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amqvêrir AUjer, .s7>//.v /^/ roiHhn'frdr Pamlral Dtfperrv et

fin ijênvral de liotfrmonl, lo^fs les détails des ojH'rtf lions

avaient été mûrement étf^liés et le snecès fnt. pinfr la

pins (jrande part^ du anx soins qnon acnit mis ii le

préparer.

On jitchoix dehf presqn'lle de Sidi Ferrnrh, comme

point de déharqnement ; on en nrait tronné Vindieation

dans les tracanx da capitaine de caisseaa Boatin^

qui remontaient à 1S07. (Jet of/iciery c/tarqé par

Napoléon d'explorer le littoral des Etats harharesqaes,

avait tracé jnsqn'ii l'itinéraire qne nos fronpes dentient

suivre ponr marcher de Sidi Fermeté snr Ah/er.

Ainsi la France recaeiUait^ après vinyt-trois anmes

écoalées, le frail de la précoqancede VEmpereur,

C'est là an exemple de ce qne peat^ pour le succès des

r
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,ir,ni<l<'s n,/rr,>risrs. ni>'<l'' iolrnùinilr </rs mrhirrs.

Or. no»s f'nws o»jn»rirh>n. n'ars ilaiis 1rs cartons ilv

,i;rrrs srrrirrs p/'hlirs. niilh' rrnsn(/»meri/s. h' />h'S

su,nr>il inamtn's. ri qi'i. rassrnihirs, am/unrs, mis m

œi>rrr, poirrainil fui'rnir (1rs hnlirathms prérir/'srs

,

ri nuislih'rr. f>or Iri'Y rrunion n,r,nr, l>nsr>nhlr dr

dnrnnirnis Ir />lns prrrirnx à roiisnJIrr. si'r lonirs 1rs

(fnrsiions i/ni inirrrssrni no/rr ,lonuniilion (hms Ir non!

dr r.l/rit/nr. Il rinil donr niilr dr 1rs rrrhrrrhrr. dr 1rs

complrlrrrldr Irscoordonnrr. Lriioiicrrnrnr i/r/invi dr

FAlfirrirra frnsr ri rrsl dr In r/n'rsl nr rr Irornil doni Ir

inrniirr ndnmr ronrrrvr l'onrstdr l'Ah/rnr ri nnr parlir

dn Maroc.

Sus pojinlalions iniHi/nirs .wnf ni rapj)<)r(s consinnis

arrr crllrsdrritJnipirr C/irri/irn. nnr fronlirrr indrcisrirs

srpnrr. nnssi rmcftcrêlrrmcnl drs Irrri/oirrsdr /larcoars,

ri drs hnhiindrs srcninirrs dr drprrdalioii il
sonMIrs

vvr rnnsr prnnaiirnlr d'fiosliliirs, (/ni ahonlissrni parfois

à des couflils saviilanls. Nos officiers, qvi ont mission

drwninlrnirl'ordrrdans ers rrf/ions. doirrnl Nrr mis il

mêmr dr cnnnailrr les Irndilions el la force des Irihas

qn'ils OHl deraiil enx. non moins qve la nainre dn pays

qn'elles hahiirni.

D'nn anirr côti', VEmpirr Chérifien esl, depuis trop

lonf/lrrnps. Ir Ihrâlre de Ironhlrs profonds, Vantoritédu

Snllan y esl trop pen respectre, la sitnation yéoyrapfiiqnc

dn Maroc entre rAtlantiqne et la Méditerranée est trop

importante, ponr qu'il ne soit pas indispensable à tons les

hommes qui s occupent de nos affaires du dehors, de bien

AVKRTISSKMKNT. ÎX

co)})}nîfre vn prrf/s, ffofff frs ffrs/i}h'rs /> rrtfir prroroippnf

if jffsff fifrv }}of)r fliplf)huj(ie. AOffS ftrnas Irafi fU* pi)'n)f%

fie nntfnri arec Jffi potrr (pf^il va^^s soif /fffssih/e flf ffo^s

en ffi'siff/érfssrr.

Aff rrs/f% rt'sl if tirs expJorffffffrs et if fies Siftanls

frff}f<yis (pfe Sf)))f fhfes hi pUtiuirl fies nf^lifws qfie VfiV

jifissfhie ffelffellemeut Sffv le MffVfiC. dffr flefiifis l^f'/mf/ffe

fli'jil lf)inlaine oii Henri Jiffrfh fHait^en lHt5^ ohlifji' fh*,

renoncer f\ fli*passer Iff pelile rille fie Jjff roche, petf dKnrfi-

pi'ens, /ff)rfnis nos cfnn/nflriff/es . se soni f'Cfir/f's fhfffs

rKfnjùrt' (]hf*r}jfen fies settliers hftiltis. Aussi bien les

lerers hj/firofjrffphiqffes fies ififjêniefirs fie hf Marine

française on! pennis fie firesser Iff carie cf}lière (hf liif

rej)rf)flfiile flepffis par les Afniranli's f'Iranfjères . les

savantes recherches fie Tissfit sar la Matfrf'lffnie Tinfji-

tane, nons ont (f\f/nf' conune nn monnaient infjfe/issal//r

les premières notions fie fjpfnjraphie cfnnpari'e obserrirs

snrie terrain fie cette profffnce pen cfwntfefle VEmpire

lifnnain. M. fie Fotfcanlfl . flans fies recffnnaissfuices

harflies, a traci* fies itinf'raires fVnmi extrf/me ralenr.

Enfin les i'Ifffles conscienciettses fl'Hcffri Dffret/rier . en

fjrfinfle partie inéflites. ffinsi f/neles missions scienti/if/nes

fie M, fie La Martinivre , nons ont fait pfhfétrer jthfs

coinplètement flans le Mfffjhreb,

Les itinéraires de notre mission militaire atfjrrès dn

Snitan v'ont ]ias f'tévne sonrce moins jnrciense fl'info/^-

7na lions. — D^avtre part^ les rapjm'ls des fffficiers des

Affaires indif/ènes, et les documents fini se trouvent an

ministf're de la fine/re et an (ionrernement fif'nèral de

jT"
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i

rA/f/rrir (ynl ('fi' tnis if nnflrihnlion et on a ev soi)f

(IfH iHfliqffcr vhnqnv fitis l\)n(jVH' r/.ln lUViUvm du nom

ffrs fffffrfn's.

Le (iiiff'rntvtrr (jénêral a ronfif' rr frrfrail à M, de La

Marlinièn', di/rrfcnr dr son cnhinfL el if M. kcapfUiinr

Lnci'Ofj\ dnsf'rriredrs affniirs infUfjènfS. qfffo lonfilemps

srrfy' dffns l(f lovrimr d^Orftn, Des rar/rs ri des rroqnis

lnpofjraphfilffes, drvssvs cl dessinés par le service {lêofjrn-

idfifjffedff GonrernentenI fjénêrrfL faeilileronl In kclnre

dv Ir.rle,

Uof'f'rffije nniiprendra pinsienrs roi ff /nés.

Le prentier Iraile des rêfjions qni hordeni la fronlière

entre rAIfférie el le Marne, jffsqff'av point oà elle a été

drlimitêe, e^est-if-flire yisqa'ii Teniet Es Sassi. ainsi

qffe dv celles ipfi forntent le nord de VEinpire Ghêrifien.

Dffns le denxiènfc seront dérritsiespafjs sitnésa a sad de

TenietEs Sassi el ces Oasis de rextrême snd qai n appar-

tiennent pas an Ma roc et qtfi dépenden t (jèofjraph iqnemenl

de rAUjérie^ le Goarara, le Tonal et le TidikelL

Le rofiaifme de Fe:, pvis ceux de Merahech el de

Soas. et Vensernlde de la, réijion marocaine ferntineronl

celte étndr.

Il pent être a file de donner ici quelques indicalions

phfs précises sur les watières qui sont Irailées dans le

présent vohfme.

Tout d^dbwd, on a. cherché à faire une description

(jènérale de la frontière^ telle qve le traité de 1845

l'a dessinée, et on l'a fait précéder d'ioi résumé

historique^ qai remonte jasqu'a^ix temps antiques

el jusqa'n Vépoque de la domination turque, La
tradition jffae un fjrand rôle chez les musufm/ins, el

nous rinroqnnns souvent dans les diffirnllés quolidkmes

qai sont nées de ce traité de Lalla Mofnia.

Les tribus qui peuplent ces réfjions tmt été étudiées;

leurs terrains d'habitat et de parcours décrits: leurs

ffroupements déterminés arec aatant d'exactitude que

)K)ssihle. ainsi que les forces dont elles disposent au

mofp'u de documents stati.sfiqaes, soarent iné'dits.

Les difficultés de ce travail ont été de plus en plus

f/randes à mesure qa'if s'étendait à des réijions plus

élnifjnées df^ la frontière, Poar le Garet el le Rif, les

informations mises en fpurre proriennent d'une soarce

moins autorisée qne les premières, et le plus souvent

indiijénf^s; elles n'en ont pas moins une rebelle vatevr

f'I cnnstituent tofftes nos connaissances sur une des

parties les moins connaes de PAfrique, Quant au Rif en

particulier, on s\>st attnrhé, dans un résumé hislo-

riqae^ if montrer la nature des liens qui unissent à la

Cour de Fez^ ses ftopula lions Kalnfles toffjoars prêtes à

la sédition.

Des renseifjnemenls précieux ont été éfpilement recueillis

sur les popalntions berbères de même race qitp les tribvs

du Rif et dont le territoire entoure comme nne ceinture

celte dernière réijion. limites ne présentent pas les mêmes

caractères politiques. Connues du Makhzen murocain

sous rappellation de Djebala ou montagnards^ ces tribus

d'un effectif considérable^ bien armées et peu soumises

au Gouvernementy sont appelées à jouer unrôk considé'



Xll AVERTISSEMENT.

if

rahie ffo/fs rhisfoiïr flff pdi/s. L'ffrs ferrifoires honhnit

fps prorliicfs fh' Tfuuirr ri fh' TvtOifnn vf eommn)uhn}f ei)

'pOfih'Iff route de Fez if Oiuljda.

Il ;/'// pm; sewhlé rnnivs vflle ile traiter en (tétait te

rate (tes eonfri'ries. Ces associations retvjievses exercent

nne (jrande inp'ence dans tes pays sounds () t^Istant,

Eites se pnrtaiient te Maroc et qitetqttes-ttnes ont (te

nomlrreax :('tateiirs (tans tes territoires soands if notre

(toniination. Parnd elles, il en est vne dont ta domi-

nation reli(jiettse (*st presqne incontestir dans le nord de

rEmpire t]hérifien et dans ta plKS (jra)}de partie de

la procince d^Oran^ (rite de Vordre de Montai Taïef/.

Le chef de cette fawille. Moalai Ahd Es Selata. ('tait

notre frotê(j(*: so^\ fils Moiflai El Arhi continne cette

tradition et a dmmi' personnellement an Goaremenr de

rAlf/(h'ie des f/ar/es de sa fid('lit(K lorsqfril prenait

possession . en 1 89!^, de In sifC(rssion de son père,

Uitnportance des avantages qve pevt (fcoir ponr noas

la protection de Tordre de Montai Tcfleh ne sentlde pas

avoir toujonrs été Itien comprise. Cependant, ponr qni

connaît V(Hendne réelleda prestigedes cfifh'ifs (V()(tazzan.

il il a là nn moyen d'action et vne sovrce d'informations

ê(jalernent incomparatdes. Il existe entre le Makfizen et

les familles reUgiev.seSj une sorte de rivalité secrète, et

c'est aimi qne par vne contradiction qvi n'est qa"appa-

rente, certaines inflnences traditionnelles ne novs sonl

pas hostiles.

Ce volvmx prèsen te (hialemen t vne description

succincte des présides ov places de (iverre qve PEspagne

AVERTISSEMENT. Xlll

entrelient snr la côte dn Rif, Ces état)lissements nons

intéj-essent p(fr la répercnssion qa'ont snr les choses du

Maroc et sar nos propres affaires, les incidents pro-

Toqfiès par tes relations de tenrs (jarnisons avec tes

popffla fions qni les environnent.

On tronvera anssi dans cette premMre partie pinsienrs

itinéraires dont qnelq((es-nns sont ini'dils. Us ponrront

aider ii comt)ler tes lacnn(*s des cartes. On a donné

an certain développement a la d(*scription topoyraphiqne

de la ronte qai anissait ta cille de Eez à. cette de

Ondjda. ronte natif relie antrefois très saivie. Enfin la

série des étajfcs de l'etonan ir notre frontière, iitahantear

de la ritle de Xedroma, le ton// de ta cote du Rif\

qac Von troarera dans le même chapitre, nons a été

d(>nn(''e par des anents indi(jènes éproacés, Lear impor-

tance (pkxjraphiqffe n'échappci-a à personne,

T(d est rensemtde des etades qui font Voljet de ce

premier voinme et qai, résnmunt nos connaissances svr

nne partie da Maroc septentrional, font ressortir les

nécessitées traditifm nettes qai ont imposé nne même

politique (fax différents maîtres des Etats tjarbaéxsques.

On ne sait ce qall faatle pins admirer dans Vhistoire

cotoni(flc de VAn(jtcterre, de la persévéranve cinJelle a

mise il étendre et ii consolider son empire on da choix

judicieax qif'ctte semhle avoir fait, depuis près de^deux

siècles, des points où (dte devait s'établir. Une semblepas

que nous ayons apporté dans nos efforts, ta iné^ne

continuité de vues ni le menu esprit de méthode, et

c'est imurquoi il y a lieu de faire nn peu plus de

•JS
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i

lumière sf^r tovtes les qffestions où )wvi; pof/mns être

ei}<jaijês dmn Vavenir.

Le rôle que la conquête de VAhjiTie avait donné à la

Francem Afrique était cansidérahle. Les événements de

ces dernières a7inées Vont encore (jrandi, FAlgérie n'est

flus seulement une bande de territoire qui s'étend le long

delà Méditerranée entre la Tunisie et le Maroc: elle

détermine au nm-d, avec le Soudan et le Sénégal au sud,

la part qui nous a été attribuée coutuie zone d'influence

m Afrique, et il importe que nous lie laissions porter

aucune atteinte aux droits qui nous ont été reconnus, La

France a montréjadis une grande modération^ après que

sa flotte eut planté son parillon dans File de Mogador^

et son armée triomphé if Islg . mais elle ne saurait se

mmitrer oublieuse de pareils souvenirs.

Cette jffddication n'est jfas destinée au public, mais

vniqffeiuent if nos représentants au dehors, à nos agents

administratifs et à nos officiers des Affaires indigènes \

^ Les renseitnïenifnts conienus dans ce volume ont étt' mis à

jour jusqu'au raois de Juin 1894. époque de lit nunt du Sulfan

Moulai el Hassan.

OBSERVATIONS

Dans le cours de cet ouvrage, on a adopté comme règle de

transcription française des noms arabes, celle qui a paru le plus se

rapprocher de Tusage et de la prononciation phonétique. Afin de

simplifier, on a évité de transcrire en français les pluriels sous leur

forme arabe , ainsi , au lieu d'écrire au pluriel Cheurfa , Kiad

,

Mokadmine, on a préféré Cbrrifs. Kaïds ou caids. M<»kaddems.

Pour ce qui concerne l'équivalence du £^ on s"est arrêté au r' généra-

lement usité. Quoi qu'il en soit, on a du laisser subsister l'orthographe

adoptée gh. rh, g, dans les reproductions de certains documents

cartographiques,

H. M. ,'A N. L.

Abréviations

H. D. : Henri Duvevrier.

H. M. : H. de La Martinière.

Cap. de B. : Capitaine de Breuille.

^'.
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PREMIERE PARTIE

Étude descriptive de la région comprise entre l'embon-

chure de rOued Kiss et le Teniet es Sassi. — Régions

et tribus à l*est de la Moulon.a. — Résumé de

nos connaissances historiques et géographiques sur

le G-aret. — Le Rif. — Ijes Présides espagnols. —

Ijes Djebala du Maroc. — Itinéraires de la frontière

oranaise vers le Maroc.
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NORD OUEST AFRICAIN

CHAPITRE PREMIER.

Etude historique et descriptive de la frontière

entre 1*Algérie et le Maroc.

)

La France j en prenant pied dans l'Afrique du Nord

et en se substituant aux Turcs de l'Odjak d'Alger,

avait hérité de leurs droits. Elle n'allait par tarder à

être obligée de les soutenir vis-à-vis de son nouveau

voisin, l'Empire du Maroc. C'est l'étude des événe-

ments qui en sont résultés et de leurs conséquences,

au point de vue de la limite entre les deux états, que

nous abordons ici.

Mais il parait nécessaire, au préalable, de passer

rapidement en revue les traditions historiques se rap-

portant à cette frontière. Nous pourrons ensuite exa-

miner, en toute connaissance de cause, dans quelle

mesure ces traditions ont été respectées dans le traité

de délimitation du 18 mars 1845.

^w.. !
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Nous nous attacherons enfin à ne traiter dans ce

chapitre que de la frontière délimitée par cette conven-

tion, depuis la mer jusqu'au Teniet es Sassi. Ce n'est

qu'incidemment que nous parlerons de nos relations

avec le Maroc au Sud du Teniet es Sassi \ L'examen d(*

la question de frontière dans le Sud-Ouest algérien

sera repris dans le second volume.

Enfin, en terminant, nous dirons linéiques mots des

difficultés que les erreurs matérielles de cette conven-

tion ont fait surgir, ainsi que des incidents de tonte

nature auxquels elle a pu donner lieu.

Les documents antiques qui nous sont parvenus

s'accordent à donner un grand cours d'eau connut*

limite aux dexix Maurétanies. Au témoigiuige de

Salluste, le fleuve Mulucha séparait le l'oyannu» di»

Bocchus de celui deJugiirtha^ Une indication simi-

laire nous est transmise par Pomponius Méla^ et i)ai*

Pline\ D'autre part, Ptolémée'* donne le nom de MaXoùa

au cours d'eau qui formait la limite entre la Maurétanie

Tingitane et la Maurétanie Césarienne, et c'est encore

cette même Malva que « VItinéraire iVAnlonîn »
''

* Au-dessous de ce point, aucune ligne de déniarcation n'a été tixée

par le traité de 1845.

' Bell. .lugurtha, XCVII « fhinien Muluchïr quod Ju^rurllia^

Boccliique regnum disjun^ebal. »

' 1.0. « Mulucha aninis. nunc g-entium, olini regnoruni quoque
terminus Bocchi Jugurtliaeque. s>

^ \
.
I (II], 19. « Âmnis Muluchae, Bocchi Massaesjloiumque iinis.»

5 IV. 1.

'' Malva tluruen diriniit Mauretanias duas.

I/AI.GÉRIE ET LE MAROC. 3

attribue comme frontière aux deux provinces. Quant à

Strabon. il appelle Molochath ce raème fleuve qui

marquait la séparation des Maurusii d'avec les Massae-

sylii^ Ce fleuve c'est la Mouloiiïa qui^ sous les Turcs^

avait séparé le Maroc de la Régence d'Alger, comme
elle avait séparé au moyen-àge le royaume de Fez de

celui de Tlenicen''^ ou, pour emprunter les expressions

plus générales dont se sert Ibn Khaldoun, le Maghreb

el Oust'', équivalent de la Maurétanie Césarienne, du

Maghreb el Aksa '. qui représente la Tingitane. Il y a

là. on 1(» voit, une sorte de tradition ininterrompue à

projKts d'une limite qu'indiquait la force des choses et

qui fut consacrée à toutes les époques. Cette limite n'a

donc pas jdus varié ^ dans l'antiquité qu'au moyen-àge

arabe ou berbère et qu'à l'époque moderne.

1 XVII. 111, ().

* Léon l'Africain dit ^p. 2o3) : Le royaume de Tleracen 'Alercrie

»• occidentale de la partie du Ponant se termine au fleuve Za et à

» celui de Maluïa (Moulouïa). » En citant ce passage, A. Berbrugger

[Het. Afrlr.^ 4® vol,, p. 414) ajoute : « Il n'est pas un auteur de

> quelque poids en géographie africaine qui ne reproduise cette déli-

» niitation. *

•"* Maghreb central.

* Maghreb extrême. On trouve assez souvent dans les auteurs

aiabes le terme Maghreb emplové seul pour désigner le Maghreb
el Aksa. Celte dénomination semble se généraliser aujourd'hui.

5 Certaines dissemblances entre les textes de Pline et de Ptolémée

ont pu faire considérer la Malva ou Malvana et la Mulucha ou Molo-

chath comme deux cours d'eau distincts ; mais, ainsi que l"a nettement

établi Tissot, d'après la place que chacun de ces auteurs attribue au

fleuve, on ne doit accueillir qu'avec une extrême circonspection les

données contradictoires de ces auteurs, et par le témoignage de Pline
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Aussi bien, Ilm Khaldoun, qui vivait au XIV^ siècle,

donne les mêmes limites an Maghreb el Aksa. Il écrit

à ce propos '
: a Le Maghreb el Aksa est borné à l'est

» ])ar la Monloiiïa ; il s'étend jnscin'à Asii, port de la

» mer Environnante (FOcéan) et se termine par les

» montagnes de Deren^

» La Moulouïa. une des limites du Maghreb ol Aksa,

» est un grand tleuve qui prend sa source dans h»s

» montagnes au midi de Taxa et va se jeter dans h\ mer
i) Rtmiaine^ auprès de R'assassa ))

Quant au Maghreb el Oust, il en pade (Mî t'es trrmt^s ':

f( Le Maghreb central, dimt la majeure partie est main-

» tenant habitée par les Zenata. avait ap])arteuu au\

» Magraoua et aux Béni Ifren

» Tlemcen en est maintenant la cai)itale et le siège de

» l'empire. )>

La suite des événements qui se sont produits dans

l'Afrique septentrionale, après la conquête arab(\ ne

peut que confirmer les traditnms (jue nous venons de

rapporter. L'étude de l'histoire permet, en outre. île

liii-niêiii.' nous savons que la riviw qui formait les limitées des ancif^ns

rovaiuïi.'sdr Bocchiis »'l de Jun^uîtha srrvail 'iicoiv, de son temps, de
frontière aux deux Maurétanirs.

* Histoire fies Berhères, Traduction de Slan.'. Tome I, p. 194
et suiv,

- La plupart des g-éo^-aphes arabes, conmie ici Ibn Klialdoun.
conmii- plus tard Léon l'Atricain, ont commis l'errem- de considérer
la côte occidentale du Maroc connue s'élendant de l'est à l'ouest.

* La Méditerranée.

'* Tome l, pajzre 196.

constater les tendances constantes des souverains du

Maghreb el Aksa à s'étendre vers Porient*. Car. dans

leur capitale de Fez. ils ne se trouvaient pas suffisam-

' Nous résunierons ici, aussi brièvement que possible. l;i suite des

événements hist(triqnes qui se sont déroulés, après la conquête arabe,

dans la région de lu frontière actuelle du Maroc et de l'Algérie.

Il nous paraît inutile de remonter au-delà du X*" siècle ; les faits

antérieurs, qui ont [)U se produire dans celle contrée, se confondaid

avec l'histoire p-énérale de l'Afrique septentrionale, sont sans intérêt

pour l'étude que nous poursuivons ici.

Lorsque, en 991, le Zénète Ziri ben Atia. chef des Magraona, eut

été investi })ai- les Khalifes oniéïades d'Tîspagne. du commandement

des deux Maghreb, il dut d'abord faire la conquête du Maghreb e]

Oust, alors gouverné par Abou el Behar, oncle d'El Mansour. le

prince Ziride qui régnait à Kairouan. Devenu maître de Tlemcen,

Ziri résolut de s'installer au centre du ])avs qu'il avait à administrer

eu abandonnant Fez où, comme il le savait par expérience, il ne

jiouvait tnmver un refuge suftisammerd assuré en cas d'attaque. C'est

dans ce but qu'il ftuida. en 994. un peu à l'est de l'oued Islv, la

ville d'Oudjda, où il s'établit avec sa famille et ses richesses. La forte

position qu'il avait choisie, située à proximité des montagnes, pouvait

lui servii- d'abri en cas de revers. Mais ce qu'il n'avait jjas prévu, et

ce que la suite des siècles démontra, c'est que la nouvelle cité, placée

sur la route de Tlemcen à Fez, devait nécessairement subir le premier

clioc toutes les fois (pie l'esjjrit de conquête des sultans du Maghreb

el Aksa les amènerait à entrer en lutt<' avec les souverains de Tleiucen,

maîtres du pavs jusqu'à la Moulouïa (*).

C'esl ainsi qu'environ un siècle plus tard, en 1084. l'almoravide

loussof ben Tacheiine. après s'être emparé ih- Tanger et avoir réduit

les régions maritimes du Maghreb el Aksa. franchit la Moulouïa et

[*) « Dos lors, 'lit Um KhnktmuT t. 8, y. 'iiSi, Oiidjda forma le honk'vard df

1) la frontière qui sépare le Ma<riirel. central du Mnfrhreli el Aksa. » Le •r-'o^TiiiIie

El lîekri . qui écrivait vers l'an Knig <le notre ère, dit que. de son tenijjs .
la ville

d'Oudjda eonq>renait deux rites bien distinctes dont 1 une était d'- londatinu

récente: « On<ljda. ecrit-il, se comi»ose de de-ux villes ceintes de murailles, dont

) une fut batii; posteri'-uremenl à 1 an 440 (1048-4!» de notre ère par lala
, fil^

» de Bologguin, de la trilm des Ourta^min (Ourtedjin). »

%
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ment à l'abri des invasions venant de Ti^st, invasions

qui. pour les atteindre, n'avaient (ju'à suivre la trouée

vifnt soumftirf les jio])nIations ])t'lliqu(Mises des Boni Snasspn : puis

il occxi]^*' Oudjda. Do là, so ])oiianf sur Tlemcen, il s'en rmj)arr ot

fait massacrer les derniers déhns des Mafn'aoua et des Béni I frêne

(Zenata) qui s'v étaient réfnjriôs.

Deux siècles jilus tard, lar'nioracène l>en Zian, dief des Abdelouad,
qui n-ouvernait à Tlemcen ]H>ur les Alnioliades, se déclare indépendant
ri fonde une dynastie nouvelle, celle des Béni Zian. Le khalifr almohade
Ahou ol Hass.'n Ali rs Saïd. embarrassé ])ar la lutte eng-a^ée avec les

B*'ni Men'n. c^t contraint d'ajourner sa veufreance. Ce nest qu'en
124S qno. lihre de ses actions par la défaite et la soumission des
Mérinidrs, il pmit marcher sur Tlemcen. lar'nioracène, ne se trou-
vant jjas suftisaniment en force jiour résister dans sa ca})italp, Taban-
donne et va se renfermer avrc ses meilleures troupes dans la citadelle
de Tamzezdekt, position fortitiée au milieu des montagnes voisines

d'Ondjda (*).

Lo khalife Es Saïd vient v assiég-er lar'nioracène, mais à la pre-
mière affaire le souverain almohade est tué et son armée se débande.

Profitant de cette défaite, les MéHnides reprennent aussitôt les
armes et les Almohades. incapables de leur résister, implorent l'assis-
tance <\v larnioi-arène. A cette nouvelle, l'émir mérinide Abou lahia
marche sur Tlemcen: i! atteint les forces des Abdelouad sur foued
Islv, près d'Oudjda, :ià où six siècles plus tard nous devions remporter
une éclatante victoire sur les Mai'ocains. et les met en complète
déroute a 250 .

Vinrrt ans plus tard, en 1271.1e Sultan mérinide Abou loussof

( )
C était, d après Ibn Khaldoun ^1. III. p. 405). «ne anHenne forteresse auo

I.S He„, /.an « poss.VIni.nt dans la montap.e qui selèv. au midi d'Oudida ...

>. dont ds se senaient avant d'avoir fondé leur royaume. > Léon lAfrirain ,t 1
p...8h ajoute que ce .hâteau. place au haut dun rocher, sur les confins du
.;r.o.re de 1 lemcen et du désert d'Angad . appartenait aux souverains de
I h-mcen qu. s en se^^•aient pour harrer le passage aux invasions venant de Kez

en

Turcs avaient occupe et fortifié cette place, qu'ils lavaient garnie d'artil-ten. et qu il. v entretenaient une garnison. Ibn Khaldoun écrit Temze.get Léon
1 Africain et Marmoi , Tenzegzel.

^'"^ezgei, i.eon

bien marquée et relativement facile qui unit cette

capitale à I^alla Mar'nia.

Iakoub ben Abd el Hak, débarrassé des Almohade, songe à tirer ven-

geance de la diversion qu'avait opérée lar'moracène dans le Mag-hreb

el Aksa |)endant qu'il assiégeait Merakech. Réunissant de nombreux

contingents, il marche de nouveau vers Test. Le choc des deux

armées eut lieu encore une fois sur le champ de bataille d'Islv.

lar'nioracène fut complètement battu, et le souverain mérinide. s'em-

|)arant d'Oudjda, la détruisit de fond en comble ; puis-, dévastant

tout sur son passage, il vint assiéger Tlemcen ^mai 1272). Mais

devant la sérieuse résistance que lui opposa larmoracène, il dut lever

le siège de cette |)lace et rentrer à Fez.

En 1281, Abou loussof. rentrant en campagne, atteignait larmo-

racène à Kharzouza. sur la Tafna, au nord-est de Tlemcen. Cette fois

encore les Abdelouad lurent vaincus ; mais Abou loussof, n'avant pu

encore réduire Tlemcen. se retira après avoir toutefois ravagé la

contrée.

En mai 1290, le nouveau sultan mérinide Abou Iakoub loussof,

fils du précédent, reprenant les hostilités, marchait directement sur

Tlemcen. Mais, après un siège de 40 jours, désespérant d'enh'ver

celte place, il regagnait Touest non sans avoir dévasté les territoires

voisins.

11 reparaissait au-delà de h; Moulouïa, en 1295, ne s'avançant cette

fois que jusqu'à Taourirt, sur Toued Za, où se trouvait un petit poste

frontière occupé alors moitié par les Mérinides. moitié par les Abde-

htuad. En avant chass» ces derniers, il se borna à augmenter les forti-

fications de ce poste, sans pousser plus loin ses armes.

L'année d'après ^12%,, il sVmparait d'Oudjda et en rasait les forti-

ticati(ms, mais échouait dans sa tentative sur Nedroma. (Cette ville ne

fut prise par les Mérinides qu'en 1298.)

Enfin, en 1297, Abou Iakoub se décidait à mettre le siège devant

Tlemcen même. Mais, après trois mois de lutte, n'ayant pu s'en

rendrr maître, il se retirait, laissant une garnison à Oudjda dont il

venait de relever les murailles et oii il avait fait construire la Kasba,

ainsi qu'une mosquée et une habitation pour lui-même.

En mai 1299, Abou Iakoub reparaît sous les murs de Tlemcen.

Bien décidé cette fois à s'en emparer, il commence un siège en règle
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Le preiiiior feit important que Ton relève dans les

traditions historiques est la fondation (994) d'Oudjda

'I d.-'butr par faire conslrain. autour de la place un mur de rirconval-
lation

;
puis, non loin de là, il sinstall.' lui-même au milieu dum-

vasie enc-infe quil fai( édifier ef qui embrasse une vérifable ville : il

l'appelle Mansoiira la Victorieuse . Pendant huit ans, l,.s Abdelouad
résistent aux attaques du Sultan mérinide : enfin réduits aux dernières
extrémités, ils songreaient à se rendre, quand la mo.l dAbou lakoub
vmtles délivr,.,- 18 mai 1307 . Son petit-fils. Amer Abou Tbabet
prévoyant les compétitions que cett.- mort allait faire surgir, traita
avec 1 émir Abou Zian, successeur de Olhman ben larmoracéne
mort en 1304. pendant le sièffe

Le. Mérinides se ^étirèrent, abandonnant toutes les con.piôtes qu'ils
avaient faites sur les Béni Zian et leu.' restituant tout.s leurs places
La paix ne dwa fruére : en 1314, le .Sultan Abou Saï.l Othmau

reprenant les projets de ses prédécesseurs, franchit la Mnulouïa .1
v.enl ass.é-er Oudjda. Navanf pu réduire cette place, il rava.n- ],.

pavs aux alentours et se porte sur TIemceu avec lintentiou de
mvestir. Mais la crainte d'une révolte dans ses états le contraint

bientôt à lever son camj, et à battre ])récipitaniment en retraite
Ce ne fut qu-.n 1335 que le Sultan Abou el Hassen, fils d' \bou

.Said put reconmiencer les hostilités contre les Béni Zian, alors com-
mandes par Abou Tachefine. Pendant que des détachements de trc.u,,es
mennides s enq.araient dOudjda el de \edroma, Abou el Hassen lui-même invest.s.sa.tTlemcen. La ville résista deux ans : le l^mai 1337
elle fut enlevée d assaut. Abou Tachefine fut mis à mort par le vain^queur e, ton, e Maghreb el Oust tomb. au pouvoir des Mirinides
Le te situation se prolonn-ea pendant douze ans. l<:n 1347 Ab,.„Said Othman descendant de larmoracéne, profitant des d" !ent'

centre a Tlemcen presque sans coup férir, et Abou Thabet, son frèrequ
.1 met à la tète des forces des Abdelouad reconstituées, acbè e J;™quenr les états de ses ancêtres, en battant successiv^n enEn Nacer, fi,s d Abou Kl Hassen ,1349], et Abou e, Hassen lui-n;:n;!

I)è.s 1352 le nouveau sultan mérinide Abou Eï„ane .ei.reud 1parmes contre les Béni Zian. Vainqueur près d'Oudjda Ouin)!' ut!:

par Ziri ben Alia. le chef des Magraoua. maître des

deux Maghreb ])our le compte des Khalifes oméïades

à Tif'nirpn qu'il tmiivo ahandonntV. Pour la deuxième fois, la dvnasfie

foiid(''f par larniorarène est renversée.

Les Mérinides restent maîtres de Tlemcen jusqu'en 13o9. A cette

époque, un neveu d'Abou Thabet, nommé Abou Hammou, sortant de

Tunis où il avait trouvé un refufr^'. reparaît dans le désert au sud de

Tlemcen. Les partisans des Béni Zian accourent ù lui ; il a bientôt

une armée à la tête de laquelle il rentre à Tlemcen. Les troupes méri-

nides envovées |)Our le combattre sont battues ])rès d'Oudjda et leurs

chefs trouvent un refujrc dans cette place.

L'année suivante 13t>(l . une nouvelle tentative du sultan mérinide

Abou Salem pour reconquérir Tlemcen échoue devant l'habileté

d'Abou Hammou. Ce prince, se ju<reant trop faible encore pour résister

au souverain mérinide. se retire devant lui et lui ab;indonne sa capi-

tale : puis, portant la gu'^rre sur la haute Moulouïa. il le contraint à

rentrer dans ses états pour les défendre. Cette tactique réussit pleine-

ment et Abou Hiunniou. reprenant aussitôt le chemin de Tlemcen

défrayée, chasse de son territoire tous les contingents que Tenvahisseur

avait ]iu v laisser.

En 1870. le mérinide Abd el Aziz. re])renant les projets de ses prédé-

cesseurs sur Tlemcen. marche sur cette ville. Abou Hammou, qui v

rèpie toujours, est abandonné de tous; il .se réfugie dans le désert.

C'est la troisième fois que la dvnastie des Béni Zian se trouve expulsée

du Maghreb el Oust. Cette fois toutes les tentatives d'Abou Hammou.

pour recon(iuérir son trône, restent infructueuses jusqu'à la mort

d'Abdelaziz 1372.

A ce moment, le descendant de Iurmoracène, profitant de la fai-

clesse du jeune Ks Saïd, (ils et successeur d'Abd el Aziz. sort de sa

retraite et rentre à Tlemcen, rappelé par les populations. Bientôt tout

le territ()ire des Béni Zian est reconquis et Abou Hammou songe à se

vengei- des humiliations passées en portant ses armes contre l'empire

mérinide. Profitant des dissensions qui le partagent, il vient mettre le

siège (1382) devant Taza. Mais la ville résiste à toutes les attaques et

craignant une diversion, Abou Hammou se retire.

L'année suivante (1383), le sultan Abou el Abbas. voulant tirer

vengeance de cette agression, envahit le Maghreb el Oust. Abou
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d"P:s])agTip. Après lui. Ips sonvemins de l'oupst. compre-
nant riniportance do cette place i\\n ferme l'accès vers

Hiimmon, al.andonnani sa rajiitalp. s.> riHugio dans r.>st de ses .'(afs,

ci TlcniCPii est livrée an [lillafre par le vainqueur.

La rhiite dAbou el Abhas vint rendre, ,,oiir la quatrième fois, ses
Hats à Abou Hnmniou. Mais, en 138». son tils Abou Taehetine
parvient à le détrôner avee Taide des MéTinides .t le fait mettre à
mort. L-us„,.patem' meurt lui-même ,-n 1304 et est remplacé par son
frère Abou Zian qui se reconnaît vassal de la Cour de Frz

Depuis re moment jusqu-en 1411, les émirs de Tlemeen restant
Inbula.res des sultans mérinides. A cette date, Abou Mniek s-,,„par..
du pouvoir o^ce à leur appui, mais, s-afTrancbissanI aussitôt d,- cette
'•'I; k .1 cherche à v-nnrer sa dvnastie des Imn.ilialions constantes
qu elle a e„ à subir des souv-rains de lOccident et porte la guerre
dans le Magluvb el Aksa. Nous n'avons pas dautres renseignements
histonques sur ce rècrne

; ils ont et-", tirés de \l>n,m H Tensi p 111
Ot SUlV.j . 1" *x*

Un moment soumis ;1428: au Khalife hafside de Tunis. Abou
Pares, le .yaume de Tlemcen ne tarda pas à reprendre son indépen-
dance e, a bnller même un instant, d'un ass,. vif éclat sous le r 'p.ede El Metaonkkel, pet,t-fils d'Abou Thabet (1461-147Ô

. Mais ces
luttes contmuelles«vai..n. affaibli c-t empire, et, lorsque'les Kspa-
.^nols se urent emparés des principaux ports de la cite, les sonve-rams de Tlemcen n hésitèrent pas à cherclier un appui auprès d'euxen se déclarant vassaux de lEspag'ne 1Ô12)
De leur côté. les Mérinides nV-taient plus en état de profiter de la

^^r les Afïa,W,s ,.„x-mèmes par les luttes intestines et les conti-

^ es a taques es Cuvtiens. ils avaient t;.., . faire à se mainte r

\^dLj ^'" ^-«-'-"^—fri-- dans la vallée de

leur tâche.
""""^ ^^' '^"^'""'^ '^ ^^^^^^^^

Dès 1517. la population de Tl.mren, humiliée du jou^ .„bi par-.souve..nsdel.pa.derEspa,ne,
appelle Baha Aro'd,t .1
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Fpz en avant de Taza, vont tout faire pour s'en emparer

el la garder (|uand ils l'auront conquise. Mais, comme

aide. (]elui-ci accourt et entre eu vainqueur dans la place. Mais les

atrocités qu'il commet eu faisant mettre à mort tous les membres de

la famille des IViii Zian qu'il peut saisir et une partie des habitants,

provoque un sotdèvement contre lui. Les Kspaprnols accourent d'Oran

*! Baha Aroudj senfuit avec ses contingents turcs avec Tintention de

chercher un refu^re dans la monta<j:ne des Beui Snassen, Atteints

bientôt par ceux qui h's ptmrsuivent. les fuvards sont massacrés non

sans avoir vendu chèrement leur vie lolH).

Ce n"esl qu"en 1542 que les Turcs reprennent le chemin de Th'mcen.

H;issan itaclia. qui les v c(mduit. place sur le trône d"lar"moracène,

un de ses descendants. Abou Zian Ahmed, et se retire laissant dans

la ville une jrarnison de 400 Turcs. A peine est-il ])arli que les Esj.a-

fruols reparaissent, chassent AJxni Zian et le remplacent par son frère

Abou Abdallah 1543:. Le règne de ce dernier fut de courte durée ;

car son frère Abou Zian. rejireuant l'offensive dès le départ des Espa-

gnols, reconquiert bientôt son trône, rappelé du reste par les vœux de

ses anciens sujets.

Vers la même époque, le chérif saadien. Moliammed el Mahdi. qui

venait de se substituer à Fez au mérinide Ahmed, était accueilli

|)artout. dans le Maghreb el Aksa, comme un libérateur. Ses succès

retentissants firent espérer à la jtopulation de Tlemcen qu'il la déli-

vrerait aussi bien du joug abhorré des Espagnols que de cehii des

Turcs. Elle l'appela à son secours. Répondant à cet appel, le chérif

accourt à Tlemcen. Il v arrive le 10 juin 1550 et trouve la ville aban-

donnée par Abou Zian. Continuant leur marche vers l'Ouest, ses

troui>es s'avancent jusqu'au Chélif où elles se heurtent à l'armée

turque d'Hassan Corso qui les bat. Une nouvelle victoire des Turcs

(janvier 1552;, sous les murs de Tlemcen, leur livre cette ville qu'ils

mettent au pillage. L'armée chéritirnne est poursuivie jusqu'à la

Moulouïa et les Turcs s'établissent définitivement à Tlemcen.

Mais les Marocains vaincus n'en continuent pas moins leurs incur-

sions constantes sur la rive droite de la Moulouïa. Dès 1553, le

nouveau pacha d'Alger, S^ilah Raïs, irrité de ces continuelles agres-

sions, réunit une armée formidable et marche contre Mohammed el

Mahdi, enmienant avec lui un prétendant au trône de Fez, le mérinide

C *;
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cha(|up fois qirils se rctiivîil. elle retombe presque

anssiliM. eiïlre les mains des maîtres ih' Tlemcen. la

Abim Hassoun. Vaint|Tirnr don\ l'ois (los froii])»'s rlit'rifîpniies, il cnlrc

à Fez, le 5 janvier ir>r>4. »'t iviid inouïentaiiénicnt à Aluni Hassouii

reni])ire an Ma^-hn-i) ri Aksa. [*]

A])i'ès le (it'imrl dvs Tuirs. Molianinieil ri Malidi rreoiH|i]irH liieiilôi

ses états: puis, vonlan! j.roiilrr (1rs tnnihles (loiil Mj^vj- rlail le

Ihrâlre, il lanee une arnirr sur Tlenicfii. s'rnipare df la \ille ri \ienl

échouer ronfle le Méclionar eitad-lle dv Tlemcen' où s'était relranchée

la ^^arnison hiKjne. (>s atlaqnes conslanir-v du sou venn'n dr lOnesl

ne j.ouvaienl ([u'rxaspérrr davanla^rr Hassan ])aelia : aussi se

déeida-t-il à sr délKu-ra^ser d»' ert advrrsaire acharné rn ]r laisanl

assassiner I.V)7
. |*nis. ])rotilan( du Irouhle )|ue rrllr nior! devait

porter dans l'empire chérilien. il s"a\auee avec une aimée jnsiju'à

Fe/et se fait battre :i5r>8).

Les i)anép;vristes d'Hassan |)acha ont passé sous silence ce «rrave.

éc\u\\ sur lequel nous n'avons que des détails assez vajrnes.

De \.^,^S M 1(>47. c'est-à-dire pendant une période de 89 ans. mnis
n'avons à noter qu'une expédition <lrs Turcs dans le Ma^rlireh el Aksa.
sous prétexte de rendrr le trône de Fez à Abou Meronane AhdeJmalek.

Son successeur. Abou ri Abbas Ahmed, dit ri Mansour. porla à

son apojjée Tempire des chérifs saadiens. Craif>-nanl l'issue d'un
contlil avec 1rs Tmrs. il évila toujours de se mesurer avrc eux et porla

de préférence ses ai-mes vers le Tonal. Ir (^ourara el le Soudan. Ses
héritiers se disjmièrent sa succession, préparant, par leurs divisions,

1 avènement des cherils filali qui rèo-nent encore au Maroc.

(> n'est qu'en 1(U7 que les souverains du Mao^hreb irprennent
leurs projets sur les rendions à l'est de la Moulonïa. Cette fois l'atta.pie

ne vient plus de Fez. rlle pari de Sidjilmassa Tafilalet). c'est-à-dire

dr l'extrême sud du Maroc. En rffrt. dejmis quelques années. Moulai

*1 A. Brrl.ni*rn:,T Des frontiôrrs îilprôriennes. Reme afrimitu' . 1860, V vol..

I».
UA] rriit il JM-.>IM>^ rie ces événements: « En lô5:ï, Salah Kms. imcha d'Al-rer.

>' rrnt nu roi de l'Vz (juil lui drmantlr smlrnirtit dr nr pas dépasser les nion-
» tapies de lu Muujonïa qui si.nt en lace de Melilla et separenl le rn^aunie .le

- l'Vz derrini de Tlem-m. Le i-tiorif nayant pas t.-nii eonii.le de rrlte nroin-
.- mandation

,
le pa.hn d'Al^vn- le hat à deux reprises et s emp:,re de sa capitale. »

A "îr Haedo. p. tj". au vei-so.]

liille change de face et c'est atix souverains de cette

ville qirils s'attîKjiient bientôt, voulant les chasser de

Clierif <rabord, son fils Moulai Mliainmed ensuite. 1rs premiers

sultans (te la dvnastie actuelle, s'étaient créé, dans ers régions,

un étal indéjendanl. Trop lait)!*' encore pour bittrr avec avanta(»'e

eonirr 1rs marabouts dt' l)rla qui sélaîenl iisslallés rn maîtres à

Fez , Moulai M'hammed cherclia d'abord à niiausser sa puissance

naissantr par iéciat dv la victoirr. Toin-nanI ses veux vers les

réo-ions soumises aux Ttires . il sr décide à v ijorter la •'•uerre

sachant que 1rs popidalions v supportent (lifficilemenl le joug de

leurs oppresseurs ottomans.

Vers 1647. il pénètte dans la haulr Monlouïa <'t s'avance jusque

dans la |)lainr d'An^rad. soumeltani successivement les Hallaf (Ahlaf^

el 1rs .\n«»*ad. Puis, avre laide tir ers derniers, il s'rmpare d'Ondjda

i't rn chasse les Turcs. Faisant alors de cette f)lacr le centre de ses

opérations, il se j»orle « conire les Heni Snas^en ([ni étaient sur le

» trrriloirr soumis aux Turcs» Fittordjruian, traduction Hondas,

p. (» ri efleclue sm* ces popidations une ra/.zia ries plus fructueuses.

il a^it de inéinr av*'c 1rs Oïdad Zekri. 1rs Onlad Ali ben Talha, les

iVni Mathar. 1rs IJrni Snonssrt 1rs Donï lahia et eoniraini Umles ces

tribus à reconnaître son aniorilé. I^lnfm. pctussan! pin> à l'est, il i)at el

refoule irs R osel r| 1rs lirni Amrr jusrpie sous les ninrs d'Oran et

renlir à Oudjda. ciiai-*ré de dépouilles, ajirès avoir infligé nn échec

aux Turcs dr Tlrmcen (jui avairut essayé de lui reprendre une partie

de son jjulin.

L'année suivante [1648;, sorlani d Oudjda (»ii il a j)assé l'hiver.

Moulai M'hammed parcourt en vainqnrur Ir sud du Maghreb el Oust.

Puis, rentrant à Oudjda. il repart aussitôt ponr regagner le siège de

son rmpirr, Sidjilmassa. PeudanI er Irmps, le pacha d'Alger orga-

nisait une ex|)édition }>our rétablir l'aulofité turque dans l'ouest de la

Régence. Mais les déprédalions commises jiar le chérif avaient telle-

ment aj)]>auvri le pavs que l'armée turque, après avoir atteint diffici-

lement Tlenicm, dut lenirer à Alger sans avoir oblriiu ia satisfaction

qu'elle cherchait.

Le pacha d'Alger .se décida alors à envover à Sidjilmassa deux-

ambassadeurs pour amener Moulai M'hammed à conclure la paix.

Après de longs pourparlers, les envoj'és turcs durent se contenter de
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Itnir capitale. Aussi le fondateur de la dyuastie des

Béni Zian à 'rieiucen, larnioraeène beu Ziau, cousi-

len^gemenUjue prit It» Clirrir. par smnonl. do iir pas IVanchir la

Talha.

(lest surtout (irpuis cctli' rpoqur que It^s clforts des Marocains ont

leMuIu à s.' iiminttmir sur la rivr «Iroitr do la iMoulonïa. nialiriv la

nicnar.' constante des Béni Snassen, restés pivsque toujours fidèles

aux Turcs.

Dès 1(H)4, Moulai Mliannu.Ml reparait dans la réf^ion ; il vient

combattre son trère Moulai Reehid quia su intéresser à sa cause les

Angad et les Heni Snassen ainsi que tous les arabes Makil, s'est tait

l'econnaître par eux connue sultan et est entré en maître h Oudjda.
Les deux frères en viennent aux mains dans la plaine dAnp\d et, au
début de l'action, Moulai M'iiannued est tué.

Quelques années plus tard ^l(i67;. Moulai Recbid. maître du
Mau-]uvl> el Aksa, revient dans la réj^ion d'Oudjda et châtie Tiuso-
lence des Béni Snassen. Son successeur, Moula Ismael. sv montre
éj^alement en 1(>74, ]>our réprimer les continuelles dé-jn-édaiions des
tribus de la plaine d'Anpid.

Kn 1678, Moula Ismael. reprenant les pi-ojets de conquête vei-s IVst
de tous les souverains marocains, savance jusqu'au Chélif. Mais,
abandonné des continp'uts aral)es qu'il traîne A sa suite et qua
effrayés le canon des Turcs, il se retire presque sans comi)attre après
avoir de nouveau reconnu la Taina pour limite.

En 1679, il se résout à faire transporter aux environs d'Oudjda les

tribus remuantes des Cliebauat et des Oulad Zerara qui hcU)itaient aux
«•nvH'ons de Merakech ^ces deux tribus habitent actuellemeni la rive
gauche de loued Oum er Rebia. à Touest du Tadla, et les chargea de
mamtemr en respect les Béni Snassen qui « relevaient , in gouverne-
» ment turc. » (Ktlordjemân, traduction Houdas, p. 34) Puis
l»our donner plus d'efticacit' encore à cette mesure, il prescrit en
outre la construction de Kasba à Selouan. à El Aïoun Sidi Mellouk
et ù Regada.

Mais les incursions des Béni Snassen continuant, Moula Ismael
se décide à marcher lui-même contre eux .^1680;. Il envahit leur
montagne, leur impose de dm-es conditions et exige d'eux la
remise de leurs aimes. Une semblable obligation est imposée aux
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déraul <jtie le danger pour ses successeurs viendrait

l<Mij(»uis de l'(Hiesl, aurai t-iK d'aiirès la tradition,

Anj^ad, aux Mehaïa et aux Hallafqui se soumettent. Enfin, pour

compléter son œuvre, le Sultan décide la construction à Taonrirt. sur

1 ouedZa. dune Kasba (pii porte encore aujourd'hui le nom de Kasba

Moula Isïuael,

Au printemps de 1682, le stdtan marclie de nouveau vers j^est.

Otte ffus. il s'avance jusque chez les Béni Amer et fait chez eux une

importaide razzia. Mais, ù peine de retour à Fez, il apprend qu'une

ariné-e lui<jue est venue opérer dans la région des Béni Snassen.

Malgré toutes les dinieulté^ (pie lui occasionne la révolte de son neveu

Ahmed beu Malirez. il accourt aussitôt, à marches forcées, et, parvenu

ii Oudjda, il apprend la retraite jirécipitée des Turcs, rajipelés à Alger

par 1 attaque de Duquesne.

l*In mai 1692. Moula Ismael, reprenant ses ]»rojefs de conquête, se

met de nouveau en marche. Averti de ses intentions, le dev Hadj

(Ihabane vient l'attendre sur la Moulcuïa ri hii intlige une sanglante

dé'faile. L'armée marocaine, lénifiée par ce rude échec, oblige M(»ula

Ismael à demander la paix : elle lui fut accordée et il sigiui, à Oudjda,

un traité i-econnaissant tous les droits des Turcs jus(ju"à la Moulouïa.

Mais, dès \i\\)'A, il i-eparaît rlans la n'gion d'Oran et, a[>rès avoir

teul.' de razzier les Meni Amer et d'autres tribus, il vient sans succès

attaquer Orau même cette ville était alors au pouvoir des Espagnols)

et se retire avec de grosses pertes.

Voulant venger ce nouvel échec. Moida Ismael reprit les hostilités

en 1701. Il s'avaiu'e jusqu'à la Djidouïa. affluent de gauche du

(]hélif. et là. au lieu dit Hadj bou R'azi. il essuie une sanglante défaite

que hii intlige le dev El Hadj M(»uslafa (*j. Monta Ismael ramène au

(*) De (îraimnont (//isfoin- d Alijfr^ identifie I;i locnlité il»; Hadj Ikmi H'.'izi avec

celle de Hussiiiri 'i'îzîizin. I^e nom de cf cliaitip de Itulai!!*- et Ifs iudicotioas sur

sa punition }iêo^nijdii<pie ont rté puisés par les historiens modernes dans la

(insette de Francf (I~Ol. p. "21(11 ((ni avait pris ellomème son information dans un

rapport ronsnltiire. t) autres auteurs, comme Léon (Jodîïrd Desfripttoii du Mui-oc^

p. Wl'l) . j)rêlendent (jne cette hatailie eut lieu à /(Miltoudj el Oust i le bosquet

doHviers sauva<res du milieu), endroit » cdimu depuis cette épftque sous le nom

» d(; toivt de Moulu ismael. h Enfin Walsiii Ksterhazy [Domination turque
^

p. lUl») intlique que la localité qui porte ce nom se trouve chez les Shéah. Il existe

r^
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conseillé à ses héritiers, en nionrant, d'étendie de pré-

férence leurs conquèles vers l'est. L'histoire nous

montre que les Béni Zian, se coiifornianl à cet avis,

onl ])resque toujours gardé la défensive vis-à-vis des

souverains du Maghrel) el Aksa.

Liu^sque enfin les Turcs apparaissent à Alger, la

situation ne tarde pas à se niodilier. C'est que les

nouveaux venus, dans leur capitale éloigm^e de la fron-

tière, sont pins à Tabri que les BeniZian des couj)s de

rennenii, ils ont moins à craindre de renvahisseui'.

Mais cet éloignement même h^s contraint à entn*-

prendre de fortes expéditions vers l'ouest pour pouvoir

s'y maintenir.

Maroc les débris de son armée et ne cherche phis à euUvr en \\i\W

avec ses voisins de l'est. (*)

Jusqu'en 17*)5. les souverains du Maj^hivb. embarrassés à linl.'-

rieur par des luttes intestines, semblent avoir abaiidimné les idées de

conquête vers l'est de leurs prédécesseuis. Celte même année, le Sultan
Moulai Sliman, reprenant le chemin de l'est, envoie une expé(Htion
sm-Ia Moulouïa pour sVmparer dOndjda qui, av.T les tribus «qui
»'n » dépendent, faisait en ce moment partie du territoire tm*c. »
(Kttordjemân. traduction Hondas, p. 178). Le bev d'Oran ne voulut
opj.oser aucune résistance. Par son ordre, son Khalila évacua c.MIe

ville el cessa tout acte dautorité sur les tribus qui en dépendent.
Telle était encore la situation au moment de larrivée des Français

en Algérie.

e» effi-t. actuellement, un doniiv-<>ommune ay^pAé Jfe^ouaj el 0,is/ . fonué d une
fraction d.-s Sbeah

, dans l'arrondissement d'Orléansville, à lest de Charon et
près de la limite du département d'Oran.

Cl Castorinetdes Fosses .La dynastie des chéritV tilali. ffenu- He l Afrique
frrmçan-e, 1888. p. 4U» et suiv., .-apporte que Moula Isnmel avait .nneu le projet
d'expulser les Turcs de 1 Algérie. Il aurait été encouragé dans ce dessei.» par
Louis Xl\

.
avec lequel il avait signé un tî-aité en 1699.

Tuul d'abord, ils sont gênés par la présence des

Kspaf^nols (pi'ils trouvent maîtres d'Oran : Mazouna,
dans le Dalira, est alors leur poste avancé vers Touest.

MientOt, se substituant aux Béni Zian, ils recueillent

t(tus les droits de cette dynastif» à la frontière de la

Aliuilouïa. Cepfmdant, si parlbis encore ils ne tin^nt |)as

une vengeance iiuniédiate des agressions commises
par les Marocains, c'est qu'ils ont à combattre sur leur

pn)pre, territoire les cbrétiens d'Oran, ou que des luttes

intestihes les divisent. Mais, dès (fu'ils sont en état de

le (aire, ils aciumrent sur la fn»ntière de l'ouest et,

souvent, vont jKirter la guerre chez leurs voisins

mêmes. Jusqu'au jour où. affaiblis par leur organi-

sation qui, lirant toute sa force du pays conquis, s'ap-

jMiyait sur une ])arti(^ du peu])le vaincu pour exjdoiter

Fautre^ et, jieut-ètre, ne se sentant jdus capables de

résister aux envahissements des Marocains, ils les

laissent s'installer dans la région d'Oudjda fl795) ^
Les Turcs ont donc occupé haigtemps cette ville.

Jusqu'à la fin du XVIIP siècle, ils en ont été les

maîtres ainsi que de tout le j)ays environnant. Après
leur départ, les Marocains occu])èrent Oudjda ; les

lî'ibiis situées sur le territoire contesté vécurent, dès

lors, à ))eu j)rès indépendantes et on en vint à consi-

dérer le pays comme a]>partenant aux deux États, j)uis,

^ On ne Irouve indi(|ué dans aucun historien le vérifahle motif de
l'abandon par les Turcs, en 1795, de toute prétention sur la rive droite

delà Moulouïa. On ne jteut se livrer, à ce point de vue, qu'à des
conjeclures.

C



i8 FRONTIERE ENTRE

i

})*Mi à pouj It* Kiss fut refiardé comuie la frontière

coiDiiiune,

Tell*' était la situation au moment de Texpédition

d'Alger.

Dès les premiers jours de l'occupation de cette ville,

la ju'ovince d'Oran qui était alors commandée ])ar le

bey Hassan, vieillard sans énergie, se trouva livrée

à ses ]>ropres ressources. Tout le pays fut bientôt en

com])lète désorganisation, et les populations musul-

manes, affolées par les succès des cbrétiens, tournèrent

leurs regards vers le souverain du Magbreb qui leur

parut susceptible de les protéger contre l'envahisseur.

Le Sultan du Maroc, informé de ces dispositions

d'esprit des tribus oranaises , se hâta d'occuptu'

Tbnncen et de réaliser ainsi un rêve longtem}>s caressé

l)ar ses prédécesseurs, celui de réunir à ses états l'an-

cien royaume des Béni Zian. Mais, devant les re{)ré-

sentations de la France \ le souverain marocain dut

^ Dès la fin de 1830, le sultan Moulai AbdeiTlianian. appel.'- d\\

reste par les vœux des habitants de ïlemcen qui lui avaient envové
une dépnlation, avait fait ])rendre possession de cette ville par son

neveu Moulai Ali. Pour opposer une barnère aux prétentions nais-

santes du Maroc, le o^rnéral Damrémont fut diripré sur Oi-an en
décembre 1830 ; il occupa cette ville le 4 janvier 1831. En même
temps, le colonel d'état-major Auvrav était envové an chéri f pour
If sonuuer d'évacuer la province d"Oran. Arrêté à Tanj>-er. le colonel

n'obtint que des promesses restées sans suite. Pendant ce temps.
Moulai Ali, toujours à Tlemcen. se montrait impunément jusque
sous les murs d'Oran, qu'il n'osait cependant attaquer. On ajqnit

bientôt que trois agents du sultan. Cherif el Moati, Mohammed ben
Gherg-ui et Bel Ameri s'étaient installés, le premier à Médéa, le

second à Miliana et le troisième à Mascara ; dt^à les populations,
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reculer
: il retira ses troui)PS et se contenta d'(*\'ercer

une autorité toute nominale sur les iK)pulaiions de la

vallée de la Tafna.

Cet état de choses se maintint jtiS(|uVn 1830, éjjoqtie

de ro(ru])ation du méchouar (cita<lelle de Tlemcenj
par le maréclial ClaiizeP. (M événemeiït semblait

jusqu'aux portes d" Alo-er, s'étaient soumises à l'aulorilé de ces délé-
gués du Chérif.

On se décida ;i faire des représentations éner^riq„f.s à la courcliéri-
lienne. Une mission fut envovée à Meknas mars-avril 1832,. M, de
Mornai, qui la dirip-ail, obtint le rappel des agents marocains. Il

n'C"t. en outre, du sultan l'engagement de ne plus se mêler des
alFaires de l'Algérie, la renonciation de toute prétention sur Tlemcen
et s(m territoire, et, entin, la lecoiuiaissance de nos droits de conquête.

Mais, eu 1836. à la suite de plusieurs condjats livrés sur la Tafna,
drs correspondances furent saisies. Elles prouvèrent de nouveau
!
immixtion des Marocains dans les affaires algériennes. Des protes-

tations furent d'nbord adressées au caïd d'Oudjda. qui était venu en
aide à Abdeikader. au combat de Seba Chioukh, sur la Tafna, en lui

envo.yant ses cavaliers soldés et de nombreux contingents marocains.
La situation fut jugée assez grave pour nécessiter, en outre, Tenvoi
d'une nouvelle mission an Maroc. Elle fut confiée au colonel de la

Huê qui se rendit A Meknas afin de rap}>eler le sultan à Fobservation
de la neutralité.

* Dès notre arrivée à Tlemcen. les populations du pavs d'Angad,
qui, de tout tenq»s, s'étaient montrées hostiles à Abdeikader, nous
offrirent leur concours.

« En 1836, écrit Galibert, dans son Ahférie fcwienne et mor/erne,

» lors de l'occupation de Tlemcen parie maréchal (Jlauzel, 400 cava-
» liers du désert d'Angad vinrent l'aider à poursuivre les contingents
» d'Abdelkader. Ces auxiliaires, appuyés par les Koulouglis et les

» Turcs de Mustapha ben Ismaél. atteignirent l'infanterie de Fémir
» et la mirent en déroule. »

Pellissier de Be vnaud, dans les Anna/es algériennes, dit de son côt^ :

« Dès les premières ouvertures de soumission que parurent faire

:'3»-—

,
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devoir anéantir les espérances de la cour de Fez. Tl

paraissait, en eftet. rationnel qne, jmisqne nous nous

étions substitués aux Turcs en Algérie, nous devions

partout revendiquer comme nôtre toute l'étendue du

territoire ({ni leur avait été soumis. 11 n'en fut lieu

cependant, au moins dans cette régitm, et le sultan,

se sentant incapable de lutter avec nous à armes

égales, chercha à obtenir par un moyen détourné une

partie au moins de ce qu'il n'avait pu avoir par une

occupation illicite.

Dès notre installation à Tlemcen , il revendiqua

hautement la vallée de la Tafna. En agissant ainsi, il

» les tribus des environs dp ïlemren. on s'était hâté de les fi*a|)]>er

» d'une réquisition de chevaux, ce qui eut jmur résultat nécessaire

» de les éloigner de nous. On commit les mêmes fautes à léirnrd des

» gens d'Anji^ad, qui étaient venus présenter au maréchal, leur

» cheikh, jeune enfant, dernier fils d'El (lomai-v et seul rejeton d'une

» famille dont tous les membres avaient péri en combattant Abdel-

» kader. Les personnes qui furent chargées de les recevoir et de leur

» parler les traitèrent avec hauteur, ne trouvèrent pas assez beau le

» cheval d'hommage qu'ils offi*aient au maréchal et leur ordonnèrent

» d'en amener d'autres, non seulement pour le maréchal, mais encore

» pour sa suite. Ces hommes s'éloignèrent promettant de revenir

» avec ce qu'on exigeait d'eux, mais ils allèrent sur le champ faire

» leur soumission à Abdelkader, don* ils avaient méconnu l'autorité

» jusqu'alors. »

Parlant de cet El Gomarv qui remplissait, du temjis des Tnrf:s,

les fonctions de « chouaf ». c'est-cWire d'esjnon. chargé de les

renseigner sur l'état d'esprit des tribus et sur leur situation. Walsin
Esterhazv Delà Domih nfion turque. 1840. ]). 2.V2j écrit : «Mohammed
» ben (iremari ez Zelbouni. celui qu"Abdelkader a fait pendre à

» Mascara à un des canons de la ville, était chouaf es Sabra, chouaf

» de l'Augad, du bev Hassan (le dernier bej d'OraUj . H arrivait

espérait, grâce aux difficultés que nous créait notre

lutte avec Abdelkader, nous amener peu à peu par

lassitude et aussi par nécessité d'assurer notre tran-

(juillité. à abandonnera l'empire du Maroc une partie

du territoire (pi'il convoitait. C'est ce qui aurait sans

doute eu lieu en effet, en raison surtout de notre

ifrnorance absolue de la situation, si le traité de la

Tafna (1837), en reconnaissant les droits d'Abdelkader

à la possession de la majeure partie de la ])rovince

d'Oran, n'était venu ajourner la question.

Klle ne fut reprise que quelques anuées plus tard,

lorsque la lutte avec Abdelkader à peine interrompue

» Oran à l'improviste de jour on de nuit; aussitôt le bev donnait

» l'ordre aux makhzen de monter à cheval. Ils se transportaient

» rapidemeni sur le terrain où campaient les tribus dont le chouaf

» avait reconnu la position, les surprenaient et enlevaient tout ce

» qu'ils pouvaient atteindre. On raconte qu'une fois, Mohammed
» ben Gremari, qui était cheikh des Angad, étant arrivé en fête du

» makhzen du bev à l'endroit oii il crovait rencontrer une tribu

» campée, et ne l'avanf pas trouvée, fit faire une razzia sur sa propre

» tribu, la tribu des Angad. pour ne pas perdre la confiance du bev. »

Ajoutons ici que dès leur installation dans la province d'Oran, les

Turcs eurent souvent affaire avec Jes Angad. Walsin Esterhazv,

dans le m^me ouvrage (p. 107), parle en eflfet des « tentatives

» quelquefois heureuses, souvent malheureuses des Turcs contre les

» tribus nomades de TAngad », tentatives qui eurent lieu depuis le

gouvernement du troisième bev Saad, jusqu'à la mort di bev Chaban,
sous les niurs d'Oran qu'il assiégeait.

Enfin rappelons encore que pendant tout le temps qu'avait duré le

siège soutenu par Mustapha ben Ismaël dans le méchouar, il avait

trouvé une aide constante chez les Angad qui, par leurs fréquentes

diversions, rendaient l'investissement moins rigoureux et facilitaient

même le ravitaillement de la place.
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parle traité de 1837, nous eut amenés à occuper peu à

peu Fintérieur de la province d'Oran.

En 1842, nous étions de nouveau àTlemcen' et

nous en chassions l'émir nial^é l'appui que lui ai)por-

taient les Béni Snassen et quelques autres tribus
'^

soumises nominalement au caïd marocain que le Gou-

vernement de Fez entretenait à Oudjda.

Al)delkader se décida alors à porter les hostilités

^ Dès notre arrivée- dans cette ville. ]>our la deuxième fois, le

Gouvernement français enofaprea des néf^ociations avec la conr de Fez
en vue de procéder à la délimitation de la frontière entn* 1* Mo-érie et

If Maroc. Le p^énéral Bedeau fut désipfné par le Ministre de la Guerre
pour effectuer cette opération comme délé<i^né français. Le Ministre

rappela à ce pro]>os, à la date du 22 août 1842, que la Moulouïa avait

été presque toujoiu-s considérée comme limite entre le Maroc et la

Réjronce d'Alfrer, Mais le sultan Moulai Abderi-ahman refusa formel-
lement de concourir à la délimitation ]>roposée. sous prétexte que les

frontières entre le Maroc rt TAl^érie étaient bien connues et que
rojiération dont il s'ag^issait pourrait faire naître certaines complica-
tions. En ivalité, le sultan avait plus que jamais besoin d'user de
circonspection et de ménagement à Tég-ard de ses sujets de la frontière

est pour ne fournir aucun jn-étexte à ceux d'entre eux qui avaient de
la svmpathie pour l'émir Abdelkader, de faire un mouvement en sa
faveur.

^ L'attitude, de ces tribus, en cette circonstance, f[\ Tobjet dr
nouvelles représentations adressées par notre consul à Tan^r^^r à la
cour chéritienne. L'incident se termina par une entrevue (le 3 juin

1842; oùlejrénéral Bedeau, qui commandait à Tlemcen, se rencontra
avec le caïd d'Oudjda. 11 fut convenu que le commerce serait libn-
sur la frontière et que les émigrés qui voudraient rentrer en Algérie
auraient toute faculté de le faire. En outre, le caïd marocain fit des
excuses pour avoir laissé les tribus de son territoire fournir des secours
à Abdelkader

: il déclara avoir pris des mesures sévères pour empê-
cher à l'avenir toute violation de la neutralité.

//'' Plaucbo 1

.V.
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dans la région df* Mascara. Mais, vaincu sur tous les

points et se sentant incapable de continuer la lutte

avec ses seules ressources, il songea à amener une

rupture ouverte entre nous et les Marocains. Si son

plan réussissait, il espérait utiliser à son profit les

forces que pourraient fournir la plupart des tribus de

la frontière et particulièrement les Béni Snassen, qui

lui avaient marqué leur dévouement. Les ouvertures

(ju'il fit à Moulai Abderrabman au commencement de

1844', furent froidement accueillies.O prince, malgré

son désir de reculer les limites de ses états, malgré la

vénération personnelle qu'il avait pour Abdelkader,

redoutait les suites d'un conflit avec la France et se

souciait peu d'ailleurs de voir l'émir s'immiscer dans

les affaires de son empire.

Mais les populations marocaines étaient fanatisées

* En août 1843, à la suit^ d'une collision survenue entre des

cavaliers du caïd d'Oudjda et la colonne du général Bedeau, le

Ministre de la (ruerre prescrivit l'établissement d'un travail prépara-

toire en vue de la délimitation de la frontière que le Gouvernement

français désirait provoquer de nouveau. D'après les instructions

données, la ligne à étudier devait s'appuver à la mer et remonter

« dans le désert d'Angad jusqu'au point où il pouvait v avoir contact

» avecle territoire du Maroc ». en réunissant « autant que possible,

» sur notre territoire, les tribus ou fractions de tribus de même
» famille, au détriment, s'il le fallait, de l'abandon de quelques

» portions de terrain sur les limitas. » C'est pour faciliter ce travail

préparatoire que le Ministre adressa, le 2 août 1843. au Gouvernement

général de l'Algérie, quelques documents cartographiques et une note

manuscrite sur la région de la frontière. Voir à ce sujet, à la tîn du

présent chapitre : Cartographie, p. 105 et 106, notes 2 et 1, et la

planche 1 ci-contre.
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par ridéo d'une ^nierre contrôles chrétiens. Abdeikader

sut habilement profiter de cette disposition des esj)rits,

et lorsque Ton ai)prit que le général Bedeau avait

décidé l'installation d"nn canij) retranché |1<S44) à

l'entrée d(^ la plaine ({ui conduit à Oudjda, à la Zaou'ia

de Lalla Mar'nia *, les Marocains crièrent bien haut

que c'était une violation de territoire. Depiiis Oudjda

jus(iu'à Mogador, la guerre sainte fut partout procla-

mée. La cour de Fez dut s'énu)uvoir: elle envovades
troupf^s à Oudjda, sous les ordres de Si Ali et Tmcb d
Gvcnaouï.

Celui -ci avait ordr»> d'agir avec la plus grande

circonspection et de ne pas prendre l'initiative de

1 attaque. Mais le fanatisme de ses troupes remporta
sur les conseils de la sagesse et la guerre qui s'ensuivit

se termina, sur terre, par la bataille d"Isly (14 août
LS44) et. sur mer. par les bombardements de Tanger
(B aoiit) et de Mogador (15 août). La cour de Fez implora
la paix

;
elle fut signée à Tanger, le 10 septembre de la

même année. Le traité qui fut conclu, était surtout

dirigé contre Abdeikader*'^; un article (le 5'j était

' A l'endroit où se trouvait l'oppidum romain qui s'apjx'lait
Numerus S^T0^um.

^ Voir à la fin de ce volume le texte complet de ce traité.

Comme on pourra le constater, par unr des clauses (article 1"') de
cet instrumenf diplomatique, le Maroc sVst engagé à n^avoir jamais
sur la frontière qu'un corps de troupes dont la force ne peut -xcédrr
2000 hommes et qui ne peut être augmenté que si les deux «gouver-
nements en reconnaissent la nécessité. Nous n'avons jamais eu
occasion depuis 1844 de nous prévaloir de cette disposition'
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relîitif à la frontière dont il prévoyait la prochaine

délimitation ^ Cet article était ainsi rédigé :

f( La délimitation des frontières entre les possessions

)j de Sa Majesté l'empereur des p>ançais et celles de

» Sa Majesté Temperenr du Maroc, reste fixée et

» convenue, conforméiiient à l'état des choses^ reconnu

» par le gouvernentent marocain à Tépoque de la

» dtuiiination des Turcs en Algérie.

» L'exécution coniplète de la présente clause fera

» Tohjet d'une convention spéciale, négociée et conçue

>j sur les lienx, entre le plénipotentiaire désigné à cet

'' effet par Sa Majesté l'empereur des Français et un

» délégué du gouvernement marocain. Sa Majesté

w Tempereurdu Maroc s'engage à prendre, sans délai,

» dans ce but . les mesures convenables et à en

» informer le g(»uvernement français. »

Quelle frontière allait réclamer la France au moment

de la c(uiclusi<tn de la convention de délimitation.

prévue à l'article précédent ? p]xigerait-elle la frontière

naturelle et liistorique de la M(uilouïa ou se contente-

rait-elle simplement de la limite indécise qu'avaient

subie les Turcs depuis 1795 ?

Deux lettres du maréchal Bugeaud, adressées par lui

* On rapporte que le maréchal Bugeaud et le prince de Joinville

avaient été d'avis d'exiger du chérif le paiement de 12 millions de

francs pour frais de guerre. Les plénipotentiaires chargés des négo-

ciations, trouvèrent ([ue la France gagnait suffisamment à avoir mis

Moulai Abderrahman dans la nécessité de rompre solennellement à la

face de ses peuples et de l'Europe, avec Abdeikader.
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i

à el Guenaoïiï. le chef marocain qui commandait à

Oiidjda au début de la campagne de 1844, vont faire

connaître quelles étaient les idées de nos gouvernants
sur cette question.

Dans la première, le maréchal s'exprime ainsi:

« Les Marocains ont violé plusieurs fois notre terri-

» toire
;
deux fois ils nous ont atta(iués sans aucune

» déclaration de guerre '

; et cependant j 'ai voulu, dès

» mon arrivée au camp, te donner une grande preuve
» du désir que j'avais de rétablir la bonne harmonie
» que vous seuls avez troublée par les procédés les

» plus hostiles, et je fai offert une entrevue.

)) Tu y es venu et tu nous as i)roposé, pour prix des

» relations de bon voisinage, qui auraient dû toujours

» régner entre nous, d'abandonner notre frontière et

» de nous retirer derrière la Tafna.

» Nous ne tenons assurément pas à l'étendue du
« territoire, nous en avons bien assez

; mais nous
» tenons à l'honneur, et si tu nous avais vaincus dans
» dix combats

. nous te céderions encore moins la

)> frontière de la Tafna. parce que une grande nation
» comme la France ne se laisse rien imposer par la

» force, et surtout par les procédés comme ceux que
'. vous avez employés avec nous <lepuis deux ans. . .

» Je veux donc me contenter d'aller à Oudjda, non

J Allusion aux combats de Si Am (.30 mai 1844) et de SidiMohammed el Oiassm, (Ifi juin suivant) où les Marocains attaquèrent
nos troupes sans provocation.

)) point pour le détruire, mais pour faire comprendre

» à nos tribus, qui s'y sont réfugiées, parce que vous

» les avez excitées à la rébellion, que je veux les

)) atteindre partout, et que mon intention est de les

»> ramener à l'obéissance par tous les moyens qui se

» présenteront,

» En même temps, je te déclare que je n'ai aucune

» intention de garder Oudjda, ni de prendre la moindre

» parcelle de territoire du Maroc »

La seconde lettre est encore plus explicite : « Dans

)) toutes tes lettres précédentes, tu nous as accusés

)) d'avoir violé votre territoire et d'avoir enfreint les

)) lois de la bonne amitié ([ui régnait entre nous ; . . .

»

)) Nous voulons conserver la limite de la frontière

» ({u'avaient les Turcs et Abdelkader après eux; nous

» ne voulons rien de ce qui est à vous ;
»

Abdelkader n'ayant jamais eu sous sa domination

le pays compris entre la frontière actuelle et la rive

droite de la Moulouïa. la déclaration du maréchal

Bugeaud équivalait à l'abandon de toute prétention de

notre part sur ce pays qui avait incontestablement fait

partie de la Régence d'Alger '.

' A. Berbnifrg**!" 'Rcvve Afriminc, 4*" vol.. 1859-60, p. 415;

s'exprime ainsi, à jn-opos de cet abandon de tonte prétention de notre

part à la frontière historique de la Moulouïa : <t La nature a séparé

» profondément le Maroc de l'Algérie par des frontières évidentes :

» les Romains l'avaient si bien senti qu'ils rattachaient administrati-

» vement la Tintigane (le Maroc) à l'Espagne, tandis que le reste de

» l'Afrique septentrionale dépendait du proconsul d'Afrique. Cet
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1

Cottr déclaration nVtait pas faito ponr dôplaire à

Moulai Abdon-ahinaii (pii n'ignorait certain^Mncnt ])as

qnc les Turcs avaient étendu leur domination jus(|u'à

la Moulouïa. Il dut être enLièrenient rassuré sur nos

intentions (juand. au lieu de répondre à ses ])réfentions

sur la Tafna par une revendication sur la région bornée

à l'ouest par raucienne frontière du Maghreb el ( )ust.

il apprit ainsi, par nous-mêmes. (|ue nous ne dépasse-

rions pas la ligne marquée par le Kiss, I.alla Mar'nia
et Sebdou \

C'est dans cet ordre d^idées que fut signé, à Lalla

Marnia, le 18 mars 1845. le traité de délimitation ^
Dans cette convention '*, comme lors de la signature du
traité de Tanger qui Favait ])récédé, l'intérêt algérien

» isolement natnrp] a motivé, sous les dynasties indigènes, la distinc-
» tion des deux royaumes de Fez et de Tlemcen avec les mêmes fron-
» tières précisément qui existaient entre laTinti-ane et la Césarienne
» (Algérie occidentale). On a vn enHn que le pachalik d'Alger avait
» aussi la Moulouïa pour frontière à l'ouest. On ne saurait trop le

» repéter, un fait qui persista ainsi pendant vingt siècles doit avoir
» une puissant.' raison dVtre et il constitue certainement un droit
» respectable que ne sauraient prescrire quelques usur|>ations récen-
» tes, arrachées à la faiblesse dun gouvernement qui tombait en
» d.crép,fude et à Tignoi-ance bien naturelle au début du pouvoir qui
» lui a succédé. »

^

' Nous avons utilisé pour la rédaction de cette première partie uneM Ins.orique de la frontière de l'ouest due à M. le Capitaine
ians.rd,commamiant supérieur du Cercle de Tiaret. Nous v avonsmême fait quelques emprunts.

' Voir à la fin du volume le texte complet du traité.

« Les plénipotentiaires, qui furent chargés dVn discuter les termes
iurent: pour la France, le général comte de la Rué, assisté de
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dominant fut d'obtenir du Maroc la reconnaissance de

noire souveraineté sur les musulmans algériens, en

même temps qu'un concours efficace pour éloigner de

Tinterprèle Léon Roches, et pour le Maroc, Si Ahmida ben Ali, caid

d'Oudjda, assisté de Si Ahmed ben el Khadir.

M. Léon Roches, interprète principal de l'ai-m'-e, dont il vient d'être

question, raconte dans son ouvrage Trente-deux ans à tratevfi PIslam,

l2'* vol., p. 451 et suiv.) qu'en arrivant à Tlemcen. le général de La

Moricière, commandant la province d'Oran, remit au général de la Rue

un travail qu'il avait fait pn''|)arer « sur les limites établies entre l'emjiire

» du Maroc et la Régence d'Alger sous la domination des Turcs. »

Ce travail avait été rédigé d"a])rès les documents sur la frontière

trouvés dans les archives turques el d'après lesrenseignementsrecueillis

auprès des chefs <•! notables indigènes des tribus algériennes limi-

trophes.

Sur ces données, le commandant de Martimjjrev, chef du service

topographique de la Division, avait dressé une carte au cent millième

où les limites se trouvaient indiquées.

Dans une entrevue pi'éj)aiatoire avec les délégués marocains

,

M. Léon Roches, envové spécialement à cet effet à Oudjda. lit

admettre l'exactitude du tracé du commandant de Martimprev. Le

général de la Rue s'aboucha lui-même ensuite avec les plénipoten-

tiaires marocains. Après jilusieurs entrevues, le traité fut détinitive-

inenl rédigé et signé, le 18 mars 1S45. au poste de Lalla Mar'nia.

Sur les instances du général de La Moricière, en même temps que

le traité de délimitation, le général de la Uuë avait fait signer aux

plénip<)tenliaires marocains une convention destinée à régler les

rapports commerciaux entre l'Algé'rie et le Maroc par la frontière de

terre.

Le nu Louis-Philippe, ciaignant que cette convention commerciale

ne fût cause de diilicultés avec le Mar.tc. hésita à la ratitier. Il ne le fit

que sur les instances pressantes du maréchal Soult.

Les prévisions du roi ne tardèrent pas à se réaliser : le Sultan refusa

toute ratification.

C'est qu'en effet, comme le reconnut bientôt M. L. Roches, les

intérêts du Maroc, comme les nôtres du reste, allaient se trouver

c
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la frontière , Abdelkader qui y était établi et qui

entretenait une fâcheuse perturbation chez nos tribus

limitrophes. Comme intérêt européen, le commissaire

lésés. Car l'Espaj^ne, ainsi que toutes les puissances qui avaient

conclu des traités avec Tempire chéritien. avaient droit à tous les

avantages accordés à Fune d'elles. Il en résultait que î'Espag-ne avait

ledro'tde réclamer pour ses quatre présides la liberté de commerce
par terre que la convention nous accordait, et que 1"Angleterre et les

autres puissances allaient également profiter des nouvelles voies

commerciales qui allaient s'ouvrir dans des conditions aussi favorables

pour elles.

Enfin, après de-^ négociations habilement menées par M. L. Roches.
Moulai Abden*ahman se décida à latilierle traité de délimitation seul,

en v apposant la mention suivante :

« .rapimmte tous les articles fh traité de délimitation qui précède,

» parce que mon intention a été, est et sera toujours de maintenir les

» frontières qui existaient dn temps des Turcs.

y> Qifantàla ronrention commerciale, elle restera sans effet jusqv.'à ce

^ que, par un nouveau traité avec le siiltan de France, nous réglions k
» question commerciale. >

Tels seraient, brièvement résumés d'après M. Léon Roches, les

divers incidents qui ont accompagné la conclusion de celte conven-
tion de délimitation et l'échange des ratifications qui suivit.

De son côté, le général de Martirapre^v a écrit dans ses mémoires
Souvenirs d'un Officier d'Etat-Major, p. 213): «Dans le Tell, le

» travail était facile
; dans le Sahara, c'était beaucoup moins clair et

» je fus conduit à une erreur grave, en m'en rapportant au témoi-
» gnages du caïd de TIemcen, Si Ammadi Sakal. et de l'agha de la

» montagne de l'ouest, Si ben Abdallah. Ils n.ms ceiiifièrent que les

» Oulad Sidi Cheikh R'araba étaient Marocains. Ce mensonge, car ce
» ne pouvait être une erreur, était léger à des musulmans témoignant
» de la non appartenance aux chrétiens de populations musulmanes. »

Malgré l'affirmation bien justifiée du général de Martimprev, nous
verrons au cours de cette étude que de graves erreurs ont été aussi
bien commises au Nord qu'au Sud du Teniel es Sassi, lors de la
conclusion du traité de 1845,
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français avait pour mission de faciliter un accord entre

la Suède et le Danemark avec le Maroc. La question

des limites en elle-même était A\m intérêt secondaire.

Nous n'étions établis à Tlemcen que depuis 1842; les

postes de Sebdou, de Lalla Mar'nia et de Nemours
étaient de création récente. Nous ne connaissions que

très imparfaitement les populations algériennes les

plus rapprochées du Maroc. Le voisinage d'Abdelkader

entretenait la plus grande agitation dans ces contrées.

Les préoccupations et les conditions dans lesquelles le

traité de délimitation avait été fait, ne devaient pas

tarder à amener des diffictiltés dès que les circons-

tances politiques seraient changées.

En effet, à la fin de 1^U7, Abdelkader fait sa sou-

mission à la France. Les tribus algériennes rentrent

dans le calme et se rangent plus entièrement sous

notre domination. La fin de la guerre permet aux

intérêts de se révéler et de prendre la parole. Bientôt se

produisent les critiques et les plaintes contre le traité

de 1845, Le 12 juin 1849. le général Pélissier,

commandant la province d'Oran, présentait et appuyait

un mémoire du général de Mac Mahon, c(»mmandant

la subdivision de Tlemcen, pour demander la révision

de la délimitation. 11 exposait qu'en Tabsence d'une

rédaction bien précise des articles 3. 4 et 7. la mauvaise

foi du caïd d'Oudjda et l'audace des tribus marocaines,

adonnées au vol, pouvaient nous forcer, à tout instant,

à prendre les armes.

Auprès de Sidi Zaher, nos Béni bon Saïd réclamaient

C
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un terrain qu'ils avaient aclietf^ des beys algériens ' et

qu'on avait compris dans le territoire marocain ; de ce

côté les droits de nos administrés allaient jusqu'aux

portes d'Oudjda. et })our éloigner de celte ville la limite

qu'ils traçaient et qu'ils prétendaient identique à celle

de Tépoque turque, les conmiissaires délimitateurs

avaient été obligés de faire une })ointe dans le tem-

toire algérien. Des discussions continuelles s'élevaient

entre nos Achaclie et nt)s Béni Ouassin et les tribus

mai\»caines an sujet de la possession de la plaine

d'Anierhès. Les Attia et les Béni Mengoucli Talita.

sujets marocains \ autorisés i)ar le traité à vivre sur le

' Les Béni bon Saïd ont cultivé ce ten-ain jusqu'en 1845. Ils

l'avaient acheté une somme considérable' des Turcs, qui établissaient

ordinairement leurs campements à l'ouest de Sidi Zaher. La i)ortion du
territoire qui a été ainsi laissée au Maroc s'étendait jus(|u'aux jardins

de la ville d'Oudjda. (Voir à ce jiropos la reproduction du croquis

établi en 1849: planche IL]

' Malorré les dispositions bienveillantes des § 4 et 5 de l'art. 3 du
traité du 18 mars 1845. les Béni Menfrouch et les Attia continuèrent

à })aver rimj)ôl à Famel d'Oudjda jusqu'en 1858.
Les premiers participaient pour un tiers à la contribution annuelle

de 2000 francs imposée à la tribu des Béni Menj^ouch ,Fouai"a et

Tahta). Les seconds pavaient le cinquième de l'impôt annuel de
2000 francs fixé pour la fraction des Béni Khaled.

Pour effectuer les recouvrements. Famel envovait chaque année, k

la Hn des moissons, six cavaliers du Makhzen chez les Attia et les Béni
Menprouch sur notre temtoire. Les Chioukh de ces fi-actions réunis^
saient l'impôt et se rendaient ensuite à Oudjda où ils le remettaient
eux-mêmes entre les mains de Tamel.

Le dernier versement eut lieu en 1858 : il ne fut pas renouvelé en
1859, parce que les Attia et les Béni Mengouch avaient fait défection
et étaient passés au Maroc. En 1860 , l'amel qui commandait à
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territoire algérien, étaient affranchis de toute rede-

vance et administrés par les soins du caïd marocain

Ondjda demanda que ces fractions fussent astreintes par l'autorité

française à lui verser l'impôt comme ils l'avaient fait précédemment.

^

A cette, occasion, le général Delijrnv, commandant la province
(l'Oran, lit connaître que non seulement « nous n'avons pas à

» i)ermeltreque les agents marocains pénètrent surnotre territoire,

» pour v faire un acte quelconque de souveraineté sur les Attia, Béni
» Mengouch et Oulad Mansour (cette tribu marocaine était alors

» installée en ten-itoire algérien), mais qu'encore nous ne pouvons
» ï)reler les mains à ce que ces tribus aillent acquitter sur le territoire

» maiocain des impôts qui consacreraient cette souveraineté sur terre

» fran(;aise. Car nous ne pouvons pas oiiblier que pour les gouverne-
» ments musulmans c'est la terre et non l'homme qui paie. Il n'est

» d'ailleurs pas douteux qu'il ne suffise de leur faire comprendre,
» ainsi que l'indiquait M. le Consul Général de France à Tanger
» dans sa lettre au Ministre des Affaires Etrangères, du 13 août
» 1850) qu'elles sont libres de ne pas le faire. »

Les appréciations du général Delignv étaient du reste conformes
aussi bien à Tesprit qu'à la lettre de l'art. 3 du traité de 1845 ; elles

ont, depuis lors, servi de règle dans cette question.

Actuellement, les Béni Mengouch et les Attia sont affranchis de
tout impôt. Ils ne sont astreints qu'au paiement des centimes
additionnels.

Cette disposition bienveillante n'est pas appliquée aux indigènes

étrangers à ces tribus qui possèdent, sur le territoire qu'elles occu-
pent, des biens meubles ou immeubles ; ils paient pour leurs matières

imj)osables.

En 1876, à la suite du vovage du Sultan à Oudjda, l'amel nous
annonça son intention d'envojer des agents recueillir l'impôt chez les

Attia, Béni Mengouch el Hamian Djembâa. Sans attendre notre

réponse, il écrivit même à ces derniers.

11 lui fut répondu que nous ne pouvions laisser pénétrer sur notre

territoire aucun agent marocain, sans qu'au préalable, l'affaire n'ait

été examinée par voie diplomatique. Cet incident souleva quelque

émotion sur la frontière où le bruit courait, en même temps, que le

Sultan voulait réclamer la Tafna comme limite des deux pajs.

3
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(î'Ondjda. Cette concession avait été faite pour obtenir

la sif^nature du traité avec la Suède et le Danemark en

vue d'abolir Tusage des présents annuels envoyés au

Sultan. Les Hamian Djembàa avaient été assignés au

Maroc; les Oulad Sidi Cheikh IVaraba avaient été

classés parmi les tribus niarocaines \ alors que le

* En nous appuyant sur los h-adilions. nous aurions pu. lors de la

sioptiatuiv du traité, revondiquor inicoro d'autres tribus. l/tMudo dt>s

événements antérieurs à notre occupation Ta du reste dé^à (ail voii-.

Nous citerons cependant ici quelques exemples.

Les Oulad Ali ben Taîha (Anofad; et les Mehaïa se trouvent dans ce

cas. Nous avons, en effet, pfardé le souvenir d'une expédition faite,

on 1781. contre ces deux tribus par le bev Mohammed ben Osman,
qui les contraignit à se soumettre (Mercier, Histoire de rAfriqve
septentrionale y t. 111, p. 421).

Quant aux Mehaïa, Walsin Esterhazv [Dominafion fvrqve. 1840,

p. 2(>8
. qui les appelle El Mehaïa, les compte ]>armi les tribus raïas

de la lagoubia el R'arb, que commandait Tagha des Douair.

Le mènn' auteur dit encore (p. 225) : a Une année aju-ès iT821),

» un autre marabout derkaouï. Sidi Ahmed, cheikh des Mehaïa. se

» révolta dans le pavs au-delà de Tremecen (Tlemceni. Il s'était

» établi à Ouidjeda ;Oudida;, petite ville à une journée de marche de
» Tremecen sur la frontière du Maroc. Hassan (le deinier bev d'Oran),

» sorti contre lui
. eut une affaire très sérieuse chez ies Oulad

» Medjahed. 11 j pei-dit bePucoup de cavaliers de son makhzen. Il

» battit cependant les révoltés. sVmpara de la maison et des trésors

» du marabout. Sidi Ahmed parvint à se sauver, il i)assa la frontière.

» et alla chercher un refiigf^ dans le Maroc. »

Entin le même écrivain rappelle encore {p. 251) qu' « il v avait

» clans le déseH des tribus nomades, telles que les Mehaïa, les

» Eumian ^Hamian) qui avaient toujours échappé à l'autorité

» des Turcs. La rapacité des bevs parvenait cependant à arracher de
>> lourds impôts à ces tribus errantes au moven des chouaf. dont la

» seule mission était de pouvoir indiquer au bev la position où cam-
» paient ces tribus. »
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ceutre de la tribu était à El Abiod, sur le sol algérien.

KuRu, interprétant faussement Tarticle 7, les autorités

nmrocaines refusaient de rendre les tribus qui se réfu-

giaient au Maroc, tandis que cet article n'applique

(ju'aux individus la liberté d'émigration K

Les plaintes des autorités militaires furent adressées

au Ministre des Affaires Étrangères qui écrivit à ce

sujet au C(msul général de France au Maroc. Cet

agent répondit que c'était se laisser aller à des idées

Iroj) européennes que de demander à une convention

avec le Maroc toute la précision qui est désirable dans

un traité avec les puissances continentales. Nous
sommes habitués à resjiecter la légalité et le droit écrit,

le gouvernement marocain ne l'est nullement. Nous
avons du désavantage dans une position qui empêche

nos nu)uvements, sans enij)ècher ceux d'un voisin

moins scrui)uleux ; l'important est d être toujours le

plus fort pour se faire respecter. Il concluait donc qu'il

n'y avait j)as lieu, matière ni motif suffisant à entamer

une négociation en vue de faire modifier le traité

de 1845.

Partant de ce principe^ il proposait de résoudre les

réclamations des autorités militaires en déclarant au

Sultan qu'à l'avenir les tribus émigrant soient

renvoyées ou internées, si on ne veut pas que nous

allions les châtier nous-mêmes, au-delà de la frontière;

que le sultan signifie aux Attia et aux Béni Mengouch

^ Le général de Mac Mahon proposait, en même temps, de modifier

le tracé de la limite fixée en 1845 afin de faire disparaître une partie
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Tailla qu'en les affranchissuTit d'impôt, ils restent

souiiiis sur notre territoire ;\ notre police, et que s'ils

(les inconvrnionfs sif^nalrs. 11 pivconisait , dans ce but , Ir reniplacc-

nionl do :

raiicienno ivdarlion :

« Jusqu'à co qu'rllo

^> arrive à l)ra (*1 Donni : ])uis

^^ clli' descend dans la plaine

^^ UdMiinre El Aondj. De là,

)^ elle se dirip'. à ])eu près en
^^ li«rne droite . sur Haoïich
'^ Sidi Aïed. Toutefois , le

^^ Haouch Ini-nièine reste à

>^ r)00 coudées ['250 mètres]

^^ envinui . du ctMr de l'est,

^^ dans les limites alirériennes.

>^ De Hnouch .Sidi Aïed. elle

^^ va sur Djorf cl Raroud.
^^ silué sui- l'oued bon Naïm ;

^\ de là. elle arrive à Kerkour
» Sidi Ham/a ; de Kerkour
^^ Sidi Haniza à Zoudj el

^^ Re^rlml ; jMiis, lonnvanl à

» <^^auclie le pavs des Oulad
>^ Ali beïi Talha jusqu'à Sidi

» Zahir. qui est sur le (erri-

^> loire aljjférien. elle remonte
» sur la Jurande route jusqu'à

» Ain Takbalet, qui se trouve

» entrr l'oued bon l^h'da et les

» deux oliviers nommés El
» Toumiet qui sont sur le

\N territoire marocain.

» De Aïn Takbalet . elle

>^ monte avec ri)ued Houbban
» jusqu'à Ras Asfour. ...»

par la suivante :

« Jus(prà ce qu'elle

» arrive à Dra el Doum ; puis elle

» descend dans la ])laine nommée
y> El Aondj, m snirani le ravin de

>^ Sidi A:em jvsqiura wamelon de
^^ Barro ; de là, elle se diriqe, en

» j)ass(in(parla petite plaine d'A iner-

y^ hès. sur le Mecheva El Aoudj d'<m

» elle suit v peu près une lif/ne droite

>^ jusijUan Haof'rlt Sidi A'ied \ toule-

^^ fois le Haoucb lui-nu'nit* reste à

» 500 coudées 250 mètres environ,

^^ (hï côlé de Test, dans les limites

>^ al^-ériennes. De lîaouch Sidi Aïed,

» elle va sur Djorf el Raioud, situé

\\ sur l'oued bon Naïm ; de là, elle

^^ airive à Kerkour el Miad. (*)

» De Kerkour el Miad^ elle suit

)^ 'une lujne droite jusqu'aux deux

» mamelons appelés Zoudj el Ih-qhal ;

^ puis lon^n'anl à g-auclie le pavs des
^^ Oulad Ali lien Tallia, elle remonte

» le Châaha dr Kkelidjusquan poiyil

» oie il rencontre In grande route de

» Sidi Zakir a Ondjda qu'il suit

» jusqu'à rAïn TakMet qui se

>^ trouve entre Toued bon Erda et

» les deux oliviers nommés El Tou-
^> niiet qui sont sur It* territoiie

» marocain.

» De Aïn Takbalet. elle monte
» avec l'oued Roubban jusqu'à Ras
> Asfour ; »

(•1 KtTkoiir ..1 Miml, .lit le genrru] dr Mac-Ma!ion. a été appelé pur errur en
1845. Kerkour Sidi Hninxn, bien que ce nom ne soit nullement ronnu dans le
pays.
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rf^sislenl, ils seront assimilés à nos trihtis on oxpulsf'^s;

que lo nialenteudu au sujet des Oulad Sidi (Cheikh

H'araba, filant une question de bonu*' foi, ne se j)ro-

lonij^P [)as: que les Haiiiian Djembàa soient f^^ardf^s en

Alfi^érie sans autre réolaniation pour lé^^aliser le fait;

(jtianl à nos autres ^^riefs, le Consul fronéral pensait

qu'ils ne pouvaient donner lieu actufdleinenl à un

nouveau projet de délimitation

\

Les choses restèrent dans cette situation. le dépar-

tement des AfFain^s Etrangères n'ayant i)as jtigé

opportun de donner suite aux demanfles des autorités

algérieuTies. Au commencement de l'année 1H5;J, des

troubles très graves éclatèrent dans rintérieiir du

Maroc. Les Zemmour Chellalia et les Béni Mguild,

vivement jmursuivis par le Sultan, écrivirent, par

l'intermédiaire de la mission de France à Tanger, au

Gouverneur général de l'Algérie, j)our réclamer un

' Lettre du Consul péniVal de France à Tanprf^r en date du 13 août

1850, adressée au Ministre des Affaires J'itrang'ères.

Rajipeioris ici qu'en mai 1849, notre représentant à Tang-er, qui

t'tait alors M. Léon J^k-Ik's, amena son pavillon à la suite de différents

iiicidents. ce qui provoqua une d»*mande de réparation qui fut exi*^ée

par le pouveruf-mcnt français. Le geuvernenr g-énéral de l'AI*»-érie

])roposa à ce moment de profiter de cette circonstance pour réviser

certains points litigieux de la délimitation fixée [>ar le traité de 1845.

Mais I(> Ministre des AiTaires Etran^^ères fut d'un avis opposé. Il

considéra qu'il fallait attendre l'aplanissemenl des difficultés avec le

Maroc avant d'entreprendre aucune nég-ociation en vue d'une révision

du traité. Toutes les satisfactions réclamées ajant été accordées paria

cour chérifienne, la question de la révision fut reprise en 1850, ainsi

qu'il est indiqué ici.

€r*.
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appui. Cotte démarche, d'une autlienticitfi suspecte,

lie fui et ue devait pas ^tre aecueillie, mais à ce propos

le Gouverneur gt^néral de TAlgt^rie par intérim \ en

rendant compte de ces faits et de l'état du Maroc au

Ministre de la Guerre, demanda des instructions pour

n'être pas i)ris au dé])ourvu au cas où la mort de

Moulai Abderrahman ou t(mt autre événement amè-
nerait la dissoluti(m de l'empire marocain. Le Ministre'

réj)ondit, le 20 août 1853, qnn\ présence de la situa-

tion délicate du Maroc, il fallait observer la plus

grande réserve et ne songer qu'à établir notre ligne

frontière à la Moulouïa.

A la suite de ces instructions, le Gonverneur général
ht étudier la démarcation qu'on pourrait donner à la

froutière avec la Moulouïa pour limite. Dans un
mémoire communiqué ' an Ministre an mois de
novembre 185;^, la question de modifications du traité

^ Général Pélissier,

^ Génri-al do Saint-Arnaiïd.

' Dans ce mémoire, dû au capitaine Chanzy, chef du bureau arabe
de riemrem, cet ofHcier rappelait que la frontière des Turcs, que nous
n avions pas voulu dépasser, n'avait été, en réalité, qu'une limite née
des événements, mais non authenliquement reconnue. l\ proposait
de la modiHer parce que celle qu'avait tracée le traité de 1845 était
une cause incessante de troubles et un obstacle à rétablissement rapide
de notre colonisation

: parce qne la vérital>le limite entre le pavs
formant aujourd'hui rAlp:érie et le Maroc avait toujours été la Mou-
louïa

;
parce que cette dernière était la seule admissible, la seule qui

ne donnât point lieu à contestation, la seule qui tînt compte des
intérêts, des liens, des habitudes des tribus ; et parce que nous n'avions
qua perdre en différant de régler cette question. U ajoutait que
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de 1845 fnt reprise avec des détails nouveaux. On fit

valoir que cette convention a séparé des populations de

même origine^ ayant des habitudes communes, qu'elle

l'empereur du Maroc étant impuissant à faire respeclor le (raitc, nous

nous trouvions dé^ag'és d(î droit

.

En même tenijïs , le capitaine Chanzv montrait que deux tracés

pouvaient être préconisés : le premier, partant de l'embouchuro de la

Moulouïa, en remontait le cours jusqu'à l'oued Za , suivait cette

rivière jusqu'à Ras el Aïn des Béni Mathar pour gagner de là

Fifij'Mif»', comme nous le verrons dans le second volume ; le deuxième

empruntait le cours de la Moulouïa jusqu'à ses sources et, descendant

ensuite Touf^l Guir, atteignait le Touat.

En proposant le second Iracé, le capitaine Chanzv avait en vue,

évideiimieni, un passage d'ibn Khaldoun où cet historien (t. I, p. 195

et snivantesi, a|>r('s avoir affirmé que la Moulouïa était une des limites

du Maghreb el Aksa, semble indiquer que cette limite se prolonge

au Sud par l'oued (Juir. Mais cette assertion de l'écrivain musulman

ne saurait être admise sans examen. L'étude des faits historiques

permet . en effet , de constater que , dès 1295 ( voir page 7 ) ,

les Marocains étaient établis sur le cours inférieur de l'oued Za, que

les Hallaf, installés dans cette même région, vers 13()(>, par .Mjou

Hammou II . souverain de Tlemcen, n'avaient pas tardé à subir

l'intluence prédominante des sultans marocains qui trouvaient souvent

un a]»pui chez eux et s'en servaient pour garder la route de Fez en

avant de Taza, et qu'enfin, les maîtres du Maroc ont toujours été

possesseurs incontestés de la Haute Moulouïa.

Il en résulte que la véritable limite sur laquelle nous possédions des

données certaines, pouvant, un jour ou l'autre, servir de bases à des

revendications, sérail celle de la Moulouïa inférieure jusqu'à l'oued

Za ,
puis le cours de cette rivière dans toute la partie habitée par les

llMllaf.

Dans le reste de son cx)nrs jusqu'à Rasel Aïn, l'oued Za traverse un

pâté montagneux, habité par des tribus d'origine berbère, qui ont

conservé à travers les siècles une indépendance presque absolue. Par

suite, le tracé dans cette région devient incertain.

Enfin, le capitaine Chanzj terminait son étude en proposant de
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est une cause incessante de troubles
;
qu'elle est un

obstacle à la prospérité et au développement des établis-

sements industriels de cette zone '

;
qu'en invoquant

la frontière turque, on s'était appuyé non sur des bases
fixes et rationnelles, mais sur le résultat des incidents
variés des relations entre deux états musulmans limi-

trophes pour lesquels il n'y avait jamais rien eu d'écrit:

que des tribus marocaines sont sur le territoire algé-

rien'^
;
que les Oulad el Moungar" de la plaine de Trifa

sont frères de ceux de Lalla Mar'nia
;
que Ips proi)riétés

et les cultures de nos Béni Ouassin sont mêlées à celles
des Béni Drar et des Mezaouir marocains au nord-ouest
de Lalla Marnia

; que nos Angad ont des propriétés
aux portes d'Oudjda et ceux du Maroc sur les bords de
la Tafua

; que nos Oulad Sidi Medjahed ont leurs
mechtas^ sur le territoire marocain; qu'enfin nous
possédons les Ksour qui servent de dépôt aux Amour
et aux Hamian Djembàa, classés comme Marocains.

D'autres préoccupations politiques assiégeaient alors

ronstifner .vec les nouveaux territoires qui seraient acquis jusqu'à la
Mo„Iou.a. une subdivision dont le chef-lieu serait placé à oidjda
Trois postes en auraient dépendu : un à Tembouchure de la Moulolua
enunpo,r^àdéteminer,unàRaselAïndes Béni Mathar et un à
ÏM AiounSidiMe]Iouk.

^ Mines de Gar Rouban et de Maaziz. Les premières sont seules
explo,t..s aujourd hui. Quant aux mines de Maaziz. on v a cessé tout
travail depuis 1885, à la suite de la baisse des métaux.'

' Aftia et Béni Mengouch Tahta.

^ Des Béni Snassen.

* Établissements d'hiver.
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nos gouvernants
; la question de la révision du tracé de

la frontière resta en suspens.

Plus tard, en 1859, on espf^ra un instant pouvoir la

reprendre
; nous venions en ce moment de parcourir

en maîtres le massif des Béni Snassen ^ et de calmer

par une rapide campagne reffervescence qui régnait

l)armi les populations de la frontière. Mais cette fois

encore nos regards se portèrent ailleurs
; nous nous

contentâmes des faciles succès que nous avions rem-

portés sur les tribus marocaines limitrophes, sans

chercher à exiger du Maroc lui-même ime autre

délimitation, ni même tme réparation quelconque.

Les graves erreurs de fait ou d'appréciation, com-

mises dans la rédaction du traité de 1845, ne devaient

pas tarder cependant à nous créer de nouveaux

embarras matériels.

La réorganisation de nos tribus nous avait forcés,

dès 1859 ", comme suite de la campagne des Béni

* Depuis la fin de 1857, la frontière jouissait d'une tranquillité

absolue. En août 1859, Tatlitude des tribus marocaines changea

subitement. Nous vovant engagés dans la guerre difalie, elles crurent

l'heure propice pour nous attaquer. Après une série d'agressions et

de coups de main contre nos troupes mêmes, il fallut recourir à la

force pour ramener le calme dans la région.

Voir chapitre 111, pour plus de détails.

* Rappelons ici qu'au commencement de 1858, le caravansérail de

Sidi Zaher avait été construit malgré les dispositions de l'article V^,

§ 2, du traité de 1845. Les autorités marocaines ne formulèrent

aucune réclamation. Quant au caravansérail d'Aïn Tolba, construit à

la même époque, il se trouve à l'intérieur des terres à une quinzaine

de kilomètres en deçà de la frontière. Appréciant la disposition du
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Snassen, à assigner ^ l'oued Tahert comme limite

d'avenir aux tribus marocaines. On agissait sous

l'empire de nécessités qu'imposaient les événements

récents de la frontière. A ce moment, en effet, il n'y

avait pas de caïd à Oudjda^ : les tribus à nu)itié désor-

ganisées ne se remettaient qu'à grand peine de la

secousse qui les avait profondément ébranlées :

elles n'offraient que des garanties peu certaines et,

bien qu'elles eussent accepté nos conditions, le

moindre incident impnhni pouvait, d'un instant à

l'autre, changer à nouveau leurs dispositions à notre

égard.

traité
, à laquelle nous venons de faire allusion

, le p'néral Gérez
,

commandant la division d'Oian. écrivait on juin 1879: « Comme pour
> compliquer encore les clauses de ce traité, comme pour empêcher
» de résoudre les difficultés auxquelles ensemble avoir prévu qu'il

» allait donner lieu, le second paragraphe de l'article premier porte :

* Aucvu d'eux (les deux états; n'elârern à ravenir de nourelles con-
» stmctions sur le tracé de la limite, elle ne sera pas dksigxée
» PAR DES PIERRES. »

* Cette décision fut prise au camp d'Hammam bel Kheir. en
novembre 1859. par le général Delignv qui commandait la colonne.

- Le caïd d'Oudjda, Bel R'adi. qm\ à de nombreux et anciens
sujets de plainte rte notre part, avait ajouté celui de sa participation
publique aux troubles d'août et septembre 1859, troubles qui avaient
provoqué l'expédition du général de Martim]n-ev au-delà de la fron-
tière, avait mérité d'être sévèrement puni. Devant les succès de nos
troupes, il changea d'attitude, se rendit à notre camp et offrit de
paver l'impôt. On n'accepta aucune de ses propositions. On se contenta
de le faire conduire à Nemours et de l'embarquer pour Tanger où il

fiit remis au gouvernement marocain. Ce n'est qu'à partir de 1860
que, dans la correspondance, la dénomination d'amel est donnée au
représentant du sultan à Oudjda.

^K
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Dans cet état de choses, il devenait urgent d'affirmer

hautement notre volonté en imposant à nos ennemis

de la veille une ligne de démarcation bien apparente

sur le sol, et de nature à nous permettre, par son éloi-

gnement de la frontière, de reconstituer paisiblement

les tribus algériennes et d'écarter d'elles tout prétexte

de désordre.

Mais une semblable mesure ne devait et ne pouvait

a\oir qu'un caractère essentiellement transitoire. C'est

ce que fit remarquer le général Deligny lui-même * en

mars 1866, lorsque, par suite de l'application du

sénatus-consulte de 18(53 "^ dans la tribu des Béni

Ouassin, la question de Tadoption définitive de l'oued

Tahert comme frontière fut soulevée par le colonel

(Uianzy, commandant par intérim la subdi\îsion de

Tlemcen. qui proposait de s'entendre à cet effet avec le

gouvernement marocain. Cette proposition fut rejetée,

et le général Deligny prescrivit de s'en tenir aux dispo-

sitions pures et simples du traité du 18 mars 1845.

sans se préoccuper de l'état de choses existant depuis

1859.

Mais les ()])érations de délimitation exécutées chez

les Béni Ouassin avaient déjà fortement inquiété les

populations marocaines : elles craignaient de voir leurs

intérêts comj»romis. Pour couper court aux difficultés

ultérieures qu'elles pourraient soulever et aussi en

* Le général Delignv commandait alors la province d'Oran.

* En vue de la constitution de la propriété indigène.
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Reproduction d'une
partie du traité de 1S15.

)

raison de l'intérêt qu'il y avait à nettement définir la

frontière', le colonel Chanzy proposa à Taniel d'Oudjda
de procéder à la reconnaissance de la partie de cette
frontière concernant les Béni Ouassin \ Ce fonction-
naire marocain ayant accepté lïn^itation qui lui avait
été adressée, l'entrevue eut lieu le 18 juin 1866 au
Djebel Birrou. d'où la vue s'étend au loin et sur tout
le pays dont on avait à s'occuper. Le colonel et l'amel
purent ainsi examinera frontière, en s'aidant du texte
môme du traité et échanger leurs observations.

La reconnaissance de cette partie de la limite
commune des deux états donna lieu à un rapport du
colonel Chanzy •\ en date du 29 juillet 1866, où tous
les incidents qui ont pu se produire sont relatés dans
les termes suivants" :

« Dans le pays, on désigne par Bra (bras) les contre-

' Les travaux préparatoires en vue de la délimitation des BéniOuassm avaient déjà fait ressortir que le commandant de Marfimprey
qu. ava,t été chargé en 1845 du levé de la frontière voir la cart;
annexée au traité et reproduite en réduction

: planche VIF avait étérompe sur
1 emplacement des points d'El Aoudj. de Djorf el Baroud

el de Kerkour SkI, Han,za. La reconnaissance du colonel Chanzv
vérifia en partie ces allégations.

•

= Cette reconnaissance M successivement étendue, comme nous leverrons, a toutes les autres parties de la frontière.

' Dans ce rapport, le colonel Chanzv constate que, lors de sa

na,ssancedes md,genes intéressés. Il en résulte qu'il ne put « modifierd une manière sensible, l'état de choses existant avant l'arrivée d
» colonnes françaises, avant la bataille d'Islj. »

' Voir planche III la reproduction du croquis annexé à ce rapport.
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|j\- HhscI AIouii, cetk'

\i\n' liffiii' ivniunli; sur

rj'.H'/ dt'-S iiiuiilut,'iH'>

bum.

)

» forts perpendiculaires aux montagnes principales,

M ou bien une série de crêtes reliant les montagnes

plus élevées. C'est le cas de Dra el Doum. Mais ce

oLsiiiantus juMiu'à tr )) Dj-q a euvirou 4 kilomètres de long 11 tut
iVll*' urrivt' à Dru l'I

^

» convenu que le point de Dra el Doum devant servir

» de point frontière, serait un te^Tain complètement

)) blanc et parfaitement facile à reconnaître.

WHÎnfd'ErAoSdj^"''' » Mais comment y descend-elle? En suivant les

)) montagnes des Béni Snassen ou bien en suivant les

» montagnes de Birrou? Cette plaine d'El Aoudj est

» très grande, produit habituellement de très bonnes

» récoltes et est également convoitée par les Marocains

» et les Algériens. Or, du terrain blanc dont il vient

« d'être question, descend un ravin, lequel traverse

» toute la plaine d'El Aoudj et se réunit à un autre

» ravin venant de Touest. Il y a là un confluent d'où

» sort un ravin plus considérable naturellement et

» qui porte le nom de Ras el Aoudj. Ce confluent

» parut devoir être le point à choisir comme limite

» entre les Béni Snassen, les Béni Ouassin et les

)) Achache. La frontière pourrait donc être déterminée

» soit par une droite partant du terrain blanc etabou-

» tissant au confluent dit Ras el Aoudj, soit, ce qui

)) vaudrait beaucoup mieux, par le cours du ravin,

» sortant du terrain blanc et arrivant à Ras el

» Aoudj '

^ En juillet 1866, le commandant supérieur de Nemours fit

connaître que « d'après Hamdoun, cheikh des Achache, cette ligne

* devrait être celle qui est tracée sur le croquis qu'il envovaitj à

(*^.
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" L'amel d'Oudjda admet bien cette limite,

» mais les Béni Snassen ne veulent pas la recon-
» naître

^T {'/:o„ch"li:i';'S'
^^^ ^^ ^^^^i ^^^^^ ^^ point de départ

il^:!oS:àg?r:^^i;^ » Wen déterminé une distance de 250 mètres250 iiielri'seiiviruii, du P i i • • ,

î^^.^^:i:n:i:r
'" " ™* ^^o^^i'^ «lans la direction de l'est à l'ouest

;

» partant de la façade occidentale de l'Haouch, elle

» aboutit sur une berge facile à reconnaître et située

» sur la rive gauche du ravin d'El Aoudj.

" Ce dernier point et Ras el Aoudj sont
« reliés par une droite, les Béni Ouassin et les Maro-
« cains sont d'accord pour demander que le ravin
» d'El Aoudj serve de limite. Il ny a à cela que des
» avantages

: car le cours de ce ravin est sensiblement
» en ligne droite.

Du Hnouch Sidi Aîcd , Tv.'^ fin t

îtoud%S ^L:l '^J'^'"* ^^ ^^^«^*i «^t "i^ point parfaitement connu
n de tous les habitants du pays, Algériens et Maro-
« cams

;
c'est une berge élevée, composée d'assises de

« grosses pierres et dominant à pic le cours de l'oued
>> bon Naïm (rive gauche). Il n'y a là aucune contes-
>> tation.

IX- lu elU' arrive ù ., T^i 1 i •

Kerkour Sidi H.mza. » Ici, k questioiî ost toute différente, Marocains et
» Algériens sont en désaccord complet. D'après les

>> 11 est
à remarquer, ajoufait-il, que l'indication donn.'^e par

» Hamdoun concorde presque entièrement avec les cartes du pav
» sur lesquelles la li^ne frontière entre Dra el Doum et El AouS^e i
» mdiquee par le ravin posant lui-même le nom d'El Aoud/T

'
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» Béni Ouassin, ce Kerkour est le N*^ 1 : d'après eux le

» Kerkour Sidi Hamza et le Kerkour Si M'iiammed

» ben bou Zian' ne forment qu'un, et les plénipoten-

» tiaires ont bien eu l'intention de désigner le N^ 1, le

» Kerkour Si M'hanmied ben bou Zian; mais il v a eu

)) erreur et confusion dans les noms.

)) D'après les sujets marocains, au contraire, les

» deux Kerkour sont parfaitement distincts et le

» Kerkour Sidi Hamza est le N** 2. C'est bien celui-là

V dont le traité a voulu i)arler.

» Mon avis est que le véritable Kerkour Sidi Hamza

» est le N^ 2, celui désigné par les Marocains. J'en ai

) eu la conviction, d'abord parce qu'il se trouve sur la

» direction générale de la frontière, et ensuite parce

)) (}ue des bergers, des moissonneurs des Béni Ouassin,

)) interrogés brusquement et hors la présence de gens

)) influents, me l'ont déclaré.

)) A l'examen du croquis, on remarquera que la

)) frontière se dirigeant sur Zoudj el Ber'al, il était

» beaucouj) plus rationnel de choisir le N^ 2.

iHJm-.rzo'^:.^'.:]^.?^?!
» Encore bien que Zoudj el Ber'al soit le nom de

» terrains considérables, les Djemaa désignaient d'un

» commun accord un point situé dans la plaine que

)) rien ne fait reconnaître '^ et sur lequel on dut mettre

^ Voir le croquis de la pan^e 75 et la note de la page 76.

- Nous avons vu ,
page 35 , note 1 ,

que d"après le général de

Mac Mahon , le point de Zoudj el Beral était désigné par deux

mamelons.
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)

» des pierres ^ afin que les géomètres pussent le

» retrouver plus tard,

gauch. le pays des » Merrogés sup 06 qu'ils entendaient par Sidi
Oulbd Ali beii Talhu, ry i ,

&"l^t ^'Stot '' ^^'^^^'^ ^^^^^ d'Oiidjda, son cadi et toute leur suite
"leomm;

^^ déclarèrent que Sidi Zaher était un haouch et que la

» frontière partant de Zoudj el Ber'al arrivait jusciu'à

» la façade occidentale de l'Haouch

» Ainsi, pour résumer l'opération, un point situé à

» 250 mètres à l'ouest de l'Haouch Sidi Aïed, Djorf el

» Baroud, Kerkour Sidi Hamza, Zoudj el Ber'al,

« Haouch Sidi Zaher, tels sont les points qui. reliés

» par des droites, devraient former la frontière entre

» les Béni Ouassin et le Maroc. »

Ici le colonel Chanzy fait observer que si cette

délimitation était adoptée, non seulement les Béni
Ouassin, mais encore les Béni ben Saïd, allaient se

trouver privés d'un territoire étendu sur lequel ils

avaient des droits de propriété incontestables. A
l'appui de leurs revendications, ces deux tribus

faisaient remarquer que « Zoudj el Ber'al et Haouch
» Sidi Zaher n'avaient jamais été des points de la

» frontière et que cette frontière passait au contraire à

» dix mille mètres de Haouch Sidi Zaher.

» La carte de 1845' indique un tracé sensiblement

» conforme aux revendications de nos tribus. »

' Ainsi que nous l'avons déjà vu diaprés me disposition inscrite
dans le § 2 de l'art. 1- du traité de 1845, la limite ne « doit pas être
désignée par des pierres. »

- Voir la réduction de cette carte : planche VII.

Sans doute « au moment de la convention interna-

» tionale, notre plénipotentiaire n'a pas parcouru la

w frontière. Il n'eût pas proposé^ certainement, une

» délimitation faisant un angle rentrant aussi consi-

» dérable dans notre flanc, Sidi Zaher est sous le

» méridien de Lalla Mar'nia qui ne serait plus alors un

» avant-poste. Les Marocains campés sous Sidi Zaher

)j seraient plus près de Tlemcen que nos troupes

» campées à Lalla Mar'nia. »

Dans ces conditions, il parut nécessaire au colonel

Chanzy de ne pas borner sa reconnaissance de la fron-

tière à la seule tribu des Béni Ouassin. Jl résolut de

reconnaître également avec Tamel la partie de cette

limite qui longe le territoire des Béni bou Saïd dans le

cercle de Mar'nia.

Puis, il prescrivit au commandant supérieur de

Sebdou ' d'exécuter une semblable reconnaissance

depuis Ras Asfour jusqu'au Teniet es Sassi, de concert

avec un délégué marocain. En même temps, le Com-

mandant supérieur de Nemours dut étudier la frontière

du Kiss et examiner les droits de nos administrés et

des Marocains sur les terres de Tune ou l'autre rive de

ce cours d'eau.

^ En 1866 , trois circonscriptions administratives algériennes

touchaient à la frontière marocaine ; c'étaient les cercles de Nemours,

de Lalla Mar'nia et de Sebdou. Aujourd'hui (1894;, l'extension du

territoire civil a fait modifier cette organisation. L'autorité militaire,

a^ant conservé l'administration des tribus qui avoisinent la frontière,

le cercle de Lalla Mar'nia s'est augmenté de toutes celles qui dépen-

4

I
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Poursuivant son étude de la frontière après Sidi

Zaher, le colonel Chanzy s'exprime ainsi :

u'^r,nT7olTtlqn^^ ^'^ D'après la carte jointe au traité et diaprés l'amel
Mu Tukbuli't, qui se j ^/^ j* j i* i i-* i

FrTrt'iel'ieuro*^^^^^^^^
0. (Judjua^ loued Kouban serait celui qui passe au

Bout sur le t.rritoirf » luilieu Qc la concessiou des mines. S il en était ainsi,
niai'ocain. '

mo°;"'av^c''rouèd'Ro^ « toutes Ics constructioBs, et entre autres la fonderie,
btui jusqu'à Bas A.sfour;

>) élevées sur la rive gauche de l'oued ^ se trouveraient

)) en territoire marocain. Heureusement Toued Roubaii

» n'existe pas et le ravin qui passe au milieu des mines.

» se nomme ouedAïacke, Cela a été établi de la manière

)) la plus rigoureuse et d'après le témoignage des gens

>) les plus anciens du pays, algériens et marocains.

)) L'oued dont on a voulu parler est le Chabet

» Rouban, qui, sortant de la pointe occidentale de Ras

» Asfour, se jette dans Toued Tahert après avoir

)) traversé le territoire de la fraction de Rouban, frac-

» tion qui fait partie de la tribu des Béni bou Saïd.

» Ainsi. . . la frontière irait de Haouch Sidi Zaher à

fiaient do Fancien cercle de Nemours supprimé. Au sud. le cercle de
Sebdou. réduit d'étendue, est devenu l'annexe d'P:i Aricha.

Les tribus algériennes, limitrophes de la frontière, sont :

Béni Mengouch Tahta..
)

Attia
Du cercle

Du cercle ] Msirda
(

de Nemours

de Lalla Mar'nia l Achache ..'!'"
^ ]

^" ^^^^*'

en 1894. J Béni Ouassin Du cercle de Lalla

Béni bou Ssud
\ Mar'nia en 1866.

\ BeniSnouss-ElKhemis. ; n, i ] c i j

De l'annexe d'El
Du cercle de Sebdou

Aricha en 1894.
^''^^^ E" ^ehar

\

en 18b6.

.##
^^ j!^

* C^fr ftrii/xt/i

Planche ï\'

\cci- 1\ ti .1 1 o i- .1 it ic t-j,i
,-

1 ( l tv pli i .>;. y.

^\/W
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.... RIU' Bult uu-.It.-là

11- Krf, cil iHl.^.silIllHrMsl

le iiiarti!iout 'le Sidi

AI.ilHlliih bi'ii Mohiim-
tiit«l (-1 Hinulil!; jtuis

apr^H sV-lr*' (Hrigô<- vt-rs

roun.st, en stiivHiit li-

col "3g K! Mechamiche,
/ rlli- vu i-n ligne <IroUe

Jusiiiruii muraboiit <!<-

Sl'll Aîssa, qui est à la

Un de la iilfiirn- de
MlKslotiln. <^e niiirabout

.t ses flt^peiidoiicrs .sont

^iir 11' tt'rritoiriMilgt'Tien.

l)f là 4'Ue court vers

le suiljus<iirà Kondii't

ri iH'libur', colline située

sur lu limite c'xtréine du
l'ell ;c"est-ii-dire 11' pays
cultive;, 1>«' là file prend
lu direction Sud jusqu'il

Kli'lifi; cl Iladti, d'où
elle nuirehc sur Tciiiet

os Sassl, col dont la

jouissonro apiuirtient

aux deux cnipircK.

» Aïn Takbalet el de là au confluent du Chabet Rouban

» dans l'oued Taherl, de là enfin, à Ras Asfour en

)j suivant le cours du ravin.

» Cette délimitation enlèverait aux Béni bon Saïd

» toutes leurs meilleures terres de labour.

» La plus grande partie de ces terrains n'est pas

» contestée à nos gens. ...»
»

A partir de Ras Asfour la reconnaissance de la fron-

tière se poursuivit dans le cercle de Sebdou '. Elle

permit de relever une erreur de la carte de 1845 en ce

(lui concerne le point appelé Sidi Aïssa : « Le Coudiat

)) Debar se trouve directement à l'est de la Koubba

» et non au sud. »
'"^

Les Ou lad En Nebar revendiquèrent alors tous les

terrains situés à l'ouest de cette limite et englobés

dans une ligne qui. « partant du point ouest desdépen-

» (lances de Sidi Aïssa se dirige sur El Nicbia. El Figel,

» Tazouraret et va aboutir à Ras Asfour. » Ils faisaient

remarquer ({ue leur tribu ayant été internée dans le

Tell pendant plusieurs années par l'autorité française,

les Beui Hamlil marocains avaient profité de leur éloi-

gnement momentané pour s'emparer de leurs terres.

* Voir la reproduction du croquis de la frontière établi dans le

cercle de Sebdou en 1866 : jjlanclip IV.

^ D'api-ès le rapport établi à Sebdou en 1866, « cette erreur doit

» être le résultat d'un manque d'accord en 1845 sur la signification

V du mot « fjfuebla » qui. d'après les indigènes, veut aussi bien dire

» le côté où se lève le soleil et vers lequel on se tourne pour faire sa

» prière, que le Sud proprement dit. »

''••'^i
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)

Ils ajoutaient qu'ils possédaient réellement « sur le

)) territoire marocain une étendue de terrain, allant

)) depuis les portes d'Oudjda jusqu'au pays des Heni

» lala ^ et de li\ àTiouli.

)) De leur côté, les lîeni Hamlil indi(juaient, con)me

)) limite de leurs prétentions, une ligne qui païtant

» de Sidi Aïssa qu'ils prétendaient devoir être à eux

» ainsi que ses dépendances *, passe par (loudiat Debar",

» Toumazaït, Sidi Abdallah, Aïn Ivtaout etva jus(|u'à

)) la limite du territoire de Mazer.

» Ils disaient que la limite établie entre les deux

» empires étant la ligne qui passe à lias AsI'our et au

» col de Mecliamicli, ils ne })ou\ aient admettre qu'olle

» suivit la crête des montagnes entre ces deux points

» et taire ainsi la courbe qui existe sur la caite sigîu^e

» par les plénipotentiaires de la France et du Maroc
;

» ils la su})posent droite. Le terrain dWin Ktaoul

)) serait forcément compris en grande partie à l'ouest

)) de cette ligne. De là, suivant eux, la frontière doit

)) aller à Sidi Abdallah ben Mohammed el Hamlili

» dont ils revendiquent Thabous
; car, disent-ils, la

» Koubba élevée à Sidi Abdallah '*, marabout de leur

* Les Oulad En Nehar réclamaient en outre 52 sekkas (charrues

de labour), à Tadouaout, dans le pavs des Béni lala.

' Les Béni Hamlil « reconnaissent que Sidi Aïssa a été enterré

» ])ar les Oulad En Nehar et que la piété de ces derniers seulement

» a constitué Thabous qui existe. >

3 Les Oulad En Nehar affirment « que Sidi Abdallah, venu malade

» sur le point qui poiie son nom, y est mort, et a été enteiré là y>

par leurs soins. Us auraient élevé eux-mêmes la Koubba.
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» tribti, n'a pu l'être que sur un territoire leur appar-

)) tenant '. »

Tel fut le résultat de la reconnaissance de la fron-

tière dans le cercle de Sebdou. Aucune obsf^rvation

ou revendi(^afion ne fut présentée tant par les Algé-

riens (|ue par les Marocains ])our la partie de la liniite

comprise eulre Sidi A'issa et Teniet es vSassi, ainsi que

Ta définie le traité de 1845.

* La qtieslion des eullures dans la plaine de Missioiiin es( chaque

année rorcasion de violentes discussions entre les Oïdad En Nehar

el les Béni Hntidîl.

l^^ii août 1874. fit juin 1875. les Reni Handil ont exposé leurs

prétentions qui teiidnil à réserver à eux seuls la jouissance de toute

la plaine de Missiouïn.

En 1877, ils ont déclaré qu*» leur seul but en soulevant des conHits

élail de provoquer les plaintes des Onlad En Nehar afin de pouvoir

reproduire leurs revendications au sujet du tracé de la frontière.

Une entrevue eut lieu, le 2 mars 1877, entre le capitain<' Caliev

Saint-Paul, chef du bureau arabe de Sebdou, et les délé^rnés de

l'innel.

Le capitaine, pour éviter le retour de nouvelles difficultés entre

les Oulad En Nehar et les Béni Hamlil, proposa de faire provisoi-

rement une li^ne (pie ces derniers ne déj>asseraient ni avec leurs

tentes, ni avec leurs troupeaux : de même les Oulad En Nehar reste-

raient en deçà d^ine Iifr,i,. conventionnelle qu'il leur serait interdit

de dépasser jusqu'à nouvel ordre. Cette proposition fut adoptée,

Lecadhi d'Oudjda fixa, comme lifrne conventionnelle, aux Reni

Handil, une colline désignée sous le nom de Terrichet cL .située un

jieu au-delà de la fronlière vers le Maroc. Du côté des Oulad En

Nehar, la li^rne conventionnelle }mrl du col de Mechamich, passe par

le col d'Aïn Keîib et laisse toute la plaine de Missiouïn à l'ouest.

Le gouverneur général approuva, le 2*1 mars 1877. les dispositions

qui avaient été prises relativement à l'indication dune zone devant

rester neutre jusqu'à la lin du litige.
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Dans lo cerclp de N.'iiioiirs la m-oTniaissaiicft fut

failt' dans 1<> but pins sixVial (IVtahlir Ips droits dt-s

Alf^^cricns <'t d(>s Marocains à la i)ro])ritH<^ dos tfrros

« 7:>f>lk )) ', situ«<cs t>n d('(;à (ni au-delà d(> la limit.' des
d«Mix États*.

(Tost (prici, an moins dans sa i)rpniièn> parti(>, la

tVontiôrfM'ste\a.-|pni(>nt (ixéo ].ar 1.' cours de Foncd
Kissdc|)uis la incrjns(|u"à Has cl Aïonn. Il ne peut
d(nic s\ ])ro(iuire d'autres contestations <pi.. celles

relatives à la possession de j)ro])ri»M<>s in'ivées.

Ia' rapport, élahli ;i Nenioiirs ou lM()(i, doime à ce
sujet les rensei^nienients suivants :

1-os Onlad Mans(Mir marocains ont f^té les premiers
occui)anis .lu cours inférieur du Kiss. Deux de leurs
douars possèdent encore des terres sur la rive droite.

Los l^eni Menoouch Tahta al^rériens \ venus dans le

pays après les Oulad Mansour. leur achetèrent d.'s

terres sur les deux rives du fleuve.

Les Attia ' vinrent à leur tour s'installer sur le cours
su])èrieur du Kiss (rive droite) et aclietèrent des terres
aux Msirda. tout en conservant leurs propriétés de la
rive gamelle.

Do Ras el A'ioun à El Aoudj, la frontière était en.-ore

' Propn,-.t,-.s priv.Vs, par opposition aux »..nv,s sab--
qui sont collfclivps.

gn ou arch

' V"i'- 1« n-p,-odudion ,1„ croquis ,1e la fronlièr. élabli ,lans le
cercle de INemours en 1866 : planche V.

' Fraction originaire des Béni Snassen.

» Fraction origrinaire des Béni Khaled (Béni Snassen).

^«
Â#̂

W^

^^^̂ ^^i»*

g>^. vS^»»'

,*<A '^^^

ç,0*'*V*
//.ri'r4>i /fti/non y //// i/u'i^tifS ssf c/i iHiU > ,T
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comprise dans le (-ercle de Nemours. Quoirjue cette

piirtie eût déjà été examinée, comme nous l'avons vu,

par le colonel Chanzy et Tamel d'Oudjda, le comman-

dant supérieur du cercle de Nemours crut devoir en

faire l'étude au point de vue des terres melk qui s'y

trouvent.

11 fut alors constaté (jue de Ras el Aïoun à Dra el

Douni « la limite laisse à l'est une étendue de terri-

» foire assez considérable, appartenant aux Oulad el

» Moungar. fraction des Reni Snassen » et limitée par

la ligne de crête, qui, entre Ras el Aioun et Dra ed

Doum, forme la frontière, l'oued Melah et le Chabot

el Karouba.

Enfin, il fut établi que, vers les j)remières années

du XIX"' siècle, les Béni Drar ' s'étaient emparés sur

les Bfuii Ouassin. qui en étaient alors pro])riétaires,

(( d'une assez grande étendue de territoire située à Test

« de la ligne joignant Dra ed Doiim à El Aoudj. »

Depuis, les Béni Drar n'ont jamais abandonné ce terri-

toire, (-ar, en thèse générale, « le traité de 1845 n"a

» ai»porté aucun changement à ce qui existait aui)ara-

» vant au point de vue de l'occupation des terres.

» Après 1845. comme avant, les propriétés collectives

), ou particulières restèrent entre les mains de leurs

» possesseurs. »

Cette longue et minutieuse en(iuète, tout en recueil-

lant les opinions émises, avait permis de constater les

• Des Béni Snassen.
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inconvénients qui devaiont résulter de la stricte appli-

cation do la lisrne frontière indiquée par le traité de
1H4.). Kilo avait servi, en niéuie temps, à relever une
dilterence assez considérable existant entre la limite

fixée par le traité et celle ])ortée sur la carte qui lui

éfail annexée'. Elle avait enfin fait ressortir que
la frontière telle ({ue Ta décrite cette convention, n'est

pas celle (pii est réellement renmnue par les populations

limitrophes et que robliiiation pour nous de nous ren-
fermer dans la limite stipulée ])résenterait i)lusieurs

inconvénients ^n-aves dont le principal serait, sans
contredit, la perte pour nos tribus de Lalla Mar"nia
dune superficie d'environ 10.000 hectares (rexcellentes

terres qu'elles détiennent depuis un temps immémorial.
C'est ce (}ue le gouverneur général lit remarquer au
ministre de la guerre en lui transmettant les résultats

de cette enquête.

Mais, cette fois encore, la question de la frontière,

soulevée par les opérations de délimitation de la tribu
des Reni Ouassin, resta en suspens. Du reste, l'ai)pli-

cationdusenatus-consulte-^ de 1863, momentanénuMit
arrêtée vers cette époque, rendait moins urgente une
nouvelle fixation de la limite entre les deux Etats.
La situation ne fut donc nullement moditiée

; elle ne
lit même qu'empirer chaque jour par ce fait que les

* Voir la réduction de cette carte : planche VII.

' Le travail de délimitation des Béni Oua.ssin établi en ISfiC, n'a
jamaus été homologné. Les opérations de la constitution de la "pro-
priété dans cette tribu, n'ont pas été reprises depuis cette époque
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Marocains, comme nos administrés, labouraient le long

d'uiu^ frontière indécise où des similitudes de noms de

lieux permettaietit à nos tribus et à celles du Maroc, de

jiroposer deux limites différentes. De là, des conflits

fréquents; de là encore, de graves difficultés chaque

année pour obtenir des Marocains le paiement de

l'iniitôt achour (lu'ils nous devaient pour leurs cultures.

I )ans les derniers jours de 1873, le général Clarteret,

commandant la subdivision deTlemcen, prescrivit de

recenser, en vue du pai(Miient de l'impôt, les Marocains

qui cultivaient sur notre frontière. Mais cette opération

ne pouvant (pie présenter de grandes difficultés dans la

praticpie. cet officier général décida, pour les résoudre,

de fixer, de concert avec les chefs des tribus maro(;aines

limitro])hes. les points qui seraient considérés provisoi-

rement (^(»mme frontière '.

Cette pro[)osition ayant été agréée, le capitaine

Routan, chef du bureau arabe de Lalla Mar'nia, se

rencontra avec les chefs marocains sur la frontière.

I Déjà en mai 1873, le général Dastuf^ue, commandant alors la

subdivision de Tlemren, profilait d^ine visite qu'il fit à Oudjda [lour

convenir avec l'aniel (jue dans une zone déterminée de j)avs située entre

TAlfrérie et le Maroc, et revendiquée par les deux frouvernements.

il ne serait pas pavéd"imi)ôl, ni parles Algrériens, ni ].arles Marocains.

En outre, le versement de l'achour revenant au frouvernemenl

fran(:ais pour toutes les cultures des Marocains qui se trouvent à l'est

de cette bande de terrain, devait avoir lieu avant la moisson, c'est-à-

dire vers le 20 mai et cela jOTur éviter toute difficulté ultérieure.

II en était absolument de même jmur les redevances à paver au

gouvernement marocain par les Algériens qui cultivent à l'ouest de

cette ligne de démarcation. c
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Cotte reconTiaissance (lonna les r^^siiltats suivants,

qui sont extraits du rap])<>rt adressé par le général

( larteret '
:

a Le tracé de la frontière entre Dra ed Doum et Ras

» el Aeudj ne fut jxnnt examiné; les Marocains (Heni

» ])rar) sont autorisés à eaniper dans la portion du
)) territoire des Aeliache qu'ils revendi(|nent et dont les

» limites sont comprises entre la frontière à Touest, le

>» chemin des Heni Snassen à Adjeroud au nord, les

» ravins de Tamsit et de Aïdour, ainsi (pie le l)j(d)el

^) Birrou à l'Est, et enfin les ])oints de Sidi Hahlil et d*^

» Ras el Aoudj au sud.

» Le point de Dra el Doum avait été déterminé en

» L%(); il donnera néanmoins lieu plus tard à des

» difficultés.

'> Le point de Ras el Aoudj fut considéré comme
>^ étant à la jonction d un lit de rivière allant du Tiord

» au sud et d'une ligne ])artant de la Koubba do Sidi

» Ikhlir^ vers l'ouest, c'est à peu près le même point

» que celui proposé en LS(>().

)) De là. une ligne droite aboutit à 250 mètres à

» l'ouest de Sidi A'i'ed.

^ Voir la ivpropuciion du croquis annexé à ce rapport : planche VI.

' Kn 1888. une conférence eut lieu entre le khalifa de Taniel
d Oudjda et le chef du bureau arabe de Lalla Mar'nia, le capitaine de
Saint-Julien. D'un commun accord, la limite, adoptée en 1874, fut
modifiée par une lijrne qui, partant de Sidi Bahlil, allait rejoindre
Hassi Mokaddem Ahmed bou Chetat. dans Toued El Aoudi (Voir
planche IX;. *^
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» Le point de Djorf el Barond fut contesté, les chefs

» marocains le plaçaient à celui que les Algériens

» nomment Guebar Ferahoum. Un accord intervint

» d'après lequel le point adoi)té est celui qui se trouve

» sur l'oued bou Naïni. en amont de Guebar Ferahoum

)) et ]>ar consé([uent le plus au sud-ouest. La limite

» part donc de 250 mètres à Touest de Sidi Aïed, pour

» arriver en ligne droite à cet endroit.

» Il n'a pas été possible d'arriver à une entente au

» sujet du point de Kerkour Sidi Hamza. Les Maro-

)) cains ont fait tout récemment un Kerkour ou tas de

» pierres et prétendent ({ue c'est le point désigné par

» le traité de 1845 : les Béni Ouassin affirment que le

)) même point est nommé Kerkour el Mïad^ et que le

)) Kerkour Sidi Hamza existe à 2 kilomètres plus au

)) sud-ouest.

)) Pour ne pas soulever de discussion, le capitaine

» Boutan crut devoir tourner la difficulté : il proposa

» de laisser provisoirement comme terrain neutre, en

)) quehpie sorte, le losange compris entre Djorf el

» Baroud, Zoudj el Ber'al et les deux Kerkour Sidi

» Hamza, c'est-à-dire de ne considérer comme chez

» nous que les Marocains campés en deçà de la limite

» qu'ils réclament et de ne regarder comme établis au

» Maroc que les indigènes algériens placés à Touest de

» la limite que nous revendiquons. Les indigènes

)) présents ont adhéré à cette solution.

* Voir à ce sujet page 75.

iT^



(

tam^^

)

60 FRONTIÈRE ENTRE

»

)>

)j Les points de Zoudj el Ber'al et de Haouch Sidi

» Zaher ne soulevèrent aucune contestation, la fron-

tière est formée par la ligne droite qui les réunit.

)) En partant du cimetière de Sidi Zaher. la limite

suit la f/rande rouie dite TreJi el Hadj Sultan

» jusqu'au point où cette route coupe l'oued bon Erda,

» cela était indiscutable. Mais ce point est, contrai-

)) rement à ce qui est porté sur le texte du traité, fort

ï) loin de Aïn Takbalet. En outre, cette source est

» située dans le lit même de la rivière et non entre

)) roiied bon Erda et les depx oliviers nommés El

» Toumiet^ qvA sord sur le territoire marocain.

» Le capitaine Boutan, s'appuyant sur cette dernière

» phrase du texte du traité, demanda que la ligne

» frontière fût considérée comme partant du point

» milieu entre le cours d>au et les oliviers de Toumiet

)) et se dirigeant parallèlement au lit de la rivière

» jusqu'au point où cette ligne rencontrerait la grande

« route.

» Les délégués marocains ne furent pas de cet avis :

» ils ont pensé que l'on ne devait pas considérer le

» point situé entre Voued hou Erda et les oliviers

» nommés El Toumiet^ mais seulement la source de

» Takbalet, quelle que fût d'ailleurs sa position. Ils ont

») vouhi. en conséquence, que la frontière fût consi-

» dérée comme suivant le lit même de la rivière

>^ depuis Aïn Takbalet jusqu'à la grande route.

» Mais là ne s'arrêtèrent pas les divergences d'opi-

» nions.
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» De Aïn Takbalet, dit le texte du traité, la fron-

» tiére monte avec Voued Rouban jusqu^à Ras Asfour.

)> Or, l'oued Rouban est très éloigné de Aïn Takbalet;

» son point le plus rapproché de cette source est son

» confluent avec l'oued Tahert. Afin que la frontière

» puisse monter avec Voued Roubaiijusqu'à RasAsfour^

» le capitaine Boutan pensa (jtrelle devait prendre ce

)j cours d'eau à partir de son embouchure, et par

» conséquent aller d'abord en ligne droite du point

)) milieu entre l'oued bou Erda et El Toumiet jusqu'à

» Tahert. Il y a du reste un chemin qui suit exacte-

)) ment cette ligne.

» Les délégués marocains pensèrent ({ue la frontière

» ne devait suivre que la portion supérieure de l'oued

» Rouban et qu'il fallait, par conséquent, tirer une

» ligne droite depuis le point milieu du parcours de

» cette rivière jusqu'à Aïn Takbalet.

» Aucun des délégués n'ayant qualité pour inter-

» prêter le texte du traité inapplicable sur le terrain
^

» il fut convenu, comme il avait été fait pour le terri-

)} toire situé entre Djorf el Baroud et Zoudj elBer'al,

)) de laisser neutre en quelque sorte, jusqu'au régle-

» ment définitif de la question, le territoire contesté,

» qui comprend plus de 5.000 hectares.

)) Les Marocains campés dans la zone contestée

» seront provisoirement regardés comme étant au

» Maroc et les Algériens cami)és dans la même zone

)) seront considérés comme étant en Algérie. »

Dans le cercle de Sebdou, une reconnaissance de la
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frontière fut également exécutée en 1874, sur les ordres

du général Carteret; ses résultats furent négatifs, car

le délégué marocain ne voulut point « admettre comme
» point limite le col bien connu de Mechamich, Il

» prétendit que de la Koubba de Sidi Abdallah ben

» Mohammed El Hamlili, on devait mesurer 1600

» mètres vers l'ouest et arriver à un petit col situ(» à

)> Test de celui de Mechamich.

)) Il n'est pas ({uestion dans le texte français du

» traité d'une mesure de 1600 mètres.

» En 1845, Marocains et Algériens ont admis sans

)) conteste comme limite entre Ras Asfour et le col de

» Mechamich une crête rocheuse parfaitement

» dessinée et désignée sous le nom de Kef par la

» lettre du traité sus\isé,

» La convention laisse à l'est de la limite, c'est-

» à-dire chez nous, le dit marabout du col ; la limite

» est une ligne droite se dirigeant sur le marabout de

» Sidi Aïssa dont les dépendances nous sont laissées,

)> mais il ne parle nullement d'une ligne se dirigeant

» vers Fouest pendant 1600 mètres pour atteindre un
)) petit col voisin et situé à l'est de celui de Mecha-
)> mich. Il faudrait pour cela que le traité indiquât

» que la limite passe par la Koubba de Sidi Abdallah
» ben Mohammed el Hamlili; ce qui est complètement
» inexact, le traité portant au contraire '

: Bile suit

* En 1877, en 1888, la question du col de Mechamich dut être
oxaminée de nouveau avec un délé^é de Famel, mais chaque fois ce
dernier ne voulut pas admettre les termes, cependant précis, du traité

)) an delà le Kef, en laissant à l'est le marabout de

Sidi Abdallah ben Mohammed el Hamlili; puis,

» après s'être dirigée vers l'ouest, en suivant le col de

h Mechamich, elle va en ligne droite jusqu'au mara-

» bout de Sidi Aïssa qui est à la fin de la plaine de

» Missiouïn. »

Le modus vivendi, adopté en 1874, créant des zones

neutres sur la frontière, aurait pu empêcher bien des

difficultés d'avenir sans la mauvaise foi que les tribus

marocaines mettent à son application, sans l'incertitude

de la détermination de la plupart des points de la

frontière, et aussi sans le manque d'autorité qui carac-

térise tous les fonctionnaires marocains.

Le paiement de l'impôt achour, dû chaque année

par les Marocains qui ont labouré sur notre territoire,

est une nouvelle source de difficultés périodiques. A
peine la conférence de 1874 était-elle terminée, que

des difficultés de ce genre surgissaient.

Les Angad el Béni Drar avaient, cette année-là,

labouré en deçà de la frontière 75 charrues et les Béni

Hamlil 42. Les premiers devaient payer pour ces

labours 5.310 fr. d'impôt, les seconds "2.180 fr.

Après de longs pourparlers avec Tamel pour obtenir

le versement de ces sommes, le Gouverneur dut

décider (27 juin 1874) de prélever sur les récoltes la

valeur nécessaire pour garantir le paiement de l'impôt.

de 1845. subissant en cela Tinfluence des Béni Hamlil, auxquels il

n'osait pas dire que leurs prétentions étaient injustifiées.

Voir le croquis dressé à ce sujet en 1888 : planche IV (papillonj

r
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Les mesures militaires à prendre, en cas de nécessité,

pour effectuer l'opération, ne devaient consister qu'à
assurer la saisie de la quantité de grains voulue. Il

était, en effet, important d'éviter tout mouvement de
troupes qui dépasserait le but'.

Un escadron de chasseurs, un bataillon d'infanterie

et deux pièces de canon furent envoyés à Lalla Mar'nia.
Le général Carteret, commandant la subdivision de
Tlemcen, s'y rendit lui-même. Devant ce déploiement
de forces, l'amel se hâta d'annoncer le versement
prochain de l'impôt. Il fut payé le 16 septembre, sans
difficulté, pour les Angad et les Béni Drar. — Quant
aux Béni Hamlil, ils ne s-acquittèrent que Tannée
suivante.

Pour év-iter à l'avenir de semblables retards, l'amel
fut prévenu que nous exigerions le paiement de rimi)ôt
avant que la récolte ne fût enlevée, c'est-à-dire dans
le courant du mois de mai de chaque année. Malgré
cela, l'amel chercha, dès 1875, à nous créer de nou-
velles difficultés. Il refusa de verser l'impôt avant
d'avoir reçu les instructions qu'il prétendait avoir
demandées au Sultan. Bref, après de longs pourparlers,
l'impôt fut versé.

^ Pour parer aux difficultés qui s'étaient présentées jusqu'alors
orsque les cultivateurs marocains, qui avaient labouré sur notre
emtcure, étaient invités à verser l'impôt achour, il fut convenu avec

1
amel que, dorénavant, tous les Marocains qui se trouvaient dans ce

cas, paieraient
1 impôt à raison de 60 fr. par charrue, an lieu de

verser, comme nos administrés algériens, un impôt ^achour) calculé
bur la quotité de la p.oduction des cultures.
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Mais on dut cette fois encore, pour obtenir ce résultat,

avoir recours à la saisie momentanée d'une partie des

céréales des Marocains.

En résumé, les ^dces du traité de 1845 ont fait

l'objet des préoccupations constantes de nos représen-

tants les plus élevés en Algérie.

En dernier lieu, M. Albert Grévy, en 1879, appelait

l'attention du Gouvernement sur cette question, mais

particulièrement, cette fois, en ce qui concerne les

lacunes de la délimitation au sud-ouest de l'Algérie,

indiquée dans l'article 4 du traité '.

Depuis cette époque, la question de la révision de la

frontière n'a plus été soulevée par nous *. Mais des

* Cette partie de la question sort du cadre de cette étude ; elle

sera traitée dans le volume suivant.

* Si, pour notre part, nous semblons avoir laissé cette question de

côté, par contre, le Sultan a cherché, à différentes reprises, à la

soulever et notamment, en 1892, lors du vovage à Fez de notre

représentant au Maroc, M. le comte d'Aubignj. Sa Majesté Chéri-

fienne, en butte à nos réclamations continuelles, proposa la réunion

d'une commission internationale pour réviser le tracé de la frontière.

Elle vovait sm'tout là un moven de réduire sensiblement nos constantes

demandes d'indemnités pour nos administrés, lésés par les fréquents

attentats des sujets Marocains.

Mais l'adoption d'une pareille mesure allait porter atteinte au

statu quo ; elle risquait, par suite, d'éveiller les méfiances d'un

Gouvernement étranger. Aussi se borna-t-on à faire connaître au

Gouvernement Marocain que nous n'entendions pas mettre en cause

le traité de 1845.

Rappelons également qu'en septembre 1876. lors de la visite que

le général Osmont, commandant la division d'Oran, rendit au Sultan

de passage à Oudjda, la question de la révision de la frontière fut

soulevée par le premier vizir, Si Moussa. Ce haut fonctionnaire
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incidents de toute nature ^ ont continué à se produire,

tenant constamment en haleine tant nos tribus limi-

Marocain proposait de régier, d'une manière définitive, les points

litigieux de ceUe limite, entre le Teniet es Sassi et la mer. Le comman-
dant de la division d'Oran, n'avant pas qualité pour aborder cette

affaire, ne put que repousser courtoisement l'ouverture qui lui avait

été faite par Si Moussa.

Au printemps de Tannée suivante, lorsque notre ministre à Tanger.
M. de Vernouillet, présenta ses lettres de créance à la cour de Fez,
la question fut directement abordée par le Sultan qui fit ressortir la

nécessité d'une frontière bien déterminée entre les possessions des
deux Etats. Notre représentant, conformément 5 ses instructions,

s'efforça d'éluder la question en invoquant les difficultés très réelles

qu'il y aurait pour les deux Gouvernements et surtout pour le Gou-
vernement Chérifien, à composer le personnel chai-gé des travaux
graphiques.

^ Ces incidents donnent lieu à de continuelles revendications
adressées pai* nous au Gouvernement Marocain, qui finit généra-
lement par nous accorder les indemnités que nous réclamons.

C'est ainsi, pour ne citer que ces faits, qu^en février-mai 1880, une
entrevue eut lieu, sur nos instances, à Tlemcen, entre le général
Louis, commandant la subdivision, et un délégué de la cour de Fez,
Moulai Ahmed benelArbielBelr'itsi. Toutes les affaires pendantes
(vols, agressions, etc.), furent réglées, et le Gouvernement Marocain
s'engagea à nous payer les sommes suivantes destinées à indemniser
nos administrés lésés, à savoir :

le V' octobre 1880 143.355 fr.

le r^ janvier 1881 167.000 »

De notre côté
,

nous nous engagions à verser au Maroc , le
1" octobre 1880, la somme de 17.000 fr.

, poui- déprédations commises
par nos gens.

En outre, sur les observations du général Louis, Moulai Ahmed
fit connaître que des ordres avaient été donnés par le Sultan pour
prescj-ire aux tribus marocaines de la frontière, de rep,)usser par tous
les moyens, les rebelles du territoire français réfugiés au Maroc
d'abandonner toute idée d'incui'sion sur le teriitoire algérien, de
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trophes appelées à en supporter le préjudice immédiat

que nos officiers chargés de leur administration. C'est

ainsi qu'en 1893, pour citer un fait tout récent, au

mois de mai , le commandant supérieur de Lalla

Mar'nia dut employer l'intimidation pour obtenir la

rentrée au Maroc de plusieurs douars des Béni Drar

qui avaient franchi la frontière K Sur les observations

qui leur étaient faites, ils qxiittaient le territoire de la

tribu algérienne où ils campaient pour aller s'installer

demeurer dans leurs limites, de chasser de leur pays Si Kaddour ben

Hamza [Oulad Sidi Cheikh Cheraga) et tous ses adhérents, gens de

désordre, et de cesser toute relation et tout compromis avec eux.

Le premier versement fut effectué à la date fixée ; le second n'eut

lieu qu'en juillet 1881, après une nouvelle conférence du général

Louis avec Tamel d'Oudjda.

Tout récemment encore '^1893), la cour de Fez , sur les récla-

mations de notre ministre à Tanger, a versé deux nouvelles sommes

entre nos mains : la première, montant à 56,715 fr., était destinée

à indemniser ceux de nos administrés qui avaient eu à supporter des

déprédations de la part de sujets marocains ; la seconde, s'élevant à

238.745 fr.. devait être remise aux Hamian pour les indemniser des

préjudices qu'ils avaient subis au Tafilalet en 1892, oii leur caravane

annuelle, attaquée à l'improviste, avait dû battre précipitamment en

retraite, en éprouvant de grosses pertes.

Rappelons ici que, d'après les instructions données en 1876 par

le général Chanzj, gouverneur général, le général commandant la

suljdivision de Tlemcen a seul qualité pour correspondre avec l'amel

d'Oudjda et traiter avec lui les questions d'importance secondaire ou

d'un intérêt immédiat.

^ Il fallut déployer une force relativement sérieuse : 150 cavaliers

des goum, appuyés par une compagnie de zouaves et un peloton de

spahis, pour faire déguerpir les 70 tentas des Béni Drar qui campaient

chez nous.
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dans la tribu voisine. Ce n'est qu'après avoir porté

ainsi successivement leurs campements chez les

Msirda, les Achache et les Béni Ouassin qu'ils se

décidèrent à rentrer dans leur pays.

A la fin de novembre suivant^ ces mêmes douars

sont revenus sur notre territoire, mais cette fois pour

y labourer les terres qu'ils ont l'habitude d'y cultiver,

sans toutefois avoir voulu en solliciter au préalable

l'autorisation '

, bien que le bureau arabe de Lalla

Mar'nia ait poussé la condescendance jusqu'à leur

assurer que cette permission leur serait accordée.

En somme, il n'y a pas de frontière nettement carac-

térisée, ni tracée avec précision à partir de l'endroit

* Toutes les réclamations adressées en cette circonstance aux
autorités mai'ocaines de la frontière, restèrent sans effet : on n'oblinl

que des réponses dilatoires. Dans ces conditions, le Ministre des
Affaires étrangères, sur îa proposition du Gouverneur jrénéral, décida,
le 24 décembre, de faire adresser aux Beni-Drai-, qui labouraient sur
notre territoire, une dernière sommation de se retirer, puis, en cas de
résistance de leui- part, d'opérer contre eux une démonstration armée,
dont l'exécution serait confiée à des contingents indigènes recrutés
parmi nos tribus, sous la direction de l'autorité militaire. Ces mesures
ne purent être mises à exécution par suite de la terminaison des
labours faits parles Marocains qui s'étaient, aussitôt après, retirés
au-delà de la frontière.

Des dispositions, approuvées par M. le Ministre des Affaires
étrangères, ont été arrêtées d'avance pour empêcher une nouvelle
violation de notre territoire par ces étrangers au moment de la récolte.
Il a été décidé qu'on ne leur accorderait l'autorisation de moissonner
qu'autant qu'ils l'auraient sollicitée et qu'ils auraient payé une légère
amende en punition de leur incursion précédente. En cas de refus de
lem' part de se soumettre à ces formalités, une démonstration armée
serait effectuée contre eux dans les conditions indiquées précédemment

.
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>

on la li^no îuloptf^f» j)ar lo traiW ih'. 1H45 quitto lo, lit do

I'oihmI Kiss'. Ij'iiM|)rrfV('1ion dos docinnonts oartogra-

j>lii(|ii('s, dross<'»s à roccasion des travaux do (*otto

d«'diinitati()ii, proiivo surabniidaininont coTnbioîi ôtaioiit

iiM'oiiaiiu^s It^s (M>îniaissaîi(u»s on t(>|>(»f/raj>liio locale

dos plénipotoiitiairos et aussi à ({uel de^ro s'exerça la

mauvaise loi d(*s déléfruos de la cour de Fez. Il a doiK^

|»aru ulil(^ île n^produirr^ ci-coutre, et à uuo inouui

('clicllc, la cart(ï d(^, 1K45 on oj»p()sition avec celle

pul)li('M' n'CfMuinont par h\ service goograpliifpuï de

l'aninV, '^.

^ \éi* p'iKMJi] Vuillcniot écrivait, à et* propos, on 1877, en rcn-

voyaiil les rpmivcH de la carlf df; la frorilièro dressée jjar If, (•oniiiiaii-

daiil Tiln'. épreuves qui lui avaient été soumisf^s :

« La carl<^ indicative de la frontière du Maroc, qui a été dressée

» au burrau du service i(»po^raphi(|ue, ne ]>eut être, en ce qui concerne

» s|)écialenient cette li^nr frontière, rt)bjet d'aucune rectificatio.i

» raisonnée. Les indications fournies, à ce sujet, par le texte du

» traité df 1845 sont, en etF''(, beaucoup trop va«rues pour permettre

» d'y reconnaître une délimitalion exacte, surtout avec des cartes

» établies, |)our beaucouj) de points, à l'aide de renseifjrnements. Il

» n'j a donc pas possibilité de connaître aujourd'hui la Hfruration

» exacte de cette lig-ne frontière, et il ]>araît né{;essaire, pour éviter

» t<»us liîs Cftnilifs (|ui naissent fréquemnienl de cette situation d'in-

» certitude, de faire reconnaître la limite sur les lieux mômes, par

» une commission internationale qui serait cLarf^ée de la révision

» partout où cette opération serait reconnue nécessaire. »

2 Voir planche VII, réduction de la carte annexée au traité de

1845, et ])lanche VIII, réduction des feuilles 30 et 41 de la carte de

l'Alfi^érie au 1 : 200.000*^ dressée par le service géog-raphique de

l'armée. Ces deux feuilles s'arrêtent au 38'*10' environ ; la feuille 52,

qui doit les prolonger au sud et donner le tracé de la frontière jus(ju'au

Teniet es Sassi, n'a pas encore pani. Nous avons reproduit la partie

r^
'i
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Le lecteur pourra ainsi juger des difficultés insur-

moutcibles qui entourèrent les opérations de nos pléni-

potentiaires. En effet, bien que dressée à une très

grande échelle (1: lOO.OOO*'), la carte en question

donne un figuré très défectueux du relief du terrain.

Pour citer quelques points : la crête, appelée Dra ed

Douni, par exemple, est mal représentée, si on s'en

rapporte à la description qu'en a donné en 1866 le

colonel fIhanzv.

Le Djebel RiiTou, position dominante, d'où la vue
s'étend sur toute la frontière depuis Ras el Aïoun
jusqu'aux environs de Ras Asfour, n'est même pas

indiqué.

Vers Gar Rouban, l'inexactitude de la carte est plus

grande encore. La situation de l'oued Rouban est mal
définie et l'incertitude est grande lorsqu'il s'agit de
détenniner sur le terrain la limite adoptée.

Du reste, en examinant attentivement la carte de
1845, on constate bientôt que sur presque toute la

frontière le relief du terrain y est indiqué d'une
manière plus qu'insuffisante.

du tracé qui manque et la région environnante d'après la carte du
sud-oranais au 1 : 200.000" du service géographique ifeuiUes 1, 2
4 et 5)

.

'
'

Si, au point de vue du Iracé de la frontière, la carte de 1845 était
dépourvue d'exactitude comme nous nous efforçons de le démontrer
on peut dire que celle de 1893, malgré tout le soin qui a présidé à
son établissement, présente le même défaut. La faute en est, non pas
a ceux qui l'ont dressée, mais bien aux incertitudes du tracé adopté,
et à la fragilité des points de repère choisis.

I I

L'ALGÉRIE ET LE MAROC. 71

Car, pour ({ui connaît la contrée, de la mer aux

Hauts Plateaux, la frontière marocaine est constituée

par un massif montagneux, assez praticable dans sa

partie nord, la plus rapprochée de la côte, mais qui, à

partir de Lalla Mar'nia et jusqu'à Sebdou , se hérisse

en contreforts inextricables, d'un accès des plus diffi-

ciles, escarpe de la Tafna qui, pendant 200 kilomètres,

court parallèlement à la frontière. C'est la région des

Béni Snouss. Le poste de Lalla Mar'nia barre la trouée

d'Omljda entre ces deux masses montagneuses, celle

du nord et celle du sud.

La plaine de Sidi Djilali limite au sud ce massif des

montagnes des Béni Snouss et Sebdou y remplit le

même rôle.

Ces deux postes symétriciues ont la même valeur

militaire ; El Aricha, plus au sud, complète le système

défensif.

Les Romains, qui nous ont précédés presque partout

dans le nord du continent africain, nous avaient

indi(iué remplacement de ces garnisons ; à travers les

siècles nos légions ont succédé aux leurs.

Entre Sebdou et Lalla Mar'nia, les smalas' de Bled

* Quelques mois nous paraissent ici nécessaires sur les smalas, leur

origrine, leur but, les résultats qu'elles ont donnés.

Nous les empnmtons à des notes qu'a bien voulu nous communiquer

M . le capitaine Pag^ano. commandant la Smala de Sidi Medjahed, notes

où nous avons puisé, du reste, la })lupart des renseif^nements que nous

donnons ici sur l'organisation de la frontière au point de vue militaire

ainsi que sur l'origine et le fonctionnement des smalas.

L'organisation de la cavalerie indigène en escadrons détachés à

\ .

M'

, I

I
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^

Chàaba otdp Sidi Medjahed servent, en quelque sorte,

de postes avancés.

poste fixo dans diverses locnlités, fut adoptée d'assez bonne heure.

Tout d'abord on avait compris et admis en principe qu'il était néces-
saire d'avoir sur la lip^ne de nos avant-postes, en présence des tribus

du sud toujfHirs disposées à nous échapper et susceptibles de ])iéter

les mains à toutes les révoltes, et en présence aussi des tribus maro-
caines ou tunisiennes, voisines de nos deux ftontières, qui n"hésitaient

janinis à venir en aide à nos tribus scmlevées, un novau de cavalerie

prêt à marcher, pouvant se porter rapidement sur les points menacés
et autour duquel viendraient se n^rouper les f^oums arabes qui nous
étaient attachés.

La période de tâtonnement fut assez lonp^e : on hésitait sur le choix
de l'emplacement à assijjner aux escadrons, sur le mode de fonction-
neîiient à adoj)ter.

Le maréchal Randon. prouverneur ûrénéraldel'Alfrérie :i8r)l-18o8\
chercha, dès 1852, à leur donner une orf^anisalion plus réfrulière.

Mais ce ne fut qu'en 18(V2, que comme Ministre de la Guerre, il posa
définitivement les bases de l'organisation des smalas telle que nous
en trouvons aujourd'hui les vestio*es.

S'inspirant alors des idées du maréchal Buf^eaud, dont il avait
adopté la devise : Ense et arntro, il crut que rendre les indif^ènes aux
conditions de leur existence normale, tout en leur permettant de
suivre pas à pas les errements de nos procédés de culture et d^«levag-e,
de s'initier petit à petit aux avantafr^vs de nos mœurs, serait un nioven
d'assimilation. Il avait espéré les voir renoncer proj^ressivement à leur
svsiéme d'habitations rudimentaires, à leurs i)rocédés dVxi)loitation
*^ncore barbares, et créer ainsi dans la zone frontière ainsi que le lon^
de la lic^ne des Hauts Plateaux depuis Sehdou jusqu'à Tiaret, pour la
province d'Oranj, de véritables colonies militaires et agricoles, confins
nnbtaires, souvenirs des colonies légionnaires romaines qui firent tant
Fjour la pénétration et l'occupation des Maurétanies césarienne et
hnpfane, et dont nous trouvons encore les innombrables vesti-es
Mais alors que les colonies formées d'anciens soldats, vétérans
implantes, ne pouvaient se tondre, s'assimiler avec l'élément vaincu
reste hostile, les nouvelles recrutées au moven de ce dernier élément
devaient avoir une durée plus certaine, plus sûre, et une influence

^S

Tandis que Bled Châaba avec le détachement

d'Adjeroud contribue de son côté à couvrir Nemours

d'une grande portée. Les smalas, dotées de terrains de labours et de

pacages, possédaient de suffisantes ressources pour cire à la fois des

cam|)s permanents et des écoles modèles d'agriculture. Dans l'avenir,

elles devaient ])ermettre de compter sur un contingent de cavaliers de

race, sur un recrutement constant au moven de l'accroissement normal

de leur populati(m, et aussi de contribuer, par l'exemple, à développer

chez les indigènes le goût du travail , les habitudes sédentaires ,
qui

arrachent l'individu à l'esprit d'aventure, lui font faire un pas vers la

civilisation et définitivement, par l'intérêt, l'attachent à notre cause.

L'institution a tro]) i)eu duré pour pouvoir se prononcer sur son

efficacité en tant que moven d'assimilation, mais quant aux autres

résultats, on peut affirmer qu'ils étaient déjà des plus satisfaisants.

Certains inconvénients inhérents au système, la réorganisation de

nos forces militaires, la réaction qui se produisit après la guerre do

1870 contre les Africains, amenèrent la suppression en principe des

smalas. En 1874, maintenues comme postes, elles cessèrent d'être un

facteur de colonisation et d'influence civilisatrice.

Dans cette nouvelle situation, les smalas de la frontière n'en ont

pas moins rendu, depuis, de grands et signalés services. Non seule-

ment la force, dont elles disposent d'une manière permanente, en fait

des postes avancés d'une importance militaire incontestable, mais

encore en groupant, à notre solde, les individus que leurs intérêts

attachent au sol. elles diminuent d'autant le nombre de ceux que leur

situation précaire et le voisinage rapproché de la frontière pourraient

entraîner à une vie d'aventures et de rapines. Et nos spahis, par leurs

aboutissants, par leurs parentés avec les tribus limitrophes constituent,

en somme, une des garanties de la sécurité de la frontière qui serait

peut-être encore plus troublée qu'elle ne l'est s'ils venaient à

disparaître.

Terminons cet aperçu sur les smalas en général et sur celles de la

frontière en particulier, en indiquant celles qui existent encore en

Algérie. Dans la divisirm d'Oian, en dehors des smalas de Sidi

Medjahed et de Bled Châaba, il v en a une troisième, à Ain Kernia,

près de Tiaret. Elles sont toutes occupées par des escadrons du

2' régiment de spahis. Dans la division de Gonstantine, le 3' régiment

. \
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et la basse Tafna', Sidi Medjahed et ses deux petits

postes détachés de Gar Rouban et de Sidi Zaher

couvrent la route de Tlemcen qui, pendant (50 kilo-

mètres, siiit le versant nord du massif montagneux des

Béni Snouss.

Une autre route , continuation du sentier qui

,

longeant Toued Kheniis, débouche dans la plaine de
Zara, sur la Tafna. s'amorce sur ce point et ])ar les

hauteurs d'Afir, gagne Terni à 17 kilomètres de
Tlemcen. C'est une ^oie de pénétration dangereuse,
bien que son peu de viabilité la rende d'un difficile

accès, mais la smala de Sidi Medjahed et la route de
Lalla Mar nia à Sebdou par le Kef, permet d'en fermer

de spahis a encoro trois escadrons en smalas, répartis sur les points
suivants

: un escadron au Tarf et à Bon Hadjar, un autre è Ain
Guettar et El Meridje. le troisième enHn à Biskra et El Outaïa.

^

Quant au 1" réfriment de spahis qui tient g-arnison dans la division
d'Alger, il n'a plus aucun escadron en smala.

1 L'escadron de Bled Châaba détache en pemianence un peloton
commandé par un lieuienant français ou indigène au bordj d-Adjenmd.
Ce peloton a la surveillance du marché d'El Heïmer ivoir pa-e 95
note 2) et, en outre, il doit fournir des patrouilles qui vont fusqu-à
Menasseb el Kiss avec mission de surveiller la frontière.

La smala de Bled Chftaba détache encore, tous les samedis, vingt
hommes commandés par un maréchal-des-logis, pour la surveillance
du marché de Lalla Mar'nia. Ce détachement rentre le dimanche dans
la journée à Bled Châaba.

La smala de Sidi Medjahed f.nirnit pour le service du courrier deux
petits postes, soit

: un brigadier et quatre cavaliers à Sidi Zaher, et
quatre spahis l\ Gar Rouban.

En cas de circonstances exceptionnelles, les deux escadrons peuvent
être appelés è faire un service de patrouiUe le long de la frontière.
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raccès facilement. Toutefois on peut affirmer que sans

le ])oste de Sidi Medjahed et l'escadron de spahis qui

ro(Tupe, grâce au massif des Béni Snouss qui lui

prêterait le mystère de ses couverts et ses découpures

profondes, une troupe résolue pousserait jusqu'aux

portes de Tlemcen en une journée de cavaliers.

Nous avons déjà montré^ au cours de Tétude qui

précède, le réel inconvénient qui résulte de l'adoption

comme démarcation de points aussi fragiles que les

Kerkour ' ou sortes de pyramides et amas de pierres

que les indigènes marocains intéressés ne se font

aucun scrupule de déplacer suivant les besoins de leur

cause. C'est ainsi que le Kerkour Sidi Hamza, désigné

dans l'article 3 du traité comme point intermédiaire

entre Djorf el Baroud et Zoudj el Ber'al, et qui est un

Sidi Aïed.

Diorf el Baroud. •

+
+
t
î
+

Kerkour Sidi Hamza N" 1. «^

N
\

\, Kerkour Sidi Hamza N" 2

I (Kerkour el Miad).

i

i

'^x !

Xi Zoudj el Ber*al-

Kerkour Sidi M hammed hon bou Zian.

^ On pourrait faire une semblable observation à propos des deux

oliviers nommés El Toumiet, qui se trouvent mentionnés, comme

point de repère, à Tarticle 3 du traité de 1845.

^f

I
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amas de pierres de date très ancienne, a donné lieu,

de tout temps, à des contestations. En effet, les Maro-

cains ont élevé, à deux kilomètres environ au nord-est

du vrai Kerkour Sidi Hamza (N" 1), un autre tas d(;

pierres qui porte maintenant le nom de Kerkour el

Miad et ils prétendent que ce i)oint était le Kerkour
désigné dans le traité sous le nom de Sidi Hamza '.

D'une façon générale, il semblerait que la frontière

ait été tracée pres({ue à plaisir, afin d'amener des

complications de toutes sortes.

Et, de fait, des contestations incessantes s'élèvent à

tout moment, qui créent des entraves à la bonne
administration du pays et par suite desquelles les

intérêts de nos administrés sont lésés au profit des
Marocains.

Il est à remarquer, en effet
,
que par suite . sans

doute, de notre désir constant de conciliation, c'est

toujours à notre détriment que ces contestations ont
été réglées jusqu'à présent, en dépit des droits incon-
testables que faisaient valoir nos indigènes.

' Ces rpnseiprnements, recueillis sur les lieux, semblent pourtant
sujet, à controverse. En effet, le n-^éi'al de Mac-Mahon en proposant
en 1849. une nouvelle délimitation de la frontière, écrivait : «Kerkour
» elMiad aété appelé, par erreur, en 1845, Kerkour Sidi Hamza bien
» que ce nom ne soit nullement connu dans le pavs. » D'autre part
nous avons mdiqué, pa^e 46. l'opinion du colonef Chanzv sur cette
question, et pap:e 50 les renseignements recueillis par le capitaine
Boutari sur le même sujet.

Cet exemple suffit pour faire nettement ressortir les constantes
dithcultes que peut créer une frontière basée sur des points aussi
iragiles en même tamps qu'aussi mal définis.

^^ X^o^^^

CROQUIS
y>////- pA/V/e Jf /a froiiùèrf en/re

Dra t'd Doiim e^ llaoïicb Sidi Aïed

//ctr- /fS MnrofSÏiis flepuis jS74- //,</

Ec>ielle approximative 75.000

LÉGENDE

+ + -^ ---•--- -*- ^ /.initf<- J'<rprès ff frtrift' Jf /(^4-j>.

Vo{U>t//rs prrfrnfioTis (/e.s .^fttrorains en lS93.

Juin iutnfc mt/tifurc /t<iruft ,/tf/ i/f /^tf^- J/nri'ram ^n /^f^^ y^^jSéfJ^^ar irs .Ha,.^<unii.

lùm'h- reiHfuhifure jutr /'Amr/ </ f^/Ji^^/cr rn /StU
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Comme preuve de la véracité de cette assertion,

il suffit de jeter les yeux sur le croquis • joint à l'enquête

faite en 1874. ({ui indique la ligne conventionnelle

adoptée à la suite du modus \ivendi établi à cette

époque. C'est sur celte ligne que nous nous basons

aujourd'hui pour régler les diverses contestations de

frontière ([ui se présentent encore très fréquemment.

Malgré les concessions dont il est ici question, les

Marocains ne cessent, en effet, dans leur mauvaise

foi, de continuer leurs empiétements.

Le cro(iuis ci-contre'^ nous donne l'exemple le plus

manifeste de ce fait. On y trouve figurées les préten-

tions émises par les Marocains entre Dra el Doum et

Haoucli Sidi Aïed en 1874, 1888 et 1893 ^

Bref, à part l'oued Kiss, qui n'a guère, d'ailleurs,

qu'une dizaine de mètres de large et ([ui forme une

ligne de démarcation à peu près nette, tous les points

de la frontière peuvent donner lieu à des contestations.

Mais ce n'est pas à ce seul point de vue que le

manque de limites bien déterminées présente des

inconvénients. 11 est une conséquence dont la gravité ne

1 Planche VL
i Planche IX.

9 Tout récemment 'Juin 1894). une nouvelle contestation s'est

produite. L'an.el d'Oudjda . Si Abdegselam ben bou Chela Djami

r,Vlan,e pour limite la b>ne qui unit Sidi Bahlil et Haouch Sid,

Aïed II cherche, en a-issant ainsi, à contrecarrer les dispositions que

nous' avions arrêtées précédemment et dont il a été fait mention

pao-e 58, note 2. dispositions qui lui avaient OU-, notifiées antérieu-

rement sans qu'il eût jusqu'alors adressé aucune protestation.

Il

I
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saurait échapper et qui découle de ce choix défectueux.

Le défaut d'obstacles naturels constitue, en effet, un
véritable danger pour la sécurité et une difficulté très

grande pour organiser ce que nous appellerons la

police de la frontière. Les malfaiteurs qui proviennent

du Tell algérien quittent notre territoire avec la plus

complète facilité sur tous les points du territoire, se

mettant ainsi à l'abri de notre action.

C'est ainsi que le 25 décembre 1889, à moins de

deux kilomètres de Nemours, trois malfaiteurs venus
du Maroc, dévalisaient des femmes arabes, tentaient

d'arrêter une voiture publique et assassinaient un
passant espagnol qu'ils dépouillaient ensuite'.

Un de ces bandits était, d'après la rumeur publique,

un indigène originaire des Djebala (commune mixte
de Nemours), Ahmed ould Si Ahmed ben Djilali, dit

El Mezaout. C'est encore lui qui, à la tète d'une bande

' D'après l'enquête faite par l'adrainistrateui' de la commune mixte
de Nedroma. ces trois malfaiteurs, après ce triple attentat, auraient
regagné le Maroc de la manière suivante. Ils auraient suivi le ravin
d'Ain Melah, conduisant au village indigène de Tient, dépendant des
bouhalia, où, vers onze heures du soir, ils essavaient, sans succès de
pratiquer une brèche dans le mur de la maison de Si Rabah Derkaouï
ahn dt lu, voler ses chevaux et juments ; de le, ils auraient, selon
oute probabilité, pris le chemin du Maroc en traversant les Djebala
.commune mixte de Nenjours; vers le quartier dEl Aroussi, en suivant
le ravm de l'oued Zlamet qui conduit aux Achache (cercle de Lalla
Marnia et à la frontière.

Rappelons ici que c'est sur le territoire des Achache que la zone du
emtoire militaire, qui forme le cercle de Lalla Mar'nia, a le moins de
Jai-geur

; 8 kilomètres environ.

de six malfaiteurs algériens vint attaquer, le 31 octobre

1890, le courrier de Nemours à Lalla Mar'nia. Au

cours de cette agression, le conducteur de la voiture

fut tué et les voyageurs n'échappèrent que par

miracle.

Les auteurs de cette attaque ne purent être arrêtés :

ils se réfugièrent au Maroc et le représentant du

gouvernement chérifien à Oudjda, sur la demande du

général commandant la subdivision de Tlemcen,

promit de les livrer aux autorités françaises. Cette

promesse ne s"est pas réalisée jusqu'à présent.

Hien au contraire, à la fm de 1892, les autorités

marocaines parurent prendre une nouvelle attitude en

semblant chercher à couvrir ces bandits de leur protec-

tion. En effet, au lieu de remettre entre nos mains les

auteurs de cette agression, elles favorisaient leur séjour

au Maroc et allaient jusqu'à investir de fonctions

publi(iues le plus dangereux de ces malfaiteurs,

Ahmed ould Si Ahmed ben Djilali el Mezaout, qui

devenait un des Mokhazeni officiels d'un des cal'ds des

Kebdana, Mohammed benChouâa. Des représentations

immédiatement adressées au Sultan par notre repré-

sentant à Tanger provoquèrent l'envoi de plusieurs

lettres du Makhzen aux différentes autorités maro-

caines de la frontière en vue de nous faire livrer

El Mezaout et ses complices. Nous ne pûmes obtenir

satisfaction.

Enfin , sur nos instances réitérées , la légation

de France au Maroc obtint , eu septcmbi e 1893

,
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du gouvernement chérifienj une mise en demeure

adressée à l'amel d'Oudjda et le pressant d'exécuter

les ordres précédemment donnés. C'est par notre inter-

médiaire que ces nouvelles instructions furent trans-

mises au fonctionnaire marocain. En les lui faisant

parvenir, le général commandant la subdi\ision de

Tlemcen dut lui faire observer que c'étaient ses atter-

moiements qui nous avaient amenés à nous plaindre

de son attitude à son souverain, lequel avait reconnu

le bien fondé de nos plaintes, que nous espérions que

la lettre du Sultan allait le décider à faire droit à nos

justes exigences, mais que, s'il en était autrement, le

gouvernement français n'hésiterait pas à intervenir de

nouveau auprès de S. M. Chérifienne pour briser la

résistance de son subordonné.

Quoi qu'il en soit, aucun des auteurs de l'agression

du 31 octobre 1890 n'a pu encore nous être livré ; et

les autorités marocaines ont montré une fois de plus

en cette circonstance qu'elles avaient autant de mau-
vaise volonté à nous venir en aide que d'impuissance à

se faire obéir de leurs administrés.

Les quelques faits que nous venons de rapporter

démontrent suffisamment l'insécurité de la frontière

et permettent de constater l'énorme difficulté, pour ne
pas dire Fimpossibilité, dans laquelle nous nous trou-

vons de parvenir à arrêter les bandits qui viennent

opérer chez nous avant qu'ils se soient réfugiés au

Maroc.

Sans doute des postes de sûreté existent en territoire

civil comme en territoire militaire sur les chemins

conduisant à la frontière : des patrouilles de gens

armés circulent la nuit sur les mêmes voies avec

ordre d'arrêter tout étranger non muni d'autorisation

et tous gens suspects, mais ces mesures empêchent-elles

des bandes de maraudeurs de pénétrer en Algérie,

d'incendier des récoltes, d'arrêter des caravanes et de

venir, jusqu'aux abords de nos villes, assassiner des

gens inolfensifs ^ ? Ces malfaiteurs, originaires souvent

du pays, ne connaissent-ils pas aussi bien que ceux

qui l'habitent les emplacements des postes de siireté et

ne savent-ils pas les éviter? On peut les multiplier, on

n'arrivera pas à supprimer ces attentats et à donner la

sécurité au pays.

Car
, j ouissant d'une indépendance complète

,

redoutée des faibles fonctionnaires marocains sans

prestige et ayant déjà bien peu de recours sur le

restant des tribus, cette population de criminels en

rupture de ban, de déserteurs, de coupeurs de routes

et de voleurs, véritable gibier de potence, ne craint

pas de venir o})érer jusque chez nous
;
demeurant à

l'affût d'un beau coup à tenter, ils profitent de la

moindre occasion, réintégrant ensuite et immédiate-

ment le territoire de Sa Majesté Chérifienne sans qu'il

' Jusqu'à Tlemcen même, à 58 kilomètres de la frontière, on ne

laisse durant la nuit que deux portes ouvertes à la circulation sur la

totalité afin de faciliter la surveillance, les vols d'animaux étant

fréquents jusqu'à l'intérieur des écuries et les ravisseurs s'enfiijant au

Maroc j vendre le produit de leurs brigandages.

if
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nous soit possible d'y remédier, malgré la plus active

des surveillances.

La police que nous exerçons constitue elle-même

une charge très lourde pour nos populations tenues

constamment sur le qui -vive, contraintes à une

\igilance incessante et obligées par nous à rester

toujours dans l'expectative sans pouvoir jamais exer-

cer de représailles contre les malfaiteurs de toutes

origines.

La région la plus dangereuse est comprise entre le

Djebel Birrou et Menasseb el Kiss et plus spécialement

il convient de citer le point dit Bab El Melah et le

canton du Dahra, Le fait s'expliejue, car au sud du

Djebel Birrou s'étend la plaine d'Oudjda où passe la

route qui unit Lalla Mar'nia à la ville marocaine

,

chemin qui est très suivi et qui de loin permet d'observer

tout le terrain. Tandis qu'au contraire entre le Djebel

Birrou et Menasseb el Kiss le pays est peu fréquenté,

les malfaiteurs ont alors choisi cette contrée mouve-

mentée pour s'y tenir à l'abri. La maison en ruines,

désignée sous le nom de Dar el Beïdha. située dans le

pays appelé Dahra. à proximité de la limite des deux

états et non loin de Bab el Melah, est bien placée pour

servir aux embuscades. Elle domine, en effet, à droite

et à gauche, la route qui longe la frontière et qui

aboutit au marché d'El Heïmer. Les brigands y sont à

l'abri, ils voient venir au loin les caravanes, les vova-

geurs allant ou venant, ils ont tout le loisir de préparer

leurs embuscades. Ils peuvent se sauver avec toute la

f -J
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facilité désirable, car ils connaissent le terrain, et le

relief du sol ne permet guère les poursuites ^

Au surplus, le tableau d'autre part qui a été dressé

par les soins de M. le capitaine Redier, chef du bureau

arabe de Lalla Mar'nia, donnera une idée de l'impor-

tance que l'autorité militaire s'est vue dans l'obligation

d'attacher à ces postes de surveillance "^

Au point de vue militaire, Finsuffisance de la fron-

tière actuelle n'est pas moins absolue. Aucun obstacle

naturel, en effet, ne met Lalla Marnia à l'abri d'un

coup de main. Bien plus, cette localité alimentée en

eau potable par une conduite à ciel ouvert, peut s'en

trouver brusquement privée. Car le canal, qui amène

l'eau du barrage construit à Si Mohammed elOuassini,

dans l'oued Mouilah, à 16 kilomètres de Lalla Mar'nia,

peut être aisément coupé, sans qu'on s'en aperçoive,

par un parti hostile, qui enlèverait ainsi brusquement

aux colons et à la garnison de cette localité une

ressource indispensable ^.

* Celte maison inspire une telle terreur dans la contrée qu'il n'a

pas été possible de la faire occuper par un poste de gardiens. Ceux-ci,

malgré les ordres donnés, ont construit un gourbi, fait de branchages,

non loin de là, et c'est dans ce gourbi qu'ils se tiennent.

^ Nous avons vu (page 74 note 1) que dans des cas exceptionnels

(troubles pai'iai les tribus marocaines limitrophes par exemple) ce

service de surveillance est complété par des patrouilles de spahis

fournies par les smalas de Bled Chàaba et de Sidi Medjahed et le

détachement d'Adjeroud.

3 Lalla Mar'nia n'a qu'un puits d'eau potable et une fontaine très

peu abondante, installée en 1846 par le colonel de Mac Mahon,

lî
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Tableau des postes de surveillance de la frontière

ETABLIS DANS I E GeRCLE DE LaLLA Mar'NIA

depuis Adjeroud jusqu'à Teniet Mechamich.

1

TRIBUS
par lesquelles

COMPOSITION LIEUX
OBSERVATIONS

les postes

sont fournis.
1

du poste où sont installés les postes.

Beni-Mengouch

4 hommes ....

4 d*- ....

4 do ....

4 d- ....

4 d" ....

6 d» ....

Soukel Heïmer.

Oued Kiss.

Sidi el Hassan.

Souk el Djemâa.

Ghouarka.

Dar Cherif.

Soit un total d'en-
viron 140 hoiiiiiu'S ein-
ployôp journelliMiieut
pMur ussiuior la st'Tu-

riLésur notre Irontieru.

En outro, les cnïds
ont ordre do fuire eux-
mémos, ui'C^'uupugiiés

de quel([m\s cuNuliers,
des patrouilles , hh

/
40 d« .... Menasseb el Kiss.

moins troi> fois par
semaine.

1 i 20 d« .... Babel Melah.

IlO d« .... Dar el Beïdha.

14 d» .... Souk et Anabra.

1

'6 d" .... Rokbat Djeder,

\ 4 d« .... Bab el Mahseur.

2 tentes

4 d" ....

Souani.

Sidi bou Djenane.

3 d** .... Sidi Hasseïn.

1

^4 d» .... Haouch Sidi Bahlil.

1i6 d" Zoudj el Ber'al.

BeniOuassin. ,^

1 4 d'' ....

1
4 d'' ....

1 Un douar

Meohera et Turk.

Barrage iSiMoham. elOuassini).

Chebikia.

' 2 tentes

^3 d' ....

Hassi Djedid.

Saheb el Melah.

3 hommes El Morki.

13 d» .... Rakeb el Mekam.
i 3 d*» .... Bou Sefeur.

Béni bou Saïd. <
M d" ....

\ 4 d^ ....

Bou Amara.

Teniet er Remlah.
j 3 d» .... Saheb el Karroub.

1

'2 d" .... Gar Rouban.
3 d» .... Rakeb el Achache.

En 1886, nous l'avons vu', le colonel Chanzy

signalait l'importance de Sidi Zaher. Il montrait que

la situation de ce point, sous le méridien de Lalla

Mar'nia, laissait aux Marocains toute liberté pour

atteindre Tlemcen^ A l'appui de sa thèse, il rappelait

en outre (lue les désordres de 1859 avaient commencé

là. C'est à cet endroit, en effet, qu'eurent lieu les

premiers engagements de nos troupes avec les contin-

gents des tribus marocaines fanatisées par un cherif

originaire d'Ouazzan.

Plus au sud, il serait d'un intérêt réel que nous

soyons maîtres du Teniet Sidi Djaber, qui fait commu-

niquer la plaine de Missiouïn avec celle d'Oudjda et

que le traité de 1845 a laissé au Maroc. En 1849, le

général de Mac Mahon, commandant alors la subdi-

vision deTlemcen, avait déjà signalé l'importance de

ce passage, qui permet de prendre à revers les malfai-

teurs installés habituellement dans les bois qui se

trouvent à l'ouest des hauteurs de Mechamich, d'où, à

la moindre alerte, ils se réfugient chez les Béni bou

Hamdoun ou chez les Béni Hamlil.

L'insufasance de la frontière est encore notoire

lorsqu'il s'agit de la perception des droits de douane.

Un bureau de ce service est installé à Lalla Mar'nia.

Quel que soit le zèle déployé par les agents de ce

bureau, il leur est à peu près impossible de surveiller

* Page 49.

« Voir éfralement ce qui a été dit sur cette facilité d'accès, pages

74 et 75.
c
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d'une façon efficace une frontière si étendue. Aussi

peut-on dire que cette surveillance se restreint réelle-

ment à LallaMar'nia même et ses environs immédiats.

On ne peut en donner une meilleure preuve qu'en

relatant le fait suivant :

En juillet 1890, une brigade de douane avait été

installée, à Gar Rouban, sur la frontière même. Mais

le détachement de troupes, qui tenait garnison à ce

point, ayant été supprimé en 1893, les douaniers ne

se trouvant plus en sûreté, durent également être

retirés. A cette occasion, le Directeur des Douanes de

l'Algérie fit connaître que le bureau de Gar Rouban

n'avait fait aucune recette depuis son installation.

Peut-être la solution de ce problème réside-t-elle

dans la création d"un marché franc à Lalla Marnia '

* Plusieurs membres du Conseil général d'Oran, reconnaissant la

nécessité pour notre commerce de la frontière , de recourir à des

mesures spéciales, ont proposé l'adoption d'une semblable solution.

Dans la session d'octobiv 1893. ils ont fait adopter par cette assemblée

départementale un vœu tendant à la création à Lalla Mar'nia d'un

entrepôt franc de marchandises destinées à l'importation marocaine.

« Il suffît, a-t-il été dit au Conseil général, de faire un se\il vovage

» à Oudjda. distant de 25 kil. de Lalla Mar'nia, pour être frap])é du
••> peu de place que tiennent nos produits dans 1p commerce marocain.

» Les Ân<>:lais. les Allemands, les Espagnols sont les maîtres

» exclusifs d'un marché dans lequel noas ne comï)tons que pour
'^ quelques paquets de bougies et quelques mètres de nmennerie

^ Etablir sur le point le plus rapproché de la frontière, un

» entrepôt dont les marchandises exclusivement destinées à l'impor-

> tation seiaienl affranchies de loBs droits d'entre è lafrontière de

» mer paraît d'autant plus s'imposer, et s'imposer à brève échéance.

ou même l'établissement d'une zone franche embras-

sant toute la région et complétée par une ligne de

» que les récents événements de Melila sont favorables à un dépla-

» cément du marché.

»

» Les conséquences pour le marché français, seraient des plus

» considérables.

» Un homme admirablement placé pour l'étude préliminaire de ce

> projet, car il connaît tout le bassin de la Moulouïa. estime

-> l'importation à 10 millions de francs ai nuels.

> Dans un travail fort consciencieux et très documenté paru dans

> le Bulletin 'h la Société de géographie (F Oran (octobre à décembre

- 1892, pages 493 et suivantes), M. M'hammed ben Rahal, qui est

V un touriste doublé d'un observateur, conclut ainsi :

> « Comme on le voit, c'est la pénétration du Maroc par le

» » commerce, c'est même quelque chose de plus, et. à côté de

> * l'intérêt purement commercial, on peut escompter l'intérêt

» * politique.

» » En effet, lorsque par la multiplicité des relations et l'impor-

» * tance des échanges, des courants se seront établis, des liens

> » noués, il va de soi que les intérêts réciproques se chercheront,

» » tendront à se rapprocher, à s'harmoniser, et— c'est la loi natu-

» » tpHp peu à peu deviendront solidaires sinon identiques

— n'est-ce pas là la meilleure des conquêtes et la plus profitable,

» puisqu'il n'en coûtera rien pour la faire, rien pour la conserver

> et qu'elle reposera entièrement sur les intérêts des uns et des

* autres ? Ce n'est certainement pas le Gouvernement Marocain

* qui s'v opposera ou cherchera à l'entraver, pourvu qu'il continue

^ ^ h encaisser les droits de douane fen principe 10 ^o afl valorem^ que

* * tout^ marchandise entrant dans ses états doit payer à ses * amins *

\

> »

» A la rigueur, pour faciliter cette opération, on l'autoriserait à

» percevoir à Lalla Mar'nia même, comme les Espagnols le tolèrent

^ pour Melila. J'incline même à penser que ceUe concession l"amè-

» » nerait à en consentir quelque autre. En tout cas, il ne serait

» » pas mauvais, je pense, d'avoir sous la main un fonctionnaire

- » marocain qui, suivant l'occasion, pourrait servir d'intermédiaire.

\
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:>

douaiios intérieures (]ui permettrait une surveillance

plus efficace puis<ju'elle sVffectueniit sur notre terri-

^ »

* >

dp ropirsentanf on même d^ofage.

» > Si la monnai.-* ps])a;jrnolc ost actui^llcnuMit rocli**rrho»' ])i\r les

> » Marocains, c'est qno leurs transactions se font jmncipnlcnient

> > avec Mdiln. Notre voisinajre nous fait subir forcément le contre-

> > couj) de cette préférence.

> > Si le courant commercial est détourné à notre protit, Tarifent

> > français aura naturellement la i)référence, et peu à peu la

> ^ monnaie espajrnole subira la juste dépréciation dont elle (^sl

» > frappée jusque dans son pars d'origine.

» * Ne serait-ce que puir anéantir ce fléau, cause de ruines pério-

> > diques et d'une <rêne piM-pétuelle, le Gouvernement devrait

» > adopter la création d'un marché franc h Lalla Mar'nia. > »

A]>]>pléft df>nnerson avis sur le vœu émis par le Conseil (général

d'Oran, le Directeur des douanes de TAlp-rie a estimé à ])lus de

cent mille francs la dépense que comporterait la nouvelle organisation

rendue nécessaire parla création de l'entrepôt franc projeté. Il écrivait

à ce sujet :

« Il est à craindre que les circonstances soient actuellement peu
> favorables pour détei-miner le commerce français h entretenir des
» relations plus suivies avec nos voisins. Toutefois et suivant la
^> manière d'envisai^er les choses, il v a là, peut-être, une expérience
*

« tenter. Mais, comme l'application d'une mesure semblable aurait

> pour effet de concentrer sur un même point de grosses quantités de
^> marchandises fortement taxées el représentant ]>our le Trésor un
> intérêt relativement considérable, il importe, au ])réalable, de
>- renforcer sérieusement le service de surveillance tout à tait insufti-
'^ sant aujourd'hui pour réprimer les tentatives d'abus qui viendraient
» à se produire. Autrement, ce serait la poHe ouverte à la fraude et

> les communes et le commerce honnêîe même ne tarderaient pas à
^> se plaindre. »

Tel est. à l'heure actuelle, l'état de la question. Aucune suite pra-
tique n'a pu être encore donnée au vœu du Conseil général d'Oran.

Voir également sur celle question ce qui est dit, page 93, note 1.

L'ALGERIE ET LE MAROC.

toiremème, dans un pays connu, tranquille et où nos

moyens d'action peuvent avoir toute leur portée \

* Pendant les derniers événements de Melila, une augmentation

sensible a été, toutefois, momentanément signalée dans le mouvement

commercial entre le Maroc et l'Algérie. C'est que le marché espagnol

leur étant fermé, les Marocains se sont vus dans l'obligation de venir

cliercher à Lalla Mar'nia, à Nemours et à Tlemcen, les savons,

drogueries diverses, clous de ferrage, soieries, mousselines, étoffes,

madriers, planches et surtout du sucre, du thé et du café qu'ils

achetaient ordinairement à Melila. La cessation des hostilités a

nimené à leur courant normal el primitif les relations commerciales

des deux pavK.

Actuellement, ces relations consistent principalement dans l'impor-

tation, en Algérie, par les tribus marocaines voisines de la frontière,

de m(mtons et de laines, et dans l'exportation de divers objets dont

les plus demandés sont les suivants :

Kessa ouhaïkde coton de 4™ fabrication française, la pièce. l'^OO

(^0 5'» d* la pièce. 2 50

d** de laine de 5" d* la pièce. 3 50

^« 5" d* qualité

supérieure, la pièce. " ^

Burnous de coton, fabrication française, la pièce 3 50

d" de laine d* la pièce 10 »

Calicots blancs et rouges à fr. 25, 0,30, 0,38, 0,42 et 0,50 le

mèlre.

Foulards de soie, fabrication française, à 18 fr. la douzaine.

Draps, fabrication française, de 4 à 12 fr. le mètre.

Chéchias, d° 10 à 16 fr. la douzaine.

Bois de selle, fabrication de Tlemcen, 10 à 20 fr. la pièce.

Housse en cuir, d" 12 à 17 fr. la pièce.

Tapis de selle en feutre, 10 à 30 fr. la pièce.

Divers articles de quincaillerie.

La vente des articles français n'a pas l'importance quelle devrait

avoir par suite de la concurrence de Melila où les Marocains trouvent

le thé, le sucre et le café à des prix bien inférieurs aux nôtres. Ils

ont, en caravane, chercher ces dernières denrées dans le port

\
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Cette situation, a^^ravt^e encore par Télévation des

droits qne nous pereevons sur h*s uiarrliandises, a été

la cause douiinanh» de la diminution s(Mîsible qui s"(*st

produite depuis quelques années dans nos rapj)orts

eoninierciaux avec le Maroc \ De tout temps, de

ospajrnol et on profitont pour s\ jmicunn' des marrhandist's qu'ils

Irouvcrnirnf chi'z nous à des prix aussi avanlapfenx t't même inférieurs,

mais qui les obligeraient à un nouveau déjilaeenient.

D'autre pari, les commerçants d'Oudjda, d'El Aïoun Sidi Meljouk
et de Debdou viendraient s'approvisionner cbez nous plus fréquemment
qu ils ne le font, s'ils V trouvaient des conditions aussi avauta'nnises

qur celles que leur otlre la concurrence étrangère

Actuellem.ent, les commerçants de ces localités, sans avoir cessé

complètement leurs relations avec TAlgénc, tirent cependant en
prrande partie leurs approvisionnements de Melila et de Fez. Le
commence avec ce dernier point est surtout entretenu par Debdou,
en raison des rapi)orts qui existent entre divei-s ctmimerçants de Fez
et Marseille, par la voie ])lus directe et plus sAre de Tanf»-er ou de
Tétouan. Les n<'frociants de Debdou a])portent eu Alf^érie une grande
quantité (le monnaie espanrnole dont ils font le chan<re soit à Lalla
Mar'nia, soit à Tlemcen. Ils prennent ensuite dans cette dernière
ville des chèques jiavables à Marseille qu'ils donnent en ])aiement,
mojenuant commission, aux maisons de Fez auj-iès desquelles ils se
fournissent. Celles-ci sVn servent ensuite pour effectuer leurs achats
à Marseille.

Quant à la moimaie -spa^nole ainsi ajiportée en Algérie, elle ne
tarde pas à reprendre le chemin du Maroc où elle a seule couVs parmi
lespoimlations limitrophes, en échange des moutons et laines que
vendent à nos commerçants les ])roducfeurs de ce pavs.

iRenseicrnements fournis par la division d'Oran.' — Juin 1894).

^ Cependant le commerce d'importation des bestiaux marocains
n'a pas subi une semblable diminution. Bien au contraire, il semble
prendre chaque jour plus d'extension en raison des besoins sans cesse
croissants tant de la Colonie que de la Métropole.

C'est en grand nombre que les tribus marocaines des deux rives de
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grandes caravanes s'organisaient périodiquement à

Fez et venaient apporter à Tlemcen les produits maro-

cains. Elles repartaient chargées de marchandises

diverses qu'elles s'étaient procurées chez nos commer-

çants. Aujourd'hui les mêmes caravanes viennent

encore à Tlemcen, mais elles en repartent à vide,

n'enii)ortant tout au plus que des allumettes
;

elles

vont faire leurs achats à Oudjda, où elles trouvent à

bon compte des marchandises importées par le port

espagnol de Melila. (Test, en effet, deptiis plusieurs

années, par ce préside que se fait pres(ju(* exclusivement

le commerce d^mportation de ces régions \ Une telle

la Moulouïa et même des environs de Fip^uig ^Beni Guill et Doui

Ménia) nous amènent leurs moutons. On peut estimer à cent mille

environ le nombre de ces animaux provenant du Maroc qui sont

achetés sur les dilîérents marchés de la subdivision de Tlemcen seule.

C'est enraiement en jurande quantité que les bœufs marocains

arrivent sur nos marchés. Ces animaux proviennent principalement

du pavs des Haïaïna, des Miknasa et des Onlad Bekhar, c'est-à-dire

de rég-ions marocaines déj?i éloif^né-s de la frontière. Ils sont escortés

jusqu'à l'oued Za par les chérifs de l'oued Innaouen, et de là

parviennent à Oudjda et à Lalla Mar'nia s(m,s la conduite des chérifs

Oukili Béni Oukil). Cette importante branche de commerce a nécessité

la création d'un service spécial de police et de visites sanitaires,

destiné à enq.écher l'introduction d'animaux malades. Mais les

difiicultés que l'on éprouve à surveiller efficacement celte importation

sur une aussi {rrande étendue de territoire va sans doute nécessiter

l'adoptii^n de mesures spéciales, telles que la création d'une deuxième

lifrne de postes de visite sanitaire. La question est actuellement à

l'étude.

< C'est en 1881 que les Espa^rnols ont fait de Melila un \iOTi franc ;

c'est depuis cette époque que ce i)réside a drainé peu à peu tout le

commerce de la vallée de la Moulouïa , du Garet et d'une partie du

. ,1
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concurrence est déplorable et les réflexions, que cette

comparaison sutrgt^re, ne sont pas en notre faveur.

On ne peut tenuiner l'exposé de la situation conuner-

)

Rif. Le Sultan, avrc l'assontiniont dos Kspa-rnols, a installé nn bureau
de douanes h Melila. et Ta eliarjré de la pereepiion des droits sur les

marchandises. Le montant total de ces droits s'élève annuellement

à environ 2ri0.000 fr. Mais depuis lonfrïmips déjft. le ])réposé maro-
cain a pris Thabilude de ne justifier (pje d'une recette de 30.000 fr.

qu'il verse chaque année dans la caisse du Maklizen.

Il en résulte que la création d'un marché franc à Oudjda et Tinstal-

lalion. en ce point, d'une douane marocaine seraient accueillies

favorablement parle Sultan, qui v verrait suHouf un accroissement
certain de ressources ])our son trésor.

11 V a lieu de parler ici d'une mesure que les nécessités de la

situation nous conlraip^nirent de prendre en 1881 : l'interdiction de
nos marchés aux tribus marocaines qui prêtaient aide et assistance à
nos insurgés ou leur servaient d'intermédiaires pour se ravitailler.

Au moment où l'insurrection éclata, cette mesure était dé^à
ai)pliquée aux Hamian Djend^ûa qui s'étaient retirés au Maroc ; nous
dûmes bientôt l'étendre à presque toutes les tribus de la frontière,

telles que Douï Menia. Oulad Djerir. Béni Guil. Mehaïa, Anjrad!
Béni bou Hamdoun. Béni Hamlil, Béni Mafhai-. Béni Lila et Sedjaa.'

Ce furent les Mehaïa qui provoquèrent les premiers l'application
de cette prohibition. Avant rinsurrectîon, ces nomades nous avaient,
en plusieurs circonstances, manifesté leurs bonnes disjïositions, mais
au fur et à mesm-e que le mouvement insurrectionnel prenait de
l'extension et que l'hostilité des partis marocains s'accentuait davan-
ta<r*\ nous drimes reconnaître que les Mehaïa ne conservaient plus à
notre éo^ard la même attitude qu'auti-efois et que leur caïd Saheli ould
bou Reker, en particulier, usait de sa p-ande influence sur les tribus
de la région pour nous aliéner les fractions encore hésitantes.
Malgré cela, il continuait à rester en relations avec nous, ne cessant
dans ses lettres de protester de son dévouement à notre cause. Nous
nous refusâmes longtemps à croire à une pareille duplicité et ce ne
hil que lorsque nous eûmes la preuve de la conduite délovale des
Mehaïa et de leur chef, qui avaient pris une part active au coup de

i '
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î

ciale de cette région sans parler du marché qui se tient

deux fois par semaine à El Heïmer sur les bords du

Kiss' : sur la rive droite se trouve le marché algérien,

main pxocuté sur notre territoire par Si Sliman ben Kaddour, le

17 novembre 1881, que nous dûmes décider que nos marchés de la

frontière leur seraient fermés jusqu'à nouvel ordre.

Cette inlerdiclion fut prononcée d'un commun accord avec Tamel

d'Oudjda, qui. de son côté, avait intérêt à tenir les partisans du

désordre le plus éloignés jjossible de son territoire et qui avait, du

reste, reçu à ce sujet des instructions formelles de son souverain. En

ce qui nous concernait, nous ne p<.uvions admettre que des caravanes

de gens dont le caractère d'hostilité nous était bien connu, fussent

autorisées h venir sur notre territcnre pour ravitailler les rebelles ou se

lavi tailler elles-mêmes.

Cette mesure, dont les Mehaïa avaient été avisés, dut i-ecevoir son

exécution dans toute sa rigueur et c'est pour ce motif que les cara-

vanes qui nVn ont pas tenu compte en v contrevenant, ont été

arrêtées et saisies chaque fois qu7>lles ont été rencontrées en deçà de

la frontière, au nord de la latitude de Teniet es Sassi.

En Avril 188:i. le calme étant revenu dans l'ouest et le sud-ouest,

et la tranquillité paraissant rétablie, le Gouverneur général, M. Tirman,

sur les instances de l'amel d'Oudjda, venu le saluer à son passage ù

LallaMarnia. leva Tinterdiction de fréquenter m»s marchés prononcée

contre les Mehaïa et tous les autres ressortissants marocains de ce

fonctionnaire, depuis Figuig jusqu'à la mer.

On ne peut se dissimuler que ces mesures prohibitives, imposées

par les nécessités du moment, n'aient eu une influence sérieuse sur

nos relations commerciales avec le Maroc, et cela, d'autant plus

qu'elles ont été prises presque au moment où l'Kspagne faisait de

Melila un port franc.

* Il V a quelques années un autre marché se tenait non loin de là,

à Tembouchure même du Kiss, sur la plage, au lieu dit Foum Adje-

roud. Les commei-çanls de Nemours, de Melila. des Zafarines venaient

y opérer des transactions commerciales qui portaient principalement

BUT les céréales. L'impossibilité d'exercer une surveillance suffisam-

ment efHcace, sur un marché placé à la fois à proximité de la frontière

\ «
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sur la rive gauche le marché marocain. On comprend

difficultés qui naissent de cette position pour en

L^ALGÉRIE ET LE MAROC. 95

les

la nve gauche le marcne marocain, un

difficultés qui naissent de cette positio]

et de la mer, en même temps que les réclamations des négociants de

Nemours, ont déterminé l'administration à le supprimer et à interdire

sur cette plagj tout embarquement.

Un lieutenant de vaisseau de réserve, M. Louis Sav. qui, lors d'un

voyage accompli en 1887, à travers la plaine de Trifa jusqu'à la

Moulouïa, a vu fonctionner ce marché, exprime en ces termes l'im-

pression qu'il en a conservée :

« Le marché d'Adjeroud doit son animation toute particulière au

» commerce des céréales, qui se fait au territoire français, sur la rive

> droite du Kiss, et au trafic des armes prohibées, qui se vendent au

^ grand jour, sur la rive gauche, en ten*itoire marocain.

9 Leur provision de poudre terminée, les Béni Snassen, les Trifa

» i'Angad), les Oulad Mansour, les Athamna (Angad , laissent leurs

» fusils en faisceaux dans le lit du Kiss. sur les galets, et leurs

» chevaux sur la gi'ève, puis passent sur le marché français prendre

> des nouvelles dans les cafés maures, et acheter des cotonnades et

» de la quincaillerie aux Israélites de Nemours , venus à dos de

» mulets.

» On trouve aussi sur la rive gauche du Kiss, et non sans éton-

» nement, du sucre, du thé et du café, rapportés de Melila par

» caravanes, et toujours 20, 30, 40 centimes moins cher que les

» produits similaires provenant d'Algérie.

> Depuis l'assimilation des tarifs algériens aux tarifs de la métro-

» pôle, les droits de douane ont tué le commerce de Nemours, port

^> français, au profit de Melila, dont les Espagnols ont eu le bon sens

-> de faire un port franc en 1881.

>> La grosse question à Adjeroud, ce sont les céréales.

» Quand viennent les caravanes du Maroc, les chameaux et les

* mulets sont déchargés sur le sable, les tellis 'sacs) sont vidés sur

^> les nattes, le blé mesuré mis en sac, amoncelé en tas énormes sur

:> la plage du Kiss et recouvert de bâches jusqu'à l'arrivée des

••> bateaux. y> Louis Say. La frontière du Maroc. Bull, de la Soc, de

Géographie commerciale de Paris, 1887, p. 533).

La description faite par M. L. Say, du marché d'Adjeroud, pourrait

tout aussi bien s'appliquer à celui d'El Heïmer. Les Marocains y

assurer la police. Aussi Fautorité militaire a-t-elle eu

soin de détacher à cet endroit un peloton de spahis *

sous les ordres d'un officier, et d'interdire aux Marocains

armés de venir sur la rive droite. La ndssion de cet offi-

cier est des plus délicates : car, s'il est nécessaire, par

exemple, de procéder à l'arrestation d'un délinquant,

il peut souvent provoquer sous le prétexte le plus futile

un conflit avec les Marocains. Ceux-ci ont bien vite

fait de franchir la rivière et de revenir en armes pour

porter secours au coupable (}uel qu'il soit.

De semblables incidents se produisent assez fréquem-

ment quand on surprend des indigènes porteurs de

poudre achetée sur le marché marocain.

viennent également faire leurs achals dans des conditions identiques,

après avoir laissé leurs armes au-delà de la rivière. Quelquefois

même, des malfaiteurs algériens, réfugiés au Maroc, poussent l'audace

jusqu'à venir interpeller nos agents de la rive gauche sans qu'il soit

possible de châtier leur insolence.

^ Ce détachement occupe le petit bordj d'Adjeroud que nous avons

édifié sur la rive droite du Kiss, malgré les stipulations de l'articleV
du traité de 1845.

Le bruit ayant circulé en 1881 que l'Allemagne s'était fait céder

par le Sultan la baie d^Adjeroud, nous finies construire sur la rive

algérienne du Kiss, durant l'hiver 1881-1882, un pied-à-terre destiné

à abriter les officiers des affaires indigènes appelés fréquemment dans

ces parages en vue de la surveillance constante à y exercer. En 1887,

on adjoignit à ce pied-à-terre un casernement pour un peloton de

spahis chargé de la police du marché d"El Heïmer.

Dès les commencements de la construction de ce bordj, les Maro-

cains s'étaient émus, se figurant qu'il était dirigé contre eux. Aussi

pour répondre à cette prétendue menace de notre part, le Sultan se

hâta-t-il de faire édifier un bordj semblable en 1883, sur la rive

gauche du Kiss, à Saïdia.

f
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C'est, en effet, au Maroc que tous nos administrés

des régions environnantes vont s'approvisionner de

munitions qu'ils achètent soit àOudjda même, soit aux

marchés marocains d'Ar'bal^ et d'El Heïmer. Ce trafic,

qui a existé dès les premiers jours de l'occupation

française, a toujours été impossible à enrayer complè-

tement, en raison même de la parcimonie avec laquelle

nous autorisons les indigènes à acheter de la poudr*^*^,

et du prix élevé de celle que nous leur vendons.

Les autorités françaises de la frontière se sont de

tout temps efforcées de porter obstacle à cet état de

choses, mais elles se sont toujours heurtées à de réelles

difficultés provenant principalement de rim})Ossibilité

de surveiller efficacement, avec des moyens restreints,

une longue étendue de frontière. Il convient d'ajouter

à ces difficultés, Tappui mutuel que se prêtent les

indigènes entre eux pour échap])er à notre surveillance.

Il faut connaître le Maroc et la façon dont s'y exerce

Tautorité nominale du Sultan pour comprendre les

difficultés presque insurmontables que rencontre notre

Légation de Tanger quand elle poursuit l'arrestation

des malfaiteurs dans les régions reculées de la frontière

et où les agents de la Cour Chérifienne ont eux-mêmes

une action très limitée.

Aussi toutes les promesses qu'ils peuvent nous faire

sont-elles à peu près illusoires. En réalité, nous devons

^ Chez les Béni Snassen,

* Les indigènes algériens ne peuvent acheter des munitions et des

armes que munis d'une autorisation spéciale de l'autorité.
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compter sur nos propres ressources pour tenter de

nous emparer des bandits qui infestent la frontière.

Au surplus, les fonctionnaires marocains semblent

avoir conscience de leur impuissance ^ et le Sultan

lui-même n'hésite pas à recourir à des moyens dila-

toires. C'est ainsi qu'en 1891, notre Ministre à Tanger

obtenait une lettre du Sultan qui avait trait, croyait-on,

à une demande du gouvernement français en vue

d'obtenir l'arrestation des auteurs de l'attaque commise

le 31 octobre 1890, sur la diligence de Nemours à

Lalla Mar'nia. Mais on dut reconnaître que les faits

criminels, visés dans la lettre du Sultan, n'étaient pas

du tout ceux qui se rapportaient à l'attaque de cette

diligence.

L'amel d'Oudjda avouant sans cesse son incapacité

et son impuissance à agir sur les populations que la

cour de Fez attribue à son autorité nominale^, on

* Cette impuissance est telle que, à plusieurs reprises et surtout

lors des périodes de troubles, les tribus marocaines limitropnes, lasses

du désordre constant au milieu duquel elles vivent, n'ont pas hésité à

nous faire des ofifres de soumission par Torgane de leurs chefs

respectifs.

C'est ainsi qu'en 1884, le caïd des Mezaouïr ^\ngad), Abdelkader

ben bou Terfas, nous demanda de placer l'anialat d'Oudjda sous notre

protectorat.

" Fréquemment l'amel reconnaît, dans sa correspondance, qu'il est

dans Tirapossibilité de faire donner satisfaction à nos justes réclama-

tions. Souvent même, il nous prie de sévir en son nom, ou bien il

nous engage, si les coupables appartiennent à une tribu marocaine

hors de toute atteinte, à prendre des gages sur ceux de leurs coreli-

gionnaires qui fréquentent nos marchés.

I
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-V 1

s'était demandé s'il n'y aurait pas avantage à posséder

dans la ville frontière marocaine une agence consulaire

française, confiée à un indigène et qui aurait pu, en

coordonnant nos réclamations, les présenter à Taniel,

tout en étant pour nous une agence peut-être précieuse

d'informations. Une enquête, faite à ce sujet, n'a pas

montré que l'on doive poursuivre cette création

d'agence. Outre la difficulté de rencontrer un indigène

qui. en un tel milieu, présentât toutes les garanties de

moralité désirable, on pourrait craindre qu'il naisse de

cette installation une source de conflits et de difficultés

véritables, sans compter que la présence d'un agent

français, isolé au milieu de ces populations marocaines

et nécessairement en opposition constante avec l'amel.

ne pourrait que compliquer la situation — au lieu de

la simplifier.

Aujourd'hui, envisageant d'une manière différente

la situation, notre diplomatie semble avoir admis le

principe d'une action vigoureuse toutes les fois qu^il

s'agirait de faire respecter notre territoire par les tribus

marocaines. C'est ainsi qu'il a été procédé, au commen-
cement de mai 1893, quand 350 tentes des Mehaïa,

venus s'installer à Magoura, chez les Oulad EnNebar.
refusaient de déguerpir. La simple menace de l'emploi

de la force a suffi pour les faire rentrer dans leur pays.

Quelques jours plus tard, ainsi que nous l'avons

relaté plus haut, plusieurs douars des Béni Drar fran-

chissaient la frontière et venaient camper au milieu

de nos tribus, refusant de regagner le Maroc : le
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département des Affaires Etrangères estima qu'il

suffisait, pour assurer ce résultat, d'une démonstration

armée. Le Ministre de la Guerre écrivait à ce propos :

« Les bons efiets qu'a eus, lors de l'incident de

» Magoura, la simple menace d'une semblable inter-

» vention, ne peuvent que nous encourager à adopter

)) pour règle cette manière de procéder, étant bien

» entendu que les forces que nous mettrons en ligne

)) seront toujours assez imposantes pour prévenir toute

» idée de résistance, partant toute possibilité de

» conflit. »

M
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Relevé des fentes d*origine algérienne réfugiées dans les trihus du Nord-Est

du Maroc j aupremie^^ semestre 1894.

TRIBUS
MAROCAINES

OÙ

elles résident

actuellement.

ta

5 - Année
C (B C

de

te

onne
éfiide

de

leur
©" ^

passage
£t Ejc'^

S a "5 au
C CP Maroc.

TRIBUS ALGÉRIENNES

d'où

elles sont originaires.

CIRCONSCRIPTIONS
ADMINISTRATIVE-S ALGÉltlBNNK.S

auxquelles elles appartiennent

Cercles
ou

annexes.

Subdivi-

sions.

Divi-

sions.

Observations.

Mehaïa

Total

Beni-Mathai*. .

,

Total

Beni-Iaia

Total,

RenUOukil,

Total,

2 1881

4 1881

1 1881

6 1881

2 1864

15 1879

52 1867

9 1885

1 1881

1 «

93 1 entes

Rezaïna Gheraga

Rezaïna R'araba

Oulad Ziad Raraba

Derraga Raraba

Rezeigat

Sendan

Oulad En Nehar Raraba.

D"

Béni bou Saïd

Maaziz

Saïda.

D*>

Gérj'ville

D«

Méchéria

El Aricba

LallaMar'nia

Do

Mascara. Oran

D" Dcv-

D" D"

D" D«

D" D"

D" D"

Vlemcen D"

D« D»

\Y D"

D'' Do

1881

1864

1881

6 tentes

Oulad Ziad Raraba....

Oulad Aïssa ou Guera-
ridj

D«

pepuis

/ 1881

1 tente

Khemis

Géryville

D"

D"

Mascara

D"

D"

LallaMar'nia Tlemcen

ISDfjpui

1881

1881

Depuis

1881

5 tentes

Béni Ouassin

Msirda
,

Achache ....

D«

D«

D»

D*>

D"

D"

D"

D"

D«

D-

D"

D"

D»
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TRIBUS

MAROCAINES

OÙ

elles résident

actuellcinent.

CD

S «a

s * =>

o ^

Béni bou Ham-
doun

Total

Sedjâa.

Total,

Mezaouir

(Angad R'araba)

Total

El Atbamna. .

.

(Angad R'aralia)

Total

Oulad Ahmed
ben Brahini .

.

(Angad Gheraga)

Total

Angad deTrifa,

Total

Année

de

leur

passage

(lU

Maroc.

TRIBUS ALGKRIKNNES

d'où

elles sont originaires.

.Depuis

I
1^1

iy 1 Depuis
^ ^ mi

3 tentes

El Kef .

.

Khemès

1881

18(15

3 tentes

18t)i

„ (Depuis
^

i
1^1

2 Ylgi

7 tentes

Rezaïna R'araba

Oulad Toumi. .

.

Béni Ouassin

D«....

Achache

2

1

10

18f>4

1881

De])nis

1881

13 tentes

Msirda.

D^..

D^

(5 [Depuis
^

1
1881

. (Depuis
* ^ 1^1

3 tentes

l

j iDepuis
*

1881

. (Depuis
1

\ mi

2 tentes

Béni Ouassin.

D"

D»

Msirda

CIUCONSGRIPTIONS
ADMINISTRATIVES ALGÉRIENNES

auxquelles elles appartiennent

Cercles
ou

annexes.

Subdivi-

sions.

Divi-

sions.

Observations.

LallaMar'nia

D-

Tlemcen

D'

Oran

D«

Saïda.

Méchéria

Mascara

D"

D''

D«

LallaMar'nia

D"

Do

Do

D'^

D*^

Do

Do

Do

D^

Tlemcen

D*'

Do

Do

Do

Do

D«

Do

Do

Do

Do

Do

Do

Do

Do

Do

Do

Do

D'

D'

Cher les Béni
Hassan.

kl 1

rsll
'^

Chez les Oulad
Ser'ir.

\
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TRÎBIS

MAROCAINES
OÙ

elles résident

ectuelleinent. S « S
c o-

Année

de

leur

passage

au

Maroc.

TRIBUS ALGÉRIHNNKS

d'où

olles sont originaires.

CIRCONSCRIPTIONS
ADMINISTRATIVES ALOiRIBNNIS
auxquelles elles appartiennent

Cercles
ou

annexes.

Subdivi-

sions.

Divi-

sions.

Angad

Total

Béni Snnsscn

1" Béni Khaled.

2** Béni Men-
gouch

.> Béni Ouri-
mèche

Total

1

5

1

6

ObserralioDs.

1864

1864

imi

13 tentes

Onlad Ziad Ghéraga

Onlad Moumen

Oulnd Aïssa ou Guéra-

ridj

Oulad En NeharCheraga.

1864

1881

1881

y Depuis
^ 1881

1
(Depuis

1881

jDepuis

1881

1
^Depuis

1881

ty Dtîpuis
"^

\ 1881

^ Depuis
~

) 1881

Msirda

D\

D«.

D"...

D-...

Achache.

D"...

Attia.

1893

?

1864

o (Depuis
"*

1881

1891

33 tentes

D<

Maaziz

Msirda

D"

Oulad en Nehar R'araba

Géryville

D*^

D*

El A rieha

Mascara

D"

D«

Tlemceii

LallaMap'nia

D«

D''

Do

D«

D"

D«

D"

D«

D"

D"

D«

D"

D«

Tleincen

D"

D-

D"

D-

D«

D"

D'^

D"

D*^

D"

D"

D-^

Oran

D"

D"

D-

D«

D"

D*^

D"

D"

D"

D"

D"

D"

D"

D«

D-^

D"

Nous n'avons

pu déterminer

dans quelles

fractions des

Anpad

ces tontes

etolent

réfugiées.

Chez les Boni
Drar.

Chez lesBenl
Drar.

D«

Chez les Ou-
iad ez Zeïmi
( Oulad ben
Azza\

Che« les Ou-
lad el Moon-
gar.

Près de
DriouB.

Chez les Ou-
lad el R'azi.

/

TRIBI'S

MAROCAINES
OÙ

elles résident

actuellemeni.

I. 1

tente

nes

dent.

Année

de
s a S leur

Nombre

tiui

y
r

passage

au

Maroc.

Tegafeït (Oued

Za)

Total

Taza

Total

Fez

ToUl

Ouaz'zan

Total....

Djebel Zerhoun

im\

1 tente

186'

1 tente

37

(i

4

1

5

8

1

5

1

8

1

1864

1881

la^i

1881

18()4

1881

1881

1864

1881

1864

1877

77 tentes

i

1864

1881

1864

6 tentes

Total 2 tentes
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TRIBUS ALGliiHENNES

d'où

elles sont originaires.

Oulad Maallah

Rezaina R'araba.

Oulad Sidi Cheikh Ghé-

raga

D"

Derraga R'araba

Oulad Maallah

Akernia

D"

Oulad Sidi Ahmed ben

Madjdoub

Oulad Moumen

Oulad Aïssa ou Guera-

ridj

El Abiod Sidi Cheikh..

Bou Semr oun

Rezaïnn R'araba

Oulad Ziad R'araba

Oulad Sidi Ahmed ben
Madjdoub

CIRCONSCRIPTIONS
ADMINISTRATIVES ALGÉRIENNES

auxquelles elles eppartienn^mt

Cercles
ou

annexes.

Subdivi-

sions.

Divi-

sions.

Obserralions.

Géryville

Saïda.

Mascara Oran

D' D"

Géryville

D"

D""

Do

0"

D"

D^

Do

D"

ir

Mascara Do

D^ Do

D** Do

D« Do

D" Do

D" Do

Do Do

Do 1)0

Do Do

DO ir

DO Do

Saïda.

Géryville

Do

Do

Do

Do

Do

D"

Do

Mâaziz. LallaMar*nia Tlemcen D-

'.
*
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TRIBUS
M AROCAI NES

OÙ

elîes résident

acîuellement.
p'S 3
c =r

y.

Année
de

leur

passage

au

Maroc.

TRIBUS ALGÉRIENNES

d'où

elles sont originaires.

CIRCONSCRIPTIONS
AimiNISTRATIVES ALGÉRIENNES
auxquelles elles appartiennent

Cercles
ou

annexes.

Oulad Mansoni

Total

Oulad Settout

.

Total

Kebdana

Total

Oudjda

Subdivi-

sions.

Divi-

sions.

ObserralioDs.

cx\ JDepuis^ 1881

186'i

1881

17 1881

Depuis
' i8Sl

188117

n \Depuis
*•

j 1881

it> ^Depuis
*^

/ 1881

83 tentes

Msirda

D«..

D"

Béni Mengouch

D"

Attia

D"

D«,

18<>-^

1 tente

Reni Ouassin.

1
I

1881

Q \Depuis
^

) 1881

9 tentes

Msirda

D"..

2

1

3

3

4

4

7

1

3

1864

18(Vi

1881

1881

1864

1881

1864

1881

1893

1874

1864(?)

1881

38 tentes

Oulad Sidi Cheik Ghe-
raga

Derraga Cherai.'-a

D«

Derraga R'araba

Oulad Abdel Kerim

Oulad Sidi Ahmed ben
Medjdoub

Rezeigat

El Abiod Sidi Cheikh...

Mar'aoulia

Oulad Farès

Khemis

Do

LallaMar'nia

D"

D«

D"

D«

D'^

Do

D^

Tlemcen

D"

D-

D''

D"

D'^

D"

D"

D" D-

D«

D"

D'

D'

Géryville

D«

D«

D"

D»

D"

D»

D«

Mcchéria

D"

LallaMar'nia

D«

Mascara

D«

D«

D"

D-

D"

D"

D«

D-

D^

Tlemcen

D»

Oran

D"

D"

D''

D"

D-^

D"

D'

D-

D"

Oran

D«

D"

D"

D"

D«

D«

D«

D^'

D'>

D^

D"

A Kalaa.

A Arbouch,
hameau près
da Kis5i.

A Taggart,
hameau près
du Kiss.

A Arbooch.

Suivent les
^pâturages de
)Figuig A Oud-
[jda.
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CARTOGRAPHIE *

P Trois calques ^ des reconnaissances exécutées

dans la partie occidentale de TAl^érie par MM. Tata-

reau, Gouyon et de Martimprey, du corps d'état-major.

' Nous donnons ici le relevé des documents cartographiques

ff'lalifs à la frontière de FAlgérie et du Maroc ou à la région avoisi-

nante, qui ont servi ou ont pu servir à l'étude préparatoire de la limite

à revendiquer avant la conclusion du traité de 1845 ou qui ont été

publiés depuis cette époque jusqu'à nos jours.

' Ces documents, qui n'ont pu être retrouvés, étaient joints à une

leltre adressée le 2 août 1843 par le Ministre de la Guerre au Gouver-

neur général de FAlgérie. Une note annexée à cette lettre donne les

indications suivantes sur les documents en question : « Le capitaine

^> d'état-major Tatareau a relevé, en 1832, la côte de la province

» d'Oran. Sa carte, au400.000^ donne une faible partie du cours

» de l'Aggierout (éoued Adjeroud), rivière qui, séparant près de la mer

» l'Algérie et le Maroc, coule dans une vallée fort accidentée, formée

> par les monts Aghareb et de Trifa ; son embouchure, garnie de

•> bois, se trouve à 8.000 mètres de la Moulouïa, fleuve considérable

> qui arrose les provinces de Sciaus et de Garet.

» Le commandant Goujon et les officiers de la section topogia-

» phique de l'Algérie ont fait, au commencement de 1842, une belle

» reconnaissance de la province de Tlemcen ; mais ils se sont arrêtés

» sur le Djebel Zendal, à 3 lieues du ruisseau sur lequel ils placent

> les limites et qu'ils appellent Menasseb Khis.

» Enfin, le commandant de Martimprej a dressé, en 1843, une

»> carte administrative de la province d'Oran, très précieuse et remplie

» de détails sur toutes les parties de cette province ; mais elle ne

» comprend pas le territoire qui touche aux frontières et n'indique

» même pas le ruisseau sur lequel les autres documents les ont

^ placées.

» Au surplus, tous ces documents indiquent les limites comme

f



106 FRONTIERE ENTRE L'ALGÉRIE ET LE MAROC. 107

J

2^ Carte grdvée ' d'une partie (ie TAfrique septen-

trionale portant indication, au moyen d'une lif^ne

coloriée et d'ajnrs les renseignements connus (en

184:3) delà frontière pn^suniée qui sépare l'Algérie du
Maroc '^

3^ Reconnaissance du terrain de Lalla Mar'nia à

Oudjda pour serxir à Tintelligence de la bataille

d'Islv ^

Levé du terrain, publié dans le Spectateur militaire

du 15 septembre 1844, à la suite d'un article sur les

opérations militaires contre les Marocains^ repro-

duisant des extraits des rapports officiels du marécbal
Bugeand.

4^ Carte jointe au traité du 18 mars 1845, dressée

d'après les travaux de FÉtat-Major et gravée au Dépôt
de la Guerre en 1845. Le nom du commandant de
Martimprey, chef d'escadron d'état-major, chargé du
ser\-icetopographiqne de la i)rovînce d'Oran, s'y trouve

» partant de la mer et s'élevant
. par une lig-ne plus on moins sinueuse,

» jusqu'à la chaîne du Petit Atlas, qui, dans cette partie, esl fort

» rapprochée de la mer. Les limites se prolon^-ent ensuite dans la

> même direction jusqu'au déseri d'Anjrad, laissant Oudjda à l'ouest.

> Tel est, à peu près, le tracé de la fi'ontière sur notre carte générale
» de l'Alpj-érie. »

^ Cette carte était également jointe à la leUre du Ministre de la
Guerre du 2 août 1843.

Elle est extraite de la Carte du bassin fie la mer Méditerranée, dressée
au Dépôt de la Guerre en 1840.

- Nous reproduisons une jiartie de cette carte, planche I.

3 La frontière s'y trouve indiquée approximativement.

inscrit. La signature et les cachets des plénipotentiaires

y fifj:urent également \

5'' En 1S51, le gf^néral de Mac Mahon, commandant

la sul)divisi(m de Tlemcen, en raison du manque de

concordance de la carte prf^cédente avec le traité, fit

faire une reconnaissance de la frontière par une

brigade topographi(}ue composée de :

MM. iVAbraxtrs, capitaine d'état-inajor;

LoYSRL. lieutenant d'état-major;

Thomas, sons-lieutenant au 11" léger
;

Fmu, lieutenant au 9* de ligne, détactié

aux affaires indigènes.

L'original du levé exécuté par ces officiers se trou-

vait, en 18(S9, au bureau arabe subdivisionnaire de

Tlemcen ^

6" En 1874, le général Osmont, commandant la

division d'Oran, décida, sur la propositi<m du général

Carleret, commandant la subdivision de Tlemcen, de

faire exécuter le levé de la frontière de Ras Asfour à

la mer ^ Ce travail fut exécuté par le capitaine

* Nous donnons une réduction de cette carte, planche VIL

' Une copie exécutée en 1873 par le capitaine Meunier, chef du

bureau arabe, existe dans les archives de la Direction divisionnaire

des Affaires arabes d'Oran.

•* Le général Osmont se proposait de saisir ultérieurement le

Gouverneur général de la question de révision de la frontière. Le levé

exécuté devait faciliter leur tâche aux plénipotentiaires chargés de la

révision.

r

\

H'i

ï



108 REGION MAROCAINE LIMITROPHE DE LA FRONTIÈRE. 109

Godolier
; il fut secondé par tieux officiers du 53*^ de

ligne ^

Il n'a pas été j)ossible de retrouver la minute du

levé qui a dû être exécuté à cette époque.

7" Carte de la frontière entre TAli^^érie et le Maroc,

à Téchelle di
200.0(10 , dressée (à Alger) d'après les

documents existant au Service toi)ographi(iue du
19*^ corps d^^rInée. (Carte du commandant Titre, 1877j.

S" Frontière d(^ TAlpérie et du Maroc, au '

carte graxée au l)éj)ôl de la Guerre (eu trois couleurs^

1879.

9^* Carte topograidiique de FAli^érie au —! (en^ ^ ^ 50.000 \ '*

sept couleurs). Feuilles déjà parues : 237, 238, 2(58, 2()'.).

Et carte de l'Algérie au
.^„„|,,„„

(en quatre couleurs^

Feuilles 30 et 41 \

Cartes en cours de publication , éditées par le Service

géographique de l'Année.

* L'un d'eux était M. le sous-lieutenant Couderc, aujom-d'hui
sous-intendant militaire. Il a travaillé pendant plus de six mois entre
Adjeroud et Sidi bon Ljenaiie.

* Nous donnons une réduction de ces deux feuilles, planche VIII.

CHAPITRE II.

Description de la région marocaine immédiatement

limitrophe de notre frontière. — Routes. — Lieux

habités. — Ordres religieux.

DESCRIPTION DE LA RÉGION.

T,e pays marocain situé à l'Ouest de l'Algérie appar-

tient tout entier au bassin inférieur de la Moulouïa.

Avant d'étudier plus spécialement la région qui

touche à la frontière algérienne, il paraît nécessaire de

donner, à grands traits, un aperçu général du cours

inférieur de la Moulouïa et de sa vallée.

Après un long trajet à travers les montagnes et les

plaines de son cours supérieur, la Moulouïa pénètre

dans son bassin inférieur j.ar un défilé (kheneg) resserré

entre le Djebel Debdou à droite et un massif innommé

à gauche, massif (lui appartient au système du xMoyen

Atlas marocain et où se trouve une kasba, celle de

Refoula, qui appartient aux Hallaf.

1 C'est la partie de la chaîne occupée, à quelque disfance du

fleuve, par les Béni Ouaraïne. D'où, nous l'appellerons, Djebel Béni

Ouaraïne.

,J

f

* J

V
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V t

En sortant de ce dt^fîlé que nous désignerons sous le

nom de défilé de Refoula, le fleuve reçoit sur sa gauche

Toued Mellilo^ qui coule entre le Moyen Atlas et la

chaîne de R'iatsa et vient se réunir à la Moulouïa \

Celle-ci longe en même temps, à droite, une vaste

plaine désertique , celle de Tafrata , limitée au Nord

* La Moulouïa. (diffri-onfos orfhog-raphes : MIouïa . Molouva.
Duvevrier écn( Molouva). le plus long- ileuve du bassin niéditcm»-
néonde la Borbério toute entière, est relui dont le conrs est encore
de beaucoup le moins connu et peut-é're le plus mal représenté
sur nos cartes, car, sauf les points vus par MM. de Foucauld,
Duvejrier et de La Martinière, sontmeé, si hardiment arrêté sur les

documents {réoprrapLiques, n'a d'autre valeur que celle d'une suppo-
sition. C'est a M. de Foucauld que la science doit la connaissance
de la haute Moulouïa et jusqu'à ces dernières années nos informa-
tions positives sWrêtaient à l'embouchure levée en 1873 par M. le
capitaine de vaisseau Mouchez. La caHe de cet éminent hvdrojrraphe
suspend pnidemment le tracé du ileuve à 3400"' de la côte ; en le
prolonj^eant de deux kilomètres le cartographe eût consacré une erreur
sur un document géographique officiel.

Nous avons traité dans notre étude du tracé de la frontière, des
renseignements antiques transmis jusqu'à nous par les géographes et
les historiens anciens, nous avons étudié alors l'étvmologie du nom
Moulouïa

; quelle que soit, en tout cas, la racine du nom classique
Mulucha, peut être bien « (rivière) rovale ^ en phénicien, le nom
arabe Moulouïa « contournée, damasquinée .. tout en rappelant le son
de la vieille appellation, caractérise parfaitement le cours du fleuve
Ln effet, si restreintes que soient nos connaissances sur la Moulouïa
nous savons qu'elle décrit des méandres qui atteignent jusqu'à
40 kilomètres à angle dmit dans sa direction générale. L'esprit arabe
au surplus, mme les jeux de mots sur racines sémitiques ou autres.

La Mouloma prend sa source au Djebel el Âïachi , massif d'une
hauteur d environ 3.500™ couvert de neiges éternelles et qui fait partie
de la chaîne du grand Atlas marocain, à droite de la route de Fez au
latilalet, dans Touest du col de Tizi n'Telremt.

i

par les hauteurs peu accentuées (|ui unissent le prolon-

gement de la chaîne des R'iatsa à celle des Heni bon

Zeggou. C'est dans la partie septentrionale de cette

plaine queToued Za vient rejoindre la Moulouïa.

Après les dernières pentes de la (chaîne des R'iatsa

qui s'avancent sur sa rive gauche^ le fleuve entre en

])laine. II traverse de vastes espaces unis et déserts qui

s'étendent très loin à l'Est et à l'Ouest. Cette immense

plaine j»rend, sur la rive gauche, le nom de Djel, puis

celui de Garet.

Une chaîne de collines peu élevées sépare le Djel du

Gâret, c'est le Guelez '. Sur la rive droite, la j)laine est

connue sous le nom d'Angad.

Dans cette surface unie et ]»resque sans obstacles, la

Moulouïa coule en décrivant vers l'Orient une immense

boucle (jui se termine au confluent de l'oued Sidi Okba

(Oued Ksob), le collecteur des eaux de l'Angad. Là

aussi se termine la plaine ; le fleuve longeant d'abord

les pentes ouest du Djebel Heni Snassen, se fraye bientôt

un chemin en montagne entre le Djebel Béni Snassen

et le Djebel Kebdana. Mais les hauteurs de ce dernier

massif l'accompagnent jus(ju"à la mer tandis que sur

sa rive droite s'étale une dernière plaine, celle de Trifa.

(je rapide exposé du cours de la Moulouïa était néces-

saire avant d'aborder l'étude plus détaillée de la région

marocaine voisine de notre frontière, région limitée par

^ Orthographié aussi Guëliz. I! existe à Merakech. et désignée du

même nom, une série de petites collines analogues d'aspect au Guelez

de la plaine d'Angad.

^^

)»

i
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)

les montagnes de Debdou au Sud, la mer au Nord, la

Moulouïa à rOuest et la frontière algf^rienne à l'Est.

L'espace ainsi délimité ne comprend en réalité que la

partie Est ^rive droite) du bassin inférieur de la Mou-
louïa, aupfmentée toutefois de la idained'Oudjda. Celle-

ci qui va jusqu'à Lalla Marnia n'est, à proprement

parler, que le prolongement vers TAlgérie de la plaine

d'Angad; elle en est séparée ]>ar des hauteurs peu

accentuées. La plaine d'Oudjda déversant ses eaux dans

la Tafna, appartient au bassin de ce fleuve algérien.

OROGRAPHIE.

Comme nous avons pu le constater plus haut, le

bassin inférieur de la Moulouïa est sillonné de massifs

montagneux qui se rattachent au système orograpliique

marocain, dont ils ne sont en quehpie sorte que le ])ro-

longement au-delà du fleuve. En outre, ces massifs,

sur Tune et l'autre rive, sont séparés les uns des autres

par de vastes plaines.

C'est ainsi qu'au Sud, la plaine de Tafrala est boniée
par le Djebel Delxhm, prolongement du Moyen Albs,
tandis que vers l'Est cette même jilaine a pour limites

le Djebel Oulad Amer et le Djebel Heni hou Zeggou.
Plus au Nord, la plaine d'Angad s'arrête dans sa

partie méridionale aux mouvements de terrains (}ui

prolongent sur la rive droite de la Moulouïa la chaîne
des R"iata, et qui se relevant peu à peu , viennent

former le massif des Béni bon Zeggou. De ce dernier

se détache, vers le Nord-Est, une série de hauteurs

plus ou moins élevées et plus ou moins accessibles

,

connues sous les noms de Djebel Zekkara ^, de Djebel

bon Keltoum, Djebel Djerada, etc. . . Elles vont rejoindre

le système orographique algérien vers Ras Asfour, sur

la frontière. Cette chaîne secondaire limite à l'Est la

plaine d'Angad et la sépare de celles de Tiouli et de

Missiouin.

Enfin, au Nord de la plaine d'Angad et au Sud de

celle de Trifa , se dresse le massif des Béni Snassen,

prolongement du Rif marocain. Cette montagne qui

commence à dix kilomètres de Menasseb Kiss, près de

la frontière algérienne, vient finir à la Moulouïa en

suivant une direction sensiblement parallèle à la côte.

Le massif qu'elle forme a environ 70 kilomètres de lon-

gueur sur une largeur moyenne de 26 kilomètres. Son

point culminant , le Ras Foural , haut de 1420 mètres

environ , domine de sa masse imposante les plaines

euvirouuautes.

HYDROORAPHIU.

La région marocaine que nous étudions ne contient

qu'un cours d'eau un peu important déversant ses eaux

à la Tafna. C'est l'oued bou Naïm qui coule à peu de

^ Le Djebel Zekkara semble former un ilôt dans la plaine.

* *

i

'i

r.

8
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distanco d'Oudjda ol qui, a|)r^s s'èlr<* grossi do r< )\uu\

Isly, va rejoindre, près de la froulièn*. !'( )ued Mouilah,

affluent de la Tafna.

Les affluents de la Moulou'ia dans la rétrion étudiée

sont peu ncunbreux. Nous citerons eu allant du Sud

au Nord :

L'Oued Za. — 11 prend sa source auprès des })uits de

Tisrein , chez les Ait TserVouchen , dans cette ])arlie

des Hauts Plateaux que les nomades nuirocains de

TExtrême-Sud nomment Dahra. L'oued Za porte alors

le nom d'oued Cbaref, nom qu'il conserve jus(ju'à

Kasba Ras el Ain des Beni-Mathar où il arrive après un

long parcours dans un pays désert. Il parvient ensuite

à Guefaït (Tegafefti où il change brusquement d'aspect.

Sa vallée, jusqu'alors aride, se resserre entre le 1 )ieb<d

Béni bon Zeggou à droite et le Djebel Uulad Amer à

gauche, et contient dorénavant de nombreux jardins.

Enfin, dans la dernière partie de son cours, abandon-

nant la montagne , il coule dans la plaine de Tafrata ,

formant une bande de verdure à travers les cami)e-

ments des Béni Oukil. On trouve de l'eau dans l'oued

Za, depuis Ras el A'in des Béni Mathar jusqu'à son

confluent avec la Moulouïa.

L'oued Sidi Okba (oued Ksob). — 11 prend sa source

chez les Béni Yala, reçoit à gauche l'oued Mesegmar

qui vient du i»ays des Béni bon Zeggou el passe à peu

de distance de Kasba El Aïoun Sidi Mellouk.

Divers autres cours d'eau peu importants descendent

du Djebel Beui Suassen et se jettent dans la Moulouïa.
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Nous citerons seub^meul Toued Chernla (oued Sidi

Mohaïunied ou Aherkan) dont IVau passe pour avoir

propagé le cli(déia eu 185U, <laus la colonne du Général

de Martiniprey.

Kniin un cours fPeau mérite encore d'être nien-

tioun*'». (r«»st l'oued Kiss , (pie suit la frontière pendant

une parti(^ de son cours. 11 n'a pas, du reste, d'autre

iniporlance que celle qui lui a été dévolue par le traité

de 1H15.

Dans les montagnes de toute cette région, Teau

abonde, mais les sources considérables sont assez rares.

On peut cependant noter dans la montagne des Béni

Snassen : au nord, Aïn Regadda, où campa la colonne

d<» Martiniprey; au sud, Aïn Berdil, près de la maison

du caïd El Hadj Mohammed bel Bachir, et Aïn Sfa, où

se trouvent de beaux jardins. Ces sources sont tout à

lait au pied de la montagne et peuvent servir à

abreuver une colonne contournant le massif monta-

gneux.

Dans la plaine de Trifa , on cite Aïn Sidi Mansour et

Aïn Zerga, au Nord-Est et au Nord-Ouest d'Aïu

Reggada, et Aïn Zebda, intermédiaire entre Aïn Zerga

et la mer.

Dans la plaine d'Oudjda , les points d'eau remarqua-

bles sont les suivants :

P Aïn Sidi lahia , à 5 kilomètres Sud-Est d'Oudjda

dont cette source arrose les jardins. Le débit qui eu a

été estimé en 1880, par M. le Capitaine Journée, à

270 litres par seconde, est constant pendant toute
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rannt^(\ Los eaux so rondont à Oudjda par doux

canaux ù ciel ouvort. Elles contionnont uni» ibrt<» pro-

portion do bicarbonate do chaux qui no les rond pas

impropres à la boisson.

2" Aïn Tinsaïn, sur la route de Lalla Mar'nia ù

Oudjda, à 10 kilomètres de cotte dorniènMilb*. Elle

donne environ 30 litres par minute, mais un aména-

gement do la sourct* augmenterait probabloiuïMit la

])roportion d>àu utilisable.

3" Aïoun Serak , petites sources peu importaïitos au

Sud d'Oudjda. Elles sulïisent à peine à la consomma-
tion des douars voisins.

4'* Aïoun Sidi Soltan
,
plusieurs sourct^s p<ni ini])or-

tantesàrOuestdX)udjda. ^

Dans cette ville mèmej on trouve plusi(mrs jïuits

fournissant de Teau de très bonne qualité.

La plaine d'Angad est très pauvre en eau. Les

rivières qui la traversent on sont généralement dt^jxïur-

vuos. Cependant la nappe aquifère y lest peu profonde

(7 à 8 mètres) ce qui a permis aux triftus qui riiabitont

d'y creuser quelques puits pour leurs besoins. Le seul

point d^eau important que Ion puisse y signaler, est

El Aïoun Sidi Mellouk à 60 kilomètres environ

d\)udjda, avec des jardins et une Kasba où réside un
caïd investi par le sultan, celui des Sedjaa.

Chez les Boni bon Zeggou, la nuiison du caïd

Haoummada se trouve p-ès d'une belle source en
pleine montagne, appelée M'ta ech Gheurfi.

Aucun point d'eau n'est à citer dans la plaine de
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Tafrata. Quant au Djebel Dehdou, on y signale de

nomhnMisossounu^s, principalement à Dobdou môme

ou dans les environs immédiats. Toutes s<^, déversent

d;ins Toued I)(^bdou. Mais cotte rivière se perd dans

\d plaine do Tafrala, sans atteindre^ la Moulouïa.

ROUTES.

Los plaines situées au Nord, collos du Sud et le

pays facili» situé à l'Est pormotlont de se transp(»rtor

d'un côté ou do Tantro de la chaîne de hauteurs (jui

sé])arent les doux bassins de la Moulouïa et do la

Tafna: il suffit donc d'énumérer les divers cols qui

pormotlont do la traverser. Nous les citerons dans

Tordre où ils se trouvent en commençant par TEst et

aUant à TChiest.

Le premier est Teniot Sidi Djabeur qui réunit la

partie nord de la plaine d'Angad avec celle de Mis-

sionin au Sud et, ]»ar suite, avec les Hauts Plateaux.

Ce col est large , facile , un peu boisé et mémo carnts-

sable dans toute son étendue. Il a été parcouru jadis par

nos lroui»essous les ordres du Général (lavaignac. La

colonne de ce Général traînait avec elle des pièces de

campagne.

A l'ouest de Toniet Sidi Djabeur se trouve un autre

passage qui relie la plaine d^Angad avec celle de Tiouli

et. par suite, avec les Hauts Plateaux. On le nomuie

Oum El Haïran. Il débouche, en partant de Tiouli dans

('
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la plaHKMl'ATifrn,], on un poitif, (}no IVii tiomino Bon
i?ahr. \ Ton.si .i'OïKljdn. Ce col ir^st iminl In^ Hifli-

nW: il a environ trois kiloniètrosdt» I

Kst oM boi S(M 1)

oni^-; saparlieSiHl-

ans son parconrs, il laisso. A !*( )nosl

^

im piion hicîi (•onim

<'l qiif !"(>ii niuiiuic

Aliiliscr hcii Kelvin.

Il suflil (riii(li(|iicr ici

l»iir lui jx'til dessin

la tonne de cet ;ieci-

<l.Mil de l(>rniin isolé pour (|,roii ne puisse s'y nié-

pivndve. il esl situé sur le territoire des Heni Im1;i.

A rouesldueoldeOinn et Hmnui. se trouve cehii de
D.icriida (|ui passe entre le pi|,ni de Maliser hen Mekiii

<'• I'" l».iH)ol 1)011 Kellouiii. Trois issues condiiiseiil des
liants IMateiiux .hmsTeniet Djerada. Os trois pnssa-es
sont

:
Pei.iel Okhn ù rKsI . Teiiiel Djera.h, m V{ Inest^l

Toiiiet Djerida an centre. l,e point d.> r.-nconire est
situé au pied el A l^KsI du Djebel Imu Kelluuin. Kn
conliniianl A marcher vers le Nord s.> trouve. d;,ns le

(loliléuni(iue,,ui -arde le nom de Djerada. une s,uirce

importante ,,ue l'on nomme Aïn (tiiemlouda
. appelh,-

tioii (]ue Ton donne (iuel,|iie{ois au col où elle se
trouve. Cet col esl Imi-kc facile. (,uoi.|iie un peu boisé,
SOS débouchés ,lans le Su.l ne sont étroits ,iue sur un
pplit parcours.

Lp territoire des Keni bda se trouve coniié en deux
par le col de Djerada ,,ui vient «Misuite. dans la partie
Nord, longer la limite des Zekkara et des Béni lala.
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pour déboucher dans la plaine d'Angad, dans le voisi-

nage de la tète des eaux <le l'oued Isly.

A l'ouest du Teniel Djerada, se trouve le col nouinié

Teniet Metnuih (jui limite le pays des iV'ui lala de

,,Hui des Meni bou '/egf,M)u. Il réunit les Hauts i'lat<'aux

avec la partie de la plaine d-Au^Hl habitée par h'S

Sedjaa et les Adiaclie (traction desMeliaia). Ce col est

larae dans toute s(m élen<lue. à rexception d"une partie

longue (le six à s<'pt cents mètres. Il est un peu boisé

sur les côtés. I/entrée, située au Sud, se trouve à une

dislance .renvin.n huit kilomètres à fesl de la Zaouia

de (Juelait (Tegateit) OÙ rési<ie un persoiina^^e reli-

triiMix intluenl.

Knliii . il nous reste à i)arler d'un autre passage

:,boutissant à la haute iVloulouïa. On Tappelle Teniet

l}(>/,7.ou/,. Il est étroit, long et bordé de montagnes

assez dilliciles. (>iant à la route elle-même, située

dans le bas. elle est d'un parcours très aisé. Il n'y

aurait à craindre dans ce passage (|ue la résistance

de rennemi. Le col de Dezzou/ a une direction Ksl,-

Ouest. H réunit la chebka de Méridja ,
<|iii domine

le Dahra, avec la plaine <le Tafrata (pii abf.utit a la

Mouloina.

Si maintenant la colonne ' avait à opérer dans la

plain.> de TriCa ou dans la parti(^ nord <le la plaine

(lAngad pour se porter de là sur la haute Moulouïa

,

. l)'fl,„ès m. travail .lal.li .n 1893, par le lieul-nant de Beaufort,

du bureau arabe de Lalla Mar'nia.

,i
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ou oiilin .-liez los Bciii Snass^n, die aurait trois che-
iiiiiis ' principaux à suiviv.

Lo pr.Muipr part .le Menasscb Kiss piuir abnulir à

Ch.M-raa, uiarclu- important. 11 est bon .4 constaniinenl

•'u plaine, mais sans eau. On pourrait repeTidaut en
trouver en laissant la route au Nord et en suivant le

pieil de la montat^ne où Ton rencontre les sources
(l"Ar"bal. près du nuu-cbè de ce n(un et de Repulda'-.

I/aulre chemin part de Lalla Marnia. passe à ( )udj.la

ot conduit à la Moulouïa sup6h-ieure. Il est è^^alement
bon et facile mais sans eau entre Oudj.ia et l<:i Aïoun
Sidi Mellouk, sauf quelques rares redirs dans Toued
Isly et Toued bon U'edim. ITEl Aïoun Sidi Mellouk
à nmed Za, il y a encore 25 ou :î() kilomètres à faire, et

15 (ui >{) de Toned Za à la Moulouïa. Des charrettes
peuvent sans trop de difficulté aller d'Oudjda à El
Aïoun Sidi Mellouk. I/expèrience en a du reste déjà
été faite.

Enfin pour se porter chez les Béni Snassen, il existe
deux chemins. Le premier, qui a été suivi en 1855)
par la colonne de Martimprey

. part de Menasse!) Kiss
ei passe par Aïn Regadda et le Teniet Tafouralet. Le
second va de Sidi Aïe.l à Sefron. Il sVlève ensuite j.ar
des pentes assez douces et en passant par des silos

' Il nVxisfP pas an Maroc dp routos ontrel.nups comme les nôtres
n.a,s ,s,mplemcn. dos direc.ions suivies, des pistes tracées par 1'usaj.e'
des senf.ers. (.Vst dans ce dernier sens qu'il faut entendre les mots

'

route ou chemins, quand nous les employons.

- Où se trouvent ég-alenient des silos.
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situes non loin de ce grand marché, jusqu'aux villages

des Heni bon làala et des Béni Attigue et se continue

ainsi ius(|u"ati\ IV'ui Durimèche.

Il n'existe enfin ((ue deux roules praticables aux

colonnes pour passer de la [»laine d'Angad dans celle

de Trifa. La première, située chez les Béni Khaled,

passe par le Teniet el Guerbous et Rounan qtii com-

niatule le village d'Ar'bal. Elle est relativement facile.

La seconde, plus a(;ci(lenlée. jiasse par le Teniet Tafou-

ralet, en prenant par Aïn Sfa ,
Sidi bon Houria et Ain

Uerdil. C'est la route de retour de nos troupes en 1^59.

LIEUX HABITÉS. — KSOUR.

En dehors du massif des Béni Snassen où les habi-

tants vivent dans de nombreux villages', les lieux

habités (riine façon permanente, dans la partie Est du

bassin inférietir de la Moulouïa, sont assez rares.

Nous les éttulierons daiis Tordre suivant :

1" Ksour du Djebel Debdou ;

'2" Ksour de l'oued Za
;

3" Kasba El Aïoun Sidi Mellouk ;

4" Oudjda.

1 Nous n'avons pas jupe utile de décrire ici d'une manière spéciale

les lienx habités (villafres) des Béni .Snassen qui sont fort nombreux ;

nous en parlerons plus loin, dans l'étude descriptive que nous donne-

rons de la tribu tout entière.

**
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1" K'soffr (lu Djehrï Dehhw.

L(MnnssilMu Djclx^l Dcbdoii coiilitMil un assoz ^nuid
noiiihn' (1(> villi»K*^s cl do Ksonr .ioîil riMisombh» \mn\A
le lioiu a)lhH'lil'(l(' l liions Dohdou. On |)(miI lo |)arlîH'(*r

<M) (rois f>ronï>i*s bion distincls. Co sont :

a. — l.(»s villnp^s d(*s W\\\ Kiis ;

h. — Les Ksour A\\ versanl oecidfMilal do la inon-

tafxno ;

(\ — Los villaj^^os do l'ouod Dolxlou.

Los villairos dos Boni Riis au iioiu])ro d(^ kV^xw (Onlad

bon ol Hoiil ot ( )nlad ( XmaiO. sont situés dans la \ allôo

d"nn |)otil aninout Ai- la Moub)nïn inloriiMiro. Nous no
los oilous ici (juo |)our uiomoiiv. oomnio du roslo coux
du vorsanl oooidoul;d A\\ l)j<^bol Dobdon , oar ils sont

oronjus par dos IVaolions dos Oulad ol Iladj iloîil il

sera j)arlô daus nuo aulro (^ludo.

Los villai^os A(^ l'ouod Dobdon soni au nouibiv .|o

sopl. Lo pins im])orlaut os( Dobdou , situô au loud Ai-

la vallf^o oi douiiu*^ jïar nuo Kasba o\\ parlio ruinôo. Il

doiuio sou uoui à la valloo où il so Irouvo appolô par los

iudig-èuos Kl Dobdou.

M' Do Fouoauld qui a visilô lo ])ays do Dobdou, i-w

ISS;}. <ionuo los iudioaiioTis suivantes sur les villai^os

qui s y trouvent, (^e sont, en doseon<lant le eours do
la rivière :

Dobdou (;^)0 familles jnim. 10() ransDlmanes^ rive droite..
K^sba Dobdou

rive droite .

Koubbouin

- 1()0 fusils.

. 50 »

rive droite... i5 *
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Kl Mosaila rive gauche.. iOf) fnsils.

Mou Aïach rive gauche.
. 10 >

Sollaout fla'ïc droit . .
.

U) -

pinucli llâ"^ gaucho. ;50 *>

l'entre Hou A'iaob ot Sollaout, sur le flanr (Lroit de la

valloo, so trouvent doux groupes de tentes installées en

|)ernianon(*e anj)rôs do soureos ot au nnliou do jardins.

Ce S(Hit lesHoui Faoliat(ir)0 fusilsj ot les Boni Oudigel

(30 fusils).

De Konoanld nous a faille tableau do la situation

du Ksar Ao Dobdon. nous no pouvons mieux faire

(|uo d'en re|»rodnire les ternies :

ff Dobdou est située dans une position délieioiise,

„ au piod du tlano droit do la vallée, ([ui s'élève en

). ninraillo perpondioulaire à HO métros au-dessus du

). fond : il ferme une liante paroi A(^ roohe jaune, aux

» tons d(»rés, (jne do longues lianes rayont Ao leur

>. feniUage soml)ro. Au srmimot se Irouvo un plateau,

)> avec une vieille forlorosse drossant avo(Mnajoslé au

V bord du |)réoi|dco ses tours croulantes et son baut

). minan^t. Au-delà du jdatoau , une suc'cossion do

., murailles à pi(^, ot de talus escarf»és s'élève jusqu'au

). failodu flanc. Là, à 500 mètres au-dessus do Dobdrtu,

.) se dessine une longue crête couronnée d'arbres, la

» (jrada. Dos ruisseaux, se précipitant du sommet de

n la montagne, bondissent en hautes cascades le long

>. de ces i»arois abruptes et en revêtent la surface de

» buirs mailles (Fargonl. Rion no peut exijrimor la

» fraîcheur do ce tableau. Debdou est entourée de

'*4ihLtte^^.
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^' jardins superbes : vignes, oliners, fifrni.Ts. prena-

» diers. iièehers y forment aui)rès de la ville de i)rofonds

» bosquets et au-delà sVtendent en liiine sonibre sur
» les bords de l'Oued. I.e reste de la vallf^e est couvert

» de prairies, de champs d'orge et de blé se prolongeant

» sur les premières pentes des flancs. La bourgade se

» compose d"en\-iron 400 maisons construites en pisé
;

» elles ont la disposition ordinaire : petite cour inté-

» rieure, rez-de-chaussée et i)remier étage ; comme à

)) Tlemcen. bon nombre dp cours et de rez-de-chaussée

» sont au-dessous du niveau du sol. Les rues sont

» étroites
,
mais non à l'excès comme dans les Ksour.

^) Point de mur d'enceinte. La localité est alimentée
)) par un grand nombre de sources dont les eaux sont

» délicieuses et restent fraîches durant l'été; l'une

» d'elles jaillit dans la partie basse de Debdou, à hi

» limite des jardins. Le voisinage en est abondamment
» pourvu: Kasba-Debdou

, la vieille forteresse ,|ui

« domine la ville
. en possède plusieurs dans sou

» enceinte ».

Les habitants du pays de Debdou. les Abl-I)ebdou,
comme on les appelle, sont de races mélangées. Pour
un motif encore inexpliqué, le nombre des israélites
vivant dans la région est supérieur à celui des musul-
mans

:
les juifs forment les trois quarts de la population.

Debdou est peut-être le seul point du Nord de l'Afrique
où pareil fait ait été encore signalé. Il y existe une
mellah'. Quant aux musulmans ils paraissent être

' Quartier isolé et séparé exclusivement habité par les Juifs.

d'origines diverses, arabe ou berbère. Les uns se

servent de la langue arabe, les autres font usage du

cliellah '.

Le pays de Debdou est placé sous l'autorité du caid

de Taza (jui, chaque année, vient faire une tournée dans

la région pour récolter l'impôt ou envoie desMokhazeni

pour le suppléer. Mais l'autorité administrative de ce

fonctionnaire marocain ne s'étend qu'aux musulmans

des Ahl-Debdou. Toute la partie juive de la popuhition

relève d'un des pachas de Fez, chargé de recevoir le

tribu! qu'elle paie. C'était, en 1883, le i)acba (Juld Ba

Mohammed Cliergui. dans la suite et momentanément

celle situation fut modifiée, le sultan y ayant nommé

temporairement le knid Uul.l Ab.lerrahman ben

Cheleh.

Il y a à Debdou même un nmrché permanent qui,

.d.a.iue jeudi, attire un plus grand nombre de visiteurs

et prend une réelle importance.

Cette localité est la première du Sud marocain qui

ait des rapports commerciaux avec l'Algérie. Le tralic

,,u'cllc faisait avec la colonie était, en 1883, fort impor-

tant, tan.lis que les transactions avec Fez et Mehla

étaient plus rares. Aujourd'hui la situation s'est modi-

liée le courant commercial avec l'Algérie a beaucoup

.liniinue au prolit de Melila dont les Espagnols ont fait

un port franc. P..ur amener ce résultat, les autorités de

Melila ont commencé par ac(-,order la plus grande

tolérance à la vente des armes à feu perfectionnées.

* Dialecte berbère.
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Venus (l'abord dans cette ville pour y acheter des
armes, les Ahl-Debdou nV)nt })as tardé à reconnaître

qu'il y avait égalenieîU avantage pour eux à s"v

approvisionner de la plui)art des autres marchandises
qu'ils pouvaient s'y procurer à meilleur compte.

Notons en terminant que les Ahl-Debdou sont riches
en troupeaux f^ràce aux oras pâturages de leurs mon-
tagiies. Les races de bœufs, moutons et chèvres du
pays de Debdou sont renommées parmi les indigènes.

2'^ Ksonr de Voned Za,

Les différents ksour ou villages que Ton reurontre
en descendant le cours de Foued Za, simt les suivants :

Kasba Ras el Aïn des Béni Mathar :

Guefaït iTegaféït);

Kasba béni Koulal
;

Dar Cheikh ech Chaoui
;

Taourirt (Kasba Moula Ismaël).

C'est à Kasba Ras el Aïn des Reni Mathar ou phis
simplement Ras el Aïn des Heni Mathar, que la rivière,
qui a porté jusqu^ici, dans son long parcours à travers
le Dahra, le nom dimed Charef, prend celui d'oued
Za. Là, aussi, elle commence à couler d'une façon
permanente, alimentée qu'elle est alors, par la source
abondante et intarissable qui a donné son nom à la
localité.

Le petit Ksar. bâti en ce point, appartient par moitié
aux Béni Mathar et aux Mehaïa. Il est situé, à proximité
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de la source dont nous venons de parler, sur la rive

même dé la rivière.

Ya\ 1878, le caïd des Mehaïa fit construire en cet

endroit un bordj, sorte de redoute rectangulaire aux

murs de pisé, fenuée par une porte j)lacée dans la face

sud. Le côté ouest de la construction était à environ

150 mètres de la source. Une maison d'habitation

composée d'une grande et uni(|ue pièce, se dressait au

milieu de cette enceinte. Ce bordj aurait été détruit en

1892, lors delà lutte engagée, à cette époque, entre les

différentes tribus de Tamalat d'Oudjda \

A Guefaït, ou [)lus exactement Tegaféït, l'oued Za

(luitte la plaine aride et entre eu montagnie, au milieu

de STiperhes cultures.

C<4te petite localité n'est en réalité ((u'un hameau de

six maisons. C'est là qu'habite un marabout influent

dans la contrée. Si Haoummada ben Hamza ben Abder-

rahnuni, ([ui partage toute l'influence religieuse chez

nos voisins de l'Ouest avec les Cheurfa d'Ouazzan, les

marabouts de Kerzaz et de Kenadza et les Oulad Sidi

Cheikh. Il a actuellement environ 50 ans.

En 1880, les six maisons de ce hameau avaient pour

occupants les indigènes dont les noms suivent :

1" Le marabout Si Haoummada ^maison à deux

étages);

^ En drcHiihrp ]892, le mêine caïd des Mfhaïa. El Hadj Saheli

onld hou Bpkciir, conversant avec ie chef de l'Annexe d'Eî Aricha,

lui annonça qu'il avait reçu du Sultan l'ordre de construire une Kasba

ù Has el Aïn des Béni Maïhar. mais que le manque de fonds empé-
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2^ Sidi Bon Médine, son frère;

3« Sid el Mahia
;

4^ Moulai Abderrahman
;

5*^ Moulai Taïeb
;

6*' Sidi Taïeb ben Driss.

Guefait appartient aux Oulad Bakbti (}ui campent

d'ordinaire dans la montagne sur le cours de Toued Za.

Quatre de leurs tentes restent en permanence auprès

du \illage pour garder les silos de la tribut

Kasba Béni Koulal appartient, comme son nom
rindique, à la tribu des Béni Koulal. Ce n'est à propre-

ment parler qu'une enceinte, où les gens de cette tribu

serrent leurs grains et où il existe quelques habitations.

Dar Cheikh ech Gbaoui, que l'on trouve ensuite sur

l'oued Za, n'est qu'une maison placée sur le flanc droit

de la vallée. Elle appartient au caïd de la tribu des

Kerarma. Mohammed ben ech Chaoui.

Puis vient Taourirt, appelée quelquefois Kasba
Moula Ismaël en souvenir de son fondateur. De
Foucauld, qui a visité cette localité en 1883, en donne
la description suivante :

(f Elle s'élève sur un mamelon isolé dans un coude

» de l'oued Za, dont la vallée s'élargissant forme une

eherait sans doute, avant lon^eraps, la réalisation de ce projet. Cette
dernière prévision semble s'ôtre produite puisque, à Theure actuelle,
la Kasba en question n'est pas encore édifiée, ni même commencée.

' Le capitaine de Breuille, aujourd'hui colonel commandant le
34^ régiment d'infanterie, a fourni la plupart des renseignements
donnés ici ^1880).
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» petite plaine ; la vallée bordée à gauche par la rampe

» que j*ai descendue, l'est à droite par un talus escarpé,

» partie sable, partie roche jaune, de 60 à 80 mètres

» de haut. Le fond présente l'aspect le plus frais et le

)) plus riant ; il est tapissé de cultures et d'une mulli-

» tude de bouquets d'arbres, oliviers, grenadiers,

» figuiers, taches sombres sur cette nappe verte. Au

)) milieu se dressent une foule de tentes dispersées par

» petits groupes, disparaissant sous la verdure. Les

)) rives de Toued Za, dans cette région, présentent

» partout même aspect : elles sont d'une richesse

)) extrême ; cette prospérité est due à l'abondance des

)) eaux de la rivière; jamais elles ne tarissent; c'est

i) une supériorité du pays de Za ' sur Debdou et les

» environs, où les belles sources que j'ai vues se dessè-

» client en partie pendant les étés très chauds.

» Kasba Moula Ismaël, ou Taourirt, est une enceinte

)) de murailles de pisé, en partie écroulée, dont il reste

» des portions importantes; les murs bien construits,

» sont élevés et éi)ais, garnis de banquettes, flanqués

)> de hautes tours rapprochées; ils sont du type de ceux

» de Meknas et de Kasba Tadla. De larges brèches

» s'ouvrent dans l'enceinte qui n'est plus défendable.

» Au milieu s'élève, sur le sommet de la butte que les

» murailles ceignent à mi-côte, un bâtiment carré de

)) construction récente servant aux Kerarma à emma-

* Tout le cours de l'oued Za depuis Tegaféït jusqu'à son concluent

avec la Moulouïa est appelé par les indigènes bled Za.

c -*JL
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» ^asiner leurs grains ; la tribu a ici la plupart de ses

» réserves. Cette sorte de maison, neuve, mal bûtie,

» basse, contraste avec l'air de grandeur des vieilles

» murailles de la Kasba ».

3^ Kasba El Aioim Sidi Mellouk,

Kasba El Aïoun Sidi Mellouk, apix^lée aussi Kasba
El Aïoun et El Aïoun Sidi Mellouk, se dresse isolément

au milieu de la plaine d'Angad, non loin du lit de

l'oued Ksob, rivière généralement à sec, excepté au

moment des pluies, qui draine les eaux de la rédon.
Kasba El Aïoun offre, de IVxtérieur, Faspect d'uu.^

vaste enceinte rectangulaire, sorte de redoute, consti-

tuée par des murs en pisé , bauts de près de 5 mètres

,

sur Om. 40 d'épaisseur. On trouve à Tintérieur des

maisons basses et en fort mauvais état, bien (jue

quelques-imes soient blancbies à la chaux. Ces habita-

tions sont agglomérées et constituent, au milieu de

Tenceinte, des groupes distincts, si bien que les vastes

espaces, qui séparent ces divers groupes, paraissent

])lutôt de larges places que des rues proprement dites.

Il y existe quelques puits utilisés par les habitants.

A proximité de l'enceinte, vers Tangle Nord-Est. se

dresse la Koubba de Sidi Mellouk, au milieu d'un
bouquet d'arbres. C^est là que jaillissent les sources

abondantes qui, de la Koubba voisine, se sont appelées

Aïoun SidiMellouk.

Aux environs de la Kasba, on découvre généra-
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lement des petits groupes de tentes des Sedjaa, qui

possèdent là quelques cultures.

Les habitants d'El Aïoun Sidi Mellouk sont, pour la

plupart, des marchands musulmans ou juifs
; ces

derniers sont originaires de Tlemcen ou de Debdou.

Ils sont tous en relation d'affaires avec l'Algérie et

Melila, au même titre que les Ahl Debdou, c'est-à-dire

(jU(^ le courant commercial de cette localité tend de

plus en plus, comme à Debdou, et pour les mêmes

motifs, à se porter vers le préside espagnol. Il se fait

ici des transactions importantes, car c'est là que

viennent s'approvisionner toute? les tribus de la plaine

d'Angad et des montagnes environnantes (Zekkara,

Béni bou Zeggou. Béni Snassen, etc.).

Kasba El Aïoun a été restaurée, en 1876, par le sultan

Moulai el Hassan (jui Ta trouvée presque complètement

ruinée. Il y a installé une garnison régulière sous le

commandement d'un agha et l'a assignée comme rési-

dence au caïd des Sedjaa, à qui il a donné le comman-

dement de la place.

4** Oudjda.

La ville d'Oudjda, résidence d'un amel ^ marocain, est

située dans la plaine à une distance de '24 kilomètres

à l'ouest de Lalla-Mar nia. C'est une fort petite ville

entourée de jardins d'oliviers. Elle n'a pris réellement

d'importance que depuis la conquête et l'occupation de

* Gouverneur de province.
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^

riVlfj:érie par les Français : notre proximité a développé

chez elle, an grand profit de ses habitants, nn courant

commercial qu'elle ignorait auparavant.

Oudjda ' possède une Kasba bâtie à la même époque

et sur le même modèle queMansoura auprès de Tlemcen.

Dans lïntérieur de cette forteresse il n'existe qu'un(*

maison à un étage, c'est celle occupée , en 1879. par

la mission militaire française. Les autres liabitations

sont de misérables masures bâties en pisé. La garnison

et les autorités v sont logées. Il n'v a ni arsenal ni

poudrière. Les murs de la Kasba sont en bon i)isé,

semblables comme construction et tracé à ceux de

Mansoura. Ils ont 5 mètres de haut et I mètre d'éjïais-

seur. Il existe à la partie supérieure du mur un chemin

de ronde, mais il est si étroit et telleuKMit dégradé que

Tonne pourrait guère y mettre des combattants. Les

tours qui flanquent le mur sont carrées et fort petites.

KUes sont à un étage, mais il n'y a ni escalier ni

échelles pour monter à la partie supérieure. Le pied

de tous ces murs est rongé par Teau. La face sud de la

Kasba est couverte en tout temps par un fossé plein

d'eau, non guéable sauf près de Taqueduc.

La ville est groui)ée irrégulièrement autour de la

Kasba. Le seul édifice qu'on y remarque est la mos(|uée

dont on aperçoit le minaret de fort loin. Elle n'offre

aucune particularité. Elle est sale et niai entretenue.

^ R*'pi*0(Iuction d*nn travail sur Oudjda. .'(ahli *>n 18H(t par M. 1^

capitaine Journ.V, membre do la mission militaire française au Maroc.

IBKU riaïu-lK- X

I \
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IVps(|uo toutes los maisons dp la ville sont halies eu

(Mnilrp-bas (lu sol, ce qui les rend fort malsaines. Elles

sont toutes alfi'eiïsement misérables. Il n'existe aucun

ém)ut, ni roiitaine|)ubli({uej et aucun nettoyage ne se

fait dans les rues où toutes les immondices viennent

s'accumuler depuis des siècles.

Les jardins forment^ autour d'OudJda, une ceinture

d'un kilomèli'c de rayon environ, (|ui n'est interrompue

(|ue du rùlô nord sur un intervalle de 20(1 mètres. (les

jardins sont divisés par des murs en pisé facilement

défendables, (les murs ont généralement deux mètres

de baul et soixante centimètres d'épaisseur. Kn les

construisant on ménage entre les bl(»(;s des trous qui

peuv<M!l servir de créneaux. Pour en emj)éclier Fesca-

lade leur sommet est garni de brandies de jujubiers.

Les sources de Sidi-Iahia, situées à 5 kilomètres

d'Ondjda. servent à irriguer les jardins. Les eaux se

rendent à ( )udjda par deux canaux à ciel ouvert'. Elles

sont très bonnes comme boisson, mais contiennent

une telle proportion de bicarbonate de chaux, qu'il

<

t r

- / 3

^ CVs! à pnriir de IVndroil apj)el('' Fngrlarip , silué à environ

4500 nièfres d'Oudjda, (juf* If» canal d'am**née des eaux de Sidi lahia

se partage en deux branches. L'une, que les indigènes ap])ellent

Oujida e! qui coupe la route de Lalla Mar^nia, arrose tous les jardins,

à l'Msl et au Nord-Mst de la ville, jusqu'aux environs de la Koubba de

Sidi Kl Hassen. L'autre branche, connue sous le nom de Mekseni,

contourne Oudjda par le Sud, Elle sert à irriguer tous les jardins

extérieurs situés au Sud et à l'Ouest. De cette deuxième branche se

détache, au point dit Reguad Safsaf, un canal secondaire qui amène

les eaux à la Kasba et dessert successivement les bains maures, la

piscine de la mosquée et les jardins de TameL

ri

i
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3

serait impossible de les faire passer dans des conduites

sans voir ces dernières s'obstruer rapidement.

Dans la ville d'Oudjda on trouve jilusieurs puits

fournissant une eau de très bonne qualité.

Le commerce d'Oudjda est assez important, grâce
an voisinage de la frontière algérienne. C'est là (jue

vienn-^nt s'approvisionner toutes les tribus environ-
nantes. Tous les jours il y a marché. Les négociants
de la ville sont ou musulmans ou juifs. Ceux-ci sont
les plus nombreux

: une partie d'entre eux sont origi-

naires de Tlemcen.

Chaque maison à Oudjda a son silo , il n'y a pas de
silos collectifs.

L'amel réunit dans ses mains tous les pouvoirs
; il

est assisté d'un amin
. sorte de trésorier chargé 'de

l'encaissement de l'impôt. Très puissant à Ou.ljda
même, l'amel n'exerce sur les tribus voisines que
l'influence qu'il sait s'acquérir par ses propres qualités.
Les deux ou trois cents hommes de garnison dont il

dispose ne sont employés par lui que dans l'intérieur
ae la ville.

^

Quand les tribus en viennent aux mains, l'amel ne
s en préoccupe pas outre mesure, pourvu que le conflit
n intéresse pas directement l'autorité du souverain
Mais si une tribu refuse d'exécuter les ordres du

sultan, l'amel s'efforce de lever des contingents dans
les populations voisines afin de soumettre les rebelles
^11 ne peut y parvenir de suite, il attend tranquille
ment qu une occasion se présente.
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)

On voit que son autorité est bien faible et loin

d'être en rapport avec l'idée que nous nous en faisons

généralement.

C'est à Oudjda que fut d'abord installée la mission

militaire que la France entretient au Maroc. M. le

capitaine Journée ', l'un des premiers membres de cette

mission, a fourni la plupart des infonnations qui

précèdent : nous les compléterons en donnant ci-après

un tableau (p. 137) contenant des renseignements

statistiques sur cette ville. Il est extrait d'un travail

établi récemment par M. le lieutenant de Beaufort.

ORDRES RELIGIEUX. ZAOUÏA. — MARABOUTS.

Les populations marocaines limitrophes de notre

frontière sont affiliées à divers ordres religieux. Ce

sont principalement ceux de Moulai-Ta"ieb (Taïbïa),

de Moulai-Abdelkader (Kadria), de Kenadza (Ziania)

et de Kerzaz (Kerzazia). Chacun d'eux compte à peu

près le même nombre de serviteurs.

Il n'y a, dans la région, qu'une seule zaouïa impor-

tante, c'est celle de Guefaït sur l'oued Za dont le chef

est Si Haoummada ould Si Hamza ben Abderrahman.

C'est lui qui, avec les marabouts de Kenatsa et de

Kerzaz et les chérifs d'Ouazzan , exerce l'influence

religieuse la plus considérable dans le pays. Les Oulad

« Aujourd'hui chef de bataillon au 37« régiment dinfanlerie.

i
I'
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Sidi Cheikh R'araba, représentés par leur chef Si

Allai ouled Sidi Cheikh qui campe avec les Béni
Gui 11, jouissent également d'une grande vénération

dans la contrée. Les Oulad Sidi Cheikh Chéraga
comptent aussi des ser\iteurs, principalement chez
les Mehaïa, les Angad et les Beni-Mathar.

Il y a eniin un certain nombre de tribus marabou-
tiques dont la réputation tient moins à la sainteté et à

TiUustration de leurs ancêtres qu'à leur caractère })lus

ou moins pacifique qui les porte généralement à se

mettre à l'écart des querelles si fréquentes dans l'amalat
d'Oudjda, et à intervenir pour réconcili(>r les partis
sur le point d'en venir aux mains. Ces tribus sont : les

Béni Oukil. les Béni bou Hamdoun, les Beui Hamlil
(descendants de Sidi Abdallah el Haralili). Plusieurs
familles dans ces tribus se font passer pour Chérifs :

mais en dehors de Faction que ces marabouts peuver.t
exercer pour amener les tribus en lutte à se réconcilier,
leur influence est à peu près nulle sur leurs conci-
toyens.
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NOMS DES FRACTIONS.

Oudjda.

Oiilnd

Aiiiran.

Oiila<l

^ Kl H'onazi

h^'k^rna

)llomc<'nin

Achkf.in '

Oulad bon Ali .

.

Derh RI Maznu/i

Harrach

lahpt lacoub

NOMS DKS CHEFS.

NOMBRE

de

Si Abdosselaiii ben bou Gheta»

amel(189;^).

clCadi. /Ahlldjaincn....

Oulad Aïssa

Ahl Oudjda

Mouadjt^ri -

Israélites ^

Mostefa Kochouan

Mohainiïicd ouid Mahmoud

Moliamriied TIcmoeni

Mohaiiuiied er Rifi

Abdeikador nuld bou Medien

Moharnrn-'d ould l)Cii Abdallah . .

.

Kl Molaoui (tuld Ali ben Ramdan .

Mczi.in nuld Kepkour

Mohainmed ould el Hadj ben

Abbou

Chikh Mohammed bep Riah

Moha?iiined Kourdou

Si Mohanitnod ben Touhami

Amran ould lacoub

lacoub ould Tabia

3A
ta -:

s a

Totaux

20

12

m
14

12

70

75

60

nO

5*

45

70

648

40

70

22

iOO

24

:^>

100

iio

120

120

80

KK)

85

100

> Z
ea ce

RESSOURCES

pour
transport

1101

10

12

4

12

6

10

20

40

25

10

:^

20

25

249

RICHEFSE
en

troui)eaux

20

40

10

:^

8

15

30

20

40

'M)

35

12

12

20

50

70

200

100

30

322 500

10

50

10

2

100

50

100

40

60

20

;^

472

40

oo'

20'

30J
20

35

m
50

80
70'

2o;

25

lOJ

20

520

* Ou Chekfane.

' Sous la dénoininafion de Mouadjeri, on comprend les Etrangers,

originaires de Tlemcen, de Sidi-Bel-Abbès ,
etc., qui sont venus

habiter Oudjda.

' La plupart des Israélites habitent dans le quartier des Oulad

Amran.

I
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CHAPITRE III.

Etude des tribus placées entre la frontière
et la Moulouïa,

j

J.a région comprise entre la frontière algérienne et

la Moulouïa est. comme nous l'avons vu. formée
alternativement de plaines et de montagnes. Cette
séparation du pays en deux parties bien distinctes, la

partie montagneuse et la partie plane, correspond à
peu près à la division . également marquée , des races
qui l'habitent

: dans la plaine , la race arabe . dans la

montagne, la race kabyle ou berbère.

Le fait n'est ])as spécial du reste à cette partie du
Nord Africain

;
car c'est un principe admis en ethno-

graphie que la race vaincue a toujours cédé la plaine
à la race victorieuse pour chercher un refuge dans la

montagne.

Cette même loi a encore présidé à la répartition des
tribus qui occupent le vaste espace que nous étudions.

Elles y sont fort nombreuses ainsi que le prouve leur
énuméralion où nous n'avons cependant pas compris
les populations du Djebel Debdou, traitées au chapitre
précédent et qui dépendent nominalement du caïd de
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Taza. Nous ne nous occupons ici que des tribus de

l'amalat d'Oudjda proprement dit entre la Moulouïa et

la frontière algérienne.

Ce sont les :

Oulad Amer;

Oulad Bakhti:

Beiii Chebel;

Oulad El Mihdi;

Béni Our'ar ;

Béni Koulal;

Houara :

Hallaf ;

Béni Oukil ;

Béni hou Zeggou
;

auxquels

si^ rattachent les

Kerarma ;

Beui lala:

Zekkara

;

Boni Mathar;

Mehaïa :

Sedjaa ;

/ Mezaouir :

^"^^
' Oulad lacoub (Oulad .\hmed benBrahim ,

d'Oudjda
J

i,e„ Moussa: ) Oulad Ali ben Talha ;

Zaouïa Oulad Sidi Moussa el Berrichi :

Béni Hainlil ;

Béni bou Hamdoun ;

Béni Snassen ;

l Oulad Ser'ir ;

Angad de Trifa

Attia ;

Oulad Mansour ;

Avant de passer à l'étude de ces tribus et de fournir

sur chacune d'elles un résumé de ce que nous savons,

1-
.,

H
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i

nous allons donner, à grands traits, rhistorique ' des

faits survenus dans Tamalat d'Oudjda actuel depuis les

débuts de la conquête de l'Algérie ; nous inditiuerons

en même leinj-s nos relations i)endant la même période

avec ces tribus.

Les populations marocaines, voisines de la frontière,

forment cinq groupps prin('i})aux. sortes de confédéra-

tions composées de tribus d'origine commune. Ce sont :

les Mehaïa, les Béni bon Zeggou, les Sedjaa. les Angad
et l(>s B(>ni Snassen. Autour de chacun de ces groujx-s

sont venues se ranger des tribus isolées qui se sen-

taient trop faibles pour résister seules à leurs voisins.

Les deux principales de ces confédérations sont

celles des Béni Snassen et des Angad , auxquels les

Mehaïa se sont substitués depuis (juehiues années.

Elles ont constamment entraîné les autres dans leur

sphère d'action
: et leurs rivalités, leurs dissentiments

ont été l'origine plus ou moins directe, (cliaque fois

qu'elle s"est produite
, de notre immixtion dans les

affaires de cette contrée.

Du temps de la domination turque, les Angad avaient
eu pendant longtemps une influence prépondérante
dans ces régions. Mais ils s'étaient peu à peu affaiblis

1 Cet historique a été extrait des travaux suivants :
1° Notice

Instonque sur les Béni Snassen, du capitaine Graulle. 1884 -
^

Renseignements sommaires sur la rég:ion voisine de notre frontière,
du n,eme, 1885. - 3" Notice sommaire sur les tribus marocaines
comprises entre la Moulouïa et la frontière algérienne, lieutenant
de Beaufort, 1893. - 4" Renseignements sur les tribus de l'Ouest et
du hud-Ouest, capitaine Poindrelle, 1893.

par des dissensions intestines dont on retrouve encore

les traces aujourdliui. Ils avaient laissé alors les Beui

Snassen prendre une situation prédominante.

Tel était fétat politique de cette contrée au moment

de notre débarquement en Algérie.

C'est en 1^44, à la bataille d'Isly, que nous nous

trouvàmi^s pour la première fois en présence de ces

populations venues grossir de leurs contingents l'armée

chérilienne'. Parmi ces contingents, ceux des Béni

Snassen commirent, à l'issue de la bataille, un véri-

table acte de félonie. Voyant les troupes du sultan en

fuite, les Béni Snassen. se retournant contre les

vaincus, massacrèrent un grand nombre de fuyards

pour s'emparer de leurs chevaux, de leurs armes et du

])eu de bagages (ju'ils avaient sauvés.

\ la suite du traité <le 1845. l'émir Abdelkader trouva

un point d'appui au-delà de la frontière chez les mêmes

Béni Snassen. Les agressions continuelles de cette

tribu obligèrent alors le général Cavaignac à s'avancer

par deux fois jusque dans la plaine de Trifa.

En 1847. la cour de Fez s'étant décidée à envoyer des

troupes contre l'émir, les Béni Snassen se tournèrent

brusquement contre lui et contribuèrent au succès du

1 Cependant on s'était déjà trouvé, h j.lusieurs reprises, en contact

avec ces populations. En effet. Abdelkader n'.vait cessé de trouver

aide et assistance parmi les tribus marocaines et particulièrement chez

les Béni .Snassen. Bien plus, le 26 janvier 1836, au combat de Seba

Chioukh sur la Tafna, le caïd d'Oudjda lui-même, se fît 1
auxiliaire

de l'émir en lui envovant ses cavaliers soldés et de nombreux contin-

gents de tribus.

(
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combat livré le 21 Décembre 1847 sur la Moulouïa, en

coupant eu deux son infanterie. Le lendemain Abdel-

kader se rendait au général de La Moricière.

Devenues nos voisines par Toccupation de Tlenicen

et de Lalla Marnia et le traité du 18 mars 1845, les

populations de cette partie du Maroc continuèrent à

vivre entre elles en état de guerre perpétuelle , ce qui

les amenait fréquemment à franchir la frontière soit

pour chercher chez nous un refuge momentané . soit

pour y commettre des agressions contre nos tribus.

C'est ainsi qu'en 1849 et en 1850, nous dûmes châtier

les Mezaouïr (Angad), coupables d'incursions du côté

de Sidibou Djenan.

En 1852, ce sont les Béni Snassen qui sont en cause.

A la suite d'actes d'hostilité commis par eux, le général

de Montauban s'avance jusqu'au village de Targiret,

au cœur de leur montagne, et leur inflige trois

sanglants échecs, le 10 avril, le 15 mai et le 24 juin.

Les Béni Snassen, réduits à limpuissance, sollicitèrent

de Si Abdessadok, envoyé par la cour de Fez pour

observer la marche de l'expédition, de leur ser\ir de

médiateur auprès de nous. Nous acceptâmes l'intermé-

diaire de ce personnage, mais nous exigeâmes qu'il se

rendît à notre camp du Kiss, où les conditions de la

paix furent arrêtées.

Eniin la situation empira tellement en 185G
,
que

nous dûmes envoyer une colonue d'observation à Kas
Moùilah, sur la frontière.

Après une période de calme qui dura deux années

,
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de nouveaux troubles éclatèrent dans la région

d'Oudjda. Ils se produisirent peu après le départ de nos

troupes pour la guerre d'Italie et furent provoqués par

la venue d'un aventurier, originaire d'Ouazzan , Si

Mohammed ben Abdallah
,
qui se prétendait appelé à

nous chasser d'Algérie. Il réussit à rassembler de

nombreux contingents , fournis par les Meha'ia , les

Angad et les Béni Snassen et surprit et jiiit en déroute

deux escadrons de cavalerie et tous les goums de Lalla

Mar'nia (31 août 1859). Enhardi par son facile succès,

il vint le lendenuiin attaquer le poste de Sidi Zaher,

qui était défendu par une compagnie d'infanterie. Mais

il trouva une sérieuse résistance et dut se retirer après

six heures de c(unbat.

Une colonne constituée à Tlemcen se porta rapide-

ment en avant. A la nouvelle de la marche de nos

troupes, l'agitateur, se souciant peu de se mesurer avec

nous, se rejeta sur la région de Nemours. Là, après

avoir razzié les Msirda. il se lança audacieusement,

le 11 septembre, sur une colonne d'observation rassem-

blée sur Toued Tiouli, en prévision d'une attaque de

ce côté contre nos tribus. Complètement défait,

Mohamed ben Abdallah se décida alors à abandonner

la partie. Il s'enfuit et se réfugia dans le Sahara.

Après son départ, le mouvement agressif des popula-

tions marocaines, qu'il avait entraînées contre nous,

laissa une grande agitation parmi nos tribus. Pour

ramener le calme à la frontière , une forte expédition

fut décidée. Elle fut dirigée contre les Béni Snassen

,

(
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qui étaient les plus turbulents de nos voisins et avaient

la prépondérance parmi les tribus marocaines qui les

environnaient.

Une forte colonne fut concentrée à Menasseb Kiss,

et le général de Martimprey, commandant en chef les

forces de terre et de mer de l'Algérie, vint en diriger

lui-même les opérations.

La marche de cette colonne s'accomplit sans coup

férir. Les Béni Snassen, n'ayant pas réussi à nous faire

accepter le combat dans une position excellente pour

la défensive, qu'ils avaient choisie et où ils espéraient

nous attirer, n'opposèrent aucune résistance. La
colonne, après avoir campé à Adjeroud, gagna Toued

Gherrâa et occupa sans difticulté le col de Tafouralet

qui la rendait maîtresse de toute la montagne. Les Béni

Snassen demandèrent aussitôt la })aix et acceptèrent

toutes nos conditions.

Puis la colonne , traversant le massif montagneux
occupé par cette tribu , s'avança chez les Zekkara et

vint ensuite camper sous les murs dX)udjda. L'aniel,

qui n'avait pas su empêcher les désordres du mois
précédent

, fut pris comme otage et envoyé au sultan

qui l'interna à Merakech.

Pendant ces opérations, le général Durieu . à la tète

d'une petite colonne , atteignait les campements des
Mehaïa

,
sur l'oued Aï , et leur enlevait de nombreux

troupeaux. Plus au Sud, le commandant Golonieu
opérait presque en même temps une forte razzia sur les

Béni GuilL
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Le succès de cette expédition prouva aux Béni

Snasseîî qu'ils n'étaient pas invincibles dans leurs

montagnes comme ils le croyaient. La leçon leur

prolita ; car. à partir de ce moment, ils cessèrent toute

incursion sur notre territoire et entretinrent avec nous

de très bonnes relations. Leur chef El Hadj Minioun,

puis son frère El Hadj Mohammed ould El Bachir qui

lui succéda, nous montrèrent même du dévouement

en certaines circonstances.

^lais ces bonnes dispositions à notre égard n'empê-

chèrent pas les luttes intestines de reprendre chez nos

voisins.

Au commencement de septembre 1863, le caïd des

Béni Snassen , El Hadj Mimoun ould El Bachir, fut

assassiné par un homme des Mehaïa. Les Béni Snassen

prirent aussitôt les armes pour venger leur chef. Ils

placèrent à leur tète son frère El Hadj Mohammed ould

el Bachir et engagèrent une guerre sans merci avec les

Mehaïa. Toutes les autres tribus de l'amalat prirent

fait et cause pour l'un ou l'autre parti. Mais la fortune

ne cessa d'être contraire aux Mehaïa; et, en 1868,

abandonnés de tous leurs alliés, ils furent contraints de

<{uitter leur pays. Leur caïd, El Hadj bou Bekeur, vint,

à la tête de sa fraction, nous demander l'hospitalité.

Nous rinstallàmes dans le cercle de Géryville. Ge ne

fut ({ue six ans après qu'El Hadj bou Bekeur put

rentrer dans son pays, après avoir envoyé son lils aîné,

El Hadj Saheli, implorer le pardon de sa tribu auprès

du vainqueur (1874).

10
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Pendant ce temps , les Béni Snassen ne cessaient de

donner des preuves de leurs bonnes dispositions à notre

égard. Une première fois en 1867, un fanatique des

Oulad Sidi Cheikh, Moulai bou Azza , étant venu

prêcher la guerre sainte dans l'amalat d'Oudjda, réussit

à entraîner quelques contingents des tribus de la

plaine et se jeta sur les Msirda, du cercle de Lalla

Mar'nia. Dès que le combat fut engagé, les Béni

Snassen accoururent prêter main forte à îu>s gens el

les aidèrent à repousser l'agresseur et à disperser ses

partisans. Moulai bou Azza se réfugia chez les Guelaïa :

les Béni Snassen l'y poursuivirent et, après deux

années de lutte, parvinrent à le chasser délinitivemeut

du pays.

En 1870 et en 1871, les Oulad Sidi Cheikh, renou-

velant du reste une tentative déjà faite en 1865.

essayèrent d'entraîner les Béni Snassen dans leur

cause. Leur chef El Hadj Mohammed ould el Bachir,

malgré les instances de Famel irOudjda , rejeta

catégoriquement leurs propositions, déclarant qu'il

voulait continuer à vivre en paix avec nous et qu'il

repousserait par la force toute tentative contre notre
territoire.

Dans cette même année 1871, des dissentiments

surgirent entre El Hadj Mohammed ould el Bachir et

le chef des Béni Khaled (fraction des Béni Snassen)

,

El Hadj Mohammed ben Zaïmi
; ces dissentiments pro-

voquèrent une lutte armée entre les diverses fractions

de la tribu. Ce fut là le premier témoignage de rivalités
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qui devaient amener peu à peu cette tribu à perdre sa

situation prépondérante dans la région.

Cependant la même année, à l'instigation de la

cour de Fez , El Hadj Mohammed ould el Bachir

intervint dans les affaires des Gtielaïa et les contraignit

à se soumettre aux ordres du Sultan en remettant

aux Espagnols la portion de leur territoire située à

proximité de Melila que le traité de 1860 leur

concédait.

Les désordres continuant dans l'amalat d'Oudjda, le

sultan Moulai el Hassan \ qui venait de monter sur le

trône, dut intervenir en personne. Au mois d'octobre

1874, il s'avança avec une armée jusqu'à Selouane,

chez les (ruelaïa , et convoquant tous les chefs et nota-

bles des tribus de la frontière, il leur apprit qu'il venait

^ Moulai p1 Hassan fut nommé en 1873, è la mort de son père

Moulai Mohainnicd, qui Tavait désigné d'avance à l'exclusion de son

frère aîné Moulai Othman. Moulai el Hassan était à cette époque à

Merakech, il connuandail, en qualité de Khalifa de son pèreJes contin-

gents du Sous, les populations du sud de TErapirp racclamèrent donc

sans difficultés. H ne fut toutefois proclamé à Meknas qu'après deux

mois de luttes continuelles avec les Berbères du centre. Il avait aussi

combattu sur sa route les Béni Ahssen, tribu arabe et turbulente de la

plaine du Sebou. De Meknas à Fez, il eut à faire aux Béni Methir, et

à Fez les habitants de la ville basse, mécontents d'une augmentation

d'impôts, se révoltèrent à la voix d'un vieux chérif aveugle nommé

Moulai Abd-el-Malek. La ville fut prise néanmoins par surprise. Le

sultan V passa une année, ce fut alors qu'il partit pour le Rif ; à son

retour, il demeura encore une année à Fez, puis se rendit à Merakech

afin d*v rétablir Tordre que le pacha était impuissant à maintenir ; mais

à peine rentré dans cette ville, il fut contraint de repartir pour Oudjda.

{H. M.j

il

« 'J
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(riiiveslir El Hadj Mohaiiiined ould Kl Bacbir, des

fonctions d'aniel d'Oudjda.

Ce choix mécontenta tout le momie , surtout les

tribus arabes qui ne j)urent supporter d'être couïman-

dées par un boinnie de la race vaimnie. Aussi le sultan

])arti. les An^^ad et les Mehaïa coururent aux armes.

Une lutte furieuse s^Mi^^agea, entremêlée pour les Béni

Snassen, qui appuyaient i>resque seuls leur chef, de

succès et de revers.

En septembre 1875, le sultan envoya tme armée à

Oudjda pour rétablir Tordre dans la (umtrée et enlever

à El Hadj Mohammed ould el Hachir S(*s fom-lions

d'amel. Celui-ci, se ])ortant au devant des tron])es

cbériliennes , leur infligea une sanglante défaite à

Mestigmar.

Enlin, ap-rès avoir essayé sans succès de la conci-

lialion en taisant intervenir le cbérif dX)uazzan

.

Moulai Abdesselam, le Sultan Moulai el Hassan,
qui jusqualors avait été occupé à réjunmer d'autres

révoltes
.
se décida à agir lui-même et se i)orla sur

(hidjda à la tète d une nombreuse armée. Il s'empara'
par ruse d'El Hadj Moliammed (uild el Hachir et

de plusieurs autres notables et les envoya prisonniers

à Fez. El Hadj Mohammed devait y mourir (iu(d(iu(^s

années après.

' I/opéralion fut conduite par 1. j^nind vizir Si Moussa qui élaiï
d une p:,.ande habileté

; il réussit à a(lir.r Ould el Bachir au canm ,lu
SiKan sous prétexte de lui ofiri: un commandement in^po.iant. puis
li ie ht enlever brusquement et conduire à Fez aux grandes allures

N

Eilrayés par cet acte d'autorité, les Reni Snassen se

soumirent.

PeTidaîit le séjour du sultan à Oudjda, le Géiiéral

commandant la Division d'Oran vint Ty saluer. Après

le départ de ce souverain, le nouvel amel , Bon Cheta

ould el HarMadi ', (jui nous était fort hostile, chercha à

nous créer des difficultés , en dénaturant aux yeux des

lH)|)uhïti(nis la démarche faite au{»rès de M(mlai el

Hassan par le général et en réj)andant partout W brtiit

(|uo s(m maître était décidé à réclamer une rcctilication

i\o frontière. Hientôt même, à l'instigation de {{on

Chetaouhl El Har"(huli . les tribus de Tamalat, violant

celte frontière, vinrent s'installer sur notre territoire.

Il fut nécessaire i\e mobiliser à Lalla Mar nia une jietile

colonne pour obliger les doTiars marocains à rentrer

dans leur pays.

En même temps Hou Cheta mame.uvrait de telle

façon chez les Béni Snassen qu'il parvenait à les diviser

et à les affaiblir i)ar des dissensions intestines. Les

Angad et les Mehaïa lui j)rétèreut souvent l'appui de

leurs contingents pour la réalisation de ses i»rojets. Ils

eurent facilement raison des Béni Snassen désunis.

Ceux-ci, battus en jdusieurs rencontres, virent en

l'espace de deux ans leur influence jtolitique contplète-

ment ruinée; et la famille de leur ancien chef, les

Oulad el Bachir, rej)résentée par El Hadj Mohammed

» Mort Pacha de Fez el Bâli en 1893, il passait même parmi les

personnages du Makhzen marocain pour un des fonctionnaires les i)lus

fanatiques.

à

H. M.
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Sor'ir ould el Bachir. fut oblig»^? de lunis (Ipiu.mder

["hospilalilo. Elle fut installée d'aboni à Nédroma .

puis à Kl l^ordj. près de Mascai'a.

Sou départ acheva d'eulever aux Beui Suasseu toute

prt^pondérauce. Divisés dès lors par des luttes intesti-

nes, ils devinrent incapables de résister aux atlaques

incessantes des Angad et des Mehaïa. Ils le reconnu-

rent eux-niènies et. voulant reprendre leur ancienne

suprt>niatie . ils rap])elèrent , en 1879. les Oulad cl

Hachir; mais leurs ennemis ayant réclamé aussitôt

l'assistance du Sultan, celui-ci répondit à cette re(|uète

en menaçant les Reni Suasseu de Tenvoi d'une imu-

velle armée s'ils ne chassaient pas. de chez eux. la

famille de leur ancien chef. Ils se soumirent (Uicore et

El Hadj Mohammed Ser'ir ould el Bachir et les siens,

repassant la frontière , vinrent de nouveau s'installer

chez nous, cette fois près de Tlenu'en.

Alors c(unmença pour l'amalat d'Oudjda une période

de calme relatif, due en grande partie au nouvel amel

qui vint prendre le commandement de la province en

18«^1
; c'était Si Abdelmalek es Saidi . himime sage,

ferme, très conciliant et ennemi du désordre.

Le pays resta ainsi en paix jusciu'en 1885. A cette

éi>oque
,
prolitant de l'absence de l'amel . le caïd des

Meha'ia, El Hadj bon Bekeur, sur lequel s'était appuyci
le prédécesseur de Si Abdelmalek i)our mainte nirh>
calme dans la région, noua de nouvelles intrigues. Il

cherchait à repreuc" -e l'influence que l'habileté du
nouveau représentant du Sultan lui avait fait perdre.
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Les luttes intestines recommencèrent alors avec une

nouvelle fureur.

Mais l'amel, revenant bientôt de Fez, rapporta quatre

cachets que lui avait remis le Sultan. Ils étaient des-

tinés à (juatre nouveaux caids institués aux Mehaia.

Cette nu^sure visait directement El Hadj bon Bekeur,

(}ui se trouvait dès lors exclu du commandement de la

tribu.

Un de ces cachets fut remis à Abderrahman ould

Chaïbi. des Achache (Mehaïa). Celui-ci, peu soucieux

d'alfrouler la colère de son ancien chef, vint avec une

((uarantaine de tentes se réfugier chez les Oulad En

Nehar. de l'Annexe d'E! Aricha. El Hadj hou Bekeur

l'y poursuivit avec une trentaine de partisans. Dans

l'action (lui s'engagea ,
Chaïbi et son fils furent tués

;

mais les Mehaïa, dans leur retraite, eurent à essuyer le

feu de ({uehiues cavaliers des Oulad En Nehar qui

avaient cherché, dès le début de la rencontre, à empê-

cher toute effusion de sang. Une balle, partie, dit-on,

du fusil du caïd actuel des Oulad En Nehar Cheraga .

vint frapi»er mortellement El Hadj bon Bekeur.

Son fils aîné, El Hadj Saheli, recueillit sa succession

et jura de le venger. A la fin de mars 1886
,

il se porta

sur Oudjda et, malgré l'appui des Mezaouir et des Béni

Khaled ,
força l'amel à s'enfuir précipitamment et à

chercher un refuge momentané sur notre territoire, à

l'abri de nos troupes en observation sur la frontière.

Intimidé par notre attitude, El Hadj Saheli n'osa pas

poursuivre les Angad qui se réfugiaient dans la plaine

1 ;

li

i

H
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i\o Tril'ii, (Ml long^eant la frontif^re. Il s(^ retourna contre

les Heiii l)()n Zegjiou, (|ui étaient restt^s neutres, et leur

imposa une contribution de guerre.

Dès (ju'il connut tous ces évéuenienls, le Sultan,

désireux de voir la ])aix se rétablir dans ce uuillKMiivux

pays. ap])ela à Fez tous les caïds de fanialal. Kl Hadj

Salieli crut prudent de ne pas répondre à cette convo-

cation. Il apprit bienlôt le prochain retour de Tanud à

la tète d'une forte colonn'\ La menace d'uiu^ rencontre,

dont rissue était incertaine, le lit réllécliir et il se

décida à lair(> des oflrt^s de soumission (nii lurent

aussitôt acceptées. 11 reç\it en récompense le cachet

de caïd et le commandcunent de tous les Mehaïa.

Vax même temps . Tamel laissait tous les exilés nui-

trer dans leur pays; cette mesure atteif^iiit également
Kl Hadj Mohammed Ser'ir ould el Bachir, (jui lut

nommé caïd des Béni Ourimèche.

Le calme dans Famalat dura jusqu'à la lin de 188H.
A cette époque le nudntien du caïd Ali ou Habah, à

la tète des Heui Khaled . provoqua lo soulèvement de
cette fraction. L'agha Moliammed ben l^iou, ((ui com-
mandait les troupes marocaines chargé<>s de le main-
tenir dans son ancien i^ste, ap])ela à son aidi» l<>s

eontiuKents des Mehaïa. des Zekkara el (i(>s Béni lala
et marcha a^ ec eux coutr(^ les r(d)elles. L.^s deux partis
restèrent en présence pendant tout le mois de janvier
mSÇ). Kntin. le -28 février. El Hadj Saheli étant venu
avec ses contingents ra^ager bvs orges des Angad réfu-
gies dans la montagne , ceux-ci , secondés par une
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partie des Béni Snassen , se décidèrent à l'attaquer.

Bien (pie cette attaque fftt inoinnée, Kl Hadj Saheli.

livré à ses propres forces, fut complètement victorieux.

et laissa sur le champ de bataille plus de (juatre cents

d(^ s<>s adversaires.

Malgré ce sanglant échec ,
Angad et Beui Snassen ,

résolus à c(uubaltre juscpi'aubout, se retirèrent derrière

le col de Hounan . (lui sépare la plaine d'Oudjda de

celle de Tri fa . et lirent appel à Kl Hadj Mohammed

oulil el Bachir et aux Béni Snassen placés sous son

comuiandement. Ce j)ersonuage . ([ui semble avoir

atlfuidu cette occasion pour jouer dans la lutte un rôle

décisif, entra alors en ligue avec ses contingents; mais,

arrivé en vue d'Oudjda . sur les instances des mara-

bouts , il conclut la j.aix et l'imposa aux Angad, ses

alliés. Puis, vers le commencement de mai. cédant aux

prières de ces derniers , il viola le traité ,
s'unit aux

Heui Bon Zeggou . dispersa les Mehaïa . les battit à

Tiouli, à Ras Kl Ain des Beui Mathar, et, acceptant

de nouveau l'intervention des marabouts, se retira dans

la montagne, ayant recon([tiis en partie la imissance de

son père.

Ce nouveau traité rétablissait d'une façon stable la

paix dans l'anudat, et l'aniel Si Abdelmalek pouvait se

rendre à la cour de Fez. où il était privé de son

commandement'. Sans doute comme suite à cette

1 On,, altnl)ii<'TP<lf <lisS'"âc''i'"I'"'v"^ «'"^ bonnes relations (}ur

Si Âlxlelnialf'k rnir.-lcnait avec nous, et qui auraient été exnloiféeK

contre lui à la cour de Fez.
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politiquf\ le caïd Abdolkador Ixmi l)on Torliis. son

ex-c»)iis»Mll(M-. était main tenu en prison à l'Vz, et. au
coniuiencen'.ent de 18t)0. un nouv(M aniel. Si Abder-
rahnian heii Abd(\ssadok . taisait son entrée à Oudjda.
en s'ap])uyant sur 1(^ nouvcvui parti du MakJizen, (;"esL-

à-dire sur les Mebaïa et Kl Hadj Sabeli.

Cependant le nouvel aniel ecuniu'il (ju'il ne devait

]»as négliger faneien (Minenii des xMeliaïa, le ralli.- de
la dernière heure. Kl Harlj Mohammed ould Kl Bai-hir.

(iràce à sa politi(|ue habile, il sut maintenir l'union
laetiee eonelue entre le caïd des Béni ( )urimèche et

Kl Hadj Sabeli ; il put apaiser (jnelques révoltes par-
tielles aux Béni Snassen , révoltes qui . en d'autres
temps, eussent mis famalat à feu et à sang ; il parvint

à réconcilier les Angad avec les Mehaïa. leurs ennemis
traditionnels: il obtint entin qu'une paix inanmtnmée
régna pendant t.nite Tannée 1890 à TOuest de la

frontière.

Aa commencement .le 1891, Kl Ha.lj Mohamn.ed
ould Kl Hachir, continuant à soutenir le parti du
Makhzen

.
aidait Kl Hadj Sabeli à soumettre les ( )ulad

Amer, tribu rebelle qui dépend du commamlement du
caid des Beni bou Zeggou. Mais à ce moment il éprou-
vait un prcTuier froissenn^nt

. en se voyaiit refuser par
1
agha des troupes marocaines stationnées à Kl Aïoun

Sub Mellouk. la mise en liberté dn caïd Hamidan. des
N'^'ljaa

. .-mprisonné d.^puis nn an i)ar ordre du sultan
Auss,

,
lorsqu'au mois de juillet, les Sedjàa et les

iieni bon Zeggou tirent une démonstration hostile

contre l'agha d'Kl Aïoun Sidi Mellouk et mirent en fuite

les goums des Mehaïa et des Angad, envoyés jiar

Tamel pour soutenir son subordonné, El Hadj Moham-

med, loin de répcmdre à Tappel du M.akhzen
,
se mit à

la tête des rebelles et força El Hadj Saheli à se réfugier

sur notre territoire.

La i)ai\ fut c(niclue le 25 août : mais un mois après
,

le caïd des Mehaïa, croyant avoir réussi à diviser entre

eux les Beni Snassen . lançait un goum de 1500 che-

vaux contre les Sedjâa. Kl Hadj Mohammed ould el

Bachir se mit alors à la tète d'une grande harka

conii)renant b>s Beni Snassen , les Sedjàa et les Beni

bou Zeggou .H refoula sur le territoire algérien les

Mehaïa et les Angad.

Pour mettre un tenne à ces dissensions ,
le Sultan

appela à lui, à la tin de 1891, tous les caïds de l'amalat.

ainsi (lue l'amel lui-même. Ce dernier fut nommé amel

à Tanger et remplacé par Si Abdesselam ben bou Cheta.

Mais une violente discussion étant survenue à Fez

eiilr(> Kl Hadj Mohammed ould el Bachir et le caïd

Haoummada, des Beni bou Zeggou, celui-ci, de retour

dans sa tribu en mai 1892, groupait autour de lui les

Kabyles du Sud et les Beni Attigue (fraction des lieni

Snassen) et pillait les partisans d'El Hadj Mohammed.

Ce dernier, revenant de Fez avec une colonne maro-

caine commandée par le tils du Sultan, trop tard pour

venger cet échec sur les Beni bou Zeggou, s'en prenait

aux Beni Attigue , dont il tuait le caïd Mimoun ould

Kl Houbil.

1
'
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Le fils du Sultan obligea les deux caïds des Beui

Ourimèche et des Beui bou Ze^gou à se r*^ooncilier et

rendit, sur leur prière, la lil)erlf^ au caïd Hauiidan.

des Sedjàa, caus(^ indirecte des désordres de Tannée

précédente. En même temps le caïd Abdelkader bcn

bou Tert'as. des Mezaouïr. (Hait rendu à la liberté à Fez

et réintégré dans son commandement.

Une réconciliation générale eut lieu à El Aïoun

Sidi Mellouk. et depuis lors, sauf une assez forte alerte

au commencement de 1893, à la suite de laquelle El

Hadj Mobammed ould El Ba<dnr fut obligé de passer

sur la rive gaucbe de la Moulouïa , le calme semble

s'être rétabli dans Tamalat dX)udjda. Une paix sanc-

tionnée par des solennités toutes particulières a été

conclue récemment; elle paraît complète, sans que
rien toutefois i)ermette de supposer qu'elle doive être

de longue durée ^

Ce rapide exposé met, à première vue, en relief,

dans la région d'Oudjda , deux grandes i)ersonnalités :

El Hadj Sabeli ould bou Beker aux Mebaïa, El Hadj

î

' Il ne semble ,ms pomiaiH q„'E] Hadj Molianini.-d ould el
Raclnr se soil fait beaucoup d'i]!usi,.ns sur la solidité de celte récon-
cdiation. Car nous le vovons dans les premiers mois de 1894, sans
doute en prévision dr lavenir, se rendre acquéreur de la terre de B,.u
Zadjtol. chez les Reni Men-oucli algrériens. ef , avec noire autorisation
V installer une partie de ses biens ef de sa famille, et s'v rendre lui-
même de .emps à autre. Mais cette permission ne lui a été accordée
qu a la condition expresse que tant qu'ils seraient sur notre territoire
m lui, m les siens ne se prêteraient à aucune inlri-ue pouvant
amener des difficultés avec le Maroc.

h
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Mobammed ould el Bacliir aux Béni Snassen, aujour-

d'hui amis et soutiens du Makhzen
,
jadis ennemis

irréconciliables. Il semble probable que l'une des

prochaines luttes se terminera par la perte de Tun ou

de l'autre parti.

Nous trouvons encore
,

parmi les personnages

influents, aux Béni Drar, Ali ou Rabah ,
aux Angad .

Abdelkader ben bou Terfas , les anciens conseillers et

soutiens de Tamel Si Abdelmalek , mais dont les per-

sonnalités semblent aujourd'hui un peu effacées.

Enfin il est une nouvelle influence qui paraît surgir

sur ce chami» de bataille si souvent bouleversé, c'est

celle de la grande tribu Kabyle des Béni bou Zeggou,

avec son chef énergique, le caïd Haoummada. Il

semble que Ualliance naturelle entre Kabyles doive

réunir un jour cette puissance déjà considérable à celle

des Béni Snassen, pour dé})Osséder les Mehaïa de

l'influence qu'ils ont eue si longtemps dans la région,

à moins qu'une rivalité privée n'entraîne, comme cela

se voit si souvent de l'autre côté de la frontière, leurs

deux chefs l'un contre Tautre et ne les fasse user l'un

j)ar l'autre pour la plus grande satisfaction d'El Hadj

Saheli.

Après cet aperçu des faits historiques qui se sont

produits dans la région voisine de notre frontière

depuis la conquête de UAlgérie , nous passerons à

l'étude aussi détaillée que possible des diverses tribus

qui babiUMit cette contrée. Nous commencerons par les

plus éloignées, c'est-à-dire celles avec lesquelles nous
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i

avons eu moins de relations et que
^
par suite , nous

connaissons le moins.

HouARA ^ — La première tribu que nous rencon-

trions sur la Moulouïa est celle des Houara (Haouara ^).

Ils i)arlent l'arabe et prétendent être de race arabe,

s'ai)puyant sans doute sur une tradition plus ou moins

exacte que rapporte Ibn Klialdoun et d'après laquelle

ils se rattacheraient aux Arabes de iTèmen. Mais le

nom qu'ils portent semblerait plutôt inditiuer que ce

sont des Berbères arabisés. Ost du reste l'opinion de

l'historien que nous venons de citer ; il ne les considère

que comme des Berbères au même titre que les San-

hadja, Lamta, etc. . .

Ils ont leur princii)ale installation sur les bords de

la Moulouïa, dont ils occupent la rive droite dei)uis le

défilé de Refoula, qui leur appartient i)resque tout

entierJusqu'aux Hallaf. Leurs diverses fractions se

Simt partagé, dans Tordre suivant, les rives du fleuve

qu'elles cultivent :

Athamna
;

Oulad Sedira ;

Mezarcha
;

Zergan
;

Oulad Messaoud
;

Oulad Hammou ou Moussa.

Ils ont également des cultures dans le Fbama,

• Renseic^ments extraits de l'ouvrage de de Foucauld : Reconnan-
sance au Maroc.

^ Voir Ibn Khaldoun. T. I, page 273.

plateau bas et ondulé à l'ouest de la plaine de Djel qui

sert de ligne de partage entre le bassin de la Moulouïa

et celui du Sebou.

Les Houara, nomades et vivant sous la tente, rési-

dent une partie de Tannée près de leurs cultures sur la

Moul(»uïa, étendant alors leurs campements dans la

plaine de Tafrata et dans la vallée de Toued Melillo.

Ils envoient leurs troupeaux pâturer dans le Fhama,

dans la plaine de Djel, dans celle d'Angad et jusque

dans le Dahra.

Ils possèdent trois Kasbas où ils emmagasinent leurs

approvisionnements. Ce sont :

P Kasba Guercif. sur la rive gauche de la Moulouïa.

Cette construction, très ancienne el délabrée aujour-

d'hui, commande un gué im])ortant; elle appartient

aux Oulad Messaoud.

2" Kasba Oulad Hammou ou Moussa, à une certaine

distance au-dessous de la précédente et sur la même

rive ; elle appartient à la fraction dont elle porte le

nom.

3** Kasba Messoun , sur Toued Messoun , dans le

Fhama. Cette ri\ière, dont les eaux sont salées, vient

du Rif, de chez les Guezennaïa ;
elle traverse le

Fhama et la plaine de Djel avant de se jeter dans la

Moulouïa.

Les Houara constituent une forte tribu qui peut

mettre sur pied , d^^près de Foucauld , environ 1500

fantassins el 500 cavaliers. Ils ont été partagés parle
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Sultan en quatre caïdats dont les titulaires étaient en

1883:

Ali El Hamar qui commandait aux Athamna :

M'hammed bel Hadj El Korradi
,
qui avait sous sa

dépendance les Oulad Sedira et les Meî^archa
;

Cheikh Tib El Hafi, qui gouvernait les Zergan et les

Oulad Messaoud
;

M'hammed ould Kaddour ben Djilali, qui était le

chef des Oulad Hammou ou Moussa.

Les Houara ont deux marchés par semaine ; ils se

tiennent le dimanche et le jeudi, près de la Kasba de

Guercif.

Il n'existe pas de juifs dans la tribu. Les Israélites de

Debdou viennent y taire du commerce, mais n'y rési-

dent que momentanément.

Hallaf *

.
— La tribu des Hallaf ^ qui occupe le cours

de la Moulouïa à la suite des Houara , est une tribu

nomade, de race et de langue arabe. Ils dressent leurs

tentes dans les plaines qui bordent, à FOuest et à l'Est,

^ Renseignements extraits de de Foucauld : Reconnaissance au
Maroc.

^ On comprend sons le nom d'Hallaf (Ahlaf, confédérés) les descen-
dants d'Amran et de Monebba, pères des Amarna et des Monebbat
branches issues des Douï Mansour, fraction la plus importante des
Makil. Les Makil formaient, d'après Ibn Khaldoun, une des plus
grandes tnbus de la Maurétanie occidentale qui comprenait les Douï
Obeid Allah, les Douï Mansour et les Douï Hassan. Ils occupaient
tout le désert du Maghreb el Aksa. depuis le Sous jusqu^à l'oued Dra
et le Taiilalet, el de là jusqu'à la Moulouïa et Toued Za

le fleuve, et en cultivent les deux rives dans l'ordre

suivant, eu allant du Sud au Nord.

Oulad Rehou ;

Medafra ;

Oulad Sidi Mohammed bel Hosseïn (Gheurfa) ;

Oulad Malidi ;

El Arba
;

Oulad Seliraan.

Ces nomades peuvent fournir environ 400 fantassins

et 100 cavaliers.

Aux Hallaf se rattachent les Ahl Refoula de même

origine. Ceux-ci habitent, plus au Sud, autour de la

Kasba Refoula, à rentrée du défilé du même nom. On

comi)te chez eux une centaine de fusils.

Les Kerarma (djouad), dont il sera parlé plus loin,

ont la même origine (jue les Hallaf proprement dits et

les Ahl Refoula. Ces deux dernières fractions n'ont

point de caïds particuliers et obéissent au caïd des

Kerarma.

Placés, vers 1300, par Abou Hammou II, souverain

de Tlemcen, dans la région qu'ils occupent encore

actuellement, les Hallaf n'ont pas tardé à y subir

rinfluence des Sultans du Maroc. En effet, ceux-ci

avaient besoin d'eux, tant pour garder le passage de la

Moulouïa, en avant de Taza, et, par suite, la route de

Fez, que pour conserver toujours libre Taccès de la

vallée de la Haute Moulouïa, c'est-à-dire, « le chemin

du Sahara ». C'est, sans doute, pour cette dernière

considération qu'une de leurs fractions s'établit isolé-

11

iS

s \\

I 'i



162 TRIBUS PLACEES ENTRE
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ment au-delà du défilé de Refoula; elle pouvait ainsi

surveiller plus efficacement ce passage.

Grâce à leur situation spéciale, les Hallaf ont eu

assurément jadis une certaine prépondérance dans la

contrée, principalement, d'après leurs propres tradi-

tions, du temps de Bou Zian ech Chaouï, ancêtre du

caïd des Kerarma actuels. A cette époque, les Houara,

maintenant complètement indépendants, étaient, dit-

on, soumis aux Hallaf.

Il n'y a pas de marché dans la tribu des Hallaf.

En fait de juifs, on n'y rencontre que ceux qui vien-

nent y trafiquer passagèrement.

Béni Oukil\ — C'est une tribu de marabouts.

D'après de Foucauld
,
qui n'a pu lors de son voyage au

Maroc que recueillir des renseignements sur leur

compte sans les visiter, les Béni Oukil se partagent en

trois fractions dont les campements sont installés à

demeure le long de la Moulouïa , à 13 kilomètres

environ les uns des autres ^ Ce sont : au Nord, les Oulad
El Bâcha, qui ont leurs tentes près du point où le fleuve

quitte la plaine pour longer le massif des Béni Snassen.
Puis vient, en allant vers le Sud. la fraction nommée
El Khorb et une troisième fraction dont le nom n'a pu
être indiqué au voyageur.

En réalité
, cette tribu de marabouts est en bonnes

* De Foucauld. Reconnaissance au Maroc.

' M. de La Martinière qui les a visités en 1891. les a trouvés
installés sur le cours inférieur de l'oued Za, non loin de son confluent.

'i)
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relations avec les chérifs d'Ouazzan, on y compte

quelques serviteurs de Moulai Taïeb, en tout cas, elle

a un peu plus d'importance que ne l'avait rapporté de

Foucauld.

Elle comprend deux grandes fractions bien dis-

tinctes et indépendantes Tune de l'autre^, quoique

rattachées par les liens d'une même origine ; ce sont :

V Les Béni Oukil Moualiin El Khorb
;

2** Les Béni Oukil, des environs d'Oudjda^.

Les premiers habitent le cours inférieur de l'oued

Za, là où M. de La Martinière les a trouvés en 1891. Ils

portent également leurs campements sur l'oued Sidi

Okba (oued Ksob) et sur la Moulouïa
,
qu'ils dépassent

même un peu vers l'ouest.

Ouant aux Oulad El Bâcha , mentionnés par de

lA)ucauld , c'est une erreur que de les rattacher aux

Béni Oukil. Ce sont eu réalité des Kerarma , frères des

Hallaf.

Les Béni Oukil des environs d'Oudjda sont séparés

des Moualiin El Khorb par les Sedjàa et les Béni

Mahiou (fraction des Béni Ourimèche, Béni Snassen).

On peut les considérer comme faisant presque partie

des Angad, auxquels ils sont pour ainsi dire inféodés.

* Renseignements fournis par le capitaine Redier, chef du bureau

arabe de Lalla Mar'nia en 1898.

- Il faut y ajouter une autre petite fraction des Béni Oukil, fort peu

importante, qui habile la plaine de Trifa et campe au nord du massii

des Reni Snassen, autour de Ja Zaouïa Moula Idris.
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Ils se partagent en cinq fractions, indiquées dans le

tableau ci-après.

Leur qualité de marabouts alliés aux Chérifs

d'Ouazzan en fait des gens paisibles. Il n'ont i)as de

caïd et ne paient aucun impôt. Ils ont leur Zaouïa sur

l'oued Isly, et interviennent souvent pour arrèt(»r

l'effusion du sang dans les luttes qui ensanglantent la

contrée.

Les Béni Oukil vont au marché à El Aïoun Sidi

Mellouk, à Oudjda, à Lalla Mar^nia et à Melila.

Ils ensilotent à Sidi Sultan, chez les Angad R'araba.

RENSEIGNEMENTS STATISTIQUES K

NOMS DES TRIBUS

(fractions, douaus).

NOMS DES CHEFS.

Béni Oukil.

Chetîiha

Bou Ouriate

Serardja

Oulad ben Abdallah ..

Oulad Aissa

Si El HaouKsine bel Haoussine.

Cheikh, (189;-J).

El Hadj El Haonssine bel M( stefa .

El Hadj Abdelkader ben Moussa. .

.

Si El Mekki ben Abdallah

Si Kl Hadj bel Habib

El Hadj El Hassan bel Mekki

Totaux

NOMBRE

DE

c •— (/,

V. -z.X —
CB =
*> b.

c CD

a c

9 a

30

35

100

15

40

45

46

500

25

RESSOIRCES

pour les

transports

20

30

m
150

10

»

»

»

400

»

RTCIinSSKS

en troupeaux

5

H

6

100

50

(50

45

:^)0

30

2.000

3.000

1.50G

18.00(»

:i50

>

x:
o

24.850

200

450

200

1.000

150

2.000

* Lieutenant de Beaufort, 1893.
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Los Chérifs Béni Oukil assurent descendre de Moula

idris de Fez, leur premier ancêtre appelé Si Moussa

,

est mort en laissant trois fils.

Sidi Ahniedben Moussa dont les descendants habitent

la Zaouïa Guefaït. — Sidi Ali ben Moussa dont les

descendants habitent dans la vallée de l'oued El Ksob.

— Sidi Aïssa ben Moussa dont les descendant sont à

Aïn Sfa et dans le Bled Ed-Douara à l'ouest de la

Moulouîa \

Béni bou Zeggou. — Les Béni bou Zeggou^ habitent

des inontataies élevées et boisées qui s'étendent entre

le Dahra et la plaine d'Angad. Ils occupent même dans

cette dernière plaine le cours entier de Toued Meseg-

luar et la lisière de leur montagne.

C'est une tribu sédentaire vxvmi sous la tente au

milieu de ses cultures. La plupart sont des autoch-

tones ; les autres viennent de Figuig dans les temps

reculés. Ce sont les Oulad Ali ben Ahmed ou Moussa

et les Oulad Moussa ben Abbou.

Leur caïd, Haoummada bel Mokhtar
,
qui appartient

à une de ces dernières fractions, aurait même fait

vendre , il y a une vingtaine d'années ,
les biens qu'il

possédait encore dans cette oasis saharienne.

Les Béni bou Zeggou parlent le chelha. Ils sont

pour la plupart serviteurs religieux du Zaouïa de

^ H. M.

î Renseignements extraits ; T de la notice du capitaine de Breuille»

1880 ;

2" du travail du lieutenant de Beaufort, 1893.
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Mergchon et de Sidi Ali ben Saraa situés dans leur

pays, on y rencontre quelques fidèles du Marabout de

Kenatsa et très peu de la Zaouïa de Ouazzan.

Ils ont un marché le jeudi, à Tinedjan (M'ta ech

Cheurfi), près de la maison du caïd et de la Koubba de

Si Mohammed Saïdi. Ils ensilotent à M'ta ech Cheurli

et à Tasouïn , chez les Oulad Ali.

Le caïd Haoummada, investi par le sultan, a sous sa

dépendance un certain nombre de petites tribus ' d'ori-

gine berbère qui habitent pres(jue toutes sur le cours de

l'oued Za, principalement sur la rive gauche, entre

Tégaféït et Dar Cheikh ech Chaoui (Kerarma). Ce sont :

1° Oulad Amer :

2» Oulad Bakhti iBekhata)
;

3" Oulad El Mihdi
;

4" Béni Our'ar
;

5° Béni Chebel
;

6" Béni Koulal
;

sur lesquelles nous allons donner toutes les indications

que nous possédons.

Il faudrait ajouter à cette énumération les petites

fractions suivantes sur lesquelles nous n'avons que
des données statistiques résumées dans le tableau
ci-après *.

' D'après de Foucauld toutes ces petites tribus vivraient sous !a
tente près de leurs cultures. Les renseignements fournis en 1880 par
le capitame de Breuille indiquent au contraire que ces Kabyles vivent
dans des maisons agglomérées en villages ouverts.

' Lieutenant de Beauforl, 1893.
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Ce sont :

Oulad Zirar ;

Ahl R'eman ;

Béni Fachchat

;

Béni Oudjel
;

Ahaddouine.

OuL.\D Amer, Oulad Bakhti. — Ces deux tribus
'

d'origine berbère et parlant le chelha, n'en fonnent on

réalité qu'une seule ;
et , bien que dépendant du caïd

des Reni bou Zeggou, elles subissent l'influence

presque exclusive du marabout Si Haoummada ould Si

Hamza (jui habile à Tegafeït sur l'oued Za, c'est-à-dire,

chez les Oulad Bakhti (Bekhata).

Les Oulad Amer et les Oulad Bakhti ont la même

origine que les Béni lala.

Ils taisaientjadis partie intégrante de cette dernière

tribu ,
comme nous le verrons plus tard.

Les Oulad Amer occupent le massif montagneux,

auquel ils donnent leur nom, à gauche de l'oued Za.

De Foucauld prétend qu'ils peuvent mettre sur pied

50 cavaliers et 1000 fantassins.

Mais le capitaine de Breuille, dans une notice écrite

en 1880, donne sur ces deux tribus les renseignements

suivants :

Leur population totale serait d'environ 4800 âmes

vivant dans des villages ouverts et occupant approxi-

mativement 800 maisons ou tentes. Ils pourraient

fournir 50 cavaliers et 1600 fantassins.

' Capitaine de Breuille. 1880.

1
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Le centre du pays des Oulad Amer serait Mekam
Sidi Ali ben Sama, Koubba près de laquelle se tient

leur marché hebdomadaire.

Enfin, ils seraient subdi\-isés en plusieurs fractions.

On ne connaît les noms que des trois suivantes:

Fekkouïne, Louaïk et Oulad Amar ben Ali.

Oulad el Mihdi. — Les Oulad el Mihdi occupent

également le flanc gauche de la vallée de Foued Za,

dans sa partie moyenne. Ce sont aussi des Berbères,

liarlant le chelha.

D'après de Foucauld, ils peuvent fournir âOO fusils.

Le cai)itaine de Breuille leur donne moins d'impor-

tance. D'après lui , ils ne pourraient mettre sur pied

que 20 cavaliers et 80 fantassins, et n'occuperaient

qu'une cinquantaine de maisons réparties en six \-illa-

ges
: Oulad bon Hink, Béni Zoulet, Oulad Eu Naceur,

Ahl Tamart, Oulad Atman, Issouïdin.

Béni Ourar. — Les Béni Our'ar sont encore des
Berbères qui vivent sur Foued Za (rive gaucheK
Le capitaine de Breuille leur donne pour centre

principal le village de Tinnezat sur le cours de la
^i^iè^e. Ils occuperaient, d'après cet ofticier, vingt-cinq
maisons, et pourraient fournir 5 cavaliers et 40 fan-
tassins.

Bem Chebel. - Les Béni Chebel forment une petite
tribu, de langue et de race berbère, qui habite sur le
flanc gauche de l'oued Za.

D'après de Foucauld, ils pourraient armer 70 fan-

tassins.

Le capitaine de Breuille les divise en trois fractions :

l(^s Oulad ben Diss, Ifman, Zaouïa Sidi el Mahdiben

iJerkaouï, occupant en tout trente maisons ou tentes et

pouvant fournir 10 cavaliers et 50 fantassins.

Bem Koulal. — La petite tribu berbère des Béni

Koulal ' occupe les deux rives de Toued Za .
mais

principalement la rive gauche. Elle possède, sur cette

rivière, à la limite ouest de son territoire, une kasba

dénommée Kasba Béni Koulal, près de laquelle se tient

un marché, le mercredi de chaque semaine.

Les indigènes de cette tribu habitent, d'après le

capitaine de Breuille ,
trois gros villages non fortifiés.

Ce sont : Oulad Ichou . Béni lahi et El Djeale. Ils

posséderaient en outre une centaine de tentes et pour-

raient armer 12 cavaliers et 200 fantassins. De Foucauld

réduit ce dernier chiffre à 150.

11 n'y a pas de juifs dans les tribus de l'oued Za dont

nous venons de parler, ni chez les Béni bon Zeggou.

Nous compléterons les renseignements ci-dessus,

sur les Béni bou Zeggou et les tribus qui en dépendent,

par l'adjonction du tableau statistique suivant; il est

extrait d'un travail, établi en 1893 par M. le lieutenant

de Beaufort, et donne les indications les plus récentes.

1 De Foucauld. Reconnaissance an Maroc.
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rknseittNemrnts statistiques.

1

NOMS DKS TRIBUS

(fractions, douars).

5 _g

Béni bou Zeggou.

Oiiiad F'oTtoumn

Ou lad A Ha><sen

Oulnd KlMahi
ce c

imr ar on
Onifid T.'ihar

Oulid ci Areoh
HadtioïKlaïn

es X Taliarïn.

Ziaïta..

.

Oulad el Hassen.

I ^ I

Oulad Ali

O ' ' Oiilad Ali Molhassn,
Ahl Oukerfi

Ahl Tahalaonalt
Kl Hadjadj \\\\\
Oulad Ali ben Ahmod

\

Oulad Mohammed benM'hamiiu'd
Ahl Tinassouine Ifkhiron
Ahl Dndda Ali

El Maaiiemin

Oulad Zirar
B*^ni Chobel
Ahl R'onian
OiiladKlMihdi
Boni Fachohat
Oulad Amar
Boni Oudjdel
Reni Oiirar
Heni Koulal
Ahaddouïno

F^ekhata ,Onlad Bakhti) .

.

Oulad Sidi Hamzh ben
Taieb

NOMS DKS CHEFS.

NOMMRK
de

Haonnimada bol Mokhtir
Caïd, (18<);i).

Si Mohammed ben M'ham-
med

Ahmed (Hild ^lohammed
ben Kaddour

M'hammed ould Moiiani-
mcd bon Ali

Ali ould Djelldul
Mohamnu^d liou Ktdkoul..
El Hachii- el Areeh
Hou Chekroun ben Mer-

^
/-Ou;4

Cheikh Mohammed ben
Moussa

Moussa ould M'hammed
bol Mokhtar

Aiiienr Andrap
Mohammed ould Aniar
ben Moussa

Moussa el Hezidi
Si Mohammed ben Ali El
Cadhi

Ali ould En Naoeur
El liadj MMiammed '.

Monammed Aprtit
Mohammed Abeikan
Mohammed Kerroud
Si Ramdan
El Hndj Hammou ben
Kaddour

Amar ben Zirar
El Haehir ber Rahal

\

Mohammed Aberkan
Moliammed ou Raho
Amar ber Rahal \\\\
El Haehir ben Ali
Amar ben Ahmed
Kl Haehir el Oiir'ari

'

Mohammed ben Ahmed.

.

Si Mohammed ould
M'hammed ben Addou..

Ameur A/eroual
Si Haoummada ould Si
Hamza

nifirabout flo Tépafelti.

Totaux

20

:^)

15
20
•l\

15

10

12

30
50

KH)
20

100

30
20
22
12
40

12
40

200
20
40
25

5(K)

1(»

IS

150

170
60

50

u m

m
'i5

2(>

;io

33
20

15

30

KKSSOVItrKS
pour transports

50
1(H)

150

40

150
45
40
30
:r-.

20
50

20
60

100
:i5

1000
20
;^)

2(K)

220
100

60

40

^5

12
S
G
5

6

5
10

15
fi

10
20

fi

12

y
1

w

1

18
2

»

fi

5
50
1

7
20

25
20

25

3(:

10

12

(>

3

5

1

2

4

12

8
3

20
19

2

2
3

4

10

8
10

»

7

2

40

*l

3
»

10
12

15

25

;i5

15
13
10

12

S

S

35
m
()()'

24

fiO

40
10

15
18
13

45

15
;i5

fiO

15
45
18

300
12
2->

100

2(N)

UICHKSSES
en troupcdux.

2(K»

KK)
150
l'iO

ItH)

120

200
4(H)

300
160

4(K)

200
400

60
:i54

40
100

50

200
40(»

>>

100

M)
2'i0

4000
80

500
3(H»

5(H)

4000

1000

500

50

iO

50
m
40

50

44

120
:ioo

2(K)

80

21K»

1(H)

IHO
2(.H)

KH)
2(M»

50

KM)
2(K)

»

50
1(X)

80
KHK)

9(»

1(K»

160

250
400

700

2(»

:^»

20

24

8
13

2;î

45

40

20

50

45

40

IC,

121

18l

1

:î5

45
8

50

11

3(H)

12

14

70

50
100

100
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Kkrarma.— Les Kerarma * sont des Arabes (djouad),

frères et allif^s des Hallaf. Leur caïd Mohammed ben

ech (Uiaoui. comme nous l'avons vu, commande égale-

ment cette tribu.

Ouoi(iue vivant sous la tente , les Kerarma sont

sédentaires.

Le pays qu'ils occupent s'étend le long de l'oued Za^

depuis Kasba lieni Koulal jus(|u'aux campements des

lîeui Uukil. OHte longue bande de terrains est des

|»lus ricbes et des plus fertiles, grâce à un système

d'irrigations judi('ieusement installéfs. Des barrages

arrêtent les eaux dans le lit de la rivière et la déver-

sent par des canaux d'irrigation, qui ont jusqu'à 5 et 6

mètres de profondeur, au milieu des cultures.

On ne trouve pas chez les Kerarma d'autres cons-

tructions ({ue celles dont nous avons parlé au chapitre

précédent: Dar Cheikh ech Chaouï , la maison du caïd,

et Taourirt (Kasba Moula Ismaël). Nous n'y revien-

drons pas.

Le marché de cette tribu est des plus importants. Il

se tient le lundi, près de Dar Cheikh ech Chaouï.

D'après de Foucauld , les Kerarma peuvent fournir

un contingent de 500 fusils.

On ne trouve chez eux aucun juif.

Béni Iala. — Les Béni lala (Béni laâla) sont des

berbères. Ils habitent à TEst des lieni bou Zeggou et

< Renseignements fournis par de Foucauld. Reconnaissance au

Maroc.

I
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î

au Sud des Zekkara'. Leur pays se compose de plaines

et de montagnes d'élévation moyenne. On y trouve

une ancienne Kasba. Hadjar Guemfouda, aujoimriiui

ruinée.

Cette tribu est actuellement partagée en trois com-

mandements, qui sont :

Les Béni lala Cheraga, administrés directement par

l'amel d'Oudjda
;

Les Béni lala R'araba, obéissant au caïd Ahmed
bon Zian

;

Les Béni lala Slassif, dépendant du caïd des Béni
bon Zeggou.

Primitivement les Béni lala comprenaient les frac-

tions suivantes :

1" Béni lala Slassif
;

2° Zekkara (que nous verrons plus loin)
•

3" Oulad Amer :

4" Oulad Bakhti (Hekhala).

Nous avons déjà vu ces deux dernières.

Par suite de luttes intestines qui divisèrent los B<'ni

lala, les Zekkara se sont d'abord éloignés du reste de
leurs frères pour former un groui)e spécial, s'adniinis-
trant à part. Pour la même cause et successivement, les
Sfassif, Oulad Amer et Bekhata se sont également
séparés du gros de la tribu et ont formé trois groupes

' R.„s.ig:n.me„ts extraits du travail du capitaine de Breuille
,1S80

;
de celu, du heu.enani de J3eaufort, 1893, et complétés par le.

indications fournies par le capitaine Redier.
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spéciaux, qui se sont placés sous la protection du caïd

des Béni bon Zeggou. Les Oulad Amer et Bekhata

,

fractions de peu (rimportance , ont dû faire de force

partie intégrante, en quehjue sorte, des Béni bon

Zeggou , tandis que les Sfassif
,
plus forts , ont réussi à

conserver une indépendance relative.

A la suite de cette dislocation de la tribu des Béni

lala , il est resté un fort groupe de tentes de toutes

provenances et composées de mécontents qui n'accep-

taient aucune autorité, surtout étrangère. Ils se sont

])artagés en deux groupes, sincm ennemis, du moins

hostiles
,
que Ton appelle Béni lala Cheraga et Béni

lala R'araba. Ils habitent la montagne, au Sud des

Z(^kkara et au Nord des Mehaïa, avec lesquels ils

étaient alli.^s autrefois et qu'ils suivaient dans leurs

pérégrinations ,)us(iu-à Ras El Aïn des Béni Mathar.

Us sont ennemis aujourd'hui (1893).

Les troupeaux des Béni lala vont paître dans le

Sud jusque dans le Dahra.

Il existe dans la partie montagneuse de la région

occupée par eux des gisements de p'omb. Le minerai

se rencontre en aftleurements au fond de grottes. Les

indigènes allument des bûchers à l'endroit où le

minerai affleure
,
puis recueillent le plomb ({ue la cha-

leur fait découler. Ce sont les femmes qui se livrent à

cette occupation '.

,t

1 C'est du moins ce que les indigènes ont rapporté au capitaine

de Breuille.

i
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Tous les Béni lala t^iisilotent à Merz Kl Abiod chez
les Sfassif, ils sont serviteurs des ciiérifs de OuAzzan.

RRNSFIGNKMKNTS STATISTIQUES.

NOMS DKS TUIHUS

(KHAC^TIONS, DOIAUS).

Béni lala Cheraga.

NOMlîHK

NOMS DKS CHEFS.

Onlaa LÏ:;iM^'haràa

Nlon^^a^*^ "'***' Haiiimou ...

i,^,n" ^^o»^al•

Amnn-/^»HAIi
Oulad Raho
*>ula(l el Haonadi .

l Nouaouia
\ Oulad Ilammon bon
' lahia

Kheoharhna
Ovîlad Toumi
Oulad Taïeb
Hou Alaion

Messaada
Mezri'nuaa

iT.-..

1/aniel Si Abdesselam
ben bon Ch.'tn (i8*);{).

ChoikhSaïd
Mohammed hov Rabah. .

'.

.

.

Mohammed ben Dnhman.!!
Ali ould Kaddoui-
Mohammed ben Ahmed . /.
Aïssa ould Seddik "

Mohammed ben Abbon ...'

Salah
Zazouh oubl Kl Miioud.' '.'.'.'.'..'/.'

Taieb ould Tonmi *

'

Kl Rachir ould lamina.
Mohanmied Lakhal
RI Arbi oHld Messaoud
Taharbel Mahi

Totaux des Béni lala Ch eraira

:iO

19
15
10
17

l.i

9
8

11

£
f- t.

/3

'A)

15

u •

3.' en

• B

O

HKSSOt'UCKS
p' tronsports.

UirUKSSKS
"Il tinUpitQllX.

1

t^

17

70

1-!

15

•>o

:i5

^5

100

:w/i()0

Béni lala O-haraba.

Kl Kheloijfinc.

•>5

i'A

5
7

3
10
;)

•>

•>

li

7
()

S

119

'M)

11

7

8
5

l'i

7

;-î

'A

\

S
9

o

15

(Vi

'lO

15
1>

10
'>{)

1:

8
7

H
1>

IH

l(t

Ml

KHM)
iO(H>

>50

:t5<»

L^r)0

150

i;^o

7(H)

540
9(X»

8000

>9(; Kl'^OO

Béni lala Sfassif,

Ahmed bou Zian, Caïd (18î».S).

Rou Medien ould bou Zian

Totaux des Reni lala (îharaba..

(>00

500
400
r)00

'M)
5(K)

170

100
80
m)
500
;too

t(KK)

a

5 '.50

100

(;o

100

k;

70
'lO

/i5 !

•^{)

10

;{5

250

KM

iO no

14 20 :î5

Ak-iiouine

Amokhlaivn .

.

Haoumma.la bel Mokhtar, Caïd
'lesBembouZegoomia»;^).

Taïeb ould Kaddoui- . .

.

Kl Mokhtar ben M'hammed .'

."

.'..'.

Totaux des Reni lala Sfassif.

Totaux généraux de la tribu...

1(H)

120

220

5*i*î

12(K»

12(K)

'i(K)

i(K)

ro

70

200

a5()

m
50

110

24:^

100
80

180

:iVi

90
100

190

521

5(»00

8(KK)

i:i(KK)

2a )o

7(H»0

;i05<)0

9000

i:k50

200
150

350

1251

)
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Zrkkara. — T.es Zpkkara ' sont do iiiAttip oriirinp

,

cnimiie nous venons de le voir, (jne les lieiii lala. i>,

sont par conséquent des berbères. Ils parlent chelha.

La niontaî^ne qifils occupent, au Nord-Rst du massif

des Boni bou Zeggou, forme comme un îlot isolé à

l'extrémité de la chaîne.

En été, ils campent dans leur montagne et viennent

souvent dresser leurs tentes à Hadjar Guemfouda, chez

les Béni lala . leurs frères et voisins. En hiver, ils

s'avancent juscjue sur les bords de l'oued Isly ,
où ils

font du jardinage.

Un de leurs douars , celui des Oulad Si Ahmed ben

loussef, est un douar de marabouts, qui cami)ent

généralement près de Tinzi. Il y a. à cet endroit, une

source, entourée de jardins, (jui donne beaucouf) d'eau
;

on trouve à proximité une maison bâtie, partie en

pierre. i»arlie en pisé. (}ui se compose de six chambres.

Il V reste encore les débris d'une ancienne Kasba, près

de laquelle se trouvent environ 150 à 200 silos
^
gardés

par un poste.

D'autn^s silos se trouvent à Hou Salah, à 1500 mètres

de Tinzi. Il y a là [)lusieurs sources et deux puits.

Iveau est bonne et se rencontre à une profondeur de

2"*50 au plus. Le pays, aux environs, est accidenté et

couvert d'une foret de thuyas, chênes, lentisques, etc..

Le douar El Arasla campe d'ordinaire dans un

1 Renseignemenls extraits du travail (lu capitaine de Breuille, 1880,

el de celui du lieutenant de Beautbrt, 1893.

C
!

y,

1\
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1»^*

i

endroit appel*^ Tafmit. CVst une ])lame, située entre

Tinzi et Métrouh .où il y a trois Kouhbas, Tune à côté

de Tautre. Ce sont: Sidi Mohaniiued ben Zenagui,
Sidi El Habib et Sidi El Haddadi , qui se trouve à

proximité do Tiuzi. Ees Zekkara labourent dans cette

plaine et y ont un certain nombre de (iguiers.

Une i)artie de la fraction (quatre douars) dos Ou lad

Moussa dresse d'habitude ses campements sur les rives

de Timed Moïelar. On y trouve la source dWïn Melloul
qui est entourée de jardins. Une autre source jaillit à

proximité, c'est l'Aïn Tisilias, près de laquelle on
aperçoit une maison.

Les Zekkara s approvisionnent de plomb aux mines
des Béni lala.

Ils ont pour industrie la labrication des nattes (Falla

et celle du goudron. Ils n^ont pas de marché parti-

culier; ils vont à El Aïoun Sidi Mellouk, Oudjda

,

Sefrou (chez les Béni Snassen) et Lalla Mar^nia.

Les Zekkara sont serviteurs religieux du marabout
de Kenatsa et de Si Ahmed ben lousset et aussi et
surtout de Moulai Taïeb.

RF.NSKIONEMKNTS STATISTIQUES.

NOMS I»KS TRIBUS

(FRACTIONS, DOrARS).

Zekkaxa.

Onrd
.'1

Kchir.

M'haiiiitwM'

el Mritcr.

Riinani
Soualmia
(lulad ben Aissaïn.

)K1 Maïrha
/Oiilad ben Kbolifa.

f
(liiIndbcnelFïasscn

Oulri'l Hmiimmou . . .

, VA Aboii'iin

^K.os<»uïn

iKlMoubain.
; VA KbtM-aipa

Uulîui bru IVcntKni

(
Zarlaiii .

Oula-Ï

Moussa

Ouln.l

beii Oaiiab.

Mcbarrain .

.

linoMsourcii

.

Isalhou

Uabonïn. . .

.

KoROuïn K! Ganali

Ha(i(b)nm
jlsalben Kl Oanab

( Oulad bon SaleiQ.

/El Kraara
' Soualba hUialn...

El Mabin
Kl Arasia

Oula-i

Toui'lient.
Atsbaddou

.

\V.\ Maaiini

.

hwm Zouiît.

/ Hekalaïn. .

.

1 Bon Triken

;K1 Maafid
Oulad Ali \<biiad bou Asaker
ben labia. i

' Ichonïon
Oulad Sidi Abmed ben loussef.

NOMS DES GHKKS

Raradan ould Ameur
ez Zekraouï, caïd, IHUli

Abbdkader ould Kaddour .

.

Bel Aid l)en Mansour
Ali ould Mobammed ben

Abiïied

Ali ould Aïiieur.

Mobammed b«n Aïssa

Ali Kaiiia

Uabab ould Kbolifa

Mobammed ben Mansoup .

.

Kbelifa ould Atimed beu

M'bammed
Kl Harbir ben Silboum

Amiîur ould M'bainmed
Abme<l bon Abdelouabad. .

.

Mobammed ben Ameur
Ameur ben bou Medien
Abined bon Knibarek
ElMekkiben Ali

Mobammed Nali ould Ab-

med
Abdelkader ould Ahmed ben

bou Medien
Aldfdkader ould Zerrouk. .

.

Ahmed ould Ali ben Aïad ..

M'bammed El Djaba

Saoul
Belkacem ould Merah
Ali ould Kl Mehïani
Abdelkader ould Ali ber

Raho.
Ahmed ould Embarek
Abdelkader ould Abdallah.,

kbeilouf ould El Milotïd . .

.

Bou Djemaa ould Mellouk.

.

Ameur ould Mohammed Bel

kaoem
El Miloud ould Aïssa

AÎxlallah ould Mohammed
ben Moumen

Mohamiued ben Moumen. .

.

El Bacbir oubi Ali

Totaux

NOMBRE
de

a
Si

s to

d (S

70
m
55
:«)

65
25
:iO

M)

:i5

30
:n
45
•>o

25
15
18

AO

:îo

:^
25
18
;i5

25
:m)

50
40
20
40
25

30
25

45
26

1181

an
ifl

150
80

90
40
70
36
60
m
45
40
m
56
'M)

45
:i5

30

55

50
5:^

40
:^
50
35
45

100
70
:i5

150
60

55
50

80
45
50

1990

RKSSOL'RCE.S
pour transports

25
6

9
10
1

V

8
7

4

8
2
1

D

1

7

>»

»

»

»

18 »

12
8
6

11

10

8
6

7
2

8

RICHESSES
on troupeinix.

70
25

;î5

25

10
13
12

20

14

18
H

10
7
7

8
9

16

:î5

:*)

10
12
30
10
'20

40
20
5
40
35

2o
5

36
20
16

a6

100
80

70
60
40
35
50
55

5î)

40
45
55
45
50
::J5

45

50

.55

m
45
:i5

60
:i5

50

120
80
.55

70
50

66
45

60
40
40

1781

tt

Mum
nm
10000
m)
7(t0

900
800
:-îOO

8000
2000
7(K»

800
3(XX)

1200
m)

1000

m)
1000
1.5(K)

1(K»0

800
um
700

2500
500
m)

::îooo

Mi)

900
3000

:i500

500
12(K)

.WX)
2500

1000
1.50

500
1000
900

2(XK)

KKK)
600
800

9000
2(K*

800
7(K)

6(K>

1,500 »

40

45
)*

I

100

46700

1100
5050
1045
600
700

1.500

16(X)

:m(i
1.50(»

im\
2000
2500

2(m
2000

2(K)0

7.'»0

15(K>

4(^

»

*
!

*
I

20^

lo'

70
Si

5fJ645

^5:

16'

i

i:^>!

É

3
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Beni Mathar. — Les Béni Mathar^ racontent qu'ils

sont originaires des R'enanema de l'oued Saoura. A
une époque indéterminée

^ ils auraient quitté leuis

frères pour se porter vers le Nord. Arrivée à Sahibat

Beni Mathar, sur Toued el Ardjem, la migration ^ se

serait partagée en deux groupes. Le premier aurait

gagné la région du Ras-el-Ma-Marhoum et consti-

tuerait actuellement les Beni Mathar de TAnnexe de

Saïda, tandis que Tautre^ s'installant sur l'oued C^haref,

aurait construit la Kasba de Ras el Aïn. C'est ce secomi

groupe qui aurait donné naissance à la tribu dont nous
nous occupons.

Les Beni Mathar parlent l'arabe et se prétendent de

race arabe. Habitant le même pays que les Mehaïa , ils

sont constamment en contact avec eux et suivent leur

fortune. Ils sont presque considérés comme une frac-

tion de cette tribu et obéissent à son caïd.

Les parcours des Beni Mathar sont limités ])ar

Kheneg El Ada, l'extrémité ouest du Ghott R'arbi

.

Oglat Gedra et Ras-el-Aïn.

Bs campent la majeure partie de l'année à Ras-el-

Aïn où ils ont des cultures.

Ils sont, pour la plupart, serviteurs religieux du
marabout de Kenatsa (Ziania)^ qui a chez pux trois

^ Extrait d un travail établi par le capitaine Poindrelle, 1893.

^ Il est à supposer que cette migration sVst ])roduite à la n.ême
époque que celle qui a porté les RVnanema sur l'oued Saoura et
qu elle a été provoquée par la même cause. Ce serait un point à
élucider. ^
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mokaddems : Ali ben Bachir, des Oulad Ali ben

Abbou, Mohammed ben Djerboa, des Oulad el R'azi, et

mokaddem Talha, du douar El Fokra.

On ne trouve aucun juif chez les Beni Mathar.

RENSEIGNE M KNTS STATISTIQUES.

NOMS DES TRIBUS

(KUACTIONS, douars).

NOMBRE iRESSOlHCKS
p*" trenisports,

NOMS DES CHEFS.

Beni Mathar.
El hînlj Saheli ould

boû Bekeur,

caïd dos Mehala, 189.*i.

.S X
« -s

5e:

(lulnd

Haininadi.

Oulad
ben Aïssa.

i Kl Aouac'bir. . .

.

j
Oulad Kl R'a^i.

1 Oulad Ali bon

^ Abî)ou

1 Oulad ben Ncer.

'Oulad Ali

Mohammed ben Brahim

Mobammed ben Said

\OiilaM

Kl Heimei". j

'

Oulad Daoud. .

.

Oulad Kaddour.

Kl Fokra

Mohammed Kl Mahi

Ahmed ben Ghadli

El Habib ould Ahmed ou

Moussa

Helkaceiii ould l^khdar* ..

Medjdoub ould ben Addou.

.

Hrabim ould ben Brahim. .

.

Totaux...

25

15

18

27

16

21

22

34

179

24

17

19

24

23

18

26

50

201

18

f)

14

12

9

10

11

15

95

14

»

»
I

14

8

m

>

»

»

2

»

»

RICHESSES
en trnupcaux.

75

1
40

80

45

60

55

85

456

2500

350

1500

2800

1000

500

1600

1100

ii:^

Mehaïa. — Les Mehaïa' sont pour la plupart de race

arabe. Tous emploient la langue arabe à l'exclusion de

toute autre. Ils se partagent en trois grandes fractions

> Le cheikh des Oulad Daoud, Belkacera ould Lakhdar, a servi,

pendant plusieurs années, comme spahi au bureau arabe d'Aïn Sefra.

Il nous rend de temps en temps des services. C'est l'horame lige du

caïd Kl Hadj Saheli.

5 Renseignements extraits du travail du capitaine Poindrelle, 1893.

>

J3

600

150

m
500

800

220

500

500

3570

3
b

220
;

45

240

218
;

80

48

114

65

1030

il

^
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d'origines diverses: les Mehaïa el Oiiost, les Oulad

Barka et les Achache.

Les Mehaïa El Ouost
,
qui ont donnt^ leur nom à la

tribu entière, prétendent descendre d'une femme,
nommée Mehaïa, originaire des Angad; eu réalité ce

sont des Arabes Hilaliens, de la tribu de Athbedj, (}ui

ont été transportés, dans la région qu'ils occu;^ent, par

le sultan lar'moracène , en même temps que les

Hamian, leurs voisins.

Les Oulad Barka se divisent en trois sous-fractions,

d'origines différentes. Ce sont : P Les Oulad Barka

proprement dits qui sont originaires : les Oulati Emba-
rek des Oulad Djerir, les Rehamna des Douï Menia, et

les Oursefan des Cheurfa de Saguiet-el-Hamra ;
'>' Les

Oulad Khelifa, qui viennent de Kenatsa :
3'* Les ( )ulad

Maamar, qui viennent des berbères marocains.

Les Achache comprennent également trois sous-

fractions. Ce sont : P Les Oulad Selim, originaires des
Oulad El Hadj, qui habitent la Haute-Moulouïa

;
2*^ Les

Chouaker, qui viennent des Béni- Vmer, grande
tribu qui réside actuellement aux environs de Sidi

bel Abbès
;

3*^ Les Oulad Braz, venus du Tafilalet.

Les parcours des Mehaïa s^étendent depuis le Dahra
jusqu'à la plaine d'Angad. Ils possèdent même quelques
terres de culture dans cette dernière plaine aux envi-

rons de Sidi Moussa ben Abdelali, mais il est rare qu'ils

puissent y effectuer des labours, à cause de l'état d'hos-
tilité presque permanent dans lequel ils vivent vis-à-vis

des populations environnantes. Aussi ne prolitent-ils
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guère de ces terrains que pour aller s'y installer après

la moisson, au moment où ils font leurs achats annuels

de grains. Ils labourent, du reste, relativement peu;

ils ensemencent cependant une certaine superficie à

Ras-el-Aïn des Beni-Mathar , à Tiouli et à Missiouin.

Les points d'eau les plus remarquables de la région

qu'ils parcourent, sont:

r* Sur l'oued Charef supérieur, Matarka, où il existe

de nombreux puits dans lesquels l'eau affleure la

surface du sol à l'époque des pluies
;

2'* Sur l'oued Tanekhloufet , affluent du précédent.

Tendrara . où se trouvent plusieurs puits qui débor-

dent souvent l'hiver et donnent naissance à un faible

courant. Eau bonne et abondante;

3" Sur l'oued Charef, après le confluent de l'oued

Tanekhloufet, Oglat Oedra, série de puits qui donnent

une eau abondante et bonne quoique légèrement

saumâtre
;

4" Sur Toued Charef, près du confluent de l'oued

Mesakhsa, Ras-El-Aïn des Béni Mathar, source d^m

débit considérable et permanent, qui donne naissance

à une véritable rivière. C'est l'origine de l'oued Za. La

différence de température entre l'eau de la source et

l'atmosphère, pendant l'hiver, est telle qu'il s'en dégage

de légères vapeurs. Elles restent en suspension dans l'air

et indiquent au loin l'emplacement de Ras-El-Aïn
;

5^ Sur l'oued Magoura, près de son confluent avec

Toued Za, Aouzian, point d'eau comprenant plusieurs

puits qui fournissent une eau de bonne qualité :

1

,1-
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6** vSur Toued MHa Okha, autre affluent de droite de

l'oued Za, Hassi Barka^ puits donnant de l'eau de

bonne qualité et assez abondante
;

7** Sur l'oued Betoum , affluent de gauche de l'oued

Za, Meridja, point d'eau important;

8** Sur les pentes Est de la Gara el Gràa , à Foum
Mtaoura , Aïn Msiaïd

;

9** Dans la plaine de Tiouli , Aïn Tiouli . non loin

d'Hassi Barka, situé sur le versant opposé de la mon-
tagne.

Les Mehaïa emmagasinent leurs approvisionnements

à Ras-el-Aïn des Béni Mathar, conjointement avec

cette dernière tribu.

Ils sont presque tous serviteurs religieux des Oulad
Sidi Cheikh, auxquels ils paient une redevance

annuelle.

Les gens de la fraction des Oulad Khelifa et princi-

palement ceux du douar Oulad Saïd sont des Ziania

(Kenatsa).

Presque tous les Mehaïa paient en outre une rede-

vance annuelle (une brebis) aux Oulad Sidi Abderrah-
man Saheli, en raison de leur qualité de serviteurs des
Oulad SidiCheikh\ On trouve aussi chez euxbeaucou])
d'adeptes de Moulai Taïeb, des serviteurs de Moulai
Kerzazj et un certain nombre de Mekhalia.

' Le grand Sidi Cheikh avait été le disciple de Sidi Abderrahman
Saheh. La Zaouïa des Oalad Sidi Abderrahman Saheli, appelés aussi
Moul Sehoul, est située sur l'oued Guir, non loin du confluent de l'oued
bou Anan.

RENSEIGNEMENTS STATISTIQUES.

NOMS DES TRIBUS

(fractions, DOUAUSJ.

Mehaïa.

Zouala.
I

Chaaba

', Oulad Salem .

.

Doui \ Oulad Maaniar
Khelifa. ) Oulad Dhif. . .

.

fîolba
/Zeraouia

Ci

Oulad
Kari.

Oulad
Abid.

Oulad

lOulad Aiiîira. .

.

Firan
Oulad be Diar.

.

Oulad bou Dje-

mila

l
Sbaln

iZemeinta

5\ Rarka.

jEI Gouadim. . .

.

'El Khalfa
Oulad Ernbarek

Rehamna

c

43

es

Oulad ^

Khelifa.
j

Oulad
Maamar

Oulad
Selim.

Ghoua- 1

ker. i

Oulad
Braz.

Oursefan
Chel)ka
Sbetiin

Oulad Aiiiran,

Oulad Saïd..

.

El Hedahda. .

El Helalfa . .

.

Louahag
Nehartin
Zouaïd
Oulad Ahbal .

Maatig
Medafaîa
El Heurniin..

El Kherarib..
El Hiansa ...

El Magader.

.

El Beïdan...

El Maïzin
Oulad Sidi Ali.

Oulad Moulai El Hachera, ..

Godia

El Hadj Saheli ould bou
Bekeur, caïd, 1893.

Sliman ould Ahmed bou
Azza

Touhatni ould Ernbarek

El Haouari ould Ahmed
M'selleui

Bou Sonar onld Aïssa.

El Hadj M'hamined. .

.

El Hadj Kerrouin ould Ker-
roum

El Hndj Haouari ben Gui-

toun
Aïssa ben Hainida
Mellouk
Mohaiiiîncd ould lùnbarek..

Hou I.enouar ould el Miloud.
El Hadj Taïeb ould Saheli..

Si Mohainiiicd Kl Haïdori..

Mohammed ould .\inar

Larbi ould l'mbarek
Mohammed ould M'hammed.
Mohammed ben l^akfidar. .

.

Kaddour bel Mahi
Ali ben Nouali
Maamar ould Salah
Abderrahman ould Abdel-

hakem
Taïeb ould Bou Djemaa
Abdelouahab ould Abder-
rahman

Sliman ould Ali ben Salah..

Abdelouahab ould Abder-
rahman

Mouley Brahim
El Hadj Mohammed
Abbès

ben

NOMBRE
da

a

15
m
15

8
4

60
7
7
7

4
25
20
6
8

70

30
95
15
20
60
im
80
50
1C6
20
32
16
15
50

40
25

20
50

10
11

5
30

1230

.0)

14

30
15
7
6

60
7
8
8

7
20
•22

6
10

60

20
100
14
26
90

225
60

110
30
m
12
20
70

iO

40

m
60

10
10

6
32

1387

0)

O CD

3s
> u
es a
o

15
10
10

8
2

H{)

4

7
5

4

18
20
5
7

60

35
50
5
3

20
60
60
45
70
20
28
8
15
25

25

15

20
30

6
6
3
15

_9
778

RESSOURCES

.

pour transports

1^

3

100
120
70

40

150

40
45
5(»

30
105
110
50
60

700

600
420
75
65
100
800
7(K)

m)
480
120

»

»

»

3

»

»

»

10
1

»

>>

370 »

100 »

110 .1

180 »

160 »

170 >

2(K) )*

240 »

50 »

45 »

40 »

120 30

115 14

7340 61

30
35
20
20
8

70
10

18

15

8
2(:)

30
15
18

140

170

28
35
70

210
i(K)

60
1^5
30
35
'Si)

20
70

40
30

m
15
16
8

90

30

1825

RICHESSES I

en troupeaux. {

d
S
s
s

65(X)

5000
3500
4500
2000

7000
4000
:tôOO

2000

1200

ifXXJ

.i500

2000
>500

10500

4700
2300
800
IKX»
1900
10500
11000
7200
8400
:fôoo

^500
1200
25(:k»

2000
(120(»

1200
1200
800

6rKX)

5000

156200

>

2400
1600
1100
1500
600

3200
1200

(W

300
i'M)
1100
500
800

2250

900
4.50

170
2(X)

400
2300
3500
1800
2500
1200
1800
800
450

17(K>

:S200 IKK)
5500 1800

600
2100

iOO

250
2500

1800

48450

50

»

»

y»

>

»

70

120

,t

i

1
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Il existe dans la région occupée par les Mehaïa et

les Béni Mathar , deux familles importantes qui sont

indépendantes du commandement du caïd El Hadj

Saheli. Ce sont :

r Les Oulad Moulai el Hachem, cheurfa origi-

naires du Tatilalet et parents du Sultan du Maroc
;

2" Les Godia, famille du cadhi de Ras-el-Aïn, très

influente et très riche.

Sedjaa'. — Les Sedjaa (Chedja) sont Arabes, de
race et de langue. Ils habitent l'extrémité orientale de
la plaine d'Angad, aux alentours de Kasba El Aïoun
Sidi Mellouk. Le pays qu'ils occupent sur la rive

droite de la Moulouïa est ouvert et facile : il est traversé

parla grande trouée qui conduit deLallaMar'nia à Fez.

.Lk^lf
^

Et Trik es Sultan, la route du Sultan. Ils portent
également leurs campements sur la rive gauche de la

Moulouïa jusqu'au Foum Garet.

Les Sedjaa n'ont pas d mdustrie particulière ; ils

fabriquent cependant des tentes en poil de chameau
estimées. Leur marché se tient le mardi, à El Aïoun
Sidi Mellouk. Ils ensilotent, près de cette Kasba, à
Makkhoukh.

Leur caïd joint, à ses fonctions de chef de tribu le

commandement de la Kasba d^El Aïoun, commande-

1880, et de celui du lieutenant de Beaufort, 1893.
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ment pour lequel il reçoit du Sultan une investiture

spéciale. En 1893, Bou Azza Soufi, personnage investi

par la (^our marocaine, n'avait aucune autorité, on citait

le nommé Cheikh Hamidan jadis mis en prison par El

Hadj Mohammed Douïda comme le personnage le plus

influent de tous les Sedjaa \

Beaucoup de Sedjaa sont serviteurs religieux du

marabout de Kenatsa (Ziania), mais la plupart relèvent

des Cheurfa de Ouâzzan,

On ne trouve pas d'autres juifs chez eux que ceux

qui résident à El Aïoun Sidi Mellouk,

RENSEIGNEMENTS STATISTIQUES,

NOMS DES TRIBUS

(FRACTIONS, DOl'ARS).

RESSOURCES
pour transports.

Sedjaa.

l Oulad loub.

Meridscratc
Oulad Nabot
lOulnd Aiad
Oulad Dja Rahim
Oulad bon R'ennoii..

Oulad Maâllah

Oulad lahich

Kl Rossais

Oulad Khelifa

Oulad ben Saha
Oulad Knibarek
Oulad Moussa
Oulad bou Nadji
C)ulad Messaoud
El Ababda
Kl Auiran

,
Oulad Mohammed
Oulad Hassoun
Oulad Sbiha
Oulad Guir
Oulad Aïad Guenana

Si bou Azza Soufi, caïd

d'El Aïoun Sidi Mellouk. 189:1

Hamdoun ould Si Hamidan ben

Mansour fll?^ 'îe l'ancien raid cassé .

Aïssa ould Meridsa

1 ,akhdar ben Gharof

Cheikh bel Louati

Si Ali bou Akline

Cheikh ben Ramdau
Si Kl Mokhtar ould ben M ham-

med
Kaddour ber Raho
Cheikh beu Ali Kl Ressaisi . .

.
-

Mohammed bel Atsamni

Cheikh Slimi

Cheikh ben lacouh •

Cheikh Kl Madjoubould hen Ab
Kl Hadj beu Abdallah

Kl Aïssaoui ould Ramdan
Slinian ould Si M'hammed
El Bachir ouh^ Mohammed
Mohammed ben Freha.

Mohammed ben Laredj

El lamani ould Rabah
Ren Tahar ould ber Rahal

Rou Medien ould Sliman

Totaux

:i)

60
30
25
120
15

10
18
->•>

24
140
100
iH)
180
90
70
30
25
12

'lO

•20

60

1291

80
100
55
40

250
25

18
30
50
m
180
1-20

200
220
150
100
50
50
25
90
:^
100

2028

50
20
15

60
10

15
20

25
60
80
50
80
40
:«
18
16
8

25
11

40

250
800
150
100
300
70

100
200
150
400
:i50

600
500
m)
260
200
i:-iO

120
110
2:^
150
255

10
8

5
4

20

»

2
4

7

7

10
11

745 6030 93

150
200
70
45

250
30

25
:^
40
50
200
250

m)
250
140
90
70
45
:^
102
50
120

25:^7

RICHESSES
en troupeaux.

2000(.t

25000
1500
4000
10000
1000

8000
12000
7000
15000
IKKK)
%mmm
15000
90(H)

400(t

2000
6000
1500
4000
4000
9000

1000 50

»
S
8
X3

208000

400
250
1000
3000
200

2000
1000
500
60(»

800
500
1000
1050
800
1000
150
400
115
450
:y&o

600

17181

80
20

>>

50l

6.

io'

20'

30;

40!

20!

386

1 H. M.
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Angad. — Les Angad ' sont de race arabe ; ils font
remonter leur origine à la tribu de Makil l Placés entre
F-ez et Tlemcen, les deux capitales rivales des dynas-
ties berbères, ils prêtaient leur concours, tantôt aux
souverains de Fez, tantôt à ceux de Tlemcen i)our
surveiller et contenir les montagnards berbères.

La plupart des Angad ^' habitent la partie de la i)laine
qui confine à notre territoire

; quelques-unes de leurs
tribus étendent même leurs campements jusqu'au
pied des montagnes (jui limitent cette i)laine vers le

Sud. Tous parlent l'arabe.

Ils représentent dans l'amalat d'Oudj.la l'élément
envahisseur (,ui a pu s'altérer dans la suite des siècles,
mais devant lequel primitivement le peuple conquis
(les Berbères) s'était retiré au fond de ses montagnes
Plus tard une sorte de réaction se produisit, et les
populations berbères, à l'étroit dans leurs montagnes
refluèrent vers la plaine. Cette sorte de mouvement
réflexe ne put s'opérer sans avoir sa répercussion chez
les Angad. L'on ^it, alors, après une longue suite de
luttes, une partie de cette confédération contrainte de
chercher une autre patrie. Les émigrants n'allèrent du

Lt '!l'ïf! /It^":™'"^"* - M-- «t snrtou, à la cou,.

(H. M.)
chérifienne du nom de Ahl Ang-ad.

phLîdr!
'" """'

n"'
^"^'' "• '^'"^'^ "^^ ^«i^''- "^ -» '»«

P Tbo H r^'T ""'P""* "'"-'"' actuellement, vers 1360,par Ahou Haramou 11, souverain zianite de Tlemcen.

^Renseignements extraits du travail du capitaine de Breuille1880. et de celui du lieutenant de Reaufort, 1893.
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reste pas loin ;
reprenant la route de l'Est, ils vinrent

s'installer dans la plaine d'El Gor à l'est d'El Aricha,

où ils sont encore. Plusieurs tribus algériennes ont la

même origine que les Angad et étaient désignées

anciennement comme faisant partie de cette confédé-

ration. Ce sont les Oulad Riah, les Doui lahia de la

commune mixte de Sebdou, les Djouidat et les Acha-

che du cercle de Lalla Mar'nia, les Angad de l'Annexe

d'El Aricha.

Les Angad marocains sont séparés en deux par la

montagne des Béni Snassen. Au Sud, sont les Angad

d'Oudjda, qui campent dans la plaine d'Angad et aux

environs d'Oudjda ; au Nord, les Angad de Trifa, qui

habitent la plaine de ce nom.

Les premiers se partagent en deux groupes princi-

paux , les Mezaouïr (Angad R'araba) divisés eux-

mêmes en Mezaouïr proprement dits et El Athamna

et les Oulad lacoub ben Moussa ou Angad Cheraga,

comprenant les Oulad Ahmed ben Brahim et les Oulad

Ali ben Talha.

Les seconds constituent deux tribus : les Haouara et

les Oulad Ser'ir.

Nous dirons quelques mots de chacune de ces tribus,

qui, sauf les Mezaouïr et les Athamna, placés sous le

commandement du caïd Abdelkader ben bou Terfas,

sont administrés directement par l'amel d'Oudjda.

Celle des Mezaouir est de beaucoup la plus impor-

tante ; elle se tient à l'écart des autres fractions et

voudrait les dominer.

«

^



188 TRIBUS PLACÉES ENTRE

3

Son chef, Abdelkader ben bon Terfas, est le plus
influent des Angad. Il a toujours eu de bonnes relations

avec nous et nous a même demandé un instant (1884i

de placer l'amalat d'Oudjda sous notre protection

,

espérant, avec notre aide, prendre une situation pré-

pondérante dans la région, à l'exclusion des Mehaïa et

de son adversaire, le caïd El Hadj Saheli.

Les Mezaouir campent généralement au nord
d'Oudjda.

Ils n'ont pas de marché spécial
; ils vont faire leurs

achats à ceux des en^drons.

Leurs silos sont à Sidi Sultan et à Sidi Derfouf entre
Oudjda et les Béni Snassen. Les Athamna, qui suivent
la fortune des Mezaouïr, ont leurs silos à Maibil, dans
la plaine de Trifa où ils vont quelquefois camper.
Parmi les Angad Cheraga, les Oulad Ahmed ben

Brahim ont généralement leurs campements au Sud
de ceux des Mezaouïr et au Nord de ceux des Oulad Ali
ben Talha. Leur territoire est traversé par l'oued Isly.

Ils envoient leurs troupeaux à l'ouest jusqu'à El
Aïoun Sidi Mellouk et au sud jusqu'aux confins du
pays des Sedjâa.

Les Oulad Ali ben Talha campent d'ordinaire au
sud-ouest d'Oudjda. Leurs troupeaux sont le plus
souvent au sud, mais viennent parfois jusque sur notre
territoire.

Tous les Angad Cheraga fréquentent les marchés
a Oudjda, de Sefrou ^chez les Béni Snassen) et de Lalla
Maruia.
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Us n'ont pas d'autre industrie que la fabrication de

tentes eu poil de chameau. Ils ensilotent à Oudjda et

à Tinsaïn, près d'Oudjda; chaque douar a ses silos

particuliers.

La plus forte tribu des Angad de Trifa est celle des

Haouara. Elle campe d'ordinaire dans l'ouest de la

plaine jusqu'à Méchera El Abiod, près du pays des

Oulad Ser'ir. Ceux-ci dressaient autrefois leurs tentes

près (rOudjda, mais depuis 1882. se voyant disséminés

à la suite des luttes intestines qui ont ensanglanté

l'amalat. ils se sont tous réunis à Trifa.

Les Angad de Trifa n'ont chez eux aucun marché;

ils fré(iuentent ceux des environs.

Les Haouara ont leurs silos à Aïn Zerf, près de la

Moulouïa et à Mechera El Abiod. Les Oulad Ser'ir ont

également les leurs près de ce dernier point.

Les Angad d'Oudjda, comme ceux de Trifa, sont

généralement serviteurs religieux du marabout de

Kenatsa. Ils comptent aussi quelques adeptes deKerzaz

et beaucoup de Moulai Taïeb.

Il y a auprès de l'Amel d'Oudjda un Khalifa appelé

Mohammed ben Talha, c'est lui qui aurait la direction

de toutes les affaires, il est réputé dans les tribus comme

étant très courageux, il vient à Lalla Mar'nia tous les

jours de marché *.

Attia. — Nous parlerons ici d'une petite fraction

originaire des Béni Khaled (Béni Snassen) dont ils se

1 H. M.
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!»

i

sont séparés, bien avant l'occupation de TAlgérie, à la

suite de dissensions intestines
; ce sont les x\ttia ^

(Athia-Aattia du traité du 18 mars 1845).

Ils habitent le cours supérieur du Kiss : ceux de la

rive droite de ce petit fleuve sont algériens , ceux de

la rive gauche marocains. Les premiers sont exempts

de tout impôt en vertu d'une disposition spéciale et

toute bienveillante, inscrite dans le traité de 1845

(Art. 3).

Au moment de leur séparation des Béni Khaled, les

Attia vinrent demander asile aux Msirda, du cercle

actuel de Lalla Marnia, et leur achetèrent des terres.

Ce n'est que plus tard qu'ils s'étendirent sur la rive

gauche du Kiss.

En 1862, une grande partie des Attia, ne pouvant
s'accommoder des règlements de police imposés par
nous aux habitants delà frontière, abandonnèrent leurs

villages et allèrent s'installer dans leurs terres situées

de l'autre côté du Kiss. La plupart rentrèrent ultérieu-

rement en Algérie.

Aujourd'hui, les Attia marocains forment une
trentaine de foyers. Ils sont groupés en deux villages de
peu d'importance

: Bon lahiaïn et Addïn. Ils possèdent
encore deux ou trois maisons isolées. Toutes leurs

' Renseignements extraits d'un rapport du capitaine Ho^uenbill
chef du bureau arabe de Nemours (1866), et du travail sur la frontière'
du capitaine Pansard, commandant supérieur du cercle de Tiarei
(1893) ou fournis par le capitaine Redier, chef du bureau arabe de
Lalla Marnia (1893).

habitations groupées ou isolées se trouvent le long du

Kiss. Deux familles habitent sous la tente.

Leurs troupeaux pâturent depuis le Kiss jusqu'à

Arbal, où Attia marocains et algériens ont des pro-

priétés.

RENSEIGNEMENTS STATISTIQUES SUR LES ANGAO ET LES ATTIA <.

NOMS DlîS TRIBUS

(fractions, douars).

fc:

Mezaouir
(Angad RVraba).

' Oulad El Haouari,

Snaina

Oulad Ghiha

Derafif

Scïlate

Oulad Missaoui .

Kl Hnïiiinaî

El Ferariha

Oulad Saïda

El Asakhda

Dsouba

Oulad Messaoïid.

Oulad Nadji

Khodran

El Mekhalif

El Hadachat

ElMaarif

El Abada

El Meraïd

NOMS DES CHEFS

Abdeikador ben bou Terfas

(caid investi, iH\)3).

NOMBRE

Mohaniined ben Dali

Kaddour ould Maarnar

Ben Ali ould bou Sehaba

Si Ahmed l)en Abdallah

El Khechaï ould Maatallah

Sliman Souun

Brahini ould Sahoul

Dahnian ould Moussa

M'hauiined ben l^khdar

¥A Arbi ouM Dahman

Minioun ould Kaddour

El Medjadi ould Raindan

El Aulonri ould Raho

Abdallah ould Djelloul

AU ould Mohammed benTaïeb

Aïssa ould Ahmed beu Mimoun

Mohammed ould Ghaoui

Ahmed ould ben Ameur

Mohammed ould El Miloud..

.

Totaux

20

40

25

45

12

28

46

25

40

35

'SO

10

18

26

15

30

28

22

10

475

100

5(>

KK»

22

56

40

66

15i0

100

80

a5

40

60

m
65

50

18

fa

â S
> t.

12

18

RESSOURCES
p"" transports.

25

50

loi 22

18

6

\)

15

13

15

14

19

6

9

12

1144

4

10

18

7

2

217

40

4

22

13

:fô

50

55

22

3

12

17

6

18

13

11

3

421

7

12

4

8

>

3

4

8

10

9

4

»

2

5

»

7

5

4

1*

92

RICHESSES
on troupeaux.

40

80

40

60

20

44

50

45

60

55

44

20

30

44

25

45

40

35

18

795

6000

9U80

5000

9<X)0

100

4000

1465

4050

8000

4050

5000

:m
900

4000

800

1940

2000

1800

200

>

J3

67685

400

500

150

210

55

200

i:^

:-î40

:i50

116

•225

85

115

230

125

300

150

200

80

:^MM

Lieutenant de Beaufort, 1893.

3

:i5

10

13

20

s

24

20

25

'3C)

14

22

T>

85

100

80

i:-î5

200

180

i*
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NOMS DES TRIBUS

(fractions, douars).
NOMS DES CHEFS

Oulad lacoub ben Moussa
Angad Gheraga).

<t> S 1 Guenafda

ce

Œ
E-

c
a.'

Xi

Houara
Reni Hnssan
Donai
Oulnd Haindonn
Oulad El Abbès .*

.'

.'

Oulad Azzouz
Merahil

iGhelalis (Oulad Khal'ifa)

« \0ulad Hamira

g ]
Oulad bou Taïeh

"^ ] Oulad berRioun
lEl Haotiaoussa
rKl Mahaiiiid

1 Oulad bou Arfa . .

.

L'ainol d'Oudjda

Mohamniod ould Talha
iche:kh des Oulad Ahmed ben Tîrohim*
Kaddoui* ould bou Rezoug
Bon Aouda
Bou Selhani ould Haddou! ! !

'.

E] la/.id ould Chouaf
Vbbou
Moulai Ali '^^,'.'.\\'. '.'.'/.

Kl Mokhtar ould Mohammed.
El Aibi ould Haunnou
Mohammed ould Kaddour
Mohammed ben Cheikh. . ....

ich.'ikh dos Oulud AU l.on Tiilha'

Mohammed ould Embarek
Kl Ai-biould Kaddour..
Bou Zian ould ben Zian
Mohammed ould ber Roketa.

.

Angad de Trifa.

ce
u.
OB

9
O
es

X

Zedadra
Oulad Hamida.
Ghaamis
Oulad Daho...

)

Riahat
Oulad Ahmed ben Ali'

L*amel d'Ou djda.

Mohammed ben Trissi,
cheikh des Haouara.

Mohammed ben Trissi
Ali ben Amn
Ali ould Kl Hadi Ahmed...

.

El Miloud ould Mohammed ben
Tahar

Ali ould Taïeb.....'
.'.'.'.**

Mohammed ben Mansour

^ ^ i Oulad Abderrahman
^;- 'Oulad bou Smier . .

.

X o jChenen
^^MAhlElKelaa

I

Zaouu Oulad Sidi Moussa el Berrighi. — Ce

sont' des chérifs d'origine. La dénomination de

Zaouïa donnée au groupe de leurs tentes provient

simplement de la sainteté de leur extraction et de leur

attitude généralement pacifique. Ils restent neutres et

ne se mêlent jamais aux querelles qui désolent presque

constamment le pays.

Leurs campements ne s'éloignent guère d'Oudjda.

La Koubba de leur ancêtre Si Moussa ne reçoit

que les offrandes de ses descendants directs. Parmi

eux, les uns sont affiliés à l'ordre de Kerzaz, les

autres à celui d'Ouazzan. Ils n'ont aucun chapelet

spécial.

Béni bou Hamdoun. — Les Béni bou Hamdoun^ sont

de race et de langue arabe. Ils sont marabouts et,

comme tels ,
s'interposent souvent entre les tribus de

l'amalat, prêtes à en venir aux mains.

Ils occupent la région montagneuse au sud des

Oulad Ali ben Talha , et au nord des Béni lala et des

Béni Hamlil.

Ils touchent à la frontière algérienne vers Ras

Asfour.

On rencontre chez eux beaucoup de serviteurs reli-

gieux de Moulai Taïeb, et quelques ziania sont placés

< Renseignements fournis par le capitaine Redier el le lieutenant

de Beaufori, 1893.

2 Renseignements extraits du travail du capitaine de Breuille,

1880, et de celui du lieutenant de Beaufort, 1893.

13
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|iV.

3

SOUS le commandement du caïd d'Oudjda et ont pour

cheikh le nommé Sidi Ben el Kebir K

Béni Hamlil. — Les Béni Hamlil' sont marabouts

comme les précédents, et, comme eux également, ils

emploient leur influence religieuse à arrêter TefFusion

du sang entre les tribus.

Leur territoire, situé à l'est de celui des Béni lala,

confine au nord à celui des Béni bou Hamdoun. Ils

sont nos voisins dans la plaine de Missioun, dont

ils nous contestent en partie la possession.

Un grand nombre d'entre eux sont serviteurs reli-

gieux du marabout de Kenatsa : un certain nombre
seulement ont le chapelet de Moulai Taïeb.

^ H. M.

- Renspignements extraits du travail du lieutenant de Bennfort,

1893, et de celui du capitaine de Breuille, 1880.
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NOMS DES TRIBUS

fFIUGTIONR, DOUAUS).

Zaouïa
Ouiaii Sidi Moussa K\ Berrichi

Otil.id Sidi Moussa.
Kl Hcrarit'h

Kl Hadadchîi

NOMS DES CHKFS-

L'aiiiel d'Oudjda.

Si El Haouafi
Si Kl Mostefa ould Ahmed
Si Kl Aredj

Totaux...

NOMBRE
de

80
m
/lO

180

120
80
50

250

9 a
o

20

90

RE6S0L1RCKS
p"^ transporta.

M

t
B
m
xi
u

140
100

400

e

15

S
a

RICHESSES
en troupeaux.

a
a
o
6

4000
3000
2000

9000

.1*

1000
1200

2800

Béni bou lïamdoun.

Ouifld Ghaïhi . . .

.

Otdad ICI Kerza/i
Oula.l Kl Akban .

Oulad Saïd

L'arnel d'Oudjda.

Béni lïamlil.

Oulad
M'hammed.

Oulad
Moussa.

( Oulad Mezian
) Oulad lahia ben

j
Ahrued

Béni bou Hassen .

.

\ Oulad Ali

Oulad El Arbi

Mohammed ould El Mamoun.
Cheikh Moulai ben Abdallah.

Moulai Amar ben loussef

El Hadj Mohammed ben Taïeb

Totaux..,,,

L*amel d'Oudjda.

Moulai Toubami

Moulai El Kebir
Si M'hammed ber Raho
Moulai Abdallah ben Ali

Mohammed ould bou Ghekif. •
•

Totaux

20
10
15
20

m

15
20
30

100

15

Ifi

12
10
20

73

20

25
18
14

30

107

5
6

10

27

13

15

24
30
15
30

99

200
100
50

200

550

100
100
100
100

400

20

•22

20
12
25

99

m)

150
100
200
100

850

100

200
100
100
150

650

40
20
10
40

110

40

;«
20
15
30

135

A
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TRIBUS l'I.ACKKS KNTHK

î

Hkni Snasskn. — J.es Béni Snassen ' (Béni Znassen,

Béni Iznassen, Béni Iznacen, Béni Iznalen) a|)i)arlien-

nentàlagrande ianiille berbih-e des Zenala. IVaprès la

tradition, la conqntUe nnisuhnane les tronva instalb^s

dans la plaine d'Kr ris . près de Mascara. Ueloub^s,
vers Touesl, par Finvasion arabe, ils abandonnèrent
lenrpays et vinrent se rèfu^nor dans le massif nionta-

fïneux qu'ils oecn|)ent encore et d\)ù ils chassèi'enl,

après de longues luttes, les premiers occupants, les

Béni lellour^ De celte forteresse naturelle , (|ue leur
courage et leur énergie sureni nMidre inexpugnable,
ils purent assister, presque sans twi]) ff^rir, aux grandes
migrations de tribus qui bouleversèriMit le Maghreb
dans les premiers temps de la conquête aral)e.

Plus tard, jaloux de leur i]idèpcndan(M\ ils surent
constamment opposer une résistance prescju*^ invincible

à ceux qui cherchaient à les asservir.

De nos jours ils durent rabattre de leurs préten-
tions à rinviolabilité de leur territoire. Altaciués par
m)s troupes dans leurs montagn<vs même (1859), ils

furent forcés de se rendre presqu*^ sans combat et
d'accepter nos comiilions.

Depuis lors la politique astucieuse^ des représentants
du Sultan à Oudjda a su semer la division parmi eux
IVoliUmt habilement de ces dissensions, les amels, qui
se sont succédé, ont achev*^ de les réduire en obl(mant

^Renseignements extraits de la Notice du capifainMiraui 1884
^ Tradition locale recueillie par le lieutenant de Reaufort et avant

besoin d être contrôlée. •
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du Sultan leur partage en plusieurs ca'fdals. Actuelle-

ment certaines fractions sont administrées directement

par Tamel
; d'autres ont leurs caïds particuliers.

liB (*apitaine (iraulle. (|ui a é(Tit en 18H4 une notice

intéressante sur les l^eni Snassen, où nous avons puisé

la plupart de ces renseignements, trace le portrait

suivant des indigènes de cette tribu :

(( Ils sont industrieux, aiment le travail, s'adonnent

» volontiers au jardinage, savent f(mdre et préparer les

» métaux, fabri(|uer des armes et de la j»oudre, mais

» leurs procédés sont très primitifs parce (jue, bloqués

» de toutes parts par \u\o jK)pulation Tumiadc rebelle

» au progrés et avec laquelle ils étaient (constamment

)) en guerre, les Béni Snassen n'ont jamais eu que des

)) conniiunicali(»ns très difficiles avec les grandes (cités

» musulmanes où les arts, les sciences et l'industrie

)) florissaient. L'état d'isolement dans lequel ils ont

>j vécu fait aussi (|uc les Beiii Snassen n'ont jamais

» joué un rôle prépondérant, ni même marquant dans

» l'histoire du Maghreb. »

Les Heni Snassf^n ont (conservé l'usage de la langue

berbère, mais pres(|ue tous comprennent et parlent

l'arabe. Us se partagent en quatre grandes fracti(ms,

ce sont les :

Béni Khaled,

Bcni Mengouch *,

Béni Attigue;

Béni Ourimèche.

* Les Béni Mengouch seraient, d'après Ihn Khaldoun, une fraction

des Béni Resour'en, branche des Béni Toudjine. Les Béni Toudjine

^

I*'

I

I*
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Le pays occujx^ par eux est assez fertile. On v
t.

trouve de belles cultures et de l'eau en quantitf^ suffi-

sante. Cependant, les indigènes de cette région ont

quelquefois à supporter de longues périodes de séche-

resse pendant lesquelles un grand nombre d'entre

eux s'expatrient et viennent chercher du travail en
Algérie. Ils occupent dans leur pays de nombreux
villages, souvent très rapprochés les uns des autres.

sont une des grande.s raniifieafions de la tribu des Badin Zenata) .jui

habitait les rives du Chélif, au sud de l'Ouarensenis. Ils suivirent,
comme toutes les autres tribus zenatiennes, lar'moracène, en 647
(1-249-1-250), dans sa lutte contre les Mérinides. Ils avaient alors
pour chef Abd el Çaoui el Menpouchi. Arrêtée à Taza par les troupes
mérinides, l'armée zenatienne fut poursuivie par elles jusque dans la
plaine dWnpad et, à la suite d'un combat acharné, mise en complète
déroute. 11 est probable qu'après cette défaite , quelques familles des
Boni Mengouch qui avaient suivi Abdel Çaoui, restèrent danslepavs
et trouvèrent un refug-e dans la montagne des Béni Snassen

, berbères
de race zenatienne comme eux. Ce serait là l'origine des Béni
Mengouch actuels. Bien avant l'arrivée des Français en Algérie une
fraction des Béni Mengouch abandonna la montagne des Béni Snassen
è la suite de dissensions intestines et vint s'établir sur la rive droite
du Kiss. Les Oulad Mansour étaient alors propriétaires presque
exclusifs de cette région

; ils en vendirent des parcelles aux Béni
.Mengouch, qui v construisirent des villages.

Celte fraction dissidente des Béni Mengouch est appelée actuelle-
ment Ben, Mengouch Tahta. pour la distinguer de celle resiée dans la
montagne, qui est connue sous le nom de Béni Mengouch Foua^a

Les Bem Mengouch Tahta
, en raison de leur situation ge^o^ra-

ph.que, sont algériens. Ils ont fait l'objet d'une disposition spéciale
.nscnte dans le traité du 18 mars 1845 (art. 3). disposition en
vertu de laquelle ils ne paient aucun impôt

.

(Renseignements extraits d'un rapport du capitaine Hoguenbill . chef
du bureau ara],e de Nemours ^861^), et du travail sur la frontière du
capitaine Pansard, commandant supérieur du cercle de Tiaret (1893).
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Leurs femmes fabriquent d'assez beaux vêtements

(burnous et haïks). Les Béni Mengouch seuls se

livrent à la fabrication d'une poterie grossière.

Les principaux ordres religieux ((ui ont des servi-

teurs dans cette tribu , sont : les Ziauia , de Kenatsa
;

les Taïbia , d'Ouazzan ; les Kadria ,
de Baghdad (

Si

Abdelkader el Djilani); les Derkaoua, de Fez (Moulai

El Arbi).

Il faut y ajouter deux petits ordres religieux locaux

qui ont leur siège dans la montagne, (^e sont : celui de

Moulai Ahmed El Aïachi, dirigé en 1884 par Si El

Hadj Moulai ben Saïd et Si El Hadj Seddik , (jui

habitaient tous deux chez les Béni Attigue, et celui de

Si Ali El Bekkaï, qui avait pour chef, à la même

époque, Si Mohammed bel Khatir, demeurant chez

les Béni Mengouch Fouaga.

Les marabouts les plus influents des Béni Snassen,

étaient, à la même date :

Si Mohammed ben Mokhtar, de l'ordre des Derkaoua,

Si Mohammed El Badaoui, de Tordre des Kadria,

Domiciliés tous deux aux Béni Ourimèche
;

Si El Hadj Mohammed El Hadri, des Derkaoua, et

Si Ould El Hadj Mokhtar ben Tchich, des Ziania,

résidant l'un et l'autre chez les Béni Khaled.

Lorsque des dissensions intestines viennent à éclater

entre les Béni Snassen, ce sont tous ces marabouts qui

cherchent à s'interposer pour arrêter les hostilités.

On ne trouve pas d'autres juifs chez ces Kabyles que

ceux qui y viennent pour commercer.
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UKNSKIONKMFNTS

NOMS DES TRIBUS

(FRACTIONS, DOT^ARS).
NOMS DES CHEFS.

Onlad El H'azi.

Ahl Tizi

BENI
Tar-djiFt, Tahar ben Nehar (ex-caïd investi, révoqué par le sultan

est resté chuikh de Tar'djirt). '

TarVrabt
?

Ali ou Amar ....
Béni lahia

<i

Si Kmbarek Haho .

Kl Hadj Mohammed
Oulad ben Talest Mohammed ben Hamdan
Bon Halalen Mohammed ben bon Ay/a
Onlad el Gadi »

Ben Ncharen

ï

?

Bon Hassan

Kl Bfiohapir

lanar ben Ameur.

.

Mohammed ould Si Ahmed

Oulad Ghiha
Mohammed bel Bachir Mirhoum.
Mohammed ould bon Zian

Totaux

Saïd onld Mohammed ben Mimonn,
(cheikh sous la dépendance de VamA dOudjda"

Bon Alain . ..

Ouchanen.. .

.

ElMekakra..

Oulad Sliman

Oulad elBahli , ^ .

Azerou Allou .

.

I

^^^«"^'"ed ben Ahmed
Mohammed bel Madhi

Bon Ammala *..;:
El HadjJaïe^^^^^
>am ould Mohammed ben Mimoun (cheikh des Oulnd

Kl K azi;
^

Mohammed bel Bachir .,....[.,.,
Si Ali ben Tahar
Ei Arbi Mekour
Ahmed bel Bachir ...

Lieutenant de Beaufort, 1893.

Totau:
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STVTISTIQOKS

c o
-' c

NOMItRE
de

M

S 3
> •-

es 03

'a

a .

«OJ
«' s
*• u
c: a
m"

RESSOÏRCES
pour transports.

9
03
V
e
es

•a

"s
a

UlCHESSE
on troupeaux.

KHALED

RENSEIGNEMENTS DIVERS.

li

25 /(5 5 î» 8 :«» :î50 4(K) 1(K)

15 20 2 » 3 15 100 2(K» 50

15 25 3 > f 16 150 200 40

25 60 H » 12 40 1500 600 200

\^ 16 >» ï> 2 12 1(X) 150 30

20 a5 4 * 4 ;{o 'M) 400 45

M) 55 10 » 10 60 80(» 500 160

20 ;{() 4 » 5 20 150 200 ;fô

15 25 2 y> » 25 1(K) 200 20

8 10 > » » 10 > 50 15

40 60 10 y 12 40 im) 600 200

iO 15 2 » » 16 0 100 15

ir> 25 2 » 8 15 KKI 100 ^5

18 'M) 4 ï> 6 3(* 120 3(KI :iO

279 /i51 56 » 70 359 5450 4(K»0 955

:^ 50 10 )* 15 40 400 500 200

25 m 12 » 8 50 800 400 150

16 25 » y> 7 25 200 200 80

:^ 50 7 » 15 40 600 20(» 100

25 50 7 .- 12 40 500 :^oo :^oo

15 28 » » K» :i5 '200 100 70

40 60 12 T> 16 100 1200 700 300

10

191

15

318

»

48
1

> 4

87

1(K)

430

100 50 50

4(»00 2450 1250

I.efi RonR de Tar'djirt ont un marché le mardi

au Hou ditTsnia entre Nedjadjera et les Oulad

Jion Talest. Ils vont beaucoup au i^rand marcho

d'Ar'bal, et aussi à ceux do Kl Heïmer et de

LaUa Mar'nts.

Ils ensilotent à Tnr'ril chez les Oulad ez

Zalmi.

,^i

Les Oulad Tîl R'azi vont au march*^ d'Ar'bal.

qui leur est commun avec les Oulad El Moiin-

gnr; ils viennent (également aux marchés d'Bl

Heïmer et de Lalla Mar'nia, sauf les Oulad el

Bahli, et en général les fractions qui ont à se

reprocher quelque méfait à notre égard.

Ils ensilotent à Tizi.
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Ik

NOM^ DKS TRIBUS

(pRACTIONvS, douars).

Oulad el Moungar.

Ar'bal

Hamaoïouchen

AhlTiddcrt

Ikhezzanen

Ahl el Kelaa

Oulad ez Zaïxni.

Oulnd bou Abdallah

Oulad Amapa
Oulad bou Djf^mâa.,

Oulad bcn (chou

Oulad ben Azza

Béni Drar.

[
Azizain

Ahl 1
'^^"^"^ ^^^^ Ghiib

Kl Oued ]Gzennaïa

(obéissent v Ouiad Tadjer

à AU jZâazâa
ouRabah)Jg(j^^j^j.^

f
Béni Segmiman

/Oulad Tahar

Oulad i Oulad HammoubenAmai

(obéissent l<^"l^dMeriem

h Kaddoup v Kl Aràara

ould jChetaïta
Moham- i Oulad El Hammam

^"*'*^>-
fKlAidan

, Oulad Sidi Sliman

NOMS DES CHEFS.

Saîd ould Mohammed ben Mimoun
( également chtnkh des Oulad Kl R'azi

)

Bel Aid ould Mohammed ben Hekouch .

.

Si Ameur ould Kl Mostefa

R'aouti ould Abdallah

Ahmed ber Rabah

Mohammed ben Djilali

Totaux

Mohammed ben Taïeb (ei caïd investi,

révoqué par le sultan; est resté Cheikh des Oulad Ez Zaïini

Mohammed ben Taieb (Cheikh des Oulad Ea Zaïmi)..,.

Mohammed ben Araara

Ahmed ben M'hammed
Ahmed bel Mostefa

Si Mohammed ben Dris

Totaux

Ali ou Rabah (ei-caïd investi, abandonné par un certain

nombre de fractions des Béni Drar).

Kaddour ould Mohammed ben Kaddour
(caïd non investi).

Ali ou Rabah (Cheikh des Ahl El Oued)

Mohammed bel Mokhtar
Cheikh el Mahdi ben Moussa
Hen Aouda ould Kl Arbi

Mohammed ben Taïeb, ben Zazour

Abdeikader ould Cheikh
Kaddour ould Abden-ahman
Kaddour ould Mohammed ben Kaddour (Cheikh dos

Oulad Aïssa)

Kaddour ben Abbou
Lecheb ould Smaïn
Mohammed ould Sliman

Mokaddem Ahmed bou Cheta

?

Mimoun ould Si Ali

El Hadj el Mekki bou Taleb

Totaux

NOMBRE

- Z
'^'

in

18

10

i;i

15

10

20

15

20

80

20

25

15

10

8

25

25

12

20

;^o

12

15

18

25

272

a .

«S
a fi

^0

SO

25

20

140

:-io

2'i

i5

.SO

40

100

40

;io

50

:<5

20

20

00

50

30

45

60

:fô

40

40

60

615

18

2()

12

4

8

:î

>

•)

15

8

5

10

4

6

5

92

RESSOURCES
pour transports.

M
S
iS
o
a
a

o

4

6

5

ti

.S

24

4

2

10

.S

8

29

15

5

10

10

12

5

12

4

4

4

12

107

30

5(»

:«

30

25

170

40

25

5(»

5(»

2(K)

50

3(»

m
40

25

•25

70

60

30

40

70

•25

40

35

60

660

RICHESSK
on troupeaux.

3(X)

4(K)

•2(KI

100

KKK»

15(K)

400

1000

200

1-200

43(X)

12{H)

•200

'M)

\m
7(K»

100

KXX)

1-200

400

300

1500

;m)

400

800

7(K)

150

40(1

•20(1

1(X)

50

m)

9200

6(K»

100

'M)

150

.500

l(i50

m)
100

100

200

-2{K)

50

600

400

200

400

7(X)

200

250

150

400

4550

20

1(X)

80

50

40

290

'M)

60

2(X)

1(X»

300

960

400

50

150

40

100

•25

'M)

500

100

200

400

150

.3(X»

260

400

3375

RENSEIGNEMENTS DIVERS.

Les Oulad cl Moungar vont aux mt^nies

innrcht^s quo los Oulad BI H'uzi ; leur grand

marché d'Ar'hBl ii litMi lo ninrdl ot le jeudi.

Ils onsllotcnl à Tlzi, chez les Oulad cl R'tzl,

et un peu à Azber, près d*Ar'b«l.

I.o marché dos Oulad Ez Zaiml est h Tar'djirt;

comme les autres fractions dos Béni Sna.ssen,

ils fréquentent ôpulement le mnrchéd'Ar'bal et

ceux du cercle de Lallo Mar'nia.

Ils onsilotent ô Tard jirt.

Les BenI Drnr vont ou marché d'Ar'i>al et à

ceux de Sefrou Bossera), et du cercle de

Lnlln Mar'nia, sauf ceux d'entre eux, assez

nombreux, qui ont à se reprocher quoique

méfait à notre égard.

Ils ensilotent à Rounen, sur le territoire des

Oulad Tehar.

,1

<

i.
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î

NOMS DES TRIBUS

(fr-RACTIONS, douars).

Oulad Ali ou Ammes.

Oulad Sidi Ramdan
Ahl Gueddara

Béni Abdallah

Béni Mahfoud
Oulad el Bekkaï. ...

AhIKhellad

Djedaïn

Béni Ouakian

Oulad bou R'ennem.

Béni Khellouf.

Oulad Djaber

Ahl Tinissen

Zerazera

Oulad bou lacoub

Tekouchet

Oulad Moussa ben Mohammed.
Ber Rahilen

Bezzepouden

Oulad Gherif. .!....,
Oulad el Mantseur
Kl Kaaoucha
Oulad el Mane

NOMS DKS CHEFS.

RÉCAPITULATION DES BeNI KhaLED.

Tar'djirt

Oulad El R azi .'....!'!!!..!.'

Oulad el Moungar
Oulad ez Zaïmi
Béni Drar

Totaux des Béni Khaled.
.

.

BENI
Mohammed ben Ahmed ci rTuerroudj

(caïd investi par le Sultan).

Si el Mekki bel Haoussine
Ahmed ben Moumen
Ahmed Arab

Ahmed ben M'hammed
Si Ahmed bel Mostefa

El HadJ Kada ben Khottou
Mohammed ou Abdallah (ex-caïd des Oulad AU révoquél.
Si el Mostefa ould Ali ou Kada
Mohammed ben Ali

Totaux

M'hammed ben Afssa, (caïd investi parle sultan, révoqué
par ses tribus, demeure avec le caïd des Béni Ourimeche)

P^mbarek ben Hamdoun
Mohammed Arab
Kaddour ben M'hammed
Mohammed bel Mahi
Mohammed ben Embarek
El Hadj Kaddour .'.*.'.*.".........

El Hadj Rabah ber Rahil .,..,...,.
El Haoussine Belkacem
Abdallah Zirer

Touhami ben Moussa
Ali ould Ahmed ben Ameur
Mohammed ben lahia

»

Totaux

NOMBRE

« 5
^ - z
2 C X

•>71»

11)1

SI

S'. 17

Ji

'i51

'MX

l'iO

m
<;i5

\<m

Vi

« s
> i-

5H

IS

•m

KESSOURCES
pour transports.

A
3

<S

S
a
Xi
o

70

K7

^^\

•A)

107

SI'

170

200

isii

RICHESSE
en troupeaux.

5iT0

'ïOOO

KHK)

U^OO

^•^50

'U

>
-a»

1:^50

MENGOUCH.

/i000 \m
2450 1250

\m 290

1050 \m
'i:w ;i:î75

(K^

RENSEIGNEMENTS DIVERS.

211 :'6

j

5 » () :t5 HKI 150 2(KI

:-io 5(1 A » 7 :i5 300 4(MI r.(f

^0 2(H) 10 ï> 11 KHt S(H) i'm 4(N)

5*) HO 5 » IH W7 240 :^Ki im
^ M\ )> 8 30 \m 250 ISt)

•;n l'iO 7 » 15 44 5(K) 7(HI 170

:{i 12(» 5 i> 25 KM) 'M) 5(K) 2(KI

M) m 2 » 9 45 \m 2(K» 80

KHI 4 » 6 :^» 3(HI (KKI 170

^ 105 50(') 31(K» :noo 1740

15 30 )> » » 30 220 3(K) (.0

25 w \ » 7 .35 i55 2(KI 50

20 45 A > 4 25 4(K) 130 HO

15 :-î5 l » f) 25 •im 180 70

-'lO '.K) 3 •* 5 40 \\m 3(K) KM)

50 100 7 » IS 77 \m 400 2(M)

12 ^5 1 f> » 25 \m 80 •25

15 25 •> » \\ :s 500 1(K) 80

12 30 » * » 24 80 120 45

25 60 4 > 3 40 1-200 500 100

22 m 2 » 7 44 800 250 70

m
50 6 » 4 40 700 200 60

590 35 » 57 440 6015 2760 740

î.p uiarchf* des Oulad Ali ou Ammes a lieu le

dimanche et le mercredi à Gueddara. [Ce nom
vient di' o (încdrii -, pliits en terre,qui sont une

de.! principales industries du pajs). Ils vont

aus.si beaucoup à HI Heïmer, et au marché des

Attia.

Ils oDsilntunt à TIzI Ail, ù la ZaouTa des Oulad

Sidi Raindon.

Les Béni KhcUouf vont au marché de Sefrnu

nu à celui «le Uueddiira.

Ils onsilolcnt .i Tnumlilt. non loin do Sefrou.
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>

NOMS DES TRIBUS

(fkactions, douars).

Sessara.

Ouladel Bali

Oulad bon P'crra.

.

Ibou Delalen

Titernine

Oulad el Hadj,...

Oulad ben Meriem
Béni bou Khellouf

Ahl Sefrou.

Sefrou Ahl El Oued

Oulad Salah

RI Haïaïna

Iblïne

lamranen

Oulad Ouerrou

Issardaouen

Oulad bon Mimoun
El Kerarcha ,

ïmzouren

Oulad Moussa ou Merah
Kedjaïouen

Oulad ben Melafa

Oulad ben Aïni

NOMS DES CHEFS.

M'hammed ben Aïssa
(le même que celui des Béni ivhellouf),

Ali ou Kaddour
Ghoikh Sa'iah (son autorité est reconnue rhez les Ben

Khellouf et l(^s Bessara. mais il nVst pas caïd investie .

M'hammed el Manioun „

.

Abdeikader ben Ali

Abdelkader ( >uehen

Ahmed el Guenfoud

Faradji ould Mohammed

Totaux

M'hammed ben Aïssa, (n'est pas plus obéi qu'aux Bessara)
obéissent à Ahmed ould el Hadj Ali. des Oulad Ouerrou.

El Hadj Mohammed Khidani

El Hadj Knibarek ben Araara

Mokhtar ben Kaddour
Aïssa ould Abdallah

Mokhtar Rotbi

El Hadj Abdallah "
[,,[

Hamdoun ben Sliman

Ahmed ben Aii

Dahman ould Kerrouch
Ameur Mezzour
Mohammed ould Ali ben Ahmed
Aïssa ben Bakhti

Si Mohammed ben Ahmed
Si MohammLïd ben Brahim

Totaux,

NOMBRE
de

c:.ï

15

10

•>o

12

10

Kî

m

»,-,

RÉCAPITULATION DES BeNI MbNGOUCH t

Oulad Ali ou Ammes
Béni Khellouf

Be8sat*a

Ahl Sefrou

Totaui des Béni Mengewdi,

24

15

ifi

iO

12

24

16

4(»

16

12

25

12

17

20

261

a .- ta

20 ;^

405

281

m
261

1050

:^»

25

45

20

25

:-î5

21.^

50

m
40

25

25

50

40

130

:^5

;^

60

30

:i5

50

6:^)

s 10

825

590

215

636

2266

8

9

5

5

2

2

37

8

4

5

2

1

10

4

12

2

3

7

2

5»

2

62

47

35

37

62

181

RESSOURCES
pour transpiirts.

K
a
u
B
a
n
o

¥

S»

»

»

»

»

8

5

4

7

3

r>

4

3fï

11

8

3

»

2

9

5

14

6

2

7

3

[)

5

84

105

57

36

84

282

40

:i5

37

30

:ï3

44

254

40

4i

a5

22

.3(1

45

X}

88

34

24

30

24

44

44

54(»

506

440

254

540

1740

RICHESSE
on troupeaux.

15(K)

2(HK)

12(K)

8(K»

400

aK)

800

75(H)

m)
455

2(K»

im
166

800

600

1500

600

100

1200

140

m)
55(t

7271

3100

6015

7500

7271

23886

J3

200

:-i(Ki

KK)

150

8(»

150

1080

180

300

80

KK)

100

200

14v)

dO*»

22(»

85

300

(>0

KK»

17(»

2535

3700

2760

1080

25:^

10075

5(»

40

50

m
30

24

70

324

KK)

50

50

45

80

60

100

2(K)

80

34

100

25

60

100

K*84

1740

740

324

1084

RENSEIGNEMENTS DIVERS,

3888

Los Bes-saro vont au marché de Sofrou. Ils

eiisilotent à ToumlUl, ei chez les Boni bou

KhoUonf; ces doraierd silo.s sont pou impor-

tants.

Les Ahl Sefrou vont, le vendredi, au grand

marché do Sofrou.

Ils ousilntout ù Sffron. à Toumlilt et aux

Boni bou Khellouf.
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NOMS DES TRIBUS

(fr.\ ctions , douars) .

NOMS DES CHEFS.

BENI

Tar'azerout.

Béni
Attigrue

Dekhala.

Takarboust

Tazar'ine

iBeni Ahmed
'Oulad Ali ben lacin.

.

Oulad Moulai Ahmed
Béni Ameïr

laoufai

Oulad Mimoun

Béni bou laâla.

(Dekhala).

Béni Attigue Berraniin.

Bou Lenouar ould el Houbil, (caïd investi).

Si Mohammed ben Abdennebi

El Hadj elKebdani

Abdelkader ben Otsman
Mohammed Arab

El Hadj Seddik ben Said

El Bachir ben Tahar

El Hadj El Mazari

Si Ahmed ben bou Zian

Totaux

Bou Medien ould Kaddour Ouliou (caïd investi).

Amap ould el Oudjil (caïd investi).

Béni Moussi el Attach

Béni Moussi Rouha..

.

3

Bmbarek ben Allah

Bou Taïeb bou Aklaïn

Totaux

Récapitulation des Béni Attigue :

Tar'azerout

Béni bou Yaâla

Béni Moussi

Totaux des Béni Attigue,

LA FRONTIERE ET LA MOULOUÏA. •209

N'iMBRE
de

c Ci

te

a .

If
o
~

J9
U
B) m

as H
> fc-

es =

RESSOURCES
pour transports.

H
S
(S
o

o

RICHESSE
en troupeaux.

ATTIGUE.

s

RENSEIGNEMENTS DIVERS

, 5(1 15(» 15 » •^5 r)4 KKX) 2(K) >fiO

'^

\{\ IfK) ]( » 12 34 8(KI 3(K) 180

^b '.0 fî S 44 4(K) •200 80

n(l S(» S y> (•) 75 m) 155 70

; L'O 'i5 tl » H 44 mi) 5(K) m)
• L^5 55 'i

:» <t 'i(» 48f; 120 50

: 12 :^ -> » 5 •25 150 80 54

70

515

'.1 » 5

7.S

5'.

:^o

mi) 245 15(»

<Km 1820 1044

im 4(MI ^5 » 20 12() •M)() 1000 'Mi)

m m\ 2\ » 25 im 4(KKt 4(K) •200

TA)

m)

44

18

4:i

lis

284

3(KX» ;^)0 m)

7000 700 360

ty> 515 60 > 73 :«o 90:^ï 1820 1044

\m 4()0 25 » 20 120 :^ooo 1000 300
>(» i26 44 » 43 284 70(K) 7<K» m)

rw-> 13/il 129 )» 136 784 19036 3520 1704

Les gens de Tar'azerout vont au niarchô de

Souk el Had. chez les Bt^ni Mous*i. et ûu

marché de Souk RlArbfl,chez les Béai Ouri-

meche: ils ont aussi on marché, près de

Tazar'ine, à Taïliout, le mardi.

Ils ensilotent à Merz bou Satd, chez les Buni

Moussi, et à Tazar'ine.

Les Béni boa laSIa vont à Souk VA Had et à

Taïliout. Ils ensilotent à Merz SebHbna, chez

eux.

Le marché des Béni Moussi a lieu le dimanche

(Souk El Had
,
près de Merz bou Sald, nntre

les deux fractions.

Leurs silos sont au même endroit.

14
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I

NOMS DES TRIBUS

(fractions, douars).

El Hararda.

El Hararda

Heni Nouga el Djebel.

Tagma el Outa

Oulad bou Abdesseïed

Oalad Ali Ghebeb

Oulad ben Ameur
Oulad bou Bekeur

Ahl Kei-dad

Oulad Raho

Tagma el Djebel

Oulad bel Kheir

Oulad Abdessadok . .

.

Oulad Abbou.

I
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NOMS DES CHEFS.

Ahl Risselan

Ahl Kannin

Béni Nouga el Outa ,

Bou Zemour ,

El Greb

El Haïachera

AhlTitest

Ahl Guemgan ,

Zaara ,

Oulad Ameur
Oulad Ali Tafeliount

Oulad bou Mia

Oulad bou Kheris .

.

Harkate

Guezennaïa

BENI

Mohammed ould el Hadj el Rachir Arroud
(caïd non encore investi, 1893).

Moliammed ould el Hadj el Rachir Arroud

Rou Djemàa Tarchoun

Ahmed ben Mechal

Ahmed ould el Hadj Djafer

Mohammed Djefal

Aïad ben ?

Mohammed ould Ameur ou Ali (en prison à Fex)

Mohammed bel Hadj

Ahmed ben Salah

Abdallah Kherrez

Mohammed Zerioua

Mohammed Akardal

Totaux

El Hadj Mohammed ould el Bachir (caïd investi).

Kaddour Lc/aar

Mohammed ben Kaddour

El Hadj Ahmed Chekrouni

Mohammed ould Kaddour Zahaf

Ali ben Ahmed
El Hadj Ameur ben Allai

Cheikh Mohammed ben Seddik

Mohammed ould el Hadj R'aouti

Mohaimned ben Salah

Mohammed ben Abdallah

Ahmed bel Mostefa

Mohammed Relkacem

Mohammed beii Soussan

El Hadj Mohammed bou Haout

Mohammed bel Hadj

Totaux

NOMBRE
do

- "^ ï
<« ê= S

a :z

RESSOURCES
pour transports.

ES

s
a
J3

RICHESSE
en troupeaux.

>
8

1

.

OURIMEGHE.

m 1:^0 15 >> 18 80 :^KM) im li'i)

rvi 110 10 » 12 95 15(K> (H) 166

M) 80 t) )> 7 77 8()0 2(K» KKI

70 ia5 Ifi y» !( 1(K) 2(KK) 4.50 180

H7 iH) 22 y> 15 110 Mm m) 2(K)

;

•^5 55 t> » 4 45 m) 120 58

:^^ 50 3 » 2 44 200 185 40
'

15 •>5 » >> » 3() i:^) .300 28

u 20 1 » 2 24 220 1.50 45

50 115 13 » 87 3045 334 120

\'A 20 1 » » 22 110 Mi 76

)
2:^

01;^

2

95 y*

3

82

24

74 i

186 140 45

16157 402^.1 1408

r>o

10

:^o

110

18

75

50

12
•>

7

6

»

»

1>

15

3

9

7

22

5(»

45

H(H!0

15(»

844

150

20S

.500

2(M)

.55

100

75

i:^ 2-4 3 » 4 28 240 188 85
18

'M

17

18

15

10

21

;^o

;^

58

30

40

.T)

44

r.0

77

m
a5

746

9

12

4

7

2

5

15

18

11

10

121

»

»

»

»

»

10

15

3

2

4

7

10

12

13

120

36

60

a5

36

2ô

a5

77

a5

76

45

40.^5

800

1045

1000

229

31(K)

4050

8(KX»

1121

2270

800

170

253

155

300

250

500

400

166

3.34

113

m)

.55

110

llC)

216

120

100ïw
354 » 755 35034 5224 1713

1
1

,\'

RENSEIGNEMENTS DIVERS.

Les Bl ITartïrfIfl ont un mHrché A Cherrâa,

chez les Oulad hou Abdesseïed, lo lundi et lo

jeudi; Ils vont aussi au marché de Souk FI

Arba, chez El Hadj Mohammed ould el Bochir.

Ils flrsilotent près de ces marchés.

1

Los Oulad Abbon vont au marché de Souk
el Arbe, le mercredi, marché qui se tient près

de la maison de leurenïd.

Ils ensiloteni on même endroit, à Cherroa, et

à Tagma El Outa chez les El Hararda.

I

I

I
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NOMS DES TRIBUS

(fractions, douars).

Béni Mahiou.

Oulad bou Khanisa

.

Oulad bou Irr*ouinen

El Messamda
Oulad Ali

El Achache

Oulad Merzoug

NOMS DES CHEFS.

Bou Terfas ben (?) 'ei caïd investi, cassé par le sultan
commande sa tribu sans litre officiel).

3

Ainaur Belkacem

Tahar ben bou Djemaa
Aineur ben Abdesselani

Zerroual ben Moussa
Mohammed bel Bai^-hir bou Atres

Ali ould Cheikh

Totaux

KÉCAFITULATION DES HeXI OuRIMECHE :

El Hai'arda

Oulad Abbou
Heni Mahiou

Totaux des Heui Ourimeehe

RECAPITULATION DES BENI SNASSEN

Rem Khaled

Bem Mengouch

Béni Attigue

Béni Ourimkcke

Totaux des Béni Snassen

RENSEIGNEMENTS DIVERS

Les Oulad Mahiou vont à Souk el Arba. ot

au marché de Cherran.

Leurs silos sont à c*is morchôs et à Tagma el

Outa.

1

t
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3

OuLAD Mansottr. — Les Oulad Mansour sont des

Arabes^ de race et de langue \ D'après la tradition, ils

auraient la même origine que la tribu du même nom
(}ui habite aux environs de Lalla Marnnia'^; ils s'en

seraient séparés, il y a trois ou quatre siècles, pour

venir s'installer sur le cours inférieur du Kiss.

Quelques années plus tard, ils s'étendirent sur le

bord de la mer dans la plaine de Tazegxaret et ne

s\irrêtèrent qu'à la Moulouïa. C'est dans cette plaine

de Tazegraret qu^ils campent actuellement. C'est

là aussi qu'ils campaient en 1845; ils avaient alors

cependant trois de leurs douars, possédant des

terres de culture sur la rive droite du Kiss. en terri-

toire algérien. Ce dernier fait ex])lique conmient. à

différentes époques, les Oulad Mansour sont venus se

placer sous notre autorité, si bien qu'en 1860 un projet

d'organisation de cette tribu, resté sans suite, fut

élaboré par les autorités françaises de la frontière.

La majorité de leurs terres de culture sont situées

dans la plaine de Tazegraret.

Les Oulad Mansour possèdent, sur leur territoire, le

^ Ce sont probablement les descendants des Doui Mansour, subdi-
vision des Makil fibn Khaldounl.

^ Ces divers rensei^ements sont extraits :

1" D'un rapport du capitaine Hoguenbill, chef du bureau arabe de
Nemours

i 1866) ;

2** D'tn travail sur la frontière du capitaine Pansard, commandant
supérieur du cercle de Tiaret (1893) ;

3' De notes fournies par le capitaine Redier, chef du bureau arabe
de Lalla Marma(1893j.

marché d'El Heïmer, sur la rive gauche du Kiss. Ce

marché se tient le dimanche et le mercredi. Ils vont

aussi à Cherrâa et aux marchés des Kebdana, des

Attia et de Lalla Marnia.

Ils ensilotent au village de Kelâa, près d'El Heïmer.

Les Oulad Mansour sont placés sous l'autorité plus

nominale qu'effective du caïd Si Allai ben Mansour el

Bokhari, qui habite, depuis treize ans, le bordj de

Saïdia, sur la rive gauche du Kiss.

En 1883, le Sultan décida la construction de ce

bordj qui forme un carré de 100 mètres de côté

environ (murailles en pisé) pour l'opposer à celui que

nous avions édifié sur l'autre rive du Kiss, à Adjeroud.

L'espace qui se trouve circonscrit par les faces du

bordj marocain est vide. On aperçoit seulement dans

un coin, à l'intérieur, une chambre de 3 mètres carrés,

construite en adoubes (briques séchées au soleil). C'est

là que vit, depuis treize ans. Si Allar avec les deux

soldats marocains qui constituent toute la garnison du

fort.

Au moment de sa nomination à cet emploi. Si Allai

était khalifa de Tamel d'Oudjda, Si Abdelmalek. Il

résigna ces fonctions pour occuper ce poste de

coniiance et prendre en même temps le commandement

des Oulad Mansour. Mais cette tribu n'a jamais voulu

* Si Allai est un mulâtre ; outre les deux soldats mentionnés ici, il

a encore, auprès de lui, une négresse chargée des soins domestiques.

Quant aux deux soldats, ils font au marché voisin un commerce de

boucherie qui leur permet de vivre. (H. M.j
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se souniellre à son autorité el depuis son installation,

Si Allai est pour ainsi dire prisonnier dans son bordj •

les OuladMansour lui interdisent dVn sortir'.

Ce n>st que lorsqu'un de nos officiers, en tournée,

s'arrête à Adjeroud et lui envoie un spahi d^scorte qu'il

se décide à franchir le seuil de sa forteresse, en venant
rendre \isite au représentant de l'autorité française.

RENSKIGNKMENTS STATISTIQUES. '

NOMS DES TKIHUS

\FRACTrONS, nnilARS).

Oulad Mansour.

OnIa<! Ranidan

Oulad Moharnmoii

Oulad M'hammed
Chachâa

Kl Maârif

Onlad Rou Noua
Oulad bel Kheir

K\ Arnâra

K« Saàsaâ

(UuTarba

Boni Moussi

NOMS OKS CHKFS.

Si Allai ben Mansour (caïd investi,
1893).

Mohammed ould El Hadj Kaddour.
Mohammed bol Hachir

EiMekki El Hassini ],,[

Abdolkader ould Ali Es Senoussi .

.

>

Aïssa ould El Hadj Moumen
Mohammed ben Hammada
Si M'hammed ben Tahar

NOMBRE

de

RESSOI RCKS

pour
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Kn novembre 1893, à la suite de la venue de Moulai-Arafa,
-ère du Sultan, aux environs de Melila, les Oulad Mansour se sont
decdes a verser au kaïd Si Allai le mon.ani de trei^e années d'impôts
arriéres. ,„ ^

(H. M.;
- Lieutenant de Beaufort-, 1893.
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Administration de i.'amalat; armement des trirus.

— T(>riuinons celte rapide revue des tribus maro-

caines, liuiitroidies de la frontière algérienne, en

donnant un aperçu sur la façon dont s'exerce faction

administrative du représentant du Gouvernement

chérilien dans cette contrée.

Primitivement, Tautorité de l'amel ne s'étendait pas

s(Milemenl aux tribus dont nous venons de parler, elle

embrassait encore, au moins nominativement, tous les

nomades, tous les Ksour du Sud, avec lestjuels nous

nous trouvons nous-mêmes en contact dans les régions

extrêmes de nos possessions ac^tuelies, c'est-à-dire,

dans l'annexe de Méchéria elle cercle d'Ani Sefra.

En 1K83, un caïd marocain, délégué de l'amel, fut

installé à Figuig. La création de ce nouveau comman-

dement lut décidée ])ar la cour de Fez, presque sur les

conseils de notre Ministre à Tanger, M. Féraud, qui

crut trouver ainsi un moyen de faciliter nos rapports

avec Figuig et les tribus maro(^aines voisines. Le

Sultan s'emi)ressa d'autant plus volontiers à se ranger

à (*.et avis, qu'il ne pouvait (ju'y voir un moyen de

prendre pied dans ces parages et de surveiller de plus

près nos agissements, tout en allégeant la tâche de

son délégué à Oudjda. Mais le lien qui unissait Figuig

à Oudjda ne pouvait être solide, étant donné l'éloigne-

ment entre ces deux })Ostes et les difficultés de commu-

nication. Aussi bien, aujourd'hui, le caïd de Figuig

correspond-il presque toujours directement avec le

Makhzen et se considère-tril , sinon en réalité , du

1

.1

n:
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inoiTis (Ml tait, comme h ])pii pr(^s indépendant de

raulorilé marocaine d'Ondjda.

1/amalat n(^ comple donc, à ])roprcnient j)arler, que
les tribiis que nous avons éluditVs. Celles-ci sont

divisées en i)lnsienrs caïdats que nous indiq lierons

dans le tableau ci-aprés résumant les rensei^niements

statistiques donnés ])récédemment.

Ces caïdats compnMinent une ou ])lusieurs tribus ou
IVacti(Uîs de tribus placées elles-ménu^s sous le com-
mandement d'un cjicikli. Souvent aussi ces fractions

nont pas de ch(d' particulier, chacun de leurs douars

a un cheikh au(|nel il obéit. Onel<|uefbis Tinfluence

d'un cheikh s'étend à plusieurs douars voisins.

La caractéristique de cette or^niuisatiou, c'est (|uVlle

est très variable : souvent un caïd encourt la disgrâce

du Sultan qui lui nomme un remi>la(;ant tandis que sa

tribu ne cesse i)as de lui être lidéle et n'obéit (ju^à lui.

Tantôt, a\i contraire, c'est le caïd investi (jui cesse de
plaire et qui n'est plus considéré par la tribu que comme
une quantité néf^ligeable.

Parfois encore, il se produit une modilication dans
les alliances entre tribus. Les alliés d'un jour devien-
nent les ennemis du lendemain

; les serviteurs de telle

tribu lui sont enlevés par telle autre au moindre
prétexte

;
les fractions de tribus se fractionnent encore,

se mélangent ou disparaissent au gré des événe-
ments.

Bref, c'est à peu près partout la plus complète
anarchie, et l'amel d'Oudjda lui-même ne peut guère
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faire exécuter que ceux de ses ordres qui ont le don de

plaire à ses administrés.

Il est secondé dans son rôle administratif par un

f( amin ». sorte d'intendant (jui remplit auprès de lui

les fonctions de receveur-trésori^T. Il j)er(;oiteten(^aisse

les impôts, les amendes et les droits de douane et de

marché.

Au point de vue judiciaire, toutes les tribus de

ramalatdé]»cn(kmt du (uidhi d'Oudjda; nuiis la plupart

du temps chacun fait régler ses litiges par l*»s tolha

locaux Oïl les marabouts du pays.

L'armement de toïites ces populations, celles de la

plaine comme celles de la montagne, se compose rfune

forte pro!)ortion de fusils de systèmes perfectionnés

(surt( ut de Kemington). Chacun [)ossède en nu)yenne

deux fusils de cette esi)èce sur trois. I^es autres armes

sont des fusils Lefaucheux ou à pierre, des pistolets de

fabrication espagnole, pour la plupart à un ou deux

cmips, et (juehjues revolvers de fabrique française ou

es})agnole. Un petit nombre de cavaliers jiortent des

sabres ou des yatagans, beaucoup se contentent de

couteaux arabes.

I

I
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RKNSKIONKMKNTS STATIST1QIM-:S SMÏ L AMAI.AT 1> OtlD.IDA

3

NOMS OKS TRIIU'S KT CAÏDATS (iWA).

NOMnRK

c

Qnntrft (^aïdnts des Houarn fISS;:)

(^aidatdos Kcraniia\
^eiarmn

.

,(^^^^) /Haii-.^-|"ïïrttr;
(, aidât dos lieiii bon^ Bcni bdu XoggoH . . .

.

Zo^^ou ) Hcni lala Sfassif ....
Caïdnt (ios Hrni laln IVaraba
('aûl.it dos Zckkara

Caïdat des Mehaïa !
^}''^''';\

\\

Caïdat d'Kl Aïonn Sidi Mcllouk-Sodjâa
Caïdat des >le/.a()nir [Anirad IVaralià)
Neuf Caïdats des liciii Snassen î

Hcni Snasson (quatre frartions des
ÎVni Khab^di '

Heni Oukil
|

(Uilad Ahmed bciiRrahiniA Anirad
/

OuladAliben Talha /Chcfa-ïa.i
Heni llainlil

Mcni bon Hanidoun
Oulad Sidi Monssa el Rerrichi
ïlaouara / . , . „, ..

(^nladScMi-...! Angaddelnfa...

Attia

Heni lala Cheraga
Oudjda

Caïdnt de Saïdia. - ( )ulad Mansour

X z

'a

tr.

C5
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flHAlMTHK IV.

Description de la ré^on à l'ouest de la Moulouïa,

Étude des tribus qui l'iiabitent.

OROOKAl'HIE.

A l'ouest (ie la Mouloiiïa, entre la mer et Taza,

s'étend une vaste région (lui comprend toute la rive

gauche du bassin inférieur de ce fleuve. Elle englobe

encore, vers le nord, ((uelques petits bassins de fleuves

côliers, qui arrosent pres(|ue tous le pays des Guelaïa.

Cette contrée oHïe, nous l'avons déjà dit, un aspect

identique à celui de la rive droite du grand fleuve

marocain. On y trouve également des massifs mon-

tagneux assez importants ({ue séparent de grandes

plaines. Mais ici, les montagnes les plus élevées ne se

rencontrent qu'aux extrémités de la région : ce sont,

au nord, les montagnes des Guelaïa et des Kebdana,

au sud la partie du Moyen-Atlas (ju'liabitent les Béni

Ouaraïne.

Au nord, les massifs des Kebdana et des Guelaïa

forment une sorte de barrière entre la mer et l'intérieur

du pays. Ils se terminent, vers le sud, au parallèle

i
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passiiTii par la Kasha do Solonanp' H constiliuMil nuo

n^i^ioTi assox diflirile sur certains points, mais riche et

produclive.

Le massif occuix^ par les Kelxlana est compris entre

la mer an nord, la plaine de Bon Are^ à Tonest, et le

cours de la Moulouïa à Test et au sud. 11 forme une
rt^oiou d'un parcours souvent peu ais(^ et domin*^e ])ar

par le djebel Tamezzoukht (mont Oreille). Ou |)eul

comparer le massif des Kebdana au l'ilhaouceii ' avec

cette diflérence toutefois (|ue sou versant nuu-itime est

plus escarpé et plus abrui>te <iue celui qui reoarde la

Moulouïa.

Les monta^mes des Guelaïa ne sont, à proprement
parler, que rextrémité orientale de la chaîne du Rif,

dont les ilernières pentes viennent linir (hms la plaine

de Bon Areg. La chaîne constitue, chez les (luelaïa,

une suite de plateaux ondulés et peu aiuûdeulés. (jui se

relèvent vers le Non] pour foriïier le Djebel Ouerk.

( :elui-ci, en s'avançant dans la mer, donne naissance à

un lar^^e promontoire (|ui se termine au caj) des Trois-

lumrches (Très l^rcas, Has (3uerk'). C'est sur le

versant oriental de ce promontoin* que se trouve

' Do Foucauld .'(•rit Kasha IsH,nian. CVsf la prononciation
horbriv.

- Au sud de Nemours.

' Le ^rand j^roniontoire du Ras Ouerk, la hase ei peut-^lre la
partie la plus consid.'iahle du terriloire des Guelaïa, a eu son liisfoire
au commencement des temps modernes. Tout près de la cMo, pxisiaif
alors la place forte maritime de R\isâsa, qui prit bientôt le nom peu
différent de KhasAsa; elle devait sans doute son nom à la tribu
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Melila, non loin <le la montagne la |)lus f'devf^e du pays

des Guelaïa, h' Djebel Tazouda' (900 mètres environ).

I)(M!x autres sommets sont encore à citer dans le massif

des Guelaïa, quoi({ue moins élevés ((ue le pré(^édent;

ce sont, 1^ Djebel Ouksan et le Djebel Adbin)iin.

I/extrémilé orientale riu Moyen-Atlas limite au sud,

(îomme nous l'avons dit, la région que nous éludions.

N<nis connaissons peu cette partie de la chaîne qui

traverse tout le Maroc^ de l'est à l'ouest. Nous savons

seuleuient par de Foucauld (}ue les Beui Ouaraïneyont

(construit leurs villa^^es, mais ([ue ces villages sont

assez éloignés du (;ours de la Moulouïa.

].a limite ouest de la région étudiée est manjuée par

la partie de la chaîne des R'ialsa d'où sort Toued

Inmiouen qui arrose Taza. puis par le plateau ondulé

aj)i>elé I^'hama où prennent naissance des alïluents de

la Mtmlouïa ou du Sebou. enfin par le Djebel Metalsa,

autre plateau de même aspect que le pré(;édent, ([ui se

relie ait nord avec le massif des Guelaïa.

berbère des R'asûsfi, cpii ap|.ar(ienl nu ^rponpedesNef/aoua et. que cite

MI Bekri dans son énuméraliori des (ribus des environs de Nokour. Le

port, à (piatre kilomètres de la ville, ('tait rrr(pienté par les né^ocianfs

de Venise, qui acheminaient de !à leurs marcliandises vers Fez
;
mais,

après l'expulsion des Maures d'Andalousie. l'emporiMm de Kbasasa

se transforma en un nid de jjirales. Dès les dernières années du

XV siècle, la répressi<tn de la juralerie y attira la tloHe des fervents

souverains espagnols, Ferdinand et Isabelle, qui df'truisit la H'asâsa

musidmane en 1496 et bâtil sur ses ruines une ville chrétienne dont

Texistencene fut pas longue, car, dès 1534, les Marocains s'en empa-

rèrent el la réduisirent en eendres. Depuis lors, elle n'ai)asété rebâtie,

'H. Duvevrier. documents).

* Duvevrier écrit Tazoudag-h.
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L'iiinnense «^tendue ainsi circonscrite fonne de

vastes plaines, séparées entre elles par des nionve-

ments de terrain peu accentués.

C/est d"abord, au sud. la vallée de l'oued Melillo

(oued Anilillou) entre le Moyen Atlas et une ramifi-

cation du Djebel R'iatsa qui va finir à la Moulouïanon
loin du confluent de Toued Za.

l^is, vient la plaine de Djel (Djell, Jell) qui s"arrète.

au nord, aux collines peu élevées de Guelez.

Enfin, ce dernier exhaussement de terrain marque
la limiie sud dune vaste plaine, celle de Garet, qui
s'étend jusqu'aux en\irons de Kasba de Selouane.

Cette gTande étendue présente un fait intéressant à

noter et que signale Duveyrier, au point de vue de la

géographie physique : la présence d'un sol de sable,

de dunes et d'une flore saharienne, au bord de la

Méditerranée, par 35« 6' de lat. nord, c'est-à-dire à un
degré plus au nord que dans le Sahara algérien . Ce
désert de Garet' coupe, du sud au nord, la moitié
orientale du Maroc et vient mourir à })eine modifié sur

^ En arabe Gare) ou mieux Qaref a, entre autres sens, la signiHca-
tion de « sol couvert de pierres noires «. D'autre part, le mol arabe
« Djaret ^, que les Marocains prononcent Garet, dérive d'une racine
dont le sens est . produire des herbes longues et rampantes » Le
premier sens conviendrait à la partie nord du Garet qui est constituée
de roches basaltiques

; le second, que nous adoptons, convient aux
steppes, disons même au déseri, qui forme du côté sud la plus grande
partie de la province.

(Duvejrier, itinéraire, page 201).
Léon l'Africain cite le Garet comme étant la sixième province .lu

rovaume de Fez.
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le rivîif'^e de la mer. Il se prolonge, à partir de Kasba de

Selouaiie, par la plaine de bon Areg, qui s'avance entre

le massif des Guelaïa et la montagne des Kebdana.

Cette dernière plaine ne peut atteindre le bord immé-

diat de la mer; elle en est séparée par une grande

sebkha, connue sous le nom de sebkba de bon Areg'.

.i

HYDROGRAPHIE.

Cette sebkha^ était autrefois une baie de la

Méditerranée. Ce n'est, selon Duveyrier, qu'à un

exbaussement volcanique du sol qu'il faut attribuer

le dessècbement de l'ancienne baie et non à un

ensablement. La sebkba contient, entre ses bords

blanchis par le sel, un lac d'eau salée. Elle se divise,

— toujours d'aj)rès Duveyrier qui seul en a suivi les

' Sebkha abou Areg, (H. D.).

^ Tout ce qu'on va lire est extrait des notes de Duveyrier et

comble une lacune des caries marines, bien surprenante, car l'extré-

miié nord de la d*''pression est à moins de quatre kilomètres du

préside de Melila.

La descri])tion nautique de la côte septentrionale du Maroc (de

Sugnj, 1893) donne les indications suivantes sur celte sebkha que nos

ini^e'-nieurs hydrographes appellent, lac de « Puerto Novo » :

« Celle plage basse (la partie de la côte où est située la sebkba)

» sépare de la mer un grand lac salin qui s'étend dans l'intérieur et à

» la partie nord-ouest duquel s'élève le mont Atalayon (Djebel

» Tiinkert) ; un débarquement y ser it facile pendant la belle saison,

9 surtout avec un vent d'ouest. Le lac salin, appelé lac de Puerto

» Novo, n'a presque pas d'eau ; ce n'est qu'un vaste marais, divisé

» dit-on. en nombreuses salines. 11 ne communique pas avec la mer

,

15
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i



226 DESCRIPTION DE LA REGION

bords j les travaux de Thydrographie française étant

imparfaits, — en deux parties bien distinctes : la

sebkha bon Areg, de fonne allongée, au sud, et la

sebkha El Dzira, beaucoup plus petite et plus large, au

nord. Les deux sebkhas communiquent ensemble par

un étroit goulet. La sebkha El Dzira, elle-même, com-

munique avec la Méditerranée par un petit canal (jui

est à sec en temps ordinaire et qu'on distingue de

Mezoudja. L'assèchement de ces deux réservoirs paraît

de date très récente.

La sebkha El Dzira est soumise à un régime très

» les eaux qui Talimenlent filtrent à tmvers les sables du rivage. On
» lui attribue une longueur de 21 milles sur 9 de largeur. A la partie

» sud-est de ce lac, il j a un grand village, celui de Moulai Ali

» Ghérif.

> Peu avant d amver à la pointe de Quiviana, on voit une petite

» falaise rocheuse, grisâtre ou noire quand en la relève au sud-est.

» Cette falaise «la Restinga de Tolino > est un peu en retrait de la

^ plage
; quelques l'oches noires débordent et s'éloignent à peine du

^ rivage. C'est laque les anciennes cartes marquent Tentrée de la

> lagune. Plus on s'approche de la Restinga, plus la langue de sable

> qui sépare la lagune de la mer se couvre d'une végétation rabougrie.

» Les dunes de sable blanc qui existent au nord, disparaissent à peu

* près entièrement et Ton ne voit, par dessus la plage, que les hautes

>> terres de Tintérieur qui enceignent l'espace occupé par les salines. »

Dans les archives de la division d'Oran, on trouve également
des renseignements sur cette sebkha; ils sont extraits d'une lettre

adressée, en mai 1878, au général commandant la division par le

cheikh des Béni Chiker (Guelaïa) et peuvent se résumer ainsi :

Cette mer intérieure, nommée par les indigènes du pavs, Bahr
Ser'ir ei aussi sebkha de ïimkert, ne renferme de Teau que pendant
l'hiver. Cette eau provient à la lois des cours d'eau venant de
l'intérieur et des infiltrations d'eau de mer en dessous du sol sablon-

neux de la langue de terre qui la sépare de la Méditerranée. Mais en
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variable. Souvent son fond est assez sec et la croûte

assez solide pour supporter des cavaliers. Par les gros

temps, au contraire, la mer y rentre
;
plusieurs torrents

qui vont s'y perdre forment aussi un apport de vases et

de boues liquides. Duveyrier conclut de ses observa-

tions au retrait, sur ce point, de la côte nord-est du

Maroc, comme on est forcé de l'admettre sur la côte

sud-est de Tunisie.

La sebkha finit à l'est à peu près à la hauteur du
marabout de Sidi Mohammed El Moudjahed

; une
plaine

, couverte de joncs , remplit le prolongement

nord du léger creux qu'elle forme.

aucun temps, cette sebkha ne contient assez d'eau pour porter des
bateaux, quelque faible que soit leur tirant. Déplus, il n'existe aucune
communication actuellement entre la mer et cette sebkha. Toutefois,

il v a sur la langue de terre, que les indigènes appellent improprement
île (Djezira), une dépression de terrain qui semblerait indiquer que,

à une époque antérieure, une communication existait ; les indigènes

désignent ce point sous les noms de El Fak, de Arezran (en arabe,

El Ouïdan, les rivières).

Au nord-ouest, la sebkha forme une baie qui vient baigner le pied
de la crête appelée Timkert où les Mezoudja (Guelaïa) cultivent et oii

poussent une grande quantité de jujubiers sauvages et des arbres

d'autres essences. On trouve encore sur ce sommet la Koubba de
Si Ali Timkert. à proximité d'une citerne construite vers 1875.

Plus au sud. on rencontre une autre baie « Merset El Nador » qui

a pris son nom de la hauteur nommée El Nador, située à proximité.

A Touesl de cette baie est un puits d'eau douce. Bir el Bakar, près de
la Koubba de Si Ali ou RVttous. Autour de ce puits, on trouve

plusieurs sources d'eau salée.

Enfin, dans la partie méridionale de la sebkha, près de la Koubba
de Si Ali El Hammam, on trouve une troisième baie, appelée El
Ouazine. Elle est encombrée de joncs ; on v trouve aussi de IVau
douce.



^228 DESCRIPTION 1)1^; LA RÉGION A L'OUEST DE LA MOULOUÏA. 229

Les affluents de gauche de la Moiilouïa sont peu

nombreux. Les deux plus importants sont Toued

Melillo et l'oued Messoun.

L'oued Melillo (Amlillou) prend sa source dans la

montagne des Béni Ouaraïne pour finir dans laMoulouïa

non loin de la Kasba Guercif appartenant aux Houara.

L'oued Messoun sort du pays des Guezennaïa. 11

traverse le Fhama^ puis entre dans la plaine de Djel

qu'il parcourt jusqu'à son confluent avec la Moulouïa.

Les eaux de cette rivière sont salées. On trouve sur ses

bords^dansle Fhama, la Kasba de Messoun. établisse-

ment appartenant aux Houara. Dans la partie inférieure

de son cours^ l'oued Messoun traverse un pays désert,

\isité seulement de temps en temps par les nomades.

On peut encore citer, comme affluent de gauche de

la Moulouïa, l'oued Defla. Il prend naissance dans les

collines de Guelez et vient s'unir à la Moulouïa à

l'endroit où elle s'avance le plus vers l'ouest avant

d'atteindre sur sa rive droite le massif des Béni Snassen.

L'oued Defla n'est, à proprement parler, que le

déversoir des eaux de la région où il a son origine.

De la montagne desKebdana coulent, en outre, un
grand nombre de petits cours d^eau (torrents ou
ruisseaux) plus ou moins intermittents, qui, au sud,

Aiennent grossir de leurs eaux la masse de celles que
le grand fleuve marocain porte à la mer, et au nord se

déversent directement dans la Méditerranée. Aucun
d'eux n'a assez d'importance pour pouvoir être cité ici.

A l'ouest du massif des Kebdana, le vaste bassin

dont la sebkha de bon Areg occupe le point le plus

bas est sillonné par un assez long cours d'eau, l'oued

Selouane, qui coUige toutes les eaux du Garet septen-

trional. Cette rivière prend sa source dans la partie du

Garet où nomadisent les Oulad Settout. Elle vient

passer, après avoir traversé la plaine, à proximité de la

Kasba de Selouane ' pour finir au nord de cette localité

sans pouvoir atteindre, la plupart du temps, la sebkha

de bou Areg. Elle contient cependant toujours de

l'eau, mais les habitants, qui occupent ses bords,

l'utilisent complètement. Ils ont construit un barrage

qui leur permet d'arroser les magnifiques cultures des

environs de la Kasba ; en outre, des canaux de dérivation

conduisent le surplus des eaux à Tinegmaret où sont

les azibs de la fraction des Mezoudja (Guelaïa).

Quelques cours d'eau de moindre importance et

venant du pays des Guelaïa, se dirigent également vers

la sebkha. Aucun d'eux cependant ne peut l'atteindre;

tous viennent se perdre dans une petite plaine, qui, de

ce fait, a reçu le nom d'El Feïda^ Cette plaine est

^ Kasba Selouane (Kasba Iselouan) est une vaste maison de com-

mandement bâiie sous une montagne, dite Djebel bou Djeddar, le

mont Davranches des cartes marines. Elle est exactement à 24 kilo-

mètres sud de Melila ; elle est encadrée dans des plantations considé-

rables. On l'aperçoit des environs immédiats de Djebb ou Mortou

(H. D.).

^ La plaine d'El Feida est le prolongement occidental de celle de

bou Areg. Elle communique avec le Garet dont la sépare le petit

massif du Djebel Si M'hammed par le Teniet Gounel, entre ce massif

et les monts des Guelaïa.

.!
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située entre les montagnes de Tazouda au nord et celles
d'Ouksan au sud-est. Les cours d'eau principaux, (jui y
aboutissent, sont l'oued Béni Nsar et l'oued Zer'enrane

L-oued Béni Nsar passe à Souk el Djemûa et vient
se perdre dans la plaine d'El Feïda.

L'oued Zer'enrane a sa source près du village du
même nom. non loin du col d'Allahta chez les'' Béni
bou Ifrour (Guelaïa). Après avoir servi à Tirrigation de
nombreux jardins, il vient se perdre dans la plaine
dEi Feïda. Il reçoit, à gauche, l'oued Menoun qui
passe à Souk El Had et a toujours de Peau , et l'oued
Beni bou Annaren qui passe à Souk el Sebt et où on
trouve également de l'eau. Son seul affluent de droite
est le Mesraf qui descend des montagnes d'Ouksan et
de louzoula.

Outre les deux cours d'eau qui viennent d'être
mentionnés, le pays des Guelaïa est arrosé par plu-
sieurs nvières qui se jettent directement dans la mer^e sont, en allant de l'est à l'ouest :

1" La rivière de Melila appelée par les indigènes-
oued Beni Chiker, ou encore oued Laz, oued Farkhana,

^
par les Espagnols

: Rio del Oro. Elle descend du
Djebel Tazouda et contient toujours de l'eau. Sa vallée
es couverte de jardins d'où émergent de nombreux
-liages. Elle se jette dans la mer à Djennada >, petitemosquée sous les murs de Melila

;

.-tablf:; 'n.f''r""f
" '"."^^^^^^'"^ '^-^"-t .ou, poste de garde

autrefcs le. Guela.a, chargé, de surveiller Melila. Chacune de
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2^ L'oued Ikhezacène. Il sort du Djebel Adhimiin,

sert de limite entre deux fractions des Guelaïa, les

Beni Chiker et les Beni bou Gafer et se jette dans la

mer au petit port d'Azanène ^ Cette rivière a toujours

de l'eau
;

3^ L'oued bou Hamza. Il aboutit à la mer après un

cours peu considérable
;

4" L'oued Kert (Kart). Il vient du pays des Metalsa

et sert de limite entre les Guelaïa et les Beni Saïd

(Rif). Son embouchure est à peu de distance des

villages des Ahl Sameur. Il reçoit, à droite, l'oued

Oumacine, lequel est lui-même grossi de l'oued Tlet.

Son lit est assez large, mais son volume d'eau est moins

considérable que celui de la Tafna. Pendant l'hiver, il

est sujet à de très fortes crues; on ne peut alors le

leurs fractions entretenait un mokaddera dans la petite mosquée qui

s'v trouvait , et v emniap^asinait, en outre, ses provisions de guerr-?

et de bouche. Il paraît même que les Guelaïa v possédaient quelques

vieux canons qu'ils avaient rais en batterie ; mais les Espagnols les

auraient tous détruits ou encloués. (Capitaine de Breuille, 1880.)

^ A l'ouest de la baie d'Azanène se trouve la petite crique de Bou

Filous, dans laquelle aboutissent les ravins d'Aïn Sahridj et d'Aïn

Timottalest qui, tous deux, ont de l'eau en abondance et sur les bords

desquels se trouvent de nombreux vergers. Sur un piton situé à leur

débouché et appelé El Koîla, on voit encore les ruines d'un fort et

d'une ville espagnole. (Capitaine de Breuille, 1880.)

On a signalé à Duvevrier cette ruine chrétienne, pas très ancienne.

D'après lui, elle serait située à 5 kilomètres à Touest des deux sommets

du Djebel Tazouda et du Djebel Mezoudja qui font partie de la chaîne

du Djebel El (Jaulla. Elle se trouverait chez les Beni Ouir'maren.

Duvevrier estime que ce serait le demie» vestige de la R'asâsa fondée

sous Ferdinand et Isabelle.

1.
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traverser. Il charrie à ce moment des troncs d'arbres
qui sont la seule ressource en bois des villages rive-
rains.

En temps ordinaire, on peut le franchir sur tous les
points.

POPULATIONS.

Ainsi qu'il a déjà été dit, la contrée à l'ouest de
a Moulouïa comprend deux parties bien distinctes •

laplame qui en couvre la plus grande éten.lue, la
montagne qui se dresse comme une barrière entre la
mer et lintérieur du pays.

Une différence sembkble existe entre les populationsqm habitent ces contrées
; au nord, eVst-à-dire dans la

partie montagneuse et maritime, ce sont des Berbères
dP race et de langue, tous essentiellement sédentaires
et groupes en villages. Au sud, ce sont en majorité desnomades

,

mais .i'origines diverses, arabe ou berbère •

q^^mies de leurs tractions occupent également

Cette distinction va servir à classer les populations
situées a l'ouest de cette partie du cours de la Moûtu^^en deux groupes bien séparés

:

^viouiouid

1' Les tribus de la plaine
;

2" Les tribus du versant maritime. Chacun de cesgroupes comprend un certain nombre de tnbus.
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Ce sont pour le premier^ en allant du sud au nord,

les tribus suivantes :

Houara
;

Hallaf
;

Béni Oukil
;

Sedjâa
;

Oulad bou Ajouj ;

Oulad Settout
;

Béni bou lahi ;

Metalsa.

Le second ne comprend que deux grandes tribus :

Kebdana ;

Guelaïa.

Parmi les tribus de la plaine, les quatre premières :

Houara, Hallaf, Béni Oukil et Sedjâa sont déjà connues.

Toutes habitent sur les deux rives du fleuve. Il en a

été déjà parlé au chapitre précédent.

Il semble cependant nécessaire de rappeler ici les

points principaux de cette région où elles viennent

installer leurs campements.

Les Houara, Berbères arabisés, nomadisent dans la

vallée de l'oued Melillo et vont même jusque dans le

Fhanm, où ils possèdent la Kasba de Messoun.

Les Hallaf, qui sont Arabes de race et de langue

,

parcourent la plaine de Djel. Ils sont voisins, à l'ouest,

des Oulad bou Rima et des Magraoua.

Les Béni Oukil envoient leurs troupeaux sur la rive

gauche de la Moulouïa. Ils y transportent même leurs

campements sans s'éloigner beaucoup du cours du

fleuve.

i
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S

La grande tribu des Sedjàa vient dresser ses tentes
jusqu'au Foum Garet.

Les autres tribus de la plaine sont fort peu connues •

nous dirons seulement quelques mots de chacune
d'elles.

A côté des Sedjâa, vit dans le Garet méridional une
autre tribu arabe, les Onlad bon Ajouj dont Duvevrier
parle incidemment .lans ses notes et sur laquelle iious
n'avons aucun autre renseignement.

Les Oulad Settout. qui viennent ensuite, sont des
Berbères arabisés qui nomadisent du canton de bon
Areg à l'intérieur du Garet. Ils ont pour voisins au
nord, les Guelaïa, à l'ouest, les Béni bon lahi, à Test
les Kebdana. Dans cette dernière direction, ils touchen;
même à la Moulouïa en face du massif des Béni Snassen

Les Béni bou lahi (Béni bon lahia, de Foucauld;'
Beni bou \ ahi^in, Duveyrier) sont Berbères, de langue
et de ra^e. Ils occupent la partie su.l-ouestdu Garet '

D après de Foucauld, leur caïd, en 1883, se nommaitMohammed bel Hirch. Cette tribu pouvait ^lors. d'api^s
le même meitresurpied8()()fantassinset00

cavaliers"^"
Enhn les Metalsa occupent la région située entre lesBeni bou lahi et les Gue.ennaïa. Le pays qu'ils habitent

-H.o.e ..end aus.J dans le
g':'

.tl^Te^M
''' ''^

bo" lahi, ,ui fl d o?d nai-'e a r
""" '' ""^^^ '''''''>'' '^^ «™>

Settout.
"'" '"'""'^^ ^'^^ ^^' ^'^elaïa et les Oulad
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est un plateau très ondulé qui se rattache aux montagnes

des Guelaïa, leurs voisins du nord.

Kebdana. — La tribu des Kebdana ' est d'origine

berbère. Elle a conservé la langue berbère et berbérise

même les noms arabes. Elle occupe toute la région

comprise entre la mer au nord, la plaine de bou Areg

à l'ouest et le cours de la Moulouïa à l'est et au sud. La

plus grande partie de la contrée ainsi délimitée est

couverte par un massif montagneux assez difficile.

Dans la partie nord-est seulement, entre la mer et la

Moulouïa, la montagne s'abaisse pour former une plaine

basse où se trouve Bordj el Bachir sur le rivage, en

face des îles Zafarines.

La majorité des villages des Kebdana sont groupés

sur le versant maritime de leur montagne
;
quelques-

uns seulement sont situés sur le versant de la Moulouïa.

Aucun de ces \allages n'est fortifié
; cependant, il existe

quelques restes de fortifications, à peu près régulières,

mais complètement en ruines, à Bordj el Bachir '\

Les principaux villages des Kebdana sont les sui-

vants :

1° Dans la région Nord:

Timedbour'ine,

Tazar'ine,

' Ikebdan en berbère. (H. D.)

' A Bordj el Rachir, en face des îles Zafarines, il existait (1890)

une petite maison en ruines qui, de tout teraps, a été occupée par

12 gardiens, armés de fusils remington, avec mission de surveiller

les barques venant des îles.

ï
'
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Onlari Hammou ou Aniar,
El Bordj Aiïiar,

Bahou Hamnion,

Tmadhet,

El Brakna,

Tinnelal,

Oulad Thaleb,

Madsen bou Dik,

Bou Grib,

El Hadara (El Adara),

Bessri,

Oulad Iklilel.

2" Dans la montagne :

El Hamniain,

Talfraout,

R'il Amran.

3" Sur le versant de la Moulouïa
:

)

Hassi Labr our,

Tanout,

Atkrirou,

Zekhanine.

Un second chemin, meilleur nnp i«
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Le premier, par Tizi Ousnous, les Oulad Daoud et

Hassi Labr'our, pour déboucher à Mechera Guerma
;

Le second, par Tizi Oniène et Ras bou Angoud, pour

déboucher dans la plaine de Taoungat
;

Enfin le troisième, par Tizi Timetlas, pour débou-

cher à Ouzaïou.

Ce sont des chemins muletiers, mais d'un parcours

assez difficile.

Les Kebdana se divisent en six grandes fractions,

dont voici Ténumération ^
:

Oulad el HadJ,

El Berkaueïne,

Ghraouïth,

El Hadara,

El bou Alatèïne

,

Ouiad Daoud,

^ Duvejrier divise les Kebdana en quatre fractions seulement. Ce

sont, d'après lui, les suivantes :

Echerouïdlien (Ait Tacherouit) ;

Ait Ebouktijer CAlil Bou Hafijer)
;

Ad Daoud (Oulad Daoud) ;

Izakhanen (Ez Zekhanen).

Chaque fraction a son caïd el les quatre caïds relèvent d'un fonction-

naire supérieur ou g-rand caïd des Kebdana qui réside dans une Kasba

en face des Zafarines, sur le cap del Agua.

En 1886, cette fonction était renijdie par El Hadj Mohammed bou

Ouastiva qui avait succédé à Aniar ould Harfouf, assassiné sur la place

du marché, l'année précédente. A la même époque, le caïd des

Echerouïdhf'n était Si Mohammed ben Ahmed El Gherouïli. Il

demeurait dans une g-rande maison entourée dVnclos de fij^uiers de

barbarie, à Zebboudj El Makhroug", {e/i françaisy l'olivier sauvage

lacéré), localité située à 30 ou 35 minutes de la mer et à 2 ou 3 kilo-

mètres de montag-nes basses. De ce point, on embrasse les montagnes

u
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Toute la tribu est placée sous le commandement d'un
caïd investi par le Sultan du Maroc. C-était encore en
1880, et depuis de longues années déjà, le nommé
Amar ould Harfouf, personnage très influent et dont
l'autorité était reconnue par tous. Après lui, ou pouvait
«ter, à cette époque, les indigènes suivants, qui étaient
chefs (chioukhl de leurs fractions respectives. C'étaient •

Mohammed ould el Hadj Ahmed, de Tazar'ine,
El Mokaddem Zeronal, de El Hadara,
Mohammed ben Allel, de Tim.^dbour'ine,

Mohammed el Daoudi, des Oulad Daoud
M-hammed bel Bachir El Berkani, d'El Berkanéïne
El Hadj M'hammed bou Sefia, de Zekhanine
El Bachir Zriouth, d'El bou Alatiine,

Ahmed bou Ali Chrouïth, de Chraouïth.
Les Kebdana ensilotent dans les localités suivantes :

Timedbour'ine,

Tazar'ine,

Hassi Labr'our,

de. Kehdana e. des Guelaïa e, un long développement de côtes

fï:îr:dn;^.r"""^
"-•-'-"- ^'^-—•

De ce poin, à Djebb ou Mortou s'étend une plaine semée de pierres.a. prod ,„t une he.be fine, et sur laquenJ s'étendent d c' a ^^

r le nord a^ant Djebb ou Mortou qui est un grand village entouré
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Zekhanine,

Tizi Ousnous,

Bou Angoud,

Sidi Addou,

Tanout.

Ils ont deux marchés sur leur territoire : celui de

Sidi AddoUj le vendredi, et celui de Chraouïth, le

jeudi. Ils fréquentent, en outre, nos marchés de la

frontière et ceux des Béni Snassen.

La population totale des Kebdana est évaluée à

9,500 âmes, habitant environ 1,300 maisons ou tentes.

On estime qu'ils peuvent mettre sur pied 120 cava-

liers et 2,200 fantassins.

Guelaïa.' — Les Guelaïa'^, comme leurs voisins les

Kebdana, sont d'origine berbère. Ils sont de la grande

tribu des Botouïa (Betaouïa) d'après Edrisi. Chaque

année, un grand nombre d'entre eux viennent en

Algérie pour y chercher du travail, principalement

à l'époque de la moisson.

Les Guelaïa, qui forment une très grande tribu, ou

^ De Foucauld (Reconnaissance au Maroc) écrit Qelaïa. Duvejrier

orthographie Guela'ava, ce qui veut dire, d'après lui, •.< gens de

forteresse ».

^ D'après El Bekri, Guela'aï (Guelaïa) vient probablement de

Qoloua Djara : châteaux du Garet,

Les Qoloua Djara étaient des forteresses imprenables sur une

montagne. Elles sont citées sans indication de distance comme situées

entre Aguersif (Guercif) et Melila.

D'après Duvevrier, les Béni Ourtadi, qui habitaient Melila, occu-

paient également Qoloua Djara.

h
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1

plutôt une confédération de tribus berbères, occupent
toute la presqu-île qui se termine au cap des Trois-
Fourcbes (Cap Tresforcas . Ras el Ouerk). Ils sont
limités, à l'ouest, par Poued Kert qui les sépare des
Bem Saïd; ils possèdent cependant quelques villages
sur la rive gauche de ce cours dVau. Au sud, ils ont
pour voisins les Oulad Settout et les Béni bou lalii
Knfin, à l'est, ils confinent aux Kebdana, avec lesquels
Ils se confondent même dans la plaine de bou \reg I e
pays des Guelaïa ' est peu accidenté

; c'est une suite de
plateaux ondulés.

On y trouve une grande quantité de sources plus ou
moins abondantes. Cependant, d'après les dires des
indigènes qui connaissent la contrée , on rencontre
partout une eau très bonne et en très grande quantité
Par suite de la configuration générale de la région

qui est, comme nous venons de le dire, peu accidentée
les chemins y sont bons et praticables en toutes
saisons.

Les principales voies de communication sont les
suivantes :

1« De Djennada à Selouane, chemin bon et facile
toujours en plaine. On trouve de l'eau partout, nuds
pas de bois. Les habitants sont réduits à se servi,-comme combustibles, de broussailles et même deumier de bœuf desséché. A Djennada même, ontrouve du bois en grande quantité.

' Le pavs des Guelaïa est le Meggeo de Léon l'Africain. (H. D.).
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La route passe à El Haouch m'ta Sidi Ali ou R"ettous.

Elle laisse Timkert à gauche, El Nador à droite et

traverse la plaine de Tineginarel, ({ui prend son nom
trun village situé à une petite distance de Selouane.

Distance api)roximative : 30 à 35 kilomètres, environ

cinq à six heures de marche.

2" D'El Hadara (village des Kebdana) à Djennada,

chemin très facile le long de la cote en passant entre

la sebkha et la mer. En creusant, on trouve de l'eau

partout. 11 y a aussi du bois en quantité suffisante ; de

plus, la mer rejette constamment des troncs d'arbres.

Ce chemin est fréquenté par les gens qui viennent des

Béni Suassen : il est sûr, car il est éloigné des nomades
(Oulad Settout, etc.). Distance approximative : 30 kilo-

mètres, environ cinq heures de marche.

3" De Djennada à Zer'enrane (col d'Allahta), bon
chemin, sur les pentes duDjebel Tazouda. On rencontre

une très grande quantité de villages qui, tous, sont

alimentés par des sources ou des puits, mais on
manque de bois. Il faut aller le chercher sur le Djebel

Tazouda (jui est assez éloigné. A Zer'enrane, il y a

beaucoup de vergers. On y trouve une quantité

d'arbres fruitiers, mais la région manque aussi de bois

de chauffage. Les habitants riches en achètent aux
Arabes voisins, les pauvres se servent de fumier

desséché. Distance approximative : 30 à 35 kilomètres,

environ cinq à six heures de marche.

4" De Selouane à Zer'enrane, chemin très facile. On
traverse la plaine d'El Feïda, mais on ne trouve ni eau

16
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ni bois. J,(' dicinin passe ensuiti' au col (fAllalita.

C'est la i-outt' (hi Kir aux Kc^bdaua et aux Jieui

Suasseu. Distance apin'oximative : "i'i kilomètres
environ quatre heures de marche.

rv^ De hjennada à Souk El Arba. Cle chemin remonte
la vallée de foued B(>ni Chiker ^rivière de Melila) en
traversant tous les \illaKes de cette traction. I.a vallée
est assez ouverte et le chemin facile. J.a route iucline
ensuite à droite en passant par les villages supérieurs
.les Ahl-el-Gada. Cette partie du chemin est mauA aise,

mais on trouve de IVau et du bois partout. Cette route
est très fré(iuentée : elle mène au marché d'Kl Arba, le

])lus considérable desCuelaïa. Distance approximative:
30 kilomètres environ, cinq heures démarche.

(V De Zer-enrane à Souk Kl Arba. Ce chemin, qui
nVst que la continuation de celui de Selouane. est bon
et facile: il se maintient toujours eu plaine. Distance
approxiuuitive

: 9 kilomètres environ, une heure et
demie de nuirche.

7» DeDjennada à Azauène. Deux chemins mènent
de Djennada à Azanène : celui du haut est assez
mauvais

: celui du bas est meilleur, quoique moins
bon que ceux des autres parties du pays. Ou v trouve
de

1 eau et du bois. Distance approximative : 18 kilo-
mètres, environ trois heures de marche.

Il y a encore un grand nombre d'autres chemins qui
réunissent les difTérents villages entre eux. Presque
tous sont d'un parcours facile.

Le pays des Guelaïa est généralement d'une fertilité
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très grande
, nuiis la population y étant très considé-

rable, trouve à {)eine de (pioi suffire à ses besoins.

Quand la récolle est bonne, on peut faire quelques
exportations, mais, en temps ordinaire, tout .se con-
somme dans le pays. Les terres de labour se trouvent

principalement dans les ])laines d'El Feïda et deGaret.
Les fractions de la pres(iu"ile sont moins bien partagées

et sont, en géuéral, moins riches.

Le territoiie est bien arrosé
, aussi trouve-t-on beau-

coup de vergers d'un grand rapj.ort. En certains

endroits, on ])lante la vigne comme en f]spagne.

Les i)roductions des vergers sont les mêmes (}ue chez
nos Kabyles

, nmis d'une (jualité supérieure et, par
suite, d'un meilleur raj.pori. On y trouve des légumes
de toute espèce: melons, pastèques, etc.. Au village

de Zer'enrane. l'un des jdus considérables de la tribu,

on cultive en grand le chanvre et le tabac.

Il n'existe aucune forêt dans le pays. Les endroits

boisés sont, du côté de louzoula et d'Ouksan. le Djebel
Tazouda et le Ras el Querk. On n'y trouve que le

thuya; le lentisque y est assez clairsemé. En certains

endroits
, à Zer'enrane , Sameur, Azanène et même

dans la fraction des Mezoudja, le bois est si rare qu'on
est obligé de l'acheter chez les nomades voisins et

même de se servir jH.ur la cuisson des aliments de
fumier desséché.

Ou trouve des mines assez considérables chez les

Beui bon Ifrour, du côté de louzoula et d'Ouksan.
Chez les louzoula, ce sont des mines de plomb et

i
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d'anlimoino px])l(ntf5(>s et ù OuksaTi. dos mines de fer
non exploitées. 11 ])araitnnt que .Jeiniis nn certain
nombre .j-iinnées les mines ,1e l)loml) sont épuisées et
qu'on est obligé (le sejn-ocureree métal. ians Tintérieur.

I.a principale industrie du i)ays consiste dans la
fabrication des baïks. Cette in.lustrie est répandue
dans toute la tribu

, jn-incipalement cliez les Béni bou
Mliammed; mais les meilleurs jm.duits viennent des
lieni bou Gafer.

Les gens des AUabta. Heni bou M'iiammed et Ahl
el Gada font un assez grand commerce avec Initérienr
du Maroc; leurs convois vont jusqu'il Fez, d'où ils
ramènent quantité de marchandises qu'ils débitent
•lans le pays et même jusqu'en Algérie. Les fractions
des Mezoudja et des Ahl el Gada s'occupent beaucoup
de culture et sont plus riches que les autres; elles
l'ossèclent de nombreux troupeaux de bœufs. nu>utons
*H chèvres. La fraction d'AUahta. des Béni bou Ifrour
est aussi très riche en troui)eaux.

'

Autretbis les Béni bou Gafer, hardis pirates, faisaient
avec_

1 Algérie et le R'arb un grand connuerce parmer I s transportaient principalement beaucoup de
sel et de céréales. Ils n'ont plus actuellement que
quelques barques non pontées avec lesquelles ils ne
tout que le cabotage. Ge sont des espèces de chalands
a rames et voiles, appelés Kareb ^ Quelques-uns

col^rr:ir^:rr ^^^^^*'°" ^"'"-^ '-- «"-
' D'où les Espagnols ont fait Carabo.
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viennent à Noniours ap|M»rU*r du s(*l , do !a poterie et

(les iiioïiliiis arabes.

On fahri(|ue de la poudnî chez les louzonla où s(i

trouve du salpêtre ; le soufre vient du R'arh.

Chez les gens du Tlet (Ahl el (xadai on fabrique une

poterie estimée.

Les (Tuelaïa sont très riches en bf^tes de somme,

juments, mulets el Anes. On trouve chez eux assez peu

de chevaux; les gens riches seuls sont montés. Mais

leurs montures ne viennent pas du pays. Elles sont

achetées chez les Arabes voisins.

Les Guelaïa S(mt considérés par les Marocains

instruits, comme de beau(^oup supérieurs aux popula-

tions du Rif. Les honnnes y sont plus forts, mieux

faits; ils comprennent mieux l'aisance, se vêtissent

mieux, se nourissent mieux ; leurs nmisons sont mieux

construites. Chez eux aussi la population est tran-

quille; les hommes y sont sûrs et on entend rarement

parler de vol. Seulement, comme les autres Kabyles, ils

sont d'un caractère violent. Il y a souvent des meurtres

jmur des motifs futiles. Une partie assez considérable

des Guelaïa travaillent aux métiers. Quand le travail

manque ou que la récolte est mauvaise, ils sont obligés

de s'expatrier et de venir chercher du travail en Algérie.

lies Guelaïa se subdivisent en cinq fractions ou

tribus qui sont^ de l'est à l'ouest :

V Mezoïidja ^Beni Mczoudia, H. M.]\ ,

\ui \K j- i au nord,
ou Ahl Mezoudja.

f i i

2P Béni Chiker (Béni Tchiker, H. D.). [ , ,

^""

3^ Béni bou Gafer. ^^ '" "^^'•

li'

' r

i

r
i
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4" Béni Sedal ^Boni Si.Iel. H M
_^

BeniSi.Ian,H.l)J,onAhIoIGa,la.'^ 'Z
•>" Beni 1)0,1 Uhmr.

j
procédants.

Chacun. <Ie ces ft-adions ' .st M.lnnmslrce par „„
"'^-•^•'\-^ '^^ --•! -^

à côte duquel est placé ut, inteu.lant
^•'* -'^""^ <l<>ut les tbn,-tious. d'un ordre différent
P^^rnsseut liuntées

à la gérance des intérêts particulier^
•'" N'itan et à Texpédition des affaires extérieures de
la trihu.

En 18KM. le chefde ces intendants. Tannu elonumna
tau un certain Si Mohannned Kl Aseri . résidant à
Djeunada, non loin du caïd des Mezoudja

Vers 1870 le Sultan voulut placer les (^uelaïa sous
e connuaudenient d'ur, seul caïd. Il choisit, pournneshr de ces nouvelles fonctions, un honnue inlpor--t des lem Se.lal. dont Fintluence s'étendait a toute

^c«at,onetdéiàchefdesatrihu.Mok^^
elH euK Ma,s lesGuelaïa ne voulurentpas.se .souniettre

nxo.ei dans leur pays une colonne sous le connnan-
•iement de Moulai elAmin.

Craignant les horreurs ,l« i.,
• ,

"oiieuis (le la guerre, les Guelaïa
.mplorerenl. i„„titae„t d„ re^.le secours de. ÏÏ;:.

1880).
^" ^" ^^"'^^ ^">*''- («J^-Ï^î^ Ahmed ben Moussa.

- H. M.

' H. I).
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pnols. Ils se tournèrent sans plus de succès vers la

France. Ce fut le cheikh des lîeni Chiker. Kaddour

ben Mohamnied ben (lliikan^ qui se fit ràine de toutes

ces négociations.

Actuellement, un fonctinnnain^ ou caïd marocain,

délégué du Sultan , a sa résidence à la Kasba de Selouane.

Il exen^e son action administrative sur le Garet, mais

son autorité sur les Kebdana et les Guehua est h peu

près nulle.

Voici maintenant les renseignements que nous

pnssédons sur chacune des fractions de la tribu des

Guelaïa :

l'' Mezoy^lja, — Cette fraction est la plus orientale

des Guelaïa; son territoire s'étend des revers est du

lïjebel Tazouda jusqu'à Tanegmaret et la sebkha. et

au sud jusque dans la plaine d'el Feïda. Ce pays est

fertile et d'un accès facile.

Le cheikh des Mezoudja était en 1880, (H. AL), le

ninunié Kl Hadj Aniar Akouda. 11 fut remplacé en

1888 par Si Kl Hadj Ad(k)u (H. I).). Il existe dans cette

tribu deux marchés :

1** Souk et Tenin, i)rès de Sidi Ouriach
;

2^ Souk el Djemâa. chez les Beni Nsar.

Les indigènes de Mezoudja j)ossèdent une grande

banfue et cinq petites.

La population totale de la fraction est d'environ

9400 âmes ^

' 3400 âmej: seulonient dapres M. de La Martinière.
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-.t déboucher . M..H.a. ,:,,.„„„„, „„„ .„

'

r c„„ „ ,,„. ,„„ ^,,,„_,_.^_^
_ ^^__^ ^^^ ^^^^_^

•1 1.I F"da ,1 ,. „ „,„„, ^,„|^„„ ,„^,^^_^^

::7'f
»™' ">-''"• '- -le „„ „a,s Si f .

;'

Ch.Ur et s„r Toued bo„ An„H.-e„

' Capitaine de Breuilk.

' H. M.

3400 âniPs seulement d'après M. de La Martinière.
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NOMS

DKS SUHniVlSlONS 1.

N M n R K
de

inoisuns ,.q,.„. f^^.
ou

loiiUis. >l<*'"'<- fassiiis.

NOMS
I»KS CFÏKKS Otî NOTAHI.KS

en 18H(|î.

Abdotinn (labrlfuinnn ) .

.

F^ordjioncn

.TV»

:i(H»

Kl llaHj MnhaniTiiod ou Abdallah
ThOMiMio If pins iiiarrpifltit de In frnction .

Si Addoii bon Azza.

Si Mohammed ou Athman.

El Mad) Mohamiricd ou Hadi.

Totaux. .

.

J«(»0 10 iry»o

3'* Jieni hou Gafer. — f lelto frartioii , In moins forte

do toutes, occupe tout le jniys compris entre Toued

Kerl et Toued Ikhezacène. Au sud . ses villages se

confondent nvec^ (»eux des Alil el Gada.

Les Béni hou Gafer p(»ssèdent, sur la côte, des rades

assez bonnes, ce sont : celle d'Azanène^ei celle de

Sanieur, a reinb(»ucliure de Toued Kert.

Autrefois, ils avaient d'assez fortes barques avec les-

ïjuelles ils faisaient le commerce de la côte barbaresque

et aussi la jiiraterie. Jls n'en ont plus actuellement

qu'une vingtaine de i>etites j)our la pèche et le cabotage.

Ils étaient commandés en 1H80 ])arKl Hadj Hammou^

' D'apn's (ranfres irnsf'iprnonionts dafani dp 1846, cfllo fraction se

subdiviserait ainsi : Jahdounen, ImezondjVn, Ahl Tiza, Ahl Ouerk.

^ Cap. de B.

^ Le village d'Azanène est le dernier j»oinf liabilé du lerrifoire de

la confédérafion des (luelaïa, du và\.(\ des Béni Saïd. Il ne compte
guère que deux cents combattants, réputés, à juste titre, pour être les

plus audacieux forbans parmi les Guelaïa. (H. D.).

* H. M.

i

it«
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Ils fréquoTit<M,i los ninirlu^ dos autres fracUons des
Gnolaïa.

I-a poimlation fofale de h IVaetioi, est dVnviron

r Ah! el Go,la (lîem Sedal). _ (j.tt. iVaetion est la
f
ns importante des Guelaïa e. ,nè,,. t.nps q„e 1.

It;; n'.
Elle .tend ses villa,es snr les plnt s du

Djebel Ouksan et sur la rive droite de Toued Kert Lepays qu elle occupe est ^én^raleineut plat et „,h •

il e.t
arrose par Foued Kert. Foued Oumaciue et l'oued Tlet
Les Ahl el Gada sont riches en troupeaux et en'betes de soninie; ils possèdent des terres de labournombreuses et de bonne qualité.

' 2^«" «"^^ -"l--n( d-appès M. d. I.a MaHinièr.

TarVdmia.
' ^''™"'™- -^^«"«"''- Ahl Sameur, Ahl

•' Cap. de B.
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Ils obéissaient, en 1880, à Mokhtar el R'em. celui-là

même que le Sultan avait voulu investir des fonctions

de caïd de tous les Guelaïa.

On ne trouve chez eux ({u'un seul Jiiarché impor-

tant: c'est celui de Souk el Arba. (fui se lient chez les

Ahl el Tlet.

La [jopulation totale est d'environ L2000 Ames '.

N f t M s

HKS SUKIlIVISKlNS -.

NOMBRF

Rctiï Dagiifil

Ahl el Tlet

AHdnïcia

Heiii Feklan

Oulad lacirie

Djotiaoïia

Oulad R'aiieri

RI Atiaiien

Kl Ronilia 3

f )ula(l Amar oh Aissa.

Tntaux . . .

.

iiiHisons

ou
lentes.

H)

i(KI

Ht)

5(1

cava-

liers.

fan-

tassins.

IfiR* ^1(1 %ns

NOMS
DFS CHFFS Ot NOTAHT.KS

en 188(M.

Le seul homme important

He cctto fraction était, en

iSSf», Mokhtnr el R'em.

Il appartenait à la frne-

tion des Djoua(»ua.Après

lui on pouvait citer, à

cette époque^ son Kha-
lifa, Si Mohammed ouM
el Hadj Hammou, des

Rerri Feklan.

5^ Béni hou Ifronr. — Lps Béni bon Ifrour habitent

au sud (le la fraction des Mezaudja, Leurs villages

' 3500 âmes seulement d'après M. de La Martinière.

- D'après d'antres rensoif^nements, datant de 1846, cette fraction

se subdiviserait ainsi : Ahl loudjouhaoun, El Addahoua, Oulad

Heïsaïna, Béni Feklan, Ahl Lahia.

3 C'est une petite fraction de marabouts. Presque tous sont tolba

et n'ont pas d'industrie.

^ Cap. de B.

^1

^
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sont disséminés sur les montagiios do lou.ouU, et
d OuL-san. Cette dernière, qui lorn.e le point c-ulniinant
de leur pays, a la tonne dun pain ,1e sucre et est d'une
élévation approximative de 700 mètres. On ne trouve
sur leur territoire, qu'un cours d'eau, l'oued Mesrafqm se perd dans la plaine d'El Feïda et n'a d'ailleurs
d eau qu'en hiver.

Ils étaient commandés, en 1880, par Mohan.med ou

Ils ont un marché important, celui de Souk el
Khemis, qui se tient dans la sous-fraction de lou.oula.

Sm^'"'"'
'''-''

'' '' ^-"- -^ ^--viron

NOMS
I»ES SUBDIVISIONS.

(villa^'os ou douars) 3.

NOMBRE
de

maisons
ou

tentes.

cava-

liers.

Zer'cni'anc.

louzouJa..
.

Ah! Oak.san

Allahta

fan-

tassins,

NOMS
1>ES CHEF.S OU NOTABLES

en 1880 l.

Totaux....! 1300 25 2000

L'indiirène le jdus mar-
quant était Si Moham-
nied nuld.Mohainrnodou
Hadi, deZercnr-anetlSSO)

<^n pouvait citer encore
le cadhi Si El Mokhtar,
•îèjàâgé, qui habitait la
morne sons-fraction.

' H. M.

l

'''' ''"^ ^"^'^'^-' ^Vrès M. d. La Marlinière.

Ksoula, Reggana
^^"' ^^" ^'hammed, Allahfa, Ahl Ouksan.

* Cap. de B.
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NOMS DKS FRACTIONS.
maisons

ou
tontes.

N<>MBRE

cavaliers. fantassins.

Popuiatlon.

•mai

im)

lf«.T

130(1

15

10

1(»

^lO

^350

1500

1200

3(KK»

O'iOO

WKXI

/i8(X>

12(KK)

80(K)

Heni bou Gâter

8085 100 loaôo 40200

Los documents anciens existant à Oran portaient

autrefois la population totale des Guelaia à 35000 âmes

environ pouvant fournir 260 cavaliers et 8750 fantas-

sins. Mais le nombre des chevaux en 1880^ au moment

où le capitaine de Breuille recueillait la plupart des

renseignements rapportés ici , avait diminué de beau-

cou]) ; il n'était certainement pas alors supérieur à 100.

Par contre, la population s'était un peu accrue ^ et,

grâce au commerce européen, le nombre des fantassins

armés avait augmenté.

On peut, en chiffres ronds, évaluer la population des

Guelaïa à 40.000 âmes * avec 100 cavaliers et au mini-

mum 10.000 fantassins.

* Ces chiffres sont très différents de ceux donnés par M. de La

Martinière qui évalue la population totale des Guelaïa à 15.600 âmes.
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Cotte situation n'a pu guère se modifier depuis lors
que par un nouvel accroissement ,1e population II
parait préférable de sVn tenir aux chiffres donnés que
de chercher à indiquer une nouvelle évaluation qui
serait encore aj.proxiniative. et par suite sujette à
caution. La seule modification à signaler che. ces
Kabyles est celle de leur armement. Tous ou presque
tous, depuis dix ans, ont abandonné leurs anciennes
armes pour se procurer .les armes j.erfectionnées qu'ils
achètent à Melila. Aujourd-hui pas un Kabvle de ces
régions aussi bien des Guelaïa que des Kebdana, quiBe possède au moins un Hemington et de nombreuses
cartouches

11
en est

à peu près de même des autres
tnbus de

1
intérieur, qni .suivent de plus en plus c

exemple. j
tei

«^CAPITULATION DKS TRIBU.*; DU VKRSANT MARITIME.

3

DU RIF. 255

CHAPITRE V.

Aperçu historique sur le Rif, et sur les populations

primitives de cette partie du nord de l'Afrique.

Une incertitude presque complète règne sur les

teiap> primitifs de la Berbérie en général et du Rif en

])articulier.

Les liabitants de cette dernière partie de la Maure-

lanie. séjiarée par sa position géographique des autres

territoires, ont. en effet, vécu dans un isolement qui

paraît avoir été complet à toutes les époques de

riiistoire. Sans relations avec l'extérieur, ils n'ont

laissé que peu de traces des origines de leur existence.

Toutefois, si nous en crovons les auteurs anciens \ le

^ Jug-urtha. C. 18. Africain iiiitio habuere Gœluli pf Lihves,

as|)pri, inculti.

Ainsi que l'avait déjù remarqué de Slane dans un des savants

appendices qu'il consacra à riiistoite des Berbères, c'est plutôt aux

auteurs anciens (ju'aux historiens arabes que nous devons nous

reporter pour essaver d'établir l'analof^ie entre les noms modernes des

tribus qui habitent certaines parties de l'Afrique septentrionale et

ceux que nous ont laissés les auteurs anciens.

Ainsi les Bakouatai de Ptolémée, les Baquates des Inscriptions et

les Bacuates de Tllinéraire. habitaient la partie centrale de la Tingi-

'i>r
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3

nord de TAfrique était jadis occupé par deux races
autochtones, les Gétules et les Libyens. Les premiers
erraient dans le sud, les seconds étaient fixés sur les
rivages de la Méditerranée

; et c'est à ces derniers qu'il
convieut de faire remonter les indigènes du Rif. De
nos jours, l'examen de la population berbère maro-
caine nous révèle encore, et très nettement, ces deux
éléments ethniques absolument dissemblables. Daus le
sud, dans tout le massif de l'Atlas, la pojmlalion est
composée de berbères ou cheleuhs à Taspect méri-
dional, aux cheveux noirs, au teint basané et qui ne
sauraient être confondus, bien que parlant une langue
de même origine, avec les tribus du Rif. Parmi ces
derniers, en effet, on constate un grand nombre
d'mdividus blonds ' ou roux, au teint blanc, d'aspect

tane, dans la région que les Borr'ouata occupaient jusqu'au milieu ducinquième siècle de l'hégire.
^ "'"leu au

Les Makanitai de Ptolémée, les Macenites de l'Itinéraire se tenaientdans la contrée ou s'élève actuellement la ville de Meknas. en berbère
Miknassa, nom de la tribu qui habitait alors cette nVion

Les Aufololai de Ptolémée occupaient le massit'du Zerhoun le
* Volubile oppidum . de la domination romaine v avait été construi

»'>'v/^ %«««./ dans les Annalesalgériennes,tome III p 524émet lavis que es Maures venus s'installer dans la région Jompi tentre la Mulucha et l'Océan étaient d'origine arabe. D'après ueraient es descendants des Hvcsos qui, chassés d'Kgvpt' au™ enfini par trouver un refuge dans ces régions.

J
Pour toute cette question, voir Vivien de St-Martin, « le Nordde

1
Afrique dans l'Antiquité, et Faidherbe « Aperçus ethnoTrlphiques sur les Numides ».

^ ^ emnogra-
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complètement ditférent des autres Berbères du pays.

Or, ces individus ne descendent ni des mercenaires

gaulois de Garthage, ni des Vandales, ni des esclaves

chrétiens employés par les Musulmans. lies savants

({ui se sont occupés d'ethnographie africaine leur

attribuent comme origine une race blonde qui, dès les

temps les plus reculés, habitait le nord africain, les

massifs de la Kabylie et le Rif. Elle s'est conservée

dans toute sa pureté surtout daus la contrée qui nous

occupe. Plus tard arrivent les immigrations asiatiques

aux(iuelles devaient succéder les commerçants phéni-

ciens, elles comptoirs se multiplièrent jusque sur les

rivages reculés de l'Atlantique. Seule la côte du Rif

ne fut qu'effleurée à Melila l'antique aJinsaddir'^»), car

l'hostilité farouche des habitants découragea même
ces hardis marins. I^es textes anciens nous ont appris,

en effet, qu'arrivé à ce dernier port le navigateur

' Le général Faidherbe a cherché à démontrer qu'un peuple

blond, émigré du Nord avant l'invasion des Arvas, a envahi l'.^frique

septentrionale. C'est aussi l'opinion de MM. Broca et Bertrand.

Voir aussi l'ouvrage de Numismatique de Muller touchant les tvpes

blonds représentés sur les monnaies frappées en Maurétanie.

- La difficulté des relations locales avec les tribus de la réo-ion

environiumtp, peut-êireleiirpauvpf^té. n'avaient pu rendre ce comptoir

prospère, malgré IMnfafigable activité commerciale des Phéniciens.

La tradition, non plus que les liistoriens ou géographes, nous ont

laissé peu de détails sur ce port, le meilleur de la côte. Quoi qu'il

en soit, il est plus que probable que T « Axpoç izoll; xat Xtur^v » du

Périple, se retrouve dans le * Russadir oppidum et Portus» de Pline,

la « Russadir Colonia » de Tltinéraire dont Tidentité avec Melila est

hors de toute discussion depuis les travaux de Tissot.

17

H
h

1

,
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évitait la côte du « Metagonium » ', et
, prenant la

route du nord indiquée par la pointe de Husaddir,
allait reconnaître l'île déserte d'Alboran pour faire

ensuite voile vers le détroit de Gabès.

A l'époque romaine, on confondait tous les habitants
du nord-ouest de TAfrique avec les Numides dans la

même dénomination générique de Maures, et bien que
les peuplades du Rif aient formé une nation indépen-
dante, résistant à Fautorité impériale, il ne paraît pas
que ce souvenir de son existence non plus (jue de ses
luttes soit parvenu jusqu'à nous, et que les histo-
riens les aient séparés des guerres des rois numides.
En réalité, le Metagonium demeura fermé aux
légions

;
le seul résultat de la domination de Rome

avait été, à la mort de Ptolémée, de refouler ces
populations dans leurs montagnes. On se bornait alors

à utiliser les solides vertus guerrières des indigènes
qui s'engageaient comme mercenaires, et on les
enrôlait dans les cohortes pour contenir les autres
populations. Dans ce but et aussi pour garder la
frontière méridionale de ces districts, on avait construit
au pied des montagnes qui bordent le Rif et la région
des Djebala, du côté de la Tingitane, une série
d'ouvrages stratégiques.

;
Nom que Strabon donne textuellement au grand promontoire

voism de
1 embouchure de la Molochath (la Moulouïaj ainsi qu'à lacoupée qm l'entoure et dont les montagnes forment le prolongement

presque mmterrompu des montagnes des côtes. On y reconnaU sanspeme le cap des Trois-Fourches et toute la côte riiaine de nos jour
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Les colonies agricoles qui garnissaient les vallées des

fleuves étaient ainsi à l'abri des invasions des monta-

gnards. On a retrouvé dans la Tingitane les vestiges

de cette occupation qui isolait complètement du restant

de la province impériale la région qui s'étendait de la

Malva à la rivière de Tamuda oppidum. On sait, d'autre

part
,
que le centre de l'occupation impériale était à

Volubilis . dans le double massif du Zerhoun et du

Tselfat, admirable position qui commandait le Tell

marocain tandis qu'elle en imposait aux ancêtres des

Djebala et des Rifains de notre époque.

Pour répondre à cette double mission, les légions

romaines avaient donc établi une ligne de postes qui

empêchaient toute communication entre les habitants

de l'Andjera, voisins du détroit, et les tribus du massif

occupé de nos jours par les Béni Ider, les Béni

Messaouar du Djebel Habib. Cette chaîne de fortins

se poursuivait dans le sud, et on a pu récemment
admettre que parallèlement à la Méditerranée , une

voie achevait la séparation du Rif proprement dit des

autres territoires fertiles de la Tingitane '

.

Une sorte de route qui devait déboucher à la hauteur

de la ville de Fez, assurait la communication terrestre

entre les deux Maurétanies césarienne et tingitane.

Quant aux entreprises militaires de Rome dans le Rif,

nous n'en savons encore rien, malgré les récentes

découvertes épigraphiques faites à Volubilis, et il n'y a

*H. M.

if
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pas lieu de croire que ce voile puisse en être levé avant
l'exploration archéologique qu'il reste encore à pour-
suivre de la Tingitane. Quoi qu'il en soit, ou peut
admettre que le Rif entier échappa à l'action de
Rome. Les connaissances géographiques que nous
a léguées l'antiquité' s'arrêtent à la côte, car aux
derniers temps de la domination romaine, l'exploration
s'était bornée à longer le rivage. L'intérieur en était
demeuré aussi fermé, aussi inaccessible qu'il l'est
encore de nos jours.

Ce que Rome n'avait réalisé, il n'apparaît pas que
Byzance en ait eu les moyens lorsque Justinien borna
l'occupation du Bas-Empire dans ces régions à l'entre-
tien d'un simple tribun à Ceuta.

A la faible lueur des documents parvenus jusqu'à
nous, on n'ose qu'eftleurer l'histoire des origines de
1 islamisme au Rif. Nous savons néanmoins que la
persistance de la religion chrétienne"^ y fut plus grande
qu'on ne le supposait, aussi les débuts de la doctrine
de Mohammed furent-ils pénibles. El Bekri a eu soin
de nous apprendre les difficultés que l'apôtre Salah ibn
Mansour le Himyérite avait rencontrées en convertis-

* H. M.

Dans Ptolémée, nous trouvons un certain nombre de position.

-ouHr pou. col,. ,:lacul!;
"""'' ' ^"*'^-° ^"^ ""^ '^-'>-

si^l
^' ™"?r ^" ^'^'^ '" >*" ^'^'^ Moulai Bou Gheta était le
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sant les Saiihadja et les R-omara^, toujours enclins

à reprendre leurs anciennes croyances"'.

Avant rinvasion arabe, la doctrine de Aloïse'^ avait

aussi recruté des adeptes au Rif. et de très bonne

heure, de 710 à 740 de notre ère. moins d'un siècle

après Mohammed, eut lieu la conversion à l'Islam

des Béni Tam Saman. Quant à l'histoire de la nouvelle

religion dans le Rif, elle n'est guère, dans les débuts,

que rénumération de plusieurs schismes qui tentèrent

* Los R'omara t'taiont chrrtions et avec eux les Béni Hanied, les

Melfioua , les Béni Nal , les Ar'saoua , les Béni Zeroual , les

Medjkasa, d'après les historiens arabes et d'après les légendes f'ncorc

en cours aujourd'hui. Ils furent convertis par Moussa ibn Hocein ou

ibn Noceir qui h-ur infligea la défaite la plus rude et les porta à

embrasser Tislamisme (Ibn Khaldoun, II, page 135). Il est curieux

de remarquer avec quelle ardeur ils embrassèrent, la religion de

Mohammed
; ce furent ensuite les plus zélés défenseurs des Idrissites ; les

Beui Tam Saman, aujourd'hui de farouches Derkaoua, avaient parmi
eux des chrétiens ; leur conversion dafe de 730.

* C'est à peu près une des seules indications précises que nous
avions sur les débuts de l'islamisme dans ces régions. Mais Salah

avant finalement triomphé, les Berbères furent ramenés dans le droit

chemin, ainsi que nous l'apprend El Bekri. Salah mourut en odeur

de sainteté et l'on voit encore son tombeau vénéré chez les Tam Saman.
Aussi bien, H. Duvevrier a discerné la religion tout à fait primitive

des habitants berbères de ces régions, qui était le culte des mânes
confié à des femmes passant pour prophétesses (kahena). Le savant

vovageur avait autrefois trouvé les mêmes origines jusque chez les

Touareg Azdjer.

^ Au moment de la conquête arabe, une partie des Berbères profes-

saient aussi le judaïsme
; parmi les Berbères juifs que cite Ibn Khal-

doun, nous remarquons les Mediouna et les R'iata, que l'on rencontre

encore, les premiers dans le Rif à côté des Sanhadja. les seconds au

sud sur la route de Fez à Oudjda.

, î
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de s> répandre, et ensuite et surtout de diverses
confréries musulmanes sy créant des iiefs afin d'y
récolter des aumônes.

Déjà, avant la fin du VHP siècle, apparut un prophète
chez les Medjkàsa en Djeraoua, près de Nokour II
s'appelait Hâmîm>; c'est le deuxième des trois pro-
phètes berbères au Maroc : musulman lui-même mais
ayant comme tantes deux prophétesses ou sorcières de
la religion nationale, il tâche de trouver eutre l'Islam
et le culte des mânes

. un juste milieu dogmatique,
sans négliger le souci de ses intérêts. Il composa un
Coran en berbère. L'enseignement de Hamîm abolissait
la circoncision

.
les ablutions et le pèlerinage à la

Mecque
: mais il prohibait les œufs comme aliments

prescrivait d'égorger les poissons et autorisait à manger
la viande de sanglier; oiseaux et œufs étaient en effet
considérés comme impurs chez les Berbères primitifs
comme ils le sont encore de nos jours chez les Touareg'
Il instituait, pour chaque semaine, un jeûne dans la
matinée du mercredi et toute la journée du jeudi, mais
Il abrégeait de cinq jours le carême ou Ramadan des
musulmans.

L^s six prières musulmanes étaient réduites à deux™.s cha,™ homm. devait apporter au prophète u.'
tnbnt de cmq taureaux et la dîme sur tous ses biens.C tte dernière règle contribua à empêcher la nouvelle
religion de s'étendre.

^^^mm^m est peut-é.re une réduction du non. héb.eu . P.ahamini ..
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De là, une suite ininterrompue de querelles et de

luttes, souvent sanglantes, que favorisait le sentiment

de combativité des habitants.

Les confréries de Sidi Abdelkader el Djilani , de

Moulai Taïeb et de Sidi Mohammed ben Abou Zian

.

recrutèrent, dans la suite
, çà et là des disciples : les

Derkaoua Chadelia fondèrent même un couvent au

Djebel Bon Berîh ; enfin les descendants de Sidi

Abdesselam ben Mechich . natif des environs de

Tétouan . v comptèrent de nombreux fidèles. Mais

rinfluence de ces cherifs, héritiers^ d'une partie des

revenus de la grande Zaouïa de Moula Idris à Fez,

dérive plutôt de la tradition politique et historique,

que d'une sympathie religieuse, car, suivant l'opinion

de H. Duveyrier, hors de rares couvents, bien peu

d'habitants du Rif se préoccupaient assez de l'idéal et

de leur salut pour s'arrêter à la pensée d'une obole ou

d'une protection religieuse "^

Ces considérations d'histoire religieuse ont semblé

utiles , elles permettront d'apprécier l'origine des

difficultés rencontrées par les Sultans marocains dans

leurs tentatives pour asservir le Rif. La théocratie de

la cour de Fez est souvent demeurée impuissante et

^ Un mois par année le corps des cherifs de Moulai Abdesselam

envoie à Fez une délégation, qui, s'installant dans la grande Zaouïa

qui renferme le tombeau de Moula ïdris Ser'ir, le fondateur de F^z

et le fils de l'apôtre musulman au Maroc, ;v récolte ainsi la douzième

partie environ des collectes et dons assez considérables, de Tannée.

* Voir, influences religieuses dans le Rif.

<it
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>^

:i

ooimiio sans offrl sur ces nionta^nu.nls. 0„ peu,
nvsnmer rhist.ir. .les relations ,ln gonv.rnen.ent
''l^''n(,.n avec les habilants ,ie eette partie ,iu Maghreb
•Ions une énuni.Tati..n ,1e révoltes. .Inieursions réci-
proques, d-actes, le piraterie amenant eoninie n^pression
.le ventables expéditions trop souvent infructueuses.
On sait ,,ue la première dynastie musulmane au

Maroc, celle des Idrissides. s'appuya nni,,uenn>nt sur
les éléments berbères. Ce fut dans le Rif. dans ce pavs
berbère par excellence

,
que les princes décbus cb^r-

<-herent un asile aussi bien que les moyens pour lutler
eontre leurs successeurs. La petite .ille de Nokour fut
leur dernier refuge

; elle avait été fondée vers 758 parun chef arabe Salah ibn Mansour. Très populaire
l>--mi les tnbus romariennes des environs, .-e prince
avait développé une rigide orthodoxie musulmane en
conservant les principes de la foi entre les héritiers
tJerr ouata et les Kharedjites \

Dans la suite, ses héritiers agrandirent sa tacheêtes schismes dont nous avons déjà parlé furent le
i^retexte de guerres qui ensanglantèrent longtemps

A la nwt d'Idris Ser'ir (828) toute la région nmri-

^ndusque son frère Daoud avait Taza, les Tesoul le^

MjWa,lesK.ataetlesHaouara.Laguerrea;!
éclate entre lab. benKacembenIdris,qm

régnait

* VoicIbnKhaldoun. vol. Il mcres ]'^1 » • ."'• IX, pdgpfe i.i/ pf suivantes.
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en 901 h Foz, ot son nevon lahia bon Idris bon Omar,

sonvorain (hi Rif, le premier périt dans un combat et

lahia l)en blris s'empara de rautorité dans le Mat^hreb.

11 réunit alors, pour la première fois depuis Idris II, le

Rif au Ma^^hreb. Vers cette époque, la ^^rande tribu des

Miknassa s(uiniit tout le territoire compris entre les

Tesoul , Taza et la Moulouïa , c'est-à-dire les contins

méridionaux du Rif.

Après sa défaite par lo fameux Moussa ben Abou

(4 Alla, ce fut encore dans le Rif que vaincu, Tidrisside

Kl Hassan se réfugia, et il devait en être ainsi pendant

de bmgues années.

Cependant les princes idrissides, poursuivis jusqu'à

Nokour, virent leur nouvelle retraite enlevée par

trahison et livrée aux pillards. Une suite de combats

fameux avec l'armée fatimide s'engagea et les Idrissides

reconnurent la nouvelle autorité. Après la fuite de

Moussa (Unis le désert, le chef des fatimides donna à

Kaceni ben Idris. surnouimé Kennoun. le comman-

dement de tout le pays conquis sur Moussa : cependant

la ville de Fez fut réservée. Ne pouvant rentrer dans la

cité de leur ani Hre , les Idrissides demeurèrent à

Hadjar en Nacer et à Nokour, leurs capitales ^936>

C'est Fépoque de la plus grande prospérité au Rif,

malgré la guerre avec les Magraoua. Les Idrissides

étaient comblés de cadeaux par les souverains d'Anda-

lousie qui recherchaient une autorité politique doublée

d'une puissante influence religieuse.

Quand les succès des Oméïades au Maghreb eurent

U

il ;

1
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î

délinitivemcnl précipité la chnio do la <lvnasti,« d-Idris '

qnand Basra ^ ont été abandonnéo. avoc le Ksar Mas-
monda \ nous voyons le Rif denionror le rofnpo des
princes déclins. lonsonfhen Tachefin. le pins brillant
dos Alnioravides , avant envahi
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11110 prennèro fois.

la pu,s,sr.„ro do la fan,ill. d'Idvis ht anéanti, dans la sui,. p,rs fa„m,d,..s
;

n.a,s pondan, ,ou,o sa dnnV. l.s Alidos d.- l'OnVn

^::t^
'" ^-n^-d" P;ophè„.) n-avai,.,., ,.n.ais .al.nM l,,

J^li l'TT'' '^"L
^''^'•^"'- I'-- "f--"^ I>«.von,.a,Vn. 1..>.aph,.h. Les borberns K.,ama .mbrassè.on. co„e caus,- Maisomm,. ,a nc.ello n-li,ion s'éfait bien .'..abli.- .-h.. ,.. B-rhè,...; ^d.-.ru,san !.. „,onun.nls d. la pnissan.v anab... ils „, „ en

„"~ a„.n,. à l'édifie, delà foi ... vonln.n, fond. „„' p

'

C.S. ce q„, arnva aux Miknassa. mais tous es pouvoi,. d.vaie^,s ecronW pou,- fai,. pl«eo dans lo Ma^br-b .1 Aksa.^ a„. ^J^^
B-,irTt'"-r"

'' ""''"" '" '^"^''•''^
P'^'' Moban,n„.d b.n Idris

1 ridt ;"r'"™ ''"'""
-i^"' ••"™^^ » 1'"»-' i« vaii vd,;

qn deboucb. dans le bassin du Loukkos et an snd l-, , !W.Kebi.
à F. H , Meknas. L'impon::' ^ , ..tLi :

vesilsÎ.le t '"" '"'"" '""""'^ '-«"rai,., au nK,ins des
> Migr

j, fi, !,.„, ancienne prospénté. IV cetle .rranfl,. vill
Houx collines et don, l'enceinte. a„ rap ô d'FÎR 1 '""

''""'"'

pas moins de dix porles il ne si •?'
,

' "" ™'"5"'''''

nord-oues, du XaH •'

Fd ' ^"^''^'^l'I"'^ «"J-''''^''""' q- l'angle

K ^ontiPl KspH^np. par lespnnces musulman.. La
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en 1063, lo pays do R'oinara , trouva toulo la contrf^e

monlapnousp du Rif soumise à Fautoritedes Idrissides

hamnioudites. Le Khalife Abou Iakoub , sous les

Aluiobades, ayant ronfi*^ à ses frères le commandement

de l'Afrique, une révolte des R'omara et des Masmouda

provoqua un terrible soulèvement, dont Tarmée eut

la plus grande ])eine à triompher. C'est de cette époque

glorieuse (1167-1168) que le Khalife prit le titre de

(Commandeur des Croyants. On créa par la suite un

comnuindement inij^rtant à Sebia (Ceuta) pour sur-

veiller toute la région du Rif.

A Fépoque des Mérinides, Abou Thaleb est forcé

de se mettre à la tète d'une grande expédition pour

combattre en 1308 les rebelles du Rif, car les révoltes

ne cessent de se multiplier dans cette région \ dans

la vallée du Ouarra et chez les Oulad Aïssa.

A la chute des Almohades, Abou lousouf ben Abde

vîctoirr de Las Navas dpTolosa avaiï mis fin, dès !*• XUV siècle, au

rôle jriif^rriei du Ksar; IVnsablement do l'oued ol lemm a IVmbou-

cliurr dufju*'! il rst sifuo, on farîssanf sa prospérifé commerciale, a

fini par amener sa ruine. La vieille place forle des Masmouda n'est

plus aujourd'lïui qu'un monceau de ruines que les dunes disputent

aux broussailles et ne tarderont pas à ensevelir.

^ En l'an 1142-43. Abd el Moumen subjugua les campagnes du

Maghreb, se rendit maître du pajs des R'omara. De là, il conquit

sucxressivement le Rif (Ibn Khaldoun, I, p. 254).

' A la mort du sultan Mériuide, Moussa El Ouathek avait à lutter

avec les R'omara du Rif toujours disposés h soutenir les prétendants

de la famille Idrisside ; nous retrouverons constamment cett« fidélité

et cette persistance à servir la première famille régnante berbère par

ses origines.

I

I

i
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1

Hnk ayant .If^sipm^ s.m lils aînô pour lui sM,-,-o,|.r ce
<>hoix souleva ,1e i,oindI.>s révoltes .hnis le Hif h.p/
les R-oi„ara. car il re,m^s,M,(aif Ini-mè,,,.. m.e branche
cadette de sa taniille. On assiste à une nouvelle expé
•lilion étions les personnages compromis furent exilés
en Andalousie (l;ni).

J/histoire des Berbères par Ibn Kbaldoun «-arrête a
J;'""H.- ^^"^^ -i^rio

; nous n-nyou, ,^,,, ,1,, ,^^,^.^^^^

eparsespour la période d„ XV siècle, ,,ui pnVèdl
U>s histoires de Nozbet el HAdi , ou de h, dvnaslie
ba>^..me au Man>c, et d-Abonlkassen, ben Ahmed
Kz /lam. Nous savons seulement ,,ue les Mérinides eu
de<-adence au Maghreb el Aksa se soutinrent laible-
nienl à Fez dans la branche des Béni Ouattas. (Heni
Oates). Autour dVux les petits états qui se fonuerent
amenèrent une confusion

, véritable anarclne où il est
milmle de se reronnaître.

i-e Kir devint alors la proie de guerres de canton à-nton cm s y développèrent
: c'est au surplus IVpoqno

•ie troubles dont les Portugais et les ]^>.,„,,, -j,',.

^^j^^Kn^ 1.58
:

IVis,. d. Ksa,. MaM.ouda pn,. Alphonse V, ,,

Fel;r^
"'^'''^""' ^""""~"' <'^ Casablanca; pa.. l'in,..

A.V. .le. ].henieie„s e, des Uonli;
'" l'-'-'-Hch. l'annenne
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tèrenl pour prendre pied sur le territoire marocain,

(lelle piM'iode coninience à b prise de Ceiita, en 1 115',

else tenuiiK» au XVI'' siècle quand les cliérifs arabes

Saadiens coniniencent à i)araître sur la scène.

Aj)rès sVtre emparé de Kez sur les Mérinides,

Mohammed Ihmi Hassan ne tarde pas à envoyer une

ex]»édili(m au Rif a(in de s'emparer du Penon deBadis'-*

(1550).

(Juehjues années plus tard, en 1554, (|uand on

apprit la reddition de Kez aux Turcs, le Penon se duuna

à la tlotte lur(|ue. O nVst (jue vers ]5(>4 <jue Don

(jrarcia deToledo s'en empara.

Pour faire saisir le rôle considérable de la nouvelle

dynastie, un certain développement est nécessaire,

.lus(|u'à l'arrivée des Chérifs Saadiens, les Berbères

qui, en somme, constituent et de beaucoup l'immense

majorité des populations marocaines, avaient eu une

^ Au XV*' siècle, la |)irat<Mie s'était répandue sur toute la côte du

Ma^liieh
,

jH'iucipalenienl dans le iiord-ouesl où la conlij^uration

nionliieuse du pavs el le voisinaf^e de rKspa<i^i]e avaient entretenu un

esprit d'indiscipline el de révolte. De ce vaste littoral, sortaient des

barques et des navires qui épiaient les navires marchands à l'approche

du détroit et j>oussaienl tiiênie leurs incursions jusque sur les rives

chrétiennes. C'est la nécessité de pourvr»ir à la sécurité de leurs côtes

qui devaient amener les européens à agir eux-mêmes contre des

populations (pie des sultans affaiblis ne pouvaient njaîlriser, en lémoi-

g-nant de leur incapacité gouvernementale à assurer le respect des

traités et leur propre autorité.

* Le bour^r de Badis, situé à peu de distance de l'anse d^Alcala, a

vraisemblablement succédé à la station romaine de « parirtina » ; le

mouillage v est assez profond.

Il

tt

!'
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:>

attitutle bien différente ,1e celle que nous leur connais-
sons depuis celte époque. Parfois ils s'étaient rangés
sous une même bannière, ainsi qu'à l'époque des
descendants de Moula Idris. pour ne ])arler que îles

^^ens du mw mais le j.lus souvent ils avaient formé
une série de j.etiles confédérations sans aucun lien
solide. Cet état de choses serait dû à Tesprit d'indé-
})endance farouche de la race berbère et au manque
d'autorité morale des dynasties autoclùones.

S'il était diflicile. i)our ne pas dire impossible, au
Xyi" siècle de discipliner les populations berbères, on
pouvait, par rautorité morale, relever le pouvoir
politique et prendre un certain ascendant sur les
tnbus. Les (Jhérifs Saadiens entreprirent cette
tache et leur honneur est dy avoir partiellement
réussi en ])réi)arant les voies des Chérifs Filali dont le
plus Illustre fut Moula Ismael, un ancêtre ,lu souve-
rain actuel.

Le manque d'explications laissées par le Prophète sur
es titres nécessaires à Tobtention du klialifat. avait été

la cause des principales difficultés rencontrées par les
apôtres musulmans dans la conversion des populations
berbères, difficultés que les propagateurs de la nouvelle
rehgaon tournèrent en décidant que nul ne serait
légitimement investi du pouvoir suprême s'il n'était
ISSU de la famille même de Mohamme<i. Ce ne fut pas
sans résistance que la race berbère adopta cette
«manière de commandement qui, en définitive, con-
sacrait la suprématie de l'élément arabe. Aussi
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les premières ardeurs de la foi nouvelle calmées,

secouèrent-ils le joug des dynasties pour mettre h leur

tète les Almoravides, les Almoliades, les Mérinides, et

c'est ce qui explique aussi la faveur des Idrissides;

Moula Idris le Grand, le premier et le plus illustre

a|)ôtre musulman au Maghreb, s'étant établi au

Djebel Zerli<»un. c'est-à-dire dans nn centre berbère,

n'avait prêché la sainte ])arole que dans un milieu

autochtone,

Touletois ces dynasties n'avaient réussi à se fain^

accepter des vrais croyants (jue grâce à un jmuvoir

occulte et par des influences religieuses de Marabouts

chèrement accjuis, au lieu de réunir dans une même
main, ainsi que les Khalifes, l'autorité spirituelle et

lemj)()relle. Les compétitions intérieures constantes

les menacèrent, et, sous les Mérinides, les complica-

tions extérieures^ aggravèrent la situation au point que

les cherifs Saadiens n'eurent qu'à se présenter pour

que Télément arabe d'abord, devenu de plus en plus

nombreux au moins depuis plusieurs années, les

soutînt et leur permit de prendre le pouvoir, après une

longue lutte contre les Zaouïas qui voulaient encore

revendi(iuer l'autorité spirituelle.

11 ne nous appartient pas d'entrer dans tous les

détails de l'histoire moderne ; nous nous bornerons à

résumer les événements qui, depuis l'établissement

* Expulsion des Maures d'Espagne, conquête des principaux ports

du pa^s par les Portugais et par les Espagnols, occupation de

TAlgérie par les Turcs.
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de la dynasli.^ lilali an Maroc, caractérisenl les rela-

lioiis de la cour de Fez avec le Rif.

En Um. le sultau Isiiiael beii Ali ayaiil reçu Ja

nouvelle de Fabandon de Tanger ])ar les Anglais, .v

«envoya s'établir une nombreuse colonie de Kilains qui
])rocédèrenl à la reconstruction .les monuments, des
mosquées, des niédersa.

Sous Moula Ismael. le Rif lut soumis, et le clief de
toute cette région, le caï.i Ali ben Abdallah, étant mort,
le sultan .lésigna un Pacha pour prendre cet important
commandement. C'est l'époque la plus prospère ,lu
Maroc, celle où, suivant l'expression ,1e l'historien
Ez Ziani', une femme ou un juif pouvaient aller
d Oudjda à Taroudant sans avoir rien à redouter. Les
gens .lu Rif cependant se tenaient toujours sur la
défensive comme des caméléons, ajoute le chroni,|ueur.
En 17o7, le sultan Mohammed ben Abdallah est obligé
de se mettre à la tète de son araiée, en dirigeant cbez
les R omara une puissante expédition i)our combattre
et tuer un nu.rabout influent qu: y j.rèchait la ré^„lte
En 1705. Moulai Ali. lils .lu sultan, avant été

nommé vice-roi .le Fez. reçoit en outre le comman.le-
ment de toutes les tribus montagnanles du Rif Une
expédition est .lirigée par le sultan en personne contre
le Garet et le Rif; elle passa chez les Rmiara et, dans
toute la région, les tribus furent exterminées, sauf celle
des Kebdana.

' Etlordjemân, traduction de Houdas. jmgo 105.
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Rien ne montrera mieux et la nature des monta-

gnards du Rif ei Ips procédés de la cour chérilienne,

que riiistoire de la révolte de Zithân. Transmise par

Aboulqassem Ben Ahmed Kz Ziani , nous la donnerons

intégralement; les procédés du gouvernement maro-

cain n'ont i)as changé. Ce sont encore les mêmes de

nos jours, débutant ])ar la même violence dans la

répression , se terminant ensuite par la plus insigne

faiblesse, sans persévérance dans la ligne de conduite
,

témoignant enfin de la plus complète incapacité de

gouverner et de la même impéritie.

Le Sultan' apprit la révolte de Zithàn El Khamsi,

dans la monUigne des R'omara, et dans le Hebeth.

Entouré de tous les fauteurs de désordres des diverses

tribus, Zithàn se transportait avec ses montagnards,

tantôt (Fun (^ôlé, tantôt d'un autre. Sa renommée avait

bientôt grandi et le nombre de ses partisans était

devenu si considérable que le Sultan ne pouvait tarder

plus longtemps à sévir. Seliman donna donc Tordre

à ses troupes de marcher contre le rebelle K

L'expédition, conmiandée parle « sinistre -» (^/^)

El R'enimi, se mit aussitôt en marche et prit contact

avec Zithàn dans la tribu des Athâoua. Au moment où

Ton allait s'engager dans les montagnes, les Caïds qui

accompagnaient El R'enimi lui demandèrent de laisser

* Seliman ben Mohammed ben Abdallah. L'expédition contre

Zithân eut lieu vers 1792.

* Telle est Texpression employée par Abouî Qâssem ben Arahet
EzziAni et traduite par M. 0. Houdas.
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1

les bagages de l'armée au pied de la montagne, tandis
que la cavalerie et l'infanterie poursuivraient leur
marche en avant ; El R'enimi s'y opj)osa en disant : « Je
veux emmener tout mon monde avec moi et suivrai le

rebelle partout où il ira ». Les troupes s'engagèrent
alors dans la montagne, mais quand elles furent
arrivées dans les passages difficiles, elles furent atta-

quées par l'ennemi qui surgit de tous les ravins.
Embarrassés par leurs impedimenta, les soldats du
Sultan prirent la fuite au milieu de ce pays accidenté.
Les bagages furent pillés et un grand nombre d'hommes
périrent. Vainement le « Sinistre » essaya un retour
offensif, il dut de nouveau prendre la fuite. Quand il

apprit ces événements, le Sultan entra dans une
violente colère contre El R'enimi

; il le li^Ta aux enfants
d'EsSoueïdi, qui le tuèrent pour venger la mort de leur
père qu'El R'enimi avait fait périr après un cruel
supplice. Le Sultan confia à son frère Et Taïeb le

commandement des tribus montagnardes, ainsi que
celui de toutes les villes du littoral et lui assigna
Tanger pour résidence.

En 1-209 (1794-1795), le Sultan envoya à son frère
Et Taïeb une armée destinée à opérer contre ce
même Zithàn et ses partisans. Dès que ces troupes
furent arrivées à Tanger, Et Taïeb quitta cette ville
en emmenant en outre avec lui, les contingents des
villes maritimes et dirigea toutes ces forces contre les
Beni Djerfedh où se trouvait le foyer de l'insurrection.
Il razzia les troupeaux de cette tribu, incendia ses

DU RIF. 275

villages, saccageant tout et tuant le plus de monde qu'il

put. Traqué i)ar Et Taïeb, Zithân s'était d'abord réfugié

chez les Beni Merchen , fraction des Beni Idder :

Et Taïeb l'y poursuivit avec son armée : il campa chez
les Beni Merchen

, leur livra bataille , brûla leurs

villages et coupa leurs arbres. Zithân s'enfuit dans la

tribu des Akhmas: l'armée impériale entra dans ce

pays, elle détruisit les villages, ravagea le territoire

et fit périr la plus grande partie de la population. Les

Akhmas furent aussi contraints de faire leur soumis-

sion : Zithân quitta cette tribu pour aller chez les

R'omara. La colonne d'Et Taïeb revint alors sur ses pas

et l'on écrivit à Zithân pour lui offrir l'aman. Zithân se

rendit auprès d'Et Taïeb et de là fut envoyé vers le

Sultan auquel il exprima son repentir. Le Sultan lui

fit grâce et lui confia le commandement de la tribu des

Akhmas. Zithân resta un des agents du Gouvernement
jusqu'au jour où, ayant affermi son pouvoir, le Sultan
le remplaça dans ses fonctions, lui assigna Tétouan
pour résidence et lui servit une pension. L'ancien

agitateur était encore dans cette ville au moment où

Ez Ziani écrivait. La situation des tribus fut améliorée

par suite de l'habileté et de l'autorité dont fit preuve
leur nouveau chef Et Taïeb.

Pendant l'année 1802, le Sultan Moulai Seliman
envoya contre le Rif une colonne , sous les ordres de
son frère Kaddour, qui eut surtout comme objectifs les

Kebdana
, les Guelaïa , les habitants du Garet et aussi

les Metalsa et les Beni bon lahi.

H
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En 1810, nouvelle et grande expédition
; le Sultan à

la tète de toute son année se rendit au Rif, il campa à

Aïn Zoura
;

la lutte fut des plus vives
; les Rifains ne

se soumirent qu'après avoir vu piller leurs troupeaux
et incendier leurs villages

; on n'évacua le pays qu'une
fois l'impôt payé.

Dès 1812 la cour Marocaine est obligée de diriger à

nouveau un véritable corps d'armée contre les Guelaïa
et le Rif. L'expédition est commandée par un secré-
taire de la cour, Mohammed Es Selaoui, qui avait une
grande réputation de finesse, aiin de joindre la diplo-
matie à l'art de guerre

; mais , arrivé dans le pays

,

Mohammed se borna à lâcher ses soldats qui pillèrent

,'

incendièrent, tuèrent et saccagèrent tout ce qu'ils

rencontrèrent. Cette m<^thode de conquête marocaine
devait amener un terrible soulèvement; aussi en
1813, moins d'un an après, sous le prétexte que les gens
du Rif vendaient des bestiaux et des céréales aux chré-
tiens, malgré la défense faite à ces derniers de faire
des chargements dans les ports <lu Maroc, la cour de
Fez résolut de frapper un grand coup afin d'arrêter la

contrebande qui avait pris d'énormes proportions, car
tous les Rifains sans exception étaient entrés en contact
avec les chrétiens' qui, par mer, venaient v charger
les produits que l'on trouve dans le Rif.

Quoi qu'il en soit, le Sultan, après avoir fait capturer
un certain nombre de bâtiments et d'équipages euro-

^ Le chroniqueur Ez Ziani, qui s'étend longuement sur tous ces
mcdents. a neghgé de nous donner la nationalité de ces chrétiens.

péens, entreprit une expédition pour mettre à la raison

les poj)ulations du Rif. Il plaça l'armée sous les ordres

de ce même Mohammed Es Selaoui dont le nom seul.

à lu suite des atrocités déjà commises, provoquait la

terreur. On lui adjoignit le fils du Sultan, Ibrahim, qui

coumiandait les troupes des villes maritimes , les

contingents du R'arb et des autres provinces. Cette

armée nombreuse et telle que le Rif n'en avait encore

vu, prit le chemin des montagnes tandis que le Sultan,

à la tète du principal corps d'armée, suivait la route

ordinaire, allant à Taza, puis dans le Garet. Les monta-

gnards du Rif, nous dit Ez Ziani, connaissaient à peine

la nouvelle de l'entreprise qu'ils étaient déjà cernés de

tous côtés par cette habile manoeuvre. On en fit un

grand massacre, ou pilla les villages que l'on incendia,

puis on vida les silos. Le Sultan nomma comme gou-

verneur Ahmed ben Ali ben Abdessadok Er Rifi,

membre d'une des familles les plus influentes du nord

du Maroc qui a fourni tous les pachas ou gouverneurs

de la ville de Tanger depuis deux siècles et qui est

originaire du Rif. Le nouveau fonctionnaire auquel

devait échoir la tâche difficile d'administrer une région

ruinée, dévastée, et où les habitants traqués ainsi que

des bêtes fauves ne devaient plus avoir aucun senti-

ment humain, paraît s'en être tiré à son honneur.

Au moment où TAlgérie allait être exposée à la plus

rude épreuve, par le concours que l'empereur du Maroc

Abd er Rahman , si puissant autant par le nombre

de ses sujets que par son influence religieuse de chef

4

k



^'^ APERÇU HISTORIQUE

c-...e d AMelkader ™ faisant prêcher la p.erre sainte-que s„ „„i,e frontière
.

i, a „a™ intéressant drechercher ,„el avait éié i cette époque le rôle de
populations du Kif.

J^s contingents de toutes les tribus berbères et

^™ " ""'^J''''- ^'"™' ™<'^ rejoindre à l'année maro--me eue nous devions vaincre dans la briHanTe

T7 '
'^'-I-

" » «* ^'«'"' ^- >- Chefs deIWh nhenne n'avaient attendu pour nous attaquer qu
1
..mvee des populations du Rif, snr la valeur desque le

Z emn,
'^"""^^ "*'»"- «« '™»I-des sultans.

PUissame, la n.agte, qu'exerce sur l'esprit de populat.ons u,éme aussi peu soumises
, l'attrai de la Z rre"

plu tard nous pouvons retrouver dans les mêmes

Maro?
!"""' '" '^''™™™™' rt« Snltan duMa™, mais que la perspective de la lutte contre

IZ:'"
"'"™" '»-^J'a'en.ent , ,a cause ^

catafr"
'" f '' " ""'"' "• Maréchal Bugeaudoataa, p.. quelque temps au moins, l'excitatioLes

Mais ,1 est bon de rappeler, ainsi qu'un enseigne-
™utdaven,r,quec-estdansleGare.,à,aKasbade

i
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Selouane chez les Guelaïa. qu'Abdelkader avait laissé

sa famille durant ses luttes avec nous. Dignitaire de

la confrérie toujours militante de Sidi Abdelkader El

Djilani, l'émir Abdelkader profitait du prestige solide-

ment établi que possédait sa confrérie.

En 1850, le général de Mac Mahon est par deux fois

obligé de combattre les Mezaouir, voisins des Béni

Snassen
,
qui étaient venus s'établir sur le territoire

français et. durant les années 1851-1852, c'est une

suite ininterrompue d'actes de piraterie commis sur

mer par les Guelaïa, tandis que le 10 avril, le 15 mai

et le 24 juin les Béni Snassen et notamment la tribu

des Béni Drar, voisins de nos Achache, reçoivent de

nos troupes de dures leçons , châtiments d'incursions

que les Béni Snassen avaient faites sur notre territoire,

à l'instigation de leurs Marabouts , dont le plus zélé

était un certain Si Mohammed el Mekki , mokaddem

de la zafïuïa que possède , chez les Béni Snassen , la

famille de Ouazzan.

Tandis que se passaient tous ces incidents, Abdes-

sadok, caïd d'Oudjda et du Rif, avait reçu ordre de son

souverain de pénétrer dans le Rif afin d'y prélever les

impôts arriérés , tâche à laquelle il dut renoncer en

abandonnant dans cette campagne jusqu'à ses propres

animaux et son campement.

Cependant la situation, sur la côte nord toute entière

\

)M

* Il ny avait alors qu'un seul caïd pour tout ce vaste pays ; estait

un fonctionnaire de parade comme est encore le caïd ou le cheikh

marocain de Taodeni, à 520 kilomètres de Timbouctou. (H. D.)
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du Maroc, s'aggrava vers 1854, et en présence de
1 inertie ou de l'impuissance constatée chez les nations
jusqu alors le plus directement intéressées, comme
1 Kspagne dont chaque année on pillait o,i dévalisait
des hâtmients, ou de l'Angleterre même qi,i avait vu à
cette époque une goélette battant pavillon britannique
capturée et dépecée par les Guelaïa, le gouverne-
iiient français prit Finitiative de la répression de cette
piraterie en décidant aussi Texploration hydrogra-
phique de la côte. En même temps que le bâtiment
de la manne française, le « Newton «, faisait son
i'Ppantion sur ces rivages inhospitahers et bouibardait
les pirates, M. Vincendon Dumoulin, ingénieur hvdro-
Ki-aphe recevait Tordre de s'embarquer sur notre liviso
«le Phare « pour lever toute la côte du détroit de
Gibra tar, et noire chargé d'affaires ' au Maroc
agrandissant par la plus louable des initiatives le cadre
de cette mission

,
faisait relever par la même occasion

toute la Côte du Ri, Liuiperfection des cartes si
regrettable, SI funeste pour ^^
le. nations dans cette partie de la Méditerranée futremplacée par un travail qui sert maintenant .'tu

1Wpe doit
1 hydro,..aphie ^ du Rif proprement dit.IWe courant de Tannée 1856, le prince Adalbertde Prusse

,
cousin germain du roi de Prusse et chef

M. Jagerscltmidt.

^Achevée en 1855 parle commandant de Kerhallei.
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de l'xlmirauté prussienne, côtoie le Rif. On tire sur

le bâtiment qu'il commande , il fait une descente et il

est blessé dans le combat avec sept de ses matelots.

En 1858. les Guelaïa s'emparent de sept indigènes

que les autorités militaires de Melila détenaient à la

suite d'un assassinat commis aux abords du préside.

L'année suivante, la situation générale s'aggrave, au

imint de donner de sérieuses inquiétudes pour l'état

des garnisons des établissements espagnols, sur toute

la côte, depuis Melila jusqu'à Ceuta.

Le gouvernement de Madrid ne cessait, d'autre part,

de se plaindre à la cour chérifienne du véritable blocus

dans le(}uel les Rifains enfermaient les présides , et

cela, au mépris des traités, et la diplomatie espagnole

poursuivait, en vain, auprès du Makhzen, la réparation

de tous les méfaits commis depuis 1837, jusqu'au

moment où la mort du Sultan , Abderrahman

,

amena l'anarchie.

Le mécontentement devenait donc général dans

toute la Péninsule, l'état des esprits était fort surexcité,

on y résolut l'expédition de 1859-1860, qui amena,

après six mois d'opération, l'armée espagnole de Ceuta

à Tetouau et ensuite sur la route de Tanger. On sait

quelle importance le Cabinet de Madrid, à la suite

d'événements que nous n'avons ici ni à apprécier, ni à

énumérer, crut devoir donner à cette campagne.

Par les préliminaires ^ de l'Oued Ras signés sur la

* Voir Tome V, histoire diplomatique et description du gouver-

nement marocain.
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route de Tétouan à Tanger, l'Espagne obtenait de
la cour de Fez certaines conventions militaires au
profit des territoires qui avoisinent Ceuta et les
présides du Rif. Mais il ne parait pas que , depuis
cette époque déjà lointaine

, on se soit attaché à
prohter autant qu'on l'aurait pu, autour des présides
du R,l proprement dits, des avantages concédés par le
Sultan.

Pour la cour marocaine, l'ptat politique du Rif ne
devait cesser d'être rien moins ({ne satisfaisant. En
effet, une année ne s'était écoulée depuis son avène-
ment au trône, le sultan Moulai el Hassan fut
oblige de faire une expédition dans le Rif et l'année
suivante il hii fallut reprendre la direction de l'est
de ses Etats

.
vers Oudjda , afin de mettre fin aux

agissements du caïd El Hadj Mohammed onld El
Bachir qui pouvait lui causer de graves embarras avec
Algene. Arrivé à hauteur de Taza, il fnt arrêté par

les R lata qui Ini disputèrent le passage et il éprouva
un grave échec, laissant une partie de sa cavalerie
dans un rav.n profond. Le Sultan soumit les Kebdana
au cours de cette difficile campagne.
En janvier 1880, Sa Majesté chérifienne envoya sononce Moulai El Amin dans le Ri, Cette exp^lition

En mai 1880 eut lieu nn gr^ve soulèvement des

^ Voir chapitre IX.
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tribus situées entre Fez et Tanger, aux environs de

Ouazzan ; on y envoya plusieurs bataillons d'infanterie

et de l'artillerie de montagne : après deux combats, les

troupes Chérifiennes finirent par avoir le dessus et, le

7 juin, trente tètes étaient clouées au-dessus d'une des

portes de la Kasba de Fez.

Une série de petits incidents tour à tour grossis ou

passés sous silence, selon les besoins de la politique

intérieure de la Péninsule , ne cessèrent de marquer

Tétat défectueux des relations des autorités espagnoles

des Présides avec les populations environnantes. Nous

ne citerons que les principaux et les plus récents. Au
mois de mai 1885 des officiers espagnols de la garnison

d'Alhucemas ' sont attaqués ; on renverse leur barque

et il faut une démonstration énergique pour obtenir

une réparation immédiate ; vers la même époque, sous

les murs de la place de Melila, les Guelaïa tuent deux

Espagnols, et. quelques jours après, quatre Espagnols,

dont deux commandants, un prêtre et un laïque, sont

assaillis.

Durant Fêté 1890, les gens de la tribu des Guelaïa

ayant laissé pénétrer un troupeau de bœufs dans un

jardin espagnol sous les murs de Melila, Tautorité saisit

le troupeau. Les indigènes reprennent de force leurs

animaux , la troupe espagnole leur tue un homme

,

mais les Rifains reviennent en nombre, ils sont armés

de fusils à tir rapide, ils tuent huit Espagnols et deux

•I

* Hadjar en Nokour.
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Chevaux. A la suite de cette affoire tous les troupeaux
des Espagnols sont enlevés.'

En septembre 1893, le général Chinchilla, comman-
dant les forces militaires de TAndalousie. était en
tournée d'inspection à Ceuta, Penon de Vêlez et
Mehla, et le Ministre d'Espagne à Tanger, frappé- de
la fréquence aussi bien que de la gravité des conllits
qui, depuis quelques années, s'étaient produits autour
de cette place, s'y ren.lait lui-même vers cette épo,,ue
ahn de s'assurer des griefs que l'on pourrait faire valoir
a la cour chérilienne aussi bien que des conditions où
s y exerçait l'autorité militaire. Dans les premiers
jours d'octobre des dépèches de Madrid annoncèrent
qu'un détachement de la garnison des présides. euNoyé
a l'endroit du marabout de Sidi Ouariach pour protéger
es ouvriers qui y étaient occupés aux travaux dont
les autorités militaires venaient de faire entreprendre
et très inopinément la construction à la date du 29
septembre 1893, avait été repoussé. _ La garnison
toue entière avait dû sortir et, malgré les efforts de
1 artillene, n'avait pas été plus heureuse, car cette

«imiiil le, cite,,,, ,„„, viJ„ ,JaJ, ,
P«»<l™,

DU RIF. 285

première rencontre coûtait aux Espagnols 19 hommes

tués et 70 blessés, sur un effectif total do 1.600

hommes ^ dont pouvait disposer le général Margallo.

C'est ainsi que surgissaient violemment et tout à

fait à l'improviste les événements de Melila qui

devaient occuper durant l'hiver 1893-1894 toutes les

chancelleries européennes. — L'administration mili-

taire espagnole était surprise presque au lendemain de

la date fixée pour l'entrée en vigueur des mesures

prises par le Ministre de la Guerre pour donner à

l'armée nationale sa nouvelle organisation. Obligé de

constituer un corps expéditionnaire assez considérable,

le gouvernement de la Péninsule a dû faire fonctionner

un organisme entièrement nouveau et s'est trouvé

surpris en véritable période de transformation mili-

taire.

Quoi ({u'il en soit, le Gouvernement espagnol prit de

suite des mesures énergi({ues pour ne pas laisser cette

attaque impunie. Le commandant en chef du IP corps

d'armée (Séville) recevait, le 6 octobre, l'ordre de

rappeler les hommes de son corps d'armée qui, libérés

par anticipation, n'avaient 2)as encore accompli leurs

^ La garnison de Melila, commandée parle général Margallo,

comprenait, au début des affaires :

Le régiment d'Afrique N® 1 900 hommes.

Le bataillon disciplinaire 490 »

Une compagnie d'artillerie de forteresse 90 »

Une section de chasseurs à cheval de Melilla. 50 »

Une compagnie du génie 70 »

Total 1.600 »

i }

u
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trois années de senice, ainsi que ceux qui étaient
absents pour un motif quelconque.

Le 8, le même ordre était donné au commandant du
P'' corps, à Madrid.

Comme la situation paraissait criti(}ue. le Ministre
prescrivait en outre, dès le 3 octobre, l'envoi immédiat
à Mehla d'une compagnie d'artillerie de forteresse et
du régiment d'infonterie de Bourbon, corps stationnés
tous deux à Malaga. En même temps, d'autres troupes
étaient concentrées en Andalousie, prêtes à s'embar-
([uer au premier signal.

Le 15 octobre, le général Margallo, commandant
général de Melila, disposait des forces suivantes-
3.245 hommes d'infanterie, 50 cavaliers, deux compa-
fïiiies d'artillerie de forteresse soit 270 hommes et
deux compagnies du génie soit 120, c'est-à-dire' un
total général de 3.685 hommes'.
A la même date, les troupes de renfort concentrées

en Andalousie comprenaient
: 3 bataillons de chasseurs

(Segorbe, Tarifa et Catalogne), formant, avec le bataillon
Cuba, la brigade de chasseurs du IF corps d'armée
2 régiments d'infanterie (Alava et Pa^ie), le régiment
de dragons de Santiago, une batterie du 12« régiment
monté, une batterie du 1- régiment de montagne
En cas de besoin, le général Margallo aurait donc pu

'iisposer de 6.000 hommes d'infanterie, 300 cavaliers,

loile Re2X'^^
'-''- *-'P- "'~^ ^- le fu.si. ancien
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2 batteries d'artillerie à 6 pièces et 2 compagnies du

génie.

Mais ces préparatifs belliqueux avaient sans doute

calmé le premier élan des Kabyles, qui se bornèrent à

exécuter des tranchées sur les hauteurs qui dominent

de toutes parts la place de Melila^ notamment vers le

nord.

De son côté , le Gouvernement espagnol faisait

étudier par une commission spéciale les moyens de

mettre, dorénavant, Melila à l'abri d'un coup de main,

et semblait renoncer à tirer iiumédiatement des tribus

du Rif la vengeance que réclamait à grand cris la

presse espagnole, interprète du sentiment national.

On avait cependant décidé de remplacer le général

Margallo (ju'on accusait de manquer d'énergie, par le

général de division Macias, quand un nouvel incident,

plus grave que le premier, vint changer tout d'un coup

la face des choses.

Le 27 octobre, à la suite d'une reconnaissance entre-

prise i)ar le général Margallo. les Kabyles avaient

repris l'offensive et, après un combat sanglant, le

général, coupé de Melila, avait dû se réfugier dans

Tun des forts extérieurs pour y passer la nuit. Le

lendemain, vers dix heures du matin, il tenta une

sortie à la tète de deux bataillons d'infanterie, mais il

fut tué presque aussitôt et la lutte se prolongea jusque

vers deux heures de l'après-midi.

Dès la nouvelle du combat du 27, le général Macias

recevait l'ordre de partir immédiatement et d'emmener

' j
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avec lui les premiers renforts (îis])OTiihles. Le 29
octobre, il prenait lui-même la direction des opéra-
tions

: pendant les journées du '29 et du 30, il ravitail-
lait les forts et r.'ussissait, sans trop de mal, à se
douner de Uair en repoussant les Kabyles au-delà df^s

limites du territoire de Melila.

Le total des pertes subies par les EspaRuols, dans
les journées des 27, 28, 29 «^t 30 octobre, s'^qevait à 22
tués et 88 blessés.

Le 3 noveml)re, le général Macias oi>érait une nou-
velle sortie pour relever la garde des forts et y en\()yer
<ies vivres et des munitions. Le (^onvoi proprement dit
était escorté par deux réKiments dnifanterie, le bataillon
discipliuaire, les sections de tirailleurs annésduMauser,
la section de cavalerie et une batterie de montagne'
La briga<le de cbasseurs, renforcée par une secoufle
battene de montagne, prenait position à mi-distance
entre la place et les forts pour couvrir la marcbe et la
retraite du convoi.

Quelques coups de feu furent écbangés de part et
d'autre et Popéi'ation fut menée à bonne lin sans diffi-
culté, les Kabyles sVlant retirés sans être poursuivis.
Le général Macias disposait, à la date du 4 novembre

d'environ 8.000 bommes de toutes armes, effectif qu'i!
tnnivait suffisant puisqu'il télégraphiait au Ministre
de la Guerre de ne plus lui envoyer de renforts, vu
l'impossibilité dans laquelle il se trouvait de loger de
nouvelles troupes.

Mais le Gouvernement, poussé de plus en plus par
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l'opinion publiijue, fort(Miu*nt surexcitée, avait déjà

j)risde nouv(dles mesures. Le 28 octobre, on rappelait

d'urgence, dans W.h IIP. IV^ V^ VP et VIF corps, les

bommes «mï congé qui n'avaient ])as terminé b'urs trois

années de ser\ ice, (îl des corps de toutes armes, pris

dans les diffén^ntes parties de rEsjiagne, recevaient

l'ordre de se tenir jnéts a partir au prcuiiier avis.

C'était, en (juehjue sorte, une première mobilisation

parti(dl(^ de t(»ute rarm<M^, destinée surtout à mettre les

corps, notamment rinlanlcrie, en état de marcber avec

des effectifs à peu près suffisants.

Le 3 novembre se réunissait un (Conseil des Ministres

où, après lecture des rapports et dépècbes du général

Macias, de graves décisions étaient arrêtées.

Bien (jue la situation à Melila lut relativement satis-

faisante, le général Macias craignait un retour offensif

des Kabyles, soutenus par leurs coreligionnaires de

l'intérieur cbez lesquels on prècbait, disait-on, la

guerre sainte. De plus, on était sans nouvelles précises

du Sultan du Maroc, parti depuis le 28 juin en expé-

dition dans la direction du Tafilalet, et son Ministre des

Affaires Étrangères à Tanger ne se bâtait pas de donner

une répt)nse à la note qui lui avait été remise par le

Gouvernement espagnol. On résolut donc de compléter

les premières mesures prises dès le 28 octobre et l'on

prescrivit, par un décret du 4 novembre, le rappel des

bommes de la réserve active (classes de recrutement

de 1887, 1888 et 1889).

Pur suite de cette mesure, les eflFectifs de l'armée

19

»

I

ti



•200 APKHÇU HISTORiyUK

:>

«vspagiiolo (i.'Viiiciit se (ronv.'r plus (pic (ionhhis, et l'on
allait (iispos.T d.' joir.'s siiffisaulcs pour parer, non
s.'uleuKMil à un retour oflensir des Kabyles, mais aussi

à toutes les éventualités (jui junirraient se produire.

La tranciuillité à |)eu près complète (] ni régnait à

Melila dejmis la dernière escarmouche du ;] novembre
n'avait i)as été troublée et cependant les renforts conti-
nuaient d'aftluer dans cette place, où le K«^néral Macias
procédait activement à leur installation ainsi qu'à
remmapasinement des approvisionnements de toute
nature. ]..- •>{) novembre, les troup.'s stationnées à

Melila étaient pourvues de fusils Mauser, (jue le Gou-
vernement espagnol avait envoyé cbercb.M- en toute
bâte en Allemagne.

Le sentiment national, vivement surexcité ])ar les

continuels mouvements de troupes (pii s-exécutaient
sans relàcbe dans toute l'étendue de la Péninsule, se
m.mtrait peu satisfait de Iniaction .lans la(iu.>lle sem-
Mait rester le commandant des forces es])ag]U)les. On
r(^l)rocbait amèrement au (Jouvernement de ne rien
faire pour riionneur de l'Espagne et de reculer devant
mxe p,.ip7iée de Kabyles. On réclamait nue action
immédiate et énergi(,ue (lui permît d'en finir rapide-
ment avec les insolences des Rifains. Aussi, le 2(5
novembre, la Reine régente appelait-elle le maréchal
Martinex C^ampos, caj.itaine général de la Catalogne
au commandement en chef de YArmée d'opéraùions m
Afrique, avec- le général Macias comme chef d'état-
Diajor.
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Celle année, doti^e (Tun îiombreux f^tiit-major,

comprenait deux (U)rps (rarniée; son efFeotif total (Hait

(le 2(5 fi:(^n('raux, 22.000 ofliiûers i\i soldats, 48 pièces

de canon et 500 chevaux.

Anssil(U arrivf^ à Meliia. le niari^t^lial Martinez

(lanipos faisait r(H;onnn(»ncer les travaux du fort de

Sidi-Ouariach par 3 conipa^qnes du g(^nie et KM)

lionnues du |»('Mutenci(T. ( lette o[»(inition, protégée

par 5 brigades (rinfanl(Tie, 1 n^ginient d(î cavalerie et

8 batl»Ties (rartillerie, s'e\é(uita sans (ju'il fut tiré un

COU]) d(* fusil, et le niaré(îli;il JVIarliiH^z Canijïos n^cevait

des Kabyb^s Tassurance <{u'ils ne se livreraient désor-

mais à aucun acte d'hostilité.

Kn même lemj»s, h\s négociations, précédemment

(Mitamées entre le général Macias et un frère du sultan,

Aloulai-Arafa, étaient rej»risesj»ar le maréchal Martinez

(lamjM)s. Le prin(îe maro(^ain n'ayant pas les pouvoirs

suffisants pour donner satisfaction pleine et entière an

maréchal, celui-ci était nommé, par décret du 28 dé-

cembre, ambassadeur extraordinaire du roi d'Espagne

auprès du Sultan, (}ui venait de regagner la ville de

Merakech, afin de traiter directement avec le souverain.

Le manîchal conservait néanmoins le comman-

dement en chef de l'armée d'Afrique, dont nn seul

corps, le 1®'', contintiait à occuper Melila, tandis que

le 2*' rentrait en Esj>agne (H restait concentré en

Andalousie, j)rèt à se réembanjuer si les événements

venaient à l'exiger.

Le conflit de Melila se trouvait donc, d'une manière

•si
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bien iiialtRidue, en voie dVlre pnciliquenient r^^solii

sans (|ue TEspai^ne liràt des Uitains cette vengeance,
pour latpielle t2M){) honinies avaient ])ani à peine
snflisanls, et que réclamait avec tant d'insistance

ranionr-pro])re national.

Après nn mois de négociations assez jténibles, le

niaréclnil Marlinez Campos obtenait de Monlai el

Hassan un traité mettant lin à Tincident de Melila. Ce
traité ])orte la date du 5 mars 1804 et comprend
sept articles, dont le texte inlégral n'a })as encore été

livré à la i)ublicité. Le gouvernement espagnol
s'est borné, jusqu'ici, à en donner dans un « hm-e
ro>'<ie » imprim.^ à Madrid en 1894 et ayant tr.ut aux
atîaires de Melila. nn résumé dont nous reproduisons
ci-dessous la traduction :

CONVENTION I-IXTRE l.'ESPAGNK ET Ll'l MAROC.

Au nom de Bitni tout puissant :

Afin qup les articles jusqu'à présent non aeeomplis des traités en
viorupui- entre lEspagne et le Mann- relatifs à la place et au territoire
de Mehlla emportent l'effet qu'ils doivent, et pour éviter à l'avenir la
répétition de laits aussi reg^i'ettables que ceux qui sont arrivés dans
ledit temtoire aux mois d'octobre el de novembre de l'année dernière
S M. la reine récente d'Espagne, au nom de son auguste fils, le roi
Alfonso XIll. el S. M. le sultan du Maroc ont désigné leurs plénipo-
tentiaires, à savoir :

S. M. la reine régente d'Espagne D. Arsenio Martinez de Campos
oapilaine général des armées nationales, sénateur du rovaume. général
en chel de l'armée d'opération d'Afrique, chevalier de'l'ordre insigne
de la Toison d or, grand-croix des ordres rojaux militaires de St-
Ferdinand. de St-Hemenegilde et du Mérite militaire, gi-and-cordon
de la Légion d honneur de France. Collier de la Toui' et de l'Kpée de

Porfupfîïi, (îranfi-croix dt; Lropold d'Autriche, p^rond-cordon du

Dnip^ou d'oi- dAiiuaui, drcuré d'autres croix, diverses et médailles de

disliiK'tion |K»ur actions de pcuern', etc., vU\, etc.

Kt Sidi Mohamed el Mefach'l hen Mcdianied (iharrit, s(m ministre

des afTaires étranjifères, au nom de S. M. le Sultan du Maroc.

Lesfjuels, après avoir échangé leurs pleins pouvoirs respectifs,

trouvés en bonne et due forme, sont convenus des articles suivants:

Article i^rbmxer

S. M. le Sultan du Maroc, s'oblige, conformément aux stij)iilations

de l'art. 7 du traité de paix et amitié entre TEspHgne et te Maroc

passf* à Tétouan le 2(\ avril 18(>0. et d'accord avec ses déclarations à

l'ambassadeur extraordinaire de S. M. la reine d'FIspaprne htrs de

laudieiu-e ]>iiblique (pii eut lieu à Maroc le 31 janvier de Tannée

présente (1894i, à châtier les rilFains, îiuteurs des événements survenus

à Melila aux mois d'octobre el de novembre de 1893. Le châtiment

sera iutligé dans le plus bref délai, et, s'il n'est pas possible de le

faire dès maintenant, aura son plein eflfef au cours du printemps

prochnin, conformément aux lois et à la jjrocédure marocaines.

Si le gouvernenïenl de àSa Majesté (Catholique ne considère pas

conmie sufiisant le châtiment appliqué aux coupables , il pourra

exiger de celui de Sa Majesté Chérifienne l'application en dernier

ressort d'une peine d'un degré plus élevé, toujours, bien entendu,

conformément aux lois et à la procédure marocaines.

Art. 2

A l'effet d'assurer la complète exécution de l'art. 4 de la convention

du 24 août 1859 et des stij)nlati<»ns de l'acte de démarcation des

frontiiîres de la place ôe Melila et de sa zone neutre du 26 juin 1862,

il sera procédé par les deux gouvernements intéressés à la nomination

d'une commission comj)Osée des délégués espagnols et marocains,

afin quVIle efFectue la démarcation de la ligne polvgonale qui

délimite la zone neutre du côté du territoire marocain, en plaçant les

bornes de pierre v correspondantes à chacun des sommets d'angles et

les blocs de maçonnerie nécessaires entre celles-ci à 200 mètres de

distance les uns des autres.

La zone comprise entre les deux lignes polygonales sera neutre ; il

ne s'y établira pas d'autres chemins que ceux qui conduiront du

i'
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territoire e.spnjmol an frn-itoir,. marocain ri vice-versa ; il no sera
I-n,,s d> ,,„i„... d„ b.-..ail ni dVn cultive, le sol. De même" les
soldats de

1 „n m de Tanlre territoire ne pourront pénétrer dans laditezone
:
sem autorisé seulement le passaj^e au travers de ladite des sujets

des deux notions allant d'un territoire à l'antre, et toujours sans arLLe territoire de n zone neutre sera dé.initivement évacué par ses
habitants aciue s e ]"• IVh" de l-n.iné.> ...• . i

i"'^
,„i, .,

' 'A (le I année présente: les maisons etcultures V existant seront détruites par eux avant cette date, sauf les

Art. 3

Le cimetière et les ™ines de la mosquée de Sidi Ouariach .seronttmm-^ de façon convenable par un mur percé d'une porte aHn ,,ue

; 7;^' P"'^'^™' /•'"'"»- -- --- l'onr prie.' dans ce lilu
sacr,

, ,1 ne eur .sera plus permis d'v pratiquer désormais des enseve-

^
IH f des troupes du sultan auquel se réfère TaHicle suivant.

Art. 4

Afin d-éviter tout nouvel acte d'ap-ession de la part des rifTains ,,po,u.assunT la diie exécution des stipulations de l'article « d^ raidu 2havn 18.0. S. M. le Sultan du Maroc sen,..,.. à ,,„b,i;
maintenir de façon pei^ianente aux environs du territoire de Melila»n caid avec un détachement de 400 maures du roi
Dans les même.s conditions seront établies et maintenues aussi deiBÇon permanente dautres forces marocaines à proximité des „I«ee

e.T«.noles des Zaffarines. du IVr.on de Vêle. 'ou de la aie'™,d Alhucmas, ...ntormément aux stipulations de 1 art. ti de la conv „-
t.on sur les limites de Melila du 24 août m, e, de lart. ô du iZde paix et amitié entre l'E.spagne et le Maroc du 2iS avril 1H,>0

-

sorces dépendront du même caïd que celles de Melila. Au m n e ef^

^^;:îr^
^"- "" -^^ ^ ^"-—- '--ni. su:^

Art. 5

néctaiZenr" "Y'"'^'
'" ""'" '"^ '•"•"'"'^^ '^ ^'^'"'^ '-beranécessairement, maintenant et à l'avenir, sur un dignitaire de l'empire
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qui pHT sps qualifr''s prrsonnfillos ofFrini des f^aranfiVs siiffisanfps pour

maintenir des relations de bonne harmonie et d'amitié avec les

autorités de la place et du territoire de Melila. Le ^gouvernement

marocain devra donner avis j)réalable à S. M. la reine d'KspapTie de

sa désii^'-nation et de sa résip^-nation.

Ledit pacha pourra, de son chef et d'accord avec le f^ouverneur de

Melila, résoudre Ifs affaires ou les réclamations exclusivement locales;

au cas de désaccord entre les deux autorités, la solution sera remise

aux représentants des deux nations à Tanprer ; h tout à l'exception

des afFaires qui, par leur importance, demanderont l'intervention

directe des deux g-ouvernements.

Art. 6

A titre d'indemnité des dépenses occasionnées au Trésor espagnol

par les évéjiements survenus aux alentours de Melila aux mois

d'octobre ei de novembre 1893, S. M. Chérifienne s'engaf^e à paver

au gouvernement espagnol la s<»mme de 4 millions de douros, soit

20 millions de piécettes, de la façon suivante :

Un milli(»n de douros comptant dans le terme de 3 mois à compter

du T) mars 18*.)4 , date de cette conventi(m correspondant au

2(î chaabaii LUI de l'hégire, et prenant fin le 4 juin de Tannée

présente.

Les trois millions restant se paieront dans le ternie de sept ans et

demi par échéances semestrielles de 200.000 douros, l'acquittement

delà première échéance ajant lieu entre le 5 juin et le 4 décembre

1894, celui de la seconde le 4 juin 189."), de la troisième le 4

décembre 189."), de la quatrième le 4 juin 189(), de la cinquième le

4 décembre 189(>, de la sixième le 4 juin 1897, de la septième le

7 décembre 1897, de la huitième le 4 juin 1898, delà neuvième le

4 décembre 1898, delà dixième le 4 juin 1899, de la onzième le

4 décei!d)re 1899, de la douzième le 4 juin 1900, de la treizième le

4 décembre 1900, delà quatorzième le 4 juin 1901, et delà quinzième

et dernière le 4 décembre 1901.

Le paiement desdites sommes se fera effectivement dans les ports

de Tanger et de Mazagan aux dates dessus-dites, et elles devront être

livrées au délégué commis à cet effet par le gouvernement espagnol,

en monnaie de cours légale en Espagne et aussi en douros dits

isabellins à l'exclusion des demi-douros et des piécettes philippines.

!|
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3

Au sujet d. la d,,. p:nrnnl,V deman,l,v- ,,o„r ,v n«,-.n,™t à

-ffisan... L. paroi,, de 8. M. 1- SuHan. Ton.Hi.is, si, à Lnl..nr^s precU....s le .o„vo,.„,™e„, .na.oeain se .nnne avoi,- laissé .-nsouffrance le pa>en,en. eorrespondant à ladile année, rinlérél à fi "/
pm- an des son,nies non pavées sera bonifié au ponvernen.en. espap.,]Au cas ou les sonu.es en souffrance exeéderaien, une annU^ I,'.grouvernement espao-nol pourra s-enfeu,eftre dans les qua.re douanes

exerter te droit s il jujfe oi)portun d'agir ainsi
'

A supposer ,p,e la somme convenue de quatr. nnllions de dourosne soit pas acquittée dans son intégralité, le gouvernement m,
"

nnpouixa conclure aucun emprunt avec les .Gouvernements d .ut

"

de douanes des port, marocains. E, si le gouvernement de S M leS. Itan a besoin de contracter quelque emprunt pour le paiement d'vheances i)rédéterminées. il le fera <\mL,A J i

espagnol
rta.coidavec le Gouvernement

le?
Le pnnernemenl marocain conserve la faculté d'anticiper 1..paiement des échéances susdites s'il le juge convenable.

'

Art, 7

La présente convention sera rafiiit-e par S M U U.\.. rr
«t par h. M. le Sultiin du Maroe rf 1/...K .. a ' ""

1 -11 1 ^.
»'^'i" .>triuf ne leurs sem^y-s rf^ut^otW<,en ]h vïlJe de Maroc le ô mars ixiu ^ i- i . •

"^ ï^^pectits.

au -26 chaahan de rhéglre
"" ^'""™'"

^l"' ^"^--^l-'^

Arsenio Martinez de Campos
(LS)

Mohammed el Mefadel ben Mohammed (Iharrit
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Par ce tnntp. l'Espapnp obtenait donc à peu près

toutes les satisfactions qu'elle avait demandées, sauf,

cependant, en ce qui concerne le chiffre de l'indemnité,

20,00(1.000 de pesetas au lieti de 30,000,000 que le

maréchal Martinez (hampes avait, dit-on, réclamés tout

d'abord.

]j'Armée d'opérations en Afriqm n'avait plus, dès

lors, aucune raison d'être.

Déjà, les réservistes des classes 1887 et 1888 avaient

été congédiés respectivement le 22 décembre et le 22

janvier; il ne restait plus qu'à licencier les réservistes

de la classe 1889 et les hommes de l'armée active

rappelés de congé. Une circulaire du 6 mars prescrivit

de les renvoyer les uns et les autres le plus tôt possible.

Dès l'annonce de la signature du traité, le IF corps

ramené en Andalousie, avait été disloqué, et les troupes

(|ui le comj)osaient replacées dans les garnisons qu'elles

occupaient avant la mobilisation.

Dès son retour à Melila , ajirès avoir remj)li sa

mission au Maroc , le maréchal Martinez Campos

donnait des «u'dres pour le rapatriement de certains

éléments du F*' corps. On laissait à Melila des forces

assez imj)ortantes, tandis que d'autres effectifs, dits de

renfort et empruntés à tous les corps d'armée de la

Péninsule, étaient placés sous le commandement du

général de division (^orrero afin de demeurer à Melila

jusqti'au règlement complet de la délimitî^tion et de

révucuation de la zone neutre.

Comme conclusion momentanée à ces malheureux

h
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incidents de Tautomne de 1893 survenus, ainsi que
nous venons de voir, à Mf^lila, on ne saurait trop

attirer l'atlention sur la (|uestion de Tarmeuient des

tribus du Rif qui, plus eiu'ore (jue les poj)ulations du
restant de l'empire marocain, sont particulièrement

redoutables. Leur voisinage de notre frontière ora-

naise, leur t»aractère belliqueux, leur courage (|ui

depuis des siècles ne s>st jamais démenti, ainsi que
nous nous sommes efïbrcé de montrei* au cours de ce

résumé bistori(iue, tontes ces considérations doivent
nous faire examiner avec le plus grand soin les

moyens à préconiser pour empêcher l'introduction des
armes de guerre à tir rapiile et des munitions dans
ces régions.

Dans ces derniers incidents de Melila. la supériorité

de l'armement des nmntagnards du Rif a paru évidente,

leur tir assuré et la portée de leurs armes en tous points

remarquable. A la vérité, le gouvernement es])agnol

recevait un enseignement bien cruel: mais pour tous

ceux qui connaissaient avec quelle intensité se faisait

déjà depuis plusieurs années l'importation des fusils

« Remington » à ce même Melila , on ne pouvait que
s'étonner qu'un tel conflit n'ait pas eu lieu plus tôt.

Si rapide que l'étude historique que nous avons
entreprise ait pu être, elle serait incomplète si nous
ne traitions ici même en quelques lignes une question
d'un ordre purement diplomatique, mais qui est d'une
réelle importance, aussi bien pour la sécurité de notre
situation algérienne, que pour Téquilibre du istntu qm

dans la Méditerranée. Il s'agit des bruits de cession '

d'un point de la côte du Rif et qu'à certains moments

le gouvernement marocain aurait été sur le point de

consentir à une puissance européenne.

La première allusion relative à ces intrigues parait

remonter à 1871 : au lendemain de la guerre, on avait

assuré que l'Allemagne poursuivait l'établissement

d'un port, tout au moins d'un dépôt de charbon sur

cette côte, et la Légation de France à Tanger, qui, sous

* A propos de cession d'un port de la cô(e septentrionale du Maroc,

il résulte d'une correspondance datant de 1796, transcrite dans des

notes particulières pI infimes de M. D. Hav', que son fils Sir John

I). Hav, voulut bien confier à M. de La Martinière, qu'à cette

époque (179<i) l'Angleterre eut des vues sur El Ksar es Ser'ir.

Dans une première lettre, datée du 10 juillet 1796, du Consul

britannique à Tanprer. au duc de Portiand, il v est exposé que

ri'iSpafrne. vovanl la nécessité de posséder un port sur le détroit,

avait, quelques années auparavant, examiné avec soin les mouillag'es

de Tarifa ; mais avant reconnu que les dépenses y seraient fort

Jurandes pour un résultat douteux, le gouvernement do Madrid pensa

pouvoir obtenir du Sultan la cession de Tanger en échange de Ceuta

et des Présides de la côte du Kif.

Cette proposition ne semble pourtant point avoir été faite auChérif,

car le Consul britannique estime que le Makhzen eût agréé avec

empressement ce projet. Le nord de la Tingitane étant suffisamment

tenu avec Larache, Téfouan et El Ksar el Kebir et, en résumé, pour

une place comme Tanger dont les svstèmes de défense n'existent plus,

il aurait gagné dans Ceuta une ville forte et bien défendue. Quant aux

Présides du Rif, le Sultan eût pu s'en servir de clefs de domination

sur cette province réellement insoumise.

Dans une lettre du 10 septembre 1796, du même au même, il est

fait mention que les probabilités d*une guerre de l'Angleterre avec

l'Espagne s'accentuant, le consul britannique à Tanger avait proposé

au général Ottara, gouverneur de Gibraltar, l'occupation du point

I n
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la gérance de M. Tissot. s'en était déjà préoccupée, dut
en décembre 1883, faire des observations très nettes au
gouvernement chérilien touchant \os mêmes hruits de
cession et les entraves (jue le Sultan voulait mettre
aux relations des Marocains avec la province d'Oran.

Dans la suite, au cours de 1888. des renseignements
intéressants lurent recueillis par les soins de la

Division d'Oran et dès lors il n'y eut plus aucun doute
que le Sultan n'ait reçu une demande formulée par des

d'El K^aresSer'ir, situé sur ia côtr. ],o Sultan Moula Irzid qui. dan^
son règ-nf

.
s'rtail vu à la xeiUo d\xno ^runi-p avec rEspajrne, avait du

reste été le premier à offrir celte occupation à l'Angleterre.
Le consul britannique fait ensuite ressoiiir les avantag-es de cette

position en vue de Gibraltar avec lequel on peut co^'mmuniqu^'r
aisément, par des sijrnaux optiques, ef les vents de Test et de l'ouest
permettant de constantes communications, ce qui n'a pas lieu avec les
autres points.

Au 22 du même mois de la même année, le consul s'étant convaincu
du^ délabrement de la place d'EI Ksar es Ser'ir et du manque de sécurité
qu'aurait en Tétat actuel un établissement de chrétiens, informe le
Foreign-Oftice qu'il a décidé le Makh.en à v faire les réparations
n<.cessaires. Cette provins d'Andjera est, du reste, peu fidèle, remuée
par

1 intluence religieuse de Moula Islemma (.v/r, ; nul doute que h
Makhzen n\ voie même avec plaisir l'établissement d'une puissance
amie coupanî les facilités d'attaques des rebelles.

Les négociations à ce sujet durèrent assez lonj^^temps, car en
décembre 1801, le même consul, dans une lettre à son gouvernement
mentionne qu'à cette dernière date il n'avait eu aucune conférence
seneuse avec le gouverneur de Tanger au sujet d'El Ksar es Ser'ir.

1 u»s. en 1803. la cession parut décidée, ainsi que nmis l'apprend
un. nouvelle lettre, d'autant que, un mois après. IVmpereur avait
même

1 ,ntentmn de réparer entièrement à ses frais la place. La corres-
pondance cesse alors

; et on ne retrouve plus alors mention d'El
Ksar es Ser'ir qu'au moment des bruits qui circulèrent, en 1836, au
sujet des projets des Etats-Unis d'Amérique au Maroc. ^H M 1
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Européeus dans le but d'obtenir une concession de

terres entre la Moulouïa et le bordj des Kebdaua. Dans

leur lettre de pétition, les demandeurs faisaient ressortir

ravanlage (lui découlerait pour le Makhzen marocain

de l'occupation par les Européens d'une région jus-

(ju'alors inhabitée et en friche et qu'ils mettraient en

valeur. Un ancien amel d'Oudjda, Si Ali Guider, fut

chargé par le Sultan de reconnaître la région en faisant

savoir si la demande pouvait être prise en considéra-

tion. Dr. ce fonctionnaire en s'acquittant de sa mission.

découvrit que la région dite inhabitée et en friche était

au contraire très peuplée, fort bien cultivée et possédait

tous les caractères d'une fertilité extrême, car elle

renfermait de nombreuses sources. Le Sultan aurait

donc non seulement renoncé à donner suite à la péti-

tion, mais aurait prescrit la construction d'une Kasba

à Djenada des Kebdana , au lieu même indiqué sur les

cartes par la mention « El Bordj », où jusqu'à présent

il n'y avait qu'une maisonnette en ruine qui de tout

temps avait été occupée par une douzaine de gardiens,

armés de Remington, avec mission de surveiller les

barques venant des Zaffarines. En novembre 1883, le

grand vizir ' de la cour chérifienne répondant à notre

ministre '^ au Maroc, lui écrivait en des termes qu'il

a paru utile de reproduire ici :

u J'ai comnmni(iué votre lettre à Sa Majesté qui a

» pris connaissance de tout ce que vous y exposez ;

^ Si Mohammed bel Arbi ben Mokhtar.

2 M. L. Ordé^a.

i
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» elle m'a ordoBiié de vous répondre que les demandes

)j et les vues sur ce point ne manquent pas^ elles sont

» nombreuses et n'émanent pas de quelques-uns seule-

» ment. Quant au but de ce fortin dont on a décidé la

w construction, il concerne les affaiies des deux puis-

» sances (?) et Dieu sait si notre gouvernement nVst

» pas le plus intéressé à son existence, notamment
» pour la suppression de la contrebande, dans le pays

h des Guelaïa et de ses environs, quoique le gouverne-
h ment chérilien ait autorisé les transactions commer-
h ciales avec Melila , la contrebande ne cesse pas ; et

» c'est surtout sur la demande des Angad que cette

» construction a été élevée pour empêcher les habi-

)j tants de Guelaïa et des environs de faire le commerce
)) avec TAlgérie en contrebande et illicitement. »

Entiu, en mars 1888, le ministre des Affaires

Étrangères ' du Sultan écrivait de Meknas à notre

représentant à Tanger, alors M. Féraud :

« Nous avons reçu la lettre par laquelle vous nous

)) avisez que votre gouvernement a eu connaissance

» d'un bruit annonçant que S. M. Chérifienne avait

» concédé à une puissance étrangère la baie d'Adje-

» roud et la côte qui en dépend , sur laquelle ladite

« puissance créerait un port, et élèverait des fortifica-

« tions et autres constructions. Vous ajoutez que ce

y> bruit invraisemblable s'est répandu partout et qu^on

» en parle aussi bien dans les conversations que dans

* Si Mohammed El Mefadel ben Mohammed Gharrit.
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» la Presse. Vous nous demandez enfin une réponse

» catégori(iue à cette question. Je me suis empressé de

» communiquer cette lettre à S. M. Chérifienne,

» laquelle m'a chargé de répondre à votre gouverne-

)> ment qu'en effet mie puissance étrangère lui a fait

» quelques ouoertures pour obtenir la cession de ce

» point de la côte, mais S. M. n'a accueilli ses

» demandes que par un refus. »

En effet, vers la fin de 1877. un gros négociant de

Fez, du nom d'El Hadj Mohamiiied ben Niss, qui se

rendait souvent en Europe pour ses achats, alla eu

Italie. Il y fit la connaissance d"Allemands qui remme-

nèrent en Allemagne ; on le combla de cadeaux et. en

rentrant à Fez, il aurait alors ramené deux ingénieurs

allemands (jui s'arrêtèrent à Tanger à la Légation

d'Allemagne. Ben Niss dont l'influence au Makhzen

était réelle, aurait été chargé de traiter très confiden-

tiellement avec le Sultan la cession du petit port de

Djenada des Kebdana.

Les documents de la cour marocaine faisaient allu-

sion, ainsi que nous venons de voir, aux propositions

que le Sultan aurait reçues de plusieurs puissances
;

en effet, dès le commencement de 1877, on pouvait

prêter à l'Espagne le projet de fonder un établissement

sur la côte des Kebdana ; en octobre 1878, le Capitaine

Général de la province de Grenade s'était rendu à

Melila , il avait gagné les Zaffarines explorant la côte

jusqu'à Bordj el Bachir (Gap d'el Agua) et avait eu une

entrevue avec le fils du caïd des Kebdana, Amar
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Hartbiif, ce qui avait gi*andement ému lo Makhzen
Chérifien

;
on avait cru y voir rintention des Espagnols

d'occuper toute la j)ortion de la côte entre Melila et

rouedKiss; le gouvernement marocain n'ayant pas

encore à cette époque réglé la totalité de l'indemnité

de guerre de 1860, on élevait fortement la voix à

Madrid.

i*r^-*-
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CHAPITRE VI.

Description générale du Rif.

On peut avancer hardiment que le coin de l'Afrique

septentrionale attribué par les géographes comme

empire à Sa Majesté Chérifienne est, de nos jours, un

des pays les moins connus du monde. Or, tous ceux qui

ont vécu au Maroc, qui Font parcouru en y poursuivant

des études scientiliques , savent que la province où il

est le plus difficile de pénétrer^ et où la haine fanatique

que les habitants professent pour l'étranger forme

comme une barrière infranchissable est sans contredit

le Rif'* ; on peut approximativement l'inscrire dans un

polygone dont les différents sommets seraient Tetouan,

* Roland Frejus en 1666 et Duvejrier en 1888 sont les seuls

Européens qui aient réussi le premier à traverser et le second à aborder

le Rif. Duvevrier a failli paver de sa vie son audacieuse tentative, les

Oulad Settout, les Guelaïa avaient juré de le tuer s'il avait persévéré

dans son dessein.

^ C'est, suivant Kasimirski. qui l'emprunte au grand répertoire de

la langue arabe, au Kftmous, « le pa^s cultivé et fertile faisant suite à

un désert et limitrophe d'un fleuve ou d'une mer *. Le Rif marocain

répond bien aux conditions qu'implique son nom ; il confine au Garet

et s'étend jusqu'à la Méditerranée. L'orthographe Riff est vicieuse.

20
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Melila , l'embouchure du Kiss, Oudjda, Taza, Fez, le

massif des montagnes des Béni Hasan.

L'intérieur du Rif est encore de nos jours « terra

incognita »
; ce que nous en savons est acquis par voie

de renseignements ; en y ajoutant ce que certains

auteurs arabes comme Ibn Khaldoun , Edrisi et El

Bekri, pour ne parler que des principaux, ont transmis,

nous arrivons ainsi à la très faible somme de nos

connaissances.

Ainsi que l'avait remarqué Duveyrier \ la partie du

Maroc septentrional qui reste à explorer, par rapport au

* L'exécuteur testamentaire d'Henri Duveyrier. M. Maunoir, a

bien voulu nous confier, parmi ses papiers, les documents que ce

savant avait, durant sa vie de labeur incessant, réunis sur le Maroc.

Tous ceux qui ont connu ce vovag-eur savent avec quel soin il se

promettait d'explorer, sinon le Maroc entier, tout au moins la région

rifaine. Il y était attiré par Tétude de l'élément berbère, et sa conipt'»-

tence sur ces questions faisait espérer un ouvrage analogue à son

grand travail sur les Touareg. Mais une tentative quMl y fit, devait

échouer sous les murs de Melila. Quoi qu'il en soit, l'itinéraire de

Telemsan (Tlemcen) à Melila qu'il nous a laissé et que nous avons

déjà pu étudier sur ses notes de route, avant sa toute récente

publication par la Société de géographie de Paris, est un nouveau

témoignage de la conscience et de l'exactitude topographiques

que professait ce savant dans tout ce qu'il entreprenait. Il était

élève d'Henri Barth et apportait à ses observations scientifiques les

procédés et la méthode du plus grand des voyageurs modernes.

Dans ses papiers, dans toute la correspondance, nous avons puisé

une grande partie de ce qu'on va lire à côté de précieux documents

fournis par le service des affaires indigènes. Il est aussi une autre

source que nous ne pouvons passer sous silence, il s'agit des travaux

inédits de Tissot, de notes de ce diplomate et archéologue dont nous

devons la communication à l'obligeance de M. Salomon Reinach et

qui nous ont été d'un puissant secours. (H. de La Martinière.)
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terrain actuellement connu , est peut-être la plus inté-

ressante et la plus considérable comme étendue. Car

Melila n'est qu'à un tiers de la distance de Lalla Mar'nia

à Chechaouen où M. de Foucauld a arrêté son itinéraire

de Tétouan, Pour (jui donc irait au plus court par terre en

levant la route de Melila à Chechaouen, il v aurait deux

cents kilomètres à faire , tous sur un terrain neuf, et

ce terrain inconnu part du rivage de la Méditerranée et

ne s'arrête en moyenne qu'à cent vingt-cinq kilomètres

dans le sud, à la ligne de Taza à Fez et Ouazzan. En

bloc, le pays du Rif à découvrir faisant suite à ces

autres a blancs » de l'est, le territoire des Guelaïa, le

bassin de la Moulouïa et le désert de Garet, représente

à lui seul quelque chose comme 23,000 kilomètres

carrés.

En somme on peut dire que sur une partie des côtes

du « Mare nostrum » des Romains, nos connaissances

positives s'arrêtent à l'horizon que l'on découvre du

pont des navires et pourtant les cartes du Nord du

Maroc, du Rif même, sont couvertes de montagnes

artistement modelées i)ar le dessinateur, soigneusement

tracées par le graveur, bien que tout cela ne repose

que sur de rares renseignements fournis par des indi-

gènes, ou quelquefois sur de simples hypothèses.

L'importance politique de tous les événements qui

touchent au Rif est cependant extrême. En effet, si

l'expérience a surabondamment prouvé que les présides

espagnols ne sont que des impasses et ne permettent

aucune opération militaire sérieuse, tout au moins sans

.
i
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des forces disproportionnées, on a pu de même se

convaincre que les relations de ces places fortes avec les

montagnards rifains sont une source intarissable de

complications, de difficultés, de prétextes à intervention

tour à tour cachées ou grossies suivant les besoins de la

politique intérieure de la Péninsule. L'autorité de la

cour chérifienne, parfois si précaire dans le reste du
Maroc, l'est encore davantage dans le Rif. Au cours

de l'étude historique nous nous sommes attachés à

démontrer la fragilité des liens qui, à tous moments de

l'histoire du Maghreb, réunissaient cette contrée,

manière de province théorique, aux souverains du
Maroc. De nos jours la situation n'a pas changé.

On peut donc redouter les pires difficultés, d'une part

provenant de l'impuissance du Sultan à faire respecter

par les Rifains les engagements que lui a fait prendre
la diplomatie espagnole, tandis qu'il n'est pas bien

certain que les autorités militaires que le gouverne-
ment de Madrid envoie dans le préside aient les connais-

sances et le tact voulus pour ne pas amener, ainsi que
cela s'est vu tout récemment encore, de regrettables

affaires.

L'entourage du Sultan et le souverain lui-même se

rendent parfaitement compte de la situation , les soucis

de la politique intérieure empêchent le gouvernement
du chérif de se consacrer à l'étude de cette question du
Rif, véritable plaie toujours saignante aux tlancs de
« Vhmime malade du Maghreb ».

Aussi bien on y a une appréciation parfaitement
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juste du degré de puissance qu'il convient d'attribuer

à l'Espagne , de ses jalousies sur tout ce qui touche

aux choses du Maroc septentrional. Il est donc

permis de croire que la cour marocaine se sent assez

bien gardée et jusqu'à un certain point, par ce rôle de

chien de jardinier qu'aime à y remplir l'Espagne.

Dans l'esprit du Sultan, le Rif estmême une manière

d'os à ronger et rien ne peut faire croire que dans cet

ordre d'idées pour s'assurer la vigilance de la garde

espagnole qui veille aux portes de son empire vermoulu

il ne soit allé jusqu'à de certains sacrifices. Il en est un

pourtant que le chérif Filali qui règne à Fez ne peut

faire et ne fera jamais afin de ne pas compromettre son

prestige aux yeux des cherifs Idrissides dont nous

étudierons plus loin l'autorité spirituelle toute puis-

sante sur les hommes et les choses du Rif, ce serait

l'abandon d'une parcelle de territoire aux mécréants

de chrétiens. On sent donc toute la difficulté de la

question et l'importance que les événements qui tou-

chent au Rif peuvent avoir d'un moment à l'autre en

ouvrant une question marocaine. Nous serons entière-

ment satisfaits si l'étude que nous avons entreprise, en

démontrant cette importance, peut faciliter la tâche

des agents du gouvernement dans une question aussi

délicate.

Vers 1882 un Français, M. de Ghavagnac, ayant eu

l'occasion d'acheter à un homme du Rif qui se trouvait

en prison à Meknas, des terrains miniers situés au

Djebel Hammam non loin d'El Mezemma , fréta un

•
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navire, embarqua tout un matériel d'exploitation, mais
ne put même mettre pied à terre' quand il arriva à

l'endroit, en présence de l'hostilité des indigènes. Il dut
se réfugier au Penon de Vêlez de la Gomera, où l'échec
de sa tentative parut réjouir les autorités militaires

emprisonnées dans cet îlot, à une centaine de mètres
de la plage et d'où elles ne peuvent sortir pour
mettre pied sur la terre ferme. Quand la tribu avait

eu vent de l'affaire , elle avait défendu aux premiers
propriétaires de céder la mine et elle est encore
prête à repousser par les armes les acheteurs s'ils

venaient prendre possession du terrain. On n'a pas
rendu d'ailleurs le prix payé.

En 1883. M. de Foucauld qui devait parcourir sous
un déguisement les parties les plus sauvages, les plus
inexplorées du Maroc, le Sous, le Draa, l'oued Ziz,
fut obligé de renoncer à une exploration de la bande
du Rifqui s'étend de Tétouan à Fez; il dut s'arrêter à
Chechaouen et revenir sur ses pas.

On connaît aussi l'essai infructueux de Duveyrier
;

bien qu'accompagnant le chérif de Ouazzan, le voya-
geur dut borner son itinéraire à Melila et, venu de
Tlemcen au préside espagnol . il lui fallut s'embarquer
et abandonner son projet devant les menaces de mort

>̂

;
Dans l'état actuel de barbarie où est plongé le Rifonnepeut

laire aux marm. du commerce d'autres recommandations que d'éviter
cette côte.

(De Kerhallet. Description nautique de la côte Nord
du Maroc, 1857. p. 31).
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et presque les tentatives d'assassinat dont il était

victime'.

Henri Duveyrier, sur les instances de notre ministre

à Tanger, avait obtenu une manière d'autorisation du

délégué du Sultan à Tanger, Si Mohammed Torres,

pour se rendre de notre frontière à Tanger en suivant

la côte du Rif. Le sjTidic ^ des Guelaia avait déclaré

sou impuissance à faire accepter par les populations

même la simple idée du voyage d'un chrétien chez

elles, et cela malgré la protection religieuse du grand

chérif de Ouazzan qui , il convient de le faire remar-

quer, se montra peu disposé à déplaire aux Espagnols

en cette circonstance, et bien plus cédant à la demande

du commandant du préside que prenant ombrage du

voyage scientifique de Duveyrier, le poussa à s'embar-

quer, déchargeant ainsi sa responsabilité.

Les voyages qui sont déjà si difficiles dans tout le

Maroc, au point que nul pays, même la Chine, ne peut

sous ce rapport être comparé à cette partie de l'Afrique,

' En 1888, les Guelaïa déclarèrent alors qu'ils ne laisseraient point

passer le voyageur Duveyrier. On avait déjà, il est vrai, prévenu

notre compatriote, car à la zaouïa de Sidi el Mekki il lui avait été

dit : « Il n'y a pas de pire que les gens du Rif; ils tuent un homme

pour un sou. * A Mezoudja les Guelaïa avaient voulu tuer leur cheikh

el Hadj Haddou parce qu'il avait laissé le vovageur chrétien planter

sa tente sous le mur extérieur de sa résidence ! Plus loin les délégués

de la même tribu avaient déclaré qu'ils tueraient le voyageur, lui et ses

domestiques, pilleraient son bagage et qu'on promènerait le feu sur

les pas des hommes et animaux afin de purifier le pays de ce contact.

« Tel est le véritable titre, aussi ambigu que modeste, du représentant

du gouvernement marocain en cette région et que l'on qualifie de caïd.

m
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deviennent pour un Européen presque impossibles dans
le Rif.

Pour faire un voya^rp dans le Rif, tout Musulman
étranger au pays, fùt-il Marocain, est d'ailleurs ibrcé

d'acheter la protection de l'homme le plus puissant
dans clia({ue canton

; c'est, du reste, la seule manière
de voyager dans toutes les trihus indéjiendantes du
Maroc, ainsi que dans celles imparfaitement soumises.
On ne saurait mieux résumer cette question des voyages
au Maroc qu'en citant presc^ue textuellement ce qu'a
écrit à ce sujet M. de Foucauld.

« Dans toutes les tribus indépendantes du Maroc,
>' ainsi que dans celles qui sont imi)arfaitemenl sou-

» mises, la manière de voyager est la même. Ou
« demande à un membre de la tribu de vous accorder

« son"anaïa", "protection", et de vous faire parvenir
') en sûreté à tel endroit que l'on désigne : il s'y engage
» moyennant un prix qu'on débat avec lui, " zetata "

:

» la somme hxée, il vous conduit ou vous fait conduire,
)' par un ou plusieurs hommes, jusqu'au lieu convenu

\

» là on ne vous laisse qu'en mains sûres , chez des
» amis auxquels on vous recommande. Ceux-ci vous
» mèneront ou vous feront mener plus loin dans les

» mêmes conditions
: nouvelle " anaia " , nouvelle

» " zetata " et ainsi de suite. On passe de la sorte de
>> niam en main jusqu'à l'arrivée au terme du voyage.
» Ceux qui composent l'escorte sont appelés " zetat "

« leur nombre est extrêmement variable, un seul
» homme suffit parfois, lorsqu'ailleurs, souvent tout

» près, quinze ne suffisent pas. L'usage de 1' " ana'ia ",

» ai)pelée aussi " mezrag '', forme une des principales

.) sources de revenu des familles puissantes. C'està elles,

» eu effet, quelesvoyageiirs s'adressent de préférence.

» la première condition chez un " zetat
'" étant la force

» de faire respecter son protégé. Il y a une seconde

» qualité non moins essentielle qu'il faut chercher

» chez lui : c'est la fidélité. En des lieux où il n'y a ni

» justice d'aucune sorte , où chacun ne relève que de

.. soi-même , des '' zetat " peuvent piller, égorger,

.) chemin faisant , les voyageurs qu'ils avaient promis

)) de défendre ; nul n'a un mot à leur dire, nul n'a un

» reproche à leur faire : c'est un accident contre lequel

» rien au monde ne peut garantir; une fois en route

» avec des zetat, on est entièrement à leur merci.

.. Aussi faut-il les choisir avec la plus grande prudence

» et , avant de demander à un homme son anaïa

,

» s'informer minutieusement de sa réputation. D'ail-

» leurs, quoiqu'on en voie un très grand nombre qui

» trahissent soit ouvertement en vous pillant eux-

). mêmes, soit par stratagème en vous faisant dépouiller

>' par un parti plus nombreux auquel ils donnent le

). mot ; (|uoi(iu'il y en ait d'autres qui vous abandon-

.. nent chemin faisant, après s'être fait payer d'avance

» ou bien qui ne consentent à vous accompagner

» jusfiu'au bout qu'à condition d'augmenter leur

I) salaire, malgré ces genres divers de trahison , on trouve

» aussi des hommes honnêtes qui , les uns par senti-

I) ment d'honneur, le? autres pour garder intacte une

è
. f

il

c

t.
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» rf^putatioii sonnv do noiiibroux l)fM)*^fices, non seule-

» nienl vous i-onduisent fidèlfMuent jusqu'à la fin

>» mais inonlivnt inènie un d*^voupnient qui va jusqu'à

» risquf^i' leurvi»^ pour vous df^fondiv. *>

Aussi It^s îUHrociauts du Talilalct, a|)rt^s avoir làt^ le

inarrhé du Hii\ ont-ils été obligés d> renoncer '. La
guerre de canton à canton existe en effet pres(|ue

constannneni
; du plussini|)le différend intime surent

une véritable guerre de tribu à tribu, la vendetta arme
les plus résolus qm en imposent aux plus timides et

entraînent les irrésolus. Le perfectionnement des
armes de guerre que la contrebande leur fournit

enbardit ces populations et Torgueil de ces monta-
gnards fanatiques ne laisse que bien ])eu d'esjmir aux
projets <rex])lorations que voudraient entreprendre des
Kuro])éens, et quand les Rifains sont sur une terre

(pie gouverne l'Européen ils éludent les questions et

les demandes de renseignements \

Ptolémée ne nomme que trois montagnes principales
dans la Tingilane, le Ato.p. par 8'^30Me longitude,
30" <ie latitude, le <I>oxpa par lOVt 20'' 30', et l'extré-

mité occidentale du Xojpox ou \o-jooo:; par 15" et 29" 30'.

Tissot ne met pas en doute que le \iup ou A'.ojp no
soit le double massif du Tselfotet du Zerboun, au nord

' Ainsi qur nous avons vu. un commerce actif se fait pourtant, ^rftoe
aux JuHs de Debdou. et TimpoKafion de Melila augmente ; les Maro-
cains installés aux lignes espagnoles en témoignent. L'inlluence des
Juifs est plus grande qu'on ne le supposerait au premier abord ; même
dans ce pavs du Rifle Juif s'iniiltre.

' Duvevrier. Mn//^ mr le Rif,
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et entre Meknas et Fez; le Pbocra, qui s'étendait

jus(ju'au promimloire Russadir, et sous lequel étaient

situés Herpis et Molocliath, se retrouve dans la rbaîne

qui (bnnine la rive gauche de la Moulouïa, Tantiffue

MoXoyaO, et s'étend effectivement de TAtlas jusqu'au

cap des Trois Fourches. Le Diour parait correspondre

à la }>ortion de l'Atlas, où la Moulouia prend sa

source, à laquelle se rattache la chaîne du littoral de

la Maurétanie Césarienne.

Les connaissances du ^éopra])he ancien s'a})pliquent

assez l)ien au système oropraphique, que nous attri-

buons de nos jours, au Maroc septentrional et qui est

cara(*térisé jrar des massifs montagneux se rattachant

indirectement au système de l'Atlas. D'une part, et à

Touest, Toued Sebou, le Subur amnis, de Pline, qui

se déverse dans l'Atlantique, d'autre part et à l'est,

la Moulouïa, tributaire de la Méditerranée, circonscri-

vent, par leurs vallées respectives et par celles de

leurs affluents, une contrée de forme quadrangulaire,

dont les lif<nes de crêtes ne sont pas orientées dans le

même senstjue le grand Atlas. Un passage, dont l'alti-

tude est d'environ 900'", Ikb Tamalou, dans la région

deMeknas*, séj)are les deux régions sur la route de

Tlemcen à Fez ^ Dans la contrée du nord, le reliefprin-

* Voir itinéraire de Fez à Oudjda.

- La cinrie majestueuse du Djebel R'iata, semble marquer le dernier

chaînon de l'Atlas, dans le nord, foute la plaific septentrionale de la

vallée de l'oued Innaouen, par exemple, appartient i'i un autre massif

qui en est entièrement distinct, le massifdu Rif.

*<i *
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cipal de terre se rapjiroche du littoral irK^diterranf^en
:

c'est là (}ue se dressent les pics les plus élevés, dirigeant,

par les saillies de leurs crêtes, la navigation côtière.

L'ensemble de ce système, où domineraient suivant
Lenz les formations anciennes, s'abaisse vers le rivage,

de manière à présenter un versant montagneux (jui se

développe en un vaste hémicycle du Ras Ouerk ou
cap des Trois Fourclies à la pointe de Ceuta.

D'après ce que Ton aperçoit de la mer. et ce que
confirme l'historien Ibn Khaldoun . la constitution

orograi)hique du Hif offrirait un certain 7U)nibre de
chaînes, courant parallèlement entre elles et au
rivage. On peut y voir le pendant en Afrique des
chaînes espagnoles de la Contraviesa, des Alpujarras,
et de la Sierra Nevada. La direction et la longueur des
cours d'eau, qui débouchent là dans la Méditerranée,
indiquent que ces chaînes doivent être interrompues
sur plusieurs points, et comme di\isées chac\ine en
différents massifs allongés '.

Mais nulle donnée ne peut encore nous fixer jus-
qu'où vont, du côté de l'ouest, la formation volcani(iue
et basaltique des montagnes des Guelaïa, et dans l'est,

les roches sédimentaires ou terrains secondaires (ooli-

thique. crétacé, néocomien). et tertiaire eocène des
environs de Tanger et de Télouan, comme les gise-
ments de houille au nord-est de cette dernière ville

;

jusqu'à nouvel ordre ce sont problèmes réservés aux
explorations de l'avenir '.

' H. D.

Le géologue Maw ', a constaté que la côte sud du

détroit de Gibraltar, présentait les preuves évidentes

d'un soulèvement moderne; les observations de Duvey-

rier, sur la sebkha des environs de Melila, à 245

kilomètres du détroit, tendent encore à la même

conclusion *.

I^ nœud central paraît se trouver entre les San-

hadja et les Metalsa, de l'ouest à l'est, et à mi-chemin

de Taxa à Nokour, à environ 80 ou 90 kilomètres de

la mer. L'existence d'un massif considérable nous est

en ellet confirmée par El Hekri, qui nous le décrit sous

le nom de Djebel Gouin •' des Béni Gouin ', montagne

située sur le territoire des Guezennaia, et où prennent

naissance les trois cours dVau les plus importants du

Hif. le Ouar'ra. le R'is et le Nokour, mais nous en

ignorons l'altitude. Cette indication, venant toutefois

d'El Bekri, a d'autant plus de valeur, que l'écrivain

arabe, dans la Cordoue musulmane où il rédigea son

ouvrage, avait accès à des documents de première

source : les rapports des agents du Khalife en Afrique,

' J. D. Eooker, Jourmlo/ a Tour in Morocco, London, 1878.

» Léon l'Africain nous a laissé la mention et la description d'un

volcan en activité, de son temps. Malheureusement, le nom de la tribu

est si défiguré par l'auteur, que l'on ne peut en tenter l'assimilation

de nos jours. Aucun indiffène , interrogé à ce sujet, n'a pu nous

donner d'information.

3 Lieu de la bataille entre les deux frères Saleh et Sares, vers

917deJ.-C.

* IJjebel Béni Kaoum, suivant Duveyrier.

"'-^It
Vf*

hl:
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et il pouvait interroger les foiu'tioniiaires dp toutes les

parties du Maroc qui affluaient à la cour.

Quant à la chaîne côtière . qui commence sur le

détroit au Djebel des l{eni Saïd. à côté de IVtouan et

dont quelques points seulement ont (Hé relevés de mer,
jusqu'à un maximum de (iistance de vingt-trois kilo-

mètres de la côte, elle est la seule pour laquelle on
possède des mesures .raltitude. De ce qui est acquis,
il résulterait que culminant i)ar '>20r" dans le Djehel
Heni Hasan ', Je mont Anna des cartes) à 25 ou 2(5

kilomètres de Tétouan, elle atteint chez les R'omara.
1800 et 1850. chez les Mettioua El Ikhr 1410 et 1787,

' Lp versant oriental du l)j,M Heni Hasan avait été entrevu et
ses principaux sommets mesurés lors du travail hvdrographique de la
côte du R,f. C'est à de Foucauld que nous devons la première
desonption du tianc occidental de ce massif qui. avant lui. nous était
inconnu. La haute muraille rocheuse du Djebel Béni Hasan, couronne
le clieunn de Tetouan à Chechaouen ; elle se dresse toute droite au-
dessus du sentier, à peine se trouve-t-il entre elle et les lentisques qui
la bordent une étroite bande de cultures.

. . . Plus loin, le Djebel Reni
Hasan présente un aspect enchanteur : des champs de blé s'étafrent
en amphithéâtre sur son tlanc... ce n'est que vie. richesse irai-
cheur. Des sources jaillissent de toute part, à chaque pas on traverse
.les ruisseaux. Le Djebel Reni Hasan est un massif extrêmement
rema.-quai,le. Les plus hauts .sommets, dont les cartes marines nous
donnent les altitudes 1410"', 2-210-, 1818-, en sont invisibles du
tond de la vallée

; une haute muraille de pierre prise, à crête dentelée
le couronne de ce côté et lui donne l'aspect le plus étrange ; on di.^it
une série de rochers de Gibraltar juxtaposés sur un piédestal de mon-
tagnes, la crête supérieure de cette montagne parut, à de Foucauld,
dune altitude umforme. pouvant varier entre 1200 et 1500™ Au
dessus quelques cultures, entrevues en deux ou trois points, semblent
révéler 1 existence d'un plateau.

chez les IVniOulichek de 1437 à 1620"'. M. Vincendon

Dumoulin, dans soti tracé hydrographique de la côte,

n'a pas signalé de neige sur ces sommets en août,

septembre et octobre, mais on en a vu, en juin, sur

les pics des Mettioua El Bahr et chez les R'omara.

Les parties montagneuses du Rif simt d'ailleurs

réputées pour leur climat très froid, comme aussi pour

les forêts qu'elles renferment.

L'oued Kart ou Kert, appelé aussi Oued bou Gafer,

(jui doit prendre sa source chez les Béni Touzi et au

Djebel Gouin
,

passe vraisemblablement chez les

Metalsa, les Guezennaïa et peut-être les Béni ( )uriaral,

se jette dans la Méditerranée, presque à la base et à

l'ouest du Ras Ouerk, après un parcours (jue l'on peut

estimer, très approximativement, à 90 kilomètres en

droite ligne.

I/oued bou Azzoun, de la carte du Service géogra-

phiciue de l'Armée ', paraît être le même ({ue l'oued

Frezar ou Ranem, dont les bords sont couverts d'un

grand nombre de villages appartenant aux Béni Tarn

Saman. Il prendrait sa source dans le même massif du

Gouin et, après un parcours d'environ 60 kilomètres,

se jetterait dans la mer, à environ 12 kilomètres est

du cap Quilales des cartes marines.

Nous ne savons rien de l'oued el Djemaa, qui sépare

la tribu des Béni Taui Saman des Béni OuUchek. L'oued

Nokour el l'oued R'is prennent aussi naissance au

« Carte d'Ali-ique au 1: 2.000.000,

t

1

I
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Djebel Gouïn; ils se réunissent au lieu nommé Agdal'
et là, ils se partagent encore pour former plusieurs
ruisseaux. Le rivage de la mer, auprès du R'is, est

d'un accès difficile et s'appelle Tagrarart*.

L'oued Nokour se jette dans la mer, au fond de la

baie où se trouve le préside espagnol d'Alhucemas

,

entre le cap Quilates et le cap du Maure des cartes
marines

,
non loin et probablement au lieu habité, à

la bourgade marocaine d'El Mezemma.
Sur une longueur d'environ 130 kilomètres, entre

l'embouchure du Nokour et celle de la rivière de
Tétouan, Toued Martil, on compte un grand nombre '

de petites rivières aux eaux abondantes, même en été.

et qui viennent des montagnes de Fintérieur, alimen-
tées par toutes les sources des Djebel Mettioua

,

R'omara, et surtout des Béni Hasan.
Nous remarquons parmi les principaux : Toued IJou

Ferah, qui se jette à Badis, en face du préside espagnol
de Penon de Vêlez.

Puis, parmi les plus importants, l'oued Ourinega,

' El Bekri, page 210.

* Nokour paraissait située entre les deux rivières avant leur
confluent L oued Nokour vient, suivant El Bekri. de la n.ontagne
des Ben, Gouïn dans le pavs des Guezennaïa

; le R'is prend sa souL
toujours s-u,vant le même auteur, dans le ten-ifoire des Béni Our'iaral'
Chacune d elles parcouri une distance d'environ une journée et demie
avant de se jeter dans la mer, leur confluent était à environ cinq millesdunvage Lune et l'autre ont un courant intense puisque, toujours
d après El Bekri, elles faisaient tourner plusieurs moulins.

^

* Environ dix-neuf.
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qui se jette à Test et près de la pointe des Pécheurs

des cartes marines. L'oued Ourinega est indiqué, mais

sans nom. sur la carte du Service géographique de

l'Armée', il vient des moutagues des Mettioua; dans

sa vallée se trouve un marché très fré(iuenté, le Souk

Tlela (du mardi) d"()urinega ; la rivière paraît former

la limite des R'omara et des Mettioua el Bahr, son

parcours en ligue droite semble être d'environ 50

kilomètres.

Ensuite, l'oued Tersa -, de la carie du dépôt de la

guerre, sur le(iuel nous ne possédons aucune donnée,

et qui se jette dans la mer près de la Koubba du

marabout de Sidi Tahar ; on trouve, sur ses bords, la

maison d'un mokaddem '' des Chérifs de Ouazzan.

Puis une grande rivière appelée l'oued Tarera. Sur

ses rives, en plein territoire des R'omara, se rencontrent

un grand nombre de Koubbas parmi lesquelles celle

du marabout Sidi el R'azal qui était cheikh de la

Djemàa de cette tribu.

Sur le territoire de la même tribu on rencontre

encore l'oued Tiguisas , et enfin l'oued Sifellaou ' qui

prend sa source près de la ville de Chechaouen et se

' Caite d'Afrique au 1. 2.000.000.

- Probablement Tirarsa, nom d'une tribu des R'omara.

» Eu 1893, Si Mohammed Tahar,

» L'oued Sifellaou est l'oued Laou de Tissot, que ce savant avait

identifié avec le * Laud Fluraen » de Pline, tandis que l'anse voisine

était, selon lui, le Promontorium Barbariae de l'Itinéraire d'Antonin,

désigné comme OXéauîpov xxpov de Ptolémee.

21

J.41
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jette dans la mer, entre les tribus des Béni Saïd et des

R'omara, à l'endroit appelé Gaârsas, point qui sert de
limite entre les tribus des Béni Saïd, des R'omara
(à droite) et des Béni Hasan (à gauche).

Plus loin, en se rapprochant de la rivière de Tétouan,
on rencontre l'oued Merabet et enfin l'oued Tanisa
avant d'arriver à l'oued Martil ', *

Telle est Ténumération approchée des principaux
cours d'eau qui débouchent dans la Méditerranée

; ce
ne sont, pour la plupart, que des ruisseaux

; on com-
prend, en effet

,
que les pentes des montagnes du Rif

sont trop voisines de la côte pour fournir un long
développement à ces ruisseaux.

Tout autre est le Ouar"ra, l'un des fleuves les plus
célèbres du Maghreb, suivant El Bekri. Ainsi que nous
l'avons déjà vu, cette rivière, véritable fleuve, prend
sa naissance dans le massif du Djebel Gouïn et après
environ 200 kilomètres de parcours se jette dans le

Sebou
,
dans l'immense et fertile plaine qu'arrose ce

dernier fleuve, bien connue de tous les voyageurs qui
se sont rendus de Tanger à Fez ou à Meknas. Le
Ouar'ra^ roule toute l'année des eaux abondantes,
claires et rapides sur un fond de galets, au moins dans
la partie voisine de son confluent dans le Sebou ; à la

mechràa el Bâcha ou gué du Pacha, où passe ule des

1 L'oued Ras ou oued Medjekesa d'El Bekri, le ïamuda tlumen
navigabile de Pline, le ©oÀoOoa :toTa(xov éxëoXai de Rolémée.

* Le traducteur d'El Bekri, M. de Slane, ajoute que ce mot signifie
« or», en berbère.
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routes de Tanger à Fez, la rivière a 80 mètres de large,

son lit est bordé de berges terreuses et à pic de 4 à 5

mètres de haut: la rivière atteint, au gué même, 100

mètres , elle a environ 60 centimètres de profondeur
;

au-dessous , son cours se rétrécit , mais elle devient

profonde alors de l'",50 '.

L'aspect de la vallée est très riant, c'est une

grande prairie où paissent de nombreux troupeaux;

quelques boucjuets d'arbres Fombragent; des jardins,

des douars s'y voient en grand nombre. Elle conserve

le même aspect jusqu'aux premiers contreforts du

Djebel el Kalaa, sur une longueur d'environ 50

kilomètres à l'est du confluent avec le Sebou , entre

les Cherarda' et les Béni Ahsen^, non loin de la

mechraa el Megrem. La vallée du Ouar'ra est bornée

jusqu'à cette hauteur au nord par le Djebel Setta et

plus près par les hauteurs des collines du R'arb, puis

par le Djebel Ghaïbi, au siul par les petites montagnes

des Oulad A'issa qui se réunissent à celles desFichtala.

C'est entre l'étranglement formé au nord par le Djebel

Chaïbi au point dit el Kasba, et au sud par la fin du

î; f

li

. f

* Observations prises en Juillet par de Foucauld.

- Tribu arabe soumise, qui habite la partie de la plaine du Sebou,

entre l'oued R'edera et le Sebou ; au sud les prolongements du Djebel

El Outita séparent son territoire de celui des Oulad Delim.

^ Tribu arabe peu soumise, qui habite le sud de la plaine du Sebou

jusqu'à la forêt de Mamoura et qui touche aux Zeramour, tribu Cheleuh

insoumise, et aux Guerouan, tribu de même caractère ethnographique

et politique.
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grand massif du Djebel Moulai Bou Gheta. que se dirige

vers le nord, le Ouar'ra. Son cours passe alors eu
plein territoire des Djebala; depuis le marché des

Atl Setta la région n'est plus très sûre, à dater d'El

Kasba, les cavaliers du Sultan ne s'aventurent qu'en
nombre. Par la coulée de la vallée , entre El Kasba et

les contreforts du Djebel Moulai Bou Cheta, on perçoit

un horizon fermé par les montagnes des Béni Mestara
;

mais un plateau ondulé, que ces monts projettent,

repousse le cours du Ouar'ra vers l'est et c'est der-

rière le Djebel Moulai Bou Cheta que cette rivière

repasse, semblant circonscrire la montagne. Traversant
ensuite les territoires des Béni Zeroual , le bas des
Mettioua el Djebel

,
puis une partie des Sanhadja, on

arrive enfin à sa source dans le Djebel Gouïn. Cette
dernière partie de son cours nous est totalement
inconnue

,
le levé de la vallée a été fait jusque et y

compris le Djebel Moulai Bou Cheta \ mais ensuite
nous devons avoir recours à El Bekri pour savoir que
cette rivière coulait alors dans un pays magnifique
au milieu dune foule de villages qui ressemblent à

des villes.

Parmi les essences forestières, les auteurs arabes
citent les hauts pins des montagnes de Jellès, voisines
de Bâdis, et dont le bois alimentait vraisemblablement
les chantiers de construction des trirèmes de « Parie-

* A la Medjaz el Khacheba (le ^ué de la poutre), M. de La
Mart.nière a pu retrouver l'emplacement, derrière le Djebel Moulai
Bou Cheta, des ruines d'une grande ville arabe, * Fez el Bâli >
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tina »
;
puis le genévrier et le cèdre des environs de

Nokour. El Bekri nous a laissé la description des

piliers et du plafond de la mosquée célèbre de cette

ville ; enfin le buis des monts des Béni Ouardefeth,

près de Tetouan. lies arbres cultivés les plus répandus'

sont, dans le fond des vallées , l'olivier, le figuier,

l'amandier, le cognassier, le noyer, le citronnier et la

vigne. Le Rif possède encore aujourd'hui des vignobles

avec lesquels musulmans et juifs fabriquent des vins

appréciés des montagnards berbères *. A côté de ces

arbres fruitiers on cultive aussi le blé et l'orge, en

moindre quantité , car les chevaux y sont peu nom-

breux, puis l'oignon et le lin.

(^uand on examine l'aspect des chaînes côtières, en

longeant le rivage, on devine le caractère rocheux et

souvent stérile de la majeure partie de l'intérieur'.

Le gros bétail y est donc rare, le mulet est l'animal

par excellence dont on se sert pour les transports,

avec l'âne et le petit cheval de bat ou « quidar ». Ces

derniers ont même un endurement et une vigueur

tout à fait remarquables. La chèvre est l'animal domes-

tique le plus répandu. La faune sauvage non plus n'est

' Lr ville de Nokour, située à cinq milles de la mer, vers le sud,

était renommée pour ses jardins et ses vergers de poiriers, de grena-

diers, au temps d'El Bekri.

2 H. D.

' La région de l'embouchure de Nokour fait cependant exception,

c'était là, dans le canton appelé Tagrarart, que la famille des Salah

avait établi ses haras (El Bekri, page 211).
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pas très riche, point de gros félins, quelques rares

panthères, point de mouflons, encore moins de

gazelles ou d'antilopes, les gazelles de la plaine de

Messoun ne dépassent point, eu effet, le Garet. Mais
les sangliers abondent comme dans presque toutes

les parties montagneuses du nord du Maroc.

Quant à la richesse minérale du pays elle est encore

peu connue, malgré les récits enthousiastes des Espa-

gnols qui, au surplus, en sont réduits aux conjectures.

On assure que le sol est riche en minerai; il est

vraisemblable que l'on doit y rencontrer les mêmes
échantillons que dans le massif de Béni Saf et de

Nemours. Quoi qu'il en soit, on assura à Duvevrier
qu'une mine de métal, dont on ne voulut pas dire le

nom, existerait dans le Djebel Hammam près de

Badis ^ Le fer abonde partout chez les Béni Saïd de
l'ouest, chez les Béni Touzin près des Béni Tarn
Saman

.
chez les Béni Saïd de l'est, d'où l'on a dit

à Duveyrier qu'on l'exportait jusqu'à Fez (?), enfin

dans le pays des Guelaïa. DuvejTier croit y voir

Fexplication des dé^dations anormales de l'aiguille

aimantée, observées au cours des levers hydrogra-
phiques de MM. Dumoulin et de Kerhallet sur la côte
du Rif.

C'est encore à Ptolémée que nous aurons recours
pour une énumération des diverses peuplades Mauré-

' Proba}>lement de la galène argentifère. Ce gisement serait celui
que M. de Chavagnac comptait exploiter en 1882.

taniennes. Le géographe d'Alexandrie indique en

même temps leurs situations respectives. Le littoral

du détroit, comprenant de nos jours l'Andjera, est

habité par les MÊTay^viTTa'- , celui de la mer Ibérienne,

c'est-à-dire le Rif, par les Sox(?TTto'-, au-dessous desquels

se placent les OUoouzï^ ; il existe encore aujourd'hui,

ainsi que nous verrons ultérieurement, dans les contre-

forts méridionaux du Rif, un district de Ouar'ra.

La partie orientale de la Tingitane est habitée tout

entière par les Mrjp7Îv7',oi et une fraction des EpTreotTavo-

,

dont la capitale Herpès, se trouvait dans le Phocra.

Si fastidieuse que puisse paraître cette étude, elle

n'en offre pas moins un intérêt puissant au point de

vue ethnographique. Un certain nombre de noms de

peuplades maurétaniennes se retrouvent, en effet,

dans les listes des tribus berbères
,
qui nous ont été

transmises par les géographes arabes du Moyen-Age,

ou existent encore aujourd'hui. Les Baccuatœ, les

Macenites, les Autololes, les Mazices, sont certaine-

ment les Ber'ouata, les Miknassa, les Ait Oulili et les

Amazir' du Maroc. Au surplus, toutes ces tribus

appartiennent incontestablement, ainsi que l'a dit

Tissot , à cette antique race libyenne ou berbère que

les premières navigations orientales ont déjà trouvée

établie sur toute la côte septentrionale de TAfrique et

qui forme encore au Maroc, et surtout^ans les districts

de montagnes, la masse principale de la population,

comme le Rif où l'infiltration arabe n'a pu se faire.

L'étude des questions complexes qui n'ont pu encore

si ;

.
l\
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résoudre le problème des origines berbères, nous
entraînerait au-delà des limites où nous tenons à nous
renfermer, mais notre travail serait incomplet, même
au point de vue très réduit où nous sommes placés, si

nous n'avions esquissé tout ce qui précède.

Les limites du Rif n'ont pas du varier au cours de
l'histoire

;
borné à l'est par le Garet, dont le caractère

désertique forme une frontière naturelle au bas et en
avant du massif des Guelaïa. se terminant au sud par
la vallée de l'oued Innaouen et la trouée qui unissait
le royaume -^e Fez et celui de Tlemcen, la région
rifaine semble, et à grands traits, bien délimitée.

Dans l'ouest, la séparation physique paraîtrait plus
délicate à tracer au premier abord.

De l'est de Fez jusqu'aux environs de Ouazzan et
de Tétouan au nord, on peut dire, en matière d'à peu
près, que les populations du Rif sont bordées d'une
véritable ceinture de tribus que nous appellerons les
Djebala, ainsi qu'on les désigne au Makhzen marocain.
Ces derniers, presque tous berbères arabisants et
quoique d'une nature aussi guerrière, d'un caractère
aussi farouche et en général aussi insoumis que les
Rifams, sont cependant plus à portée de l'action de la
cour chérifienne qui, chaque fois qu'elle le peut et en
a l'occasion, agit avec ses procédés de rigueur bien
connus.

C'est derrière cette sorte d'écran que commence
le Rif proprement dit, qui, s'il est limité à l'est,

comme nous l'avons vu, par l'oued Kert et les Guelaïa,
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et au sud par les tribus des Miknassa, les Tesoul, les

Hranes, les R'iata et les Haïaïna, bordant la route de

Fez à Oudjda, a par contre dans l'ouest des frontières

moins précises. (Jn sent (ju'en effet il serait bien

délicat, dans l'état actuel de nos relations avec le Rif,

d'établir les frontières du Rif avec les Djebala; entre

des populations aussi semblables, les zones de démar-

cations doivent être insensibles.

Aux différentes époques historiques, que nous avons

résumées précédemment, il n'apparaît pas que les

limites du Rif aient changé ; la nature du terrain se

prête trop bien à isoler les habitants du restant du

Maghreb pour croire <iue des frontières, autres que

celles tracées par la nature, auraient pu être imposées

par les différents pouvoirs qui se sont succédé en

Tinligane et plus tard, dans le royaume de Fez.

f.
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CHAPITRE VII.

Géographie politique du Rif.

ESQUISSE DE DIVISION ADMINISTRATIVE. _ GROUPEMENT
GÉNÉRAL DBS POPULATIONS ',

La r(^gion comprise entre la frontière algérienne et
Chechaouen forme une seule division administrative
marocaine

,
le gouvernement d'Oudjda et du Rif qui

contient trois provinces historiques ou géographiques
et qui sont

, en partant de l'Algérie *
:

La circonscription d'Oudjda comprenant le pays des
Béni Snassen ^

;

Le pays de Garet comprenant l'intendance des
Griielaïa*;

Le Rif.

Nous ne connaissons rien des détails de l'adminis-
tration du Makhzen marocain au Rif, ou pour parler
plus justement, de la façon dont s'y exerce le semblant

' D'après Duvevrier.

- H. D.

' Voir Chapitre III.

* Voir Chapitre IV.
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d'autorité que prétend y avoir la cour chérifienne. Le

Sultan, le long de la côte et seulement aux points qu'y

possèdent les Espagnols, y entretient des douanes et

des oumana ou intendants i\m s'accordent plus ou

moins avec les caïds que l'autorité de Sa Majesté y a

nommés pour la forme et qui n'entretiennent que de

très mauvaises relations avec les populations. Mais

dans l'intérieur même du pays, si le gouvernement

marocain y investit des caïds, nous ne connaissons pas

la façon dont ils remplissent leurs charges, « in

partibus » très vraisemblablement, ni l'accueil que

leur réservent des tribus aussi insoumises, aussi

indépendantes, et qui, pour tout dire, n'acceptent

comme fonctionnaires du Sultan que des frères à eux,

point d'étrangers, et encore à la condition que l'autorité

de ceux-là, purement nominale, s'arrêtera au seuil de

leurs demeures.

En un mot, nous avons toutes les raisons pour croire

que la région du Rif est assez semblable aux

territoires du grand Atlas où le nom du Sultan n'est

même qu'à demi respecté et seulement, parfois, comme

chef religieux.

Nous verrons plus loin comment s'exercent dans le

Rif les diverses influences religieuses.

Le Rif proprement dit commence à l'ouest de l'oued

Kert dont la rive occidentale est peuplée de Béni Saïd.

P La première région que l'on rencontre est alors

le pays des Botouïa , arrosé par l'oued Bou Azzoun et

peuplée par les Béni Oulichek
;

t .
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î

2° Le pays des Béni Tarn Saman arrosé par Toued
R'is et son affluent Foued Nokour qui semble être la
séparation entre les Béni Tarn Saman et les Béni
Oulichek

;

3° Au sud des Béni Oulichek, des Béni Ouriar'al
et des Béni Tarn Saman , vivent les Metalsa . les
Guezennaïa, les Béni Touzin et enfin les Béni bou
lahïïu. Ces dernières tribus ne sont séparées du
chemin de Fez que par les Miknassa, les Tesoul elles
Branes

;

4" A l'ouest des Béni Tam Saman vient le pays
des Bokouïa ou Bokioua, puis celui des Béni bou
rerah.

Au-dessus des Bokioua et des Béni bou Ferah dans
1 intérieur, s'échelonnent vers Test les Béni Mezdoui
les Beni Ammart, les Maruissa^ plus à l'ouest les
Bemltteft, les Tsarguist, les Sanhadja et lesMediouna
au-delà desquels, dans la direction de Fez on
passe chez les Fichtala où commence la région des
Djebala.

5*> Le long de la côte vers l'ouest après les Beni bou
f erah viennent les Mesettâsa

,
puis les Mettioua el

Bahr
,
qui ont pour voisins au sud les Mettioua el

DjebeP. Entre ces derniers et les Fichtala vivent les
Beni Seddet, les Tarzout et les Ketama.

' Les Marnissa, presque d'élément rifain, sont Djebala de langue •

leur territoire ne compte pas dans le Rif.
^ '

' Les Mettioua el Djebel sont î)jebala (voir chapitre VIII).
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Après les Mettioua el Bahr viennent les R'omara

el leur fraction les Beni bou Zeran.

A l'ouest des R'omara vivent les Ghechaouen, au

nord-ouest les Beni Saïd, qui habitent le Djebel Beni

Hasan, et enlin les Beni Maadan qui occupent le

territoire jusqu'aux environs de Tétouan K

Beni Saïd'^ — Les Beni Saïd^sonl Berbères; ils

habitent des villages dans la partie de la côte comprise

entre Toued Kert et l'oued El Mahden. Une seule de

leurs fractions, les Beni Tomait, a ses villages du côté

de la plaine, vers le cours supérieur de l'oued Kert.

Leur pays ressemble à celui des Guelaïa, que nous

avons décrit précédemment. Il est également fertile,

l)ien arrosé et très populeux.

Il existe sur la côte une rade, à Sidi Hassen.

Les Beni Saïd ont un marché qui se tient le mercredi

de chaque semaine chez les Beni Abdaïm.

Us possèdent sur leur territoire une zaouïa de Tordre

de Sidi Mohammed beu bou Zian (Ziania-Kenatsa)

dont le chef était, en 1880. Si Mohammed el Hadri.

La population totale de la tribu était, en 1880,

d'environ 25.000 âmes. Les contingents qu'ils peuvent

mettre sur pied étaient évalués, d'après des docu-

ments plus anciens, à 200 chevaux et 9.000 fantassins.

Ces chiffres sont exagérés.

^ H, D.

^ On trouve une autre tribu de Beni Saïd près de Tétouan ; nous

en parlerons plus loin.

^ Capitaine de Breuille, 1880.
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3

NOMS

DES FRACTIONS.

N O M H K K
de

maisons
ou

tcntos.

Medjnoua (Ouni Djaoua. sur la

rive gauche 'ic l'oued Kert). .

.

Ahl Tchoukot (vers la mer?

Heni Abdaim, (vers la mer. à
l'ouest dfî la précédente frac-

tion)

Zauuma(haoumen, dans la mon-
tagne)

HeniTomaït(du côté de la plaint

Totaux

cavH-
liers.

fantas-

sins.

mx) i(K)

8()()

7(KI

NOMS
DKS CHEFS or NOTAIil.lIS

en 1880.

62(X)

Cette tribu a un kaïd investi
d'une autorité reconnue :

Mohammed Akchich ('en-

core en 1893V On pouvait
citer en 1880, apiês lui,

les chioukh : Alla! Zahaf,
des Heni Toinaït; Si Mo-
hammed on Ali Zahti, des
Medjaoua; Ali ou Ahmed
de*5 Ahl Tchotiket; Amar
bou Zain, des Heni Ab-
daim; Mohammed ou Re-
kizados Zaouma.En 1893,
Sidi el Hadj Hammou
Hadirnersonnage influent.
I ,e caïd A kchich est Taïbfia.

Beni OiiucHEK ^ — Cette tribif-^ a la même origine

que la précédente, mais elle forme un caïdat séparé et

est moins importante.

Le pays ({uVlle habite est plus diflicile et plus

mouvementé que celui des Beui Saïd.

Les villages des Béni Oulichek occupent la portion

montagneuse voisine de la côte, située entre Foued el

Mahden et Uoued bou Azzoun. Une fraction seule,

ceUe des Ahl Tizi Abadin, a ses villages du côté de la

plaine, sur le versant sud.

11 y a un marché le samedi, chez les Oulad Abd es

Selam.

* Oulitchitch. d'après Duveyrier; la véritable forme paraît être:
Ouichchek.

^ Cap. de BreuiUe. 1880.

La population totale de la tribu était évaluée, en

1880, à environ 12.U0U âmes.

Les documents plus anciens donnaient à cette tribu

une force de 5.000 fantassins et 200 chevaux. Ils

n'avaient plus, en 1880, un seul cheval, excepté

celui du caïd.

NOMS

DES FUAC.TIONS.

Ahl Azerou (Ait Ouzerou).

Oulad Abd-es-Selam

Oulad Ikhelef

Ahl Tizi Abadin

NOMBRE
do

uiaiKons
ou

tfîatcs.

mn)

cava-
liers.

fantas-
sins.

mti)

NOMS
DES CHEFS OU NOTABLES

en 1880.

Le caïd de la tribu était le

nommé Kl Hadj el Arbi
bon Tament, des Ahl Aze-
rou. < )n pouvait citfT après

lui les chioukh Si Moham-
med ou bou Hammou , El

Hadj Mohammed ben Ti-

nounat, Mohammed ben
Abdes Selam.

Beni Tam Saman'. — La tribu berbère des Béni

Tani Saman "^ située à Fouest de la précédente, occupe

tout le pays compris entre Foued bou Azzoun et Foued

Nokotir, qui a un volume d'eau à peu près égal à celui

de la Tafna.

Le pays occupé par cette tribu est assez abrupt dans

certaines parties, mais il est très fertile et bien cultivé

pai tout. On y trouve une grande Kasba nommée Kasba

Ed Dchar.

* Temçaman d'ibn Khaldoun et d'El Bekri.

- Cap. de Breuille, 1880.

^ Les Beni Tam Saman ont, du reste, été liés ù la fondation de la

ville de Nokour (Voir Lil Bekri).
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Trois des Ihiclions des Beiii ïam Saniau , les Ait
Tmar"ni, les hem Taben et les Béni Idian, ont lenrs

villages le long de la côte et sur le versant méditerra-
néen. Les deux autres fractions ont les leurs dans la

montagne.

Les Béni Tam Saman ont un marché important, le

jeudi, à Tam Saman même, chez les Amzaourou.
Tous les indigènes de cette tribu ai)i)artieunent à

Tordre religieux des Derkaoua.

La |)oi>ulation totale des Boni Tam Saman était

évaluée, en LSSO, à environ IG.OOd âmes.

Les documents plus anciens donnaient, à cette tribu,
la même force en fantassins ({ue la précédente, et de
plus 300 chevaux. Elle n^ivait plus, en 1H80, un seul
cheval, mais i)résen tait, toutefois, une force un peu
plus considérable que les Béni Oulichek.

NOMS

I>l!:S FRACTIONS.

Ait Tmar*ni

Beiii Taben

Béni Idian (Aïtldian)..

Alil Trougout

Amzaourou

N O M H K E
de

maisons

ou

ti-ntos

CdVO-

Hers.

V *

» )»

* »

» »

* y»

2H)0

à 3000
»

l'an-

tassin^j

500

m\

KKK)

4000

KXH)

K M S

DKS CHEFS ou NOTABLES

en i880.

'Mk)

Le caïd de la tribu se nommait
Ahnioil ben I)(nidouch, des Ait
Tinarni. On pouvait citer après
lui les ohioukh :

K! Hadj Messaoml
;

Kl Had) Hamniou ;

Kl Hadj Mohammed Akabel.
l'in i8in, Ould el Hadi bou Azza

était caïd de sa tribu. Sa de-
meure se trouvait près du
niai-about Sidi ben Daoud.
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Beni Ouriar'al^ (ou Béni AouR'iR'Er. )- — (^ette

tribu berbère '*' est un peu plus forte et plus populeuse

que les Beni Saïd, Elle habite toute la réf^ion (jui s'étend

des Beni Tam Saman aux Azemouren , c'est-à-dire

aux environs de la vallée des rivières Nokour et R'is.

Plus éloignée que les tribus précédentes, elle est

moins connue. Elle se subdivise en cinq fractions;

nous ne })ossédons que les noms de trois d'entre elles,

savoir :

Ait Abdallah ;

Aït Zian ;

Marabtin.

Nous savons qu'un de leurs plus grands villages se

nomme Mehaouline.

* Beni OurÎH^ol, iVlhn Khaldoun, qui nous les donne ooinmo ('tant

des Saidiadjiens ; à l'époque des Alniohades, une tribu des Beni

Oui'iaji^ol habitait aux environs de Boug'ie.

Suivant l'auteur de l'histoire des Berbères, les Beni Ouriagol

seraient aussi issus des Xefzaoua, par conséquent alliés aux R'assaça,

Mernissa, Zehila. Souiiiata, Zatima, Oulhassa, Medjra, Ourcif, et

Meklata, tribus sur lestjuelles nous ne possédons, de nos jours, aucune

donnée. D'après Ibn Khaldoun, les Meklata ont formé :

Les Beni Ouriagol ;

Les Gueznaïa ; (les Guezennaïa de Duvejrier).

Les Beni Isliten.

Les Beni Dimar ou Rihoun
;

Les Beni Serain,

Quelques-unes de ces populations nous sont seules connues actuelle-

ment.

On trouve une autre fraction des Beni Ouriar'al, celte dernière, que

nous rangerons dans les Djebala, est voisine des Beni Zeroual.

* Gap. de BreuiUe, 1880.

22
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Le caïd de la tribu. Kl Hadj Addou ou Aïssa, filait,

en 1880, le seul ])ersouua^re hiflueul el iini)ortaul.

La population totale était évaluée alors à enviroi)

35.000 ànies, habitant ()00 ou 700 maisons.

Lesrenseigneuientsidus anciens, portaient la force
de cette tribu à 80.000 fantassins et 200 chevaux. Ils

étaient fort exagérés. Les Heni Ouriar'al ne possé-
daient j)lus de chevaux en 1880 d ils ne pouvaient
pas mettre en ligne plus de 8.000 fantassins.

GuEZKNNAÏA. — Los (luezeunaïa, d'après dos rensei-
gnements recueillis en 1885'. seraient voisins dos
Heni Ouriar'al et des Béni Touzin. Ils auraient une
colonie chez les Heni Snassen , car un des villages
de ce pays porte leur nom ^ Ils seraient également
voisins des Metalsa. Les Guezennaïa sont exclusi-
vement berbères, leur territoire est montagneux et
louche celui des Heni bou lahïïn.

Béni bou Lahïïn. - Les Jteni bou lahiln sont
exclusivement berbères*; ils habitent un territoire
très montagneux, bordé à Touest par les Metalsa et les

Guezennaïa, et au sud par les Magraoua \

' H. D.

' Ibn Khahloun [ffi.foire des Berbères. I, page 227), ran^re l.s
Cniezennaïa dans la même i'amille que les Béni Ouriaral.

'

3 H. D.

* Voir au chapitre IV ce que nous avons déjà dit à propos des
Ueni bou lahïïn (Béni bou lahi).
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Rrni Touzïn. — D'après les informations (ju'avait

))u recueillir I )uveyrier, et qui constituent la très faible

somme de renseignements (pie nous avons sur cette

lril)u, les Heni Touxin vivraient entre les Gdezennaia

el les Heni bou hiliïïn. (le serait des berbères [»urs et

hMir territoire comprendrait les contreforts méridio-

naux du massif du Djebel Gouin. Les historiens arabes

ne mentionnent point les Béni Touzin.

Sanhadja. — Les Sanbadja babilent le bassin du

haut Ouar'ra, entre le Rif, les Metlioua, Heni Oulid,

Haiaina et Mezziat.

Les Sanhadja, isstis de la grande tribu de ce nom,

issue elle-uiènu> de la partie des Yemenides, (pi'Ifricos

(Mabliton Ifrikia lorsqu'il envahit le pays, forment une

ini[K)rtaîile confédération, qui comj)te en partie dans

le Rif, en partie (îhez les Djebala.

Klle se divise en trois tribus de Sanhadja :

Saahadja ' d Serir, qui sont dans le Rif.

Sanhadja d Reddou.

vSanhadja d Mousebaa.
Djebala.

Une autre tribu de Djebala, les Ketama, comptent

politiquement et géograpliiquement avec les Sanhadja

d Serir.

Les Sanbadja Djebala, aussi bien que ceux du Rif,

sont soumis à l'ascendant exclusif d'une grande famille

^ De Foucauld fait observer (page 11), que l'emploi de la particule

« d >, dans le sens de notre préposition « de », e,sl général parmi les

tribus de tout le Maroc, et particulièrement aux environs de Tétouan.

t
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de Cherifs Oulad Sidi Ahmed ben Nasser qui esl

établie chez eux. Ils en forment la clientèle, lui

obéissent en tout , et ne reconnaissent pas d'autres

maîtres.

Chez les Sanhadja du Rif, c'est le chef de la famille

qui exerce Tautorité au nom du Sultan. Lors de la

campagne de 1889, Moulai el Hassan, qui a traversé le

territoire de la confédération et s'est arrêté trois

semaines chez les Sanhadja d Serir, pour attendre le

paiement d'une amende de 300 mulets, sans oser

s'aventurer chez les Sanhadja d Mousebaa et d Reddou,

a cependant essayé de détacher ceux-ci du parti de

leurs maîtres. 11 a nommé deux caids dans la première

tribu, un dans la seconde, mais les a emprisonnés

quelques mois plus tard parce qu'ils n'avaient réussi

à recueillir aucune hédûi.

En fait, sous réserve de l'autorité d'origine reli-

gieuse, exercée par les Oulad Akhemlich, les Sanliadja

Djebala sont complètement indépendants, les Mouse-
baa surtout, qui habitent dans le Djebel Médiouna des

villages inaccessibles , où les mulets ne peuvent pas

monter. Les Sanhadja ont des djemaa pour chaque

dchar.

D'après le capitaine Thomas qui accompagnait, en

1889, l'expédition du Sultan chez les Djebala, on

diviserait les Sanhadja en trois fractions :

P Les Sanhadja du Rif. Ils habitent des maisons

isolées, entourées de jardins, ils parlent le berbère,

T Les Sanhadja Djebala, qui habitent des maisons
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agglomérées en villages; ils parlent l'arabe et com-

prennent deux fractions principales:

Sanhadja d Reddou 1000 fusils.

Sanhadja d Moussebah îWX) fusils.

3" Les Sanhadja d Serir.

Les Sanhadja seraient en somme un ensemble assez

hétérogène de tribus arabes et berbères sans autre

lien (jue celui de la reconnaissance d'une même

autorité religieuse : ils comprennent les neuf fractions

principales suivantes :

Kelania -^000 fusils. Arabes.

Béni Siddet 300 » Berbères.

Béni Bou Nesser 1200 >
»

Tarzout 400 » »

Béni Ahmed 900 » »

Béni Ouchir 600 » >

Zerakat...
\

m • 1 ^ ensemble. oOO » »
Targuist ..

)

Béni Kennous 200 » »

7400 fusils.

Ils se battent souvent entre eux.

FRACTmNNEMENT.

Sanhadja d Beddou. Villages :

Bcni Krama; Djala; Bou Redda.

Sanhadja d Mousebaa. Villages:

Aïn Médiouna : Tizeroual ;
Bou Adel ;

Gzennaya ; Béni Salman : Oulad Azara
;

Bou Knana ;
Fennassa

;
Tazouta.

El Menaa ;
Béai Gorra ;

f
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I»*

:>

lis subissent Finfluence exclusive des Oulad
Akhemlich.

^
La totalité des tribus des Sanhadja, réunit en-aron

5.000 fantassins.

Béni Mezdoui et Béni Ammart. - Pamii les noms
des Iribus éuumérées par Duveyrier sans aucun
renseipuenient détaillé, nous trouvons les Béni Mez-
doui et les Béni Ammart. Leurs territoires seraient
voisins des Saubadja d Serir : d'après la simple mention
que nous a laissée le savant voyageur, ils habiteraient
le massif allongé encore inconnu qui sépare la vallée
où est le grand dcbar de lAïn Berda des Béni Zeroual.
des tribus de la côte telles que les Mettioua.

Béni bou Ferah ou Béni Ouperah. — Les Béni
bou Ferah sont entre les Mestassa, les Béni Guemil à
l-ouest, et les Béni Iteft. Leur territoire est peu étendu
et à cheval sur plusieurs petites rivières séparées Tune
de raufre par des chaînons abrupts et orientés perpeu-
diculairement à la Méditerranée.

On trouve chez eux le grand village de Rais Ali.
lis subissent l'influence religieuse des cherifs

d'Ouazzan.

C'est sur la côte des Béni bon Ferah que se trouve,
dans un îlot, le préside de Penon de Vêlez.
Les documents espagnols ne donnent aucune infor-

mation sur cette tribu.

Leurs principaux villages sont : Idjenanet, Goubia
Bougara, Aounet, Oulad Ader'ar, Ibaïahiat, Assouani,
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Dar lazzi Iakhelaf, Kl Gaoubi, Sidi Abdallah ou Chaïb,

Béni bou Gueuiat, Zennana. Ils posséderaient environ

1570 fusils.

Mettioua el Bahr. — Les Mettioua el Bahr ou

Mettioua de la mer, ainsi nommés pour les distinguer

des Mettioua el Djebel ou de la montagne, ces derniers

étant du groupe Djebala, sont renommés pour leur

piraterie et leur sauvagerie; ce sont les plus grands

forbans du Rif. Ils ont pour voisins au sud, leurs frères

les Mettioua el Djebel, à l'est les Béni bou Ferah, les

Mesetlasaet les Tazariaret', à l'ouest ils sont voisins

des R'oniara. De ce côté, leur territoire s'arrête à l'oued

Ouriuega dans la vallée duquel se trouve un marché

célèbre dans la région, le Tleta d'Ourinega.

Il existe dans cette tribu quelques serviteurs des

cherifs d'Ouazzan.

Un trouve chez eux le grand village de Bou Hannine

dont le cheikh, en 1893, était Si Mohammedine.

BoKOUÏA. — Le pays des Bokouia, appelés aussi

Bokioua et quelquefois Bekioua, est à l'ouest de celui

des Béni Tam Saman ; il précède celui des Béni bou

Ferah et se trouve non loin du rivage qui fait face au

préside espagnol de Penon de Vêlez. Rien ne nous

autorise à les confondre avec les Bolouia d'Ibn

Khaldoun, mais rien non plus ne s'élève contre cette

1 Petite tribu peu connue et peu importante dont le territoire n'a

environ que 6 kilomètres de large

f»
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assimilation, d'autant que l'auteur de l'histoire des
Berbères partage la tribu Sauhadjienne des Bokouïa en
trois branches

: les Bacouïa de Taza, les Béni Ouriar'el
d'El Mezemma et les Oulad Mahali.

Les Botouïa d'Ibn Khaldouu furent soumis par Abd
elMoumeu vers 1142.

Cette tribu se partage en quatre fractions comprenant
chacune plusieurs villages. Nous allons énumf^rer
toutes ces di^isions en donnant pour chacune les
renseignements statistiques que nous poss^^dons.

V fraction
: Izammouren (440 chevaux, 750 fusils).

Villages
: Izammouren (120-200), Guirïach, compre-

nant <leux grands villages (200-300), Tafanassa (120-

2*^ fraction
: Asakram (370 chevaux, 780 fusils).

Villages: Asakram (100-150), Asammar (80-150)
Iboulifen (40-100), Taouassart (40-100), lâabounen (30-
W), Zaouia Sidi Mohammed Amokran (80-200).

3^ fraction
: Maïa (320 chevaux. 580 fusils)

(So'Ipoww- f" (30-80), Tizi^30-80), latsmanen
(80-120), Idjallouten (80-150), Azbarine (100-150).

t'

^'''^^""
'• "^^g^idit (215 chevaux, 630 fusils)

^er:2^o):^:i^ Tvr' '""-
T- • .,• rd

(^0-bO), Bou Rambou (20-70)T., Ah (2,«0j, b,„„^„ ,30.

.

IkWo„™ (-20^^,. .M„„, ^,.^^^ ^^. ^^ J;

La force totale des Bokouia atteindrait donc 2.740
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fusils et 1.350 chevaux^ maïs ce dernier nombre est

évidemment très exagéré.

Mesettasa ou Mestassa^ — Les Mesettassa sont

entre les Beui Bou Ferah et les Mettioua el Bahr.

LesMestassa sont séparés à l'est des Béni GuemiP

par un pays désert appelé Bou Khachkhach, et à

Fouest ils sont voisins des Tazariaret^ On trouve

chez eux le grand village de Mestassa qui peut armer

300 fusils.

Mrdiouna. — Les Mediouna forment la dernière

tribu ({ue Ton compte dans le Rif avant les Fichtala.

Les Mediouna sont célèbres dans l'histoire du Maghreb ;

c'était une des tribus juives que trouvèrent les premiers

conquérants arabes \ Ils sont alliés aux Marila'^ : on

sait que ces derniers furent les plus puissants des

Idrissides.

Béni Iteft. — La tribu des Béni Iteft est bornée à

l'ouest par les Béni bou Ferah, au sud par les Sanhadja

dSerir, à Test par l'extrémité des Bokouïa, des Aze-

mouren et des Béni Ouriaral.

1 Ibn Khaldoun (I, p. 170) les indique comme frères des Masmoudu

et des R'omara.

2 el * On n'a pu réunir aucun renseignement sur ces deux tribus.

* Ibn Khaldoun, I, page 209.

» On voit encore un dchar de Mar'ila sur le versant méridional du

Djebel Zerhoun, au pied du Kannoufa, à mi-route de Fez et de

Meknas.

\
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)

Influences religieuses: grande zaouïa des cherifs
de Ouazzan dont le chef, en 1893, était Sidi Abdallah
WsdeSidiBrahim. cousin d'El Hadj Abdesselam le
grand chérif de Ouazzan

.

'

Chez les Béni Tteft se trouve une gran.le Kasba, dite
Knsba El Djenada

: c'est un fort occupé actuellement
par trente cavaliers des ( )udaïa

; c'est près de cette
Kasba qne se trouve la zaouïa des cherifs de Ouazzan

Les Béni Iteft se divisent en deux fractions •

les
Asouahel et les Lahouad

; elles disposeraient, réunies
d'enx-iron 1.510 fusils et 516 chevaux. Ce dernier chiffre
paraît exagéré.

Noms des principaux villages des Asouahel •

Asouahel, Ahardounen, Aouïzakht, Mernissa, Béni
Chiker, Azriahen, Tir-alin, Snada, Ez Zaouïa, El
Adoua, Iselhiouen, Samaramar, Aàmaier, Mezoudjen
El Ars. •' '

Principaux villages des Lahouad : Lahouad, Bous-
mada, Lamsak, Aït Aissa, Achatounen, Boug.falen
louzaroualen, Baïlen, Ibarhouten, El Hadj Boukar'
Aït Ghaïb.

'
'

TsARGuisT. Béni Seddet, Tarzout\ — Le bassin
supérieur du Ouar^a est encore entièrement inexploré •

la région qui est limitrophe des Béni Zeroual confine
au Kil et sépare le territoire de cette dernière tribu des
populations de la côte méditerranéenne. Les renseigne-
uients font défaut sur les txibus Tsarguist, Béni Seddet,

* Jl existe un village de ce nom dans l'oued Souf. (H. D.)
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Tar'zout, qui vivent entre les Mettioua el Djebel et les

Fichtala.

Ketama^ — Tribu de population restreinte ^
mais

renommée pour sa bravoure et au passé illustre dans

l'histoire du Maghreb^ Les Ketama habitent la région

montagneuse entre les Mettioua et les Fichtala ^ à cheval

sur les 1 )jebala el les Rifains ; ils comptent dans le Rif^

Tant est grande la rareté extrême des documents sur

le Rif et l'extrême difficulté d'en réunir les informa-

tions, que nous ne possédons rien sur cette tribu.

R^OMARA. — Le pays des R'omara est borné au nord

par l'oued Sifellaou qui le sépare du territoire des Ben

Saïd à Tendroit appelé Gaàrsas ; à ce point et à Touest

vient aussi se terminer la région des Béni Hasan.

Suivant la courbe que décrit la côte méditerranéenne,

^ Koloma suivant Kl Bfkri. La villf* actuelle d'Alkassar el Kebir

(ElKsarEIKebir), à 90 kilomètres S. de Tanger, l'ancien oppidum

notum. étai! au moven-âge le grand centre des Kotoma et s'appelait

Souk Kotoma ; c'était la plus florissante cité de cette puissante tribu.

2 L'origine des Ketama est un sujet de controverse pour la plupart

des généalogistes arabes. D'après l'opinion généralement reçue, les

Ketama faisaient partie des Yéménites qu'Ifricos établit en Afrikia

quand il envahit le pavs. (Ibn Khaldoun, l, page 185.)

3 Ibn Khaldoun, dans son Histoire des Berbères, 1, page 291, donne

l'histoire et la généalogie de la tribu. El Bekri lui donne une origine

masmondienne, et à l'époque d'El Obéid son territoire s'étendait

jusqu'au Cala-t-ibn-Kharroub, château qui était à une journée de

Tanger. Le Cala-t-ibn-Kharroiib devait être sur le flanc méridional du

massif du Djebel Habib, non loin de l'emplacement du Souk Tleta el

Kharroub qui s'j tient de nos jours et au bas duquel coule l'oued el

Kharroub.

. t
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J

les R'omara arrivent au territoire des Mettioua el

Bahr. Dans Toiiest vivent les Ghechaouen.
Le territoire des R'oniara est donc très étendu : il

l'était encore davantage au XIV siècle puisqu'il englo-
bait alors toute la partie de la côte des Botouïa, près de
Khasasa' (R'assaça), sur une profondeur de cin(i

journées de marche de la Méditerranée jusqu'à l'oued
Ouar'ra. L'auteur de l'histoire des Berbères leur assigne
même tout le pays du Rif jusquà TAtlas et El Bekri
renferme dans leur territoire celui des Medjekassa
jusqu'aux en\irons de Nokour.

A l'époque où écrivait El Bekri , le territoire des
U'omara touchait dans Touest au Derega''. contrée
dont le nom antique nous est parvenu sans que nous
puissions de nos jours encore en établir l'assimilation.
Le même géographe arabe nous indique quelques
fractions des R'omara : les Béni Nefgaoua et les Béni
Homeid qui habitaient les bords du Laou. De là on
passait chez les Béni Messara, tandis qu'à l'extrémité
opposée, à roccident. on rencontrait l'oued Ilian qui
coule dans la région médiane entre Tanger et Geuta et
qui marquait alors la limite des R'omara à un territoire
qu'El Bekri nomme Kerouchet ".

* Ibn Khaldoun. I, p. I94.

'- Ibn Khaldoun. Histoire des Berbères, II, page 133 et suiv.

.f
'.

^,\^I'!^"
"'"'! '""' ' '" ''''*'"'^ '^'"'^ '^'«' '^^ P««t« de ïetouan

* P. 246.

Edrisi fixe la limite occidentale des R'omara au petit

port d'Anzelan, localité florissante, bien habitée et

située de son temps à environ 15 milles de Tétouan.

Les R'omara sont demeurés dans leur territoire au

moins depuis les premières invasions musulmanes,

et nos connaissances au sujet de leur histoire ne

remontent pas au-delà de cette époque.

Plus tard 1"empressement des R'omara à se rallier

aux Almohades leur valut la faveur constante de cette

dvnastie'. ensuite ils obéirent"' aux Mérinides
;
mais

dans rhistoire moderne du Maghreb, depuis l'arrivée

des dvnasties arabes, ils interviennent comme les plus

grands fauteurs de troubles. Sous les Saadiens^ en

1585 5 uu certain personnage du nom d"El Hadj

Karakoucb se mit à la tète d'une insurrection dans les

montagnes de R'omara et de Habeth^ Cet agitateur qui

prenait le litre de « prince des croyants », se mit à la

tète d'un gros mouvement insurrectionnel qui ne prit

lin qu'après qu'il eut élé tué.

Sous le sultan Sidi Mobammed ben Abdallab ben

Ismael (vers 1758), la cour cbérifienne dut organiser

une véritable expédition cbez les Romara, que le

souverain lui-même commanda pour y combattre le

Marabout el Arbi Aboussokour El Kbamsi qui avait

^ Ibn Khaldoun, II, p. 156.

2 Ibn Khaldoun, II, p. 157.

^ Nozhet elHadi, p. 265.

* Localité inconnue.

',]
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levé l'étendard de la révolte. Quand l'insurrection
fut domptée, que le rebelle eut été tué et que sa
tête eut été expédiée à Fez pour y être exposée, le
Makhzen marocain donna le commandement de la
tribu au pacha El Aïachi en lui assignant Chechaouen
comme résidence ',

Actuellement, la région des R'omara est une des
contrées du Rif les plus difficiles à aborder. L'expédi-
tion du Sultan

,
en 1889, n'a pu s'y engager, et l'in-

transigeance du fanatisme et de la haine de l'étranger
sont portés au comble chez ces montagnards \
Comme influences religieuses, on peut citer quelques

serviteurs de la famille de Ouamn, il existe une zaouïa

t\ nto'
'°''' ^^^"""^ ^^^^ '' "^«^^^ddem Si

lahar 1893;, mais l'influence prédominante est celle
des Oulad Abdesselam ben Mechich.

Aujourd-hui, presque tous les R'omara parlent arabe
et sont considérés pour ce fait, par le vulgaire, comme
étant arabes.

Une seule de leurs tribus, a-t-il été rapporté à
Duveyner celle des Béni Bou Zerane, a pourtant
conservé la langue originelle.

Les Béni bou Zerane sont affiliés à l'ordre religieux

' Voir pour plus de détails sur les relations dp« R'

70.000 habitants avec 20.oltils
^ --Pt-.ent plus de
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de Sidi Ahmed El Filali, et ont une tradition suivant

laquelle le pays des R'omara appartiendra un jour aux

chrétiens , sauf pourtant le territoire occupé par la

fraction et la ville de Chechaouen.

Benî Saïd. — Les Béni Saïd habitent sur le littoral

entre le Rif et Tetouan ; ils sont séparés des R'omara

par l'embouchure de Foued Sifellaou , à l'endroit dit

Gaâsras.

C'est une petite tribu de Djebala^ en partie rifains.

Dans la montagne des Béni Hasan, dont ils occupent

le versant est, les Béni Saïd habitent des dchour assez

resserrés et se livrent à la culture de l'olivier, arbres

fruitiers, etc. Dans la plaine ils font des labours.

On trouve chez eux quelques pêcheurs des anciens

Baharîa de Tétouan.

Les Béni Saïd relèvent du pacha de Tétouan qui

nomme leur cheikh. Ceux de la montagne sont peu

en main.

Ils forment trois fractions ayant chacune son

cheikh :

Benî Mesreg, flans la montagne.

Cherouta el Outa

El Msa
dans la plaine.

11 existe dans cette tribu une influence locale très

importante, celle du feki ' Ould Alouen ,
chef d'une

famille nombreuse, riche, très hospitalier et qui a

complètement à sa dévotion les gens de la montagne.

* Feki : secrétaire.
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>

On rencontre également, chez les Béni Saïd,
quelques familles de cherifs :

Cherifs Oulad ben Resoul, chez les Gherouta el
Outa et El Msa. Cherifs Oulad el Bekkal, chez les Béni
Mezreg.

En fait d'influences religieuses, on cite chez les
Beni Saïd quelques Kadrïa, relevant de la zaouïa El
Bar'dadi de Tétouan.

On mentionne encore une grande zaouïa Derkaoua
à Anasel, relevant de celle des Andjera. C'est la plus
importante et la plus influente.

On trouve également chez eux de nombreux servi-
teurs des cherifs d'Ouazzan.

Les Beni Saïd, quoique voisins du Djebel Alem, y
vont peu. C'est de leur tribu qu'était le meurtrier de
Sidi Abdesselam ben Mechich, et ses descendants, les
Beni Touadjiin, ne peuvent, à en croire une tradition
répandue, monter à la Koubba du marabout, les jambes
leur manquant en route.

Le personnage influent de la tribu était SiMohammed
er R'assouli, en 1893. Il demeure sur loued Sifellaou.
On compte chez les Beni Saïd environ 1.000 fantas-

sms armés, la plupart de fusils à tir rapide.

Beni Madaan. - Les Beni Madaan (Beni Naadan de
la carte marine), occupent le territoire qui s'étend
jusque dans les environs de Tétouan; cette tribu est
bornée au sud par les Beni Saïd et à l'ouest par les
hautes montagnes des Beni Hasan.
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Chechaouen. — C'est un Ksar du massif du djebel

Alera, ne dépendant ' pas des tribus voisines.

Il fut fondé par les Andalous après l'expulsion

des Maures d'Espagne.

On y compte deux fractions principales : Garnata et

el Hadara.

Ce ksar est à peu près indépendant, quoique ayant

un caïd. Il est surtout sous l'influence d'une famille

de cherifs Oulad Mechich, les Oulad el Mahdjich.

Tous les habitants, Andalous ou autres, sont servi-

teurs dévoués de Si Abdesselam ben Mechich. De

Foucauld est le seul européen"^ qui ait réussi à visiter

cette petite ville, un des centres du fanatisme le plus

intolérant de tout le Maroc, et qui nous en ait rapporté

une description.

Chechaouen, « Ech Chaoun » suivant la véritable

orthographe arabe , est une ville ouverte adossée au

Djebel Mezedjel ^ qui élève à pic la haute muraille de

ses roches au-dessus des constructions.

Chechaouen est enfoncé dans un repli de la monta-

is

n

»,

r

^ De Foucauld écrit pourtant que le territoire de la ville dépend

des Akhmas.

^ Il convient de citer, toutefois, le récit que Walter Harris publia,

il V a quelques années, dans le Bulletin de la Société de Géographie

de Londres, relativement à l'essai qu'il tenta pour visiter Chechaouen ;

malgré son énergie et son courage personnel et bien que travesti

sous des habits maures, il dut y rejioncer et manqua d'être tué sur la

route.

^ Le Djebel Mezedjel, identique au Djebel Beni Hasan, nVst que la

continuation de ce dernier, sous un autre nom.
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ï

gne, et on ne découvre le Ksar qu'au dernier moment.
Avec son \ieux donjon à tournure féodale, ses maisons
couvertes de tuiles, ses ruisseaux qui serpentent de
toutes parts, on se croirait bien plutôt en face de
quelque bourg paisible des bords du Rhin, que d'une
des villes les plus fanatiques du Rif. En avant de
Chechaouen s'étendent de riches jardins et vergers qui
couvrent un immense espace

; la ville est renommée
pour l'excellence de ses fruits.

L'arête rocheuse sur laquelle est construite Che-
chaouen

,
s-appelle Kef et Thaaban , le rocher du

Python. A Chechaouen, on estime que la population
mAle armée de fusils, en gTande partie à tir rapide,
attemdrait 700 hommes.

La très courte énumération des tribus du Rif, qui
précède

,
n-est qu'un témoignage trop apparent de la

pauvreté de nos renseignements sur cette région. En
effet

,
si nous connaissons, à grands traits, le nom des

principaux groupes de ces populations, nous ignorons
par contre, et pour la plupart, jusqu'aux appellations de
diverses tribus, quelquefois les plus importantes de
cette contrée.

Les indigènes du Rif ne se fixent guère en dehors
de leur pays d-origine; on en trouve peu à Fez, et à
Tanger ceux qui y sont établis avec leurs familles, qui
ont formé une colonie prospère et nombreuse, y sont
installés à demeure depuis longtemps et ne peuvent
être pns comme exemple. C'est donc une preuve de
1 attachement de cette race pour son sol natal, que son
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désir d'y rentrer chaque année, au retour du mouve-

ment d'exode considérable qui s'y produit depuis notre

établissement en Algérie. Par centaines, en effet, les

hommes du Rif viennent dans notre colonie prendre

leur part des peines et des avantages des travaux qui

s'y exécutent, y faire la moisson, la vendange, etc. .
.
La

plus grande partie des terrassements et des construc-

tions déroutes, aussi bien que de chemins de fer, ont

été en Algérie, effectués par les bras de ces berbères

dont l'énergie, la résistance et la capacité au travail sont

merveilleuses. C'est encore dans le nord du Maroc,

et en faisant appel à ces mêmes éléments que Ton est

venu recruter, il y a quelques années, les ouvriers

destinés aux travaux du chemin de fer du Sénégal.

Malheureusement Tinfluence de notre civilisation

sur ces esprits n'est que relative, le spectacle de Tordre

qui règne chez nous enivre leur sentiment d'indépen-

dance et, pure (luestion d'atavisme, ils n'en préfèrent

que davantage leur état social où la justice est rendue

suivant le bon plaisir du plus fort et du plus courageux.

Il semble qu'ils nous croient faibles
,
parce que nous

leur ouvrons notre pays et recourons à leurs bras en

leur permettant de gagner en deux ou trois mois de

quoi payer leur voyage et vivre chez eux le restant

de l'année. Ils se croient forts et redoutés, parce que,

non seulement nous ne nous imposons pas à eux, mais

aussi et surtout parce que, i)as plus l'autorité du

Sultan que celle de l'autre puissance avec laquelle ils

sont en contact (nous voulons parler de l'Espagne) n'a

?<
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encore pu s'exercer d une manière efficace et perma-
nente contre eux.

De Tanger sur la côte, l'itinéraire projeté par
Duveyrier eût embrassé toute la contrée de Tétouan à

R'assassa et à l'oued Kerl, puis, dans l'intérieur, le

voyageur aurait rayonné, et des Béni bou lahîin serait

venu déboucher à Fez en passant par tout le groupe
intérieur inconnu des Guezennaïa, des Béni Touzin
des Ketama, des Sanhadja, des Mettioua el Djebel et

des Fichtala
; à cette dernière tribu il serait arrivé

dans le territoire des Djebala. D'après les renseigne-

ments qu'il avait recueillis, les populations qu'il

devait rencontrer étaient ainsi groupées :

Béni Ouriar'al.

Bokouïa.

Béni Ileft.

Targuist Tsarguist).

Béni Mezdoui.

Béni Ammart.

Marnissa.

Sanhadja.

Béni Seddet.

Tar'zoût.

Ketama

Béni Zeroual.

Boni Hamid.

Béni Messara.

R'ezaoua.

Er Rona.

Ouazzan.

D'autres indications lui avaient permis d'établir ainsi

qu'il suit la liste des tribus placées sur le commen-
cement du chemin des Béni Tam Saman à Fez.

Béni Ouriar'al.

Guezennaïa.

Béni Touzin.

Béni bou lahïïn.

Béni Hamid.

Mettioua.

Béni iNal.

Ar'saoua.

Béni Zeroual.

Medjkasa.
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Les tribus qui bordent le Rif entre Tétouan et Fez

ou, pour parler avec plus de précision, qui s'étendent

entre Chechaouen et le Djebel Moulai Bou Gheta en

passant à Test <le la ville de Ouazzan, sont insoumises

et célèbres par leurs brigandages ; les caravanes évitent

avec soin leur territoire, les courriers n'osent y passer,

on leur prend leurs lettres et leurs vêtements; les

tholba eux-mêmes ne s'y aventurent ([u'à la condition

d'être à peu près nus. De Foucauld cependant se

persuada plus tard que si la route de Tétouan à Fez est

impraticable, il n'en est pas de même de celle de Fez à

Tétouan ; en effet, les cherifs idrissides ont une assez

puissante influence sur ces populations pour permettre

d'accomplir un tel voyage. D'après ce voyageur, les

tribus écbelonnées sur la limite du Rif entre Tétouan

et Fez, seraient à partir de Tétouan :

Les Béni Aouzmer.

Béni Hasan.

Akhmas.

Reliona.

Béni Zeroual

Béni Hamid.

Gheraga.

On rencontre des Israélites dans le Rif. Entre

chrétiens et musulmans le Juif a été autrefois au

Maroc l'interprète inévitable parce qu'il savait Tespa-

gnol et la langue des pays où ses pères avaient vécu,

et même aujourd'hui, il sert souvent d'intermédiaire,

bien que la connaissance de la langue arabe soit plus

répandue chez les Européens.

En terminant cette' étude du Rif, nous dirons ici

I .

c K^l

i-
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quelques mots de deux \illes de cette rt^gion
,

aujourd'hui dis])anies : Tezzota (Tazouta) et Nokour.

Tezzota. — Ouaud les Ifeui Merin envahirent le

Maghreh et s"en partagèrent les provinces, les Heni

Ouattas ohtinrent le Rif; la campagne de cette région

leur servit de séjour, et les cultivateurs ainsi ({ue les

villes devinrent leurs tributaires. Tezzota ou Tazouta ',

un des châteaux les plus forts dti Maghreb, s'élevait

chez eux dans le Rif et appartenait aux Reni Merin. I^es

l)rinces nés d'Abd el Hak'^ attachèrent une telle impor-

tance à la conservation de cette place qu'ils en

donnèrent toujours le commandement aux plus habiles

de leurs généraux. Elle servait à lenir en respect les

Reni Ouattas ^: elle était construite sur cette montagne.

Tezzota fui détruit au VHP siècle par l'armée du
Mérinide, Abou loussof Iakoul : elle reflorit plus tard

après la prise de R'assassa i)ar les Espagnols.

Nokour. — Lors de la conquête musulmane, les

vainqueurs se partagèrent les cantons et les provinces

du Maghreb et. à plusieurs reprises, ils obtinrent des

khalifes l'envoi de nouvelles troupes afin de faire la

guerre aux Rerbères. Ibn Khaldoun nous a appris que
dans l'un de ces premiers corps de troupes, lesquels

' Voir Renou. Description du Maroc, p. 33fi.

Détruitr au con.nipncpmpnt du XW siècle par les Boni Merin.
elle reflori» après la prise de R'assassa par les Espagnols.

' Les Mérinides.

' Ibn Khaldoun, tome IV, p. 135.
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étaient composés d'Arabes, se trouva un chef himyérite

appartenant à ceux de l'Yémen et nommé Salah ibn

Mansour. Ce guerrier s'appropria le territoire de

Nokour qu'il obtint, dans la suite, en 709, du khalife.

Telle est l'origine du royaume de Nokour'. véritable

centre de l'occupation arabe dans le Rif.

Salah commença de rassembler autour de lui les

tribus R'omariles et Sanhadjiennes, et après les avoir

converties à l'islamisme, il maintint son autorité avec

leur appui. Ayant alors pris possession du pays des

Reni Tant Saman, il propagea rapidement la notivelle

religion parmi toutes ces populations. Ibn Khaldoun

assure tpie Nokour est la même ville qui portait de ses

jours le nom dEl Mezemma"''. Il semble y avoir confusion

dans son esprit, car Roland Fréjus, le seul Européen

([ui ait pénétré en ces parages et nous en ait laissé une

description, a mis trois heures de marche d'El Mezemma

à Nokour qu'il qualifie de bourg dans une vaste plaine.

Quoi (pi'il en soit, le Nokour actuel, lieu sur lequel

nous n'avons guère de renseignements, est situé entre

deux rivières dont l'une, l'oued Nokour, descend du

pays des Guezenna'ia où il prend sa source dans la

même montagne qui donne naissance au Ouar'ra.

L'autre rivière, appelée l'oued R'is, sort du pays des

Reni Ouriar'al et verse ses eaux dans l'oued Nokour

1 Pour une description du territoire de Nokour, voir Ibn Klial-

doun, tome II, page 137 ; les limites antiques indiquées n'ont qu'un

intérêt historique.

' Voir Alhucemas (préside espagnol).

/..
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auprès d'Agdal : plus loin elles se sfSparent l'une de
l'autre et vont se jeler daus la nier en face du Penon
d'Alhucenias.

En ranuf'e 7(51, les Normands (Madjous '), arrivèrent
avec une Hotte et sVtant emparés de Nokour, ils la

saecaKèrent pendant huit jours, nniis ils en fnrent
expulsés i)ar les Horanès (pii sVtaieiit ralliés autour de
Saïd, petit-fils de Salab ilm Mansour. Nokour, dans
la suite, devint le centre de royaumes berbères et
plus tard celui de la résistance aux dynasties arabes.

' Les InHdèlrs.

1
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CHAPITRE VIIL

Influences religieuses et politiques * du Nord-Est

du Maroc.

ZAOr'iA l>F MOTII.A IDRIS SKR IR A FRZ

Cherifs Jdmsfdes ou Drissîin.

Le chapitre de la Zaouïa ou le couvent de Moula

idris de Fez est tout puissant dans le Rif. Au cours de

1 On no (railcra ici quo de la n'f^ion du Maroc septentrional, qui

s'arrête à la latitude approchée de Taza, Fez, Meknas. Les jurandes

influences po!ili<pies, qui s'exercent dans celte contrée, puisent leur

puissance dans la noidesse religieuse de leurs chefs. On les divise en

deux groupes ])rincipaux :

Les Drissiin ou descendants de Moula Idris enterré au Djebel

Zerhoun : les Alaouïn ou descendants de Moula Ali. mort au Tafilalet.

Les Drissiin ont donné naissance à toute la postérité de Moidai

Taïeh de Ouazzan. à celle de Moulai el Fedil, famille influente chez les

/aiane, à celle de Moulai el Madani, famille influente chez les Béni

Methir, et enfin aux nombreux descendants d'EI Amrani, originaires

de Fez,

Les Alaouïn ont formé la dynastie des sultans actuels, et aussi la

famille du fameux chérif el Derkaoui du Tafilalet, et enfin la descen-

dance des chérifs de Kçabi Ech Cheurfa.

Pour la description de Fez, voir la monographie de cette ville,

tome IL

- Il ,Y a deux Zaouïa des Drissiin ou. pour parler avec plus de

précision, deux centres d'influence qui puisent chacun leur action
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raperçn historiqno qui pr(H-<^(le. nous avions examiné
les lions politiques qn\. anx .liftVirentes (époques de
l'histoire, ont rattaché les poi)ulalions de cette partie
«iu nord dn Maroc à la descendance de Mouh, l.jns.

( les liens existent encore très vivacesaujonnriini. mais
ils s'exercentbien plutôt par la personne des mokaddem
ou intendants de hi grande mosquée de Mouht Idris
et .le son entourafre. Ce milieu ' religieux et intellectuel
est très influent à Fez, il est même redoutable pour

dans 1. rult. d dans la vôn-VaHon d. rharnn d.-s deux ton,b.-aux
1
un d Idns 1. père ou Idris el Kebir, H rautn- d'Idris l. fils ou IdrisVr ,r L. mausol V du pivmi.r s. frouv. dans un. dos ^orires dulyho Znrhoun. à -24 kilomôtres nord d. M.knas, on faco dos n,inos

de \olub.].s
:
lo tombeau du second est dans la grande mosquée dite

descheurfa à Fez el Bâli.

La dévotion des fidèles a fondé autour de la Zaou.a do Moula Idris
au Zerhonn. une véritable petite ville, peuplée presque exclusivemonl
de ehonfs ou descendants du Saint. Ces derniers sont réms par des
ponvomeurs nommés par lo sultan et pris dan. la famille des
Alaouïin.

Le Sultan leur donne une solde fixe ; ils résident près d„ tombeau
objet de la vénération, mais relèvent dun gouverneur suprême qui est
a Meknas. appartenant aussi à la même famille, mais recevant les
ordres des uléma de Fez. La zaouïa du Zorboun dépend donc de celle
de Jez. elle ne pa.e toutefois aucun impôt, chaque fois que le Sultan
.V y.ent en dévotion, il donne on général 500 francs à la mosquée et un
présent de .,.000 francs chaque année.

' Vu .su,-pl„s. presque tous les ordres religieux du Maroc sont
oprose,.tes a Fe... p«r des Zaouïa ou couvents do ces confréries. Car
ez est le contre des études théologiques du Maghreb, les étudiants

^
arnvent en foule etv forment un véritable parii indépendant. Onne rouve plus non cependant dans ces bibliothèques si fameuses aun^,en-âgo

:
elles ont été dévastées par une théocratie étroite quicondamne comme .mpure. jusqu'aux études d'histoire. Parmi les
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rauiorilé du Sultan dont il contrôle, criti(|ue et combat

parfois la poliliciue. possède une autorité morale très

niande, et souveraine même, chez certaines tribus

(l'une gninde partie du Rif. Des confréries telles ((ue

les Tiïïbia ou les Derkaoua, y ont aussi de nombreux

piincilKilcs Zaouïa. <m cilcra l*'s suivantes : Ordre des Derkaoua ;

Zaouïa de Sidi Ahmed el B^duoiii el Zaouïa de Sidi Moiiammed el

llarrak. qui soni les Zaouïa mères des deux hranchr's les plus

n'-pandurs dans lr R'arh. Ordre des Tidjania : Zanuïa, mère des

Tidjania du Maroc, eonnue sous le nom de Zaouïa Sidi Ahmed

Tedjini: <m trouve aussi um' petite Zaouïa à Fez djedid. Ordre des

Taïhia : Zaouïa dépendant de î)ar Ouaz/an et centralisant toutes les

relations de cet ordre au (îourara et au Touat.

On Ii-ouve encore une importante Zaouïa de Sidi el R'azi, puis une

î.ulre d'El Kacemiin de Sidi Kaceni des Clierarda, et un couvent

d'Aïssaoua. avec des rlahlissenienfs pour leurs sous-sectes des

Seiianiin. des Harnacha et des Dr'oriin ; et enfin les Kadria ont à

Ras Tiallin. une Zaouïa (pii a pour chef un chérif Kadri, du nom de

Mohaimued el Kadri. .saint lumime très vénéré et respecté. Rien que

capitale du Maroc septentrional et parfois .séjour préféré des Sultans,

Fez a une existence politique îiutfmome, et quoiqu'elle soit la princi-

pale résidence des agents du jjrouvernenienl, candidats, titulaires en

fonctions ou anciens emplovés de fout rancr, cette ville a toujours

été un centre d'opposition, très difticîle à manier, prompte à

s"insur<rer, portée à la jruerre civile et où la plupart des Sultans n'ont

pu se faire admettre que les armes à la main. Ses habitants, en effet,

n'ont cessé déjouer un rôle très actif dans les élections impériales, et

ce qui leur donne un caractère aussi fnmdeur, c'est la présence des

nombreux cheurfa qui v résident auprès des tombeaux des saints. La

masse de la population demeure cependant étranj^ère au.; tluctualions

de la politique impériale, à l'exclusion des uléma, qui ont une

inlluence maniuée sur le Sultan, et dont les conseils et les requêtes

sont toujours animés d'un esprit très étroit, très théocratique et très

hostile aux Européens.

Connue familles religieuses, nous citerons les chérifs Drissiin el

les Alaouiin, puis les Sekalliin, les Tahariin (venus d'Andalousie), les

r
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adeptes
: Taotion de la i.reniière, qui inspire le ^^roupe

politique de la maison de Ouaxzan, sera «^tndiée j.lus
loin, et il convient de citer en tout premier lieu la
zaouïa de Moula Idris '.

En effet, Finfluence du mokaddem en chef de la
zaouïa de l^V., Si Va- Rami, ou, pour parler plus

Yamaniin vonus d„ Y..,^on. l.s K.lnniin, l.s Harakiin venus doNrak Los A aounn rop.vsont.nl suHoul lo parli du p,„vn-nemenl
.r son. pour la p]„pa,., d-s nH.mlnvs do la ra„,i]l.. du Sultan, iVôros'
oncles o( cous,ns. Los D.issiin, dosoondanis do Moula Idns So.'i,'
pa non do la vdlo, (bnuon. la vôn.ahl,, „..,,,,,,„ ...ligiouse do Fez

'

0„,re les ohér^s de la Zaouïa. qui ..opnVn.on. la lignée la plus
d.rec du fonda.ou... i,s eo„,p,.n. quelques n,on.b,.os dos branche
co latérale. Hs que Si Dris el Al,edin el 0„a..ani, dont l'intluonco
est pnmord.ale ehe. les R^iata. Très uon.broux. mais en .,-nénd
assez pauvres, les Drissiin Jouissent d'une réelle considération etfo-wn, un part, très ren.uanl. Après eux. les seuls qui n^éntent unrnen ,on spoc.alo. son, les Harakiin. qui ont acq is une ré en"em..,ra,.on, due à la situation de fun d'eux. I Moha.n. IHarak,, qu, fut n,okadden, d'une zaouïa do (îu.rnis à Fez Pourtormmor. nous nionfionnorons les cl.érifs FI T.V^;;n f . T
Tl.^iko „ f .

uKriis t<,i j<rsiin. traction deTho ba. qu, fourn.ssont le Kheteb ou chapelain du Sultan L'étude du...-le d adnnn,s,ra,ion et de con>n>anden.ent dos cheurf desu en,a qu, tonnent des castes distinctes dans la population nonen.ra,nera.t dans des développements qui ne .sauraient '..uv: i'ciZ

_^^

(Voir Monographie de Fe., tome III, e, Administration du Makhzen

d./nc;:d'drîf
'^'^"-^""""-^ "-''"'' ^''"'^ ^^ '« P"'™'"*-n

(DnrJrier
"
"'""™' ''""'^ ''"' « >'%«' ^^ I^-Phète.

i-;zTr:r;rrXrtrr:.^^^^^^^^^
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exacleiuent, Sidi Dris Zine El Abedine^ est immense

sur tout le groui»e de population ([ui s'étend des bords

de rinnaouen ^ aux rives de la Méditerranée, c'est un

lionime considérable au Maroc =*; en bien des lieux, il

est plus puissant ([ue le Sultan
;
presque toutes les

tribus (comprises <lans la région que nous venons

d'indi(iiier obéissent à ses moindres volontés : ont-elles

des affaires à Fez, c'est lui qui s'en charge
;
le Sultan

(lésire-t-il (jucbiue chose de Tune d'elles, il s'adresse à

lui. Aussi la famiUe des intendants de la Zaouia ', qui

remplissent leurs charges de pcre en tils, est-elle

vénérée à l'égal de celle de Moula hlris même, et le

vulgaire confond les deux dans une unique vénération
;

ï Si Dris Zinc cl Ahcdiin^ est mort eu novembre 1893. Son fils

Sidi Abdessehim, qui a de grandes propriétés et une réelle influence

chez les R'iata, lui a succédé. Ou avait un instant parlé du chérif

Si Ahmida ben Thsami el Ouazzâni pour prendre cette importante

situation.

^ 11 est impossible de déterminer avec précision le partage des

iniluences religieuses. On peut cependant établir que les R'iata et

une grande pai-tie du Rif, obéissent au chapitre de Moula Idris, ou à

celui de Moulai Abdesselani ben Mechich. Les Tesoul, les Branes,

les Meknassa, beaucoup des Béni Snassen, des (xuelaïa, des Béni Tara

Sainan, des R'omara, des Sanhadja et tout le groupe des tribus

Djebala, les Masinouda, les Sarsar, les Rehona ,
dépendent de la

maison d*' Ouazzan.

^ Par riniluence personnelle de ce personnage le Makhzen marocain

exerce un semblant d'autorité chez les R'iata.

^ 11 n'est ici question que de la Zaouïa de Fez ,
l'importance

politique du couvent du Zerhoun étant tout à fait secondaire et

dépendant au surplus des chapitres de la grande mosquée de Fez el

Bâli.

h fil
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comme la descendance de Moula Idris est fort nom-
breuse, on a dû réglementer la distribution des
nombreux dons en nature et en argent, qui affluent
au tombeau du Saint. Cest le mokaddem (jui préside

à ces opérations, et ne sont admises à particijjer à ce
revenu de la zaouïïi que deux classes : P les familles
résidant à Fez et Meknas, au nombre dune soixan-
taine '

;
2" celles qui font partie de la descendance

de Moulai Abdesselam ben Mechicb.

On sent donc Thabileté et le tact politi({ues que doit
posséder un tel personnage, mais aussi on devine la

considération, le prestige, le pouvoir qu'il détient.

D'autre part, l'action de la zaou'ia de Fez est double-
ment puissante, puisqu'elle s'exerce grâce à son propre
prestige et parce qu'elle agit en vertu de son autorité
sur la famille des Oula(i Abdesselam ben Mecbich
qui, de leur côté et comme parallèlement, ont une
influence souveraine sur une grande partie du Kif et
de la région des Djebala.

A l'heure présente, Faction politique résultant de la

noblesse religieuse de la zaou'ia de Fez sur les tribus
qui nous intéressent est entièrement prêtée, donnée au
Makhzen marocain par le chapitre de cette zaou'ia, ou
au moins dans la limite où cette influence peut
s'exercer sans nuire à ses propres destinées. Il est
clair, en effet, que l'indépendance morale où vivent les

populations du Rif et la rébellion efleclive où se

* De Foucauld.
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plaisent parfois ces indigènes s'accommoderaient mal

de ressentir la pression de la cour de Fez à travers la

direction sinrituelle (jne leur a toujours donnée le

groupe de Moula Idris. Aussi bien, les membres de ce

dernier sont de troi) habiles politiciens et ont une trop

grande expérience pour ne pas éviter cet écueil. On

peut donc croire (jue, malgré certains dissentiments

réels ou simulés avec la cour du Sultan, c'est encore

par le moyen de cette influence religieuse que s'exerce

le plus sûrement, et en tout cas le plus fréquemment,

le gouvernement de Sa Majesté chériiienne. La cour

marocaine n'a pas de plus sûr moyen de faire prévaloir

sa politi(iue intérieure que d'opposer tour à tour, pour

les énerver et les détruire, les influences locales^, et

([uand elle les juge invincibles ou trop redoutables,

elle se les concilie par des cadeaux et même par des

alliances contractées jusque dans la famille ou le harem

du Sultan^,

Mais de cette action politique dont nous percevons

les grands traits, rien ne peut encore, dans l'état

restreint de nos connaissances sur le Maroc, nous en

faire discerner les détails. Il nous aura sufli d'esquisser

le côté de la politique intérieure du Makhzen pour en

faire saisir l'importance.

» Nomination, en 1884, à Ouazzan, comme caïdd'Md el djebbar,

cousin du grand chérif, mais ennemi particulier.

i Lella Mekeltoum, une des sœurs de Moulai El Hassan, était

mai-iée à Si Mohammed el Aiiirani ; elle mourut en 1889 à Meknas.
£^i

I
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OULAD ABD ES SEI.AM BEN MECHICH.

>

CheHfs Béni Arovss. Akhmas, Soumata et ehenfs
de Chechaonen.

Nous verrons plus loin quel est le territoire des
Béni Arouss '

;
il nous reste à examiner rinfluence

religieuse et politique de cette tribu de clierifs.

Les Béni Arouss vivent du produit des oHrandes
religieuses ou Ziara apportées au tombeau de Si Abd es
SelanibenMechich, qui leur sont données, aussi bien
que du produit, pendant un mois chatjue année, des
quêtes et des dons recueillis à la grande mosquée de
Moula Idris de Fez. A cet effet, ils désignent un certain
nombred-entre eux <,ui vont en députation passerledélai
indiqué à la zaouïa. Ouant au sanctuaire "^

d'Abdesselam
ben Mechich, c'est un lieu de pèlerinage où se rendent
la plus grande partie des Iribus des Djebala et de la

^ Voir chapitre X « Bjehala ».

^
Le Djebel Alan, ou Djebel Moulai Abdesselam est une montagne

tuée au centre du massif qui s'étend de Tétouan à la vallée de l'oLd Xouss, et H une journée de marche de Tétouan dans le Djebel Béninasan. La vivait, au commencement du VIF siècle de THéffire un

i"r ^1
plus révéré du Maroc. Sidi Abdesselam ben Mechiclf II 'était

' laien. r , • :
"^""''^ '" '"'"'''^ ""^^^ '^-' quelques-uns

oZ ^'"":!'^"," représentait, à ce titre, la tradition de la
ouvera.nete nationale et l'élément berbère, et personniliait en outre

manques qu. se succédaient au Maroc depuis l'arrive^e des Fatimides.

partie occidentale du Rif. On peut avancer que le culte

rendu à la mémoire du Marabout forme un lien assez

puissant pour unir ces populations dans une sorte de

confédération reli^âeuse*.Toutes niarcheraient groupées

sous Fétendard de leur saint, de leur patron. Quoi qu'il

en soit, Abdesselam ben Mechich ayant transmis à

son élève Abou el Hassan Ghadeli l'héritage de sa

bénédiction, ses descendants, c'est-à-dire les Béni

Arous, ne constituent qu une noblesse religieuse sans

pouvoir héréditaire, ils n'ont donc pas d'influence

personnelle dans les tribus du voisinage où ils vont

s'établir. Ils sont, en général, fort riches, peu batail-

leurs en raison de leur extraction et des usages tradi-

tionnels qu'elle leur impose ; ils ne se livrent à aucune

occupation ; ils sont, en qualité de cherifs, exempts

de toute redevance et ne se montrent pas hostiles au

Sultan qui, à l'occasion de l'expédition de 1889, est

monté en pèlerinage au tombeau d'Abdesselam ben

* Contemporain des Âlniohades, Abdesselam ben Mechich semble

avoir repris et continué l'œuvre religieuse qu'avait inaugurée le

iondateur de la dynastie unitaire (Almohade). Enfin, élève du fameux

Abou Médian Choaib el R'out et maître lui-même d'Abou Hassan Ali

ech Cliâdeli, il répandit le premier au Maroc la doctrine du soufisme,

origine de tous les ordres religieux de l'Islam. On peut donc dire

(voir Rinn « Marabouts et Khouans ») qu'Abdesselam ben Mechich,

cherif des Béni Arous, est le véritable chef de l'ordre des Chadeliia

dont l'enseignement religieux a eu une si grande portée sur les choses

de rislam.

Jouissant durant sa vie d'un prestige étendu, il devint après sa

mort, en 625 de l'Hégire, un des patrons du Maroc, lorsqu'il fut

tombé sous les coups de l'imposteur Abou ïouadjin qu'il avait

dévoilé.

24



370 INFLUENCES RELIGIEUSES ET POLITIQUES

Mechich, puis à la zaouïa de Sidi Ali Résoul, à
Tétouan, distribuant de larges offrandes. Gomme
cherifs, les Béni Arouss sont en paix avec toutes les
tribus des environs, sauf avec les Akhmas. Ces derniers
sont dits Akhmas ou tholba de Si AbdesseJam hm
Mechick. et possèdent le privilège traditionnel, donné
par le Saint, de venir en ziara à sa koubba, sans intermé-
diaire et d'en chasser les cherifs. Ils S7 rendent chaque
année en délégation fort nombreuse. Aucun cherifne
doit s'y trouver, et ceux qui s'y trouvent par hasard
sont impitoyablement chassés, sinon tués.

De là, entre les Béni Arous et les Akhmas. une
hostilité implacable, des luttes fréquentes, des rixes où
les cherifs ont toujours le dessous et qui débutent
d'ailleurs par les attaques des Akhmas.

DU NORD- EST DU MAROC. 371

SOUMATA.

Dans la région du Sérif, la petite tribu des Soumata
représente l'influence religieuse de Si Abdesselam
ben Mechich, sans la détenir, mais elle bénélicie des
privilèges qui sj rattachent; c'est ainsi que les

offrandes du Sultan sont partagées entre elle et les

cherifs. Les Soumata recueillent de même les dons
qu'apportent à la koubba, les tribus du voisinage, dont
quelques-unes paient Fachour, sous forme d'offrande
de quelques bœufs à Sidi Abdesselam. C'est du moins
ce qui se faisait encore ces dernières années, chez

les Béni Zeroual, les Er Rehouna, et les R'ezaoua,

etc. etc.

Toutes les tribus Djebala sont serviteurs de Sidi

Abdesselam ben Mechich. Cependant celles du groupe

du Djebel Alem, sont seules inféodées à ce parti

politique. Suivant les uns, Sidi Abdesselam ben

Mechich aurait eu quatre frères: Semlah, Moussa,

Sidi Chakar et Sidi Amar, mais i)as d'enfants ;
suivant

les autres, il aurait laissé une postérité, cinq lils et une

fille: Sidi Aïssa, Sellam, Bouker, Moussa, Ali etLalla

R'essoula.

De Sidi Semlah, descendent les cherifs d'Ouazzan,

qui envoient des ziara à la koubba du marabout. De

Lalla R'essoula. sont issus les cherifs Oulad ben

R'essoul, auxquels se rattachent les cherifs Oulad el

Bekkal, dont le plus illustre est Sidi Allai ben el Hadj.

Ces branches ne comptent plus parmi les cherifs

Béni Arous. Dans la tribu même, quelques personnages

marquants : Sidi Mohammed , Kébir des Oulad et

Kher'arza à Sourrak, El Fekki el Mekki, et Sidi

Hanidou el Kher'azi. qui sont oukil ou intendants de

la koubba et chargés du partage des ziara (un tiers pour

les tholba et deux tiers pour les cherifs).

Mais l'indigène le plus influent' est un nommé Sidi

el Hassen de Thar'ezert, qui doit à une folie peut-être

réelle, plutôt simulée, une grande réputation comme

devin, prophète. Sa maison, par son fils Sidi Abdes-

* En 1893.

n
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selam, est devenue un véritable but de pèlerinage, où
les Djebala se rendent en foule. On considère la moindre
de ses paroles comme un oracle, et à en croire quelques
racontars, la tranquillité des Djebala, sur le passage du
Sultan en 1889, serait due en partie à ce qu'un jour,
avant la nouvelle de Tarrivée de celui-ci, Sidi Abdes-
selam s'était brusquement fait couper les cheveux,
témoignage de soumission qu'on a reporté au Sultan.'

Chechaouen compte un grand nombre de cherifs
;

parmi ceux-ci, on distingue au premier rang, la famille
des Oulad el Maddjich

; ils font partie de la descen-
dance de Si Abdesselam ben Mechicb.

Chérifs de Ouaz^an et zaouïa de Moulai Tcmb
à Ouazzan.

Le territoire de la ville de Ouazzan est situé à
l'extrémité de la région où s'exerce l'administration
du Sultan. Ouazzan est, en effet, dans la partie médiane
des Djebala et du R'arb. C'est au-delà que commencent
les tnbus des Béni Mestara, des Er Rehouna , des
R'ezaoua; à l'ouest, ce sont les Masmouda, puis les
populations du djebel Sarsar. Ces deux dernières, que
nous avons rangées parmi les Djebala, comme carac-
tères ethniques et politiques, en réalité s'accommodent
assez volontiers de l'autorité gouvernementale, mé-
nageant ainsi la transition entre les tribus soumises de
la plame du R'arb et les populations rebelles et presque
indépendantes des districts montagneux, comme les
Béni Mestara,
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Ouazzan ^ est une petite ville de quatre à cinq mille

habitants, étagée sur le flanc nord du Djebel Ouazzan

ou Djebel Bouellol et située à environ 150 kilomètres

sud-ouest de Tanger ^.

Elle paraît avoir été fondée vers 1678-1679, par

Moulai Abdallah Chérif. chef de la famille des cherifs

de Ouazzan; ce n'était d'abord qu'un simple village

des Béni Mestara, ce fut malgré eux que Moulai

Abdallah v installa sa zaouïa, et l'hostilité entre cette

tribu et la descendance du fondateur paraît n^avoir

pas d'autre origine.

Véritable fief religieux , sorte de principauté sou-

mise à la seule domination de la famille qui gouverne

la confrérie de Moulai Taïeb, Ouazzan constitue une

exception politique au Maroc. Résidence des cherifs

descendants du fondateur de l'ordre et qui en possèdent

la presque totalité des maisons, elle avait toujours été

considérée comme indépendante des Sultans jusqu'au

règne actuel. Exemptés de toute redevance, de toute

obédience, les cherifs n'avaient avec la famille régnante

que des relations de quasi égalité dans le domaine

religieux : sous Moulai Taïeb, la Zaouïa de Ouazzan

^ Dans la banlieue, à environ 1,500 mètres, se trouve le bourg de

Kucheriin, ainsi que trois ou quatre villages avoisinants. L'ensemble

du fief de Ouazzan, ou territoire patrimonial des cherifs, s'étend à

plusieurs kilomètres autour de la ville.

- Au sujet des origines, du but de la confrérie de Moulai Taïeb.

consulter le chapitre XXV des Taïbia du savant ouvrage du

commandant Rinn « Marabouts et Khouans » .

I
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était devenue lieu d'asile, au même titre que la mosquée
de Moula Idris Ser'ir à Fez , ou que la Zaouïa du
Zerhoun, d'où Fappellation de Dar el Deniana (maison
de l'asile)

,
donnée à la maison de Ouazzan , où les

proscrits ou criminels sont assurés d'un asile inviolable.
Ouazzan, où la prédominance des cherifs . issus de
Moulai Taïeb, est absolue, n'obéit qu'à cette famille •

elle s'administrait par elle-même jusqu'à ces derniers
temps

;
toutefois. Moulai el Hassan, lorsque le chef de

Dar Ouazzan, Sid el Hadj Abdesselam, entra en
relations avec nous, en conçut un vif ressentiment et
voulut établir son autorité sur la ville. Il y mit un caïd
El Hadj Abd el Djebbar, habilement choisi dans une
branche cadette de la maison et hostile au chérif chef
de Tordre, notre protégé. La légation de France exigea
alors sa révocation, mais au mois de janvier 1890 le
même individu fut replacé dans sa charge, puis enlin
disgracié par l'entourage du Sultan. Depuis lors et
surtout après la mort du grand chérif, la situation
est demeurée confuse, quoi qu'en tait l'administration
de la ville dépende du fils d'Abdesselam

; mais si vis-
a-vis du gouvernement du Sultan, Ouazzan jouissait
d une entière indépendance, il n'en est pas de même
vis-a-vis des tribus voisines, xls-à-vis des Béni Mestara
surtout. Quoique serviteurs de la Zaoùia, ceux-ci ont
«ouvent pillé la ville, en 1885 notamment, où excités
par Abd el Djebbar qui venait d'être destitué, ils
coupèrent la population de toute communication avec
1 extérieur, venant piller jusqu'aux tombeaux des
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cheurfa, enlevant des jeunes filles, des petits garçons

pour les vendre dans l'intérieur. Il fallut, en 1889, deux

expéditions pour les réduire et encore leur soumission

ne fut-elle que momentanée.

Enfin, tout récemment, en automne 1892, ces

mêmes populations, encouragées par les intrigues

même d'Abd el Djebbar ', profitèrent d'un voyage à la

cour de Fez, des deux fils du grand chérif décédé,

pour tenter un coup de main, où la ville aurait

succombé, sans le courage de Moulai Ali. le fils aîné de

Moulai Mohammed.

En effet vers 1883, le Ministre de France, M. Ordéga,

usant du droit que confère aux puissances européennes

l'article 16^ de la convention internationale du 3 juillet

1880, de Madrid, accorda la protection française au

grand chérif Si El Hadj Abdesselam ben el Arbi el Ouaz-

zani, en récompense de services politiques rendus et plus

spécialement sur la demande de ce grand personnage

qui. désireux d'entretenir des rapports d'amitié avec la

puissance souveraine en Algérie, où se trouvent de

' Abd el Djebbar se faisait alors passer pour protégé d'une

puissance européenne et exhibait à l'appui de ses allégations un

document quelconque.

î A.RTIGLE 16. — l'exercice du droit consuétudinaire de

protection sera réservé aux seuls cas où il s'agirait de récompenser

des services signalés rendus, par un marocain, à une puissance

étrangère, ou pour d'autres motifs tout à fait exceptionnels.

Le nombre de ces protégés ne pourra dépasser celui de

douze par puissance, qui reste fixé comme maximum, à moins

d'obtenir l'assentiment du Sultan. C
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nombreux fidèles de la confrérie de Moulai Taïeb
s inquiétait vivement des procédés de jalousie cupide
du Makhzen marocain. Ainsi qu'il fallait sy attendre
le gouvernement marocain protesta et on a encore
présentes à Fesprit, les difficultés que rencontra à cette
occasion notre diplomatie'.

Depuis lors, les liens qui unissaient la famille de
Ouazzan à la France ont été resserrés à la suite dun
voyage que Si El Hadj Abdesselam fit en Algérie
Le gouverneur général de l'Algérie profita de cette
occasion pour déterminer d'une façon précise et d'un
commun accord avec le cheikh de l'ordre de Moulai
Taieb et par une convention en date du mois de Mars
189-2, le mode de nomination des Moqaddem et tout ce
qui concerne l'administration temporelle de l'ordre. El
Hadj Abdesselam, pour mieux affirmer les sentiments
de déférence vis-à-vis de l'autorité française, demanda
au Gouverneur général de l'Algérie l'autorisation
d entreprendre, malgré son grand âge et ses infirmités
un voyage dans tous les pays du sud oranais dépendant
de son obédience. Il prolongea cette tournée jusqu'aux
oasis de l'extrème^sud et il eut soin de revenir éga-
lement par la voie de l'Algérie.

En 1892, El Hadj Abdesselam mourut à Tanger
mais auparavant et sentant sa fin prochaine, il avait
eu som d'envoyer près du Gouverneur général de

retiraôI^'Z 'f'' .^"'* ''^' P'^^'" '^ --*«^- Poli^-s àde ceUe protechon a accorder au chef de la Zaouïa de OuLan.
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l'Algérie, son héritier présomptif, Moulai El Arbi,

pour que celui-ci pût renouveler les engagements qu'il

avait pris lui-même. Son fils aîné Moulai El Arbi, lui

succéda, héritant de son chapelet et de son cachet, et

prenait en mains la direction de la confrérie. Le

grand chérif laissait deux fils. Moulai El Arbi Taîné,

et Moulai Mohammed, issus d'une même femme,

puis un autre fils d'une concubine, Moulai Tsami,

ce dernier à l'heure actuelle en France où il est soigné

dans un asile d'aliénés.

Mais indépendamment de cette lignée, on sait qu'il

y a une vingtaine d'années, le chérif s'était allié à une

institutrice anglaise qui lui donna deux fils ' élevés au

lycée d'Alger.

Il ne fallut pas moins de plusieurs mois, pour que

les affaires d'une aussi importante succession religieuse,

compliquées des multiples intérêts des nombreux

héritiers, soient enfin réglées.

Le partage des immenses propriétés du défunt, la

sauvegarde des biens de main-morte de la zaoùia furent

des opérations aussi longues que délicates, dans les-

quelles notre administration française ne pouvait

entrer, bien que les enfants du défunt aient fait appel,

au moment de la mort de leur père, à notre intervention.

Notre diplomatie n'était donc pas sans quelque appré-

hension. Des contestations regrettables pouvaient, en

1 Moulai Ali et Moulai Ahmed ; le premier a 18 ans en 1893, et le

second 12 ans.

/^
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effet, se produire au cours de ces opérations et nous
pouvions notamment nous demander, avec quelque
apparence de raison, quelle serait alors la conduite du
gouvernement marocain. Le souvenir des diflicultés

suscitées par la délivrance, en 1884, de notre protection
au chérif défunt, était encore assez vivace pour que la

prudence conseillât d'éviter le retour de tels événe-
ments. Notre légation s-inspirant donc des éléments
théocratiques du Maroc, aussi bien que des intérêts
religieux et politiques des tribus algériennes où la
famille de Ouazzan possède de nombreux iidèles et
partisans, prévint avec habileté les objections que la
cour de Fez aurait pu formuler.

Actuellement
,

il semble reconnu par le Makhzen
marocain et par les divers rei)résentants étrangers à
Tanger, que nous ne pouvions abandonnera elle-même,
sans la surveiller, la confrérie de Moulai Taïeb.

Il nous importait, en effet, de préserver des ma-
nœuvres étrangères les chefs dune confrérie religieuse
qui, parmi nos indigènes algériens, est un puissant
instrument de domination. Cette tutelle n'impliquant
d ailleurs de notre part aucune immixtion dans les
idîaires intérieures de Fempire chéritien '.

J Toutefois un des moindres inconvénients de cette protection
accordée aux chefs de la famille de Ouazzan, est de compliquer étran-

paT?; ; t

7°*^^ ''^^'°" '''''''^-- ^- P'-o'%és n'hésitent

lesauest ! ''f"'''':! ""*- représentation aussi bien pour touteslesqu st.onsque leurneghgence laisse se créer, que pour le règlement
des vols, des cone.t.t,onsde tout genre auxquelles donnelieu le nombre
presque incalculable de leurs servheurs. de leurs fermiers, de leurs
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Ouazzan, résidence des cherifs de ce nom. est en

même temps le siège de la grande zaouïa ou couvent

principal de la confrérie de Moulai Taïeb. La direction

appartient au cherif Moulai El Arbi, mais il est difficile

d'établir dans quelle mesure l'influence de ce person-

nage est prédominante : elle ne s'exerce, en effet, que

par l'intermédiaire du chef des Mokaddem de l'ordre,

puissant et docte personnage qui réside à Ouazzan : ce

dernier transmet les ordres du maître de la confrérie

à toutes les zaouïa extérieures, mais il est aussi en

relations constantes avec le Makhzen ' qui le ménage

et a pour lui les plus grands égards.

Lïnfluence de la maison de Ouazzan a été longtemps

la plus grande du Maroc au point de vue religieux.

Quoi qu'il en soit, encore aujourd'hui son renom

s'étend au loin, et lors des grandes fêtes religieuses de

l'année musulmane, on rencontre à Ouazzan par

centaines les pèlerins et les délégués des régions les

plus reculées du Maghreb. Apportant leur offrande

religieuse au chérif grand chef de Tordre, ils viennent

intendants. C'est donc une tâche singulièrement malaisée pour notre

diplomatie que de séparer les intérêts politiques des affaires religieuses

en discernant les questions de propriétés personnelles de nos quatre

protégés des affaires purement religieuses qu'il convient de rattacher

aux biens habbous ou de la confrérie et qui ne sauraient se réclamer

de notre intervention.

1 En 1893, il accompagna le Sultan dans l'expédition de Tafilalet,

et on peut croire que le soin de Moulai el Hassan à asseoir sa domi-

nation dans l'extrême sud n'j était pas étranger. Le chef des

Mokaddem est nommé après entente des cherifs avec le Sultan.

/N
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écouter sa sainte parole pour suivre ses conseils et
rendent compte ,ie la gestion des nombreuses' et
immenses propri^^tés dites « biens habbous >, . que
possède la confrf^rie sur toute IVtendue d'une partie du
nord-ouest de FAfri.iue. Le revenu en est considérable
et difficile à estimer; leur administration est confi,^e au
chefdes Àîokaddem de Tordre qui, du couvent principal
de Tordre, dirige l'emploi des fonds et des offrandes
reçues. Ivaction de la fomille de Ouazzan est demeurée
considérable aussi bien sur Tesprit des populations de
1 extrême nord, dans toute la région de FAndjera
notamment, que dans le centre et dans Test du royaume
de Fez, dans les contrées qui séparent le bassin du
Sebou de la frontière oranaise. Là , les Haïaïna les
R latsa, les Miknassa, les Tesoul, les Branes. les Oulad
Bekar, les Houara, les Magraoua, les Oulad Bon
Rouma, lesMetalsa, les Béni Bou lahiin, et jusqu'à la
grande tribu des Béni Ouaraïne, ne connaissent que
I autorité religieuse des cherifs deOuazzan '. Le Sultan
hu-méme n'a qu'une influence relative dans la vallée

' L'influence de la maison de Ouazzan est très grande chez les

mr:"A T •*".'"-^-™'- <!- '-b'te en'. Meknas et

pour obtenir „n apaisement, alors que le succès de leurs armes était

zrr r'"''r''r ' >!'«* ^-^ue note, la^i:;
E Had H ArW rT; 'l''''^"''»— ^

^^^^ Abd Allah, frère detA Hadj e Arb, et oncle de Moulai el Hajd Abdes.selam. en juillet 1853

orvlt:T "'•""'^^ -'''^"•^'''"«"•—
'* ^ Mekna; e cr ;
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de l'Oued Inuaouen ; il a fréciuemment recours à

rintervention de la maison de Ouazzan afin d'y faire

tolérer certaines mesures très modestes de son adminis-

tration. Pour parcourir ces régions, l'aide d'un mokad-

dem de Ouazzan est toute-puissante', les prières s'y

faisant sous l'invocation de Moulai Taieb. Dans la

petite ville de Taza, où un caïd nommé par le Sultan

n'est que toléré et n'ose sortir de sa demeure, c'est

l'autorité d'un mokaddem de l'ordre de Moulai Taieb,

de la zaouïa de Meknassa, qui tranche, au nom du chef

delamaisonde(hiazzan, tous les différends. Chez les

Béni Snassen, la zaouïa Sidi el Mekki, anciennement

appelée zaouïa Sidi Ramdaii, est un centre considérable

d'influence religieuse ([ui rayonne sur le Garet propre-

ment dit, sur les Oulad Settout, les Guelaïa et les

Kebdana. Dans la région rifaine, l'action religieuse des

cherifs de ( )uazzan est moins considérable. Quoi qu'il

en soit, on y compte un grand nombre de serviteurs

religieux et de couvents '
;
mais leur influence politique

vient après celle des (Julad Abdesselam ben Mechich.

Enfin, dans les oasis ^ de la région saharienne, aussi

bien que dans le massifde l'Atlas, l'influence religieuse

des cherifs n'est pas moins importante ;
on se rappelle

1 Voir : Itinéraire de Fez à Oudjda.

î Le chérif de Ouazzan possède à Blad el Hadana et à Djebb ou

Morlou de grandes propriétés, de véritables villages ;
chez les Oulad

Settout, nombreuses terres cultivées par des Marocains de l'ouest,

tenanciers du chérif de Ouazzan.

* Voir volume II. c
'
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que le célèbre voyageur allemand Gehrard Rolilfs. le
seul Européen (jui ait parcouru ces oasis, ne put
etîectuer son voyage <iue grâce aux lettres du cherif de
Ouazzan dont il était i)orteur.

Par tout ce qui précède, on voit quelle serait la
puissance de la nuiison de Ouazzan. Considérable dans
le domaine religieux parmi ces populations marocaines
que seule régit une tbèocratie lanati(,ue, cette influence
viendrait, au point .ie vue politique. pres,,ue direc-
ten.ent après celle du Sultan, et c'est Topinion des
voyageurs qui ont séjourné dans ce pays '.

Pendant longtenii.s on a admis que seule la famille de
Ouaxzan pou^-ait provo(,uer au Maroc un mouvement
politique général contre la dynastie actuelle. Il convient
de citer à Tappui de cette opinion les événements
provoqués chez les tribus du nord du Maroc par
1 attitude imprudente prise, vers 1884. par le cbérif de
Ouazzan, qui semble n'avoir visé rien moins ,,u-au
renversement de Moulai el Hassan et l'élévation au
pouvoir de la d^-nastie de Ouazzan. Chez les Andjera
los Beni Oued Ras, les Heni Messaouar. entre Tanger
et Tétouan. dans tout le massif du Djebel Habib et
même, ce (,ui était encore plus grave, dans toute la
contrée du Sérif, ordinairement si soumise à la dévotion
•les cherifs Oulad Abdesselam ben Mechicb. une vive
agitation se manifesta de tous côtés. Des bandes armées
parcouraient la campagne aux cris de : a Allab iansar

' Rohifs. de Foucauld, de La Maitinière.
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Mouleina Abdesselam' ». Il est délicat de prévoir

maintenant ce qu'eût produit celle tentative
;
mais le

cbérif fut désavoué et, abandonnés à eux-mêmes, les

insurgés rentrèrent dans l'ordre, soumission relative,

car ils continuèrent à refuser les impôts, et Moulai el

Hassan, s'eslimant heureux den être quitte à si bon

compte, se borna à quelques exécutions isolées sans

oser une ré[)ression générale. Ou voit donc qu'il ny a

pas lieu de contester (pie la protection française

accordée au grand chef de l'ordre des Taïbia ait été

réellement pour notre influence une victoire décisive

et la preuve matérielle el publique de son étendue.

Certains écrivains* ont mis en doute lascendant du

cbérif d'Ouazzan, compromis, esliiiiaient-ils, vis-à-vis

des musulmans autant par sa conduite privée que par

ses relations avec nous.

11 V a là une double erreur. On a surtout considéré

le chérit' comme devant sou pouvoir spirituel au titre de

chef d"uu ordre religieux, celui de Moulai Taïeb
;
puis,

^ Que Dieu protège m.lre maîlie, notre Sultan, Sidi Abdesselam.

^- Après avoir gagné à notre cause et protégé en 1883 le chef de la

famille de Ouazzan, nous avons peut-être et dans la suite, insuffi-

samment guidé notre protégé pour le préserver de certains écarts. En

effet, outre la concurrence qui s'établit forcément entre les différentes

confréries au sein même des tribus, à l'occasion des quêtes, on

nMgnore pas que les ordres religieux orthodoxes — si influents

soient-ils au Maroc — ont dans ce pavs comme dans tout l'Islamisme

de nombreux ennemis : d'abord le clergé officiel et ceux des savants

qui sont demeurés indépendants, enfin tous ceux qui dans le gouver-

nement redoutent une influence analogue ù celle du chef de la

confrérie des Taïbia.

1
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jugeant que cet ordre n'a qu'une action restreinte au
Maroc, on en a déduit que son Krand-niaitre n'était
pas lui-même le personnage qu'il paraissait. Enfin on
lui a attribué un caractère essentiellement religieux
que ses tendances européennes eussent, en effet, dû
rabaisser.

Mais la réalité est que le chérit dDuazzan, tout en se
trouvant chef d'une confrérie religieuse dont nous
avons examiné Fétendue et rinfliience . représente
également la plus illustre maison de noblesse religieuse
du Maghreb, Dar Ouazzan. Par son ancêtre direct
Moulai Abdallah Chérif, il est l'héritier d'un des trois
patrons les plus révérés de la contrée, et les deux
autres n ont pas laissé de postérité. En même temps et
au même titre, il personnifie la ligiiée directe des
chérils Drissiin, de la première et la plus populaire
des dynasties locales, en opposition à la dvnastie
actuelle, celle des chérifs Alaouiin. Ce n'est donc
pomt seulement un cheikh de khouan, mais aussi et
surtout

1 mspirateur d'un puissant parti politique. C'est
vers lui que se tournent tous ceux qui, n'appartenant
a aucun groupe particulier, rejettent ou combattent
1 autorité du Sultan. Or, Moulai el Hassan ne comptait
plus guère, avant l'expédition de 1893 au Tafilalet
comme partisans dévoués et traditionnels de sa cause'
que les tribus où domine l'élément arabe, celles de la
région de Merakech, du R'arb, au nord-ouest de Fez
et quelques districts isolés de Tafilalet, une partie du
bous et du Dràa. L'élément berbère, de beaucoup le
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plus nombreux, lui était hostile, dans la majorité de

ces deux dernières régions, dans l'Atlas, dans le Rif,

et chez les Djebala, tribus arabes de langue, berbères

de mœurs, qui s'étendent de Fez à Tanger et Tétouan.

Là, bien que ne comportant pas l'exercice d'un pouvoir

exclusif, ne s'appuyaut sur aucune force matérielle,

l'ascendant moral et l'influence du chérif dOuazzan

,

l'emportent de beaucoup, dans les limites ([u'iniplifiue

l'aïuirrhie sociale et i)olili(pie du Maroc. Rallier Sid

El lladj Abdesselam à notre parti , obtenir de lui une

it(lh(''si(>n ])uh]i(|ue, en lui acconhint la [)rotectioii, était

donc un acte de haute portée. Quelle que soit devenue

sa situation religieuse, il n'en était pas moins resté le

second personnage de l'empire, le premier après le

Sultan.

En résumé el en définitive, le prestige et la renommée

de la confrérie de Moulai Ta'ieb ont {)u se ressentir des

tendaïuîes manifestées par le grand chérif, mort il y a

un an. à se rapprocher, dans ses UKeurs, des Européens;

l'influence i)oliti(iue de la maison de Ouazzan, consi-

dérable à certaines époques de l'histoire du Maghreb,

a pu souffrir vis-à-vis de la théocratie puritaine et

fanati(jue, de la protection d'une nation chrétienne,

affichée sur les chefs de la sainte maison de Moulai

Tsanii, il n'en demeure pas moins certain que cette

action religieuse et politique sera toujours un des

facteurs les plus importants de la (juestion marocaine,

mais à la seule condition que cet élément soit manié

avec l'expérience et la prudence nécessaires. Non

25
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seulemenl, il i>anussait utile d^inlerveiiir dès à présent,
dans la lutte des partis politiques qui partagent le

Maroc en clans, les uns ralliés au Makhzen, les autres
hostiles, mais il convenait que la France musulmane
se ménageât le rôle qui semble devoir lui appartenir.
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LNFLUENCES RELIGIEUSES DIVERSES.

ET MOUL.\I B0UC:HETA.

DERIC\OUA

Derkamia et Zaonm de Bon Berih.

Dans une partie de la vallée du hautOuarVa, l'in-

fluence dominante est celle des Derkaoua, dont la
Zaouïa principale, et le tombeau du marabout 1^:1 Arbi
Derkaoui, sont <lans la tribu des Béni Zeroual à Bon
lîerih. Elle a pour cbef actuel, un petit-lils de Sidi
el Arbi, Sidi Abderrahman Ould Sidi Taïeb. Sans
méconnaître d^une façon absolue son autorité, tous
les Derkaoua du Maroc, même ceux de Medr'ara,
admettent au moins la suprématie morale de la zaouïa
de Bon Berib et les chefs des différentes branches y
envoient des offrandes annuelles.

On trouve une autre Zaouaïa de Derkaoua très
importante à Medjour.

L-ensemble de la Iribu des Béni Zeroual est, au point
de vue religieux et peut-être politique, presque complu
tement dans la main du chef de la zaouïa Ghadelia,
de Bon Berih, et il en est de même de quelques tribus

voisines. Cette influence est plutôt hostile au parti du

Makhzen '. Elle a comme adversaire celle de la zaouïa

<ie Sidi Allel el Hamouni, marabout local très révéré,

dont les serviteurs sont en général favorables au gou-

vernement. Le Sultan s'y est rendu en Ziara pendant

la cohmne de 1HS9. L"influence des Derkaoua est

prédominante chez les Tain Saman, et considérable

chez les IVomara ; chez ces derniers, une de leurs

fractions, les Béni Bon Zemrane, qui parlent unique

ment le rifain (Duveyrier), sont affiliés à la confrérie

deSiAhmedelFilâli.

Zaouia de Moulai Bon Cheta.

Enfin, dans les mêmes régions du haut Ouar ra, nous

citerons aussi la Zaouïa du patron du R'arb de Test,

dont le tombeau est sur le territoire des Fichtala,

IMjpulations qui sont très jalouses de leur Saint. Entre

autres coutumes, ils s'opposent par la force à toute

tentative faite ]»our blanchir sa koubba, Moulai Bou

(Ihela n'ayant jamais voulu habiter que dans des

constructions en pisé.

Zaotim des Oulad Abdesselam,

On cite aussi une Zaouïa très grande des Oulad

Abdesselam entre les Béni Zeroual, Ghechaouen et les

Béni Messaouar.

* Le chef religieux, dont rautorité s'étend au loin sur les tribus

de cette contrée, est un certain Si Salah ; il vint trouver en 1889 le

Sultan et traita, comme d'égal à égal, des conditions du passage de

l'armée.

ti
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Zaov'ia des Onlad FA Eadj Ahd el Kader^ de Tordre

de Sidi Ahd el Kader el Djilani.

Aux environs de Melila, se trouve la zaouïa des

Oulad El Hadj Ahd el Kader, qui dépend de la confrérie

de Sidi Abd el Kader el Djilani, qui a des attaches

avec la ville de ]\fascara et la ianiille de l'ancien émir

Abd el Kader. La famille des Oulatl El Hadj Abd el

Kader des environs de Melila, descendait, a-t-on

rapi)orté a Duveyrier. du Sultan des saints Sidi Abd el

Kader el Djilani; son chef actuel est Sidi Abder

Rahman
;
elle entretient un ap:ent spécial à Tlemcen

qui a charrie des intérêts commerciaux de la Zaouïa.

qui sont considérables.

Zaouui de Sidi El Hadj Mohamraed ben Abder

Rahman ben Abov Zian.

La confrérie de Sidi El Hadj Mohammed ben Abder
Rahman ben Abou Zian de Kenatsa, a des alTiliés

dans le bassin de la Moulouïa, chez les Guelaïa et

dans le Rif. Un sait que cette association religieuse

s'occupe activement d^affaires commerciales. Ou cite

la grande zaouïa de cet ordre, entourée de jardins et

de cultures très vastes, à 14 kilomètres sud de Melila,

chez les Guelaïa. Les influences religieuses qui ont

paru à Duve%Tier dominer dans le Garet, sont celles

de Moulai Taïeb. Si Abd el Kader Kl Djilani ^ Sidi

^ Lp marabout Sidi Mohammed El Kadiri, de la Zaouïa (taïfa)

de Moulai Abd el Kader el Djilani, est mort en 1885 ou 1886. Son
frère Moulai Mohammed el Kadiri a pris sa place ; il habitait, en

Hanimou ou Mouça, et Sidi Ahmed et Tedjiui, puis

rinfluence de Si Abd el Kader et Teliouanti des Béni

Chiker, très répandue chez les Guelaïa. Sa Zaotiïa est

au Djebel Ouerk; ce personnage serait en(X)re vivant

en 181)3.

Zaouïa du cheikh Mohammed el Ildbriy de Drioua.

vSur les bords de Toued Kiss. sur la rive marocaine,

]>ar c()nsé(|uenl le long et auprès de la frontière oranaise,

on cite la zaouïa d'El Hadj Mtdiamnied el Hàbri^ chef

d'un couvent dépendant de l'ordre des Derkaoua (frac-

tion marocaine des Chadelia), mais en réalité vivant

et se développant pour son j)ropre compte.

El Hadj Mohammed el Hàbri est originaire du Douar

des Oulad Zaïm, fraction des Oulad Bon Azza, qui font

eux-mêmes i)artie des Béni Drar (BeniSnassen, Maroc).

On sait (pie les Oulad Bon Azza sont considérés comme

des marabouts, leur ancêtre Si Abdallah Ben Azza a sa

Koubba à Tar jirt, village important de Béni Khaled,

fraction des Béni Snassen. El Hadj Mohammed el

Hàbri fut primitivement mokaddem de la secte des

Derkaoua de la zaouïa de Kerther, située chez les Béni

Bon lahi du Rif, puis il vint s'installer à Tar'jirt et se

mit à recueillir des ziara ou aumônes religieuses pour

son pro])re compte^ et ce fut dans ce but qu'il vint

s'établir sur l'ultime frontière marocaine, au lieu dit

1888, à Ouerk (Kalia). On sait que le grand promontoire du Ras

Ouerk est peut-être la partie la plus considérable du territoire des

Guelaïa

.
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Driona, à 3 ou 4 kil. sud d'Adjeroud, il y acheta des
terrains importants aux Béni Mansour, tribu arabe de
la plaine de Trifa, et y fit construire un moulin dont
les fidèles déjà nombreux de Tlemcen ont fait tous

les frais.

Le cheikh Mohammed el Hàbri est un personnage
d un âge avancé ifiO ans environ en 1894), il a su
acquérir par son austérité une grande réputation et

une influence religieuse indéniable. Il ne s'occupe

que peu ou point de politique, personnellement il ne
nous paraît pas hostile. Mais il est certain que ses fokra

sont assez disposés, dans leur fanatisme, à exagérer la

doctrine du maître par un zèle religieux exagéré. En
réalité, la zone de son influence ne s'étend pas au-delà

des Guelaïa dans l'ouest, et de Tlemcen dans Test.

Les principales tribus où il compte des adhérents et

serviteurs nombreux sont les Guelaïa, les Kebdana,
les Béni Snassen, la ville et la banlieue d'Oudjda, les

Angad, puis en Algérie les M'Sirda, les Maaziz dans
le cercle de Lalla Mar nia, les Trara, les Djebala et les

Souhalia de la commune mixte de Nedroma, enfin à

Tlemcen même '.

Cette énumération, si succincte soit-elle, des

>

Le chapelet des fidèles d'El Hadj Mohammed el Hâbri est celui
de tous les Derkaoua. Quant à son * dikr », il ne diffère pas assez
des mvocations semblables imposées aux membres de l'ordre principal
des Ghadeba Derkaoua ou des ordres secondaires qui en dérivent
pour qu'on puisse l'assigner comme spécial à El Hadj Mohammed el
Hybn.
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influences politiques ou religieuses, qui s'exercent

dans le nord du Maroc, ne saurait être terminée

sans citer la famille des Abd es Sadok, gouverneurs

de Tanger de père en lils, et qui ont eu à certaines

époques historiques, une réelle influence dans le Rif,

mais qui ne paraissent plus avoir, de nos jours, de

relations qu'avec les populations d'origine rifaine

établies sur le territoire de la province de Tanger.

(
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CHAPITRE IX.

Description succincte des Présides espagnols
de la côte du Rif.

ILES ZAFARINES.

Les trois îles [ires imulœ) que Titinéraire d'Antonin
indique à douze milles de la Malva. et à soixante-cinq

de la « Russader Colonia ». portent aujourd'hui le Jiom
de Zafarines ', corruption de celui de Djaferin. qu'elles

avaient re(,'u à ré])0(iue de la conquête ara])e. de la tribu
voisine des Béni Djafer. L'Ile du centre est désignée
par les indigènes, sous le nom de Hadjera Kebdana, la

roche de Kebdana, également emprunté au district

berbère, dont le territoire s'étend en face du territoire

des Zafarines. I/île la plus occidentale, qui est aussi la

plus considérable
. a reçu celui de Teneufa. Elles se

composent de : l'île del Rey, la plus orientale
; File

d'Isabel Segunda, qui occupe le centre du groupe, et l'île

' Tissot qui a fait d'intéressantes recherches à ce sujet, nous
apprend que le Portulan de P. Visconti de Gênes, porte Zafarin (1318)
la car,, catalane de 137.5 Jaffarine, celle de Jean d'Azx.ano (1442)
Jafann. Ce nom s'altère de plus en plus dans les documents
postérieurs qui écrivent Zafarinos, Chafai'inas, Ghafelines, Zapha-
nnes, Zaphran

;
El Bekri donne aux Djaferin, l'épithète d'Iles de la

flongresso, la plus ocrideulaie '.Cette dernière a environ

900 mètres de longueur.

O.S îles se trouvent près de la frontière de rAlgérie

et du Maroc, et ces deux contrées se présentent sous un

asi)ect tout à fait différent. Le Maroc, à cet endroit, n'est

qu'une vaste plaine et une grande plage, tandis que la

côte algérienne est couverte de montagnes mame-

lonnées, de 300 à 600 mètres de hauteur, terminées du

côté de la mer, par des terrains en pente assez rapide

et des falaises ou plages rocheuses.

Les îles Zafarines occupent de l'est à Fouest, un

espace de 2 kilomètres environ; elles sont à 1,235

mètres au nord du cap del Agua (35" 8' 57'') latitude

nord et 4" 44' 0" longitude ouest j, et forment une

excellente rade ahritée de la mer et du vent de toute

direction. Le mouillage des lies est le meilleur de

toute la côte du Rif et le seul bon jus((u'à Oran. Dans

la belle saison , une escadre entière pourrait mouiller

facilement aux Zafarines. Ces îles, peu éloignées de la

côte, se distinguent deMelila; elles changent d'aspect

et de forme suivant la direction où Ton se trouve et la

position ({u'on occupe ; elles sont faciles à reconnaître

à environ 50 kilomètres de distance.

Le sol est granitifjue, recouvert d'une petite couche

de terre végétale, où Ton voit (juelques plantes

rabougries ; l'eau douce manque absolument ;
elles sont

petites et très voisines Tune de l'autre.

' Vov. les cartes de l'hydrographie française, N** 804, 3412

et 3678.
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i;île del Rey. longue, f^troite. fortement découpée,
offre plusieurs mamelons, dont le plus élevé a 34 mètres
de hauteur. On n"y rencontre qu'une seule maison,
comme sur l'île Congresso. Elle est séparée de l'île

dlsabel Segunda
, j)ar un canal fort étroit, mais profond

.

I/île d'Isabel Segunda ou île du Milieu, présente une
fonne presque ronde. Elle a un kilomètre dans sa plus
grande dimension et sa partie la plus élevée, près de
son littoral septentrional, où elle atteint 41 mètres
d'altitude, par 35*^ 10' 53" latitude nord et 4M6'2"
longitude ouest. Cette île est couverte d'un nombre
prodigieux de petits escargots blancs, qui dévorent
presque toutes les plantes \îvantes

, on y trouve des
figuiers de Barbarie. Le pénitencier s'étend sur tout le

versant méridional de l'île, et compte de grandes
constructions

,
l'église se trouve dans l'intérieur de

l'île, qui porte, sur sa pointe nord-ouest, un phare qui
s'élève à 64 mètres au-dessus du niveau de la mer.
Une batterie de six pièces de fort calibre, couronne le

sommet de l'île: d'autres ouvrages analogues sont
construits sur les sommets des falaises . qui tombent
partout à pic et rendent l'île inaccessible, à l'exception
du sud on se trouve le débarcadère.

Kîle de Congresso, la plus à l'ouest et en même
temps la plus grande et la plus élevée, mesure 900
mètres du nord au sud. et atteint 136 mètres d'altitude
dans sa partie la plus occidentale. Elle est terminée par
des falaises accores dans sa partie méridionale, mais
on débarque facilement sur la côte orientale, au pied

d'un sentier qui conduit à mi-hauteur de la montagne,

à la seule maison qui existe dans l'île. Elle est séparée

de l'île d'Isabel Segunda, par un canal large de six cents

mètres, à travers lequel on peut passer, mais en

s'approchant plus près de celle-ci.

Les Espagnols ont établi un préside dans les îles

Zafarines : c>st leur quatrième sur la côte du Rif.

11 y a aux Zafarines une garnison de soixante-quatorze

hommes, commandés par un capitaine et quatre

lieutenants ou sous-lieutenants, douze marins et quatre-

vingts condamnés.

Les Zafarines ont une grande importance pour la

France', maîtresse de l'Algérie, qui de là
,
pourrait

* L'importancp de cette situation n'avait pas échappe au frénéral

de La Moricière, commandant la province d'Oran. Dès que la soumis-

sion d'Ahdelkader fut un fait accompli, et qu'il n'eut plus de

préoccupations de ce côté, il songea à faire surveiller plus efficacement

que par le passé les parages du Rif. Sur sa demande, le Gouverneur

général, duc d'Aumale, mit à sa disposition l'aviso « le Véloce t>. qui

eut ordre de s'établir au mouilla«re des Zafarines et d'v débarquer

quelques hommes sous prétexte de réparations, mais de s'en retirer

sans opposition, ni ])rotestation. si on venait à les occuper. Suivant

rps instructions, le commandant du « Véloce » visita, dans les

jtremiers jours de novembre 1847, le mouillage en question et poussa

jusqu'à Melila. 11 v ajtprit que le gouverneur de ce préside avait eu

le projet de faire un établissement militaire dans ces îles jusqu'alors

inhabitées et d'où les Espagnols de MHila tiraient de la pierre pour

leurs constructions, et que. deux ans auparavant, ce même gouverneur

avait envoyé un ingénieur les explorer : le manque d'eau avait

fait renoncer à tout projet d'occupation.

Un compte rendu de la reconnaissance du « Véloce » fut adressé

au Ministre de la Guerre dans les premiers jours de janvier 1848.

Il y répondit en prescrivant de n'envover personne aux Zafarines. de

l
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surveiller la côte du Maroc, taudis qu'elles sont peu
utiles aux Espagnols. Leur petit pénitencier est resté
dans l'état le plus misérable. Tous les vivres et appro-
visionnements sont envoyés de Malaga , distante de
240 kilomètres, tandis cpie Nemours n'est éloigné que
d'une cinquantaine de kilomètres.

Il n'y a d'autre population que celle des employés et
des condamnés.

Dans notre siècle, l'amiral Bérard est le premier qui
ait fait une description de ces îles, en 1850.

M ELI LA.

Melila '. appelée Melilla parles Espagnols, est une
Aille fort ancienne : il est probable en effet, ainsi que
l'a démontré Tissot. que le préside espagnol occupe
l'emplacement même de l'antique com])toirpliénicien,
auquel avait succédé le Russadir oppidum et Portus de
Pline, le PÙT^aoEpov de Ptolémée, la Rusaddir Colonia
de ntinéraire. Les ports sont rares sur cette côte et la
navigation antique avait dû profiter du mouillage de
ce point. Le fort actuel de Rosario, qui a succédé à
la citadelle d'Abderrahman ben Nacer, a été construit

n'j mouiller qu'en cas de nécessité et d'éviter tout ce qui pourrait
porter ombrage à lEspagne et au Maroc. Mais, avant môme que cette
réponse fut parvenue en Algérie, on apprenait qu'un bataillon
d mfanter,e espagnole s'était embarqué à Barcelone, le 27 décembre
i«4/, pour aller occuper les Zafarines.

^ Telle est la véritable orthographe, on écrit et on prononce en
arabe aujourd hu, comme on écrivait au XV siècle. Le site est
faevreux et Mel.la veut dire en arabe chaleur fébrile H D

)

à la place même de l'antique Acropole. Quant au

débarcadère, taillé dans le rocher sur lequel est assise

la ville, c'est selon toute vraisemblance une œuvre

phénicienne, un « cothoii ».

El Bekri nous ajjprend (pie la ville arabe fut recons-

truite par les fils d'El Bouri ibu Abi el Afîa le Miknas-

sien : mais, de nos jours, cette ville est toute espagnole

et rien, dans l'aspect extérieur des constructions, ne

permet au passant de deviner (lue Melila fut d'abord

une cité musulmane. Elle fut détruite en 1487, puis

reconstruite par les Musulmans, et enfin conquise en

1490, suivant Marmol, par les Espagnols, sous la

conduite du Duc de Médina Sidonia et depuis, elle a

toujours ai)partenu à l'Espagne. Elle a été souvent

atta(}uée avec acharnement ; en 1563 notamment, où

les Rifains firent contre cette place deux tentatives

demeurées célèbres. Mais le siège le plus fameux que le

préside ait subi, est sans contredit celui qui commença

dans le courant du XVIP siècle ; quand, vers 1(397, les

vivres mancjuant, la garnison allait en être réduite à

subir un sort affreux, si les navires n'étaient heureu-

sement arrivés pour le ravitaillement. Deux jours plus

tard, la famine eût forcé les habitants à se rendre aux

montagnards. Enfin, en 1774, Melila fut assiégée, sans

déclaration de guerre à l'Espagne, par le sultan

Mohammed, (jui fut toutefois obligé de renoncer assez

rapidement à cette entreprise, au-dessus de ses forces.

De nos jours, les nombreuses attaques de 1893, où

l'on a vu les Rifains aguerris, expérimentés et armés

1
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de fusils à tir rapide^ s'avancer jusque sous les murs,
ont démontré la nécessité de perfectionner le système
de défense de la place. Les forts ne pouvaient être

alors approvisionnés qu'à la suite de combats acharnés
;

quant aux fortins, ils ne se protègent pas les uns les

autres et ne constituent point, dans Fétat où ils se

trouvent, une véritable zone offensive, afin de main-
tenir l'ennemi à distance

; en résumé , ils ne sont

pas suffisamment sûrs, pour résister à un siège de

quelque durée, en présence du perfectionnement de

Parmement des Rifains.

En 1884, les autorités militaires ont jugé à propos

de construire une ligne de blockhaus, qui ne figure pas

encore sur les plans et cartes , même sur le plan de

Melila au 1/5000 du lieutenant du génie Cervera

Baviera. Ces fortins sont, de Test à Touest : le Castillo

de San Lorenzo, le Castillo del Camel et le Castillo del

Cabril. Enfin en 1885, au moment où l'on parlait de

projets allemands sur la côte nord du Maroc , on a

réparé les fortifications de Melila, procédé à la cons-

truction d\m second mur d^enceinte, du côté « Est )j

tout au moins, et ajouté à Partillerie de la place

,

quatre gros canons Krupp. Les murailles de la ville

étaient alors déjà garnies de vingt canons de gros

calibre, et les batteries extérieures de plus de cinquante

pièces d'artillerie.

Les projets du Gouvernement espagnol , à la suite

des événements de 1893, sont de construire une batterie

à barbette en a^-ant du fort del Camel, un fort sur la

route de celui de Rostrogardo, élevé il y a peu d'années

eu avant des lignes, puis relever le blockhaus

commencé et détruit à Sidi Uuriach, ainsi que celui

marqué à la borne 111.

Le marabout de Sidi Ouriach couronne, en effet,

une petite hauteur qui permet de dominer entièrement

la plaine où se tient le marché de Textérieur de la

ville, celui où viennent en temps de paix les indigènes

des environs, mais lieu habituel de disputes qui

peuvent dégénérer en de véritables batailles entre les

chrétiens et les montagnards fanatiques.

Depuis les levés hydrographiques de M. Vincendon

Dumoulin et du commandant de Kerhallet , les

Espagnols ont légèrement modifié un point de la topo-

graphie de leur possession de Melila. Jadis l'oued

Farkhana, leur Rio del Oro, passait sous les murs de

la ville, où il formait avant de se jeter dans la mer, un

marais à émanations malsaines. Dans les temps récents,

les Espagnols ont détourné plus au sud, le cours de

l'oued et ils ont construit une digue enterre, le long

du rivage de la Méditerranée, sur toute la partie du

littoral ((ue couvrait autrefois le marais; grâce à ces

travaux intelligents, le marécage a disparu et le climat

du préside a gagné en salubrité.

D'après des informations recueillies par Henri

Duveyrier. la place posséderait de longs souterrains

partant de la ville et allant dans différentes directions

jusqu'au delà du territoire espagnol; un de ces

chemins couverts se prolongerait par N. 15*^ E

1.
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(azimut magnét.), jusqu'à un petit cap à 10 kilom. de
Melila. La place est assez directement dominée par les

hauteurs du Djebel El Mezoudja, qui dans le S. S. E.
porte le nom de Djebel Béni Ghiker, d"après la tribu

qui Thabite. On y remar(}ue un marabout très vénéré,

Sidi Mohanmied El Moudjahed, à 6 kilomètres des
murs de la ville.

Melila est la résidence du gouverneur général des
Présides

: elle est occupée ])ar une garnison composée
d'un régiment dïnlanterie, quelques soldats de cava-
lerie, et les troupes nécessaires d'artillerie, du génie.
En 1893, ie total des troupes s'est élevé à 20.000 et Tou
avait dû alors élever de nombreux bara(iuements.
Des habitants, dont beaucoup de juifs, au nombre

de (300, forment la population civile libre. 11 existe un
bagne avec ((uanlité de forçats.

Le commerce de Melila s'est développé durant ces
dernières années

;
on y importe du sucre de Marseille,

des cotonnades de Malaga, de Gibraltar et du thé de
provenance anglaise. Toutes ces marchandises destinées
au Rif, prennent aussi la voie d'Oudjda et de l'extrême
sud et du bassin de la Moulouïa. Mais le commerce le
plus actif est sans contredit celui des armes de guerre
et des munitions, qui. d'abord établi en contrebande,
s est, dans la suite, exercé au grand jour '.

' Presque toute, les armes perfectionnées que possèdent à l'heure
actuelle es tnbus n.arocaines du Rif, de la vallée de la Moulouïa et
des hauts plateaux marocains

, sont des Remington du modèle
espagnol (fus.ls d mlanterie ou carabines de cavalerie]. Ces armes,

Autour du territoire espagnol de Melila sont de

nombreux villages Guelaïa
;
parmi ceux-ci, le plus

im])ortaiit et qui mérite presque le nom de ville, est

Talemtiloukt ; il n'est marqué sur aucune carte, pas

même sur les cartes espagnoles ni sur la carte inédite

de MM. de lîreuille et Meunier: on l'a désigné à

Henri Duveyrier comme la Melila musulmane, sans

appelées « collata » par les Marocains, sont fabriquées à Las prix en

Espag-ne, à Barcelone, à Malaga. La vente en a commencé à Melila

en 1885 : les Remington se vendaient alors de 100 à 200 francs, et le

cent de cartouches de "20 à 25 francs. Depuis cette époque, le prix de

ces armes a baissé considérablement : elles ne valent plus aujourd'hui

(1893) que 50 à 60 francs, et le cent de cartouches (par paquet de

dix) se paie de 3 fr. 50 à 4 fr. 50.

Quelques-unes des cartouches ont été examinées en octobre 1887 à

la Diicction d'Artillerie d'Alger. Il a été reconnu qu'elles correspon-

daient par leurs dimensions aux munitions pour fusil Remington,

modèle espagnol. Ces cartouches sont plus petites que celles du fusil

Gras . modèle 1874, Elles donnent de mauvais résultats au tir

lorsqu'elles sont utilisées dans une arme de ce dernier modèle.

l'in 1887. le Sultan, inquiet de l'extension croissante que prenait,

chaque jour, ce commerce d'armes et de munitions, et craignant de

voir bientôt entre les mains de toutes les tribus de cette partie de son

empiie, un armement perfectionné, voulut enrajer cette contrebande.

Dans ce but, il prit une mesure radicale: l'agent marocain des

douanes, à Melila, fut destitué, et son successeur nmni d'instructions

catégoriques relativement à la répression de ce trafic illicite. Mais

cette mesure fut absolument illusoire. Le nouvel agent des douanes,

livré à ses propres forces, n'avait pas et ne pouvait avoir l'autorité

nécessaire pour empêcher l'introduction d'armes et de munitions. Ce

commerce se continua donc comme par le passé.

Ajoutons que les Marocains de ces régions possèdent quelques

carabines Winchester (modèle 1873) de provenance américaine et

achetées également à Melila et qu'en ces derniers temps on leur a

aussi vendu des fusils Mauser.
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que le voyageur ait pu la \isiter, en raison de lïnsé-

curité de cette région dont la population est constam-

ment en guerre avec la place espagnole.

ALHUGEMAS.

En face de Fembouchure de petit fleuve de l'Oued

Nokour, on voit en mer l'île Hadjerat En Nokour*
couverte par le préside espagnol d'Alhucemas. L'île

paraît avoir été cédée à l'Espagne vers la même époque
que le Penon de Vêlez et dans un but analogue, mais elle

n'aurait été réoccupée qu'en 1873, suivant Duveyrier.

Le nom espagnol d'Alhucemas, comme le vieux nom
français Albouzème, sont des corruptions du nom
arabe El Mezemma. sous lequel on désigne la ville

marocaine qui fait face à Fîlot sur le continent.

El Mezemma était une ville bâtie sur une colline, au
bord de la mer^ par les anciens habitants du pays. Léon
l'Africain nous apprend que, saccagée en 9'22, par le

khalife de Kairouan, elle demeura déserte pendant
quinze années; repeuplée alors, elle fut détruite une
seconde fois par Abder Rahman III, calife de Cordoue.
Elle devait plus tard , sous Louis XIV, acquérir une
certaine importance comme port de commerce.
Ce fut d'El Mezemma que partit le seul Européen

libre, le Français Roland Fréjus, qui traversa entière-

ment le Rif du nord au sud. Du 9 avTil au 19 juin

1667, par ordre du roi Louis XIV, il fit le voyage

' La pierre de Nokour. pour la distinguer d'Hadjera Kebdana,
la pierre de Kebdana des îles Zaffarines.

d'Alhucemas à Taza, alors résidence du sultan Moulai

Recliid. II i)assa par Nokour et Tafersit et revint

de Taza à El Mezemma à peu près par le même
itinéraire. Roland Fréjus était l'agent d'une Compa-

gnie française de commerce qui possédait un établis-

sement à Béni bou lakoub, point sur la terre ferme

du Rif, dans le canton de Tam Saman , mais dont

aucune carte n'indique plus la position. Invité à

prendre Tinitiative de l'occupation par un certain

Amar, cheikh des Tam Saman des Bokouia, qui

considérait la mesure comme utile aux habitants

.

Roland Fréjus préconisa en vain, il y a deux cent

vingt ans, l'idée de la construction d'une forteresse

française à El Mezemma.

Le Penon s'élève dans une anse où les navires de

moyenne grandeur trouvent un mouillage, et il porte,

sur un plan incliné de Test à Fouest, la ville irréguliè-

rement bâtie, fortifiée principalement par une sorte de

château flanqué de tours. Pas plus que Vêlez, Alhu-

cemas n'a assez de l'eau de pluie recueillie dans trois

grandes citernes, et elle en reçoit d'Espagne. La

garnison est d'environ lUO hommes, commandés par

un capitaine. La population totale est d'environ

320 habitants dont une soixantaine de condamnés. Le

matériel de bronze qui arme la place est magnifique et

beaucoup plus considérable qu'il n'est nécessaire. Les

indigènes Bokouia qui font face sur la terre à l'île,

incommodent souvent la garnison avec de vieux canons

qu'ils possèdent.
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PENON DE VELEZ DE LA GOMKRA
; BADÈS.

El Penon de Vêlez de la Gomera, que les Arabes
nomment Balech (d-QÙ Vêlez), est un îlot', à (juatre-

vingt-cinq mètres du continent ^ tout couvert par les

constructions du préside. Badès est dans la baie

d'Alcala (El Kalaa la forteresse: Hàdès), à une petite

distance au sud-ouest du penon. Toute cette côte

appartient aux Béni bou Ferah, gens libres, le doigt
toujours sur la détente de leurs fusils, et si nous ne
savons encore rien de la ville actuelle de Hadès, c'est

que les Espagnols sont bloqués et sécjuestrés dans leur
îlot, quïls ne sont pas admis à débarquer sur le

continent. Cela depuis les quatre siècles bientôt
complets de loccupation espagnole à Ihlech, les

occupants se sont contentés de garder leur îlot; ils

paraissent peu curieux d'apprendre à connaître ce qui
leur lait face, et les Béni bou Ferah se contentent de
tirer sur les barques qui approvisionnent la galère,
montrant bien par cette démonstration qu'ils demeurent
sur le pied de guerre l

On ne va pas à Badès, à moins d'être Marocain et

' L'ile fie San Antonio est réunie à un second îlot par un banc de
roches

;
tous deux n'ont pas un demi-kilomètre de longueur.

- Henri Duvevrier. — Documents inédits.

•• Les citernes ne suffisent pas à fournir d'eau douce la place et
-.spagne est obl.gée de lui en envoyer dans les sécheresses et quand

I liosl.iite des R.fams interdit toute communication avec le riva<re Un
serv.ce régulier de vapeurs partant de Malaga asssure l'existence de
IH g-arnison.

i II
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ami (les Béni bou Ferah el de partir de Tanger, de

Télonan ou de Fez: cela fait partie du Rif et c'est

tout dire '.

Le sultan Moulai Abdallah, vers 1560'', voyant la

prospf^rit*^ d'Alger, dont les vaisseaux frf^(}uentaient

sans cesse les jiorts de Had jai' Hadès (le Penon de Vêlez)

et de Tanger, craignit ((ue les Algériens ne voulussent

s'emparer de (^es ports. Aussi, dans le butd'arrAler les

empièlemenls des Turcs dans le Maroc et de leur oter

tout uïoyen d'y pénétrer, il convint avec le roi chré-

tien (pi'il lui livrerait Hadjar Hadès. Telle est l'origine

de la (^ession <le Tilot appelé à devenir plus tard le Penon

et telle est la version donnée par le Nozhet el Hàdi. Les

historiens modernes (Renou, Godard) attribuent pour-

tant à Don Pedro de Navarre la construction de

la forteresse du Penon vers 1588. Renou écrit qu'elle

fut atta(}uée par Moulai el Mansour qui gouvernait à

Hadès. Moulai Mohammed, cousin et successeur de

Moulai Kl Mansour. s'empara de cette place par

trahison le 10 décembre 1522; (piehiue temps après,

les Espagnols lirenl une tentative infructueuse pour

rei)rendre le Penon ; cette [dace tomba au pouvoir des

Turcs en 1554 et leur fut soumise dix ans. Les Ksi)a-

' H. D.

2 Un accord interypiui entre l'Espagne et le Portugal, vers 1500,

avait restreint le champ d'action de cette dernière puissance au

Maghreb extrême, tandis que le reste de la Berbérie était abandonné à

l'autre. Le Penon de Vêlez marque la limite respective des possessions

des deux J^ilats en Afrique (Mercier).

1^
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gnols («sayèreiit encore vainement de s'en emparer en
lo(î3. mais. ]e(îseptembre 1564, ils se rendirent maîtres
de la ville et de Tîle.

La population actuelle de ce i)réside , le plus petit
que

1 Espagne entretient sur la côte, comprend environ
400 âmes, eu y comptant la garnison.

1

I
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CHAPITRE X.

t

Djebala.

Un désigne au Maroc sous le nom de Djebala

ou habitants de la montagne, les tribus berbères, i)lus

ou moins arabisées, qui occupent la région monta-

gneuse ,
bordant ainsi qu'une manière de ceinture

le Rif et le séparant, comme par un écran, du Tell

occidental marocain. (Jette contrée, presfjue aussi peu

connue (jue le Rif, s'étend des environs de Tétouan,

au nord, jusijue et près de Fez au sud et s'arrête à Touest

avec les dernières ondulations projetées par la chaîne

cwnplexe du Rif, au-dessus des plaines du Rarb de la

province d'Alcazar (Kl Ksar el Kebir). près de la ville

de Ouazzan et enfin plus bas juscpfaux rives du Sebou

a la hauteur des Fichtala.

Le pays des Djebala ne forme qu'une transition

insensible avec le district rifain ;
certaines des tribus

Djebala conii)tent en efïet jiar moitié dans les deux

districts, tels les Mettioua, les Sanhadja. La région

des Djebala est beaucoup plus riche ({ue le Rif, certaines

parties en sont des plus luxuriantes, la vallée du Ouar'ra,

notamment, qui est d"une fertilité exceptionnelle

i
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qn indique au preuiier coup ,l"œil la terre noire dont
elle est formée; cette vallée est cependant très pe,i
niltivée en raison do la rivalité des tribus voisines, ,,ui
toutes la convoitent, et (^e terrain merveilleux iVest
«prune immense prairie naturelle, l'his haut, vers le
i>nrd, le territoire .les Heni Arous, ,ln Sérif n'est
<I'i 'H. immense verger dont les vignes sontrenonnnées
et .lont les raisins sont portés jus.iu'à Fez. Tanger
Tétouan,etKI Araich (Larache).

Les Djebala se caractérisent par renii)loi de la
langue arabe, le ]wt de la djebala an lieu du burnous
1 habitat en dcbour ou villages, formant parfois .les
agglomérations consi.lérables, et diverses .-outumes
spéciales, notamment Tbabitude d'enlever dans les
'nbus voisines, des jeunes garçons ou Mlles (chetbah)
pour en faire .les .lanseurs et danseuses, Tusage ,lu
samt. ou vin frais, etc. etc.

Ces montagnanls ne sont pas. en général, très grands
^e taille, mais ils sont trapus, ont de larges épaules
et semblent très vigoureux: ils ont presque tous .les
'. renriwiton „ ou autres fusils à tir rapide qu'ils entre-
tienneat très bien, et sont abondamment pourvus ,1e
cartouches

;
ils ont Fair martial et seraient de sérieux

adversaires s'ils savaient s'unir contre un ennemi
commun \

En 1889, ie sultan e.Urepril u,.e longue expéiilion,

DJEBALA. 409

et par mi iliiif^raire en grande partie nouveau, se

se rcjwlil de Fez à Télotian en passant par les

llaiania, les Mezziate, les Mellioua, les Setla, les Heni

Zen»ual , les Heni Ahmed . les Heiii Mestara, les

Akhmas. les Heni Uasan et par la petite ville de

Chechaouen. Mais cette cam]iagne revêtit bien plutôt

lîi tournure (Tun voya^^^ reliiiieux, que celle d'une

entreprise ^utM'rière, aussi le sentimentd'indépendance

(le toutes ces tribus ne s'en trouva-l-il dans la suite que

1res accru.

On peut diviser le territoire ([u'elles occupent en

Haous et Djebel Aleui, au nord du bassin de Sébou.

i" Haaas (an nord du Tètf)tmn)(^).

I )'après des informations réunies duraîil les dernières

années, on estimerait à environ 115.0(K( fantassins

armés de fusils en majorité à tir rapide, les forces (fue

pourraient mettre en ligne ces populations.

Andjera 7,(X)0 fusils.

Haous 2,rKX) >

VillfMloïétouan 3,500 »

2" Djehel Aient.

Boni Oued Ras '^OOO fusils.

Béni Messaouar 3,500 »

Béni Aouzmer 2,(KK) »

Béni Ider 2,500 »

(*) Nous ne donnerons dans ce F*" volume qu'un rapide aperçu

des tribus de l'Haous, on en trouvera une étude plus complète dans

le IIF volume.
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DjebelHabib
2,500 fosils.

Beni Leit oqq

^^i^r-om 4500 [

^«^iGorfit 3,300 à 3,400 ,

^«"'ïs^'^f
2,500 >

^^^^^i 4,000 à 4,2(X) >>

^''"'H^^a"
5,000 »

A^^™««
10,000 .

Beni Ahmed 3 q^q
Soumata ^,

>T Bassin du Sèbou,

El Sarsar ^^^ /. .,

Masmouda gQ..

Er Rhouna 9 ^qq

^^"i
^•^^^»«''a .."..'.'.'.'

47oOO l
Beni Mesgnilda 3 qqq
Fichtala o /wi
ç.

-^/NJU »

^^™ 2,000 >

Beni Zekkat
jqq

J'^"*^"^
Ï.VZ.Ï. 3,000(1 !

BemZoroual 9^;nrin

Oulad bon Rima
Oulad Bekkar ..,..[[[

j ^^ ^

^'^^ 'Ï.Ï.Ï.Ï.Ï 2,000 »

Beni Ouriar'al ^^00 •>

^^,. um .

J"^!^^J^ 5,000 >

Mazziate . ^^
Mettioua el Djebel 3000
Fennassa \w)
Beniouandjen

;::;::::;:;::::: i,ooo l
OuladBou Slama

^ qqq

' 1^'aprè. d. La Martinière
; 20 à 40,000 d'après le Cap. Thomas.

DJEBALA. 411

Boni Oulid 1,000 fusils.

Marnissa 4,500 »

Haïaiua 2()/)00 fantassins.

s> 2,000 cavaliers.

Tesoul 2,500 fnsils.

Branes 5,000 »

RrMoua 500 »

ANDJERA \

Territoire. — Sur la côte, entre Tanger et Ceuta,

Djebala, issus des anciens R'omara. Vivent en villages

peu importants : 25 à 30 maisons en général.

Tribu soumise, mais dont l'attitude est hostile au

l)acha de Tanger dont elle releva: de nos jours elle

dépend d'Acila. En 18H4, il s'y était dessiné un

mouvement en faveur du chérif d'Ouazzan, qui fut

durement réprimé. Actuellement encore, beaucoup

d'indigènes n'osent pas se rendre à Tanger '^ et ne

quittent pas la tribu, trop nombreuse et batailleuse

pour que le Makhzen s'y risque à des arrestations

isolées.

Elle relevait autrefois du pacha de Tanger, Ould

Abdessadok. puis a été placée sous les ordres d'un

caïd indépendant, Mohammed El Kandja. Replacée

sous l'autorité du pacha de Tanger, à la mort du

l»récédent, elle est sous les ordres du pacha d'Acila •

elle a eu trois cheikh investis officiellement, mais qui

* Voir pour plus de détails le Iir volume.

2 Le pacha d'Acila réside la majeure partie de Tannée à Tanger.
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ont été révoqués récenniient, et relève aujourd'hui
dire,;temeut de ])ris Anikichet, malgré de nombreuses
protestations élevées par les indigènes lors du voyage
du Sultan à Tanger. A la suite de cette mesure^ les
Andjera ont crevé les yeux, suivant un usage ré])andu
chez les Djebala. à un émissaire du pacha.

^

La tribu a de bonnes relations avec les Européens de
Tanger, mais non avec les Espagnols de Ceuta.
La légation d'Allemagne a cherché, en LS87. •) s'v

faire donner des concessions de terrains sur la côte '.

"

FrartionnemnU. - Deux subdivisions administra-
tives: Haous el R'aba. Haous el Khemis.

Principaux villages
: A'in El Hamra, Zaou'ia el Bekkal

El Hasan. A'in er Remel. Influence politique prédo-
nimante du chérit d'Ouazzan.

Qnelques familles influentes : Oulad ben lamoun
Sid Adesselam el Chotti. Oulad Mohammed El Kandja
(ancien ca'id), Mohammed el Breil (ancien cheikh, repré-
sentant l'influence allemande et peut-être anglaise).

Influence religieuse prédominante, fort étendue chez
toutes les tribus Djebala du voisinage: Derkaoua de
Snh Ahmed El Hadjiba, chef d'une branche issue de
bidi Mohammed el Harrak. La zaouia j.rincipale, où
est enterré Sidi Ahmed et où réside son fils et
successeur, Sid el Hadj Abd el Kader, est à Zemmei
en bas du djebel R'ouman, près de Souk el Tnin.

' L.; l)rofrn,Hn de la légation d'Allemagne M. Man.our Mélamé

Ma^r:
""' ^^"^''^" ^"^ '« -'' '^ ^-^-^- ^-i.e lapo.::
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Assez nombreux Aïssaoua, avec zaouia huportaule

àElHasaua.

Deux fractions de Cherifs: les ()u!a<l bel Aïacb et

les Oulad el Rekkal, qui ont une zaouia assez fré-

([uentée (zaouïa Oulad el Bekkal).

Zaoïiia Sidi Ali Lan Harrazou, marabout local vénéré

à Aïn Hamra, chez les Hammouiin.

HAOUS.

TerrUoire, — Sur la cote, entre Ceuta et Tétouan,

séparée des Andjera par le Djebel Dougreicb et Bahar

el Hadjer.

Petits villages; la population est composée do

cultivateurs.

En relations fré(iuenles avec les Espaj^iols de Geula.

Tribu soumise et tram[uille. Elle relève du pacha de

Tétouan.

Friictimnement . —Deux subdivisions territoriales:

Haous el Bahar, Haous el Djebel.

Eractions :

. El Kebdana (du Rifj.

Oulad Zerdjoum.

Haous el Bahar... { Beiin.

Ouled Deim.

Seroiri.

Seddina.
Haous el Djebel...

Heni Saden.

Deux familles influentes: Oulad Djenninou à Rou

Zer'lal et Ali Souissi à El Gallalin.

.1
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^

ÏTifluences religieuses prédominantes : Derkaoua de
Sidi Ahmed ben Hadjiba avec zaouïa chez les Béni
Saden. Mokaddem el Harrak qui relève de la zaouïa
des Andjera.

Les indigènes du Haous el Djebel sont tous
Derkaoua, hommes et femmes. L'ascendance de la

tamille de Sidi Ahmed el Hadjiba est absolue pour eux.

TÉTOUAN.^

Te^'Titoire. - Au pied du djebel Dersa. et au-dessus
de l-oued bon Sféah ou oued xMartil, à 6 kilomètres de
la mer.

Ancienne cité, fondée peu après la conquête du
Maroc par les musulmans, mais qui n'a pris son
importance actuelle qu'après l'expulsion des Maures
d-Espagiie et des juifs du Portugal, qui forment la
masse de la population. Du XIV^ au XVP siècle,
Tétouan fut un centre de piraterie très important.'
Elle avait été prise une première fois par les Espagnols
de Ceuta au XV^ siècle, et son port fut détruit par
Philippe V en 1564 (?). C'est par sa prise que s'est
terminée la guerre contre l'Espagne en 1860. Tétouan
est une des plus riches cités du Maroc. C'est là que se
retirent de préférence les négociants du Maroc ou les
agents du Makhzen qui renoncent aux affaires après
lortuue faite.

Ville paisible où Ton s'occupe peu de politique. Elle

< V oir description et monographie de Tétouan, IIP vol.
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est gouvernée par un pacha dont relèvent (fuatre tribus

voisines: El Haous, Béni Oued Ras, Heui Aouzmer,

BeniSaïd.

Tétouan est entourée d'une enceinte fortifiée el

dominée par une kasba peu importante. On prête au

Sultan rintention d'y faire construire des batteries

par un ingénieur allemand.

22.000 habitants.

Les principales familles sont les : Oulad El R'ezini,

( hilad El Khfi. Oulad Otlob, Oulad El Badi, Oulad El

Brichinn. H"arsiin, Oulad ben Oumiin, Oulad Skiridj.

Ouehiues familles de cherifs : Oulad SidiAbdesselam

ben Mechich, Oulad el Bekkal. Alaouiin. Bafdadiïn

(Oulad Sidi Abdel Kader el Djilani).

Zaouïa de Derkaoua (branche de Sidi Mohammed el

Harrak), Zaouïa Kadria, Zaouïa d\Aïssaoua, Zaouïa

de Hamadcha, Zaouïa Tidjania.

La princii»ale influence religieuse est celle de la

zaouïa de Sidi Ali ben R'esoul. des cherifs Oulad ben

Mechich, qui est le patron de la ville. Celte zaouïa est

très fréquentée, mais la famille du marabout est

éteinte, au moins dans la lignée directe.

BENI OUED RAS.

Territoire. — A cheval sur la route de Tanger à

Tétouan, entre les Béni Aouzmer, les Andjera et les

Béni Messaouar ; le fondoukd'Aïn Djedida, sur la route

de Tanger à Tétouan, marque Textrémité de la tribu.

\
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Tribu soumise, assez tranquille, relevant de Tanger.
Elle ne fournit pas d"askar.

Un cheikh investi officiellement.

Quatre fractions : i

BouMettach.— Dausla montagne (côté sud), fraction

plus remuante que le reste de la tribu. En 1887, ils

ont tué leur cheikh, El Baroudi.

Outaouiïn. —Dans la plaine de Bon Sféah, au nord
de la route de Tétouan.

Souk el Khemis. — Voisins des Aïuijera.

Dar el Fondouk. — Sur la route de Tétouan. autour
du Fondouk construit à mi-chemin. Nombreux voleurs.

La tribu se partage, comme influence politico-

religieuse, entre Dar Ouazzan, qui a des azib, el le

Djebel Alem. Les Bou Mettach sont exclusivement
serviteurs de Bou Mechich. Chez les Outaouiin el à

Souk el Khamis, majorité de Derkaoua, serviteurs de
Sidi Ahmed ben Hadjiba, des Andjera.

Quelques aïssaoua.

Petite confrérie locale de El Fekki ben Thaoul.
Les Béni Oued Ras dépendent de lamalat de Tanger.

BENI MESSAOUAR.

1

Terntwre. — Au sud de la route de Tanger à

Tétouan, dans la région voisine du Fondouk,
Territoire très montagneux.

Djebala. — Petits villages.

Tribu soumise et assez en main. Relève de Tanger.
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Elle a un cheikh à taba ou cachet officiel à Dar Ghaouï.

Trois fractions :

Béni Harchem,

El Alleg,

Rbâa Dar Chaoui

,

AïtSefli...
Rbâa d'Rouif.

Quelques familles influentes :

Cherifs Oulad Alilel, Oulad Ben Assab, Oulad el

Merrouch, Oulad Cheikh Mohammed el Tobi
;

Cherifs Oulad ben R'essoul et de Dar Ouazzan.

Tous les Béni Messaouar sont serviteurs de Sidi ben

Mechich.

Zaouïa de Derkaoua de Sidi Abdallah Haddou,

influente dans la tribu.

La tribu dépend du Pacha de Tanger (1893).

BENI AOnZMER.

Territoire, — Sur les flancs des montagnes qui

dominent Tétouan au sud et dans la vallée, entre les

Béni Oued Ras au nord, les Béni Saïd à Test, les Béni

Hassen au sud, et les Messaouar à Touest.

Les villages sont assez resserrés et forment parfois

presque des petits ksour. Les Béni Aouzmer sont

spécialement adonnés à la fabrication du plâtre.

Tribu soumise.Une partie de ses impôts est remplacée

par lobligation de fournir du plâtre au Makhzen
pour les constructions du gouvernement à Tétouan,

Elle relève du pacha de cette ville, qui lui nomme un
cheikh.

i;
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1

Fractions et villages :

Béni Mâden,

Béni Retel,

Ahl Lela,

Kermeks,

Mekdesem,

Derral,

Béni Kirem,

Zinets,

Aintil.

Familles influentes : Cheikh Mohammed el Guenari,

Cheikh ben el Hadj.

Une famille de cherifs Drissiln, les Oulad Sidi Ahl
el Rifi.

Tous les Béni Aouzmer sont serviteurs de Sidi

x\bdesselam et plus particulièrement de la zaouïa de

Sidi Ben R'esoul de Tétouan.

Petite zaouïa de Derkaoua de Sidi Allel ben el Hadj
et quelques Aïssaoua.

La famille de Ouazzan y possède une réelle influence.

Les Béni Aouzmer relèvent du Pacha de Tétouan

(1893).

BENI ÏDER.

Territoire. — Dans la partie septentrionale du
massif du djebel Alem, entre les Béni Arous au sud,

le djebel Habib et les Béni Messaouar au nord, le

djebel Habib et les Béni Gorfit à Test, les Béni
Hasan à l'ouest. Territoire boisé, montueux, en partie

inhabité.

Djebala, vivant en villages dont quelques-uns sont
importants, mais dont la pîapart sont très divisés et

disséminés. Tous se trouvent sur les sommets. La
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tribu relève du pacha de Tanger, qui nomme son

cheikh. Tribu remuante, soumise nominalement.

(Juatre fractions : Khemis, correspondant à quatre

marchés qui représentent une subdivision territoriale
;

Ez Zitouna ^près du djebel Habib)
; Zaouïa el Ansar ou

el Foukia, des Oulad bon Rech : Tleta Béni Ider (près

des Béni Aouzmer
;

Menkel ou Aït Selfi (du côté de Tétouan).

Les Ait Selfi sont à la dévotion d'une de leurs

familles, les Oulad Charef.

11 existe de^s cherifs Oulad Bekkal à Djamoun.

Nombreux Aïssaoua relevant de la Zaouïa de

Mezoura.

L'influence dominante est celle du djebel Alem.

Les Béni Ider relèvent du Pacha de Tanger (1893).

il"!

DJEBEL HABIB 1

Territoire, — A Textrémité nord-ouest du massif

du Djebel Alem. La tribu tire son nom d'une haute

montagne couronnée par la koubba de Sidi el Habib,

et qui domine la route de Tétouan à Fez, à son

débouché dans la plaine.

Les tribus voisines sont dans la plaine à l'ouest, les

Bedoua, au nord les Béni Oued Ras, à Test les Béni

Messaouar et les Béni Ider, au sud les Béni Gorfit et

les Béni Ider.

* Altitude 1000 mètres. El Bekri connaît cette montagne et nous

apprend sa véritable appellation (El Bekri, p. 245), Djebel Habib ben

loussef el Fihri.

' !
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.

Villages peu importants sur les points élevés.

Le district du djebel Habib relève de Tanger' et

possède un cheikh. Tribu de tholba paisible, mais
subissant peu l'action du makbzen dans les affaires

intérieures.
|

Cinq fractions :

Dchar Ahrigh,

Merdj Akmar,

El Kharroub,

Habata,

Dar el Fellak.

Quelques familles de cherifs : Oulad el Bekkal et

Béni Arous.

Nombreux marabouts locaux : Sid el Habib, Sid
el Fadil.

Grande zaouïa de Derkaoua, près du débouché de
la route de Tétouan : mokaddem Sid el Hadj Foddal.

Quelques serviteurs de Dar Ouazzan, à Dar el

Fellak un mokaddem des cherifs de Ouazzan. Mais les

membres de la tribu sont surtout serviteurs de Sidi

Abdesselam ben Mechich.

>

BENI LEIT.

TerritùiTe. — Dans le massif du djebel Alein, entre
les Béni Hasan, les Akhmas et les Béni Arous.

Les Béni Leit constituent une fraction des Béni
Aouzuier, séparée d'eux comme territoire et inféodée

^ 1893.
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aux Béni Arous, dont ils ont beaucoup d'azîb, ou

propriétés ou serviteurs.

Tribu paisi])lp. meharrin comme r'edem des cherifs

Béni Arous. Ne paient pas d'impôts.

Relèvent exclusivement des Béni Arous.

BENI GORFIT.

Territoire. — Sur la bordure occidentale du Djebel el

Alem. à la limite de la plaine du R'arb où ils débordent.

Population Djebala où l'élément arabe paraît cepen-

dant prédominant comme origine. Les Béni Gorfit ont

qiielqups grands ^^llages, ou pour parler avec plus de

précision des groupées de petits hameaux presque

coîitigus. Leur territoire n'a pas ainsi une étendue

proportionnée à leur importance numérique. On

rencontre quelques tentes dans la plaine.

Tribu soumise mais remuante, principalement les

l^eni Gorfit de la montagne, chez lesquels Faction du

caïd est nulle dans les affaires intérieures, ils sont

souvent en lutte avec leurs voisins de la montagne,

et en meilleurs termes avec ceux de la plaine, les

Khlout, auxquels ils se mélangent. Ils sont divisés

en deux tribus qui relèvent, l'une d'El Araïch (Béni

Gorlit el Djebel) ou de la montagne, l'autre du R'arb,

commandement d'El Abassi (Béni Gorfit el Outa) ou

de la plaine.

Deux divisions administratives :

Ah] el Djebel, Ahlel Outa.

il
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Principaux villages :

«^W tusils environ.
El Haoutsa 300 ^

S^^'^^ 320 »

Lahra 400 ^

^^^^^
200 >

B^^^ia^i 200 »

E'Kifan 150 ^

ElR'tot 430 ^
Sefflal^a 140 »

Chnaïla 70 ^
Dar el Karmoud 2OO > >
^^^^aJ^i"

ï'*
200 y>

(Zaoïiïa de Sidi Amar R aïlan)

E^^^^^ela 150 ,

Chfraoucho
150 ^

E'Aïoun 100 »

SefR'emsinc 40 ^ ^

Population totale armée d'environ 3,300 à 3,400
fantassins.

Zaouïa de Derkaoua assez réputée à El Ahra.
Marabout local avec zaouïa El Ouerd.
Quelques Aïssaoua.

Assez nombreux serviteurs de Dar Ouazzan. Mais
les Bem Gorfit sont principalement serviteurs de Sidi
Abdesselam ben Mecbich.

BENI ISSEF o« BENI lOUSSEF.

Territoire. - Dans la vallée de l'oued El Roûts
entre les territoires des Ahl Serif, des Béni Arous,
des Er Rbouna et des Béni Zekkat.
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Djebala habitant en villages assez resserrés.

Les Béni Issef dépendent d'El Araïch. mais ils sont

presque indépendants, au moins quant aux affaires

intérieures.

En 1889, leur arriéré d'impôts était de sept années,

Principaux villages :

Emsila,

Gla ol Harara,

Béni Sliraan,

Feddan Djebel,

Sflia,

Tsaria,

ElR'arba,

Bouda,

El R'nadak,

El Ouadeïne,

Béni lahia,

El Ousar ben Abdallah,

Kendammass,

Bouberkak,

Ain Kelba,

Amgadé,

Aïn Chak,

Ousar el Hadj,

Chebika dib,

El Hamma,

Amartchak,

Feddan Dra,

GlaEzlaouïn,

Aour'razen,

Tsimezlac,

El Guezisa,

Adrous,

Dar Outa,

Edjebila.

Les Béni Issef sont exclusivement serviteurs de Sidi

Abdesselam ben Mecbich et inféodés au groupe du

djebel Alem.

Quelques familles de cherifs: Oulad Sidi Moussa

ben Mecbich et Oulad Sidi bon Thami, dans les tribus.

Ils réuniraient 2,500 fantassins environ.

AHL SERIF.

Territoire. — Du versant occidental du Djebel

Moulai Abdesselam ou Djebel Alem jusque et y

l(
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compris le territoire des Béni Arous à Pouest. et des
Béni Gorfît au nord jnsqu-à la vallée du haut Loukkos
tel est le territoire montagneux désigné sous le nom de
Seril et qui échappe de tait presque complètement à
1 autorité du Sultan.

Semi-djebala, semi-arabe. Villages dans la mon-
tagne. Dans la plaine, tentes sédentaires, c'est-à-dire
avec enceinte d'épines, haies de figuiers de Barbarie et
huttes.

Les Ahl Serif dépendent nominalement d'El Araïch.
Ceux de la montagne sont indépendants. Ceux de la
plame, au contraire, sont tranquilles et en main.
Deux di\isions administratives

:

Ahl Serif el Djebel,

Ahl Serif el Outa.

Principaux \illages :

ElGuissa 40fBsils

BeniR'alead ;30 *

Ketsama 160 »

Mimouna 25 »

R'andakelHamraSO >

Béni Maafa 50 »

Dchar el Arab ... 20 »

Sebbab 120 >

Mektir 60 »

ElEucbe 100 »

DarOuzari 60 »

Outfah 30 >

Miliana 130 ^

ï^IGaïza 20 >

Béni Gueddoiir.. 150 »

»

»

>

AinHajel 60 fusils miron

DarMaïza 30 > »

El Maudjera 30 » »

Ezaazaa qq » ^

Rt^niSaïn 150 » »

ElBiar 80 » »

ElKous 60 » »

Bakkara 12 » »

El Gara 50 » »

Megadi lao » ^

AïnDib 12 » »

Djahjouka lOO » >

La population de ce dernier
village fournit les clarinettes pour
la musique du Sultan. (H. M.)
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»

Demna 40 fnsilscBTÎroB

Sereretsel Kat.. 20 > *

Sef tsraoula 25 * »

Darel Attar 20 » ^>

Ce village apparlienl aux cheurfa

OuladBekkal.

Dleni el R'emik.. 30 >

BeniSfar 30 »

Aouadja 30

Tseffer 30

ElAzib 130

Koskaz 20

Hameïmoun 2(X)

Feddan Kebir.... 40

Bonadran 60

Si bou Sefra 20

R'emareuche— 20

EiOusar 150

Aima 50

Tsar'arrabouts ... 12

Echaara 25

DarS'af 100

»

»

>>

»

»

*

>

»

»

»

Dar el oued 160 fnsils eaviroi!

Bir douar 60

Aïn bou ameur...l20

Ani Smeu .. 70

Boujedian 100

AïaKsab 12

ElRorraf 80

SefelR'ellaf.... 50

AïnbouKerchoun l¥)

El Klia 30

Tsissirnulal 12

Aïn Mamoun 80

Aïa Mansour 80

BeniMerki .130

Aïn i\lir 50

Sefsaf 200

Lahnia 12

Sour'emari 40

El Bestioun 60

Ces deux derniers villages sont

mélangés de populations appar-

tenant au Djebel Sarsar. (H. M.)

»

•»

y>

»

>

»

»

»

»

T>

»

On peut estimer à environ 4,000 à 4,200 fantassins

armés le nombre de fusils de la région du Sérif.

Les Ahl Serif el Djebel sont serviteurs du Djebel

Alem et les Ahl Serif el Outa, serviteurs de Dar

Ouazzan en majorité.

Quelques Aïssaoua.

Zaouïa Derkaoua de la branche de Sidi Mohammed

el Harrak à Aïn Mansour.

Zaouïa Hamadcha à Sidi Ali bou Soufa ; la secte des

tidèles de Sidi Ali ben Hamdouch compte de très

\
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>

nombreux fidèles dans toute la région, les rensei-
piemeuts précédents ont été recueillis près d'un
niog{,radeni de Tordre.

BKNI HASAN.

Dans le massif montagneux dit Djehcl Heni Hasan
<iui s-éten<l de Chechaouen à Tétouan, et la vallée de
1
oued Chechaouen, entre les R'omara. les Akhmasau

sud, les Béni Saïd à Test, dont ils sont séparés par
l-ouedSi Fellaou, les lîeni Aoumerau nord, les Béni
Ider à I-ouest. (rest non loin ,lu confluent de l'oued
Arexaz, avec l'oued Isoumaten et au sud, (,ue com-
mence le territoire des Akhmas et le Hlad es Siba.

Djebala du sofdes R'omara.
Ils habitent en petits villages disséminés au pied des

hauteurs, avec quelques groupes dans la montagne,
sur des points escarpés.

Les Béni Hasan dépendent de Tétouan et ont deux
cheikh: un pour les Sefeliin. gens de la plaine, un
pour les Foukaniin. gens de la montagne. Ils sont
batailleurs, fréquemment en lutte avec leurs voisins
les Akhmas. et peu en main.

Quatre fractions, khemis, correspondant à quatre
marchés et à une subdi^ision territoriale par marché :

El Khoums,

Chérouta, dans la montagne à Test,
Béni Hits, au sud-ouest,

Béni Moussa.

Les Béni Hasan sont fort dévots et surtout serviteurs

de Sidi Abdessplnni hen Mechich et de Sidi Mohammed

ben el Ilîidj, nii de ses descendants^ dont la zaoma est

chez eux.

Quelques serviteurs de Dar Ouazzan.

Aïssaoua en petit nombre.

Zaou'ia vSid el R'azi (R'aziin du Talilelt) et Zaouïa

Sidi loussef el Miliani (loussefiin de la rf^gion de

Taza), toutes deux assez importantes.

Les Béni Hasan sont de race et de langue berbère
;

ils sont très fanaticiues.

Tout le massif montagneux auquel ils ont donné

leur nom , leur appartient. Cette tribu est riche et

nombreuse; son territoire^ ses cultures sont des plus

prospères.

On i)eut compter, chez eux, environ 5,000 hommes

armés la i)lui)art de fusils modernes à tir rapide.

AKHMAS ^'" KHAMÈS.

Territoire. — Partie sud-est du massif du Djebel

Alem. Ils touchent aux R'omara du Rif et aux Béni

I lasan vers l'est, aux Béni Ahmed et R'omara au sud
;

aux Béni Arous et Béni Leit à l'ouest ; aux Béni Ider

et Béni Hasan au nord.

Djebala, parmi lesquels, malgré une instruction

arabe prononcée, l'élément berbère domine et a gardé

une partie de ses caractères propres.

On trouve encore chez les Akhmas des traces et le

souvenir fort récentde Tancienne organisation berbère:

i
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)

la djpmàa des Ait Arbpïii, le cheikh El Rbeia. Tizrpf,
droit pénal berbère, iront disparu ((ue depuis peu. jj
réoiuie des clans, des niezrag, est encore en vi^nieur,
et les pénalités appliquées par les djeniàa sont celles de
l'izref.

Ils ont actuellement deux caïds, mais dont le rôle
n'est que nominal. En fait, les Akhmas sont complè-
tement indépendants et d'ailleurs traditionnellement
dégagés ,l-inii)(Hs comme tliolba de Sidi Abdesselam
ben Mechich.

Ce titre de tholba
. justifié par une instruction

répandue, un grand nombre de marabouts locaux,
d'uléma célèbres aux anciens temps, nVmpèche pas
les Akhmas d'être une des tribus les plus remuantes et
batailleuses de la région. Ils sont en hostilité avec tous
leurs voisins, notamment les R'omara et les Beui
Ahmed.

Ils étaient, en 1891 , en lutte avec les IVzaoua et
les Beni Issef, à la suite d'un différend où les premiers
ont pris parti pour ceux-ci. C'est en même temps
nne tribu djebala où Tusage du vin frais est le plus
répandu.

En 1889, les Akhmas ont refusé de laisser traverser
leur territoire par l'Ambassadeur d'Italie qui avait
demandé à aller porter ses lettres de créance au Sultan
pendant l'expédition de ce dernier.

Deux fractions administratives
:

Akhmas Foukaniin,

Akhmas Sefeliin.

Cinq fractions constitutives — Akhmas — connues

sous le nom de leur alem ou drapeau de guerre :

Sid (3l Hadj Akhitran,

Sidiloussef Tlidi,

Beni Djebora,

Alem Sebaa Kebail,

Sid Ahmed el Alem.

Principaux villages :

Tisoufa, long de plusieurs kilomètres,

Amoukheii, célèbre par sa mocquée,

Béai Derkoul, eu rnoulague,

Sidi loussef Tlidi, eu plaine, pi'ès des IVomara.

Les Akhmas sont exclusivement serviteurs de Sidi

Abdesselam ben Mechicli, mais indépendants du

groui)e du djebel Alem (Voir Beni Arous).

Ils constituent une des plus nombreuses tribus du

nord du Maioc ; ne com])tant point de cavaliers, ils ont,

par contre, de redoutables fantassins; comme tous les

l)jel)ala, et d'après les informations les plus sures,

liuiséesaux sources les plus dignes de foi, ils pourraient

armer 10.000 hommes. Les fusils modernes y commen-

cent à se répandre; on en comptait déjà beaucoup

en 1891. En 1889, lors de la colonne du Sultan, ils

ont refusé à rarmée, forte de 10.000 hommes, le droit

de prendre de la i)aille, ce qui témoigne de leur esprit

d'indépendance '.

* Cap. Thomas. Itinéraire de rexpédilion du Sultan en 1889.
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î

lîENl AROUS, Cl SOUMATA.

Le territoire des Béni Arous, très montagneux, est
borné au nord par la petite vallée de l'oued El Kharoub-
il se prolonge dans Test jusqu'aux Akhnias, englobant
tout le massif du Djebel Moulai Abdesselam ou Djebel
Alem

;
au sud. il s'arrête aux Soumata et Béni Gorfit

tandis que dans l'ouest il domine la plaine ondulée
qui s'étend jusqu'aux rives de l'Océan.

Les Béni Arous ont un grand nombre de villages
fortimporlanls; leur territoire est renommé pour ses
vignes.

La tribu comprend trois éléments :

P Les cherifs Béni Arous, ou El Aroussiïn, qui
représentent plus ou moins directement la descendance
de Sidi Abdesselam ben Mechich dont le tombeau est
au Djebel Alem, sur leur territoire, et sert de lieu de
pelermage vénéré dans toute la région <les Djebala et
dans une grande partie du Rif

;

2^ Les Soumata, sorte de' clients religieux et
pohtuiues, des Béni Arous

;

^ Les Ommiin, qui sont aussi des clients, mais plus
exactement des serfs ou cultivateurs attachés à la
giebe, en cultivant les terres des cherifs El Aroussiïn.
Les Béni Arous sont exempts d'impôts, de rede-

vance et de toute prestation en qualité de cherifs.
Les Ommnn jouissent des mêmes privilèges comme
ser^ateurs des Béni Arous. Quant aux Soumata, ils
tonnent, depuis Texpédition du Sultan en 1889 une

tribu indépendante de ces castes religieuses, et soumise,

au mois pour la forme, à Fimpôt.

Les Béni Arous nomment dans leur tribu, pour

le règlement des affaires intérieures , un cheikh

suivant la mode berbère ; mais le titulaire n'a aucune

influence; en réalité, chacun agit à sa guise. Quant

au caïd de parade que le Sultan y a nommé durant

son expédition de 1889, il a une autorité encore plus

})récaire.

Les Soumata, dont la réputation de courage est

établie dans tout le nord du Maroc, peuvent réunir

environ 7UU fantassins.

Princii)aux villages :

Arregen.

El R'riba 140 fusils miroB

Tsafraiils 3() » >»

Dar Errâti 30

ElAdjas 30

AïnelBeïda 60

Satel Haman

ElMelaâb 10

RribaChnadJa.. 40

Tsaoula 50

Rokbat Errous.. 10

»

» »

y>

Bou Hornsi 50 fesils cnvim

A Korsaael foki 50 » »

» Habli 50 » »

Tsaberdouts 3 » »

Dar Mekkach... 8 » *

Altaïn 15 » »

R'enimen 8 » »

Afra 12 > »

Zeïlsouna 50 » »

El Horcha 8 » »

Béni Adour 40 » »

A Dar Errati se trouve la zaouïa de Sidi Mezzouas.

Le village de Arreguen ne se compose que des pro-

priétés du Cadi et de son frère.

Les Soumata comprennent, outre une fraction de

ce nom, les Ahl el Djir.

Il
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Lf^s l^eiii Arous coiiipivmuMit trois fnu'tions :

Kl Khrkharza, la plus influente,

Oulail Abdelouahab,

Teidiin.

Les ( :ii^rifs et les Onnuiin sont également répartis
dans ces trois fractions. Les derniers moins nombreux
que les premiers.

IMncipaux \ illages :

El Harcha Souinata, Marchamined),
Bon Amsid, Aïne el Hadid,
Ou Altai.l, Bou.ljaria,

Ou Akei-son. Tardant

liEM A H.M Kl).

Te)'rifQire. — Au sud du massif <lu Djebel Alem,
dans les bassins de l'oued Oulai et de Foued Maoudour.'
affluents de droite de Toued Ouar-ra. Territoire peu
accidenté, tout en cultures et jardins. Tribus voisines :

Béni Mestara el Rzaoua à Touest. Béni Zoroual au sud,
R'oniara el Akhmas au nord et à Test.

Tribu de djebala, mais où prédomine l'élément
arabe. La population de plusieurs villages est issue
d'Abid Bokharil

Villages en général étendus.

Tribu très belli(}ueuse et pillarde.

Les Béni Ahmed coupent souvent les chemins qui

' Pour la situati.,.. politique et relif,ne„se des Soumata et des Béni
Arous, voir le chapitre « Intluences religieuses ».

- Voir volumes III et IV.
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traversent leur territoire et fout de très fréquentes

incursions chez leurs voisins. Ils sont en hostilité avec

presque tous, et les luttes de village existent également.

Us relèvent du H'arb, coniniandenient d'Uuld el

Abassi; ils ont deux cheikh nommés par lui, mais ils

sont très indépendants. La seule autorité qu'ils reccm-

naissent un peu est celle des chefs des Djemaa des

villages. Ils pourraient mettre en ligne 3000 fantassins.

Deux divisions administratives :

Béni Ahmed el Foukaui,

Beiii Ahmed el Selfi.

(Jn y ajoute une sous-fraction, les Chellal '.

Les Béni Ahmed sont pour la plupart serviteurs de

Sidi Abdesselam ben Mechich, mais sans être du

groupe politique du Djehel Alem. Beaucoup aussi sont

serviteurs religieux de la maison de Uudzzan.

Assez grand nombre de Derkaoua relevant de la

zaouïa de Bon lierih des Béni Zeroual.

POPULATIONS DU DJEBEL SARSAR.

Territoire, — Tout le massif du djebel Sarsar*,

surtout sur le versant nord.

Les Ahl Sarsar sont djebala et habitent des villages.

* Gapilaiiie Thomas. Itinéraire de l'expédition du Sultan en 1889.

" Le Sarsar, montagne située au sud du ksar Denhadja. château

où étaient établis les rois du Maghreb aux temps antiques, était

occupé à Tépoque d'El Bekri par des peuplades appartenant aux

tribus de Eetama d'Assada.

28

%

l

«

i

I

ir

' j'IJ



434 DJEBALA.

>

DJEBALA. 435

Ils descendent d'une fraction de berbères, serviteurs

religieux de Moulai Abdallah Chérif, ancêtre des

cherifs d'Ouazzan. ('e sont eux qui l'ont amené à

Ouazzan, et Font aidé à s'y établir. '

La tribu fournit des contingents irréguliers au

Sultan et paie Tinipôt. Elle est relativement peu

pressurée en raison de son origine, et relève soit

d'El Araïch, soit du caïd Ben Aouda, d'après les

modifications de l'administration du gouvernement

marocain.

Les Ahl Sarsar, sans être précisément ser\'iteurs

des cherifs actuels d'Ouazzan , en raison de leur

origine, n'en appartiennent pas moins aux groupes

religieux et politiques que dirige la famille Ouazzan.

Principaux villages :

Derana 60 fusils environ

ElBerrakni 80 »

Zaouïa 100 »

Zaouïa de Sidi Ali ben Ahmed.
Nehal 100 >

Hjaoudj 60 »

RaselMekil 80 »
i

On peut estimer de 480 à 500 le nombre de fantassins

armés.

MASMOUDA.

TnrHoive, — Au sud-est du djebel Sarsar, dans les

hauteurs qui forment, aux abords de ce massif, la

plaine sud de la vallée de Toued el R'oùts. Tribus

voisines : Sarsar, R'arb, Er Rhama, Béni Mestara.

Djebala vivant en villages. Ils descendent de

l'ancienne tribu berbère^ de ce nom.

Tribu tour à tour tranquille et révoltée. Par moment

fournissant des contingents au Sultan. Dépendant du

R'arb , caïdat de Er Remouch ben Aouda des Oulad

Seiian en 1890 et du pacha de Tanger en 1892.

Principaux villages :

*

Fersiou 200 fnsils.

Dollar Leiiinazel— 25 »

El Kliaiisousi 25 »

Dchar Apallel 100 >

KhandaqEl Bir.... 150 »

Tislâou 150 »

EdDaherelBeïnoui i(X) >

Gouna 80 »

Djebel Laherech... 80 »

Sf,wa 100 »

ErkoiiiiaElThalia. 100 »

ErkoimaElFoufiuia 100

Oulad Si ali bon Azuz 30

Bon Haininou 150

ElHaïi 100

El- Boulin 100

El Harts 150

Bon Hessin 100

»

»

ErRamel lOOfasils.

Mazraf 100

El Haminarit 100

Ez - Zaouïa Dabour

Hessina 60

BouZiouï 100

Lerljelaoxdaoua 30

Béni Aham 1(X)

Dchar Alïa 100

Touïzta 60

Et Taouret 100

Oulad Bou Anone. . 30

Lahouitet 40

Béni Jarnmen 40 >

Azrazer 40 »

Dar Ed Deba 60 *

Djebel Serserkla... 1200(?p

>

»

»

»

La tribu entière des Masmouda pourrait donc réunir

un total de 4090 fusils environ.

^ La plus grande partie des habitants du Maghreb El Aksa

appartient à la tribu des Masmouda. (Ibn Khaldoun, I, 194).

Les Masmouda, à peu d'exceptions près, composent les habitants

de la partie montagneuse du Maghreb El Aksa. (Ibn Khaldoun, II,

p. 135).

- Renseignements statistiques. — H. de La Martinière.
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Quelques Aïssaoua.

Influence dominante de DarOuazzan.

Au djebel Sedjen, se voit un tombeau juif où les

israélites du Maroc se rendent en pèlerinage, ils y
entretiennent une garde de Masmouda.

>

ER REHOUNA.

Tei^Htoire, — Entre Toued R'oûts etToued Ouar'ra,

au sud des Abl Serif

.

Djebala vivant en villages.

Petite tribu très belliqueuse et de bravoure réputée.

Peu soumise, elle relève du commandement de

Fez, mais, sauf lors du passage des colonnes, comme
en 1889, elle est à peu près indépendante.

Trois fractions :

Béni Sedjel,

Béni Smeah,

Béni Grir.

Principaux villages :

^

Aïn Michallou lOOfnsils

Ellous 100 >

Amzou 60

BouNidar 50

Dar ol R'ebbas 50 »

Ez-Zitouna 100

Essaf 120

Azâanâan 150

Zidour 150 »

En Nacharine 100 »

»

»

»

>

Batnou 50fnsils.

El Bâadjine 80 »

El Kalâa 60 »

El Anser 40 »

Adchiïr 30 »

El Achchen 200 >

Edouahir 100 >

Farcha 100 »

Akda 100 *

ElBallount 150 >

^ Renseignements statistiques. — H, de la Martinière,

DJEBALA.

»

Brikecha 100 fusils.

El Rar 50 y^

Tala 100

Niten 50

Akanetour 50

Sguifa 50

Harsal 50

Guetina

Béni Mohammed.

.

Lemsabcha

Zarradou

Dchar Zaktaoua.

.

Mazzou el Fouqui

Khandaq Ezziara.

437

50 fusils,

100 »

150

150

50

50 *

10 »

La tribu pourrait donc réunir un total d'environ

^00 fusils.

Grande zaouïa de Sidi Aïssa Ould Sidi Sellam, des

Cherifs Oulad Sidi ben Mechich, patron de la tribu

et dont Talem ou drapeau sort le premier en cas de

guerre. Zaouïa de Sidi Ahmed Mousebaa.

Grande zaouïa d'Aïssaoua, dont le mokaddem actuel

,

Sidi Thanii. paraît assez influent. Zaouïa de Hamadcha

à Boumidar.

BENI MESTA*RA \

r^rr?Yo/r^. —Dans le bassin de l'oued Ouarra. entre

les BeniMesguilda, les Béni Zeroual, les ErRehouna,

les Masmouda, les Aouf et les R'zaoua.

Djebala vivant en villages.

Les Béni Mestara sont la tribu la plus pillarde et la

plus remuante de tous les Djebala. Les routes de leur

territoire sont constamment coupées. Ils volent sans

cesse leurs voisins el viennent par momentmême piller

* Béni Messara suivant El Bekri qui les rangeait à son époque dans

la tribu des Honieïd, par conséquent alliés aux R'omara ^El Bekri,

p. 246).
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les maisons, enlever des jeunes garçons et des filles dans

l'intérieur même d'Ouazzan.

En 1882, ils ont presque assiégé la ville, arrêtant

tous les voyageurs entre la ville et Kucheriin ' ou sur

la route de Fez, Grands buveurs de vin et très adonnés
pour leur propre compte aux danses des deux sexes

;

ils vendent aussi de côté et d'autre les enfants qu'ils

volent.

Complètement indépendants, ils n'ont pu être maî-
trisés en 1882-83, qu'après l'envoi de deux petites

colonnes dont la première avait été battue.

En 1889, le Sultan leur a donné un caïd de chez
eux, avec le concours duquel une partie des brigands
attitrés de la tribu ont pu être arrêtés. Deux mois après,

le frère du caïd a été tué dans une émeute, et il a fallu

envoyer de nouvelles troupes pour rétablir l'ordre.

Deux di\dsions administratives :

'^

Outaouiin..,

Djebala

Djahra (voisins de Ouazzan).

Béni Mestara Oulad el Outa.

Béni R'iiz.

Oulad ben Talba ou ben Tala

lia tribu des Béni Mestara comprend sept fractions

locales
;
ce sont avec leurs principaux \111ages :

^

%m'*^' )

^ Kucheriin, faubourg occidental de Ouazzan.

^ Cap. Thomas, l. c.

3 Renseignements statistiques. — H. de La Martinière.
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V^ fraction : BouGarra, 805 fusils environ.

Villages :

BeniKoulch

SiElHadjElAbbès.

Tinzah

Oulad Bon Dahla...

Ainadhas

KefelR'oui

Daller Mongach....

Galàal Edjala

Atsoul

El Halhal

El Oued Es Saïr...

50 fusils

25 ^

30 >

50 >

30 »

m »

25 *

40 *

15 ^

m *

30 ^

Rachgach

Bou Garra

Kachkach

Manaah
Oued El Fahs.

Ez-Znouïa

Achehiba

Ar'il

Tifit

El Habbadjine

40fBsils.

70 »

20 »

20 ^

20 >

100 »

40 *

50 .>

20 >

80 >

2^ fraction : Béni Guis, 700 fusils environ,

Villages :

Afsa 100 fnsils. Aïn Agtar

Ler'acheda 200 ^ El Behira.

Bab Diouar 100 »

150 fasils.

150 »

3** fraction : Béni lammal, 750 fusils environ.

Villages :

Laoua 50fiisils.

Laouhaheda 30 >

Ech-Châaline 80

Ouled Ben Taminou 50

ElGalâa 80

Anafezi 100

Tichakrane 40 fnsils.

El Horraguine 100 *

Agrine *0 ^

Ed Daher 70 *

R'3lila 80 >

4^ fraction : El Hadjera, 440 fusils en\dron.

Villages :

ElHadjera 30 fusils.

Khalda 100

Oulad El Hadj..... 70

En-Nadamine 50

Erhouniach 30

>

^

Edjeraoua . .

.

Saggni

Aïn El Djaia

Agrar

c^ fusils.

40 »

40 »

50 *

1^

)

S.
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5^ fraction : Béni Raous, 520 fusils environ

Villages :

Lahsakra TOfnsils.

ElGueliâa 60 >

Er-Remela 60 >

Lamonalda 60 >

Chadîan 30 »

Lâazaïbia . .

.

ElHaddada,

Lahouaoura

Er-Riasine

.

Zouma

60 fBsils.

50 *

40 >

80 >

60 »

6^ fraction: Metiïoua, 970 fusils environ.

Villages :

EIHarrag OOfnsils.

El Hourach 70
Boni Amran 50

Es Sabanino 50

Oiilod bon Radouano 70

El Hamria 60
Oulad bonAcbobika 70

ElMolh 40

Lor'ouina 80
Tirnif 40

»

>

>

»

»

Azroiif

Adouïkar Dazit

El Khis

Oulad bon Dalha (<^Q

nom est aussi porté
par un des villages de
la fraction Bougarra .

Asfal

Aïn Yannnal

Sidi Abdolkader....

Ouled bon Atrabeg.

40fB8ils

40

60

:*

»

50 »

50 >

50 >

50 >

50 >

ne fraction : Béni KouUa, 1520 fusils environ.

Villages :

BouSoronr OOfnsils,

Lomnasor 50
Er-Ramol 50
Dohahona 40
Asakkar 40
Aïn ElOuIIig 40
Zorga 30
Fondao El DJirano. 40
Azaniourino 100
Adachorine 50
Sidi Qassem 40
Aziatine 30
Tagachchert . 60

»

»

y>

»

»

>

»

>

»

ElGaddarine

EsSand
Oulod bon Hannou.
Aïn Bouzid

Maouna
Ez-Zaouaguine

ElGuitoun

Logzira

Lakhorachech

ElKharfane

Oulad Yagoub
Lâanaser

lOOfosils.

40

30

40

40

250

100

40

40

50

60

100

On peut compter dans toute la tribu des Béni

Mestara, 5700 fusils enwon.

Les Béni Mestara sont, au point de vue religieux,

serviteurs de la famille de Ouazzan, mais ils sont

politiquement très hostiles à la branche aînée, c'est-à-

dire aux fils d'El Hadj Abdesselam. Ils avaient voulu

empêcher Moulai Abdallah Chérif de s'établir à Ouazzan

et depuis, tout en allant en ziara à son tombeau, ils

volent à l'occasion jusqu'aux draperies de son cercueil.

D'autre part, dans leurs incursions à main armée,

ils ne ménagent pas plus les filles des chérifs que les

autres. Les Béni Mestara sèment la terreur dans toute

la région avoisinante de leur territoire et pourtant,

d'après les rcnseignenuMits précités, ils seraient relati-

vement peu nombreux. En 1889, l'armée du Sultan

dut séjourner du 2 au 24 août, au camp de Mazir'art

pour en imposer aux tribus des Béni Mestara et des

Béni Ahmed, afin de les décider à payer un long

arriéré d'impôts, encore ne s'y exécutèrent - elles

qu'après de longs marchandages et après avoir épuisé

avec le Sultan lui-même, tous les moyens dilatoires'.

BENI MESaUILDA ^

Territoire. — Sur Toued Aoudour, affluent de

rOuar'ra, entre les Béni Mestara, les Setta, les Cheraga,

les Fichtala elles Béni Zeroual.

* Cap. Tliomas, l. c.

' L'itinéraire d'Antonin nous a transmis le nom d'une station ,

ti
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Djebala vivant en villages. Les Béni Mesguilda sont
en général tholba^ presque tous savent écrire. Mais ils

n'en sont pas moins fort adonnés an a samt )), pillards,

coupeurs de routes, en lutte avec tous leurs voisins.

Tribu peu en main, presque complètement indépen-
dante. Elle dépend nominalement du Riirb comman-
dement Ould e] Abbassi, mais a eu à payer, lors du
passage de la colonne en 1889, sept années d'arriéré

d'impôts.

Trois fractions :

Dar el Oued,

Omana,

El Argoub.

Principaux \illages :

^

Bab Djebel Zerka,

Koudiia,

Benî Rbeia,

Sidi Allai el Zerari,

Moulai bou Gheta ez Zrira,

(Moulai bou Cheta bou R obréin),

El Argoub,

Oumana,

Oulad Abdallah,

Sidi Zitoun,

Djemaa el Oued.

Pas d'influence extérieure, en raison du grand
nombre de tbolba dans la tribu.

Nombreux marabouts locaux.

ou ville romaine de Gilda ou Guilda, située dans les mêmes
parafes que ceux habités par la tribu des Mes^ilda ; il est facile de
retrouver dans ce composé berbère, le nom de la station antique
précédé du mot libven « Mes » qui a la même signification que le mot
arabe * Beni »

.

* Renseignements statistiques. - H. de La Martinière.

FIGHTALA.

Territoire. — Bassin de l'Ouar'ra, autour du Djebel

Moulai bou Cheta et du djebel de Sidi Mergo, entre

les Béni Mesguilda , Béni Ouriar'al bou Cheraga et

Oulad Aïssa.

Tribu renfermant en majorité des éléments arabes \

mais djebala de mœurs, et d'habitat ^

Tribu dépendant du commandement de Fez (Ould

Bà Mohammed)^ soumise et assez bien en main.

Quelques serviteurs de I )ar Ouazzan, mais l'ensemble

de la tribu reconnaît surtout pour patron Moulai bou

Cheta.

SETTA.

Territoire. — Bassin de l'oued Ouar'ra, entre les

Oulad Aïssa, El R'arb, les Cheraga, les Béni

Mesguilda, les Béni Mestara et Aouf.

Djebala très arabisés, vivant en villages.

Les Setta dépendent du R'arb, commandement d'El

Abbassi. Ils sont assez tranquilles et en main.

* Les Fichtala étaient déjà arabisants à l'époque où écrivait Ibn

Khaldoun ; l'auteur de l'histoire des Berbères leur assigne comme

territoire, toute la partie de l'Atlas au Rif qu'ils partageaient avec

les Béni Ouriar'al et les R'omara.

' Les Fichtala (Ibn Khaldoun) étaient déjà cités par l'auteur de

l'histoire des Berbères, tome II, p, 123, avec les Mesguilda et les

Béni Ouriar'al comme habitant les territoires du Ouar'ra.

3 1893.
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Villages :

Medjenoula,

Kherb en Naïn,

El Khazzen,

MaaJil,

Dar Hadden,

Aïn el Oued,

Aïn el Raha,

Dchar Sidi Miniouii.

Les Setta sont sénateurs de Dar Ouazzan, pour la

plupart, et Derkaoua.

BENI ZEKKAT.

Petite tribu de Djebala située entre les Er Reliouna,
Béni Issef, les Akhmas et les Rzaoua, dont ils

dépendaient primitivement. Les Béni Zekkat sont
seïbin comme ces derniers, quoique relevant du
R^arb, commandement des Oulad Sefian \

Ils sont surtout serviteurs de Sidi Allai ben el Hadj,
des cherifs Oulad el Bekkal, et aussi de Sidi Abdes-
selam ben MecMch.

i#^' >

R ZAOUA.

Terrïhire. — Dans le bassin de l'Ouer'ra, entre les

Béni Mestara, les Er Rehouna, les Béni Zekkat, les

Béni Ahmed et les Akhmas.
Tribu djebala vivant en villages, où les tholba sont

fort nombreux. Les R'zaoua dépendent du R'arb.
commandement des Oulad Setian. Mais ils sont assez
indépendants, peu en main. Jusqu'en 1889, ils se
contentaient, comme achour, d'envoyer 14 bœufs à la

^ Er Remouche en 1893.
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koubba du djebel Alem et ne payaient rien au Makhzen.

Moulai el Hassan a réussi à leur faire donner une

partie de leurs impôts arriérés. Ils sont actuellement

en hostilité avec les Akhmas, à cause des Béni Issef,

dont ils ont embrassé le parti.

Il existe une fraction isolée formant une tribu à

part : les El Harraïk, dans le djebel de ce nom qui se

continue chez les Akhmas, sous celui de djebel

Haoulen.

Principales fractions et villages des R'zaoua \

1"' fraction : Béni Medracen.

Villages :

Taria

Boni Sedjel

Doukkala

Ez-Zoureg

R'ilmen

Béni Baron ou Ba-

roua

Béni lazeren

lamakout

Ar'eram

Ouchach

El Bollouta

El Ahiaïg

Fifi

Es-Salb

100 fusils.

200 ^^

150 >

80 »

80 »

100

150

70

80

60

50

150

200

60

»

E(l-Dardar 50fasih.

El Khallafine 20 »

Et-Tasudiin 60 »

ElGuedmiin 20

Mada 20

ElOust 40

En-Nadjarine 50

Tiliouan 50

Amtal 100

Ech-Charatine 50

El Guitouiu 30

Er'clad m 40

Béni Anâïem. El

Kalâa loO >

On peut évaluer là force des Béni Medracen à environ

2200 fusils.

* Renseignements statistiques. — H. de La Martinière.

r̂'*"— --.-**
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2* fraction : Béni Far'eloum,

)

Villages :

Ef-Touzaïen 40fnsils.

Lâazaïeb 40
Amergou 2()

Lechiakh 5()

Dar Khoukh 5()

BeniMâaouia 5()

Ardaouna 80
Armoud 5()

Ekliliâa 20
Etâalab 40
Esbout (jo

»

»

»

»

»

BonEr-Raf 40 fusils

BeniEbrih 30
Eshana 40
I-emsag 50
El Bairiet 40
Oum Guersa 30
Es-Send 30
ElMadjdjainine.... 3)
Oued Engoncht.... 40
EtTialine 40

>

»

»

»

Les Béni Far'eloum possèdent environ 840 fusils.

3® fraction : Bou Hessan.

Villages :

Ei-Remla lôOhsils.

OuladSidi Amar... 80
En-Nazia 40
Aïn Bon Hassan.... 40
Lâazaïeb 30
Lahraïef 50
Adjenane 30
Ar^al 80

»

»

>

»

»

»

DarelOned lOOfisils

Dar Heïdour 70
Ech-Châara 40
Aïn Lagbou loo
ElKalâa 50
Fidj El Hamoud.... 40
Ar^balEIFouki.... 50
Tatoult 30

Ed-Daher 80 »

Les Bou Hessan possèdent environ 1060 fusils.

4^ fraction : Béni Letnah,

Villages :

Ahammar
40f«sils.

Herrara 40
Bou Kamous 30
El Ouediïne.. 50

»

>

Takmacht
ajfasils.

Lekrakra 40 ^

Amalou 80 >

Lenagasab 50 >
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El Kantra ^Ofnsils.

El Kalâa (même nom V

que dans la fraction

précédente) W
Afei'zimen 40

Fidj Enssour 20

Les Béni Letnali possèdent environ 780 fusils.

Alabra 50hsils.

Bouchouck 40

Trachelah 40

Forraha 50

El' Reinel Dagralet. 50

5^ fraction : Béni Routab.

Villages :

Mazzar 50 fasils.

Ghabtal 50 >

Oulad Ayad 50 *

Ler'boii 00 »

Tazga 40 »

Ahna 40 »

Fatras 80 >^

Er-Rihane 100 v

Agrazen 70 »

HaiTOU 40 *

Tib 30 r>

>

>

Oulad ben Atsman. 50 fusils.

GalâatBeniRouten. 150

BeniZekkar 70

Khandag El Djeuna 50

Aïn Aziaten 70

Ed-dar el Kedima.

.

50

Inasel 30

Ferrara 40

Tazrout 80

Mekraza 50 «

Les Béni Routab ont 11300 fusils environ et le total

des fantassins armés dans toute la tribu des R'zaoua

atteindrait ()240 hommes.

Nombreux cberifs Oulad el Bekkal, de la famille

de Sidi Allai ben el Hadj, dont les descendants vivent

à El Harraïk, grand village tout entier à leur dévotion.

Nombreux Khouan Derkaoua, relevant de deux

zaouïa : Zaouïa Sidi Cberif, chez les Béni Nain, qui

dépend de celle de Bou Berih, chez les Béni Zeroual,

et Zaouïa Sid El Hadj Er Radi, de la branche de Sidi

Mohammed el Harrak.

Serviteurs de Sidi Ahmed Mouseba, ouali local.

I
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)

En outre, les R'zaoua sont tous serviteurs de Sidî

ben Mecbich.

BENI ZKROUAL.

Tmilùire. — Bnssin de l'oued Mezaz, affluent de

rOuarra, à sa sortie des territoires Kelama, et

bassin de l'oued Oulaïl, autre affluent de TOuar'ra,

Entre ces deux cours d'eau, massif montagneux
assez élevé, on rencontre le djebel Outka et ({uelques

autres massifs plus petits, tels que la montagne où
est située la fameuse fontaine dite Aïn Berda.

Par suite de confusion, Ibn Kbaldoun appelle leur

territoire Djebel Serif.

Les Heni Zeroual sont d'origine berbère, mais très

arabisés, lis comptent, en outre, d'assez nombreux
descendants des Abid Bokbari'. Ils vivent en villages

très resserrés et compacts, entourés de jardins de tous

côtés. Une seule de ces localités, celle dite Aïn el

Berda, couvi-e tout un versant de la montagne de ce

nom. On y compte six mosquées et elle peut mettre en
ligne douze cents fusils.

Les Béni Zeroual forment la plus grosse tribu de

tous les Djebala. S'ils étaient moins di\1sés, aucune de
celles qui les avoisinent ne pourrait leur tenir tète.

Le capitaine Tbomas donne le cbiffre de 20.000 à

40.000 fusils. Mais ils sont constanmient en lutte entre

eux de même qu^avec leurs voisins. C^est ainsi que

* Voir Tome III.

Moulai el Hassan a pu les rapprocher un peTi du

Makhzen, camper chez eux en 1889 avec sa colonne et

leur faire accepter (|uatre caïds. Oux-ci n'ont d'ailleurs

guère d'autorité, el il paraît peu probable que les Béni

Zeroual continuent à payer l'impôt. Leur ancienne

organisation intérieure, qui paraît avoir été très forte,

a à peu près disparu. Les affaires de la tribu, des

villages, sont traitées en miad, où tout le monde a rang

égal, et où les plus turbulents l'emportent souvent. 11

reste cependant (juelques-unes des vieilles institutions

locales.

Ainsi , dans chaque village, se trouve une pierre

dressée devant la mosquée principale. Les indigènes

({ui ont à se plaindre de quelque vol ou de tout autre

tort fait à leurs droits, sacrilient une poule, une chèvre

sur cette })ierre. Le cheikh el djemâa doit s'y rendre

aussitôt et ouvrir, en faisant comparaître témoins et

défendeur, une sorte d'assise populaire, un miad, où

se règle le litige.

Les ({uatre caïds sont placés à :

r^ Chahrira , avec commandement des Béni Mka et

Béni Medjerou , Bou Maam et Oulad Kacem;
2*^ Azaïs , fraction des Béni ladmi

;

3^ Oulad lalah , fraction des Béni Brahim
;

4« Aïn el Berda.

Outre Aïn el Berda, les principaux villages sont :

Tazerdra, \ forment une djemâa qui relève du

Bab el Bir,
|

caïd d'Aïn el Berda, mais est

Ar'afsil, ) hostile à cette fraction.

\

I
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IJeiii Hrahiiu :

El Oglaïa,

Albuzal,

Sensia,

Afiguol,

ïidinit'a,

El Mchaa,

Nokia.

DJKBALA.

Ouiad Salali,

Oulad Attia,

Oiiar'out,

BouThaam (cluu-ifs Smainiin).
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dans le djebel Outka.

Beui Meka :

Taenza. Boni Medjera.

On compte, en outre, avec les Béni Zeroual, deux
petites tribus: Oulad bon Hinia (;200 fusils), Oulad
Bekkar (100 fusils), issues de tribus jadis impor-

tantes détruites aujourd'hui et presque comi)lètement

absorbées.

Les Oulad Bekkar ont une i)etite kasbali sur Poued
Meknoun.

Le capitaine Thomas donne à la tribu des Béni
Zeroual un groupement un peu différent, et la divise

en six fractions :

Béni Hrahim, les plus nombreux, qui forment à eux
seuls le tiers de la tribu,

Aïn Berda,

Béni ladmi,

Béni Mekka, qui se subdivisent en Béni Medjerou,
Béni bou Maham,
Oulad Kassem.

Les trois premières fractions ayant chacune un caïd

particulier, les trois dernières sont réunies sous le

commandement du quatrième caïd.

Oiiehjues fidèles de Dar Ouazzan rejirésentés par

quelques familles de cherifs.

Quelques Aïssaoua.

Les Béni Zeroual sont, en outre, serviteurs de Sidi

Abdesselam ben Mechich.

EL DJAÏA.

lerriloire. — Entre les Sélès, les Haïaïna, les Benî

Ouriar'al, les Béni Zeroual.

] )jebala avec prédoniinancederélément arabe.

Les El Djaïa sont commandés par un caïd de leur

tribu, mais dont l'influence est nulle en deliors de son

propre parti. L'ensemble de la tribu doit être considéré

coniuie seïbin ou indépendant. Ils sont, du reste,

coupeurs de routes déterminés.

Trois fracli(ms :

Oulad bou Zoulai et Oulad Roroum (près des Haïaïna),

lîeni Mohammed,

Senouber.

Principaux villages :

Béni bou Zoulat,

Senouber,

Zirarda,

Oulad R'oroum,

DJeber Mechii.

Les El Djaïa sont pour la jdui)art serviteurs du djebel

Alem. Ils ont chez eux quelques cherifs Béni Arous

et une zaouïa leur appartenant. Azib et serviteurs de

Dar Ouazzan. Quelques fidèles R'aziin.

Il

^
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BENI OURIAU'aI. \

Tmitoire. — Pivstiiie (^duplètement entourés par
les Heiii Zeroiial. Voisins sur leur frontière libre des
Chéraga et des Fichtala.

Tribu relevant (b^ Fez (caïd Ould lîâ Mobannued)^; à

peu près indépendante ccunnie ses voisins, les Heni
Zeroual.

Divisions administratives :

Heni Ouriar al Sefeliin,

Béni Ourier a! Foukaniin,

ft-incipaux villages :

Ardeur, Tingniran,

Béni Guisal, Derdour,

El Guitoun,

Serviteurs de Dar Ouazzan et de Moulai bou
(^beta.

Les Béni Ouriar'al de cette partie occidentale du
Maroc réunissent environ 1,000 fusils.

SÉLÈS.

Territoire. — Entre les rivières Ouar'ra et Sebou,
vers leur partie supérieure, la région est montagneuse,

* Les Boni Ouriar'al sont arabisants, quoique berbères purs ; ils
étaient déjà classés et qualifiés comme tels à l'époque d'Ibn Khaldoun
qui leur donne comme territoire toute l'immense étendue de FAtlas
au Rif concurremment avec les Fichtala et les R'omara.

« 1893.

très rocheuse et bien arrosée. Voisins: El Dja'ia, Heni

( )uriar"al , Chéraga , Haiaïna. Les Sélès sont les

derniers descendants des Heni Merin et Béni Outas

qui liahilaient la région de Fez avant les îdrissiîn. Ils

sont djebala et vivent en villages.

Tribu tranquille et considérée, d'ailleurs, comme

d'extraction noble et relativement peu exploitée.

l^]lle a un caid pris parmi ses kebars ou personnages

notables.

Villages :

El Amser, Sidi Mohammed Senni,

Aïii Deuma, Herran.

Oulad bou Chérif,

Serviteurs de Dar Ouazzan et de Sidi Abdesselam

ben Mechich.

MEZZIATE.

Territoire. — Bassin de Toued OuarVa. entre les

Haïaïna, les Mettioua, les Béni Zeroual et lesSanhadja.

Relèvent du caïd de Fez Djedid, El Ferradji. Sont

tranquilles, mais doivent à leur position au milieu de

tribus seïbin, une semi-indépendance.

Deux fractions :

Oulad bou Sultan, Mezziate,

Les influences religieuses prédominantes sont celles

des cherifs de Ouazzan. ]>uis ensuite vient la confrérie

du Derkaoua et enfin on trouve aussi quelques

Aïssaoua.

i

I
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3

MRTTIOUA.

Territoire. — Sur Toned Inipzzaz. affluent de roued
Ouar'ra, entre les Béni Zeroual , les Béni Ahmed,
les Sanhadja et les Mezziate.

Originaires du Rit. niais sortis de cette région et

arabisfis comme langue : djebala de lef, (juoique ayant
conservfi les villages rifains. par maisons isolées. Ils

sont de même souche que les Mettioua el Bahr du
Rif

; ils occupent un immense territoire.

Les Mettioua étaient complètement seïbin avant la

campagne de 1889. Ils ont accepté, lors de la colonne
de l'été 1881). d'être placés sous le commandement
d-un des caïds résidant à Fez. Ould el Daoudi, mais ils

n'en sont pas moins restés fort indépendants. Ils sont
pillards et très batailleurs. Ainsi, peu (ie temps avant
l'arrivée dn Sultan, qui a réglé ce différend, il y avait

une lutte acharnée entre les deux fractions : En Nador
et Oulad bon Hama. Les premiers avaient eu 80 hommes
tués ou blessés.

Deux fractions :

Mettioua

Djebala.

Mettioua

el Outa.

\

i

Ich,

En Nador,

El Glàa d? Béni Oum res.

Mechkour,

El Oglâa,

Tar^ia.

Les Mettioua Djebala sont surtout serviteurs des
Derkaoua Oulad Akhemlich, au nombre des clients
desquels ils comptent comme les Sanhadja.

DJEBALA. 455

Nombreux lidèles de Dar Ouazzan.

Le capitaine Thomas, qui a visité cette contrée avec

la colonne du Sultan, les divise en :

r Mettioua el Bahr sur la côte de la Méditerranée,

du coté de Badès
;

•2" Mettioua El Djebel dans le Rif:

3" Mettioua Djebala, les seuls dont nous ayons à

nous occuper en ce moment. Ces derniers comprenant

eux-mêmes deux fractions j)rincipales : Mettioua el

Adjer Foukaniin, Mettioua el Outa ou Sefeliin, et

plusieurs sous-fractions dont Tune sur le territoire de

laquelle passa rexi)édition du Sultan, les R'rioua.

FENNASSA.

Territoire, — Petite tribu située dans le bassin de

l'oued Ouar'ra, entre les Sanhadja et les Mettioua, dont

elle dépend comme commandement.

Ainsi (|ue les Mettioua, elle est en fait seïba, sauf

au passage des colonnes.

[

î ^

M

BENI OUANDJEN.

Territoire. — Dans le bassin supérieur de TOuar'ra,

entre les Sanhadja et les Marnissa. Tribu composée

par moitié de R'omara et de Sanhadja, réunies au

cours de luttes h)cales. Malgré leur origine rifaine, ils

sont djebala. Les Béni Ouandjen dépendent du caïd

Daoudi des Mettioua. et comme eux sont presque

seïbin. Influence de Dar Ouazzan en première ligne.

1
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Quel(iues Derkaoua, Aïssaoua, etc. Sidi Ali ben
Daoud, ouali deMarnissa, marabout local.

BENI BOU SLAMA.

TerHloire. - Dans le bassin du Sébou, entre les
Béni Ahmed, Mettiona. Béni Ouriar'al et Fennassa.

Djebala vivant en villages.

Les Onlad bon Slama dépendent des Mettioua, caïd
Daondi. Mais ils sont presque complètement indépen-
dants. Leur territoire inaccessible les met à l'abri de
toute tentative contre leur autonomie.

Ils sont serviteurs religieux des Oulad Akbemlich
(Derkaoua), de Dar Ouazzan et de Sidi Abdesselam
beii Mechich.

BENI OULID,

Petite tribu enclavée au milieu du territoire des
Sanhadja Serlr, dans le bassin de POuarVa.

Djebala vivant en \'illages.

Les Béni Oulid sont rattachés au commandement
d Onld Ba Mohammed de Fez , mais à peu près
indépendants en temps normal.

Principaux villages :

El R'orfa,

Oued el Ouen,
Aïn Abdoul.

Le^Beni Oulid, comme les Sanhadja, sont inféodés
aux Oulad Akhemlich.

Serviteurs des Nasseriin.
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MAR NISSA.

Territoire, — Bassin de Toued OuarTa, entre les

Béni Ammart et les Gnezennaïa du Rif , les Sanhadja

d Reddou et les Tar zonist des Sanhadja d SeTir.

Les Mar'nissa se rattachent à l'élément rifain. Leurs

villages sont, comme ceux du Rif. formés de maisons

isolées , mais ils sont djebala de langue et leur terri-

toire ne comi»te pas <lans le Rif.

LesMarnissa dépendent du caïd Daoudi el Meltiouï,

mais en fait ils sont à peu près indépendants. Ils sont

très reddara, coupeurs de routes et pillards. Le

mezrag n'a aucune valeur chez eux. Ils sont exclusive-

ment serviteurs de Sidi Ali Ben Daoud, des Oulad

Sidi Ben Nasser, sans i)ostérité, mais à la koubba

(hujuel se trouve une zaouïa importante où l'on vient

chercher les ziara de Tamegrout. Ibn Khaldoun

(tome I, p. 171), range les Mar'nissa dans les frères des

Soumata, des R'assassa.

!(

R'rioua.

Terriloire, — Dans la vallée supérieure de Foued

Ouar'ra, entre les Mezziate, Mettioua, Haïaïna et

Sanhadja d Mousebaa.

Les R'rioua dépendent de Fez, caïd el Feradji.

Récemment encore seïbin, très remuants malgré leur

petit nombre, ils paraissent maintenant mieux en main.

Serviteurs de Moulai bon Cheta et surtout Sidi

I
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ben Nasser, branche des Oulad Akhemlich, dont ils

sont clients.

3

HAIAÏNA '.

Les Haïaïna sont rangés politiquement dans les

Djebala, car ils occupent la bande de territoire qui bjù

est la continuation
; mais, ainsi que les Tesoul, ils sont

d'origine arabe. Ils habitent la région qui s'étend
de])uis le bas de la vallée de l'oued Innaouen jusque
dans l'est aux premiers contreforts des montagnes des
R'iatsa, au sud ils s'arrêtent avec la vallée de l'oued
Innaouen aux prolongements du Djebel des Béni
Ouara'ine et au nord ils sont limités par le massif des
Tesoul. Quoi qu'il en soit, l'étendue de leur territoire
est difficilement ai)préciable, car elle diminue presque
chaque année par l'occui)ation i)rogressive ' des cantons
les plus orientaux par les R'iatsa.

Les Ha'iaïna habitent généralement dans des villages,
sauf les groupes qui occupent la vallée proprement dite
de l'oued Innaouen et qui possèdent des douars.

Les Haïaïna sont assez soumis à l'autorité du
Makhzen

;
en butte aux incursions des R'iatsa avec

lesquels ils sont constamment en lutte et où ils succom-
bent, ils s'appuient volontiers sur l'autorité de la cour
de Fez. Aussi bien ils ont d'eux-mêmes réclamé la cons-
truction d'une kasba au souk Djemâa des BeniStiten,

• HoudMs orthographie Haiaïna dans sa traduction d'Abou el
Uassem tz /lani.

' Voir Itinéraire de Fez à Oudjda.
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fraction dont le territoire est le plus en butte aux

déprédations des R'iatsa. Les Haiaina forment une

tribu importante et susceptible, assure-t-on , de mettre

sur pied jusqu'à 20,000 fusils et 2,000 chevaux.

Ils comprennent trois fractions :

Oulad Hararan.

Oulad Trik,

Oulad Errian.

Ces dernières se subdivisent en plusieurs sous-

fractions :

Oulad Assera,

Oulad Hallel.

Oulad Aïade,

Béni Khalifa,

Béni Stiten.

Oulad Abd el Kerim.

Il convient d'ajouter les Oulad Sékhir, les Làasra,

les Lehbardja, les Oulad bon Zian. les Béni Rached,

les Ler'ouel. les Laatsema. et une fraction des Houara

([ui campe avec eux.

Le Gouvernement marocain divise administrati-

vement la tribu des Ha'iaina d'une façon différente et

d'après le groupement de ces populations dans les

vallées des cours d'eau (jui arrosent le territoire.

r Les tribus dites de l'Ouad Innaouen où se ren-

contrent les sous-fractions suivantes :

Oulad Riab, Châachaa , Oulad lahia ; caïd Ould Djilali

ben Mohammed.

on y comptait 1.500 cavaliers, 7.000 fusils.

It

i'I
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2° Les tribus de FOuad El Leben avec les sous-

fractions suivantes; 1.200 cavaliers, 6.000 fusils :

El R oal, caïd Mohammed Enbigui.

Oulad Abd el Keiim, caïd El Hassen ould Kaddour.
El Moskrin, caïd Dris Ould d Rouïchi.

Oulad Aadja, caïd Ould Es-Saheli.

3" Les tribus de FOnad Ouar'ra avec 800 cavaliers
et 5.000 fusils :

Djâafra, caïd Ould el Moddad.
El Mehirrin, caïd Ould el MehaiTari.
Oulad Aïssa, caïd Mohammed ben El Hadj.

(Les indications de commandement des caïds se
rapportent au mois de novembre 1893).

Ces infomiations diffèrent un peu de celles fournies
par le capitaine Thomas comme chiffre de combattants
notamment sur le nombre des cavaliers, mais (juant
aux totaux des fusils ils se rapprochent dans Fun et
l'autre cas.

Les Haïaïna sont cités fréquemment dans l'histoire
moderne du Maghreb

; après avoir été à demi détruits
en 1662-1663 par Moulai Mohammed ben Cherif
ils furent dans la suite fortement mêlés, vers la lin de
ce siècle, à tous les soulèvements de Fempire •

ils se
réfugiaient alors chez les R'iatsa, quand les Sultans
les poursuivaient.

Les Haïaïna seraient en grande partie serviteurs de
a maison de Ouazzan, toutefois, on y rencontre aussi
des Derkaoua,

TESOUL.

Territoire. — Dans le bassin du haut Sebou, sur

Foued Innaouen, afflueul de Foued Ouar'ra. Voisins

des R"iatsa, des Mar"nissa. des Branes, et des Haïaïna.

Tribu formée d'éléments berbères (Djebala) et

arabes \ Ils habitent pour la plupart en villages, mais

ont aussi quelques tentes, Mezrag, cheikh el djemàa

etiuéad. Leur territoire est fertile et bien arrosé par de

nombreuse^ sources. Tribu indépendante, qui dépendait

primitivement de Taza et, depuis 1889, le Makhzen

marocain y a nommé les six caïds suivants pris dans

le sein de la tribu : Kaddour ben Amar, Kaddour ben

El Hadi , Tahar Uuld Si Amara , Graoui ben Abou

,

El Mokhtar Ould el Hadj Ali et Hadj bou Zouata.

Ce dernier est plus influent que tous les autres.

Le Gouvernement marocain h divisé les Tesoul en

quatre tribus subdivisées elles-mêmes en fractions,

savoir :

1" Tribu des Oulad Cherif, 200 cavaliers, 650 fusils %

comprenant les fractions suivantes :

Béni Oummer 60 cavaliers. 150 fusils.

Oulad Zeber ou Zebair 80 » 200 »

BeniMedjdoul » » » »

1 Voir Ibn Khaldoun, p. 266, t. I. El Bekri nous a transmis la

description d'une ville de Teçoul, p. 316, qui était déjà détruite de

son temps, mais qui avait été très prospère et avait été anéantie lors

des luttes entre les Fatimides et les Omeïades. La tribu est d'illustre

origine. Les Béni Abi-1-Afia étaient rois de Teçoul et de Fez.

» Ces chiSres indiquent le total des tribus et sous-fractions réunies.

M
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•?• Tribu de Legraoua. 160 cavaliers, 350 fusils,

comprenant les fractions suivantes :

Béni Frasen m cavaliers. 150 fusils.

Tamdert 40 » iqq ,,

3° Tribu des Engoucht, 160 cavaliers, 400 fusils,

comprenant les fractions suivantes :

Bab el Heracha 40 cavaliers. 100 fusils.

ElKhandok 60 » 150 »

4" Tribu de Béni Abdallah, 200 cavaliers, 500 fusils,

comprenant les fractions :

Oulad Abdaleah ou Moussa 80 cavaliers. 2(X) fusils.

BeniMeggoura 60 » 150 »

Beaucoup de serviteurs de Dar Ouazzan. Quelques
Derkaoua, Aïssaoua, Nasseriin.

Les Tesoul se divisent en Béni Ferasseu, Groua.
Béni Medjedoul, Oulad Zebaïr, Béni Ali, El AmaL
Lembaïla, Béni Ouaza, Diab, Béni Four'ad et Tamdert^
Les Tesoul sont presque toujours en lutte avec les

R iatsa.

BRANES.

Ter^iioire. - Sur l'oued el Fodda. affluent de
rOuar'ra, entre les Tsoul, Marnissa, Guezennaïa (Rif
et Sanhadja.

Arabes de langue et de territoire, mais se rattachant
a

1 élément rifain par la nature de leurs villages
Dépendent de Taza, mais à peu près indépendants.
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Ils ont adopté les coutumes des djebala, quoique ayant

seulement des cheikh el djemâa, et règlent leurs

affaires intérieures ou extérieures par miad. Ils sont

1res pillards , batailleurs , souvent en lutte avec leurs

voisins.

Les Branes sont di\-isés en cinq tribus elles-mêmes

subdi\'isées en sous-fractions.

i° Oulad Djerou 140 cavaliers ^ 450 fusils.

Subdivisés en :

ElHelha 80 » 150 »

Tiaïba 60 » 150 »

BeniFettah 40 » 100 »

2" Tribu des Oulad Aïssa 250 » 600 »

Subdivisés en :

OuladAbbou 60 » 150 »

Tribàgea ''O » 150 »

Ahl Teuasset 40 > 100 »

3° Tribu des Fezazera 220 » 550 »

Subdivisés en :

ElKrakra 40 > 100 »

ElR'erbïen 60 » 150 »

Lâamarna 60 » 150 »

4' Tribu des Oulad Bou Sâadau. 240 » 600 »

Subdivisés en :

Béni Mehamined 60 * 150 »

LegtaouLakta 60 » 150 »

AhlBouHelil 40 » 100 »

1 Ces chiftes indiquent le total des tribus et sous-fractions.

|i

1

f



464 ITINÉRAIRES DU MAROC

5*» Tribu des Béni Ouria'rel (Be-

^û^») 200 cavaliers. 500 fusik

Subdivisés en :

Chegarna 40 » 100 »

AhlTeouan. 40 » ioq »
ElFraïma fio :, 150 ^

Très nombreux serviteurs de Dar Ouazzan.
Sidi Mohammed Zerrouk, marabout local.

Zaouïa Tidjaniia.

Quelques Bou Abid, Nasseriin, Raziin, Aïssaoua.
Les Beranes paraissent être les derniers et authen-

tiques représentants de la grande famille des Bernés,
à laquelle Ibu Khaldoun consacre tout un chapitre
dans son histoire des Berbères, et qui avait fourni les
Azadja, Masmouda, les Aureba, les Adjiça, les Ketama

,

lesSanhadja, les Aurir ha, les Lampa
, les Heskoura

\

les Guezoula.

Vivien de Saint-Martin, p. 131 , Z^ Nord de VAfrique
cite les Beranes comme les Berbères de Fouest ; il range
les Masmouda parmi leurs groupes principaux, dont
les Guezoula ou Gétules faisaient partie.

VERS LA FRONTIERE. 465

CHAPITRE XL

Résumé dltinéraires du Maroc vers la frontière.

RésuMK d'Itinéraire de Fkz a Oudjda

ET DESCRIPTION SUCCINCTE DE \.k CONTRÉE PARCOURUE

(par M. DE La Martinièrk , Juillet 1891*).

1^^ Étape. — De Fez à Tazib du chêrif Sidi Abdallah ben abd el Djelil,

territoire des Oulad Aïad fraction des Haïaïna.

Nous sortons de la ville par la porte dite Bab Segma

et conlournons les remparts en franchissant l'oued

Fez"^, petite rivière qui alimente d'eau courante les

d ux villes de Fez. Nous croisons le chemin deSefrou

el du Talilalet, défilant ainsi devant le flanc oriental

du Djebel Zalar', au pied duquel s'étage la cité fondée

par Moula Idris Servir. Nous laissons sur notre droite

^ Il a paru utile de donner dans cet itinéraire un certain dévelop-

pement à la partie descriptive, en raison de l'intérêt qu'il convient

d'attacher à la région médiane qui sépare le rovaume de P'ez

de la province d'Oran. Pour le tracé de l'itinéraire, voir dans le

tome III, la carte au 1 : 800.000 du Maroc.

- L'ouad Fez ou Touad el Djouhor des auteurs arabes du moven-

âge, prend sa source à peu de distance et dans le S.-E. de la ville à

un endroit de la ville nommé Ras el ma. ( Voir description et

monographie de Fez, dans le tome III).

dû
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)

la porte située au sud de la ville et connue sous le nom
de Bab Fetouh^^ celle où passe la route ordinaire de

Taza et d'Oudjda. La \dlle est surmontée d'un immense
cimetière étalé sur les contreforts de la montagne, les

mausolées de personnages importants et de saints

encombrent cet espace qu'entourent des bois d'oliviers.

Au sommet de la colline^ se voit un vieux fortin *' en
pisé à demi démoli mais dont les portes ont été murées
et dans le sud de la ville, sur le plateau à mi-côte

duquel nous passons, se trouve un autre ouvrage
semblable. A travers des haies de vergers, nous rejoi-

gnons la piste de Bab el Fetouh, et qui suivant la

direction S.-E. conduit au pont du Sebou, tandis que
la vallée sinueuse du petit oued Fez disparaît sous la

verdure, et descend vers le fleuve.

Par une marche de 35 minutes sur un chemin
excellent à cette époque de Tannée, mais complètement
impraticable après les pluies de l'hiver et du
printemps qui détrempent les glaises argileuses, nous

' La porte de la Victoire, fait partie du quartier des Andalous el
olle était déjà indiquée par El Bekri, p. 315, dans son itinéraire de
Fez à Tétouan.

' Ces deux bastions furent construits sous le rè<^ne du Sultan
Âbou el Abbas Ahmed el Mansour el Dehbi vers 1588 (J -C

)run en dehors de la porte Eldjisa, l'autre en face de la porte
Klletouh. (la première est disparue aujourd'hui). L'auteur ingénu
du Nozhet el Hadi (traduction de Houdas), nous apprend que ces
deux forteresses, connues de son temps sous le nom de Kl Besatin
mol dont le singulier est bastion, étaient d'une telle solidité qu'on ne
pouvait s'en rendre compte qu'en les vojrant.

atteignons à 7 h. 50 du matin, le Pont ou Kantara du

Sebou K

Le i)ont sur lequel on traverse le Sebou a environ

deux cents mètres de longueur : il est supporté par

Luit arcbes d'inégales ouvertures, il a huit mètres de

largeur, la chaussée pavée de galets est assez bien

^ J'ai été accompagné jusque-là ])ar ie chérif Sidi Ahmida ben

Tsami, de la famille de Ouazzan, qui habite Fez, où il est allié direc-

tement avec les Drissiin. Possédant une grande influence dans toute

la vallée de l'oued Innaouen, parmi les R'iatsa. les Miknassa, il a

bien voulu donner Tordi'e à son neveu, que je rencontrerai à la limite

du territoire des Haïaïna el de celui des R'iatsa, de m'escorter jusqu'à

Oudj<la. (IrAce à la lettre que le chef des Taïbia, El Hadj Abdesseîam el

Onazzani, m'avait donnée, j'ai donc pu obtenir les protections locales,

indispensables pour exécuter un vovage dont les difficultés résident

dans le fanatisme des habitants et dans la hardiesse des pillards.

De l'avis de tous les vovugeui-s, le chemin de Fez à la frontière

nigérienne par Oudjda, est difficile ; si on n'est pas sérieusement

escorté, on court le risque d'être dépouillé par diverses tribus

notamment par celle des Miknassa (Erkmann « Le Maroc moderne »).

Les tïibus que l'on rencontre, Haïaïna, Tesoul, Miknassa. sont pour la

phipaît à peine soumises, leur pavs est peu sûr : on n'y vovage guère

isolé; quant aux R'iatsa, ils sont célèbres par leurs violences et par

leurs brigandages.

11 faut ajouter les obstacles accumulés par le gouvernement du

Sultan, afin de décourager les tentatives de relations directes de

Tlemcen à Fez. C'est la théorie de l'État tampon, avec tous ses

inconvénients d'insécurité.

En 1720 toutefois, sous le Sultan Moula Ismaei, la sécurité était si

grande dans toutes ces mêmes régions, qu'Âbou el Qassem ez Ziani

nous apprend qu'une femme ou un juif, pouvaient aller de Oudjda à

l'oued Noun, sans que personne osât leur demander d'où ils venaient

et où ils allaient. Dans tout le Maghreb, on n'aurait trouvé ni un

voleur ni un coupeur de route. Ce sont là de lointains souvenirs dont

on aimerait à voir le souverain actuel s'inspirer.

Il

!
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entretenue; on rapporte qu'il fut construit par le

Sultan Moulai Rechid en 1669-1670, avec le produit

de rargent que le souverain avait prêté
,
quelque temps

auparavant, aux négociants de Fez. Au pied des piles

du pont se trouve un gué '. Le Sebou vient du S.-S.-E.,

il décrit des méandres multiples, son eau jaune et

limoneuse est chargée d'argile et inonde les rives décou-

pées à pic dans un terrain glaiseux. Le débit du fleuve

est extrêmement variable, impétueux et profond en

biver, il ne conserve durant l'été que des filets d'eau

de quelques mètres seulement de largeur. Des cultures

maraîchères existent ici sur ses deux rives, tandis ({ue

en aval, on trouve quelques beaux vergers d'orangers.

A environ deux kilomètres en aval du i)ort est le

confluent de l'oued Fez; le Sebou décrit ensuite

presque à angle droit un crochet dans l'est. i)rovoqué
par les prolongements du Djebel Zalar'. Plus loin le

fleuve tourne au N.-E. puis au N. en baignant le i)ied

d'une autre chaîne de collines. Ces dernières sont

séparées du massif précédent par un profond ravin

dont l'orientation est N .-S. et le fleuve en prolonge la

direction. A l'endroit où nous la traversons, la vallée

du Sebou n'a qu'un demi-kilomètre de largeur sur sa

rive orientale, elle semble moins large encore sur la

rive occidentale au bas du Zalar'
; elle est peu cultivée,

' A l'époque où écrivait El Bekri (vers 1050 J.-C), le pont
n'existait pas et le géographe arabe nous apprend que l'endroit de ce
gue et les rives du fleuve assez marécageuses en hiver se nommaient
Merdjd' Ibn Hicham.

J

car on n'y rencontre que des câpriers ;
il n'y existe

pas de chemin, mais seulement des pistes étroites

tracées à liane de coteau sur les dernières pentes

argileuses, où elles deviennent très difficiles en hiver,

par les pluies.

A la sortie du pont, nous suivons pendant peu de

temps une direction méridionale, afin d'atteindre au

point le plus favorable, le pied des collines qui cons-

tituent l'Akbat'elDjemeP, et qui dominent d'environ

380 mètres le fond de la vallée. La montnp^ne est nue,

escarpée ici, coupée de nombreux ravins présentant

Faspect d'un immense bloc d'argile. Nous nous élevons

par une piste très étroite sur des pentes fortement

inclinées, entre des ravins creusés par les pluies et au

milieu d'affleurements de tufs. La montée dure une

heure, on débouche alors sur un vaste plateau peu

accidenté tout d'abord et dont l'inclinaison est dans

une orientation N. 0. S. E. Le territoire appartient

aux Oulad el Hadj \ fraction de limportante tribu du

même nom, qui habite une partie de la vallée supé-

rieure de la Moulou'ia. Elle occupe ici toutes les terres

depuis les rives du Sebou jusqu'aux abords delà vallée

de l'oued Innaouen '
; les cultures sont rares car la

* La montée du chameau.

5 Vraisemblablement l^Âkbat eî Beguer ou montée des bœufs,

indiqu(';e par Kl Bekri dans sa route de Fez à Kairouan, page 316.

3 On trouve quelques campements des Oulad El Hadj aussi dans

le Garet, ils y sont venus avec le nouveau caïd des Kebdana (1892).

* Appelé oued Yenaoul par Ali bcv, page 315, et Aïnaoul par Edrisi.

:
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proxiiiiilfi de la ville de Fez met cette ixipulation à

rentière discrétion du ^faklizen, et, ainsi (]u'on le

miiai(j lie dans toute la partie soumise du Maroc, les

Inhus pressurées d'impôts n'ont point d'intérêt à au<r-

meuler leurs récoltes. Cette partie des Onlad el Hadj
dépend du commandement du pacha de Fez. Elle est

réputée pour la beauté de ses chevaux . dont (piehiues-

uns atteignent, paraît-il, leprix très élevé de 400 douros.
La fraction est peu nombreuse, elle ne conii)te guère
<|ue 1.1)00 fusils et 400 chevaux, elle se décompose en
< »ula(i El Hadj proprement dits, Onlad Hamid et Oulad
Saïd'.

Après une heure de marche sur ce plateau et
suivant une direction nettement orientale, le terrain
change d'aspect et devient mamelonné. Un quart
d'heure plus loin, nous arrivons dans un ravin sinueux
dont la direction générale est N. E. Le fond en est
nianpié par un ruisselet nommé par les indigènes

' Les tribus que je rencontrerai sur la route d'ici à la Moulouïa
sont les Onlad El Hadj. population arabe, les Haïaïna. les Branes, les
lesonl qn, parlent nn mélange d'arabe et de berbère et qu'on est
.-onvenu de rauf^er parmi les Djebala. Dans le sud, je laisserai à
dro.te de

1 .Iméraire les Béni Onaraïne, poprdalion purement berbère
qu. parle le ehelha ou le berbère méridional, et qui vit en partie
sous la tente comme les Guerouan, les Zemmour et autres berbères
d-s environs de Meknas, et en partie dans des maisons de pien-e
sohdes et assez bien bâties, comme les montagnards de l'Atlas, ensuite
les R latsa, tnbu d ongine berbère, mais arabisée et dont le territoire
est acheva entre les Djebala. tels que les Tesoul, les Haïama etUs Cheleuhs Ben. Ouaraïne. Quant aux Miknassa et les populations
de^B pla.ne de la Moulouïa, telles que les Houara, eUes sont iuremenl
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Sehbl el Touïl, certaines parties sont garnies d'efflo-

rescences salines. Un sentier étroit, mais assez bon,

suit ce mouvement de terrain et franchit plusieurs fois

le même lit de ruisseau, presque partout rocheux et

formé de schistes désagrégés; quant aux flancs du

ravin, ils sont dénudés, à pentes rapides avec des

surfaces argileuses.

A (piarante minutes de marche du point où nous

avons rencontré pour la jiremière fois le ruisselet,

nous arrivons, après être passé devant les A'ioun '

el Tin desséchés, aux A'ioun Sokof, situés sur le

versant oriental de la chaîne que nous venons de

traverser et (pii manpient le commencement du

territoire des Ma'iaina. Le pays est désert et la tempé-

rature déjà élevée devient accablante"; nous ne tardons

pas à découvrir toute la vallée de Foued Innaouen

dont les terres paraissent assez bien cultivées. On y

voit (luelques bouciuets d'oliviers : la rivière décrit un

demi-cercle au pied des collines (jue nous venons de

traverser, puis séchai)pe vers le N. 0. pour rejoindre

le Sebou.

L'oued Innaouen est formé de la réunion de l'oued

Ouartsa. qui reçoit lui-même la petite rivière de

Miknassa, venant du massif des Branes et de l'oued

Taza, qui i.asse à la ville de ce nom et prend naissance

dans les montagnes des R'iatsa. La longueur du cours

* L'Ain et Tin d'El Bekri que le géographe arabe indique en

dernier dans sa route d'Oudjda à Fez, page 205.

î -|_ 45" au thermomètre fronde à 10 heures 1/2. H. B. 736'".

Si
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^

deTouod Innaouon atteint 150kilom. C'est une rivière

dont le d(^bit est abondant même en été et dont
Tean claire et fort bonne conle sur un sol de ^nos
e:raviers. Sa largeur moyenne est de 25'" et sa jn-ofon-

d(Mir, à répocjne où nous Tavons traversf^e. environ
iV'm, Les berges à pic de 2 à ;î'" sont bord*^es de
lauriers-roses. Nous noterons durant la route, tous

les affluents que nous rencontrerons
; toutefois le (?ours

d'eau le plus important (pie ret^^oit. dans le iu)rd

,

l'oned Innaouen avant de se jeter dans le Sebou est

Toued El Leben '. La vallée de l'oued Innaouen est

bordée au nord ])ar les montagnes des Haïaïna et des

Tesoul et au sud par le massif des R'iatsa et par la

chaîne allongée des Reni Ouaraïne.

Deux heures et demie après les Aïoun Sokof,
remontant la vallée de la rivière, nous arrivons au
territoire des Oulad Aïad. fraction des Haïaïna. Dans
cette tribu et sur les contreforts méridionaux qui
bordent la vallée, nous cinichons à l'azib du chérif

Sidi Abdallah ben Abd el Djelil, près dim puits

médiocre, mais à proximité de l'oued bou Zennelane
dont l'eau est excellente. Les cultures environnantes
sont prospères, orge et blé, la moisson est faite, le

douar a un aspect de richesse qui contraste avec les

territoires traversés.

* CVsl près de la réunion de l'oued Innaouen el de l'oued El Leben
qu'eut lieu en 1558. une grrande bataille où les troupes Uirques, sous
le commandement du pacha Hosaïn, fils de Kheir Eddine EUorki,
furent défaites par Moulai Abdallah.

2' Ktai.e.— I»e l'azib du chérif Sidi AMallah hen Abd el Djelil,

territoire des Oulad Diad, fraction Hcs Haïainn. à V:r/Àh du shérif Moulai

Kassorii cl Ouazzani de POuaH Innaouen.

Nons partons à ciu(( heures el demie et suivons une

direction N. E. ; à 15 minutes du douar, nous traversons

l'oued bou Zemelane, qui sort des montagnes des Heni

Ouaraïne; c'est uîi rtiisselet à Feau ccuirante et fraîche,

notis remontons toujours la vallée de Toiied Innaonen

assez généralement cultivée où se voient de nombreux

dollars et huiles de boue sécliée des Haïaïna.

Cinqnaiile minutes plus lohi, notis traversons nn

autre aflluent de gauche de l'oued Innaouen. C'est

Toued Malmata, il vient également dn massif des Béni

UuaraÏTie et sa ]»elite vallée fort encaissée est nettement

séparée de celle de Toued bou Zemelane ,
par un

chahion i)rojeté an nord et que nous avons franchi.

Les bords de l'oued Malmata sont couverts de ((uelques

vergers abandonnés el on remarque les ruines d'une

ancienne Kasba dite de l'oued Allah construction en

pisé du siècle de Moula Ismael '

; on sait (\ui\ l'époque

de splendeur de ce souverain, une série de forteresses

avaient été construites le long de la route d'Oudjda, elles

étaient gardées par des contingents de la garde noire

ou Abid Bokhari. Une demi-heure plus loin, la vallée

de l'oued Innaouen se rétrécit considérablement, et la

rivière décrit un crochet dans le nord, que provoque

un accident orographique remarquable. C'est un

* Aboul Qassem Ezziani. Trad. de Houdas, p. 31. o

V
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chuiTion rorh(Mi\, ;t|>|>H*^ Hniis le ])ciys Iladjora Mtik-

toiibn, sorte dv promoiiloin» à pic (pii, dans le nord

détounio l'oned InnaoïuMi. I/i Vidlée est exlrt^nionuMil

resserr(^e, rar sur la rive droite, on remarque un autre,

chaînon, mais de nalure argileuse. Au soTuniet se

trouve le niarahout de Sidi loub et un pand village

du nom d'Aïu (iueddar, (pi'arrose une source

renommée. A Thadjera Mektouha, le bled Maklizen
cesse et Ton entre dans la région où il convient de
prendre des pn'cantions.

Taîidis que la vallée était j)euplée, le pays devient

maintenant absolument vide juscpTau grand village

de El Ahsara. qui couronne le bord du plateau rocheux
et dans le S.-( ).-(). Toued Innaouen. On découvre
ai(U's distinclemeni dans Test, tout le massif des
H'iafsa et la tonne de la vallée avec les nu)ntagnes des
Hranes et <b/s Tesoul. Peu après avoir (piitté ce point
nous retrouvons la rivière, dont les bords sont ici extrê-

mement cultivés. La vallée est la propriété des cherils

Drissiin et Kl Abedïïn <le Fex, ces derniers alliés à la

famille de Ouaxzan. De très Ixmne heure, à neuf heures
du matin, après avoir traversé Tazib de Sidi Moham-
med onl.i Sidi Dris el Abedi. nous arrivons à la maison
du chérif Ouazzani Moulai Kassem qui doit nraccom-
I>agner jusiprà Oudjda. Nous y séjonrnerons jusqu'au
dimauche soir.

La demeure de Moulai Kassem est à deux cents
mètres environ de la rive gauche de l'oued Innaouen
ot presque au milieu de la vallée sur le territoire des

llaiania. mais dans une régicm médiane qui sépare

cette tribu des H'iatsa, nommée Hou Hellou et dont

riîïsécurilé est grande. Le caractère religieux de Tiotro

luMe. son alliance avec la maison de Ouazzan le

mettent à l'abri des incursions des R'ialsa, pillards

légendaires. D'itn nous découvrons aussi bien le massif

régulier et très boisé du Djebel H'ialsa, sur le flanc

oriental (hupud se trouve la j)etite ville de Taxa et (jui

nous est cachée par toute la cbaine des Heni Ouaraïne.

Los pics l(^s plus éloignés dans le sud sont encore

couverts de neige: on nous les désigne sous le nom de

Djebel Houibelane, ils paraissent dans Test du prolon-

genuMit (hi méridien du Djebel K'iatsa. Ils appar-

tiennent sans aucun doute au même soulèvement

géologitpie : ce sont de hautes cimes boisées^ m'assure-

t-on, et où la population de (Iheleuh trouve les

ressources les plus abondantes pour son existence. De

nombreuses vallées bien arntsées y existent et sont

cultivées par les Béni ( )uaranie dont le territoire est

encore inexploré. Cette tribu ne souffre sur s(m terri-

toire le passage d'aucun fonctionnaire du Makbzeu.

(Juanl au massif des R'ialsa, il est boisé, de beaucoup

moindre étendue, vi on prétend (|u'il renferme quchpies

gisements de i)lonib argentifère'. Les Heni Ouarame

sont, ainsi que je viens de le dire, Cheleuh
;
plusieurs

fracti(ms de la tribu habitent sous la tente, et, de notre

1 Kl BokH, au siij«l minier, est plus positif: il croit que l'on

trouve dîins les montagnes de cette tribu de l'or parfaitement pur et

de qualité excellente.
ii
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campement, nous distinguions quelques-uns de leurs

douars snr les dernières ondulations qui bordent au
sud la vall«4e de l'oued Inuaoueu. I.e djebel R'iatsa

projet»^ par la chaîne des Béni Ouaraïne. détourne vers
le nord le cours de l'oued et toute la vallée décrit un
arc de cercle assez nettenuMit tracé dei)uis la eréte du
point dit Thadjera Alektouba jus(iu"aux pieds de la

mon ta in le deTaza.

Ouant à la face méridionale, elle est entièrement
constituée par les derniers contreforts du massif du
Rif qu-habitent ici les Djebala. Haïaïna. Tesoul et

Branes. (^e sont des hauteurs de glaise, de marne,
profondément ravinées par les pluies de Thiver.'

abondantes en ces rép-ions. et minérales d'aspect ; on y
rencontre peu de végétation

; les villages eux-mêmes,
agglomération en dchour de maisonnettes de terre
battue, n'ont (pie peu de vergers, les luttes de tribu à
tribu de ce territoire ne permettant guère les cultures.
Les Ha'ia'ina. importante tribu que l'on range géné-

ralement dans les Djebala'. sont en train de perdre
tous leurs terrains que viennent occuper les armes à la

main les R'iatsa. Déjà les Béni Khalifa et une partie
des Oulad Abdel Kerim. fractions des Haïa'ina. ont
été dépossédés de cette manière; ce mouvement
d'expansion occidentale de la tribu envahissante est
très renianiuable et s'accuse d'année en année.
Nous sommes à une heure et demie de marche dans

' Voioir au chapiJre I)jebala.
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le N.-N.-E. du Souk Djeniaa des Béni Stiten, sous-

fraction des Ha'ia'ina et où le Sultan fait établir une

orande kasba dont les travaux durent depuis deux

;niiiées et servent de prétexte aux exactions coiniiiises

par les ca'ids sur les populations. Cette construction est

destinée à maintenir les R'iatsa dans les limites de

leur territoire, tandis que dans le N.-O.-O., à deux

heures et demie, se trouve le Souk Tleta des Haïaïna,

Nous sommes ici à une ^^rande journée et demie de

marche du Djehel Moulai bou Cheta. ].e chemin pour

accéder à cette montapie, siège delà zaouïa du même

mun si vénérée dans tout le R'arb de Test, traverse

d'abord le pays des Haïaïna, puis longe la limite entre

les Cheraga et les Setta et llnalement aboutit aux

Fichtala. Notre séjour ici se })rolonge pour attendre

l'arrivée de Moulai Kassem et me permet de relever

trois erreurs sur le très consciencieux itinéraire de de

Foucauld: Hadjera el Kahela ' est sur l'ouad Amellil,

à une heure trente de Toued Innaouen et non sur cette

(h^rnière rivière; i»uis la zaouïa Abdesselam, indiquée

par le célèbre voyageur, est complètement inconnue

dans la région, le Souk Tleta des Haiaina n'est pas non

l)lus à l'endroit où le marque son itinéraire; enfin, il

n'y a pas de zaouïa de Moulai Abderrahman sur l'oued

Innaouen à environ 20 kilomètres de Taza, mais une

simple koubba de Sidi Abderrahman Elalloui.

* 11 est vraisemblable que le guide de de Foucauld lui aura

indiqué sous ce nora les rocheis de Hadjera Melcouba où nous

sommes passés.

\i
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3' Étape. — De l'azib du chéiif Moulai Kassem el Ouazzflni.

vallée de l'oued Innaouen, au Ksar de Miknassa.

Le chérif Moulai Kassem, enfin arrivé, s'occui)e avec

zèle et dévouement d'organiser notre voyage dont les

difficultés sont d'autant plus réelles (juïl s'agit de

traverser le territoire des Oulad Abd el Kerim, sous-

fraction des Haïaïna qui a été récemment envahie

après de nombreux combats par les R'iatsa '.

Nous nous mettons en route à neuf heures et demie
;

nous suivons une direction N., traversant tout d'abord

l'oued Innaouen, laissant peu après sur notre droite le

dchar el Merabtin . et nous commençons de suite à

nous élever sur les collines qui terminent le nord de la

vallée. Environ deux heures après le départ, le terrain

devient plus difficile, ncnis suivons la crête de vallon-

nements
,
nous n'avons rencontré qu'un village sur

notre ro\ite jusqu'à notre arrivée sur le territoire des
Uulad Abd el Kerim, récemment envahi par les

R'iatsa •'' qui en ont chassé la population et en occui)ent
les villages. Peu de temps ensuite nous passons à une
grande source

. l'Ain R'ameledj. Une demi-heure plus
loin, à l'Ain Doukarat et un ((uart d'heure peu après,

' Notre séjour assez lonp dans la vallée de l'oued Innaouen avait
donne tout le temps à cette tribu de pillards d'apprendre notre venue
et. ahn d'éviter une affaire que le prestio^.. religieux de notre protecteur
eut ete a peine suffisant à empocher, on décida de protiter du clair de
lune pour laire durant cette nuit le chemin d'ici à Miknassa où nous
devrms arriver, à moins d'encombre. den,ain lundi vers midi.

- Voir Haïaïna, article Djebala.
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à l'Ain Chenrbouarer. Notre route, presqu'auN.-N.-O.

jusqu'alors, prend une direction plus orientale. Une

heure après avoir passé à la dernière fontaine, nous

entrons dans la région des Béni Khalifa. dernier canton

(les Haïa'ina. aussi et récemment envahi parles R'iatsa.

Nous passons près d'un gros village du même nom, et,

à peine un kilomètre plus loin dans le N.-E., on

commence à descendre. Nous entrons alors dans la

petite vallée de l'oued Amellil sur les bords duquel se

trouve la zaouia de Sidi Abd el Kader avec un grand

douar de Haia'ina. Grâce à la protection religieuse de ce

tombeau vénéré, la population de ce canton est

resi)ectée par les R'iatsa. Nous traversons deux fois

l'oued Amellil, petite rivière aux eaux claires, coulant

sur un fond de gravier. L'oued Amellil semble sortir

du massif rifain et traverse le territoire des Branes.

Une heure exactement après avoir quitté la zaouia,

nous arrivons au district d'El Methara qui est considéré

comme formant la limite entre l'ancien territoire des

Haiaïna et celui des R'iatsa.

Nous traversons la vallée durant environ une demi-

heure, laissant la rivière sur notre gauche venant du

nord, tandis que nous arrivons au bout d'une demi-

heure environ dans une direction nettement orientale

au fond d'un vallonnement (pii porte le nom de

Zouilina.

Le sentier très étroit que nous suivons escalade

de suite les pentes argileuses très raides et, après

une montée d'une heure el demie à travers une
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contrée qui paraît déserte et sans cultures, nous
arrivons à une sorte de col très remarquable à l'altitude

de 625 mètres et qui est formé par des collines

semblables et symétriquement placées de chaque côté de
la route. Sur le flanc méridional de l'une de ces
collines située dans le nord de notre route, se trouve
une azib des chérifs de Uuazzan, dite azib de Bab El
Hamama, du nom du col donnant passage dans la vallée

du territoire des Oulad Chérit, première fraction des
Branes et où nous arrivons après une descente dune
demi-heure. Au fond de cette vallée, nous traversons

l'emplacement du Souk Tleta des Oulad Chérif où sont
des sources dites Aïoun Oulad Chérif. Le pays est

absolument dénudé etFaspect est des plus misérables.
Nous sommes entrés dans une des régions les plus
tourmentées du Maroc au point de vue politique. Le
territoire des Branes qui fait suite au Rif. participe, en
effet, de la véritable et constante insurrection de cette
partie du nord du Maroc. Les Branes, quoique comptés
dans les Djebala, paraissent d'origine arabe. Les luttes
de tribu à tribu qui sy livrent constituent un des
dangers de la route de Fez à Oudjda. Environ trois
quarts d'heure après avoir quitté le Souk Tleta des
Oulad Chérif, nous entrons dans un canton nommé
Blad el Mellali et une demi-heure plus loin nous
voyons un assez grand douar sur notre gauche, à l'Aïn
Omar qui coule sur le flanc du Djebel Oumdjeniba.
Les Aïoun du Tleta

, aussi bien que cette dernière
source, sont tributaires de Foued el Hader où nous

arrivons après quelques minutes de marche. Kouad el

Hader est une rivière importante d'environ 25 mètres

de large aux eaux claires et abondantes coulant sur un

fond de gravier, elle sort du territoire des Branes, et

forme dans le bas de la vallée la limite des Miknassa.

On m'assure que la rivière prend sa source au Djebel

Gouïn. Après une heure et quart de marche, suivant

toujours la direction de Test, le sentier ayant traversé

une région mamelonnée et de plus monotone, nous

mène à Toued Ouartsa, cours d'eau qui sort des

montagnes des Metalsa. Les bords sont couverts de

lauriers-roses, l'eau abondante roule sur un fond de

galets et sur une largeur d'environ 30 mètres et une

profondeur de 40 centimètres. L'oued Ouartsa serpente

dans une vallée qui pourrait produire de belles

cultures; c'est un affluent de Toued el Hader, il

baigne à droite de notre route et à 2500 mètres le pied

de la colline du petit village de Miknassa des Béni

Stiten, tandis que Tautre Miknassa vers lequel nous

nous dirigeons, se nomme Miknassa des Béni Ali. Une

colline allongée sépare les deux vallées, et, dans Test,

celle de l'oued Ouartsa est terminée par une ligne de

hauteurs dont le point culminant parait se trouver à

peu de distance de la route que nous allons suivre et au

marabout de Si Mohammed Zouaoui; à ce dernier

point un passage existe. Nous y arrivons une heure et

demie après avoir passé l'oued el Hader et découvrons

à environ 3000 mètres le village Miknassa des Béni Ali

perché de l'autre côté de la vallée de l'oued Errbar

31
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OU oued Miknassa, appelé aussi oued el Arba, qui vient

du territoire des Guezemiaïa. Une descente assez accen-

tuée nous mène bientôt à la rivière et de suite nous

entrons dans le Ksar qui est un amas de maisons

basses en pierres grises et mal bâties : la plupart

des constructions revêtent le caractère de buttes ^ en

pierres sècbes avec des terrasses en pisé. Seule la

demeure du mokaddem des Taïbia et la zaouïa des

cberifs de Ouazzan font exception. Ainsi que nous

venons de voir, il existe deux ksour de Miknassa.

Cette tribu ^, une des plus illustres du Maroc, une de

celles qui furent le plus intimement et le plus fréquem-

ment mêlées à Tbistoire de ce pays, ne paraît plus

compter que les i)opulations assez restreintes de ce

district. Les Miknassa, au YIIF siècle , alors que le

« Maghreh el Aisa » était indépendant, dominaient

dans la vallée de la Moulouïa en étendant leur influence

jusque sur les oasis du désert marocain et dans les

contrées qu'arrose l'ouad Zizl El Bekri, en effet, nous

apprend qu'ayant adopté les doctrines kbaredjites, c'est

* El Bekri écrivait que les Miknassa habitent des huttes de

broussailles» p. 205.

' Pour l'histoire des origines des Miknassa, voir Ibn Khaldoun, I,

page 258 et suivantes. L'origine du mot Miknassa vient deMeknas,
mais il est difficile d'en tirer l'étvmologie

;
[Voir chapitre V, p. 256]

on ne peut que citer comme mémoire la généalogie indiquée dans le

Nozhet el Hadi, page 326. LesOulad Mahalli auraient quitté Meknas
pour aller à Sidjilniassa

; une partie de leurs descendants, sous le

nom de Miknassa, se seraient établis dans le district de Tlemcen.

* Ibn Khaldoun, t, III, p. 199.

à eux que remonte la fondation de la ville de Sidjil-

niassa. Profitant de l'affaiblissement de la dvnastie

Idrissite et sous la conduite de son chef Messala ben

Habbous, elle avait soumis tout le territoire compris

entre les Tesoul \ Taza et presque toute la région du

Maghreb oriental.

Les deux fractions des Miknassa, les Béni Ali et les

Béni Stiten '\ habitent dans deux Ksour distincts à

environ 17,500 mètres Tune de l'autre ; nous avons vu

Ici situation du second; dans le premier, grand village

d'environ 2,000 habitants, Tautorité locale aussi bien

qu'aux environs, était dévolue en 1891 au mokaddem

des cherifs d'Ouazzan. Si Mohammed et Khelili,

fanatique persoimage dont la moralité ne paraissait pas

irréprochable. Une des occupations et une source de

l^rofits pour sa tribu, est en effet aussi bien d'escorter

les caravanes, que de dépouiller celles qui n'ont pas eu

recours à lui, ou qui ne paient le droit de passage. Les

Béni Ali sont de hardis cavaliers bien montés, armés

de fusils Remington et abondamment pourvus de

munitions qu'ils achètent à Melila. C'est ici qu'appa-

raissent, pour la première fois, les selles de forme

^ Voir chapitre Djebala, à ce mot.

' Au village de Miknassa des Béni Stiten, on m'a assuré que rési-

dait un fonctionnaire décoré du nom de caïd et investi par le Sultan.

Au moment de notre passa^i^e, ce fonctionnaire avait été expulsé par

la populace et on ne connaissait pas encore son successeur.

Située par 560 mètres d'altitude sur le sommet du prolongement

d'une colline haute d'une centaine de mètres et dominant la vallée de

l'oued Errbaj", sa situation stratégique paraît meilleure.

t(
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algérienne
5
provenant presque toutes de Tlemcen. La

tribu est d'origine arabe et le renom du courage de ses

membres est établi au loin, en imposant même aux

sauvages montagnards du Rif, aussi bien ({u'aux

R'iatsa.

L'importance politique et stratégique de la tribu

des Miknassa et du territoire ({u'elle occupe est pri-

mordiale.

Le territoire de Miknassa est borné à Touest ^ par

les Tesoul, au nord par les Metalsa frères des Miknassa,

d'après Ibn Khaldoun, et au nord-est i)ar les mon-
tagnes des Guezennaïa, (ces tribus comptent dans le

Rif), à Test par les Oulad Bekhar qui servent de

transition avec les Houara nettement arabes, qui

occupent le sud-sud-est de la tribu ; au sud ce sont les

R'iatsa.

La région de Miknassa, située entièrement sur le

flanc méridional des derniers contreforts du système

montaoïieux du Rif, est bien arrosée. On y rencontre

d'étroites vallées dont le fond est cultivé : on y récolte

l'orge, le blé, tandis que sur les flancs marneux et

crayeux, nous avons remarqué d'assez nombreux ver-

gers d'oliviers. Quant aux cours d'eau des Miknassa, ils

viennent du massif du djebel Gouïn, situé au nord des

Metalsa et qui, ainsi que nous l'avons vu (description

^ A l'époque où écrivait El Bekri, le territoire des Miknassa
semblait commencer dans l'ouest à un point nommé par le géographe
arabe * Khandoc el Foui >, le ravin des teves ; on a perdu actuel-
lement le souvenir de cette dénomination.
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géographique du Rif), donne naissance à tous les cours

d'eau de cette partie du nord du Maroc. L'oued Errbar

et Toued el Hader y prennent leur source, et ce sont

les hauteurs de Bab Tamalou qui forment la séparation

du bassin des deux systèmes du Sebou et de la

Moulouïa. Sur le versant occidental, la petite source

de l'Aïn Lar'laka verse ses eaux aux affluents de

l'oued Innaouen, tandis que Tautre côté du col, sur le

versant oriental. l'Aïn Nakhla appartient à l'oued

Messoun qui bordent le territoire qui nous occupe.

On sait qu'un des caractères les plus saillants de la

topographie du nord du Maroc est de présenter une

véritable voie de pénétration, du territoire oranais, vers

le cœur même de l'empire chérifien. Une sorte de

trouée, qui sépare distinctement le système orogra-

phique rifain des prolongements de l'Atlas, mène en

effet de la ville frontière d'Oudjda jusqu'aux portes de

Fez. Or, la séparation des deux bassins de la Moulouïa

et du Sebou. c'est-à-dire de l'oued Messoun. affluent

du premier fleuve et des ruisseaux de tête de l'oued

Innaouen, tributaires du second, a lieu au massif même

de Miknaça.

On passe d'un bassin dans l'autre, au col de Tamalou

par une altitude de 1000'" environ. Bab Tamalou n'est

qu'à une heure dans Fouest du Ksar des Béni Ali^ et

les luttes de tribus à tribus empêchent la route de

prendre une direction un peu plus méridionale où

l'altitude de la séparation des deux bassins paraît

moindre.
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On peut dire que la région ' des Hauts Plateaux
algériens commence à cet endroit et que le Tell

Marocain s'arrête avec la vallée de l'oued Innaouen.

La tribu des Miknassa, qui occupe en le commandant
le passage de ces régions, a donc une importance
stratégique des plus considérables et qui est doublée
par le prestige de son courage, de sa hardiesse et par
Finfluence que lui donne le grand nombre de fidèles

de Tordre de Moulai Taïeb que l'on y compte. On peut
estimer à environ 4.000 fantassins et 3,000 cavaliers

la totalité de ses combattants, ces chiffres n'étant
donnés que comme très approximatifs et rien ne nous
ayant permis de les contrôler. Toutefois l'influence de
cette tribu '' sur les régions eu^-ironuautes est en partie

bien établie, notamment sur la ville de Taza des R'iatsa.

On ne compte guère qu'une heure et demie de marche
de Miknassa des Béni Ali à Taza ^ et chaque mercredi

1 Quand ce n'était pas à l'ouest de ce passage et dans la vallée de
l'oued Innaouen, aussi bien qu'à Taza ou sons les murs de cette ville
que se livraient les combats qui assuraient au vainqueur la prépon-
dérance dans le royaume de Fez. c'était sur le flanc oriental et à l'est
du passage, à la fin des Hauts Plateaux, dans la vallée de l'oued
Messoun, qu'avaient lieu les luttes qui décidaient de la possession du
rovaume de Fez. Telle la victoire que les Idrissides remportèrent sous
la conduite d'Ibrahim en 933 J.-C. contre Moussa ben Abou el Afia.
Elle est connue sous le nom de bataille de Messoun, et permit le
rétablissement de l'autorité fatimide au Maghreb.

' Ibri Khaldoun nous apprend que les Miknassa. à l'époque des
tatimides, gouvernaient tout le pavs de Tesoul. Guercif et Taza.

' Taza n'a été visitée que par deux européens : Ali bev au commen-
cement de ce siècle, qui nous en a laissé une courte description, et par
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le mokaddera de la \àlle de Ouazzan, m'a-t-on affirmé,

va y rendre une manière de justice et aider le ca'id

(lu Sultan dont l'influence aussi bien que l'autorité

sont illusoires et qui n'ose sortir de sa demeure.

Quant à la position stratégiqtie de Taza, elle est

importante ; à une altitude moindre on peut dire que

relativement au passage ' de l'Algérie vers le Maroc,

elle occupe une situation homologue de celle de

Miknassa. Aussi cette ville a-t-elle joué un rôle

considérable dans l'histoire des relations des deux pays

et les souverains du Maghreb ont-ils compris de tout

temps l'importance qu'il fallait attacher à sa possession.

Malgré l'expédition du Sultan contre les R'iatsa,

malgré surtout la diplomatie de la cour de Fez, ne

négligeant aucun procédé pour s'attacher le concours

de Foucauld en 1884, à qui nous devons sur la ville aussi bien que

sur les R'iatsa , un travail qui est un modèle de précision et de

conscience. Quoi qu'il en soit, il v a lieu de le compléter en y ajoutant

quelques noms de fractions. D'après mes renseignements, les R'iatsa

se siAdivisent en Miassa, à l'extrémité méridionale du territoire de la

tribu, le long des Beui Ouaraïne, Ahl Bou Driss, Oulad Aiache, Bem

Meth'ir (ces deux dernières fractions sont étrangères à la tribu et n'j

sont que depuis une vingtaine d'années). Lem Kakis, Béni Oualechen

fixées sur le territoire des Haïaïna Oulad Hedjadj, dans la vallée de

l'oued Innaouen Béni Mira, Ahl el Oued, Béni Snane, Béni Oualdjane

Béni bou Guittoun, Béni bou lahmed, et Ahl el Boula, ces cinq

dernières fractions échelonnées le long de la limite des Bem Ouarame.

Les R'iatsa ont, en effet, le sud-est, le sud et le sud-ouest de leur

territoire entouré par cette dernière tribu.

1 A l'époque d'El Bekri le passage se nommait le défilé de Taza

ou el Fedj Taza ; la localité appartenait aux Miknassa ;
de là on se

rendait à l'oued Messoun.

w
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des cherifs El Abedin et ceux de la famille deOuazzan,
dont lions avons étudié lïnflnence et les attaches en
cette région', on remarque toutefois que dans le

massif des R'iatsa , rautorité du gouvernement
marocain est des jdus faibles.

Il n'en a pas toujours été ainsi dans riiistoire du
Maghreb, lorsque des souverains, comprenant l'impor-
tance de cette ville pour leur domination ^ s'attachèrent

à la posséder, tel Moulai Rechid
,

qui en 1666,
porta à la mort de Moulai Mohammed . toutes ses
forces pour s'emparer après une longue lutte de Taza.
avant de tenter même d'entrer à Fez'. L'histoire
moderne des souverains du Maroc, témoigne fré-

quemment de cette nécessité où ils se trouvaient de
ne confier le commandement de la ville qu'à des
serviteurs de grande habileté et d'une loyauté
éprouvée.

On peut dire que Taza ' et Miknassa sont les véri-
tables portes de Fez et du Maroc central

; il n'y a

;
Ibn Khaldoun compte les R'iatsa parmi les tribus qui professaient

]' judaïsme au moment de la conquête arabe.

Mis Y fondèrent un couvent ou Ribaf qui était célèbre au XV!"
siècle.

'

fl"^-,f
?''"" ^' '^''' *!"' contribua à assurer la victoire à la

grrande bataille de Dar el Abbas, où le Sultan Abdallah triompha, en

ff PI ?" ? ^ ^"'"' mouvements insurrectionnels que nous
ollre 1 histoire du Mag-hreb.

* La route rationnelle qui franchit au point le plus bas, le seuil
des deux bassins et qui suit le thalweg de l'Innaouen. passe presque
SOUS les murs do Taza.

t ^
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qu'une grande journée et demie de marche sur un

terrain facile, de la première de ces localités à Fez et

Faruiée d'envahissement qui occupera Taza possédera

Fez du même coup \ L'importance de Taza dans les

relations avec l'Algérie n'est pas moindre : il a paru, à

ce sujet, opportun de rappeler que ce fut à Taza

qu'Abd el Kader reçut jadis le burnous d'investiture

que le Sultan Moulai Abderrahman donnait à notre

grand rebelle.

El Bekri nous a transmis le nom d'une ville de Tesoul

,

appelée de son temps aussi Aïn Ishac et qui avait

déjà été depuis longtemps, à l'époque où écrivait le

géographe arabe, la capitale des États de Moussa ibn

Abi el Afia. Elle avait été détruite, mais le renom de

sa splendeur était parvenu jusqu'à El ( )béid qui nous

vante ses bazars et sa mosquée-

Rien n'a pu, durant mou court séjour à Miknassa,

me pennettre de proposer une assimilation pour cette

ville, située à 10 milles au nord du château de Gormal,

localité elle-même inconnue à notre époque et qui était

à deux journées de marche de Fez sur la route

^ C'est ainsi que le comprenaient les Mérinides ; un des princes de

ceUe illustre dvnastie fit b&tir la Kasba de la ville, en octobre 1287,

on la remarquait déjà à l'époque d'Ibn Khaldoun. (Hm Khaldoun,

T. IV, page 140).

Quant à la fondation de la ville, si nous en crovons le même auteur,

elle remonterait à l'année 900 de J.-C. et serait due aux Béni Abi

eî Âfia, dynastie miknassienne qui régna dans le Tesoul, et El Bekri,

dans son itinéraire de Fez à Kairouan, semble nous confirmer ceUe

origine en citant toute la région de Taza comme appartenant aux

Miknassa.

;
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d'Oudjda. D'après ces distances, il conviendrait de
placer cette forteresse aux environs de Miknassa. plus
vraisemblablement dans la vallée de l'oued el Hader.
La région de ce point à Fez était, au temps d'El Bekri,

habitée par la tribu des Metr'arssa fraction des Miknassa

,

venue des Oasis du Sahara, mais de nos jours tous
ces souvenirs sont perdus.

i' Ktape. - Du Ksar de Miknassa k la Kasba de l'oued Mcssoun.

On ne compte qu'une heure de marche du Ksar des
Béni Ali à la Kasba de Tamalou, assez grand village
situé à environ trois kilomètres à fouest du col ou
Bab Tamalou. Nous partons à 5 heures 15. la route
descend le flanc oriental de la colline, (fue supporte le

Ksar, traverse la petite vallée et de suite escalade les

hauteurs du Djebel Taourirt. chaînon que projette le

massif des Guezennaïa. Le sentier est difficile et passe
dans des bois d'oliviers pour atteindre une contrée
rocheuse, et une demi-heure après le départ, nous
arrivons à rAïn Lar'laka, TéO-" d'altitude, puis encore
une demi-heure de route dans la direction orientale
nous amène au col même ou Bab Tamalou ; à notre
dr.nte nous avons le djebel Taourirt, tandis que nous
découvrons dans le bas et au sud, toute la plaine
mamelonnée qui s'étend aux alentours de la ville de
Taza et des montagnes des R'iatsa. La séparation des
deux bassins de l'oued Innaouen et de l'oued Messoun
semble peu perceptible et dans cette région restreinte,
c'est la continuation des hauts plate<.ux de l'est dii
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Maroc, qui doit en former le seuil. Le fond de notre

horizon méridional, très étendu, s'arrête aux montagnes

des Béni Ouara'ine et du djebel Béni bon Belane, pic

élevé de cette chaîne où nous distinguons encore des

traces neigeuses. A gauche du col se trouve un assez

grand village dit Kasba Tamalou, du nom d'une

ancienne Kasba de l'épo([ue de Moula Ismaël. La

route suit toujours la même direction orientale,

(luehiues minutes après nous passons à l'Ain el

Nakhla, qui appartient au bassin de l'oued Messoun;

puis une demi-heure plus loin, au milieu de terrains

rocailleux et stériles, apparaissent les douars des

(ihiana, sous-fraction de Houara. et enfin après deux

heures de marche rapide nous arrivons aux bords de

l'oued Messoun, à une altitude sensiblement égale à

celle de la Kasba des Béni Ali. Nous entrons dans une

région qui est le prolongement du Dahra '.

L'oued Messoun "'' coule à 400 mètres de la Kasba,

entre deux berges ravinées hautes de 10 mètres environ

et sur un fond de gravier, le cours en est rapide et les

eaux légèrement salées ; la largeur de la rivière, à

' Le Dahra ou le Fhama est le nom que portent les hauts plateaux

dans la région marocaine. De Foucauld l'arrête dans le nord, aux

montagnes de Debdou et des Oulad Amer. En réalité, on peut dire

que toute la partie occidentale qui précède la vallée de la Moulouia,

ainsi que la plaine où coule l'oued Messoun, participent des raeWs

caractères que le Dahra. L'altitude moyenne est d'environ 560 .

dans la partie qui nous occupe.

' L'Ouadi Ouarogguin d'El Bekri, et qui, à l'époque de ce

géographe, coulait entièrement dans le territoire des Miknassa.

il
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l'f^poqiip on jp l'ai traversée, no dépassait pas 2() mètres,
mais ail printom])s. elle inonde les terrains envi-

ronnants. Les bords do Foned Messonn sont inhabités
les R'iatsa y viennent oi\ incnrsion attatpier les

voyagenrs isolés, conper la ronte et rançonner les

caravanes. C'est un des endroits, avec le territoire des
Miknassa et la répion (pii s'étend de l'oned Innaouen
à Bab Hammamat. où il convient de prendre des
précautions.

La Kasba de xMessonn ' est nn grand parallélogramme,
dont les mnrs en pisé ne renferment à rintérieurqn-un
amas informe de constructions en mines, datant de
l'époque de Moula Ismaël. La descriptiim d'Ali bey,
qui y passa en 1803. s'applique encore exactement'

à

cet ensemble de nuisures et à l'enceinte de pisé. La
même mosquée y est toujours en ruines et la désolation
de ce lieu est semblable à celle qui avait frai)pé Ali
bey. au commencement du siècle. La Kasba dépend
du territoire des ÎTouara et de la fraction .les Oula.l
Hammou ou Moussa, le caïd de cette dernière tribu
en a aussi le commandement. 11 réside dans un douar
qui était, au moment de notre passage, à une heure
dans le nord.

Les Houara ont une origine ethnographiipie qui
parait douteuse. Ibn Khaldoun cite deux versions, la

première qui rattache cette population aux Branes', et
la seconde cpii la fait descendre des arabes du Yemen.

' Tenifssouïin d'Ali bey, p. 319.
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C'est une tribu nomade se disant de race arabe. On en

compte des représentants dans la vallée de l'oued Sous

et aussi aux environs de Tanger, sur le littoral Atlan-

li(iu(% entre cette dernière ville et Acila, et cités déjà

par Kl Hekri, i)age 256. Les Houara de cette partie du

Maroc, se divisent en six fractions :

Mezarcha, Oulad Sedira, Athanma, (Julad Messaoud,

Zergan et ( )ulad Hammou ou Moussa. Ils ont quatre

kasba qui leur servent de magasins pour leurs grains.

Ce sont: Kasba Messouu, Kasba Guercif et Kasba

Oulad Hammou ou xMoussa, ces deux dernières sur la

rive gauche de la Moulouïa. On prétend (lu'ils peuvent

lever environ 800 cavaliers et 1700 fantassins
;
leure

chevaux sont renommés.

La position stratégi(iue de la Kasba de Messoun est

mauvaise, elle ne commande en réalité aucun passage.

La position maîtresse de la route de Fez. ainsi que

nous l'avons déjà vu, serait bien i)lutôt. soit dans le bas

de la plaine au i)ied de Taza, faisant alors double

emploi avec cette dernière ville, ou mieux encore sur

le sommet du col de Tamalou.

A la Kasba de Messoun. on quitte en se rendant à

Oudjda , le Maroc géographique et l'on aborde une

région qui dépend véritablement par ses caractères, de

l'Algérie. Le Tell marocain s'arrête à l'oued Innaouen,

et là il n'est séparé du Rif que par l'épaisseur du massif

allongé des Djebala qui forme aussi la séparation de la

vallée du Ouar'ra de celle de l'Iunaouen. La région

montagneuse des Miknassa, celle que nous désignerons
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sous le nom de Djebel Taoïirirt. ménage la transition

en formant la séparation entre le haut de l'innaouen et

le Fhama. contrée orientale (jui commence à la Kasba
de Messoun. Le Fhania ressemble à certaines parties

des hauts plateaux algériens. C'est la même nature

de sol rocailleux et stérile en été où de loin en

loin se rencontrent (luehjues buissons rabougris et

chétifs; à la moindre pluie ces terrains se recou-

vrent d'une végétation herbacée (jui alimente les

troupeaux des nomades. Quelques redirs . sortes de
mares où séjourne Teau de i)luie. (|uel(|ues citernes

telles que le Djeboub qui se voit au iwrd-ouest et à

10 kilomètres de la Kasba de Messoun. dernier reste

d"une splendeur à jamais éteinte pour le Maroc, aloi-s

que le Sultan Moula Isnuiël avait ménagé sur toutes

les routes de son empire la sécurité des voyageurs,

sont les seules sources d'eau de cette contrée déshéritée

qui est bornée au nord par les nmntagnes des Oulad
Bekkar. puis par le Guelez et au sud i)ar le Djebel
Taourirl et par la région des Béni Ouaraïne. Sur la

rive droite de la Moulouïa. on peut dire que le Fhama
se prolonge jusqu'aux montagnes des Béni bou Zeggou.
La pente est peu prononcée dans la Fhama occidental.

11 débute à une altitude de 570 à la Kasba de Messoun,
tandis que la rive de la Moulouïa est à 370. La
différence de niveau de "200 mètres porte sur une
étendue moyenne de 35 kilomètres. Le Fhama est aux
Houara qui s"y déplacent indéfîninient d'après les

époques de Tannée pour les besoins de ralimentation

de leurs troupeaux dans sa i)arlie occidentale, tandis

(|ue sur la rive droite de la Moulouïa, ce sont les Hallaf

qui roccupenl. Le Fhanu. parait dans le sud et à droite

de la Moulouïa, se confondre avec la plaine de Tafrata.

5,. Htapc. - De k kasl.a do l'oiiad Messoun au douar dos cherifs

Oula<l Sidi Mohammed Hossein. fraction des Hallaf,

gur la rive gauche do la Moulouïa.

Nous re])renons au lever du jour la direction de l'est

et nous nous engageons dans l'immense plaine que

rien ne parait borner à LOrienl. Nous hdssons dans le

sud. à environ 1000 mètres, la petite koubba du

marabout de Sidi Saada. Une heure vingt après le

départ, nous retrouvons l'oued Messoun (iui décrit

entre ce i)oint et la Kasba une boucle dans le sud
;

il

prend alors une direction N.-E.-E.. et nous ne le

retrouvons plus (pie dans les nutrécages (lu'il forme au

moment de son confluent avec la Moulouïa. Les

hauteurs des Oulad Bekkar, à l'extrémité méridionale

où est construite la Kasba, s'éloignent dans le nord;

plus loin dans la même direction, ce sont les collines

du Guelez, et, entre ces deux hauteurs, nous distin-

guons la trouée de la vallée de l'oued Tinsin. Une

heure et demie après avoir quitté l'oued, je perçois, à

environ 800 mètres dans le sud de notre route, les

ruines d'une autre Kasba de l'époque de Moula

Ismaël, nommée Tha Dzart, et une heure quarante

minutes plus loin, le terrain s'abaissant, nous aperce-

vons la vallée de la Moulouïa, le lit de la rivière est

indiqué par une ligue de végétation dont la couleur se

i>
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(Hstiiigue do très loin. Nous laissons à peu de distance

dans le sud le pays de Guercif, rien n'en révèle plus la

splendeur pass*^e : ce nVst iprun nom de district qui
indique sinijdcnuMit une étape et un canton à traverser.

l\M-sonnc parmi les indigènes n'a pu nous indi(}uer

même les vestiges du bouro (lorissant de Guercif
que l'on voyait à Tépoque d'VA liekri sur les bords
de la Moulouïa et désigné alors sous le même nom
que celui de la région environnante. Ibn Khaldoun
citait celte contrée parmi les pays soumis aux
Miknassa; la ville avait été fondée vers Fan 1)(»(). à la

même é])oque (|ue le a riballi » ou couvent de Taxa.
Guercif était le Garsis de Léon l'Africain qui place

« ce château » sur un roc auprès du tleuve Mulvia, à

30 milles de distance de Teurert (Taourirt) de Toued
Za. Quanta Marmol, qui copie toujo\irs si exactement
Léon l'Africain, il voit dans ce Ksar bâti selon lui j>ar

les lîeni Menu, Panti(iue Galafa de Ptoléuuîe.

Après trois heures de marche, on arrive sur les

bords du fleuve cpie nous longeons pendant quelque
temps, puis on traverse les marais qu'y forme Loued
Messoun au milieu de joncs et de roseaux

,
pour

trouver le gué ou Mechraa de Sidi Abdallah Sebaliri,
du nom d'un petit marabout voisin qui est situé sur la
rive droite du fleuve.

Au point précis où nous avons abordé la Moulouïa,
avant d'en descendre la rive, nous avions vu une
grande Kasba en ruines, ancien magasin d'une fraction
aujourd'hui éteinU^ de Houara, les Oulad Beui Zaho,

qui furent ^^xterminés dans une lutte avec les Lamtana

ou Aiulaua. Kn face de ces ruines, sur la rive droite

du fleuve et sur une petite éminence, on renianjue

d'autres ruines au lieu dit Kmmerada
;
le vulgaire les

attribue aux Roumis; ce sont, en réalité, des V(»stiges

de coiïstructions en pisé du XVI T siècle.

A l'époque et à Lendroit où nous lavons franchi,

Toued Moulouïa a 50 mètres de large' et coule sur un

fond de galets entre deux berges peu élevées. Le lit a

environ 140 mètres. L'eau est claire, montant jusqu'au

poitrail des chevaux. Le courant, extrêmement rapide

en cette saison, est alimenté par la fonte des neiges du

Djebel El Aïachi. Mais en hiver et au printemps, au

uionientdes grandes pluies, la Moulouïa est générale-

uuMit infranchissable au gué où nous l'avons passée;

on (Ml est réduit à descendre jusque près de Tembou-

chure, à 5 kilomètres en amont, où se trouve, [»araîtr-il,

un bac, non loin du petit marabout de Sidi Mohammed

Anu^zzian, situé sur la rive gauche.

La vallée de la Moulouïa, dans laquelle nous avons

marché depuis neuf heures trente jusqu'à midi

(piarante-cinq, est de nature argileuse; cultivée, elle

donnerait de bonnes récoltes, toute Tétendue nous en a

paru en friche et nous n'avons rencontré aucun douar

ni aucun habitant. Les campements des Houara se

^ La Moulouïa est en g-énéral peu larg-e en comparaison de son

(lôhit (IVau. Duvejrier, qui l'a franchie à son embouchure, ne lui

aUri!)ue que 40 mètres, et de Foucauld, qui l'a traversée bien on

amont, indique sensiblement le même chiffre.

32

i
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dirigent en été vers les flancs du djebel Guelez ou dans

la vallée de TouedTinsin. La rive droite du fleuve appar-

tient auxHallaf (pii nomadisent du fleuve jusqu'à Foued

Za, et au pied du Djebel Gelob, qui sépare les vallées de

la Moulouïa et de Toued Za. A quelques centaines de

mètres de la Moulouïa, suivant une direction orientale,

nous atteignons le petit marabout de Sidi Abdallah el

Zebabri qui a donné son nom au gué, et autour de ce

sanctuaire campe une fraction des Hallaf. les Oulad

Sidi Mohammed Hossein, cherifs lilali chez lesquels

nous couchons dans le propre douar du chérif, chefde la

fraction. Leur campement est assez misérable, (l'est la

plus petite fraction des Hallaf; elle ne s'éloigne guère

du chemin d'Oudjda à la Moulouïa. Les Hallaf sont

d'origine arabe et se divisent ^ en (ieux groui)es : les

Ahl Refoula dont les terrains de parcours sont dans la

vallée de la Moulouïa et à laquelle ai)partient la fraction

où nous passons la nuit, et entin les Hallaf proprenn^nt

dits qui s'étendent jusqu'à la vallée de l'oued Za et se

subdivisent en Medafra, Oulad Rehou, Oulad Mahdi.

FA Arba et Oulad Seliman, et entin Kerarma ; cette

dernière fraction, très importante, campe dans le bassin

de l'oued Za et possède un caïd qui administre, au

moins nominativement, tout le groupe de la population.

* CVsi, à peu de chose près, la division indiquée par de Foucauld.

Toutefois ce vova^eur iait déborder les Hallaf sur la rive gauche du
tleuve. alors quMl m^a été aftirmé parle vieux Mohammed el Hossein

lui-même qu'ils ne dépassaient jamais resi>ace médian entre la

Moulouïa et Toued Za.
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fi- Ktnpr.— Du donarHes cherifs Oulnd Sidi Mohammed Hossein, fraction

(les Hallaf, sur la rive gauche de la Moulouïa, h la <!emeiire d'un

chérif Ouki'.i, près du marabout de Sidi MohammcM bon

Ali el Hassani, dans la vallée de l'oued Za.

La rout(^ que nous devons suivn^ , dans la même

(Ureclion orientale, franchil les chaînons que projette

dans le nord le Djebel el Guelob. L'altitude de Foued

Za, à Teiulroit où nous le traverserons, est à 500"',

tandis (jne le ^ué de la Moulouïa n'atteignait pas 320'".

La région que traverse la piste suivie, f^st rocheuse

el absolument dénudée, ou n'y rencontre aucun douar.

Nous étant mis en route à 4 heures 35 du matin, nous

franchissons successivement à 4 h. 58", 5 h. 10^,

5 h. 30 \ 7 h. 25 ' plusieurs lits de ruisseau. Tous sont

à sec et ce phénomène, rare pour un voyageur qui

arrive du rich(* Maroc si bien arrosé^ indique la

l)roximité de l'Algérie.

Une heure et demie après notre départ nous sommes

par le travers du Djebel Guelez, à gauche du chemin

et de l'autre côté de la Moulouïa. Nous longeons alors

le Djebel el Guelob' qui termine, au sud, notre

horizon. 11 est habité par les Hallaf; nous traversons

< OuedTelar'.

« Oued El Biodh.

^ Oued Gueltara.

* Oued el Ahd.

5 Le Djebel el Guelob appartient au système orographique des

montagnes des Béni bou Zeggou ; il en est rextrémité la plus occiden-

tale ; il nous masquait, au sud, la grande plaine deTafrata, à laquelle

on accède par le passage de Foum el Djir.

É"

il

r
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le pays appelé Errejeim Chàada. Dans rpxlrème

lointain nons ])ercevons, à l'onest, les cimes bleuâtres

(iu Djebel des Heni Onaranie et dans le nord, phis pri'^s

de nous^ les montagnes des Béni bon lahi et du Hif.

Cinq henres et demie après avoir qnilté le donar de

Si Hosseïn nons entrons dans la r*^gion dite Kerarma,

appelée aussi Blad Za , où coule Toued Za an milieu

d'une très étroite mais riche vallée que bordent des

collines rocheuses très découpées et absolument ai'ides,

de conglomérat et de calcaire avec de nombreux gise-

ments de fer oligiste. L'aspect en est déserticiue et

le contraste est frappant avec les cultures prospères

qu'arrose la rivière; celle-ci a un lit d'environ 70

mètres de largeur, 20 mètres de largeur de courant.

Son eau est claire, excellente et ne taril jamais, le lil

est formé de sable à Tendroit où je Tai traversé.

Nous descendons cette vallée durant environ trois

kilomètres pour arriver au marabout de Sidi Moham-
med ben Ali el Hassani, chérif oukili \ ancêtre vénéré

d'un chérif, chez lequel nous couch(nons et dont la

maison et la za(mïa, solidement construites et installées,

sont tout auprès de ce tombeau et à, exactement, deux

kilomètres N. N. E. de la Kasba ruiné(^ dite de Moula
Ismaol, du nom du Sultan qui la fit construire. La
colline rocheuse où elle se trouve se nomme Taourirt.

C'est le magasin de grains dune grande partie de la

tribu des Hallaf. Elle s'élève sur un mamidon demi-

>
* Voir à ce nom le cliapitre 111.
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Tiiint la vallf^p de l'oued Za, qui s'évase à cet endroit.

Il s'y tient, le mardi, un niarchf^ fréquenté, le Souk el

Tenin ' de l'oued Za et où viennent surtout les Hallaf,

les Heiii bon Zeggou et les Juifs de Dobdou et même

los Houara. I.a contrée a bon air, elle est parsemée

(le canaux d'irrigation ({n'alimente abondamment la

rivière, arrosant des cbamps, des cultures diverses

({"arbres fruitiers et autres. Les campements des Oukili

exempts de toute redevance par le Makhzen. en tant

que ciierifs. sont très prospères. Ce sont, au surplus,

de grands coui)enrs de route que ces marabouts. (Voir

Béni Uukil) '.

1' Étape. — De la demeure d'un chérif Oukili, près du marabout de Sidi

Moliainined ben Ali el Hassâni dans la vallée de Toued Za,

à la Kasba de Aïoun Sidi Mellouk.

I.a contrée de l'oued Za à la Kasba de Aïoun Sidi

Mellouk était difficile à traverser au moment de mon

voyage. Les luttes de tribu à tribu, entre les Béni bou

' Le marché se fient esactemenf à dem kilomètres S. E. de la

Kasha, à p(Mé d'une maison de commandement où réside le caïd des

Hallaf.

* Si on ne les a ynu pour escorter sa caravane, on court prand

risque d'être inquiété ou dépouillé par ceux-là mêmes qui perçoivent

un droit élevé pour accompagner les vovageurs ou les préserver des

entreprises de leurs frères. Une partie de nos animaux étant demeures

en arrière, furent attaqués et nos propres cavaliers étaient sur le point

d'engager une lutte meurtrière quand le chérif oukdi. qui nous

accompagnait en avant, accourut et fit reculer les agresseurs qu,

étaient de ses propres serviteurs toujours à l'affût d'un bon coup a

faire et qui, en cetf« occurrence, s'étaient mépris ainsi qu ils nous

l'avouèrent ingénument.

Il

'i
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Zrggou et les Sedjàa et rimpuissance du caïd de la

Kasba el Aïoiui , avaient provoqué un réel état

d'insécurité. Avant d'arriver à el Aïoun, nous devions

rencontrer de nombreux cadavres de chevaux, tués au

cours d'un combat qui s'y était livré quelques jours

auparavant.

Ce que l'on con^ient d'ajjpeler le désert d'Angad
sépare la vallée de l'oued Za des euAirons de la ville

d'Oudjda. J,a description que nous en a laissé Ali bey,

donne à cette contrée un aspect désertique des jdus

exagérés et les souffrances que ce voyageur semble y
avoir éprouvées an commencement de ce siècle, repro-

duites plus ou moins fidèlement depuis cette époque,
ont contribué à égarer l'opinion. En réalité la région

qui sépare la Kasba de Messoun. ainsi que nous avons
vu, est dépourvue d'eau et celle qui s'étend entre le

gué où nous avons franchi le fleuve et l'oued Za nous
a également paru manquer de ressources, sauf le douar
des Oulad Mohammed el Hosseïn, mais les distancf^s

extrêmes qu'il y a à parcourir dans chacune de ces
étapes ne dépassent point respectivement 35 ou 40
kilomètres et il a donc fallu toute l'imprévoyance
ou la mauvaise organisation de la caravan<> "d'Ali
hey pour avoir été sur le point, ainsi qu'il nous
l'écrit complaisamment

, de périr de soif en cette
région '.

La région médiane entre le blad Za et la Kasba el

^ Pages 335 et suivantes. Voyages d'Ali bej'.
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Aïoun Sidi Mellouk, appartient, de fait, au Sedjàa ou

Chedja, tribu nomade de race arabe qui nomadise

dans la vaste étendue de territoire, bornée au nord par

les montagnes des Béni Snassen, au sud par l'oued

Debdou, à l'ouest par l'oued Za et à l'est par le Koudiat

el Khodra d'Oudjda. Elle est donc en contact ou

opposition d'intérèl avec les Angad et les Béni bou

Zeggou et aussi avec les Hallaf; il en résulte un

état politique fréquemment troublé au mUieu duquel

sagite, impuissant, le caïd que le Makhzen marocain

lui a attribué et qui réside dans la Kasba d'el Aïoun

Sidi Mellouk.

Nous partons à cinq heures et après une heure et

demie de marche, nous traversons un petit ruisseau

d'eau salée, l'oued Emmeridjer, laissant sur notre

gauche la Koubba du marabout de Sidi Mohammed

ben \bd el Kader. La direction de la route a été jusqu'à

présent N. E. magnéti(iueC270»--280°). Elle se maintient

ainsi depuis le départ de l'oued Messoun. L'oued

Emmeridjer ainsi que tous les cours d'eau, ou pour

parler plus exactement, tous les lits de ruisseaux que

nous rencontrerons sur notre route aujourd'hui,

descend des montagnes des Béni bon Zeggou, dont les

derniers contreforts prennent le nom de Djebel Ghraïa,

tandis que dans le nord nous avons, nettement dessiné,

le massif des Béni Snassen, enfin dans le sud-ouest,

nous commençons à distinguer le Djebel Zekkara,

dernière hauteur avant les cimes bleuâtres de l'Algérie,

du côté de Gar Rouban.
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Iv'mied Cheriat ' est à exactement deux heures de
marche de la Kasba el Aïoun

; sur ses bords s'est

hvré il y a trois jours, un combat meurtrier, dont nous
distinguons encore toutes les traces. La rivière coule
sur un fond de sable

; il n'y a qu'un filet d'eau, mais on
trouve une bonne source au bas d'un des talus assez
escarpés qui bordent le lit. Aux environs de la Kasba
apparaissent quelques cultures. Le sol est moins
ingrat, mieux arrosé et le territoire dont la sécurité
est protégée par la petite garnison du fort, produit
quelques récoltes. Non loin de Tédifice. et près des
marabouts de Sidi Mellouk et de Sidi Mahrok.
jaillissent plusieurs sourcs, qui ne tarissent jamais

;

elles se déversent dans le petit oued el Ksob, que l'on

franchit à quelques centaines de mètres de la Kasba.
Cette dernière a été décrite par de Foucauld, avec le soin
et la conscience qui caractérisaient ce voyageur et il n'y
a pas à ajouter quoi que ce soit^ Nous campâmes sur le

teiTe-plein qui s'étend au sud de la porte principale ^

8' Étape. - De la Kasba dVl Aïoun de Sidi Mellouk à Oudjda.

On compte environ 52 kil. de la Kasba à Oudjda,
en un terrain plat sur lequel chemine, sans aucun

' Cette rivière qui conserve de l'eau tout l'été, m'assure-t-on
prendrait sa .source dans les montagnes des Béni bouZegpou, dans la
coupée que 1 on distingue entre cette chaîne et le Djebel Zekkara
non loin du territoire des Béni lala.

- Voir Chapitre II, page 130.

3 Pour cette dernière partie de la route, voir itinéraire de Debdou
a Oudjda, d après de Foucauld.

accident et avec les mêmes horizons, la route d'hier.

Le sol devient saldonneux jusqu'aux approches

d'Oudjda, où deux heures et quart avant d'arriver, on

traverse Toued Isly. ((ui ne tarit jamais même en été,

et de suite on s'élève sur le chaînon de la Koudiat el

Khodra, d'où l'on aperçoit la ville et son bois d'oliviers

se détachant sur la plaine qui précède Lalla Mar'nia.

Par la route ({ue nous avons suivie, on compte au

pas allongé des mules peu chargées et à celui de mes

cavaliers marocains, 56 heures 16 minutes de marche

du Pont du Sebou à la porte d'Oudjda.

Un m'a assuré toutefois que des cavaliers isolés et

bien montés pouvaient faire la même route en cinq

journées.

Itinkbaire de Debdou a Lalla Mar'nia

(d'après de Foucauld, Mai 1884).

Ire étape. — De Debdou àlaourirt { Kasba Moula Ismael ).

En quittant Debdou, on suit la vallée de l'oued

Debdou. Cette rivière sans berges avait, en mai 1884,

3 mètres de large et 20 centimètres de profondeur
;

elle contenait une eau claire et courante coulant sur

un lit de gravier.

Le sol d'^ sa vallée est terreux, semé de quelques

pierres. Les cultures diminuent d'importance au fur et

à mesure que l'on se rapproche du débouché dans la

plaine de Tairata ; elles n'occupent bientôt qu'une

partie du fond, tout le reste se couvre de hautes

\i

'4
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broussailles, d'où surgissent çà et là quelques grands
arbres.

Après une heure et demie de marche on débouche
dans la plaine de Tafrata.

C'est une immense étendue, déserte, complètement
unie, qui reste souvent pendant jdusieurs années
stérile et sans végétation. Quelques pluies lui donnent
bi.-n vite mais momentanément, un aspect verdoyant.
On y trouve un bas-fond au sol vaseux, coupé de
flaques d'eau et couvert de hautes herbes, c'est Mader
Tafrata Tahtani, près diupiel se rencontre Toued bou
Rzab.

Au bout de six heures et demie de chemin, on arrive

à Foum el Djir, qui marque l'entrée de la hauteur
nommée El Guelob. Celle-ci est un bourrelet calcaire

de peu d'élévation que l'on franchit en quelques
mmutes. La plaine se continue ensuite: elle est

ondulée
;
son sol est terreux, de couleur jaune, semé de

pierres, mais presque nu. On y trouve, au tiers du
chemin entre El Guelob et Taourirt, un courant d'eau
nommé Aïn Hammou qui, en mai 1884, coulait sur
2 mètres de profondeur, dans un lit large de 4 mètres,
encaissé entre des berges de sable de 15 mètres de
haut. Après 8 heures 50 minutes de route, on arrive à
la crête du talus qui dondne la vallée de l'oued Za.

Le talus que Ton descend pour gagner le fond de
la vallée, est composé de sable et de galets roulés

;

il est peu élevé et en pente douce. Toute la vallée est
remplie de cultures, d'où émergent de nombreux

douars, et au milieu desquelles surgit Taourirt (Kasba

î^Ioula Ismael). On y arrive après neuf heures de

marche.

9e étape. — De Taourirt à l'oued Mesegmar.

A partir de Taourirt, on remonte la riche vallée de

l'oued Za, couverte de cultures et très peuplée.

Après trois quarts d'heure de marche on parvient à

Dar ech Clhaoui. résidence du caïd des Kerarma, située

au haut du talus, sur le flanc gauche de la vallée. Un

marché se tient chaque lundi sous ses murs :
il est

très fréquenté par les tribus voisines des deux rives de

la Moulouïa.

Redescendant dans la vallée de l'oued Za, qui

coulait, en mai 1884, sur une largeur de 20 mètres et

une profondeur de 0'",80, dans un lit de sable de 80

mètres de largeur, on traverse la rivière et on gravit

le talus (lui eu forme le flanc droit. Arrivé au sommet,

ou se trouve dans une plaine sablonneuse et ondulée :

c'est le désert d'Angad.

Cette vaste plaine est parfaitement plate au centre

et ondulée sur ses lisières nord et sud, d'une manière

d'autant plus accentuée qu'on se rapproche davantage

des massifs montagneux qui la bordent. Le soi

sablonneux est dur quand il est sec. vaseux, glissant

et impraticable à la marche dès qu'il pleut.

Entre l'oued Za et l'oued Mesegmar, on rencontre

aux trois quarts du chemin l'oued Ouseddan et ensuite

plusieurs autres ruisseaux sans importance, encaissés

,t
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entre des berges escarpées, hautes de 7 à 8 mètres et

qui ne condenn;^ut d>au qu'au moment des pluies.

Après cin(i heures de marche on arrive à l'oued

Mesegmar, large de 6 mètres dont 3 d"(^au courante

(mai 1884). encaissé entre des berges de 20 mètres à 45
mètres. Les deux rives sont garnies de cultures au
milieu desquelles se dressent de nombreuses tentes.

:> étape. — De Toued Mesegmar h Kasha el Aïoun S\<\\ Mellouk.

Six heures de marche dans la plaine d'Angad.

On rencontre deux cours d'eau dans le trajet :

L'oued Metlili qui \ient de chez les Béni lala, lit

de 5 mètres: 1™50 d'eau: berges de sable de 12"^ de
hauteur (mai 1884).

L'oued el Ksob qui vient également de chez les

Béni lala et reçoit l'oued Mesegmar
; lit de -25 mètres,

rempli de galets, à sec
; berges de sable de 15 mètres à

pic (mai 1884).

4" étape. - De Kasba el Aïoun Sidi Mellouk à Oudjda.

A partir de Kasba el Aïoun Sidi Mellouk, on
continue à marcher dans la plaine , toujours sablon-
neuse, apercevant au nord le Djebel Béni Snassen,
parsemé de points noirs (villages et cultures). On
franchit bientôt Toued bon Redim dont le lit, assez
large, est généralement à sec.

En approchant d'Oudjda seulement, on trouve deux
accidents de terrain qui changent un peu la monotonie
du pays toujours plat jusqu'alors; c'est d'abord une
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colline peu élevée qui se détache du massif des Béni

Snassen et vient mourir sur l'oued Isly. C'est ensuite

le Coudiat El Khodra, où s'est livrée la bataille d'Isly

et vers laquelle on se dirige.

Au bout de huit h(nires de marche, on parvient à

l'oued Isly. Cette rivière avait, en mai 1884, L2 mètres

de large et 0"*70 de profondeur ; le courant était

rai)ide : le lit, composé de gros galets, était en entier

occupé par les eaux ;
des berges de sable hautes de

8 mètres à 45*' l'encaissaient.

On lrav(^rse l'oued Isly, pour gravir la Koudiat el

Khodra. 11 faut K» minutes pour arriver au sommet,

(pii forme un plateau pierreux et même rocheux. Il

faut une heure pour traverser ce plateau, d'où Ton

ap<^rgoit Oudjda. On arrive dans cette ville après neuf

heures el demie de marche.

5« Étape. — D'Oudjda à Lalla Mar'nia.

Trois heures de marche séparent Oudjda de Lalla

Mar'nia. La distance qui existe entre ces deux localités

est exactement de 24 kilomètres.

En quittant Oudjda on marche pendant près de deux

kilomètreSj à travers le bois d'oliviers qui entoure la

ville.

A six kilomètres d'Oudjda, le chemin arrive à Toued

bon Chetat, (jui devient plus bas l'oued Ouerdefou. On

le franchit à pied sec. On trouve de l'eau à 2 kilo-

mètres en amont de ce passage.

Le chemin atteint ensuite El Betimat (lieu marqué
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par trois térébinthes) et coupe la frontière algérienne à
une distance de 1200 mètres en deçà du puits de Zoudi
RI Ber'al.

Ce puits, où l'on arrive ensuite, est maçonné •

il a
une profondeur de ^ingt mètres et se trouve à six
kilomètres du passage de Toued bou Chetat.
Enfin quittant la plaine d-Qudjda, le chemin traverse

a g-ué loued el Atchane et l'oued Ouerdefou, avant
d arriver à LallaMarnia.

Douze kilomètres séparent Zoudj el Heral de Lalla
Mar'nia.

ITINÉHAIRE DE I.A ROUTE SUIVIE DE TaNGER a NedROM,
PAR LE MOKADDEM MaHMOUD DES CHERIPS DE OuAZZAN

ET PAR Si Suman BEN Abdel Kerim
(Octobre 1893).

1- Étape. _ Fondouk d'Aïn Djedida.

Traversé les villages de la banlieue de Tanger
;
passé

par le.s hallages des Sioufa, qui font partie de la tribu
Oued Ras. Près des viUages des Sioufa, existe un
marche fréquenté le mardi (Souk Tleta); à proximité
de ce marche coule Poued du Tleta des Sioufa. Coucher
au Pondouk (caravansérail) d'Aïn Djedida, situé à
proximité de la tribu de l'Oued Ras.

2« Étape. - Tétonan.

Suivi le chemin qui passe entre la tribu de l'Oued Ras
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et la tribu des Béni Ider; traversé foued Ifiha
;

Tétouan.

3» Étape. — Oued Sifellaou.

Passé dans la tribu des Béni Mâadan
,
puis dans celle

des Béni Saïd, arrivé à l'oued Tamsa vers onze heures
;

traversé l'oued Merabet vers 1 heure 1/2, pénétré dans

de nombreuses montagnes; coucher à l'oued Sifel-

laou, tribu des Béni Saïd, dans la maison de Sidi

Mohammed Er-Rasouli.

L'oued Sifellaou prend sa source près de la ville de

Ech-Chaoun et se jette dans la mer, entre les tribus

des Béni Saïd et des R'omara , à l'endroit appelé

Gàasras, point qui sert de limite entre les tribus des

Béni Saïd, des R'omara à droite et des Béni Hasan

(à gauche).

4« Étape. — Oued Tiguisas.

Traversé Gâasras qui sert de gué à Toued Sifellaou
;

pénétré dans la tribu des R'omara, dont tout le terri-

toire est formé par de très hautes montagnes ;
coucher

dans la maison des cherifs d'Ouazzan, située à l'oued

Tiguisas, dans la tribu des R'omara.

5« Étape. — Tir'assa.

Passé près de la Koubba du marabout Sidi Ahmed

el Filali
;
pris le chemin qui se trouve à proximité et

à droite de cette Koubba. Ce chemin s'appelle Sebàa

S I
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Louïal(les 7 détours), il se compose de sept montagnes

el de sept ravins, et il faut environ sept heures de

marclit- pour en sortir : toutes ces montag-nes s'inclinent

vers le bord de la mer. Traversé une grande rivière

appelée oued Tarer'a. Sur les rives de cet oued se

trouvent un grand nombre do Koubbas^ parmi lesquelles

celle du marabout Sidi El R'ezzal qui était cheikh de

la djemâa : il y existe aussi de nombreux villages

faisant partie de la tribu des R'omara. Coucher à

Tir'assa , tribu des R'omara . dans la maison de Si

Tahar^ mokaddem des cherifs d'Ouazzan.

& Étape. — Bon Hannine.

Passé à la Koubba du marabout Sidi El Attar. Là se

trouve une rade fréquentée par des pécheurs (Pointe des

pêcheurs). Suivi le bord de la mer pendant deux
heures. Remonté l'oued Ourinega pendant trois

heures. Dans le lit de cette rivière se trouve un marché
fréquenté le mardi et appelé Souk Tleta d'Ourinega.

Pénétré dans la tribu des Mettioua. Coucher dans le

village Bou Hannine (tribu des Mettioua) . chez le

cheikh Mohammedine.

7« Étape. — Dechera du Raïs Ali.

Pénétré dans la tribu Tazariaret, marché à travers

cette tribu pendant une heure. Entré dans la ville de

Mestassa, qui contient 3<)0 hommes. Traversé un pays
désert, appelé Bou Khachkhach, et situé entre la tribu

des Mestassa et la tribu des Béni Guemil. Entré dans

la tribu des Béni Ouferah (BouFerah). Coucher dans

le village des Ra'is Ali, tribu des Béni Ouferah.

8« Étape. — Kasba ed Djennada.

Entré dans la tribu des Béni Iteft. Après trois heures

de marche, arrivé à la Kasba ed Djennada: c'est un

grand fort occupé par trente cavaliers, fournis par les

Oudaïa (tribu qui fournit la garnison de la Kasba).

Coucher à Kasba el Djennada, tribu des Béni Iteft,

dans la maison des cherifs d'Ouazzan, dont le chef

se nomme Sidi Abdallah, fils de Sidi Brahim, cousin

de Sidi El Hadj Abdesselam.

9* Étape. — Mehaouline.

Passé à Textrémité des tribus Bokouïa, Azemouren,

Béni Uuriar'al. Coucher dans le village de Mehaouline,

de la tribu des Béni Ouriar'al.

10" Étape. — Kasba Ed Deher.

Traversé l'oued Rïs. Entré dans la tribu Tam

Saman (tribu très grande). Passé à la maison d'Ould

El Hadj bou Azza, ca'id de la tribu Tam Saman, près

de laquelle se trouve le marabout Sidi Bou Daoud.

Traversé l'oued Erezar ou R'anem, dont les bords

sont couverts d'un grand nombre de villages appar-

tenant à la tribu Tam Saman. Coucher dans la Kasba

Ed Deher (tribu Tam Saman), dont tous les habitants

sont des Derkaoua.

33
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11* Étape. — Dar Sidi El Hadj Hamniou Hadri ^Beni Saïd du Rif).

Traversé l'oued El Djemâa. Entretiens la tribu des

Béni Oulicliek. Passé sur un très grand marché

fréquenté le vendredi. Pénétré dans la tribu des

Benî Saïd. Reçu dans la maison du caïd des Béni Saïd,

nommé AkcMch. Coucher dans la maison de Sidi

El Hadj Hammou el Hadri (tribu des Béni Saïd du

Rif).

12* Étape. — Dar Mohammed ben Abdallah (tribu des Guelnïa).

Traversé Poued Aït Bon Gafer. Entré dans la tribu

des Guelaïa. Coucher dans la maison de Mohammed

ben Abdallah, mokaddem de la zaouïa d'Ouazzan, i)rès

du marché de Tleta (mardi) des Guelaïa.

13* Étape. — Zaonia d'Ouazzan dans la tribu Kebdana.

Passé au marché du dimanche de Azr'enr'en dans

la tribu Guelaïa. Passé à la Kasba Selouan. Entré

dans la tribu des Oulad Seitout (toute en plaine).

Pénétré dans la tribu des Kebdana. Coucher dans la

zaouïa d'Ouazzan (tribu des Kebdana).

lA** Étape. — Oued Moulouïa.

Passé auprès d'un grand nombre de villages de la

tribu des Kebdana, appelés Legratite. Passé près de la

Koubba du marabout Sidi Brahim. Coucher àToued

Moulouïa (tribu des Kebdana).

15*- Étape. — El Anabra (près de Zaouiet El Mira).

Entré dans la tribu des Haouara. Après deux heures

de marche, arrivé dans la tribu des Oulad Mansour.

Passé })rès de la Kasba Saïdia, bordj marocain qui est

en face du fortin français. Traversé l'oued Adjeroud.

Coucher à El Anabra (village français d'Algérie).

16® Étape. — Nedrorna.
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TRAITÉ DE TANGER.

Convention conclue a Tan-jer , i.e 10 Septf.mhrk 18'.'.
,

l-OI'H IIKOLEU I,KS DIFFÊUENDK SURVENDS ENTRE I.A FRANCE

ET i,E Maroc '.

Sa M:ij('st«^ l'Enipprour des Friiiiçais % (rmio part,

pt Sa Majosté l'Empereur de Maroc, Roi de Fez et de

Suz, de rautre part, désirant régler et terminer les

diiférends survenus entre !;; Franco et le Maroc

,

ot rétal)lir, conformément aux anciens Traités, les

nq.ports de bonne amitié qui ont été on instant

suspendus entre les deux Empires, ont ncunmé et

désipié pour leurs Plénipotentiairf^s :

Sa Majesté TEmporeur des Français, \c?\eMV Aplohre-

Marie-Daniel Doré de Nion, oflieifr de la Légion

,1'honneur, cl.evalier de l'ordre royal d'Isabelle la

Catholitiue, chevalier de première classe de l'ordre

Orand-Ducal de Louis de Hesse, son Consul général

ot chargé .rairaires i.rès Sa Majesté l'Empereur de

Maroc, et le sieur Loms-Cfiarles-mie Decazes, comte

Dccozes, duc de Glûrksbmj, chevalier de l'ordre royal

. Bulletin des lois, '/ s,-rie. partie principale, N" 1158. Année

1844, i)a{ço997. Reproduction lilU'Tale.

^ Dans tous les actes politiques passés avec les princes maho-

n.élans, il est d'usa^^e, depuis François ir rjue les Rois de France

prennent le litre d'Empereur.
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(îe la Lt^fxion (l'iioniipnr, cominaiidpur de Tordre roval

(le DiUK'hroti ot A(^ Tordre royal de Charles III

d'Kspapne, CliiuiihoUan de Sa Majestf^ Danoise, chan-é

•faffaiivs de Sa Majesté rEiiipereur des Français près

Sa Majesté rEni|)ereur de Maroc
;

F]t Sa Majesté rEnii)ereur de Maroc, Roi de Fez et

de Suz. ragent de la Cour très élevée par Di.ui Sid-

Bou-Selam-Ben-A U.

Les(juels ont arrêté les stipulations suivantes :

Art. F". Les troui)es marocaines réunies extraor-

dinairenient sur la frontière des deux Empires, ou
dans le \-oisinage de ladite frontière, seront licenciées.

Sa Majesti^ rEm])(M-eur de Maroc s'engage à emi)écher
désonuais tcml rassemblement de cette nature. Il

restera seulement, sous le coninuindenient du caïd de
Oueschda '. un (•ori)s dont la force ne pourra excéder
hahituellement deux mille hommes. Ce nombre pourra
toutefois être augmenté si des circonstances extraordi-
naires, et reconnues telles par les deux Gouxerne-
ments. le rendaient nécessaire dans Tintérèt commun.

2. Un châtiment exemplaire sera infligé aux chefs
marocains qui ont dirigé ou toléré les actes d'agression
commis en temi^s de paix sur le teriitoire de l'Algérie
contre les troupes de Sa Maj.^st.^ FEmpereur des
Français. I.,^ Gouvernement marocain fera connaître
au Gouvernement français les mesures qui auront ét.^

prises pour rexécution de la présente clauscv

' Oudjda.

3 Sa Majesté l'Empereur de Maroc s'engage de

nouveau, de la manière la plus formelle et la plus

absolue, à ne donner, ni permettre qu'il soit donne,

dans ses États, ni assistance, ni secours en armes,

nnmilions ou ol)jets quelcon-iues de guerre, à aucun

sujet rebelle ou à aucun ennemi de la France.

4 Badj-Ahd-el-Kmter est mis hors la loi dans

toute l-éten.iue de l'Empire de Maroc, aussi bien qu'en

Algérie. .

Il sera, en consé,,uen<-e, poursuivi à n.am année

par les Français sur le territoire de l'Algérie, et par les

Marocains sur leur territoire, jusqu'à ce qu'il en soit

expulsé ou .ju-il soit tombé au pouvoir de l'une ou de

l'autre natiim.

Dans le cis où Abd-d-Kader tomberait au pouvoir

des troupes françaises, le Gouvernement de Sa Majesté

l-Empereur .les Français s'engag. à le traiter avec

égards et générosité.

Dans le cas où Abd-el-Kader tomberait au pouvoir

des troupes marocaines, Sa Majesté rEmpereur de

Maroc s-engage à l'interner dans une des villes du

littéral ouest de l'empire, jusqu'à ce que les deux

Gouvernements aient adopté, de concert, les mesures

in.lispensables p.nir ^^ Abd-el-Kader ne puisse, en

aucun cas, reprendre les armes et troubler de noux eau

la tran.iuillité de l'Algérie et du Maroc.

5 La délimitation des frontières entre les posses-

sions de Sa Majesté l'Empereur des Français et celles

de Sa Majesté' l-Empereur de Maroc reste iixee et

ii
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convenue confonnéniont h Véiid des choses reconnu

parleGouverueniont niurociiin à Tépoque de la domi-
nation (ips Turcs en Algf^rie.

I/e\(^cuti()n coni])ltMe et régulière de la présente

claus(< fera rol)jet d"uue Convention spéciale négociée
et conclue sur les li(Mix, entre le Phuiipoteutiaire dési-

gné à cet effet ])ar Sa Majesté rKuipereur des Français
et un délégué du Gouvenieuient marocain. Sa ^[ajesté

riùnpereur de Maroc s'engage à prendre sans délai,

dans ce but. les mesures convenables, et à eu informer
le G(Ui\ernement français.

(x Aussitôt après la signature de la présente Conven-
tion, les hostilités cesseront de part et d'autre. Dès
que les stijuilations comprises dans les articles 1.

•2, 4 et 5 auront été exécutées à la satisfaction du
Gouvernement français

, les tronj^es françaises éva-
cueront nie de Mogador, ainsi que la ville de Oueschda,
et tous les prisonniers faits de part et d'autre seront
mis immédiatement à la disposition de leurs nations
respectives.

7. Les Hautes Parties contractantes s'engagent à
procéder de bon accord, et le plus promptement
possible, à la conclusion d'un nouveau Traité qui, basé
sur les Traités actuellement en vigueur, aura pour but
de les consolider et de les compléter, dans l'intérêt

des relations politiques et commerciales des deux
Empires.

En attendant, les anciens Traités seront scrupuleu-
sement respectés et observés dans toutes leurs clauses,

et la France jouira, en toute chose et en toute occasion,

du traitement de la nation la plus favorisée.

8. La présente Convention sera ratifiée, et les rati-

iicalions en seront échangées dans un délai de deux

mois, ou plus tôt, si faire se peut '.

Cpjounrhui, le 10 septembre de l'an de grâce 1H44

(correspondant au '25 du mois de chàaban de l'an de

riiégire 12(î0), les Plénii)oleutiaires ci-dessus désignés

de Leurs Majestés les Empereurs des Français et de

Maroc, ont signé la présente Convention, et y ont

apposé leurs sceaux respectifs.

(
Placer flu cachet

du
l'IonipoUnliairo

(1.. S.) Signé : DKGAZES , duc de Gl.iJCKSBERO. marocain).

(L. s.) Signé : Ant. M. D. Dork de Nion,

' Les rallHcations furent ("changi-es le 26 octobre 1844.
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TRAITÉ DU 18 MARS 1H15

on

DE LALLA MAR'NIA.

)

TrAITK^ CONCT,r ENTRE T.KS PLÉNirOTENTIAIRKS DR i/EmPEREUR

DES Français et des possessions dk l Empire n'Ai.r.ÉRiE,

ET DE l/EMPEREim DE MaROC, DE SUZ, DE FeZ ET DES

POSSESSIONS DE l'EmPIRE d'OcGIDENT.

Les deux Empereurs, animés d'im égal désir de

consolider la paix heureusement rétablie entre eux,

et voulant, ]^our cela, régler d'une numière définitive

l'exécution de Tarticle 5 du traité du 10 se])lemhre de

l'an de ejâce 1844 r24 cha'ban de l'an 1260 de l'iiégire)

.

Ont nommé, pour leurs Commissaires plénipoten-

tiaires, à Tetret de ])rocéder à la fixation exacte et défi-

nitive de la limite de souveraineté entre les deux pays,

savoir :

L'Empereur des Français, le sieur Aristide Isidore.

comte DE LA RiiË, Maréchal de camp dans ses armées,

Commandeur de l'ordre Impérial de la Légion d'hon-

neur. Commandeur de Tordre d'Isabelle la Catholique,

et Chevalier de deuxième classe de Tordre de Saint-

Ferdinand d'Espagne
;

1 Bulletin des lois. 9'' série, partie principale, N** 1234. Année
1845, page 50L Reproduction littérale.
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L'Empereur de Maroc, le Sid Ahmida-Ben-Ali-El-

SunJÂAÏ. gouverneur (Tune des provinces de TEmpire;

Les(juels. après s'être récipro(juement communiqué

leurs pleins pouvoirs, sont convenus des articles sui-

\ants. dans le hut du nnituel avantage des deux Pays

(»t d'ajouter aux liens d^amitié (|ui les unissent :

Article L''. Les deux Plénipotentiaires sont convenus

que les liuiites (jui existaient autrefois entre le Maroc

A la Tuniuie resteraient les mêmes entre l'Algérie

(*t le Maroc. Aucun des deux Empereurs ne dépassera

la limite de Tautre; aucun d'eux n'élèvera à l'avenir

de nouvelles constructions sur le tracé de la limite;

elle ne sera ])as désignée ]>ar des pierres. Elle restera,

en un mot. telle qu'elle existait entre les deux Pays,

avant la conqtiete de TEmpire d'Algérie par les

Français.

2. Les Pléniiïotentiaires ont tracé la limite au moyen

des lieux par lestjuels elle passe et touchant les(iuels

ils sont tomhés d'accord, en sorte ([ue cette limite est

devenue aussi claire et aussi évidente que le serait une

ligne tracée.

Ce ([ui est à Test de cette ligne frontière appartient

à TEmpire d'Algérie.

Ce qui est à l'ouest ai)partient à TEmpire du xMaroc.

3. La désigiuition du commencement de la limite

et des lieux par lesquels elle passe est ainsi qu'il suit :

cette ligne commence à l'embouchure de l'oued (c'est-

à-dire cours d'eau) Adjeroud dans la mer ;
elle remonte

avec ce cours d'eau jusqu'au gué où il prend le nom



524 TRAITÉ DE LALLA MAR'NIA.
TRAITÉ DE LALLA MAR'NIA. 525

>

de Kis\ puis elle remonte encore le même cours

d'eau jusqu'à la source qui est nommée Eas-él-Aïovn^

et qui se trouve au pied des trois collines portant

le nom de Menosseh-Kis. lesquelles, par leur situation

à l'est de l'oued, appartiennent à rAlgérie. De Ras-

el-Aïoun. cette même ligne remonte sur la crête des

montagnes avoisinantes ius(|u'à ce (ju'elle arrive à

Drà-el-I)ouni : puis elle descend dans la plaine nommée
El-Amidj. De là. elle se dirige à peu près en ligne

droite sur Haouch-Sidi-Aïêd. Toutefois, le Haouch
lui-même reste à cinq cents coudées (deux cent cin-

quante mêtresl ennron , du côté de l'est, dans les

limites algériennes. De Haouch-Sidi-Aïèd, elle va sur

Djerf-el-Baroud, situé sur l'oued-bou-Nàïm ; de là, elle

arrive à Kerkour-Sidi-Hamza; deKerkour-Sidi-Hamza

à Zoudj-el-Beghal
;
puis, longeant à gauche le pays des

Ouled-Ali-ben-Tallia. jusqu'à Sidi-Zahir. qui est sur le

territoire algérien, elle remonte sur la grande route

jusqu'à Aïn-Takbalet. qui se trouve entre l'Oued-Bou-

Erda et les deux oliviers nommés El-Tovmkt. qui sont

sur le territoire marocain. De A'm-Takbalet , elle

remonte avec l'oued Roubban jusqu'à Ras-Asfour; elle

suit au-delà le Kef, en laissant à l'est le marabout de

Sidi-Abd-Allah - ben -Mehammed - el - Hamlili
;
puis

,

après s'être dirigée vers l'ouest, en suivant le col de

El-Mechèmiche
, elle va en ligne droite jusqu'au

marabout de Sidi-Aïssa. qui est à la tin de la plaine

de Missiouin. C^e marabout et ses dépendances sont

sur le territoire algérien. De là. elle court vers le sud

jusqu'à Koudiet-el-Debbagh, colline située sur la limite

extrême du Tell (c'est-à-dire le pays cultivé). De là,

elle prend la direction sud jusqu'à Kheneg-el-Hada,

d'où elle marche sur Teniet-el-Sassi ,
col dont la

jouissance appartient aux deux Empires.

Pour établir plus nettement la délimitation à partir

de la mer jusqu'au commencement du désert, il ne

faut point omettre de faire mention, et du terrain qui

touche immédiatement à l'est la ligne sus-désignée, et

du nom des tribus (jui y sont établies.

A partir de la mer. les premiers territoires et tribus

sont ceux des Beni-Mengouche-Tahta et des Aâtfia.

Ces deux tribus se composent de sujets marocams qui

sont venus habiter sur le territoire de l'Algérie, par

suite de graves dissentiments soulevés entre eux et

leurs frères du Maroc. Us s'en séparèrent à la suite de

ces discussions, et vinrent chercher un refuge sur la

terre qu'ils occupent aujourd'hui et dont ils n'ont pas

cessé jus,iu'à présent d'obtenir la jouissance du sou-

verain de l'Algérie, moyennant une redevance

annuelle.

Mais le Commissaire plénipotentiaire de 1 Empereur

des Français , voulant donner au représentant de

l'Empereur de Maroc une preuve de la générosité

française et de sa disposition à resserrer l'amitie et

entretenir les bonnes relations entre les deux Etats a

consenti au représentant marocain , à titre de don

d'hospitalité, la remise de cette redevance annuelle,

(cinq cents francs pour chacune des deux tribus)
;
de
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sorte que les deux tribus sus-nommées n'auront rien

à payer, à aucun titre que ce soit, au gouvernement
d'Alger, tant que la paix et la bonne intelligence dure-

ront entre les deux Empereurs des Français et du
Maroc.

Après le territoire des Aàttïa, vient celui des Mes-
sirda, des Acliâche, des Ouled-Mellouk. des Heni-bou-

Sâïd. des Beni-Senous et des Ouled-el-Nahr. Ces six

dernières tribus font partie de celles qui sont sous la

domination de l'Empire d'Alger.

Il est également nécessaire de mentionner le terri-

toire qui touche immédiatement, à l'ouest, la ligne

sus-désignée, et de nommer les tribus qui habitent sur
ce territoire. A partir de la mer, le premier territoire

et les premières tribus sont ceux des Ouled-Mansour-
Rel-Trifa, ceux des Beni-Iznèssen, des Mezaouir. des

Ouled-Ahmed-ben-Brahim
, des Ouled-el-Abbès . des

Ouled-Ah-ben-Talha, des Ouied-Azouz. des Beni-boii-

Hamdoun, des Beni-Hamlil et des Beni-Mathar-Rel-
Ras-el-Aïn. Toutes ces tribus dépendent de l'Empire
du Maroc.

4. Dans le Sahra (désert), il ny a pas de limite
territoriale à établir entre les deux Pays, puisque la

terre ne se laboure pas et qu'elle sert de pacage aux
Arabes des deux Empires, qui viennent y camper pour
y trouver les pâturages et les eaux qui leur sont néces-
saires. Les deux Souverains exerceront de la manière
qu'ils l'entendront, toute la plénitude de leurs droits
sur leurs sujets respectifs dans le Sahra. Et, toutefois.

si l'un des deux Souverains avait à procéder contre ses

ses sujets, au moment où ces derniers seraient mêlés

avec ceux de l'autre État, il procédera comme il

l'entendra sur les siens, mais il s'abstiendra envers

les sujets de l'autre gouvernement.

CVux des Arabes qui dépendent de l'Empire du

Maroc sont : les M'beïa >. les Beni-Guil. les Hamian-

Djenba, les Eûmour-Sahra et les Ouled-Sidi-Gheikh-

el-Gharaba.

Ceux des Arabes qui dépendent de l'Algérie sont :

les Ouled-Sidi-el-Cheikh-el-Cheraga
et tous les Hamian,

excepté les Hamian-Djenba sus-nommés.

5 Cet article est relatif à la désignation des

kessours (villages du désert) des deux Empires. Les

deux Souverains suivront, à ce sujet, l'ancienne

..outume établie par le temps, et accorderont, par

considération Tun pour l'autre, égards et bienveillance

aux habitants de ces kessours.

Les kessours (lui appartiennent au Maroc sont ceux

de Yiche et de Figuigue.

Les kessours qui appartiennent à l'Algérie sont :

Aïn-Safra, S-fissifa, Assla, Tiout, Chellala, El-Abiad

et Bou-Semghoune.

6. Quant au pays qui est au sud des kessours

des deux Gouvernements, comme il n'y a pas d eau

qu'il est inhabitable, et que c'est le désert proprement

dit, la délimitation en serait superflue.

' Les Meliaia.

r .i*
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7. Tout indmdu qui se réfugiera d'un État dans

l'autre, ne sera pas rendu au Gouvernement qu'il aura

quitté par celui auprès duquel il se sera réfugié, tant

qu'il voudra y rester.

S'il voulait, au contraire, retourner sur le territoire

de son Gouvernement, les autorités du lieu où il se

sera réfugié ne pourront apporter la moindre entrave à

son départ. S'il veut rester, il se conformera aux lois

du pays, et il trouvera protection et garantie pour sa

personne et ses biens. Par cette clause, les deux

Souverains ont voulu se donner une marque de leur

mutuelle considération.

Il est bien entendu que le présent article ne concerne

en rien les tribus ; l'Empire auquel elles appartiennent

étant suffisamment établi dans les articles qui pré-

cèdent.

Il est notoire aussi que EUHadj-AM-el-Kade)' et

tous ses partisans ne jouiront pas du bénéfice de cette

Convention, attendu que ce serait porter atteinte à

l'article 4 du traité du 10 septembre 1844. tandis que

l'intention formelle des Hautes Parties contractantes

est de continuer à donner force et vigueur à cette

stipulation, émanée de la volonté de leurs Souverains,

et dont l'accomplissement affermira l'amitié et assu-

rera pour toujours la paix et les bons rapports entre

les deux États.

Le présent Traité, dressé en deux exemplaires, sera

soumis à la ratification et au scel des deux Empereurs,
pour être ensuite fidèlement exécuté.

L'échange des ratifications aura lieu à Tanger, sitôt

que faire se pourrai

En foi de (juoi, les Commissaires plénipotentiaires

susnommés ont apposé au bas de chacun des exem-

plaires leurs signatures et leurs cachets.

Fait sur le territoire français voisin des limites, le

18 mars 1845 (9 de rabià el oouel 1261 de l'hégire).

Puisse Dieu améliorer cet état de choses dans le

présent et dans le futur !

(L. S.) Signé : Le Général Comte de la. Rue.

(L. S.) Signé : Ahmidâ-Ben-Ali.

« I.es ratifications fuient échangées le 6 août 1845.

34
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PRINCIPAUX OUVRAGES CONSULTÉS

Salluste. — Jugurtha.

Sirabon.

Plint'.

Plolémée.

Itinéraire d'Anloiiin.

Etienne de B.vzance.

Anonyme de Ravenne.

Kdri.i (Ahou Abdallah Mohammed ben Mohammed el).- Description

ào l*\frique et de rKspagn<-, traduction Dozv et de Gœje.

VA Bekri 'Abnu l^^l Obeïd). - Description de l'Afrique septentrionale,

traduction de Slane.

Ibn Khal-loun (Ahou Zricl Abderrahman). - Histoire des Berbères,

traduction de Slane,

Abouel Qassem ben Ahmed ez Ziani (Eftordjeman). Le Maroc de

16:U à 1812, traduction Hondas.

Mohammed es Ser'ir ben el Hadj ben Abdallah el Onfrani (Nozhet el

Hadi). - Histoire des souverains du XI« siècle, traduction

Hondas. .

Imam Abou Mohammed Salah ben Abd el Halim el R ^rnat. Roudh

el Kartas].- Histoire des souverains du Maghreb et Annales de la

ville de Fez, traduction Beaumier.

Roland Frêjus. Relation d'un voyage fait en 1666 aux royaumes de

Maroc et de Fez.

E Renou. — Description de l'empire du Maroc.

Vivien de St-Martin. - Le Nord de l'Afrique dans l'antiqu.té.

Tissot. - Recherches sur la géographie de la Ma.u-étanie Tmg.tane.
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Tissol el Rroca. — Sur 1rs monnmonfs mr^^.ilithiqurs et les popula-

tions lilondcs du Maror.

Fai(iIiorht\ — AjtiMçus rllino^ra])lnqnPs sur Ifs Numides.

Millier. — Numismatique de l'aneienue Afrique.

0. l.(Mi7. — TimboiuMou.

,1. 1). Hookev. — Jonrual of'a Tom' in Moroeeo. Loiulon, 1878.

Abbé Léon (îodard. — Deseription et histoire du Maroe.

Walsin Ksierhazv. — De la domination tur(]ue dans Taneienne

léjTfenre d*Al*r*'ï' (1840).

Le même. — Notice In'storique sur le Makhzen d'Oran jl849\

De Fourauld. — Reconnaissance au Maroc.
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AVEHTISSEMENT

Bki4

> f.

Le deuxième volumr des I >f)cumeiits pour servir à

rHisloirp (lu Nonl-Ouosl africain, derqif mmprnylre
h descnptvm de hi réfjion pwHière sitnée. au sud da
Teniet es Srfssù enfrr VAIffêrie o( le }fa)oc. pf VHvde
i/oijrophiquo et pnlififpip f/ps arrsis sahfriemm qui

forment Ir (wurara. Ir Toffat et le Tidikplt. Vhnpnrtnnre
et retendue des nmtières nous n ohliijê à rrjeter celle

dernière partie dans les loaies su iraa Is. Le présent volurne

traite donc uniqurmeut do In contrée située entre Ir Tcviel

es Snssi et le (iourara.

Cette réijiim fnmlière préseule ce enractère siruftiUer

que la fnaUière uy existe pas.

On se souvient eu effet que le traité de 1845 qui a
délimité h Maroc et rAh/érie^ ne l'a fait d'une façon
précise qne jusqu'au ad du Teniet es Sassi.— « Au-delà,
dit I art, 4, // u^y a point de limite territorinle à élahlir

V
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evi/re 1rs ilrffx E/afs jun'sqffr la ferre vesr hhovre j)as. »

Les fJènipotendaircs se sont iJmie homrs à iirs'ufner

quelques \sours ou rillfff/es de la rêijion eoointe af-jiar-

tenant à rAlfjhie el à en aKrihacr deux av Maroe,

ceux d^lchc et de Fimt}(j : ils mt lUjalemevi diiermitu' les

frihas qui dêpeiident de r ave oa dePaalw d{mtina(io)}^

laissant à ehaeane des deux soareraiaetês la liberté de

sexercer snr leurs propres ressortissauts partovl oif

eeux-ei seraient conduits par la recherche de Veau et des

fûturages.

Qnanf if la contrée située a u-/lelà desksours. les autmrs

du traité de 1S15 la déclaraient absolument inhabitable

et proclamaient par suite tonte délimitation superflue,

— Cepaj/s, c étaient VKrg et ses dunes désolées: et ce

n'était écidemmmtque cela aux yeux dit plénipofmtiaire

français, mais cétait aussi ces oasis si denses et si

peuplées, situées précisément au-ilessous de l'Alqérie et

qvf Vhabitude du langage amfojul avjovrd'hni sons le

nom général de Tonat,

On s'est étonné que M, le (jénéml de La Rue, qui

rei^isentait la France av cours de ces négociations,

aitpassé si a isèmenlsotis silence des territoires(iui,dejmis,

ontprisa nosyeuxunesigrmideimpm'tmce, A dire rrai^

Vobjectif principal des négociations de 1845 était de

réduire Abd LJl Kader ii notre merci, et non point de

nous prêmvnir contre de futures et invraisemblables

jwétmtims : cela entêté les prévoir et.jusquà un certain

point les admettre que d'en discuter à ce mmnent. Il est

doncnoturel quele traité de 1845^/^ laissé de côté ces oasis

>

AVERTISSEMENT. IX

de VExtrême Sud ; elles étaient et sont restées cr que la

nature les a faites^ restHî-flire les dépemfatices de

^'Algérie.

(Je n'est pas ici le lieu d^en parler j ce volmne traitant

du pays qui s'étend entre le Teniel es Sassi et ces oasis.

()n nt* saurait du reste imaginer les difficultés qui

résultant pour Fautorité française dans cfdte réqion,

de la confusion de territoires qui met amtinuellnnent

en contact^ des tribus turbulentes. fJelles qui jwvs sont

soumises, maintenues par une autorité fiirtf\ respectent

les parcours des tribus nwrocaines, mais celles-ci cherchent

tout au contraire à empiéter journellement sur les

nôtres. Jtlles rirent d^^ns un véritable état d'anarchie:

con tin uellemen t en guerre en tre elles, elles ne reconnaisse^nt

la souveraineté nominale du Maroc qu^autant qu'elles y
acquièrent un moyen d'échapper à notre action de police.

On trourera dans le cours de ce volume, ^histmiedes

principaux incidents de frontière auxquels a donné lieu

cet état de choses: la France s^fforce, sans .se laisser, de

protéger les droits de ses sujets et d'obtenir de la cour de

Fez, les sntisfactions légitimes que nos tvifms réchmcfit

/H)ur les dommages qui leur sont causés.

L'étude de Voued Saoura et des tribus qui en peuplent

la vallée a formé un chapitre avec une carte spéciale. On
a utilisé les travaux fournis par nos officiers du service

des Affaires Indigènes ainsi que les informations recueil-

lies par les agents que nous avons envoyés. Vimportance
de cette contrée est considérable par Vaccès quelle nous
donne vers les oasis de l'Extrême Sud.
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U-M très graïiiie parUe rfcs poj)nla(ions de ces régions

ofportîeTiveTit à Vordre religieux des Cheh'a^ dmit les

Onlad Sidi Cheik smi( les chefs. Cette puissante et

nemihruse famille est divisée en phfsievrs branches: les

principales relèrent de 7wtre dominatiiyn. Il est fcv

d^histoire qui soit pias significative qne c^lle des Oulad

Sidi Cheik
^
pour qairent étudier Vaction d'une aristo-

cratie à la fois religiease et gverrière. aa milieu de

pofnlations énergiques mais sovniises à. leurs antiqi/es

traditions et do7ft la foi ardent** est projnrnwnt d** fm^f-

iisme. Vinflaence des Oalad Sidi Cheik séte7id sar tout

le Sud Oranais, Dans la procince d'Alger, les Chambaas

les recon'naisse7f t roynme leurs chefs religieux. Au (iourara

la majorité de lapopulation desKso^irs leur est dévouée, et

ils ont des partiSans davs le Sud du Maroc etpresque dans

le Tafilalet. Placés ainsi entre TAlgérie et le Maroc, sf^r

la limite des hants plateaux et du Sahara, s'appuyant

sur les oasis de rExtrême Su/f que nous nocaq)ons pas

mcore^ les Oulad Sidi Cheick se sont trouvés à mèmevl
pendant longtemps de ne se donner qu'en partie et de

garder une indépendance relative. Si J/a7nza. ancêtre

des chefs avtuels de cette fnmille, qui montra dans le

cours de sa rie. une grandeur peu commune, associa

sa cause à la uotre et mus témoigna vne fidélité d(ml on

ne s'est peut-être pas toujours assez souvenu, 11 détruisit

le Sultanat d'Ouargla pour le remettre dans nos nurins

et fut ainsi le principal agent de notre expansion dans

VExtréme Sud. Il mourut délaissé. Ses fils entrèrent

eu insurrecliœï durant 1867. // fallut plus de IG ans

>
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pour les amener à se soumettre. Depuis lors, cette région

est tranquille.

La longue durée df ct^t** reheUion surpreiul au

premier abord. Il en faut sans nul doute chercher la

cause flans le dérouemmt des populations du Sud-

Oranais envers leurs chefs religieux, dans la nature du
pags^ dans la difficulté des communications, et aussi

dans lf\s érénetuents de 1H7(>. qui vinrent se jetei' à la

fran'rsf' de toute action rigoure^usp dans ces contréos

lointaines. Les conditions dans lesquelles s'exerce notre

pouvoir sont aujourd'hui bien modifiées et le chemin de

fer d'Ain Sefra a tout changé: mais cependant, il est une

obs^'rvntion qui ne saurait être passée sous silence, c'est

que })our prolonger la lutte, les Oulad Sidi Cheik

avaient, au-delti et en dehors du ragon dr notre influence.

df's points d'appai et des asiles, des partisans et des

moyens de raritailbment dans les oasis de VExtréme-
Sud, par lii. ils étaient pnur ainsi dire insaisissables et

Ils nous le firent bin} amuaitre. — A la réalité^ un mou-
vement insurrectionnel qui nr déborde point au-delà de

nos territoires, est, quelle que soit sa gravité, nécessaire-

ment aussi limité dans le tnnps que dans respace: la

p(fcification du Sud est la condition nécessaire de la

tranquille domina finn de la région telUenne. et cest

pourquoi, à toutes les époques, les conquérants du Xord
de rAfrique ontdû s étendre progmsirementversk Sud.
La même loi s'est imposée et s'iaip<jse encore à nous.

Quant aax Oulad Sidi Cfœili. notre civilisation, la

facilité de nos nvpurs et not)e bienveillance semblent les

c
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attirer vers iioifs chaqvv ^ovr âatantoAjp. Qvelqves-nm

paransmt avoir pris (joût à la vie sédentaire, Enfiv.

les prétentions affiehées de la eoar ehérifienne sur le

Gonrara hlesse^Hlears intérêts aidant que les nôtres^ et

lient leur fortane en ee pays à eelle de la France, (h? a

donc des raisons d^esptrer qu'ils se montreront fidèles a

reœemple de leur aneêtre.

Cette situation incertaine qui a été faite pendant

Imifitemps anx Oulad Sidi Cheik, ces incidents quotidiens

de frontière^ ces difficultés, ces confits qui naissent de

la pénétration récif^^oqve de tribus soumises à des domi-

luttions différentes, tout cela est en partie Vœurre du

traité de 1845. On Va souvent o-emarqué et non sans

quelque raison, Xotreplénipoten tiaire d'alm-ssest montre

trop facile aux concessions, notamment en ce qui concerne

Figuiy
. 7nais il ne faut rien exaf/éreo' et Vabsence

de frontière n'a point t^ute Vimportance que certmnes

personnes sont pm^tées à y attacher. Elle présente

même quelques arantaxjes car les musulmans (yi}t en

ce^ 7natières des habitudes d'esprit quï échappant entière-

mentaux Européens. Ils ne confondent /m. comme novs^

l'idée de nationalité avec Vidée terHtoriale : leur rare^

leur religion^ leurs mœurs déteominent leur indiridvalité

en tant que peuple, et c'est dans le Coran, qui ne parle
point de patrie^ qu'est pour eux renfemue toute la loi.

Tout le reste n'est qu'accident ^ Il y a là un point de vu^
dont il importe de tenir compte quand on veut jtiger des

idées et des actes politiques dan.s les pays de rIslam.
Ce volume nous conduit aux portes des dernières

îii
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oasis sohariennes. Au-delà de ces oasis s'ouvrent les

contrées désertiques qui s^étendent jusqu'au Soudan

et que sillonnent incessamment les cnravffnés et les rezzous

des Touaregs. De poursuivre ces nonwdcs au travers de

ces immensités, on n\f/ saurait sontjer: mnis si l'on a

sou cent comparé le désert à une mer intérieure^ et ces

cnraranes et ces rezzous à des nnrires qui In traversent,

tantôt hmnétes marchands et tantôt corsaires, on peut

dire qu'il suffit de tenir les ports de cette mer^ pour en

être le maftre. et que ce qui (y été commencé à Timhouctou

doit être achevé à In Sainh.

Ainsi tout nous comnpmdv de nv point nous arrêter,

la domination fie notre liiiiterland africain aussi bien

que h paix de nos possessions tellien nés. — C^est

rahnutissement de tout ce que wms avons fait jusqu'ici

dans le \ord de rAfrique : leprésent mlu?nr en fourniru

la j>reuve\

J. C.

l

V

i

I

^ Lps rf'nsPîpn^nvnts ronfrnus flans cp vf.Iiiinp ont été mis à

jnur jusqu'au mois do Juin lH\^T^.
'
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OBSKHVATIONS

Dans ](• cours de cet tiuvrag"**, on a adopU* comme règle de

transcription française des noms arabes, celle qui a paru le plus se

rapprocli'T d»* l'iisai^r i-\ dr la prononciation phonétique. Afin de

siniplilit-r on a évité de transcrire en français les pluriels sous leur

fonn*- arah'-. ainsi, au lieu d'écrire au pluriel Cheurfa, Kiad,

Mokadniinc, on a préféré Cliérifs, Kaïds ou caïds. Mokaddem^.

Pour ce qui concerne l'équival/^nce du £^ on sVst arrétéaur' généra-

lement usité. Ouoi(pril en soit, on a dû laisser subsister Torthographe

adoptée gh, rh, g, dans les termes consacrés par l'usage.

H. M. et N. L.

>
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DEUXIÈME PARTIE

Étude descriptive de la région comprise entre le Tenlet
es Sassi et le aoiirara. Populations nomades et

sédentaires dépendant de l'Algérie et du Maroc entre
le Teniet es Sassi et Figuig. - L'oasis de Flguig
et les populations, nomades et sédentaires qui se
trouvent nu sud et au sud-ouest. - L'oued Saoura. —
Les Oulad Sidi Cheikh, leur origine, leur importance
et leur rôle dans le Sud-Oranais.
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NORD OUIvST AFRICAIN
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CHAPITRE PREMIER.

Les articles 4 et 5 du traité de 1845. - Considé-
rations sur la situation bistorirfue et politique à
lépociue du traité. — Abdelkader et la cour de
Fez. — Difficultés diplomatiques — Les erreurs
commises. — Leurs conséquences. — Interpré-
tations du traité par les autorités algériennes
et par le Ministère des Affaires Étrangères

>

Non.-; iivons ox;unmo dans le volume précf^dpnt la

'lf^!iiint;.ti..ii. .^.irvpiiiH'M h. suite du traité de 1H45, des
tf'rntcires compris entre l'emlKuichure de fOued Kiss
"t le col dit Teniet es Sassi. Analysant le travail
otredué a cette p]kh,u,. ,,ar les jdénij.oteiitiaires

, nous
avons suivi dans les ix^riodes postérieures les consé-
•l'x-nccsde cette délimitation, évidemm<«nt incomplète
<'t diMéclueuse.

Or nous voici an Teniet es Sassi où. comme on le
sait, s-est arrêtée la délimitation topographique de la

C
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2 SITUATION HISTORIQUE ET POLITIQUE

frontière des deux enii)ires. Au delà, vers le sud,

aucune limite, c'était, disait-on, le désert, car la répon

passait pour inhabitable. Le partage en aya^it semblé

superflu et impossibl»\ elle devait être commune, vi

Ton se contenta de détenniner les possessions terri-

toriales de cbaciin des contractants. Mais on ne le lit

point avec une connaissance suffisante de la région et

Uexpérience. en un mot, semble avoir man([ué alors

à nos plénipotentiaires.

De là, par la suite, d'innombrables contestations, une

source de difiicultés intarissable, et dt^ la part des auto-

rités algériennes, qui s'y sont débattues, les plus

vives critiques, origines d'incessantes réidamatious.

aussi nVst-il pas, dans le traité de 1845, de clause plus

épineuse et qui ait provoqué jiareils blâmes. Oux,

qui doivent rappliquer, s'y heurtent sans cesse, et

parfois même s'y perdent de fait, les conséquences

qu'elle a eues, qu'elle aura sur l'état politique de la

région méridionale de la province oranaise sembh^it

la condamner.

Mais dans toutes les critiipies. parfois fondées, (|ue

Ton a formulées, on n'a peut-être pas tenu un compte

suftisant de l'esprit qui avait présidé à la rédaction

de cet instrument diplomatique. On a ])aru. en un

mot, oublier la situation délicate où se trouvaient

nos plénipotentiaires à cette époque déjà lointaiîu\

Il semble donc indispensable d'expliquer le motif

de l'apparente concession faite à la cour de Fez.

L'influence des choses marocaines est grande sur les

IjI
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conditions où sVxerce notre domination oranaise, et
l'on pnit trouver de telles analogies entre les évène-
nHM.ts ,,ui s-y déroulèrent alors et des périodes plus
récent.'s qiw renseif.n.Mn<'nt qui en découle, en rend le
développement aussi utile qu'opportun.

Ce motif, nous Tavons dit déjà , c'est que nous
voulions en (inir avec Abdelkader. La longue lutte
que nous soutenions <-ontre lui. paraissait devoir être
'"l^'Humable'. A la vérité, nous venions de le battre de
1" contraindre à quitter nos territoires, à se réfugier
P->'"'i les populations marocaines. Mais, là encore il
se ...outrait menaçant dans ce milieu qui était sien
et ou .1 allait puiser de nouveaux éléments de lutte'
avec une incroyable activité il s>frorçait d'y recruter

M.'("L;';
"'"'^' '' ' ™" ''''• '" '"''^-'-' B"g-"d écrivait à

« On ,.sf dan. une éfrange .rrenr qu.n.l on croit que nous ne

Z7::mr '\' ^""'""*^^ -" -'-^ '- "-•>-- ^"^ -^ -.n ou SOO ..avaheps. ()„ oubli. <,ue c'est à la nation arabe toutni. re ,,u,. nous avons affaire et que si nous manœuvrons ave an
;'

»'•-" pour en,,é..her Abdelkader de pénétrer dans TinJriu du
P«J^'

ou du .uo.ns d.. s', tixer, cVs, pour qu'il ne vienne pt 2 tr
^

feu aux poudres accumulées derrière nous, pour qu'il n'ait leTel
1^

nen or,..„,ser ou consolider. Nous connaisLs le pr 1
_m,,.uunen. H.g,eux,parl^ ,„„ , ^,^„„ ,^ ^„ ,.^ ^^^ ^^

A 1,1 iJ
'""'''^•••- '^« présence même n'est pas nécessaire

i ^*'" "•'"S qu 'la rendus a la nationalité arabe et à la religion
•

-et qu. est assuré de l 'amour passionné de tous ses anciens sujefs .

t
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des adhérents. Nous sentions que nos A-ictoires avaient

seulement ajourné un péril qui subsistait toujours.

C'était à côté de nous une incessante menace et, chose

pire, une cause d'inquiétude, d'insoumission, un esi)oir

secret pour les populations dépendantes de nous et

qu'il fallait avoir solidement dans la main ]>our h*s

organiser. Aussi bien, un tel \oisin à notre porte*

semblait nous enlever jus({u'au moindre *»spi>ir d'instal-

lation pacilique et délinitive dans notre conijuète.

Dès le commencement de 1(S44, ces inquiétudes

s'étaient manifestées à Paris et à Alger. Une de

nos tribus, les Béni Ouriache, venait de faire de'^fec-

tion; elle avait gagné le camp d'Abelkader. D'autn^s

peut-être allaient suivre. Les agents de l'émir se multi-

pliaient, et nous percevions la duplicité des autorités

marocaines pour favoriser son action. Un grand mou-

vement se préparait dans l'Ouest de nos territoires.

M. Denion, notre représentant au Maroc, en avisait le

ministre des affaires étrangères\

* Et on le vit bien lorsque ])lus tard, malgn» notre victoire d'Islv,

nos succès au Maroc et le traité de 1844 AbdelKader installé sur

les contins du Rit' et avant dévelo])pé son prestifje en cette réfjion

réussit à faire échec et aux armes du Sultan marocain et à toutes les

entreprises menées contre lui. S'acharnant contre l'occupation mili-

taire de TAlgérie il tit naître les plus jurandes inquiétudes jusque

dans les chancelleries européennes, oij l'on s'attendait de ce lait à

voir un jour déborder à l'Ouest notre action militaire ; on avait

notanmient à cette époque au Maroc, à la Légation britannique et

au Makhzen marocain les pires anp^oisses, car il ne dépendait point

du gouvernement marocain de donner satisfaction à la France sur

ce point de l'expulsion de l'Emir puisqu'il apparait que la cour se

/.
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Des représentations furent faites à Moulai Abder-
ralunaii qui louvoya, et chercha à gagner du temps.

(le dedai, Ahdelkader ne manquait j»as de le mettre

à prolit. Les moindres circ(mstances le servaient, car

nos menaces avaient ému la (^our de Fez. En hâte, sur

laligno frontière, m Taza, à Oudjda. on imjirovisait des

travaux de déf(»nse
;
on expédiait continuelloment des

convois d'armes ot de munitions'. C'étaient, au dire

d'A!)dolk;ulf»r. l(^s préparatifs d'une agression contre

l'Algério ot (jui devait so (V)mhiner avec» son plan de

('a!n|)agn('. L(^s autorités marocaines laissaient dire.

Les fanatiques s'exaltaient. Et cette idée que l'émir

*'tait soutenti s(mis main par le Sultan, qu'il allait

bientôt Tétre ouv(M'tement, ajoutait à l'excitation des

esprits. On voyait une preuve de cette entente dans la

manière d'ambassade, rec^'ue par M<uilai Abderrhaman,
et chargée de lui renouveler l'acte de soumission

trouvait en face de l'impossibilité matérielle d*ap-ir autrement que
\y<\r um- sérir d'intri^nies lonpues à préparer: car l'appui que les

i'opnlalions farouclies du Rif prêtait à Ahdeikader rendait aux
Iroupps impérialf^s l'entrée du pnvs fort difticile. Le Sultan avait donné
un pape sérieux de sa bonne volonté en mettant hors la loi, c'est-à-

dire excommurïiant, un tel personnage sur la demande du traité

conclu avec les ehréliens. C'était là une décision qu'apprécieront
pleinement ceux qui connaissent la théocratie fanatique du gouver-
nenient chérifien.

Dans la suite, h Telouan notamment, Ahdeikader avait un
H^^ent zélé H actif, un juif du nomd'Ahensur qui lui faisait passer une
^^rande partie des armements et des munitions qui lui étaient
nécessaires.

(Arrhivf'fi du ministère des Aflfaires Étrangères. Correspondance
du consulat pentral du Tnnper. 18|r,].

u
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(i'Alxlclkador. L(> souverain avait arcoptf^ les caclcaux

ofl'crts, It's trois chtnaux riclit>mcnt f'(|ni])(''s. SMl n'y

avait point là V(^ntal)lnnP7it mu- coniplicité taciti'. il

était (lu uioiîis lacile aux révoltt^ dr le fain* croire.

l)"autrt' part Ta^ntation iXiitiuait les tril)us de notre

territoire. Le e:énéral lîediMu en intonnait le iiiiuislre

de la guerre. 11 insistait sur Teliet produit par cet

appui moral prêté, soienmient on non. par la cour

chérilienne à Abdelkader dont le prestiire s'en trouvait

doublé.'

A nos observations, le Sultan continuait deré|)ondre

évasivenient. L".>îuir. infonné. liahile. sentant s(ui action

grandir, sachant (ju'il avait ])our lui les vomix de tous

lesniusulnians. soutenu puissannueut dans le niakhzen
marocain, agissait sur l'esprit du souverain . 1 1 felfrayait

de nous, de ses pro])res sujets, car la jiassion religieuse

lui était une auxiliaire précieuse. Pour éviter de ré|)ou-

dre à nos réclamations, la cour de Fez alla, juscpra

signilier à notre Consul général (ju'elle ne voulait

plus échanger avec la France (jue des communications
se rapportant à l'internat de ]]on Hamedi et d'autres

adhérents d'Ab.ielkader réfugiés à ( )ud,jda. pour le reste

le Sultan osait renvoyer notre représentant an pacha
de Tanger, auquel il aurait désormais à s'adresser' !

La guerre apparaissait donc conim<> inévitable i»uis-

quenous n'obtenions rien. Quant à l'émir il poursuivait

Archives du Ministère des Affaires Étrangères. Correspondance
du Consulat général de Tanger. 1844 I.

I

A L'ÉPOQUE DU TRAITÉ DE 1845. ^

impunément sa prédication acharnée surnotre frontière

où h' bruit d'une nipture prochaine avec la cour de

Fez avait suffi à s(mlever la passion religieuse des

tribus. Tous les marabouts colportaient la nouvelle

la comuM'iitaient. Abdelkader aussitôt s'était re],résenté

comme l'allie, le défenseur des cbérifs du Maglireb.

On avouera que la manreuvre était habile et peu faite

pour décider le Sultan à écouter nos plaintes.

Cependant, et t)ien que nous fussions dès lors

l'onxaincus du mauvais vouloir du makhzen chériiien.

nous hésitions à rompre ouvertement avec la cour de
Fez. On résolut de différer.

Fn attendant, nos troupes devaient redoubler de
surveillance et châtier, chaque fois que l'occasion s'en

jirésenterait. le Maroc dans la personne de ceux de ses

habitants (jui seraient rencontrés j»arnii nos ennemis.
Ce n'était qu'un j.is aller. Nos généraux, instruits

par une dure expérience, déses{)éraient de p(»uvoir

s'emparer de l'émir rebelle. Nous étions positivement
hypnotisés par <'ette (gestion de l'asile qu'il avait

trouvé au Maroc. Situation qui semblait sans issue

puis(|ue dès ((ue notre diplomatie demandait qu'Abdel-
kader fut éloigné des confins de notre territoire elle se

heurtait aux pires prétextes.

La Cour de Fez n'allaif-elle pas jusqu'à j)rétendre

•lue l'empereur du Maroc n'était pas ^.^ ^^^^^^^ ^^ f^j^.^

int(>rner Abdelkader et les siens, attendu qu'ils

n'étaient jH.int sujets du Maroc, mais bien de la Porte
Ottomane I La duplicité n'était pas douteuse. Déjà au

C
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momoTit ti*^ la prist* dt» la Siiuila. iMi IHl;^, nu avait saisi

dans la ttMifo dt» IVMnir mio h^ttro du Sultaîi luarocaiii

(pii lui IraTisiHtMtail dos nMisoiirniMiuMits d'uiit» n'txw-

li«'M'o ])rérîsi(>ii sur liMUîiiibro (»t sur lo niod(* dr rrcru-

toinont do nos trou])os. sur lo plan do nos op'^rations,

sur la dissômination d*» nus foroos. onliu sur cotto,

c( iuip*^uositô dos iulidt^los. (|ui flôohit ajut^s Ir pifuiicr

(*lu>o ot (|ui S(» ])risora oontro la p(*rsôv*'M'auot' rt la

lornu^tô dos soldats d*' la foi. »

Mais doiuinô par ]iotro action. Moulai Abd>'rrahuuni,

s'il chondiait par sos fau\-l*uyauts à no pas ontravor

Tat^tion d'.Vbdolkador, lui rofusait pourtant son appui

diroot. Il affo(iait. non sans raison d'aillours. dooraindro

cet a^tatour. dont lo prostip» ôtait lortomont ôtahli

dans lo Hif ot où il jiouvait s'appuyor au t>osoiîî pour

rôsistor à la C-our do Voy.. La lôi^ation hrilauniquo

lÔTUoitrnait losniônios inipiiôtudos, collos-là plus sin-

cères. 11 so trou\ ait là un liounno connaissant à tond los

choses et lesfronsdu paysqui])révoyait losc(nis«M]uonces

des diflicultés du moment, redoutant <mi particulier los

avantages que donnerait à notre diplfunatie rtuitrêo en

campagne de nostroui>es.( lot atrent crut ])rudont d'aviser

son Gouvernement , on demamlant «les ordres pour inter-

venir. 11 s'interposa : mais il ne tut accueilli (iu"av(M* une
froideur blessante et obligé lui-même de nM'onnaître

combien les ])retontious do la Cour de Koz fiaient

incompatihb^s avec lesdroits et la dignitéde la iM'ance'.

* Si on n'a pas enrore acivdé à toules les dcniandos iaitos par la

FraruT sans aucune rnserve, ainsi que je l'avais recommandé de la

A I;KP()(JÏM^: du THAITK DK 1845.

(!"esf (ju'a (*ette (IfUïr fb» Fez, le ]»arti de la guernî et

de hi rosislanco avait (iui par renijinrtor. Lo ministre

Mon hriss, (|ui b* représontait. avait re(*ouvré truite son

inlluonce. Los envoyés d'Abde||<ader. les fanatif|ues

n(Uis y représentaient cfunmoaiïinH'sdesdispositifUisles

plus Imstilos. (TiUait nous, à lf»s en croire, qui veniruis

d(* pousser b* Danemark et la Suède à réclamer rat»o-

litinn du triliiif ((ue ces Etats payaient au Mar(»c dojuiis

bui^teîM|»s. Lue (|uerelle. à la même époque, s'étant

élevée entre la (loïircbérilienne et rKsjia^^ne à proj»os

rie l'assassinat d'un a^^ent c(»nsulaire. on nous accusait

de l'avnir soulevée. Atissi M(Uilai Abderrahman mani-

b'stait-il publi(|uement son irritation c(»ntre n(uis.

L'ouverture des hostilités n'était plus ((u'uno afFaire

luaiiirre la plus prf*ssHn(t* dans nirs nonihreust's enfn-vups avec le

luiiiislrt' iMHun* Hen DrisN, ainsi que dans ma correspondance, dont
jr \onv f^nvoie des c(tpies, ce n*a pas été, je vous prie de le croire,

faute <|e tMUllie volonté et d'assiduité.

Je m atislieus fin vruis décrire les difticullés que j'ai éj>rouvées ici,

quoifpi ellt's aient été hifn ^rpandes, cependant après quin/.e ans de

résidence au Maroc *'Ur< n'étaient pas inattendues.

(Archives (]m Minisfore des AïfMÎn'S Ktrntjjç^ros. — Corn-spon-
(iHïired.i Consulat ffcnéra! (k* TfïrifÇfr, 1844. Extrait dune k-Ure do
M ! >ru!Tiorit Hny. cdrisul ffénéral d'Anglyterre, a M. Dcnion.
rcinsu! fffiiéral de Knmre.

]

On <loit me permettre de dire par avance, que depuis plusieurs

années
j ai ru fré.|iiernnient riionneur de faire erileudre au Sultan,

soif flire(te!ï„>nl, soit pnr V. K., ou j.ar d'autres officiers de S. M.,
le t.onseil I,. pliïs ^rpHYe *'t cependant le pins amical flu gouvernement
de ina rovale Maîtresse, à sav(»ir que la plus grande prudence devait
cire r!n]dovée par le ^ronvernement du SuKan pour prévenir tout sujet

juste de plainte de la part de celui des Français.

Il nVst pas trop clair cependant que cet avis n'a point été suivi.
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dojoiirs.Oîi IriMVVoynif. l/issm» n'eiH^aif pnsdniit^Miso

<*t il ôtait utiltMJc nous iviidr*' rrs|i()îïs:il)l(' de la mHM'rr.

Nos (MUHMuisdfVlaîrs y trouvaitMït rf^s|>oir .Tun appui

«Micas (rt'H'hcc
; îîos (MUKMuis secrets y niéna^^eaienl le

luovtMi (ie réduire les fruits de victoires prévues.

Tout était exploité dans C(» l>nt ; fausses nouvelles,

articles irrétléchis de feuilles françaises, débats îualen-

contrenx an sein de notre Parlement. mouvenuMits

nnlitaires. in^^snres d'orpinisation jïolitiipn» ipii c(ui-

conraient à ratlennisseinenf de notre diuuinatioîi dans
l'ouest de TAl^vrie; justprà notre insistance relativ»»

à rinternenient dWlxielkader.

(>lui-ci. ])lns acharné. i)lus actif. (]noi([ne toujours

cola t-st i.rolond.Miu'nt n^rrrettahlt- : ,i..s nrles d'nfrn'ssions ont
éiv ronimis sous diilV'n'nf.'s formes roiitre les Frnnrfiises par les

sujets du Snltaii, et récemment eneore avee des eireonstanres très

a^frravantes

l*"<'*^*ïvernement d*- 8. M. compte que le Sultan fera tout en
son pouvoir pour faire eesser toute provocation eontre les armes
françaises et qu"il prendra des mesures immédiates et elliraces pour
empêcher ses propres troupes et ses sujets de se joindre aux hostilités
contre la France.

Pour détourner les calamités incalculables qui suivront indubi-
tablement la frnerre, S. M. est maintenant invitée par le Gouverne-
ment britannique, à donner sans retard au (ïouvernemeut français
1 assurance la plus entière et les preuves les plus complètes quil fait
et qu d continuera de faire tout ce qui est en son pouvoir pour s'en-
tendre sur les demandes de la France.

[Suit IVxposé des demandes du (iouvernement français.)

[Archives du Ministère des Affa.rr. Ktranfforos. - Corn-Rimn-
^«nro du ConsulM de Tan^nr. 1844. - Cop.c de l« n>r.>.spond«Mre
^« M, 1 rumont liay Rvec le Gouvernemenl chéntien, communiquée
par M. Hav k M. Denion.J

44

A L'ÉPoyUK Dr TRAITÉ DE 1845. 11

(l^'Hiit |iîir nos colonnes, sVtîiif do notivoiui n^tirô entre

( )n(lj(lîi et Tîtzîi pnnr s'orptniscr . Millo OtulîUH,

f;iis;inf [»artic de h» ujinic de l'iMnjionMir, dovnicnt

lornicr le n(»yau de sa froiipe, cent cinqtinnte cfïnmeanx

imilaîcnf <'lia(|ne jonrdf* l^'ez juuir lui iiorferdes îippro-

\isi(»nn en lents de tontes sortes. A Fez nienn», ht

uncrrc sainte contre les Français était lianteinent

proclamée'. Partont les Miisnlnians s'y j»réparaient

avec ardeur. Ce n'»dait plus seulement les Kahvles de

la frontière (jui prenaient part an mouvement, mais

aussi plusieurs ^^roupes de jutpnlations du centre

parmi lesqmds ou citait les Clieraga, les Oulad Djama
frilius Makhzen, et dont l'attitude téTuoi^maif ainsi de

celle du troïivernement chérifien. I/émir en arrivait à

ses lins.

Tellf^ ô\i\\\ If) situation lorsque se produisit ra;j:ressîon

du ;{n mai IK} 1 contre leeamj) fiu g-énéral Lamoricière.

(> fut alors (pie notre ( IfUïsnl général à Tanger remit

à la (lour de jm'z notre ultimatum. Il ne visait (pTAbdel-

kader. Ft <^ vrai dire, mitre di|domatie aurait j»u aflir-

nn^r. mm sans apparence de raison, que c'était à ce

rebelle f|ue nous faisions la guerre et n(m directement

à M(Milai Adderrahman. I/émir, installé en maitre dans

la province d'Oudjda. y avait en qnelqne sorte sni)planté

N^ sultan. Ft cf^tfe subtilité dii)lomatir{ue eût jmi être

npposée avec inie assurance plus ^^ande, atix clameurs

^ Archives du Ministère des AITaires Étrangères. — Correspondance
[lu Consulat général de Tanger. 1844.

il
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qiK^ sonlova. »mi juirtirnlior à Londres, la nonvt^lle des

libérations. An deli^ do la Manrhc, on aHertait de

craindre qne oe nt* \\\\ là te eoninieTioenient de la (*on-

quètt^ dn Maroi» et eette jim^speetive y était nn snjet d'in-

(luiétndes très vives (ine le chef du eahinet. sir Hohrrl

Peel avi\ait.et explicitait. Nous cï'ùines à l*Mir eidièi*e

sineérité. (!e l'ut un souei jcour noin* nnnistre des

AHairesKtranpMvsqui s'(MVorra de calmer ecs alaiines.

Nousavions en rependant le soin de déclarer hautement

nos motifs de guerre et nos conditions de paix. KUes

étaient les mêmes qu'avant les hostilités'. (Jràce à la

clairvoyance de hn'd AlxM'deen ce pseudo-mahmtendu

cessa. Dès la victoire définitive d'Isly. nous nous arrê-

tâmes.

* Il nVst pas sans intf«rèf à (V sujet de reprodnirr Ifs insirnriions

remises par le mnr.Vlial nnjreau.î nu frrnrral H.'d.Nui au niomeut de
la eonlerenee de Tona.i Mouilah (14 juin 1844; avec Si Ali el (ùieu-
naoui, ('aïd d'Oudjda,

1'*'^ premières conditions pour le rétahlissrnient des relations

de bonne amitié entre la France et le Maroc, sont :

l-' <,>u*Ah<1.-lkn(l,T pnrti depuis qnrlqut-s jours pour 1 KM. les rhrfs qui lanront
servi. les tribus qui larroinpHffnent nt- a.>it;nt plus reoies sur !e torri-

toire mnrocain.

•2'^ Qu'il ne leur soit ,ioiiné nurun v^eours pMent on orcnltr. en hiuumes ou uu
ni-frent. en armement, eu équipement et en munitions de guerre, ni en
vivres.

3" Que la Oeirn d AhHelkaHer. les rhefs qui 1 auront servi, ses parents et ses nmi«
refii^n.-s sur le territoire du Maroc soient envoyés dans T-uL-st ds
rEiiipire.

i^ Que «1 Ahdeikader lui-uième demandait enrom asile ru Maror. IKmjiereur
le ferait interner également dans louest de 1 Kmpire.

r.- Que les tnbus non soumises de notre frontière qui s,, sont retirées sur le
territoire de 1 Empire de Maroc soient immédiatement renvoyés sur
leur territoire.

*i" Que le Maror s nhl,t;re à ne plus les rerevoir en corps de Irihus. La Franre

A L'KPonrK !)!* THAITK I)K 1K45. 13

Le Maroc était vaincu, il n'en était [)as(lcTn^nied'Ab-

delkadei". (rt'sl lui (|ue nos diplomates allaient tra(iuer

dans le traité de paix.

Mien des ^fMis vtuilaient tpie ["empereur du Maroc

iKtiis \e livrât. \j' p(uivait-il? Ses tergiversations, ses

récents revers l'avaient r(»mpr(uuîs aux yeux des tribns

du Ma^^lirt'l). La séditifiU tiiii s'était déjà manifestée aux

extrémités de l'cmjiirc ^^atruait du t^MTain. se rap{)ro-

chait. Mt'Uic atitnurdt* lui on c()US[drait. Son tn'>ne*dait

éluau!»'. l/t*mir s'était jdacé à l'abri d'un coujMle iriain

(|u"aurait voulu tenter sur lui Moulai Abdermman. On

l" regardait, dans touffe une jiartie de remjiire, comme le

(dus glorieux défenseur de l'Islamisme. Les pojuilations

de son rote prend le m<'*me eit^af^ement ù 1 ej^ard de'î eini|ïrnlions

iiKtrocHines qui pourraient deinnnder un rofu;^.; sur !e territoire de

I Al^'erie.

T" Qij it s<TH iioiuine de part et d aiitr'' des tlomrnissaires p(»ur ré«iler défiiiitive-

tn»*!it lu délimitation des frontières entre les deux pays.

Quaiil aux relations comnif^rciales vous pourrez dire qu'elles pour-

ront être ultérieurenieiit réglées par un traité favorable aux parties

contractantes.

V'oiis ferez comprendre (jue ce commerce peut prendre un grand

développement par les progrès (pie nous ferions faire inévitablement

ti TAlgérie e( (pie c'est lin des grands motifs qui doivent nous faire

désirer mutuellement la lutnne harmonie.

Vous ne parlerez pas le premier de la possibilité dVvacuation du

poste de Lalla Mariiia. mais si cela vous est demandé en écliange

de toutes les conditions ci-dessus indicpiées, vous pourn-z répondre

<pie vous êtes autorisé par moi, à <lire que si toutes les stipulations

susdites sont complètement exécutées |mr l'Enqure du Maroc et après

un temps déterminé, nous supprimerons ce poste bien qu il soit sur

ïudre territoire el qu'ati fond il ne menace en rien la sécurité de

ri'impire.
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coînmeni;aient à se faire à Tidée que, lui, empereur, il

etit opposé, il opposerait une résistance plus efllcace

aux chrétiens'. Qu\uirions-uous garnie à provoquer,

l»ar une exiiivnce trop grande, la sédition i-ouvant de

toutes j)arts? N\'ut-ce })as été tlonner raison à ceux (}ui.

bien que convaincus de notre modération, incriminaient

à plaisir nos intentions?

Bien au contraire, nous de\ious trouver, selon la

propre expression de M. Guizot, dans un graml acte de

modération, contorme à notre j)olitique générale en

Europe, plus de sécurité jxïur notre établissement cti

Afrique. Nous résumions et bornions ainsi nos récla-

mations à la mise dWbdelkader hors la loi.

En ce qui concernait ce rebelle, il y avait quant aux
demandes à faire au sultan marocain deux i)artis à

prendre. Ou pouvait demander à la tlour chérilienne de

^ LVx-Eniir s't'tait placé à l'ouest de la Moul,>uïa entre les
Oulad Seltout, les Béni bou lahi, les Hallaf, les Guelaïa et les Béni
Snassen.

Dans cet emplacement il pouvait facilement se soustraire à un coup
de main tenté sur lui par r]<;mj)ereur du Maroc en se retirant dans des
monlagrnes difficiles dont les habitants lui étaient dévoués en tant
que se^^iteurs religieux du fameux niarabout Main Kd Dine Le pavs
nclie lui assurait les subsistances. Il v avait aussi à sa disposition iin
crrand nombre de fusils toujours heureux de tirer pour celui que Ton
regardait là-bas comme le défens-^ur le plus glorieux de FMamisn.e
Ne lui donnait-on pas à ce sujet même IVspoir de remplacer peut-être
unjourrEmpereurduMaroc. Cet espoir aurait étéentretenu.disait-on
par les gens les plus riches et les plus influents de Fez.

LArchivesau Ministère des Affaires Ktran^ènvs. _ Gonvspon.lan.e
ave. !e Gouverneur Général de l'Algérie. 1845. Note du colon.l
Dauinas, Directeur d,;s Affaires arabes à Alger.J

A L'KPOOUK DU TRAITÉ DE 1845. 15

rexj)ulser de son territoire, requête quiftileirectivement

ndressée par notre fiiploiuatie, ou bien lui iiiijjoser de

s'en saisir, de rint'*rner et de le rel<»iiir à l'cuiest du

Maroc dans un des poils de la côte atlanti(jue. l,"une ou

l'autre alternative adoptée exclusivement avait des

avanta^^es et desinconvénients. 1/internatd'Abdelkader

aurait eu le frrave défaut en établissant j»our ainsi dire

nriicifdlenuMit au milieu de la poj)ulation marocaine

iKttre rebelle rb» lui donm^r ainsi par cette sorte de

(*oîisécrati(Ui les meilletirs moyens pour a^ir et exercer

son influence, en rendant s(»n personnage comme plus

intéressant. On aurait aussi et par cette même occasion

reiidu le Stilfan rrsjKUisable de tout ce qu'aurait fait

ou tenté Alulelkader. Ayant tenu sous sa garde l'ancien

agitateur il luuiSfMit fallu demander rais(»n au souverain

marocain de ce (}ui serait advenu. De là une source de

conflits continuels avec le Maroc et qu'il imi)ortait

d'éviter. Il y avait donc dans toute cette combinaison

de graves inconvénients. (Juant à continuer la guerre à

nutrauce pour se saisir au Maroc de la personne d'Ab-

'ielkader il est douteux ({ue nous y ayons mieux réussi

(lu'en Algérie uù lemarécbal Hugeaud avecHO.DOOfusils

lut impuissant à s'em])arer(lu rebelle. (Juant à obliger le

Sultan à celte opération cela eut été demander beau-

coup plus (ju'il n'aurait pu faire, car ses moyens étaient

inférieurs aux nôtres. Il j»arut donc qu'il valait mieux

n'ad(»j)ter exclusivement ni l'un ni l'autre des deux

partis, et (ju'il était préférable de mettre dans le traité

Tobligation alternative }>our laCour deFez ou d'expulser

i

n
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Abdelkader du territoire marocain ou de l'arrêter et de

le retenir.

On avouera que ces mesures étaient fjraves à prendre

pour un souverain dont le prestige risquait de passer, à

celte heure, aux mains de celui uièm*^ qu'on lui deman-

dait de frapper. Moulai Abderrahman hésitait. Cette

clause était cependant essentielle à nos yeux. Un refus

de lui nous jetait dans les pires eml»arras. Nous pouvions

nous demander, non sans crainte, quelles complications

amèneraient Téchec de notre demande et le souci de

notre dignité. Si nos droits, notre niodératioiu haute-

ment reconnus au cours des opérations militaires i)ar le

gouvernement britannique^ ne servaient de rien, à

quelles extrémités serions-nous conduits? Kl ce qui

s'était produit au moment de notre entrée en campagne
n'était point fait pour nous rassurer, si nous tenions à

rester dans le cadre de la mémo }ïolilique, réservée,

prudente.

Il fallait donc amener Moulai Abdenvihman à céder.

^

^ Les instructions adrf^ssées par Lord Aherdeen aux Lords de
rAmiraulé et qui devaient être transmises par reux-d au ronnnandanl
de forces navales anurlaises stationnées à Gibraltar à Toccasion des
événements du Maroc étaient pleinement satisfaisantes. Elles recon-
naissaient la justice et la modération de nos demandes à FKmpereur
du Maroc. Elles interdisaient au commandant anglais tout acte, toute
démarche qui pourraient donnera l'Empereur quelques espérances
de l'appui de l'Angleterre et s'il se refuse à nos démarches elle, lui
prescrivent même dVmploverson iniluence pour que les satisfactions
que nous demandons ncus soient accordées.

[Archives du Ministère des Affaii^s EtranKèr... _ CorrespondBnce
avec le Consulat Générai de Tanger. 1844.]

A L'KlHKJl K Dr TRAITÉ DE 1845. 17

La préuccu]»ation de ce succès éclate partout\ Nous
îiflinuioiis, u(Mis up c*'ssions d*^ répéter au Sultan que
notre vif désir était rlf^ vivre en Jjonne intelligence

avec lui-. Un fauteur de troubles aussi dangereux

p(»ur lui (jue |.our nous, nous séj,arait. Il n'avait qu'à

le sacrilier. niais il ne s\y décida qu'à regret, et comme
contraint. (;in(| mois aj.rès la signature du traité

aucune mesure n'avait été prise pour l'exécution de

farticle relatif à l'expulsion (KAbdelkader ou à son

internement dans une ville de l'intérieur. Moulai
Abderrahman n'osait rien entreprendre contre le

rebelle. Notre situation était cependant très grave et

^ Lplmilr dr Lfilla Mnr'nia n'est pas une simple convention de
limites, mnis, en m^nie temps et stirtont un traité de principes qui par-
iM^re entre un Prince chrétien et le Sultan du Maroc des populations
imisulmanes, qui plarn IVmpire dWlpVie sur le pied d'égalité avec
IVmpire flu R'ari, H qui nous reconnaît le droit de poursuivre
Al'dflkader jus(|ue dans l'intérieur du désert marocain.

I
-Arrhives <l,i Ministère des Affaires Ktrar,^.ères. - Correspurtdance

(lu freriera! miuU- de lu Rue eu mission Tanjçer. 1845.J

- Nos dispositions envers le Maroc sont essentiellement amicales,
et nous ne demandons qu'à hien vivre avec lui tant que son souverain
lui-même se montrera sincèrement animé du désir d'éviter tout ce
qui serait j.ropre à troubler la bonne intelligence heureusement
rétablie entre les ûtu\ Ktats. Nous crovons que telle est, quant à
présent, son intention, et qu'il ne tiendra pas à Inique toute nouvelle
«ause de c(»nilits ne soit écartée. Nous faisons d'ailleurs la part des
'linicullés de sa position. 11 le sait et il a pu apprécier la modération
et la générosité dont nous avons si largement usé à son égard dans
des circonstances bien critiques pour lui. La mission conliée à
M. le comte de la Rue, sur la frontière de l'Algérie, est encore un
gage du caractère bienveillant et lovai de notre politique à l'égard
du Maroc, car cette mission n'a pas seulement pour but d'assurer la

fixation des limites respectives, elle tend également à resse-rer et à

2
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>

nous le pressions avec insistance de tenir ses enga-

gements. LVniir. lui, ne restait jias inactif; il conti-

nuait de prêcher la guerre. On craignait môme un

fortitier les relations des deux empires en faisant disparaître et en pré-

venant îiutant que possible tout sujet d'ombrag"*^ et denn-sintellig-ence.

[Lt.*ttre du Ministre des Aff. Etrangoros à M. Do CïinstoQU, alors

charge d'nffairo à Tanger, mars 1845. Archives du Minislèro des

Affaires Étrangères. 1815.]

Pour permettre de saisir toute rimj)ortanee des préorrupations qui

animaient alors notre dijdoraatie, on ne saurait mieux faire que

résumer brièvement l'histoire d'Abdelkader de celte époque jusqu'au

moment où il est forcé de se rendre à nous.

Au commencement de septembre 1845, ime insurrection nouvelle

et violente éclate. L'ex-Emir envahit notre territoire, l'n bataiUon

tout entier, attiré dans un g-uet-apeus , est détruit au marabout

de Sidi Braliim [2'2 septembre), après une héroïque résistance.

Et la guerre se trouve rallumée dans cette partie de rAlfr»'rie. En
quelques jours le plus grand nombre des tribus du rovaunie dr

Tlemcen rejoignent Abdel- kader. Et panni ses adhérents combattent

de nombreuses bandes marocaines.

Moulai Abderraman ne pouvant se résoudre à j)rendre un parti,

des renforts considéral)les furent envovés en Afrique. Le duc d'islv

repartit muni de toutes les forces dont il pouvait avoir besoin. Ses

instructions portaient de ne pas se borner à faire rentrer dans le

devoir nos tribus insurgées, et à repousser Abdelkader de notre

territoire. U avait aussi l'ordre de le poursuivre sur le territoire

marocain, et de châtier sévèrement les populations marocaines qui,

au mépris des engagements et sans doute des ordres de leur souverain

avaient prêté contre nous à Abdelkader asile et appui, et s'étaient

associées è ses agressions.

Le Représentant de la France au Maroc eut à annoncer à l'Empereur

du Maroc ces résolutions du (iouvernement français, en lui demandant
de nous donner son concours et de joindre .ses movens aux nôtres,

afin que nous poursuivions en commun accord le but qu'il s'était

engagé à atteindre lui-même.

Si l'Empereur, par un motif quelconque, nous refusait son con-

cours, le Représentant de la France avait à lui ftiire connaître notre

I

instant (juc le jour de la signature du traité il ne

tcTïtât. sur les pléni])oteTitiaires, un audacieux coup

de main.

résolution d'agir seuls en accomplissant par nos propres forces ce que
TEnipereur n'aurait pu exécuter après Tavoir formellement promis.

Le guet-apens du mand>out de Sidi Rrahim exigeait un châtiment
exemplaire.

|

Mais lA encorerEmj)ereur du Maroc se déclarait impuissant. Le pacha
Bon Selharu l'avouait ouvertement Lettre de ^L Roches, en mission

à 'J'anger, 23 octobre 1845;, mais il assurait confidentiellement que
son nuiitre s'occupait de s^ débarrasser par des movens occultes, de
cet hôte dangereux. Il assurait également que l'Empereur verrait

avec plaisir que les Français fassent un coup de main sur le territoire

marocain, pour s'emparer de la Deïra d'Abdelkader ou pour la dis-

perser, mais ce qu'il redoutant par dessus tout était l'arrivée prémé-
diter ostensible d'un corps d'armée au milieu des tribus marocaines,
arrivéf. qui n'aurait eu d'autre résultat que Fagrandissement de la

puissance d'Abdelkader. (»n redoutait, à la cour de Fez, un soulè-
vement général du Hif, de},uis Ceuta jusqu'aux Reni Snassen,
ainsi que toutes les tribus qui s'étendent parallèlement à ces Kabvles
(h'puis la montagne du Rif jusqu'au désert, et depuis Taza jusqu'à
Oudjda. Et on craignait qu'Abdelkader ne profitât de l'occasion
pour se faire proclamer Sultan par les insurgés, et pour fonder
ainsi u!i Empire avec les forces duquel il pût résister ouvertement
u

1 Empereur, « Dans «es nouvelles possessions, écrit M. Léon
« Roches 29 octobre 1845,, en faisant part de ces craintes, il appel-

» lera tous les mécontents de l'Algérie et dirigera contre nous des

» attaques telles, que nous serons naturellement forcés de conqué-
» nr son pavs si nous vouions v renverser sa puissance. » Et il

ajoute
: « L'empereur Abderrahman qui est impuissant contre le

» réfugié, osera-t-il attaquer Abdelkader proclamé Sultan ?

» N'est-il pas au contraire très probable que l'ambitieux parvenu
» portera ses vues sur le trône de son ancien protecteur, et qu'il

» exploitera pour son compte l'esprit de mécontentement et de
» révolte qui règne dans presque tout le Maroc. >

Ces considérations devaient nous arrêter. Elles nous étaient

T
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Laisser se prolonger les négociations, c'e^tait lui

donner dn t(*mps pour se prépan^r, se })rénninir;

et chaque jour perdu semblait, ù ce point de vue,

présentées par la Cour de Fez avec ce même esprit de duplicité

qui devait plus tard (1" juillet 1846) dicter cette lettre de M. de

Chasteau :

« ... Il est à peu près certain que l'Empereur ne nous aime pas

» et que ce n'est que par crainte qu'il nous l'ait mille protestations

» d'amitié, il est ég-alement certain qu'il n'nime pas Ahdelkader et

» qu'il voudrait en être dt'barrassé, mais le respect humain musulman

x* l'empêche de se laisser aller ouvertement à sa haine contre son

» coreligionnaire, tout aussi bien que de se montrer hautement

» résolu à agir de concert avec nous contre lui. Sous l'influence

» de ces sentiments il agit mollement et emploie des demi-mesures.

y> 11 ne peut nier que nous avons le droit de péné-lrer sur son terri-

V toire, il ne ])eut aller au secours des tribus que nous iiltaquerons ;

;> mais il serait possible qu'il lit secrètement travailh'r l'esprit fana-

> tique de ces populations pour les engagfr à o])poser une énergique

)> résistance à nos troupes. Peut-être aussi serait-il bien aise qut*

» ces tribus, rebelles à ses ordres, reçussent une forte leçon de nous,

» sans qu'il eût Pair, à leurs jeux, d'v avoir prêté les niîuns. On ne

» peut, en vérité, faire que des sup]>ositions, en face de faits si

» étranges, et d'un gouvernement dont les allures sont tellement en

» dehors non seulement de la marche onlinaire des gouvernements

» européens, mais de ceux du reste de l'Islamisme. »

Cependant l'Empereur du Maroc finissait ]>ar se rendre à l'évi-

dence des périls que faisait courir à sa politique la ]>résence d'Abdel-

kader au Maroc. En 184«i il nommait gouverneur du Hit un des

personnages les plus nu^rquants de l'empire, Ben Abbou, pacha de

Tanger, tandis qu'un cor])S d'amiée, réuni n Fez sous les ordres diî

cousin du Sultan, partait pour Taza. En même temps une ambassade

marocaine venait à Paris.

11 est vrai qu'à la fin de Tannée on n'avait pas encore entendu

parler du gouverneur du Rif, ni des rassemblements de Taza, qui

devaient concourir à des opérations contre Abdelkader.

Par contre, celui-ci avait mis à profit la réser\'e de Moulai Abder-

rahman. Chassé du Tell ù la fin de 1845, il reparaissait inopinément

en 1846, quelques mois après, sur le bas Isser, aux portes même
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conipromettre los avantages que nous attendions

du traita, c'est-à-dire notre \actoire définitive sur lui.

Pourvaincn^ les incfTtitudes du Sultan, nous sacri-

d'Alger. Une colonne légère, commandée par lusuf, est lancée à sa

poursuite. L'émir ei^i surpris une première fois le 13 mars à Jouiga,

une seconde fois le 5 avril à Djama el Messad et le 22 une troisième

fois à R'arza. Vaincu, isolé, désespéré, Abdelkader finit ()ar dispa-

nntre dans le .sud-ouest et s'enfonce dans le Maroc juin 1846^ après

avoir fnit atrocement massacrer les 270 français prisonniers qu'il

tndnfut h sa suite, acte abominable dont rien ne lavera la

mémoire de ce rebelle.

Les tribus nomades de la province d'Oran se soumettent. Oulad

Ziad, — Oulad Abdelkerim, — Derraga, — Oulad Moumen, —
Oulad Houre/ig. — Oulad Aïssa, — Gens de Chellala, — de Bon
Senir'houn, — Hamian Cheraga, — Oulad Sidi Nasser, — Makena,
etc. Le 25 novembre, 11 prisonniers que l'émir avait conservés après

le massacre dans un but de rançon, sont délivrés.

La situation nVn restait pas moins délicate. Nous attendions tou-

jours l'action marocaine contre le rebelle. En décembre nous nous

déridons cependant à autoriser le général Cavaignac à faire une

entreprise sur la rive droite de la Moulouïa pour tâcher de saisir

la Deïra, ou tout au moins pour ramener une partie de nos popu-

lations émigrantes qui faisaient elles-mêmes appel à notre inter-

vention. (A la vérité les expéditions n'eurent pas toutes le résultat

qu on devait en espérer). Mais les crovant suffisantes pour déterminer

le Sultan à agir de son côté, afin d'éviter de nouvelles incursions

de notre part sur son territoire, le Gouverneur général ordonna au

général Cavaignac de s'abstenir de toute nouvelle opération su." la

frontière, ne voulant rien négliger pour évite-r même l'ombre de

complications.

Ouant à Abdelkader, il ne semblait pas s'être soucié beaucoup de
cette action du Maroc.

La Deïra qui avait paru d'abord avoir quelques inquiétudes avait

étépleinement rassuréeducôtéduMaroc puisqu'elle s'étaitportéeunpeu

plus loin sur la rive gauche de la Moulouïa, ce qui ne pouvait avoir

d'autre but que de s'éloigner de nos coups. Mais ce qui prouvait

encore mieux que tout autre chose qu'Abdelkader était plein de

.

i
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fiâmes certains points^ Ces concessions devaient satis-

faire son amour-propre et ménai:(*r sa situation aux

confiance sur les intentions ou sur rim|inissanre de ri'Imperour du

Maroc, comme aussi sur les garanties (jne donnaient les iribus

de la frontière marocaine, c'est que mnlpfré nos deux expéditions

connues loncftemps à l'avance, il poursuivait obstinément b* <"ours

de ses projets contre l'Algérie et qu'il s'v maintenait autant qu'il le

pouvait.

(Ihaque jour l'audace de son lieutenant Bou Hamedi, qui comman-

dait des populations nombreuses, devenait plus grande. Il jtarcourait

en maître toute la zone entre l'oued Kiss et la Moulouïa qui s'étend

jusqu'au désert. Il v levait des contributions et des amendes sur toutes

les tribus réfup"iées. ()udjda que l'on eut pu apjv'ler un nouveau

Coblentz paraissait être une ville à lui \^*V

Kntin celleaction tant attendue de Moulai Alfdcrrahnian se produisit.

Et deux ans et demi après la sig-nature du traité de Lîdla Mar'nia,

Abdelknder. était pressé au Maroc ])ar les troupes de l'Empereur, qui

craiprnait pufin pour son potnoir depuis qu'un de si^s neveux avait

rejoint la cause de rp]niir. Le '23 décembre 1847, notre rebelle

redoutable se rendait au général Laraoricière.

* M. le générnl Cavnignac me fait connaître que le (^aïd

d'Oudjda et les personnes qui l'entourent n'ont ]>as dissimulé (pie

quelqu'accident pourrait arriver au moment de l'entrevue, mais nos

mesures sont prises jiour être ]irêt h tout événement. Lf géné-ral

réunira pour cette circonstance 2.000 hommes d'infanterie v\ 400

chevaux réguliers, cette force sera bien suflisante. L'entrevue d'ail-

leurs sera fort courte. On la réduira autant que possible à l'échange

des signatures des plénipotentiaires.

[(^orfLispondenco du Gônornl d*' I.n Mnriripre rnmmnndnnt In Division

d'Oran avec h Gouverneur rionornl de lAlperie. Omn. 2 mars 1845.]

(•) Et reltc situation éUnit telle en avril 1816. que le dur d'isly proposait
alors de refouler la Dcïra et les partisans dr PEmir jusqu'aux 'environs da
Taza. C'était une opération profonde qui pouvait nous exposer à avoir atTairo

un jour donné à des réunions de 30 à 40.0oO hommes, et pour rela le

Oonverneur général estimnit qu'il sorait nérp^<:nir.' d'obtenir du GouAprnf:menl
espagnol que Moliia nous served^ point de ravitaillement et que Ton mette h notre
disposition l'hôpital et peut-être quelques magasins. Cett*; proposition ne fut pas
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Yeux do ses sujets. La mise liors la loi d'Abdelkader par

rfirapereur du Maroc ce n'était ni plus ni moins qu'une

niaiiièred'excoiuniunîcation et qui devait tendre comme

file le fil à amoindrir rautorité religieuse de notre

rebelle. Mais en mèmetemj)s que nous imposions cette

condition au SuUan nous avons mis dans le traité (et de

notre plein gré) que si Abdelkader poursuivi par les

troupes maro(*aines tombait entre nos mains il serait

traité' avec égards et générosité, et cette déclaration

spontané*' nous l'avons faite par un motif politique

pour cou vrirjus(iu'à un certain point rKm])ereur maro-

cain aux vfMix de ses sujets par cette sorte de garantie

ou de sauvegar(b\ ]»our le gouvernement qui acceptait

la condition, de mettre Abdelkader bors la loi religieuse

du pays.

Kn un mot nous nous considérions comme devant

user avec la (lourde Fezd<' certains ménagements,

comme ne devant jamais la pousser à bout*, et même

^ Enfin on peut rappeler que ce fut surle 63^ verset du chapitreVIII

du K()ran intitulé le butin.

« S'ils inclinaient à la paix (les infidèles,, tu t'v prêteras aussi et

tu mettras ta confiance en Dieu» car il entend et sait tout » que

sappuva Abderralinian pour se disculper aux veux des Musulmans

fîinati(]ues de son entourage d*avftir traité avec la F'rance. »

acceptée. En réalité la Deïra se trouvait à 25 lieues dans rintéricur du Nfaroc.

Elle efit été avertie et eftt pîi s'éloigner. En «^ntre. une telle expédition était des

plus dangereuses par les conséquences qu'elle pouvait nvoir au profit d'Abdel-

kjider. 11 était hon cependant de noter ici cet incident. Il montre mieux qu'aucun

rommentaire l'appréhension judicieuse que Ton avait du rÔle joué par Abdelkader

dan-; l'orient du Maroc. Pour en arrivera envisager les possibilités dune telle

marrhr dans l'ouest, il fallait bien qu'en Algérie l'on ait conçu a ce sujet les

craintes lus plus vives.

f
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:i

lors de la guorre dlsly nous ne voulùnios point traiior

le Sultan marocain ou euneini qu'il s'agissait d'abattro.

Et ce n'était ])as la politiijuo la luoins habil*» que de

vouloir qu'il ne restât entre cescnnerain et nous que

des rapports trani] ailles et jusqu'à une certaine mesure

des relations contiantes. Notre dii)lonia(ie eluuv^ha donc

à éloigner les srntimt^uts hostiles, anuu's. \iolents et

ce fut là un des principaux motils qui nous portèrent

également à ne pas demandtM* d indemnité.

Les concessions (jue nous faisions ainsi, il faut

l'avouer, ne nous paraissaient d'aillenrs pas aussi

importantes qu'elles Tétaient en r»Mlité,

C'est qu'à cette hâte, que nous avions d'en tinir avec

Ahdelkader. était venue se joindre notre iuîioranfv

presque totale dos choses du Sud. Rien ne nons la

signalait. Et les renseigneunents que nous avions pu

réunir ne servaient au contraire ((u'a nous aveugler

davantage.

Quatre ans auparavant nous avions demandé au vieux

général turc Mustapha ben Isniaïl de nous dresser une
carte de la frontière. Arrivé à Koudiyat elDebbagh,
il s'était arrêté, disant : « J,e pays au-delà ne peut se

délimiter, c'est le pays des fusils. » et la seule inspec-

tion de ce document en révèle la valeur. — La repro-

duction ci-jointe a été faite d'après un iac-simile sur

papier calque qui existe aux archives du Ministère de
la Guerre. L'original aurait été déposé au bureau topo-

graphique de la division d'Oran, le 21 décembre 1^0.
A vrai dire, cette carte n'est qu'un croquis enfantin.
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î

Mais \o cacliet ot la iiu^ntioii « Nous avons scpllé le

présent lénnâ^nage le 12 choual 125G, p. o. de Musta-

pha ben Isniael » ainsi fjue certaines indi(^ations très

eonconlantf'S, pnrtieuliên'iiHUit ('(4l(M'i : « Le désert—
il n'appartient a p^rsoiin** » (lu'on retrouve textuelle-

iiHMit dîUH b' traité, tout cela indique l'iinportance

(piOn a donnée à et* document.

Le \) juillet IHi:^ le ^^énéral P<det avait établi au

Dépôt de la Guerre une note sur la frontière occidentale

de TAlcérie (d l'étude de cette note est également

intéressante, car elle devait plus tard être jointe aux

instructions (jue le Ministre de la Guerre lit remettre

au trénéral fie La Hué. le 10 jan\'îer 1845. On s'y

reptïrte notammetit à l'ouvratre publié en 1834 par

,\L (ïrafd)ere de Uemsc». ( »r. cet au* ur. dont le livre

a lonirtemps fait aiit(U'ité et est (UU'ore cité en matière

de géotrrajdiie marocaine, ne ciuinaissait pas le pays

qu'il a eu la prétention de dé(*rire. Chargé pendant de

l(Uigues années de foncti(»ns consulaires à Tanger,

Grael)erg parait ne pas être sorti de Tanger, tous les

détails (|u"il diuine sur TiTitérieur sont empruntés à des

renseign*Miients fournis par des iiuligènes et surt(»ut

par les difTérenles communautés juives du Maroc. Son

ouvrage abomb^ en erreurs les plus grossières et de tout

genre; de Slane et j»lus tard Tissot ont fait observer

avec (|uelle cir('ous|)ection il fallait le consulter.

Kt trois jours avant la signature du traité, le 15 mars

1845, le général de Lamoricière, commandant la pro-

vince d'OraUj écrivait au Ministre de la Guerre : « Au

M

t :
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» sud des populations quo je viens d'inditiner (celles

» situées à Fouest du l)jel)el Amour) se trouve la plaine

)) de sables où les tribus ne peuvent plus (»aiuper avec

» leurs trouj^eaux, que les caravaiu's seules peuvent

^> frauehir, et qui forment, de notre C(Ué. ))our celte

)) cause, la véritable fnmtif^re sud de TAlgérie. \ Tiuiest

)) sont les populations nomades ({ui dépendent du

» Maroc.' w

î

^ Or nous savons qiip le pfi'nrraî dv Lanu-riciert' s't'tait trouv»' n

Tlonicen au moment du passap' du p'néral dt* la Rûr se rendant a

Lalla Mar'nia on vue de néprorier le traité de (iélimitation. 11 avait

rerais à notre j^lénipotentiaire un travail qu'il avait fait préparer sur

les limites établies entre TlMnpire du Maroc et la rénr-enoe d'Alg-er

sous la domination des Turcs. C'est de ce travail, qui devait évidem-

ment contenir sur le sud les marnes id»'es qae la lettre dont nous

citons ici un passa}re, que s'insjura le "fénéral d^' la Hué jiour la dis-

cussion et la rédaction des clauses de la Convention du 18 mars 1845.

En février 1866, le service de l'Alf^-érie a fait verser au\ archives

historiques du Ministère de laCtuerre un dossi^T intitulé : « Mission

» de M. le Mart'chal de camp de La Rue, cliargé d'établir les limites

» entre l'Algérie et le Maroc et de conclure un traité de commerce

» avec cette puissance v. Ce dossier qui comprenait 146 pièces a

été réparti dans les papiers relatifs à l'Alg-érie. Lr dépouilb'ment de

ces derniers se rapportant à l'époque où eut lieu la mission du jrénéral

de La Rue, c'est-à-din* de janvier à mars 184Ô, n'a fourni aucune

indication nouvelle. Une l.'Itrr du {rénéral de La Moricîère au

maréchal Soult , en date du '2ô février 1845, commence ainsi :

« M. le Maréchal de La Rue est parti pour Tlemcen le 17 du courant,

» après avoir réuni tous les documents dont il pouvait avoir besoin

» pour l'accomplissement de sa mission. » La su'te de la lettre ne

dit pas quels étaient ces documents.

La seule pièce présentant quelqu'inlérêt est une « note sur la fron-

tière occidentale de TAl^érie » établie au dépôt de la pruerre par le

général en 1843 et jointe aux instructions que le Ministre de la

Guerre fit remettre au général de La Rue, le 10 janvier 1845. — En
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l)':mtr»' pnrf h\ siliiafinn df^s frihus. dont ?k»us allions

(l*'»l)attir W sort, n'élail point fîutf» pour nous mieux

av**rtir. " IMîiréf^s aux rxfréniitésdf* deux l^tatsiinpuîs-

)j sauts à l*»s luainleniï', elles leslMicnl livnW^s sans fn^'n

» aux iusIincN de pillage (jiii dninineut chez tous les

)t uduiadcs. tiraillées par les influernw^s ridi^^ieuses qui

î) nul une action si puissante sur leurs imaginations

» ardentes et salisfailf^s d^ine vie de troubles, de dan-

» gers, d'aventures, pr4férat)les pour elles à un ordre

» de choses régulier r|ui eut pu jiaraître une atteinte à

» leur indépendance. Tonlefois ces querelles soulevées

187*2. 1'-^ |in|»irrs (lu ^n'-nt-rnl il- I,h Une, qui venait (h' iiunirir, fun*nt

rrnii*^ nu\ Arclii\»'^ <lu Ministi-n- df* la < iiicrn' : (»n n"v trouva point

(iVtmi»' rrlalivr nnx limitas d.- l'Empire dn Maroc et d<- la Régence

d'Alper '«nus îfl douiinnljon turque.

« Paris, 9 juillet 1843.

» Xote sur la froniirre occidentale Je CAlgérie.

» lùi 1808, !•' (îï^itairH' Hurel dresse la carie d'un paj^s entre

Tang-er, Fez et Mrfpiinez.

^> Kn 18:V2, le capitaine Talareau donne une faible partie du cours

df rA<rfri'*rout, («n rivit-re (pii, séparant près delà mer rAl^érie et

le Maroc, ciniledans

» Kn 184''2, 1'* commandant (îouvon fait une reconnaissance topo-

prnpliiqu'' d»' la pn»vince de Tlemc^'U, mais s'arrêt'- sur le Djebel

Zemidnl, a trois lieufs du ruisseau sur lequel il place les limites et

qu'il n|tpell»' M'-nasseb e] Khis.

» Au surplus, tous ces documents indiquent les limites comme

partant de la mer e! s'élevnnt par une li»rne plus ou moins sinueuse

justprà la cbaîne du petit Atlas, qui dans cette partie est fort rappro-

chée de la mer laissant Oudjda a l'ouest

» LVmvra^e publié en 1834 par M. (îra^berg de Hemso, place la

frontière près d'un cap de la Guardia à Trounl, ific) entre la Molou^^a

*T
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» par (les qiK^stioiis de jalousie ou (rint^MvIs, (*es luttes

» au bout (lesquelles veuait toujours la raxzia, /'/(7/V72Y

» pOffT ainsi f]ire locrrles, et, Tuu ou Tautre des fiouver-

» nements iutéressés ne pouvait y voir aucune menace

)) sérieuse pour la tranquillité fjfénérale*. )>

Aussi bien la domination des Tnn^s u'était la (]ue

fort précaire, à ])eu près nulle, (les hahitauts du petit

Désert (c'est ainsi (pie Ton ap])elait alors l**s Hauts

Plateaux) ne consentaient à un simulacre de soumission

qu'au moment des récoltes, et, une fois leurs ai)pro-

visionnements rentrés daus leurs ksours ou \illair**s

fortitiés. ils s'enfonçaient dans les immenses steppes

ot la T*\vna .v/r\ Cettodin-clion t'siln niônio qn^rt'llt' donn^»* rn 1801^

par la captt» d'Ali-Btn-, qui n'indique aucun point pour le tracé drs

limites.

» La Malouja formait anriennenvnt la fronti-'n* naturrllc des

Mauritanit's Tinfritane et Césarienne.

» Conclusion. Dans TinctTlitiidr où nous laissait la rareté drs

documents sur la position occidental»- de l'Algérie rt l.-s ditftTencrs

qu'ils présentent, on doit d'abord rechercher rt constater la position de

rAprfirierout >7V!de M.Tatarrau.ou Oued Menasseh-Khis de M.liouvou
qui paraissent être le mt^mr ruisseau : on dt>it .-nsuit.' chrreher dans
les accidents de la monlag-ne des points remarquables sur hsquels les

limites puissent être assises. Il serait certainenv^nt préférable de les

porter sur la Malouja qui est un tleuv*' assez considérable, même en
prenant un des aftluents orientaux qui remontent vers le désert

d'An^ad. Mais c'est une partie riche, im])ortante, du territoire maro-
cain, qu'on ne pourrait probablement pas avoir sans négociations. »

* (Général Chanzv. — Rapport sur la situation du sud de la

subdivision de Tlemcen et sur la nécessité d'une réorganisation des
populations sahariennes. 1870).

d(» leurs t.Miitoires ])our y retrouver une complète

indépendance jusrpi'a Tann^-e suivant*'. Il V a plus.

Dès n(dre installation a ( )ran, à Tlemcen, ils cessèrent

nirme cette peu comj)romeita]!te démonstration. Soit

^,,,y rraintr. snit par fanatisme reliirieux, ils s'en

alhMvut, maluré les len^neurs et les périls du voyage,

l,.s sacrilic^'S d'argent, tirer leurs provisions du

Maroc V

N.oïs devi(U»s donc, a de telles apparences, devant

rP vi-ir (|tii s-clait fait devant nnus. d'être facilement

trompés *d en croyant (pie ces régions nn'^ridionales

n'rlairnt (lu'tin lieu de pacage commun aux deux

,.,„,, ins. et dnnt la drl!mitali(»n riait inutile. Les

:urhi^.•^ tun|u. s. m ontiv, (»ù mMis clnTidiions à

ynWv Murl^iuc indication, ne p(mvaieid pas mieux

u.uis éclairer, et sur ces choses du s.id (^t même sur

hl riii|ltitM-|' illl Trll.

I,,, IV.Hili.MV. trilr (|IM' IK'US hl COTir^VOIlS. il h'Y 071

^^M\ pMS. C-.Uail iM.ur .insi i.irl.r. uno fnmtière

tlnUiUllf.

Avor uns l.Ml.itiHl.'S .r..r(ln>. <1.' ii.étliorU> <'t <1.« pré-

nsinu .M, tMutrs cli-ses. nous éprouvons toujours

,,u,.l,,n.'s dillirultr.s a n<.us ron.ire un compta exact

,1. la s.lualHU. n'sp.-ctiv. .le deux Ktals musulmans

li,„H,opl,... .M. R.-n.-ral A parliculièroment de ceux de

rAtri.iuc du Nord. Il eu est là cependant des états

« (Kxtnnl .lu Journal d.s o,..-T«tions de la colonne expéditionnaire

du colonel Liérj (avril-mai 1845).

si,

i

I

n

(



Il

30

.^- y

SITUATIOX HISTORlOrr; ET POLITIQUE A l'ÉrnolE DU TRAITÉ I)K 1845. 31

comnif^ des tribus: cplles-ci ont un territoire où depuis

des siècles elles nomadisent mais les confins de leurs

terres de parcours ne sont guère dèlinis et cVst là une

des causes principales de leurs luttes constantes avec

leurs voisins pour la possession de ce « bled el liaroud ».

pays de la poudre connuf^ ils rappellent.

La situation était la même entre les états, avec cette

restriction cep.>ndant que leurs luttes. moins rré(|upntf's.

se produisaient généralement d'une façon iuoi)inée.

qu'ils prenaient souvent les armes b's uns contre les

autres sans guère de motifs apparents, ([u'un but de
conquêtes, et que bien des fois, leur campagne,
arrêtée pour une cause quelcouijue. se terminait
sans qu'aucun traité intervint.

A une telle confusion dans les renseionoments et

les faits qui auraient dû nous gui.ler. k cette ignoran.v
où nous rejetait sans cesse ce qu'ils nous apportaient
d'indécis ou de contradictoire, nous ne nous montrions
pas. il faut bien le dire, autrement émus.

Cedéseri. ànos yeux, figurait (]uel(ine cbose comme
une mer commune aux deux empires. X.,s préo.vu-
pations. jusqu'alors

. n'avaient pas dépassé le Tell où
nous avions si fort à faire. Et nous n'imadnions pas
que nous aurions un jour à nous avancer vers des
contrées que nous jugions inhabité.>s. inbabitables
inconnues et fort lointaines. Nous posions qn'à
1 exemple des Turcs, n,.s prédécesseurs, nous r.str.ùn-
drions au Tell notre occupation. Les événements ne
nous avaient pas encore amenés à aborder, les Hauts

Plateaux ^ Tls <''taient pour nous le seuil du désert

où les ressources devaient manquer presciue complè-

Ifincul '-'^t 'Hi <1«'^ troupes ne pouvaient, croyions-nous

alors, s'aventurer sans grandes difticultés'.

1 N„„s viiioiis (). cn-cr trois i-osles à la lisière (les Hauts Plateaux:

Tian-t Sai.laetSebdmi. N-us allions eu créer (avril 1845) un qua-

triJ-Mw à Dava Cett- li-i..- (le postes senil.lait alors suffisante pour

,,rot.^'.T ..(w .•laMiss..n.-nls naissants du Tell contre les incursions

(les populations du sud.

'- Quelles -••tai.-nt, en 1845, 1-s ressources de ces contr(-es nu-ridio-

„„l,s n,„-ll.- -••lait li.nportauce d.s populations nomades qui V habi-

,„i..„; l,.„,s richcsM-s e,. tn.upeaux, clc. ? Nous l'ifrnorions coni,dète-

,„..„, ,.| nnrnn donmrnt imprimr m- manuscnt ,k cM^ '-poqne et des

.;,„y„« vUrrirurr-. jusqu'unT enrirons de mo, nindique que .on

a<i cherché r.xfme approximutiremoil ù -s'e» rendre co.;ij4e.

.\eluellcnient nous constatons .pie la population ind.frene qui

,„.,-upe la parti- d. la division d'Oran situ.V au sud de la hgne

S.l.dou, s'xla. Tiare., -st. .n chiffres ronds de lOIKOOO âmes et

,,„V11,. posséd- mi 78.7(r>, hameaux, 40.814 bœufs, 1. -210. i/o

iiuuitons cl •2;}.lwt) chèvres.

3 l.aill..„rs nous h.-sitio.,s i nous lancer vers es r<-frions inconnues

où 1.-S Turc<. nos pr.-d.^ce.sseurs, n'avaient jamais fait que passer.

,; .,„lant. d-puis notre nVenK- installation à Tiaret, les Harrar

s-,-.laient soumis .1 l,- Ch-ikl. du Djebel Amour, Djelloul ben lah.a

avait fait d- .'ITr-s d- soumission. De seniblables ouvertures

avai-nl enliu .(. faites à la tir. de 18-U par les Hamian Cheraga

(Trali). , .

I„ „,ois après la sijrnalure du trait.', de 1845, nous lancions notre

pPen.ière colonne sur les Hauts i'iateaux. Le colonel Gérv qui la

eonuuan.lait. visitail snccessiven.ent S.itten. R'assoul et Brezina.

C'.-.|ait la première f,.is ,,ue n.n.s nous trouvions en contact dans leur

pavs mô„ 'e avec les Onlad Si.li Cheikh et les Tn.h (Hamian Cheraga,

N,;us n-avi.,ns eu jus.p/alors que quelques pourparlers avec un

,K,lHble des Derra-a Trati) nomm.-- Bou Douaia. ,.-„•,
Mentionnons cependant que dans une lettre en date du 10 janvier
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.^-
-.^'^

Enfinnous ne traitions pout-ôtre pas sans t^sprit de

retour \ Les circonstances paraissaient comporter, en

même temps que la nécessité deluUer la conclusion des

néi^^ociations, la prénsion de nouvelles complications,

qui nous eussent permis de revenii'. mieux informés «*t

plus forts, sur ce que nous paraissions abandonnor.

Eu tous cas, nous pensions que trop demander serait

ne rien obtenir.

De leur côté les plénipotfnitiaires marocains, servis

par les circonstances, de la situation polititiue, se

prévalant de notre hâte, de notre psj)èce d'iudiflV'n'nce

envers les choses du Sud. volontaireuirnt ou non, rn

proiitèn'ut. Leur mauvaise foi les aida et aussi ceux-h'i

mêmes des agf^nts à qui nous dûmes recourir jiournous

éclairer. Et encore ne peut-on parler de mauvaise foi

1845. adressée au Ministre de la Guerre, le o-'^néral de La Moricière,
commandant la division d'Oran, annonce que TA^rlia Taïeh ben (iner-
nia a été envové avec une centaine de chevaux chez les Hainian
Cheraga et Cxharaba pour taire acte d'autorité sur eux en réclamant
le paiement de Fimpôt Zekkat.

1 ... Gomme j'en ai toujours été convaincu l'intention de ce i)rince
(Moulai Abderrahman, est de revenir sur le traité de délimitation dans
lequel nous avions inséré deux ou trois articles essentiels, indispen-
sables même, mais qui lui portent omhrajr^' rt qui bk.srnt son
orgueil musulman, h a donc prescrit à Bousriham dr refaire une
autre convention, de n'accepter que la délimitation du Trll, de rejeter
celle du Désert et d'éloigner tous les articles relatifs aux tribus et aux
droits de souveraineté sur elles...

[Archives du ministère des Aff. Étran^n'S. Corresponannce
du Consulat génoral de T.n-er. Lettres de M. I.éon Horh.- en
mission à Lararho (juin 1845) à M. De Chastean chargé d'affnii^. è
Xangerj.

fivi(l(Mit(\ (1(^ lîK'TisoTipo flMtrrimt (inVn ce qui coBceme

Irs ( Mihnl Sidi Cln-iUli iraraba et Fi^niip'. Cette oasis

q„;,,i(l ."lie irt'tiiit pas ind.'pciidaiite avait de tout temps

ndev.^ du myauin.' d.' TlciiKvn. L<'S Oulad Sidi

CluMkli H"arat)a t'tai.'iit iiicoTiteslablemeut algériens.

l'.Mir l.'s autres tril)us. aiu-i ([ue pour leurs territoires.

1.. doute était adniissiMc nièuie chez les notables

nnisiiliiiaiis appelés à -e prononcer. La situation des

nomades si indépendante, ainsi que nous venons de

le veir. vis a vis des Turcs <'l du Maroc. autorisait aies

,.,„ire.le benne fei: d'ailleurs, une fausse déclaration

était letrere a des musulmans témoignant de la non

:,|,p;ntenance aux cbretiens de populations musul-

manes.

( relaient la.il tant raveuer.defortmauvaisesconditions

uenerales petirtraiter. Klles eussent été bien meilleures

si nnusaNiens eu le temps ou la bonne fortune de

prendre c(.nnaissance des écrits des historiens arabes

espatriKds. Leurs enseignements nous eussent grande-

ment prelite car une analyse succinte de ces ouvrages

anraitd-autant mieux fait saisir les erreurs (jui devaient

entacher le traitée

' Fijruitr .-tMit <i.-jà n.nonini.M' aux t.-tnj.s anciens de l'écrivain

Il,„ Kl.al.l.un. qui la [.lace à six journées au n.idi de Tl-mcen :
elle

.•tait c.nsid.Tée comme une d..s principales villes du désert et jouissait

alors d'une enlièn' indépendance.

*- (-est ainsi (,ue l'auteur de l'histoire des Berbères, Ibn Klmkloun,

m,i vivait au \\V siècle, avait écrit : La Moulouïa, une des limites

» du Matrl.reb el Aksa, est un Krand tleuve qui prend sa source dans

>, les montagnes au midi de Tn/.a De la montagne qu, donne

I

l



34 Al'PRÉCIAl'ION Dr
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Ces renseignemonts, au monient de la sifruatnre du

traité de Lalla Mar'iiia. nous les itrnorions. lli' t'urrut,

» naissance à la Moulouïa sort un anlrc tlonve aiipel*'. priroreanjonr-

» d'hui, leGinr(*; qui se dirige vers ]p midi, en diTivant un peu

» vers l'Orient. Après avoir coup»' l'A reg" et traversé successivement

» Bouda et Tementit, il se perd dans les sables, auprès de quehjues

» autres bourg-ades entourées de palmiers, à un endroit appelé Hei^an.

» C'est sur cette rivière que s'élèvent les boun^ades de (îuir.

« Derrière l'Areg, et à l'orient de Bouda se trouvent les hourjradfs

» de Teçabit, Ksour qui font partie de ceux du Salira. Au nord-est

» de Teçabit sont les boui^rades de Tijrourarin dont on compte jihis

» de trois cents, elles couronnent le bord d'une rivièr»' (pii coule de

» l'ouest à l'est. » (**)

Marmol qui écrivait vers 1550, est plus explicitas sinon plus exact ;

il indique avec j)récision la limite ouest des jïossfssions des Souverains

de Tlemcen dans les récrions de Textréme-stid. mais il la port*' beaucoup

plus à l'ouest. D'après l'auteur espa^^nol, je rovaumr de Tlemcen
» a, au couchant, le rovaume de Fez, dont il est sépan* par deux

» ri\ières : l'une que l'on appelle Ziz et (pii naît des monta<rnes des

» Zénèg-ues et passant par la ville de (iarcvluuïn .(îers sans doute^ et

» par les Etats de Quinessa, de Metag-ara et de Heteb, se va rendre n

» Suo^ulmesse et, de là, dans les déseils où elle se convertit en lac.

» L'autre rivière est nommée Mulnye la Moulouïa'. elle descend du
» Grand Atlas, et, courant vers le Septentrion, se va rendre dans la

» Méditerranée près de la ville d'One (***). Ce rovaume a pour limites

» au levant
; au midi, il a le désert de la Numidie (le Sahara

» au quartier des Maurabitains ^les Mozabites). »

Or nous savons que l'oued Ziz j.rend sa source dans le Djebel el

Aïachi d'où sort également la Moulo.iïa) chez les Aït Addidoui et qu'il
arrose un certain nombre de districts, dont les cinij premiers sont
presque exclusivement habités par les Ait îzdek, les Zénè^rues san^

C) Par ces mots Ibn KhnMoun s.mhl.- indiquer que î.ï Guir pmtnit le m.-^m-
nom dons l'antiquité. Aussi la mtiqu. n.od.-n.f la-t-elle identifié ave. le Grr de
Pline.

{*') Ilm Khaldoun. Tome I, page 195 et suivantes.

('") Honeïn qui, contrairement à ce que dit Marmol, t«t a.sez êloiffmV de
1 embouchure de la Moulouïa.
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nniniH' lions l'avons indiqua, d*^ n(»tahlps iiidierènes,

tels (iiic !<• e'aïd d(' Ti^Mucï^n, Si Ainmadi Sakal^ et

.loiit.' de Mannul, Ces distiicls sont reiixde Ziz^defîers, de Tiallalin,

d"Ki Kiieiie|.-, (le Ksar-es-Souk, de Meda<,^lira, de Reteb, de ïizimi

et du Tafilalel. (*,

Mais où nous pouvons puiser les enseignements les plus précis c'est

d.ins l'historique des faits qui se sont déroulés dans les contrées du

sud depuis le moment où l'empire almohade s'est démembré au profil

de trois dvnasties nouvelles formées de ses débris : les Hafsides de

Tunis, les Mérinides de Fez et les Reni Zian de Tlemcen.

Depuis plnsieiTs |rénérations déjà, les chefs des Abdelouad (Zenata^

,|i,i allaient fi.rmer la nouvelle dvnastie des Béni Zian, gouvernaient

:i Tlemcen. |M>ur le compte des Almohades. Quand leur premier prince

lar'morac.'-ne l>en Zian songea à se déclarer indépendant, il trouva

chez les deux frHcti<»ns des arabes Makil, les Doui Obeïd Allah et les

I )oui Maiisour ' Monebatte établies au sud de Tlemcen, des auxiliaires

(•) 1) où pouvait venir cbez les auteurs anciens cette indécision sxir les limites

.xi-^tnnt dans V sud, entre des rejrions qui, au temps des Romains, formaient

la Mauritanie Osarienneet la Mauritanie Tingitane et qui d.-puis ont constitue

I,. Maghreb e! Oust et le Ma(rbn-be] Aksa ? C-st que, À l'époque ch vivaient ces

(^Tivains. b's princes mtisulmans qui rognaient à Tlemcen. comme les Turcs

qui allaient leur siicc^ier. a-issaient .mi maîtres dans le Tell. Undis que dans le

sud, ilsnr parvenaient à eX.'rr.T qu'une action purera.uit nominale et passagère

sur des populations qui ne se soumettai-nt qu nu vainqueur du moment. De raôme

b.^ Souverains du Moro.. occupés pr.-sque r..nstnmment à lutter contre des

compétiteurs, sôtai-nt vus forces jusqu'alors à se désintéresser presque complè-

tement de ces régions limitrophes.

D.jà h-s Hoinains restreignant à p.u près leur occupation à ta région telliennc,

n'avairnt fait qu.' de rares expéditions dans le sud. IMine parle de Tune d elles

dans les termes suivant.^: n Snetonius Paulinus. le premier des G-'néraux romains

.p,i nit drpnssr » lAtlas (*)r'PP-^"' *1" «" ^'•'^"' J"^'»"'^ "" ^''"'*"' '^"' ^*''^*^"'^

. !.. non. deC-r. ontii.v.-rse des déserts couverts d'un sable noir, au nuheu

t. duqur! s-eW-Nent d'ir.t.-n-alle en inlervalh- des rochers comm- brûlés: que ces

>, li.ux sont inhabitables, à cause de la chaleur, m^me en hiver et qu il la

'1 éprouve. » (**•

r, ou.. ,.xp,.dillonc.„t lie.. ,n 1 an 11 .
RIK- fut provoquée por 1. ^*;;'^''^

/Jf

'»"'
.H,lo,.,n„. ù 1« suite de lass„s.,inut du roi Ptolé.née.ot .c torm.na par Sa red,.ction d.> la Ma..-

rrtanW' en province Romsinf.

("1 Pline T ivn- V -
1 Afnsi que !o fait roinnrqncr Dnvoyrior Tonarog .in Nord, page 4«1),

on rltant ce passage. l'Iine affirme ici que le pays n avait alors que de rares habitants.
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Tagha de la montagn*^ (îe Tonest.Si b»^n Abdallah, qui

prôcieux. Aussi lorsque vers P2(V2 , les Monehatt** jjarvinn'nt h

s'emparer de Sidjilmassa, c'est à lar'moraeène qu'ils otîrirent Nmip

conquête. Celui-ci s'empressa de prendre possession de cellt» nouvelle

])rovince et V installa comme (louverneur, son lils laliia. ^!ais di\

ans ])lus tard (l'27il le Sultan Mt-rinide, Ahon loussol". \int mettre

le sièjjfe devant la jdace et l'enleva d'assaut après un sièj^e d"un an.

(*) Quelques années après P282 lar'moracène profitant de ranarcliie

qui ré<rnait en Ifrikia, sur le territoire liat'side, s'avançait justpir

chez les Arabes Zor'ba de Hamza et de Titeri. Bien accueilli par ces

nomades, il songea à s'en faire des auxili.iires dévoués rn leur concé-

dant des terres dans l'ouest de ses états. Quelques tractiiuis de ces

Arabes répondirent à son appel : ce lurent les Hamian, de la tribu des

lézid, et une partie des Amer: les Meliaïa. famille originaire

d'Athbedj, qui s'étaient fondus parmi les Zor'ba, suiNirent le mouve-

ment, lar'marocène installa ces trois im|)ortantes tribus arabes au sud

de Tlemcen refoulant vers Sidjilmassa les Mouebatte r\ 1rs Doui

Obéïd Allah, i**^ C'est avec l'aide de ces tribus arabes que les l^'ui

Zian vont pouvoir se maintenir à Tlemcen contre les attaijues inces-

santes des Souverains marocains. Souvent ceux-ci franchissant îa

Moulouia viendront les assiéofer dans leur ca|)itale et parcourront, en

vainqueurs, tout le jjavs entre l'Oued Za et la mer. Mais jamais ils ne
se risqueront, tant que les Béni Zian seront maîtres de Tlemcen. a

porter leurs armes dans les régions du Sud.

Les Turcs qui se substituent aux Béni Zian continuent à soutenir
la lutte contre les Sultans de l'Ouest. Leur action sur les nomades du
Sud, qui supportent impatiemment letir d(miinati<m, si éloigné»,

qu'elle soit, n'est plus aussi efticace que celles de leurs prédécesseui-s.

C) Septembre VllA, - L- Sultan Abnu loussof disposait pour re si^-e <1 ni.
engin de guerre d'un nouveau genre h.nçant de son âme, au moven dunemMidre
inflammable, du gravier, du fer et de l'ai-ier.

D Les Wonebatte (Doui Mansour) et les Doui Obeid Allah restèrent dnn<; r.-^

régions méridionales jusqu'en 195H. A eeUe date Abou Ham.m H, un de«
sucesseurs d'Iarmarocène, qui venait de reronquénr son trftne jn-iï.... ;, U'm nnpm
installa les Doui Obeïd Allah, sur la rive droite de la Moulouia ,b-nui<. ^on
embouchure jusqu'à TOued Za. et les Monebalte le long du cours de cettr dernier.-
rivière. Les Dont Obéïd Allah sont connus aujourd h>ii sous le nom d Anmid et
les Monebatte sous celui de Haliaf.
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nous df>sifrn*Tent celles des poi)ulations du sud que

Aussi a deux reprises différentes, voyons-nous les Marocains, venir

i:iierrover dans le Sud Al^rérien.

I a première fois en ir>47, Moulai M'hammed, le cliérif saadien,

,„i' n'est encore maître qtie du Tatilalet, descend la vallée de la

Motd<uua et vient occtiper Oudjda. Il y passe Thiver après avo.r

MUHuiv le. trilms environnantes, puis s'avançant sur les Hauts

,>,,,..,„x au sud de Saïda, il op.Tc une p:rande razzia sur les Harrar^

(•,, i„nH,rtanl succès attire n lui les tribus sahaHennes. Le Cheikh

,h.. H.mian, Mahmoud, lui apporte la soumission de cette grande

trihu Cet exemple est suivi par les Mehaïa et les Dakhila. Grâce

aux nombreux cavaliers fournis par les nonmdes nouvellement soumis

Moulai M-han.med se porte sur le Tell et s'attaque aux Sotieid aux

„.,,.,„,., at.x Houarel, et aux Hachem. Puis les chassant devant lui

il ,..s contraint à chercher ut. retu,.- dans le Djebel Hached Ujebel

\nuuir. Conlinttanl alors ses conquêtes, il s'avance jusqu a Ain

Mahdi et La^^houat , reeevant constamment de t.ombreuses soumissions.

II arrête enlin a I.a^^houat sa marche triomphante pour rentrer a

Undida <-harjré de butitt. et re^..p.er bientôt le TaBlalet, annoncent

,„„,;.foi. rintention de reparaître dans ces réjrions au printemps

suivant. I»-autresc<mquéles allaient l'empêcher de mettre ce projet a

''crrfut <pt'en 1679, que les Marocains reprirent le chemin du

Sud Mirérien Mo.tlH Ismaël ayant alors envahi ces régions vit bientôt

:.,„ anm^e se jrrossir <les cot.tit^.ents des tribus arabes qui y noma-

disent, impatientes du jou,MlesTttrcsou aUirées pari espoir du luit n^

(:',,ai:nt les Sepntna, les Doui Menia, les Deklnça, les Ham.an, les

Amour et les Dulad Djerir ,-; auxquels se joignirent les Beni Ame

1.S Harrar et les Hachem. duidé par ces "omades. Moula Ismae

s'«vat,ca jusqu^ati Djebel An.ottr. Mais arrivé a Elgouia ((.ouiaa, sur

,. (:i..;îif; i! se trouva en présence d^ule colonne tt.rque. Ses auxiliaires

'nZ.u. tnutes ces tr.bus. la seule qu. a.» pu subir réellement Tinfluence des

' u A nn„i Mmiin En effet, res nomades ont des

Snuv.-rair.s marorains est relie de Dnui Menia. tin .ne ^

nomhreu«;f^s
1 -.-.c /i,i Tnfiifllet oh ds possèdent ae nonînruit^>

,.opri..e. prinHp«.en,en. dans le d.s.r.c, d El R «•
C t^

^

Dnui MeniB comme nous le verrons, fp'*- '«^ ^"'"'" *»"

Ki^juip en 1806.

f t

(!
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nous étions en droit do rôclamor connno alirôrioiincs ot

.-^' ^

arabes effrajés par la dotonation dorartillf'riodu dev, ])rir»*nt la fuitf*

sans combattre, laissant le SnltnTi n'duit i\ ses troupes n'jrnl itères.

Moula Ismaèl trop faible pour lutter seul, se vit dans r()i)li;ra1ioii

d'accepter la paix rpie lui offraient les Turcs.

Ainsi que nous venons de le voir dans ce rapide exposé liistorique,

les Souverains du Majrbreb n'ont jtaru qu'à deux reprises différentes

sur les Hauts Plateaux au Sud du Teuiet l'Is Sa>si, sous Moidai

M'iiamnied et sous Moula Isniaël. Mais si nous savons tpie jM>ur la

première ox])édilion. leur attaque |)arlait irOudjda, nous ipiorous

quel fut exactement le point de départ de la seconde. (*;

Quoi qu'il en soit, ces ex})édilions des Sultans marocains ne

devaient laisser aucune trace dans la rénrion immédiatement au S\u\,

du Teniet esSassi. Kt si les chérifs les a\aient entreprisrs, c'était

surtout pour donner satisfaction à leur désir de conquête et aussi,

peut-être, j)ourré}iondre aux vœux des tribus nomades de.-e^; roulrées

qui supportaient difticilement lejou«r, jiourtant bien b^t^p, des Turcs.
C'est dans ces conditions qu'ils s'étaieut laissé entraîner mouieutané-
ment en dehors de Tobjectif babituel des Souverains du Ma<rbreb.

(*) Mvirier {/fhtoire fie r.ifn\/i(e Septentrional". Tome HI. yn^v ^s'») i,HÎi.^„r

quo MoiiIr Tsrnnri ro trnnsp,.rtn « dnns les relions snhnrienrirs du Hmit Mniilotiin »

pour snvnnrer de là vers lEst. 11 a pmsé. «inç:i qu il In fuit ronnnîtr.- dnns un.'
note, les rensei^memeiits qu'il donne snr rette expédition :

1" dnns le Nozhet .d

TIadi. dont les indications sont fort vnjru-s et parfois eiTon.-cs puis.p.r 1 on v
trouve que Moula Ismnid nvmt ronquis tout le pnvs jusqu à Hiskrn. tandis cn,r
arrêté parles Turcs sur le Chelif, il ,!„i sc i-etirer en abandonnant s-s mnqu^Ves.
•2-^ dans le El Tordjeinnn. où il .-st dit. (traduction Houdns. pn^r,. '^^i) :^ propos
.lecettu expédition, r. Une nouvelle rampa-ne fut ^-ntr-prise Vannée suivante en
>. 10i»0 [UrS) dans Test, sur la route du Saha:... ., Or parmi les trihus- ,„„
fournirent des contingents à Moula Ismaél. ti^nuvn. les Dou, M.-„n. Ifs Oulad
Djenr ut les Amour. D'autre part nous snvor.s par lautcur d Et Tordj.Mnan iu.-
n.eme que Moula Ismnid occupa Fij^nufr h ,„„ ,pn.,„, ^„ jj , ,„^j^ ,, ,^^^;_

T'T;. rr"!' r^^'^'^'
'^"^ ''**' """^'''^" ^" ï'^^^^^^^'* ^-^ ^-^ rexpedi,i..n

. .^' H,T.. Moul. l.„.eél, avant alors 'remonte la M.ulouu,. cest.:.dn-e ..la n.nte
duSab„ra..ses..rai, porte sur 1 oued Guir ch... I.s Dou. Menu. ., I.-s Onlad

tlTes'l r*
'
"""''f

^^"^ ^•'^-'^^' ramassant sur sa route les con,u,,.en.s -letnu.es les tnbus qu d rencon.rad .t .(.U eon.rai,-nai. à le sum-oV„u>urHamian, etc en appelant à lu. toutes celles qu. étaient u..cont..tes d. 1,.^ ^Turcs ou avid'js de pilla^re. ^ ^

\k.
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celles aussi (lue nous devions on toulo justice recon-

ua'tro coiiniii' marocaines.

obj.rtif <ini 1.-S avHit toujours conduit-^ h l'.'poquo des Béni Zian

.-onnu- au t.n.ps d.-s Turrs, h rh.rch.-r à so maintenir sur la nvo

droite delà basse Monlonia. afin de donner à leur empire une sécurité

,p,i lui faisait défaut par suite du manque d'obstacles naturels entre

l.iilla Mar'niaet Fez. i*]
. , ,• i

1,„ re.te .i les souverains du Ma^rbreb ont souvent francb, la

Moulouïa dans son cours inférieur pour porter leurs armes dans e

Tell alL'érien actuel, ,mr contre ils n'ont jan.ais cbercbé a utiliser la

vdlée de la Mo.douia, -piand ils ont été amenés a v opérer, pour

..nvabir directement les plateau^ situés à l'est, c'est à dire la r<-fr,on

,1„ I,„l,n. et le Su.l oranais. Tous les bistoriens nous parlent en effet

,1... fréquentes expéditions des Sultans dans la haute vallée du fleuve

,„n,n. les populations b-rbéres qui Tbabitent. Ils nous montrent

l-inlérèt que ces souverains avaient à nmintenir toujours libre la rout_e

,r„cc;.s du Talilalel f**', et du Sahara. Mais aucun d'eux ne nous fait

,.) N..US ^o„^,.ns parler de la lo.-fn.o trouée .,m unit Fez à I.alla Marnia.

Un.- nntr,. ronsM^ti^^n devni. encore entraîner les SonverBn.s maroca.ns a

., hUr solidement s..r la rive droite de la hn..o Monlonia .es, l-, - -
J

,„ han- vnllc,. de ce fl-nv,., il. avaient hosoin délo.pn.r le plus poss.ble d. cU .

communicntion avec le Tafilalet et. en gênerai, avec '"Sahara.

(r,-st sans doute pour ces motift que les anc.ens Souverains de M phrcb

.iideraien, la pos.t.on de Tnza co.n,e des plus ^V'^^-^^:^^^:,^

...nfinien, ja.unis e commandement, ainsi que rum. 1
nppr.-nd 1

auteur du Nozh t

connnion jamni.
.,oj\ „ m,=i des serviteurs nt mes dont 1 affcc-

el Hndi (Traduction Hondas. pa)re -2841 « qn a des sirM>i.ur>

- tion, le icle et le dévouement étaient assurés. ..

en C'est nuen effet la l.be'te d'accès de cette voie de communicnt.on est une

„e I^;',r ^Cxistence -les oasi. de l'oued Zi. e, du Tafi.».- A^s,^ <pe

nous remont s dans llnstoire de ces riions no.. ^^^^ "--;::,

^

dépendance intime î. toujours un, la haute Moulon.a an^

situées au Sud, Au début de la conquête musulmane, vers 150, """
' ^ -"

^^

,„„.„.. ^,iUna.. mattre. de la ba..- v.,W du '-;
J^ J Xt^eÏ!

.nnuence sur les oasis du des,-rl marocain, l lus tard nu v ,

B..n, Midrar. qui .épne à Sidjilmassa. exerce sa «l-'-^"
^J,. ''^jf.^."-— -'«

'--^-•i:j:'r:: d^zi'sr^^iTïiouEquo
Tiifitnl..! ont la nu^me préoccupation. ». est nnnoru.-.i

Îo Mba,J:„ed, le vli.ab.e^onda,enr delà ^y^^^'^^^'^^
sucessears sont constamment à gtterroyer d.n« ^ régions élevées contre

li
!

•:l^

I

S <

1,

"

»

\
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Les articles 4 et 5 de la convention furent donc

voir les Sultans marocains chtTi'hant à ('tfMidrc Irurdoniiimlion (^ sur

les tribus qui nomadisent à Ti'st de cette nuMUe vallée de la Monloiiia

supérieure. **

11 en fut de même jionr b^s n'^frions pincées au Sud-fst de ce cour>:

d'eau. Les premiers Souverains niaroi'ains n'aNaicut jamais son^'*»'

a

j asseoir leur autorité. Mais sous Ifs clirrifs tilali. !a situation se

niodilie : les souverainetés locales qui dejmis des sirclrs a\ait'iîf suc-

cessivement surg-i au Ma|i-lin'h, dis]>araissenl p^n à peu v{ hiciilnt

Tautorité du Sultan prédomine seule. Sans l.'s com|>étit.'urs (pii

surgissent fréquemment dans la iamillt' impi-rialt* rlle-ménif. sans

l'esprit d'indéjtendance des poï)ulations qu'il faut sans cessr répriint-r,

l'unité de l'empire .serait à peu près comiiléte. Trois fois cfttf unité

se produit sous les rèo^nes *rlonVu\ d'Ahou K\ Ahhas Ahui.'d ri

Mansour J578-ir)03), de Moula Ismaël (1(>72-17'27) et d-' M.nilai

Slimane (1792-18'2'2; et chaque fois le*s Sultan^ maîtr.-s a pni prés

incontestés du Maofhreb, vont porter leurs armes dans i^'s régions

du Sahara placées au Sud-Ouest des Hauts Plat»'aux al^rérie-ns, (****)
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Bt-rbèrc-s qui les hfibitunt. Citons, [wir ex.'mph; les rxpriîitmns (i'Kr Ht-rhirl m
1669, do Mouln Ismnël, en 1C92. dv Moulai Siimnn.' tn lSO:t. en 180H .'t m \H\\\

t*t. plus prés de nous enroru rylU's do Moulai Hassnn en ]»" loii uiir pnmison
ftit instnlléu à Ksabi ech Cheurfa) vn Î884 »;! on IHHT.

(*) Sauf Moula Isinaël ainsi qup nous avon^ cherrh*' à létal.lir dans uno note
précédente. Ce souverain .-n prenant p.nir hases .ropérntions lOue.i Guir. do pi-p-
ference à la basse Monlouïa, romme l'avaient fait ros prôde.-esseurs. sombl.- n\oii-
voulu Ki-ouper autour de lui les frraudes tribus nomades du Su-l ntin d'.'u mieux
utiliser les forces pour atteindre les Turcs qu il espérait pir-ndre au dépourvu. II

était à craindre dauti-e part qu'en prononçant son atta.jut; directement de la
haute Moulouia vers IVst. il risquât dr s. heurt.-r, réduit à ses propres forces
aux Berbères qui habitent le flanc droit de la valhv comme les Aïl Tsefrouch.-n
et que le succès de son expédition fut con.promis. dès le début, par une défaite."n II ne faudrait cependant pas en inférer que les nomades des Hauts Plat.aux
no se sont jamais trouvés on contact avec les Marocains. Nous n en ^oulon. p.ur
preuve que le passade suivant du ., M<.niteur Alg.Th't, ., du 10 .I„nMer \^\ 1 ( \.
journal, organe officiel de la Colonie, résumant les faits acconii,Us dans l'ouest
durant les derniers mois de 1843, écrivait à propos des Hannan : . C-tt. -n-ando
.. tnhu limitrophe qu, n'a jamais reconnu lautonte d'aucun somerain, etaii pour
>' le moment en hostilité avec le Maroc »

Cp CW à dire dans la région que le traité de 1845 considère comme inhabi-
table et ou il trouve toute délimitation superflue.

consacrés au partage des tribus et des ksour du Sud.

,.,,,,.,,„„, „,„i„s à sou.n.Un- l.-s tribus qui hs parrounT,! qu'à occuper

l,.v k^nurqui s\ trouv.nl. Mais l.ur autorilc dans ces contrées est

„„„ ,,,!„-.„,;.n.:car a ,wiue le Sultan est-il parti qu. nomades el

ksouriens reprennent leur antiqu'- iii<l.-pendance.

I ,.s historiens nous ont conserv/- le souvenir des expéditions

,,„n.prises par les Souverains marocains dans cette partie du Sahara

.,„i con,mence a Fip.ip et finit au Tidik-lt. Klles sont. conm... nous

'„„„s I.. voir, fort peu non,breuses. Pour en faciliter 1
expose, nous

,,. diviserons en trois proupes distincts :
1" les expéd.fons don

Fi.Mnir c-tMit Tol.j.ctif: T cell.-s qui .--tai-nt dinpées sur lOued

Saoura : T c-!les entin qui avaient pour hut la conquête du (.ourara

et (lu Touat.

!" Erp^<f>t,nn.. v«r Figuig. - D'apri-s Fauteur d'Mt Tordjemane.

I,. Sultan Mou!» Isnmël, M une date quMl n'indique pas envova une

...pédition .
pour occuper Fifruifr. Tne garnison d'ahid 'soldats

ni*(rres) v fut laissée. (*]
. , ,

• j

(V n,.' fut qu-.-n 18(»r, que 1-s Marocains reprirent le cliemin de

Fi.,„i.' Moulai Slimane qui réfrnait alors à Fez. envova un de ses

.„;iss-,.n -mpareravec Taid- des I.oui Menia. « L an.el perçut les

« i„„,.Ms prit possession du château impérial qui se trouvait dans a

, vil!.- et 1- rendit aux ,\l>id. ses anciens occupants au temps du

» Sultan Isinaël. ' (**)

•2" F.pé.litions sur l'oue,/ Sa.ur. .
- L'auteur d'Kt Tordjemane est

,.„,.ore le seul qui fasse n.ention d'expéditions envo^-ées dans cette

ré-frion. Dapri-slui ces expéditions au nombre de deux ont eu heu

(.) Kt T..r,.j,.n,H,u. .r«,lu..u.n Uo.xlas. y.^. IH.. Nous ..vons -'^1"^ P-^^

,,,.„!,..,„ les rl.s„ns ,,,„ no,.s »n,en«.en. à placer celle exped " - ^;;-
«"

n..„„H„. iMun,,»:, à re.te époque, con.me nous le supposons. Moula Isn.al

,::;:[:t si l..::;. .„ ... kL aa,. •« c„,„pa,ne ,,un «...repreuau sur les

Hauts PlatoHiis algériens.

i**\ Rt 'rt.rdit'Tuan»' l"C. cit. .

, ,-^. l:,,.,.;. ,.e ce chA,e„„ „„pen«l, si es, V' ^^ "^ ^";"-^^^
„„ e ,«.•. nue ,i«..s 1 in.a,nna,io„ de lau.eur dE. Tordejarnnne. En ous eas les

"'"" !'«>' '|ue<mii r.

„„ „„,Hp le souvenir I est nrol.ahle qu en

indiireues de loasis nen ont même pas ^çarde le souvenir, i i
i i

Ls„n, a Ki.ni,. comme nous lavons suppose au dehu, de sa can,pa,.,e de lhJ9

Mu 1 l'y laissa une .avnison e. que force de se ret.rer après son échec

eCo ia .1 4.. le chem.n -le F..u., don. la K«r.uson le su.v, dans sa retra.U..

^

.1
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Il y fut spéoifit* t\uo 1rs tribus dôpondant du Maroc

sons le rèprne de Moulai Sliniane. Klles sont par suite de dates relati-

vement récentes.

La première eut lien en 1801. l'armée eliéritienne après avoir

parcouru le Sons, le l)ra et le Tatilalet, s'avança juM]u'n TOned
Saoura. Toute la contrée visitée depuis rAtlantirpie jusqu'à FOued
Saonra <^ iïit ouverte aux né-trociants et aux vovajreurs (pii ]>ur(^nt,sans

être inquiétés, aller de ksour en ksour et de province en province. ^^(*)

Deux ans après (1803), Moulai Sliniane plaçait l'aniel du Sahara,

Dahman es Souëdi, à la tète d'une nouvelle expédition tpii ^inny,^ ],.

TaHlalet par la hante Moulouia. Un détachement tut envové sur Fotied

Saoura pour faire rentrer les im})ôts et assurer la séeurité des roiit.^s.

3"" Erpe^h'tmfs an Gounra et 'in To^nt.— Kn 1:^15. ]. niérini.ir Abon
Ali, avant nçu de son père le Sultan Ahou Saïil, la souveraineté d,>

vSidjilraassa, vint aussitôt en prendre possession. 11 or^ranisa le pavs
et prenant à sa solde les « arabes nomades de la tribu de Makil. il

» s'empara des places fortes du dés.M-t. réduisit les bour^-ades dr

» Touat, de Tipfourarin ((lonrara) et de Tementis. ^^ (**)

Cette expédition au (lourara est la seule (pii soit nir-ntionnée par
les historiens arabes avant l'avènement des chérifs saadiens. Mlle ne
fut entreprise du reste que par un souverain local dont la rovauté
éphémère disparait avec lui, en même t.^mps qu.- h' Tonat et le

Gourara, s'ils ne l'avaient déjà fait, reprenaient leur indépendaui-e.
CenefutquVn 1581 que le chérif Abbou el Ablms Ahmed ri

Mansour conçut le j^rojet de s'emparer du Touat e-t dr . Tijrourariu ».
I/expédition fortement oro:anisée fut confiée aux d^'ux meilleurs
prénéraux du Sultan

; l'armée marocaine attei-uit les oasis du (lourara
et du Touat après soixanle-dix jours de marche. Sommés de se rendre
les habitants refusèrent. 11 fallut donner l'assaut à chaque oasi. qui
toutes f.irent défendues avec le plus ^-and coura-^', mais la victoire
resta enfin eux troupes chérifiennes. f-***^

Après cette expédition, il ne semble pas que l'autorité des Sultans

(*) Et Tordjemane, tradnrtion Houdas, p. 183.
(**) Ibn Khïtifloun. Tome IV. pajre 194).

Nohzet elHad., tr„Hu.,ion Houd»s. pa^e. 154 et 155. L. Godard, Descnpt.on e.histoire du Maroc, pa<,'e 4-5.
"1'""" «-'

ôtiti.Mit : 1<'S MlxMii'. les Béni Guil, les Hainian Djembà,

1,-s EuiiKHir Sahni'' <'t l<'s ( )u1m<1 Sidi Cheikh R'araba,

n.- ..-it nu.int.-mi.' l..n^rt.-mi.s an Touat H au Oourara. Los luttas

i„,,.stin.'s qui M!lai.-nl d.'sol.T V Mairliroh d.-vairnt contraindra ces

souvrains a ahandonn.-r toute action sur des régions aussi cloigrnces.

l.r chérif Moula Isinaël, tout à sa lutte contre les Turcs, put évidem-

„„M.t nous l'avons mi. occup.r Kiirui^'. mais il ne tourna jamais ses

vues vers le (ioumra et le Toual . Ce ne fut qu'en 1 808 que Moulai

'Sliniane reprit le clieuiin ai- ces contrées, où il dirifrea lui-même,

nous aiq.ren.l r.uiteur dKt Tor<ljen;ane, une expédition heureuse au

cours de laquelle, il contrai^niit les habitants à lui verser Tirapôt. (*)

Du raj.ide exposé historique que nous venons de faire, nous

pouvons hardiment conclure que les Marocains, avant l'arrivée des

Kra.içais en Al^'érie. n'avaient jamais fait que très passapTcment acte

d Mut(Mité sur les récrions limitrophes du sud oranais actuel, depuis

1,. T.'uiet es Sassi jusipi-au Touat. Kn outre si, à de rares intervalles,

les maîtres du Ma^'hrel^ ont pu porter leurs armes dans ces contrées

et V occuper momentanément certains points, sans jamais étendre leur

„niorité sur l'ensemMe du pavs à la fois, leur domination n'.v fut

•pi-éphémére : elle disparaissait dés qu'ils s'étaient éloignés. Nous

Mvons vu également .pie toutes ces répons étaient en dehors de la

sphère d'action hahituelle des .Sultans et .pie le petit nombre d'expé-

ditions qu'ils T ..nt faites se sont produites presque toujours et

pn.ci--me„t ,. l'époque où leur puissance .-tait à l'apofré-e. Assez fort.s

a ce moment la pour établir une apparente tranquillité à r.nténeur,

ils avaient besoin pour la maintenir d'occuper l'esprit remuant de

leurs sujets en les entraînant vers de nouvelles conquêtes.

1 Ce sont les Mehn-ia que le traité désicrnait ainsi. Nous avons vu,

tome 1" pa^^e :U, à la note I, .pie nous aurions pu faire valoir des

.In.its in.onlestables sur cette tribu, lors de la si-nature de cette

convention.

- Ce sont les Amour.

I.a Miéeonr.nissance rp.e l'on avait alors des choses du Sud Oranais,

s'étalait en tout et à chaque propos dans ce traité, c'est ainsi que

(•) IStTordjeiiKtne, traduction Houdas, page 18».

\
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o\ {\uo ('(^Ut^s (It'^pnitlanl ilt» l'AI^'M'ir ('faitMit : les Oulnd

Sidi (llirikhdli.M'aua, rt tous los Haïuiaiu a rcxt'rptiou

(irs Haiiiiaii DjtMiihà susnoimurs.

l\n\v It^s Ksour, tieux étaifMit nH'tninus luarocaiiiSj

les Amour .itlrilfiK's ;ui Mann' ont leurs «Tf^nicrs et nintrasins dr

provisiinis (^a^^ lr> \illn|^cs (jui ont t'tf- Inissi-s ù r.\l^»-«''ric dnnt ilN

haititcnl les t'tivirons et oii ils jiossèdtMit au sui'|ihis la majorité tics

jardins.

l'fii aprrs \r traite le j^n'.ntTal Pidissicr rcrivait :

a Dans les priions saliaricnnes Ir' traité \\v 184') a laissé sr rréfr

^> liliisiiMirs anomalit's. (l'.-st ainsi (|Uf' Ifs Dj.Mnha. Traction dfs

>^ Hamian M'araha, nMévcnt du Mann*. Crjicndant ccttr fraction

^> cam]»c toujours nu milieu des (lliafaa sur notre territoire, clic a

^^ toujours fait avec en \ ses aitprovisionncnu'uts dans le ilIuM-jj: (*)

>^ du temps des Turcs comme v,ous la .lomination d'Alnlr-lkader,

>^ elle pavait le Zel<kat à rAlpM-ie. (l'est ce que peuvent ténioi<rner

^^ de nonihretn rekkas **), autrefois emplovés au paiement de ^im|)t^t

>^ et qni s.' trouvent aujourd'hniàTlcmcen. Ces Djemha de\aient donc
^> rentrer sous notre dounnation. leurs chefs, ipn ont .mi a\ecnous
^^ de fréquents rapports, sont disposés en notre faveur et ne feront

^> certainement aucune opposition du jour où l'intlueuce Iu>stile de
V Tempereur du Maroc et les intri<r,u's de Sidi Cheikh hen Taïeh
» n'empéclieront pins les Chafaa <lissident.< de nous revenir.

» Quant au malentendu concernant lesOulad Si<îi Cheikh H'araha.
^> La clause de la convention qni n donné lieu à cette erreur, n"n été

- ambipriié que pour nous : ni la cour de Fez. ni les Onlad Sidi
^^ Cheikii n*v ont \u, dans rorin:ine, matière à équivoque. Moidai
» Abderrahman a déclaré h la (rihu qu'ancienne rava des Turcs et

- %ivanl sur le territoire français, elle était sujette- de la France. La
- Irilui nous H ete soumise deux ans: deux ans vWv nous a pa^e
^^ rinq.ôl, eVst d'Oran qnVsl partie la fausse interprétation dulraité;
>^ i'Vst ici que le mut li-action Waraba des Onlad Sidi C.hr,kh, au
- lun.de ne désiprner que la portion de celte tribu reli^n,.,,,/ ,j„i

O I-'Orient. pnr opposition hu RMrb. lorcident. le Mnror.

C) Courrier, emissaiiv
; nu s^-ns litternl : romvnr à pied.

Slissira, Asla, Tinut. CliHlala. Kl Abiod ^t Bon

StMiit'nniii.

. habite Fi^rnir, =• -Mumeneé à être appliqué à une
P^y-*-'* ;»*' ";'«

, nna.d'KI Abind qui n'e^t IVaraba que par rapport a Kl Adiod f
,.

IV son cAté M. ilouree. Ministre plénip<.tentiaire à Tanger,

écrivait ii In mèuie époque :

, l.„„r l,.s H.n.i.u. I)j..„,l,n. ils s.,nt nomades: d.- tout t^mps ils

. ,„., ,.,,, ,„.ns 1.. SMl,.n. .n.rn.ain H l- S.h.n, .l^r^^ri.--. A,.tn-iV,.s,

ils ,l.-.n,.na«i-n) .i-s h...vs. .•-I... ln..li.io„ l.s ra,,,.ro<.ha>. d.- nous,

„ ,„„i. .l-nnlnpRH.I.- tr.it.-- 1- .-..nlu,. à r..„,,„.reur du Maroc,

„ dis,,osilin„ . l.Mu.ll.- ils M-nnl n,dun.ll.-n>.-nt pris aurun- ,.arL

, AuLnn.ni \r. H.M,i,.n son. venus.-, panissen. s être d-nd-nent

, r,vi sur la ,.ar.i.- du ..-rritoin- saharien ..ù il es. entendu ,,ue nous

. dominons :
ils n- ,-'-" ri.-u n IKu.p-reur qui ,^

les ad pas

„ ,..,.!„.r,.lu-r silo,„. I.;,ranp-rs a.rueill.s chez nous, ds ne h^^urent

. ,,„s sur no. r,.:i..r... d'iu.pô.. et nous n'exi^reons. par cons.-quen .

„ i.i..ud-..nv..;-..,..o„di.ionl.-nr,o„vien.for.e. ds en des.ren. la

. prolo^ra.iou :
pour 1-s n-pousM-r, nous n'avons aucune lK,nne

» n,i.,u. dau.au. u,oius que les a^^-ds de l'empereur ont sur eux

„ des pr.d.-u.ions si nu,d..s...s qu'on nous a adresse <les -cuses^K.ur

. „voir ...u.,-- d,. 1-s n.eh..r,-!u.r <•. de l.ur fa.re pajer
1
unpo. an

„ d-rni-r. I.-s I^eud.a s'éloignent, -n venant ehe. nous du conac

„ ,..s tril.us avec lesquelles ils son. eu n,auva.s termes H eon^

, l...p,..ll..s Us ln..,M. Iqu-fois. Nous 1.-S areuedlons ma,>
1
on

„ „.. ,..,., ,,,... partir de la pour n-qu^rir par la vo.e d.plou.at.que

»lVupereur d- u.u,s l.s abandonner, et cela quand nous lu.

. ,.el n.ons „ous-n.èu,es nos tribus -migrées.S'il , avad eoneess.on

.,.,„„ ,.,.,., ,,..„v..rions. n es. -i. invesfs du dro.. Uur

«a-mander luupô. : mais, dans le 'Sahara, 1
nupol est-de

„ i,„.,.ssan.y i;..s..u.i.l es. qu'ils a.hè.en. ehe. nous, le Sahara

» ,„e s..nd,l. avani ,ou. un .errain d'iu.érè.s commercaux

plus loin ile rliHCUiioao ses fracUoiis.

>"
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Quant iUa rt^ioii sitiit'-c ])liis nu Sud uous ncci'ptioîis

sans coutcsle (]ui> t(Uitt> (ItHiniitatiou vi'tait « sujx'rlliu' »

jniisqut' ('"(^ait ]e di'stMt ))ni]>riMn*Mil dit. ipTil n'y a pas

(l'(>au (>t (jui' le pays est iulial)itaMi'. Mais uotis crùiiifs

devoir ivinédicr à cctti' absence de iVontièi'e par l'ad-

jonetion d'un»^ clause ainsi coni;ue :

« Si Tun des deux souverains avait à procédei- contre

ses suj(>ts au moment im'i ces deiiiiers sei'aient undés à

ceux de l'autre Etat il procédera comni.- il T.'ntendra

pour lt>s siens, mais il s'abstiendra en\eis U's sujets de

l'autre, d

Or parmi les nomades assii,niés de la sorte au Maroc
liuiiraient trois tribus qui. incontestabb-ment auraient

dii tHre rattachées à l'Al^^érie. Ce sont les HamiaTi

Djembà. les Eumour Sabra (Amour) et les Oulad Sidi

Cbeikb R'araba '

.

Notons éii-alement que le traité est resté muet en ce

qui concerne la petite tribu des ( Hieurla qui a tousses
intérêts à Tiout ou dans les environs immédiats de ce

ksar. Quelque soit le degré de parent.' existant entre

* Nous avons d.'jà montr.' que 1,. p-n.'ral ,]e MaHimj.rrv qni avait
't.' ol.arp.'. rommr chef .l'es.-adi-on d-Klat-niajor, <lu servi.v to,,o.rrn-
(.luque de la province d'Oran. du levé ,1e la frontière annexé" an
traité et avait assisté le crénéral de la Rue, lors .le sa .-on.-lnsion avait
wonnii, dans ses mémoires l'erreur eommise en ee qui eoneerne les
Oulad S,d, (Cheikh. Quant aux Hamian. on ,,eut sVxpliquer .raulant
moins l'erreur dont ils ont .Mé l'objet que le 4 janvier lS4r, le
peneral de Lamoricière, eonm.an.lant la ,,nnin.-e d'Oran. éerivait au
Ministre de la (lueire, sans faire de distin.4ion entre les Gl>era-a o„
les R aral,a. les Cl.ataa ou les l>,-eml,â : « La tribu de.s Handan ne
» nous n lait aucune soumission, mais elle est algérienne. »

les ineiiilires de cette tribu et la famille des souverains

répiaiils -lu Maroc, la situation ueo^n-apbiqu.' de ces

„nmad.-s était suflisanle pcuir justifier une revendica-

tion di' notre part.

|);,„tn- part b-s deux ksoiir indiques c.uiiiiie man.-

,,,ins Icb r\ KiLMiiti. anrai.Mit dû d-- nieiiu' rester dans

„„tre sptier.' .l'actio,,. Et ajoutons (pie b.'auc.uip de

vinat:es n'etai.-nl iimmik" pas dénommés, entre autres les

.b.„xArba.lesd-nx Moubrar. etc.. ( rest la b.irique

.,„t;,„t,,u.-riisa^M...t la tradition qui ont lixé bi domi-

„;,tion de la France sur .-es ksour sittiés à l'est ou au

sud-est de celui .rAïn Slissifa. .lui lious était donné.

Nous ne (b-vions pas tanb-r à éprouver les consé-

,p„M.ces.l-un partaue aussi <iefectueux. Dés ((u'Abdel-

ka.b^r eut été. re.luit à s.' n'udre. luuis fûmes contraints

par les circonstances de buirner nos repirds vers le sud.

L,.sp.q.ulalb.nsvi.Mni.ntanous. 11 faut s.mtrer à los

ortianiser. Aussit.U nous cotistatons une situation (pu

.loit se pr.d..m:er -Jurant .b- longues années, qui se

,„,douo.> ..ncore. tout.' pleine de diflicultés. de compli-

,,,ti.u.s incessant(^s. Nou-^ nous apercev(ms (lue bs

Inbus. à p.Mi près niele.'s les unes aux autres, alge-

,.i.M,n(^s ,M, mar..cain.>s. ne peuvent f.^rmer un tout

i„un..L^èue.lans t.oire main.Nousvoyonstrès-netten.ent

,p„> ,vlb's .pie nous av.,ns abandonnées au xMaroc,

vivant au mili.M. d.. n.dres. n'y apporteront <p.o lo

trouble, (p.-elles ne peuvent être ni élin.inées. m

assin.ib'es. Kt c'est là cependant la bes.igne. toute de

police, que nous serons amenés fataleuienl à entre-

.S
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]^vo^^^\r^\ Et nous ti<^ iiiiniquoiis pas dVtn^ frapjx^pnr

Tobstaole à pou j)rès iiisunnoïitablr qxw sera, dans cette

o])('^ration do lonano lialeine, (l'hal)il('lô rt de |)ersévé-

ranet\rabsen('(* dt» frontière an Snd de Tonict os Sassi,

la n'^partitiiMi inliahile «les ksonrs(jni laissent an niilim

de territoires où loreénuMit nons dev i-ons exerroî- notre

aetion. des îlots d'indt^])endanee oinerfs a tous les

fauteurs de trouble ou trintrit:uos. ( ioninient rbasser

d'un territoire sans liniito los bandits tui los révoltés ?

(lonnnent inènu' avtu' la elaust' (jui nous autorise à

poursuivrt^ nos rebelles sur lo tonitiure marocain.

cluUitM'ceux (jui nous attaquent, alors i|ue pr ''ciséiuent

ceux-ci sont suj(*ts tiu Maroc, s'allient a nos révoltes et

la ])lupart du teni])s sont les provocateurs du Uiouve-

nient à réprinuT ? *

Ce fut en bS4l). à ]>ropos des Oulad Sidi Cbeikb

H'araba, qu'on entrevit cette b>ni:ue suite de diflicultés

et que furent fonnulées les premières critiques contre

le traité de 1845. Dès lors elles ne cessèrent pas. Les

autorités alirériennes. aux ])rises (^onstaïites avec ces

diflicultés, ne mantiuèrent aucun<* occasion de les

fonnuler. Elles réclamaient deux cboses : T* une
frontière mieux établie et probm^ve au Sud de Tfuiiet

es Sassi ;
'2** une plus juste répartition des tribus.

^ Ces complications, les diftinilU's à surmonter, les révoltes à
dompter, toute cette lon^aie suite d'entreprises faites, dans le sud à
partir du traité de 1845, forment l'histoire de la con<iuètp du Su<l
oranais, que nous étudierons dans le cha])ilre II.

- C'est ainsi en ce qui concerne la frontière, que le 12 juin 1849
le général Pelissier, commandant la province d'Oran, adressait au

« T/établissenient d'une limito fixe, écrivait par

n exemple en JSIH le ^^éîuM'al Cén'Z. eomniandant la

„ division d'Oran. n(^ mettra p(Mit-ètre pas lin imnié-

„ di:dement à toutes nos diflicultés. mais elle déga-

., oera et simpliliora sintMilièremeTit la sitiiatioîi. NfMis

>, saurons ainsi e\a<d(Miieiit oii nous serons lilires

(îouverneur«rénérnl(*)un ménudreoùil proposait de prolonger la

frontière au sud ** de la manière suivant*- :

.< \ partir du 'IVniet <- Sassi. la limite doit naturellement passer

par 1. I)M.de<l (Ui relèvement qui divise ie Chott el R'arl.i en Choit

d.'s Hamiaîi r\ (:h<»tt d*'s Meham.

,, I,,. I),.i><lr<l. elle doit se continuer vers l'ouest dans la directum

dr la point*, ourst du l»jM.M (4u*dtar, de manière à laisser à Tori.-nt,

l.s c(ds connus sot>s le notn d. T.-niet el Hameri. les eaux de ( ialoul

et dr TortiiSNa Clier^niia '***).

. l).<îatoul,lMlimit. drvra se dirijr.r en li-ne droite sur le«

. (Tétrs qui déterminent MU couchant le hassin de l'oued Sfissifa, et,

. du s,mu.H-t d. ces cr*^t.s. atteindre et suivre les crêtes rocheuses

. qui forn.ent h- drlilé du DjMiha. KHe passerait alors par le Mir el

» lïj.hel. point culminant du svstème de montagnes que traverse le

. délih- du Dj^dilm, et en se prolonfreant nous laisserait la possession

(M (tchcim! t;hiiri»n.

(•) CHHit 1,. K.-..<T"1 a. Mar-MH!,.M,. nn,nnmnh,n la subd.vision de Tlemcen

.,ui avnil snulev !.. (|...-lim., fn,uu.o nous lovons vu. tome I, pa-c 31. c.

,l«n;undaiil 1m rrvis.on df 1» dcliimlalinn rntre la mer el le Tei.iet es bassi.

(-, \ ,..-<,no. d,- iminls ,1 .-au situes sur la frout.cre quil proposait, le peuornl

IVlissier faisait jusleu.ent ol,8 m-r dans son meuu.ire .. que lorsque des pm.s

, ou autres eaux s^-rvent a jal.mner une li.ni.e. on doit se borner a d.re que tel

« puits ou file sourre appartiendront à telle ou telle tribu et que ces tnbus no

„ p,.urro„. pas aller boire au delà. 11 serait in,p<.ssible de pouvoir assujettir les

. .an,pen.«n.s des tribus du Sud à la rejn-b-i..- dun abtrnement. La atUude ,pn

,. serait donnée aux tribus en insérant «ne rlans- .le In nature de celle dont nous

. parlons, aurait tout.fo.s pour linute la dislance à laquelle les Arabes ont

Ibnbitude de camper relativement à leau. cest-Wire li kdom. »

Henmrnuons que les nomades du sud établissent fre,p.em,uenl, letirs can,pe-

n,ents « une distance de t,.ut point d eau beaucoup plus considérable que ne

1 iii(!i(|u»' ici !• ixeiuTHl ÏVlbîsier.

i<S
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)) d'agir et où devra s'arrêter Taetion du Maroc; tout

» ce qui sera à l'ouest de cette limite appartiendra au

» Maroc, sera rt^gi et administré par les autorités

)) marocaines; tous les frens sans distinction de natio-

» nalité, qui se trouveront à l'est de* la liane frontière

)) seront soumis à notre autorité et nous devront

>^ inl«*jj:rale liu bassin dos Mofr^rar. A rrt effet, e\h irait courir vers

^^ liMlésert jusqu'à Vextrémité do la p:or*rt' protondo que ^!^>*rlï^ar cl

» Foukani ferme au Levant. Cette ouverture est à une lieue environ

» de ce village. Là s'arrêtera naturellement la limite, toutes les

» pentes méridionales des monla<rncs que la lip:ne de déniarc-ation

y* laisse à Test, doivent aj)partenir à la France.

» Il sera cependant convenable de stipuler que la route conuuer-

» ciale qui de Mo*rbrar ïahtani aboutit au villa^''e des Oulad Aïssa,

» chez les Der'emcha du Touat, doit rester libre, connue par le passr

» pour les caravanes des Hamian R'araba, la même j^arautie couvrira

» à fortiori les deux routes qui, partant d'El Abiod, se bifurquent

» sur Toued el Khebiz et aboutissent Tune à Sidi Mansour, et Tautre

» à Tabelkoza, en passant ])ar les })uits de Ben Haiiniclie et de Hou

» Aroua. Ces sti|)ulations sont bonnes à mentionner quelle que soit

» l'évidence des droits. » \^*]

Plus tard, en 1853, le "rénéral IVlissier comnumiquait au ministre

3

(*) 11 est évident pour qui connail la ronlréi\ qu cmi pri>]'io5;nnt niic telle fron-

tière, le jjénéra! Pélissier avait cherché à dét<'rtniner n «jrainis traits, à laide de

retiseifrneinents de jour en jour plus certains que nmis arrivions à posséder la

limite ouest du territoire des Hamian entre Tenii't es Sassi et Galoul.

A partir de ce dernier point, la délimitation qu'il indiquait t.nait exactenn'nl

compte des dispositions du traite de 1H4.T, en n enjilohant dans notre sphère

d'action que les ksour alfreriens. mais elle lésait nos inttrPts en coujiant en deux

le territoire de? Amour qu'une erreur du traité avait reconnus comme maro-
cains et en laissant au Maroc presque tous les massifs montajfueux qu'occupait

cette tribu et que traversent les nombreux passants qui relient Fifïuiji it Ain
Sefra

.

Plus iiu sud enfin, le vénérai Pélissier, en se montrant soucieux de main-
tenir toujours libres les voies commerciales du Gourara, faisait voir qu.-ls

proi,'rès nous avions accomplis depuis quatre ansdansla connaissance des contrées

de l'Extrême Sud que nous considérions en 1845, comme inhabitables.

THMTK I)K lRir>. 51

» obf^issi.nco: l.'s Miin.ciuns (jui. })<.ur uno cause quol-

„ rontiii.'. fr.nu'hiss.Mil lu frontière, seront soumis i.

„ „ns lois, absolument comme les Espa^rnols. les

„ U;,li,Mis ou autres étraii^M'rs qui viennent en France.

„ |;,„l„j,li..n .rune limite exacte dans le Sahara

„ aura ontiu ixuir conséciuence de bien établir les

,„, ,„.-.„>oir.- dû .... .•niiitMi.ie (:i.a.,.v. chef du hur.-,'... arabe de

Tle,„fe„ ,n-. cet „m.i-r rapp'-lnit q-'" ''"I""*'
"''^ "-"'P** ^*'' ^'"'

ren.lés In Mo„!o,.in av.tit servi de li.i.ile e„lre rAlpérie et le Maroc.

1m, „„«n,e t.M„,,s il ...onirail q..V.. prenant ce tleuve po.ir limite, det.x

„„,és ,,..„vaie„t Mrr pr.Vnnisés. l.e,,ren.ier. partant de remboucl.ure

de !,. Moulouin en renicnterail le co.ir.s jusq.i'à VouM Za, suivra.l

relte rivière jt,s.,..-M H»s el .\In des Béni Matl.ar, fr„jr„era.t de la le

Iliel,ell)ou-,,....rse prolonger ensuite jusqu'à Figuifr en suivant

l'oued el Haliotif: le second tracé empruntait le cours de la Moulouia

justpM. ses sources, et descendant ensuite l'oued Guir atteindrait le

'{'.mat. (*)

(•) Non< avons yu dans le tome I" (p.K'' 3«. >'"'<- ^) l""-'""
''*" '" ^"''•"[ ''"

c premier tn>ce -lepuis le,nb.,uchure <ie la Moulouin jusqu'c Ras e! A...,

d. s Heni Matlmr. A parl.r de ce point jusqu à Ki^uifT, I" l-fT'"-- pr"P<*>'--

s.uve,.„rd,Tnit n,i.ux nos in.erP.. que elle préconisée e>. 184. : elle ensloberatt

en eff.-t tout le pava d.-s Amour, c est-i,^ir.- des n.unades qui can.penl d ordi-

naire aux environs" de nos k8,.i.r du sud-ouest, elles aurait e.i outre ' •v«..taKe

de nous reconnaître la possession des montagnes à 1 es. de 1 oued el Hallouf ,t

par suite de placer e.itre .los mains U.us le« débouchés qui conduisent d Ain

Srfra Tt'rs 1 ouest.

guani H« second tracé qui traverse une ré^non fort peu connue alors et qm

I est a pe ...core anjoimlliui, on peut affinn. r que sa valeur serai, très

discutable. Car. ainsi que nous lavons dit dans le premier volume. 1
élude

de l'histoire de ces relions, si incertaine qu'elle soit, montre que de tout temps

les sonverains marocains on. ete les possesseurs incontestés de la Haute Mou-

louia ., le chemin du Sahara ,. des auteurs arabes. D ailleurs ladoption c une

„.lle limite ne p..un ait que nous faire retomber dans un des défauts reproches a

la frontière entre- la mer e. le Tenie. es Sassi, celui d'avoir sépare des tnbus de

mCne oritrine et de mêmes m.erP.s, e. préparer ainsi, comme a plaisir une fou e

de con.es.a.iotis d «venir. Toutefois, en proposa.i. de prolonger cette limite

jusqu'au Touat, le chef du bureau arabe de Tlemcen montrait que nous com-

mencions i. avoir conscience de luis droits sur ces régions éloignées.

i
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,> responsabiliU^s. .le faire disparaître l'^^tat .le confu-

,) sion et de désordre permanent qui rèane dans cette

» région, »

De son côté, M. Albert Gré\7. gouverneur génér.a

de l'Algérie, soutenait \-ivenient cette idé.' .l'un.'

frontière an su.l de Teniet es Sassi.

a Si Ton .'xaniine. «lisait-il à la niéni." époque.

» qntdle a été notre action .lans le Sud '}n<<\\\'h ce

» jour, en vertu .lu regrettable trait." d.' 1^4."). si Vow

» r.>m.>nte dans le passé .^t que Ton r.n-li.urbe l.^s

» résultats obtenus à la suite desdiv.-rses exiié.litions

1) t.tujours assez .niérenses, dirigées dans le Su.l-

)) Ouest, soit p.nir rani.^ner n.>s .lissidents. soit pour

» cliàti.^r les tribus niarocain.^s .jui avaient adbéré a

» leur cause, on constatera .lue ces résultats mit été et

« ne pouvaient être que de peu de durée. \]w f.ns \o

» cbâtiment infligé, nous rejtrenions nos an.nennes

» positions. Quelques années suftisaient ensuite à

» faire oublier à ces populations aussi ni.)bil.>s .le

» caractère .[ue d'babitudes, la répressi.>n .ju*ell.>s

» avaient essuyée. 11 nous fallait al.^rs r.qiartir en

» expéditions, recommencer nos poursuit.^s .'outre \ni

» ennemi presque insaisissable à un.^ distance si

» c.msidérable d«> notre base d'opérations. .}ue notre

» action s"en trouvait forc.Muent .liminuée, et c.da

» pour atteindre nn résultat qui .Mail 1." plus souv.Mit

)) bors de proportion avec l'elibrl l.^nté. Le jour où

» nous aurons au sud du Teniet es Sassi. \inc ligu.>

» de démarcation nettement établie, il n'eu sera plus

» ainsi : le Gouvernement marocain ne pourra plus

„ lions inviter à procéd.^r nous-mêmes contre nos dissi-

» dents. Clia.iu.' f.)is «jne notre frontière sera violée,

„ il nous devra une réparation et il appartiendra à

„ notre r.-présentant diid()mati(|ue près la cour de Fez

» .roii lixer la nature et rimportance, den.uis la faire

„ obtriiir nVlbmi.Mit. Dans le cas où. par un aveu déli-

» nilif .rimpuissancf <).' la part du Sultan, cette

,, satisfaction ne pourrait jias nous être accordée, il y

,, aurait H.mi .rexamiii.T des lors dans qu.dles condi-

>, ti.uis ii(ui-< i.ourrions nous faire justice nous-mêmes.

„ 11 pst donc de notre intérêt, bien entendu, d'ame-

,, ner 1.' Maroc à prohmg.^r au Sud de Teniet es Sassi

„ la ligne de démarcation officielle des deux états. »

Uest.'ertain que h^s difficultés étaient incessantes

et iiu-une limite eût grandem.'nt favorisé notre action.

Los aut..rités .le la province .rOran eussent pu, sans

cndn.lre de soulever avec Tempire .lu Maroc des inci-

.ieiits touj.uirs délicats, exercer leur police sur un

point précis avec la plénitude de leurs moyens. Mais

il semble .|u- un." i.lée de frontière réponde bien plus à

n..s m.Burs .prà celles des populations musulmanes

.•outre l(>s(iuelles nous avions à agir.

„ Une ligne frontière, écrivait en 1849 M. Bourée,

„ notre re,.rés."ntant à Tang.'r. au-delà de bupielle

„ ,-omm.-nc." .-etle cl...se sérieuse (pr.»!. appelle une

„ vi.dation de t.'rritoire, éveille des idées dont la

., gravité .'t la rigueur ne sont probablement jamais

,> .mtrées dans r.'spril d'un souverain maure, m de

.*,
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» ses ministres, et il faut reconnaître que l'ancien

« voisinage des Turcs ci (lUC le \ ague des limites sud

» de rem]nre ne sont ]>as faits jiour li'iir donner ces

5) notions. Si cela est vrai, avons-nous bi^n intér»^t à

» établir entre le Maroc et nous. (lueUiu.- cbosc de

» imH-is ({ui engagerait notre respfct pour la légalitt',

» et n"engagerait jamais aussi sérieusement nos

» voisins.

» Dans le sud. ])lus que dans le Tell,

» le fusil est le dernier et (nu'lquefois le premier

» argument, l.à. errent les tribus qui peuplent le

» Sabara algérien et le Sabara marcH'ain : je ne \-ois

» rien de mieux pour les régir que Tarticle } du traité :

» ces tribus s'arrangent entre elles ; si. au lieu de

» s'arranger, elb^s se battent, l'emjtereur du Maroc

» n'y peut rien et nous pas davantage : là surtout il y
» a des traditions et des besoius ])lus forts (}ue tous

» les traités. Sup]iosons la ligne tracée : (]ui enga-

» gerait-elle? L'idée de frontière, (jui est si peu

» rigoureuse à Fez. ne saurait à jdus forte raison

» exister dans la tète de ces gens-là. et le mieux est

» sans doute de les laisser à eux-mêmes ; de leur aban-

» donner le soin de mesurer les résistances ou les

» concessions à leurs besoins d'eau et de pâturages et

» aux besoins de leurs adversaires. Dans ces régions

» sabariennes. l'eau amène stmvent des (piestions de

» ^ie ou de mort, laissons-les se trancher comme elles

» se sont tranchées depuis des siècles. »

Rien de plus juste ([ue ces appréciations. Une ligne

,1,. fronti.M-e ne serait un obstacle «pie pour nous. Les

.\rabes ne la respecteraient }.as. Elle pourrait fortifier,

n-ndre plus facile notre action sur notre territoire, mais

elle serait p.Mir les tribus pillardes, réfugiées au Maroc,

,,„e.l.|ue chose comme une muraille de Chine, la

,,,>s.,ue certitude de l'impunité. D'autre pari nos

réclanuitiuus. rendues possibles et plus positives auprès

de la Cour de Fez. n'y gagneraient rien. Pour qu on y

lasse droit, il faudrait que l'autorité du Sultan fut effec-

tive sur les populations du sud. Cette autorité n'est

que nominative. cliiméri(iue L

1 . I,. Irait.-, d. lK4r, „ divisé l.-s tribus noma.l.s de ceUe n^ion

. en irihus nu.ro.-aines H trihus nlpTi-nnes. En veHu de l'art,cle 4

„ ,,,. ,.. ,n.i.é. les tribus réjudées n.anu-aines seraient en 1
absence de

„ ,.,„,e lind.e. rifroureusemen. en .In.it de porter leurs campements

. ,lm.s l'est aussi l..in qu'elles le voudraient, rien ne s oppose dans

„ la lettre des conventions a ce qu'elles s'avancent jusqu a nos postes

» dans le ..ahara, d-'-pendant de Saïda et (.-.rwille, et ne v.ennen

>> à s'v installer sur les parcours de nos non.ades : s, pour les po nts

,> .,„; nous .enonsde citer la distance n,et obstacle jus.p- a un cerla.n

point aux envahissements des populations cher.fiennes, û n en et

,„sde n.è„,e pour nos ksour du crcle de .Sebdou (-. autour desquels

„ 'son. instalb'-s à demeure fixe ou à très peu près, ^''v-- f-' -

„ n,arocaines : cel!es-<-i. notamment les Amour. P-fi'""»

J;; 7/
„ position pour opprimer les habitants sédentaires de ces locahte

„ l-Ues V cônunetten, toute sorte d'exactions et von. jusqu pre e

» des e'spèces .l'inq-ôts ré,ndiers. Nous le savons, les P »'"'-/« "«

. sujets lies ksour ne nous laissent aucun doute a cet égard, m

„ notre ,Moi,.ne„,en. ne nous perme. que bien raren.en. de v n

.> anirn.er dans ce..e répion le principe de notre domination, e. alors

•e pèce de prondscui.é. s'il est permis d'employer cette expression

(*) Les ksour du Corde d'Ain Sefra actuel.

f
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L'essai ({ue nous avoiis fait iruno liane liyi)(>th«''tî(iiie

reliant le point dn Teniet es Sassi a \\n Slissiia \

n'a pas donné des résultats heureux. ( l'était renoncer à

^> dans laquelle les termes dn traité ont j)lac(' les jiopnlatinns de cette

y> zone, rend extrêmement dit'ticile et df'licnte toute tentative de

» répression de notre j)art. Ouant à oi)t«Miir le roneours dn Sultan

* pour V obtenir l'observaiion des siipulatious internationales, il n'v

i> faut pas song-er et une invariable df'rlaration d'inipuissanee est la

» réponse faite ù toutes nos ])rotestations. ^>

(*) C*est en 1S81 que M. All^Mt (îrévv, alors pfouverneur p:énéral

de rAl<rérie, prescrivit aux autorités de la division d'Oran de consi-

dérer dorénavant comme limita entre les deux Ktals Iîi li^Tit* b\p(>lhé-

tique partant du Teniet es Sassi et allant aboutir à mi-distance les

ksour d'Icb et d'Aïn Sfissifa.

« Le territoire situé à Test de la limite, écrivait-il b''21 février 1881
,

^ sera librement occupé par tout-' tribu ou fraction de tribu, quelle

» que soit sa nationalité, que nousju^'"erons]>ouvoir v laisser pénétrer

» sans crainte d'actes d'bostilité de sa part.

» Les dissidents alfrériens ne jmurront venir s'installer dans cette

» contrée qu'après v avoir été autorisées par une lettre d'aman dont

» ils auront fait la demande au préalable.

» Toutes les populations qui se seront ainsi établies cbf/. nous

» devront reconnaître l'autorité des chefs que nous uïettrous à leur

» tête et nous paieront l'impôt au même titre que nos sujets indijrénes.

» Les caravanes traverseront librement et en tout temps notre terri-

» toire, pour venir effectuer leurs transactions sur nos marchés.

» Toute ajrression venant de la ré»rion située à l'ouest de la fron-

» tière sera repoussée viofoureusement par les armes, mais la poursuite

» s'arrêtera à la limite des deux états. Les dommao-^-s qui résulteraient

» de ces coups de main feront l'objet de demandes d'indemnités au
» Gouvernement marocain, quelle que soit la nationalité, de par le

» traité de 1845, des tribus, fractions ou j)ersonnalités lésées. »

M. Albert firévv avait auparavant informé le ministre des Atiaires
Krangères de la mesure qu'il se proposait de prendre. 11 faisait ressortir
que l'état particulièrement difticile de notre situation dans le sud était
a proprement parler, l'absence de limites et de territoire distinct^ a

THMTK 1)K 1845.
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,, ,.,;Hi^e nous autorisant a (KUirsuivre nos sujets sur le

,;,-HtoinM.iaroeain. e-est-a-dire nonsetilement au stid

,,, .,V„i.t es Sa^^i mais au nord de ce point, en plein

, ,Hir de Teni.t es Sassi, ce qui er.,^endrait nécessairement la confu-

1 „* 1 0< r écrivait M. Alt»ert iircv^.n

,c Fort de cette clause art. I-Î^ l
.

'<'ï''^''

.. . ..»c r-.vdier< u^que dans notre haliara

: 2::;;;'::: -;«-•-'*-''»''""'"•:"
7'''"i t'

:„•,, ,1. notn- nM.-., du moins nous aurions op.lem.nt 1.

: :'r:;;;:;.;U... "-r-r:^::^:^

: 1,. '•""""""
"'"""z^:!^

^""f
"" ':

:, ,: ; ;: ;: : .: L tJ ,.» h,,„«.-

.
""•"""'"••'- ».l' "";'

';,,„sr„.sf. Soas nourri,-.,,, «dmrtlr.

. Usa. il nv
'

,r.i. ,lus n-...ll..m..n. de limites entre le« deux htats. .

M,.; l,i..„.ô. l-insurredion fomentée par Bou Anu,ma alla,! nous

,„.,„tr.T l'inconvénient de cette conception.

,..,„i,.res instruc. ions données a nos comm,.ndants de colonn

,,., ; i,.,lisaient de dépasser la li,nie hvpothé,K,ne indiquée p

\ H <îrévv Mais llsile donné à nos insurgés par es nomades

ar^Ï . -aide ellective qu'ils leur prêtaient, «Haient nou

• , • 1 <..r /-Mtilude Les constantes incursions qu ils

rnniraindre a clmn^^er < attitude. '-'' ^
. „.,^u nnéraient

• . !.. i^.rriinire les coups de main qu il> operaieni

rommMtauMit sur notre territoire, les iw ^
i

1
• •

.
•

r.'.,.l.»Tnaient de i.romptes n-presailles. Aussi le

Mir no< a( ininistres, rr( lïmaieni ii^
| (

i

r , ^ciimn^
.,..-,.,) ,|nl-il fMirH connaître (pie si les dispositions

• , ,-,,/. „n^e. pour maintenir notre action oflicielle

:;;:;::::•:::: i,;;'!,:,,:,,^ ^,.... ..^ p-^*- «-^-^
. oin Pi fi'entraîner une action diplomatique

» (ionvernement marocain et d entramer u r

. pour obtenir satisfaction, elles ne sauraient engager d une façon

I

» i

d
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Maroc. Enfin il nVst pas inutile de faire observer

qu'une frontière tracée vers le sud s\uTètera forcément

à un point quelcon(|ne et qu'au sud de (*e uoint restent

encore un territoire comunin. Cle serait rtM'diter la

Fœuvre des plénipotentiaires de iSlf). Du jour où ce

» absolue les sfroiipt^s indigènes qui , aHju|ués par des r'rz/ou
,

» les repoussent et les poursuivent sans l** concours d»» nos tn>upcs

» ré":ulières ou de nos asfents investis ûi*rHa ou caïd\

» Les intértMs matériels de nos trihus fidèles ne doivent pas (Mre

» sacrifiés dans la pratique m ra]»plicatitni d'une décisictn de principe

» prise en vue d'intérêts politiques d'un ordre ditlerent. ^>

Mais ces instructions, qui étaient suffisantes tant qu'il s'a^-issait

des coups de ninin opérés contre nos tribus ou fractions de triiuis. ne

Tétaient plus lorsque nos troupes, poursuivant nos dissidents, se

trouvaient en présence de continfrents marocains faisant cause

commune avec les rebelles. Les conflits qui en étaient la l'onséquence,

pouvaient entraîner à des comjdications. Aussi le (îouvernement se

décida-t-il à réclamer du Sultan, inir voie diplomatique, la reconnais-

sance de notre droit de poursuivre les rebelles sur son territoire et de

les y châtier ainsi que tous leurs adhérents, quels qu'ils fussent (*\

C'est ce que nous avons appelé, depuis lors, le « droit de suite »,

L'article 4 du traité de 184.") ayant reconnu pour les deux états la

faculté d'exercer de la mîinière qu'ils l'entendrnient la ]>lénitu(ie d,'

leurs droits sur leurs sujets respectifs fhfts le Snhnra en procédant

chacun comme ils l'entendraient sur ses sujets, mais en s'ahstenant

sur les ressortissants de l'autre Gouvernement.

Par la nouvelle disposition que nous réclamions de lui et qu'il ne

tardait pas à nous accorder, le Sultan nous reconnaissait non seule-

ment le droit, déjà inscrit dans PaHicle 4 précité, de poursuivre nos
dissidents dans la zone saharienne qui fait normalement jiartie de ses

(*) Ce fut M. Ordoj^a, notru RupivsfntRnt n Tanirer, q»u obtint de M on In i oï

Hfts^an In Patigfartiun cjuu ncus lui duiiinn-lions. t.l quelqu..- Inups apivs K-s
autorités do la frontièru sigiialniont Varriveo parmi lf,>s Iribus ra:in>rainos do
leUrt-s du Hultan. interdisrmt à tous ses sujets do fairt) canso rommuno nvcr los

révoltés, ot leur donnant à entrndro que nos troupes pourrniont bion aller châtier
au loin, dans l'ouest, lus adhérents de nos dissidents.

point si él.ipii^ fut-il. serait atteint, les mêmes diffi-

;,Utes reparaîtraient, en supposant (lu-une frontière

lix,^ eût tait disparaître ces difticultés.

I , .,M,1.- .-rreur v.-rital.leaété la repartion maladroite

,l,;"tnbus et des ksours. Mieux établie, elle eût évité

,„„. „,.is aussi c..lui de chAti.T ceux de ses sujets qui feraient cause

coinniune avec nos rebelles.
^ „ vr Tirman le

C,. dn.it de suite était apprécié de la sorte par M. r.rman,

'7"^.. -.s,-â-<lire en tout ce ,ui n'est pas impraticable ou

« i ire , ,; sécurité de TAl^érie e, spécialement de la j.r. ^on-

,:,„. (-,. ,,„i M. réMune à respecter la frontière la ou elle existe.

.
, ins<,u'.u Teniet es Sassi. .\u delà de ce point, nous

: ;;•::;::v':srX"d-Le ..on absou.. ,ue .. ..... ^or....

'

^T;' 'S;: t-
'

l
"Jlnad^issible qu'au sud du Teniet es

;.^r;. ".-pas un territoire et qu'aux portes de Mo^rar

•
.h. Rn-zina des Marocains circulent en armes, s installent

::::::^nrrd^i^P^.s. soi, des .ara; encore bien .pie le

..H delS4ô 1.S autorise comme il nous autorise aussi aalWa

: rC.;Lr ou au TalUalet. puisque d'après <.t «^-^^^—^
^^

» .SV,.r. n-r,, à p^r^^nne » et que chaque nation peut y
exercer

. „„ ..erta.n retentissement

'^^^^rt.re en dehors des ksour, nos

,> risant à poursuivre sur son territoire,

» revenir dans la pratique, a ce qu .1

^ regarder comme

»

i..

ifi

"i

» l
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même de songer à une frontière. Dans la région des

Hauts Plateaux et dn Sahara les populations pastorales

ont des usae:es aduiis.

» an Tenif^î es Sassi, irait passer à é<rale distance à peu près, entre

» ïch, ksar marocain, et Aïn Stissifa, ksar français.

» Tout ce qui. n l'est de cette li^rae^ liaîiit»' d'une façon suivie,

» s'installe ou pâture en permanence, est ali^érien, doit être or*ranisé

» et exclusivement d;ins notre main: par contre, ce (pn est à l'ouest,

> dans les mêmes conditions, doit ètn* n'connu comme marocain vi

» laisse tranquille tant (]u'il ne s'a^rit pas d*un rassemblement en

» armes existant dans le ravon de protection de nos camps avancés,

» car, dans ce dernier cas, nous usons de la latitude à nous donnée (;t

» par le traité et par la dernière lettre de S. M. (]hériii'»nne. o

En somme, c'était le retour à la limite hvpotliétique ]>récédemment

préconisée. Le "fénéral Thomassin crut devoir présenter à ce sujet les

observations suivantes :

« 11 est à remarquer que cette innovation coustittie une véritable

» rectification d'un traité jiar un seul des contractants. A ce titre, je

» la considère comme de nature à nous susciter des embarras mnlti-

^> pies, car si le Gouvernement marocain soulève la moindre objeetion

» à rencontre de la lionne hypothétique servant de base en même
» temps que de justification à certains de nos actes, nous n'aurons

y> aucune réponse plausible à formuler et nous nous trouverons, vis à

» vis d'un état inférieur, dans la situation tricheuse que crée à tous

» contractants la néfration pratique de la parole donnée.

» Knfrant résolument dans la voie que vous avez tracée, nous nous

» enlevons tous droits et peut-être toutes chances d'iibte:iir de Tamel
» d'Oudjda qu'il fasse honneur aux eno-aprements de sim souverain.

» nous ne devons plus rien attendre que de l'emploi exclusif de la

» force ou de l'exploitation de l'intérêt .>ccasion?iel que nos voisins

» pourront avoir à nous donner certaines satisfactions.

» I/avenir, dans ces conditi<ms, me ])araît prros d'imprévu. »

Le prénéral Thomassin écrivait encon- à itropos du droit de suite

(1883) :

« CeUe déclaration de Moulai el Hassan, est la négation de l'article

» 4 du traité de 1845.

> Ayant le droit absolu d'agir dans des conditions déterminées,

Cha.mr tribu i.oiuad. a s.s parcours dédnis, ses

,,,i,ts .r..unmsac-rés. .n un mot sou doinaiB. pasto-

;,l toujours respecte eu temps uormal par les tnbus

•

.v,.n. ni à reclK-rcher, ni à accr-ptcr comme une preuve de

•

°z: Z- . .::i .. s. m- c^-rifi.™.. ,«^ .- -,.,»* * -

: ,;:t;::: l .-...*e . » v- ^^-r::

T"":
" V .. J !.•< ™j.* <"«•""•" 'I"'»""""

'!"'"" "

:: : .' ..,„.,..- a.,. ,- -..- »-riu-. h n»..

^
.. „i „.m de tol.'Ter. Ce point a toujours <-W

,i,ni,. ne nous V'--;^- ^^ ^ ^ .,^,!;„ ,, ,,,,, ...U
îidmis comme indiscutiible a ctut ^

|,„ ,„„ ^., ,s le. Irilm. m..r,.c.,nes ronpaU» * co„^,

l'ondée de la part du Maroc.

»
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voisines. Toutî' attinnt*^ portée à ces droits traditionnels

est la eanse de conflits, de rixes, de trraves désordres,

car ce sont là ])our les noitiades, des (piestions vitales.

Il paraît donc évident ([ne c'est senlein(Mit (M1 nous

attachant l(^s trilins soit ])ar la force et une coiitinnelle

action {udicière sur leurs ksour, soit par rhabilett'*, (]ue

nous établirons solidement notre influeTict* (*t notn»

autorité dans le Sud. Lis diftitMiltés (jue n(nis y rencon-

trons dérivent bien plus de Pisprit indépemlant des

populations (pie d(^ Tabsencf» d(^ toute frontière. ((En

règle général, écrivait M. Waddington. ministre des

Affaires Etrangères, a rabs(^nce de limites ofliciidles

» entre deux états est toujours au dé'triment du

)) plus faible. C'est en vertu de ce princi])(' (ju'on

» a reproché autrefois aux négociateurs du traité de

» 1815, d'avoir procédé au partaire dts tribus insou-

n mises du Sahara, et abandonné au Maroc de^ villages

» qui st>ratta('haitnitt'tr()itPiiu'nt!Hixtirou])e's alurriiMis.

» Mais on avait ivco]inn,(iès ce luoinent riiniMtssibilitti

» de délimitt>r des contrées où la terre fst de libre

» parcours, les habitudes et les intérêts des populations

» nomades ayant toujours jjIus de fore que les sti]>u-

)) lations diplomatiques, i

» < La j.remière de ces objections, ivpondnit M. Alherl (hvvv
» est basée sur les avanta^.-s qu'en réprle rrénérale un pars fort retiré
» del'absence de limites officielles avec des étatsvoisins plus faibles
» que lui.. Mais ceci ne s'applique qu-au cas de deux pavs réellement
» organises. Alors le plus fort peut peser sur le plus faible et lui
» imposer les satisfactions qu'il désire ; ce dernier, en situation de
» faire exécuter chez lui les décisions qu'il arrête, accorde les répa-

1

„ .r„j„„|,.r:,i .|uc. ,„H,s „. <1"-""S |.as roconnatlr.

„ «,ns ..«-«sil,- .vid.M.t,.. l. .In.il absolu d,. l'ouil-Teur

.. -i..n. .-.i.-M..; .";m...i«.«.
r«;;;;; p;-- r:;t"u::

» nruon sui i
i

.. .. i a^ r M.r.'.rif aiii en reK'vent f Le

'' ;;.
;4-,

. ii^ <,.- le Sul.an, sans autorité réelle sur ses

^^ '"':; rtp u -us occupe, est dans ic.^^^^^^^^^

„ ^,..ns d.ins 1, M •

^__^^.__j ^.^.^„,,r chez

>L,::i;i-^::si,.*:
; ;;™i::"::;-

2:'rn:
. „,„. „,„„. ..-.i....,

';v;';;:;: i
:,;i„.d.n,i-.-..»,..,.-

• 7" ::;;:;:t:
;;..';"' . .....h.^-. ».«-. »°»

a.' rr Irrntoin (l.Nrom i

, . ,.^ ,.,i...j. H est certain

. conmie exi.stant t d „,^^.r . c <^
.^ ^^^ ^^^^ ^^^

. citera jamais de <-';-;: /-..V^^ation ofticielle, qu'elle

,, ,,.,te mamen- de iM.re uçoiv.
.,..,.-,- et que les tribus

. „.„ .. a,:,..-.i„. V,...-
.;;; ;;:7;' - ^ " ;™ „„„„„ nn,V

, l„rs ,1,, „,r~-..l...... .1.. l... I.

'''",,;,„„ „, j, libre parcours,

» »' • ' ''"""";
";:;::,: ,,:.™c.re ,„ ,z ...,.-

« ,1 hin. .1 serait a t.auKin i

;„cidents que nous cher-
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» du Maroc sur (It^storritoirps où son autoritôirest lo

)) plus souvent (|n(Mioiniiial(\ (^t (\\u' nous poui rions

)) avoir un jour Poocasion d(^ r(*\(Mi(Hiiu«'r. surtout si

» so borruTa n h's rt'^niliiriscr, à liicii (l('tormin<'r 1rs r*'s|)onsn}>ilit*'s,

» surtout en ce qtii roncornc 1rs coniisde main l'oiiiuiis jutr 1rs Iwiiulrs

» de maraudeurs, et pour re motif ])récisrmen1 il n'v aura ani'unr

» difHcultr à rado])ter d'nnr façon officielle. Nous jtcursuivons la

» création de cette li^ne de démarcation, non point ]>our entraver le

» libre ])arcours dont 1rs traditions srront rr>|prctres de (lart l't

» d'antre, ce qui du reste est d"inlér^t commun, mais bien junn-

» détinir ])lus nettement l'état dr choses actuel au j'oint de vue des

» agressions dont nos jjrens sont trop souvent les victimes. Jamais

» nous ne sonjrerons à [)Oser une ban'irrr à des nii^nations pacifiques

V que nous avons avanta»re à ne pas entraver tant qu'elles «garderont

» ce caractère. Ouant aux ]'roRts que le Gouvernement marocain

» ]»ourrait retirer de l'existence d'une limite fixe entre Teniet es Sassi

» et Aïn Siissifa.je ne les entrevois ])as,]juisque il s'a<rit dinirré^rion

» où, je le répète, Faction du cabinet chéritirn est pn'sqne nulle.

» Dans tous les cas, nous n'avons ])as à nous préoccnjier de cette

» alternative, et si la nouvelle situation que nous reclirrchons est

» réellement la plus profitable à nos intérêts, si elle nous oflPi-e des

» g-aranties plus réelles que l'ancienne, je me drmandr pourquoi

» nous renoncerions à l'obtenir, en admettant même qu'elle procurât

» certains avantages à nos voisins, sur la condition, bien entendu.

» que ces avantages ne constituassent pas un détriment pour nous.

» Du reste, ce n'est pas, comme le supj.osait M. Waddington, <'ette

» question qui a été soulevée par le Sultan lors de IVntrevue de 1877.

» Il ne s'est agi à ceUe époque, que de teiTitoires situés à l'est de la

» limite comprise entre la mer et Teniet es Sassi, dont quelques-uns

» étaient réclamés ])ar rb]m])ereur, nous avons élud.'- courtoisement

» cette demande et l'affaire en est restée là. Kniin, ])our répondre à

» la dernière objection formulée dans la dé])èchedeM. Waddington,
» je ne crois pas que les études entreprises en vue des chemins de fer

» Transsahariens puissent être jamais entravées ])ar le prolongmirnt
» de la frontière jusqu'à Aïn Siissifa : c'est seulement à ])artir de ce

» point que nous avons intérêt à maintenir le slatu quo, afin de

„ losf^tud'Stlu cluMMiu de iVr Transsaharien aboutis-

„ saiont à des eonelusions i)ratiques. »

Ht Ir IS janvier 1SH(». le Ministre de l'Intérieur

(,niliniiait en <'es tenues cette manière de voir :

a Si l'en ajustement n^e:retté que les négociateurs

,, ,Hi trait.* de ISlo. en procédant au partage des tribus

„ ius(unuises du Saliara. aient abandonné au Maroc

), des populations rattaclH'es aux groupes algériens,

» permettre <iue le tracé de la ffrancb' lifrne projetée puisse se déve-

>^ lopper librement sans crainte de complications diplomatiques.

» En termirmnt. il me paraît utile d'ét<ablir que les reproches que

» Ton a pu adresser aux né^^ociateurs n'ont pas précisément pour

. motifs ceux qtie l'on invoque dans la dépêche à laquelle je réponds

» aujourd'hui, je reconnais les reproches fondés, ceci est hors de

r> discussion drpuis lou^Memps. Bien certainement ceux (pn ont

» procédé aux partages des tribus du Sud, au nom de la France, ne

» connaissaient ni ces tribus, ni leurs lieux de campement, m leurs

. poir>ts d'attache : té„u)in les Oulad Sidi Cheikh R'araba que 1
on

» « confondues avec une fraction de même nom habitant les oasis de

,> Figuier et que l'on a fait marocains alors que par leurs origines, ils

» sont absolument al^rérims. Dans ces conditions, les négociateurs

» ont contracté des engagements dont ils ne pouvaient apprécier es

. conséquences et il riait peut-être, du reste, bien difticile de les

» prévoir a ce nuunent, en raison de l'absence de renseignements

» précis qui n'ont pu être relevés depuis ceUe époque. Toutefois, les

critiqurs adressées à leur œuvre ne sauraient être formulées en

vertu de ce principe que l'absence de limite entre deux états profite

. au plus tort. Ne voulant pas borner notre frontière au Tell, m fixer

» la limite dans le Sud, il fallait bien nécessairement désigner, au

>^ delà les ksour qui relèveraient de notre autorité et les tribus dont

» nous revendiquerions la souveraineté. Seulement cette opération,

» ainsi que je l'ai constaté plus haut, a été faite d'une manière defec-

» tueuse et nos négociateurs ont eu le tort d'abandonner au Maroc,

» sans avoir approfondi la question, des tribus et des ksour que tout

» rattachait à l'Algérie. »

< «t
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» on a cm devoir. jus(|ii'î\ prt^sent, tenir compte des

)) obstacles querenctnitrernit au delà du TeTiiet es Sassi,

» la délimitation des contrées où la terre (»st de libre

» parcours et où les babitudes et les iutt'rôts des j)opu-

» lations nomades aunmt toujours plus de force «|ue les

)> stipulations diplomatiques. Ces idées ont éf*' sout»»-

» nues avec trop d'autorité ])our tjue nous ne nous

» demandions pas si rétablissement conventionnel

» d'une frontière précise dans la rétrion des kstuir

» n'aurait pas pour efîet de muUijïlier lesincitleuts ipie

)) les deux gouverneuumts cbenOient à |>ré\enir.

1) D'autre part, serait-il sa tre de reconnaître le droit

» absolu de Tempereur du Maroc sur des territoires ow

)) son autorité nVst que nominale et sur (bs tribus

» auprès desquelles une polititiueliabile et persévérant»»

» peut nous i)enueltre de développer les moyens d'ac-

» tion que nous créent nos rapports de voisinage ? ^

Ostlà, eneffet, lapoliti(}ue que l'on s'est toujours

proposée : attirer et capter, fixer les tribus nomades du
sud.

On peut, cependant, se demander si ce n'est point

^ Le Gouverneur (Général répondit au Ministre de l'Intérieur dans
les termes suivants :

» Au fond nos diplomates estiment que ce traité si défectueux,
)> doit être prolonoré et maintenu jusqu'au jour où les eirconstanres
» fourniront à la France les bases d'une révision nous donnant au
» moins nos frontières historiques et nécessaires: la Moulouïa, Oudida
» Figruio:, le Touat et le Gourara.

» Celle opinion peut avoir une valeur réelle à Paris on à Tanger
» où l'on n'aaftaire qu'avec la Cour ChériHenne et les agents diplo-

une illusion. Il ur parait [las ((ue des musulmans

acceptent avec fa(^ilité la rbmiination de chrétiens.

Leurs iiilcrèls b^s amèneront à un semblant de sou-

mission, mais (*et «dat n^steia toujours aléatoire.

ninlirjnes (le puissances i\u'\ surveillent d'une façon jalouse et

Miîilveillante nos relations avec le .Niante.

.) Ce traité permet toujours, en effet, d'établir, pour des tiers, que

. quelque cliose que nous fassi.ms en dehors de l'occiipation de

^ Figui^' , nous restons dans le texte et l'esprit du traité » (*).

« Mais en Alp-rie où nos commandants territoriaux de l'ouest sont

,, tous les jours aux prise, avec les difiicultés de détail que crée cette

.. ahsenre voidue de toute délimitation territoriale, les généraux qui

. ont successivement administré la Division d'Oran et les divers

^. Gouverneurs qui (»nt eu la direction de la responsabilité ofticielle

i> de cette administration ont certainement demandé la révision, ou

^^ au m(tins la précision <lu traité de lS4o.

^s !/. vérité est, qu'en 1845, pas plus les délégués marocains que le

V plénipotentiaire français ne savaient au juste ce qu'il v avait au sud

» <lu Teniet es Sassi. Les Arabes nomades n'étaient pas alors pour le

» Maroc des populati<.nsadministrables. Nous avons introduit dans

. telles de ces régions ((jue la logique et le bon sens ont fait territoire

.> français en dépit du traité des habitudes d'ordre et de régularité

» qui (uit profité à nos voisins.

» Kn dépit de la théorie islamique qui veut que la terre soit à

n Dieu et les musulmans sous les ordres du successeur du prophète,

. nos voisins immédiats comme l'Empereur du Maroc ont compris

» qu'un état avait des limites, et ils acceptent très bien, comme plus

» pratique, aujourd'hui l'exercice de raut(.rité sur un territoire et

» non plus sur des agglomérations humaines. I,es Marocains qui

viennent sur nos chantiers et nos marchés ne songent nullement à

ré<lftmer un régime à part ; ils savent parfaitement que, dans notre

pavs, le lieu et non la (pialité de la personne entraîne la juridiction.

» Les différents amels .l'Oudjda qui ont été en relations incessantes

1

ri

C) Ce .lernier pHrn^^rftplM. est exlnot dune lettre de M. Bourée. notre

n'pn-sentflïil à Timbrer, lettre (Ittte.' du 13 août lJ*5o.

^
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^

Notre seul Init semble devoir ^tre de nous f^tablir

solidement mi milieu de ces i>o])ulatioîîs, de proliter

pour eela de l'abseuee de frontière, d'enelaver les tribus

dont nous avons h eraimlrela iurbuleure, justufau jour

où la question du Maroc se posant d'une niauièiv d«di-

nitive nous pourrons a^irel parler eu maîtres.

» nv(T nos chefs de la froîitièrt'. Imir Mîiklr/.-n, les nt^taMes dMrli rt

^> de Fijarnijif, les nomades m^me des Meliaïn. Oulad nj'Tir, n»*ni Gui!,

^^ comprennent et aeee]itent ce modn< vivendi qni nrst ]ias du reste

» d'une nouveauté absolue, car, contrairement aux aHirinations dn

» traité, il n'est ])as un j)oint du Sahara on dfs Hauts IMateaux ijui

» n'ait un maître nominal ou etfectif et ne soit ilésij^né par ces mots

^> parcours de tel ou tel.

» La situation spéciale de l'Kmpereur du Maroc imp(>s»\ je le

>^ reconnais, au département tles Atlaires Mtranfjèrt's, une «grande

'»> circonspection dans rartirmation th' nos vr'lations intt'rnationah'S

» avec nos voisins dt' l'ouest. Jf comprends parfaitement qu'on

^^ hésite, depuis IStM) à aborder cette »i^rosse ipieslion d'une révision

)^ du traité de 1840. Mais, il ne s'an:it pas ici d»' révision, ni de

ï> remaniement de frontières. Quelque désirable que puisse être pour

» nos intérêts algrériens, l'occupation de Fi^uijr et If replacement de

» la frontière à la Moulouïa, ce n'est pas celte «ri'osse atlairr quf mes

» prédéce.'^seurs et moi poursuivons avei- instance : et' qu'ils ont

» demandé depuis ISr^O. oe que je demande aujourd'hui, c'est une

» simple aftirmation. une sim]>le interprétation ofticielle et coni-

» ]>réhensible de ce que le traité a évité d'affirmer ; c'est le tracé

>^ d'une limite préo^rraphique qui nous donne une lin-n»' à l'est de

^> laquelle nous sovons chez nous. Que cette li»rne se rapjiroche

^ autant que possible de la droite hvpothétiqne allant de Teniet es

>^ vSassi à mi-distance d'Icli et d'Aïn Siîssifa. ihvv a nulle difticuité à

>^ cela
; les Marocains, tant les sujets de Touest que les personnalités

)> de la Cour de Fez sont prêts à accepter ee modus \i\eiidi qui

)> n'enora^erait en rien l'avenir, car il ])ourrait toiijours être ]>résenté

» non comme une moditication du traité, mais comme une conven-
i> tion annexe dxant un point d'exécution du dit traité.

» Le département des Atiaires Étrangères objectera sans doute

()u(M (|iril en s(nt des diflieultés crf^ées par le traitf^

,|r ISlf). il semble, en résumé, qu'elles aient été

n,Mit-«^lre (^xauérées et tiue les avantages que nous

avons pu tirer et que nous ixoirnuis encore tirer de

l-al)senee de frontière, soient bien réels. A plusieurs

reprises le Marne a tenté vainement de nous arrêter,

qu'il n'est pas utile d'aflinuer et de reconnaître le droit absolu de

V rKmpereur du Maroc sur des pavs oïl son autorité nVst que nomi-

n naleelsur <les tribus auprès des<pielles une politique habile et

. persévérante peut nous permettre de développer les movens d'ac-

>> tion (pie nous créent nos rapports de voisinapre.

^^ Otte objection pourrait avoir une valeur réelle s'il s'a«rissait de

.^ statuer sur les tribus au 8ud des ksour marocains. Mais si la limite

» tracé,, ne va pas au sud de la latitude ¥\^u\g. l'objection n'a plus

)> sa rais(.u d'*Mre. Si notre voisina^rp nous crée des movens d'action,

. l,.s tribus marocaines sVprreneront pour se fixer chez nous (c'est le

» ras des Hamian Djend.a « marocains . installés à Méchéria et venus

. par individus ou jrr.mpes isolés. Quant au fait de reconnaître et

» d'aftirmerqne Ich, Fifrui^^ les Mehaïa, (hdad Djerir sont maro-

n rains je n'vvois aucun inconvénient. Si Fi^-ni<r est nécessaire a

. notre sécurité, ce n'est pas eu tant que forteresse, cVst comme

» refu^r. cPinlluences qui nous sont hostiles. Kn affirniant et en

^^ aidant même rKmpereur du Maroc à faire valoir ses droits et a

. développer ses movens d'autorité sur cette place, nous contribuons

. à assurer notre 'pn'pre sécurité. Quand le chemin de fer de

. Méchéria sera prolongé au sud d\\ïn Sefra, sur notre territoire,

» les frens de Fi^ui^ seront plus à nous qu'à l'Empereur du

.^ Maroc, et ils se rapprocheront de nous d'autant plus facilement

» et d'autnnt plus vite que nous aurons évité une annexion brutale et

V précipitée.
. » i

« Kn .o,nn>o c. .,no .Ipumn.le 1. Lieutenant-Colonel Marmet, c est

» la réfrularisation d'iMi nio-lus vivendi qni existe en j^m-tie, qn.

>> s'impose à tous les riverains, qui est désiré par les autorités n,aro-

>, raines eomme par nous et qui n'a besoin que d'une consécration

» ollicielle, consécration qui peut être présentée comme l'exécution

> pure el simple d'un point du traite de 1845 ».

i
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Notro seul Imt semble devoir <^1re de nous établir

solideiuent an milieu de ees i>o]nilati(>Tîs, de ])roliter

pour cela île l'abseuee de frontière, d'enelaxei- les tribus

dont nous avons h craindre la turbulence, justprau jour

où la question du Maroc se })osant d'iine uianière défi-

nitive nous pourrons a*iiret i>arleren maîtres.

» nvoc nos chefs de In frontière, leur Mj\kh7/n, les notnhles fl'Ieii et

» de FijJTiii^. le^; nonmde-^ int^iie des MeliiVïn. Onlnd Dj^Tir. l^'ui Gui!,

^> comprennent et nereptent ee modns vivendi qni n'est ynA dn reste

» d'une nouveauté absolue, ear. eontrnirenient nn\ aiiinniitions du

» traité, il nVsl |>as un point du Salinra eu dfs Hauts Plateaux (pii

» n'ait un maître nominal ou etltetif f't ne soit dt-sig-né par ces mots

>> parcours de tel ou tel.

» La situation spéciale de TKmpereur du Maroc imjiosf», je le

» reconnais, au département des Atiaires Ktra n'itères, une «rraiide

» circonspection dans rafiirmation dt' nos relations internationales

» avec nos voisins de l'ouest. Jt' com])rends parfaiteuient qn'im

^^ hésite, depuis I8ô0 à aborder cette »rrosse «piestiou d'un»* révision

» du traité de 184^). Mais, il nr s'ag-it pas ici d»' ré-vision, ni de

» remaniement de t'rontières. Quelque désirable (jue jini^se ^tre pour

» nos intérêts alofériens, roccu}>atit>n de Fi^ui»»: et le replact-uieut de

» la irontière à la Moulouïa, ce n'est ]>as celtf <rrosse atlair»* i\\u- mes

» prédécesseurs et moi poursuivons avec instance ; ce ipi'ils ont

» demandé depuis 1850. re que je demande aujourd'hui, cVst une

» simjde affirmation, une sinijile inter]>rétation ofHcielle el com-
» préhensihle de ce que le traité a évité d'affirmer: c'eM je tracé

» d'une limite «réojirrai^hique qui nous donne une li^nv à ]'*-<{ <le

» laquelle nous sovons chez nous. Que cette licrn,' s.* rappnu'he

» autant que possible de la droite hypothétique allant d.- Teniet es

» Sassi à mi-distance d'icli et d'Aïn Siissifa. iln'v a nulle difticulté à

» cela
; les Marocains, iani les sujels de Totiesl que les jiersonnnlités

» de la Cour de Fez sont prêts à aecejiter ee modiis vivendi tjiii

» n'encragerait en rien l'avenir, car il jiourraif lo\ijonrs être jm'senté

» non comme une modification du traité, mais comme une conven-
» lion annexe fixant un point d'exécution du dit traité.

» Le département des AHaires Ktrang-ères objectera sans doute
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OiK.i (|ii"il on soit des difficultés {TPPos p;ir lo tniité

,1,. ISl"). il sPiiibU', en résumé, (ju'oUps itiont été

iMMit-élrc pxîi^éréps et t\\w les ;tvîint;i^fps (iiie nous

avons 1111 tiPM' (A (iiif nous |iourrons encoro tirer de

rnbsence df frontière, soient hifii réels. A idiisieurs

reprises le Maroc a tenté vainement de notis arrêter,

ipril n'est pas utile d'iinirmer el de reconnaître le droit absolu de

V ri'lmpereur du Maroc sur des pavs où son autorité n'est que nomi-

« nal." et sur des tribus auprès des.piell«s une polili(pie habile el

« persévérante p.-ut nous permettre de développer les movens d'ac-

» tioM (pie nous créent nos rapports de voisinnfre.

^^ Cette objection pourrait avoir une valeur réelle s'il s'affissail de

^^ statuer sur les Iribus au sud des ksoiir marocains. Mais si la limite

> tracée ne va pas au sud de la latitude Fif,n>ip, l'objection n'a plus

» sa raison dVire. Si notre voisinafre nous crée des movens d'action,

,, les Iribus marocaines s'épreneront pour se lixer cbez nous (c'est le

» cas des Hamian Djemba « marocains >> installés a Mécbéria et venus

. par individus on ^^roupes is.dés. Quant au fait de reconnaître et

. d-amrmer.p,eIcl.,Fitrnig. les Meliaïa, Oulad Djerir sont maro-

. cains, je n'v vois aucun inconvénient. Si Fifruifr est néce.ssaire a

u notre sécurité, ce nVst pas eu tant '[ue forteresse, c'est comme

» refuge d'influences qui nous sont hostiles. Kn affirmant et en

« aidant même rKmpereur du Maroc à faire valoir ses droits et a

« développer ses nmvens d'autorité sur celte place, nous contribuons

>, à assurer notre "propre sécurité. Quand le chemin de fer de

« Méchérin sera prolongé nu sud d'.\ïn Sefra, sur notre territoire,

,> les gens de Figuig seront plus à nous qu'à l'Empereur du

,, Maroc, et ils se raj-procheront de nous d'autant plus facilement

« el d-autant plus vile que nous aurons évité une annexion brutale et

> précipitée.
,

« Kn somme ce que demande le Lieutenant-Colonel Marmet, c est

. la réfrularisati.u, d'un m-lus vive.,di qui existe en i^artie, qui

» 8'impose a toiiR les riverains, qui est désiré parles autorités maro-

, caines comme par nous et qui n'a besoin que d'une consécration

» oflicielle, consécration qui peut être présentée comme 1 exécution

> pure el simple d'un point du traité de 1845 ».
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et nous avons pu n^ pas (HH)uter ses i>^(*lainatious \

et poursuivre ainsi notre installatit>n dans le sud.

^ Lorsqu'on 1877, M. dv VtM-nouillct pn'st'nta ses lettres de

tTéanre à l;i oiMir (le Fez, lïi question d'un»' fronlièit' dnns ]r sud fut

dirertenient altordée ]>ar le Sultiin. M. dr X'^rnouillet. emifornirnient

à ses instrnelions, s'elli^n;;» de l'éluder, en in\oquant 1rs ditiieultt'-s

très réelles qu'il V aurait pour les deux Gouvernements et surtout

pour le Gouvernement ehérilien, à eomposer le ptTsonn»'] e]iar<2;é des

travaux «iféopTraj^liiques.

Plus tard en 1884 lors de l'entrevue qui eut lieu à leh, en septend)re

1884, entre un frère du Sultan Mtndai-Arai'n et I.' lifutenant-colonrl

Marmet, commandant su]>érieur d'Aïn-Sefra, Ir ])rinee innroeain

pnria ouvertement de l'intention où était le Sultan d\>uvnr dfs

né^^H'iations en me de la tixation de la frtuitière dans le Sahara et de

la détermination des tribus respectives des deux états.

Les déclarations de Moulai Arafa demeurèrent sans effet.

La question de la frontière du sud fut île nouveau soulevée par le

Maroc à l'époque des incidents qu'amena notre projet de iTéation

d'un poste à Djenien bon Resk.

Dans l'entrevue qui eut lieu en novembre 1880, à Djenien bon
Resk même jiourexaminernos droits de ])ossession sur ce junut, les

délépiés des deux Gouvernements se mirent d'accord junir proposer

d'adopter comme limite, au sud des Ksour, une méridienne partant

du point milieu entre Ich et Aïn Stissifa et tracée vers le sud (*).

Enfin, dans les derniers jours de juillet 1891, le cabinet chérifien

informait notre Chari^ré d'atfaires au Maroc que pour mettre tin aux
discussions qui se produisaient journellement sur la frontière, des
ordres avaient été donnés aux « Gouverneurs » d'Oudjda et de Fi^ruijr

afin qu'ils compensent dorénavant toute affaire que leur présenteraient
les autorités alo-ériennes par une réclamation analojrue et équivalente
i'rise parmi celles qui existent contre nos tribus.

En même temps, le Gouvernement cliéritien i)roposait la nomina-
tion d'une commission franco-maroeaine qui serait chargée de par-
courir la frontière d'une extrémité à l'autre et d'v comparer l'état dos

r)n après le rapport de notrt dêlépnié cette li^riie laisserait ,mn seulemefit
Djernen bou Resk, mais Dermel, sur notre territoire.
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lieux nvPC les clauses insérées dans le traité de 1845, afin de s'en-

triulre sur la possession de points (*) au sujet desquels notre Ministre

il Tanfr^T, M l^atrnfttrc, avait fait toutes réserves.

Ottr qu-'stifm paraissait d'autant plus délicate qu'à ce moment

même Moulai f-I Hassan cf)ntestait notre droit d'occupation des oasis

du Toïiat qui, prétfndait-il, relèvent de son empire.

Le (îouvprneur Général, *** appelé à donner son avis sur les ques-

tions soulevées par b-rabinet de Fez, fit remarquer que bien certai-

urmrul, étant donné l'état de civilisation des populations qui hnlutent

Irsdcux c(Mé^ de la frontière, d^s actes de vi(»lenre et de rapine se

soûl louj.uirs produits »'t se produiront l<Mijours entre tribus ennemies,

mais .pi'on ne p*'ut comparer la p(di(e qu'ex^-rcent nos officiers avec

1;, complicité plus ou moins dé^niisée des a^^ents man.cains avec les

pillards qu'ils pntvernent. « Mais en dehors de mêmes incidents de

» frontière qui se produisent sans cesse, des plaintes formelles et

^> portant sur des faits relativement ^naves n(»us (mt été précédemment

» faites et leur entière fausseté a pu être établie. Il v a donc lieu de

>^ laisser entièrement de côté les ^mefs du Maroc, qui ne sont

invoqués (pie p<iur les i)esoins de la cause. »

Ouant aux prétentions élevées sur les trois points de Mofrbrar

roùkani.Onlakak et Dermel par les autorités marocaines, le iUni-

>erneur(îénrral les considérait comme étant de même nature que

relie, qu'avait soulevé ai:trefois auprès d'elles l'occupation de Djenien

bon Resk qui est auj(turd'bui définitive.

Enfin en ce <jui concerne la réunion d'une commission interna-

tionale destinée à déterminer d'une façon précise la limite entre les

deux pavs, M. Cand»on ne pensait pas qu'il v eût lieu de l'accepter.

En etletl « d'une part, < e serait reconnaître que le Maroc peut élever

^^ des prétentions sur les localités dont nous lui contestons absolu-

O Ma^hrnr Foukani. Dermel et Oulakak. La .juestion de Mo^rbrar Fcmkani

fera lol.jel dune étude spéciale que nous développerons ulténeurement. Nous

verrou^ bientôt iiuels snnt nos droit'^ sur Onlakak.

.^,„nt R l.er,„el. ...m. avons H-ji. vu. c,uo rette lor«l,te es. induh..ahlemen.

dans notre sphère d action.

Kemarq.,..,.. ici q,.e le poin. que n-m. avons pris 1
b.Mtude d appeler Derme .

est connu par les .ndi^^ènes sous le non, d Ha-ljernt M (Lui, et est sttue a quel-

ques kilomètres de Megueta Dermel. locahte que Ion confond souvent avec la

première.

(*) M. Cambon.

il'

.1»
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>> mrni h sonverninott', d'nntrf» part, r«'xis(rnro dv crU»' commission

» dont lo triivnil tinrerait nt'ressflirtMiu'nt lon^tt'nijis, |i(>urnnl nous

^^ (Miii)tV'luM*. en t'as lit* htv^oin, df jirtMidrt' Ifs nu'snrrs de j)rt)l»'('ti<)n

» qno les rirronstanft's jUMivrnt rt'ndriMl'nn jour n Tmitrc ïiéressaires.

Le Ministre de lu (iMtM'n» ^*^ approuva dt' son rMr les cnnehisions

dn (lonvernenr (lénéml, ajoutant: <m1 est d'ailleurs hors de dout*i

V que l'opération de la délimitation donnerait lieu à des distMissions

^> interminables sur la dnrt'e desquelles le (îouvernenient niaroenin

V compte vvaiseiuhlahlement pt>ur pi<rner du temps et détourner

^> notre attention de ses avilissements et de ses empièten.r'nts au

f> Tonat. »

(*) M. (io Frevrinct.
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CllArirKK SKCONI).

Loccupafon .lu Su.l-Oranais. - Nos intérêts

commerciaux dans cette région.

î

I,., la siirnalur.. .i.i trait'*, le tiénéral .1» l.a Mor.-

,ii,ro. ,.„„„„a,„lant la ,r..vm,-. .fOran, son.oa a

, ,tr..r ,>os Irm,,,.., .lans l.s r.K,o,.s du .ml ou .-.t.e

,.„,v.utK.u ,l.,a.uMa,i,u.. v,.nait .1. r..r.,„ua. re ™
,|r„i.,sur...rtaiu.

k.ouret,ur,Trtam.-.lnbu..ur

|,.,,„,.U n..u. ,.u-Mi"... f"rt I"'"
'f^ r,.„snK.,«u™ts,

.„ .'„, „ ,.„it „é„...sair.. ..n .u.u,,. t.MU,.s d. sas.,..

.,„uvai,'nl a u„ n,.„u,.„t d.,n„* faire cause commune

î,vec Ab,l,.lkado.. 1. |.ro,H |.n,„it>f e.a.t de la.cr

siu,uUauéu,e„t sur les Hauts l'iateaux -'e^^olonne .

|-u„e |.a,lant de Tlemcen, sous les ord.es d„ généra

Cavaiguac, con,ma,„lant celle subdivis.or,, 1 au r de

Mase'ra al.x ordres du cuun.audaul de celte subd.v-

si„u, lecolonelGéry,du.-.IVdel,Km..

|,„s nmsideralious politiques vinrent modifier ce

I il fnf décidé que la colonne de
premier idan el il lut dume i

Tleinoen ne partirait qu'après le retour de celle de

-,
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Mascora ; cf^lltM'i devait airir sur la lipic di' StitttMi,

préparer autant (jut- possible la souiiiissioii des Trafî,

attirer les l.ar'ouat et les Makena et les ori^aiiiser m
favorisant les tendances vers l'est coTunie eoiisé(|iieiice

naturelle du mouvement paierai de la eon(|uéte.

Le 14 avril, la colonne' quittait .Mascara": elle

n'emportait qu'un mois de \ ivres, ceux des sacs

compris, avec un équipage de tonnelets et d'oulres

permettant de se l'aire suivre de deux litres d'eau par

homme. (''étaient làde bien minces ap])ro\isionnenuMits

qui témoiiiuaient autant de l'inexpérience des régions

où l'on allait s'en^rao-er que de la vaillance bardie <lu

commandant de l'expi^dition.

Dix jours après, le •>4. la colonne attei>:iiiut Stitten

qui faisait sa soumission ,4 où les chv^fs des Derrafra,

des Akenna et des Oulad Abdelkerim. en annonçant
leur prochaine venue, faisaient sup])lier les .> enfants
de la puissance - d'éparpn(T leurs ksour .>t leurs

jardins.

^

' Elle comprenait
: 3 bataillons du 56' d,. lip-np, 1.. 1" bataillon

d'Afriquf., -2 ..scadrons du 9' rha<.s,.nrs de Franc, 1 oR.-adron de
spahis, 4 pièces de monta-ne, un détachement du génie et les services
accessoires, en tout "2000 hommes et 4(i0 chevaux ou mulet., sans
compter un p:oum de \hO cavaliers aux ordres du capitaine Delipav.

- A la date ,hi r^ mai suivant, c'est-à-dire trop tard pour qu'il yM
en être tenu compte, le maréchal Bupeau.l prescrivait au général de
La Monciere de surseoir aux opérations projetées dans le sud et de
porter une colonne sur Tiaret. . Avant de tenter une conquête
» ecnvait-il à ce propos, il faut étouffer l'insurrection dans le pavs
» conquis ». ^ *'

{

-r'i
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Sentant les populations ébranlées par la hardiesse de

notre dén.arcbe .p.'elles avaient toujo.trs juiïé^ impos-

sible disposées a venir à nous, le colonel Gérv résolut

,,.. uiettre un terme a leurs hésitations, de lever leurs

,l,.,Hiers scrupules et surtout de détn.irv les inHu-nces

iH.stiles, en s-avançanl a,i CM.tr u.ème du pays. La

,„ar.-he sur Hrézina eu passant par IVassoul fut alors

,,,icidée' C-ct.if oser beaucoup, car le non.bre de

,„„.dnnt nu disposait était déjà à p^"^^ ^"«i^'^"* I"!"'

,.p.auer Tiaret. le moins éloigne des postes-n>agasins

uupron avait laissés dans le Nord.

Un s'attacha a éviter le passaue du Teniet et Tetuens

,.4^bre par une défaite que les Turcs y ava.ent

ossuvée. l'assaut plus à l'Ouest, on dérouta les pro,,e s

de résistance de la population, on s'enga.^ea dans le

Ht à sec et encaissé de Totied Mécheria et, par une

,H.leur excessive, on prit le can.p sur des so,iTces

salées. l,a ration d'eau p.dable se trouvait réduite a

deux litres par botume. Le lendemain, la petite colonne

,, .Uaquee. Les gens du pays qui rôdaient autour du

.,,,.p avaient surpris la direction projetée :
ilsc.ururent

, ,„ ,.,ssa.e dangereux que l'on ne pouvait éviter,

.,,,olé Kbeneg Mécheria, où leur fusillade nous tna

,;,'..|ou.ained'hon.n.es. Le lendemain, maigre une

„,,,„. ,,,,,sive et de grandes privations (la ruse d un

cspmu avait égaré b. cob>nne), on attaquait Brez.na.

ll',,,Ua alors forcer sons le feu de deux à trois cent.

Voir i^ propos de cette expédition, chap. lî.

fi, '

I .

'X



76 OCCUPATION DU

fantassins un passage étroit, véritable porte dans la

deniière chaîne de hauteurs qui pn^cédent W Sahara

l^roprenient dit. Un t'onil>at de cavah^rie s'engagea

sons les murs, et a]>rès qnehiues jinirs d'o(MMi])atiini.

on quittait l^rézina. en faisant sauter les fail)les

remparts dont les dt'4)ris remplirent l'air d'immenses

gerbes de poussière. Le lendemain, on rencontni la

tribu armée des Oulad Sidi C.heikli. Us mmitrèrent

d'abord beaucou}) d'ardeur et de courage et un momeut
mirent le désordre parmi nos goums. Mais, déconte-

nancés par le feu et la solidité de notre infanterie, ils

ne tardèrent pas à reculer, ])uis à fuir dans toutes les

directions. Les chasseurs de Irance les ])oursuivirent

et ramenèrent quelques prises. Cette brillante atfaire

permit de repasser sans encombre le long délilè (jui

avait amené la colonne de R'assoul. et (iuel(}ue temps
après on était à bVenda, a]>rès a\oir re^^'u en route un
convoi de ^-ivres. Telle avait été la première oiiération

de nos troupes dans le Sud-Oranais, et le i)remier acte

que nous avions fait de notre dominatiiui. Nous avions

pris contact avec les Oulad Sidi Cheikh et avec les

Trati \

Mais nous ne de\-ions pas tarder à reconnaître la

nécessité d'une action directe sur ces populations, si

y

^ Les résultats devaient en rtre considérables, car nous avions
étendu notre domination sur des récrions où les Tures eux-uiénies nos
l.rédécesseurs, n'avaient jamais fait que passer. Nous avions été, il est
vrai, encouragés par la soumission des Harrar et par celle du cheikh
des Djebel Amour, DjeUoul ben lahia. Dans l'ouest, de seml.lables
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nous voulions couvrir eflicacement nos établissements

Tiaissants du Tell.

Va\ ISli». en ellel. les Oulad Sidi Cheikh H'araba

laisaienl biusquenieut défoction, entraînant à leur

suitr tiuis les Trali. Il fallut, pour apaiser le trouble

(|ue cet évèneiiieut avait ajqxu'té dans le Sud, toute

l'activité du général IVlissier, commaiHhtnt la proviiice

tVi )i;ni, (pii avait conduit nos ('(donnes jus(jue dans les

ksnnr et riutervention efficace flti sultan Moulai

Abderrahmaî!. Nous avioiis alors constaté combien

('^tait insuriisante îiotre ligne de postes de Hoghar à

Sel)(h)U. et pour obtenir la sécurité d(»nt nous avions

besfdïi. nnus résolûmes d'utiliser à notre j»rolit, comme

nous l'avions fait ailleurs hetireusement, les influences

locah's (|ui devaient nous (humer, sans coup férir, la

pré]Mïndérance dans toute la c(Uitrée.

( )r, dans cet ordre d'id»'es. n(»us ne p(uivions recourir

a une uieillfMire interveiition (ju'a celle de cette même

famille des Oulad Sidi Cheikh. d<u)t la branche aînée

a\aitet('' reconuu*M"oiume algerieniie j»ar le traité de

l^^ir». et qui avait datis sa déiieïidance religieuse

pres(|ue tous les nomades du Sud. C'est donc à elle

([ue uous nous adressâmes, et h»rsque. après bien des

JK^sitalions. son chef. Si 1 lamza eut accepté la situation

iii.i

«I

offres nous avaient été dnlps. dés la lin de Tannée précédente, par les

Hniniaii CIht:»"-;! Trali), cl le trénéral de Lamoricière, commandant

dr la Division, avait envoyé Ta^ha Taïeb ben Guernia avec une

centaine de cavaliers p(tur faire acte d'autorité parmi ces tribus en

y réclamant le paiement de l'impôt Zekkat.

li'
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que nous lui olfrious. nous nous eniprossAnios de com-

pléter l'œuvre (jue nous venions d'ébauclier, en créant

un poste à Géryville (1852).

C'était prendre pied délinitivenient dans le Sud,

c'était surtout nous permettre de surveiller de plus

])rôs les agissements do ihïs ti'il)us et des nouveaux

cliefs investis par nous, c'était encore nous ])ermettre

demander dans un sens favorable à nos intérêts, nos

nouveaux sujets.

Mais nos tribus de l'ouest, limitrojdies des nomades

marocains des Hauts Plateaux, allaient rester en deliors

de l'action de ce nouveau postée De tout temps, en

effet, même à Tépoque des Turcs, les intérêts des

Hamian les avaient toujours ])lut(>t rattaclu-s a la rétrion

de Tleuicen. Nous ne chantrcàmes rien à cette situation

et ces tribus continuèrent à d«''pendre du cercle de

Sebdou. Nous nous conteiitàmes seulement de cbercber

à les pToui)er en un seul tout, alin de leur permettre,

gi'àce à la cohésion ((ue nous espérions leur donner, de

mieux résister aux attaques <lont elles ]>ouvaient être

l'objet et de couvrir ])lus efficacement iios établisse-

ments du Tell. Mais leur esprit d'indépendance rem-
porta sur tous nos efforts et la tentative que nous iïmes
en 1854 de les grouper dans la même main, aux environs
d'Aïn ben Kbelil. où nous venions de ci'éer une maison
de commandement, ne réussit que médiocrement.

^ C'était là un danorer. A la merci des agressions des tribus maro-
caines, elles étaient aussi accessihles aux i»rédica1ions fanatiques des
agents de la cour de Fez.

">
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La situation du Sud était donc^ en réalité, fort

précaire: elle ne reposait (pie sur la fidélité d'une

urandi^ lamillc, fidélité (prun (^aprice de Tesprit mobile

,i(« la plupart de ses membres pouvait faire cesser d'un

jour à l'autre. KUe se maintint néanmoins tant que les

repn'sentanls de la iM'anee à (iéryville surent, par une

|i:tlience a hmW épreuve, faire tourner à l'avantage de

liotre cause leur immense inlliience.

Mais, du jmir où nous nous écartâmes tant s(dt peu

de celte litrne de conduite, réfpiilibre fut nmipu. (Test

eefiui st^ profluisit eii ISIU. lorsque le bacb agha Si

Sliman. m.M'iuitent. dit-on, de rattiliide prise à son

.'tîanl. lit brtisïjuement défection, entraînant à sa suite

tontes les tribus des liants plateaux oranais et la plu-

part de celles du sud de la jirovince d'Alger.

Un instant surpris jtar la s(»udaineté de la révolte et

parranéaiitissement à Aouinet bon Hekeur de la petite

cuhuine dti ctdonel Ijeauprèlre. acc(Uiru de Tiaret pour

couvrir (iéryviile et s'ellbrcer d'empêcher la défection

d'une partie de nos tribus, mnis ne parvenons à nous

maintenir dans le Sud oranais (jue grâce à cet unique

l»ostede(Téryville'. et à l'appui moral qu'il nous pro-

cure. Cette heureuse influence nous permet d'orga-

niser la répression, de négocier avec une partie des

1 Tne maison dr ciMuniandement avait .'té édifiée à Aflou au cœur

du Djrl.rl Amour. Klle avait été occupée par un officier des affaires

indi^rènesen 18r>8rt en 185yet seulement pendant quelques mois

de chacune de ces deux années. Elle fut en partie détruite en 1864

par les insur^r.-.s qui s'acharnèrent surtout sur les plantations d'arbres

laites par les s(»ins de l'autorité aux alentours.

i

^>

ll»i
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insurges i't do détacluu' d(^ l(^ur caiiso l(»s Harrar (*t les

trihus du l)j(*bt4 Amour. Bientôt avec le coneours d(*

ces lunivt^aux auxiliaires. n(His])(>u\tuis r.'jireiuln^ plus

eflicaceuK^ut ^olîeusiv(^ (i nous tinissous ])ar n^jeter

les Oulad sidi C.luMkli daus le suiinniest. raiiieuaut j)eu

àpeui>arla pei'suasiou ou la tore** toutes les trii)us

révoltées.

Lejtostede Géry\iile connut^ ctMix du Sud dt* la

province d'Alger, avait eu un véritahh^ n)!** (»f(icac(»

pendant cette période dt^ trouble. Un seul point s'était

montré faible sur notre ligne dtM'msive, c'était celui

par où était passé Si Lala dans sa })ointe hardie jus({u"à

Si Ali ben loub^ à quebjiu^s kilomètres de Sitli brl

Abbès. C'était bien là unt» }a*eu\e de la nécessité où

nous nous trouvions d'occuper les Hauts-Plateaux si

nous voulions obtenir une })rotection el'licace de nos

établissements du Tell.

On ne s'y décida pas encore cependant bien que l'on

ait songé un instant à Oran à cette (époque à réoccuper

Aïn ben Kbelil. On se contenta de clierclier de nouveau
à organiser la gTande tribu des Hamian qui habite au
sud de la région menacée et à placer ces nomades sous
Tautorité d'une personnalité indigène marquante, prise

soit dans le sein de la tribu même, soit dans une des
grandes familles du Tell qui s'était illustrée déjà à

notre service. Ces diverses tentatives devaient encon>
échouer complètement, parce qu'on ne trouvait pas

1
* Aujourd'hui Chanzj-.
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parmi les Hamian Thomme assez influent pour dominer

sans conteste tons b-s autres cliefs. et qu'en outre ces

noma(b's habitués depuis très longtemps à une indé-

peiidauee à peu près abstdue. ne pouvaient supporter

aucun jong. surtout celui d'une notabilité indigène

étrangère à leur tribu.

La sitnatidu était d'autant |»lus délicate que ces

îieiuades n'hésitaient jamais à se retirer b)in de notre

p(U-t('e au moindre sujet de mécontentement et qu'on

riait en droit d(» craindrv des complications multiples

d'une i»areille attitude.

Cependant les Oulad Sidi Cnnukli. t(»ujours vaincus

r\ semblant elia(|ue fois à la veille d'un anéantissement

rninidet. reparaissaient bientôt à la tète de nouvelles

fuives. lau(:ant à rimpntvisteles l)andes de pillards à

hMirdévnti'tn sur nnsa<lministrés. trouvant des auxi-

liaires non seiilemeTit |iarmi hs (|ueb(ues dissidents

de nos tribus restés attacliés à leur fortune, maisencore

jiarmi ri^< turhuIeTits muuades marocains qui ont leurs

parcours au sud-(uiest de l'Algérie.

C'est ainsi (pi'au début de l'année 187(1, la situation

déjà grave jïour les divers motifs que nous venons

d'exposer, devint jdus nuuiaçante encore lorsque l'on

apprit coup sur coup ([ue les chefs ^1^> ^^^^^ branches

des Oulad Sidi Cheikh, faisant taire un instant leur

inimitié , venai(Mit de ralliera leur cause la puissante

ct»nfedérati(m de tribus uuirocaines connue sous le nom

deZ(^gdou et. (lu'unisaux contingents de leurs nou-

veaux alliés, ils avaient razzié les Hamian et leur

6

i
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avaient enlevé 2.000 chamoaux et llî.OOO montons. Ce

hardi coup de main que nos gensn'avaiiMitpu n'primer

jeta répouvante dans le sud. Presque tout(*s nos tribus

du sud-ouest redoutant une nouvtdb' invasion , s(»

préparèrent à émigrtT, les unes voulai*uît elicreluM' un

refuge dans le Tell, les autres se disposaient à pass(T à

Tennemi. Devant la gravité d'uiu^ pareilh» situation le

général de Winipffen, qui commandait alors la pro-

\ince d'Oran, proposa de briser la naissante coalitioTi

en allant ratttnndre dans son foyer mémi' rt par c(*

moyen de relever notn^ ])restigr un instant compromis

et de prouver aux indigènes (pie toute rcbellion, (|U(dle

que fut son origine, serait promptement réduite

C'est alors que fut décidée rexpédition de l'oued

Guir qui devait avoir de si importants résultats^

Aussi bien elle allait imprimer aux turl)ulentes popu-

lations du sud-ouest une haute idée de notre ])uissance,

en enlevant aux Oulad Sidi (iheikh. la plus grande

partie de leurs moyens d^u'tion, elle maintenait dans

le devoir les tribus hésitantes, tout en rassurant celles

qui avaient été un instant affolée par les incidents du

commencement de Tannée et surtout elle ramenait

dans le Sud ime tranquillité d'autant ])his appréeial)le

que les tristes événements qui étaient à la veille de se

dérouler en Europe n'auraient pas leur contre-coup

n

^ Ces n'sultats auraient peut-être été encore ."neillfurs si le Gouver-
nement français, qui craig-nait d'inquiéter la Cour de Fez et df iVoisser

les susceptibilités de l'Angleterre, avait laissé plus de latilude au
général de Wimpffen qui dirigeait lui-même l'expédition.
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dans le Sud oranais. j)as plus du reste que l'insur-

rection soulevé*» j)ar le bach aga de la Medjana,

Mokrani , ne (b'vait avoir d'écho dans cette même

r('*t:i'>i!.

Ihie mesure due à Tinitialixe du général Chanzy,

commandant la division de Tlemcen, vint encore corn-

plét(T ces résultats et afiirmer davantage peut-être

la (piié'tiirle. (le fnt la décision déplacer à la tète des

Ihimian, un parent de Sidi Cheikh ben Taïeb , le

chef des Oiihid Sidi Cheikh R'araba, Si Sliman ben

Kaddour. récemment rallié à notre causée Esprit

aventureux. h(unm(» d'une grande énergie, il sut

d'abord grouper autour de lui tous les Hamian en

utilisant la grande inthnuice que sa qualité de

membre de la famille des Oulad Sidi Cheikh lui

donnait sur ces m)mades et en s'appuyant sur les

faiïiilles manjuantes de cette tribu. Nous n'avions

(|n'à prolifer de ces lu^ureuses dispositions qui con-

triliuerent en etlet comme nous l'avons dit à maintenir

le calme sur tes hauts plateaux pendant la guerre

de 1870.

Cependant si on rencontrait chez Si Sliman les

qmUites (|ui font le chef de ])ande renommé dans le

Saliara. on ne troiivait (diez lui aucun sens politi(iue.

C'était nu esprit mobile et passionné, dont la nature

violente et indisciplinée, s'aggravait encore d'une

* (> fut, dit-on, la violente passion inspirée par une femme qui fui

cause, en 18G8, de la venue dans nos rangs de Si Sliman. 11 avait

été- nommé d'abord aglia de Gérvville.

i
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onmdo ra])aoité. Tl ^'^tait facile ào yrôvon (pi'inîc p])0(jno

viendrait où il s'aliéiUM^ait non seulement ses adminis-

trés, mais encore l'autorité.

C'est le moment ([u*^ elioisit Si Kaddour poiir

reprendre vigoureusement la eampagne. amener à lui

les mécontents, et s'avai.eer \u\ instant jus(iu'à Ras

en Nonala. à HO kilomtMres de Magenta, sémillant

ehereher à renouveler la pointe liardie faite en 18(U

dans les mêmes parages par Si T.ala. 11 fallait avis^T,

on se décida à faire opérer un mouvement ct)ml)iné à

nos goums et à le soutenir par nos colonnes. Atteint à

Benoud. Si Kaddour fut t'omplètement battu et ne dut

son salut qu'à la fuite : tous les dissidents, (jui sr trou-

vaient encore avec les <)ula<l Sidi (Iheikh (!lieraga

depuis 18(>1. où les avaient rejoints d^puis^ tirent leur

soumission.

Ce succès important, auipiel avait pris pai't Si

Maamar, le chef des Oulad Sidi ( .ludUli U'araba \ enus

à nous par liaiiUMle leurs parents (ic la bram-ln' aiuéc

autant qu'attirés jtar la présence de Si Slinian dans nos

rangs, allait achever de re])eu})ler le cercle de (îéry-

ville et enlever au moins nionientanénient aux Zoua

Clieraga les moyens de renouveler leurs int-ursions sur

les Hauts Plateaiix. Malheureusement cet heureux

résultat se trouva en partie annihilé ])ar le départ de

Si Maamar qui. satisfait delà part activ<> qu'il avait

prise au combat de Benoud, se retira au Maroc, et

aussi par la nécessité où nous nous tromànies de

retirer son commandement à Si Sliman.
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Cette dernière décision remettait en cause la (jucstion

de rmuanisation des Hamiaii.

Les elVets du combat de Benoud avaient été tels

eepeiidaiif que b'S années IXl'i et L'^7:^ restèrent assez

,,d,„.>sjus(Hi-au,j<.urou Si Sliman eut reconquis sa

lilHTté Cn aban.bninant par bi fuite la plaine de la

M-l,.ta (ui nous Tavions interné. Kn )nars 1H71. il

reeeninience ses incursions sur les Hauts Plateaux

idpéri.M.s. mais atteint à Nelicb. par un vipoureux

retour nff.'usif de nos troums. il voit ses contingents

di^^persés. Ini-nieme est blessé dans Taction et Si

Maamar. son cousin, est tué.

l,es deux succès de Benoud et de Netich avaient

donne u.oni.'ntanénieut une sécurité relative à la région

des Hauts l'IateauK. Us furent encore complétés par

l-hahile intervention du Chérif d'Ouazzan. Moulai

M,des.elaui. qui parvint a amener Si Sliman à

accepter .rétablir des campements aux environs de

Fe/..
., ,

T,a période de tran.iuillité relative <iui s'ouvrit alors

devait durer jusqu'en ISIH. Elle ne fut troublée que

p.r les tentatives habituelles des nomades marocains

sur nos gens, et par les représailles exercées par ces

derniers. C'est le moment où les Oulad Sid, Cheikh

ClHM-aua .M. toot an nudus une partie d'entre eux

,„Hrbent a négocier leur rentrée. Mais ce caln.e

apparent ne pouvait qu'avoir une durée limitée. Il était

bien certain (,ue cette situation n'était que transitoire

et -lue les causes de troubles qui désolaient le sud

j^

'
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depuis si longtemps re})araitraient à la })reinière

occasion.

Jus<iu'à présent, ainsi que nous avoiis i)u le roTistater.

de toutes les tnl)us (|nr It» traité de Lalta Ma]'*nia a\ait

reconnues à tiU't coinnie marocaines, les Zona H'ai'aba

seuls s'étaient réclamés du Maroc. Paï'mi h^s aulrt^s,

les Hamian Djemba avaient toujours subi saiis contes-

tation notre domination, tant tprils n*a\ aient pas fait

cause commune avec des insuru:és : et delenrcôté les

Amour, encore trop éloiirnés de notre action directe,

étaient cependant venus à nous chaque t'ois (}ue leurs

intérêts du moment les y portaient.

Jusqu'alors aussi , le (Gouvernement marocain

n'avait jamais cherché à s"apj)uver sur le texte de ce

traité pour nous adresser (jnelques reventlications à

propos de ces mêmes tribus ou pour tout autn^ motif.

Ou l'avait même vu en IMl"), Ip lendemain de la signa-

ture du triûié, répondre tout d'abord aux avances (jue

lui faisaient les Zoua R'araba en leur déidarant qu'ils

n'étaient et ne pouvaient être que sujets alirérieus.

C'est que pour les i)euples musulmaiis habitués a ne

reconnaître d'autre droit que la force, un trait*'- n'est

que la solution momentanée d'une difficulté, et il perd

toute sa valeur le lendemain de sa conclusion s'il n'est

plus appuyé par des ariruments puissants. Le traité de
1S4.) aurait subi le s(U't général si nous n'avi(uis des le

début afiirmé, par la fréquente i)résence do nos colonnes
ou même par une occupation partielle, notre droit sur
le sud et les populations (jui l'habitent.
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l>ar contre, jamais, à cette épcxfue, le Sultan du

Miiidc n"cul été en mesure d'exercer une action sem-

blable sur les pnptiliitions de ces régions ou sur celles

([ui leur sont limitrojilies.

Alors ce souverain ne pouvait avoir sur elles qu'une

itction morale due principalement à sa qualité de chérif.

Il eu usa. en ISU». lorsqu'il se décida sur nos instances,

a aj.pelor a Fez Sidi Cheikh ben Taïeb. lechef desOulad

Si.li Cheikh R'araba. et Tinterna à sa cour. Dans de

pareilles conditions, la politi<iue la plus conforme à

nos intérêts était de continuer à faire acte d'autorité

dans les rédons méridionales soumises moralement à

nctre intluence. sans nous préoccuper de la nationalité

,1p populations ([ue nous devions y rencontrer, et en

réghuit nous-mêmes les difficultés de tout genre ({ui

pourraient surgir.

i;adnpti(ui d'une semblable ligne de conduite qui

lut d-abord mise en pratique comme les événements

permettent de le constater, devait entraîner, sinon

l'occupation t<dale du sud. <lu moins l'envoi de fré-

quentes et n.unbreuses colonnes. C'était nous engager

dans de fortes et perpétuelles dépenses pour des résul-

tats généralement {.assagers. La vraie solution résidait

d.uic <lans une occupation effective de toute la région.

Mais Icsi.lees d'extension etfrayaieid les esprits qui ne

pouvaient encore en comprendre les nécessités et on

s'arrêta plutôt à un moyen terme qui donnait satisfac-

tion a nos idées européennes de relations de peuple à

peuple; on substitua l'action de la diplomatie à celle de

\

\ï (
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l;i toiriMlirorto, mi signala au GmivonnMiUMït niarocaiu

It^s mt'^faits l'oinniis par ses snjots. on lui n'claina (i(*s

rt'parations. on Taniona ptMi à pou a so uièlor \U' la \io

(io j)0})nlations qui lui avaiont toujours à pou pivs

érlia]>pt\ on lui rai>|)ola (Uilin (ju'il oxistait un Iraitô

de l.alla Mar'nia (|ui avait n'^ulô nos rolatious do

voisinauv dans lo sud. l'onuuo il avait plus ou moins

IntMi délimité lt*s possessions dt^s diuix états dans \v

Tell.

O ohanîiOUHmt d'attitude politique se lit |)eu a peu.

il tut la eonséqu(MU*e des bosoins d'i'eonomio hminé-

taireet des idr^es nouvelles )|ui ré])ï"im\aiont les trop

lré(|uentes expéditioiis militaires. 11 eut pour résultat

immédiat de (Compliquer da\a]itaiie une situatit>n déjà

fort embarrassée et d'amener insensiblem.mt mais

sùreiuiuit le Mai*oe à utiliser à son tou!" les olauses

eontennes dans la dmventitm de lSir>.

O virement dans la politi(]uedu Makb/en maroeain

se produisit en 1S7(k à la suite du vovaize t'ait à Oudjda

]>ar le Sultan Moulai el Hassan. Il semble désl(n'S(|ue

la cour de Fez \a tenter d'inaugurer une ère nouvelle

en s'ettbrçant de taire aete d'autorité sur toutes les

populations que Tusage ou les traiïés rangeaient sous

ses lois. Des cavaliers marocains, jiorteurs de lettres du

Sultan. s(ml bientiM signab^s ebe/Jes Hamiai» |)j(Mui)a.

I/énergique inler\enti(Mi de notre Ministre au Maioe
oblige, il est vrai. Moulai el Hassan à ordonner leur

rappel. Mais l'attitude nou\elle adoptée en cette cir-

constance par la cour de Fez et la tournure prise par b^s

»!

1
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,„;.,„,i,Hnns ,M,t=nn.<'snnusc.mtn.if:T,.M.t m notre t.ur

,,H>,.lu.<-o,i.|Mr,l.lroMUT..,inbnMl.nosa(l.nHnstrpsq.m

,,,„,l..I>.pM„l.:M,uirnnli..uonn.M.t i. vivr. sur notre

,,,,,itnin.
CV.hùla.hii-thvquedanslesu.l cl.aeun dos

,,,,,x .lats possédait un tmitoirr hion .lel.nMnn.p. tandis

,,,,,,i,,. ,|o iSir, laisso tout au eontraire ces répons

,la„s l-iudivi.ion. Cotait enn.red.mnor un prétexte

„„ I .I.Mut.a pour rherel.or a ecLapi.*^'' =''""»" ="'""^^•

U. „.s-en tirent pas lautootranarehie la plus -rande

remia dès lors dan^ ces contrées.

„,„„,„„, ,,,„,,s. les Oulad Sidi Cl.eikh Chera^a qm

-.-.t.iont moins souvent montres depuis .,uils négo-

ciaient leur rentrée reprenaient leurs incursions

.„, HO. administres, aides .lans leurs diverses tenta-

,ivos par les trilnis marocaines toujours prêtes aux

,,,„t,;,os.Kt connue si la situation n-était pas encore

assez con.pliquee. nous défendions pres<,ue en même

,P,„p. a nos administrés .rexercer aucunes représailles

n.utre leurs agresseurs marocains '. Citait en

<on,mc. la conséquence lo.i.pie de la nouvelle li.^ne

.
I „ W-irl.. n.lo,,t.V ..n 1S77 ,r™.,.ècher n.-s adnûnis.rôs du Suri

,,.. H ."r ux .n.n. s s«.isfnc.ion des «.cessions don, , s ,onrrn.en -te

,,,^,,,, ,.„ „„ ,„.„, ,,.„.n.nn..r,.run.. d.cs.on -' ^^ J^^
,„..,„. s,.,.„hn,vs d- no. non,nd.s. en leur -nlerd.san, t-'"

'
'^ '^

,,,„.i,i..„ „v.- nos in..V.s e, nVxriln. -'•"" ^^''"'^ ^^
J™

1 ..;nn^ i.rmlantos fussent louiours reliées avec

"-^'"!^'r' "'"'iri n i e, que nous fussions assurés

I>ron»i)liUule j.ar noir»' dii-lomaiu ei i^

1^;

I
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de conduite adt^ptée pai' lunis. lo respect idisohi des

clauses du traité, en ce qui iHuu^erue la uatiiuialité des

d'obtrnir ]>our nos aiinniiistn's, siins trop dr rolard, lt\s indi'iniiili's

anxqiu'llcs ilsa\;ueMil Ir^ntinu'nirnt droit.

MalluMinMïsomcnt. il n'tMi l'ut pns toujours aiusi. ol le rt'fu<: t\r

t'ompnnidre. jiarnïi les n'Vt'ndiratitHis adn'ssôt's au Maroc, eu 1880(*),

celles dos Haïuian Djeniba. sous le |>r('t(*\le, su!>itt'n\t'nt accepta, (|Ut'

le traitt' lit' lS4.'-> a nH'onnu rotte iVai-tiou rouiiiu' ttiarocaiur, rut uu

très tarlitnix rrttMitissfMurut dan^ le Saliara, où on ui' |>ut ("(lïuprcndrr

pourquoi nous abandonnions tout dun ('oup ers nomades, après les

avoir si lonpruement aeeueillis.

Les événements de 1881 n'allaient pas tardtM- à uou^ taire revenir

à noire ancienne inter]>rélation à |>ropos des Djemba et à ne plus iu>us

préoccuper de question de nationalité quand il s'ap-it de jr^ns qui sont

normalement nos administrés, en même tt*mps que nous maintenions

plus que jamais la lij;ne de i-ondnite }>récédr*mment adoptt'e eïi cr qui

concerne le rèirlement des méfaits commis par les sujets marocains au

préjudice de nos administrés.

L'épisode que nous allons relater allait nous procurer Foccasion de

le ]>ronver.

Le 17 novembre 1881, Si Slinian ben Kaddour, des Oulad Sidi

Cheikh R"araba, notre ancien a«rha de (lérvville et des Hamian, qui

venait de s*écha]iper de Fez où il était interné, exécuta à An*r el

Djeniel un coup de main heureux sur nos Hamian (**).

A la tète de 800 cavaliers des Heni (niil, des Hamian Djemba
dissidents et de Mehaia (***) et d'un contin^-rut de fantassins des

; Nous avons déjà parlé des indomnitéP obtenues du Maroc, en ISHO, à la

suite de l'entrevue de Tleniren (février-inni\ voir tome I". pajje fiC, note 1.

Ajoutons .[ue ces indemnités étaient allouées p,nir des méfaits commis au
prejiidire des nôtres, aussi bien au nord .lu'au sud du Teniet e-^ Sassi. Les
Djeihba seuls avaient ete svstematiqurMiu'tit fx.-Ius d.-s re\endiratioiïs que nous
pre-enfâiiif^ alors.

;V Ces Hamian appartenaient an\ tnbus suivantes : Hekakra. Hem Mt-tharref,
R-iatra Oulad Ahmed, H latra Oulad Messaoud, Oulad Farès. Oulad Mansoura^
Akerma, cest-Wire aussi bien aux Chafàa .pi aux Djemba.

(**') Auxquels s étaient joints quelques cavaliers de Sedjâa. venus apporter
des approvisionnements a Si Sliman.

(HvtM-sPs tribus, iintîsTif>s fxpns lutlntiK^ dès loTiptomps

à nue wnUv atlitiule de notre m. Ire part, n'y virent

mêmes trilnis, évalm- à un millier d'hommes, il était tombé sur les

nim|)emrnts dr nos ^-rns, vers U heures du matin, et les avait com-

plètement ra//.iés.

Dés que !'• calme fut rétahli, un*- «•nquét*- minulieus.- fut faite chez

1rs Hamian (*) |>our établir rimiKtrtance des |)ertes subies par

eux (**). Il fut Constaté qu'il leur avait été enlevé :

'2i)AH chameaux,

10845 moulons,

39 chevaux,

251 ânes,

9 mulets,

dont la valeur totale ét«it de 42'.». 74.'» francs.

l/insueers dr<; né^roeiations |Mnirsuivies dans les derniers mois de

1881 par VnuuA d'tKidjda avre Si Sliman (***), donna à penser au

^r.M.rral e.unmandant !a Division d"(»ran quMl était peut-être difficile

dr lain- réjrU.r raiïaire par une discussion directe entre l'amel

d'th.djda et les autorités militaires de la frontière. Dans ces condi-

tions, M. Ordépi, notre ministre à Tanfrer, qui se rendait à la cour

(h. Maroc, fut cluu-^'é de réclamer au sultan lui-même les réparations

|>écuniaires dues aux Haraian.

Surles instane^'s de notre représentant, l'empereur s'enga^T'-a à

paver inlép-alrmrnt, rn plusieurs échéances, la somme de 429.745

francs et il prescrivit à l'amel dUhidjda de verser immédiatement un

acompte (b* 100. (MtO francs.

Toutefois, te sultan présentait en même temps une réclamation

(*) Cette en.|uètr poursuivie sur les lieux pendant près de 1 mois fut faite par

M. le capitaine CHU.difinfz, clief du bureau arahe de Selniou.

f ') Lh fuiU' du .naiHlMMil q-n erH.^n.ait un retour offensif de nos colonnes dEl

An-hH Hdr Merheria avait ete des plus preripilees. Lh rolonne dEl Arieha,

laneee à sa poursuite, trouva, le lendemain et le surlendemain, la route qu il

avait suivie semée de cadavres d animaux.

l***) Ces nejçoriations avaient été entamées a notre instigation dès que Si Sliman

était apparu dans le Sud-Ouest,

(
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qirinitmiMi-qnoii** l'iiiblt^ss»'. Ku (Mitre, ils nt* s*> linMit

])as (l'illusitni sui' h^s vt'sultals prnlilôiualituu's des

s'(Mr>!int !>|»]\ts(îr 1 .8()0.00()fniiirs]ionr ptTft's iîilli^'-t'.cs par 1rs troupes

iVan»;ais*'s ;i (livi-rscs Irihus tnarocnines.

Notre niinislre à 'rajifr''r estima qu'il ne serait pas d'une sa^e

politi(|ne. au moment où le sultan \enait de nous donner des preuves

manifestes di' stui hoiï vouloir, d'opposer a sa deuiatide une tin de

MOii-ree>^\(iir ai>sohie. Il peii'^ii, daulre |>arl, ipie le «^ou\erîienient

ehéritieu se prêterait \olttutiers à 1 ahaiulon de eetle en'aru'i', a la

e»>ndition que. de nt>lre l'ôtt', n(Mis le liluM-ion^ d»- eellf que lunis

avions contre lui.

Le (îou\ernenr «'•énéral (*). apjielt' à ilonnersoti a\is. lit reiuarqiUT

dans sa r»']>onse que le eabinr'l eliériiien ne ]iou\ail »'tie tonde a nou^

réelamer quoi que ee soit pour le;? pertes subies par se< sujets du fait

de nos colonnes, alors qu'il ('tait dt'Muontïv ou notoirement eonuu quf

les dits sujets axaient ('onuni^ antérienrenit'ul th'y^ actes d hostiliti'S

contre nous, eu ])renanl fait et cause pour nos dissidents,

<\ Dans ce ca>, en etîet, le traité dr- 184.") autori<;e nos i-eprêsailles,

'^ caries sujets marocains, en >e livrant à ces hostilités, se sont eu\-

^> mêmes privés du hénétice de la situation rén*lrr pm- l'article 4 de

^^ ce document. I)"aillenr>, les lettres auxquelles 1." sultan a teiui a

^^ faire donner la ])lus «rrande publicité et par lestpielles il a formulé

^> son assentiment à l'action é'ventut'île de nos trimprs eu ce qu'il

^> est admis dt' considérer connue Sahara marocain, n'ont pu que

^> mettre en parfaite lumière pour tous notre droit incontestable de

^> nous faire respecter ^"**).

.omme principe, dnn^ toute a»>-ression militaire contre nos sujets

''^ H'voltes. nous devons nous abstenir \is-à-vis du ^romernement

^> marocain, mais cVst évidemment à la condition e\|)resse que ces

^^ derniers ne seront ])as associés aux premiers tiaus dt^s faits qm*
^^ nolD' sécurité t't notre di«rnité- ne nous permettent pas de tolérer, v

Quant a la ré-dnction pi-ojumée sur Tindeumité de 4*i*V74ô francs

reclamév. il paraissait bim iliflii-d.' à M . Tiriua!! tir Tacefptt'r .-t d.-

se contenter de ne rece\oir ipie lt)0.(M)(» francs, dont le \ersement à ce

[*) M. Tinnaa.

(*') Voir la note, ("H-re M».

r,.v.M,.li<-Minns M"" "«'"'^ pmn.otti.ms .rM.lross.r au

MAhyru n,Mn-n.in i-nur les fairr iiHl.nnns.r <!.' leurs

„,.„„.„ ,„•.,„. .'..|T-t-ut nv.T „.,.• rrrUÙru- l-ntour, oontr.ir.-n.-nl aux

^: :: -...in.,..,:,,,. .,...,-^.i^ -i^.. i^. h-'- 'i- --

!)i\isi(ui d'Oran : .m • »

« „,.. I,. ,,n.n>i,-- n-HM-nt. 1,.^ .i.larations dos incl-r^n-s s ..U-va.en

^, .,, ,,,,,,,J ,,,.,,
:U7...-.f^a^<0^.^,vail.^^s„Mnu..nx,.™^^

„,,..,„.a,„,,n..l.,na...n,o.s,„.l,.Oi..nx.
,1,,.,, .l.-s Han,.a„, a

» fait l.aisM-r (•-• tctal ,!,• ,.l..^ .1- 'I'-'in Ii'Ts.

.),. ,i,.,. ,1,„„. , s.r s..n...n. l,a.V n,,.n. r.v.-n.lua..o„

:..„...,i,:„.i..pn,.s„..,s,,„i, -'":•'-'-
;:;;;j:r:.

..lansu ,...-s.i ,>a.,-.ri..l!,- ... .>nann..r.-, -I'I->""l

« ,.,.l,.,,r SS.-S. 11 „-v a n,alh.-.n-us..n..-nt ,.as de n-i^luiu. ^H <,-

'

. ,|,i„|... H pniMjnr r..r<-asion s'en ,,n-sentf,

,..J,i,,asad.dan.,^

.. nd.Wn. 1879. ,,,.,. a.. H,™, <• q.n, ..n avnl 1881

II;.!:.. ..,...,-.., in,.,.,„„i,;. .^.a...n, ™.s.n..n.

\ lasiiit.Ml.' (•-soKs.TvalK.n^. 1' Mi"i

;„.„l,„i.-:il,l,. la nVla. nation l..rrn.il.'<- pm S. M.

"''""'""""" '""'" '

;„ Livl-rm-, l,v eu. .-n raison

P»M,r,-.sailles(iue nous iiMolls el.- l<U<.s (1 »
xm i

!.„;.; a„.Lion.. Mais il .i ''^•''-" "'^^^fP 'I^oi^
, ,,.. „..,;. ...Mé, nous .Varli..ns loute revorulH^atu^r^^^^

D Lolln-JwMinisIr.-, a» 11 février 1 <«;(.
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perUN. car ils savaient qn"eii stMiihlablc matière les

engagements pris par nn Gouvernement musulman

^> fiueiirdt» sestrihus, si nous lui contestons ahsolnmcnt le droit (!<

« ]iivn(liv (>n ni;iins les inti'rt'ls (les •rciis qui oui .'ulri'int ses onlrcs,

» nous avons nous-nuMiies exi'rci' lians touli' sa pli'iiihui.- uoln- droit

>^ (le représailles, et nos eolonnes ont sueeessivemeul razzié les

» Amour, les Clieurt'a, les Heui (îuil .>t crautres trihus uiaroeaiues.

» S il s'a<rit de ne pas laisser en souH'rauee les (louinia<res de nos

» administrés, nos prises ont sans doute été sut'Iisautes pour nous
>^ ])ermettre de prélever le eoniplénient de leur indemnité sur le

» produit des razzias etî'ectuées ])ar nos troupes.

» Nous avons d'aill.'urs reconnu nous-mêmes que les sujets du
« sultan ont ajri contre ses ordres les plus loi-mels, nous avons
« constaté qu'il est impuissant à les ])rotéfrer. aussi bien qu'il réprimer
« leur réiiellion. Pouvons-nous en honne conscien.'e le rendre soli-

« daire e( responsable d'actes qu'il a répudiées à Pavane.' y

» S. M. Chérilienne nous a donné une p;-,'u\e manifeste de sa

y smcérité
,

en déclarant pid)liquement que son territoire était

» ouvert à nos troupes et, devant la menace de iu>tre ap]mrition
» éventuelle, les rebelles se sont éloignés de notre frontière pour
» exercer leurs déprédations sur les tribus marocain.'s. 11 a dû en
« coi\ter à Moulai el Hassan d'entrer ouvertement dans une voie qui
« pouvait le compromettre aux veux du fanatisme uui^ulman et

» provoquer une révolte de sujets contre leur souverain. C'était se
^> mettre implicitement sous notre protection. Nous sied-il de lui en
» faire sentir le poids, en refusant de rien abandonner de nos reven-
» dieations rétroactives ?

>^ Au surplus, si nous maintenions intéfn-alenieut n.^s exio-ences
^^ ^ur qui retomberait la charfre des 32'.)

.
74.-) francs ,^u,^ nous aurioni

- encore a réclamer ? Sur les tribus limitnq.l.es de nos frontières que
» 1

amel d Oudjda a dû convoquer et mettre à ..ontribution pour
» paver les cent mille francs que l'Algérie a déjà touchés. M,.ttant à
» part foute considération de justice, il serait in'.prudent d'indisposer
» contre nous nos plus proches voisins, en les faisant pressurer à un
>> moment où la misère et la disette régnent dans tout le Maroc, par
» suite de la séchere.sse persistante d du manque de récoltes depuis
» quatre années consécutives. Le sultan a lui-même confessé son
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vis-à-vis une nation clirélienne. sont facilement révo-

cables. 1 )ans .le telles eonditi.ms, le désordre ne pouvait

„ ,l,-,,ûmeul el il a. en quelque sorte, imploré l'indulgence de son

,. ,,,-.ancier. j.evons-nous lui refuser une .-oncession compensée

« d'ailleurs par les téu.oiguages elleetifs de son bon voul-r ^ Ce

« serait ris,,uer de penlre tout le terrain gagné depuis un an et rejeter

,^ „„,,., débiteur dans les bras <le l'Angleterre ou de l'Kspagne. dont

„ 1..S agents ne chercb<-nt <iu'a nous aliéner les svn.path.es du souve-

» rniii (In l'î»^^ '^
, . n. -

Hépondant à ces observalb.ns. le (iouverneur généra fil remarquer

,,,„.

'

„che^er de désintéresser les victimes du coup de u.a.n du
1

/

novembre 1881 , il n'elait pa. p.-ible .le prél.-ver le con.plen.ent de

,,.„.. ;„.,.„„„;,,. sur le prodoit d.s pri.e^ .p.e n.,s soldats ou goumn.rs

,,,.i,.,„ ,,..n;u. 11 ajouta .p>e. mu.s ré.-rve de cette object.on d eta.t

,-„vi. que nnus devi.ns éviter d,.c..,„prom.-t.re l'état actuel de nos

,,.,Minus as,-- le Mdian par une trop gran.le exigence a son égard.

(,,,enda„t il lui paraissait imprudent de laisser supposer a ce souve-

,,;;,,,„..„„„. abamlonuions tous nos droits sur les tro.s .ents et

,,„..,.;„. udllefram. restant du^. <r,r il .v aurait. ,..-ut-.-tre,lH.u, le

as échéant, -l'en réclau.er le versement ou. tout au n.o.ns, de a,re

..„„-er ,-eue somme en ligne de con.pte dans le regl.-ment d une

q„..stion inter„ati..nal- .,ui viendrait à se produire ult.--neurement. Kn

,,„„ ,.,.. il lui semblait juste d. u.ainteuir le principe de 1
indemnité

,lue i, nos administrés que nous ne pouvons désintéresser nous-mêmes,

i,„l,.,„„i,„ ,lont ils n-avaient encore perç.i que le .,uart environ.

..pendant le. i.amiau. lésés .lans I,.ur< intérêts^ .... ..ssaie^^

,,-.,b!.s,.r des réel atinnsa l'autorité. Le 22 avril 1884. le (,ouve -

„..„, .éueral ... .lécida a b-der un. nouvelle démarche auprès d.i

MinisHe.le. Atlair,.. K.rangen.. Knen'eulpasunm..dleursm.es,c

M ,,,,b-...a cnn<ullé.. lit connaître que sa manière .le voir navMt pas

,,„„..,.,. :p,'il ..rail làch,.ux d'.u.lisp..ser contre nous par de.s reclama-

;;;, ,.,. ,,. iribu. ,naro.aim., voisines .le notre frontière, qu,

. , , !.. ,.l,.,r.re du reliduat .ie la dette a paver,

nurai.'nt a supporter toute la . Iiaig. .1" n ii
i

après av.dr été mises a cnlributioii P-H-^- '^I'—^ '
' ^;

. ,„ „.,„, ,,.„i„„. ,..arter toute complication qu, - P '
'i;

. > .,,l..l,ors de la li>-n.' politique que nous avions adoptée.

nous •nlrainer l'ii.l.lu'is.K '<«"n" | 1 n
ains la

,,;„ novembre 1884, au cours d'une tournée cju il faisait dans

K 1 W M
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(]ii"aiiiîintMît<T rlia(iii(' jour dans notn» sud-ouest : nos

tî'ihus S(* (It'satiTéiivaitMit de plus tMi plus r[ les mesures

.«--*'^

division d'Ornn, M. le fr''nrral Doirit» iut saisi jxTsonnfllrnu'nt d'urit»

ri'clamntion par les Oulad Mansourn. inic des trilms Irsrcs par le voxu)

(ir main (lu 17 novcnihi-»^ 1881. Kii transmettant Irnr rctiuète qu'il

aj)])uvait avec beam-on]» d'insistanee, eet ol'ticier ^^énéral n'snniait

ainsi la (jnestion :

« Sous 1 intlnenre de ('onsidération*î di|ilomati(pies. notre rî(niver-

» nemi'nt ne eroit jias devoir exijrt'i' du Maroe la somme encore due,

^^ tout en reconnaissant qu'il est juste et politique que la tolérance ne

^^ soit pas supporter', en fait, par les victimes du coup de main du 17

>> novembre 1881

.

^^ (]onséquemment, il ])araît devoir incomber à notre Trésor la

» cliar^'-r d'ind.-mniser les Oulad Mansonra ^Hamian . Xotre parafe

^ r.ft f?it/a</rt- r/.s-à~ris d'cv.r. notrr di^rnité par siiite. ft aussi le souci

^^ de la tranquillité jr.'.nérale. car le dépit prolonj^é tb-s nomades ])eut

^^ les pousser à des représailles interdites v\ jusqu'ici évitées et les

^v lancer dans une aventure fâcheuse à tous les points de \ue. »

dette nouvelle réclamation transmise aux Atlair.s Mtranfrères resta

sans réponse.

Kn lévrier 1885. sur les instances constantes y*^ dr- In Division

d'Oran, le (ïonvr-rneur o-t'-né-ral la renouvela, ajoutant que s'il insistait

de nouveau sur cette question c'est qu'il a\ait la conviction profonde
de la justic de la question qu'il défendait, et qu'il envisao-'-ait, en

(*) Le «r^'nêntl coiiimand.-ml la division .l'Ornn avait .vrit h co propos :

« Je prends la iil„>rt.> dv nnvnir sur rette question
,
pu présente un haut

>' intérêt au point de vue de notre dij^nite et de notre prestiu-,. sur les p..pTï!fltions
I. nomade- du cercle de Sel.d.Mi. peut-rtre an-si au point de mu- du maintien de
» la tran((Miilite dans un certain avenir.

M J'ai, du re<te. peu de choses n ajouter à c- ,pii n ete ,lit i, ce sujet.

" Lor- du voyafrf de la mission militaire à Tanger et à Maroc avec
» M. Ordejra. en inars et avril 1SH'>. lempereur du Maroe promit d,- nou. taire

» verser immédiatement un acompte de loo.ooo francs, versement qui na m
" heu qu'en plusu-urs paiements et au bout de huit mois seulement. Kn outre,

» il s'en-a^ea. par écrit, à taire payer les :i-2l>.4-5 francs restant dûs, à des
» époques qui seraient fixées ultérieurement, a la suite .1 arranj^ements pris
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prises piuir nMidre iiii peu d(» leur aueieuue liberté

d'allun^s à nos ^ens ne servaient à rien.

mèmr temps, les conséquences fAcheuses pour notre prestige et notre

au1<»rité, du résultat presque tu'jratifaïKpiel avaient abouti jusqu'alors

Irsrtîorts de noir • diiibuïiatie.

.. Il r^t certain, pour moi. écrivait <'ncore M. Tirman, qu'avec un

^ peu de pression nous obtiendrions la satisfaction léo-ilime que

A réclament nos a.iministrés, et cela sans aucun (binfr*'r pour notre

^^ situation vis-à-vi^ du Marne. Dans tous les cas, il me paraît difiicile

^^ d'admettre que nous abatidonnions cette créance, en faisant acte

N^ de p'-nérosité au détriment (b- nos sujets. i>

Mniin. en terminant, le ( bniverneur p-tiéral demandait que Ion

protitAt de la présenc- a l'aris d'un envové extraordinaire de l'empe-

reur du Maroc *
' pour rappeler les en^^a^n-meut^ pris par ce souverain

et en demaiuler l'exécution.

M. Kéraud, notre nouveau ministre à Tan^T'T, saisi delà question,

se ran^n-a à Tiquriiiui émise par s(ui prédécesseur, M. Ordé<ra.

Ce ne fut .pi'eii jauNier \i^Si\. îi prés (le n<.u velies (lémarcbes des

autorités alp*rieunes, ipu- notre représentant au Maroc, a la suite

diustnietions reçues de l»aris, tenta une nouvelle démarebe aupn\s

du (nuivernement cbériiien: le Makbzen répondit en envovanl la

ctq.ie d'une lettre de Sid Har^icb dans hupielle le ministre marocain

iub.rnmit s*ui siuiverain que M . ( »rdéga avait abandonné le reliquat

de rindemnilé (pii restait à paver après le premier à-compte de

llKl.UtMl francs.

Kn transmettant ce document (**), M. Flourens, alors ministre des

Atlaires Ktrangères, ajoutait que 1rs termes de cette communication

., entre les deux t;ouvernements (voir le rapport de la mission, pa^es 110

.. et ni).

» Dans ce mr-nie rapport, i. propos des Oulad Si.li Cheikh :pai:e l'2o). .1 est

n i'.usUiW avec <iuflie faalit^ If sultan fait yénéraUmait droit à n', rerrndicntwn.s,

>. au sujet des cups de main opères contre nos tribus par les Oulad Sidi Cheikh.

.. i.e rapport ajoute que /f f^ultnn se .Mare impaissant à réprimer de pareils faits,

.. mais piil donne l ordre de nous payer ce qui clvt chaque fois rincident. )>

(') Lamel il Oudjda, Si Abdesselam ben AU ta Saïdi.

(") Ui mars 1SS1.

I

(

f

'h



98 occrPATiax Dr

Sur ces entrefaites M. Albert Grévy fut nommé

gonvernenr général di^ l'AlpTie. Ses instnietions ne

ne nous permettaient pas de nous faire illusion sur les dit'tieultt's que

rencontrerait Taetion (li}tloniati(juf ainsi cng-ag-f'-r pour assurer aux

Hamian un supplément d'indemnité (*'.

A toute autre é'poque. la terminaison donner à ert épisode cnt pu

avoir de ^^n-aves eonséqu^nres ])Our notre (iomination dans !.• Sud.

Mais à ce moment» si l'etiet moral produit sur l'esprit des populations

indijj^ènes intéressées fut des plus fàelit u\, il n'amena lirureusement

aucune complication, n faut en reclu-relirr la cause ])eut-élre dans Ir

fait de notre préseno' pt'rmant*nte dans cesré|rions: mais surtout dans

les moyens que nous avons procurés depuis 1881 à nt»s nomades dr

se créer des revenus, souvent con>idérabl('s et de réparer leurs pertes

en louant leurs chameaux pour le service de Ufts cohmnes et le ravi-

taillement de nos troujies ^**'.

l ne antre circonstance devait, qurltpies* annt't's après, nous per-

mettre d'etfacer la mauvaise impression, produite elle/ no.s îiomades

par la suite donnée à l'ati'airr' que nous venons do rapjairter et leur

prouver que nous étions bien à même de leur faire obtenir du Mann*

les réparations auxquelles ils avaient droit.

C'est en 1891 que se sont produits les faits que nous allons relater,

(*) Les Hamian remmveîôrcnt encore leur rérlamation on ÎSSH. L'autorité

algérienne n'y donna cette fois aucnno suite et selTorça de leur taire comprendre
([u il était inutile de soulever de nnnveau cette question.

(**) Nos colonnes disp(»<;.;iient en permanence d'un convoi de chameaux de

réquisition qui leur permettait de >e porter rapidement et sans relanî sur le-

points iiù leur présence ôtait nécessaire.

Ces chameaux de réquisition étaient alors payés ;t franc< par jour. Le proprié-

taires de ceux qui mouraient dans le service (et d en mourait heaucoup] rece-

vaient une indemnité qui variait de "O n lui francs, rarement davanlaj^e.

D'autre part, lorsque le calme fut retahli, ce furent des entrepreneurs qui

furent charges des transports des vivres de la troupe. Ils louèrent dans ce Lut
un grand nomhre de chameaux aux nomades, qui trouvèrent dans ces ravitaille-

ments une grande source de bénéfices.

Or, un bon chameau valait, à cette époque. 150 francs chez les Heni Guil.
CeUe indication est suffisante pour faire comprendre ce que pouvait rai)porter à
un nomade du sud la location d'un chameau à l'Etat ou ù des particuliers, com-
parativement à la valeur du capital engage.

1
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reiiH'dièrrnt point à la sitnation. 11 aflirnia davantag<*

!;i îKtuvflh* poliluiiK' suivie.

faits qui ont amené notre diphtn.atie à eufraf^T de nouveau, avec la

Cour de Fez, des négociation- en vue d'ohtenir de fortes indemnités

pr.iir nos adiuiuistré's lésés.

Olte aniK'e-la. les Hamian décidèrent d'envover une ^^rande

caravane faire dvs achats de dattes au Taiilalel. Partie le 26 novembre

ISUl, leur caravane se partap-a en deux jrroupes : l'un comjjrenant

les liekakra, les iriatra *»ulad Messaoud et les H'iatra Oulad Ahmed,

i-rit la route d.- Fi|.aiifr et de l'oued (îuir .* j ; l'autre suivit le chemin

(pli passe par Talzaza ;^**'.

Arrivés à Kl H'orfa, nos ^n-ns auxquels s'étaient joints en route une

caravane de Doui Menia, furent bien reçus par les habitants de ce

villap-, dévoués ù ces derniers. Mais ils se déclarèrent dans l'impos-

sibilité dt'ntainer aucune transaction avec eux en raison des ordres

diuinés par Moulai Hechid. ^rrand-oncle du Sultan Moulai Abdelaziz

et ipii réside au Tatilalel.

Mn même temps nos p-ns apprenaient (pie des h'ttres de Moulai

Heeliid avaient été lues dans toutes les mosquées de la réfjion, pres-

crivant, sous les peines les plus sévères, de ne rien vendre aux

Hamian qu'elles traitaient de Mezanates ;***").

L.- 10 décembre, une bande composée d'environ 1.000 à 1.200

fantassins, ^'ens sans aveu de toutes origines et principalement de

Heraber, déboucha de Dar el Beida et vint attacpier nos trens. Parmi

eu\ nii apercevait une soixantaine de cavaliers. Mais tous étaient mal

armes de fusils à pierre, de haches et de couteaux. Nos Hamian

s".-it:pressèrent défaire prendre ù leurs chameaux la direction du

nord-est. tandis (pie leurs li) à 80 cavaliers se préparaient à faire

lace à latlaque. A la première decharo-e le désordre se mit parmi les

assaillants : deuK de leurs cavaliers a\ant été tués, les autres prirent

<

(*) Quelques ^rens des .Amour d Ain Sefra se joi^rnirent à cette portion de la

caravane.

(**) Entre Bou Kais et Kenadsa.

f •) C"est-8-<lire serviteurs de mécréants.

On avait fait courir le hruit que deus officiers français dé^ui^és 9e trouvaient

parmi les Ilamiftii.

iî
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Le général commandant la division d'Oran retint les

la fuite bousculfinl les fantassins. Ceux-ci tirent mine de mieux résister,

mais nMil armrs, ils ne purent tenir et lâchèrent bientôt pied (*).

Lecombattermim', les Hamian, craignant un retour offmsif, se

mirent en retraite vers rouedlîuir. Là ils se séparèrent, un ^rmupe

gagna Bechar, Krnadsaet Ouakda, un autre se rendit auxHeni (loumi

le troisième prit la direction de Figuig.

Un nouvel incident allait se ]>roduire parmi ceux qui s'ét^iient

rendus à Bechar, incident qui allait encore augmenter le chiffre des

pertes subies jusqu'alors ])ar nos gens.

Un homme des Bekakra, connus ])ar ses excentricités (**), crovant

reconnaître sa jumrnt p.-rdut' dans celle d'un indigène des Oulad

Djerir, liabitant Bechar, sauta dessus et s'enfuit en criant aux Hamiaii

qu'ils étaient trahis. 11 se ])roduisit dans le pn-mirr moment une

panique parmi nos gens. Dès que le calme fut rétabli, plusieurs

d^mtre eux se lancèrent à la ]H>ursuite du fugitif, sans i)ouvoir

l'atteindi-e. Laconséquenc decet actede folir fut que 1rs gms de

Béchar s'emparèrent de tout ce qui appartenait à nos Hamiau (jui ^<*

trouvait à leur portée et particulièrement de tout ce qu'ils avaient

dtVjà versé en prévision de leurs achats.

Ces divers incidents étaient de naturt^ à motiver de notr«' î)art tme

demande de réparations au Gouvernement mar(HMin. Kn prévision

d'une telle éventualité, le général commandant la division d'Oran lit

dresser l'état des pertes subies ]»ar nos Hamian. Le total de ces pertes

s'élevait :

pour l'affaire de R\M-fa à "2 L5.249 fr.

et pour celle de Becliar à 18.4% fr.

soitentout '2H:L745 fr.

Muni de tous ces renseignements, le Ministre des Affaires Ktrnn-

" Dans re combat, nos gens avaient eu un homme tué, un autiv t)lessé, d^tix

juments tuoes et une perdue. OUe-ri s'était enfuie pemtant laction, alors que

s(m propriétaire avait mis pioil à terre. Los pertes des Hernlter furent evaUiiMS

à MO tués que nos i^ens dépouillèrent eonscienfieusement avant de se retirer.

(**) Celui-là même qui avait perdu sa jument au eomljat de Dar el Ueïda, comme

nous lavons dit dans la note ci-dessus.

^
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onlros 1(* plus inipï'ratifs afin do sVii tenir strîctoniont

gères (*] prescrivit de réclamer du Gouvernement chérifien une indem-

nité éfrale aux pertes subies j)ar nos ^ens, et en même temps de

demander du Sultan la destitution de Moulai Hechid, gouverneur du

Tafilalet, qui semblait sinon l'instigateur, du moins le complice de

l'attanne diri*ré*' contre nos administrés.

Notre représentant à Tanger (**) s'emjtressa, suivant ces instruc-

tions, d'adresser au Makiizen une énergique demande de répara-

tions (***
. La réponse du Ministre des Affaires Étrangères du Sultan

ne parvint à Tanger qu';i la tin de juillet. Le Makiizen semblait

accepter le principe d'une indemnité, mais faisait r*^'marquer que

Moidai Hechid avait depuis longtemps résigné ses fonctions de

(ronverneur du Tafilalet.

Quelques mois après (septend)re 181>'2 , l'affaire était conclue à

notre entière satisfaction. L^' comte d'Aid>ignv, profitant de son

\ovage à F'-z où il allait présenter ses lettres de créance, obtenait

du Sultan le ï)aienient de Tindeumité réclamée ainsi que la destitution

du fonctionnaire marocain ^****^, qui commandait dans la région où

nos gens avaient été attaqués.

Les événements que nous venons de rapporter montrent Tesprit

d'aninutsité qtii existe contre nous et tous ceux qui nous approchent

elle/ les jiopulations du sud-est marocain. Ils font justement apprécier

en outre, la valeur des relations que nous pouvons avoir avec elles et

permettent de comprendn' pourquoi, depuis quelques années, nos

nomades ont, en grande partie, dé.sappris le chemin du Tafilalet.

(•) M. Rihot.

(**) Le comte d Auliigny.

(***) 10 mai 1892.

(*'•*' Ahmed onid Merimida Cherradi. de- Onlad Dolim. Il résidait à Reoani.

sur loiied Ifli el était en fonction-^ depuis 3 ans.

I.P Sultan Moulai el Hassan ne racha pas à notre Minière que la destitution

de re fonctionnaire dp mince importance pour lui, lui coûtait peu. Car i\ fit

remarquer que son autorité au Tafilalet était re>treinte et constamment battue

L-n hrf'che par de nombreux et puissants chérifs. représentant des branches rivales

de sa dvnastie et sea ennemis personnels qui y résident.

I
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aux t*Tiiies (in traité de 1815'. De son rtMé 1(» Maroc

soiiihlant t'ompreiidre ([u'il y a\ait j)()iir lui plus (l'a\"aîi-

tages (\no d'inconvénients à ia\'oriser notre attitude

Toutefois ces incidents i^*^ n'ont pas m henrensement jrrnnitr influence

sur le commerce que nous ])ouvons avoir avec crs contrées, commerce

qui s'cffcctuf la ]ilu]inrt (lu temps par rintcrmédiairr (i-^ n('<r,>fiants

de Fifrni^ et qui, en somme, siiit un courant ascendant.

' Dans un rajipor' à'ensemlilc sur rin.suiTection de 1^^81, rapport

adressé le F' août 1883 au MiniNtre des Alïaires Ktranjrèï'es, on relève

le ])assag:e suivant :

<i Nous si^rnalerons au premierplan des canses(]ui ont jtu favoriser

V le mouvement insun-eclionnel dans le mhI oranais, notre resi>ecl

» peut-être excessif, dans ces dernières annérs du traité de 184r> avec

» le Maroc, respect résultant d'une interprétation sans doute troi)

» littérale de cet acte international. A une attitude frénéralenient très

» énerorique, on a cru pouvoir dans un Imt d'apaisement et de
^> conciliation, substituer l'action jiresque exclusive de h dij-lomatie.

^> Cette action com]>or(e forcément une certaine lenteur, une sorte

» de temporisation sur laquelle nos sujets musulmans ont bien pu se

» méprendre. Les ofens mal intentionnés n'ont pas manqué de leur

» représenter ce chan^rement dans notre manière d'être, comme un
» indice de faiblesse et d'impuissance de notre i)art.

» Cette apj.lication des clauses du traité de 1840 a placé toutes nos
» populations nomades dans une sorte de situation d'infériorité vis a

^> vis de leurs voisins. Kn interdisant aux uAtres le droit de reï>ré-

» saiiles immédiates, pour v substituer <les revr^ndications réejamées
» par la voie dijtlomafique, réparations souvent éludées ou accordées
» tardivement et d'un,- manière incomplète, nous avons fait le jeu de
» nos ennemis. Nous avons permis à ces derniers de propa^rer leurs
» mensono-es sur notre situation effacée depuis nos revers en Europe. »

( )
Depuis 189K nos tnhus du .ud, et p.rtM-uI.ère.nent los H.nnunn. ont vu n

supporter un ^^r.nd uou.lu-o d uu-urMon.. .oups de iu»ms. adressions, et.., de In
pnr de leurs voisins n.arocnins. Le t,„nl des u.domnites quds ont réclamées de
c-efaU,enj,unl8lM. selèvea •>7..566 fr. 55. pour iesc^uelles de nouvelles
revend.eauons vont être incossau.mcnt adressées au Maroc, par voie diplo-
niatique. *

nouvoll(^ fiiisiiit ti»ir<^ ses appréhensions habituelles et

Humtrait le moins .riiésitation possible à nousi)ayer les

IV,.,inontes et nombreuses indemnités (jue nous lui

ivclami.ms pour les méfaits commis par ses sujets au

j.réjudiee des nôtn'S. Cette p(diti(iue ne pouvait quètre

,„,;,n;,l.le au (îouvernement marocain, car elle lui

j„, ,.„„,„,•,, ,1,. laire acte de souveraineté sur des popula-

tions .lui lui avaient toujours échappé, leur faisant

,,„iiprendre l'utilité des liens qui pouvaient les unir au

,,„uu,ir c^adral. Kll<' ne pouvait (luètreen même temps

,,,eiudiciable à n..s intérêts en permettant à nos noma-

,l.s de .-nnstater -(ue nos rappnrtsavecleMaroc s'étaient

t,.ansfnnn..s et que loin .rimposer nos volontés comme

,,„• le passe, nous acceptions maintenant de discuter

sur le moindre incident.

Le contre-coup .rune pareille attitude ne pouvait que

se faire sentir paru.i n<.s nomades dont Tattention

r.veillée par les incidents des dernières années suivait

,1„ ,,res une évolution dans laquelle ils se trouvaient les

premiers intéressés.

Pour remédier à toutes ces difticultés les autorités de

la division d-Oran renouvelèrent la j.roposition qu elles

faisaient depuis si longtemps, d'envoyer une colonne

,lan. le Su.l où elle eût été chargée de montrer notre

,lrai.eau: mais M.Albert Grévy pensa trouver le remède

HuMcbe dans rinstallation d'un n.mveau poste perma-

„,nt .lans le sud et dans une mesure dont il prescrivit

l-application immédiate. Elle consistait à considérer

,lorénavant comme frontière hypothéticiue la hgne qui

I

i :
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joindroit \o Toiwt rs Sassi à un ]>()int situ*'^ à ôgale

distance entre leli. It^ denner ksar marncain du traitéde

Lalla Mar nia et Aïn Slissifa. le preuiier ksar al«;)'rien

de la même convention. *

La création d'un ])oste dans le sud, arrêtée en

primnpe dès le comnn^ncement de Taunt'e ISSI, - m»

^ Nous avons vu au cliaintre pn'rf'dcnt !*•< inconv.'iiicnts que

devait ])n'senter une \o]\o nifsure.

- !>es moditicalions apportées au n'irinio administratif do tout le

Trll aljTf'non par l'rxtrnsion du tf-rritoin- civil, faisaient alors

ressortir la nécessité d'assurer le fonctionnenimt des nouvelles insti-

tutions derrière une lijrne fortement «'tahlir et eontiée à l'autorité

militaire. Dans cet ordre d'idées, on sonp\a à réorjrnniser le territoire

militaire des trois df'partements al^f'rirns de l'aron à créer une

barrière qui put empêcher les ferments de discorde et les excitations

danjrereuses de pénétrer dans les tribus telliennes.

Ce projet de réorjranisation territoriale ])révovait la création d'un

poste dans nos ksonr du sud-ouest. Dans un ra])])(trt *' établi par le

commandant Rinn, chef dn service central des Affaires lndi«n'nes
p* *

rapport présenté au Conseil du Gouvernement le 21 l'é\rier 1881 par

(*) Ce rappiirt faisait ressortir (jne la li^rnc lîn iirotcotion du Tell doit être
formée par un cordon de po-tcs plarés sur les Hauts Plateaux et ayant des
avant postes dans le désert.

Les premiers étaient de l'ouest à l'est : Sebdou avec t'annexe d'El Aricha.
Saidn, Frenda et Tiaret, doublés par le cercle «le Géryvillc et l'annexe d Afloti.
Hojrhar, avec sa nouvelle annexe de llhellaln et Anmnlc, que couvraient dans
le sud : I.a},'houat, Djelfa cl IJou Saada.

Tous ces postes existaient déjà : pour leur faire suite vers lest, il paraissait
utile de transformer en cercles les annexes de Msiln et de Harilia et de créer au
DjelielChecbarun nouveau cercle, av.'c des éléments empruntes aux cercles
de Biskra, ktieiichela et Tebesso.

Quant aux secon.ls. senlinelles avancées dan- l'ExIrênu-Sud, ils étaient a
créer et leurs diefs-ljeux paraissaient indiques vers Tinul (annexe de Seb.lou)
dans la division d'Oran. h Metlili, (annexe de Laf^houat avec poste temporaire I.

Ownrh, pour celle d Al^er, et à Touggourt (cercle avec poste permanent i, el
Uued) pour celle de Constantine.
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pntiviiit qu'avoir un hoiironx résultat, en nous donnant

„„(' action directe sur des populations sur lesquelles

le Conseiller Vifrnard, l'opportunité de cette création était démontrée

dans les termes suivants :

« Les movens que nous avons d,"i emplover pour arriver a main-

,> tenir tant bien que mal notre influence et notre autorité (dans le

» ^aliarn frnnco-alfrérien^ sont bien dispendieux et bien défectueux.

» En d.'l.ors des coups de force et des répressions militaires, ils

» ont consisté surtout à nous .servir plus ou moins habilement de

» L-ran.les personnalités mnrabouliques ou politiques ralliées a notre

» ..ausP par des immunités ou des privilé-es qui retombaient lourdement

« sur la masse d- leurs administrés, et qui sont en désaccord complet

« ,-,v..,. les principes démocratiques et libéraux du Gouvernement de

. In République. Ifnilleurs ces personnalités ont disparu de la scène

, ,„di,i,p,e depuis. la révolte <les Oulad Sidi Cheikh qui avaient été

. nos principaux auxiliaires dans Texercice de notre occupation du

. sud-ouest de l'Altrérie Les chefs indi^-nes que nous avons mis a

» le„r place depuis IStU, n-ont ni leur prestige, m leur influence,

„ ils sont tous restés au-dessous de leur tâche; d'autre part. 1
élmprne-

« „,ent de nos postes-frontières nous empêche presque toujours de

,, donner en temps utile i, nos ksouriens et à nos nomades, protection

» efficace contre les «pressions et les coups de main dont ils sont

>> fréquemment l'obiet : il en résulte que depuis plusieurs années, les

« uns et les autres ne sont plus complètement dans notre main.

, Chaque fois que nous avons VU cette sittiation s'aprprraver, nous

. avons pensé qu'il 'suffirait de nous montrer en armes dans ces

. eonfrées pour rétablir leprincipe de notre autorité et rejeter au loin

» les partis ennemis : mais à peine étions-nous rentrés dans le Tell,

. m,e les intripues et leurs conséquences reprenaient leur cours

. naturel Les tlifférenles expéditions que nous avons dirigées, tous

n les ans depuis IHfU, dans la répion de nos ksour. et plus loin, en

. lS7(t M,r r.Mted (îuir. prouvent que. tout en dépensant des

. sommes .-onsi.lérables. l-obj-ctif que nous visions n'a jamais ete

. alleiul. Actuellement, la situation est la suivante :
les tribus

« nomades du sud-ouest se désagrèpent d. plus en plus et s eprenent

» par fractions constituées au Maroc: quant aux ksouriens, ils

» donnent ouvertement accès dans leurs murs à nos dissidents, Oulad

>*

(
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nous n'a\-ions jamais OU qivuTiP action tMoipiiéo ot en

couvrant on avant nos ôtablissonionts du Toll. Mais

» Sidi Choikh CiitTOfra et antn's, dont ils adoplrnt volontiers les

» idées d'indépendance, et vont même jusqu'à envover à Fez des

» députations chargées de demander leui* réunion au territoire do

» l'empire marocain.

» En résumé, depuis les limites sud du Cercle proprement dit de

» Sebdou, nous avons devant nous ces espaces considérables auxquels

» le traité de 184ô a donné le nom deSahani. mnis ipii sont en

^> réalité habités par dt'i^ ])opulations, les unes algériennes, les autres

» marocaines, qui ne reconnaissent pour ainsi dire aucune autorité

» effective. Celles qui dé|iendrnt de nous, ou du moins celles (pii ont

» des caïds investis ])ar nous, ])aient, il est vrai, dt*s impôts m la

» France, mnis la base elle-même de ces inij-ôts ne pré-sente aucune

» Hxité, car il nous a été toujours à peu ])rès imp<"»ssible tl'en contrôler

» l'exactitude ; il arrive même souvent que ces perceptions atteignent

» un chiffre dérisoire. Au point de vue politique, la situation est plus

» mauvaise encore, puisque nous n'avons jamais pu emjïécher

» Talliance étroite de nos nomades ou ksouriens, avec les plus

» iniluents des dissi<ients réfugiés au Maroc, il en résulte fré'ipn'm-

» menl des actes d'insoumission, que nous jie pouvons presque jamais

>> réprimer, en tenqis utile, et qui s'aceumulant avec le temps,

» sa])ent notre influence et finissent par compromettrr' le principe

» même de notre autorité qu'il nous faut affirmer par des movens

» violents, dis]>en(lienx et ]»eu faits pour rendre notre Gouvernement

» svmpathique aux indigènes du Sahara. Nous avons donc un puis-

» sant intérêt à ce que cet état de choses ne s'accentue pas et cesse

» même au plus vite, aussi est-ce dans ce but que le général comraan-

» dant la division d'Oran }»ropose Tinstallation, dans la région des

» ksour^ d'un poste ])ernianent en un point convenablement

» choisi » i^X

Le Conseil (lu (Touvernement avant adopté les conclusions du

rapport qui lui avait été présenté, on se disposait à mettre a exécution

le projet (le création d'un poste dans nos ksour, lorsqu éclata l'insur-

rection.

(*) On hesifait entre ïiotit et Ain Sfïssifa. Pôs frvrier 1h81 . nn officier (in

bureau arabe de SebHou, le lieutenant de Manières, avait ete envoyé dans la
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p11<. no (lovait avoir (foffot immédiat sur Tétat politiqno

,lu pays (pio si ollo ôtait oomplôtôo par uno action

vi^otirj'US(^ (!'' nos troupos.

Les ovônemonts allaiont biontôt so charger de le

domonlror.

C/ost alors, on («fïot. (prodata l'insurroction fomontoo

,,ar lÎMU Ainania'. r[ Ton put so rendre nnnpte de la

pp'vnyanop dti u^Miôral Coroz. commandant la division

1 î . r, nvril 1881Jebach-a^ha de Frendah avisait le commandant

a.. In division <rOran d'un eonqdot ourdi à l'instigation du marabout

I^.u- Vnuuna *^ -t dans !e<p.eK disait-il, étaient entrés tous les Harrar

...ion de.k.our. Il devait, entre autres mission., reehorcher Vemplaeement le

^ul "onvenable pour installation du nouveau poste. Dans son rapport d pre-

roni'^n ladoiitinn du point de Tiout.
^ . ^^^

Ce ,„. fn c.,,on.lan. ,,„•« la fin rie 1881, qu'une .lécis.on fer,ne fn, pnse pa

,.. ;,n r-.l Delo ,e.que. e, nnn.n.inn. In d,v,s>nn d Ornn.Am Sefra fut alors choM

!;:,:: e'i'!: ,1 K- ..e,,.- ,,.a.e pour co,a.nander tous les débouche, de la

"
n^H- A'""-- ~'- -- •" ""'"^ ''""^ '" '""' '" " tT,!' IMH

,„„rL„in 1! n avn.t r.en pour .Mre le chef d une insurre.t.on .mportan.e. 1
eU

::„,,o,.,. ln,ri.an,. a,an/recours pour développer .on "^^'^ ^^^^
,.os.ier. e, ehorla.an. qui ..avaient dempire que sur les -^P'-' '";;"';;;.

'traîner h sa suite l,s Arabes sérieux, pour qu. son earaC.re rehpenx resta.

,tu Hl.U. ... 1-s .-randes personnalités don, lor^neil se fut ,nal«—
^^^ ^«

,:,.,„ ... .lu-f i.nprov.se. (> fut la n.r-.e une crcons.anee heure^.e pou

Lus. Notre s.tuation eu, e,e sm.ul.èremen, plus ..«ve s.. eo,nn,e en .
1.

,,,.n Kaddo,.; e. Hou .XM,a„.«. a.ns. que le earaC^re versat.le de >>. M.n,an

''t!n"Nn...„n ,., ete en son,n,e. que Ibabile instigateur d ,.n .rand rezzon.

,,;::.:;:;i:;::;oura,ns.d.re..,a,e.e._^npre.^

'—
•

•' -"'-\- """
•":: ':r :;n-e ^r" lo.,er de .ne.lleurs filons

..r. i, ce„e epo,p,e .1 ne P""- " ^ ^"^^^ „,„/„, ^es espnt-s se pnMa.t

,,,K. le fanntis.ne et la ha.ne des
^'^7.'"";- . •^'^^.-p^^ti.^Her du sud orana.s,

alors inerveill-usement à son aplat.on; e, 1
état par,.cu..t

;tèrsrCrronstances favorable, .uarqua.en, 1 heure pour une ,en,a,.ve. 11 est

II

!
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d^Oran, lorsfiu'il deinanilaît, avoc instaiiro, (l(»puis

deux ans, l'envoi d'une colonne dans ees répions,

du cercle de Tiarei, toutes les tribus du cercle de (îérvville et les

Rezaïna de Saïda. L'heure du soulèvement était prochaiuc. Aussitôt,

des ordres lurent donnés pour arrêter les émissaires de l'afritatenr,

partout sijrnalés au milii'U de nos tribus. Un dr nos officifTs, le sous-

lieutenant XA'einbrenner, délaelié à cet etfet ehe/ les Djeranina, v

trouvait la mort. 1/' '22 avril, il était assassiné ainsi que presqu*»

toute son escorte.

Ce meurtre fut le sijrnal delà rébellion. Mlle éclata, sans doulc,

avant la date tixée par les conspirateurs, le décousu dr's pn-mirres

défections st^iibltTait l'indiquer.

Néanmoins, la situation était des jïIus jrraves. Le Tell fut immé-

diatement couvert, lepîus»'n avant possible, par les<rounis des cercles

utile, en effet, d insister snr re t'ait qiio tîoii Amania n"n pas rrfV t\c tontes pinre-

une rébellion
; son nrtion a été in rê'^ultante d'une situation, situation telle que.

à défaut de Bon Aînania. un nuire nptateur, plus redoutable, eut pu se dresser

contre nous.

En l^ï^tl^, M. Fournier. notre ambassadeur à Constnntinnple. signalait une
reenidoscenre du fanatisme ;ausulman. « Dejiuis la guerre de ~'-~M. érrivait-il.

il s'est développé avec les ^rrandes espéranres et les grands rève< nationaux ; i!

s'apteen Syrie, en Arabie, dans la Tripolitaine. en 'l'Tinisie. au \!aroc. surtout

dans lYeraen el autour des villes saintes, la Merqueet Medine... Ke pèlerinage de
ISlit a été un grand «on^rrès musulman qui a fait autant de ])oliti(jue au moins ipie

de religion. » Et ces renseijcnt'inents étaient confirmés par tous nos ap-nts diplo-

matiques et consulaires dn Levant, par M. Uoustnn à Tunis, par M. Férau<làTrii)oli.

D'après certaines prédictions musulmanes, on tîxait m?me l'année 1882 comme
devant être l'époque dun gfrand mouvement islamique. M. 'l'issot. amhassaileur ii

Constantinople signalait même que de< démarches avaient été tentées jusijuauprès

des chefs hindous dans le but de créer à l'Angleterre des embarras analo(?ues à

ceux que la Turquie cherchait depuis plusieurs années, à nous créer en Al<:rérie.

Le sultan, en effet, voyant le trône des Osmnnlis menacé par le stmlèvement de
I élément arabe amassant au nom du principe religieux qui domine et réunit tous
les peuples de T Islam, sétail place h la tète -le l.vuvre de panislaunsnu' .'ntre-

prise par Si Snou^si. à pen prè> romnie li.'nri 111 se ])laçait ti la tiMe de la Liffue.
II y avait des allées et venues incessantes entre Constantinople et les étais

musulmans de l'Afrique et de l'Asie. Nous devions i>rendre des mesures, en
Algérie, pour entraver cette agitation

; mesures h peu près illusoires, étant
donnés le caractère secret de cette agitation et la médiocrité de nos moyens de
survediance et de renseignements. C était une croisade prèchee contre l'es chre-
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p,,,P y rétablir noir, atitorité .t y installer, si on s'y

décidait, un i)Oste periaanonl.

Sel>a<MK Mm.s Mt.ssttol, 1- nsi tan
^^^^^^^^^^

,o„stater <lu mauvais vouloir sur n-rLuus points,

,,,.v.it M. rq.li'-r Mu.s l.-s .m.rs cl- Sl^ss^hu^C^Hnc^

'
^

iT^Tm^pi. au l>j.'l>.-l I-«kh.lar. On a mSmo voulu voir

.la... ! ..,a..a.r,. .!,• la uussu.n
1; '-»; ^ ;';'^ l'^^...^^ ,„.n.,pal de ce K"et-apen..

.,.,„. .,„.,..raUon t^-'"»'- ^ ^^
,,^ „.;!„„,,, ,, sa.s.o par notre puUoe,

V,„.,,h..l. ad....... a
»'•;

^^
' • ^'

^,„ ,„„,„„„„„ .„ ,„..te v.ve.nent pour la

,„„„,r,. r,. rr.uR. conm..- U la"
, ,,,rctien- par le?

Tonaro, . soit portée à la -""-;;-
.;;'';J„,„,„, o. éclata la révolte de

Telle o,a,. la situation .^ra.^;-
;^;;;^ .nan-festat.on part.eUe et hâtwe.

,!.,„ A.na.oa. (.. n..ta.t. on le i

^ ^

dun ,o..uv..,.,en. <p.. se pr,.para., I ";;';; J,,,,,,,«Lt. Nos ksour notaient

t^„„n. aux eauses locales, on l-"' ^ "l^^^
fournir des contingent, a la

,„,„., ,.„U.s; no,re fronnor.-
;";;^;X;:;„,,Hl,us relevant n.,n.nale,nent

•r„,„s,..; lin.puissanee du >ultan d" M""-- »
,.^ ^,^^„ v-n tout

a., son autorité, r..ndai. vaine ^''^^'^

^^^^^^.T. L inertie calculée, les

,.,at .le cau.e. ces rocla.nat.ons se '"^ '^"
;.,„, „, davoir recours à des

i,„ri.n,es do nos ennenus secrets no nous P""^^'"^'" ^ ^,^,„aos influences

:;.vens pu. précis ,ue des -les d.plo.na.qu s
• ^

^
^
J,^„„,,„, ,,„, „„e

.,„,Vènes, « ce mou.ont. nous -'-PP -"'-^^'^.^^...^ ^u territoire civ.l avait

r,.serve très projud.calde a ""- ""^ ' , '

^ Us touchaient ensemble

,.-,.e sans en.ploi T. Vl.nlifas. ^ach-a

J-
-

-1^^^_^ ^^^ ^^^^^^^ ^.^

.,«0.000 fr. environ. Or. du j.n.r au '<"<>-";;:
,^, J^.,, ,ans allocations,

.lécido des compensations pecun.a.res
.,3^^»^^^^

^^^ ^^^^^^, ^^^^^^ ^
^es chefs

2(i touehaionl des sonMuos <lenso.re^ ^ .

^ ^ ^^ dans leurs

in,li.enes, frappo< ''-/^/^
"i dSi:' .^^^ >aissa le champ lihre au.

intérêts, se renfermèrent a.m> une

"^ÏÏ'I^ces causes part.cul.res ,ui f^cUtérent le rezzou de Bon Amama.

(^

I
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^

Dès qiio les évôntmients l'avaiont ptM'niis. on avait

dans InqnHlo 1rs Trafi pmliivnt un." vin-tain.' ,1,- <-avali.Tsmar.i,innts
fut pour ivsiiltat .!,• Iranclicr lu situatio.i. L.'s iusuiyrs .-onstat^ivnt
qu^ils w [..lurniicnt pas .iitrain.T .],• nouv.Olcs .{.•f.rtùms, r\ ils s,-

Tvtir.Mvnt vers l'Ou-st p.nir m^ltiv ,.n sùn^t,'. 1..|„n fauiillr. ,.t l,.,„.s

biens. Ils se rappn.eliai.Tit .'ii m.'m.' l.-nips ,1.^ trii.iis nian.,ain.-s sur
l.'s s.rours (l,.s,inrll,.s ils .•tai.'ut sûrs ih- jH.ii\oir coinj)!.'!-.

Ce fut un ivpit. Nous vn pruiitùm.'s. On rel.^va 1,. t.-l,'jrrapl,e .ItHruil
par 1-s r.'be]l.s

:
la route ,1e CTwille r.d.aint lil,,-,.. A ,v monvul,

les forces de B.1U Amoma s," e.miposaient, m ,.utr,' ,i,.s Trati aLn'.-
nens, des fractions des Amour, d.>s ChenrtV , ,l,.s Oula.i Si.ii \hnml
ben M,.dj.'doub, des I)j,.mba, ,,ui s-.'tai.Mit pla.v'.s sous l'nutorit,; maro-
caine, d habitants de n.is ksonr, de cavaii.Ts ,1,. Reui (i„il O,,],,]
Djerir, Oulad Sidi Cheihk R'araba.

Sans perdn. une h.'ure, d.\s qu." l'ordr,. lut r-Mabli aux abords de
(..•rvv,ll,., ,,„,. Ion ravitaill,-,, la .-..lonn,. lor„„V ,„ avant d.. Saï.ia
n.nn-ha aux insurg-'-s. L- 19 mni. ell,. l.s r..„,-o„trait, ratt,.„,lant
a Inzma, à 4 kilom.-.tn.s à IVst de CluOlala. Tu- vive a.'tion fut'
cngag..... L..S rebelles subirent d.'s pert.s s.Ti..us,.s. Mais, .-ounu.. à
Khadra, nos goums s., d.'-bandm.nt, nmvnt le d.'.sordr.. ,-n fuvant
dans le convoi. Notre colonn.- dût remonter vers !.. T..11 pour r.'uou-
veler ses approvisionn,.ments. l-;, l.s insurg.'.s profitèrent ,i,. .vtte
circonstance pour revenir .ians FKst ,.t attirer à eux les Ur'oual ...

cp^V- inactions des ()ulad Sidi Kn Xasseur, des Makena ., ,|es
Oulad Sidi lifour, de l'annexe d'Ailou.

-J'"-.

'«n^i^ qu'nne colonne partait d.. Laghouat .! venait occuper
1 1)

bel Amour, qu.. d'autn-s troup..s prot.-.geai..nt 1.. Harrar .l.-liar,t, que les communication.s entr.. Saï.la ..t (J.Tvville .^tai,.,!n-r..s paj. une co.onn,. l.V,. p^,, , ,,,,„, ,„ , •,: ^ „.•ta,ent gard..s par celle d'1^1 Aricha , des mesur.. .^taien prisespZK^ur fermer le T.Ol aux nomades dissid..nts .. eher..!,,. 1.. jwf

K ;.r"T\"" '' -^''•-'"^^"-nvtri,, p..Kha.lra

Nord ntn " T"'""-
^^^'"-"' ''"'•'^'"^"^'' ''-'•'>« ^-

amve ie J a S,d, Abdemhman, il renonçait à ce projet sv rejetaibrusquement vers l'Ouest fore-.it ).in i • .' ^ '
' ".)"«"

'' '''">'^'*' '' 1'^ la soumission de la maj.uuv

repris le projet «rinstallatiou de ce poste pernianent,

,; a..s Oulad Ziau IVaraba, du bach aglmlik de Frendah
;

puis

I'" : i piilai. les silos des Doui Hassen et des Has^sna

,

1^ rab ravag..ait les chantiers d'alta .'t massacrait les

: ::;: „ ,:
:'

;pidi,.W,e mouvements .m permettait d'..bapper a

: i.omb,ue.. .le nos .olonn.-s charg.Vs de barrer !.. passages d

n paraissait 1.. 14 . Slid, ..ù il avait avec nos goums une

l;!;;;l,n. Ls.. .^ri...... couchai, i,. ir. a Chaïb e, regagnait le sud-

nn^^t Dîir F'*kîîrin<'. - .

o, ., .i •'"" ^» I"""''
''';^'''''''s"T':v™'° ;

Cdi:.nNass,.ur, le g.Wrall...ne battait. arru.....-gar^^^^

j.ouat, ch,.n.han, a nT-"-^-
/'•^;^^'''--/'^n:;l ;

(50 bl.-ss.--s L.t.r n,ouv..m.M.l était .ntrave. Le 14, «s goums ae

p„ : :
Cl,:.,. ,, .-.uun.au.les par lagha Kl Ha<y Kaddour Sahraom

.

; ,t irN ..hua. a„ nonl .lu Ch.,t., <- mèm..s Lar ouat et le

2's,,.nNas..,.r.lMeur tuai..,,. 8ôh.,mm..s et S'emparaient

. „v.„s ... .nu,p..aux. Deux .jours plus .ani, ces i usures,

1 ,.n.,.d,.,. s,. ,..m..aieul a la colonne de Laghoua., a Am

K :.:: ,
^':.^.l Sidl .... Nasseur, laissant sur le terrain lOo morts.

- 1.1 -..r .n- sortie de Gérwille avait attaque,

;, Ï4.t Ah! S;itt..n, ...ur tuant 45 hommes et leur enh-vant un butin

c'oiisidéraltle. t^u f *
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n

mais on Tavait l'onipUHt^ t>n (If^cidaiit la créafioii de

Amama avait r.>)in- d.- sa pr.-mii-iv innirsi.Mi. L.'sdrffctioiiscoimiK'n-

((•iviil ri nv tiiviil que sm-O'ntu.T. Le nM.' du marahoiit .'"laif ItTiiiin.'-.

Si Sliinan hcii Kaddour, dont nous raiip.'lons l.s afrissi'nicnts dans
l"liislori(|ur des Onlad Sidi ChrilJ,, vnait daltiin- ;, l„i l,.s ivvolt.'-s.

Jiisqu'anx invmii'rs jours d'oct,.!,,-.', 1rs oprralions niililaiivs sr
ivdiiisiivu! il uiirdrirnsiv.' conimandrr par la saison, i'iiis on srniit m
drvoirdr rliàli.Tlrs Iriluis drs Anionr. Lr jiAlr nionla^ni.ux l\d ,rrnr,
tinidlr. l.'s trilius rrduilrs. Mallirurrusrnirnt nous nr pouvions allrr
dlàtirrr^-alrnirnl 1rs rr),rllrs rrf.i-irs sur drs trrritoirrs qur 1rs ordrrs
faisaient considrrrr romnir niaro<ains. Ils rn i.rolilrrrni, s'mliardi-
rrnt. Ils janr.'rrnt Irurs handrs dans la rrfjrion montafrn.'usr drs ksour.

Divrrsrs oprrations rurrnt alors liru ronirr rux. Maison n'ohlmail
qurdcsrrsultatspassafrrrs. Uou Amama avait rtal.li srs ramprmrnfs
sur Fourd Frndi. (rrtait lui qui avait rtr TAmr dr la rrvoltr. ()„
rrsolut dr Taltrindrr. Lr romnmndanl ,lr la .'olonur d" Vin SrtVa sr
nut r„ n.arrhr. Ir surprit 1r O nvril. Pour -ionnrr à Irurs fnmillrs rt a
l.urs Iroupraux Ir Irmps dr fuir, 1rs insur-rs sr imttirrnt rn drsrs-
p-M-rs. Ils abandonnrrrnt Tvi radavrrs, 8(t tmtrs rt rntrr autrrs rrllr
du marabout. L.' butin tut considrrablr.

Oprndant unr mission topoorraphiqur attarl.rr à la rolonnr sVtait
eloignrr avec 3ô() homm.s pour nronnaitrr Ir Chott Tijrri. Lrs
trr.is de Bou Amama, qui avaient transporté Imrs eamprmrnts nu-.irlà
riAinLI.air .sr rrunirrnt aux Brni (4uil, aux i)jrnd>a rt lomlu-rml
sur la petite troupr qui perdit 7(5 hommes, "2 otiieirrs. srs mulets son
convoi Aussitôt, pour ven-er eette surprise, les eolonnes d' \ïnMra d Aïn et Ben Khelil sortirent, et roml.inant Irur a.'tion atta-
quèrent les révoltés. La première atteignait, le 10 mai, les campe-
ments de Bou Amama sur l'oued Zelmou. prenait 300 tentes et un
...tin important

;
la .seconde, à Menfroub, près d'Ain Chair, tombait

leli sur les campements des Djrniba, capturant lôO dianiraux rt
^.(K)0 moutons. I<:n même temj.s, les troupes d'Kl Aric-lm s'étaient
nvancees pour appuver le mouvement. Le 17, leur avanf-frarde se
heurtait sur Foued Charef a un parti de Bmi (4uil. Ceux-ci eurent
«Il hommes tués. Ils lurent mis en pleine déroute.

Ce fut la dernière rencontre de cette campagne. L'insurrection
t'iau tenninee.

p.isl.'s iiil.'niiédiaircs* qui. (mi assurant les coiinuuinca-

ti„„s dcvai.Mit servir à couvrir nolro flanc vers l'ouest.

\a' plus iiiiporlanl de ces postes int<M-niédiaires fut

Mcchéria- en raison de sa situation au cduir du pays

des Haniian. Des lors cette grande tribu que nous

n'avions jamais pu administrer que de loin, allait se

trouver directement en contact avec l'autorité fran-

çaise, les causes qui avaient jai jadis nous conduire à

rherch.M- à mettre dans la mèuie main ces turbulents

„,.uiades allaient disparaître et nous alli(ms pouvoir

les maintenir dans le devoir mieux ({ue nous n'avions

|,ii le faire jtisqu'à ce jour.

(> lut la localité d-.VinSefra qui fut cboisie pour

y installer le nouv(«au poste «lue nous voulions créer

ilai.s le sud. Sil.iée au n..rd<les montagnes qui forment

la limite sud des hauts plateaux , la ].osition se trou-

vait au centre <le cette région des ksour où nous

n'avions eu .lei-uis IHIÔ qu'une action indirecte

malgré les droits incontestés que nous avait dévolus

le traité. Inlermé.liaire entre .\in Siissifa et Tiout, elle

comtuandait les débouchés des montagnes qui abou-

tissent a proximité de ces ksour et allait nous permettre

d-y exercer une active surveillance. Elle avait en outre

l'avantage ,1e nous installer au ntilieu de centres de

' Le Klireiderel Mécl.éria. En même temps Aïn ben Khelil était

réoccupé et la colonne permanente d'Kl Aricha réorganisée.

» La colonne du général Colonie,,, chargée de procéder à la

première installation de ce nouveau poste, arriva à Mecheria le

H août 18S1.
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]M>])iilati(>Tis où jns(]n'nl(>rs toutf^s lf»s bandes de nialfai-

ttMirs avaient tronxé \u\ r»»ruiie assuré et où les Otilad

vSidi (Hieikli vtMiairnt se renseigiKM' s)m* nos |>i'ojrls

(piand ils n'en iaisait^it pas la hase d'opératiini delrnrs

coups de mains sur nos tril)us^

Cepenciant si notre installation dans ees récrions avait

des avantaiies ineont('stal)les pour notre doniinatiou.

t^le allait nous mettre aux jn'ises avee dts dilVieultt'S

nouvelles que justin'à ])r<''senl nous axions pu, à eause

de notre éloiginnnent, eonsidérer t'i>mme m'^lii^eaides.

mais (|ui ])r(Mîai(Mit une importance de prenner ordre

du moment i[\\r nous devenions maitres ellectits de la

contrée.

Kn el1(^t notre présence à Aïn Sel'ra ouvrait la ques-

tion de la nationalité «les Amoui" (pie le traité de IHlô

a reconnus comme Marocains bien qu'ils nonuulisent

aux environs d(^s ksinir du sud-iniest. Nims tournàiiies

la difliculté en anuMiant à nous, de vi\r force autant

que par la persuasion, ces ])0])ulations intimidées de

prime abord par le déploiement de notre ])uissance ;

mais il était tacib^ d(^ prévoir <in"un ji>ur où l'autre elles

chercheraient à reprendre hMir ind«q)endance et (pu* la

question de Unir nationalité se poserait alors dans

1

^ Le 14d»Vembre 1881, nos colonnes, a])rès avoir opiV- dans tout

le massif nionta«rnpu\ entre Aïn Siissiia et leh et en avoir chassé les

Amour qui s'y riaient réi'uj):iés, venaient s'installer à Aïn SeiVa, et

commençaient immédiatement la construction d'un mur d'enceinte

provisoire en pierres sèches, c'est là que se trouvent actuellement la

redoute et les établissements militaires d'Aïn Sefra.

^
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,„„t,.s(.n;i(inl.-. ll.'st (M. ."fret hiiulniissiblp .luc. pos-

s('ss.Mirsinc<.nlcslés(l-uiii.iiys. iKMis iK' le soyons pas

,l,.sfsh;ilnl;ints. Knsoiiiiiic. l<'i.rol)l.Mii<' ([ui les con-

(.pni.M'sl siiiii»!.- l'iir liiMiiAiiic iiiiùs il se coiiipli(iue

,.|,;nia.-iii.-iit si Ton coiisid.To qw h- t(nTitoinMMiuoiua-

,lis,.iit 1<'S Amour s'.'l.'iid <l<']»uis l'oued Zousfaiia

iiis(iu-aAsla, (•'."st-à-<lire.iM.'lu moitié de son étendue

s,, trouve dans les répons avoisinant 1<'S ksrmr maro-

,.,,iiis dleli et de lM^ui^^ qu'il nouS est malaise de

iwendiquer. tandis (jue le reste apj.artient à la région

des ksour algériens.

Onni.pril ru s.dt. la campagne menée en lSS-2

l,a,-
uns trnupes. a la suite de notre installation

,l,n,s les nouveaux postes, avait porté ses fruits. 15ou

\„,ama. abandonné peu à peu de tous ses lidèles, qui,

,„,„, la plupart avaient rejoint les Oulad Sidi Cheikh

ClHM-aga. tandis .pie quel.pies autres unissaient leur

,.,,l,„„> ;, ....UedesK'aral.a. s'était réfugié à Figuig.

De .oneôté. le(iouvernement français était las de cette

p.crre d'es.'armou.-hes perpétuelles (p.i. con.niencée

,„ IKCI. n.uis entraînait .lepuis <'ette é].oque dans de

Inries et continuelles dépenses. 11 nous fallait entretenir

constamment sur pied d. nombreuses colonnes,

a. h, une c'ause de gène p..ur l'installation détinitive

,lo nos nouveaux postes ou le prolongement projeté

de la v..ie fern-e de Saida-Mecheria. On résolut

,l„nc d'en linir avec cette situation embarrassée et,

pour Y i-arvenir. il fut décidé de j.rocéder à l'aide de

n.ovens i-acilbiues au repeuplement des territoires

I
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iiuM'idionaiix ivstrs à ])o\\ |)rt'*s vidos d«»pins la d/'lVctioiî

(Ml niass** (i«s tribus insur^éos,

O. lut an litMUM'al Thoiuassiii ])larr. à rt^\ tMlVt. à la

l»Mo do la division (UOran, qui' (u\ r»^tM'\>^<* la n^aiisatioii

(]o (V ]m>ii:rannntv An nnnntMii dt» la pris»» th* soîi

ronnnandtMiitMit, It* plus ^ra^id nonibiv dt' nos dissi-

dtMitsse tronvaitMit avec If^sOuladSidillluMklidlu'ra^a.

(Tôtait dans ri'Wo dir«M'tinn (in'il fallait cluTi'lu^r la

stdntiini dn ]in>bl»^nn*. soit on s'oUbrçant do dôlacbor

los nh'oltôs do ItMirs soignonrs ndi*^ion\. soit on ann»-

nant los Zona (InM'aiia à fairo on\-n)tMnos lonr son-

nnssion ot A rannnnn' tons oon\ Ao lonrs sor\ itonrs qni

s't^'taiont iiTon]HS antonr d'onx. \ ro dornior parti,

]>lns oonfornio du rosto an\ instrnotions (jn'il avait

n\*uos, lo nioillonr, on to\it ras, pnistin'il Ini assurait

lo rotonr intô^ral do nonibronx nomados (Hii ôtaioni

avoo los Onlad Sidi Cboikh ('htn'a^a, s'arr^^ta lo»r*MUM'al

Tlunnassin. Lt^s nôfiot'iations babiloniont oonduitt»s

par rintonnôdiairo ih' notabilitt's indi^onos , toUos

qno lo baoh agha <U' Fromla, wSi Ahmotl ould tladhi

abo\iHront au n^ultat dôsir<^^

^ On a roproohr au ofi'ntTal Tlioma^sin d'avoir rament'» les Onlail

Sidi Clieikh Cherapi, rloifrnrs de nous depuis 1804, pour leur rendre

uîU' partie de leur ancienne siluation. Nous avions, |>endant plus de

vin^rt ans. disent les eontradietenrs, administré le sud sans avoir

recours à leur intiuenee, et en nous menant directement en contact

avec les populations qui hahiteni ces rririons. Puisque celte manière

de l'aire nous avait donné de bons résultats, pourquoi Tavoir modifiée ?

])Ourquoi avoir ramené ]>armi nous une iamille dont l'existence même
au milieu de nous est une sorte de contradiction du principe d'autorité
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I/a s(dtiti(»n (praiMH^riîut la rontrf^o des Oulad Sidi

Choikb Cbora^^a fut ooniplof^V par un f^vi^iioniont,

iMMireux pour notropoliti(|uo. qui so produisit poti do

f,Mnps apros. au Maroc. Si Slinian l)on Kaddonr, notro

;,„rionagliados Hainian, lo rhof inilitairo dos Zona

|{-ara!»a, fut assassiné par los jiorat.or, (1 los dissidonts

quisnivaiont^M-nro sa fortuno so bàtôrent do venir

rf^olauu»r n<»lro proloolion.

Désormais, nons ponviiuts nous ronsidéror ocnnuio

torlonioul établis sur los battis plateaux (m nos noti-

voanx postes allaient notis permettre doxercer tine

aoni rarrnpanc. et la cupidité ne peuvent que cré.r de perpétuelles

diflirultés au conuuandem.nt? IVaitleurs, nu mou.enf de leur rentn-e,

res marahoutK, cMume du reste les dissidents réfutés auprrs deux

-, ,,»,, ,'.,,„,„,, .-.tairnt al(M-s à bout de toutes ressources et six mois

de natience, préteud-t-on , tious les auraient tous amenés a merci.

(»n„e peut nier que les trihus révoltées, dont l'état était des plus

précaire, a c. mou.ent, n'auraient p«s tardé à réclnn.er de nous leur

pnrdon. umljrr. n^éu.e r<,pposition des Oulad Sidi Cheikh. Mais nen

n. nous dit que ces derniers, qui, depuis si lon^^temps, vivaien

indépendante, au ndiieu de leurs serviteurs du sud-ouest et s étaient

n.^^me créé des interdits nouveaux dans ces rép:,ons, par un séjour

proloniré, auraient abandonné de ^^aieté de cœur cette situation pour

v.nir à nous conmie les autres rebelles, sans avoir l'espoir d obtenir

aucune compensation.
, ,

Bien an contraire, il ,,ara1t plus juste do p.nser qu'ils aurawnt ,.r..fero

rester dans leur exil volontaire plutôt que de venir l.énevolen.ent

aecepler un joug qui ne pouvait que les an.oindrir. C'eut été alors le

retour au statu quo antérieur, et la tranquillité que nous rherch.ons

à rnuienerdans notre sud, aurait été aussi incertaine que par le passe.

Car reprenant la can.papne, les Zoua Cheraga seraient revenus

comn.eja.lis harceler nos administrés, disparaissant avec autant de

rapidité qu'ils étaient apparus pour tenter leur coup de ma.n. Nos

nouveaux postes à peine installés n'auraient pas été un obstacle suin-
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acfi(ni que nc^s iioiiiinles iravaicnt jamais irssciitio.

l)"autiv part. U' pays t'tait repoupli- et la n'iiislallatioii

des tribus jnvsijiit' ttMitt's nnii(''t's par l'iiisurrtM-tioii sur

ItMir territoire ("taitMif un iiaiie de trauipiillitt' pour le

sud. 1/heure de la i'i''\elte idait ])asst'e. Hou Ainauia.

réfugié ]ires(iue seul à Fiuuii;. le eoiuprit. il se reudit

eoiiipte (pie. maîtres de la situation, nous allions

pouvoir dorénavant attatpier plus spécialement sa

personne et nous etlorcer de l'aire disparaître de la scène

une i)ersonnalité aujourd'hui altattue. mais (pii demain

pouvait élever contre ninis l'étendard de la ré'xolte. Il

sani jionr les arrêfer diins linirs lianlics tciitativi-s, cl nos coloniifs,

sans cesse en lialeinc, auraient dû être tenues sur un jiied fort dispen-

dieux ]iournos finances.

D'ailleurs les Oulad Sidi (llieikli alfréviens ne coni|)rennenl pas

seulement les Zoua du cercle de (Térvville, ils embrassent également

tous ceiix de la descendance de Sidi ('lieikii (jui se sont fixés un peu

]iarloul sur le territoire de la colonie et i)articulièrement dans le Tell

oranais. On ne peut nier que toutes les branches d>' celte f^raiule

fimille aient de tout lemjis conservé des relations entre elles et qu'il

sera toujours plus avaiita^'-eux ])our nous de les avoir entre les mains

toutes ou presque toutes puisque le traité de 1840 nous a enlevé les

K'araha.

Kntin, il est certain que si en 1883, nous n'avions pas ramené à

nous les Cherafra, leur présence dans le sud aurait été un nouvel
obstacle à nos projets d'extension. F,n aprissant ainsi le jour où nous
aurions mis le pied dans ces régions éloi<rnées où les Zoua sont

établis en p^and nombre encore et de]iuis un lonp es))ace de teni])s,

il nous aurait fallu conqiter avec la branche aînée et lui accorder

« l'aman » que nous lui avions toujours refusé, à moins que nous ne
so vous décidés à la refouler de nouveau. Mais il n'est pas be.soin de
montrer quels avaient été les inconvénients et les désavantages d'une
pareille détermination.

SUD-ORANAIS. ll'j

s'enfuit préeipitamiuent et clandestinement de Fiuuig

et alla cliercher un nouveau refuge au Gonrara dans

le district de Deldoul.

Notre situation att conmiencement de 1HH4 était

,lonc des meilleures. Cet état prospère était dû autant

M, IX licureuses déterminations <iue nous avions prises

depuis deux ans (pratix vig.mreux retours otl'ensifs

,,,„. „„„s avions diriges contre nos dissidents et

leurs alliés marocains au cours de la dernière cam-

j,i,g„e <.ù nous avions p.uissé jns(iu'a Fendi sur

h, rive droite .le l'.uied Zousiana. et jtis(iu'à Vinm\

Zelmoii. un des affluents supérieurs de l'oued

CJuir.

MiàtreselVectifs dorénavant de la régi.m des ksour,

il 'n.nis fallait sonuer a l'organiser s.didement afin

d'éviter t.u.te surprise dans l'avenir. Si les récentes

dispositions prises avaieT.t singulièrement renforcé

notre positi(m dans le sud oranais. il n'en était pas de

uième dans les deux autres provinces, où Laghonat et

Hiskra. maltrn- leur force naturelle, ne pcuivaient avoir

,1'action bien efficace sur des régions comme le Mzab

ius.pralorsa peu près indépendant, ou sur les tribus,

comme celles desChaanba. <ini occupent tout le sud

des deux provinces <le l'est. Nous ne pouvi<.ns oublier

,,„e b.ut récemment encore les Onlml Sitli Cheikh et

leurs adhérents avaient tnuivé dans ces c(mtrées. connue

,„Touat et
auGonrara.desressonrcesnouvelles et qu'ils

avaient tiré du Mzab une partie de leurs appmasion-

uements. Ce fut a ce point de vue (iii-on se plaça pour

il
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J-T*"**1

occuperez 188*2^ If* Mzab. Cette mesure était enecïre

ineomplète, rar notre situation constituait une sorte de

position avancée dont les flânes étaient déiraniis. On
fut done amené à eomj>léter eette prise de }>ossession

pour lui donner toute soii aetitu) en occupant ou réo(*cu-

pant successivement Touiriiiuirt et Kl ( )ueil, dnns la divi-

sion de Constantiîu\ et < )uargla. dans celle d'Aller. Kn-

fin dans le sud oranais. on se dtM'ida à donner toute sa

force au nouveau ])oste d'Aïn Sefra en prolonpNUït la

voie ferrée jusqu'à ce ksar. Mais cela (Micore était

insuffisant ]>our assurer la sécurité d'une manière

absolue dans toute Tétendue du territoire sud de la

Divisiiui d'Oran et particulièrement dans Timmense
^^de existant entre les postes de Géryville et d'Aïn

Sefra. Aussi le Général dWuerstadt. commandant le

\\y corps d'armée, reconnaissant ce défaut, son^Wi à

installer dans le sud oranais une tlouble li^nie de cara-

vansérails qui auraient eu à la fois pour mission

d'assurer la sécurité du i)ays et de faciliter les relations

commerciales. Des difficultés d'exécution firent aban-

donnerce projet, mais le Général ])ele])ec(iue, succes-

seur du Général d'Auersta<it. reconnaissant l'impor-

tance d'un des points précédemment cboisis, Djenien

bon Resk*. décida (mars 1885) d'y élever un poste for-

* Ce fut k' 17 novembre 1882 que le Général de La Tour d'Au-
verg-ne arriva avee sa colonne sous les murs de Ghardaïa pour prendre
possession du Mzab.

^

- be Minisire des Maires Ktranprères et celui de la Guerre firent
Tun et l'autre, à ce projet des objections, basées surtout sur ce que le
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tifio destin»^ à couvrir les coiuiuunicatioiis (jui relient

Vï^n'i^ à Ain Sefra à travers les montagnes '

C"";,,""'*"""')

et à surveiller la grande oasis marocaine.

point .-n qurstidii ('tait sitiu' sur ].• tcrriloin- des Amour, suj.'ts maro-

cains et au sud df la lif?n<' d<-s ksour considérés comme français par

le traité de 1845.

Le (îouvernement (îénéral, pour trancher la question fit examiner

par le Conseil du Gouvernement la validité de nos droits d'occupa-

lion surDjenien hou Resk. Dans sa séance du 8 mai 1885 ce conseil,

sur le rapport de M. le Conseiller Rinn, émit l'avis que « la France

» pouvait lépiti.nenwnt exercer la plénitude de sa souveraineté sur

» 1,. liru dit Dji'nien hou Resk, parer que ce point, situé dans la

V hanlieue de Mojrhrar, est à 17 kilomètres d'un méridien équi-

. distant d'Ieh et d'Ain Sfissifa et qu'au surplus il est sur le

» territoire notoirement connu comme étant celui des Oulad Sidi

« Cheikh H'araha d'Kl Ahiodet des Amour non sahariens, maîtres

., de nos ksours. h-squels indigènes sont sujets de la France de droit,

,, depuis 1845, et de fait, depuis 1847. »

Nos droits à l'occui-ation de Djenien hou Resk étant incontestahles,

I,. Gouvernement se rallia à l'avis du Conseil du Gouvernement.

Dj.nien hou Resk fut occupé 'juillet 1885^, et on commença

i„nT.édiaten>ent les premiers travaux en vue d'une installation

délinilive, non sans avoir pressenti au préalable le cabinet de Fez qui

ne crut devoir f<irmuler aucune objection.

Déjà les premières constructions provisoires commençaient à s'éle-

ver lorsque les récriminations des habitant, de Fipuip amenèrent le

.Sultan a voir dans la réalisation de notre projet un empiétement sur

1,. territoire marocain et ii demander qu'il fut sursis à tout travail de

construction jusqu'à examen de la question, sur le terrain. Pour

donner satisfaction au souverain niarocain et éviter toute comphcation

diplomatique, les travaux de construction du nouveau poste cessèrent

iuunédiatement ainsi que ceux qu'on avait entrepris pour remettre

,.n étal de viabilité la route qui traverse le col de Founassa. î^os

troupes et nos travailleurs se retirèrent sur les ordres formels venus

(le Paris.

Le 25 novembre 1885 une entrevue eut lieu à Djenien bou Resk.

Le gouvernement marocain .y fut représenta par le caïd El Hadj
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Mallunn'fniscuitMit U*s travaux iriiistallatiou du

îiouvf^au ]>oste, à ptnne coiiiniciicés, dun»iit ^Avo inter-

rompus, et la réserve que nous nous étions iînjmsée

^

Ahmed cl Bokliai'i, xm des rhels dt»s Moklia/cni *'n •i*iirnis(in à * )udida,

assistt' dr Si Alimod hcn Knibnrrk, klialila de l'aim'l à Fi<rui^, de

deux adoul d"Oudjda »'t dr six notahlfs de Fi^^nijJT- L'' lit'utriiant-

colont'l Marmt't, rominandant suj>ri'irur du crrrlr d'Aïu Srfra, riait

notre délég-ué. Do |)art et d'autre, on eonvint de ])ro])oser aux deux

Gouvernements de trancher la question en adoptant eoninie limite,

au sud des ksour. ime méridienne qui laissait le point eonteslé

de Djenien bon Resk à environ 8 kilomètres à Test, e'e^t-à-dire dniis

le teiTitoire qui serait considéré comme le nôtre.

Ce ne fut qu'en décembre 1886, sm* les instances réitérées de notre

diplomatie, que le Sultan se décida à reconnaître que notre projet

d'installation à Djenien bou Resk n'avait rien de contraire aux clauses

du traité de 1845. Toutefois en vu-- d'éviter le renouvellement des

incidents de 1885. le (lOuvernement prrscrivit de ne reprendrr les

travaux qu'aj)rès que les ])opulations marocaines intéressées auraient

été informées par l'amel d'Oudjda ou son représentant des intentions

formelles du Sultan. Cette n<>tifieation tardant à s.- produire, le

Ministre des Atfaires Ktranorères estima qu'il r avait lieu de passer

outre et de faire rejirendre aussitôt les travaux de construction

(23 mai 1887\ Quelques jours après i^O juin 1887; le Sultan avisait

notre Ministre à Tan^^rr que dejuiis l*>nn:temps il avait informé

l'amel d'Oudjda et les habitants de Fifrni<r de l'accord intervenu entre

les deux Gouvernements à pro]>osde Djenien bou Hrsk.

Ce ne fut qu'en décembre 1888 que l'édification du nouveau j)Oste

fut complètement achevée.

Ajoutons qu'au moment où ces incidents se ])roduisirent, on crut

devoir, pour j^arer à toute éventualité, déterminer à l'avance la

limite que nous pourrions assio-ner, le cas échéant, à nos n-veudica-
lions. Cette question Ht l'obj.-t d'un.' étude particulière d.- M . h- ( iéuéral

(Commandant la Division d'Oran, 11 montra, dans h-s termes suivants,
quels étaient nos droits, quelles pouvaient être nos prétentions, si la

question de la limite venait en discussion.

« Il est difficile, si ce n^esi impossible, de Hxer, avec quelque

\t I
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^.^, ,,„, .hronstanee ne pouvait (ju-ètre mal mter-

.,.,,., ,„, i.s indigènes <le ces régions pou liabiluees

1„, fnrnies de la diplomatie. (:>st ee qui enl hen en

, ,,actitudej.slinntes de parcours (des tribus marocaines voisines,

v% coînine les lîeni (Tuil).

... „o,nad..s s.!,nri-ns s.-lon ,,., U-urs .olation. sont pacifiques

^^
;:;,;:;;,;, av.. U-urs voisms .•.tc.nd.-nt plus ou mo,„s leurs canv

'^

7ZZ^ dans !.. pn.u.ier cas, sont souvent enchevêtrés avec

. .,? ;.rs voisins : dans 1. s.-cond, ils se rapprochent du cen re

, région ,,u-on peu. considérer con.me leur appartenant

1 n. M 1 s-étahlit entre les tribus une v.àne de protection,

: ;:;::;;:;;;: ;i::;.n':n ,uei,ue sorte, ^ui .est r^occup^ ,..

^rZ:!:::t:-':,^- la part qui revient a^

, j;:;. qui revient L autres. C'est ce qu'il est b.en d.fhcde de

^'

TvZ l,.s I^.ni Gnil ... 1.-S Handan, la li.ne n.édian. de ce

. ;:.i;l. in,l.-.cis passe a p..u pr.-.s parOulakak. Fortassa R a.h.a,

» et Toued bon Kholkhal.
. n.ilikak et

« Nosfrens ca„>pen. plus souven. que nos yo,s,ns a Ouk^ak t

. ,.;.squ. aussi souv.-n. qu'eux aux F..ratis et a 1 oued bou Kholkhal,

, Lais d.s.l..ux paris, c...- lifrne est souvent franchie^

„an. ces .-ondi.ions il parai, qu.- h- n,..illeur mod.. de procéder

, ,,o„r n.n.s assurer la possession de c-s poin.s s.ra,. n>o,ns de se

: \Zr sur 1..S droi.s discutabl.-s qu.- sur une occupation effective.

. ..on.inu., appuv.'-e par d.-s travaux d'am.;.na,..m..n. d.^s eaux^

. i;occupa.iond,M-et.elicrn,. p-^rmCtrait sans doute a nos ^en

« depouss. • plus souvent vers l'ouest l.'urs troupeaux "fi"
^^

J*"^

tir'e ouir.les..xc..l...n.sp..ura,esqui se tro.,vent entre Oulakak

,., Ma,ll,..r el Ahnmr .! au delà de F..rtassa R arb.a

;
,

'n ..u.r... ..lie aurai. Favan.afre. si une fron.ière était plus tard

„;„..„...„, reconnu,, entre l'Al,.-rie e. le Maroc, e "ous pe^

» ous le pisl motif de rendre cette limite rationnelle, défendable^

» ,:-es ainsi qu'a Fortassa R'arbia qui se trouve dans un fond

»

»
'
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1

effet, et n partir (ie (*ette époque, nous voyous les tribus

des Amour se désagréger rluuiue jour davautage, si

bien que Tou peut dire (ju'à Tbeure a(*tnelle la plus

graud(^ partie de (vs nouiades uous ont al:;nulonués

pour se réfugier daus Touest et uuir leui* sort soit aux

» dominé par If's jx'ntt's Plst du Djoht^î Doupr, nous pourrions rôdn-

» mer une partii^ do oo massif raontaprnf^ux ])our ]>(Tm(*tfre à nos

» g-cns d'abreuver If'urs animaux sons rraindr*' unf surprise. C'est là

» d'ailleurs une question qui ne ]>ourrait être complètement élueidée

V qu'après un travail de reconnaissance de détail sur les lieux.

» Le mieux paraît donc de s'en tenir pour le moment à l'occupa-

/> tion effective dr» la lig^ne Oulakak, Fortassa H'arbia, Oued bou

» Kholkhnl. Cette lin;-ne donnerait d'ailleurs satisfaction aux désirs

» comme aux besoins de nos Hamian : aller ])lus loin, si j'en crois

» les renseig-nements qui me sont donnés, serait peut-être pousser les

» Béni Guil aux movens extrêmes.

» D'autre jiart, au sud d'Oulakak sur la li^ne Idi, Djenien bon

» Resk, oued Dermel. jusqu'à Zoubia et à l'ouest jusqu'au méridien

» de Fifruifr, cetti' réo-ion fait jiartie des jiarcours des Amour et des

» Oulad Sidi Cheikh R'araba dont le chef actuel est Si Allai.

» Nous pouvons donc pour justifier l'occupation de ce pavs et

» pour motiver notre installation en dehors de l'oasis d'Ich présenter

» la plupart des ar<ruments qui ont été développés, à l'occasion de

» la création du poste de Djenien bou Resk, par M. le Couuuandant
)> Rinn, Conseiller du Gouvernement, dans son rajiport de mai 188.").

» Enfin, au delà de Zoubia, on rencontre les parcours des Oulad
» Djerir

» Depuis que nous occupons Aïn Sefra, nous avons vu ces nomades
» s'étendre fréquemment entre l'oued Zousfana et l'oued Namous
» jusqu'à Hassi Mamoura.

» Quels sont leurs droits à ce sujet? et leur présmce dans cette

» réfrion n'est-elle qu'un empiétement de leur part et une tolérance

» de la nôtre? C'est ce qui n'a pu être établi jusqu'ici.

» En tout cas, ce qui est certain, c'est que les Hamian campent
» aussi dans ce pavs, et que nous pourrons toujours opposer leurs

» droits à ceux des tribus marocaines, si tant est que des droits de

ili
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Boni Guil. soit aux Oulad Sidi Cheikli R'araba, soit

;nix Oulad Djmr.

Cett.^ fuite des Auiour ou rintcrneuient dans

r;.uupxp dWflou de ceux d'i-ntro eux ({ui n'avaient pu

nous ^(-1^1.1..^, avait vidé b' pays et rendu toute leur

audace aux malfaiteurs de toute origine (jui reprirent

iM ,,,nipapie. s-atta(iuant aussi bien aux Européens

qu'à nos administrés indigen<"s. En même t<>nips, les

tribus marocaines <iui, depuis ISS:}, s'étaient tenues à

récart. se rapprochaient de nous. Certaines, depuis

l,.s incidents do Djenien bou Resk. (lue leurs récrinii-

iK.tions s.^raient écoutées à Fe/., elles prenaient de

lu.uveau c.miact avec nos irens et provoquaient a

,.baque instant les r.'clamations de ceux-ci pour des

(pieslionsde pàturatres.

Ce fut en mars 1SS7 «pie le caïd de Figuig, Driss bel

Knuri Chera.li, se décida à poser nettement la question.

» ,,an.ours i-.nssont exist-r dans un pav. que le traité de 1845

„ d..ch.e i„l.a]ut.l.le, qui très pr.hahh.uent n n jama,. appartenu

„ ,,„'au plus f.,rt et dont nous pourrons toujours just.fier •
occupation

» p.Hanéeessité de protéger les caravanes de nos adnnn.stres qm

» cha.jue année se rendent au Gourara et au Touat. »

1 Dès notre arrivée à Aïn Sefra. la nécessité de surveiller les

,,,,,.,„..h,s des nu.n,a,nes qui entourent ce poste et ^e -jnsejgj^r

sur ce qui se passe au delà de la chaîne, nous avait contraint d bl r

des dét cheiuents de tr<.upes :
1" à Aïn Stissifa pour surveil la

7 • ,M i .1 ri,r.t Tiori- 2' à Founassa pour assurer la

direction d le 1 et du Uiott lifrn, ,t « ^ r
airecuon »

i-iioniètres — 3" à Hassi Sliman bou
sécur té de ce long- delile de 7 kilomètres. o

Moussa pour assurer les connn.u.ications entre touna sa et Ain

Seret'/d^installer un poste de cavaliers à Moghrar Taht.ni pour

surveiller l'oued Namous et la plaine d lU teidja.
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1

Il écrivit au Conimaridant sni)mfnir d'Ani S(*fra ])our

r<H*lan)(T. m favfnir dos tribus uoiuadt^s marocaines

relevant de son autorité. ra])plication des dispositions

de Tarticle 4 du traité de 1845. (jui reccunuiît ([ue dans

le Saliara il n'y a i)as de limite jmisque la terre ne se

laboure pas et qu'elle sert de i)acage aux Arabes des

deux empires ([ui viennent y t*aniper pour y trouver

les pâturages et les eaux qm leur sont nécessaires K

Il était facile de préMur les iïîcon\énients qui résul-

teraient de rencbevètrement des campements et des

troupeaux de Béni Guil avec ceux de nos nomades : ce

contact amènerait inévitablenieiit des vols, des rixes,

des crimes. c\ deviendrait la source des difticultés, on

même donnerait naissance à des com}>lications (^u'il

com})ortait d'éviter. Du reste, la i)énuiie des i)àtiirages

dans le cercle d'Aïn Sefra ne permettait pas aux trou-

peaux étrang*ers d'y trouver à vivre.

S'inspirant de ces considérations, le général Detrie

prescrivit au (Commandant sui)érieur d'Aïn Sefra de

répondre au khalifa de Figuig que, bien qu'aux tenues

du traité de 1K45, les l^eni Guil eussent le droit de

s'étendre vers TEst, il paraissait ])référable. dans l'in-

térêt de la tranquillité du sud. de limiter les migrations

des populations des deux empires à une ligne (jui,

">

^ CeUe demande du fonctionnaire marocain de Fipruip: concernait

des Oulad Faivs (Béni Guil qai avaient établi depuis un mois

environ leurs campements entre Fipruig" et Icli et dont les troupeaux

étaient arrivés en vue d'Aïn Sfissifa et s'étendaient j\isque vers la

sortie sud du détilé de Founassa.

I:.l|
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,,,rtai.t d. (ii.loul. passerait à Oulakak
. à Dar

NouiclHM,. Oued Sidi Aldallah, M.'zil. Hadjerat el

MVuil.-l rn>.<"d D.THH'l. K.ilin. il fut fait remarquer

,„',Hèine temps au luiicli<mnaire man.eain que les

,,U„niK'HS n-étaient pas plt.s al.<mdaids dam la région

,1-Viii Sefra (lue du eôl- .rleli et de Figuig. ([Uil ne

serait pas é-iuitable d'en priver nos g.Mis au profit des

l^.,ii (iuil. et que lorsque les pâturages nous font défaut

„„us ne songeons jamais a autoriser nos nomades a

Inuishumer vers fouest et nous renonçons au bénéfice

,,„ traite de IStr, p.uir éviter des difficultés avec les

tribus marocaines limitnqihes.

1 ,ans sa rep.u.se. le kbalifa de Figuig fit ressortir que

puisque nous n..ttions en discussion une des clauses

1.S plus formelles de la ( ".onvention conclue entre les

deux pays, il se voyait dans la nécessité dVn référer

il son maître, le Sultan '.

Le Ministre des Afiaires Étrangères ^ d-accord avec

IP Gouverneur général, estima que les autorités mili-

„i,.s de la proviiu^e d'Oran auraient peut-être pu

ompècber les nomades marocains de se rendre dans la

p,vlie du Salmra babituellemenl occui.ee par les tribus

algériennes, en désignant à celles-ci certains lieu^de

, En rendant n-mpfe de ce, in.iden,, ^^

^'f^^.'^^'^:^^
.Hvisinn d-..,-an iH n.n.ar,uer<,ne ces faits se produ:sa.ent prec em n^

,„ ,,,.„.nt où nous allions .lever un poste fort.he^^^^^
e, ,.ù des troupes „>arocaines arrivaient dans 1 amalat d Oudjda, pour

y tenir dorénavîud «garnison,

- M. Flourens,

'•l
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^

campement choisis de façon à leur donner satisfaction,

sans créer une cause dVmbarras })our nos ressortissants

établis dans le voisinage *.

(( Il eut été préférable, ajoutait le Ministre, que des

)) pour()arlers. impliquant rinterprétation d'une des

» clauses les plus délicates du traité de 1845, ne fussent

» pas poursuivis directement entre les autorités mili-

)) taires françaises et les autorités algériennes : aussi.

)) en l'état actuel des choses, convenait-il de laisser

» tomber, s'il était ])ossible, la discussiou assez uial

)> engagée sur ce terrain diplouiati(iue et irindi-

» quer le plus promptement possil)le des campeuieuts

)) aux Béni Guil. de manière à régler l'affaire sur place

» sans mettre en cause des questions de }>rincii)es que

» nous n'a\'ions nul intérêt à voir soulever par la ( lour

» de Fez -. »

^ Appréciant de son côté l'incident qui venait de se produire, le

Ministre delà (luerre fîusait observer que le texte de l'article 4 du

traité est absolument précis et ne peut laisser subsister aucun doute

sur les droits respectifs des deux pays.

« n peut se l'aire, ajoutait-il, qu:; le khalil'a de l'amel d'Oudjda à

» Figuig, en réclamant pour ses administrés le libre parcours des

» pâturages sahariens, déjà fréquentés par nos tribus, obéisse à une

» influence hostile à la nôtre, mais il n'en est pas moins vrai qu'il

» revendique un droit formellement reconnu par un acte interna-

» tional et, de quelque façon qu'on envisage la question, on se heurte

>• à ce traité. »

- Cette intervention d'un fonctionnaire marocain invoquant pour

la première fois l'exécution du traité de 1845 était un svnîptôme

nouveau, qui méritait d'attirer toute notre attention. En en faisant

la remarque, le Ministre ajoutait que le fait indiquait, d'après lui,

« qu'en portant trop souvent à Fez la discussion d'ati'aires de Iron-
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Les instrtictions données par le Ministre des Affaires

Étrangères, servirent doréuavant dérègle en pareil cas.

, lièrcs qui pourrai-nt pratiquement se régler sur les lieux, par une

, ,„l.nte directe, avec les intéressés eux-mêmes, nous avions appris

» au (louverneu.ent n.arocain a se prévaloir d. son côté, des d,spo-

» sitions internationales dont il sait aujourd'hui apprécier comme

» nouslfl valeur .
» \f „; 4^n

1 e Gouvrn.ur Général crul d.-voir faire connaître au Ministre,

l,.s observations que ces instructions lui avaient suggérées, ainsi

,,„-Hu Général Detrie, qui connue ses prédécesseurs, se trouvait cons-

iLnnent aux prises avec les difficult..s que créait dans la pratique

riipplicalion du traité de 1845.

K„ etfel, « depuis 1871 OU 1872. écrivail-.l, ces difficultés on

« toujours ét^ eu augn.entant parce que notre action régulière e

» pennanente, «'avançant chaque jour vers le sud. amenait des

. relations plus fréquentes et plus suivies. Puis, nous présents, nou

, ,„. pouvions plus laisser nos tril.us régler à coups de fusil avec leurs

„ voisins, des questions, sans gravité aucune entre sahariens a demi-

, i„d.-.p,.„dnnts. mais fort délicates quand elles se posent avec un

» caractère international.
.

, La clause du traité de délimitation déclarant qu il ny a pas de

» ,i„.ites et par suite qu'il n'v a ni Sahara algérien ni Sahara maro-

» cain. est non seulement étrange pour des Européens, mais elle est

>> absolument contraire aux errements suivis et aux »-g-
«^^^fj;^

,> toutes les populations pastorales des Hauts Plateaux et du Sahara

, Divers groupes de nomades du Cercle d'Aïn Sefra précisément

» d'origine marocaine et qui n'étaient venus se placer sous notre

» autorité que pour jouir en paix de leur f'-^- >'

f
^'^™'j „

°

réclamant contre l'envahissement de leur pavs par les M^o ains

^

» Si ces gens veulent venir sur notre territoire qu ils se placent

» comme nous sous l'autorité de la France.

» Ces paroles sont très graves, car si nous ne protégeons pas contre

» les empiétements de leurs voisins marocains ceux qui se ont

» volontairement déclarés nos sujets et nos contribuables, ces g s- a

» ne retirant plus, de leur option, le bénéfice qu'i s en aUendaa
,

» invoqueron! à leur tour le traité de 1845 et se diront Maro au.

» Us en ont le droit, et, en le faisant, ils cesseraient seulement de

9

I
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Lo GouvenuMiT Gônt^ral eut encore oecasîon de 1*^ rap-

peler queUpies jours après 1^1;? juillet 1M87), U>rs(iue,sur

» nous paver l'impôt, mais ils conlinneraicnt à jouir (le ces pAinrapes

^> qui sont à «nix, v\ qui, n\ réalité, no leur sont cont*^stés que parée

^^ qu'ils sont sujets des ehrétitms. Or, aux termes nu^mes de c<* traité

» que l'on invoque aujourd'hui ])our aeeueillir les Béni (luil, nous

y> ne iiourrions rien iain^ de eorreet pour uiodiiier une situation qui

» serait insoutenable, humiliante et danprerense pour le jirinripe rt

^) le prestig-e de notre autorité.

» En somme, comme le fait remarqurM- le (général Commandant la

» Division d'Oran, c'est toujours nous qui subissons les ine»uuéuients

» du traité de 1845 que nos voisins invoquent ctmire nous avec

^^ d'autant plus de lo^^iqne que chaque t'ois que nous aurions \m

» ])rotiter de ce traité, ils ont réussi à emj)écher ou à entraver notn*

» action.

» Le traité de 184Ô donne nettement à chacune des parties eiui-

>> tractantes un droit de suite sur ses nomades nationaux dans tout

^> le Sahara. Le Maroc n'en use «ruère étant mal or^^anisé et trop

\> taible pour taire sérieusement acte' de (Ttnive-rnemeut en ces

» ijarap's : quant à nous, nous n'osiuis user de ce droit sans en

^^ demander en quelque sortt^ la permission, l n de nos Ministres a

>^ Tano-er considérait comme un frrand résultat d'avoir obtenu, en

» 1881, de l'empereur du Maroc, l'autorisation de juiursuivre nos

» insur*rés sur ce qu'il appelait ^contrairement au texte du traité)

^^ le Sahara mnrocain. Kn une autre circonstance, il nous a tallu

\> lieux années de nég-ociations pour nous décider à ct>mmencer la

» construction d'un bordj dans la banlieue d'un de n»^s ksour ^*\ dans

» un jiavs situé sur un méridien ]'c»ssant à 13 kilomètres a l'est

» d'Oran,pavs que le traité déclare ///^/?^/^<7/V^ et sans frontière. Kidin,

y> plus récemment, lorsqu'au mois de novembre 188*i, le (îénéral

» Commandant la Division d'Oran demandait l'autorisation d'exercer

>\ le droit de suite contre une bande de malfaiteurs réfufriés dans le

f> Djebel Béni Smir, on hésitait à lui accorder cette autorisation qu'il

>^ n\a ]tas ]m encore obtenir, si bien que ces mêmes malfaiteurs \on

y^ peut-être les nomades marocains^ viennent im]îunément la nuit briser

(*) Allusion à la redoute de Djenien bon Re«k.

. \ * »
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une Tionvolh' rPciKullie, par le Général commandant la

subdivision d.' Tlcnu^en on api-rit (pie le caid marocain

, nos h..n..-s kil,..u,-.triqu.-s .4 f.ir.' lo.ulxT (les blocs de rocher pour

„ ol.stru.T iK.lr.. route dans le drlilr de Founassa.

, Certes oïl ...• peut .i.éeo.iuaitre Timportauce et la valeur des

» raisons d'ordre sup^^ieur qui nous imposent dans nos relations avec

, le Maroc une extrême circonscription et une attitude absolument

. correcte ; mais cette correction serait bien mieux démontrée aux

„ ,,,,,i„,.ts européens s'il existait une frontière réelle au heu de

„ n-s conventions contraires à la fois i, ce ,p,e les diplomates eshment

. êtr.. un traité de délimitation et à ce que veulent les traditions,

, droits et usages des intéressés, nomades et pasteurs, des deux pays.

„ Cette correction, d'ailleurs nous fait perdre dans la pratique

„ journalière tout le bénéfice qu'un éU.t fort et bien organisé, peut en

. {,„,„.„, Mirer vis-^-vis de son voisin plus faible, d'une frontière

« iiuléleriuiitée

. Nous sommes toujours placés dans l'alternative, ou de provoquer

, W.; ,.,...lamations des cabinets .-uropéens en usant v.s-a-v.s du

;, M.roc des droits exorbitants, ilh^giques, surannés que nous

„ ,.,„fè,.:. b- t..xte si critiquable du traité de 1845 ;
ou de placer nos

. ,,,„„„a„dants territoriaux dans une situation fausse, humiliante et

„ ,,,.j,„,iciabie à la fois à l'action légitime de la France au sud du

. 'IVllalgeri-n. et a celle aussi de la civilisation européenne, v.s-a-

« vis de populations à demi- sauvages.
, . „ •„

. „ ..i; qu-un moven de sortir de cette impasse, c'est d avoir

„ ,.,... ,,„„Uer.., car il ne semble pas qu'aujourd' un on pu.s.

. .omm.. jadis, autoriser le Géné-ral C.mmandant la Division d Oran

••! • *«;f ...w^ front ère reconnue. t.e moaus
» à air 1" comme s il existait une ironuert

. vivndi, très pratique a pu être, a une autre époque une solution

. 1 „, 1..S a antages réels, mais depuis longt-mps .1 est reconnu

. i.„,,raticable parce qui. donu. au Maroc et à ceux e nos ^s
„ ...n.péens ,p.i l'inspirent, le droit de nous accuser de violer

"

riI^Î^bllu'plus sage, plus logique de compléter ce traité p^hi

. .-.xation d'uneW".' L-ntière qui existe, en fait, ^^ ------

» entre eux tous les nomades de ces régions e qui n est con^^e

» que par les intrigues des chefs religieux qui n'admettent pas qu un

^!l
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î

^

a^s Mi^liauu Kl lladj Sahrli. avnit roçu du Sultan

rordrtMralbMMMiniHM-avtH'. satribu à l)j<Miau ri Adliaui,

point (IVau situô au sud du (Ihott R'arhi rt occupr de

tout ttMups par les llamiaii ^

» prino' musulman rcrt^nnaissc à nin' nation rliivlimnr un droit de

^^ sonvcrainctr jiour un»' Wvw dr l'Islam. »

Mais (ont t'n insistant aujtrès du Ministre des AtVairrs MtranpV.'s

sur l'ntilitiMrunr li^nc di* drmarration ofiiricllt' entre le Maroc et

TAl^'-érie, le (lonverneur (iénéral rappelait an lîénén.l (lonmiandanl

la Division d'Oran que sMl ne pouvait v avoir diver^n-nee d'opinions

ipiand on se plaee exelnsivement au point de vue al^^érien, il u'eii

riait ])as de mi^me au point de vue de la politiqur' o-r-nérale dr la

Frani'i\ car notre diplomalir- « a à tenir eouipte d'autres cousidé-

>^ râlions iui]>osées j>ar des raisons d'ordre supf'rieur. Les uéeessitt-s

\^ <»-ouvernementales ou les ronvenanees diplomatiques pen\riil

» parfois i-mpêehtT dahorder et de conduire, connut- on le df'-sirerait.

» les allaires avant un caractère international >*) .» l\>nr ces motits,

il ne semblerait i)as au (louvernem* (ién«''ral qu'on peut espérer voir

les propositions qu'il avait présentées, avoir un ellét immédiat ou

même |)rochain.

^ Kl Hadj Saheli, alors t»n mésintelliji^enoe avec l'amel d'Oudjda,

aurait refusé d'exécuter cet ordn\ parce qu'il ne voulait ntuis donner

aucun sujet de mécoutenteuïent et aussi par crainte de voir ses alliés

se détacher de lui, pendant son éloig-nement, et se rapjirocher des

Ân^ad ses ennemis.

(*) Kn même temps le Gouverneur (Tenoral rerominandait de s'en tenir stiir-

teineiit aux instructions preredeinnieiit données jiar le \tinistre des Affaires

Klran^i'ivs. Il les complétait de la innuioi-t' suivante :

« Ce qu'il importe surtout de liien recommander, c'est d'opposer toujours,

» d;ms !e Cercle d'Aïn Sefra. une fin de non rerevoir aux tentatives (pii ]>our-

n raient ?tre faites pour en}^a<rer des discussions sur le terrain diplomHti<jue ou

» international. Il ne tant voir que les tlroits de nos nonnules sur leurs points

» d'eau et sur leurs parcours. Ces droits étant réels, connus et inronti'StaMes,

» encore tiien qu ils aient pu être, parfois violes par des coups de force, il nous

n faut les de|rai^er. les aftiriner et les •'arantir contre tonte violence. Il sera

1) sans doute possible d'arriver, sur les lieux et par des mo^ eus indigènes, à

» faire reconnaître el respecter ces droits, qui ne sont contestés que parce que

» ces nomades sont aiijourd'hui nos sujets. »
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Acetieocc-iisionlcGodVPrn.Mir gc^iu'ml rappela les

instructions quW v<M.ait pr(^ris(iineT.t de donner et

ireonnnan.la d.' veiller à ce (ine nosHaiiiian occupasseTit

tn-.jours les premiers la localit.^ de Djenan el Adl.an.

a^s le coininenceinent de la saisoT. des pâturages, leur

snilc présence devant vraiseinl.lablenieiit suffire à

,,„i, ;, .listaucc les nomades marocains «luels (prils

tussent.
'

.lus,iu'en \m. les tribus marocaines semblcrenl

l.rsiter à rapprocher leurs cau.pen.ents de ceux de nos

,„„„;Hles. Kn avril <1.' cette année, la présence de non.-

l.HM, X .lonars marocains (Mehaïa et Angad)éta.t signalée

entre Kasdir *-. hjenan el Adl.am et Daït Oum ech

ClHMif ^' ils refusèrent d-al)ord de se conformer a 1 in-

vitatioT, qui leur fut adressée de se retirer dans Tonest,

puis se ravisant, au bout de ,,uel.iues jours, ils se déci-

dèrent à s"éloigner.
'

i Fn n,ê.ne temp, h Oonvornour (l.'-n.'-ral rappelait qu'à diverses

,,,H ;: ;: Minis.: „. Anain. K.ran,..r..s. disant -oH.rWs .ec^

véU-nts ,,u.. présenteraient -les pourparlers avec la cour de !<.. u

:. .des luodifieations a faire s,..,ir a la f-"'f -^-^ ^ !

reionunandé, de laisser les tribus .ntéressees des deux pa^sr.gl.r

entre elles sur place leurs droits de pâturage.

* l'oint d'eau dans le Chotl R'arbi.

:i A 28 kilo.uètres à l'est de Djenan el Adl.am.

1. cv„ nette tentative d'occupation de points

™, 1, ,,oi„„ » lilig,-^ Cette |,ro,,.»it.." n, fut pas .ceue.M.. I

\i
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1

1/iuniôr suivante (iiovonibiv 18U*2) 1*^ pn^ontioiis

niarotNUTios s'at'IiniiônMit (l(^ nom r;ni . I /aiiu'l d'i )u(i jda.

Si Alxit'ssfMaiii hm hou ( !hota. dans une Icltio adressotî

au(Jt'MU'ral coniniandant la subdivision do Tlonicon,

io\oudi(|ua roninio dt''|)ondant du torrilojro niarocaiîi,

los points do Oulakak. (Jaloul, hjonau ol Adliam ot

Moni.':on1)J I.**p'Mïoral hôlrio. tout on lui laisaul i'(''|m»u-

dro (ju'uno i|\ïostion aussi i:ra\(' no pouvait otro traiti'^o

sans a\is ]>rôalal)lo dt' l'antoritt'* su]ïôrioufo, ])rosori\it

do lui t'airo obsorv(»r (]no oos |)oints jiaraissaiont dovoir

otro pratioalUos à lîos i^ous ot non aux mai'ooains.

Kn nitMuo tonips, oot oflioior irônôral proposa a do

1) rovondiqnor los droits dos inMros on sobasaTit sur b'ur

» b>n^nn' possossion qui, (Mî ili'oit, \aut liti'o. »

Il so ra])pola qu'il a toujours j)aru ])rôjVM*ablo do no

pas trop invoquor. on j)artMllo oiroiuistanoo la lotti'tMlu

Iraitf^ do lS4r>. ('ar a ootto niaTUoro ii\Mi\isaf>or la (|uos-

'> tion. si Ton avait roi'onrs à la voio di|>louiati<|uo,

» outro los lontours qui on stn'aiont la oons*^(|uomN^j

» n'aurait sans douto d'autro rôsultat ipio do tairo

»^ roconnaitro los droits ôgaux aux populations niaro-

ï

notre Ministh- d un mois apW's (août \S9V M. Soulinrf, notr.' cliarp'-

d'affaires au Maroc, ré]iondit dans le niôiui- sens à de nouvelles ouver-

tures,
i

' Quelques jours au])aravant, notre représ.'ntant au Maroc, M. le

comte d'Auhipnv. avait remis au Sultan, ses lettres de créance. Au
cours des entrevues qu'il avait eues à ce moment avec ce souverain, il

n'avait jms été question des droits du Maroc sur les points en litip-.

C'était donc bien à l'amel seul qu'il fallait imputer l'initiative de cette

revendication.
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„ ,,.,i,H's, In.i.fnM-.'s. -1 aux iiôtn'S. sur los points d'oaii

„ ,.» lrs].flt..rMiros.iiii sont i.rps(|.ie sons nos posti'S du

"

K„|i„ l,.^,Mi.MMlIt.'ln<' Cuisait rmii.rq.i.'rqiK" si nos

,,,,•„ s.ir 1-s Ifois points d- OtiiakMk. (Jalot.l -t Dj.M.MU

,1 \dhan. otai.Mit in.-ont.'stahl.s il pouvait y avoir

,„,,,„, ,,,„t.-, propos d.-M.nK'o.il.,' n.ais Ma ,.< lu,

,,,,,,issait ,.as un. raison suffisant, pot.r n. pa. <'n

;.,.v.M.diq...rl.ardin,onl la possession ;.-t pour coupor

,„„,lMoutrn'v..n.li<-ationd.- inen,. nature, il propo-

sait dHain- occnp-r par l.s Han.ian l.s points d..u.

,„„„.,,.. des le .•ontiuenceiuenl <l.' la sais<.n des palu-

,.^,. alin d-eviter aussi de voir périmer leurs droits par

défaut (roecupaliou.-

M., temps inm,én..rial. les trois points de Oulal<al<.(^U^l.4

,,,,.„.,, ,,Adl.m. ont toujours été occupés par nos nomac^^T^

..a„,paie„tcons,an,n.ent,n.ên,e i.
l'époque de la conquMe, et ou ,1s

"C;fÏi:;:iK.l«nsleClH.ttH'arlu,lesHan,ianetd'^^^^

,I;::ouu.isesf l'autorité française, s', sont ^^^T--; ^
^J ;

,„„is cette occupation paraît n'avoir été,an.a,squ d; cour du .

I
• *:. 'ri.rri (l'iinf façon prrmanf'ril*'. A l^x^'l»

(.rcuimirnl Ir (mvsjusqu a h^^n a une m..
t

„„e très rnro-

voisins los Boni Guil.

' Cette solution s'imposait d'autant pins que, dès que la lettre de

Cett. soluuon, s
i

i,^ Mchaia, sans plus attendre,

l'amel fut parvenue a son adnsse, i

s'étaient installés a Djenan el Adham.

'!!
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dos int^smvs a])])rouvt^f^s d'abord ])ar 1p fionvonuMir

f^ônôral (|ni doinia l»*s onlros (i'f^NtM'nlioii inM^ossaircs. le

Inronl «^^a^MUoiil pai* le Ministre i\os Atïain's l^traii-

pèrrs. * (!tdui-('i ivroniiut quo a les localitt^s tloiii il

>^ s'agit s*^ ironvant au sud du TtMurt (*s Sassi o\ u'«Mant

ï> ])as comprises par rous«^(iuout dans les torritoiros

» aUril)u«^s au Sultan j>ar le trait»'» do ISlf). il est de

» toute évideMiee (]ue nos noniades S))ni fondés à y
» exercer lour droit de parcours. »

I/interpréfation du Ministre tranchait nettenient.

la (piestion : elle permit an (louverneur d*> presiM'ire

non pas ro('cupatii>n momentanée, mais bien jïerma-

nente des points en litige. - Mais pres(|ue en même
temps la ( lonr de Fez protestait auprès d»^ notre

Ministre à Tanger contre nos soi-disant enij)iéle-

ments , ^ et proposait de fain* j)nM*éder ])ar des

délégués des deux pays à la délimitation des nagions

contestées.

Quelques jours après, le Makhzen marocain, ayant

eu connaissance de Tinstallation de nos gens sur les

"I

* M.Ribol.

* Ces ordres furent oxtViitésdans Irsjiremiers jours de février \H\}*A.

Nos Hamian en s'inslallant sur ces ditierents points durent refouler

devant eux les douars maroeains qui s'v étaient déjà installés. L'aniel

d'Oudjda s'empressa de protester contre cette prétendue violation du
teoritoire marocain.

^ Les points revendiqués alors parte Ministre du Sultan, Si Fed-

doul Gharnit. an nom de son maître, furent ceiîx de Dermel, Oula-

kak el Mo^lirar ïahtani.
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points enîitestés, renouvelait ses protf^stations ^ et récla-

mait de nouveau la réuTiion (rune commission mixte

dr délimitation. Ces ouvertures de la cour de Fez ne

lurent pas mieux aeeueillies (|ue les précédentes et le

(louvenieur trénéral apjiréciant la situation nouvelle lit

ivmarquer fj'"' ^"*'*^ "^' jiouvions f< interdire, d'une

» fa(;on absolue, aux tribus marocaines, Tusage des

), points d'eau en litige, carie texte de rarticle 1 fin

), traité de IKlf). nous en impose l'obligation. Tfoite-

» t'ois, en raison même de nos droits do propriété, nruis

(( ne dev<»ns autoriser Taccès de ces bualités que j)ar

M tidérance, et nous réserver, si les (^rconstances n(»us

» y obligent, de moditier. complètement liolre manière

» de taire. »

En résumé les beureux résultats (pie nons avions

retirés de notre prise de possession effective de la région

desksourdu sud-(mest. et la situation, prépfuidérante

(jue nous avait donnée le déploiement de nos forces à la

même époque avaient été amoindris })ar notre hésita-

ti(Mï à faire valoir nos droits comme le comi»rennent

des musulmans.

^ Les points revendiqués rrtte fois par le Maroc, furent ceux de

Mrn^n.nl). (îaloul, ( »^Mal ri Hadj Mohammed et Djerman Derme].

Rrnmrquons ici Terreur rommise par le Makhzen marocain qui,

Mon-seuh'nirnt dans ses pr<»testations successives revendiquait chaque

fois des i>oinls dilTérents. ce qui semblerait indiquer quil n'était pas

hien fixé sur ses droits, mais citait même des noms dr localités qui

nVxist-nt i»as, comme Djerman D.Tmel qui sont deux points bien

distincts: Kl Djrramin, pAté de collines au N.-O. de Zoubia, el

Dermel
,
point dont nous avons parlé jtrécédemmenl.

I
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^

D'autre part. réloiuTKMiKMii «existant tMitn^ U*s postes

(In su(i lie <'es réiziiHis était une eause (]e faiblesse (pii

n'avait pas échappé à raiitorité militaire. La li^iie

qu'ils eoustitueut ])eu\'ait. à un uieTneut (ionné. être

aisément tVanehie ])ar un parti ennemi veîiaut ainsi

inquiéter nos administrt'^s enniiants dans îîolre loree.

Déjà (les bandes qui se formaient au TouatetauGoui*ara

avaient atteint nos iivns jusqu'aux environs de Ab^ulirar

Tahtani ou dans le cercle de (-ihardaïa. ( les t<'ntatives

fré(|uemment ré]>étéestenaitMitconstamment en haleine

nos postes du sud. et le j)asst' était là pour nous fairt*

connnvudre la nécessité de porter un prompt renu'de à

un pareil état de choses, si UiUis voulions éviter des

complicatiiuis ultérieures et ]nnnci))ahMnent t'clles

que pouvait amener la ]>résence au Gonrara de Bou

Amama. En effet, si, depuis qu'il avait cherché nn

refnjre à Deldiuil, ce maral)out s'était tenu en appa-

rence à ré(Nirt. il avait toujours été en rapport avec ses

anciens lidèles. accueillant clnupie ;nniée tous ronx

dVntre «mix ipii viciaient au Gonrara ]>our y faire des

achats, ou accordant l'hospitalité à tous (*eux qui pour

une cause ([uelcontiue a\ai(Mit dii se soustraire à notre

autorité. (Tétait en somme la réédition <les dilTuMiltés

que nous avionsrencontréesjadisau moment oùn'avant

pas encore dé])assp la limité sud du T<>11. nous allions

étvp entraînés sur les Hauts Plateaux pour pouvoir

mieux résoudre ces difficultés mêmes.

Mais si autrefois, en raison de notr(> itrnorance du
pays, nous nous rendions peu comi)l«^ des obstacles et

des résistances (juc n«Mis allions rencontrer et des dan-

g,MS <iue uous allions i-ourir. nous sommes mieux

parlap'saujounriiui, car nous av(ms une noti(m [dus

11,'tle de la situation et une plus trrande connaissance

des hommes et des choses de ces contrées'.

1mi 1S9(). alois (pfil ('tait encore cami)é au Gourara,

dans h' district de l).dd(uil. B<>u .-Vmama avait auprès

1 l',nir l.i'Mi se rciuln- com\>U- de la situation qii.' nous ocruiions

ihnsli'sud depuis 18K1 .-1 pouvoir en tirer des eonséquenees sur les

.•vénenients ultérieurs ou futurs, il est nécessaire d'avoir une idée de

h, |„,„.^nai.liie de ees répions et des relations qui les unissent.

1),. l'ouest il Test de l'Alfrérie, et plus particulièrement dans le sud

ontnais où le fait nianpiM d'une façon plus neUe que dans les deux

autres provinces, un lon^' bourrelet nionlapneux, prolonfremenf de

rrltii ,p.i existe iM. Maroc, h peu pW-s dans les mêmes conditions, vient

t,.nuiner au sud de la réjrion des hauts plateaux cette chaîne, dont

l,.s points culiniuMuts se trouvent dans le Djebel Auiour et dans le

Itirlirl Aurés, <-ourl dans une direction sensiblement K. 30" N.-O.

3(1" S. . depuis Kifrui^r ius(prà Né^rine. On ne peut mieux le comparer

,p,-i. un vaste front <le fortifications dont la courtine et l'escarpe

seront formées par le versant méridional de cette lon<rue chaîne et

dont les bastions tlauquai.ts seraient constitués par les oasis de Fifrnipr,

de Laçrliouat et (h- Hiskra.

\u pied de ce redressement du sol auquel les indiprènes donnent

souvent le non> de Kef-el (iuebli 'rocher du sud) s'étend une immense

plaine, plateau j.eu accidenté que sillonnent de lon<rues dépressions,

lits de rivières généralement à sec qui to.is se dirifrent presque paral-

lèlement vers le midi. Cette étendue, lar-e de 2 à 400 kilomètres,

suivant les récrions, se trouve barrée au sud par une liffue de dunes

,,ui, en s'étendani au loin, constituent un obstacle des moins prati-

cables C'est ce qu'on appelle communément des Arep 'les dunes, au

singulier Krg:, dans l'ouest, et le frrand Erg dans l'Est, ou encore

l'Er^r oriental et l'Erg occidental.

Cette immense muraille n'est cependant pas complètement infran-

chissable, car la nature a heureusement laissé, entre ces énormes

.'
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^

d*^ lui \m e:rîni(i inMiibre «rindiii^uos (jiii e»faitMit v»mius

pou à ]HMi jxMir lui deinaiidor asile; c'était'ut \umr la

anionrellt^mr-iits d<^ sables, des os])n('f's dt'roiivrrts assez étciulus,

piTmettaiit (lo tmirner l'obstacle qu'ils constituent rt rrxjirnenee a

fait en outre di'rouvrir des ])oints où il est possible de le franeliir.

C'est an centre et à Textrénuté (Miest de cett»' lif^ne de dunes que

se trouvent ces sortes de voies d'accès. Au centre, en etî'et, existe une

vaste trouée qui forme la sé]>aration entre le *rra::d Mrjr et les An'<r.

Elle est nettement marquée par trois passa^res principaux. Le premier

conduit de Tougprourt à Temassinin, par le (îassi Touil et Toued

Ig-har^rhar : c'est la route d'accès an i>avs des Touarep:. Le second,

dont la tête est placée h Ouar^'-la, suit In voie tracer par l'oued Min,

et aboutit à Tn Salah et au Tidikelt. Le troisième rntin, empruntant

le cours de Toued Metjfuiden, ])asse à Kl (loléa et. ionfreant les Are^f

au sud, conduit directement au Gourara. Quant à la route de l'ouest,

elle est jalonnée par rimj'ortante lip^ne d'eau qui forme le cours de

î'oned Zousfana et de l'oued Saonra.

Pour les voies de franchissement que rexj)érience u ])ermis de

déterminer, elles sont relativement ]>eu noirbrenses. Les plus inîpor-

tantes sont, à Test, la route qui conduit du Souf à H'adnuiès, »'t à

l'ouest trois routes ]irinci]ialps suivies par les caravanes qui ])artent

annuellement du sud oranais ]}0ur aller s'a]»])rovisionner au Gounira.

Il ne faudrait pas conclure de cet exposé que les deux massifs de

dunes sont com])lètemen1 dénués de toutes ressources et que jamais,

en dehors des voies connues, l'homme ne s'v hasarde. On v trouve, au

contraire, de la véprétation et les chasseurs n'hésitent ]ms à s'v

aventurer. Dans l'ouest ])articrlièrement, les habitants du Gourara

comme ceux de l'oued Saoura, envoi«'nt «diaque année, à époque iixe,

leurs chameaux pâturer dans c^Ttaines récrions i]e^ Arep, où la

végrétation est plus dense. Si. à <'e point de vue. le ^rand ]'lr<r est

moins fréquenté, cela tient surtout à son étendue qui ]v rend moins

accessibh' rt aussi à son plus prrand éloijrnement de toute a^jrlomé-

ration de populations. Aussi ])eut-on dire que b-s dunes du j^and

Kr^ sont peu fréquentées comparativement à cellrs de l'ouest. On
com])rrnd que dans de semblables conditions, les Aretr ronstitiu'ut

dans le sud oranais une sorte de réduit d'où partent la ])lu])art des

bandes, qui viennent tenter de hardis coups de main sur nos popu-

)
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plupart dos in.icoiitoiits ou dt^s gens qui avaient à

craindre les effets de notre justice.

IMions .1.1 su.l .t ..ù ils trc.uv-nt un r.fugo assiirr". après l'arrom-

i.lisscmcnl (le li'iirs iiK'fnits.
,

• ,„

Or ainsi qn.- nous levons vu, la pris, du M/.ab, nous a contraints

.-, ,,nivrir 1rs lianes <!.• .-.U.- position nvanc.-c .-n accupant Toutr^ourt,

..,,.H,„...i. l'ar suit.., dans 1.. sud-st al,.-.ri.n, notre ..xU-ns.on so

l„.„rt.au}rrandKrfr,..l.sta<l.-à p-. près insurmont.hl. qu^on n«

,„.nttourn.r,p...p.rU. (Iassi Touil à l'ou.st ou .n ..nprunlant la

'linrtion Kl ()u.d K-adan,;.s, tout .titièn^ è trav.Ts l.-s sables.

V,Ts l-ouest 1. M/.al, -1 ;. découvert. Il n'a pour se garantir que la

,rr,udr dislan.-e ,pn le separ. des populations maroea.nes de 1
oued

S„„ura .-t la prèsen.-. de ,p.el,p.es ean.pen.enls <le non.ades de nos

Sis qui sWnt..rent a.;sud d-Kl Ahiod Sidi Cheikh. Ma.s cette

...ranti. M.- saurait être qu'illusoire, en raison de la prox.m.te des

\r..,r do,-, pensent s.M'^Mr a rin.proviste des bandes de malfaiteurs

:.v,.„t" profite d.. e..t abri dis.nt pour ve,.ir tenter q..elque .ncurs.on

,;„„„.|1,. OIte situation a pour oripne le peu d'extension .[ue nous

nv..ns donne jusqu-a pres.-nt, toutes proportù.ns frardees, a notre

,„.,,„,,„,„„ dans l sud oranais. Car si, à l'ouest, Aïn Sefra est presque

, ,,. l„è,„e latitude que H^rriau et Guerrara (.Mzabl, Ailou, le dernier

no.te ...anais a F.st, est situ.- b.-aueoup plus au nord.

,-,.., ,„,e,-,. p.-enant position dans le sud ora.,ais. nous avons du

,..ni; Jq,te de la nat.ire des lieux. Chaque fois en efFet que nous

,vons en--,' un nouveau poste dans ces rèf^ions, nous 1 ayons installe

„,. nord .i- la chaîne des ksour, c'est-à-dire que nous 1
avons place

„„ milieu des .-..ntr.-.es où se tenaient surtout les populations, sachant

,.i,.„ .„.-au smi de la chaîne, les centres de population sont peu

„„„,,,;.„„ .., que les n<.i„ades „•,- paraissent qu à peu près pour

,,.otiter des pâturages, l-ne a..tre cause nousava.t encore guides bn

c choix. e-;tait la nécessité de couvrir le m.eux possible une lign

d'invasion in.portante qui -uenaçait notre liane a louest. Kn etfe

,a chaîne ,1e .î.ontag.ies situées au su.l .les hauts j^ateaux n est pas

pn.prement parler, forn.ée d'une ligne continue de hauteurs
;

s. el e

.„,', a peu de choses près cet aspect du côte du .ahara, eUe se

présente au nonl .omme formée de chaînons para.eles, plu ou

moins reliés entre ..„x et dont l'enchevêtrement hmt par constituer

I!
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Une stMiiblabl(* afifil()iuérati(ni d'homiiios à Tt^sprit

aV(Mitunnix. aiiiiiit'^s souvent do seiitiineiits de haiiit»

contre nous, ne pouvait ipx'ètre une UK^naee j)erpé-

tuelle pour nos postes du Sud et pour nos administrés

de ces réiiions. Aussi les coups de main rxêculés par

ces réfugiés s(Uit-ils nombreux, et leur exempb» a

entraîné souvent les i)0])ulations voisines a tenter, elles

aussi, la fortune contre nos ucns.

C'est ainsi que nous voyons, en iSHil, un parti d"Uu-

une sorte de couloir abrité allant de Fifrui<r m La^rliount. Par suite,

un ennemi, maître par Fi^aii«r des dél>om*]iés des montap^ncs vers

l'ouest, trouvtrait devant lui une li<rne d'invasion toiitr tracé.* qui

ramènerait à l.a<rlioiiat, c'est-à-dire au cœur de rAl«rorir. Nos postes

du sud sont, il faut l'avouer, birn insuftisants j)our reuiédirr a uii

pareil inconvénient, et il faudra tôt ou tard arriver à répanr Irrrriu"

commise en 1840 à propos de Fifrni^- Unr s('nd)lahl)' situation devait

avoir deux conséquences ofi'aves : nous cmpéclierd'ahord dr surveiller

d'une façon suftisamment ffticace la réj^ion au sud dr la chaîne dos

ksoiu' et ^éni'r ensuite notre extension dans le sud. Un.' décision ])rise

récenmienta paré au premier inconvénient. Des otiicicrs th^s affain's

indig-ènes installés depuis peu à Kl Ahiod Sidi Cheikh et à Dj.'nien

bou Resk, pourront exercer, jrrâce aux movens d'aelion dont ils

disposeront, une active surveillance sin* ces ré<rions méridionab's.

PiU ce qui concerne notre extension dans res contrées, il est à

remarqu<'r que cette partie dn sud oranais, sillonné'e de eours d'eau

parallèles, vient se terminer au midi à la lijrne des Are^r qui sera

toujours pour nous d'un dil'Hcile accès. C'est donc dans d'autres

directions que nous devons forcément chercher la voie à suivre. A
l'rst, la lig-ne de l'oued Meiruiden a l'avantapre d'être entre nos mains,
mais elle estla plus longue. A l'oue.st, la voie est tracée par Foued
Zousfana et son prolong-ement l'oued Saoura. C'est la jdus directe,

la plus courte et la mieux jalonnée des deux. Nous verrons, au cours
de cette étude les motifs qui ont fait cependant adopter la première de
ces deux routes.

1 (. \i

H
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li„l Moiiliit. vPTiMiit (lu tciul (lu Touat. assaillir une de

nos tribus <lu sud et à proxiniité de Moalirar. Ce sont

(Micore des Touareg, guidés par des Chaanba dissi-

,i,.iits. (pii viennent, à leur tour, opérer un coup de

niaiu sur nos gens en 1SS7. Ce fut la une des eauses

,,,ii<léterniinèrentr(K:cui)ation. en janvier ISDl, d'Kl

(;<,léa. poste avauc' destine a protéger le M/ab vers le

sud et a jiilonn.T une des voies «raccès au Gourara, but

vers l('(}uel Oïl se déridait à niarelier.

Deux routes i-riiH-iiiales peuvent nous niener dans

cette région. I.a |ireni!ere. empruntant la vallée de

r„„ed Meguiden. tourne par Test et le sud foLstacle

desAreg. I/autre. moins longue, plusdireete. suit le

.niirsde foued Zouslaua et de son pndongenient Toued

Saoura. lllle a Tenornie avantage de s'aj-i-uyer à la voie

ferrée (jui aboutit a Ain S.^fn. et sera bientôt à Djenien

benUesk'. Elle est. en outre, heureusement jalonnée

' I,. r'juin 1881 cVst-.Win- en ]<h-hu- insurrection, la Compa-

.,,n,. 'innu-o-alpTi.nn.. ,,ro,,riétain. <lu Chemin (le fer d'Arzew à

Saï.la asail iivp. h l-.xploilafion la section comprise entre la -are de

S„ula et cil. .l- Khallalla 44 kilomètres. Elle avait, en outre, pour-

suivi ..„ ,nèn,.. ten.ps r.-tahliss.m.-nl de la voie pour les besoins de son

,.x,,|„ilati.m d,. l-alla dans la din-etion des puits de Marhoum. i el e

,-.|ait la situation Lusqu'un. l-n du 8 août 1881 vint autoriser le

Ministp- .Ir la (i.Mrn- h faire eonstruire. romm- li-ne stratejrique. un

,l,.Mnin d. t-r reliant M.-.l.éria avw la li-ne d'Ar.ew Saïda prolonoree.

(>,l.. nouvell,. lifrne. construite spécialement pour assurer les trans-

ports de la .n.erre et tern.inée dès le commencement de 1882, lut

eoneédéeiila C.on.pacrnie franco-alcrèrienne et l'acte de concession

ai.pronvée par la i.d du 21 juillet 1885. Kn même temps était décide

1,: urolonfrement de la li^ne jusqu'à .Vin Sefra. Celle-ci tut ouverte a

l'exploitation I.. -28 août 1887. Mais ce n'était qu'un temps d arrêt

^
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{

de points d'eau siir tout sou parcours et elb^ traverse

jm^Sfjue eoustauiuieut des ceutres de pojmlatious. Mal-

heureusement^ ell(^ longe des territoires connus connue

appartenant aux J)oui Meuia et aux Oulad Djcrir, (pie

nous avons pris Ihabitude de considérer connue maro-

cains c'est cette seule considération (}ui nous a empêchés

jus(iu'à présent de nous étendre dans cette direction,

car notre dij)lomatit» craignait de port^u* ombrage à hi

souveraineté à peine nominale de la cour de Fez sur

ces territoires ^ Mais connue la nécessité de gagner le

Gourara se faisait sentir chaque» jour davantage en

i>

dnns la marche en avant, car on ne devait pas tarder à reconnaître la

nécessité de ])Orter encore plus loin la voie ferrée, alin d'aug-menter la

valeur de notre poste avancé de Djenien Bon Hesk, de faciliter nos

relations commerciales avt»c Fig-ui*^ et de ])réparer notre extension

dans ces régions, (lommencées en 1893, les études de In nouvelle

ligne ont été promj)temenl terminées. Actuellement, les travaux

d'infrastructure sont poursuivis sur une jmitie de la ligne, mais

l'insuffisance des crédits alloués jiour cette entreprise ne permet pas

d'imprimer aux travaux toute l'activité qu'il conviendrait en raison

de l'importance de l'œuvre en exécution.

^ La ligne de pénétration que trace au sud-ouest l'oued Zousfana

prend réellement naissance à Figuig. Quoique la possession de cette

grande oasis ne soit pas absolument nécessaire pour l'aborder, puis-

qu'il nous est toujours loisible de la rejoindre j)ar Zoubia et l'oued

El Aouedj, il n'en est pas moins vrai qu'il serait désirable qu'il en fût

autrement. Celte proximité de Figuig a été jusqu'ici une des causes

qui nous ont empêchés de nous avancer plus au sud dans cette direction.

Aussi bien notre diplomatie ne jjeul oublier que déjà, en 1870, lorsqu'il

tut question d'envoyer une expédition sur l'oued Cîuir, on hésita long-

temjjs par crainte de froisser les susceptibilités de la Grande-Bretagne.

Des raisons analogues ont encore fait rejeter un projet d'occupation de

Figuig, jjrésenté en 1882 par le général Delebecque, ainsi que cela

II
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riiisoii (lu ]"Mi <!(' st'curité dont jouissaient nos établisse-

iiKMitsdii sud et de h'ur situation à découvert du côté

arTouest : force l'ut de s'en tenir à la seule voie dont

nous lussions niaitn'S incontestables, à celle qui d'El

(:Joléa uagne TAouLMierout ])ar l'oued Mep:uiden ;
c'était

choisir Tare :iu lieu de la corde, car pour aller par cette

voie de Herrouauliia. dernière station du chemin de fer

,!,. p.Mi.'tration de la proviiu-e d'Alger, au Gourara. on

ddil dfcrire une inimense courbe, beaucoup plus grande

que la ligne pres([ue directe ([ui unit A'in Sefra aux

sï-tait (i.-.JM produit rn 18ti7 i. la suit.' (1. propositions semblables du

jri'nt'Ti\l l)<'iifrnv.

D'autr. part. ro.K<l Zousfana, dans son cours, longe sur la me

droit.- i.n.' r.-gi.-n assez mouvera.-ntée qu.- sillonnent de longues

>all.-,.s <l..nt le .i.-l.(.ueh.-. g.-n.Tal.-ni.-nt tourné vers le Sud, vient

,i„i,. , !,Hi. Ott- .•.-•gi.-.i .'st oceup.V par l.-s Oulad Djenr et des Doui

M.niM "iril.us ,lont In situation n'a pas .•t.- définie en 1845, puis-

M,M.||,-s se trouvai.-nt dans un-- région qu.- les plénipotentiaires consi-

,l.-.rai.-nt eomn„- inhabilabl,-. niais que nous avons pris l'habitude de

,. nl.-r <-..nnn.- n.arocain.-s. Ce lut .-ncon- la crainte de ce voisinage

,mM a arrêté noir.- .-xt.-nsion dans cette direction :
qu.-lque exagérées

,,u.- puiss.-nt élr.- ces appr.-l.ensions, on ne peut mer qu'il sera

t„ui..nrs .l.-savantag.-ux pour nous d'avoir sur notre liane droit le pays

,„„uv,-n>.-nlé d.-s l»ouiM.-nia.-t des Oulad I).j.-rir, d'où ils pourront

t,.„dr.-a rimprovist.- sur nos gens, arrêter les convois et entraver les

échany-es commerciaux.

C-pen.lant, il .-si un point important dont l'occupation parerait en

,r,.and,- partie aux dill.-r.-nls inconv.-nients qu.- nous avons successi-

v..n,.-nt signalés au cours de cette étude, c'est clui d Igli. Cette

localité, placée sur la riv gauche de l'oued Saoura, à proximité de

l-o,.ed (iuir et de l'oued Zousfana, commande non-seulement les

vallé,-s d.- ces deux cours d'eau, mais encore, comme nous venons de

le dire toutes les vallées secondaires qu'ils englobent. Cette situation

nous rendrait donc moins n>enaçant.- pour notre ligne de pénétration

10
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oasis du Sud. et suivre uue route (jui est uou seulenieut

longue, mais encore diflieile. sans ressouret^s, (^t

partant, fort dispendieuse et (jui, en outre, a le grand

inconvénient d'être coni])lètenient (Mî Tair.

Tel avait été cependant It» lirograninie arrêté dès le

principe. On en commença la mise en exécution on

janvier 1891, en occupant, ainsi (jne nous l'avons déjà

dit. El Goléa d'où Ton pouvait. (Ui rayonnant dans

toutes les directituis. rectumaître au loin le pays et

préparer par une étude sur place notre marche en avant

vers le Gourara. le Timat et le Tidikelt.

I.a politique ({ue n«nis allifuis suivre fut nettement

affinnée à la tribunt* du Parlt^nent i)ar M. Hibot,

ministre des Atlaires étrangères, (pii vint déclaivr iiue

les atïaires du Sud algérien ou tout au moins b^s

n

le voisinage des Oulad Djerir et des Doui Menia, puisqu'ils pimrraicnt

être pris à revers.

En outre, Igli aurait le gros avantage de ienner l'ouverture qui

existe entre nos derniers établissements du Sud Oranais et les Areg.

KUe nous livrerait, en outre, une nouvelle route d'accès au Tatilalel

par l'oued Guir et nous ouvrirait la ])orte du (îourara en nous permet-

tant d'exercer une surveillance efficace sur l'oued Saoura et les popu-

lations qui l'habitent, telles que les R'enanema qui ont la ])lus mauvaise

réputation et la justifient en venant attaquer nos caravanes au

moment où elles traversent les Areg.

En terminant, citons l'opinion de l'allemand (îérard Rliolfs à

propos d'Igli : « Avant tout, les Français devraient transporter leur

» frontière jusqu'à l'oued Saoura; c'est d'ici, en effet, que partent

» toutes les difficultés, tous les désordres, et tant qu'ils n'occuperont

» pas ces frontières naturelles, il n'v aura aucun calme durable

» dans le sud de la province d'Oran, » (MittheïlungendePetermann,

1864^.
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(|U(>sti(nis (HK' nous y avions pendantes, étaient de

siiii]il("s o|)ératioiis de police intérieure.

Cette dérlaratioii avait paru d'autant jdus n.'cessaire

,,„,. nos proj<'ts tivaieut été bientôt connus au Maroc,

aussi bieu que des populations du Gourara. Le sultan

s'en était éiiin coiuiue il s'émouvra cba(iue fois qu'il

verra des cbrétiens mettre la main sur un pays musul-

man. Il s'empressa d'accueillir avec bienveillance les

députations (lue les habitants du Touat et du Gourara

sehàteivnt de lui envoyer et d'investir des fonctions

de cauls l.'s principaux notables de ces contrées. C'était

„,„. sorte de main mise à distance de l'autorité cbéri-

licnm' sur ces rétricuis. On ne s'en émut pas cependant

„ulre mesure en Algérie, car on savait combien toutes

lesdisp<.siti.Mis (jue prend de la sorte la cour de Fez

sont aénéralen.ent d'un eflet platoniciue. On se contenta

,1e protester au].r<'s du sultan par la voie diplomatique

et on .Ml revint au programme précédemment arrêté,

c'est-à-dire à une progression lente et comme matbé-

mati<iue ,nii consiste à construire une série de fortins

dans lextrème Sud. afin d'occuper les points d'eau où

les noiuades aussi bien (lue les cara\anes viennent

s'approvisionner.

Un instant cette politi(iue fut mise de côté :
on se

s.uivient. en effet, (pi'une colonne assez nombreuse fut

organisée pendant l'automne 1893 et mise en marche

dans le sud de la province d'Alger ;
mais on se rappelle

(lu'à peine en mouvement ces troupes reçurent contre-

ordre et rebroussèrent chemin, ce qui produisit dans

'
\
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tout le Sahara une impression des j)liis mauvaises, en

laissant le oliaui]) libre à tous les (It'sobligeants com-

minitaires de nos adversaires.

Ptuidant ee temps, les autorités algr'rieunes. préoc-

cupées de la situation des réf^iions méridionales et

convaincu(*s de plus en plus de la m'^cessité d'exercer

une surveillance plus eflii'ace et une action plus éten-

due, avaient étudié et décide'* la création d'un certain

nomhro de petits ouvrages, sortes de caravansérails

fortiliés. destinés à abriter de légères garnisons. Ces

forts ont été construits auprès des j)uits qui ont j)aru le

plus abondants et ([ui étaient situ('>s sur les routes les

plus fré(}uentées. On assurait de cette manière le ravi-

tailb^uent de nos caravanes et on esjiéi'ait dt'courager

les dissidents dans liMirs iiu-ursions et ramener par la

même occasion plus de conliance et de tran(|uillité

dans des régions souvent appeh'es par les Arabes du

nom suggestif de « pays de la peur ». Crest ainsi ijue

les forts Mac-Mahon. Miribel et I,allemand ont été

construits, installés et occupt-s en l'espace de deux

années.

Aussi bien ces ouvrages ne sont pas tant destinés à

couvrir les territoires que nous occuj)ons dans le sud,

qu'à jalonner d'une ligne d"éta})es assurées les routes

que nous réservons à l'avenir de notre pénétration.

C'est, en effet, un i)rincipe élémentaire de stratégie

saharienne, que dans le désert, quand on occupe un

point, on n'occupe guère que ce point et que ce n'est jjbs

comme dans nos pays où tel fort commande un i)lateau,

\
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un passage, un gue et, i)artant. une contrée. Là-bas,

ceux (pii le v<Milent p(Mivent toujours éviter ces ouvra-

tres. Il leur suflit de passer à dix ou vingt kilomètres à

droite on à gaucbe et comme il paraît diflicile. pour ne

pas dire impossible. <•!! raison des dépenses que cette

M.n\n> occasi<.nnerait . d'occuper tous les puits du

Sabara. on conçoit <iue cette installation de caravan-

sérails fortifiés est surtout caiiable d'une action morale;

,p,c. continuée avec métbode. elle est destinée à nmis

f;,in> prendre contact avec les populations des oasis

bien plus(iu'a nous faire occuper le désert proprement

dit. Il convient d(mc <'t expressément ([ue ce programme

soit poursuivi avec la même et sûre méthode, sans

;,rr(^t comme sans défaillance, car l'audace de nos

.-nnemis en serait d'autant accrue, qu'insuffisamment

iiistail.'s pour les dominer, nous n'aurions fait que

multiplier nos j.oints de vulnérabilité '. Or. si nous

avons .lans les oasis de l'extrènu' sud des adversaires

résolus .lui puis.Mit leur résistance dans le fanatisme

intransigeant (|u'y entretiennent certains émissaires de

la cour de Fez. nous y avons aussi des amis. Dans le

nord du (Jourara. à Timimoun même, dans certains

villages de l'oued Zousfana et ailleurs, il ne serait pas

diflicile d'augmenter le nombre de nos partisans, car

ce ne sont point les moyens d'actions et d'inlluences

'
L.-, nV-nl. affaire (1894) du Hassi Ik.u Kl.anfous a ôtô or}ranis,V

à n'en im. douter, par des frens de Tentourage de Bon Am.ma et

exécutée par eux avec un.' grande hardiesse. C'est là une preuve de ce

qno nons avançons.

\
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diverses qui doivent nous manquer; mais il importe

que cette politique saharifMine dont tm vifMit d'esquisser

les traits prineipaux. soit poursuivie avee une extrèm*»

et patiente rontinuité «^t sans 1(^ moindri^ arrêt ([ui

puisse décourager les hésitants.

Dans cet ordre d'idées, il est un élénuMit des plus

importants et dont on a ])aru assez peu se soucier depuis

qu^d(iue temps : il s'aiiit de la situation (pn^ i)r(Midrait

dans la région que l'on est convenu d'appfder le Saliara

orano-maro(*ain notre ancien rebelle. Bon Amama.

Il ne semble peut-être pas. en effet, ([ue l'on s'occupe

assez de l'importance actuelle de ce personnage; «die

provient surhmt des conditions n(Uivelles cré'ées dans

le sud marocain par la disparition du cliérif des l)er-

kaoua habitant l'oasis de Medaghra et par la mort du

sultan Moulai el Hassan.

Le marabout Mohammed l)en el Arbi, dit Hou

Amama. appartient à la grande famille des Oulail Sidi

Cheikh, mais issu des Oulad el Heurnui ' cette Iracliou

de la descendance de SidiTadj. quia tnijours habité

Figuig.il se trouve compris parmi ceux (}ui. rangés

sous la dénomination de R'araba. relèvent du Maroc

d'après le traité de 1845. Il est donc sujet marocain

et est né à Figuig, au ksar de Hammam lAïukani, vers

1840. Ses ancêtres directs avaient déjà une grande répu-

tation de sainteté, car ils recueillaient d!al)ondautes

aumônes ouziara parmi les tribus du Tell algérien. Tou-

^ Voir chap. VI.

tofois Bon Amama n'est pas un chciif, c'est-à-dire qu'il

1,0 i,(Mif i.rpt(Mulre. non plus que les Onlad Sidi Cheikh,

;, 1;, ,l,.sc<Midan(T du divin prophète Mohammed. Quoi-

,,,ril en soit, on a encore présent à la mémoire tout le

détail d.' cette insurrection et le rôle considérahle qu'il

y joua par la popularité .d le renom extraordinaire de

sainteté (|u"il s'était acquis.

Apres sa défaite, ainsi ([ue nous l'avons vu. le chef

do la r.-volt." s.' réfiipia au Gourara. près de Deldoul.

11 ny fut pa> accueilli avec trrand empressement par la

population d'oripn<' hcrhère, composée en majeure

,,„rtie .ie la famille de Ouazzan. Seules, quelques

t.-ntos des Zona, se groupèrent autour de lui avec quel-

,,uos individualités des Djeramna qui avaient participé

au massacre de notre infortuné lioutenant Weinhren-

ner. point de dej.art de l'insurrection et qui avaient fm

avant le rehelle '. Mais 1?ou Amama ne devait pas

tarder a augmenter ses relations avee le sud marocain :

r>st ainsi (lu'il s'aho.icha. puis se lia intimement avec

le célèbre cherif Si Mohammed el Arhi el Derkaoui.

M„i dirigeait au nord du Tatilalet. dans l'oasis de

Medaghra. la zaouia on couvent d'El (laoïiz dont la

réi.utation s'étendait au loin. Or. ce couvent était deja

i V.n 1890, Bon Amama avait avec lui les tentes suivantes :

6 des Oulad Ziad Cheraora (DjeramniO ;

3 des Oulad hou Douaïa Zoua R'araba) ;

5 des Oulad Sidi el Hadj Ahmed (d") ;

1 des Oulad Sidi el Hadj bou Hafs (Zoua Cheraga) ;

84 des r.haanba dissident.s.

I
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depuis longtemps, à la suite delà rébellion des Oulad

Sidi Cheikh un rentre de propagande active contre

nous.

Les populations de la région entre Figuig et Tonad

Ziz lui étaient inféodées, tels les Doui Menia. tes Béni

Guil. les Oulad Djerir. ainsi (jne les Aït Atta et toute

la nuisse des tribus brabères du (iraud Atlas. Ou
conçoit combien un seiul)lal)le milieu devait être favo-

rable à l^ou Amama sur le(jnel tant de légendes cou-

raient, glorifiant ses combats contre les inlidèles. J.e

bruit de son amitié avec le i^ltérif el Ari)i s'.'tant

répandu, notre ancien rebelle y gagmi de même mw.
popularité sans bornes. Les l^rabères à plusieurs

reprises le convièrent à venir s'installer parmi eux. et

dans une autre directiini. les Touareg Ahaguar lui

faisaient les n)è]ues proposili^ms. tandis qu'il ne cessait

de recevoir des maniues de déférence et de ])iété de
toutes les caravanes oranaises (jui chaipie biver se

rendent au Gourara. Aussi, peut-on croire (pie depuis
la mort du chérif de Medaglira. Hou Aiuama. s'il ne
peut recueillir une ])art de cet imi)ortant héritage. îie

manquera pasde se prévaloir de l'amitié (pii l'unissait

à ce personnage pour jouer un rôle prédominant dans
la conduite des affaires de la confrérie. ti>mbée aux
mains d'un jeune homme assez inexpérimenté. (Jn voit

donc là tout le parti qu'il est en train de se créer.

Du vivant du sultan Moulai el Hassan, la cour de
Fez. justement émue, s'était préoccupée de la portée (pie

pouvaient avoir, non seulement pour son autorité dans
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le sud. mais aussi i»our le maintien de ses bonnes rela-

lioits <\\rv la puissance uïaitresse de l'Algérie, les

lueiu^ïs du cbérif l)erka(»ui. Le maklizen marocain

nnloutait avec raison ((ue nous ne fussicms amenés à

lui faire (juebpies remontrances et }»eut-ètre mémo

Il intervenir plus lard (Ui fa(*e du danger ([ui gran-

dissait (dia(|ue ann(^(^ ; aussi avait-on vu Moulai el

Hassan entrepnMidre au sud de. Meknas la difficile

campagne (|(»s Heni Meguiled i»our détruire la {»r(»pa-

gande des Derkaoua. Eiitin au lendemaiîi de la luort

du (diérif. le Sultan SfM'endait. en 1S9:1 au Tatilalet

(^t. dans une expédition (pii demeura légendaire dans

rbist(ure dti Aîaroc. il exaTuinait les conditions où

devait s'exercer dés(n"mais la p(ditique saharienne.

Mais v(uci (pie l'arrivée au trône marocain du jeune

Abd el A/i/ remet tout en (piestion et il est à croire

(pie d'ici l(uigtem|»s le pouvoir chéritien ne sera pas en

état d'en imiH)ser aux fanatitpies aiubitieux du genre

de H(ui Amama. A l'heure présente, ce dernier a de

nombreux partisans dans les tribus des Aït Atta. il est

très é(M>ut(^ (liez les Doui Menia. les Oulad Djerir, les

Heui (iuil et dans tine grande partie des Oulad Sidi

Cheikb H'araba. Campé à Mer'imin , on lui i)rète

îiième le projet de se rap}»rocher de Figuig. car il a

(piitté Deld(»ul depuis (pie Moulai el Hassan, sur les

(Nmsfuls d'adroits rivaux (pie nous avons au Maroc, lui

a enj(dut d'abambmner ces oasis, afin de donner le

moins de prétexte à une action de notre part.

Nous ajouterons cependant, pour ne rien négliger,

.s
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que Bon Aniaina a. assez souvent. afr«'cté de se rappro-

cher de nous. Parfois il renvoyait des cliameaux xolés à

nos tribus par des ^jens de son entourage. Ceux-ci. il est

vrai, en avaient iiénéralenient enlevé ledouljle. de sorte

que l"on ne savait si les autres, demeurés aux mains des

ravisseurs, ne constituaient point la part du Marabout.

\ ers l(S8i)
, il nous adressa même des demandes

de soumission (pii furent naturellement repi.ussées.

eu raisim des exigences inouïes de cet agitateur.

Ouant aux protestations (ju'il alla juscprà nous faire,

à certains unnuents. il se peut (jue. malgré leur exagé-

ration elles fussent l'expression d'une tetidance paci-

fique, bien qu'à l'instant même où il les |)rodiguait.

notre héros ait continué, en sous main, ses menées
hostiles. En effet, il écrivait à certains ca'ids ou chefs

de tribus du sud oranais. des lettres destinées à tomber
entre les mains de l'autoritc française et de nature à les

coniprometlre à nos yeux, tout en ne cessant d'ailleurs

de s'approvisionner par Oudjda et M.Mila .rarmes de
guerre à tir rapide et d'abondantes munitions. |)-a].rès

cela, on conçoit combien ])rofonde doit être la cojinais-

sance de tous ces milieux pour discerner le double jeu

que jouent i)resque toujours les agitateurs relignoux

dans rislam. Ambitieux avant tout, ils n'(mt guère de
préférence bien nette sur les moyens même opposés
auxquels ils demandent la satisfaction de leurs apjxMits.

Aussi est-il jyarfois difficile de procéder a\ec fruit à

l'inventaire qui devrait toujours précéder et guider
notre action.
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];.'tude (lue nous av(ms entreprise serait incomplète

si. nous plaçant a un autre point de vue nous n'exami-

ninns. pour (dore ce long exposé, l'état économi(|ue

;„-tuel <lu Sahara aus^i bien (juedes contrées qui avoi-

sinent le Maroc, et ne recherchions les mesures les

plus propres à dévelopjier nos intérêts commerciaux

dans ces régions.

11 est une pensée (pii a dominé, dejiuis ces trente

d.'rnières années, tontes nos entreprises dans le sud

iilL'éricu. c'est <le moins nous préoccuper des relations

iivcc rintcrieur de TAfriiiue (pie d'arriver aux gites

d'étape. s!iivant l'expression militaire, par la création

successive et méthodi(iue de postes jtidicieusement

(Hablis. cefpii est le seul UMtyen de posséder une pré-

cieuse base d'opérations.

Mais s'il est nécessaire d'indi'iuer aux tribus du

Sahara la puissam-e de notre volonté d'occupation, il

faut aussi nous créer des protecteurs dans l'ensemble

de ces régions où nous avons bien j)lus d'ennemis (pie

d'amis. mais(>nlin où nous av(ms aussi quelques par-

tisans. 11 c.uivienten un mot d'agrandir le cercle de

nos relati(.ns par le commerce et surtout par l'associa-

th.n a nos bénélices. Notre situation économique

algérieime ne nous i)ermet pas de lutter avec les mar-

ehMudises similaires de nos ]»roduits et qui pénètrent

p,,„„,,.uranl établi du Maroc ou de la Tripolitaine

vers ces mêmes régi(nis où nous voulons agir. Avant

tout, avant même de scmger à entreprendre une action

commerciale (pii ne saurait être rémunératrice, ainsi

\
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que nous niions \o inontivr. il importo donc iIp

niodidor les causas ,\o ro\ rfai d'inf-Mioritc do nos
nian'handist^s.

]);ms lo proniior ordro (rid(Vs. los cansps <1p rop,,,,.

silion faito do \on\ tnn!)s par 1,n nmsnhnans. a

IVxpansion dos chnMions. s.nil nitilliplos. of sans avoir
m-oursà j-idood-nn piinishunismo (pii parai» nn fornio
bion ponii-ouN pour caractorisor lo faiiafisni.' do miso-
raWos tribus, ainsi quo riiilluonco rolitriouso ([ira, -(pue-

ront les Gouvornoujonts lois quo colui do Vn (ui oolui

des autorités ,\o Tripoli ou do H^wlanios. il o.nniout
d'en trouvor la raisiui dans cotto synipatliio ,pii a

toujours uni ot nuira oucoro durant Ao lon^rs sioolos

losniusnhnaus pratiquants do rAfri(pio .-outro rosjn-il

novateur dos soumis. D'autre part n,uis n'aspirons par
le développoniont de notre coTmnen e méridional i\o

l'Algérie à rien moins (pi'a lutter contro lo mcuivo-
ment déjà établi et qui s>Hootue parallolonient aux
Hancs de notre oobuiio. à Test par Tripoli. H^ulainès ot

R'at. à roues» par Tanger. Fn ot los oasis du Talilalot.

Nous poursuivons d.mo une véritable (>oneurreiu-e
pour détrôner tous les agents indigènes .pu. établi, au
Maroc on eu Trij.olitaine. out onriebi los mais.uis
Pnropéennes qu'ils représentent avec une science, un
art inlinis et une <-.mnaissance profonde dos nnours et
des goûts des populations. On conçoit ,,u'en présence
dp la lutte (pii se dessine, tous ces courtiers, gous sans
grands scrupules, ne reculent devant rioT. pour main-
tenir leur suprématie commerciale et même i.oliti.jue
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Ost donc sur ce mémo lorrain ot jiar ces mêmes

uiovons (|uo nous do\ons nous otlorcor do combattre,

».t. l'onlnnrPHH'iit :» n' (\\w imhis mvoiis fuit <l;ins nos

riitivj.risrs rniiiiiit'iriiilos, immis ilfnons nniqiu^iiH'nt

Mii|)lny(M- (It's ;iti«'iits indiuènes musiiliiiaiis. Utilisant

\o^ inllutMH'os n»liai(Mis(S (l(»nl nous (lisi»osoïis. tioïis

(•,.u\ri!i»iis ainsi d'un \astr ivs^sui d'a^oiicf^s (rinfor-

iiiations *'t fl«' |»n»|iapin«lr cniniiH'rciale cet iiMinensp

,|,MnaiiH' sahari.Mi qui prolunuf^ TAlfréno. mais dont

Huus II»' lotirons aucun |.n»lit. car notis y sommes

sn|)|>la!it<'s par «les concurrents plus entreprenants.

Avant ainsi modili.' notre nutilla^^e. nous n'aurons

oiu'oro afcouipli que la uioilic Ao bi tàcbo. car. si ikhis

oNauiinous la situation ocouomicpie de nos marchés du

sud algérien, nous la voyons peu favorable à toute

oulroprise commercialo ou raison do l'oxlrèmo élévation

du prix lie nos |iroduils. majores des •2/:'i par les taxes

ipi'ils subissent comparalivemonl aux denrées simi-

laires parvenues à une mémo latitude dans le Sahara

par bi v(.iodo Tripidi ou du Nbiroc. Tel est l'obstacle

dos jdus sérieux au dévolopjtoment de nos relations

avec toutes les populations du Saliara ;
aussi le Gou-

x.Mueuiont Général (le l'Algérie, vivement préoccupé

des renuvlos à ajiporlerà ce lamentable état économique,

constitua, dés raun-'o mXi, une commission sj.éciale,

dite dos rebilions commerciales avec les pays situés au

sud do l'Algérie et (pii, présidée par le Général de la

Uo(pu', Commandant la Division de Constantine, ren-

fermait des fonctionnaires et des ofliciers des plus au

,
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l'onrant des (piostions saharit^iines ^ Ottf^ roniiiussion

i'oiistata qiril était extiviiuMiiont iirgt^ut (Tapporter une
iiiodiiiratioTK sous la l'oniip (!»* déiirè\*M!UMits, à notre

tarifdouanieralo-érien. (|ui nous tTée, dans W su<l de

la colonie, une situation (jne Ton peut i|ualilier sans

exaiivrations de lamentable et que nous résumons iei.

Les denrées eonso]nmêesdai!s le Sahara septentrional

au{iourara. an Tonat. an Tidikelt. comme clie/ les

Tonareo. peuvent sediviseren trois onmdes catégories :

1" Les matières premières ou objets d'alimentatiim

conrante. telles (pie laines brutes, peaux, viandes

séchées. ^n^nns qui provienuiMit .mi grande i»artie de

^ Cet t.' l'onimission t'*tait ainsi composer' :

MM. 1.» (ît'iu'ral de la Roqu.-, romniandanf lu Division .!,• Cons-
tantin.', }nvsi(lent.

ile la Martinim', Diivct.nn- .lu ral>inrt ,U> M. U- (îouvfrn.'ur
général, nifmhrt'.

Rinn, Const'ill.T du (louverncmcnt, ni«*ml>rf.

Br.'liitT, Directeur des douanes de TAlo-ôrie, in.'uihre.

Mercier, membre de la Chambre de Commerce d'AJerer,
membre.

Oiraud, président de la Cliambre de Commer.v d'Ora,,,
membre.

Dukers, président de la Chambre de Commeree de Constan-
tine, membre.

Jollv, inspecteur des Hnanees à Alger, membre.U Capitaine Reibell, sous-elief du servi.-e des Allaires
Indiorènes au (îouvernement jrénéral d'Alfrérie, mend)re

Le Capitaine Pansar.i, ehef de bureau orabe à la l)i^isi„n
d'Oran, membre.

Turlin. chef du 5'' bureau du (Gouvernement général, membre.
Pock, ingénieur civil, membre.
Broussais, Conseiller général d'Alger.
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„„s liions iil^.MiemiPS : mais irayaiit payé aucun droit

iiitéritMir. ItMir sortie ne pfMit donner lieu à aucune

,vstituli«ui, et . sur ce point, mais sur ce point seulement,

notre situation est très Ixtnne.

•i" Les denrées cnhmiales. sucres français ou colo-

niaux, caf.'s. Iliés. épices. toutes nuircliandises consom-

,a,M"s eu én.M-me (luantite. surt. Mit les sucres, par tous les

indiK^ènes. mais frappes de droits .'normes à leur détwr-

,,„,„ient dans uu p-ut algérien. Ainsi lesu.-resupi.orte

unetaxeder,(tfraucs par 100 kil..s (droit .le douane

;{(! tv.. ,„lnd de nierai» fr.i : le café un droit de ()0 fr.

,,;u lOOkil. (droit de d..uane. :iO tr.. octroi de mer

:;(! IV. I. ( )r ces mêmes produits, (piand ils emi-runtent

1,K pnrtsiuarocainsetiripolitains.mtàpeine un droit

,|e 10 7„ ad valorem à j.ayer : on arrive donc à cette

.M.nclusion étonnante (|ue le sucre rendu au Gourara

via F.v. et le Talilalet ou a R'adaïués via Tripoli y

revient a meilleur comi.te et dans de très ^VâmU'S

proportions malgré les diflicultés du transi.ort en cara-

vanes el nudgre tous les risques de route à travers des

régions i»eu siires.

Le désavantage est pour les marchandises transpor-

tées dans le su.l algérien par le chemin de fer, et avec

tous les prrfecti(u.nements de notre outillage et de

,„.,readn.inistrathm moderne. En efTet. si pour deux

.argaisons parties. Tune de Marseille pour Tripoli et

Vautre .lu uième port pour PliilippeviUe, par exemple,

on n.'glige le prix d.i fret qui est un peu plus élevé pour

la Tripolitaine .lue pour TAlgérie, on constate, après

^i

^;



1(>0 OCCUPATION Dr SUIM)RANAIS. 161

.^-' y

une Pîiquétt^ ;i])])rofon(iifNiiissi l)it^n vers cesrt^^ionsijue

du côtéilu .Maroc. i\w les 1< H» kilos de sucre se verniront

dans la première de ces villes, environ lO fr. île moins
(iu"en Akérie! I/interèt des i)o]iulatioiis du Sahara est

donc de s"ap]iro\isionner chez nos voisins et ciiez nos

concurrents: aussi la conclusion de tout ce (|ui j)récéde

est-elle de tout faire pour ne ])oint pridout^cr davantage

cet état de choses et de supprimer les droits de douane
et cet octroi de mer sur des ohjets (pii. en somme, sont

destines à être consommés dans des régions situées,

pour le moment, au-delà de notre domination.

3" Les ])ro(luits manufacturés : quincailleries, tissus,

etc.. qui ne sont pas tous d'origine franyaise comme
les sucres ou autres denrées colonial.'s. La question
du régime qui leur est ai.plicahl." est (|uel.iue p.Mi

complexe, car. si les avis recu.'illis s'accordent à

préconiser le dégrèvement pour les produils d'origine

français.», par contre on est très partage pour le

traitement à appliquer aux ju-oduits étrangers ayant
déjà acquitté le droit de douane. On ne paiait même
l)as avoir déterminé dans l'espèce si on leur refu-

sera la détaxe à la sortie, ou bien si cette d(>tax(>

devra inditteremment s'appli(|uer aux produits fran-

çais et étrangers. 11 paraîtrait cependant naturel
d'allouer la détaxe à toutes l(>s nuuvhandises sans
distinction d'origin<> ni d(> provenance et (jui ont
acquitté les droits à leur entrée. En etfet. du numient
qu'il s'agit de favoriser le comm(>rce algérien, il con-
A-ient de procédera plus largement possible, l'industrie

française devant être en mesure d'offrir aux populations

sahariennes et de l'extrême sud tous les produits

qu'elles achètent actuellement sur les marchés de nos

rivaux au Maroc et .'U Tripolitaine. 11 semblera, d'autre

part, évident ((ue. même en admettant le rembour-

sement intégral des droits i)erçus à l'arrivée de ces

,nar<-handises étrangères, la colonie en aura largement

bénélicié. car elle y aura trouvé un avantage marqué

résultant du transit de ces mènu'S marchandises et le

n.mmerce local aura t(mché les commissions et cour-

tag.'s multiples, tandis que les chemins de fer auront

perçu des frais de transport (jui diminu.^nmt d'autant

la garantie .le l'Etat. On voit donc que même dans le

cas où les fabri(iues françaises ne pourraient lutter sur

tous les articles avec la concurrence étrangère, l'Algérie

a em-ore intérêt à détr>urner à son profit et sur ses terri-

toires un courant d'importation commerciale qui,

actuellement, s'exerce en dehors de notre zone d'in-

fhience. Cependant il est des esi.ritsqui, dans la crainte

patrioli.iue de voir l'industrie étrangère prendre insen-

siblement la place des manufactures nationales, vou-

draient (lue parmi les produits étrangers, on ne détaxe

que ceux dont notre industrie ne peut produire les simi-

laires, tels que les essences minérales et les pétroles,

etc.

Toutes ces considérations ne paraissent nullement

incompatibles avec les principes de notre règlement ou

législation des douanes ;
d'autre part, nons devons

bientôt nous arrêter et ne songer à étendre davantage

11

V

ni

i

''
(

fc-



162 OCCUPATION DU

et coiiiiiK^ indofininioîit notrt» ligiio doiiiuiif'^ro \ots

r^xtnMno sud. car l'état géoiïraphi(|Ut^ aussi bit^n que

politique uous y forcera. Il semble eu ettet. peu raison-

nable d'imposer le paieuuMît de droit d'octroi de mer et

de douane à des ])opulations sahariennes, alors (]m' c(>s

taxes ne sont basées (]ue sur le fait de la (H)nsommation

dans le j^avs soumis aux droits, et Ton se demande
pourquoi ne ])as admettre les marchandises (ui transit

avectoutesles garanties spéciales destinées à en ])révenii'

les dangers de fraude. Ainsi que l'avait extvdlemmeT)t

indi(iué lerapjiorteurde la Commission réunie à Alger',

le régime suivant pourrait être ado])té.

Les marchandises après acquittement d^s droits dans

un port de l'Algérie, seraient dirigées sur un point par

lequel elle doivent sortir et. au vu de la constatation de

sortie par un agvnt de TKtat. les droits consignés

seraient remboursés par le bureau même (pii a fait la

recette. Tous ces détails ont leur importance. Kn exi-

geant. T que l'entrée ait lieu par un port, on élimine

surtout les produits provenant du Abiroc ou de la

Tri})olitaine et qu'une frauduleuse combinaisim lerait

pénétrer en Algérie par terre et sur les points mal
gardés de nos frontières occidentales ou (U'ientales :

'2** que la totalité des droits soit perçue à l'entrée à titr*»

de consignation, on évite ainsi l'obligation de suivre
la circulation des marchandises dans un paysimmens(^
où les moyens de surveillance font parfois défaut, on

^ M. Jolly.
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trouvera (buic |»ar(vdte métluulr une garantie pour le

Trésor, ainsi (|ue jHUir les communes de UAlgérie contre

les consetiuences de la consommation éventuelle de ces

méînes marcliandises détaxées à Tintérieur de nos

territoires: :>*' (pie la restitution (les droits ait lieu au

l)U!*oau même (jui a reçu la consignation, on simplilie

les (qieralions et on évite les transjutrts onéreux des

minu'raires.

Mnlin los marcliandises introduites sous le régime

spécial (devraient être reexpoit^'cs dans le délai d'un an

à dater du jfiiir de la consignation des droits, après ce

laps de temps, le remboursement serait refusé. Cette

jjcriode est sunisant(^ ])our laisser t(oite latitude au

conniier(*e. ttmt eii engageant n(»s iié'gociants à terminer

leurs opérations prompteuient alin de rentrer dans

leurs a\ances.

lUen (pie toutes ces fonualités n'aient aucun rapport

avec celles (jui (existaient autrefois avant la suppression

des ]>ays francs du sud, on serait peut-être tenté de

trouver dans le régime jfnqïosé un retour au système

antérieur à ISIIO (^t qui avait prov(Hiué des critiques

t!(qt fondées: mais aucune corrélation n'existe, car ce

nes(»nt p(»int des territoin^s francs ([u'il s'agirait de

cr.'^er. mais simplement des jxistes de sortie où Ton

s'assuHM-a que les exportations sont bien réelles*. En

< Les points du sud algérien où Ton a proposé d'organiser le

servie»' que nous venons d'écrire sont les suivants.

1" Dans le sud de la province de Consiantine El Oued et Tou^^ourt.

Kl Oued est en etl'et le cœur d'un i>ajs de négoce où la probité Iradi-
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outre, ces points sont situés à une distance assez grande

pour que. en admettant même que les marcliaudises

rebroussent chemin après détaxe et pour rentrer en

fraude dans l'intérieur de FAlgérie, les frais de trans-

port jusqu'au centre le plus voisin tassent disparaître

une partie du bénélice résultant des dégrèvements. Au
surphis, la surveillance nécessaire })ourpri''venir toutes

les fraudes ressort de Fautorité militaire, car elle ne
peut être efficace que si la caravane (jui emporte les

produits détaxés est escortée pendant une distance

variable d'après la conliguration de la région et sTiivant

les moyens dont dispose la ganiison locale. Bien exercée

avec la vigilance et tous les moyens que les autorités

des affaires indigènes ont à leur disposition, cette sur-

veillance préviendra assurément toute fraude ; en tous
cas, les avantages multiples et considérables de ce

r"

tionnellp des rommorcants indip-,.n,-s n'a dV-rrnlr qi„. l.-iir hnhil.'t.'.

On ihf.isirail ensuite Toufro-ourt comme terminus probable de lali<rne
ferrée sauf à reporter ce dernier point à Ouargla quand le ch..min'".le
fer dépassera Toufrfronrt.

2" Dans la province (FAl<r,>r, (ihardaïa. Bien que les relations
actuelles avec les oasis de l'extrême-sud, soient moins actives, l'impor-
tance commerciale du Mzab désinrnerait cette localité.

^

3" Dans la province d'Oran, Aïn Sefra et Gérvville. Le mouvement
d'exportation et d'importation est déjà assez développé dans cette
partie de l'Algrérie, j.our qu'on veuille certainement installer à

l'extrémité de la ligne d.> la Compagnie franco-algérienne, l.s services
préconisés, soit à Aïn Sefra, soit à i)j..nien bon Resk, quand les rails
auront atteint ce dernier post<-, tandis que l'on procédera de même
pour GérvTille, d'où partent tous les hivers de nombreuses caravanes
pour le Gourara et les oasis de l'extrême sud.

SUD-ORÂNAIS. 165

nouvel ('tat de choses ont déjà été examinés précé-

demment.

Il nous reste maintenant à examiner la situation

économi(iu.- du sud et du sud-ouest de la province

.l'Oran. aux flancs du Maroc. Or. c'est là un des côtés

les plus importants de la question. d'ab(.rd parce qu'il

demande à être traité avec une extrême circonspecti.m

p.mr n'appnrfer aucun élément (jui puisse bruscjuer ou

même am.-ner l'ouverture du problème marocain, et

ensuite parce (pM.!! ne saurait prolonger indéfiniment

,.,4 état de clioses sans compromettre l'œuvre de notre

expansitm en Afrique.

L'intérêt <!ui s'attache au développement de notre

commerce oranais est plus ou moins immédiat, soit
< \\

i .\„ surplus, il serait encore à souhaiter que dans les postes du

.ud le. divers services financiers soient réunis dans les mams d un

seul agent, ...r la division du travail n'est utile que dans le pavs dja

doté d'une organisation adn.inistrativ. à peu prés complète, tandis

qu'il faut connaître l'existence dans nos postes de l'extrême sud

pour savoir avec quelle rapidité l'isolement et le manque doccupa-

iions assidues dépriment le moral : aussi paralt-il convenable que

l'administration financière ait un représentant distinct dans chaque

poste et suffisamment rétribué pour faire face aux nombr-uses difh-

cultés matérielles. Ce service devrait être confié de préférence a un

agent de douanes, en raison des connaissances très spéciales que

nécessitent les constatations à faire. Knfin, au pomt de vue budgé-

taire, la réforme proposée n'entraînerait que bien peu de dépenses

nouvelles si on veut bien considérer que déjà, dans la plupart des

postes du Sud, préconisés comme portes de sortie, il existe des agents

Lanciers de diverses natures : on ne croit pas s'écarter sensiblement

de la vérité en affirmant que la charge annuelle de la nouvelle orga-

nisation ne dépasserait guère cinq à six mille francs.
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qu'on on^-isaa:e la situation dans los réfrions mt^ridio-

nal(>s qmprolongvnt ]iost(>iTitoir(>sjns(nrau\ oasis de

rextréme sud et là. il faut bit^n ravoucr. la misère dos

populations aussi bien que la pauvr»>té du sol ivndent

cette étude nuiins intéressante, soit, au eiuitraire. que
l'on examine qu"(dle serait la i)ortée de notre rayonne-
mont commoîvial. si mionx compris, plus favorisa, il

d(^passaitranti(iiio royaume de Tlemcen et pémUrait.
comme nous Tavons indiqué dans le premier volume,
dans ces riches territoires de la vallée de la Moulouia,
contrée (ini est panni les mifuix et les plus solidement
peuplées au nord de rAfriijue.

Dans le Sud-Oranais \ le courant commercial est pfMi

* Rappelons quelles ont été, an début .le notre installation dans la
rérrion des ksour, les dispositions sjiéeiales que 1-s nécessités du
moment nous ont contraints de prendre en ce qui concrne nos
rapports avec les populations marocaines limitrophes. Nous voulons
parler de In fermeture de nos marchés à ces nomades.

^

Les év('nements insurrectionnels de 1881 dans le sud de la province
d'Onm avaient eu un g-rand retentissement au Maroc. Les tribus
chéritiennes voisines de nos ])ossessions, (elles que les Béni Gnil,
Doui Menia, Oulad Djerir. etc., avaient saisi avec empress-Muent
cette occasion de se joindre à nos dissidents j.our entrer en lutte
ouverte contre nous. Kn même temps, ces mêmes populations
n'hesitaient pas à envover jusque sur nos marchés du Tell de fortes
caravanes qui ne venaient pas seulement v chercher des ravitaille-
ments pour elles-mêmes, mais qui opéraient éo-alement de nombreux
achats pour le compte des insurgés. Cette situation fut bien vite
signalée par nos autorités de la frontière. Klles préconisèrent en même
temps pour la faire cesser, l'adoption d'un*^ mesure radicale, Tinter-
diction de nos marchés à tous les nomades marocains. Ce n'était, en
somme, que l'extension à toutes les populations chérifiennes limi-
trophes de la mesure appliquée depuis plus d'un an aux Djemba
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important, (^n raison de la faible densité de la popula-

tion, des conditions de la vie nomade et de l'infertilité

dissidents. Se ran-r^'ant à cet avis, le frénérnl commandant la Division

d'Oran^*' fit connaître à Tamel dYhidjda que nos marchés étaient

fermés t.'mporaireinent aux tribus suivantes de son commandement:

Reni bou Hamdoun. R-mi Hamiil, Béni Mathar, Reni lala, Srdjûa,

Mehaïa et Antrad.

Toutefois, ce ne fut qu'après le coup de main du 17 novembre

1881, diri^'é par Si Slinian ben Kaddour contre nos Hamian, que la

mesure fui appliquer de concert avec Tarael d'(»udjda dans toute sa

rifrueiir, elle fut alors étendue aux Reni fîuil qui avaient participé à

relie expédition, en même temps qu'aux Doui Menia et aux Oulad

Djerir qui avaient donné asile à nos sujets rebelles et qui leur avaient

prêté aide --t assistance en diverses circonstances dans leurs agrres-

sions contre notre territoir»-.

Par suite du manque à peu près comph-t de récolte dans tonte la

répon oriental.- du Maroc, cette mesure grêna beaucoup ces popula-

tions. Ouelques-unes ne tardèrent pas a faire des démarches pour en

obtt-nir le retrait.

Dans la ])remière quinzaine de mai 1882, une députation de Doui

Menia se présenta h Aïn Sefra. Protestant des dispositions pacifiques

h notn' é<rard de leur tribu, elle nous demanda l'accès de notre

territoire pour b'urs caravanes, sVnfrapreant h faciliter le retour en

Alp-érie dr nos tribus révoltées. Cette demande fut accueillie.

Les Oulad Djerir qui marchent toujours de concert avec les Doui

Menia m- tardèrent pas à suivre leur exemple. L'interdiction fut

également levée en leur faveur.

Quant aux Reni (îuil, ils continuèrent jusquVn mai 1883 à ne

pouvoir venir s'a].provisionner ch.'z nous. A cette époque, ils furent

comï)ris dans la mesure bienveillante prise par M. Tirman, sur la

demande de Fameld'Oudjda à ^é^^1rd des Mehaïa, mesure qui fut

étrndur quelques jours après à tous les ressortissants de l'amalat (**;.

Toutefois, rannée suivante [août 1884), on dut fermer de nouveau

Taccès de nos marchés aux Doui Menia : ceux-ci avaient refusé d'in-

(*) General I)elet)OC'|ue.

(**) Voir ce que nous avons déjà dit à ce sujet, tome I, page 91, note ].
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des régions plus niéridionalos avec Ipsqupllos nos popu-

lations sont en contact. Ce niouvenient est établi par

une série de caravanes algériennes qui vont chercher

dans les oasis de ri'lxtrêuie-Sud. au Gourara. auTouat,

les dattes et les quelques très rares denrées provenant

du Soudan, ainsi que les maigres produits de l'industrie

locale qui se rencontrent sur les marchés de ces oasis.

Ces caravanes annuelles sont celles des Rezaïna et d«^s

Béni Mathar de l'annexe de Saïda. des Haniian de

l'annexe de Méchéria, des Trali et des Oulad Sidi

Cheikh du cercle de Géryville. et enfin des Amour du
cercle d'A'in Sefra. Elles partent chatjue hiver, elles

re\iennent avant les chaleurs du juintemps, et com-
portent environ (juinze mille chameaux et un total de

quatre mille hommes'. Tout ce personnel porte au
Gourara des toisons de laine, des céréales telles que
blés, orges, des fèves, du beurre, du froiuage sec et de
la \iande desséchée. Quant au sucre, au thé, au cale et

aux objets de quincaillerie, ils nous échappent entière-

demniser deux nlfrériens qu'une bande de pillards de leur tribu avait
dépouillés en même temps qu'une earavane des Khennfsa ((Jourara),
revenant de Figuifr. Cette prohibition ne fut rapportée qu'en mai 1886.

Bien que les événements aient pleinement justifié la mesure de
l'interdiction d.- nos marchés prise en 1882, sur la proposition des
autorités de la frontière, on ne peut s'empêcher de la rejjrretter, car,
quand elle s'est produite, nous l'avons d.-jà dit, les Espagnols faisaient
de Melila un port franc et profitaient de la fermeture de nos marchés
pour attirer dans ce port la plus grande partie du mouvement com-
mercial de l'Est marocain.

* Ce sont les chiffres de 1893. On peut les considérer comme une
moyenne.
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nient, car ils pénètrent dans la région saharienne par

lu voie marocaine ; les seuh's marchandises que nous

iiHi.ortons là-bas sont celles ((ue fabriquent ou pro-

duisent nos indigènes. Un exemple le prouvera. Une

des dernières caravanes, celle des Reza'ina, était char-

tr,i,. ,!(> dcnn'es diverses atteignant une valeur d'en-

semble Ai' (M.S-J.S francs : or. sur ce total, il n'y avait

(|ii'un seul produit de notre industrie française, les

bouuies de Marseille, et encore n'y entrait-il que pour

W\ francs. Ce dernier chiffre n'a-t-il pas son éloquence'?

Plus au nord, nous trouvons une situation également

très misérable: ainsi il semblera incroyable que le

marché d'A'in Sefra alimenté par une ligne de chemin

de fer ne fournisse ({u'un chiffre d'exportation tout à

fait infime aux oasis de Figuig qui n'en sont cependant

distants (|ue de 118 kilomètres alors que ces mêmes

oasis servent, au contraire, d'entrepôts à toutes les

marchaudises venues de Melila à travers une région

pleine de ])érils. a])rés un parcours à dos d'animaux

durant plusieurs semaines et avec toutes les risques

(pie comiiorte l'état i)olitique du Maroc oriental. Bien

jilus. les mêmes marchandises parvenues de cette ma-

nière à Figuig y sont meilleur marché et y arrivent à

meilleur conii)te (pie celles de notre marché d'A'in

Sefra. Il eu résulte une contrebande et, notamment

l)our le sucre, le café et le thé. nos indigènes se pour-

voient plus économi(}uement au Maroc.

La création et l'installati.m d'un entrepôt franc dans

ces parages semblerait uue excellente mesure et propre

ii
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à remplir le but (lue nous clierchoiis '. la surveillam-e

y serait crautaiit lacilit('e si Tautorité militaire pres-

sentie C(mseiitait a aider par ses ])atr(»iiilles de aarde

les fimetimis des douaniers, et. en ojiérant la ])()lico de

la eontrée et de la zone frontière, elh' cmpècluM'ait du
même eonp les Irandes (|ni penrn^nt se ])r(»diiirc. Cette

(|nesti(m est d'autant jdus intéressante (|u"en n'alité le

mouvement eommereial entre le .Miiroc et le sud

oranaistendà anfïmenter: on voitdoui- (ju'il s"en faut

de bien peu pour donner une vive impulsion a ee cou-

rant, développer nos relations, auirnienter uotiv

influence politi(|ue et, en résumé, créer une source
honnête de prolits pour nos indigènes.

Oue Ton n'aille pas en p:uise d'excuses et en manière
de défaite protectionniste alléuuer a l'avance l'inefli-

cacité de ces détaxes en jn-i'lendant que seule l'inséen-

ritédeces réoions lointaines du ^laroc. emj)èclie les

échanges, car cette même insécurité n'entrave point le

mouvement d'importation vers Ficuic. l'oned Saoura
et une partie du Talifalet qui s'elleetue de Mélila à

travers des contrées justement c(mnues des indigènes

11 v aurait ni oii(iv„n tivs^ros avanlafr.- .-onim,. l'a fait ohsrrvr
le Gén.Ta] Commandant la DiMsion d'Oran. d'obtenir l'ahaiss.nu.nl
des tarifs dr transj.ort d.' la Con.].apii,. franco-alfrm..nnr.

« Ces tarifs, ,Vrivait-on d'Oran en juin 18'.)4, il faut le reconnaître
» sont actuellement très élevés. Ils emi-eelient heau.-oup d'indi-ènes
» fin pavs de faire usage des transports par voie ferrée. C'est^'ainsi

» qu'ils préftrent aller faire dans le Tell des vova<res longs ef pénibles
» pour acheter des céréales que d 'employer le chemin de fer pour se
» les procurer sur place. »

S
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sous le nom de p:iys de la poudre ou de la jieur. Aussi

hini l'augmentation très ré.dle. dans notre commerce

d'exportation, (pii a été siçrnalée dans le nord-ouest

.iranais. au moment où les incidents de Mélila avaient

nrrèté les atfaires dans ce port avec l'intérieurdu Maroc

oriental, jirouve surabondamment l'importance de cette

concurrence. C'est donc j.ar l'installation d'entrepôts

francs (pie nous arriverons a procurera notre commerce,

dtins ces régions, les moyens (pii lui font défaut pour

atteindre tout le developi.emenl désirable '.

I II est encre une question dont il est nécessaire de parler ici,

c'est celle de la circulation de la monnaie espagnole dans le sud

oi-annis. On .•onstale ,pie celle monnaie est refusée par l.-s indigènes

de ces régions et qu'elle irest chez eux l'objet d'aucune contrebande,

il s'en introduit toutefois <|uelque p.'u à Méchéria et a El Aricha ].ar

l'intermédiain- des Béni Guil, des Mehaïa et des I)oui Menia qm,

MjanI d'assez grosses relations commerciales avec Oudjda et Lalla

Mar'nia. emploient volontiers cette monnaie.

II en est (le mém-' à Figuig où les paiements sont faits le plus

souvent en pièces espagnoles.

La monnaie française est également acceptée par tous les marocains,

nomades et ksouriens. des régions limitrophes du sud oranais. En

outre tous les renseignements s'accordent à dire qu'elle afflue de

plusenpl.isau Touat et au Tafilalet. 11 faut attribuer évidemment

l'introduction <le notre monnaie <lans ces parages non seulement a

nos .aravanes qui s'v rendent annuellement, mais encore à la grande

quantité d,. travailleurs originaires de ces contrées qui viennent, plus

nombreux cha.pie année, s'emplover en Algérie et rentrent ensuite

chez eux ajirès une absence plus ou moins prolong.'C avec le petit

]iécule qu'ils ont amassé.

1
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CHAPITRE troisième;.

Caractères généraux des régions qui bornent à
l^oiiest la province d'Oran. — Les Hauts Plateaux
sud-occidentaux, les Chotts. — Le pays de Figuig.
— Le Sahara septentrional (Hamadas et grandes
vallées). — Le sol. — Les ressources en eau ^

Au delà de la falaise occidentale du plateau juras-

siqxie qui s'étend depuis Ras Asfour jusqu'au Djebel

Touniazaït iAkhezzouz), vers le Teniet Mechamis, la

ligne frontière descend brusquement dans la plaine de

Missiouin pour gagner Sidi Aïssa ; de ce dernier i>oint5

elle remonle sur le flanc ouest du (Joiidiat Debar ; au

pied du versant méridional de ce ridement^ elle atteint

^ C'est fn*âco à l'oblig-eant et savant roncoiirs dr M. Flamand,
cliarg-é de conférences à l'Ecole des Sciences d'Alo-er, que nous avons
})u insérer cet aperçu général sur les récrions situées à l'ouest de
l'Algérie. M. Flamand était d'autant mieux désigné pour cette tâche

que, depuis quelques années, il s'est particulièrement adonné à l'étude

de ces contrées et qu'il les a parcourues en tous s*'ns. Fne semblable
étude fût été incomplète si elle n'avait traité que des régions placV'es

au sud du Teniet es Sassi sans s'occuper de celles situées au nord
auxquelles elles se rattachent. De là, l'auteur a été amené à donner
également quelques généralités sur ces contrées septentrionales.
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la région des grandes plaines ;
là commencent les

steppes à alfa : alors on (juitte la région lellienne pour

aborder celle des Hauts Plateaux proprement dits.

La ligne frontière continue ensuite au sud, paral-

lèlement au méridien jusqu'au Kheneg El Ahda et.

tragne un peu (»bli(iuenient le dernier relief appartenant

au système orographique du Tell: le Djebel Sidi el

Aàbed. chaîne sinueuse, formée d'assises puissantes de

calcaires rigides et de marnes, se rattachant dans le

nord^est par le lJjeb(4 Taërziza et ses prolongements

(Djebel Ouazen, Djebel lîeguirai au massif compact

de Daya. Plusieurs défilés coupent çà et là c^tte

chaîne: le Teniet Abbada, le Teniet elMaiz et le Teniet

es Sassi, le plus occidental, dernier point ([ui fixe au

sud la limite des deux Etals.

Les régions diverses qui se succèdent tout au long

de la limite tracée entre l'Algérie et le Maroc présentent

les grandes divisions générales qui se caractérisent si

bien dans les pays barbaresques : le Tell^ les Hants

Plnlpanx et le Sahnra

.

Le TeV s- v montre avec ses allures diverses : zone

litloralienno ou Saliel. hautps et basses plaines, masses

inoulagn(>uses puissanles du relief atlantique, qui, par

des altitudes rapidement croissantes atteignent bientôt

les Hauts Plateaux.

A partir de rembouchure de l'oued Kiss à Adjeroud

(Oued Adjeroud), jusqu'un peu au delà de Menasseb

Kiss, les terrains très variés d'allure et de composition,

très mouvementés, appartiennent aux formations ter-

\
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tiairps. sédimentaires et éruptives
; de faibh* allituiie

géTir-rale, ils prennent tons les caractères des Sahels si

importants àw point de vue agricole dans les provinces

algériennes.

Celle zone sahélienne se développe vers l'ouest

jus(jn'à la Moulouia. et, sur la rive gauche de celle

rivière, les collines qui s'élèvent faiblement entre

Agueddim et Ez Zébra en font encore partie; sur la

rive droile elle comprend tout resi)ace situé entre le

rivage sableux de la plaine de Tazegrare! el les pre-

miers contreforts seplentrionaux des l)jtd)els Ichaouen.

Hou Hammad, Messeref, Kelba d<\s montagnes des Béni

Snassen, c'esl-à-dire dans l'ensemble, les plaines de

ïazegraret et de Trita et le soulèvement ondulé d(^

Kern ech ( Ihems qui les sépare.

Au sud du Kiss, les altitudes augmentent, on franchit

une sorte de détroit de formations jurassiques (Lalla

Aïcha) qui relie les monts des Béni Snassen par le

Djebel Tournai et le Djebel Filhaoucen au massif des

ïrarab, prolongement apophysaire de l'Atlas septen-

trional; mais un peu plus au sud à Kl Aoudj la ligne

frontière redescend dans la haute plaine des Angad
(altitude o50"^400'") qu'elle parcourt en zigzaguant

pour rejoindre à Test de Si(ii laliia le plateau jurassi-

que de Tlemcen dont elle épouse le rebord occidental

jusqu'au Teniet Mechamis atteignant dans la région

de Gar Rouban au Ras Asfour une altitude de près

de 1.600 mètres.

Les HavM Plalmnx^ développés dei)uis les golfes de
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ilannnaniet et de Gabès. traversent en écharpe tonte

la Tunisie et l'Algérie avec une direction sensiblement

K.:{ry*N. ils présentent vu mni/fime du Tiord au sud

nue larg.'Mirde l^Hà VM kilomètres, affectant un carac-

tère ]»eu tranché dans l'est, ils prennent une extension

d'autaîd plus grande (|u'ils occupent une position plus

occidentale, el, ils se montrent dans leur maximum de

(lévelop|KMiient dans la province oranaise vers les

Cholls H'arbi el Tigri el dans les vastes steppes de la

région dr l'oued Charef à {'(uiest (hniuel ils viennent

loiter (^onlre les pentes oiientales des reliefs secon-

dain^s du Djebel Kl Aïachi.

Les llauls Plateaux atteignent là du nord au sud

ïine étendue de plus de '^50 kilo'î-ètros. Us se limitent

au sud du C-linlt Tiizri aux preinières falaises méridio-

nales: b's hjeb'ds ed D'dla. el Klakli. Doug forment une

sorte de barrière à leur extension.

An delà ils perdent leur caractère franc.

Au sud-ouest du Choit Tigri. entre ce dernier et

l'Atlas, de vastes j)laines séparées ])ar de faibles

rideuïents m-uitagneux permettent de passer insensi-

blement de la région drs llauls Plateaux pioprement

dits à la région saharienne. Leur limite dans cette

zone correspond sensiblement à la ligne de partage

des eaux des bassins de l'oued Charef et de Toued

(Juir. c'est une ligne sinueuse suivant dans son en-

seuïble un parallèle terrestre, et, située quehiue peu au

nord d'Ain Chair.

Les eaux des affluents de l'oued Charef sont par la

*

'
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Mtmlouia tributaires du bassin iiUHlitf'iraiiécn. Les

eaux do l'oued Guir jointes à celles de Foued Zousfana

portent la terlilité dans les oasis du (iourara et du

Touat.

La région désertique, Plateaux df^huiiada. grandes

et larges vallées sableuses ne connueneent vraisenilila-

biemenl que plus au sud dès les falaises septentrionales

delîaniadet Kenadsa. La z-uie intermédiaire coinjirise

entre le Djebel DjelaliU le Djebel llaouauet, le Djebel

Doug jusqu'à l'oued Talzaza au sud de Dou Kaïs, et,

l'imed Ziz, dans Touest jusqu'auprès de Medagbra
ri^présente la région montagneuse toujours coupée de
grandes plaines parallèles, type du système orogra-

phicpie général de l'Atlas sabarien. prolongement

occidental des montagnes des Ksour et du Djebel

Amour: mais alors, cette cbaîne saharienne s'y

montre avec un développement beaucoup plus consi-

dérable des steppes, une moindre altitude dans les

sommets, et, surtout, une dispersion plus marquée des
reliefs. Très atténués dans l'extrême ouest (Ait Izdekj,

au nord du Tatilalet, les caractères propres à ces sou-
lèvements s'accentuent en allant V(m-s l'est, et, dans le

pays de Figuig, les massifs montagneux de plus en
plus denses prennent leur maximum d'imitortance,
ils atteignent et dépassent 2000'"" d'altitude, (Djebel
Mzi, Djebel Maïz,Mir el Djebel), ens.urant les plaines,

deveniies de longs et larges couloirs, très subordonnées
comme étendue, comparativement à l'aire occupée par
les régions montagneuses.
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Au pied du dernier ridement de cet ensemble se

dévclopi)e, immense, Sahara.

Lorsque venant du nord, l'on atteint l'un des ])oints

culminants du Djebel Sidi el Aàbed, après avoir

franchi par le Teniet es Sassi ce dernier ridement

tellien. au midi et à l'occident, les Hauts Plateaux à

l'iiilini se développent, uniformément semblables,

laissant a peine deviner (,'à et là quehiues faibles reliefs.

A l'est et au sud se délachenl seulement en teintes

sombres des ligues épaissies accusant la coupure des

Chotls (( ;iiott U'arbi, Choit Tigri) que dominent, en des

plans beaucoup plus lointains encore, les silhouettes

bleutées des chaînes de l'Antar, du Guettar et du

Djebel Doug.

A l'ouest dans les vapeurs deThorizon s'indiquent à

p(>ine quelques sommets aigus du masif du Djebel el

A'iachi.

Les Hauts Plateaux occidentaux plus élevés (jue

ceux des provinces d'Alger el de Constanline

ont une altitude moyenne variant entre 1.100 mètres

t'I \:>m mètres, ils se montrent creusés dans leur

partie média el suivant l'axe de leur direction de deux

grandes dépressions, les Chotls : le Chotl Chergui

et le Chott R'arbi ;
constituant des bassins intérieurs

indépendants. Le Chott R'arbi confine aux terrains de

' En Tunisie faltitude des Hauts Plateaux varie seulement de 600

à 1.000 luètreB.

12
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parronrscommnns-àxw tribus de TAlgérie et du Maroc
ses points d'eau inulti]>les et abondants sont très

fréquentés, ils abreuvent de nombreux troupeaux. O
(Hiotl R'arbi, par sa position et par sa fonction, présente

donc un intérêt de premier ordre au point de vue de

rindustrie pastorale.

Le Chotl IVarbi est composé de deux dépressions

secondaires auxquelles on donnait autrefois le îu)m de

« C.hott des Meluiïa » et de a llbott des llamian »,

reliées par des couloirs étroits taillés à pic; il est

entièrement limité sur tout stm pourtour par de hautes

falaises coupées verticalement; de place en place

s'ouvrent de larg-es vallées entaillant profondément les

Hauts Plateaux, et au fond destiuelles se montrent

des lits d'oueds desséchés; au moment des crues, ces

oueds se transforment en torrents roulant tumul-

tueusement leurs eaux recueillies, au nord, sur le

plateau dl^l Mergueb, au sud, sur les (laïu^s occi-

dentaux du Djebel Guettar et sur les versants septen-

trionaux des ridements qui bornent au nord le Chott
Tipri.

La majeure partie du Choit R'arbi couverte de
petites dunes provenant des éléments sableux arra-

chés aux berges, laisse peu d'étendue aux sebkha
;

en eifet, les fonds limono-salins, les terres à gypse,
les sols mouvants y sont peu développés, et, ce

caractère joint à celui d'une excavation générale

profonde, distingue très nettement le Chott de l'ouest,

du Chott Chergui. Çà et là des Gao^a: Garel cl Begar,

A i;OlIKST !)K !.A l'HOVINCK D'OHAN. 179

Souiridj. fîolb el l)jir, découpent dans la plaine même

(In Chott (rimmcTises témoins, laissés par les érosions

de nature très particulière, aux(jnelles sont dûs les

afrouillcments des dépôts (|uaternaires anciens des

Hauts riateaux, airouillrnicnlsqui (uildoTinénaissance

à ces vastes dépressi<ms, les (^hotls.

LesOglat sont très nombreux dans le Chott R'arbi,

répartis presfpie uniformément s!ir toute l'étendue du

Choit de Testa l'ouest: Oglat Nadja, IlassibedDrous,

O^lal Mnrra. Oglal Moussa ]»our la partie orientale, le

Chotl des llamian: les beaux puits de Kasdir, Hassi

h(ni Kathma, Kl Merir, Rrazzia foukania et tahtania,

Kl Meng(»ul) j^uir la partie occidentale, le Chott des

Meha'îa. En général l'eau y est de bonne qualité,

qu(d(|uer(»is cependant un peu saumâtre, mais toujours

très utilisable potir l'abreuvement des troupeaux, en

tous cas toujours très abcmdante.

Les puits dans chaque groupe sont disposés au fond

d'une cuvette elliptique; le niveau de l'eau est en

nunenne à (juatre mètres du niveau du sol
;

l'eau

y atteint deux mètres de i)rofondeur; rarement la

proibndenr (fun puits dépasse sept mètres. L'abreu-

v.^uuMil du bétail s'y t'ait cluuiue matin dès le lever

du soleil; d'un juiisement au suivant les puits se

remplissent.

On voit combien excellentes sont ces conditions

pour le develoi^pement des troupeaux; les effectifs

qui viennent lont Vété s'abreuver à ces puits

sont considérables. D'autre part, vers ces Chotls, dans

I
îi
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toutes les directions, de bons pâturages se montrent

sur les Hauts Plateaux.

Le lUiott H"arl)i possède une population très dense,

c'est une des régions les plus favorisées de l'Annexe

de Mécliéria \

Vers Kl Habbara, Kl Mengonb, lorsque Ton a gravi

les falaises abruptes qui ferment le (Ibott R'arbi à

Toccidenl, on retrouve jusqu'aux berges élevées de

l'oued (]baref, la table rase tulfeuse des plateaux à

alfa: quelques daïas^ quelques haowlh'\ des hoihma''\

des (IjeTiav S constitués par quelqui^s belboum s'y

montrent, rares et clairsemés. O sont toujours les

mêmes as])ects monotones, la répélitit)n constante et

infinie des mêmes caractères.

Kes steppes du sud numtrent suivant la com])osition

litbologique de leur sol une végétation spontanée très

ditlérente, et les pâturages sont aussi relativement

assez variés : « l'alfa occupe les steppes rocailleuses.

» complètenuMit dépourvues irbumidité. Kntre ses

» toutfes. vivent des petites plantes très recberchées

^~ i>

* On peut remarquer que If^s ClioUs mêmes, jiauvres eu pâturages,

ne laissent pas que d'être très intéressants, au point de vue du
dé> eloppement du bétail : des lierbes salées, <les salsolaeées croissent

sur les rives des dépressions salines. Les moulons sont très avides de

ees plantes et ils sea nourrissent ])resque exclusivement pendant la

saison d'hiver. « Le Pap dn mouton » [^publication du (îouvernement
général de l'Algérie, 1893) page 3-45.

* Dépression.

3 BolLma, pluriel bothmat, collectif betlioum (Pistacia ailaniica).

* Jardin.
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„ (lu bétail. La steppe limonetise est couverte

» d'iirmcûse blancbe (artemisia herha alha^ chieb) dans

» les terrains secs, d'arnioise cbanipètre [arkmhia

» cam}mtrh, tagoufel) dans les sols jilus [irofonds et

>, plus riclies en argile, de ly(/e sparte (sennar')

» (buis ceux ot^i l'argile contient un mélange de

» sable ' ».

I/oued ( Ibaref OT! aval de Sidi Salem stiit une large

vallée (Angel hjemel — Ras el Aïu), limitée par des

plain(>s sableuses rappelant avec une disposition \m

piMï différente la dépression profonde des (Ibotts. Des

|MMnls d'eau d^ine grande valeur s'y montrent à Sidi

Salem, à Oglal Sedra : les pnsleurs des tribus Hamian

ne s'y rendent cependant pas, la présence de nos tur-

bulents voisins étant une cause d'insécurité constante.

l'ius loin, vors Tonest et le sud-otiest, ce sont encore

des terrains de parcours. Hauts plateaux, où s'étendent

çà et là des ))âturages coupés de zones entièrement

arides et dénudées, que traversent du S.-O. au N.-E.

des oueds : oued Sidi Ali, oued Nadji, oued Betboum,

tributaires de l'oued Cbaref. Enfin, au nord-ouest, à

près de 150 kilomètres des rivages du Cbott Rarbi^ ces

steppes se terminent an pied de la muraille du Gadet

el (Jràa, premier écbelon des contreforts atlantiques.

Ces vastes régions des Platraux que nous voyons

sVtrudre de la Tunisie au massif de l'Atlas marocain,

descendre jusqu'à la zone désertique au sud-ouest du

il

\

^
f I

Le Pays du mouton^ p. 327.
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(lliolt Tigri oi (lu pays do Fiiïiii*^' jus(|u'au nord du

Talilaloi. ot. à 1\miosI de la vallt^(^ do Tonod (luir. sont

CiHisiitutVs par un tMisoniblo de de^piMs de naluro,

alluvionnaire appartenant aux terrains quaternaires

anciens et nH^uits; ils sont dus aux apports sui'oessifs

des produits de IVrosion (ju^ont subie les masses nion-

taizneuses qui les liuiileut. l'ette action érosive s'est

manifestée avec son nu\ximum de j>uissance pendant

la loniiue période pH>li)fxi(lue g/^fï/rrnaire (ancienne et

réi-ente), elle s'est montrée considéralde encore, (|uoi(|ue

attéiniée, pendant les tem])s nn>dernes ; de nos jours,

même, on en peut tunnu-e constater l'action violente

et les eiVorts iiî^andioses.

Les terrains quaternaires anciens recouvrent la

presque totalité de ces plateaux; ils sont constitués

par des éléments détriti(|ues provenant des formations

antérieures; ils st^ composent de séries d'assis(*s de

cailloux roulés, de graviers, de sables, et de linum gris

ou jaunâtre intercalés à ditVéroîits niveaux de caniches

gypseuses.l^esditVérenlescoucbesse répètent un grand

nombre de fois et présentent des ty|)es variés suivant

leur degré decom])acilé et de cobésiou : tantôt meubles

(graviers et sablesV ils s'ébtnilent alors facilement ; ils se

montrent au contraire, à d'autres niveaux ou en d'antres

points, soit à l'état de véritables poudingU(^s très

compacts, soit à l'état de roches gréseuses Ci)hériuites.

Leur puissance est considérable, elle peut atteindre

300 mètres. Ils comblent les larges et profondes

dépressions comprises entre les reliefs montagneux et
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s'étagent en jdateaux successifs fait. 1200, Taoussera,

_ l'2(»0, ChotlTigri). Kn outre dans ces mêmes terrains

ou cnnstate l'existence de couches de gypse pulvéni-

Ituil formant dr gramies épaisseurs, quelquefois au

coTitraire disséminé, mélangé aux terres argileuses et

aux limons.

La i)artie sui»érieure de ces terrains est })resqiie

toujours recouverte d'une couche calcaire englobant

des éléments siliceux, formant des brèches des j)ou-

dingues où le ciment calcaire d(unine toujours. L'épais-

seur dfM^Hte croûte superficielle est très irrégnlière;

elle varie de (luebiues centimètres à plusieurs mètres.

KUe constitue le sol dur des Hamadas du Sahara sejn

tentrional. les tables rases des Plateaux.

Souvent les éléments, cailloux calcaires et sib^x

encastrés dans la unisse, se détachent vers la partie

superiicielle, ils se répandent alors à la surface de la

carai)ace calcaire y forment un cailloutis à gros

(déments caractéristi(|ues du sol de la Ilamada .

L'étude do ces terrains (luaternaires démontre que

le creuscunent des i)uits ordinaires présenterait de

grandes diflicultés. L'exécution de forages artésiens

demanderait un temps très long et des sommes consi-

dérables.

Pour obtenir de prompfs résultats sur d'aussi vastes

«^spaces, et pour développer les conditions les plus

favorables en vue de l'utilisation des pâturages de ces

< La Hamadet cl kehir entre l'oued CUiir et l'oued Ziz.

\

^;
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stqipos, il serait pn^forable de recherelier des <'iJi pla-

cements propres à la création dt^ redirs arliliriels.

Oiî n'a point tenté, jusqu'à l'c jour, l'établissement

de puits artésiens dans le Sud oraïuiis: mais Tétude

détaillée des grandes vallées parallèles (jui drainent

vers le sud les eaux de la (dunne saharieiine. permettra

sans don t(* un jour de réaliser cette création . ( )n rendrait

ainsi praticables des parcours immenses : les tribus

qui, aujourd'bui ne séjournent (jue quebjues mois sur

ces vastes territoires, s'y fixeraient, dans des limites

déterminées, le pays rendu habitable deviendrait rapi-

dement peuplé et par couséquenl plus sur.

,^-"1

Placé en dehors de Taxe des Hauts Plateaux et

oxceptioniiellement par rapport à la loi de dispersion

des Chotts. le Chott Tip;ri oceupe une réi^ioii située à

l'extrémité sud-occidentale de la longue chaîne du
Djebel Antar et du Djebel Guettar. à 50 kilomètres au
sud-ouest du point d'eau de Claloul.

U forme, lui aussi, un bassin indépendant recevant
au sud des oueds nombreux, mais d'un parcours
restreint, les eaux recueillies par les Djebel Doug,
Djebel Klakh. Dj.>bel b(ni Aria. Djebel Hamda, (,ui

sont le prolongement naturel, par les ridemeuts de
El Hallalifet de Fortassu, du Djebel Guettar.
Au nord, le plateau d' El Anaguer sépare le bassin

du Chott Tigri des bassins du Chott R'arbi et de l'oued
Charef.
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l);ins sa partie septentrionale, le Chott Tigri montre

,1c hautes falaises abruptes d'alluvions qu'entaillent

pndniidéinent des oueds, mais sur de très faibles

étendues. C'est cette mèni<' disposition (jue l'on trouve

si caraeténsti(iue pour le Chott R'arbi : au contraire au

sud. mais surtout à l'est, les rives du Chott s'élèvent

graduellement en pente douce, gagnant les plateaux

et les contreforts montagneux : il y a ici deux faciès

bien distincts de rivages.

La dépression du Chott Tigri. orientée O.-E., d'une

longueur de (')(» kilomètres sur une largeur de 40 kilo-

mètres, se montre très mouvementée dans sa partie

orientale. C'est là une succession de défilés, de gara,

de dunes, de petites sebkhas qui forment un enchevê-

trement d'un très pénible accès.

A l'est les dunes ou les nMel occupent une grande

surface de la dépression. Les régions de sebkha à

dép(\ts récents limono-gypseux et salins, à efflores-

cences. sont peu étendues : elles se montrent, au

contraire, dans la partie médiane vers le nord et au sud

très développées ^El Guessài : elles forment de petits

bassins secondaires distincts, séparés par des aligne-

ments en fonne de gour i)lus ou moins effondrés. C'est

vers le centre de ces dépressions que sont creusés les

groupes de puits relativement nombreux.

La région au nord-est du Chott Tigri jusqu'à

Galoul montre des alternances de petites vallées et

de ridements peu accentués (Rouissat-Halima, El

Hallalif) : c'est une région sablonneuse. Des dunes peu

i ..
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élevées, mais couvrant la })resque tdtalilé du sol

pii;nent chaque jour davantage; arrêtées nioniou-

tanénieut par un accident, un relief du sol. elles

montent peu à peu et tinissent par recouvrir totalement

les bancs rocheux peu élevés. De beaux ])oints

d'eau : Kortassa Cherguia. Fortassa R'arbia. (laloul

permettent aux tribus des Haniian de lré(|nenter les

pâturages. A Fortassa Cherguia, une source a donné

naissance à un lac. Plus à ff^st. les assises gréseuses

des terrains secondaires se montrent en longues

bandes couvertes çà et là d<> genévriers, laissant entre

leurs alignements de larges passages où ci-oit une

végétation abondante , mais malheureusement les

points d'eaux y sont rares (Hadjar ala Hadjar. El

Gouachich. Madher El Oussera\ Ce sont d'autre part,

des pays faciles aux surjirises. où Ton n'aventure les

troupeaux que sous la garde de nombreuses tentes,

quoique situés à proximité de notre Ksar d'Aïn Sfissifa

où récemment encore nous avions un i)oste permanent.

Au sud des reliefs orographiques qui prolongent le

Djebel Doug, dans l'ouest, se développe parallèlement

une succession de grandes plaines et de chaînes

montagneuses étroites jusqu'à la zone franchement

saharienne. Ces ridements, d'altitude assez faible,

deviennent, vers Test, plus considérables: les plaines

alors se resserrent, de profondes et étroites vallées leur

succèdent, les chaînes plus nombreuses, plus ramifiées,

gagnent en altitude et bientôt viennent entre Figuig et

Ain Sefra, constituer les massifs du Djebel Sefl'ah, du
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Djebel Boni Smir. du Mir Djebel et du Djebel Mekter

(altitude supérieure à 2.000 mètres) ;
c'est dans

rcnsemble un desnieuds montagneux les plus considé-

rables de l'Atlas saharien. Sur les plateaux couverts de

f,.réts (\\n les couronnent, existent (jnelques sources

abondantes qu'utilisent en été certains pasteurs des

Amour dissidents: leur présence rend dangereuse

l'étude détaillée de ces montagnes. Là, dans les vallées

ou sur h's contreforts, se développent des jardins d'oasis,

des cultures maraîchères à l'ombre de quel(}ues palmiers

{Figuig. Ich. \ïn .Sfissifa. A'in Sefra, les Moghrar). Au

delà d'A'in Sefra, dans l'est, on retrouve de nouveau

l'aspect particulier des régions méridionales du Chott

Tigri ; les plaines, où coulent des oueds importants,

largement se développent à nouveau entre les longs

et étroits reliefs: elles occupent des surfaces considé-

rables comparées à celles desmontagues, c'esiVdrégian

ih's Kf!o>fr.

« 1 )ans le pays des Ksour ' ce n'est plus, à proprement

» parier, un massif montagneux admettant des rejets,

» des chaînes secondaires et des contreforts, mais une

.) série d'alignements, de crêtes arides d'une consti-

» tution très simple, ordinairement parallèles et distri-

» buées irrégulièrement sur d'immenses plateaux.

» Ces reliefs nnuitagneux présentent des aspects

.. bien caractérisés suivant la nature lithologique de

' (1. H. M. Flamnnd, l'Atlas oranais et les n-gions limitrophes.—

Nouvelles géographiques. — Mai 1892, N' 5, page 76.

M^
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» leurs élénif^its; on peut les classer en deux grands

» irroupes, ]f*s uns do nature i^réseuse, les autres

» formés d'argiles gypsifères et de calcaires. Ces

» derniers, seni])lal)les à des ffonr géants, se dressent

» au milieu des plaines comme des témoins immenses

» laissés à dessein pour mesurer la colossale érosion

)) qu'ont subie ces contrées. Sur des bancs Irèspuissants

» de marnes gypseusess'étagent au sfmîmet des couches

» compactes de calcaire formant un counumement à

» peu prés horizonial. i) (Djebel Melah, au N.-O. de

Figuig. Djebel Mdaouer. etc.).

Tout autres sont les reliefs gréseux; ils constituent

des masses d'une puissance énorme occupant i\e^

surfaces considérables. Les couches de grès rougeàtre

qui les composent ont subi des actions énergiques de
plissements. Ces couches relevées j)resque verticale-

ment disparaissent sous les bancs calcaires à la lisière

du Sahara; mais « en général les strates gréseuses*

)) dans les montagnes des Ksimr — Djebel Mekter,

» Djebel Mzi, Mir Djebel, les monts de Zeguillem et

» d'Rl Feritis— se présentent on couches horizontales.

» Ce sont ces grès qui forment la plupart des massifs

» et presque toutes les plaines. Leur épaisseur, leur

» horizontalité, voilà les deux grands coeflicients. les

y> deux causes principales de la constitution de ce
» pays ».

Les fonnations calcaires, qui sur la bande méridio-

^ Nouvelles géographiques, article cité, page 76.
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nale de TAtlas saharien, s'appuient directement sur

les -assises gréseuses et constituent, pour ainsi dire

iilaharni'redu flésert », se développent de Test à

Touest sur des centaines de kilomètres. Elles forment

une arête aiguë très étroite, plongeant verticalement

vers le désert, et disparaissent sous les terrains

quaternaires de la liamada. Vers Chebket Beïda, au

sud-est de Figuig, celte crête modifie son allure, elle

devient presque horizontale et, continuant vers le

S.-O., elle gagne Oglat el Hadj Mohammed, où le

manteau (juaternaire saharien la recouvre.

Au sud de Figuig, elle réapparaît au delà du Djebel

Kardacha (Kheiieg Zoubiaj jusque vers Feïdh Athia,

là où Toued Kl Ardja (Zouslana) s'ouvre un large pas-

sage pour pénétrer dans le désert.

Les Ksour sont ordinairement bâtis sur des dépôts

alluvionnaires quaternaires anciens qui forment le

remplissage, le fond des grandes plaines; ces apports

de nature peu variée présentent des épaisseurs très

notables de parties argilo-sableuses sur lesquelles

s'établissent précisément les Ksour et les jardins; ce

soiit là les seul<\s terres cultivables et, les plantations

des oasis suivant le développement de ces dépôts,

elles leur sont tout à fait subordonnées. Ordinaire-

ment dans les Ksour comme à Ich, à A'in Slissita, aux

Moghrar. ces dépôts ont peu de surface, enserrés

qu'ils sont entre les rochers gréseux ; alors les jardins

sont eux-mêmes très limités, ils suivent les méandres

de l'oued qui les arrose, s'établissent souvent dans

«!
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son lit même et s'étendent ainsi très loin du Ksar, en

long ruban sinueux (Aïn Siissifa). i

Les Ksour et les jardins de Figuip; sont sous ce

rapport plus favorisés: la dépression, dans laquelle ils

s'élèvent, est large de plusieurs kilomètres, et les eaux

d'irrigation y sont relalivenienl abondantes. On

pourrait tout au long du cours de Foued Dermel, dans

la Feïdja, créer depuis Djenien bon Uesk jus(ju'auprès

de Zoubia, une série presque ininterroni])ue de jardins
;

à Hadjerat M'guil, Toued Dermel s'élargit, les terres

argilo-sableuses y occupent des surtaces assez vastes

jusqu'au coude méridional de l'oued, au N.-E. des

Djeramin
; Tinstallation de la voie ferrée d'Aïn Sefraà

Djenien hou Resk, développant Tniporlance de ce

poste, rendra sans doute nécessaire cette extension des

jardins.

Tout cet ensemble imposant est parcouru })ar des

défilés sinueux établissant la communication entre le

versant nord appartenant au bassin des Cbotts et le

versant sabarien tributaire de l'Océan. Ces Kbenegs

déboucbent dans les vallées par des couloirs, réduits

souvent à quelques mètres, au lit même du torrent qui

les a peu à peu taillés dans le rocber.

Des cols importants permettent aussi le passage de

ces monts : le Djeliba entre le Djebel Mekter et le Mir

Djebel
;
le col de Founassa entre ce dernier et le Djebel

Mzi
;
puis plus, au sud, le Teniet Djemel, au S.-K. de

Djenien bon Resk, par lequel on passe de la Feidja à

El Menasseb (Zeguillem) à quelques kilomètres du

^-
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Kheneg Nnmnus. Dans le massif même le Kheneg

Tacbtouielt, par la valb'edeMzil, conduit du Ksar d'Ich

à la Feïdja.

Au sud, c'est an travers de la longue bande calcaire

verticale qui limite la région saharienne que s'ouvrent

d'étroits passages, par lesfjuels les oueds qui sillonnent

ces masses montagneuses, gagnent le Sahara : tels sont

le défilé entre les hauteurs d'El R'ar et de Bou Djihan

pour l'oued R'arbi, le Kheneg Namous, le Kheneg

Zoubia pou! l'oued Dermel. mais c'est en traversant

une large plaine dév(d(q*pée au sud-ouest du Djebel

Kardacha que l'oued Zousfana grossi par de nombreux

iiniuents franchit ce dernier relief ; plus au nord (oued

el Ardja) c'est encore par un étroit défilé que cet oued

passe des environs immédiats de Figuig aux plaines

de Meghrotir et de Tasra.

Plus loin encore vers le sud, et vers l'ouest (oued Guir),

tous ces cours d'eau s'élargissent ; ils entaillent profon-

dément le sol (hirci et caillouteux des hamadas sans

le m'/indre filet li({uide, amènent, par un lit de sable,

large souvent de plusieurs kilomètres, leurs eaux

souterraines jusqu'aux grandes dunes de l'Erg. De

distance en distance, partout où, eu suivant ces oueds,

on découvre sous la carapace calcaire les terres argilo-

sabb'uses, se voient des restes de jardins abandonnés,

des ruines de Ksour (Benoud).

(l'est dans le lit même de ces oueds sur les terres

sableuses, sur les nebket, arrosées à l'époque des

crues, que paissent en hiver les troupeaux des tribus

\\
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du nord (Chotts, Hauts Plateaux et montagnes des

Ksour). Les pâturages y sont riches et variés, Peau

conservée dans des redirs dispersés tout au long du

cours des oueds, les puits ordinairement peu profonds,

suffisamment abondants en cette saison, «m font des

régions privilégiées, couvertes de tribus dès les pre-

mières pluies de Tautomne : mais aux chaleurs du

printemps, les puits tarissent, les redirs s'épuisent, les

troupeaux remontent alors vers le nord, et ces régions

du sud sont alors presque com})lètement désertes (oued

Namons, oued Zousfana).

Séparant ces larges vallées fertiles, si précieuses

pour la vie pastorale, se développent de Test à Touest

jusqu'aux premières pentes de l'Atlas marocain et au

sud jusqu'à TErg, les plateaux arides des Hamadas.

Pendant la saison pluvieuse et non loin des grands

oueds, les pâturages qui s'y développent sont utilisés,

pour la zone septentrionale en particulier, là où encore

de grandes daïas, des redirs conservent temporai-

rement un peu d'eau, les troupeaux, à des époques qui

suivent les grandes pluies, s'y aventurent. Mais hors

de cette zone restreinte, ils sont déserts et inhospitaliers
;

dangereux à parcourir, sans eau, sans ressources

d'aucune sorte, c>sl la hamada qui constitue par

excellence la région désertique du Sahara.
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CHAPITRE QUATRIÈME.

Les trilnis sous la dépendance normale de l'Algérie

entre le Teniet es Sassi et Figuig: HamLan,

Amour, Cheurfa et Ou lad Sidi Tadj.

Si le Iraité de 1845, en n'assignant pas de limites

aux deux États au Sud du Teniet es Sassi, n'avait pas

déterminé exactement les possessions territoriales de

chacun d'eux, la logiffue et la force des choses, comme

aussi les nécessités })olitiques et administratives,

deviiiont nous amener à rechercher un remède à une

pareille omission, et nous contraindre presque unjour

a considérer comme nôtres un territoire hien défini

ainsi ([ue les populations (jui l'habitent.

C'est l'étude des Imputations nomades qui se sont

irouv('es ainsi tniglobées par nous que nous allons

poursuivre ici ; c'est leur situation par rai»port à nous,

leurs relations avec nous depuis l'origine (jue nous

allons examiner.

Ces tribus peuvent se partager en deux groupes:

13
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celui des Hauts Plateaux, comprenant la f^randt» confé-

dération des Hamian, et celui de la région des Ksour
embrassant les tribus des Amour et les i>etites fractions

des tlheurfa et des Oulad Sidi Tadj.

C'est dans cet ordre que nous les étudierons o[ que
nous donnerons sur chacuned>lles les renseignements

les plus propres à foire connaître la véritable situation

de ces nomades.

HAMIAN.

Les Hamian ' de l'Annexe deMécbéria plus connus
aiiparavant sous le nom de Hamian H'araba *-'

j)our les

distinguer des Hamian Cheraga qui comprenaient les

Trafi proprement dits^ les OuladZiadet les Rezaïna

^ De Slane écrit, « Hamoïan », .^t il ajouta que si Pcm admet Portho-
graphe ponctuée de ce nom, telle que les meilleurs manuscrils le

présentent, il faut le prononcer* Homeïvan ».

Pour Torig-ine de cette tribu voir pag-es 36 t-i 37 à la noie.

^ Au moment delà sio-nature du trailé de U\h Mar'nia. nous
n'avions que des données incertaines sur ces tribus. Ainsi, la corres-
pondance ol'Hcielle de cette époque, comme aussi louvrage du Général
Daumas, mdlulé le . Sahara algérien », .^uvra^e qui porle la date de
184.) et qui a été écrit à Tnide de renseijrnemenls recu^'illis auprès de
"2.000 indigènes comme nous Papprend ]\iuteur, nous raonlrenl
1 importante tribu des Hamian se partageant en deux -randes IrarlionM-
les Hamian Cheraga ou Trafi et les Hamian H'araba ou Chalàa qui
ains. ([ue l'indique le Général en f.isnni l'énumération des tribus de
cette fraction comprennent les Chafâa proprement dits et les Djemba
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Chafàa.

se composent de denx grandes fractions, les Chafâa et

les DjfMiiha *.

1 )e tout temps à toutes les époques, ces deux fractions,

d(nil 1(^ traité de 1845 attribue Tune à la France et

l'autre au Maroc, ont suivi la même fortune, reconnu

la même autorité, i.e plénipotentiaire français, qui a

signé le traité du 18 mars 1845 a créé une situation

hizarn* par les stipulations (ju'il a acceptées sur une

(Hu^slion qtril ne possédait pas, ne l'ayant étudiée que

^ Les Hamian H'araba comprennent les tribus suivantes :

Akernui

Oulad Mansoura

Bekakra

Beni-Metharref

Oulad Scroiir

Mer'aoulia

Sendan

Megan

Oulad Embarek

Oulad Toumi

Oulad Farès ' Béni Okba

Frahda
)

H'iatra oulad Messaoud

K'iatra oulad Ahmed

Aux Oulad Mansoura ont été rattachés en 1871, les Oulad Khelif

qui constituaient auparavant une tribu séparée appartenant à la grande

fraction des (Ihafàa.

Avfint la domination française, les H'iatra formaient, comme

aMJourd'lmi, deux fractions bien distinctes, noyant aucune commu-

nauté d'intérêts et très peu de liens de famille. Mais dès le commen-

cernent de notre prise de possession du pavs, elles furent réunies

sous un même chef, pris indiiFéremment chez les Oulad Ahmed ou les

Oulad Messaoud. Cette situation ne fit qu'augmenter les anciennes

/

Djemba.

I
'!

^1

J,1



1% TRIRT'S SOUS LA DÉPENDANCE

d'imo maTiière fon-émont précipitée. Co iK'^gociatour

pour la France fut donc induit en erreur n\ admettant,

((ue les Djemba étaient sujets marocains alors (jue les

Cliafàa étaient reconnus appartenir à la Franc(\

D'ailleiirs, depuis cette épo(|ue, malgré la clause

(jui les fait marocains, les Djemba sont restés générale-

ment soumis à notre autorité, nous payant l'impôt et

acceptant les caïds de notre choix.

Installés presque toujours à IFst des Chaîna

proprement dits, ils portent souvent leurs campements
jusqu'à la route (jui unit Saïda à GérATille'.

f.-^'%

inimiliés qui avait pu jusque là rester à IVtal n ]i(mi pW's hitnit. On
dut en 1^57 les constituer en dmix raïdats sépnrés ^dérision du
maivchal X'aillanl. ministre de la (Juerre, du 17 août IHôTV

Pendant un certain nombre d'années, les Oulad Sidi Ahmed el

Medjdoub campèrent avec les Djembn. En 1878, ils furent autorisés

à rentrer dans le cercle de Gérvville.

Les Hamian Cheraga comprenaient les tribus suivantes :

OuladZiad.

Rezaïna.

/ Oulad Alidelkerim.

\ l)errno;a.

Trafi / Oulad Maallah.

Oulad-Serour.

Akerma.

Toutes appartiennent actuellem.^nt au cercle de Gérjville sauf les

Rezaïnii qui dépendent de TAnuexe de Saïda.

^ Le général Clianzv, 'ans un rapport portant la date de 1870,
indiqua' ainsi qu'il suit les limites de leur territoire :

« La contrée dans laquelle les Hamian se meuvent, s'étend de la

» ligne d'eau jalonnée par les points de Magoura, El Ariclia,

> ïaërziza, Kersouta, Ras-el-Ma, au nord; aux montagnes des
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Par suite, s'ils étaient venus à se revendiquer du

Maroc, deux cas se seraient présentés : ou bien

continuant à vivre sur Icnirs terrains de parcours

hahittiel, comme l'article 4 du traité leur en donne le

droit, ils se seraient trotivés enclavés au milieu de

populations reconnues al^^ériennes, ou bien se retirant

daîis l'ouest et abandonnant leur pays, ils se seraient

installés dans ces répions, au détriment des premiers

occui»ants. Les deux solutions n'étaient pas plus

admissibles l'une que l'autre. Car, dans le premier

cas. nous n'aurions jamais toléré la présence au milieu

de nos administrés de fractions étrangères, échappant

a notre domination : dans le second, les inconvénients

(|ui en résulteraient pour eux étaient tels qu'ils se

sont hâtés, cha([ue fois que le fait s'est produit, de

venir d'eux-mêmes se replacer sous notre autorité.

>> Ksour, au sud; (h' Bon Guern, Fekarine et Nàaraa à Test :
à

» Mesaksa, Mon^oub, (Jaloul et El Anbaa, à l'ouest.

^> Les Cliafàa ont leur territoire le lono: de la frontière
;

leurs

» campements d"été de Taérziza à Maoroura, leurs magasins à A'm

» Slissifa. aux deux Mo^hrar et {«artie à Ain Sefra.

» Les Djemba, qui se tiennent d'halntude à Test des premiers,

» cimipent Tété sur les eaux de Kersouta. Ras el Ma, ont une tendance

» à se prolonjrer sur les Hauts plateaux de Dava, jusqu%T Hammam ;

» fré(iuentent de j)référence dans les Choit, les puits de la pointe

» ouest du Chott Chercrui, poussent leurs troupeaux jusqu'à Fekarine,

» Méchéria et Nàaraa, et emmagasinent à Asla, ïiout et Aïn

f> Sefra »

.

Ajoutons qu'au moment de notre occupation définitive d'Aïn

Sefra, en 1S81, les Hamian emmagasinaient leurs approvisionnements

de la manière suivante : les Chafâa, à Aïn Sfissifa, Aïn Sefra et Tiout,

et les Djemba à Tiout, Asla, Ain Sefra et Moghrar-Tahtani.

. (
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1Vautre part, ainsi (|ue le constate le général Chanzy,

dans le rapport déjà cité a dans le Tell, les Djeniba

» lréquent(Mit tons les marchés de TOuest, mais de

» préférence, les tribus de la plaine de Sidi lîel Abbès

» qu'ils gagnent facilement par la vallée de la

» Mékf^rra \ désignée par eux sotis le nom deFtu-tonl.

» ou celle du haut Isser; les (Ihafàa ont toutes leurs

1) relations avec les tribus de Tlemcen par la route de

» Sebdou 1).

Enfin, tons les Hamian R'araba, sans distinction,

ensilotent dans les Ksour du cercle dWïn Sefra dont

ils partagent la possession avec les Amour.

Avant 18*10, les Hamian éc]iapj)aient ])res(jue com-

plètement à l'autorité des Tun^s. (!eu\-ci ct'pendant

parvenaient a leur arracher de lourds impôts au moyen

des chouafs - qui signalaient la position de leurs

campements et permettaient ainsi au Makhzen ' d'opé-

.^~ ^

^ Il existe dans la vallée dr la Mékerra (conimane mixte de 'réiiira^

une tribu de^ Hamian quia iHv soumise aux opérations de délimitation

prescrites par lo senatus-consulte de 1863 et l'orme nctuellement un
douar commune. L'orifrine de ceUe tribu est toute récente.

Abdelkader avait trouvé dispersé dans le Tell un certain nombre
de tentes originaires d.'s Hamian, surtout des Chera-ra. Os
émigrants étaient venus se fixer dans le pavs successivement, à

la suite de disette dans le Sud. L'émir groupa, en 184'2, ces

divers éléments aux environs d'Aïn Témouchent et en forma une
tribu que nous cantonnâmes, en 184S, près de Ténira, là où elle

est encore.

- Espions.

3 Voir Walsin Esterhaxv, Do'iiination turque (1840), page 251.

\
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rer sur mx de fVuelueux coups de main ou de leur

imposer de fortes contributions ^

En outre, (*ha<iue fois (}ue ces nomades, connue du

restr tous ceux du Sud, venaient faire leurs approvision-

nements de crains dans le Tell, ils devaient payer aux

Turcs un impôt de capitation appel*'» (ihanwia ou Lezma,

Kn somme, indf^pendants de fait sur les Hauts-

Plaleaux, les Hamian avaient cependant subi réelle-

ment l'influence des Turcs. Abdelkader qui succéda à

(u^s derniers trouva chez eux. jusqu'au dernier moment,

fie précieux auxiliaires. 11 les groupa et donna un caïd

à chacune de leurs tribus.

Après la signature du traité de 1845. nous n'allions

|)as tarder à notre tour, à nous trouver en contact avec

eux. Notn* première préoccupati(»n fut de les organiser.

Mais nous ne réussîmes ^uère dans ce sens tant que

nos postes extrêmes restèrent à la limite du Tell.

Aussi l'historique de nos relations avec les Hamian

R'araha n'est-il, à proprement parler, que l'étude de

nos tentatives d'organisation de ces nomades, aussi

bien des Chafàa que des Djemba, jusqu'au jour où

nous nous déciderons à nous installer délinitivement

dans cette région des Hauts-Plateaux. Cette étude nous

^ Au moment de l'arrivée des Français en Algérie, le personnage

le plus influent des Hamian H'araba était Mehkhout dont nous fîmes

un instant un agha de cette tribu. « C'était lui qui était chargé de

» négocier avec les Turcs ou avec les Français (au début de la conquête)

» mais une fois rentré dans sa tribu, il devenait simple particulier et

» il n'exerçait une influence réelle que dans sa fraction.»

Lettre delà Division (TOran du H octobre 1869.

I
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fera voir conibion h^s inlértHs de ces drux: IVaclions

sont intiiîUMîKMtt lir-s (^l (nu^le lirave fU'PMir le ti*aité

(le ISir» a (M)îîninse (Ml les sriiidaiït .

Les ]>reinières SiMimissioïis ^ do^^ Ilaiiiian dalcnl d(*.

lSir>. Au lui- (M à uii^siiri^ de rari'ivt'e de eliaeuiK* des

fractions, le (léniM-al (;avaiu:iiae ' lui laissa j>our caïd

le clief (]ir(dl*' avait sons AlMitdkader, cl l'organisaLioii

consista, dès le ]>rinci]»e. à raltacher d('diîiiliv(Mneïit

chacune dVUt^s aucoiuniandcnient fi'ancaisde Sebdon.

Toutefois, ces soumissions se lirent attendre pour la

plupart jusiprcn 18t7, à la suite des exi)éditions des

(lénéraux (lavaiiiiiac el Renault "' dans les Ksotn'.

R(*st(''s j^arlisansdtU'éniii' jus(]u'àsa .'hule. les Ifamian

}w vinreni coniplètenienl à composition i\\\\n\ IMIS,

après une r'azzia cxécutiH^ sur eux au mois de jiiin.

l>ar le (it^uM-al de Mac-Malion '. On vcuilul essay^'r

alors d'une orpuiisation qui pla(;ail Mtd)kliout, des

Oulad Mansoura, à la tète de la trihuj mais cette

disposiliou ne fui pas adoptée et n'eut pas de suite.

Kn 1841), Sidi ( ;iieikh heu Taïeb, le chef des Oulad

Si(ii Oheikh R'araba, en hostilité avec Si Hamza "''avec

le([uel il partageait finlluence religieuse sur toutes les

tribus (r()uargla à Figuig, fait courir le bruit (lue le

n
' Extrait du rapport du Général Chan/.v (1870) sur la réorga-

nisation des Htiniiau.

- Commandant In subdivision de TIemcen.

** Commandant la subdivision dt' Masrara.

* Commandant la subdivision de TIemcen.

^ Le chef des Oulad Sidi Cheikh ('heraga.
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SuHan Moulai Al)derra]ïman. vient de lui confier le

commandiMiienl des iiopulatioiis du Sahara marocain,

et attiï'e à lui h^s Hainian. Ils sont ramenés dans les

derniers jours (\v IMllI. apivs une (^xprditioTi faite |)ar

deux cnlonues à la t(*t(» d(ïs(ni6!h's ('d,ait le (îénéral

jVdissier, ah)rs c(»mniaîidant la provini^e d'Oran ' et

après rint(*rnemcnt dr Sidi Cheikh hen Taïeh à Vn

par oi'dir du s<»uverain marocain.

La silnalion s^unéliore eu 1850 et se mainti.Mit (^n

18r)l, malirré la mise en liherté de Sidi Cheikh ben

Taïeb et s(»u retour dans la ré^don,

Kn IS.Vi. on essaie d*^ nouv^nui d'or^^aniser les

llamiaii, mais, comme touj(Uirs, on s'arrête devaid la

(liniculté d(' trouver parmi eux tm chef qui puisseètre

accepté par les autres. I/a^ha Mohammed hen Abdallah,

di's Hetii Snuuss, sollicite ce commandement, mais le

1 Lp(îrn.'ral IVlissier « orf^nnisa deux colonnes, l'une à Mascara,

* sous son comniiindcmenl p^Tsonnel, l'autre à Tleraccn, sous les

^ ordres du (iéïK'ral de Mac-Mahon

» '

y> 11 n'y cul pas d'action dérisivtî parce que les Hamian. fuvanL

» devant' les Français, (iuirenl par se n'fugier sur le l/uritoire du

» Maroc

»

^ Avant de rega^'ner le Tel! , le G.'n('ral IVdissier constitua deux

» colonnes mobiles, l'une à Kl Âricha, l'autre au Kheider, idin

* d'enip^^cher les rnii^rants de rentrer sur leur territoire sans avoir

« fait leur soumission d'abord. Mais plus tard, cette condition avant

» été acceptée par la plus ^rrande partie des dissidenis, los colonnes

» mobiles furent rappelées dans leurs garnisons accoutumées. »

Camille Kousset, Conquête de PAlfjérie, pp. 217, 218. ^Voirchap. l'L).
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fitMiôral (le Mnc-Mahoii (^cîu'Ip sos pnHtMilioiis parco

ijiril ivronnait riîiipossibiliir» (*t rincoiiviMiiiMit de

niolln^ à lit tèle dr (*es Saharioîis, un éli^aiijj^er ot

surtout uu hounue du Toll.

An rouiuuMirouuMit do 185'^, la situation rodoviont

re (jn'ollo ôlait tMi 1<S41): tout If^s llaniian iraralm,

Chalaa ol Ujoniba, ot jusqu'aux (IluM-a^a de Mascara

sont on ooinplôfo dôfortion. *,n'(ui])ôs autour do Sidi

('hoilvh btMi Taïf^h. T.os An^j^ad ol les Oulad on Nohar '

n'osent plus s'avonluror sur les Hauts Plateaux et se

rérup:ient dans lo Toll.

Le GtMu'Tal de Montan])a]), oiunniandant la subdi-

nsion de- Tlonioen. force les Hann'an à rentrer dans

leur pays six mois aprè^s. et oberolio onoore à les orga-

niser. Il rect)nnait qu'on ne peut sontrer à niotfre les

diverses fractions smis un même chef parce qu'il n'y a

pas d'intluence assez solidement établie dans la tribu,

et qu'il est encore préférable do laisser les caïds des

diverses fractions relevant direc^tement du comman-
dement français de Sebdou et se réunissant en

(^ djemàa » au clief-lieu du cercle pour traiter les

affaires d'administration.

On tenait (^ompte dans cette organisation du frac-

lionnenKMil toi qu'il existe dans la tribu: les R'iatra

et les Megan, doux de leurs plus petites fractions

eurent chacune leur caïd : Abdebmabab et Bon Tkhil.

* Os deux tribus apparlrn,Ment idors hu OirU' de Sebdou; elles

dépendeal actuellement de l'Annexe d*Kl Aricha.
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Ce n'est, du reste, qu'à cette épcxpic que Ton

connueiu'*' à investir ul'ti(Mell(Miient les chefs des

Dj-uiba, dnnl le chnix el la nomination avaient été

laiss»'»s J!is(pu^. là au (!onimandant de la subdivi-

sion dr 'riomcen ^
.

La (pïrstioude la (Tôatinn d'une maison de comniau-

deîîieut à Aïn hn\ Khrlil osl traitée en 1^51. par le

(iiMiéral do Montauban - (jui considère celte mesure

comme iiulispeusable jxmr surveiller le pays au delà

du Cbutl U'arbi, protéger la roulo de Figuig et

maintonir les Hamian. Il pr(»puse doux combinaisons:

la i)romièro, de faire jouer à Aïn ben Kbelil à rouesl,

\r nde que riéryvillo jouait dans l'est, on y plaçant

avec detix compagnies d'infanterie et un Makhzeii

de T)!» chevaux, uîi uftioier français, du^iuel relè-

vorait direoleuionl chacun dos caïds des Hamian;

la driixième, de nommer Moulai Seddik, gendre

otKhalifade Tagha Mohammed bon Abdallah, agha

dos Hamian, et do Tinslallor dans cette maiscm de

comnuimloment.

Les coîisidérations <iui avaient fait repousser Tagha

b(Mi Abdallah. b»rs([u'il avait sollicité les Hamian, firent

rejeter la combinaison deAbmlai Seddik, et comme on

voulait laisser à Géryville toute son action dans le Sud,

* Lîi nominalion des chefs indi<rèntîs appartenait alors aux

Généraux commandant les provinces. Elle leur fut retirée en

septembre 1864; mais Texécntion de cette mesure, suspendue

presque aussitôt, ne fut rendue obligatoire qu'en juillet 1871.

- Commandant la subdivision de Tlemcen.
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^

011 sr tl<n*i(!a ;> essaver tVwno or^anisalion <loiil les

(MônuMils lusstMil })ns exclusixriutMil dans la Irihu. Au

luoisdo jnilh^l IS.M, lo (uMi«M"al l\Missi(M'. conniiaïKlaiil

la |H'oviiii'o, in \ est il hii-iiUMin* (M de sou auloi'ilé

MobkluMi!. aulia dos llauiian, a\oo Douiiuouoli ' |)0U!'

Oiud des oaids dos (diataa, Abdoloïiahah -pt)uroaïd i\t'<^

oauls d(*s Djoiuba.

Lo uouvol ajxlia dul s'tHahlirà Aïn IxMi Klu^lil *\ Dos

* Des ()iiliui Kliclir, lril)u rallaclii'r m IS/l aux tMilad Mans*)iira.

- IVs K'ialra.

•' La iK'rcssittMit» doniKT lin ]>oinl dapjMii aux colonnes ojxTanl

dans 11' Sud avnit fail rlcvci-, des It* début à Ml Arirlia un caravansiM-ail,

sorte de liiseuil ville. Mai:^, les iiénévaux, eounnandaiit la Oi\isioii

(LOran, ]>ré<H'eii|)»''s dès la ]iivn\itM*t' heure, de l'idée d'asseoir iioli'»'

doniinalion dans le Sud. n'avnienl cesst' de ivtdainer en nièiue !eui|)s

rélahlis?:euienl d un [losle à Aïn Stis^i^a. (!e projet lui t'eartt' par le

Maréehal l^mdoii. (lOiivenieur j^t'néral, eonniie prématuiv, coiunie

ne pouvant donner aucune satisfaction aux intérêts de notre domination,

comme exceulri(]ue et devaid, ï)ar suite, en''-'!- des dii'ticidlés nombreuses

et des embîirras incessants. On se rejeta sur \\n ben Klielil, situé au

milieu de la tribu des Hinnian, j>our ^ ctuistruire, aux friti- des

indip''nes, non un jiosie, mais une maison de conuiiandement pour

Ta^rba de cette tribu, Mei)khout ,18r>4).

Li's heureux ré'snllats obleuus par cette création, amenèrent en

mars \>>'A\, le jj:énéral (lousiu-Moutauban, couuuaiulaul la Division

d'Oran, à proposer Té-tablissement en l'e point d'un poste jiermanent

comme celui de (léiTYllle afin de bien marquer iu>tre prise de possession

du pavs. II proposait en même temps d*v installer une garnison forte

d'uru* compaj^-nie qui serait reb'vée Ions les mois e| T)!) tr,nimiers

remplacé's tous les huit jours. Suivant l'avis ex])rimé' j»ar le Maréclml

Handon, le Ministre de la (luerre rejeta ces jiropositions ])arce (lue

la conqtajrnie plact'e dans le nouveau j)Oste allait se trouver liors de

toute protection en lace des pojndations turitulentes du Maroc,

parce que les connuunications avec un tel poste seraient toujours

!(> utois d'ooto])re stiîvant, les llaïuian protestaient:

,M! (dait (dditié d'ouviiyer à A'in ben Kbelil h^ cbef du

bureau arabe de 'IMenicett, (|ui ne parvenait a rétablir

I ordre tiuVu ramenant ati Méohotiar', 1(> otages pris

obez les Djeiuba \r< |dus n'oalcitraTils.

Vm ISfn) el ISol). nialgré de nouvelles (»pposilions

dillieiles, parce (\\w rtdin, un jour peut-être, on se trouverait dans

lii t!.'*eessit.- d'or^Muiser de iortrs cobuines pour aller (léjr;,frer le poste

bliMpU'.

Mais «piehpies mcis plus tard ^juillet ISâO) bi défection des

llamiau et b-s .'•n ènenu-uts (pii suivin-nl \inrrnt modilier la situation.

\iu b.'U Kbelil se trouva <lu jcur au bMidernain devemi un point

d'nppui pour nos colonnes. On s.- hi'.la d'achever les constructions

commeiîcé-.s en leur donnant tout le <lévrloppement reconnu

nécessaire, rt dans les pn-miers jours de juillet ls:»7 le(;éné'ral Ouisin-

Moidaubau p(ui\Mit annnneer au fiouverueur rachèvemeid du nou-

\eau poste. Celui-ci se eoiuposail : 1" d'un fort <*n maçcmnerie de

100 îui'lres sur 80. comprenant une cnsern*' pour 200 hommes, une

manutention, une poudrière, un pavilbm pour les officiers, un

pa\illon affecté uu bureau nrabe :
*/' un camp retranché en terre avant

é.ridement ItIO mètres sur 80. destiné au rampenient des troupes

de passaj^e et à ictevoirles approvisionnements des c(donnes (»perant

dans leSml. Ln é(piipafre <ie 2*10 chameoux était en outre toujours

prêt h marcher. L<' (iénéntl coninumdonl la Division d"Oran demanda

alors de compléter rorwanisati(m <le ce poste en en faisnnt le chef-lieu

d'une annexe du Cercl.^ do Sebdou. Le chef de cette nouvelle

circonscrij.tion eût été spéciaiemenl char«ré d'administrer les Humian,

les Ksour du Sud-ouest e( les Amour. Mais le budjret se trouvant déjà

uie\é par de nouvelles dépenses à prévoir pour d'antres créations

projetées anterieuremeid, il fallut ajourner la constitution ré<rnliére

de l'Annexe d'Aiu ben Khelil et (pielque temps après la situation

uuMuenlanément paeifi.pie d- ces récrions pennit d^d>andonner

conqdétemeid le poste provisoire que les événements avaient contraint

d'v installer.

' Citadelle de Tlemcen.
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et <1p nouvelles difficullés qui entraînent la destitution

de trois caïds, dont Taïeb ben Slinian, des ( )ulad

Serour, l'atiha Mebkhout se maintient: il va intime

clierclier jus(iu"à l^guif^: les tentes drs llauiian restées

insounnses. retjoit des ouvertures des Doui Menia et

des Oulad Djerir (}ui proposent de l'aider à combattre

les partisans dt^s Oulad Sidi (Ibeikb IVaraba et à les

maintenir au delà de l'oued (^uir, et obtirni aussi la

soumission de Moghrar b'oukani.

En juin ISoô. les complicatiims reparaissent; les

Hamian (]ui ne veulent plus iragha. ni de caïd des caïds,

se dispersent de tous les côtés sans que Mebkhout

puisse les maiutenir. Abdeiouabab est du reste le

premier à bii faire de l'oppositiiui et à enti'ainer les

Djemba dans le cercle de Géryville. Ce n%^st (ju'en

novembre que les émigrants sont ramenés dans leur

pays par des colonnes île goums envoyés à cet ell'et '.

^ La détection des Hamian en juillet 1856 avait laissé le poste

d'Âïn benKhflil au milieu d'un pays vide, à cinquante lieues de tout

secours et sans cesse exposé aux incursions des rebelles qui étaient allés

jusqu'à attaquer un convoi de ravitaillement destiné à ce jioste. lui

outre nos tribus complètement à découvert étaient sans cesse sui- le qui

vive.

Le 28 octobre lsri6, après les fortes chaleurs, le capitaine dr Colomb,

commandant supérieur de Gérvville à la têt^ d'une colonne composée

surtout des contingents indigènes de son cercle et de cent chevaux

du cercle de Saïda, renforcée dune compagnie dt* tirailleurs et de

quelques spahis, retjiit Tordre de marcher sur les Hamian insoumis

et de lâcher de les surprendre et de les tourner pour leur coujier les

routes du Sud. Kn même temps le capitaine Leroux, commandant

supérieur de Sebdou, à la tète d'une autre petite colonne comprenant

300 chevaux, une compagnie de tirailleurs et 25 spahis, devaient se

I
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lie Gf^néral de Mïuitauban, qui commande la

province repreud alors son proj(*t de donner à Moulai

Seddik, kbalita de Taf^^ba des Heni Snouss, le comman-

dement des Hamian. et le nomme caïd des caïds des

Cbafàa el des Djemba, le 'SA avril 1857,

Il y a là dans Tbistnire des Ibimian une période de

calme relatif due surtout à la situation des partis dans

le Sabara. (Juanl à leur nouveati cbef, toujours malade,

vivant presque constamment, soit à Tlemcen, soit

p(trter à Ami ben Khelil et prendre les dissidents à revers. Enfin le

sous-iieutemmt Nicolas, chef du bureau arabe de Saïda, devait se

lt*nir rn réserve prêt à répondre à Tuppel des deux autres colonnes.

L'opération réussit ; le 8 novembre le capitaine de (Colomb

;illrigM;iit la plus grand*- partie des Hamian (ihafila à Timeciitin entre

la chebka (!»• Tioudadin •! d.- Djebel Tendrara R'arbia. Après un

riigagrment assez vil, Tf-x-agha Meliklnuit, pressé de tous cotés

fiiisjiit sa sdinnission, a\ec tous les siens, malgré l'opposition des

iî.-ni (iuil, contre les atttt(|ues des(pieis il fallut ensuite protéger les

Hamian. Kn même temps le capitaine Leroux obtenait la soumission

de la plupart des Djemba.

(Quelques opérations ultérieures devaient achever de compléter ces

it'sultats.

Le 20 février \Hhl , h^ vlwï du bureau arabe de (iérvville à la

télé des goums dr ce cercle appuvés de 3') tirailleurs et de Ib spahis

altrigiiait ])lusieurs douars des Hamian dissidents R'iatra, etc.) à

Test dt' Figuig et leur enlevait lO.tKK» moutons.

Kniin n la suite d'im c(Mip <1(' niiiin exécuté par les tribus

marocaines du Zeirdou cimtrp h-s Oulad Kn Nehar et d'une tentative

send)lablr contre nos Hamian, les contingents mdigimes des trois

subdivisions de TIemcen. de Sidi Bel Abbés et de Mascara, appuyés

de (pieKpies IroujH's régulières indigènes et placés sous les ordres du

lieutrnaut-colouel Ni(jiiriix. romniau(hmt supérieur de Tiaret, furent

mis en mouvement. Le Hassi Kl Aricha au sud du I^jebel Tendrara

R'arbia leur fut assigné conmie point de concentration. Pendant sa

mmche, la colonne trouva le vide devant elle. Seul, le capitaine de

II
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aux RtMiî Snonss, et ne dt^passant pas Sebdon, sa

présence dans rori>anisation ne soulève que des

compétitions, mais pas de grandes difficultés; les caïds

règlent généralement leurs allaires directement avec

le commandement fran(:ais.

Moulai Seddik étant mort en 18(53, on voulut essaver

sur les Hamian de Tellet d'un grand nom. et on leur

donna comme agha, le l.'hnars 1804, le fils du Général

Muslaplia ben Isniaël. Le nouveau chef devait avoir

10 kbialas ' choisis par lui dans le Tell pour sa garde,

et résider dans la tribu. 11 n'en fut rien ; les Ilamian

aflectèrent de ne pas lui donner plus d'importance

qu'ils n'en avaient accordé à Moulai Seddik : l'insur-

rection éclala dans le Sud. el l'agha Mohammed ould

Muslapha ben Ismaël resta à Sebdou jusqu'en 18()7,

complètement étranger à ce qui se passait dans son

commandement.

Colomb, commandiint supérieur de Gt'rvville, njjrès avoir passé (Mi(re

l'oasis dt' Fi}^ii;r t*t neiii Ounif, allei^'-nit les Oulad Djt'rir, au pied du

Djebel Bechar. à proxiniilr d'Ouakda et leur inili^rea un cruel échec,

avant de se porter surMen^ouh où il iit sa jonction avec le lieutenant-

colonel Niqueux.

Celui-ci après s'être avancé jusqu'auprès d'Aïn ('haïr ramena sa

colonne sans nvoir aucun eiifracremeni . Quoi quMlen soit cette expédi-

tion devait amener d'excellents résulliUs, car elle prouva aux tribus

marocaines que leur pavs n'était pas inaccessible à nos forces el »jue

nos contii:;Tents pouvaient s*v porter avec toute la célérité désirable.

Le calme qui s'établit dans ces régions à la suite de cette expédition

justifie en partie ces conclusions. A la lin de l'année LSÔT, jiresque

toutes les U ntes des Hamian qui étaient encore en dissidence avaient

fait leur soumission.

^ Cavaliers.

Cette même ann^e, le Commandant supérieur de

Sebdou propose de revenir au système du caïd des

ca'ids pris daus la tribti même. Cette combinaison doit

6tre abandonné»» chez les Chafita à cause des rivalités

(jtrelle suscite et de la jeunesse d'El Habib ould

MrMdmut ' qui parait ^tre le candidat le plus sérieux.

Quant aux Djemba, le Général Deli^^Qv^ commandant

la {irovince. convaincu qu'ils sont disposés à nous

échapper si on les maintient agglomérés là où on les a

cantonnés, nomme Taïeb ben Sliman caïd des caïds,

lui laissant toute latitude pour les emmener dans Test,

s"il répond dVnx. Totitefois Ta'ieb ben Sliman, tout

en coiiservant le commandement de sa tribu, les

nulîid-Serour, n'est chargé en ce qui concerne les

autres fractions des Djemba, (jue d'assurer Texécution

des ordres du ('(Hïimandement. la ptdice et la défense

du territoire, sans immixtion dans les affaires admi-

lustra tives.

Kniin. en IHlîH. le Général l)eligny« pour établir un

» peu d'unité dans le commandement des Sahariens,

>> les place tous (les Hamian compris) dans la main de

>' Tagba ben Abdallah » el prescrit de s'en a occuper

le moins possible ».

Mais les Hamian ne vetilent pas accepter un tel

chef; à la lin de l'année 18G8, ils se dispersent

complètement dans le sud des subdivisions de Sidi

bel Abbès et de Mascara ; leurs campements s'étendent

bientôt jusqu^à Géryville. 1/agha ben Abdallah aidé

* Caïd actuel des Oulad Mansoura.
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de spahis de Sebdou et de cavaliers du Makhzen

cherche à les ramener. Mais au bout de deux mois

d'efforts stériles, il ne ramenait pas une tente si la

colonne de Sidi bel Abbès n'avait rassemblé et

reconduit jusqu'à Ras el Ma toutes les fractions épar-

pillées sur les Hauts Plateaux.

dette concentration forcée ne dura guère. Au mois de

juillet, Tagha dut encore se mettre en route. 11 trouva

cette fois de la résistance : des coups de fusil furent

tirés. Il accusa de ces menées quelques chefs de famille ^

et demanda leur expulsion-,

dette répression vigoureuse ramena un instant le

calme à la surface ^ Mais la situation ne fut guère mo-

^ l*]ntre autres 1^1 Habib Ould Mebkhout, caïd des Oïdad Mansoura,

un des plus dt'voués à notiv cause.

- C'est alors que pour souslraire les Hamiau à linquirtuiîe qu'ils

prétoxtaieat pour lui t'cliapprr, l'agba clierclia à négocier avec les

tribus marocaines.

En août 1808, il échoua dans ses néo^oriations ; il iut plus hrureux

Tuanée suivante à Oglat (]edra juillet 18()9). Sidi Cheikh benTaïeb,

qui n'avait que le désir de voir relâcher ses enfants, parents ou

amis, prisonniers à Fez, j)romit tout ce qu'on lui demandait. La

suite des événements allait l'aire voir que les tribus marocaines

n'avaient jamais songé à tenir aucune des promesses qu'elles avaient

faitfs alors. C»'pendant, dans le premier moment, les Brni Guil se

montrèrent désireux de prouver leur bonne foi. Suivant h's clauses

de la convention, ils chassèrent de leur territoire les tentes des

Hamiau installées de])uis quatre ans au milieu d'eux : 10 tentes des

R'iatra t^ulad Messaoud <'l le douar des Ougaba (lulad Serour) rega-

gnèrent îeurs tribus.

^ loutre temps, les autorités de la Division d'Oran, toujours préoc-

cupées par cette question des llamian, avaient cherché à leur

donner plus de cohésion et à leur procurer un point d'appui plus
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difiée el ratlidude des tribus marocaines nous obligea

bientôt à envoyer tme colonne jusqu'à Toued Guir.

(Test à la suite de cette expédition que le Général

Chauzy, commandant la subdivision de Tlemcen,

proposa de réorganiser le Sud-Ouest et de ramener

nos tribus dans le vide qtii s'était fait depuis 1864

eu jdavant à Aui ben Kbelil tm chef vigoureux et

vigilant ayant eu main la force nécessaire pour se

défendre et p(Mir menacer ^ Si Sliman ben Kaddour^

neveu de Sidi (Jlieikh ben Taïeb, qui, le 10 décembre

1H()7, était venu se soumettre à notre autorité et avait

été nommé agba de Géryviile, lui parut remplir les

conditions votilues. Sur sa proposition Si Sliman

fut nommé « agba du Sud-Ouest et des Hamian "^

)>.

avancé dans le Sud ([ue Sebdou, en décidant '1869) l'affrandissement

lie la niaison de comnjandement fjui existait à El Aricha 50 kilomètres

sud de Seltdou et sa transformafioa en un poste pouvant contenir

une y^arnison pernianenle de ir>0 hommes. Des magasins d'approvi-

sionnement V lurent construits en même temps, dans le but de

pouvoir, en cas d'ex])édition dans le Sud-Ouest, faire d'EI Arichu un

point de ravitaillement [xtur les colonnes.

^ Le (Jénéral(!!ian/v proposait, en outre, d'organiser le Makhzen

de Sebdou destiné à surveiller le pajs depuis le Tell jusqu'au Cliott

H'arbi el à éclairer la colonne si elle avait â paraître dans le Sud
;

d'installer à Kl Aricha un poste magasin qui fût à la fois un appui

pour ce Makhzen et une base d'opération pour nos troupes; entin de

former d'uue fa^'on etieclive et de rendre aussi mobiles que possible

les colonnes de Sebdou et d'Kl Haçaïba (Magenta; afin qu'à la

moindre alerte elles puissent déboucher sur les Hauts-Plateaux.

- Décision du (iouverneur général du 28 juillet 1870.

Le commandement de Tagha du Sud-Ouest et des Hamian

comprit :

Les Hamian R'araba ;Chafâa et Djemba), les Oulad Sidi Ahmed el

i I

'1
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Cette nomination fnt d'abord bien accneillio des

Hamian qui avaient demandé avec instance un chef

saharien comme eux, connaissant leurs habitudes et

leurs besoins, campant au milieu d'eux avec sa famille

et ses troupeaux, intéressé à leur sécurité (jui serait la

sienne, partageant leurs dangers, connaissant leurs

ennemis et les moyens de leur résister, toujours prêt

à monter à cheval pour les défendre (ui pour les venger,

ayant une origine et une personnalité (jui le placerait

au-dessus de leurs ambitions et qui les maintiendrait.

L'adoption de la mesure proposé par le (lénéral

Chanzy produisit donc d'abord le meilleur effet. Tant

que dura la malheureuse guerre avec la Prusse, les

Hamian, tenus constamment groupés par Si Sliman,

ne bougèrent pas. Grâce à lui. nous eûmes pendant

toute cette période, un goum de 800 chevaux sans

cesse à notre disposition et tous les moyens de trans-

port nécessaires à nos colonnes. Sans la main ferme

'^

Medjdoub, les Mehaïu réfupriés alors sur notre territoire et qui

avaient d'abord été rattacliés au cercle d*' (xérwille^ ;

Les Ksourd'Asla, Tiout, Aïa Sefra, Moghrar Foukani, Moghrar
Tahtani, Aïn Sfissit'a

;

Les Zona des Oulad Sidi Cheikh ; les fractions rentrées ou encore
en émifrralioQ des Trnfi, Re/.eïgat iLar'ouat El Ksel) et Rezaïna.

En même temps l'agha Mohammed ben Aldallah était nommé agha
du Makh/.en et du Djebel du Sud. Son commandement embrassait:

Les Oulad Un Nchar, les Oulad Ali bel Hamel ^Angad), les Oulad
Ouriach, les Béni Snouss, et les Béni Hédiel ;

Un Makhzen de 300 cavaliers était constitué avec des élémenls
pris dans les Oulad En Nehar, les Oulad Ali bel Hamel et les Oulad
Ouriach.
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(jni les maintenait, ces tribus auraient été razziées

par Si Kaddour ben Haniza '. ou bien reconnaissant

notre iminiissance à les protéger à ce moment elles

aurai.Mit pris le i)arti de l'ennemi. T.eur défection

aurait été sans doute suivie de celle des nomades de

l'Est et le niouvenient insurrectionnel eut pu gagner

le Tell.

Toutef(us ce joug devait nécessairement peser à

r^si.rit indépendant des Hamian. Aussi du jour où Si

Sliman ne fut pas assez habile pour s'assurer les

sympathies des deux chefs les plus influents des

Hamian, Kl I labib ould Mebkhout, des Oulad Mansoura

(Chafàa). et Djelloul oul<l Lakhdar, des Riatra Oulad

MessaoudiDjenibai. la masse de la population fut toute

disposée à se liguer contre lui. Bientôt le mécontente-

ment s'accentue en raison des exactions commises par

Si Sliman et grâce aussi aux menées secrètes de Si

Kaddour ben Hamza ; et Djelloul ould Lakhdar,

entraînant à sa suite une partie des Djemba, 30 tentes

des Akernia (Chafàa) et les(hilad Sidi Ahmed el

Medjdoub, lit défection (septembre 1871 )etalla rejoindre

Si Kaddour. Dans ces conditions, on ne crut pas devoir

maintenir Si Sliman à la tète des Hamian. 11 fut

révoqué le 19 décembre *.

1 Chef des Oulad Sidi Cheikh Cheraga.

' Si Sliman rongeait ses administrés littéralement jusqu'à l'os
;

c'était la razzia a l'intérieur, incessante et désordonnée, et cela, indé-

pendamment du détrous,sement des caravanes qui s'aventuraient à

proximité de ses campements. Aussi les Hamian en étaient-ils arrivés

ir\

II!
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.^' '^

Ces dissentiments parmi les Hamian avaient ramené
l'insécurité sur les Hauts Plateaux de la Division

à ce point de préférer, à cette paix que leur donnait leur apha la
razzia de leurs désa{rréaWes voisins du Maroc, parce qu'avec eux'ils
pouvaient nourrir l'espoir de rentrer dans leurs biens, par une opéra-
tion du même genre, tandis qu'avec Si Sliman ee qui était perdu
1 était a tout jamais.

L'autorité faisait bien tout ce qu'-lle pouvait pour amener Si
Shman a rendre gorgre ; mais elle était obligée d'v mettre des formes
et beaucoup de patience, car elle avait besoin de 'lui. H le savait et
.1 en abusait. Il fallait fermer les veu:: sur cet état de choses, remet-
tant a des temps meilleurs, le moment de se priver de ses services
^ous n avions pas les movens de faire de la justice et de la sécurité
et, en définitive, il était préférable, malgré ce qu'avait de peu correct
ses théories administratives d'avoir Si Sliman pour allié que pour

Toutefois cette situation ne pouvait durer longt-mps sans conn.ro-
metfre gravement nos intérêts dans 1,- Sud -t sans nous aliéner
1
esprit des populations qui soulTraien. des exactions de Si Sliman

i^^n Kaddour.

Déjà quelques fractions des Hamian, nous venons de le voir, pour
se mettre a l'abri de sa tyrannie, avaient fait défection et av ienl
rejoint Si Kaddour ben Hamza.

Il arriva un moment où il ne fut plus possible de reculer devantune mesure de rigueur qui s'imposait impérieusement
En conséquence, à la date du 19 décembre 1871, 1.. (iouverneur

général décidai! que 8i Sliman ben Kaddour conserverait son titredagha e, son traitem-nt de 12.000 francs; , mais qu'il n'exercerait
^u^^^aucune autorité sur les Hamian et se retirerait dans le cercle de

Sa disgrâce lui enlevait toute l'au.orité, (out le prestige qu'il ..uail
sa siuation officielle; il demanda l'autorisation de^^se^fixer dans

M'ié IT\ " f"* «'•^"'•d-' ««n^ difficulté. La plaine de la

ment d se campements. A son retour de l'expédition de Mengouba laquelle
.1 avait pris part à la tête du goum des Hamian, il se rendiau heu qui lui avait été fixé.

DE L'ALtîKRIE. 215

d^Oran. Les Oulad Sidi Cheikh Cheraga y faisaient

de constantes incursions et oi)éraicnt d'heureux coups

, h' main (-(Uitre nos nonnides. La défection de Djelloul

otild Lakhdar, en augmentant les contingents dont

pouvait disposer Si Kaddour. rendait nécessaire une

action vigoureuse.

De forts goums rassemblés à Gér^-^àlle et à Daya,

durent combiner leurs niouv(Miienls soutenus par nos

colonnes. Le -2:^ décembre 187L le goum de l'Ouest

dont faisaient partie les Hamian. atteignit les dissidents

à Henoud sur LOued R"arbi , et leur infligea une

sanglante défaite (jue le goum de Géryville compléta en

poursuivant les fuyards. Au milieu de l'action, les

Hamian révoltés s'étaient joints à nos contingents.

A la suite de ce cfmibat. les Hamian dissidents

demandèrent l'aman (jui leur fut accordé, sauf aux

personnages (jui s'étaient mis à la tète du mouvement

de défection, c'est-à-dire Djelloul ould Lakhdar,

Cheikh ould bon Beker. El Hadj Haddi. Cheikh ould

Embarek. Miloud ben Diniia et Kaddour ben Allai.

Traduits devant le conseil de guerre, ces six indi-

gènes furent acquittés, mais leur retour au milieu des

Hamian pouvant, de l'aveu même de ces derniers,

être une cause de nouveaux désordres, l'autorité .se

décida à prononcer leur internement dans le Tell
'

,
au

mois d'août 1872.

' Dans la tribu des Oulhassa, dépendont alors du cercle de

Nemours.

n
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Les évènemeuts qui venaient d'avoir lieu avaient

rendu nécessaire une nouvelle réorganisation des
Hamian. Dans ce but. avait été constituée, dès le mois
de février 1872, l'annexe d'El Aricha '

: elle eut pour
chef le capitaine Mohammed beu Daoud, du 'i*^ Régi-
ment de spahis. Le premier soin de cet officier fut de
rassembler les tentes rentrant di^ dissidence; il y
employa toute l'année 187-2. Les dernières tentes,

qui étaient éparses aux environs des Ksour du sud-
ouest, furent ramenées au cours d'une tournée faite

par lui pendant les mois de novembre et décembre.
En même temps, et dans le but de retenir les

Hamian auprès d'un point où les rattacherait le souci
de leurs intérêts principaux, c'est-à-dire la conservation
de leurs biens, les caïds furent engagés à construire
des maisons à El Aricha, sous la protection des troupes
qui y tenaient garnison. Ouelques-uns d"entre eux
se confonnèreut à cette invilaticm. D'autre part une
centaine de silos furent creusés au pied des murs de
la redoute de ce poste et les Hamian durent y emma-
gasiner leurs grains. A rexception des faits que nous
venons de rapporter, les années 1872 et 1873 se
passèrent sans incident notable chez les Haniiau ^

1 Cette annexe releva directement du Général commandnnt la
subdivision de Tlemcen. Le 3 septembre 1872. le cercle de Sebdou
lut lu.-meme constitué en annexe, mais le 26 novembre de l'année
suivante, le cercle de Sebdou fut reformé et l'annexe d'El Aricha fut
supprimée.

J II J a lieu cependant de citer Tentrevue qui eut lieu à El
Ancha le 27juin 1872, entre les caïdsdes Hamian et les délégués des
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Toute cette période ne fut en somme pour ces nomades

({ii'iine période de réorganisation. Le fait politique le

plus iinjïortant que l'on puisse signaler fut la fuite,

au mois d'avril 1S73 de Si Sliman ben Kaddour qui.

il la suite de sa révocation des fonctions d'agha des

Hamian. avait dû s'installer avec sa famille et ses

serviteurs, dans la plaine de la M'ieta. Cette fuite, qui

s'accomplit le long de la lisière du Tell, n'intéressa

])as immédiatement les Hamian dont le marabout ne

lrav(Msa pas le territoire, mais elle devait avoir

néanmoins ])ar la suite, chez ces populations, des

{'onsé(iuences inévitables.

Si Sliman ben Kaddour ne pardonnait pas en effet

aux Hamian d'avoir, par leurs plaintes, provoqué sa
i^\

Doui M"nia.On!ad Djerir et Amour. Les trois frères du marabout de

Krnadsa (jui, p;ir leur iniluenc*\ avaient provoqué cette réunion,

(liri^^eaifnt la discussion. Ils s'etforrèrent de faire comprendre à tous

qu'il était de leur intérêt commun de faire réprner la tranquillité dans

le sud. Un acte fut sign**, pour lequel les uns et les autres se

portaient ^^arants, en ce qui concernait leurs tribus, pour tout

dominapre (\\i\ serait causé à l'avenir à une des parties contractantes.

De plus, il fut stipulé que les tribus se donneraient réciproquement

toutes les farililés possildes pour la fréquentation des marchés et

pour les relations commerciales. Le 19 octobre suivant, une

8emblal)le convention était signée entre les Hamian et les Béni Guil

qui avaient envoyé à Kl Aricha plus de quatre-vingts délégués.

Ces heureux résultats étaient dus. comme le constata le Général

conmiaudant la division d'Oran, à l'habilefé du capitaine Ben Daoud,

(jui, serviteur religieux par sa famille du marabout de Kenadsa

avait su heureusement user de lintluence du chef de Tordre dons

Touest pour faire arriver à Kl Aricha des députalions de toutes les

tribus marocaines limitrophes.

iii
1

il
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révocation. Aussi, dès son arrivée au Maroc, uni à son

cousin, Si Maaniar ould Sidi Cheikh \ chercha-t-il à

jeter le trouble parmi eux. tant par ressentiment contre

ces tribus que par dépit contre l'autorité française.

Aucun élément sérieux d'agitation ni aucune per-

sonnalité susceptible de la jirovoquer n'(»xistait alors

chez les Hamian, depuis Finternement des six indi-

gènes qui avaient amené la défection de 1871,

Mais sur la fin de Tannée 1878 leur internement

fut levé et ils rentrèrent dans leurs tribus.

De ces six indigènes. Djellonl ould Lakhdar dont la

défection n'avait été amenée ({ue par sa haine contre

Si Sliman ben Kaddour '^ et non par un es])rit (Uoppo-

sition à l'autorité française, parut, tout d'abord, parsa

conduite, vouloir effacer le souvenir du passé.

Les autres au contraire, animés de mauvaises dispo-

sitions envers Uautorilé et ayant des relations avérées

avec l'ex-agha des Hamian étaient trop disposés à bien

* Fils de Sidi Cheikh ben Taïeb, mort à Fi^ig le 15 juillet 1870,

et dont il avait pris la succession comme chef des Ouhid Sidi (Jheikli

R'araha.

II fut tué le 14 juin 1874 au combat de Nefich [h 20 kiloiii. au S-.K.

de ^'âama, au ])ied du Djebel Malha) qui lui fut livrr par les Tiafi en

représailles d'une razzia qu'il avait affecluée sur eux le 11 mars
préccîdent. Dans ce combat son cousin Si Sliman ben Kaddour fut

blessé et deux caïds des Trafi furent tués. Si Maamar ould Sidi

Cheikh eut pour successeur son jeune frère Si Allai qui n'élail alors âgé
que de 12 ans et qui vit encore.

- Si Sliman ben Kaddour avait séduit une des ]>arentes deDjelloul

ould Lakhdar ainsi que Ta fait connaître le Commandant sui)érieur de

Sebdou dans un rapport officiel (mars 1875).
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accueillir les avances, faites à leurs coreligionnaires

par ce dernier et Si Maamar ould Sidi Cheikh, pour

ne pas chercher à entraîner tous ces nomades dans une

nouvelle défection.

Un fait important survenu au mois de février 1873,

l'union a!i moins momentanée des deux branches des

Oulad Sidi Cheikii an Maroc ' vint redoubler les

appréliensions de rautorité pour le maintien de la

lran(iuillile sur les Hauts-Plateaux. En effet, aussitôt

après cette fusion, on prêta à Si Kaddour beii Hamza

et à Si Sliman ben Kaddour l'intention de tenter une

incursion sur notre territoire: le bruit (jui en courut

amena un mouvement de recul des Hamian vers le

nord, ce (|ui empêcha probablement les marabouts de

mettre leur projet à exécution. Mais la présence de

ces derniers dans le voisinatre de nos tribus ne

pouvait (|u-encourager les mauvaises dispositions des

personnalités des Hamian dont l'hostilité à notre

cause était notoire. Au mois de mai 1874, le IL Tune

de ces persfmnalités, El Hadj Haddi, des Mer'aoulia,

manifesta l'intention de faire défection avec quelques

tentes. Le caïd de cette tribu voulut s'opposer par la

force à son départ. Un combat s'ensuivit dans lequel

El Hadj Haddi et le ca'id Bon Feldja ould M'hammed

bel A'iredj, furent tués. L'action vigoureuse de ce caïd

eut toutefois pour effet d empêcher d'autres tentatives

* LVntente enlr.^ Si Kaddour ben Hamza et Si Sliman ben Kaddour

ne dura pas lon^^temps d'ailleurs. A la fin de l'année 1874, leur

alliance était dissoute.

^r
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.^
^-

de défection, dépendant le V^ septembre suivant^

((uelqnes coups de feu à balles ayant été tirés dans

une fantasia extH'utée aux Akernia, sans atteindre

cependant personne, huit indigènes des Mer'aoulia

parents d'El Hadj Haddi qui assistaient à la fête

furent soupçonnés d'avoir voulu venf^^er la mort d(* leur

parent en tirant sur le caïd des Meraoulia, Hadaoui

ould M'hammed bel Aïredj, frère de Bou Inddja auiiud

il avait succédé. Sans attendre les résultats de Teniiuète

([ui fut aussitôt ouverte, ces huit indi£:ènes prirent la

fuite et se retirèrent à Tiout. Quelques jours après, ils

demandaient Taman qui leur fut accordé, l'eniiuète

n'ayant pu établir leur culpabilité ; ils furent internés

aux Oulad Ouriach '.

Dès la fin du mois de septembre 1874, le bruit se

répandit que le Sultan du Maroc «levait prochainement

venir dans l'amalat d'Oudjda pour y rétablir l'ordre

troublé et pour asseoir l'autorité de Tamel vis-à-vis des

tribus révoltées de cette région.

L'annonce delà venue de ce souverain et sa présence

à la tète d'une armée, bientôt signalée (octobre 1874^ à

Selouane ^ jetèrent la perturbation chez les tribus

marocaines du Sud-Ouest et y produisirent une agita-

tion dont le contre-coup se fit sentir jusque chez les

Hamian, car les Oulad Sidi Cheikh profitèrent aussitôt

de cette situation pour semer le trouble parmi ces

* Tribu dépendant alors du cercle de Sebdou.

- Voir tome 1", page 147.

DE L'ÂLGKRIE. 221

derniers en faisant courir le bruit que le sultan était

daus rintentiou de réclamer à la France le retour sous

son autorité des Hamian Djemba.

Trois personnages de celte fraction s'empressèrent

d'accréditer ce bruit dans le but de satisfaire leurs

ambitions personnelles: c'étaient Cheikh ould bou

Beker^ Kaddour ben AUal^ rentrés tous deux d'inter-

nement a la fin de 1871}, et Taïeb beiiSliman, ex-caïd

des Oulad Serour, qui, interné à Daya^ depuis le mois

d'août 1878, n'en continuait pas moins à entretenir

Tagitalion cliez ses anciens arlministrés. A leur insti-

gation, les Oulad Serour, les Oulad Farès et les Oulad

Embarek prirent la fuite pendant les mois de février et

mars 1875 et se rendirent jusqu à Naama, pour de là

gagner les Ivsour où se trouvait Si Sliman ben

Kaddour. Mais, arrivés à Naama, les Oulad Serour et

une partie des (Julad Farès et des Oulad Embarek,

redoutant les conséquences d'un premier mouvement

d'entraînement, revinrent sur leurs pas et abandonnè-

rent le parti de Cheikh ould bou Beker et de Kaddour

ben Allai ; ceux-ci achevèrent leur migration avec

44 tentes seulement.

Cette situation nécessitant une étroite surveillance

sur les Haraian, le Général Commandant la subdivi-

sion de Tlemcen entreprit avec une colonne légère de

400 hommes et un nombreux goum des Hamian une

tournée dans les Ksour, Parti le 18 mars de Sebdou,

il y rentrait le 19 avril. Cette tournée eut pour

résultat d'empêcher de nouvelles défections chez les

lî
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llainiaTi ot de (It^lniiir l<'s lit^silalions pmduiU's j)arles

atiisseiiUMils des Oiilad Sidi (Iheikli.

l.a lra!iqnillilé ne iul plus Iroublét» jusciiTà la lin de

l'année 1875 que pai* une razzia o])érée le [il oelobre

par Djelloul ould Lakhdar sur les Amour (Merinat,

Souala, Oulad ( Ihalnui, Oulad (ioUih). Avec 44

chevaux et 80 tanlassins des Mer'aoulia, il loniha à

l'iuiprovisle sur les troupeaux de ces tribus , aux

environs des Ksour d'Aïn Slissii'a, d'Aïn StdVa et de

Tioul, et razzia 5.000 nnuilons \ Le coup de main avait

parfaileuH*nl n'nissi ; luaisnud^ré toutes lesrecoinnuui-

dalions faites, certaines fractions des llaniian (Oulad

Tounii, vSendan, H'iatra ( )ulad Ahmed) avaient

plusieurs troupeaux un peu aventun^s dans le Sud et

^-^^

^ l*a rBZ'/ia oi^We ]iar Djelloul ould Lnklular ne conalituait |)as

un lait de désordre de la part de rel indip^ène. Mlle uNiail au

contraire que Texéoution d'ordres donnés par raulorité à la suite des

faits suivants. Au mois de mai lN7r>, la région des Ksour Cul

inquiétée par une incursion des Oulad Sidi (lieikh (ilierujrii- In
parti de 40 cavaliers et de LM) fantassins conduit pai- Si Ml Fodhil

hen AH, lieau-frère de Si Kaddour alla ra/'/ier sur l'oued Se<i:*>;ueur des

troupeaux appartenant aux Sioufa et aux Oulad Sidi Kaddour, i'ractiou

des y^oua Cheraj^u restés lidèles. Mn aj^issanl comiue il l'avait fait

Djelloul ouid l.akhdar s'était donc conformé striclemeiil aux instnu*-

lions données qui étaient de poursuivre les Amour et de les razzier

dès que loccasiou s'en ï>résenterail et jusqu'à ce qu'ils se soient

déridés à accorder les satisfactions exijrées d'eux, trlle que la resti-

tution des troupeaux qu'ils avaient enlevés à Tiout. I/attitude de

Djelloul oïdd l.akhdar était d'autant pins reman^uable que |)eu de

jours avant, deux fractions des Haïuian, les Akeruia et les Oulad

Serour, avaient reçu et bien accueilli, sans tenir compte des ordres

donnés, une députation des Amour (Voir à ce sujet Chapitre IV).
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(juelques-uns de ces troupeatiK, 10 environ, pitrent

f^tre enlevf^s par les cavaliers <les Amour ({ui s'étaient

aiissilol lancf^s à la potirsuite de Djellotil ould l.akbdar

et tle son gnuin. Les propriétaires de ces troupeatix

cxautM'èrent cnnsidérableiiitMil les pertes ((u'ils avaient

éprouvées et il s'ensuivit de vives récriminations; ntais

ces indiuènes durent (convenir eustiite tju'ils avaient

été razziés par ItMir fatite rt (jue leurs récriminations

ne pn»v(Miaient (ftie dti déiùl de n'avoir pas participé à

la razzia comluilt^ par Djellotil ould Laklidar.

Ce (Muillil, d"(»rdre en (|uelque sorte intérietir, ne

pouvait avoir (4 n'eut d'ailleurs auctun» suite.

Mais la menace constante d'une incursiim des

( )ulad Sidi Cheikh ([ui avaient conclu des alliances au

Maroc (Si Kaddour hen llauiza avec les Doui Menia,

Si Sliman heu Kadthmr avec les Béni Guilj n'en

persistait pas moins et ohligeait toujours les llamian

à se i^^arder étroitement

Au mois de janvier 187(n on annonçaitqueles chefs

des deux hranches des Oulad Sidi Cheikh s'étai^mt

uiis en mouvement vers l'Kst et que leur ohjectif

jtaraissait être les caravanes des Hamian et des Trafi

(|trilsdevai(Mit attaquer à leur retour du Gourara, à la

sortit^ des Areg. Un ^çoum de 250 chevaux (\^.<s Trafi

et de 2(K> chevaux des Hamian ftil envoyé au-devant

de ces caravanes (jui ptirent rejoindre les tribus sans

accident dans les premiers jours de février.

Le 2() du mois de février 1876, le chérif d'Ouazzau,

Si et lladj AbdesselanijChefderordredeMoulaiTaieb,
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arrivait à Sebdou, chargé })ar TEmpereur du Maroc,

après tMilente de ce dernier avec le (Touverneiuenl

fran(:ais, de régler définitivement la question des

Oulad Sidi (Iheikli et d'ol)tenir, s'il était possible, leur

internement dans l'ouest du Maroc. Le chérif, dès le

lendemain de son arrivée à Sebdou, écrivit des lettres

à Si Kaddour ben Hamza et à Si Sliman benKaddour

par lesquelles il les convoquait à VA Aricha où il se

rendit lui-même. Si Kaddour et Si Sliman ne répon-

dirent qu'incomplètement à la convocation du chérif.

Si Sliman seul s'avança en personne, mais neconsentit

à avoir une entrevue avec Kl Hadj Al)desselam, qu'à

Ras el Aïn des Béni Mathar, sur le territoire maro-

cain. Le chérit se rendit à Uas el Aïn; quant à Si

Kaddour ben Hamza, il envoya au même point pour

le représenter son khodja, Si el Fodhil et son frère

Si Kddin auxquels il avait doimé pleins pouvoirs.

Par leur intermédiaire, il mit (*omme prix à sa

soumission la restitution de tous ses biens.

Si Sliman, à la suite d'un long entretien avec le

chérif, se décida à se rendre avec lui auprès du sultan

du Maroc. Si el Hadj Abdesselam et lui rentrèrent le

31 mars à Sebdou d'où ils gagnèrent Uudjda par

Lalla Mar'nia.

Le voyage du chérif d'Ouazzan fut interprété chez

nos nomades, dans les Ksour et jusqu'à Figuig, dans

un sens défavorable à notre domination. On disait que

ce personnage était venu avec la mission de son

souverain de tout préparer pour faire la guerre aux
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Français, et les chasser dn pays. (les bruits, démentis

par l'autorité française des qu'elle eu eut connaissance',

n'en causèrcTil |»as moins une certaine effervescfnice

qui se traduisit pur ()ii(d(juesdé(e(;tions isolées, nolam-

uiciil chez les Bfui Metharnd' (4 les Mer'aoulia (juin

1H7(;.)

Dans le courant de juillet, les llamian quittèrent

les bords (hi (lliott et allèrent pn;ndre leurs campe-

ments d'été auprès d'Kl Aricha.

L'arrivée (août 187(5) dans le voisinage de notre

frontière du sultan Moulai e! Hassan, l'entrevue (|n'il

eiit à (.)n.ljda fsej)ieml)re| avec le (Jénéral Osmont,
commiindant la division d'Oran, entrevue ({ui fut

(liversenuMit commentée par les indigènes, causa chez

les llamian une certaine émotion; ({uelques indivi-

dualités iiitrigant(»s eherebèreni immédiatement à

ex|)lnil(M- e(dle situation pour rf'jiandre le trouble au

mili(;u de nos tribus du Sud-(.)uest.

Un nouvel incident vint encore entretenir et même
augmenter cette émotion. Le (5 novembre, 40 ou 50

cavalieis du Makhzen marocain, partis d'Oudjda el

envoyés par Tamel de cette ville, vinrent pour percevoir

1 imp(U dans le Sud '\ Dix de ces cavaliers se rendirent

^ On disidl mèoie que Si Kaddour allait être noiiimé agha de

* férvville.

- Le Génr-rol Cliauzv, Ciouverneur généralj rappela à ce (>ro|>os que
ce n'i'tait j)as la première fois (|u'un fuit semblable se produisait :

« Kn 1852, écrivait-il nu générul OsmoDl, commandant la division

* d'Uran, lorsque le pacha Si Sadok s'est présenté sur la Aioulouia,

15
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choz U>s llamian DjtMiiba pour l(Mir renuMln» doux

UHIrts ilonl i!s*Maienl porteurs, Tuu*^ du Sultan. Pauln^

dt* rauiel d'Oudjda ol pour leur rt'M'laïUfM' riiu|)()i.

lia j)résouce de cavaliers marocains rhoz nos

nomades, au mom^Mil où <*eux-ci (Haicîit ("orl ai2,it/»s,

faisait craindre que le trouble prit des proportions plus

fifrandes; d'un autre côtfMl y avait violation du leni-

toire al^it^'ien, ])uis(iue lesauti>rit*^s mart)caini*s avaient

envoyé leurs a^rnts chez nos adminisln^s sans eu avoir

])réalablement r«Mer*^ i\ Tantorité frani:aise. l)eu\l(4trcs

turent expMiées, l'une à l'adresse du chef «lu Makhzen

marocain pour Tinformer qu'il lui (Hait iîiterdit dt^

demander quoi (|ue ce soit aux tribus sur noin* terri-

toire, sans (pie la question ait été réglée délinilivemeiit

entre les deux gouvernements pour l'inviter à se retirer,

l'autre aux Djemba ])our leur défendre de rien dminer

sans y avoir été autorisés par noua \

I/incident que nous venons de sijj^naler avait ameué

une assez grande etlervescencechez h^s llamian. Notre

Ministre à Tanger dut faire à la (lour du K(»z des

représentations énergiques. Devant ces protestations,

.^
^-

>^ il a également (.-lierclu'' à proiiter de sa pn'^sence en cet endroit et

-» (les bonnes relations qu'il avait enirelennes nvec les antont(^s

^> françaises ponr a^ir efiiraeenienl sur les populalions relevant de

^> S. M. ehéritienne et trop éloijrnées du centre de l'Mnîpire pour ([ne

^> Taetion directe dn f^ouvernenient marocain se lasse biensentii ^>.

' Le Maklizen du Sultan, après (Hre resté quelques jours clie/ les

llamion, se rendit dans los Ksourd'Aïn Sefra, Ain Stissil'a et Mo<Hirar,

ainsi (pie elie/ les Oiilad Sidi Tadj pour percevoir TinipAt. CeUe
tournée terminée il rentra à Oudjda.
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le Sultan donna à Paniel (rMndjfla l'ordn^ de rappeler

de suite son Makb/fMi de noln* teriitoire ot de restituer

|(»s s()iimi'*s indiimenl percuf^s' [lart'etpie les cavaliers

^ ('e fitl l'amel lui-même (fui vint restituer les 2.r)fK) fp. indûment

perçus. A cet ellct, i! eut à Ma^ouni, Ir^ 21 murs 1H77, une entrevue

avec le eornmaiidaiit Heii !>noud, t !(unninridaiil s'ip'Tieur de Sehdou.

li'aiïiel reçut en outre de s(»n fj^{»uverMemenl un IdAme sévère pour

avoir H^i sans ordres, il fut menacé de peines ripiureuse'^ si pareille

violalion de noire territoire se rciiouvelail. La jjIus ^î-rande pnlilicilé

lut donn-'e par nous au Maine indicé à l'amel par la (iourdu Fez.

V,\\ inèiiur tenqK une colonne sous les ordrt's du (î(''fiéral de Flo^nv

•'•tait env(i\ér d:uis le Sud-Onest. Mlle |)arcouruit la n'gion des Ksour

et r'-nlrail à VA Ariclia [lévrier-mars 1877i.

Avant de se m(*ttr'- eu rviuto, It» (îénéral de Mdg'ny avait adressé

une priMlnmiilioii aux raids des lïainian et des Ksour, leur annonçant

sa vernie. Il prescrivait en outre aux premiers de p<trter leurs carïipe-

inrnls à Test d'( ïfiflal Nadja deptiis Hou (iuern jusqu'à Naama avec

interdiction de dépasseï' Of^lal Nadia dans la direction de l'ouest et

Naama dans celle du sud. !)e celte manière, en arrivant à Aïn ben

Klieiil, il devait avoir k sa «^'•auclie tous ceux qui avaient obéi, et

serait lixé sui' les intentions des autres.

(!e ne fut pourtant qu'au retour que les caïds des llamian Djemba

se présentèrent à Ain lien Khelil au f^énéral de Flo^nv, apportant

vol(uitairement une immense ditla j)Our la colonne, lis U^moijrnèrent

tous de leur désir de rester soumis à ia France, demandant que la

IV/quentatioii de mts marcb'S lut interdite aux tiihns marocaines qui

ne paient pas comme eux des impôts, ce qui les met dans une n'eile

situation d'inrériorilé via-à-vis de ces dernières et les empêche de

vendre leurs produits daus de Ix^nnes conditi(Uis. On les renvo^ya en

leur disant qu'*m examinerait plus lard leur demande, mais que la

lilterlé de commerc r exif^e que nos marchés soient accessibles à loua.

Fnfin on annonça aux Ujemba que le Gouvernement marocain

avait désapjironvé la conduite de Tamel d'Oudjdo et que linqmt

indûment perçu allait être restitué.

Deux jours après, à Ogiat Heïda, c'était le tour des ChafAa qui

venaient protester é^^demenf de leur dévoueuienl.
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chargés de cetteinission avaient })éii*^lré dans les Ksour

désignés nominativement dans le traité comme nons

appartenant. Mais à la suite des pourparlers que cet

incident avait provoqués entre noire Minisire à Tanger

et la Cour du Fez ^ le Gouverneur général se vit dans

l'obligation de prescrire: P de considérer les l)jeml)a

comme sujets marocains, conformément à l'acte inter-

national de 1845 ;
2^ de ne pas traiter, comme insoumis,

ceux d'entre eux qui ne voudraient pas reconnaître

notre domination
; et 3" de n'établir qu'une seule

distinction à leur égard : ceux qui restaient sur notre

territoire devaient accei)ter nos lois, ceux (jui passaient

sur le territoire marocain recouvraient toute indépen-

dance vis-à-vis de nous, (lelte distinction était assez

délicate : le traité invoqué i)orte (}u"il n'y a pas de limite

entre les deux empires au sud tlu Teniet es Sassi et

les Djemba campent toujours au sud de ce point.

La difficulté^ pour ne pas dire Timpossibilité, de

concilier ces diverses conditions, amena la désorga-

nisation des Hamian. En eftet, avisée (jue d'après les

traités nous n'avions à prétendre à aucune action

sur eux. une grande partie des Djamba en profita.

Heconnaitre notre autorité, c'était se somnettre à

nous payer l'impôt; invoquer la qualité de sujets

marocains^ c'était, pour eux. se soustraire à tout

^ A l'avènement de Moulai El Hassan, la Cour de Fez a tent*'

d'inaugurer une ère nouvelle en faisant acte (raulorité sur lout ce que
l'usage ou les frnités rangeraient sous ses lois. C'est alors qn elle a

revendiqué les Djemba.

DE L'AL(;KHIK- 229

contrôle, à toute autorité, à toute charge: Thésitation

ne leur ])arut pas permise. Une partie des Chafàa

snivit les Djemba et fit défection.

Dans ces conditions nous n'avions (|ue deux partis à

prendre : attendre du temps Ip rétablissement de l'ordre

un recourir à des ni(»yens de coercition à Tégard des

récalcitrants, on rei»renant notre interprétation des

proniiers jours sur le traité de 1845. Cette dernière

résolution pouvait entraîner à des dépenses considé-

rables et peut-être amener de trraves complications.

On s'arrêta au i)remier [tarti, à la tem|)orisation. Les

résultats en lurent des plus défavorables et la situation

ne lit (!u'emi>irer. Enhardis par notre attitude, les

llaniian Djemba. qui avaient voulu bénéficier des

toîines de l'article 4 du traité, comme les Hamian

Chafàa <iuisVtaient mis en état de rébellion, venaient

ramper à l'Est de la ligne de Teniet es Sassi au Ksar

'l(^ A'in Slissifa, organisaient, avec l'assistance des

Irihus marocaines limitrophes et d'autres de nos

dissidents tels (jue les ( )ulad Sidi Cheikh Cberaga,

des coui)s de nuiin contre notre territoire et nos

tribus '.

' A la suite de différents coups de main opérés sur nos tribus par

l.'s Hamian dissidf^nts imis généralement aux Reni Guil et aux Amour,

u(tR jidniiîiislrés, qui nouaient provoqué ces agressi(tns par aucun acte

'n.nstilité, d.'innndén-nt à exercer des représailles. Cette Mutorisatiou

1-ur fut refusée nHn d'éviter une eontlagratiou sur l.i frontière. M.us

des représentations furent adressées à ce sujet au gouvernement maro-

cain par notre Ministre à Tanger.

Au mois de juin 1878, le sultan rnvoja à Oudjda deux de ses

f

I



230 THi nrs sors la dkpkndanck

Quant à ceux des Ilainian Djoiuba ou Chafàa (jui

élaionl réputt^s irst*^s sous noln^ autorité, ils u\)l)fMs-

saiout (]uo d'uuo niauit'^ro assez ô(iuivo(pie ol (Haiout

(Ml relations constantes avec lei^rs parents «^migres.

Nous ne pouvions taire aucun tond sur eux. ( )n évitait

même de les (*ommander pour ne pas donner le signal

d'une détecti(m i^énérale. Dans de telles conditions,

un ]m)tond désordre régnait nécessairement du côté

de la zone frontière du Sud-Ouest do TAl^érie.

A la lin de 1878, le irénéral Cérez. commandant la

division d'Oran, constatait dans les termes suivaiils

la situation politique protondément troublée <le cette

récrion : «La désa^rrétration des trilnis des Hamiaii s'ac-

» centue clnupie jour: plus de (iOO tentes sont en

» détection et les intentions de celles restées soumises

» sont incertaines.

» Cet état de choses tient surtout à la nationalité

» mal délinie des Djemba, sujets ali^ériens, quand ils

)) y trouvent leurs avantages, et marocains dès ((ue

» notre domination leur pèse. Libres de quitter notre

J^^

ofHciers chargés de rogior, de com-erl avee les autorités irançaises, les

difficultés pendantes entre les trit)iis limitrophes des deux pavs.
Le commandant Ben Daoud, Commandant supérieur de Sebdou,

délégué à cet elTet, eut plusieurs entrevues avec ces officiers à Sidi
Zaher et h OiKÎjda. Dans l'entrevue de Sidi Zaher, le 24 juillet, une
convention fui conclue entre les Haniiau el les Bt-ni (nîil, en vertu
de laquellr i^s deux partis s'engagèrent à ne pas usrr <le représailles
au sujn des coups de main qui pourraient se produire et à avoir recours,
pour régler ces questions, à rinb^venliou des représentants des deux
CTOuvernemenls,
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» i(MTiloire el de passer dans l'Ouest, quand bon leur

» seniide. sans ({ue nous puissions les y poursuivre

)) et les y cbàlier, ces indigènes se considèrent à

» juste titre, à peu près indépendants et cet esprit

» d'indéjjendance gagne forcément les Chafàa qui

» vivent avec eux.

)j Nous avons adopté comme règle de conduite de

» ne pas nous immiscer dans les affaires intérieures

)j desHamian, de nous borner à les commander et

)) à les diriger de loin. Mais cette direction même

» nous éehap])e ' ».

Knfin en juin 1879. la situation devint telle que le

Général Cérez, crut devoir apj)eler rattention du

Gouverneur général sur la désorganisation de nos

tribus (hi Sud-Ouest, sur le mouvement de désagré-

galifm constante (juVlles subissaient et sur Tinsé-

curilé qui régnait dans ces régions.

Après entente avec cet oflicier général, M. Albert

(Jrévy, Gouverneur général dicida ''

: V que toutes les

fois (|ue la chose serait possible nos contingents indi-

gènes devaient s'efforcer d'agir assez i)romptement

i)our atteindre les fractions dissidentes avant qu'elles

n'aient eu le temps de se mêler aux populations maro-

caines ;

2*^ que tous nos efforts devaient tendre à rendre

I .

f I

i

^ ï'ixtruil du rapport résumant l'ensemble des faits administratifs,

historiques et politiques pendant Tannée 1878.

2 En même temps, M. Albert (irévj soumettait au Ministre des

Afl'aires J'itrungères un projet de modificalion du traité de 1845.

*;
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moins fréquents les coups de main diri^^és contre

nos administrés.

Pendant toute Tannée 1879. la situation du Sud-

Ouest reste des plus précaires. Les coups de main s'y

succèdent et nous sommes impuissants à les empéclu^r

autant qu'à y riposter par l'uniciue emploi de nos

Haniian, sans cohésion et sans confiance. Des reven-

dications sont adressées à Famel d'Oudjda'et à

1 occasi(Ui d'une attaque subie par quatre prolonges du

train {'27 septembre l(S7i)), entre El Aricha et Sebdou,

des réparations sont dennunlées. Le mauvais vouloir,

resj)rit de duplicité et aussi rimi)uissance de ce

fonctionnaire se manifestant tour à tour, notre Ministre

à Tani>:er agit de son côté sans relâche sur la ( lour de

Fez et finit par la décider à nous faire adresser

publiquement des excuses pour Tattaque du convoi du
train et à nous renuHtre rindemnité exigée (19.000

francs). Mais le résultat de l'entrevue (lui eut lieu à

Sebdou le 19 novembre 1879, entre Si Abdesselam
Iteïës, délégué marocain, et le Général commandant la

subdivision de Tlemcen, démontra t}ue la Cour de
Fez ne pouvait ou ne voulait en réalité rien faire de
sérieux ou de stable-.

^ Une de ces revendications fut motivre par le fail suiviuit : au
mois de juin 1S79, des cavaliers do l'amel avaient violé noire
territoire en percevant un impôt sur les Onlad Sidi Ahme.l ri

Medjdouh qui ..vaient été rattachés au Cercle de (iéryviUe en novem-
bre 1878. L'impôt ainsi ïndunîeni perçu ne iuL restitué qu'en 1880.

^ L'envo^sé n)arocain avait d'abord été annoncé comme partant
de Fez pour régler la question de l'impôt des Oulad Sidi Ahmed el
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Aussi le Général ('érez fit-il observer, en constatant

le fait, que la situation de notre Sud ne pouvait se

prolon^^er sans daufrer, et (}ue nous avions le devoir

de ]»otii"su!vre direeleiiUMit par nos moyens d'action

les niodilications devenues nécessaires, c'est-à-dire le

rélablisseuïent de notre atitorilé et la réortranisation

{|(*s llaniian, seules garanties de la sécurité dans ces

régions '.

(lepondanl une aiuélioralion sensible se produisit

vers le printemps de LSSO. Klle ébdt due, en premier

lieu, au séjour jirolongé d'un officier du bureau arabe

de Sebdou, M. le Lieutenant de Castries, qui, a%^ec

quebiues goums, parcourait la région '\ opérait des

Mcdjdoui». Il n-(^ut à ( Uidjd.i seulement ht mission de traiter tontes

les autres affaires pendantes et principalement celle de l'attaque des

prohm^rs du Irain, avec le montant des indemnités afférentes à

cliaciine d'elles.

Arrivé au lieu *'t à l'heure de l'entrevue, il déclara, après quelques

hésitations, que ses pouvoirs étaient limités à la seule affaire du

convoi du train. Kncoie le résultat obtenu en ceWe circonstance,

résultat qui ne comprenait pas IVxtradition de? dissidents avant pris

part à cette attaque, dut-il être attribué, en partie au moins, au

déploiement de troupes et de froums que nous avions mobilisés et dont

la concentration à Sebdou Ht croire un instant que nous avions

Tintention d'obtenir par la force tontes nos revendications.

^ Pour remédier à cette situation, le Général Gérez proposa dans

les premiers jours de 1880, l'envoi d'une colonne dans la région

des Ksour.

Il en sera parlé en détails à propos des Amour.

- Le (îonvemement marocain envoyait en même temps une députa-

tion de « sept ofliciers » parcourir le Sud-Ouest. Il représentait cette

mission comme avant pour but d'imposer aux nomades marocams le

respect de notre territoire et de nos administrés.

tî

^
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arrestations, et réglait des différends. Les résultats

oblcnus par cotte tournée démontrèrent une fois de plus,

la nécessité d'occujieren permanence un point du Sud-

OuesL, pour y installer délinitivement et y maintenir

notre action directe.

A cette première cause d'améliorations, s'ajoutait

riieureuse issue des conférences qui avaient eu lieu à

Tlemcen en février et mai, entre le général Louis,

commandant la Subdivision, et l'envoyé marocain

Moulai Ahmed ben elArbi el Helr'itsi^ et Tensemble

des allures nouvelles du gouvernement marocain (}ui

paraissait résolu à relever son autorité dans le Sud.

tant sur les Amour, Doui-Ménia^ Béni Guil et autres,

que sur nos dissidents réfugiés i)rès d'eux.

Une des conséquences de cet état de choses fut de

ramener pendant plusieurs mois le calme dans cette

région et de décider tous les Bekakra dissidents (64

tentes) à rentrer sous notre autorité. Mais bientôt

Lamel Si Ali Guider parut se repentir de sa manière

d'être, courtoise à notre égard, ferme envers ses

administrés. 11 éleva subitement des prétentions sur

les Djemba, en arguant du texte inhabile du traité du

* Dans c*'s conférences, revenant encore une fois à 1r slricte

application dvi iiaité de 1S45, nous considérâmes les Djeniba

comme sujets marocains et nous refusîimr.s de comprendre leurs

revendications })armi celles à présenter à IVnvové marocain. La

conséquence de cette attitude fut de laisser aux Djemba une très

lar^e liberté d'action pour rég'ler leurs différends avec les Iribus

marocaines dont ils avaient à se plaindre et, en un mot, de leur laisser

le droit de se faire justice eux-mêmes.
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18 mars 1845, et leur donna une grande publicité et

la sanction d'un acte violent, par l'arrestation d'un

udtable des Djemba ' ({ui s'était reîidu sans méfiance

à Oudjda pour y recouvrer une créance. En même

temps Tanud faisait des démarches actives pour

essayer d'oblfMiir (jue les Djemba vinssent se placer,

de gn^ onde force, sous les ordres du Gouvernement

marocain.

1/aulorilé française s'y refusa toujours laissant les

|)jemba libres de se rendre volontairement au Maroc

ou de rester sous notre doniination. (le refus était basé

sur ce fait que nous n'avions jamais réclamé la rentrée

sur notre terriloir** des dissidents algériens et que

nous n'avions demandé lextradition que de ceux qui

s'étaient rendus coupables de crimes de droit commun.

Une vive atritation se manifesta chez les Djemba

dès (ju'ils connurent les démarches de l'amel d'Oudjda

et (ju'ils virent la question de leur nationalité mise en

cause: jaloux de letirs frères les Chafàa, pour lesquels

des indemnités assez considérables avaient été stipulées

dans les conférences avec Moulai Ahmed, ils affirmè-

rent hautement, en se basant sur les précédents, leurs

' El Hadj Kl Airedj ould El Hadj ALdelouahab. frère du caïd des

R'iatra ouladMessaoud. Il fut arrêté ainsi que son compagnon de

v(tvageoii<^inaire de la même tribu, et incarcéré par l'ordre de l'amel,

comme sujet marocain dissident. Tous deux parvins nt à s'échapper

(pielqnes jours après Mais leurs armes, leurs rlievaiix, leurs etfels

qui avaient été confisqués, ne leur furent rendus, malgré les viv's

instances du Gouvernement français, qu'environ une année après

cet incident.
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droits d'être algériens et d'être soutenus par notre

Gouvenienient, a Ne demandez pas, disaiont-ils à

» cette époque, de nouvelles sommes comme indem-

)) nité au Maroc, mais di^'isez entre tous les Hamian

» ce que vous avez obtenu j)ourles (Ihafàa. Dussions-

)) nous ne toucher que <) fr. 50 pour 50 chameaux,

V nous serons contents '. »

La polititiue suivie à cett(» épo(|ue à Téuard d<'s

Djemha émanait d'ordres précis du Gouvernement

général et du Ministère des Aflaires Eirangèn^s ^.

* Letlre de la subdivision de Tlemcen du 4 juillet 1880.

^ Par lettre dn mars 1880, M. Albert (IriWy. (jouverneur

général, renouvelant les instructions antérieures, avait invité le

Généial commandant la Division d'Oran à donner, une fois pour

toutes, les ordres les ph;s précis pour que l'on se conformât en tout

et partout à la lettre du traité de 1845 et que l'on éliminât soig-neu-

scmenL de nos revendications, tout ce qui concernait les Hamian

Djemba, dans les affaires desquels nous n'avons à intervenir d'aucune

façon

.

Ces ordres im]>ératifs avaient été motivés par les observations

suivantes qu'avait cru devoir émettre le (Téiiéral Cérez illettré de la

Division d'Oran du ô mars 1^80;.

« Je me suis conformé strictement è vos instructions. Ceux des

» Djemba qui ont voulu s'en aller au Maroc et se soustraire à notre

» domination, l'ont fait en toute liberté : nul ne les a recherchés ou

» inquiétés à ce sujet. Quant à ceux qui veulent rester chez nous,

^ sur notre territoire ^car onfin, il n'est pas admissible que nous

» n'avons pas un pajs à nous au Sud de notre Tell, au sud de la

^> latitude de Teniet el Sassi;, quant à ceux, dis-je, qui se sont

^> rangés sons notre autorit'». dans un pajs à nous, nous]e\nulevons,

» en stricte V'^alité, protection au même litre que nous l'accordons

» à un belge, par exemple, qui fixe son don)icile dans le déparlenieul

>' du Nord.

V Si ce point n'est pas admis, si nous n'avons pas à exercer la

P
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L<)rs(nril s'agit de j)asser à la pratique^ l'autorité

loeale à St^bdou, dont dépendaient alors les Hamian

H'araba, fil tout ce qu'elle put pour cacher aux Djemba

la ligne d(» conduite ado|»tée à leur égard et, par ses

hésitations à communicjiuT nettement aux intéressés

les ordn^s de l'autorité supérieure, elle amena cette

IVaetion à exagérer la siltiation et à lui laisser supposer

(|u'on voulait la livr(M- de force au Gouvernement

marocain.

Ati moment où ragilalion était la plus vive chez les

DjfMiiba. le G^'^néral comnuindant la Division d'Oran

prescrivit d'an*èt(U' les caïds El Hadj Lazereg ould

Othman et Kl Hadaoui ould M'hanimed bel Aïrodj, des

Sciidan et des M(T"aoulia, ([ui avaient tenu des propos

lidstiif^s à notr." domination dans le Cercle de Saïda.

{\o[ ordre fut mal exi^cuté à Sebdou, El Badaoui prit la

» iKjlice clu'Z les fractions des Djemba, toujours campéos, veuillez le

-> remarquer, à TKst des (Jliaiaa, je me demande de quel droit nous

^ acceptons alors l'impôt qu'ils nous versent depuis que notre aciion

» s'est affirmée dans le Sud, c'est-à-dire depuis 1847.

» Si vous décidf"/ que nous ne recouvrerons plus d'impôt sur les

» Djemba qui consentent à nous le paver, qui sont campés entre nos

» 'iVafi et nos (^hafàa, sous le méridien de Dava et de Ras El Ma,

» je suis prêt à ex<*cuter cet ordre dans le sens que vous voudrez

» bien m'indiquer. Mais je ne dois pas vous laisser ignorer les

* conséquences désastreuses de cette mesure : les Trafi, Chafàa et

» autres nomades tenteront de se soustraire ég-alement au versement

» de l'impôt. Une partie des (Chafàa l'a déjà fait.

y> Ce sera à courte échéance, la désorganisation de tout le Sud, la

'> dislocation de toute une situation péniblement acquise après plus

» de vingt ans de luttes, d'expéditions et de combats. C'est à ce

» résultat que nous marchons depuis quelques années. »

<i

fc«
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fuite et seul, El Hadj Lazerep:, fut arrêté et dirigé sur

Orau où il resta consigné pendant un mois.

A ce moment, les Djemba envoyèrent des dé4)utations

à Tamel d'Oudjda et au Sultan pour se réclamer de la

qualité de sujets marocains. Déjà ils refusaient d'obéir

aux ordres de Fautorité locale. On leur signifia à

difïerentes reprises, qu'ils étaient libres de rester cbez

nous ou d'aller au Maroc, que tous ceux ijui restituaient

sur le territoire que nous consid*h-ons comme le nôtre,

à l'Est d'une ligne hypothétique allant du Teniet es

Sassi àmi-chemin entre Ich et Slissifa \ seraient consi-

dérés comme sujets algériens et traités comme tel, et

que ceux qui dépasseraient cette ligne à l'Ouest seraient

marocains ; mais la frontière franchie, ils ne revien-

draient jamais plus chez nous.

El Hadj Lazereg, en quittant Oran, fut chargé spé-

cialement de leur porter cette communication et un

délai fut spécifié pour l'exécution de cette mesure.

Quelques jours après, le Général connuandant la

Di\ision d'Oran, décida (février 1881) qu'un officier du

.-^

ijrf^

^ Le Gouverneur général avait en cttet reconnu alors le besoin

absolu d'avoir dans le Sahara comme dans le Tell un territoire nette-

ment défini, aiin de bien établir les res])onsabilitéû dans tous les inci-

dents qui pourraient se produire par la suite.

Pour atteindre ce résultat, il décida, a]nès avoir pris l'avis du

Ministre des Affaires Etrangères, que nous considérerions désormais

comme limite entre les deux Etals, la ligne qui partant du Teniet es

Sassi, vient aboutir à égale distance entre Ich et Aïn Stissifa. « Le but

» est de nous garder, en prenant pour fermer notre territoire, la ligne

» hypothétique indiquée plus haut et que l'on pourrait consacrer uité-

» rieurement par un acte diplomatique ».
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bureau arabe de Sebdou, le lieutenant de Banîères, se

rendrait au milieu des l)jeniba comme il avait été fait

l'année précédente par le lieutenant de (lastries, pour

leur porter les nouvelles instructions que l'on venait

d'adopter à leur ég-ard.

Elles étaient semblables * aux précédentes en ce qui

concernait la numière dont nous considérerions les

tentes de cette fraction ((ui auraient dépassé la frontière

pour se rendre au Maroc ou qui resteraient sur notre

territoire, mais elles stipulaient formellement en plus

([ue, pour ces dernières, nous prendrions dorénavant

leur cause en main s'ils avaient des revendications à

j)résenter, comme nous avions fait auparavant pour les

( Ibafàa.

Le lieutenant de Hanières arriva trop tard pour faire

revenir les Djemba sur leur détermination. Poussés

l)ar leur désir d'indépendance et surtout par Bon

Amama qui à Moghrar appelait à lui tous les mécontents

et avait une grande influence sureux. ils se déclarèrent

tous marocains, moins 150 tentes environ, mais en

ajoutant qu'ils entendaient rester sur notre territoire.

Malgré cette déclaration, puisqu'ils restaient à l'Est

de la frontière liypothétique. le lieutenant de Banières

devait les considérer comme sujets algériens et les

traiter comme tels, s'ils lui refusaient obéissance. Or,

cet officier avait trop peu de monde avec lui pour

^ Ot officier devait aussi clierclier à raffermir dans la réo^ion des

Ksonr noti»> nutorité qui était de plus en plus méconnue depuis que

nous avions renoncé à y montrer chaque année nos troupes.

r^^
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agir de force avec les Djemba. Il parvint seulement,

toutes les fois qu'il s'approchait d'eux avec un gouni

nombreux, à leur faire passer la frontière
; mais dès

qu'il appuyait à l'Est, les Djemba s'empressaient de
revenir avec leurs troupeaux sur notre territoire. Cette

situation dura jusqu'au moment de l'insurrection.

Les Djemba furent des premiers à se ranger sous

les ordres de Itou Amama. Ils assistèrent en grand
nombre au combat de Tazina (19 mai 1881) où un de
leurs ca'ïds, El Hadj Lazereg, des Sendan, dont il a

été question plus haut, fut tué. Ils prirent part ensuite

à toutes les incursions de Bou Amama et de Si Sliman
sur notre territoire et aux combats que ces marabouts
ont li^Tés à nos troupes ou à nos gounis.

En mai 188*2. la lign.e de conduite à suivre avec
les Djemba fut définitivement réglée. Elle assura aux
indigènes de cette fraction, qui viendraient se placer

sous notre autorité, les mêmes avantages que ceux
attribués à nos sujets algériens. D'autre part, elle

enleva au Gouvernement marocain tout droit à pro-

tester par ce fait que nous administrons une tribu

marocaine.

L'article 7 du traité de 1845 dispose en effet que
chaque Etat a le droit d'accueillir les individualités
de l'Etat voisin qui viendraient à se réfugier sur son
territoire, mais que cette mesure ne s'applique pas aux
tribus. Dès lors la dénomination des Djemba n'est plus
employée. Nous recevons les individualités de cette
fraction qui se présentent et nous les classons pour les

\ 1
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besoins du service en groupes auxquels nous donnons

certains noms de famille ou autres, mais ne figurant

pas au traité de 1845, tels sont les noms de Mer'aoulia,

Sendan, etc '.

Dans le courant de 1882, surtout dans les derniers

mois de l'année, un grand nombre de tentes des

Hamian Djemba (environ 650) '^ se replacèrent sous

notre autorité. II ne restait plus au Maroc à la fin de

188'J, (ju'environ "200 tentes de ces nomades ^. Nous

nous empressfimes de réorganiser ces groupes de

populii lions suivant les dispositions indiquées plus

haut.

L'occupation de ces postes du Sud à la suite de

linsurrection, et principalement de Méchéria et d'Aïn

{

^ Depuis cetïe époque, le Gouvernement marocain n'a plus

soulevé la question de nationalité des Djemba.

* Avant de revenir à noua, ces Hamian s'étaient aliénés à peu

près toutes les tribus marocaines du Sahara, limitrophes de l'Algérie,

p:ir leurs rapines et leurs déprédations de tout genre. Nous n'avions

pas à nous préoccuper de ces coups de main dont les victimes étaient

les tribus qui ncciieillaient nos sujets algériens rebelles et les assistaient

dans leur résistance comme dans leurs ugressions contre notre terri-

toire.

^ Depuis cette époque un cerlain nombre de ces tentes sont

revenues se placer sous notre domination. En 1888, il ne restait plus

que 7() tentes des Hamian au Maroc. Depuis, ce nombre a quelque

[)eu augmenté par suite de fuites clandestines. Il était de 74 en 1891

et de 93 en 1894.

La plupart de ces tentes appartiennent à des indigènes qui se

trouvent sous le COU}) de poursuites judiciaires et ont par suite tout

intérêt à se tenir aussi loin que possible de notre action.

i6
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beii Khelil ', au centre du pays des Hamiau, allait

dorénavant nous aider à maintenir plus facilement

' ftéoccupé dea diflicultt's incessnnles que nous rencontrions au
sud du Teniet es Sassi, le (iouverneur «rénénil, M. A. (Jn'vv avait

demandé dans les derniers mois de 1880 au (T.'néral Gérez,

commandant la division d'Oran, des propositions en vue du maintien

de la sécurité et de Tadministration du pays hors Tell.

II avait signalé expressément à son attention, la nécessité d'avoir,

sinon à Aïn ben Khelil même, du moins dans cette répon, des
installations reliimt la lisière du Tell avec l'annexe à créer dans le

Sud, installations dans lesquelles pourraient s'abriter des ofliciers

détachés temporairement avec du makhzen au milieu des Hamian,
lorsque ces derniers remontent vers les (]hotts (*).

Au moment où éclata Tinsiirrection de 1881, aucune résolution

n'avait été encore prise. Les nécessités de la répression de la révolte

allait bientôt nous contraindre de liater la solution de la question.

Le Ministre de la guerre, (iénéral Farre, à qui avait été soumis ])ar

le Gouverneur général le projet de réorganisation du Sud de l'Algérie

où se trouvait prévue la création d'an poste dans la région des Ksour,
vers Tiout, rejeta d'abord cette proposition i)arce que la localité choisie

lui parut trop éloignée et d'un ravitaillement difficile ; mais les

événements lui ayant bientôt démontré l'utilité d'une telle création

dans le Sud-Ouest, le Ministre songea à réoccuper Aïn ben Khelil. Puis,

sur la recommandation du général Colonieu qui estimait qu'au lieu de
nous jeter d'un bond aussi loin dans le Sud, il était bien préférable de
choisir un point central facile à relier avec El Aricha. Dava, Kl Kheider,

Aïn Sfissifa et Géryville et qui préconisait l'occupation de Méchéria (**)

« Ksar ruiné oij il y a une belle source donnant au minimum 30 litres

« à la minute », il se rallia à ce dernier projet.

C'est ainsi que fut décidée la création d'un poste à Méchéria, c'est-

!*\

^
I Notreli^ne de défense dans lo Sud ùtait évidemment trop faible. Elle ne

s'appuvoit que sur Géi vville, c'ust-à-diro sur un poste situé à 200 kilomètres do
la frontiore marocaine, ne commandant qu'une partie des cours dV-au qui font
communiquer les hauts plateaux avec l'extrême Sud et nayant aucune action sur
Figuig et les tiibus marocaines avoisinantes, refu^^^o habituel de !ios dissidents.

(**) En même temps et pour des motifs identiques on décidait l'occupation de
Négrine sur la frontière tunisienne.
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dans le devoir ces nomades à l'esprit indépendant.

Dans le même but il fut décidé qu'un des officiers du

bureau arabe de Sebdou serait désormais détaché à

Méchéria et chargé spécialement de l'administration

des Hamian.

Enfin le P"" septembre 18H5, la suppression du

cercle de Sebdou amena la création de l'annexe de

Méchéria, comprenant tous les Hamian, annexe qui

fut rattachée au cercle d'Aïn Sefra et à la subdivision

de Mascara.

Depuis lors, la préoccupation de renforcer notre

à-dire d'un centre de ravitaillement où nos colonnes tout en gardant

le Chotl au Sud, allaient pouvoir trouver une excellente base

d'(q»érations (*) et d"où la surveillance politique s'exercerait aisément

sur toute la plaine au nord des Ksour, permettant ainsi de tenir les

Hamian (jui depuis la conquête étaient restés réfractaires à toute

action administrative exercée par des chefs indigènes quelle qu'ait

été leur valeur.

En même temps les communications en arrière de Méchéria étaient

assurées par le poste du Kheider que l'on relevait et le prolongement

de la voie ferrée de Saïda-Modzbah sur le Kheider et Méchéria (**).

Puis la redoute d'Aïn ben Khelil, au débouché de deux cols et qui

avait dit être abandonnée en 1857 à cause de son isolement, était

réoccupée et restaurée (décenabre 1881).

(*) On ne devait pas tarder cependant à reconnaître quo Méchéria n'ofFrait pas

toutes les facilités désirahles pour passer rapidement à l'offensive, si des

ritssomhlements meimçants pour la sécurité du pays se formaient près de la

frontière. Ce fut là une des causes qui amenèrent le Ministre de la guerre à

accepter la création d un poste dans les Ksour qu il avait d'abord rejeté comme
trop éloignés.

{**) On avait hésité sur la direction de la voie ferrée à partir du Kheider; deux

projets avaient été mis en avant: atteindre Méchéria par Fékarine ou gagner

Géryville par Tismouline. C'est le premier tracé qui fut adopté comme

répondaut tout à fait aux besoins du moment et parce que rien n'emp9chait de

faire plus tard, si on la jugeait nécessaire, l'autre embranchement.

4v
'^•^fc..
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sitnalitmdaiis le Sud, à proximité des territoires maro-

cains, a amené la ennition d'tnie subdivision à Aïn

Sefra Inenlol suivie de Térection en cercle de l'annexe

de Méchéria. dette double décision ne i)eut (jue

tortiller encore Taction du commandement qui de})uis

1881, c'est-à-dire deimis que nous administrons de prés

les Hamian, n"a plus rencontré chez ces nomades

les difficultés d'autrefois. C'est que le Ilamian

diffère totalement comme caractère de la masse des

indi»^ènes du territoire algérien, (l'est une i)ersonnalité

qui plaît par certains côtés et qui a su s'attirer les

sympatliies des chefs qui Tout approchée ; c'est le

meilleur éloge qu'on puisse en faire.

Le général Chanzy nous en a laissé le portrait

suivant :

« Le Hamian est le type du Saharien, excellent

» cavalier, infatigable, aventureux
,

jiillard, d'une

» religion facile qui ne va jamais jusqu'au fanatisme,

» essentiellement insubordonné, supportant diflicile-

» ment toute action étrangère et n'admettant comme
» chefs que ceux des siens qui se sont fait une répu-

» talion de bravoure et d'audace, ({ui lui inspirent de

» la confiance et qui partagent sa vie, ses aventures

» et ses dangers.

» L'esprit de la tribu n'est pas mauvais en ce que

^ Les appréciations que nous donnons ici ainsi que lii plupart des

renseijniements que nous allons reproduire en tinissanl celte éludo

des Hamian nous ont été oblig-eanimenl adressés par M. le Capitaine

Fariau, Chef de l'Annexe de Méchéria.
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)) nolni domination y est facilenumt acceptée et même
» j)référée à toute autre, mais il est difOcib* ])arce que

)) Tobéissance et la règle y S(uit choses complètement

» inconnues.

» d'est une j)opu]ati()Ti ((u'il faut (Hunprendre pour

» n'exiger (Telle que ce qui est nécessaire; ({u'il faut

» ctuilrarier le moins j)ossible dans ses instincts et

» daiis ses habiturh's, (|n'on n(* |»eut grouper (|ire!i

). ramenant à connaitre que c'est dans Tintérèt de sa

» force et de sa sécurité; et (|u'on doit maintenir en

» la commandant av*H^ vigueur beaucoup plus qu'eu

» radminislrant avec détail, n

Il y a peu de cliose à changer aujourd'hui à ce

})ortrait.

( )n peut dire cependant qu'à condition, comuie La si

bien indirpié le (îénéral Chan/y, de ne pas contrarier

par des détails et de ne pas heurter mal à propos les

habitudes de sa confédération, on est étonné de la

ponrlualité avec la(|ueHe les ordres sont exécutés.

Le Hamian ignore la réclamation jiour des (juestions

futiles. 11 n'aime pas, comme la plupart des indigènes

algériens, fatiguer ses chefs ])ar ses querelles de

ménage ou les coups de poing échangés aux abords

d'un puits par <Ieux jeunes bergers. Si au contraire

on s'adresse à ces nomades pour des questions tou-

chant leur amour-propre, ils en deviennent reconnais-

sants et offrent un concours em])ressé.

( Test grâce à cette particularité de leur caractère que

l'on a pu organiser à Méchéria des fêtes hippiques sur

11,/'

i.i.

. t
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le pied des courses en l^'iance dont tous les Haniian

sont fiers. I^es prix (lîslnl>n*^s (jui, en 1894, se sont

(^levf^s à (>.7r>0 fr. ont tous éXé donuf^s par la ronftMé-

ration (jui supporte <mi outre tous les faux frais d'une

semblable n^ïinion. Kl c'est avec enjpressenïent(iue Ions

donnent leur obole jxuir celte fêle, (ju'ils s'y rendent

en masse, observant avec docilité toutes les mesures

d'ordre qu'im leur impose en pareille circonstance.

N'est-ce pas là, en résumé, une preuve de bon es[)rit.

Ajoutez à cela que la convocation d'un goum, Tenvoi

de cavaliers sur la frontière ou dans le Sud, à la

rencontre de la caravane, par exemple aux contins des

Areg, est cbose aussi facile et aussi ponctuelleiiient

excutée qu'ailleurs la convocation d'un témoin.

Si les Hamian ont des qualités guerrières et

(ramour-propre, le voisinage de la frontière nous fait

un devoir d'entretenir ces (jualités.

Kn etiet, si nous passons en revue les tribus nu\ro-

caines avec lesquelles ils sont immédiatement en

contact, Mehaïa, Béni Mathar, Heni (luil ^y compris

les Oulad Sidi Ali bon Chenafa), Oulad Sidi Cheikh

R'araba, et accidentellement au Sud les Oulad Djerir,

nous constatons, d'après les plus récentes statistiques,

que l'ensemble de ces sujets du Sultan peut mettre

en ligne une masse de 7.000 fantassins et de près de

4.000 cavaliers \

* Exactement d'après les données que nous avons recueillies ;

6.753 fantassins armés,

3.928 cavaliers armés.
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Ce sont là des adversaires redoutables non seulement

par leur nombn* mais encore par leur armement et la

ipialité do leur cavalerie.

()!iel(|!ies-uîis |t(»ss/'(lent des fusils à répétition, la

plus graufb» partie est armée der<^miiigton.

Leurs chevaux, dont les Ilamian j»ossê(lenl (pielques

types enlevés dans les razzias, sont [dus forts et plus

suivis dans liMirs lignes (jue ceux des Hamian. lis en

font grand cas et ne veulent sVn défaire à aucun i»rix.

De tout temps, Hamian et Heni ({uil, ont été plus ou

moins en lutte. Actuellement, les deux confédérations,

sans vivre en hostilité ouverte, sympathisf^nlpeu. (l'est

en grande partie la consé(}uence des nombreux vols

que les Heni (luil commettent sur notre territoire,

assurés (ju'ils sont i\o rimpunité dès ([u'ils rentrent

sur le territoire marocain.

Les Hamian n'aiment peut-être j)as beaucoup les

(Julad Sidi Cheikh R'araba, mais à cause du caractère

marabou tique dont sont revêtus ces derniers, ils

craindraient de leur nuire et ils vivent au moins

extérieurement en bonne intelligence.

Les Oulad Sidi (Cheikh R^iraba et les Béni Guil

servent de refuge à tons les indigènes des Hamian ([ui

ont cessé de bien faire : dissidents, évadés de Cayenne,

contunuu'es, trouvent chez nos voisins un asile assuré.

11 y a là un gros danger.

Ces gens qui ont forcément conservé des attaches

dans leurs tribus d'origine, cherchent à attirer vers eux

leurs parents en faisant miroiter à leurs yeux des
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avantages qui. il fout Tavouer, ne sont pas loujours

aussi trompeurs (}u'on pourrait le croire : indi^pendance,

absence d'impôts, sécurité relative, grâce à notre

voisinage.

Pour les vols, ils sont alTiliés à des voleurs de profes-

sion résidant dans nos tribus. Leur connaissance des

bonnnes et du pays foit d'eux de précieux indicateurs.

Se débarrasser d'eux est cbose délicate, car ils ont
soin de ne jamais camper isolément entre eux.

Si même des fractions marocaines, aux(iuelles ils

sont accolés, pénétreut suruotre territoire, les Hamian
de cette catégorie pousseront l'arrogance jusqu'à les

suivre, forts de leur protection.

En effet toute action vigoureuse devient impossible
sous peine ,1e prendre les allures d'une agression
contre les sujets de Tempire voisin.

On ne trouve cbez les Hamian aucune influence
religieuse locale. On ne rencontre du reste sur tt)ule

rétendue de leur territoire que deux Koubbas. l'une
dite Koubba de Sidi Mobammed ben M'bammed
près de Fekarine, l'autre Koubba de Sidi Abmed ben
Miloud à l'extrémité est du (^.bott R'arbi.

La première rappelle la mort, il y a environ 70 ans.
d'un marabout <îe Kerzaz qui fut d'abord enterré a
A'în Stissifa, où une Ivoubba lui a été élevée, puis
transporté à Kerzaz.

L'autre sert de tombeau à Sidi Abnu^d ben Milomi.
marabout originaire de Kerzaz dont les descendants
habitent les environs d'Oudjda.

] Hverses confréries comptent de nombreux serviteurs

parmi les Hamian. Oux-ci, quoique peu religieux par

natuns reiïiettent volontiers leur offrande aux repré-

sentîinls de ces divers ordres (jui ne paraissent pas

cbercber à faire auprès d'eux de propagande hostile à

nos intérêts.

Nous résumerons dans le tableau suivant Tensemble

des renseignements (}uc nfuis possédons sur la répar-

tition (h^s intluences religieuses chez les Hamian.

DKSKiNATloN

des

ORDRES

I»KRKAOrA (')

l'tlSSEKIA

Kkrzazia

Taibia

/I\N1A

Kadria

Cheikhia

Totaux

NOMHKE DE

Mokaddemh

3

3

10

8

6

4

10

54

KHOrANS

67

30(»

ISO

196

106

69

2W

1.181

Affiliés

1.035

140

180

208

104

73

274

2.023

* Cet ordre continue à faire beaucoup de progrès, notamment chez

les Hamian Chafâa.

,
'
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Amour ',

Le pays parcouru par les Auiour iles Euinour Salira

du (raité do 1845^ avant Uoccupation d'Aïn Scfra en
1881, s'étendait depuis les environs dWsla jusqu'à

Touest de Fi^ip et. au sud de cette oasis, jusqu'à

Fendi, sur la rive droite de l'oued Zousfana . où ils

possèdent des palmiers^ La plupart du temps ces

nomades se tenaient au centre de cette ré^non , dans la

partie' i\m avoisine nos Ksour de Tiout^ d\Ain Sefra

et d'Aïn Sfissifa ainsi que le ksar nuirocain d'Ich et l(*s

deux Moghrar qui, par un oubli sans doute involontaire

mais en tout cas re^^rettable, n'ont pas été mentionnés
dans le traité de 1845.

Bien que Tarticle 4 de cette convention reconnaisse

* Les Amour se divisent en trois fractions qui se iiorla^ent elles-
mêmes en (rois sous-fractions. Cr sont les :

Oulad bon Bekeur...

Oulad Selim

Souala

Oulad Abdallah

i^ulad Gotiib

Médabiah

Merinat

Oulad bou Chareb

Oulad Chahmi

Oulad Ameur
Oulad Sliman

Oulad Aliat

appelés

quelquefois

Amour

R'araba

I
appelés

. quebjuefois

; Amour Clierag^a

^ Depuis notre occupation d'Aïn Sefra nous avons rarement
mitonsé les Amour qui nous étaient soumis à dépasser la li^ne
Ich-Djrnien bou Resk.

'' Pour bien fixer les idées sur l'étendue du pars parcouru par les
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aux deux pouvernements la liberté d'exercer a de la

„ manière qu'ils Tentendronl. la plénitude de leurs

Amnnr, nous indiqufîrons ici leurs campements habituels avant la

création d'Ain Sefra.

1" Les Oulad hou liekeur avaient leurs campements aux endroits

d.'siprnés ci-après :

Oulad AlKJDllah . . Kr Hekani,I)ermeLMadherKlAbmar.

„ , ,. ,
\ Djahf, Roumadia, (iaadi (

Madher

en hiver \ i
KlAhraan.

,,,,., ,,., \
(:hel>knT;miednaïa,KL\ouedj,Ouod

Oulad (lOltiD
{ iM T- 1- \i I

I
Nomous, Kl Peuljn, Moghrar.

i Entre Ich et Aïn Sfissifa, Kl Anbàa,

Ouliid Abdallah ..
| (;al(,ul, Taoussera, Kl Magroun.

,.„ ,.„. ^
,

\ Oulakak, Kl Ferathis, Ouzert (près

^^*^^'"**'"'»

I
deDoufr).

Oulad (iottib Mekalis, Asla, Somm.

Kn résumé, les Oulad bou Bekeur campaient en hiver à 1 ouest et

an sud-ouest de la ligne Moghrar-!ch et en été à l'est et au nord-est

de la même ligne.

2" L-s Oulad Selim installaient leurs tentes de la manière suivante :

f
( Kl Feidja, Kr Rouïba, (raret R'achoua,

Merinat \
Namous (c'est-à-dire aux environs et

I au sud des Moghrar).

^.(, ,„y^.r\ \
^^^ ^'''^''^^ ^'^ Mesilha, Kl Mekhizen

Ouhid bou Chareb < de Founassa (c'est-à-dire an sud de

( Ain Sfissifa;.

Oulad Chahmi... Gomme les Onlad bou Chareb.

; Mir Djebel, Djebel Mzi, Djebel Mekter

}^^f\nai (c'est-à-dire les montagnes au sud

/ d'Ain Sefra et de Aïn Sfissifa).

[
Kl Haïrech, El Guettar, Kl Araouïa,

en été ' \ FeidhChadli,H'arnoug, Taoussera,

Oulad bou Chareb^ El Magroun, Daït ed Diss, El

I
Anbâa, (c'est-à-dire la région à Test

[ au nord-est d'Aïn Sfissifa).

Oulad Chahmi . . . Comme les Oulad bou Chareb.

Les Oulad Selim faisaient boire leurs troupeaux à El Bridj (14 kilom.
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)) droits sur leurs sujets respectifs dans le Sahara >.

.

il souible au moins étrange que maître de la plupart

d'Aïn Sefra) et les menaient paître jusqu'à Mndher El Alimar et Galoul,
miiis ils ne restaient pas dans ces régions.

3" Les Souala campaient d'habitude sur les points suivants :

en liiver !

^«"/-er'fad.El Melnha, Khenefr Nnmous, TenietZeboudj,

f
El Ouziden, El Mczimerat.

en été
i

^'^
'^'^""'^.i»''' n Messif, Biin Et Thonaref, Meguela

f
Deli

.

Par suite, les Saoula i^nrrouraienl la répion à peu pr.\s délimitée
pnr les méridiens d'Ain Sefra et d'Asla. En réalité, ils allaient
rarement plus à l'ouest que les Mo^rhrar, Founassa vX Slissifa En été
lorsqu'ils remontaient vers le Nord, ils faisaient boire leurs troupeaux
a Messif, Megueta Deli et jusqu'à Naama.

Les indirntions données ici ne peuvent avoir rien d'absolu ; elles
indiquent seulement la répion «laiis laquelle se mouvait chaque tribu
des Amour. Mais il leur arrivait souvent, d'en dépasser les limites [*\
Aussi peut-on dire qu'en thèse générale, avant notre inslallati.m
a Ain Sefra, les Amonr s'étendaient jusquà Oglat Abdeldjebbar et
le Chotl Tigri, quand ils étaient en paix avec les Béni (4uil, jusquà
El Magroun et même Naama, quand ils étaient .^n paix a'vec les
Hamian.

Ils ne passaient l'été dans la montagne que quand ils re.loutaient
des coups de main de la part de leurs voisins. Il n'v a qu-une fraction
des Oulad Adballah, les 0„lad VA Aoner

, qui restait presque cons-
lammenl dans le I>jebel Béni Smir parce qu'elle v faisait du jardinage
et se livrait à la fabrication du goudron. Du reste il n'v a que ce
Djebel qui a.l de l'eau en abondance pendant toute l'année : les
antres montagnes manquent d'eau.

Les terrains incontestés des Amour ne s'étendent pas au delà de
Fendi, de l'oued El Hallouf, deMadher El Ahmar et de (ialoul Mais
es Ben, (Ju.l venaient en deçà de cette ligne et les Amour la
dépassaient parfois vers l'Ouest.

En résumé les terrains traditionnels de parcours de la confédéraiion

*) Sauf ceponclan, po„r le. Souala qui snr.aient bien rarement d«s limites nuenous avons indiquées.
i'"'iit:> «jut
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(lesKsouri)r*^cités, nous ne le soyons pas des i)opu]a-

fioits nomades i\\n en habitent les environs, qui y ont

df.s Amour s\Hend*;iit d'Asla à l'Est jusqu'à Yx^nv^ l\ l'Ouest. En les

confinaul diins le cercle d'Aïn Sefra en ISS'i, nous les avons resserrés

dnns la portion est de leur pnjs.

Nous coniplMerons ces renseignements en indifjajint quelles étaient

les propriétés des Amour et leurs lieux d'emmagasinjigc avant notre

inslalliitioïi délinilive à Aïn Sefra.

Priqmt'îés, — Les Oulad Abdallah, .-t principalement les Oulad El

Aoner ainsi que la iamille du caïd de la tribu, ont des palmiers à

ri^^ii^'- on dans les *'n\ irons [El Hammam tahtani ei foukani, Oulad

Sliman, El Ardja. Hd lialibczat, Béni Ounif; et plus au sud à Fendi.

Les palmiers de Haknel, au nord de Fi-ruig, appartiennent aux mêmes

Oulad El Aouer et aux Oulad Saad, antre fraction des Oulad Addal-

lali.Knlin celte trilni était jadis propriétaire de Ujenien bon Resk; elle

u m outre, des droits incontestables, sur les terrains d"Hadjerat

Mtruil. Les Oulad El Aouer cultivent depuis longues années dans le

Djebel Béni Smir.

LesC»ulad (ioltib ont des palmiers à Moghrar tahtani, à Figuiî^-

(Djeninat etHameslou et à Fendi, localité située au sud de Figuig,

sur la rive droite et à quehpies kilomètres de l'oued Zousfana.

Les Merinat ont des propriétés et des palmiers aux deux Moghrni

,

à Icli et à Founassa.

Les Oulad Chahmi ont des palmiers ù El Hammam tahtani

(Figuig;i.

Les Oulad Amour et les Oïdad Sliman en possèdent également à

Tioutet à Moghrar tahtani.

Les Amour labouraient aussi quelquefois. Ainsi en 1879-80, ils ont

cultivé à Oulakak, à Aïn Haho, à Aïn Madher El Ahmar, sur Toued

El Hallouf, à Fendi, à El Aouedj tahtani et à DermeL Ils y avaient

semé de l'orge, du maïs et des légumes. Il est probable que ai on les

avait laissé libres, depuis notre occupation, de cultiver sur ces points

situés en deltors de notre action, ils auraient continué à y ensemencer.

Lieux (Temmagasinage. — Les Amour avaient l'habitude avant

notre arrivée à Aïn Sefra, d'emmagasiner leurs approvisionnements

ainsi qu'il suit :

Les Oulad Abdallah emmagasinaient à Ich et à Figuig (El Oudar'ir);

s,
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des propriétés et qui y déposent leurs approvision-

nements.

C'est cette constatation qui avait ann^né en mai
1885, M. Rinn, conseiller du Gouvernement * à

développer cette théorie que les Amour du sud-ouest

se partageaient en deux groupes : le ]>remier composé
d'Amour Ksouriens ou montagnards, habitant les

Ksour et les montagnes d"Aïn Sefra, le second formé

d\Amour Sahariens, qui aurait (Hé le Sfnil désigné

dans le traité de 1845, comnn^ appartenant au Maroc
attendu que ce traité ne parle que des Amours
a Sahra » ou Sahariens ''

».

A l'appui de sa théorie divisant en deux parties les

Amour du sxul-ouest, M. le conseill. r Rinn aflirmait

les Oulad Gotlib, à Mollirai- tahtani et à Figmg .Zenag-a et El
Oudar'ir)

;
et les Medabiah, à Aïn Stissifa et Figuig (El Oudar'ir\

Les Merinal avaieat leurs dépôts à Moorhrar foukani ; les Oulad bon
Chareb, à Aïn Sfissifa et Ich

; et les Oulad Chabmi aux deux Moo-hrar.
Mais une fraction de ces derniers, les Oulad Ahmed emmaf^asinaient
isolément à Aïn Sfissifa.

Quant aux Souala, ils emmaj^asinaient tous à Moghrar tahtani et à
Tiout

;
cependant une de leurs fractions, les Oulad Alial, avait encore

des dépôts à Aïn Sefra et un autre à Zenaga.

Actuellement toutes les fractions des Amour qui se sont soustraites
à notre autorité ont repris leurs anciens lieux d^enimno-asinarre, dans
Tourst

; cependant la plupart déposent leurs approvisionnements à K\
Maïz et El Oudar'ir (Fig-uigl

* Rapport présenté au Conseil supérieur (séance du 8 mai 1885)
au sujet des droits d*occupation de Djenien bon Resk.

2 Cette théorie fut reprise en février 1888 par les autorités d'Aïn
Sefra qui essayèrent de prouver que les Eumour Sahra du trait.'*

étaient uniquement les Medabiah qui après s'être soumis à notre

que, d'ailleurs, les Amour « ne constituaient pas une

)) tribu, ([u'ils n'étaient pas un ethnique, qu'ils étaient

» fbrin«''S d'éléments disparates (arabes ou berbères)

» forcés de fuir la plaine et de se réfugier dans des

)) massifs numlagneux, ce qui leur aurait valu le nom

» d'Amour (en berbère: lamouren, les montagnards,

» Mauri des Latins) ».

Ces afiirnialions et cette étymologie séduisantes au

l)renner abord sonl malheureusement erronées : si Ton

consulte Ibn Khaldoun (tome 1, page 57), on voit, en

effet. (|ue Amour ou plutôt ( )mour, est le pluriel du nom

propre Amr (( hnr) et que Amour est le nouA d'une des

tribus de l'invasion hilalienne, tribu quia dispersé ses

fractions dans le Zab de Constantine, dans le pâté

montagneux de Tannexe d'Aflou, auquel elh a donné

son nom (Djebel Amour) et qui, à l'époque, où Ibn

imlorilé en 1882, s"eu étaient affranchis en 1884 en s'enfujant chez

les Bcni Guil.

Appréciant celte théorie, en novembre 1888, le général Détrie

commandiint la division d'Oran, écrivait :

« i>ersonnellementj*ai toujours été d^avis que contrairement aux

^ considératic.ns dévelopi^ées dans le rapport de M. le conseiller Rinn

» (1885) et contrairement aux conclusions de la note historique

» éïablie par M. le Commandant supérieur d'Aïn Sefra (1888,, nous ne

» saurions, sans aller à rencontre du traité de 1845, prétendre que

» les Amour englobés diins le cercle d^Vin Sefra, lors de sa formation,

» sont sujets algériens,

» Selon moi, nous ne pouvons considérer et traiter les mdi-

» gènes de ceUe confédération que comme des sujets marocains,

» volontairement placés sous notre autorité.

* Us sont en un mot dans une situation analogue à celle des

» Hamian Djemba de l'annexe de Méchéria. »

,11'
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Khaldoim terminait ses chroniques, c'est-à-dire vers
1394, avait, dépassant le Djebel Amour, poussé déjà
une partie des siens vers l'ouest.

Si l'on consulte ensuite l'ouvrage du général do
Colomb, intitulé: « Notice sur les oasis du Sahara .)on

y lit ([ue « les Amour de l'ouest, Oulad bon Bekeur
« (c'est le nom qu'il leur donne) sont sortis de la

« montagne qui s'élève entre Tiaret et J>aghouat '.

» Ils en furent chassés à la suite des guerres
« intestines, par les fractions qui y vivent encore
» aujourd'hui ».

Si Ton s'adresse enfin, aux taleb du Djebel Amour,
on apprend que, d'après eux, les Amour de l'ouest sont
issus de fractions que l'on rencontre encore aujourd'hui
dans la tribu des Oulad Mimoun, qui habite cette
monlagne.

Ainsi, par exemple, les Oulad Abdallah des-
cendraient des Oulad Adda (fraction des Oulad
Mimoun).

Les Merinat descendraient des Zerakta (fraction des
Oulad Mimoun).

Les Oulad Chahmiet les Oulad Gottib descendraient
des Oulad Riab (fraction des Oulad Mimoum).
Les Souala descendraient des Oulad En Nadhri

(fraction des Oulad Mimoun).

Seuls les Medabiah, ne seraient pas sortis de la

^ C'est-à-dire du Djebel Amour.

tribu actuelle des Oulad Mimoum, mais d'un Ksar

voisin (lu Djebel Amour, celui de RI Maïa \

Les Amour de l'ouest forment donc, cela est

incontestable, un tout aussi homogène que celui de

la ])luparl des tribus ayant une origine connue"^; ils

(U)nstitu(Mit un ethnique ({u'il n'y a pas de raisons

pour partager en sahariens et en montagnards.

Si les rédacteurs du traité de 1845 ue mentionnèrent

([u'un grou])e d'Amour dans le Sud-Ouest, c'est qu'en

n'alité il n'en existe qu'un et s'ils qualifièrent de

« Sabra » ou de Sahariens, ces Amour du Sud-Ouest,

ce fut, par opposition à l'épithète de « Djebaïlia » ^ qui

* II V a, en effet, à El Miiia une fraction portant le nom de

Mfdohiîili. Une de leurs colonies se rencontre au Mzab et quelques

fainillrs de ia niême fraction sont ('-gaiement installées à Laghouat.

- Les Amour de Touest n'acceptent pas cette origine qui les

rattacherait tous au\ Amour d'Atlou. Ils agissent ainsi, par crainte

évidemment, de nous voir tirer de cette extraction un argument

pour les revendiquer comme algériens.

D'après eux, les Oulad Abdallah, seraient seuls originaires du

Djebel Amour, ainsi qu'un petit groupe de lentes des Medabiah,

les Uuîad Hameïda.

Huant aux autres fractions voici les origines qu'elles se donnent :

Les Oulad (iottib prétendent venir des Béni Ounif (Figuig).

Les Medabiali se partagent eu trois groupes; les Oulad Hameïda

sus-mentionnés, les (»ulad El Abid qui viendraient de Saguiet El

Hamra et les Oulad bou TrAa qui croient venir des Béni Guii.

Les Oulad Sclim se disent originaires de Zenaga (Figuig). Us

auraient contracté des alliances avec les Béni Mérin de Fez
;

ce

serait là l'origine de la fraction des Merinat.

Entin, les Souala se donnent pour ancêtre un indigène du Touat,

émigré à Figuig.

•'' Les montagnards.

17

H I •
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appartenait à leurs congénères du Djebel Amour
lesquels venaient, deiniis quelques mois à peine, de
reconnaître la souveraineté de la France, lorsque Ton
rédigea ce traité de 1845 \

3 Avant l'occupation française, les faits historiques concernant les
Amour nous sont presque lotalemenl inconnus. Nous avons vu cepen-
dant, d^iprès Tauleur d'Et Tordjemane, que cette tribu fut nne de
celles qui prêtèrent leur aide à Mouia Ismaèl lors de son invasion dans
le Sud algérien, en 1679.

Les traditions locales sont plus explicites : mais elles se rappori*^nI

à une période relativement récente. Ellos prouveraient toutefois que
les Amour ont accepté au moins momentanément la domination
tuj-que. Ces traditions que nous allons donner ici, ont été rapportées
par le vieux caïd des Souala, Bon Zian Ben Heddi.

D'après lui, sous le gouvernement de Mohanmied El Kebir, un des
derniers bevs d'Oran, les Amour pressés par le besoin et s.- trouvant
dans Timpossibilité absolue de s'approvisionner au Maroc, infesté alors
par les brigands, résolurent de s'ouvrir les marchés algériens en
faisant leur soumission aux Turcs. Jusqu'alors ils avaient consi^vé
une autonomie absolue, se renfermant dans leurs mont€-nes ou
descendant dans la plaine, suivant que l'état de paix ou de o-uerre
avec leurs voisins le permettait.

^

Mettant leur i.rojet à exécution, les Amour se mirent en route pour
aller acheter des denrées chez les Béni Amer : de là, ils se rendirent
en deputation à Oran auprès du bev. En tète de cette députation où
toutes les fractions des Amour étaient représentées, figuraient Ben
bliman ben Menn, des Mérinat, et El Miloud ould El Mazou/ de,
Oulad Goltib, tous deux principaux notables. Ces délégués i^r'és.n-
erent

1 hommage de leur fidélité au bey Mohammed, lui offrirent de
1
argent et payèrent m outre d.ux francs de taxe par chameau. Le bey

accu.dht bien la députation, il fit cadeau aux députés de vêtements
<U^ prix et remit à Ben Sliman un drapeau rouge.

Trois ou quatre ans avant cette soumission, une colonne turque
commandée par Cheikh ould el R'omari, des Angad, était venue Leune reconnaissance jusqu'à Chellalla et Bou Semr'oun.

Depuis cette époque jusqu'à l'avènement d'Abdelkader, les Amour
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Quoitiu'il en soit, celle convention avait consacré un

î)riTU'i])e qui était véritablement la négative de Tauto-

rilé de la France sur les Ksour, comme sur la répon

qui l(^s avoisine. Du reste, les Amour eux-mêmes

semblèrent avoir compris dès le début qu'ils ne

pouviiienl i'chapper à notre autorité ; car, le jour où

pour la première ibis une colonne française alla, en

1847, sous la conduite du Général Cavaignac. prendre

possession elléctive des Ksour déclarés français, ils ne

clierchèrent pas à s'écarter et à se soustraire à notre

autorité. Rien au contraire, ils vinrent à nous, sans que

rien les y forçat, si ce n'est leurs intérêts dans les Ksour

et le désir de rester dans leurs montagnes, et firent acte

de soumission (Mitre les mains du Général commandant

la colonne. Ils fun^it alors organisés en quatre caïdats

finnt l(^s lituhiin^s fun^it nommés séance tenante.

V'Vuivnt tranquilles, conservant leur autonomie et leur indépendance

l)rimilivt' sous l'autorité purement nominale du gouvernement Turc.

Ahdclkader après ses succès, voulut se rallier aussi la confédération

drs Amour, mais ne put v parvenir. Ceux-ci se trouvaient alors à

( îaloul, Frulis et El Arouïa, lorsqu'ils furent attaqués soudainparl'émir

de concert avec les Hamian Cliafaa et razziés de fond en comble. Les

Amour jjour sr vt'Ufrer de cet échec et du coup de main de leurs enne-

mis héréditaires, les Hamian, attendirent le retour de leurs caravanes

du (îourara. (]e retour s'effectua un mois après la razzia d'El Fratis;

sans perdre de temps, les Amour vinrent tomber sur les Oulad Khelif

(Chafàa) campés à 0«,dat et Tin, près d'Aïn ben Klielil et leur enlevèrent

un butin considérable.

Un mois plus tard, ils attaquèrent à nouveau les Hamian campés à

IVarnoug et se dédomma^rèrent amplement de ce que ceux-ci leur

avaient enlevé de concert avec Abdelkader. La paix fut conclue à

Figuig.

i

H'
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Alors la Cour chérifienne ne protesta ni ne s'émut
car pour elle les Amour, étant les serviteurs politi([ues

ou religieux d'El Abiod Sidi Cheikh et de la Zaouia
de Tiout, devaient sui^Te le sort de leurs maîtres et

seigneurs et être algériens.

Quand plus tard, en 1849, le chef de nos OuladSidi
Cheikh de la branche cadette, Sidi Cheikh ben Taïeb,
fit défection, les Amour suivirent sa fortune et iinirent

comme lui par se réclamer du Maroc \

Toutefois, comme ce sont des gens pauvres, et que
leurs intérêts les rappellent dans nos Ksour, ils

revinrent d'autant plus volontiers qu'ils savaient alors

notre action plus nominale que réelle. Nous les revîmes
donc à chaque colonne qui visita les Ksour, se repré-

senter toujours volontairement et en nombre plus ou
moins grand, payer des impôts et recevoir des caïds
sans que la Cour chérifienne protestât jamais.

Ce ne fut cependant qu'en 1855 que nous pûmes
leur donner véritablement une organisation régulière.
Ils furent alors partagés en trois caïdats ^

.

* Cependanl en 1850 une députation des Amour se présente à
Tlemcen. Elle vient « demander la cessation de ces hostilités qui de
» temps immémorial ont fait de la partie du Sahara qu'ils occupent
» l'arène où les populations de l'ouest disputent à celles de l'est la
> possession de toute la zone des Hauts Plateaux ».

-l" Souala
: caïd Bouzian ben Heddi (en fonctions jusqu^>n 1N89).

2° Oulad Selim
: caïd Kaddour ould Hammou (anjourd-|iiii

décédé).

3° Oulad bou Bekeur
: caïd Ben Abdallah ould Laredj (décédél

Quelque temps après on forma le caïdat des Merinat, mais cette
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Mais, à cette époque, notre action, sur des popula-

tions aussi éloignées ne pouvait être suffisamment

efficace. Elles ne tardèrent pas à s'affranchir de notre

autorité et n'eurent pas de difficulté à reprendre leur

indépendance.

Au commencement de 1857, ils firent une nouvelle

soumission '
. Elle ne dura guère, car dès le mois de

Mai 1858, ils cessèrent de nouveau de reconnaître

notre autorité. On put alors constater qu'ils ne se

rapprochaient de nous ({ue lorsqu'ils avaient besoin de

notre appui.

Pendant les trois années qui suivirent on ne s'occupa

plus d'eux. Le 22 février 1861 , le commandant

I )asiugiie. Commandant supérieur du cercle de Sebdou,

à la suite d'une tournée qu'il venait de faire dans la

région des Ksour, proposa une nouvelle organisation

mesure ne provint pas de ce que ce groupe fut détaché des Oulad

Selim. Les Mérinal n'étaient pas venus à nous en même temps que

le gros de la confédération et ce fut pour ne i)Os froisser la suscep-

tibilité de leur chef , Aïssa ben Merin, homme très influent, qu'on

ne les réintégra pas dans la fraction dont ils faisaient partie.

Le principe des trois caïdats était donc maintenu. On ne peut

apprécier s'il aurait donné de bons résultats, car dans le courant de

1855 même, les Amour méconnurent notre autorité.

1 Trois cîiidats furent constitués :

r Oulad Selim: caïd Cheikh Hamadou ben Aïssa ben Merin,

décédé.

2" Oulad bou Bekeur : caïd Taleb Embarek (père de Bou Feldja,

dont il sera souvent parlé plus tard), décédé.

3» Souala : caïd Bou Zian ben Heddi.

'^'
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^^f^^'^

des Amour qui fut adoptée. On constitua alors sept
caMats '.

Cette organisation n'eut pas plus de succès que
les précédentes ^ ni les tentativ..s de rai.prochenient

1889
" ^'"""'^ '""^ Abclerrahnian h.n Aïssaben M.rin, révoqué eu

2 Oulad bon Charcb : caïd Milond ben Azouz, décidé.
3" Oulad Chahn.i

: caïd Kaddour b-n el Koseïr, décédé

4||
Oulad Abdallah

: caïd Bou Feldja oui Kmbarek.
5''Medabiah

: caïd Bnihim ould Moussa, décédé
6» Oulad (ioltib

: caïd Abdallah ben Laredj, décédé.
7" Souala

: caïd Bou Zian hcn Heddi.
Ces proposilions fuient soumises au Général commandant la

subdivision d Oran qui les approuva, mais sans vouloir donner à
1 organisation des Amour un caractère autrement officiel.

* Cependant, si les Amour restaient confinés dans leur pays sans
chercher a avoir des relations avec les autorités françaises, quelques-
uns d entre eux n'hésitaient pas à faire acte de déférence envers les
re,.resentnnls de cette autorité quand ils pouvaient v trouver
nteret. C est ainsi que lorsqu'en mars 1868, le lieutenmit-colonel
«.olomcu opérait aux environs du Chott Tigri il vit arriver à sa
colonne a tniloul quatre caïds des Amour qui venaient à lui spontané-
ment et lui demandèrent l'aman. Suivant les prescriptions qu'il avait
reçues Je colonelleur imposa comme première condition à remplir
1 appel de leurs contingents.

*^

Ils ne firent pas de difficulté pour les lui amener au point fixé et
lorsque quelques jours plus lard se rapprochant de Figuig, le colonel
se trouva a proximité des campements de ces nomades, ceux-ci ne
commirent contre sa colonne aucun acte d^hostilité ou de pillage Les
caids des Amour offrirent même au colonel de le guider de^ l'oued
ermel „ IW, p«r ,„,., ,,„, q,.; ^^^^ ^^^^ ,,_^^.^_.^ .^.

^^^^^^_^^^

d s OS.S a la paix. Mais un incident fâcheux se produisit en arrivant
H Ith provoque évidemment par les Hamian faisant partie du .^oumCeux-ci voyaient d'un mauvais œil les dispositions pacifiques dé
fe-ns auxquels ils avaient à reprocher entre autres choses l'assassmat
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(lui se produisirent plus tard en 1872 et 1874'.

Au printemps de cette année, les Amour en vue

du caïd Abdelouahab. Voici ce qui arriva : les caïds desAmour, informés

(ju'un grand noiiibn- de chameaux du convoi, fatigués, restaient en

arrière, se portèrent garants de la reddition de ces animaux movennant

certaines coiiventinns dusage. Le marché fut conclu et les caïds

s'occupaient de ramener les animaux qu'ils avaient réunis, quand Si

Sliman i)en Kaddour (jui commandait le goum, aperçut dans

le voisinage un groupe d'une quinzaine d'hommes des Amour.

Crovant avoir affaire à un djich, Si Sliman les chargea avec quelques

cavaliers. Quatre d<- ces Amour se réfugièrent près des caïds. Si

Sliman. mal conseillé par quelques Hamian, arriva le fusil haut,

injuria violemment les caïds des Amour et tua devant eux les quatre

fantassins. Confiant ensuite ces caïds à quelques cavaliers, il les

expédia au colonel au camp. Malheureusement l'officier de Chasseurs

d'Afrique, chargé de surveiller le retour du convoi, leur défendit de

passer et, ne comprenant rien aux explications qui lui étaient

données, voulut se faire obéir par des procédés arabes et frappa le

chef d'escorte, le caïd dEl Abiod Sidi Cheikh. Celle-ci se dispersa,

les caïds des Amour partirent de leur côté et ne revinrent plus a

l'.xceplion du caïd des Souala, Bou Zian. Malgré une lettre du

colonel, aucun autre caïd, sauf celui des Oulad bou Chareb, campé à

proximité, ne voulut revenir.

Pendant l'étape du lendemain, le capitaine Morhain, de la Légion

étrangère, qui s'était éloigné pour chasser, disparut. Toutes les

recherches faites pour le retrouver restèrent inutiles et la colonne

rentra \k CiérvviUe ramenant en otage le caïd des Oulad bou Chareb

qui par deux fois pendant la marche avait tenté de s'évader.

Ouant au caïd des Souala dont la tribu campée dans les environs

d'A^sla et de Tinut était celle qui de tout temps avait à supporter tous

les coups de main des Hamian, il fut renvoyé au passage delà

colonne à Asla.

' Au mois de mars 1872, des délégués des Oulad Selim ^Merinat,

Oulad bou Chareb, et des Souala se rendaient auprès du capitaine

Ben Daoud, à Uaïat el Garad, près Bou Guern, et lui faisaient des

ouvertures de soumission. Le Général Osmonl, commandant la

1-



•264 TRIBUS SOUS LA DÉPENDANCE

d'obtenir l'autorisation de camper sur notre territoire
nous tirent

,
comme en 1855 , des ouvertures j.our

reconnaître notre autorité. L'autorisation de pâturage
leur fut accordée, mais le Gouverneur général prescrivit

division d'Oran, prescrivit aussitôt de n'accueillir leurs offres qu'à lacondU.on que leurs cl.efs seraient investis par nous, -p.'iis renv.-rraientde
1
ur pavs les tentes orig^inaires de nos trihns q„i y Paient r.'.fu.iées,

T. ds nous paieraient l',mpôl et qu'ils accepteraient d-ètre coVnprdans l'annexe d'ElAricha.
^"'"pr.s

Ces dcMiiarches ne devaient pas avoir d'autre suite et peu de teninsaprès 27 ju,„ 1872) une en.revne avait lieu à Kl Arii.a. an
nous

1 avons d.jà vu o. les A.our, unis aux Doui Menia et auxOulad Djenr, venaient traiter de la paix avec les Ilamian

•Annexe d El Ancha. se rendait dans la réc,ion des Ksour et
^ efforçait, sans gi.and résultat, d'organiser ces nomades
L année suivante, la présence de douars des Amour était signalée àN nia et bientôt leurs chefs se présentaient à El Aricha delndL

le^;£l ""^ "'''' '"'-''' ^"'-^ «"'^"- ^--'- - f"t prise à

entt" rit "Tp.''''
'"" '''''' '" '^•"'•^ *-'- s'installaiententre Taonssera et R'arnoug et leurs chefs venaient trouver à El

Abderrahman ben Aïssa. des Merinat,
Brohim ben el Koseïr, des Oulad Chalmii
Shman Ould Sér'ir, des Oulad bou Chareb
Brahim bel Arbi, des Souala.
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(le ne prendre aucune mesure qui put ressemblera une

acceptation de leur soumission à la France'.

I/atlituile prise par les Amour ne dura guère. Dès

l'année suivante, ou signale la présence parmi eux de

Si El Fodbil ben Ali, ancien khodja du khalifa Si

Haïuza el beau-frère de Si Kaddour ben Hamza
,

(|ui cherche à provoquer des défections parmi nos

iiomades. Le Général Carteret-Trécourt, commandant

la subdivision de Tlemcen, s"étant avancé avec une

forte escorte dans la région des Ksour (avril 1875), eut

à essuyer (luelques coups de fusil de la part des

Amour auprès d'Ain Sefra. 11 constata la présence

jiarmi eux de nombreux dissidents des Hamian.

Après le départ du Général, les Amour commirent

un nouveau méfait en aidant des gens de Tiout réfu-

giés à Moghrar Foukani à enlever tous les troupeaux

de leur Ksar d'origine y compris ceux du marabout

Si Mohammed ben Miloud.

A la suite de ce coup de main, la date du 15 juin

1875 fut assignée aux Amour comme délai, pour

restituer tous les troupeaux enlevés à Tiout et pour

donner toutes les satisfactions possibles, au sujet des

autres griefs à leur charge, antérieurs à cette attaque.

' A ce propos le Général Osmonl, commandant la division d'Oran,

Ht remar<|uer que le traité de 184.5, avait classé ces populations parmi

les sujets marocains, bien qu'elles habitent, à peu près constamment,

dans les montagnes de nos Ksour de l'Ouest dont une partie des

jardins leur appartient et où ils eusilotent. « Cette situation offre bien

» des inconvénients, ajoiitait-il. Une revision partielle du susdit traité

» serait à désirer dans le Sud, comme dans le Tell d'ailleurs ».

I

< • ,
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.^<"^ 'y

Ils nr linnMit aurini compte de cette mise en demeure
et l'on d\\[ se décider bientôt à donnei- à leur encontre

des instructions spéciales à nos tribus iTrad et 1 lamian).

Elles lurent informées (lu il n'y avait plus de méua-
t^-enients à pu'der à Tépird des Amour '.

La si(uaii(m vint eiicore se co]U[)liquer Tannée
suivante .novembre ISTU) à la suile de la tournée

laite dans le Sud-Ouest ])ar des cavaliers du nuikhzen
uun-oeain, tournée pendant laquelle ces agents de
l'amel dXTudjda enlrènMit en relations avec les Anutur.
Toutefois, vers la même époque, une fraction de ces

nomades, les Oulad bon Cbareb. sollicitèrent l'auto-

risation de cami)er avec les Haniian. Klle leur fut

accordée. Kt lorsqu'en février 1877, le Général de

* OiioKnu- lenips après (iU octobre 187.")) Djelloul (uild LakliHi.r,

r\-raï(l des K'intra Oulnd Messaoïid (Djoniha) iisnnl de lu latilud.-

laissée parleroniniJind.'nitMit, se mil à la lôte de 44 rhevaux cf 80
fantassins des Haniian et razzia entre Aïn Slissifa et Tioul, 5.000
montons aux Amour.

Ceux-ei répondirent à ce eoup de main en enlevant le 8 novembre
suivant, à Tismouline, 100 moutons et 4Ô0 ehèvres aux Oulad
Ahd.'lkerim ^fraii.

Peu de jours auparavant eependant (octobre 1875) les Amour,
afrissani eomme -ens indépendants, avaient envové une députation
nux Akerma et aux Oulud Mansoura (Hamianj ; leurs délé^més
Inrenl bien aeeut'illis. I/attitude prise en eette cireonstance par ees
deux tnbus drs Hamian riail daulant pins à noter .juiis apssaient
t'>ut à lait à IVneontn' des instruetions données, qui riaient de
courir sus aux Amour et de les razzier toutes les lois que l\>eeasiou
sVu présenterait, jusqu'à ee quMls aient restitués les troupraux
enlevés à Tiout el accorde toutes les satisfactions que Ton exigeait
d'eux. .

^

Mogny, commandant la subdivision de Tlemeen, se

décida à se rendre avec une colonne dans les Ksour

pour y régbM' les alVaires pendantes et combattre rellel

produit par la venue des ap'uls marocains, il reçut

a son passage à Aïn l)en Klielil la visite du caul de

celte tribu (itii Itii demanda la pernnssion de continuer

à suivre les Ilamian dans leurs utigrali(»ns. On lui

accorda ce quil sollicitait d'autant plus facilement

(pir les Oubtil boti Cbareb depuis leur récente soti-

missiou n avaient donné aucun sujet de plainte. Les

l»..ints d"()glat et Tin et de Korima leur furent assi-

gnés comme lieux de résidence provisoire.

Continuant sa marcbe vers les Ksour, leGénéral de

l'iogny apprit en arrivant à Aïn Sefra que les Amour,

en armes, stirveillaient à distance ses mouvements,

fort bésitanis stir la conduite à tenir. Toutefois deux

jours après les cbefs de ces nomades se présentaient, à

Tioul p(mr pn»tester de leurs intentions paciliques ^

Mais en arrivant à Moghrar tahtani les dispositions de

ces Amour semblèrent vouloir se modifier ;
ils parurent

désirer organiser la résistance à Mogbrar foukani. Un

djicli de ces nomades vola même dix chameaux à la

colonne lorsqu'elle fui campée près de ce dernier Ksar,

' Ce lut avec 1rs Smala (Amour Chera^a) que la colonne fut ^en

n^latiun pendant tout sun séjour dans la réj^non des Ksour. Lorsqu'ils

se piésentèreut pour la première lois a Tiout, ils accusèrent les autres

Iraetionsdetouslesmrfailseouimis à noire prrjudicc ou à celui de nos

gens. Deux délr^^urs des Amour H'araba se présentèrent également à

Tiout, protestant de leur soumission. Ils venaient surtout pour taler

le terrain, on ne les levit plus.

i J
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ot nno iuiliv baihlo (i'Ainour (il fou sur IVsoorlo (rini

orfù'i(MMMimM>iniaiss:nin>. Pardosdisposilioîis pnïînptt^s

ol ôîHM'oiciius, ItMu^K^ral de Kloi^ny vini rapidciiuMil à

boul do tonh^s les r«^sis(aiicos sans avoii* hrûlé niio

anionv. II (>l)liid IVnli^Mr somuissioîi des Amour el la

restihilioii iW^ aiiiinaux velt^s. Wu-u ])lus, les ehels di^

ees nomades raeeompa^^nèreiil dans sa lravers*^e du

eolduKonnassa * el ne le (inilh^renl i\ni\ K\ Anhàa,
c'esl-à-dire nne élai)e apn^s Aïn Slissifa. Mais dès le

déi)arl de la eolonne, les Amour re])renaienl leur alli-

lude hostile el leurs habitudes d'indépeîidamM\ Nous
voyons d(^s lors plus (jue jamais lif^urer (iufd(|ues-uns

d'enlreeux parmi les baiïdes <|ui vienne!»! tenter des

coups de main sur nos nomades. C'est ainsi {\\\\n\ n\

trouve avee les Béni (Juil et les Hamian dissi. lents,

lorsque eeux-ei viennent, le 24 janvier 1S7S, allatiner

les campements de nos Hamian dans les environs

de Mecheria *
.

Dans ces conditions, rins<Vurité aui>nienle sans

cesse dans tout le Su<l-()uest doit les Oulad Sidi

Cheikh sont h^s v*^ritables nuiitn^s.

» Lh Innerséodu Ion*? col de Fonnnssn In^s dinicilr alors s'accom-
plit sans cnconW.rc, nialp'é rannoiuv d'une u( laque des Amour
iraralia. \laisi<(îrn(Val de Floo^n v a\ail |>ré\emi les drlé^urs des
Amour (^h.-nin^ii qui raccimipan^nnient (ju'à la moindre insulte, il

châtierait rig:t)ureusement les a^Tcsseurs et, revenant sur ses pas, irait

délniirp leurs magasins de Mojrln-ar ioukani. Celle menace produisit
un eiTet salutaire sur les esjirits des nomades qui ne bougèrent pas.

' Le commandant l^en Daoud et le capitaine Jacobé de Haut, chef
du bureau arabe d'Ml Aricha, se trouvaient précisément au milieu de
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Aussi lorsfiue les Amour, ainsi (|ue h^s Doni Menia

pressés |»ar les nécessités de rcxislence, sollicitèrent,

dans le (M)urant d(» 1H7U, Fautorisatiou de fréquenter

ïios marchés, nous n*^ <Tt"iuies pas (bavoir la hMir

refuser, mais nous y minu^s la condition (pi'ils nous

li,>ndiaient an courant des inbMitions de Si Kaddtuir

bni llani/a, de Si Allai ouhl Sidi Cheikh et de

leurs ^^Mis, campés ordinairentent ]»rès on au milieu

d'eux.

Ceten^^a^ement ne fut jias jdus tenu i)ar les Amour

(pie par les Doui Mcnia; ces deux tribus se hâtèrent

dr l'aire leurs ap|)rovi^ioumMuents et renlrènMil stir

\our territoire habituel. Peu d(* temi»s après, le 17

d.MMMubre lH7i», les Oulad Sidi ChciUh enlevaient

|:{ troupeaux de chameaux jnès tW Hré/ina, sans que

notis ayons été avisés de ces projets malgré la promesse

laite.

( Test après ce nouvel incident que le général ( lérez

peiïsa, ainsi (|ue mms favcms déjà vu, qu'indépen-

damnn^nl d'une demamb^ immédiate de réparation à

formuler auprès du (Jotivernement liiarocain pour

renvoi sur la frontière d'un délégué chargé de régler

ces tribus pour ^n-ouper leurs campements. Ils organisèrent rapide-

ment la défense et repoussèrent les assaillants, oi)rès leur avoir

intli^rè des perles sérieuses.

Le HWou composé de Heoi (iuil, d'Amour et d'Hamian dissi-

dents, eomprenait :m cavaliers et un jrrand nombre de fantHssins. Il

perdit dans celte allaire :U) hommes et 52 chevaux el laissa, en outre,

entre nos mains un drapeau et un (union. De notre côl^ nous

n'avions eu que deux hommes et trois chevaux blessés.

i^
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h ramiablo louios los ailain^s o}\ Wilixo \ il serait, iit^ces-

saivf^ (1(^ (iirip'r sur la rôt^iou d.^s Ksonr nue assez forlo

coloiino <le froui)es: celle-ci serait îiiaiiitvîMu^ ptMi.iaiit

quel(|ne temps dans celle coiilrtV, de latjon h agir par
la force si les népuMations *ichcuai(Mit et h luetlre un
tenue à la liceiu'e ainsi qu'au (N^Ncri^ondaoe actuel

en preuani les i^aranties nécessaires poui- assunM'

la stVurité «le noire Sud-Ouest, ce (|ui devait nous
anuMier logitiucnuMil. dans l'tvsin'il du (iént'ral, à

l'occupation de Fii^uiix et autres positions reconnues

indispensables. Kniin le Conunaudant de la division

d Oran. ajoutait que, i)our ncuis relever dans Tesprilde
nos tribus, sur lesquelles Tiotre tolérance et notre abs-

tention, en présenci* des a^rossions marocaines, i)ro-

(luisaient le jdns reoroltable ellel. il était indispen-

sable de leur renihv leur liberté d'aiiion. et de \os

autorisera userde représailles en lançant sur les tribus

cbéritiennes limilroplies nos nomades d(^ la IVontièrc

appuyésparleso-oumsdeTiaret, Saïda, Vfbniet Daya.
Mais les néf^ocialions entamées à Tlemcen avec Mimlai

Abnu^iempècbèrenldedonneraucune suite à ce projet.

lVes(iue en même temi)s (lAnrier 1S801, un officier

du bureau arabe de Sebdou. lelieulenant de Castries,

chargé de régler de concert avec le chef du bureau
arabe de Gérvville, des questions en suspens (Mitre les

tribus des deux cercles, prolita de sa présence dans la

* Une enlreviir devait avoir lieu un mois après à Tlemcen entre
le (T.'néral Louis. e(»mmandant lu subdivision, et Moulai Ahmed,
dolég'ué marocain. Cette entrevue a déjà été mentionnée.
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région j»nnr faire une tournée dnîïs nos Ksour. Il y

constata les déprédations croissantes des Amour au

préjïidice d(^s Ksouricîis.

Kn signalant (*,elte situation à notre Miidstre à

Taiïger ' le (Jouvernour général insista pour que le

cidHuet de i^Vz se dé(^ifl!U à arrêter de concert avec nous

^ Kn même temps f|n'' h' liculcmml de (jisfries une députation de

7 olficiers marocains parcouraiciil la ré^^^ioii avec nnssifin d'assurer

s..i-disMiil la hoimc rnicnle min- les Irihus Jiniilropli'S d<'s deux

l'itats. (!«'s délé|„ni('s séjotiniaieiit successivcmenl chez les Amour, les

(ïuiadSidi Tadj, et les deux MuM-I,rar, uionlrant i>artoul la ])lns exces-

sive cii|)idilé cl uccurdlanl Irs d<tléunces de tous ceux qui se récla-

mairnl du Sidlan.

Kr (inuverni'ur ^n'iKTa! en porlanl ces fails à la cctnnaîssance de

iiolrr rrprvsrnlaul à Tan-r'T, faisait rcss(.r(ip <de:^ dirfioullés sans cesse

« nMiaissaidcscpircrérnl les clauses par irop va^nics et S(»mrnnires du

» Iraifé dr iKia, rn c- (pii cdMCcrnc la délimitalirui des deux Ktats

» d]t!)S cette zone, ;iinsi que l'csp.Mr d*- CiVlieuse proiniscuilé avec les

» p(ipulali(.ns cliérilicnncfl (jui en résulte pour nos trihus par suite de

» la teneur de cet acte intei national.

^> Mll.-s s.' rrproduiront srirnurnt, njoulait-il, lard que la France et

» li- Maroc ne jn;r''n»'d pas convenable de ]>rocéder à une fixation i»liis

" précisr d.' la li;rn('flc démarcation (pii doit sé|)arerles deux Klats**l

» c*»-sl là une question dont !«' r.'-j,'lernent est sul)ord(»nné à des circons-

» lames dépendant de rensemhle fçénéral de notre situation diploma-

» litpie.

» Toutriois, en lont étal de cause et sans antres atermoiements, il

>> est irMlispensahle |(.ul(fal.ord qu.leCahinet de Frz, reconnaisse

» calé(r„ri(piemeid les droils imprescriptibles qrre nous donne le traité

^ de 184.") dans le Sud-Ouest ainsi que la façon dont il a été interprété

>^ jusqu'à ce jour sans conteste de part et d'autr-e, notamment en ce

» qui concerne les deux Mo<rlirnr ; ensuite (pi'il empêche ses a^rents

» de les mettre en doute aux veux de trilurs cl de Ksour que leur

» éloi«rnenient du pouvoir central des deux ]mys, rend si éminemment

» impressionnables.»
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un modiis Vivendi rationnel pennettant de mettre un

tenue à des difiicultés également préjudiciables aux

deux puissances. Le Gouverneur rappela en même
temps que Tambassade marocaine, venue à l^aris, en

février précédent, s'y était engagée et (|ne de ])lus longs

atermoiements seraient de nature à atteindre la parole

donnée, au nom du souverain par ses représentants.

Peu après, dans une nouvelle entrevue (avril-mai

1S80) qui eut lieu à Tlemcen entre Moulai Ahmed et

le Général Louis, le délégué marocain lit connaître sur

nos instances que son souverain avait prescrit formelle-

ment aux Amour de cesser tout acte de violence contre

nos Ksour et de chasser de chez eux les fauteurs de

désordres

^

Malgré toutes ces promesses, la situation resta la

même.

En février 1881, un antre officier du bureau arabe

de Sebdou, le lieutenant de Manières, fut envoyé dans

la région des Ksour. L'un des buts de sa mission*,

^ En même temps le Gouvernem*'ni marocain s'engag-teit à pajer
le r' octobre une indemuité de 1.200 iV. pour les dégâts commis
pnr les Amour dans nos Ksour.

- H <levait en même temps rechercher le point (pii paraîtrait le

plus convenable pour rinslallalion d'un post« [)ermanent.

Les gens de Figuig hmMM informés de ce projet se luilÎTent

d'envover une députution de notables auprès du Sultan i)oiir protester
contre In création d'un poste à TiouL ou dans tout autre de nos Ksour.
I/empereur Moulai El Hassan aurait fait observer à ces envovés que
le Gouvernement fran(;ais était libre de s'installer sur n'importe quel
pomt du territoire algérien et qu'il n'appartenait à qui que ce soit
de le défendre.

élail de cberclier à raHermir dans cette région notre

îiutiU'ité de nouveau mise en cause.

Les résnilats obtenus ne répondirent pas à Tattente

(\\u\ 1*011 pouvait désiier. La présence de Bou Amaniaà

Moaiirar Talilani, les agissements de cet agitateur qui

pï'épaiait alors rinsurrection, prête à éclater bientôt,

eoiilribiièrent à l'écliec relatif de la mission de cet

oflieifM*. Toutefois(;et insuccès fit ressortir avec évidence

la néet»ssité où nousnoiistroiivionsd'occïujteren perma-

nence un p(»iul du Sud-Ouest alin d'y assurer uotre

a(;lioii directe, d'y rétablir la sécurité et d'y réprimer

les déprédations constantes des Amour.

Dès le débnf de l'insurrection, ces derniers four-

nissent des c(»ntiiigents à Hou Amama. IJientôt ils se

mêlent à nos dissid<Mits et suivent l'agitateur dans

ces incursicms jus(|u"à la lisière du Tell.

Nous ne ferons ]»as ici Tbistorique de l'insurrection

de IHHl ', nous iap]»ellorons seulement qu'aussitôt que

^ N(»us résiiiiieronsici m quelques li^rnes, les événements qui mar-

quèrent les débuts de l'insurrection . l/nssassinat du lieutenant

Wï'inbrenner 21 avril) par les Djeramma (Oulad Ziad Cheragpa) fut le

sjo-nal (le la rébellion, [.es Trali firent aussitôt défection et Bou

Ainamu, (|uitlantsa Zaouia de Mof^hrartahlani, prit le commandement

des révoltés, loniia une colonne à Tiourlelt (au nonl de Tiout) et

iiiiirclia sur (ihellala où le rejoignirent d'antres groupes de Trati.

D'Mvril en juillet, les événements se déroulèrent principalement

ditns le cercle de (iéryviile (HfFaire deTazina) et dans celui de Saïda

(iitiiiire de Khali'allahi. Hef(mlé au commencement d'août par la

colonne (^olonieu, installée à MécLéria, Bou Amama porta successi-

vement ses campements à l'ouest d'Aïn Siîssifa, puis au Djebel

Doug ; il longea la chaîne qui court au sud du Ghott Tigri et se

18
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rabaissement de la température le permît, il fut décidé

de porter nos troupes vers le Sud-Ouest ])our aller

ehàlier ehez eux les Amour, ces indisciplinés nomades
dont nous n'avions ])u januus venir àbout jusipralors.

et i>our procéder à l'installation du posfe (ju'on avait

projeté <ry créer depuis prés d'un an ', reconnaissant

dirigea i)ar Bab en X.'.ijona et Ain Defla, sur Bon Aria. C'est en ro
l>oint que surjrin^nl entre lui f^t plusieurs groupes des Traii des difli-

ciiltrs qui d.'terminèroni les ( ïulad Mnallah, les Oulad Ahdelkerini et les

(^ulad Taleb Cheikh n l'abandonner. Acrusanl \km Amama d'impos-
ture, ceux-ci allèrent rejoindre Si Sliman ben Kaddour. à Oglat Sedra.
Kn même temps quelques fractions des Deiraga et les Oulad ZM
quittèrent Tagitateur pour se réfugier auprès ,1e Si Fûiddour ben
Hamza, dans la région du Tafilalet.

11 ne restait, à ce moment, auprès de Hou Amama que les Oulad
bon Douaïa fZoua R"araba et cinq fractions des Trafi, les Oulail
Serour, les Razna, les Sababah, les Chaaneb et les Ouh.d Sidi ben Aïssa.
Le marabout se mit à la poursuite des Oulad ben Zian Derrag;.^ et
des Oulad Ziad

;
mais il se heurta aux Béni (iuil qui lui infligèrent

une défaite à Aïn el Orak. 11 sr retira alors à Bou Denib. C'est à ce
moment qu^ibandonné de j>resque tous ses contingents il entra eu
relation, comme nous le verrons plus loin, avec Si Sliman et Si
Kaddour.

^ Dans un projet de réorganisation des territoires de commande-
ment du Sud algérien, présenté au Conseil supérieur le 21 février 1881,
la création d'un^' annexe des Ksour du Sud-Ouest et delà province
d^Oran se trouvait prévue. Le poste à créer devait former un bureau
•irabe nnnexe du cercle de Sebdou. On hésitait toutefois sur le choix
du Ksar on l'on établirait le chef-lieu de la nouvelle annexe : Tient ou
Aïn Sfissifn. Le général Cérez aNait émis l'avis qu'avant d^arréter le
choix de ce Ksnr il convenait dVxaminer quelh- était la meilleure
situation à occui)er au point de vue technique, au point de vue
md.laire, au point de vue des fi^cilités d'approvisionnements, de
raviladlements, etc

; c'était une question à étudier sur place.
Le rapport ajoutait : * 11 importe que l'arrêté créant cette annexe
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que Li position de Méchéria réceinnient (»cctipée était

insuffisanh* jtour ]>asser rapideuieni à l'ofTensive et

couvrir erficacenient nos ('tahlissenients.

Dans les |»remiers jours du mois de Tiovenibre, les

colniiïK's expf'dilionnaii'es cernaient el fouillaient le

]>àte nHMilaizneux des Amour et réduisaient ces tribus,

([ui de tout temps, c(»nfiantes dans leurs rej)aires

réputés inaccessibles, avaient ram^^onné et pillé nos

Ksoti!' (lu Sud-Ouest. L'ieuvrede la force futcomjdétée

parlafondati(»n du poste d'Aïn Sefra. Notre installation

sur ce point indirpiait à tous notre ferme intention de

nous im[)lanter dans le j)ays dmio façon, délinitive et

(le su!)slilu(M' a une action jus(|ue là intermittente

notre auturito directe et p(M'manent(\

Dès (|ue les opérations militaires eurent raïuené la

sécurité dans la contréf», on songea à lui donner une

organisation administrative qui facilitât le fonction-

neiuent régtilitM* des divtTS services. I/éloignement de

Sebdfui '. dont avait dépendu jus(|u'alors la région de

nos Ksotir, rendait les commtinications difficiles avec

l(Miouveau poste. Aussi se décida-t-on a le rattachera

la subdivision de Mascara avec laquelle il allait se

» soit pris le plus t(M possible nfin que le Connnandant en chef du
^> 19* Corps puisse prendre les dispositions nécessaires et que le

» Ministre de la (iuerre puisse être saisi en temps utile, de cette

* créati(»n déjà annoncée au Ministre des Âllaires Etrang'ères et à

> notre agent diplomatique à Tanger. »

^ Le cercle de Sebdou, aujourd'hui supprimé, dépendait de la

subdivision de Tlemcen.

'M
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trouver en rapport facile grâce à l'ouverture ])rochaine

de la voie ferrée du Klieider à Méchéria.

Par arrêté du '20 uuirs 18(S-2, le Général Haussier,

eonnnandant le 19^ Corps d'armée, alors cliar^^^é de

Tadministrationdes territoires militaires, créa le cercle

d'Aïn Sefra qui comprit les Ksour d'Asla, Tiout, Aïn
Sefra, Aïn Slissifa. Mogiirar Foukani et Moglirar

Tahtani et les trois tiibus des Oulad bou Bekenr^ des

Oulad Selim et desSouala \

Ces trois tribus, comme mms l'avons vu, constituaient

la confédération des Amour. Dans la rédaction de

Tarrèté on avait semblé éviter d"emi)loyer l'expression

de Amour.

Néanmoins le Alinistre de la Guerre^ s'émut. Il fit

remarquer que pour nous, tant que le traité de lft45

subsistera, nous n'avons (ju'à l'observer religieuse-

ment, que si les Amour sont propriétaires dans nos
Ksour, ils sont soumis à nos lois pour tout ce (}u'ils

possèdent dans ces Ksour, mais qu'il ne découle nuUe-

^ C.'t nrrêlé, ainsi que nous l'avons déjà dit, confinait les Amour
dans la partie Est de leur territoire traditionnel, cVsl-.vdire celle que
nous occupions.

CeUe situation dès le début, fui particulièrement pénible pour les
Oulad boa nekeur, c'est-à-dire pour les Médabiah, les Oulad Gollib
et les Oulad Abdallah. Dès le commencement de 1883, le Commandant
supérieur d'Aïn Seira la si^^malail en demandant pour ces fractions
Tautorisation daller s'établir auprès de Fi^uig et même de Fendi
pour V récolter les dattes des palmiers qu'ils possèdent sur ces points.

Des considérations d'ordr.' supérieur empêchèrent de donner
satisfaction à ce desideratum.

« Général Billot.

\}
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luenl de là que nous ayons à les considérer comme nos

stijets. Ouaut à leurs])àtnrapeset parcours qui seraient

entre nos mains, l'article 4 du traité est précis: les

pura^es silués au sufl du parallèle du Teniet es Sassi

ne relèvent jias plus d'un souverain que de l'autre et

cetix-tM eu de]i(»rs des Ksour et de Tenceinte de leurs

jardiusn'tuità exercer IfMirs droits que sur les membres

des tribus désignées nominativement dans b^ pacte

inbM'venu. En même temj)s le Ministre prescrivait de

prendre les dispositions nécessaires pour modilier

Tarrèfé du '20 mars dans le sens qu'il indiquait.

Le (iénéral Saussier (|ui, entre temps, avait remis

Tadminislration des territoires militaires au Gouver-

neur général jugea cejiendant utile d'adresser son avis

sur la ([uestion au Ministre. 11 le fit dans les ternies

suivants:

« L'obligation de protéger les Hauts Plateaux où le

i) Gouvernement avait donné d'immenses concessions

» à la (Mtnipagnie franco-algérifMiue nous a entraînés

>' dans les Ksour avec la résohition d'v être les maîtres.
t.

" Gr, cela ne peut être (ju'à la condition expresse de

» posséder les montagnes qui les dominent ainsi que

» les tribus ([ui les habitent. Les Amour sont dans ce

» cas.

» Militairement j)arlant. ils ne peuvent être qu'à

» nous et nous ne pouvons établir de j)olice chez eux

>' «|u'on les administrant et, par conséquent, nommant
» leurs chioukh.

» A la simple inspection de la carte, il est visible

t
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:» que ces montagnes des Ksour forment nn long couloir

)) qui mène jus(iu"au centre de notre province dWlger
» et dont il faut à toute force ({ue nous possédions les

» issues.

)) La diplomatie doit, en cette occasion, céder le pas

» au grand intérêt militaire (}ui nous a fait agir et il

)) est nécessaire que les choses restent en l'état où
» nous les avons mises.

)) Peut-être d'ailleurs Irouvera-t-on un moyen
a.

)) d^arranger les choses à l'amiable en donnant aux
)) Amour une autre dénomination politique ».

De son côté, le Général Delebecque, commandant la

Division d'Oran, exprimait un avis identique de la

manière suivante :

« Après avoir spécifié dans son article 4, (juellessont

» les tribus nomades, quels sont les Ksour qui appar-

» tiennent à chacune des parties contractantes, le traité

» de 1845. pnr son article 7. disi)ose ({ue cha(]ue Ktat

» a le droit d'accueillir les individualités de l'Etat

» voisin, qui viendraient à se réfugier sur son terri-

» toire, mais que cette mesure ne s'api)li(iue pas aux
)) tribus.

)) Cet article fut certainement introduit sur la

» demande du plénipotentiaire marocain et pour
» sauvegarder les tribus algériennes des Djaifra, lieni

)) Amer, etc., à cette époque réfugiées au Maroc, après

» leur rébellion contre la France, et qui s'y étaient
w fractionnées.

» Quoi qu'il en soit, ces dispositions de l'article 7

^U^
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)) du traité de 1845 ont toujours été respectées par

» nous, aussi bien eu ce (}ui concerne le cercle de

» Sebdou, (pfen ce (jui a trait au cercle dWin Sefra.

)) Des individualités appartenant aux Djemba, que

» le traité de 1845 a si malen(M)ntreusement reconnus

)) nutrocaius, s(»nt venus successivement se réfugier

» chez nous. A une certaine épo(}ue, ces individualités

» formèrent un groupe si nombreux et si confus que

1' pour assurer la police et la sécurité du pays il fallut

» bien les organiser

Pour les Amour, il en a été de même

Propriétaires de la plus grande partie des jardins de

nos Ksour, fous ceux des Amour qui se trouvent

lans ce cas, sont venus individuellement se ranger

sous notre autorité, après avoir au début, quand nos

)) colonnes ont ])aru dans le pays, fait acte d'hostilité

» contre nos troupes, dont elles croyaient la présence

)) simplement tem}u»raire, comme d'habitude.

» Leur exemph* a été suivi par les gens qui, sans

)> être pro}»riétaires. dans iu)s Ksour, y ensilotent

» leurs grains, y déposent leur avoir.

» On ne pouvait }>as jdus rej)ousser ces gens que les

» laisser vivre à l'abandon. Nous les avons organisés

>i et, (hins l'arrêté du 20 mars (|ui sanctionne cette

» organisation, le mot Amour, n'a pas été plus

>' énoncé que celui de Djemba ])Our la constitution du

>» cercle de Sebdou.

» Telle est la situation ; elle est correcte. Ni Pamel

» d'Oudjda, ni son gouvernement n'ont formulé la

i
l I
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)) moindre protestation. Nos hésitations seules pour-

» raient à la longue leur en inspirer Tidee.

» Si notre diplomate au traité d(* 1845 avait été

» aussi habile que celui du Maroc, c'est-à-dire, s'il

» eiit obtenu la classification, comme françaises, des

» tribus dont tous les intérêts sont dans li^s Ksour
» attribués au Maroc, il nVst jias douteux que, le jour

» où ce dernier gouvernement eût voulu faire acte

» d'autorité dans ces Ksour, nos tribus se seraient

)) égrenées et auraient passé tente par tente, sous la

)) domination marocaine.

» En résumé l'arrêté du 20 mars ne contient aucune
>) clause de nature à motiver une demande d'expli-

» cations de la part du gouvernement de Fez, et je ne
)) vois aucune utilité à rectifier ce document ])ar la

)) pitblication d'un erratum puisqu'il respecte la

» vérité du traité ».

Enfin, notre Ministre à Tanger, M. Ordéga donnait
également son a\ds sur la question. 11 s"exi>rimait

ainsi :

^* L'adoption de la mesure proposée par

» le Gouverneur général de l'Algérie, n'a rien de
» contraire à l'esprit même du traité de 1845

;

^^ ^11^ ne saurait, en aucun cas.

» provoquer les complications qu'une légitime pru-

» dence nous fait un devoir d'éviter et de prévenir.
)) Sans doute, au-dessous du Teniet es Sassi, il

» n'existe plus qu'une frontière hypothétique. Mais.
» dans la pratique, n'est-il pas évident qu'en deçà de
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» celle ligne imaginaire, l'organisation des Ksour

» reconnus français nous appartient sans conteste.

» Du nuuiient où nous nous sommes installés à Am
)) Sefra pour y créer un cercle militaire, nous avons

)) le droit d'y assurer notre administration et d'affirmer

)} notre juridiction sur les nomades qui y ont des

)) intérêts et (jui s'y fixent en permanence. Tel est le

)) cas bien avéré des Souala. des Oulad Selim et des

» (Julad bon Bekeur. Si nous les accueillons sur

)) notre territoire, il n'est pas admissible que nous les

» laissions vivre à l'abaiulon et en dehors de notre

» juridiction, l/arrêté du '20 mars ne désigne,

). d'ailleurs, que des fractions de tribus et s'abstient

» de nommer les Amour. Dès lors, nous n'infirmons

» en rien la souveraineté du Sultan sur ses sujets.

)) La mesure qui englobe dans le cercle d'Aïn

)j Sefra les trois fractions dont il s'agit ne saurait

)) provoïjuer plus d'objections de la part du gouver-

)) nenient marocain (jue les précédents analogues déjà

)) suivis junir Torganisation du cercle de Sebdou. Il

» s'est éconléun intervalle de plus de cinq mois depuis

» la publication de l'arrêté du Général Saussier, sans

» (lu'aucune réclamation ait été formulée, et, le cas

» échéant, il serait facile d'écarter toute objection du

» gouvernement marocain^ en démontrant notre

» droit indéniable à maintenir les dispositions que

» nous avons prises.

» il y a enfin un dernier argument qui s'impose à

» nous sans réplique; si la question du Sud oranais

11
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» est entrée dans une phase d'apaisement, nous en
)) sommes pour une bonne part redevables à la publicité

)j donnée aux récents engagements que nous avons

)> fait prendreà rEnipereurduMaroc.Leconsentement

» donné par Moulai El Hassan à l'entrée éventuelle d(\

)> nos troupes sur son territoire^, a eu un ret(Mitissc-

» ment salutaire. Pour obtenir ce consentement il a

)) fallu laisser entendre au Souverain (pie nous saurions

» au besoin nous en passer. Mais en déclarant que nous

)) étions prêts à agir, nous avons fait disparaître toute

» équivoque. Les rebelles ont compris (jue nous étions

» décidés à les poursuivre sans merci, les adhérents

» des marabouts les abandonnent et se disséminent et

» nos dissidents rentrent les unsa})rèsles autres dans
» le devoir et viennent nous faire leur soumission. En
)) présence de ce revirement devons-nous hésiter à

» couvrir de notre égide ceux qui \iennent aujour-

» d'hui se mettre sous la protection de la France?
)j Plus que jamais, ce me semble, il importe d'aflir-

^> mer notre esprit de suite en même temps que
)j Tefticacité de nos décisions. Tout acte qui pourrait

» être interprété comme une faiblesse ou un recul

» risquerait de nous faire perdre le terrain ((ue nous
» sommes en voie de reconquérir,

» C'est à ce point de vue que je me place pour
» résoudre les questions qui touchent à la sécurité

» de notre frontière et c'est sans aucune réserve

» Voir et' que nous avons dit à propos du droit de suite, page 58.
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» que je me pnmonce pour le maintien pur et simple

» de l'arrêté du 20 mars dernier. »

Cette déclaration si nette reçut l'approbation du

Ministre des Affaires Etrangères qui estima que si des

réclamations devaient se produire de la part dugouver-

neiiieut chérifien. autant valait les attendre (pie les

prévenir au uioyen d'une mesure (jui ne man(i»ierait

pas d'être interprétée comme une marque de faiblesse.

Lorsqu'au mois de. novembre 1881 , nos colonnes

avaient paru dans la région des Ksour, notre premier

soin avait été d'assurer la sécurité du nouveau poste que

nous allions créer à A'in Sefra. en chassant des monta-

gnes environnantes et j)articuliêrement du Djebel Béni

Smir. tous ceux des Amour (}ui y avaient cherché un

refuge et jïouvaient, de là, continuellement inquiéter

nos établissements

Mais dès que nous fûmes installés à Aïn Sefra, les

bandes de maraudeurs re{»arurent dans la région

et poussèrent jus(|u'au delà tle Chellala et de Bon

Semfoun, rendant les communications et les ravitail-

lements de nos postes difficiles et ramenant i)artout

l'insécurité. La situatitm était, du reste, la même sur

toute la zone frontière au sud du Teniet es Sassi. Il

tallait forcer à s'éloigner les tribus où se recrutaient

ces pillards insaisissables. Nos colonnes d'observation

échelonnées le long de cette frontière commencèrent

alors une série d'opérations, généralement combinées

et destinées à poursuivre ces maraudeurs ainsi que

les tribus qui les soutenaient.

r ^
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Chassés de leur pays, une partie des Amour ne tarda
pas à chercher à y rentrer en acceptant volontairement
notre domination. Mais en raison de leur esprit d'indé-

pendance qui ne leur avait jamais fait, jusqu'alors,
accepter que difficilement l'autorité même de leurs
chefs, ils ne se soumirent que successivement et par
petites fractions.

Les premiers qui vinrent à nous, à la lin de 1881 ',

appartenaient aux MerinatMls furent bientôt suivis

' A la fin de 1881 le nombre des tentes soumises était le suivant
pour les Oulad Selim et les Oulnd bou Beker :

1 Mrrinat y^ ]

OuladSelim : Oulad Chahmi ', 41 '133

f Oulad bou Chareb 1 )

i Oulad Aldallah g ]

Oulad bou Bekeur. . Oulad Gottib
'

40 ( 65
( Medabiah jg \

Leur petit nombre fut une des raisons pour lesquelles on se décidn à
constituer avec les Amour soumis trois caïdats au lieu de les scinder en
nombreuses fractions comme en 1861.

Ce partage, comme nous le verrons, ne répondait pas aux n,-cessitt-s,
aux aspirations des indigènes de la confédération : tout autant nionla-
gnards q„e nomades, possédant un esprit individuel d'indépendance
bien caracténsé, n'avant pas, dans leur sein, d'individualité politique
ou religieuse saillante, susceptible de les diriger: destinés par
conséquent, a affectionner le groupement par famille, obligés d'ailleurs
d agir ainsi eu égard à la configuration des étroites vallées de leur
pays ou de nombreux troupeaux ne peuvent être placés à côté les uns
des autres sans se gêner mutuellement, la majeure partie des Amour
répugnait à obéir aux trois chefs investis par nous. Chaque fraction
voulait un caïd pris dans son sein. On ne tarda pas à s'en rendre
compte.

J
Les Merinat, qui occupaient le Mir Djebel, ne cherchèrent pasdans leur montagne à opposer une résistance quelconque aux opérations
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par les Soiiala et une partie des Oulad Gottib. Peu à

peu les autres fractions vinrent se soumettre; Tau-

lorité l(»cale à AïnSefra cherchait du reste aies attirer

nlin de rendre à la contrée toute sa sécurité en y
ramenant la population qui l'avait habitée de tout

temps.

Souvent même les caïds que nous avions investis

signalaient un groupe de tentes non encore soumises,

comme disposées à venir à nous, mais cependant encore

hésitantes. Un goum se reiulait aussitôt à Tendroit où

étaient installées ces tentes et l'officier des affaires

y a

de la colonne Delebecque. Dès qu'ils virent nos troupes gravir lea

pentes de leur refuge, leur chef Abderrahman ben Aïssa, l'ancien caïd

investi pur nous pour la première fois en 1861, se présenta

^9 novembre 1881), h Ben Ikliou, au chef dVscadrons Oudet, pour

faire sa soumission. En décembre, lesSouala, délogés desmontao-nes

de Moghrar et razziés par le général Delebecque, demandèrent l'amai»,

et, dans les premiers mois de 1882, plusieurs tentes des Oulad Chahmi
suivaient cet exemple et venaient à nous.

Il n'en fut pas de même des Oulad bou Bekeur. Si quelques tentes

des Me(lai)iah, des Oulad Abdallah et des Oulad Gottib étaient

rentrées au mois de janvier 1882, la majeure partie de cette tribu

était encore insoumise. Les Oulad Abdallah avaient opposé une résis-

tance énergique à nos troupes dans le Djebel Béni Smir : ils avaient

été razziés, mais avaient pu s'échapper. Les Oulad Gottib avaient été

razziés dans le Djebel Kharrouba, mais s'étaient enfuis : 36 tentes

seuleineul avaient été ramenées par Hamouin ben Ghadli en février

1882. Quant aux Medabiah, 19 tentes de cette fraction, avaient été

cernées dans le Raknet au nord de Figuig par les goums du général

Colouieu, et obligées de mettre bas les armes, les autres n'avaient

point fait leur soumission.

Ce ne fut qu'en 1883 que le reste des Oulad Gottib se soumit avec

Bel Ueuiaia ould ben Et Tadj, qui fut nommé caïd.

il

1
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indigènes qui le commandait sans user de rigueur, à

moins de circonstances particulières \ ramenait les

hésitants et les réunissait aux fractions déjà soumises.

L'autorité marocaine ne s'émut pas tout d'abord de

ces soumissions, flependant un fort grou})e de tentes

de ces nomades étant venu à nous en juillet 1882, au

moment où le Khalifa de l'amel d'Oudjda se trouvait

en mission à Figuig. celui-ci écrivit aux Amour pour

les inviter à venir le trouver, leur annonçant qu'il

avait des lettres du Sultan à leur communiquer. Il

prévenait en même temps le Commandant supérieur

d'Aïn Sefra de l'arrivée de ces lettres, ajoutant qu'il

était chargé par son souverain de le prier d'empêcher

les Amour de « l'Est » '^ d'envoyer des djich =* contre

les autres Amour.

Informé de cette communication. le Gouverneur

général estima qu'elle ne comportait pas de réponse

et que nous devions la considérer comme une simple

lettre de renseignement, a Cela vaut mieux que

» d'être obligé de lui dire qu'en exécution de l'ar-

» ticle 7 du traité de 1845. nous continuerons à

^ Une seule fraction, celle des Oulad El Aouer (Oulad Abdallah)

fit delà résislancf^. Installée dans le Djebel Béni Smir, elle nécessita

rororanisation d'une petite opération, dont il sera parlé plus loin et

dans laquelle des coups de fusils fuivnl échan«;v'S. Les Oulad El
Aouer ne furent jamais soumis complètement.

' Le fonctionnaire marocain faisait allusion à une petite razzia opérée
deux mois auparavant dans le Djebel Béni Smir par quelques Oulad
Abdallah et Medabiahsur des Oulad Abdallah non soumis.

^ Bande de maraudeurs.

» accueillir les individus d'origine amourienne qui

» viendraient volontairement s'installer et vivre en

» j)aix sous notre autorité, aussi longtemps que nos

» dissidents Chafâa. Oulad Sidi Cheikh Cheraga et

)} autres auront la faculté de vivre en paix dans le

w Sahara marocain. )j

Au commencement de 1883, presque tous les Amour
avai(Mit accepté notn^ domination ^; un petit nombre de

lentes seulement des Oulad Abdallah nous avaient

écliajtpé'^ Réfugiées dans le Djebel Béni Smir et se

soustrayant à toute juridiction, elles allaient former

nii centre vers lecpiel seraient bien vite attirés tous

les mécontents, tous les malfaiteurs de la région.

Le fait ne tarda pas à se prodtiire à l'instigation,

sans aticun doute, des réfugiés, Bou Feldja ould

Embarek. Celui-ci, dans les premiers mois de Tannée

1884, arriva à Figuig, revenant de Fez. Il fit aussitôt

courir le bruit que le Sultan l'avait nommé caïd des

Amour, qui, répétait-il, d'après le traité de 1845 sont

* Peu après leur soumission, la plupart des groupes, constituant

ces tribus, réclamèreiil des caïds distincfs pris dans leur sein. (]ette

tendance connue nous le verrons ne devait que s'accentuer par la

suite.

- Klles appartenaient toutes aux Oulad El Aouer , des Oulad

Ai>dallah. Les deux principales étaient celles de Mohammed ould Ali,

qui se faisait appeler « le Sultan de la Montagne », et de Bou Feldja

ould l<]mharek, fils d'un ancien caïd ries Oulad bou Bekeur, qui avait

été lui-mènie investi en 1861 parle commandant Dastugne .. Comman-
dant supérieur de Sebdou, bien qu'il fut alors tout jeune. Son

ambition s'était accrue avec Vàge : car son idée fixe paraissait être

alors de devenir caïd de tous les Amour.

1 *
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sujets marocains. ( > tait pouvait, s'il était exact, laisser

pressentir de la part du Gouvernement marocain

rinttMilion d'exercer d'une manière plus elVective. son

action sur les populations de ces régiinis et de reven-

diiiner même celles qui dépendent de nous par suite

d'un acte volontaire.

La suite des événements sembla le prouver, car c'est

à la nouvelle attitude jn-èlée à la Cour de Vn (ju'il fut

possible d'attribuer en grande partie le d(''part subit,

en juin 18H4, d'un douar de la tribu des Oulad bon
Bekeur, les Medabiab, qui nous (piitta furlivemenl

pour se replacer sous Tautoiité du Sultan \ Cet

exemple fut également suivi par quelques tentes des

^ Ce douar qui comprenait (>2 tentes («tait camp»' près de (laloul,

dans le voisinage des Béni (îuil, chez lesquels se Irouviiieiit deux
cavaliers du Mnkhzen marocain. 11 alla se joindre à ces nomades qui,
aussitôt, décampèrent et l'emmenèrent à marche l'orcée jusque près
de Debdou. 11 convient de dire aussi que les gens de ce douar .'-laient

tous des bergers des Reni Guil.

En agissant ainsi, les Medabiah usaient au fond du droit que leur
réserve l'article 7 du traité de 1845, mais dans nn sens inverse à

celui en vertu duquel ils s'étaient précédemment réclamés de nous.
Toutefois comme ils s'étaient éloignés sans acquitter leur impût de

Tannée en cours, il leur fut fait une mise en demeure d'avoir à Je

paver à bref délai. Ils v répondirent par une fin de non-recevoir. Kn
présence de ce refus, une revendication fut adressée à lamel d'Oudjda,
Si Abdelmalek, pour lui demander d'intervenir dans cette question
et d'obliger les Medabiah à nous verser la somme qu'ils nous devaient.
L'amel reconnaissant la légitimité de notre revendication, nous
promit de nous faire donner satisfaction.

En décembre 1884, il nous taisait parvenir la plus grande partie
de cet impôt soit 3.000 francs.

L'autorité d'Aïn Sefra attribua la fuite des Medabiab au refus

Oulad Abdallah (9 tentes) et des Oulad Selim (4 tentes)
'

qui, dans le courant de la même année, s'enfuirent

dans rOiiest. La plu])art de ces dernières allèrent se

réfugier dans le Djebel lieni Smir. Mais à la suite de

l'assassinat d'un de nos indigènes qui s'était rendu dans

cette montagne pour enlever ses récoltes, l'autorité

dut prescrire l'installation de postes indigènes pour

la sécurité de nos administrés dans cette région au

inonieul des moissons ainsi ({ue pendant les labours.

C'est vers la même épo({ue (septembre 1884) que le

Gouvernement marocain se décida à installer à Figuig

un fonctionnaire dépendant de l'amel d'Oudjda. Cette

détermination fut prise sur les instances de notre

Ministre à Tanger, M. Féraiul. ([ui espérait, par la

présence dans cette oasis d'un représentant autorisé

du Makbzen marocain, voir bien des difficultés aplanies.

Un frère du Sultan, Moulai Arafa '^, accompagné de

l'amel, vint lui-même installer le nouveau fonction-

naire. A son retour, il se rencontra à Ich avec le

Commandant supérieur d'Aïn Sefra, le lieutenant-

colonel Marmet. Cette entrevue eut quelque retentis-

qu'ils avaient éprouvé de notre part de leur donner un caïd séparé,

pris dans le sein de leur fraction. Il j a lieu de penser que ce départ

fut également causé par l'obligation que nous imposions à celte

fraction de ne plus parcourir que la partie de son territoire tradi-

tionnel, soumis à notre action.

^ Les quatre chefs de lentes des Oulad Selim étaient des contumax.

- Celui-là même que nous avons vu, en 1893-94, à Melila, servir

de négociateur entre les Espagnols et les Guelaïa.

19
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sèment dans la région
; elle prodnisit un peu d'émofion

dans la population d'autant plus (pie Moulai Arafa

prolita de Toccasion, connue nous l'avons déjà vu,

pour parler ouvertement de la terme intention (pi'avait

la Cour de Fez de provoquer la lixation d'une limite

dans le Sahara, ajoutant que, à cette délimitation, se

rattachait une question de p()])ulatious. Or, au uu)ment
où il faisait ces déclarations, Moulai Arala, avait auprès

de lui Bou Feldja ould Embarek. dont il a déjà été

question et qui se disait investi par 1.^ Sultan du caïdat

des Amour. Le tait était au moins caractfU'istique.

Des incidents de cette nature ne pouvaient que
]>rovo(iuer, si on n'y prenait garde, la désorganisation

rapide des nomades du cercle d'Aïu Sefra et leur

départ successif dans Fouest marocain. Oui été le

retour, à bref délai, de l'insécurité dans la région

devenue tout à coup vide de ses habitants comme aux
premiers tem}>sde notre occupation. L'autorité locale

à Aïn Sefra s'en émut ; elle chercha à enrayer dans la

mesure du possible ces fuites clandestines en plaçant

dans chaque douar des Amour, quelques cavaliers de

Makhzen, choisis parmi les plus surs. Ils avaient pour

^ Une autre mesure fut encore adoptée: les deux fractions des
Oulnd bou Bekeur restées seules sous notre autorité depuis In fuite des
Medabiali, furent constituées en cauiots séparés à lo mort du caïd
Clieikli ould ben Zian ,septem])re 188ô.^ Cette mesure, déjà proposée
par l'autorité locale en 1883 et en 1884. n'avait pu jus(iu^llors être
adoptée jiaréo^ard pour le chef indigène précité qui s^>tail beaucoup
employé pour amener à nous, en 1882, non seulement sa fraction, les

Oulad Abdallah, mais encore les deux autres, les Oulad Ciottib et les
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mission (h^ surveiller discrètement les dispositions des

nomades el de tenir au courant l'autorité de leurs

laits et gestes. Malgré ces précautions, neuf tentes par-

vinrent eiicore à échapp(M' à notre autorité pendant

raïUH'e 1885 ' et trois dans le courant de 1886'^

(lesftiites successives avaient amené la formation

ilans le Djehel Heni Smir, montagne (pu^ contourne la

route (TAui Sefra à Figuig, d'une vingtaine de tentes

linhilées [»ar des contiimax et des gens sans aveu,

iiialtaiteuis vivant d(^ rapiiu^s, rangonnaitt les caravanes

el déjioui liant les voyageurs isolés. Leur présence

reniiait dang(M'eux le parcours de cette voie de commu-

nication. (!e repaire était un refuge assuré pour ceux

.Medabiah, et qui s'était, depuis lors, toujours montré serviteur

très dévoué.

lïailleurs. depuis le départ des Medubiah, Tantorité d'Aïn Sefra

si^malait sans cesse les tendances à se séparer de nous des Ouhid

(lottib, ajoutant que cette tribu ne resterait sous notre domination

qu'à la condition d"av()ir un caïd pris parmi les siens.

La mort de (llirikh (tuld ben Zian permit de reprendre la question

t'I de lui donner la solution désirée.

l)ts 1884 les (»idad Cliahmi .Oulad Selim]. montrèrent les mêmes

leiulances que les Oulad Gottib. Ce n'est qu'en 1889, nous le verrons,

qu'on put les constituer en caïdat séparé,

^ Six a|)partenaient aux Oulad Aldallab : 'quatre d'entre elles se

réfugièrent au Djebel Béni Smir ; une de celles-ci avait pour chef un

coiitumax) ; une appartenait aux Oulad Selim. Celles-ci allèrent éga-

lement grossir le groupe de lentes qui se trouvaient dans la montagne

précitée.

' l)eux des Oulad Abdallah et une des Oulad Selim. Ces trois

tentes se réfugièrent au Djebel Béni Smir. Il s j trouvaient deux

contumax.
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t]o nos administras (jui coiumottaitMil dos crimes sur

notre territoire.

Kniin si la pn^senc^e de ees cou|)(Mirs deronfe ronsti-

luaii lin danoeï- ptM'mani'nf ponr les voyageurs, elh^

était en même temi)s un obstacle à rexéeulion des

labours dans le Djobel Boni Sniir où nos administrés

jmssédent des terres de exiiture. Caries malfaiteurs en

(luestion laissaient bien eiisemenser, mais ils taisaient

eux-mêmes la récolte, le nnnnent venu.

Au mois de novembre 1S8(>, le (Jénéral Délrie,

commandant la divisi^m d'I )ran, soumit des projxïsilions

en vue do débarrasser la roule de Ki^^uig de c(^ g!-t)unc

de o-ciîs sans av<ni. Sur avis conforme du (JéutTal

lVl(d)ecque, (ommandant \o \\r ( ;,)rps (rarm^'u», le

(louverneur sollicita du Ministre des Aflaires Ktrau-

gères rapj)robation de Topération projetéfv Celui-t'i

lit connaître (lu'en principe nous étions libres d'agir

comme il nous convi.Mnirait et d'user à Téganl des

contumax réfugiés dans le Djebel Hcni Smir du droit

de suite stipulé dans Farlicle 4 du traité de 1845 pour
les cas précisément où nos ressortissants r*Mraclaii-es se

lrou\(M)t ctmfontlns avec des groupes maroiMiiis'. Kn
conséiiuence le Ministre des Atlaircs larangères '^

^ IVappès \v rapport du (î^n.'ral commandant la division d'Oran, le
groiipr de malfaiteurs du Djebel Béni Smir, comprenait outre les
SIX coutumax des Oulad Selim et des Oulad Abdallah, un cerlain
nonibre de vajrabonds de Fi^nn^, qui, avecles précédeals, faisaient
melier de voleurs et de coupeurs de roule.

' M. Flourens.
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jippnuivait l'opération j>n»jelée ci afin de dissiper

toute é(|nivo(|ue aux yeux (b*s marocains, il prescrivait

n M. Kéraud, notre représentant à Tanger, de n^pré-

seiïter au Sultan cefle mesure comme une nécessité

non seulement pour notre propre sauvegarde, mais pour

le îélablisstMuent de l'ordre dans Famalat (rOudjda'.

Iiéjà les ordres étaient donnés pour Texécuticm do

celle opération, lors(jue le Ministre de la Guerre'

* l.e C'abinel de F'ez rt'^pondil à cette couimunicotioii en faisant

((nniiulie que des ordres avaient 6\r donnés tant à Tamol d'Oudjda

(|u'à In « Iribu > de Fif^niig durrèlcr les niidfinteiirs du Djebel Meni

Smif, de nous livrer les contumax des Oulad Selim et d'emprisonner

à Oiidjda leurs complices des (»ulîid Abdalla. Le Ministre des

Mlaires Ktran^ères du Sultan, en nous coinmuriiquaut cette rép(»nse,

le faisait aucune allusion à Texpédilion que !ious avions annoncée à

snn souverain.

I,e (lénéral commandant la division d'Orafi fit remarquer 1" que,

dans celte lettre le ( iouvernement mantCiiin semblait reconnaître que

les Oulad Selim étaient nos sujets, mais non les Oulad Abdaliali, qui

appartiennent cependant h la confédération dos Amour ;
2" qu'il était

peu pntbable (pieles ^^ens de Fif^iiif^ tentassent jamais de s'emj.'arer

des malfaiteurs visés et qu'une opération de ce frt^nre, si elle était fuite,

aurait peu de chance de succès, car les malfaiteurs connînlraient le

ditnjrrr les menaçant avant ({u'im seul fusil fut sorti du Fij^^ui^
;

:t" (pu' la Cour de Fez semblait émettre la prétention de vouloir

exercer le droit de suite sur des gens, al^i^ériens on marocains,

condamnés par nos tribunaux pour crimes c(»mnii8 pendant qu'ils

étaient sous notre autorité et qui cherchent à échapper à noire action

en se rejetant vers l'Ouest dans une réffion où il n'existe pas délimites

entre 1<'S deux territoires.

C'était, disait encore cet officier ^^énéral, faire un abandon rep^rettflble

de nos prérogatives que de laisser au (îouvernenient marocain le soin

de cette poursuite ; c'était reconnaître implicitement que nous n'avions

pas le droit de l'exercer nous-mêmes.

* (lénérul Boulanger.

I
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IMVscrivit par téltiorainme, .l'y surseoir, en faisant

obsiM-Vf>r que Un dispositions .le rarlicle 4 dn Iraité

de lSir>. à pro])os du droit de suite, no paraissent
pas applieal)les à des individus isolés dont la situation

est réglée })ar Tartiele 7, ni surtout à des indin-enes

appartenant, eonune eeux en cause, aux « Euniour
Sahra « qui sont sujets marocains on vertu du para-
graphe > de l'article 4 précité. D'autre part, le Gouver-
nement chériticn. d'après le Ministre, pourrait (q)poser

à m)tre action contre ces réfugiés les objections qn'U a
jadis adressées à l'adininislraliou algérienne (juaud
elle réclamait des indemnités pour les Hamiau Djcuiha
marocains aul.ulsés à séjourner sur notre territoire.

Enfin le Ministre faisait observer que. jus(iu-alors. ou
n'avait constaté aucun acte d'agression ou d'hostilité

à la charge du groupe d'indigènes campés au Djebel
Heni Smir.

Les consé(iuences d'une telle décision étaient faciles

à prévoir
: huit nouvelles tentes ' des Amour s'en-

fuviiienl dans l'Ouest au cours de l'année 1887 "^

' Cinq des Onlad Abdallali et (roi., des Onlad Seiini, d..nf deux
conluniax.

(-^ Au oominenoemcnt de l'année 1S87, la Cour de F.-/ avait
expnm.-. h désir .,ne n,.us facilitions la rentrée dans leur pays d'ori-
pne de nulle tentes ..nviron de la tribu dos Amour, . appartenant à
^ la i.roymre de Majrhreb et qui se trouvent en ce moment sur le

terntoire alg-érien ^>.

A ce propos le Ministre des Artnirps Ktrangèros éorivail ; » C'est à
^> défa.it de rt^nsein^nen.ents exa.Hs sur la situation des Amour que
> 'es négociateurs du traité de 1^45 ont désijrné ce groupe indigène

!)K I/ALdKRFK. 2*Jo

IV^s le comnieTirenienl. de 188S, le Général coiiiniaii-

(laiit la division d'Oran si^malait le départ d'une

nouvelle lente des ( hilad Abdallah. Il faisait observera

n^ propos (jue cette silïiation ne pouvait que s'af^^^^raver

si nous ne prenions pas des mesures énergi(iues pour

(Mirayer Té^n-ena^^e de nos tribus nomades du cercle

d'Ain Si^fra.

« J^es Amour, disait-il. f(mt ressortir, à toute occa-

» sion,(iue de])uis leur installation sous notre autorité,

)) ils sont traités en ennemis par les fractions maro-

» caines avoc lcs(}uelles ils avaient autrefois de bons

» rapi)ort^. Ils n'oseraient plus aujourd'hui, lors même

» (|ue nous le leur ])ermettri(ms, envoyer leurs trou-

)) peaux dans le parcotirs au sud et à Touestde Fi^'^^ÎK-

» deux de leurs frères ([ui se sont soustraits à notre

» aciion exploitent cette situation pour les engager à

» les imiter et ces ctmseils sont accueillis.

» Les caïds et (iuel([ues personnalités indigènes qui

» nous paraissent dévoués ne cessent de prier l'auto-

» comme sujets marocains et depuis cette époque nous nous sommes

» constamment attachés à affirmer notre autorité sur ceux qui sont

» venus se iixer au milieu de nos ressortissants algériens ^.

l^épondnnl à la demande du Cabinet de Foz, le (lénéral commandant

la Division d'Oran Ht observer qu'il nVxistait dans le cercle d'Aïn

Sefra que r>H3 tentes des Amour ;
que ceux-ci ont toujours occupé le

pa\s autour des Ksour que nous a dévolus le traité de 1845, qu'ils

n'ont j)!ir ctmscquent, aucun intérêt à abandonner leur véritable pavs

pour s'enfoncer dans l'ouest et que, s'ils se sont librement placés sous

notre autorité, ils n'ont nullement demandé à se replacer sous celle

du Sultan.

C'est dans ce sens qu'il fut répondu au Sultan.
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» rite locale d'agir sans retard si nous voulons enipè-

» cher la désagrégation de ces tribus. I.e caïd des

» Oulad Abdallah, a fait, à ce propos, la déclaration
» suivante :

» Si vous laissez imi)unis les Amour réfugiés dans
» le Djebel Béni Smir. il nous sera diflicile. sin.)n

» impossible, de retenir nos gens dans le devoir. Ceux-
)) ci partiront les uns après les autres, en voyant ceux-là

» vivre tranquillement et indépendants dans leur
» voisinage immédiat. »

Le général Détrie estimait en outre qu'en procédant
à l'enlèvement de ces tentes nous n'avions aucune
com]>lication diplonuUique à redouter de la part de la

Cour de Fez. puisque ce même gouvernement nous
avait otlért d'agir lui-même contre les malfaiteurs du
Djebel Béni Smir.

Ils nous était loisible d'exercer nous-mêmes l'action
que ce gouvernement se proposait d'exercer dans
une région où il n'existe pas de frontière. En admettant
le contraire, nous renoncions, en faveur de la puis-
sance voisine, à un droit que nous concède formel-
lement rarticle 4 du traité de 1845 et nous semblions
admettre que le Maroc, seul, peut bénélicier des
dispositions stipulées dans ce traité.

Le Ministre de la Guerre et celui des AfTaires
Etrangères 'donnèrent leur approbation au plan d'opé-

' Avant de transmettre aux deux Minisires, les nouvelles proposi-
Mons du o:e„éral Détrie, le Gouverneur général de l'Algérie pria cet
olhcer gênerai de lui faire parvenir tous les renseignement, de nature
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ration proposé par le Général Détrie, plan qui tendait

à faire rechercher et arrêter les gens dont il s'agit par

des cavaliers indigènes, non militaires, mis à la dispo-

sition du Commandant sup('rieur d'Aïn Sefra et agissant

en vertu du droit de suite que nous confère le traité

,\e 1815. Mais, sous aucun prétexte, l'opération ne

devait dépasser le but proposé. Nos cavaliers devaient

se borner à poursuivre les individus qui leur auraient

été désignés en évitant avec le plus grand soin de nous

engager dans des conflits avec les tribus marocaines.

Si ces recommandations n'étaient pas strictement

observées, il y avait lieu de s'attendre à des actes de

représailles de la ])art de nos voisins.

Mais au moment de donner les ordres d'exécution

de cette opération, le Gouverneur général, d'accord

en cela avec le Général commandant le 19® Corps d'ar-

mée hésita. Il pensa que bien que l'article 4 du traité

nous laisse le droit d'agir comme nous l'entendrons

sur les sujets algériens réfugiés dans le Djebel Béni

H l'éclairer sur l'orifrine algérienne ou marocaine des tentes qui avaient

échappé à notre autorité et d'v joindre une notice historique succincte

sur les divers groujies, soit algériens, soit marocains, qui composent la

tribu des Amour.

C'est alors que fut établie à Aïn Sefra, la notice dont il a été fait

mention au commencement decette étude (pagel98). Elle faisait revivre

la thèse déjà soutenue par le conseiller Rinn, en 1885, queles Amour

se partagent en Amour Ksouriens ou algériens, et Amour sahariens

(Eumour Sahra du traitée ou marocains, représentés seulement par

les Medabiah qui avaient fui dans l'ouest en 1884.

Cette notice fut adressée aux deux ministres en même temps que

les propositions du général Délrie leur étaient soumises.

SI
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Siiiir. il était prôféralile de lu- (tonner suite au projet

que s'il ne soulevait aucune objection de la part de
la ("our chérifienne.

Sur les instances du Gouverneur ii-énéral de l'Al-
gérie, le Ministre de France à Tanj-ei ' pressentit le

(Cabinet de> Fez afin de savoir s'il maintenait Tassenlis-

senient tacite qu'il avait donné Tannée précédente à

cette opération et s'il était disposé à prendre, le moment
venu, les mesures de police nécessaires jwur qu'il n'y
soit apporté aucune entrave de la part des tribus maro-
caines.

I.e Ministre des Affaires Ktranfrères du Sultan, chari^^é

de nous répondre le lit en ces termes :

« Quant aux mauvais sujets qui se réunissent au
» Djebel l^eni Smir. l'ordre de Sa Majesté est parti

» pour que le gouverneur d'Oudjda les poursuive et

» qu'il n'en reste pas trace. Le Sultan a envoyé
» quelqu'un de conliance pour surveiller l'exécution
)) ponctuelle de cet ordre et qu'on n'entende plus
» parler de ces gens-là ».

M. Féraud ajoutait qu'en présence de ces ordres
formels donnés par S. M. Cbéritienne, il semblerait
inopportun de prendre l'initiative d'une mesure que le

Gouvernement marocain assurait être pr.H à applicpier
lui-même.

Le Ministre des Atiaires Ltrangères'^ en approuvant

* M. Féraud.

= M. Goblet.

DE L'ALGERIK. 299

les conclusions de notre représentant à Tanger,

(M-rivail : " Il est, sans doute regrettable, à plusieurs

» points (le vue, (jue nous n'ayons ])as pris les devants,

» comme vous le j)roposiez, il y a un an, avec l'assen-

» timentde mon prédécesseur. Mais, étant donnée la

,, situation signalée par M. Féraud. je crois comme lui

,, pn'férable de surseoir à notre jirojet et d'attendre

., que nous ayons pu nous rendre compte de l'effica-

,, cité des mesures annoncées par S. M. Cbéritienne ».

Le Général commandant la Division d'Oran, qui

depuis plus de deux ans, ne cessait de demander

l'autorisalion d'o|iérer dans le Djebel Béni Smir. crut

devoir faire renianpier (jue la réponse du Cabinet de

Fez, communiquée par M. I-Vraud. était muette sur les

conditions dans lesquelles allait s'effectuer l'opération

ordonnée par le Sultan. « Le Makbzen marocain,

» ajoutait le Général Délrie, nous remettra-t-il les

» malfaiteurs ou se bornera-t-il à les déloger de la

» montagne '? Dans ce dernier cas. il est probable que

» le groupe se reformera aussitôt après le départ des

» troupes cbéri tiennes et l'action de celles-ci n'aura

» eu d'autr(^ effet ([ue de bien établir aux yeux des

» populations de la région, que nous ne croyons pas

» pouvoir opérer dans le Djebel Béni Smir contre les

» Amour d'Ain Sefra. Ce sera, à mon avis, un
#

» précédent fâcheux ».

I.a prévision du Général Détrie n'allait pas tarder à

s'accomplir et, ainsi que nous allons le voir, la

désagrégation des Amour allait se produire à bref

i à K

ri i
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f

délai, rameiiaut à sa suite riusécurité dans la
région.

Un coupd'œil rétrospectif paraît ici nécessairo pour
mieux taire apprécier les événements .jui xont être
relatés.

Après la création du cercle d'Aïn Sefra, en mars
188-i, les Amour, pendant environ deux ans et .len.i,

n-avaient rien tenté pour se soustraire à notre auto-
nté. A la fin de juin 18H4. les Medabiab, au non.hre
de 62 tentes, s'étaienl enfuis dans Touest. à l'instigation
des BeniGuil et vraisemblablement aussi d'agents du
Makhzen marocain.

De juillet 1884 à l'époque où nous sommes arrivés
(jmn 1888)

.
environ 40 tentes de diverses fractions

avaient isolément (piitté notre territoire. Pour la
plupart elles s'étaient installées au Djebel Béni Smir,
attirées par Bou Feldja ould Embarek et Mobammed'
ould Ali, personnalités ambitieuses des Amour qui
n'ont jamais voulu se soumettre à notre autorité et
qui, depuis 1882. n'avaient pas cessé d'exciter leurs
frères à venir les rejoindre dans l'ouest. Ils agissaient
amsi dans l'espoir d'être placés, par le Gouvernement
marocain, à la tète des fractions ou groupes qu'ils
parviendraient à attirer autour d'eux.

En outre, parmi les indigènes partis de juillet IBM
à juin 1888, se trouvaient neuf contumax qui avaient
fui pour écbapper à l'action de nos lois.

L'exemple de ce noyau de malfaiteurs ou de
mécontents ne payant aucun impôt, vivant dans
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l'impunité des méfaits commis et dans une indépen-

dance absolue aussi bien vis-à-vis du gouvernement

friincais que du gouvernement marocain ne pouvait

iiian((uer d'être fâcheux. Aussi les fractions restées

sous notre autorité étaient-elles déjà hantées par l'idée

de se soustraire à notre action, lorsque le V juillet

1888 arriva à Figuig un nouveau ca'id, Aomar

Soussi.

Dès son installation, ce chef marocain prit l'attitude

(l'un agent venu avec le parti bien arrêté de nous

créer des embarras et, eu particulier, d'attirer les

Amour sous son commandement.

En même temps (ju'il atfectait de ne pas entrer en

relation avec le Commandant supérieur d'A'in Sefra,

{[u'il jiflichait des sentiments hostiles et tenait des

l^ropos injurieux à notre égard, il faisait arrêter près

(le l-'iguig et emprisonner trois de nos administrés,

])orteurs de lettres adressées par le Commandant

supérieur à un indigène des DouiMenia et au marabout

(le Kenadsa ; il proclamait hautement que les Amour

étaient sujets marocains et que nous ne pouvions

exercer aucune action sur eux, ni les empêcher d'user

librement de tous les parcours de la région d'A'in

Sefra; il faisait colporter ces propos, par des agents

choisis, à Ich et au Djebel Béni Smir, à qui il

}iroiiiettait le commandement des fractions qui se

soustrairaient à notre domination.

Sur une sommation qui lui fut faite par le Comman-

dant supérieur d'Ain Sefra, il relâcha bien nos trois

r.
!
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administrés, le "20 juillet >

, mais il n'en continua pas
moins à a^ir sur les Amour restés sous notre autorité
et, les 2(5 et 'i? juillet. 80 tentes environ des Uulad
Selim ' et des Oulad Abdallah passèrent ,lans l'Ouest.

' Après quinze jours de détention.

2 Au comniencemen) de se,,reml,re léguerai Délrie avait d'abonl
propose de fairo exécuter une ratle complète au Djebel Béni Sn.ir
connne ,1 ava,t été projeté prècèden^ment : . Si cette opérations;
» Imsa.t,

1 enlèvement des lentes et troupeaux des dissidents qu'on
>. rencontrerait sur In montagne, an.ènerait vraisend.lablement c.-ux-
» CI a reconnaître notre .utorité et à ne plus prêter l'oreille aux
» suggestions de l'ouest. »

A l'appui d,. ses propositions, cet officier g,-.néral rapportait un
propos tenu lors de son récent passage à Aïn Selra par le précédent
coid de Pigu,,, Driss M Koun, qui avait dit : . .l'ai re,a du Sultan
» 1

ordre de faire évacuer le Djebel Béni Smir : le caïd Aomar est
» arrive porteur du même ordre. Pourtant une partie des Amour n'ont
> pas quitte la n.ont.gne

; pourquoi les Français ne protestent-ils pas
» auprès du Sultan V IL. n'auront la tranqmllité que le jour où la
» montagne, qui est le refuge permanent des hommes de désordre
» sera évacuée. »

'

L'opération nVut pas lieu. On se coûtent, de faire parcourir lajon par une colonne de man.vuvre devant laquelle les Amour
efïraves se relugièrent sous Fignig

éootV'r" ^TT'""
"'' '^^"" ^^'^"^^^ ^"^* s'eul-uirent à celte

époque, laissaient derrière eux des dettes, en même temps au'ils

Zr"'"?;"'^'"
Uoupeaux, de. céréales et divL: oljets

dont Ils voient la garde et appartenant à des indigènes des cercles
de Ge.-ville et d^Aïu Sefra. Les pertes subies de c^^ chef parTu
créanciers sVlevaient à plus de (ÎO.OOO franco

Le Gouverneur général pensa que ces faits pourraient donner lieude notre part a des revendications auprès de la Cour de Fez.
Mais le Mmistre des Affaires Étrangères estima, que pour faire
rendre gorge aux Amour fugitifs,, nous n'avions le cLi 'qu'en

» 1
une ou l'autre des deux alternatives suivantes : ou bie'n nou

> portenons plainte au Sultan et alors nous reconnaîtrions par là

Le 4 septembre. 120 autres tentes des Souala (Oulad

Aliat) et ( )ulad Selim en firent autant '
. Tous les

Amour avaient résolu de suivre ce mouvement et déjà

» même, contrairement a tous nos intérêts, son autorité sur une

> fraction des Amour, classée comme marocaine dans le traité de

s> 1845, mcis que son établissement continu au milieu de nos tribus

» avait fait considérer avec raison depuis longtemps comme algérienne,

» ou bien nous devions traiter ces fugitifs comme nos ressortissants et

* exercer contre eux le droit de suite que nous confère Tarticle 4 du

y, traité précité. Dans les deux hvpothèses, notre intervention diplo-

^> mati(iue ou militairr aurait pour résultat de remettre en question

> la nationalité des Amour sur laquelle noire interprétation du traité

» de 1845 ditfère sensiblement de celle de la Cour chérifienne.

*> Les réparations pécuniaires à faire accorder à nos administrés

>. ne semblent pas prés.'uter une suftisante importance pour justifier

^> (If notre jïart une démarclie dang-reuse pour la solution des

> délicates questions de principe qu'elle ne manquerait pas de

» soulever ».

^ Le général O'Neill ,
commandant la subdivision de Mascara,

estimait que ces départs avaient été provoqués par les causes

suivantes :

r* Domination incomplète de cette confédération dont nou;; ne

possédons qu^une partie du territoire, l'autre étant en dehors de notre

ravon d'action ;

2" Perturbation apportée, par notre domination incomplète, dans la

vir d.' la confédération que nous n'avons pu, en raison de la lacune

ci-dessus indiqué!', laisser osciller sans entraves, de l'est à l'ouest,

dans ses campements séculaires ;

S"* Division de la confédération en un nombre restreint de caïdats,

ce qui n*' répondait pas aux besoins et aux aspirations des indigènes

la composant ;

4'' Attitude passive gardée j^ar nous à la suite du départ delà

fraction des Medabiah, ce qui a porté les autres à croire qu'elles

|iouvaient imiter impunément l'exemple donné ;

5*' Agissements, dans le cours de l'année 1888, du caïd marocain

de Figuig.

'
I 51 à

^

.
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bon nombre de troupeaux appartenant aux grom.es
non encore partis, avaient été poussés ù l'ouest de
notre zone d'action, eu prévision du prochain départ
des propriétaires.

Le Gouverneur général estimant que nous devions
considérer les Amour comme sujets algériens, adopta
la mesure qui lui fut proposée par le Général comman-
dant la division d-Oran et qui était seule de nature à
enrayer leur fuite

: les fractions encore à notre portée
furent groupées et envoyées sous escorte dans Fannexe
d'A flou K

Le départ des Amour produisit un vide sensible dans
le cercle d-Aïn Sefra. Les malfaiteurs eu profitèrent
pour commettre une série de vols et dassassinats ' qui
vinrent profondément troubler la sécurité de cette
région.

Ces attentats, dirigés tous contre des Eurojiéens ou
des indigènes attachés à notre service eussent été
certainement plus nombreux et plus graves, si des
mesures énergiques n-eussent été prises pour intinii-

^ Djebel Amour.

'Nous énumôrerons ici l.s principaux de ces attentais :

aux iT"f" ^^^'' ''"'"^'^^ ^' ^°' '^- *-"P-" appartenantaux Sokhars du convoi permanent de l'Etat

Je^ IV.^11^^
'''.'' """^"^^ ''^^'^^ ^-^-«*'^ (t-'*"ear indi-gène) a Ja porte de la redoute d'Ain Sefra

4 30 septembre 1888
, assassinai, dans le col de Founassa, d'un

dor les malfaiteurs et mettre un terme à leurs auda-

cieux coups de uiain. Des détachements d'infanterie

liront dans ce but de fréquentes reconnaissances dans

les parties de territoire où les bandits pouvaient espérer

s'embusquer le plus sûrement^ en attendant une occa-

sion propice de commettre un nouvel exploit. Quelques

hommes d'infanterie étaient placés en même temps

dans les stations de la voie ferrée entre Méchéria et Aïn

Sefra pour la sécurité des employés. Entin des postes

de spahis et de goumiers des Hamian étaient répartis

sur divers points pour la surveillance du pays et la

poursuite des malfaiteurs *•

tirailleur indi[,à*ne faisant partie de l'escorte d'un convoi de ravitail-

lement.

5" 9 octobre 1888 , attaqua' d'un convoi de ravitaillement d'eau

dans le col de Founassa.

6' 29 octobre 1888 , vol de deux chameaux de l'État, entre les

deux Mojrhrar.

7"* 4 décembre 1888 ,
agression contre deux soldats télégraphistes

près de Founassa.

8^ 1-2 mars 1889 , attaque de deux chasseurs d'Afrique près de

Founassa ; assassinat de l'un d'eux,

9" 13 mars 1889, agression contre deux spahis au-dessus du

poste optique de Foum el Kheneg sud de Aïn Siissifa).

10*' 13 mars 1889 , attaque d'un berger des Akerma (Hamian)

à 100 mètres de Founitssa ^blessé de trois coups de couteau).

IF 24 mars 1889 , assassinat d'un soldat du train à 8 kilomètres

d'Ain Sefra.

Etc....

» Dès le mois de septembre 1888, on essaya de combler le vide

produit par le départ ou linternement des Amour, en amenant les

Hamian à occuper la région, mais ces efforts n'aboutirent pas.

Les Hamian se contentèrent d'envoyer, en octobre 1888, quantité

20
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Dès qu'il avait connu la fuite des premiers groupes
des Amour, c'est-à-dire dès les derniers jours de
jmllet 1888, le Ministre des Affaires Étrangères ^

avait
invité ce M. Féraud à signaler d'urgence au Sultan du
» Maroc les mauvais procédés du nouveau caïd de
» Figuig et à réclamer: P l'envoi d'ordres obligeant
» ce fonctionnaire chériûen à rendre la liberté aux
» trois indigènes d'Ain Sefra incarcérés, et à leur
« verser l'indemnité demandée i)ar le général Détrie •

« 2" l'engagement de nous renvoyer les groupes des
» Amour, qui, trompés par les incitations de Si Aomar
« Soussi, passeraient au Maroc :

3" un rappel sévère
« du caïd à de meilleurs procédés à Tégard des aTito-

« ntés françaises voisines et amies du Gouvernement
» chérifien. »

En avisant le Gouverneur général des dispositions
prises, le Ministre ajoutait : L'article 7 « du traité d-
» 184o ne vise que le cas où les dissidents se sont
» déjà réfugiés sous la juridiction du Gouvernement
» voism. Il nous laisse le droit de nous opposer an
r^ départ non seulement des tribus entières ou des
« groupes importants, mais encore à celui des familles
» ou des individus isolés. La seule différence entre
« ces derniers et les collectivités importantes, c'est
« que nous ne pourrions les réclamer une fois

territoire de 1 annexe de Méchéria en mars 1889.
^ M. Goblet.
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» qu'ils auraient abandonné notre juridiction. La

» question de savoir s'il convient de leur laisser une

» cerlaine latitude à cet égard n'est à aucun degré

» diplomatique. Vous pouvez la résoudre uniquement

» d'après les considérations d'administration intérieure

» dont nos autorités militaires et le gouvernement

» général sont les juges autorisés '».

< Lii mise en demeure adressée à la Cour de Fez et l'interprétation

de rurticlc 7 du traité donnée parle Ministre des Affaires Étrangères,

provoquèn'nt des observations de la part du Général Délrie,

cumiuandunt la division d'Uran, qui écrivit :

« M. le Ministre des Affaires Étrangères, eu faisant cette demande

« ;iu Gouvernement chérifien considère comme fait iucontestafjle que

» les groupes d'Amour qui se sont furtivement soustraits à notre

» autorité, depuis le 26 juillet, sont sujets algériens. Il est à craindre

» que S. M. Chéritienne ne les considère au contraire comme sujets

» marocains et que par suite elle se refuse absolument à nous

» renvover les tentes qui ont gagné ou qui gagneront l'ouest.

» Si o'n se reporte à ce qui a été écrit jusqu'ici, relativement à ces

» populations, on constate que lors de la constitution du cercle d'Ain

» Sefru 1882), nous considérons nous-mêmes les Oulad bou Bekeur,

» les Soualii, les Oulfid Selim, comme marocains.

» Au mois d'avril 1884, le Général Thomassin, commandant alors

* la division d'Oran, a donné, sur la ligne de conduite à tenir vis-à-

» vis des indigènes de ces fractions, des instructions qui indiquent

» que diins son esprit il n'v avait aucun doute à ce sujet, il les tenait

> pour marocaines de par rarlick 4 du traité de 1845 et nous devions

» traiter comn.e tels, les chefs de tente faisant partie de ces fractions

» <iui demanderaient à i.e pas rester sous notre autorité, où ils étaient

» considérés comme s'étant volontairement placés en 1882.

» Lrrsqu'il s'est agi de la création du poste de Djenien bou Resk

* il a été, il est vrai, écrit que les Amour compris dans le décret

» d'organisation du cercle d'Aïn Sefra, étaient algériens; celte thèse

* a été notammeul soutenue dans le rapport présenté par M. le

» conseiller Hinn, au Conseil du Gouvernement, dons sa séance du
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.^-^^

Le Cabinet de Fez répondit à nos sommations en
adressant, par notre intermédiaire, au caïd de Figuig
nne lettre où il était sévèrement blâmé de son attitude

à notre égard et où il lui était enjoint d'avoir à payer ù
chacun des algériens qu'il avait retenus prisonniers
une mdemnité de 20 fr. par jour.

Mais cette réprimande était insuffisante, on ne tarda
pas à le reconnaître; à la suite de l'envoi au Comman-
dant supérieur d'Aïn Sefra par le caïd Aomar Soussi de
lettres mconvenantes, de nouvelles réclamations furent
adressées à Fez. Elles amenèrent la révocation de ce
fonctionnaire marocain qui quitta Figuig le 20 décem-
bre 1888 . Son successeur, le caïd Mohammed El
Aksimi, annoncé d-abord comme un homme conciliant

l IT^ ]T ' T'"
""'™ "''' '^'''^ °'^^* ^•«"" «actionner cette

>^ thèse et dam l'entrevue qui a eu lieu entre le colonel M.rmet et
* représentants du Gouvernement chérifien, en novembreTsH^ In
* que.st,on de nationalité des Amour englobés 60^^^^,'^-,
» Seira n'a été qu'et^We. L-attitude d^e Si Aomar Sous i.ei^^^indiquer nettement que ce chef marocain, soit de son autori ,V
» sou d après les mstructions de son Gouvernement, reJrdele:
>> Amour du cercle d'Aïn Sefra comme marocains »

^

j.i:,ueiester;^^^.^:-— ^^

la nréZr!
'7'' "''°* '"" '"P"'' '^ '^'^ ^omar Soussi avait émisla pretenuon de nous amener à ne laisser pénétrer dans le cercle dZ

DE L'ALCiERIE. 309

se montra animé à notre égard du môme esprit

hostile.

C'est à sa manière d'être ([u'il faut attribuer les

nouvelles fuites qui se produisirent en mars 1889, parmi

les cavaliers du Makhzen et les sokhars du convoi per-

manent des chameaux de l'État', tous originaires des

Sefra aucune caravane marocaine non munie d'un permis de vovage

délivré par l'Hutorité de Figuig.

A son instigation, le Sultan fit une démarche dans ce sens auprès

,],. notre représentant à Tanger. M. Féraud exprima Tavls que la sia-

gulière réclamation du caïd de Figuig devait être motivée par le

désir qu'il avait de se faire des revenus en obligeant les caravanes du

Sud qui pénètrent en Algérie à acquitter des droits de passeport.

En approuvant celte opinion, le général Détrie répondit que les

mêmes prétentions avaient été émises par les prédécesseurs d'Aomar

Soussi en 1885 et 1886; que l'adoption de cette mesure nous ferait

cnlrer dans une voie contraire à nos intérêts et créerait des entraves

aux relations commerciales entre les Figuiguiens et nos administrés.

* Ces convois de chameaux ont été supprimés depuis.

Les services qu'ils rendaient n'étaient pas en rapport avec les dépenses

(ju-ils occasionnaient. On est revenu à l'ancien système des réquisitions.

C'est une grave erreur que de croire que le dromadaire auquel on

donne improprement en Algérie le nom de chameau) est un animal

d'une grande endurance. C'est au contraire un animal qui a besoin de

soins et de ménagements si l'on veut en tirer tous les services que l'on

est en droit d'en attendre.

Nos indigènes des Hauts Plateaux qui en possèdent un grand nombre,

n'eu gardent jamais qu'une faible partie auprès de leurs tentes pour

leurs services journaliers, et principalement pour les changements de

campements. Le plus grand nombre de leurs chameaux sont générale-

ment envoyés sur des pâturages souvent éloignés suivant la saison et

la nature des herbes qui y poussent à ceUe époque. A certains

moments même, ils sont conduits auprès des chotts pour y brouter des

herbes salées et y boire les eaux émergeant des sources également

salées, qui sourdent aux environs de ces bas-fonds. Chaque année a
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Amour. En cette circonstance trois spahis furent mal-
traités

:
Fun d'eux même blessé ; leurs chevaux furent

enlevés en même temi)s que deux d'entre eux étaient
d('pouillés de leurs armes et de leurs burnous.
Ces nouveaux .b'j.arts elles incidents (jui les avaient

accompaonés rendirent aux Amour futritifs toute leur
hardiesse. Ils recommencèrent leurs incursions : un
certain nombre de vols et trois assassinats commis
sur des militaires se produisirent. Pour l'exécution de

Fautomne. cha.un dans la trib,, se prépare n faire le vova^e du
(Touraru;,! choisit pour l-ac-omplir ses meilleurs chameaux" cVst-à-
d.re ceux qn, pourront le mieux supporter les fatigues du voyao-e la
pnvat.on d'eau pendant plusieurs jours, de fortes dmrg.i'et' de
ongues étapes. En résuu^é 1„ plupart des indigènes n'impc^ent à
leurs chameaux un travail à peu près constant que pendant quelques
semâmes chaque année. Aussi de tout te.nps nos .-olonnes Jnt-elle.
fou,ours fa,t une grande consommation de ces animaux et les routes
suives par elles étaient-elles sillonnées de cadavres de ces animaux
qu. pendant les marches n- trouvaient pas le temps d'absorber lagrande quanl.té de nourriture nécessaire chaque jour à leur subsis-
tance et dépérissaient peu à peu.

Ajoutons que s'il est vrai que le chameau puisse rester jusqu'à sept
jours^ sans bo.re, il serait dangereux d'en renouveler souvent

ourse d,-?T- Î ;
.'" '^'""""' ''''''''^''' '^'"^^^ '" ^i^-'^' ^'^

course diffère du cheval de trait et qu'il existe en outre de nombreuses
^a^etes chez cet ammal propre. u„ terrain qu'elles habitent C'est
ainsi que les rares chameaux que l'on trouve encore dans le Tellon gros et lourds de formes. Habitués à vivre dans des pâtu-

ou'it ^ "T°'
^"''' ''^ "^"'^"* ^" ^'' ^ -l'P-*- '" -'.-e

le?H is^r*
"" ;;°°«-"^-'^« f<^™e -oins massive trouvent "surles Hauts Plateaux. Quant aux chameaux appartenant à des tribushab t„ees a vivre en pavs de montagnes, comme ceux des Amour ceson ceux qui o„t la plus petite taille et le pied le plus s.^r. Il sembqu Ils se sont adaptés au terrain qu'ils étaient appelés à parcourir
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ces méfaits, les Amour réfugiés dans l'Ouest trouvaient

aide et assistance auprès des Béni Guil avec lesquels

ils étaient mêlés. Pour empêcher la continuation de cet

état de choses, de nouvelles mesures furent aussitôt

prises : le système de patrouilles et de postes de sur-

veillance fut partout renforcé.

Les Amour n'avaient pas trouvé dans l'Ouest une

situation aussi prospère qu'ils l'espéraient. Ils ne tar-

dèrent pas à nous faire des ouvertures ' pour négocier

leur retour sous notre autorité. L'émissaire qu'ils

puvovèrent à Ain Sefra dans ce but, rapporta que les

( )ulad Djerir et les Figuiguiens cherchaient à s'opposer

au retour de ces tentes. Ces négociations n'aboutirent

d'ailleurs pas. Mais pour réagir contre l'attitude prise

par les Oulad Djerir et les gens de Figuig, et aussi

contre les agissements des Béni Guil qui donnaient

asile aux fugitifs, le Général comm.andant la division

d'Uran proposa de leur interdire l'accès de nos marchés

tan Icju'ils mettraient des entraves au retour des Amour

ou qu'ils accueilleraient leurs fractions en fuite. « Le

» moment me paraît venu, écrivait cet officier

» général, de recourir à cette mesure quia été maintes

« fois appliquée avec succès, parle passé '».

1 Principalement les Oulad Aliat et, parmi ceux-ci, Aïssa bel Arbi,

un des hommes les plus iniluenls de cette fraction.

°- « I/application de la mesure proposée, disait encore le général

» Délrie, n'occasionnerait aucune entrave aux relations commerciales

» que nous avons avec les tribus de l'empire chérifien qui fréquentent

» le marché de Lalla Mar'nia et qui fournissent des bras au moment

» de la moisson et de la cueillette de l'alfa ».

i tl
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Los niosures loiiiporairos proposf^es parnronl ;ui

Minis(ro,]osAtri.i.vsKlnni-.VasPl à celui ,lo li.CJuorre
contraims à nos (Mifra^Muonts avec le rTOuviM-nenieiit
cli.Milien. Car nous avions foui inb^rét ;^ chen-lier,
autant que ].ossih]e, à aplanir sur les lieux m^uws les
•'iflicultés que n.nis pouvions rencontrer dans la
direction de Fii^ig. sur les contins du Sud oranais
plutôt (iued"(Mi saisir la (lourde Fez.

I>u reste quand la réponse des Ministres parvint à
Al^rcr. la tran(iuillit,> était rétablie .lansle cende d'Aïn
Sefra. ^rà.v auv mesures lu'évenliv.'s qui avident ."té

prises et il ne fut plus .p„>stion de ce projet d'inter-
diction de nos marchés.

Kiitre temps qu(>l(|ues lentes étaient rentrées do
rOuesl et une traction entière, les Oulad Chaluni '

avaient yn ètiv recmstiluée et ivinstallée dans lo
cercle d"Aïn Se lra'(lS,Si)).

(^hiant aux fractions inlernéesdans l'Annexe d'Aflcm,
après avoir peu à peu .^pnisé leurs ressources, elles so
trouvaient, à la lin ,1e fannée 188i), ,lans une situation
précaire. P.nir y remédier, dans nue certaine mesure,

' (7estia fraction dite des Ov.lad Tou.ni qui sVsl n.,,h.c.V sousnofe antont,.. L autre IV.clion des Oulad Cl.nluui, l,s Oniad Ah.n.-d
sauf une tente, est restée tout entière dans fOuesl.

;
^mla mèn.e époque mars 1889^ suri,, demande de l'm.lorilé

ri Am Sefra. q„, s.pn.lail de nouveau les (ondances des fractions desAnu,ur ô ne rester sous notre don.ination que si elles avaient des

colt.lir r ''" "'" ^' *'«--°- ^--«' prononçait I.
coo8l>tulu,n de quatre caïdals parmi les fractions restées soumises
Onrevoquau le caid des Ouh.d Sehm, Abderrahmon ben Aïssa

iiK i;ai.(;khik. 3i:{

i1 parut nécessaire d'envoyor ces gens dans le (;er(;le

de Saida oii ils pouvaient travaillera la cueillette de

Talla et se procurer ainsi les ressources qui leur luau-

(piaient.

On put craindre un instant en 1W)(>, de voir les

Aumur de l'Ouest recomiiien(;er leurs incursions.

Ouehjues inditiènes de ces Inuîtioiis vinrent au coni-

nieuceiiieul de l'année coiunietln^ sur le territoire du

cercle d'Aïn Sefra (iuel(jues af^ressioiis ou tentatives

(le v(ds dans lesiiuelles ils furent repoussés. Vivement

poursuivis, ils eurent (juatre hommes tués; cette

énerpque répression ramena la tranquillité dans cette

région.

Dans le courant de 1891, les .^inour réfugiés dans

rOuest manifestèr'Mit encore, à différentes reprises,

l'intention (lèse replacer sous notre autorité. Malgré

l'aflirmation ipii lenr fui donnée qu'ils seraient

accueillis sans conditions et (|ue les seuls individus

cou])al)les de crimes de droit commun seraient pour-

suivis, il ne rentra (\^\p (|uelques indigènes isolés.

Durant cette même année les Amour internés dans

lecerch^ de Saïda furent autorisés à rentrer dans leur

pays; celle migra lion s"ell<ctua sans incident.

.,ui avait favorisé la fuile des Oulad bou Chareb et avait cherché à

nous échapper lui-même. Sa Iribu scindée formait celle des Mer.nat

et (les Oïdad (ilialimi.

Le vieux caïd des .Souala, Hou Zi.n hen Heddi, a.yanl donné, en

même temps, sa démission, en invoquant son ^rand Afre, celle tribu

se partageait eu deux tribus nouvelles : les Oulad Ameur el les Oulad

Slîman.

> i
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OnH.in.^ l.Mnps nnpnrnvni.l A la suHp ,)o nmx bn.ils
ivpn.i.ius :noc uiiilv.Mllaïuv parmi l.'sOuIa.l (^„(|il, >

«••^ll<' fraction avail I.Mit.Sie ,;atinor \o \evr\Univ n.an.-
'•''"• ''-"•^''•' ^"nM.MMianssafn^Mo: .|nH.,n..s (o„U>s
ol .!u.«liu.'sin,iivi,lns sonlonionl r^nssironl A sVnfnir
Plusieurs .IVnIro .-ux r.M,tr.^n>n( onsnit..sponlan.Mn..„t
sur noire torritoiro.

IVpnis l(M.r roinstallalion ,)ans leur pars los An.onr
^^•.nn\on[ do,n,<^ lien à aucun sujol, ,io plai„io. Sonls
q"H.|.ios individus des Oulad Al.dallal, ol dos Oulad
(n)ltil) avaient eluMvh(i à passer dans rOneslen I8i)2
l>ouss,^s en rela par les Marocains ,,„i v.M.aieul à Aïn'
NMra et d<^peio„aient sous le jour le plus lavoraMe la

siluation des Amour (,ui sVtaienI soustraits à noire
aulorit<^

( ;eux-ei eherehaient aussi ,\ attirer leurs frères
anprès, reux. mais leurs tentatives (MaienI restées vaincs
jnsqu-alors. lorsque dans les derniers j.mrs du mois
<i-''vril lSl);i la irihu des Merinat. qui était, caïupée
à celte épo,,ue entre Aïi, Sefra et Hassi Slin.an bon
Moussa, dût être ramené,^ :^ IVst d'Aïn Sefra : en ellét
ces noma.les maniléslaient des projets de départ à la
smte du bruit répan.iu par l.s Figuiguiens ,,u.. le

Sullan. Moulai Kl Hassan, en revenant ,lu Talilalet,
allait venir .laus loasis et y grouper les Amour et
les Djemba sous le commaudement .le J5ou Amama et

' Cnfto trihu était d. oollos q„i étaioni intornôes dans 1. cen-le de
.
«>'in. I lut a peu près prouvé q„,. les auteurs de ces hruits étaient

aos H,dn,du.lités des iie.aïua qui espéraient, sous prétexte de
l-oursunre les lugilifs, pouvoir les piller à leur aise
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,,„Mls seraient exempts de toute espèce d'impôts et

d(> corvéï's.

Les mesures prises alors à Ain Sefra avaient arrêté

Inute velléité de fuite de la part de ces nomades.

Toutefois, les esprits (;(Hitinuaient à être très travaillés

rhez les Amour et. laus les promiersjoiirsde mars 1H<>4,

,in avis ofllci.Mix.lucheikl. marocain d'icb. vint avertir

lo (:..mman.lanl supérieur intérimaire d'Ani Sefra

.ravoir à veiller particulièrement sur les Amour

campés .lans le Sahara, .pii. .lisait-il, pourraient faire

défe.-lion. Mais la présence d'un poste de cavaliers du

Makb/en à Mogbrar. celle .le cavaliers .les Ifamian

sur l'oufMl Namous, et la .umiianc.' que l'mi avait dans

los Oula.l Cl.ahmi et les Merinat. qui étaient de force

à arrêter ceux <|ui v.uidrai.'ut fuir tirent juger inutiles

tout.'s mesures de précautions sp.'^ciales. Cletle trop

trran.l.' onlian.-.e fut mise à profit peu de jours après

(!>4 mars) par les Oulad Gottib .jui, quittant clandesti-

nem.Mil leurs .ampem.Mits au su.l du Djebel llaïmer,

allèr.M.l s'installer au sud .lu Kheneg Nammis ^ et

gagnèrent ensuite l'oued Safsaf où ils trouvèrent un

refuge au milieu .b-s ( )ula.l Sidi ben Aïssa (Oulad Sidi

( ;beikh Haraba) qui avaient rapproché leurs campe-

ments pour favoriser leur fuite *.

1 Le caïd de lu tribu, revenant d'Aïn Sefra, n'arriva que dans

rapri.s-niidi dans son douar qu'il trouva installé au sud du Klieneg

Namous. 11 fut entouré, lrap|.é à <oups de bâton, et ensu.U; ses gens,

levunlle cuuip, prirent le cliemin de l'Ouest.

» Avant qu'on ait pu prendre aucuns mesure pour empêcher de

-' t|
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n.«pu.s lors, presque tous les Amour ,,ui s'^^lMÙ^nt
soustraits

,^ uoire autorit»^. sont venus peu ù peu se
irrouperà proxiu.ite .ie V\gu\^ priueipnleu.eut .iaus la
r^RioTi .ni noiiia.liseul uonualeiueut l.-s Oula.l Djerir
<lom Ils se s,uit rapproelu^s ,ie plus en plus. Aussi se
sont-ils lro,n,^s réeenuueut eni.lol„.s dans la lutte
engagée entre les Heni (iuil et les Oula.i Djerir Mais
H In suite .lesrazxias iruetueuses op.^récs par les pre-
nners sur les seeon<ls

, ils ont ,lù aban.ionner ees
<l<^ni,ers. Et au l'-' d^.-emhre IHIU, on les signalait
comme se trouvant dans une position asse. pr^.-aire'
dispersr^s entre l<>ndi et le Djebel Heni Smir et sous
la double menace des représailles des Oula.i Dj.u-ir et
des alla.jues.les Heni Guil.

Toile élait la situation au m.mieni où le Gouver-
nement, .b^sireux de rentorcer notre aetion .lans ees
r^^gioris et v.mlanl lui donner toute son eftieacité,
décréta, le 1) déc-embre 181)4, la cn^atùm à Aïn SeCra
<i une sub,^i^-ision militaire. La nouvelle circonscrip-
tion, cbargée de Tadministration .le tout le Sud-Ouest

I' après les rensein:nen„.n(s fournis nl..-.ri..,„vn,..nf par \ïn Sefra los

M e, Vr;" " ;'7"'" ^-^"^ dH'0„es,aa passer au

co^::„;;:';:v;/^--!™'^-' -p^--- «pp-.^ par

.

Hadjad, entre Ï:„; It^ '
^'^^^"'''^ ^" ''-' ^" ^^^'^^ <^'

il
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oranais, va centraliser les efïorls partiels mieux que

n'a jamais pu 1<> faire aui)aravant la subdivision de

Mascara dont le (dief lieu était placé dans une position

un peu excentri.pie par rapport au territoire qu'elle

avait à administrer. Quant à l'influence .pie cette

cn^ation pourra avoir sur les i»oi)iibiti(ms des Amour

])assés dans l'Ouest, elle est, il faut le reconnaître, fort

pi'oblématifiue. Ces in.Iig.'nes ont en eflet l'esprit troj»

luoiiile et trof) ind.'pendant pour que l'on puisse

espérer les voir venir, de gaieté de c.eiir, se plier de

nouveau à nos exigences administratives. S'ils revien-

nent à nous, ce ne sera jamais (|ue contraints par la

force ou jioussés par rint.'iel du moment. Mais ils ne

se soumettront Jamais ([u'avec rarriére-])ensée de nous

abandonnera la première occasi.m dès que leur carac-

tère fantasque les y entraînera, ou (m'ilsvoudnmt jouir

en toute libert.' de ceux de leurs biens (jue le traité de

1815 a laissés en debors du territoire soumis norma-

lement à notre action.

Aussi ne p.uirra-t-on réellement espérer les voir

accepter notre domination (jne le jour où nous nous

dé»id(>roiis à faire acte j)ermaneut d'autorité sur la

partie de leur terril.)ire (pii sert de refuge babituel au

plus grand nombre d'entre eux, c'est-à-dire, sur le i»âté

de montagnes au nord-est de Figuig, où domine le

Dj.^bel Béni Smir. Privés à peu près alors de tout

territoire où ils puissent vivre indépendants, ils seront

complètement à la merci des autres tribus de l'ouest et

pr.Mén^ront probablement subir notre joug, plutôt que

^ t\
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y

de se trouver conslaîiiment en butte aux vexations de
leurs coreligionnaires marocains, qui leur marchan-
deront certainement, plus que maintenant, l'hospitalité

(pi'ils leur donnent.

Deimis le commencement d.^ 1895, la situation
sans avoir subi de changement notable, ne s'est pas
cei)endant améliorée. C/esl qu'il y a actuellement dans
le Sud-Ouest, une personnalité avec laquelle il faut
compter, Rou Amama, \o diei'de rinsurrectiomh^ 1881,
qui tlepuis son retour de Deldoul ^ et son installation'

' Lon-ten»ps, Bou Aniama est reslé à Deldoul, entonn'. .eulenient
de quelques fidMos

;
n.ais son pr.sliîre n'en suhsistn pa. moins sur les

Arnhesqml avaient suivi uu . dj.l.ad . (j^uerre sainte\ Seulement
ses n)okaddems dans nos tribus, se sentant surveillés, dissimulèrent et
pretendinat être seulement des n.okaddems de Sidi Cheikh Mais
pendant leurs vovao.es annuels au (^urara, nos nomades n omirent
jnmnis d aller visner le. Cheikh» et de lui porter leurs otirandes

;elles lui parviennent réo-ulièrement chaque année.
Bou Amam:i a d^un autre côté depuis dix ans, élendu son influence

et recrute beaucoup de tidèles dans les -Grandes tribus de la ré,non de
1
oued Zousfana de l'oued Guir et de loued Saoura, comme les IVena-

nen.a.lesBeraberJesBemGuiUesDoui
Meina, les Oulad Djerir

bes^mokaddems sont installés jusque chez les Zoua iraraba et les

Amsi, bien que la fortune des armes lui ait ét,^ contraire, sa situation

n!, T '""'. "^
'
^" '''' "^"^' '^' -^^^ ^''^^' ^-^-^^'^ ^^ontre

eHe que les descendants directs de Sidi Cheikh, son ancL, etojtemps son patron, ont, en 1883, fait leur soumission à la France.Lm, au contraire est resté Pespoir secret de nos sujets, jadis rebelles
2-;d'hu.ésignésislomique^^^

etrSTf '"^ """" ^^"'
' ™'^ ^'"^ '^^^ --^' '^ ^^- pour

Le H \ '

""
'' "^"^^" ^^'°^'^"^^ ^^ ^^' « ^--" de l'Islam »

.

Les démarches réUérées de Bou Amama auprès du Sultan du
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h proximité du cours supérieur de l'oued Saoura^ a

reconquis toute son influence sur les populations de

ces contrées. Grâce à sou intervention, les hostilités

(fui dinsaient réceninient les tribus marocaines ont

cessé. Actuellement les Amour fidèles, travaillés du

reste sans cesse par des émissaires des Zoua R'araba,

ont repris l'espoir de se soustraire un jour ou l'autre à

notre autorité et de trouver à leur tour un refuge dans

rOuest.

Maroc n'ont jamais pu lui procurer Tappui avoué de la Cour de Fez.

Il parait m^me certain que c'est sur Tavis de Moulni el Hassan, alors

an Tafilalet, qu'il est venu s'installer sur l'oued Saoura. Le sou-

verain marocain craijrnait sans doute que la présence du marabout

au (lourara ne vînt gêner l'action qu'il prétendait exercer sur cette

région, en provoquant quelque intervention de notre part.

Mais en remontant vers le Nord, Bou Amama allait se trouver plus

à même d** surveiller avec vigilance nos entreprises ; en même temps,

il se rajjprochait de ses iidèles et allait trouver chez eux des

forces toujours prèles à lui porter secours en cas d'événement, sans

compter les nombreuses tentes qui suivent toujours sa fortune et parli-

culieienient le nombreux groupe des Chaanba dissidents. Aussi

s.>mble-t-il être actuellement l'arbitre du Gourara, de la région de

lErg et du Saliara marocain.

En attendant que l'heure lui paraisse pro})ice pour une action

toujours possible contre nous, il travaille sans cesse à entretenir et

étendre ses relations, et se fait un entourage de tous les musulmans

qui sentent le besoin de se grouper en dehors du chrétien et contre lui.

En résumé, si nous sommes venus à bout de la manifestation

guerrière de 1881. il i)arait bon de ne pas oublier que nous avons

toujours devant nous l'ii^uvre maraboutique et religieuse de Bou

Amama

.

(l'extrait d'un travail sur les ordres religieux dû à M. Martin, inter-

j)rète militaire à Gérwille, mai 1895).

En ce qui concerne l'organisation de l'ordre religieux fondé par

Bou Amama, voir chap. IX.

I ri
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Cette attraction des Amour vers FOuest s'explique

en partie lorsque l'on sait que la grande majorité de ces

nomades sont serviteurs religieux des Zoua R^traba et

plus particulièrement des descendants de Sidi Tadj

dont fait partie Bon Amama '.

C'est ainsi que les Oulad bou Bekeur (Oulad

Abdallah, Oulad Goltib, Medabiali) et les Oulad Selim

(Merinat, Oulad Chahmi, Oulad bou Chareb) ^' leur

versent annuellement à titre de ziara, un mouton i)ar

tente; ils paient cetl*^ redevance une année aux Oulad
Sidi Tadj proprement dits, Tannée suivante à leurs

cousins les Oulad el Heurma de P'iguig.

(^hez les Souala (Oulad Sliman, Oulad Aliat, Oulad
Ameur) rintluence des Oulad Sidi Tadj est moins
grande; dans ces tribus la prépondéranc'e appartient

^ Voici d'après la légende, comment les Amour sont devenus
serviteurs des Oulad Sidi Cheikh: au temps de Sidi Cheikh, les

Amour envoyèrent une dèputation saluer le grand marabout. Celui-
ci avait un jeune garçon, du nom de Sidi Tadj, qu'il avait eu sur
le tard d'une lemme à'VA Oudnr'ir ^Figuig) et qui était son lils

préféré. Sidi Tadj portait de longs cheveux. A leur arrivée les

envovés des Amour aper(,'urent l'enfant, le prirent pour une tille. Sidi
Cheikh les détrompa el ajouta que c'était celui de ses fils qu'il adec-
lionnait le plus. Les Amour se mirmt alors sous la protection de Sidi
Tadj, et, c'est depuis cette époque qu'ils donnent chaque année à la

descendance de Sidi Tadj, un mouton par lente quel que soit leur
état de fortune.

5 Tout en parant une redevance annuelle à la descendance de Sidi
Tadj, un petit nombre seulement de ces nomades, comme nous le

verrons dans le tableau ci-après, ont accepté le chapelet de Bou
Amama et sont devenus des Kliouan Amamia. D'autres subissent
également Tinlluencede la /aouiu de Tiout.
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plutôt à une autre fraction des Zoua R'araba, les Oulad

SidiElliadj Hrahim, luaîs à coté surgit une influence

rivale celle de la zaouia de Tiout '. Ainsi, chez les

Oulad Sliman, on trouve vingt tentes inféodées à cette

zaouia (lousseliaj, tandis (jue le reste de la tribu donne

clKKpie année un mouton par tente aux (Julad Sidi El

hîidj Hrahim. Aux Otilad Aliat, presque toute la tribu

est atHliée aux lousselia du Tiout et trois tentes seule-

ment paient une redevance annuelle aux Oulad Sidi El

liadj Ihahim. Ouant aux Oulad Ameur, ils sont presque

tous serviteurs de la descendance de Sidi Tadj dans les

conditions que nous avons précédemment indiquées,

sauf dix tentes de serviteurs de la zaouia de Tiout.

( )n trouve encore chez les Amour quelques Khouan

Kerzazia et dans chaque tribu trois ou quatre serviteurs

dcSi Abdelkader elDjilaui, sans qu'aucun de ces ordres

soit représenté dans leurs tribus par un mokaddem.

l'our clore cette étude nous donnerons ci-après,

d'abord le relevé des influences religieuses, existant

chez les Amour, puis celui des tentes de ces nomades

qui se trouvent encore (juin 1895) dans le cercle

d'Aïn Sefra.

^ A jiriori, il semblerait d'une bonne politique de chercher à

opposer les marabouts de Tiout aux descendants de Sidi Tadj et à

leur véritable chef spirituel Bou Amama. C'est du reste le but vers

le(|uel tendent tous les efforts des autorités de la Division d'Oran ;

mais, jusqu'ici, les résultats obtenus ont été nuls. C'est qu'à l'heure

présente Bou Amama est le maître incontesté des esprits dans tout

le Sud-Ouest et qu'il a retrouvé presque au même degré la situation

prestigieuse qu'il avait au début de l'année 1881.

21
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ORDRES

IIKI.IOIFUX.

NOMS

OER MIACTIONS

Ariiaiuia

lousscfia,

T.Vibia. .

Kadria.

.

K('i'z;izia

i Oiihul Aluiallah (d)..

Oulad Oottib {u)

f Oula.i Chahnii
I

Oulad Abdallah (d) .

.

Oulad Gottib ^i»)

Mrdabinh (i>)

Meriiiat

Oulad l^.hahnii (n) .

.

Oulad Aiiit'ur

Oulad Sliuian

Oulad Aliat (n)

Morinat

Mi-rinat

NOMS

DES MOKADHEM

AU bcn Rt'kia

Mohaiiinu'd bon Saïd ...

Hammouin ould Mansour

Diidloul ould Ali

NOMHKE

de

tontes

Mohammed Ixmi Khalifi .

FA Arlii ould Aïssia

15

30

15

22

Itl

20

20

10

15

20

50

8

30

OHSHRVATIONS

\\y Appurtffiant it une
fracUon dissidontt'.

Ri-partis entre toutes

les tribus de- AMfa'R.

NOMS DES FRACTIONS

; Oulad Abdallah .

.

K.*^w'!'^ < Oulad Gottib
hou Hrkeur. 1

\ Modabiah

i Mopjnat

Oulad Selim. | Oulad Chahrui. . .

.

' Oulad bou Chareb

Oulad Sliinan

Souala. } Oulad Aineur

Oulad Aliat

Total

NOMBRE
do

TENTES

8

10

1

85

51

»

50

52

2

OBSERVATIONS

dont une lento employée au makhzen

[dont deux tentes au makhzen; plus

^
25 tentes chez les Uamian où h'urs

J propriétaires sont employés com-
' me bergers.

campe avec les Oulad Sidi Tadj .

dont deux tentes au makhzen.

dont cinq lentes au makhzen.

dont deux tentes aux makhzen.

Jleurs propriétaires sont employés
comme berçors à Tioul.

259

DE L'ALGERIE. 323

Cheurfa.

Les Cbourfa sont originairos du Tafilalet. Ils ont

))inir aiu'étn^ Moulai Abdelnialpk ^ descendant de

Moulai Al)dallali, un des fils de Moulai Chérif ben

Ali. d"où sont *^galenient sortis les souverains actuels

du Maroc. Moulai Abdehualek demeurait au Ksar de

Tir'eddouïne dans le district d'El R'orfa (Tafilalet).

Les Cheurfa sont venus s'installer dans la région

dite des Ksour, il v a environ 100 à 125 ans, sous la
/ «,

conduite de Moulai Molianinied ben Abdehnalek.

1 )e})uis cette époque ils ne sont plus retournés au Tafi-

lalet et ont dressé généralement leurs campements

dans la partie du territoire comi)rise entre Figuig et

kdi d'une jtart, Asla et Bou Semr-oum de l'autre, c'est-

à-dire dans la région qui forme actuellement le cercle

d'Aïn Sefra '*.

m

^ D'où ]p nom de Oulad Moulai Ahdelmalek qu'on leur donne

quelquefois. G'esl ainsi que les désigne l'amel d'Oudjda dans sa

correspondance.

- Quel fut le vérilable motif de ceUe migration. Les Cheurfa, qui,

coninie tous les indigènes, aiment le merveilleux, l'expliquent de la

nuinière suivîtnte : Leur ancêtre Moulai Mohammed ben Abdelmalek,

étant allt*' à la chaflse. emmena avec lui ses lévriers qui portaient au

rou des colliers d'or. Tout en chassant, ce saint personnage fit la

rencontre du fils du marabout Si Ahmed bel Habib qui se livrait au

même exercice, également avec des lévriers porteurs de colliers d'or.

Furieux de voir les chiens du fils du marabout ornés de colliers

semblables à ceux des siens, Moulai Mohammed ben Abdelmalek tua

ce jeune homme. Si Ahmed bel Habib en apprenant la mort de son

iils lit une prière pour demander à Dieu la puniti(»n du meurtrier. A

f

î'i

(!.
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Les Cheurfa posséderaient encore des biens au Tafi-

lalet. Ils allaient autrefois les visiter de temps en

temps j mais ils sembleraient actuellement n<i plus sj
rendre aussi {rrM[iiemment. Cependant leur dernier

caïd passait pour avoir un frère au Tatilalet, Moulai

Mohammed bel Hachemi.

Malgi'é leur titre de descendants du prophète, les

Cheurfa sont i)resque tous aflîliés àun ordre religieux.

Quelques-uns sont Taïbïa ou Tidjania, mais la plupart

sont serviteurs de Si Abdelkader el Djilani.

Les Cheurfa, en raison de leur origine noble,

jouissent d'une certaine considération auprès des

arabes. Ils ont particulièrement de bonnes relations

avec les Souala (Amour), les Oulad Sidi Tadj, les

Hamian Djemba, les Oulad Sidi Ahmed el Medjdoub,

une partie des Oulad Ziad et quelques habitants de

Bon Semr oun.

On ne leur donne pas de ziara, mais ils reçoivent

de temps à autre, fort rarement du reste, un chameau
ou quelques moutons des chefs de tente avec qui

ils sont en rapport. Les Cheurfa prennent en général

leurs femmes dans leur fraction même. On cite

pîirtir de ce moment, celui-ci se vit privé de toute postérité. Accablé
parcette malédicfion, il se décida à venir implorer la clémence du
père de sa victime : Répondant à ses supplications le marabout lui

dit : Tu as tué mon fils et, pour cela, j'ai demandé à Dieu de te punir
en te privant de postérité, mais tu peux aller dans l'Est à un endroit
appelé ïiout que tu peupleras de tes descendants. Moulai Mohammed
suivant ce conseil, vint s'établir à Tiout ; il s'j maria et c'est sa
descendance qui forme la petite tribu actuelle des Cheurfa.
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cependant qtielques dérogations à cet usapre. C'est

ainsi que la mère de Moulai Brahim bel Hachemi

ét^iit de Bou Semr'oun et que Ton mentionne encore

des alliances contractées par des Cheurfa avec des

femmes des Oulad Abdelkerim, des Oulad Sifli

Ahmed el Medjdoub, des LarVmat El Ksel et même

des Oulad Sidi Cheikh Cheraga et R'araba.

A Tiout ' les Cheurfa sont bien vus par une partie

des habitants du Ksar. les Ahlaf. (lui s'occupent de

leurs jardins et de leurs cultures. Ils sont par contre

en mauvais termes avec le restant de la population de

ce Ksar qui donne toutes ses sympathies à la famille

d'un marabout descendant de Si Ahmed ben loussef

el Miliani.

Les Hamian Chafàa qui donnent la ziara à la zaouia

de ce marabout, sont également hostiles aux Cheurfa.

D'après des renseignements recueillis en 1881, les

Cheurfa se partageraient en trois groupes ^

P Les Oulad Moulai el Hachemi;

* D'après d'autres informations fournies au commencement de

1881. les Cheurfa })0ssédaipnt à Tiout apj)roximativement trois

maisons, onze jardins, quatre cent quarante gu^moun (lopin de terre

de 5 mètres carrés) et vingt-quatre palmiers. Ils avaient encore à Bou

Semr'oun, cinq maisons et une douzaine do palmiers.

A la même époque, ils étaient signalés comme entretenant des

relations avec les populations du cercle de Gérvville et particulière-

ment avec Bou Semr'oun, les Chellala elles Oulad Abdelkerim. C'est

grâce à ces relations qu'ils étaient immédiatement avisés de nos

moindres mouvements.

5 D'après des données plus récentes, ils ne formeraient en réalité

que deux groupes principaux, les autres divisions n'étant à propre-

\ ^

}
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^»s:

2" Les Oulad Moulai Abderrahman
;

3" Les Oulad Moulai Kaddour beu Ahmed ;

4" Les Oulad Moulai el Kebir.

Jus(nfen 187'2. il est rarement fait mention des

Cheurfa qui habitaient une contrée où notre action

n'avait jamais été jusqu'alors (jue passagère. Au com-
mencement de Tannée jirécitée, l'assassinat du caïd

de Tiout, commis à leur instigation, les troubles qui

ensanglantèrent ensuite le même Ksar, vinnmt
appeler l'attention de l'autorité française sur ces

nomades. En décembre 187-2, le capitaine Ben Daoud,
chef de l'annexe d'El Aricha . en tournée dans ces

régions, tenta de s'emparer des auteurs des différents

attentats commis à Tiout, mais comme les cou})ables

avaient fui au Maroc sa tentative fut vaine. Il la renou-
vela sans succès encore, en nuirs 1873, dans une
nouvelle tournée qu'il fit à cette époque dans ces

régions et fut alors obligé de reconnaître que la situa-

tion troublée du Ksar de Tiout ne prendrait lin ({ue le

jour où on pourrait arrêter les auteurs de ces désordres,

c'est-à-dire les Cheurta qui s'efïbrçaient de persuader
aux Ksouriens qu'ils dépendaient du Maroc. Pour
remédier à cet état de choses, il fut décidé que l'on

obligerait les Cheurfa à reconnaître notre autorité, et

à nous payer l'impôt ou à évacuer notre territoire,

mont parler qu'un fractionnement m famille. Ces deux groupes
seraient

: les Oulad Moulai El Hachemi dont le chef actuel est Moulai
Kaddour, et les Oulad Moulai Ali dont le chef est Moulai Smaïn, bien
que l'aîné de la famille soit Moulai Abdelkader.
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mais en même temps il fut prescrit de procéder avec

prudence jiour éviter toute complication avec les

Amour et les tribus marocaines voisines.

A la fin de 1873. à la suite de divers coups de main

opérés à l'instigation des ( )ulad Sidi (Iheikh contre les

Trati, ces derniers accusèrent hautement les Cheurfa

([accueillir les maraudeurs de l'( )iiest, de donner asile

à leurs espions et même de les renseigner sur les

campements de leurs bergers. En même temps, ils

insisfaient pour que les Cheurfa fussent éloignés de la

région des Ksour. soit en (luiltant le territoire algérien,

soit en allant cam])er avec eux ou avec les Hamian.

Ouehfues mois après (mai 1874). les Cheurfa susci-

Itdent encore de nouveaux désordres dans le Ksar de

Tiout.

Presque en même temps, peut-être même à leur

sollicitation, le Ministre des Affaires Etrangères du

Sultan. Si Mohammed Bargach adressa, pour la

première fois, au nom de son maître à M. Tissot. notre

représentant à Tanger, une requête en faveur des

Cheurfa. Il réclama pour eux de la part des autorités

algériennes « plus d'égards et de considération attendu

« que ces gens-là, bien (ju'habitant où ils habitent et

» payant ce (lu'ils doivent payer, n'en sont i)as moins

M sujets du Sultan et (lue les Français qui habitent le

» Maroc ne sont soumis à aucune taxe et qu'ils sont

). traités i)ar les autorités avec égard et considération ».

Nous n'eûmes pas de peine à répondre à ces alléga-

tions en faisant au délégué du Sultan l'exposé réel

I
L
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^'
^

des faits et en lui faisant connaître que les Cheurfa
n'avaient encore payé aucun impôt et qu'ils seraient
mis en demeure de se soumettre ou d'évacuer notre
territoire.

L'année suivante, au cours d'une tournée exécutée
dans les Ksour par le Général Carteret, les principaux
des Cheurfa. Moulai Kaddour bel Hacherai. Moulai
Ali, se présentèrent à son camp d'Asla (5 avril). Ils

avaient été convoqués quelques jours auparavant à
Tiout, mais comme ils n'avaient envoyé sur ce point
que quelques-uns des leurs, sans influence, qui ne
pouvaient les représenter, ils avaient reçu l'ordre de
venir eux-mêmes. Mis en demeure de payer l'imptit
puisqu'ils habitaient notre territoire ou de se retirer
au Maroc, ils déclarèrent d'abord qu'ils préféraient
s'éloigner du pays, mais, après s"ètre consultés, ils

consentirent à verser une lezma annuelle. De concert
avec Moulai Kaddour cette lezma fut fixée à 1.000 fr.

par an pour les années 1872, 1873 et 1874. Ils
acquittèrent immé.liatement un premier versement de
l.oOO francs et s'engagèrent à payer une égale somme
dans un délai de deux mois. Enfin ils promirent de
verser annuellement à partir de 1875. une lezma de
2.000 francs, s'engageant en outre à renvoyer toutes
les tentes d'étrangers qui vivaient au milieu d'eux et
que nos nomades des Hamian et des Trafi accusaient
de temps immémorial de servir d'espions et de guides
aux bandes de pillards.

Ces dispositions amenèrent au moins momenta-

nément d'heureux résultats, le calme se rétablit avec

la sécurité dans le Sud: les campements de nos

nomades ne furent plus inciuiétés.

Telle était la situation lorsque le Ministre des

Affaires Étrangères' signala une réclamation adressée

au nom de sou souverain par l'ambassadeur marocain.

Si Mohammed ben Zebdi. alors à Paris, et qui solli-

citait. « le rétablissement du privilège autrefois conféré

» aux Cheurfa c'est-à-dire l'exemption du paiement

» (le toute contribution ». Les autorités algériennes

consultées firent connaître qu'elles ne voyaient aucun

inconvénient à ce qu'il fut donné satisfaction à la

demande présentée par le représentant du Sultan. En

conséquence la suppression de toute redevance à exiger

des Cheurfa fut décidée \ L'ambassadeur marocain en

fut aussitôt informé et le Ministre des AfiFaires Étran-

gères lui rappela en même temps que cet impôt ayant

' Duc Decazes.

î Avant que cette décision ail pu être notifiée aux autorités de

la Division d'Oran, le (îénéral de Flognv, commandant la subdivision

.1- Tlemcen, avait reçu une lettre de l'amel d'Oudjda, Si Bou Cheta

b.n l'I Bardadi, dans laquelle ce fonctionnaire marocain protestait

contre les agissements du Commandant supérieur de Sebdou qui

réclamait l'impàt aux Cheurfa. Il rappelait que quelques jours aupa-

ravant le Sultan de passage à Oudjda avait reçu une députation de

ces nomades cpii avait été bien accueillie de ce souverain auquel elle

avait fait hommage.

Remarquons ici que les Cheurfa devaient encore 500 fr. sur l'impôt

de 1874 et la lezma entière des années 187.^ et 1876 soit en tout

4.500 francs. La décision prise à la fin de 1876, les exonéra complè-

tement de cet arriéré.

n ' I
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été établi à la suite de plaintes auxquelles les Cheurfa
avaient donné lieu, le maintien de la faveur qui leur
était accordée serait subordonné à la conduite qu'ils
tiendraient dans Tavenir.

Quelques mois après (février 1877) le général de
Flogny, commandant la subdivision de Tlemcen. se
portait avec une colonne légère dans la région des
Ksnur. A son approche, Moulai Ali. celui d-entre les
Cheurfa qui était considéré comme leur chef spirituel,
s'enfuyait chez les Amour, déclarant que de sa vie il

ne voulait plus voir un visage de chrétien. En
même temps leur chef politique, Moulai Kaddour.
malade, faisait savoir qu'il était dans fimpossibilité
de répondre à la convocation qui lui était adressée.
Ce furent ses frères qui se présentèrent à sa j.lace
au général au camp de Moghrar tahtani. Ils vinrent
protester de leur désir de rester sur notre territoire
soumis à notre autorité, et déclarèrent séparer com-
plètement leur cause de celle de Moulai Ali '

. Ils
parurent apprendre avec satisfaction la mesure
bienveillante dont ils avaient été récemment Fobjet
de la part du Gouvernement français.

Deux an^ après (novembre 1879) le Général Cérez
commandant la division d'Oran, faisait connaître que
les Cheurfa, loin d'avoir rempli les conditions qu'ils

JJd^ZZ^l\"^''" "' rersonnnge, celui des Chenrfa quipossodail le plus de b,en.s à Tiout. écrivait au Général de Flo^nv et

1::::^'
qu'il était rentré dans son pavs par l'ordre de son':;i.re
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avaient implicitement acceptées de ne plus nous

susciter d'embarras, abusaient de leur situation au

détriment de nos administrés de Tiout et donnaient

comme i)ar le passé asile dans leurs campements à

une foule de dissidents, de malfaiteurs et d'espions de

nos ennemis du Sahara marocain. Pour ces motifs, cet

(.nicier général demanda que la mesure bienveillante

prise en taveur des Cheurfa fut rapportée. Il lui

paraissait en effet nécessaire non seulement d'exercer

à leur égard nos droits incontestables en matière d'im-

pôts, mais encore de les contraindre à reconnaître

définitivement et effectivement notre autorité. Ces

propositions furent adoptées et le Gouverneur général '

prescrivit de faire payer à l'avenir l'impôt à ces

nomades « sur les mêmes bases ({ue les autres indi-

» gènes du territoire algérien ».

Un officier du bureau arabe de Sebdou, le lieutenant

de Castries, envoyé en février 1880 dans la région des

Ksour, fut chargé de notifier aux intéressés cette

décision et de s'efforcer par tous les moyens de faire

cesser les agissements des Cheurfa dans le Ksar de

Tiout. où leurs démêlés avec le marabout Si Abdel-

kader ben Miloud venaient de se raviver ^

' M. A. Grévj.

* Sur leur invitation, les Amour étaient venus camper (novembre

187<)1 dans les jardins du Ksar et les avaient complètement dévastés.

J-m outre les Cheurfa avaient pénétré en bande dans le village pendant

que les Amour en gardaient les issues et avaient fait feu sur le

marabout Si Abdelkader et sur un autre habitant, sans atteindre

heureusement personne.
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Presque en même temps, le Gouvernement marocain
Si Mohammed Jiargach, demandait de nouveau
a notre représentant à Tanger, au nom de son n.aître
q^ie des mesures fussent prises par les autorités algé^
Tiennes pour faire respecter les Gheurfa, parents du
Sultan, constamment en butte aux persécutions des
^ens de Tiout. On nVut pas de peine cette fois encore
a démontrer au haut fonctionnaire marocain ,,ue les
doléances des Cheurfa n'avaient aucun fondement
sérieux et que c'était au contraire leur conduite à
notre égard qui était répréhensible'.

Un incident qui venait de se produire (la saisie par
le heutenant de Gastries d'une lettre adressée à Si
Kaddourben Hamza. le chef des Oulad Sidi Cheikh
Cheraga. par Moulai Kaddour, le chef des Cheurfa et
par son frère Si Mohammed bel Hachemi^ vint encore
donner plus de poids à la réponse faite au représentant
du Makhzen marocain \
Nous avions dés lors entre les mains une preuve

J On fit observer en même temps à Si Mohammed Barpaeh aue le

temto.e ou Us rendent, consutuaient pour nous un grief contre les

T^v. dun chré.,e^:M. C. Sabatie. qu. avaù. disait-U. l'intem ;
^ d a 1er jusqu'aux Ksour marocains .. Et il ajoulai. : . Si vous ave^

et eT ''^^ï:^',;-- "*^ -•«- -.^ Jours-ci, afin de les ni
>> 2^de tuer

1 .nhdèle chrétien pour qu'il ne revienne plus che;

M. Sabatier était venu dans la région des Ksour pour y recueillirdes renseignements géographiques. ^ recueillir
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manifeste de la connivence des Cheurfa avec les Oulad

Sidi Cheikh Cheraga. L'attitude prise parles Cheurfa

ne pouvait être tolérée plus longtemps, d'autant plus

(pie le lieutenant de Castries constatait de nouveau

que ces nomades donnaient asile à une foule de

mécoulenls, de malfaiteurs et d'espions. C'est ainsi

que le douar de Moulai Kaddour, qui comprenait alors

cinquante-huit lentes, n'en comptait réellement que

huit des Cheurfa, les cinquante autres se composant

d'Amour et de dissidents. Le seul remède à une pareille

situation consistait à nous débarrasser des Cheurfa ou

(lu moins à les contraindre à résider dans une région

où ils ne pourraient plus servir d'intermédiaires à nos

ennemis. Mais le moment ne paraissant pas favorable

à l'exécution d'une mesure aussi radicale, le lieutenant

(le Castries reçut l'ordre de procéder d'abord à l'arres-

tation de Moulai Kaddour et de son frère Si Mohammed

bel Hachemi. Malheureusement cet officier échoua en

partie dans l'exécution de sa mission : Moulai Kaddour

avec tout sou monde et deux autres douar des Cheurfa

qui campaient près de lui, s'enfuit dans les montagnes.

Un quatrième douar, commandé par Moulai El Arbi put

seul être cerné et amené à Géryville' puis dirigé de là sur

Frendah où les indigènes qui la composaient furent con-

servés comme otages. Les Cheurfa protestèrent aussitôt

* Ce douar (les Oulad Moulai el Kebir) comprenait six tentes des

Cheurfa el onze des Oulad Sidi Cheikh et des Hamian dissidents.

Toutes, moins une replacée dans sa tribu d'origine appartenant au

cercle de Gérjville, lurent internées à Frendah.
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contre cette mesure eii envoyant une (Imputation au
Sultan. Elle revint bien t.U avec,-ette r^^ponse. qu'au cas
où ces nonia,ies ne voudraient pins rester soumis à l'aulo-
nl'' Inuiyaise. ils n'avaientqu'àalIersVlahlirau ,lelà ,le
!•' l'-ontière. Touletbis. quel,,nes jours après l'annonce
.1»! retour ,1e leurs envoyés. Tamel .i'Oudj.la, Si Mi
(nnder, écrivit directement au irénéral con.mandani
la Division d'Oran, contrairement aux usages .-énérale-
nu-nt admis, et le pria de rendre la lil.ertéaux Cheurfa
"U.>niés à Frendah. ,ie restituer à tous ces nonuuies
^•nix de leurs biens qui avaient été saisis à Tiont et de
les faire tous diriger sur le Ksar nuirocain ,ricl. en
les prévenant qu'ils ne devaient plus revenir à Tiout
Kn même temps rauu>l .lemandait que les «luestions
'le pro,)nété qui pourraient être soul.^vées à la suite de
oettemigration.tussenttraitéesparlavoiediplomati,,ue.

et, Il ajoutait qu'en raison de la considération due au
Nultan et des liens de parenté .jui nnissent ce souverain
aux Cheurfa, il insistait ])articuliêrement pour obtenir
la restitution intéKrale des biens ,1e ces noma.les. La
réponse laite au représentant ,lu Sultan à Oudjda fut

eatégorique;ellecontenaitensul,stance,iuelesCh,Hu-fa
sujets algériens, relèv,mt. comme tels, exclusiv,mien;
dn gouvernement français qui entend les traiter suivant
leurs agissements, que l'on avait tenu comj.te de leurs
l-ens de parenté avec le Sultan en les exemptant
•1 "npôts pendant plusieurs années et que, si cette
laveur avait été rapportée, si des mesures de rigucuir
avaient été prises, c'est que leur conduite l'avait rendu

nécessaire, l'in même temps l'amei était prévenu (fu'il

eût a s'abstenir dorénavant de toute immixtion dans

les allaires des populations résidant sur le territoire

;d-,'rien et ([u'une uiodiiicatiou (luelwuuiue dans la

siUiation des Cheurfa ne pouvait être traitée que j.ar

v,>ie (liplouiati<iue

Cet é,-bange de corresi)ondance avec l'amei d'Oudjda

avait ramené particulièrement l'attention sur les

Cheurfa. Ou songea plus (pie jamais à se débarrasser

.•eiuplct.-uu'ntdeces perturbateurs en faisant arrêter

les principaux d'enlre eux pour les interner au loin

comme otages, et en dispersant leurs tentes. L'exécu-

li,m ,1e celte mesure de violence devait être confiée aux

goums d,s subdivisions ,1e Tlemcen et de Mascara

• lui «levaient mettre à profit toute circonstance pour

arriver à s'.nnparer des tentes et des pers.mnalités

notables des Cheurfa
,

particulièrement de Moulai

Ka.ld.mr et ,1e s,m frère Si Moliammed bel Hachemi.

Les circonstances n'avaient pas encore permis de

mettre ce ju-ojet à exécution lors(iue l'on apprit que

ciu.i cavaliers d.'s ( UKMirfa avaient blessé mortellement,

le •^4 janvier 1881, Si MobamuK'd ben Mohammed ben

Mih.ud. frère du chef de la zaouia de Tiout '. C'était

. Un parent ,1- marnl.out avait été blessé en mèn.e temps. Si

Mohan,n,..d snccn.lm à sa l.lessure quelques jours après 1
attentat

[2H janvier). ^., ^ , ,r i. •

lis a.resseu,.s Cheurfa avaient été : le h s n.eme de Moula,

Kaddour et les nommés Moulai Âbdelmalek, Mohammed ould Moula.

Ali, Moulai Abdelkader et Moulai el Hassan.
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uîu^ vtMioeaiuv d«^s CluMuiaqui iurusaionl le luarnbout
(i'avtnr, Viuuuh^ ]m^vMonU\ ou^ix^ô W lieiilnianl (h
Caslriosù 1(n arnMvr ei d'avoir poiiss.' h^s aiilorilés

fraïK'aist^s a i'iéev un ]>i)sl(» dans la iV'pon d.s Ksoiir.

( :oil(» a^ivssioîi luonh-ait une fois d(» phis la iK^ressib'

d (Ml rniir avec e(>s iioinadt^s iiui malgré lenr petit

nombre par\.Miaienl à tenir inijmnf^nent (mi éejiee

Tanlorit*^ 'Vant,-aise. Les prescriptions tlonnèes an tf'rien-

renienl turent lonouvelét^s et un ot'iicier du bureau
arabe de Sebdon. le lieuteiuent de Hanières, (pii se

préparait à taire une lonf^ne lournée dans la réf^non du
Sud-Ouest, rei^'ulponr instrut-tion de profiter do toute

occasion convenable ])our atteindre le but (|ue nous
nous |>roposions à l'égard des Cbeurta.

.Mais les événements, qui se produisirent, obligèrent

cetofticierà i>récipiler son retour de la r«^gion des
Ksour et l'empècliériMil de mettre à exécution les

ordres donnés '. Toutefois, il ra])portala nouv.dle (pic

les tentes étrangères tpn cami)aient autrefois avec
les (Uieurfa les avaient abandonnais et que ceux-ci

^ Ilv apprit cependant qu.Oes Cheuria nvaieni envové nne dépu-
tflfion au Sullan après l'assassinat de Si Moluunmed ben Moliannned
i>enMiloud. Os déUWnés, revenus pendant le séjour du lieutenant
de Manières dans lesKsour, prélendirenl avoir i-eçu le meilleur accueil
du Sultun ,pn avait accédé à leur demande de continuera résider dans
ceUe réo-ion tou( en ne relevant que des autorités marocaines. Mai.
on sul bientôt qu'en réalité Moulai el Hassan leur avait manit'esié tout
son mécontentement pour les difiieultés qu'ils ne cessaient de lui
créer et qu'il leur avait prescrit d'aller cami)er à Has el Aïn des Hmi
Matlmr. après avoir Hvré au marabout de Tiout, les quatre individus
qui avaient tué son frère.
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e:inipaienl maintenant seuls dans les environs de

Mogbrar, (*'esl-à-dire à proximité d(^ Hou Auiama qui

uvait installé sa /aouia à Mogbrar labtaTii.

A partir de cette éporpie, les (Ibeurfa se trouvèrent

englobés dans le mouvement insurrectionnel, n^stant

géîiéralement attacbés à la fortune de 15ou Aniania

tpi'ils suivireul |)res(|ue pai-toul dans les diverses

migrations (|u"il accomplit à celte éjxxitie.

Mais les intérêts (ju'ils avaient laissés oti territoire

algérien «bavaient tôt on btrd ramc^ier sons noire

dtunination au moins ceux d'entn» eux (|ui n'avaient

à se reprocber aucun crime de droit commtin V (Test

ainsi ipie b^ 25 décembre \HH'2, dix lentes de cette

traction viîirent se replacer sous notre autorité. Elles

avaient pour cbef \b»tilai Kl Arbi bel Hacbemi, frère

de M(Milai Kadd(uir(|ui restait avec 25 tentes cbe/ les

Heni(;tiil\

^ Les biens que iiossédaient les Clieurfa dans le cercle d'Aïn Sefra

nvairnt été cependant séquestrés à la suite de l'insurrection. Mais

ceux qui ne lardèrent pas à revenir avaieiit <'spéré voir lever ce

séquestre en leur faveur, car on n'avait pas à bur reprocher d'avoir

lreiM|)é dans l'assassinat du marabout de Tioul et on avait décidé de

ur j.rts traiter les nomades du cercle d'Aïn Sefra, où nous venions

(If iH.us installer, de la même manière que ceux des autres cercles

qui avaient pris part à la rébellion et qui se vovaient imposés le

paiement d'une c(mlril)ulion de «ruerre, etc.

' Kn lK7r», le Général Carterel, dans sa tournée des Ksour, avait

constaté que les Cheurfa comprenaient trente-deux lentes.

Kn février IHHl, des renseignements, qui n'avaient pu être

contrôlés, établissaient que cette petite tribu était forte de 30 lentes,

mais que 33 tentes étrangères vivaient avec elle.

Kn décembre 1882, au moment de la rentrée des dix tentes dont

22
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Comme les tentes rentrées ' ne formaient qu'une

].artie de celles eonij)osant la fraction, le Général

Tlioniassin, commandant la Division d'Oran, décida

d'attendre le retour de la tribu entière pour le

règlement des questions en suspens depuis 1881, c'est-

à-dire le paiement de la lezma de 1880 et le règle-

ment, au nu)ins par la justice musulmane, du dif-

férend existant entre eux et le marabout de Tiout

dejmis l'assassinat du frère de ce dernier.

En avril 1884, Moulai Kaddour fit savoir au général,

par une lettre écrite de Ras el Aïn des Beui Mathar,

qu'il viendrait avec toutes ses tentes rejoindre celles

de sa fraction déjà installées dans le nouveau cercle

d'Aïn Sefra, dès que la récolte de Forge qu'il avait

ensemencé au Maroc serait faite '.

il est ici quosiion, h Commandant supérieur d'Aïn Sefra, rendait

compte qu'il restait encore 21 lentes des Clieurfa au Maroc.

En mars 1884, le même officier supérieur constatait que, par suite

de la rentrée de quelques tentes et du dédoublement d'autres, le

nombre de celles existant dans le cercle d'Aïn Sefra était de 20 et

celui des tentes restant au Maroc de 25.

Tous ces chiffres sont en résumé assez indécis et il faut bien avouer
que nous n'avons jamais été bien fixés sur la force de celte tribu.

^ Dès leur retour, elles avaient demandé à aller s'installer dons
le cercle de Gérvville dans les environs de Bou Semr'oun, où elles

campaient souvent avant 1881, particulièrement dans la région
d'Aïn el Ourka. Elles cherchaient ainsi à éviter tout contact avec
la zaouia de Tiout. Cette permission leur fut cependant refusée, car
on espérait faire régler le différend à l'amiable par les tribunaux
musulmans.

- En prévision de cette éventualité, il avait été prescrit de ne
faire payer aux Cheurfa aucune contribution de guerre ou amende
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Malgré cet eufjjageuient, aucune tente des Cheurfa

n'était rentrée en septembre 1884. Le fait pouvait être

attribué au récent voyage acconi|»li par Moulai Arafa à

Kiguig et à Ich et à la tendance déjà signalée du

(louverneiuent nuirocain à exercer une action plus

elléctive sur les populations du sud de FEnipire.

Aussi ne parut-il pas possible de laisser plus long-

leni])s bénéficier de rinimunité d^iuipot des tentes

placées sous notre autorité et auxquelles nous accor-

dions la même protection et la même sécurité qu'à

toutes celles des autres tribus de l'Algérie. Mais la

redevance qu'il y avait lieu de leur faire payer ne sem-

blait pas pouvoir être basée sur le prix de 2.000 francs,

précédemnienl fixée pour la lezma annuelle des

Cheurfa; car les 20 lentes ' qui existaient alors sur

notre territoire étaient dénuées de toutes ressources.

C'est pourquoi^ se uuiintenant dans une juste limite,

le Gouverneur général décida, le 15 septembre 1884,

sur la proi)osition du général Détrie, commandant la

Division d'Oran, (jue ces tentes ne paieraient annuelle-

coUeclive, coiunie pour les autres indigènes du cercle d'Aïn Sefra.

Ils deviiient être astreints à paver la lezma due en 1880, au moment

dr leur déport, soit :^.000 fr. Pour l'année courante et par la suite,

ils devaient pajer une lezmu éj^^ale. Kn attendant, les tf*ntes déjà

rentrées ne devaient pus iigurer sur les listes de recensement du

cercle ; au retour de celles qui manquaient, on pourrait frapper

la lezma totale.

* Sur les dix tentes rentrées en Décembre 1882, un certain

nombre s'était dédoublé. Le 6 mars 1884, trois nouvelles tentes étaient

revenues de l'Ouest.
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ment (iirune U^zma de 200 francs représentant à peu
près le montant lotal de ce qu'elles aurai<Mit i\ verser,

en principal, si elles étaient soumises au Zekkat.

Jusqu'à la fin de 1892, la situation des Cheurfa ne
fut pas modifiée: ceux qui étaient restés dans l'Ouest

continuèrent à unir leur fortune à celle des Jîeni Guil
ou plutôt à celle des Oulad Sidi Cheikh H'araba, qui

vivent au milieu d'eux. Quant à ceux du cercle d'Ain
Sefra, toujours placés sous la direction de Moulai el

Arbi belHachemi, qui les avait ramenés dix ans avant,

ils n'avaient donné lieu jusqu'alors à aucun<> obser-

vation méritant d'être citée. En janvier LSI):}, les auto-

rités de la Division d'Oran i)ensèrent que l'érection de
la fraction algérienne en un caïdat pourrait déterminer
les tentes restées au Maroc à rentrer, et leur enlèverait

la crainte d'être placées sous les ordres d'un caïd

étranger à leur tribu. Cette i)ro])osition fut agréée du
Gouvernement général et Moulai elArbi bel Hachemi
fut investi des fonctions de caïd.

Mais un an après, à la suite de la fuite dans l'Ouest

des Oulad Gottib (Amour), lorsque le Commandant
supérieur d'A'in Sefra arriva à Douis, entre Djenien bou
Uesk et Zoubia, avec le projet de faire remonter vers
l'Ouest tous les nomades du cercle d'Aïu Sefra dissémi-
nés alors au sud de Moghrar tahtani, sur l'oued Namous,
il apprit que. deux jours auparavant (30 mars 1894), les

Cheurfa avaient fait défection, malgré l'opposition de
leur caïd. Celui-ci avait été emmené de vive force par
ses administrés qui l'avaient préalablement attaché.
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Les lentes, qui venaient de fuir, au nombre alors de

de 10 '. avaient été immédiatement rejoindre celles de

niènie origine qui se trouvaient déjà avec les Oulad

Sidi Cheikh H'araba. KUes y sont encore et les suivent

dans toutes leurs i)érégrinations ^

Depuis cette épo(jue. nous n'avons plus entendu

parler des Cheurfa, mais il est probable (pie ces gens

demandenmt tôt ou lard à rentrer sur notre territoire

(Ml provo(jueront dans un l)ut analogue des incidents

divers par voie diplomati(jue '.

I

'

Oulad SidiTadj.

La tribu dos Oulad Sidi Tadj, issue de Sidi Tadj,

un dos lilsdu grand Sidi Choikh, a toujours vécu avec

les Amour dans la région où sont situés la plupart des

Ksour que nous a reconnus le traité de 1845, c'ost-à-

dire surlo territoire limité à l'ouest par Figuig et à

}

* 5 tontes des Cheurfa seulement sont restées dans le cercle d'Ain

Sefra : elles campent avec les Oulad Âmeur (Amour).

' Aux Cheurfa existant au Maroc sont venues se joindre depuis

l»lusieurs années des lentes des Hamian dissidents. Tous campent

(rénéralemenl accolés aux Zoua R'araba ou tout au moins dans leur

voisinage immédiat.

En été ils dressent d'ordinaire leurs tentes à Ras-el-Aïn des Béni

Mathar et descendent en hiver jusqu'à Toued el Hallouf.

3 Leurs biens sont toujours soumis au séquestre depuis 1881.
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Test par Asla, mais princîpalempnt aux environs de

Mosrhrar \

En raison de son habitat, dans nne contrf^e située à

l'ouest d'El Abiod et à proximité des parcours primitifs

des Oulad Sidi el Hadj Abdelhakem, elle a été englobée

avec ceux-ci sous la dénomination d'OuladSidi Cheikh

R^iraba, Il est certain cependant que les Oulad Sidi

Tadj ont toujours vécu en groupe à peu près isolé du
reste des Zoua R'araba *, conservant pour ainsi dire

une vie propre tout en restant cependant en relation

avec eux lorsque les intérêts communs de ces marabouts

pouvaient le commander.

Sidi Tadj, Tancètre de cette fraction, est enterré

aux Oulad Sidi el Hadj Ahmed d'El Abiod Sidi

Cheikh.

C'est là que son descendant Bou Amama, le futur

chef de Imsurrection de 1881, venu en octobre 1878

pour faire ses dévotions, favorisa, dit-on, la fuite de

Si Hamza ould bou 13ekeur.

Une famille, descendant également de Sidi Tadj,

les Oulad el Heurma, habite El Hammam foukani

(Figuig). Son chef actuel, Sidi Tadj, entretient avec

l'autorité française d'^^ïn Sefra les meilleures rela-

* CeUe tribu se trouve donc dans des conditions identiques à

cellesfaitesaux Araourpar le traité de 1845. Elle esl incontesia-
biement algérienne par son habitat.

- Comme tous les Zoua, les Oulad Sidi Tadj sont serviteurs
religieux de la zaouïa d'Es Saheli (Moul Sehoul) sur le haut oued
Guir,
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tiens comme l'avait fait son père. Si El Menouar; ils

semblent chercher à réserver l'avenir, espérant peut-

être pouvoir servir un jour d'intermédiaires à leur

parent. Bou Amama, pour l'aider à rentrer en grâce.

Dès notre première apparition dans la région des

Ksour en 1847. nous nous étions trouvés en contact

avec les Oulad Sidi Tadj, mais les ayant trouvés con-

fondus avec les Amour nous n'avions pu nous rendre

exactement compte de leur situation. Ce ne fut du reste

([u'après l'expédition du Général Pélissier en 1849,

dans les mêmes régions, que nous songeâmes pour la

première fois à faire réellement sentir notre action

dans le Sud. Notre tâche fut d'abord favorisée par la

nécessité où se trouvaient les populations de ces

contrées de venir faire annuellement leurs approvi-

sionnements dans le Tell. C'est ainsi que les Oulad

Sidi Tadj entrèrent en relations avec nous en 1850

et que nous leur imposâmes comme au temps des

Turcs, un droit de passage, le «hak et ténia», qui

fut fixé pour cette tribu à 100 a douros bou

medfa » '
. Pendant quelques années ils acquittèrent

* Douros aux canons
;
pièces espagnoles de 5 francs ainsi nommées

par les indigènes qui prennent pour des canons les deux colonnes

d'Hercule qui figurent au revers.

Les tribus qui acquittaient le « haket ténia » étaient laissées libres

de paver un douro bou medfa par chameau pour entrer dans le Tell ou

de verser d'un seul coup la somme imposée pour pouvoir s'approvi-

sionner. Ajoutons que le « haket ténia > n'était pajé en principe que

par les tribus marocaines qui venaient acheter des grains dans le

Tell algérien.
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cettp contribution; puis, lorsque nous eiînips une
connaissance ])lus ajiprofondie (iu Sud et des droits

que nous pouvions avoir sur les tribus qui l'habiteut,

nous leur fîmes payer l'iniiiôt (1858) connue nous le

faisions pour les Haniian R'araba, auxquels nous les

rattachions alors '
.

Ils obéissaient alors à Si Cheikh ben Mohammed :

nous le confirmâmes dans son commandement et
c'était encore lui qui était à la tète de la tribu, comme
caïd, quand en 1865, elle fit ouvertement défection.

Ce ne fut que sept ans plus tard que les Oulad Sidi
Tadj retinrent à nous : le chef de l'annexe d'El Aricha.
le capitaine Ben Daoud, pendant sa tournée dans les

Ksour au mois de noveml)re 1872, reçut leur soumis-
sion '

.
Les 37 tentes qu'ils comprenaient alors avaient

été ramenées ]>ar l'ancien caïd : on accorda à celui-ci

une nouvelle investiture (décision du 2 janvier 1873).
Mais cette soumission dictée sans doute par l'intérêt

devait être de courte durée : eu février 1874, les Oulad
Sidi Tadj reprenaient leur indépendance. Lorsque
l'année suivante le général Carteret parcourut la région
des Ksour, il ne put entrer en contact avec eux : ils

^ n en .-tait de même alors d'une autre fraction de souche à peu
près idenl.que, les Oulad Sidi Ahmed el Medjdoub. qui dépendait alors
de bebdou. Elle ne pava également l'impôt qu'à partir de 1858.

« Déjà quelques mois avant, après l'entrevue d'El Aricha où les
Dou. Menia, Oulad Djerir et Amour, avaient conclu la paix avec les
Ham.an entrevue qui avait eu un grand retentissement dans le Sud,
les Oulad S.di Tadj avaient demandé laman. Ils étaient alors campés
dans la montagne à proximité de Mekalis

.
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campaient alors avec les Oulad Gottib (Amour) ' et

semblaient peu soucieux de revenir se placer sous

notre domination.

Aussi, les voyons-nous, en novembre 1876, faire le

meilleur accueil aux cavaliers du Makhzen marocain

que l'amel d'Oudjda avait envoyés dans le Sud-Ouest.

Leur désir de rester complètement en dehors de nous,

se manifesta encore l'année suivante, lors du passage

de la colonne du général de Flogny : les Oulad Sidi

Tadj ne se présentèrent pas à lui *
.

Mais en juillet 1879, ils étaient signalés comme

donnant asile aux Hamian dissidents, recevant dans

leurs campements les mokhazeni de l'amel d'Oudjda et

leur remettant cent francs d'impôt. Bientôt après

(décembre 1879) on apprenait la venue clandestine

chez les Rezaïna, du cercle de Saïda, d'une caravane

composée d'( )ulad Sidi Ahmed el Medjdoub rebelles et

d'Oulad Sidi Tadj. Cette caravane fut aussitôt saisie et

les indigènes qui en faisaient partie furent arrêtés
;

mais presque aussitôt ceux d'entre eux qui appar-

tenaient aux Oulad Sidi Tadj étaient relâchés sous le

double prétexte qu'ils étaient sujets marocains et, ce

(lui était plus réel, que nous n'avions rien à leur

rejtrocher.

On eut encore à s'occuper de ces nomades en

< La même année on avait .'nralement signalé leur présence aux

environs de Figuig et même chez les Béni Guil.

* A la traversée du col d'El Hadjadj la colonne put seulement

b'emparer de deux de leurs troupeaux.

1



346 TRIBUS SOUS LA DÉPENDANCE

mars 1880, lorsque le lieutenant de Castries, en tournée
dans les Ksour, signale le passage dans leurs campe-
ments de Feràat Mezzin de la députa lion des 7 officiers

marocains, soi-disant envoyés dans ces parages pour
travailler à l'apaisement des esprits. Cette délégation
avait apporté aux Oulad Sidi Tadj, aux Oulad Sidi
ben Aïssa et aux Oulad Sidi el Hadj Brabim une
lettre collective du Sultan. En la communiquant aux
premiers ils voulurent exiger d'eux une somme de
150 fr., mais ceux-ci ne voulurent payer que le tiers
de cette somme'.

L'insurrection de 1881 devait rencontrer dans les
Oulad Sidi Tadj, parents de Bou Amama, ses premiers
adhérents. Aussi les voyons-nous s'attacher dès le
début à la fortune du chef du mouvement

; et c'est
en combattant dans les rangs des insurgés que leur
ancien caïd Si Cheikh ben Mohammed se fait tuer^
Lorsque le calme fut rétabli, et que la création d'Aïn

Sefra eut fait comprendre à tous que nous étions bien

' « La cupidifé qni caract.'rise ces officiers marocains, écrivait à ce
» propos le Général Gérez, commandant la Division d'Oran, comme
* la plupart des agents du Sultan d'ailleurs, est un obstacle sérieux
. a la reuss,te de leurs missions dans lesquelles ils ne voient qu'un
»
moven de pres.s„rer les tribus qu'ils parcourent. La déconsidération

>> qui rejaillit sur le Gouvernement marocain dune pareille attitude
>
de ses agents lu, .nlève tout prestige et toute autorité morale.L est une des principales causes de son impuissance à régler tout

» ce qui nous concerne, sa bonne foi étant admise »

.

' Il fut tué en novembre 1881 dans le Djebel Béni Smir par lesgoums du corps expéditionnaire du Général Delebecque.
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décidés à rester les maîtres chez nous , les Oulad Sidi

Tadj songèrent à rentrer dans le pays où ils avaient

tous leurs intérêts '. En mai 1883, toutes les tentes

(jui étaifMil revenues sur notre territoire furent consti-

tuées en un douar séparé sous le commandement de Si

bou Douaïa ould bou Hafs, proche parent de Fancien

caï<l, ({'li avait laissé cinq fils dont l'aîné Sliman,

seul, avait dépassé vingt ans. A sa mort en avril 1891,

il fut remplacé par Si El Medjdoub ben Ahmed, qui

deux ans plus tard (janvier 1893) reçut le titre

de caïd.

Il avait paru en effet nécessaire d'augmenter le

prestige et finfluence du chef d'une fraction qui

comprenait à ce moment 54 tentes, alors qu'il ne

restait au Maroc que deux tentes de même origine

dont l'une avait pour chef Si Ahmed ben Cheikh, le

fils derancien caïd tué en 1881.

Mais ce dernier qui se considérait, malgré son

éloignement, comme le chef réel des Oulad Sidi Tadj

prit ombrage de cette nomination. Ses intrigues

amenèrent bientôt (avril 1893) treize tentes de sa

fraction à aller le rejoindre dans l'Ouest, où elles vivent

1 Ils rentrèrent successivement et par petits groupes.

Le 17 avril 1883, il existait 15 tentes de cette fraction dans le

cercle d'Ain Sefra.
.

Le 10 avril 1884, elles étaient au nombre de 28 et d après le

Commandant supérieur d'Aïn Sefra, il n'en restait plus que 3 dans

l'Ouest. Il signalait en même temps les 28 tentes rentrées comme elant

dans le plus grand dénuement. Elles ne possédaient alors, en tout,

que 23 chameaux et 58 moutons ou chèvres.

'\
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7%

depuis cette époque campées généralement avec les
Assassa des Oulad Djerir '.

Depuis lors les motifs dïnimitié qui existaient
auparavant ayant disparu avec les fugitifs, la petite tribu
des Oulad Sidi Tadj réduite à une trentaine de tentes
semble ne demander, au moins jusqu'à nouvel
ordre, qu à vivre en paix sur notre territoire. Proprié-
taires de l-oasis d-El Hadjadj ^ ils Pont remise en valeur
étendant leurs cultures le long de la voie du chemin
de fer de Djenien bou Resk actuellement en construc-
tion.

Pour compléter cette étude nous donnerons dans le
tableau ci-après la généalogie des Oulad Sidi Tadj et
celle des Oulad El Heurma, leurs parents de Figuig.

' Une nouv.llo fente s'est enfuie dans l'Ouest en juillet 1893

no; autot-r^^ T' 'r
^"'^' '''^' ^"'^i'î"" ^^ -"' --'---'^ ''

ra Is ffe ,

'" •'^''"•^'""" ^«^^ ''^'^^ ^J-- ^ la suite des

uS s B ? •

"'
r"""

^"' ^"^™' «"'• ^'« «•«•-nt alorsre ug.es a J.p.p ou ,1s se trouvaient dans une position des plus^;.qu. en huue à l'iniunti. à la fois des OuL Djerir et'is

AbLd'stlVnJ^r'"* ^l
'"" ^""'^ benLakhdar, enterré à El

où il! t '
'^" ''^'''' ''''' °«^''^ -^ B"- Amer à l'époqueo ,1s occupaient ces régions. Depuis lors l'oasis n'a pascL^

Moghrar tahtan. pour j déposer leurs grains.
lous^leurs biens ont été séquestrés à la suite de l'insurrection de

^;p::;::;^::;:t::2s''«-i^^-^'^
--Obligés de lou.

Xadj j
Mobatnmod

Ben Zian.... j
Bou Aiièic v

Bon Smaha V j
sans enfants

\
lochofd.'rinsuiToctioude / ThTrb 45 ansl

j
un flîs

1-"1 \rbi . . ' IHHI !u "I' fi'èr'' ''' "'c'"*'

) Mohuuiiiu'l bou Ziuii qui
'

vit !i RI Hauiintuii foukanii .

Mohaniincd A Heurma V.
j

sans enfants

Kl lîeuniia V j
Mobamiued

Cheikh V ... S sans enfants

Kl Menoii;ir.

Kl Arbi 6 à 7 ans; né à

Debionl

' Mohonuui'd V — pas dVnfunt^i

\ Ahnu'd V — l'as dVnfauts

\
-[-a^j V — un flls en bas âge

' Muunifir M — '2 Olî^'S

Ahmed |
pas d'enfants

Mohammed .
j

vas dvnfants

Kl R'azi j
un flls

( Mohammed
Kaddour....

j ^^^,,,,,^1^0,^

,„ M i
Bou Hafs M

HeiiSlimaii.. j
Chellali M

i El lîachir M
Maamar ....

j ^addour

/ Ahmed
\ Mohammed

KlAmoun... .

Cheikh

( Kaddour

. Sltnian

Cheikh v^^&mnT

(
MLloud V pQ^ Douaïa M

Kl AmOUri... \
Bou Ilafs chefdedonar

de 1883 à 1891

Cheikh

nommé caîd

en 1858

tu.'- en 1881

Miloud
i-radj
\ Moha^
l Muam

iimed
ar

I

] Mohammed
/ Cheikh
[ El Habib

f Zor'man V
l Abderrahman D
) Miloud V
^, Ahmed V
/ Ben Sliman V
V Mohammed M

i

Kaddour....
J

^u^^y^ j,i

Hen Slitnan. j
Mohammed M.J

..,,-. ( Ei Habi!) M I

KlH;d)ib....
j K^j^ourM

Hekkouch... |
Brahim M

Cbeikh

El Arbi

. Brahim
M'hammed. . < ei Hadj

*

Ahmed BlMedJdoub, caïd actuel (1895)

Maamar M

\ I tu

•il

1
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CHAPITRE CINQUIÈME.

Les trihus sous la dépendance du Maroc entre le
Teniet es Sassi et Figuig : Mehaïa, Béni Guil
Oulad Sidi Ali bon Chenafa, etc. - Description
sommaire du Dahra marocain.

Les Hauts Plateaux oranais en se prolongeant à
1 Ouest constituent la région que les nomades marocains
de l'extrême Sud ont coutume d'appeler le Dahra '

C'est toujours la même vaste étendue à l'aspect déser-
tique, « au sol uni, dure «ans être pierreuse, aride
» sans autre végétation que l'alfa qui la couvre en
« entier, sans autre eau que celle de rares puits creusés
« a grands intervalles, souvent à plus d'une journée
" démarche Tun de l'autre. Encore les puits sont-ils
fréquemment à sec ou comblés et si l'on v trouve de

« 1 eau, elle est presque toujours saumàtre ^ «
Cette immense plaine a pour limites à l'ouest, un

mouvenient de terrain à peine sensible que de Foucauld
appelle Rekkam et qui forme la ceinture orientale d'une

* Le Nord.

' ^' ^^^^^c^-^uld, Reconnaissance au Maroc, page 389.

))

»
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partie du bassin moyen de la Moulouïa an nord, le

1 )jebel Debdou, le Djebel Oulad Amer et les montagnes

qu'occupent les tribus berbères des Béni bou Zeggou,

Zekkara, etc., et qui la séparent de la plaine d"Augad
;

à l'est, par les tribus algériennes ;
au sud, enfin par

une série de bourrelets montagneux qui l'isolent, soit

du bassin du Chott Tigri, soit de celui de l'oued

Guir.

Ces steppes désolés, où vivent cependant de

nombreux nomades, sont sillonnés de rivières qui ne

conlieunenl généralement d'eau qu'au moment des

fortes pluies. Mais alors l'afflux momentané des eaux

vient remplir les redirs qui existent eu grand

nombre dans leurs lits, apportant ainsi une passagère

abondance dans une contrée où la sécheresse est l'état

le plus fréquent.

Le principal cours d'eau, vaste gouttière qui draine

toute rhumidité de la région, est l'oued Gharef. Il a

son origine chez les Ait Tser rouchen, non loin des

puits de Tisreïn '. Après avoir creusé un large sillon

<lu S.-O. au N.-E. dans cette immense plaine, il atteint

Ras El Ain des Béni Mathar. d'où, changeant brusque-

ment d'orientation, il coule dorénavant presque per-

pendiculairement à son ancienne direction et va se

jeter dans la Moulouïa, non sans avoir changé dès lors

son nom pour celui d'oued Za.

Au nord-est et au sud-est de la plaine du Dahra se

* Tizer'aïn.

I'

4
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trouvent les deux grandes dépressions du Ghott R'arbi
et du Chott Tigri.

De nombreux nomades \1veut dans le Dahra. Les
tribus qu'ils forment n'ont point à proprement parler
de territoire fixe : sans cesse en mouvement, leur popu-
lation cbange constamment de place, pour donner de
nouveaux pâturages à leurs troupeaux, et parcourt
cette immense plaine en tous sens. Cependant certaines
tribus sont plus souvent au sud, tandis que d'autres se
tiennent de préférence dans le nord. Les premières
sont celles qui ont leurs dépôts de grains dans la région
qui avoisine au sud le Dabra, les secondes ont leurs
silos à Ras el Aïn des Béni Matbar ou dans les
montagnes au nord du Dabra, ou même dans la
plaine d'Angad.

Les tribus du Sud sont, en allant de l'est à l'ouest
les Béni Guil, les Oulad Sidi Ali bou Cbenafa, les Uulad
en Nasseur, les Aït Tser-oucben et différentes fractions
maraboutiques presque toutes originaires des Uulad
Sidi Cbeikb et dont il sera parlé au cours de cette
étude. Celles du Nord sont les Mebaïa et les Béni
Matbar. La description que nous avons déjà donnée
de ces deux tribus rend inutile tout nouveau dévelop-
pement ^ Nous dirons seulement que de ces deux
fractions, ce senties Mebaïa qui s'avancent le plus loin
dans le Dabra, tandis que les Béni Matbar ne se
montrent que rarement au sud de Ras el Aïn.

' Voir Tome 1", Chapitre III.

.w~ ^
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Enfin les tribus du Nord sont soumises au moins

nominutivemeut à l'autorité du Sultan, tandis que

celles du Sud ont joui, presque toutes jusquà présent,

(fune indépendance à peu près absolue.

Béni Guil.

De toutes les tribus qui babitent le Dabra, celle

des Béni Guil est incontestablement la plus forte. Le

territoire qu'elle occupe s"étend depuis le Cbott R'arbi

jusqu'à Figuig ' et depuis Matarka, sur l'oued Cbaref,

jusqu'à Aïn Cbaïr et Bou Kaïs. Cet immense espace,

embrasse la plus grande partie du Dabra et la région

située au sud, au sud-est et à l'est du Cbott Tigri K Sur

toute celte vaste étendue, il n'existe aucun lieu babité

(l'une façon permanente, sauf vers le Sud, comme

nous le verrons.

Les Béni Guil, étant essentiellement pasteurs, ne

vivent que sous la tente et ne s'adonnent à aucune

culture. Le sol de leur pays, dont la nature est la même

que celle des Hauts Plateaux algériens, ne produit que

« Nous avons vu dans le chapitre deuxième quelle était la limite

que nous pouvions logiquement revendiquer pour nos possessions dans

ceUe région, c'est-à-dire entre les Hamian et les Béni Guil.

» « Ce pays, a écrit le Général de WimpfTen dans le rapport

> d'ensemble adressé au Gouverneur général à la suite de l'expédition

» de l-oued Guir en 1870, est loin de présenter les conditions de depeu-

» plemenl et d'aridité qu'on est généralement porté à lui attribuer.

» De Taoussera, et en suivant mon itinéraire qm devait

» laisser Figuig à l'est, les eaux de Galoul et de Tigri à l'ouest, on

23
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les plantes que Ton trouve habituellement dans ces
mêmes régions, c'est-à-dire principalement l'alfa,

Tarmoise, etc. ^

La tribu des Béni Guil paraît s'être constituée
d'éléments très disparates à une époque fort reculée et
dont il n'est pas possible de préciser la date. Aussi,
peut-on la considérer plutôt comme une confédération
qu'une communauté d'intérêts a réunie en un tout plus
ou moins bomogèue.

On a cependant essayé de démontrer que les Béni
Guil n'étaient qu'une fraction des Béni Hassen % mais

» atteint les rivières d'Oulakak et de Souf el Keser rl.ez les \mour
» dont les montagnes sont à proximité vers lEst. Pnis continuant vers
^ 1

Ouest, on pénètre dans la majmiHque plaine de Tamlelt. La grande
» fnbu des Béni (^uilv séjourne pendant plusieurs mois de Tannée
» avec ses nombreux troupeaux qu'elle trouve à abreuver à Aïn Detia
» a l'oued Bou Arfa et à l'oued Foum Falet, qui sortent des montagnes
» situées au Nord. Cette plaine n'est guère couverte aujourd'hui que
» d excellentspaturages

; maisune partienotable de sa superficie se pré-
« l^erad à des cultures de cérérales ; on en voit des plaques de distance en
» distance, et nul doute qu'avec plus de sécurité dans la contrée, ces
» essais timides ne vinssent à s'étendi-e ».

' G-est la plante que les indigènes nomment le chih, artemisia herba
alba des botanistes, appelée improprement thvm par nos soldats.

"- Voici ce qu'écrit à ce propos A. Fillias, dans sa brochure sur
1 expédition de l'oued Guir en 1870 (page 9 et suivantes), d'après, sans
doue, le lieutenant-colonel de Colomh (Notice sur les oasis du Sahara,
iobO, p. 116).

; .^7 l'f
^^"'' descendent des Béni Hassen, qui habitaient autre-

> fois le Sahara marocain. Il j a un siècle environ, et après deux
> années consécutives d'extrême sécheresse, les Béni Hassen émi-
» grerent en masse vers le Nord. Un jour que la chaleur était intense,

» ""« fraction de la tribu lit halte pour se reposer quelques heures La
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rien n'est venu encore confirmer cette assertion
;
un

autre prétend (}u'une partie d'entre eux, les Béni

R'(mieracen, comprend les débris des berbères Zeuata

(}ui occupèrent jadis la même contrée, et il en voit la

preuve dans le nom de cette fraction ({ui aurait signifié

originairement : les enfants de lar'moracène, c'est-à-

dire les descendants du fondateur de la dynastie des

Béni Ziau fZenata) à Tlemcen.

Une étude plus approfondie permettra sans doute de

reconnaître ((uelle est la valeur de ces affirmations

({ui, au demeurant, peuvent avoir un fond de vérité,

étant donné les mouvements de populations qu'ont

produits depuis des siècles, dans ces régions, les inva-

sions et les guerres continuelles. Et cela est d'autant

plus probable que, ainsi que nous allons le voir, des

renseignements recueillis sur place permettent d'indi-

quer, avec assez de certitude, ({uelle est la véritable

origine de plusieurs des fractions qui constituent cette

grande confédération.

A l'heure actuelle, on partage quelquefois les Béni

» pluie survint, puis continua, rendant le départ impossible : il fallut

V attendre. Bientôt cependant, sous son action bienfaisante, les pâtu-

» rages reverdirent et la campagne aride la veille se transforma comme

» par enchantement. Le chef du douar v fixa ses tentes. Les Béni

» Hassen qui avaient gagné le Tell, donnèrent à la tribu séparatiste le

» nom de Béni (iuil, enfants de la sieste, et ce nom lui est resté ».

Les Béni Hassen mentionnés ici sont évidemment ceux qui habitent

actuellement dans le R'arb la plaine du Sebou. Ce sont des arabes de

la tribu de Makil. Les leUrés du Maghreb admettent cette origine

commune des Béni Guil et des Béni Hassen, mais ils ne peuvent fournir

de preuve à ce sujet.

,1
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Giiil (Ml Cheraga ot R'araba. mais le phis souvent, on
donne à chacune des deux grandes fractions qu'ils

forment les noms ([ui leur sont propres : Beui Goummen
et iieni R'omeracen.

J-es l^eni Goummen comprennent environ 1.400
tentes. Ils se sulxlivisent en trois sous-fractions qui
sont: 1" les ( )ula(l Brahim, originaires d'après la

tradition d'Kl Ondar'ir (Figuig) :
•>' les ( )ulad Farès,

<iui viendraient de Sagniat el Hauira et comme tels

])rétendraient à une origine cluTilieune : :j" les Oulad
AhmtNJ ben Abdallah, de souche inconnue.

Les Béni U'omeracen comptent environ l.liOO tentes.

Ils ne forment que deux sous-fractions: les ()ula<l

loub. (}ui seraient originaires des Sedjàa ;
2" les Oulad

Hadji. d'origine inconnue.

Les Béni Goummen étant nos proches voisins, c'est

d'eux que nous nous occuperons d'abord.

T-a première de leurs trois fractions, les Oulad
Ih-ahim. comprend ([uatre grands douars qui sont:

1" Les Oulad M'iiammed. forts de 180 tentes et qui
obéissent au cheikh Ahmed ben el Kebir. Celui-ci a été

mvesti de ses fonctions par l'ancien amel d'( )udjda, Si

Abdelmalek'. mais il n'a reçu aucun cachet.

Les 180 tentes de ce douar campent d'ordinaire en
quatre groupes de la manière suivante :

Oulad Taleb Mohammed 50 tentes.

Oulad Sliman 30 tentes.

* Si Abdolmalek ben Ali os Saïïli a éié amel d'Oudida de 1879 à
188"2.
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Oulad Ali b«!n Braliim 50 tentes.

( )ula(l Abderrhanian 50 tentes.

•2" Les Oulad Ali bel Hassen, (pii comprennent 110

tentes, oïd i)0ur cheikh Smaïn ben Mehenni qui a été

investi i)ar Tamel Si Abdelmalek dans les mêmes

conditions (jue le précédent. Ce douar forme les trois

groupes suivants :

Oulad Taleb 50 tentes.

Oulad Kassou ^^ tentes.

Oulad bou Arfa 30 tentes.

:r Les Oulad Rhamdan. qui corn [dent 110 tentes et

sont soumis à l'autorité de deux chioukh. Le premier,

Tahar ben Abdallah, (jui a reçu son investiture, sans

cachet du caid de Figuig, Mohammed ben Aoumar \ a

sous son autorité les deux grou})es des Oulad Ali (20

t(>ntes). et des Oulad Abderrahman (80 tentes). Le

second, Mohammed ben Brahim ben bou Zian, qui

tient son autorité de l'amel Si Abdelmalek, mais ne

dispose d'aucun cachet, commande aux Oulad bou

Zian (30 tentes) et aux Oulad Afcdelkader (30 tentes).

4" Les Oulad Chaïb. qui comprennent 130 tentes,

forment trois groupes (}ui obéissent chacun à des

chioukh particuliers. Ce sont les Oulad Abdelkader

(40 tentes) dont le cheikh Sliman ben el Kebir a reçu

son autorité' de l'amel si Abdelmalek; les Oulad Ali

(40 tentes) et les Zareg (50 tentes) qui obéissent aux

1 En fonction dopuis 1891.

* Sans cachet.

.Mu
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i-l'ioukli. HtMi Al.lalh.li Oul.l Zm)ual cl ih-ahini Iumi

Dnluiiiin iH'Mtali, Ions d.Mix investis' par 1«^ caïd ,!«

V'\iim^. Moliaiiiiii.'d hcii Aouiiiar.

La swondo fraction .les l{(Mii (iouiiuiicn. les Oulad
Farcs, se partaiiv en trois grands douars: les Onlad
Mohaninic.l, les Oula.l Knibarck cl les Oulad bel
Hasscu.

T.OS Oulad Mohaniiued.quiconiplcnf
1 1.") leiiles. ont

pour cheikh Alnuedould Alihcn hou Djcnifla qui a .Hé
investi par Taniel Si Ah.lchnalek. Ils forn.cnl <|ualrc
group(>s (jui sont :

Oulad Moliaimnod propremciits dits ',0 tentes.
Oulad Abd,.rrnlutian

;j,) t^„„^',"

^"1^'^^™ 25 tentes.
Oulad bouAz/a

5() tentes.

Los deux autres douars de la IVaclion sont placés
sous les ordres du cheikh Mohammed ould Ahmed
bon Kmbarek. Ils se i)artao:ent de la manière suivante :

los Oulad Kmbarek, en:

Oulad M'hammed
;«) tentes.

(^ula.l Mohannned ben Ahmed -)() tentes.
Oulad Kmbarek proprement dits \() tontes.

ol les ( )ulad bel Hassen en :

Oulad bel Hassen proprement dits (appelés
auss, Oulad Djilali) 60 tenU.s^

40 tentes 3.

^ Sans cachet.

' Ils on( pour rheikl, particulier, Lnkhdar ould hen Azzi.

' Cheikh parliculi.>r. Kaddour ould M'hannued.

'
.V
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La Iroisi^HM* fraction des HcMii (ioinnîiioîi, los Oulad

AhiiH'd Ihmi Abdallah, so, sïilidiviso (dlf^-nioin^ n\ dix

t;roui)«*s d'iîM^^'ah* iinjtorlaiice. (> sont:

1" les Oïdad Ab/lallali beii Alinied .... ^^» tc^ntos.

2" les Oulad Amar 40 tontes.

3" l(»s Oula*I Ali -''><> tontes.

4" les Oulad M'hamnind ^ÎO t(ijitos.

5" les Oulad Madjouh 50 tentes.

iT |«^s Oulad el Mouloud 00 tentes.

7" les Oulad Messaoud 1^>^> t(*nt<'S.

8*^ El Alaouna l^>f> tent^^s.

\r los ( )u]ad Abid 40 tentes.

iO" les Oulad hen Nasseur ^» tentes.

Les lîeiii lV(»nieracen vivent à Teuest des IJeni

(Jnnmnien. Leur prenïière fracli(»n, les Onlad letib, se

jiarlage en sej)t groujM's (jui ont chacun leur chef

particulier, ce sont:

1" Les Oulad bel Kasseni (jui comprennent 150

lentes et tonnent 4 dotiars : Oulad hen Aniar, Oulad

hen Ali, Oulad R'elane et Oulad bel Kasseni propre-

ment dits.

T Les Oulad Embarek ({ui c(»mptent 100 lentes et

se divisent égalenicnt en 4 douars: les Oulad bou

Kaïeda, les Oulad Ahmed, les Oulad Ahmed ben Ali

et un quatrième douar dont le nom ne nous est pas

parvenu,

;i" Les Oulad Bedda qui se divisent en Oulad el

Arodj, Oulad bou Melifa, Oulad M'bammed ben Bedda

et comprennent 130 tentes.

j

K
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4" Lt>s Ouliul Slaina qui coniptoiit t^galemeut 130
loulos ropaiiies on trois douars.

5" 1.os Oulad Djahonr (lui, \\\\ noiuhro do "iOO iontos.

loniuMil 4 douars : Oulad Alnlallah l)oii Djabeur, ( )ulMd

M.duniimod bon DjaluMir, Oulad bon Tahar, Oulad
Dahnuin bon Djabenr.

(>" Los Oulad Ualu)(|ui oonijilonUîOlonlosol auxijuols

ai)i)artionl lo caïd Abderraliinan onld M"lianinied bol

Hasson.

7" Les Oulad ber Rabo, au nonibn^ do .')() lonles.

La soooudo fraction des Boni irtunoracon, collo des

Oulad Hadji, se divise on ijualro f,n-oui)es priiu-ipaux.

t<o sont :

1" Les Oulad Kl Amouri.
"2° Les Oulad M'bamniod bon Nassour.
3" Los Oulad Auiauia.

4" Les Oulad Ali bon lassine.

Les Oulad ol Aniouri se parlagonl à leur tour on
trois douars <}ui sont :

<>nlnd ol Amouri propromont dits :.() toiitos.

Oulad Abdallah 4,) ie„tes.
Oulad ol Meddah ^o tentes.

Los Oulad M"bannnod bon Nassour tonnent (%-ale-

ment quatre douars :

<">nlad M'hammed beii Nasseur proprc-

"^«"'lit^ 80 tentes.
Oulad Mohammed 40 tontes.
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Oulad be.i Al.bon •«) te.itos.

î (nom inconnu) '^^ lentes.

T;Os Oulad Aniania de leur côté constituent trois

dduars :

Oulad Aiuaiua proproments dits «0 t"iitf's

Oulad ben Amama 2(1 tontes.

(tniad Ouaii ^^ ^"*«*'-

Kiiliii les Oulad Ali bon lassiiio foruionl do nièuie

trois douars.

Oulad Hainmadi •'^> t«"t««-

Oulad lUmmdam 20 tontes.

Oulad Aissa 25 tentes.

NOTARllJTÉS ET FAMll.l.ES MAKQUANTES DES RENl «ni,.

1" BKNI (ÎOIIMMEN.

Cboz los Boni (louniiuon, la principale faniille est

oolb- dosOiilad Ali ben bon Djeniàa dontlo cbef actuel,

Abined onld Ali bon bou Djomàa. est un bomnie d'une

.luaranlaiiH- d'années (jui a béritô de riniinense

influence de scni i)(^re et de ses ancêtres. Golto influence

s'étend cbez los Oulad Farès dont cheikh Ahmed pos-

sède toutes les sympathies. Il adonné plusieurs fois dos

preuves do ses aj.tiludes guerrières, notamment dans

un combat (pfil soutint contre les Oulad Serour

;Hitmian), au sud d'El Gor, non loin d'El Aricba. il y

a une vingtaine d'années.

\ta

i
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Citons (encore les Oulad Abdallah ben Ahmed dont
le chef actuel, Ch.'ikh el Mehedi ould Abdallah, est un
homme d'environ 4S ans qui dispose d'une autorité

incontestée sur l'ensemble des Oulad Ahmed ben
Abdallah et chez ses frères. Il est resjjecté de tous les

Béni Guil chez lesquels il est connu par sa bravoure,
sa sagesse et ses largesses. Sa famille est nombreuse.'
mais aucun de ses parents n'est en évidence.

Eu dehors de ces familles imjwtantes il existe

encore aux Béni Go\immen des personnalités mar-
quantes de moindre notoriété, nous allons en donner
rénumération en raccom])agnant de reuseignements
qui peuvent être utiles :

<?.— Aux (hilad Brahim :

Dans le douar Onlad Mliammed, on rencontre, en
outre du cheikh Ahmed ben el Kebir. un jeune homme
de 25 à 30 ans. El Haoussijie ould Ahmed bel Haoussine,
tils d-un ancien cheikh, tué en 1879 dans une rixe
entre Béni Guil, qui paraît devoir hériter de rintluence
de son père.

Dans le douar Oulad Ali bel Hassen, le cheikh
Smaïn ben Mehenni est la personnalité la plus impor-
tante. 11 a aussi une grande influence chez les Oulad
Brahim.

Citons encore, dans le même douar. El Aribi ben
Mehenni, frère du précédent

; Mohammed Lakhdar,
homme d'une cinquantaine d'années, très écouté dans
sa fraction, et Mokaddem Souïah. âgé également de
50 ans, qui appartient à Tordre des Kadria.
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Dans le douar Oulad Rhamdau. Hamza ould ben

Salah, de la fraction Oulad Ali, homme d'une trentaine

d'années, est le représentant d'une famille riche et

très influente.

Dans le douar Oulad Chaïb, le cheikh Sliman ben

cl Kebir (45 ans^estle seul personnage un peu en relief

que l'on puisse citer.

/T; — aux Oulad Farès.

Dans le douar Oulad Mohammed, les notables

inlluenls sont: Dahmau ould Kmbarek (45 ans),

Sliman ben Ha'ida, Ben Farès ben Ali et surtout le

mokaddem bon Djemâa ({ui est universellement

écouté.

Dans le douar Oulad bou Azza, il faut nommer un

homme de 50 ans, Ahmed ben Zerouki qui jouit dun

certain crédit.

Parmi les Oulad M'hammed, des Oulad Embarek,

c'est le nommé Ali ben Dahuum qui a la plus grande

influence (30 ans) : et chez les Oulad Mohammed, ben

Ahmed, do la même fraction, Ahmed ben Sliman

(40 ans).

Enlin, chez les Oulad bel Hassen ce sont les nommés

Dahman ould Ahmed ben Djiiali, personnage de

45 à 50 ans, Lakhdar ould ben Azzi (40 ans) et

Kaddour ould M'hammed (40 ans) qui ont le plus

d'autorité.

c. — aux Oulad Ahmed ben Abdallah.

Les personnalités jouissant d'une réelle autorité dans

I

1

Hm
i

1
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chacun des f>:roupe.s composant cette fraction sont les

suivantes :

PChez les (Inla.l Abdallah hen Ahmed, le mokad-
dem Abdallali ould el Hadj el Madani Toni.ljpur.

2*^ (Hiez les ( hilad Amar. le ejieikh Mohammed
J-ekhal, qui tient comidètement son monde dans sa
maiii (65 ans).

:^"Chez les Oulad Ali, un homme de :J2 ans, Ali
ould Ahmed bel Arbi el un autre de ;n, Amar ben
Haddada.

4" Chez les Onlad M-hammed, Bon Lenouar ould
ben M"hammed.

5" Chez les Oulad Madjonb, Ariiammed ben Kodhil,
homme de près de 40 ans.

()" Chez les Oula.l el Moulond. Ahmed ould ben
Ameur, homme d"une trentaine d'années.

7" Chez les Oulad xMessaoud
, Embarek ould

Dahman bel Mahi, personna^^p du môme àtre (fue !(>

précédent (pii jouit d'un fort crédit dans sa fraction.
8" Dans le douar Kl Alaouna, Mohanninvl ould

Dahman ben Abdallah, homme àfréde trente ans.
11" Chez les (hila.l Abid. Kl Hadj el Arbi ould

Ahmed ben Abid, frère du cheikh.

10« Chez les Oulad ben Nasseur, le cousin du cheikh,
Ben Nasseur ould Kmbarek b(>n Nasseur, âgé d(> 40 ans.
Les Heni Goummen se rangeraient immédiatement

sous les ordres de Ahmed ould Ali Ix^i bon Djemaa et
d"El Mehedi ould Abdallah ben Ahmed au' premier
appel de ceux-ci pour entamer une action, ou accep-
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teraient leur décisitm sur toute question touchant

leurs intérêts généraux.

II". — HENI r'oMERAGEN.

La principale famille de celle fraction est celle des

Oulad bel Kassem, dont le représentant actuel est

Cheikh llamouan beii bou Medien. I/influcnce de cet

indigène est bien supérieure à celle dont dispose le

caid dit « desHeniGuil » AbderrahmanouldM'hammed

bel Uassen, investi parleSullan et qui n"a été accepté

que par une partie des Béni R'omeracen et pas du lout

par les ]5eni (Joummen.

Citons encore comme personnalités maniuanteschez

les Heni R'omeracen :

Ali outil M'hamnied, des Oulad ben Kassem;

Kaddourouldben Abdallah, du douar Oulad Djabeur;

Kl llaoussine (d Amar ould Mohamme<l ben Dja-

beur, des Oulad Djabeur;

Mohammed ould Embarek, des Oulad Bedda;

Mohammed ould Salah, des Oulad Embarek;

IJou Djemâa ben Ahmed, des Oulad Slama
;

Haoumine ould Abdallah ben Hammadi, des Oulad

Alibenlassine
;

Ahmed ben Kodhil, des Oulad M'hauimed ben

Nasseur.

En thèse générale, dans toutes les fractions des Béni

Guil, Fautorilé des chioukh est plus ou moins effective.

C'est que ce sont d'ordinaire des individualités qui se



366

If

TRIBUS SOUS LA DÉPENDANCE

^

sont à peu près imposées. Acceptées d'abord par leurs
douars, elles ont été agréées ensuite par le représentant
du Sultan à Figuig-, de qui elles dépendent adminislra-
tivement, car Faction très restreinte de ce fonctionnaire
sur les populations qu'il dirige ne lui a jamais permis
de leur imposer un chef de son choix. D'ailleurs ces
nomades, au moindre prétexte, au moindre caprice,
n-hésitent pas à retirer à leurs chioukh le semblant
d'autorité dont ils jouissent et à les confondre de
nouveau au milieu du commun des mortels.
Comme dans la plus grande partie du territoire de

rempire chérifien. les Béni Guil ne j.aient point
d'mipôts bien réguliers. Chaque année, les chioukh
perçoivent le plus qu'ils peuvent de moutons, en
remettent le moins qu'ils peuvent aux mokhazeni
envoyés de Figuig et y ajoutent quelques douros à titre
de gratification, appelée Sokra. La plupart du temps
il ne parlent pas au Sultan un atome de ces soi-disant
impôts qui. avant de lui arriver, sont passés entre les
mains du chef de douar, du cheikh, des mokhazeni, du
caid de Figuig. du chef d'escorte et de l'escorte elle-
même chargée de les porter à la résidence chérifienne.

Les relations des Béni Guil et leurs alliances avec
les tribus limitro])hes sont de nature excessivement
variable, car ils sont subordonnés aux discussions de
toute sorte qui prennent si facilement naissance au
sem de populations échappant à une autorité assise et
effective. Aussi, les voit-on souvent prendre part aux
luttes qui désolent l'amalat d'Oudjda et soutenir
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tantôt un parti, tantôt l'autre, suivant le caprice du

moment.

Les relations des Béni Guil avec les Doui Menia

étaient assez tendues en 1893. B ne semble pas que

cette situation se soit améliorée depuis, bien au

contraire. L'origine de cette inimitié provenait d'actes

de brigandage commis par les ( )ulad loub à l'égard de

caravanes venant du Talilalet sous la protection des

Doui Menia.

En outre, les relations (ju'ils entretiennent avec les

( )ulad Djerir et les Beraber. qui étaient assez bonnes il

va quehiues années, sont actuellement fort mauvaises',

il en est de même des Oulad el Hadj de la Moulouïa

avec les(iuels les Béni H'omeracen sont en état perpé-

tuel d'hostilité.

Ordres religieux.

Dillëreuls ordres se i)artagent l'influence religieuse

chez les Béni Guil.

Celui de Kenadsa (Ziania) est le plus répandu chez

ces nomades. Après lui vient Tordre des Kerzazia qui

a de nombreux adhérents chez les Oulad Farès et dont

lemokaddem, Bon Djemâa, est un personnage influent,

ainsi (lue nous l'avons déjà dit. L'ordre de Moulai

Taieb (Ouazzan) compte également d'assez nombreux

serviteurs dans ces tribus, ainsi que celui des Derkaoua

^ Comme nous le verrons plus loin (chapitre VII) la paix serait

actuelleiuent faite (mai 1895).

Ml
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qui semble y gagner chaciue jour du terrain, recrutant

sans cesse de nouveaux adeptes chez ces nomades et

particulièrement chez les Oulad (Ihaïb.

Quant aux Oulad Sidi Clieikh R'araba dont le chef

est actuellement Si Allai, et qui vivent au milieu de

ces populations marocaines, ils comptent parmi elles

des serviteurs, surtout dans le douar Oulad Madjoub
avec lequel ils campent d'ordinaire.

Nous résumerons it^i en un tableau les renseigne-

ments que nous possédons sur les influences religieuses

prédominantes dans chacun des groupes de population

composant la confédération des Béni Guil.

NOMS DES FRACTIONS ORDRKS RKLIGIKIX NOMS DES MOKADDEMS

BENI aoUMMEN
' Oulad M*hammod

OrLAi) \ Oulad Ali bel Hassan,
Oulad Rhanidan

Hrahim

tous Ziania
Ta'ibia

tous Ziania

Oulad Chaib \
^^^^ Uorkaoua

{ saul SIX Taïbia

Oulad i Oulad Mohammed. ...
j^^S'^.a^'y'^-^.^^'l^'l;^^

'_ _ laibia !;3dolai)ojtulaiion..

F A RÈ s } Oulad Embarek
f Oulad bel Hassen

Ouiad Ahmed ben Abdallah

comme les préeêdents
tous Ziania
tous Kerzazia

Cheikh Ahmed cl Kebir.
»

Ren Rhamdan ben M'hammed.
Kl Hadj Abdallah,origr-'iluSous.
Mohamme^i ould Taleb Ahmed.
Hou Diemàa ben el Kebir.
Ahmed ben Forsi.

mèmesMokaddemsipioci-dessiis
Hou t'heivt ould el Arcdi.
N

''

Ou LAD

lOLH

BENI ROMERACEN
Oulad bel Kassem Derkaoua
Oulad Enibarek Ker
Oulad Bedda

TaïbiaOulad Slania
Oulad Djabeur
Oulad Raho

\
Oulad ben Raho

I

Ouiad el Amoun
Oulad \Oulad M'hammed ben

<J

Nasseur
Hadji

I
Oulad Ainama

[ Oulad Ali ben lassine.

Kadi'ia. ..

Derkaoua
Derkaoua

Ziania . .

.

Derkaoua
Kei'zazia

.

Ben Ahmed ben Amar.
Mohammed ben bou PVida.

»

Abdelouahab ben Ali.

»

Abdallah ben M'hammed.
Embarek ben Djilali.

Mohammed ben Mostei'a.

Abdelkader bel Amouri.

Abdallah bou Amadi.

De toutes les tribus habitant le Dahra, celle des Béni

Guil est certainement celle qui a eu le plus contact avec

nous ^ en raison de la prépondérance réelle qu'elle a

sur Teuseinble de ces nomades par l'importance de sa

population et à cause surtout de la situation de son terri-

toire de parcours habituel (lui confine à celui de nos

administrés, les Hamian. Aussi, faire l'historique de

nos relations avec ces tribus chérifiennes, revient-il à

répéter tout ce que Ton a déjà pu dire à propos des

Mamian et des conséquences qu'a eu pour eux la proxi-

mité de ces nomades marocains. Nous nous conten-

terons de rappeler que nos dissidents, que nos mécon-

tents de Unit genre, ont de tout temps trouvé un

refuge assuré chez les Béni Guil, en même temps

([u'ime aide eflicace toutes les fois qu'il s'est agi de

tenter un coup de main contre nos gens. C'est à eux

qu'en 1849, les Oulad Sidi Cheikh R'araba, forcés de

(|iiitter le sol algérien sont venus demander asile
;

c'est chez eux (jue Si Sliman ben Kaddonr avait

recruté la plupart des partisans avec l'aide desquels il a

exécuté son coup de main du 17 novembre 1881 ^;

' Nous ne parlons pas bien entendu des Mehaïa et des Béni Mathar

dont i! a été déjà question dans le r'"" volume, ni des Zoua R'araba

qui feront Tobjet d'une étude spéciale.

i C'est à la suite de cette incursion que les autorités algériennes

interdirent aux Béni Guil la fréquentation de nos marchés. Maintenue

jusqu'en mai 1883, ceUe mesure fut alors rapportée par M. Tirman,

sur la demande de l'arael d'Oudjda, d'abord en faveur des Mehaïa el

étendue quelques jours après à tous les ressortissants de cet amalat et

par conséquent aux Béni Guil (voir à ce sujet chap. II.)

24



37U TRIBUS SOUS LA DÉPENDANCE

.^-' *>

c'est chez eux encore que se sont enfuis la plupart
des groupes des Amour qui se sont brusquement
soustraits à notre autorité depuis quelques années

;

c'est à eux enfin qu'il faut imputer la plui)art des
méfaits commis de tout temps au préjudice de nos
nomades et particulièrement des Hamian dont les

revendications depuis les derniers mois de 1891 se
sont élevées comme nous l'avons dit à plus de
273.000 fr.

Gela suffit pour montrer l'état véritablement anar-
chique dans lequel vivent ces nomades, et on comprend
le peu d'autorité que peut avoir chez eux le caïd que
le Sultan s'est décidé, en 1892, à placer à la tète de
cette grande tribu.

Quoi qu'il en soit, on ne peut nier que l'action du
Sultan ne se fasse déjà un peu plus sentir que par le
passé ,où elle était nulle) chez ces nomades.

C'est que jadis ils ne se trouvaient en contact qu'avec
des musulmans, comme eux, tandis qu'aujourd'hui
Ils se trouvent en présence de chrétiens qui ont la
force pour eux et avec lesquels il faut compter. Aussi
ne sont-ils pas fâchés de trouver auprès du Sultan un
appui et une aide au moins morale contre l'envahisseur
quelque peu menaçant qu'il soit.

Jadis les Béni Guil, unis aux Doui xMenia, aux Oulad
Djerir et aux Amour, formaient une vaste association
appelée zegdou, dont le but semble avoir été moins la
défense commune, que le pillage des tribus ennemies
ou éloignées. Peu après la campagne du Général de
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Wimpffen sur l'oued Guir (1870 , ce zegdou s'est

dissout et ne s'est plus rassemblé depuis, au moins

dans les mêmes conditions qu'autrefois.

\

\
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RENSEIGNEMENTS M STATISTIQUES.

NOMS DKS FRACTIONS NOMS DES CHEFS

BENI GTJIL
BEM GOUMMEN

,' Oulad M"harnme<l
- ^ kOiibd Alibel Hassen
< = ;Ouln.lRhamdnn

X

- 3:

- £

Oulad Chaïb

[ Oulad Mohamnii'd , .

.

j
Oulad Embaivk ;.'.';

r Oulad bol Hasseu
Oulad Abdallah bcn Ahmed
Oulad Amar
Oulad Ali '.'.'.'.'.'.

Oulad M'hammed ..,,
Oulad Madjoub

'

Oulad el Moulond
*."'

Oulad Messaoud
Kl Alaouna
Oulad Abid .'..'.'.*"!

Oulad ben Nasseur

BEM ROMERACEN

U<<^^^

X

<

5

on:

Oulad bol Kassem
Oulad Ernbarek .

.

lOuIad Hedda [[[[
Oulad Slama
Oulad Djabeur
Oulad Raho

[

Oulad bcr Raho
/Oulad t'I Amouri

*"

JOulad M'harumcd ben Nasseui*
(Oulad Auiania
Oulad Ali beu las.sinê.

Ahmod bcn cl Kebir
Smaïn bcn Mehonni
Tahar ould Abdallah, Mohauimed benlirahini ïnibou Ziau
Sliiiian ben el Kebir
Ben Abdallah ould Zeroual
Brahini ben Oahman ed Debbali .

Ahnipd Ould Ali ben bon Djemâa . .

-Mohaniined Ould Ahmed ben Embarek
Lakhdar ould ben Az/.i.- Kaddour ouhl AÏ-haunne,!.
Kl Mehedi ould Abdallah bru Ahmed.
Mohammed Lekhal
Amar ould Haddada .^ .....[. . ,.,
El Haddad ould el Aïssaouï. .

.

El Màti ould Ali ben Abdallah .'

.'

Ahmed ould Mohammed
Auiar ould Chabir [[[[
Taïeb ben Sécher
Hamouan ould Ahmed ben Àbid .'.'.,.

Mohammed ben Ahmed ould Zeriffui. ..'.'.

Totaux des Heni Goummen

Hamouan ould bou Médien
Salah ould Ahmed ben Ali

'[

Mohammed Embarek ben Bedda
Hou Djemàa ould Ahmed l)en Ali
Haddonch ould ben Abdallah
Caid Abderi'haman ould M'hammed bel Vlâsseii!
Ah ben Slama
El Haoussine ould Mohamnir'd benMilou.î!
Kl Mamoun ould Mohammed ben Nasseur
Mohammed ould Ouali
Abdallah ben Hammadi '.'

Totaux des Bem RN)meracen

Total général des Béni Guil
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d'en.-^ilotement

*>
/ Ksour d'El Oudar'ir

l \
et d'El Abid (Figuig)

Zenaga (d«)

El Oudar'ip (d^)

do (d")

d" (d^)

Oulad Sliman (d«)

d*^ (d'')

El Maïz (d")

Zena-ra (d'^)

(V W
d" (d")

d*- (d")

d-' (d''^

d-^ (d")

d" (d")

4.090 470.500 ,>~) .100

Aïn Chair
d"

d"

d"

Zenajra (Figuig)

Aïn Chair
d"

Mour'eul, El Ahmar.

Sfissifa et Boukaïs

f
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.>!<
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OuMD SiDi Au Bou Chenafa.

Avec les Béni Guil, vit depuis de longues années
une tribu d'origine chérifienne, qui bien qu'indépen-
dnnte de fait, partage toutes leurs vicissitudes. Ce sont
les Oulad Sidi Ali bou flhenafa ', dont le pavs reconnu
est le Djebel Tendrara R'arbia où ils ont de'^nombreux
cimetières et les Koubbas de leurs ancêtres.

Ils se partagent en six fractions qui se subdivisent
elles-mêmes en un certain nombre de douars, ce sont :

1" Les Oulad R-eziel qui ont pour cheikh , Si
Abdelmalek ben el Hadj el Madani et forment six
douars.

2" Les Djebabra qui comprennent deux douars
ayant chacun un cheikh particulier.

3" Les Oulad bou Ras qui obéissent au cheikh El
Hadj Saïd ben Amar et forment quatre douars.

tin'' f .
'/'' ^°" *''^°«'«- ^^•«'«'^* ?én,-.,.ale,ne„t l'habi-

tude a epoquedesTurcs de faire leurs approvisionnements de f.™ins dans

droit en"'" T""' '""' ''^^ '^™P'* '^^'^' « ^ak et Ténia >
(droit de passage,. ^ouscontinuAmes ces errements en exi^^eant deces nomades une semblable redevance dont 1. montant était fixé un

en un droit annuel fixe de 200 douros bou medfa

« la finVe 'l8-9
""^["'"'7' ""' '" "'""^^^^' '' ^"' -^^ 1'-'-".

orrespondef''^'""''"""*''--
''"' "ï"' ^""'^ ^ qualité poucorrespondre avec nous au nom de sa tribu

^os exigences administratives et les événements politiques nuiallaient sf nrodni'p Hpvnîûr.4 j' ,

i'^iMM^uth ijui

chemin de n'otr-ïeU
^-«Pl^-^re peu à peu à cette tribu le

* i

^ é
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4" Les Oulad Sidi Ameur, placés sous le comman-

dement du cheikh Si Eddin ould Si Ahmed ben Korès.

qui comprennent trois douars.

5^ et (V* Les Touhama et les Regàa qui ne forment

chacun (lu'une fraction.

En dehors des chefs de chacune de ces fractions, il

n'existe aux Oulad Sidi Ali bou Ohenafa aucune

personnalilé marquante digne d'être citée.

Qunut aux influences religieuses ((ui s'y font sentir

,

nous résumerons les renseignements que nous pos-

sédons à cet égard dans le tableau suivant :

NOMS nEs FRACTIONS
ORDRKS

RELIGIKFX
NOMS DES MOKADDKMS

OULAD SIM ALI BOU CHENAFA

Ovilîid

R\-/irl.

Dji'habra .

.

Onlad

Sidi Ameur.

Hiilad

huu Rîis. .

.

Oulad Mcssaoud

El Guetaïat

Oulad Moussa. .

.

El Aomeur,

Oulad louspof

Oulad lacoub

Oulad el Bachir

Dj<'nioula

El K('renu:a

El Hamelinat

Oulad bou Chenafa

Oulad Si(ii ol HaHj Saïd.

El Cheretat

Neirajrza

(Ihelafa

Touhama

Regâa

Derkaoua.

Korzazia.

.

Taïbia

l Taïbia

I
Derkaoua.

' Kepzazia.

.

Derkaoua.

Derkaoua.

Taïbia . . .

.

d«

d»

Derkaoua.

Derkaoua.

Kerzazia .

.

Derkaoua.

d*-

do

Taïbia

Ziania. . . .

Si el Miloud ben Ahmed.

El Bachir ben Toumia.

»

»

El Hadj Mohammed Brida.

»

»

Si Djeiloul ould Mansour.

d»

Si Ahmed ben bou Djcmâa

»

El Hadj Tahar.

»

»

Si Kaddour ben Lakhdar.

Ben Atila ben (?)
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NOMS DES FR^VCTIONS

Oulad Sidi Ali bou Chenafa

Onlad RVzicl..

Oulad Messaoud

El Ouotaiat

Oulad Moussa..

.

El Aonieur

Oulad loussef..

.

Oulad lacoul) . .

.

T.. , , \ Oulad Kl Bachir

I
Djemoula

( El Kheronea
Onlad Sidi ^ _,, „

Amt'up )
^^ Hameimat

Oulad bou Ras.

Oulad bou Chenafa

Oulad Sidi El Hadj Saïd

El ChéK'tat

RENSEIGNEMENTS I STATISTIQUES

NOMS DES CHEFS

Nt'O'ap-za

Chelafa..

Touhama

Regâa . .

.

Abdelmalek ould el Madani

El Aredj ben Sérier

Si El Aredj ben Abdulmalek

El Hadj Mohammed Brida

Si ben Moussa ben bou Djonma . .

.

El Fladj Kaddour ben bou Djomâa.

Bou Médien ben Manioun

Bou Alem ben Djelloul

Si Ahmed ben bou Djemâa

Si PMdin ould Si Ahmed ben Korès

Si El Bachir bel Arbi

Si El Hadj Saïd ben Amar

Mohammed ben Ali

Si Aïssa ben Ah med

Si Abdallah ben Madani

Si Pn Ilaoussine ben Ali

Si Ahmed Dhassi

Totaux

NoMHRK l'H

1^

m

ÎM

7*111

KHI

t2(i

1-iO

"Il

7(1

«Il

70

r.(i

m

m
m

{.2H)

RESSOt'Rf'ES

POUR TRANSi'ORTS

i(l

m
m

M)

'il*

M)

W

m

KHI

70

170

S(l

100

1(K)

KKI

120

120

1(K»

1(»0

»

»

»

»

»

»

»

»

»

Mi)

RICHESSES
EN TROL'PKAIX

2(K)

'M)

210

210

2(KI

2(KI

2r.o

2(KI

150

ir,o

90

90

120

120

12(»

120

f).(KKI

O.tKM

9.

m

lt.O(K

10.5(Kl

6.000

i.rm

0.000

6Am
O.OIKI

S.{KKI

8.(»0(

8. 80(1

8.(M)0

:m

500

m)

600

m)

.(KKI

500

500

mi

500

fXKt

m)

600

600

2.780 125.000 {{\.:m

»

»

»

»

»

»

»

»

»

»

»

»

MEUX

d'ensilotement

Oued Charef

d°

d"

d«

d«

d«

Oued el Aoucdj

à 50 kilom.N.-O. de

Ras el Aïn

des Béni Mathar

Oued el Aouedj

â oOkilom. N.-0.de

Ras el Aïn

des Beui Mathar

Oued Charef

\S

II

I

w

'h

i
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OULAD EN NaSSEI'R.

OUp tribu, forte de 370 tentes et iiuL^pendante
des Béni Guil

, parta^^^ également leurs vicissitudes
et leurs campements. Ils dressent cependant leurs
tentes le ].lus souvent au sud-ouest du territoire des
Béni (îuil, dans la région d'Aïn Gliaïr. Ils possèd.Mit
d'ailleurs à une cinciuantaiiie de kilomètres de cette
oasis un certain nombre de petits Ksour où ils emma-
gasinent leurs approvisionnements.

Celte tribu se divise en quatre groupes qui sont : El
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Ozalcha (120 lentes ,
Oulad Ali (50 lentes), RI Kerari

(100 lentes) et Oulad Abbou (100 tentes). Les Oulad

en Nasseur ont la i)lus mauvaise réputation dans noire

Su(l-( )uesl, car les bandes de malfaiteurs se recrutent

neiit-ètre avec encore plus de facilité cbez eux ({ue

(•liez tous leurs voisins. (Test (}u"assurés de la compli-

cité des iieni (iuil, l<Mirs alliés, ([uicacbent leurs entre-

prises el protègent leurs retraites, ils n'hésitent pas à

franchir la grande distance (jui peut les séparer des

campements de nos nomades pour venir tenter un coup

demain contre eux.

.-^^

NOMS DKS FRACTIONS

RKNSEIGNEMKNTS

NOMS DES CHEFS

M'haimned oiiM Chàab
Mohaimiied bon Médien

M'hnniiiieci oiild bol Hassen

.

Mohaiiimt'd oiiW Mohaniiiied.

,

Mokaddem ben Dahman

El Chebeb

Allai ould M'haminoud

Totaux

STATISTIQUES.

NOMBRK l)K

:i)

•M)

20

KKt

:no

00

û s
C 3

1(K)

80

r»o

40

200

m)

720

2(»

ir.

10

10

30

M)

liO

RKSSOURCKS
l'Ol'R TRANSIT HÎTS

100

'iO

;vi

:îo

m)

'lif)

120

90

m

300

I.IIO

RICHKSSKS
KN TROt'PFAI X

'i.OOO

2.(KK)

i.r>oo

1.000

r>.(KKt

5.000

20. (KK)

>

J3

mi
200

2(H»

2(K)

200

rm

2 20(»

Les Oulad en Nasseur

ont fie petits Ksonr

sur rOiied bou Anan

à TïO kiloïn. à louost

d'Ain Ch<iïr,ilsyensi-

lotenl et y cultivent.

f
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\.^^ 1

AïT TsKH'norcHRN m; Sud.

Parmi los popnhilions noiiiiidos <1h Dahra mamMin.
inoiiliomioiis encoro iiiio tribu (rori^iiiP berbère (pii

vil à rexln-inité oiiest de cette i)laiTie. à hi source de
l'oued Cliaref. et qui éteu.I étjaleiiieut sou aire d"bMl)i-

tatiou sur les deux versants Aw (Irau.l Atlas: ce soûl
les Aït Tserrouchen uiéridiouaux. ainsi uouiuiés jjonr

les distinguer de leurs frères de même nom et de mèiue
souche qui habitent les montagïies de TautTr cUé de la

vallée de la Moulouïa et dont ils vivent eiuuplètement
séparés. Ils sont tous connus aussi sous les noms de
Merm(mcha et de Oulad xMoulai Ali ben Amer"-' j.arce

qn'ils se prétendent descendants du cbérif de .-e nom.
CVst du reste pour ce même motif qvfils sont servi-
teurs religieux des marabouts <le Kenadsa. (,ui ont une
origine commune avec le chérif Moulai Ali ben Amer.

Les Aït Tser'rouchen du Sud dont nous parlerons
(lu reste encore quand nous étudierons la Haut(>
Moulouïa. sont généraleinenl nomades

; cependant ils

possèdent un certain nombre de Ksour dont nous
ne mentionnerons ici .,u-un s.miI . celui d'Anoual
(
Zaouiet Anoiial

)

'-^ snr un aftluent de gauche de

^ Rensejnen,en(,s exU-ailsde Touvrage dede Fourauld: Hoc.nnais-
sancr au Maroc, page :W4 pf .suivantes.

MWignorue„t.s donn..s pa, do Foucauld que nous n-avons pu

' Comm. nous le verrons, ils ne possèdent que quelques maisons
nans rp Ksar.
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rouHl (ruir. Les fractions nomades de (*etb^ tribu qni

viv*Mil d^»rdiIlaire dans lo Dahra, sont d'après de

Koiicaiild: 1" les Aït hou ( )ucludiaouen ' campant

habituellement près d'Animal'^; d'après le même

V(»va^eur, ils pourraient armer mille fusils*'
;
2" les AU

Said o\i el Hasen, "200 fusils (Faprès le mèiue; H« les

Ait lled(lou ou bel Hasen, 2()0 fusils ;

4'* les Aït Haseïn,

vivant aux environs d(^ l'oued Guir, 800 ftisils
;

T)" les

Aïl Ilammou bel llasen. (50 fusils.

Terminons eu disant que les Aït Tser'nuiclien
'

jouissent d'une complète indépendance et (pfils n'ont

aïKMiue relation avec le makb/en uian»caiu. Une

iutervrî!tio!i du Sultan chez eux n'aurait à la rigueur

(pMdque chance d"ahoutir que si elle se faisait par

rinhM'UUHliaire des marabouts de Kenadsa,

' Autres orllio<rnïpii**s : Ait hou Oussaonen, Ait bou Chaouan.

*" CVsl dans c*»Ue irnclion que Si Sliiaan \m\ Kaddour fut assassin^'

en 1883.

• Tous ces chiffres paraissent fort exa<rérés. 11 ne faul pas oublier

que loutes les fois que de lA.ucauld n'a pas vu par lui-même, il v a lieu

deseni.'tier de ses inlWnnalions, car elles lui ont été généralement

données par des Juifs, enclins à amplilier démesurément les moindres

laifs.

i D'après un vovageur indigène qui tout récemment (mai 1894)

se.s! rendu à Figuig après avoir traversé le Dalira, des gens des Aïl

Tser'rouchen vieiuiraient, tous les étés, s'établir avec des vivres dans

les environs de Mouih es Sifer, avec l'intention de couper la route \x

tous ceu\ qui suivent la route de Souf ei Kesser à Figuig.

C'est une bande de ce genre, à laquelle s^Haient joints quelques

indigènes des Uulad en Nasseur, qui assassina, en juin 1888, h

HadjeratesSenn,SiKlMenouarbel Heurma, onde de Bou Amnma,

revenant de chez les Béni Guii et rentrant à Figuig où il habitait.

li

Jl

{
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Fraeliotfs imnihonruitu^s, — Ovlad Sidi Cheikh

IVaraha.

Au iniliiMi dos Boni (luil, sans tvp*'ii(lanl so

cou fond ir avoc o\\\ of sans s'associor ('oni|)l(Moniont à

Unir torfuno, caïuponl la |)lii|)art <]os IVaclioîïs dos

Onlad Sidi CIumUIi H"aral)a <|iii viviMil au Maroc. eL !o

i^roupodo ])0])ulalious ronuti sous lo nom dcChourla '

<iui drossait auln^lois sos tiuilos aux ouvinnis du Ksar
al^t^rion do Tioul ^

LosOulad Sidi Clïoikli H^iral)a (550 loulos*'') oonsti-

luonl oiu(i ^ï'oopos bien (lisliuols (|ui sont^ :

1" î.os Oulad Sidi ol Hadj Ahdolliakoni qui ob.'n'ssonl

à Si Allai ould SidiClhoikli bon Taïob •'et ooniprounonl

195 toutes.

\.^' 1»

* Nous avons pnrlr assez lonjifuemrnf de rvWo frarliou dans h»

rliapitre préo'drnl pour qu'il ne paraisse pas utile dVn dire davan-
ta^o ici. Avec les Zoua H'arahn campent également les Oulad Ahmed
ben Moussa, fraction des Oulad Khelii^Hamian) qui se sont soustraits

à noire autorité en 1889.

' Avec les Zona l{'araba cain])eni éfralenient la plupart des Amour
qui se sont soustraits à noire autorité.

' Pouvant fournir environ 370 fantassins amiés et 800 cavaliers.

* La plu|.ari de ces renseignements 4.nf été puisés dans une mono-
ji-raphie des Oulad 8i<ii Chrill.k H'araha, «lue ù M. le Capitaine
Hnpiault, clief de bureau aral»e, et portant la date du 20 septembre
1893. Nous examinerons la situation politique des Zona R'araba au
chapitre IX.

* Si Allai n'a i)as reiju de cachet du Sultan, il se sert de celui de
son père*
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2" Los Oiilad Sidi ben Aissa, coniuiandôspar Si bou

liais boîi Arabi ' ol coiuplout 190 tontes.

;r Les Oolad Sidi ol Hadj Hrabiui, (juiout pourcbef

Sidi (Iboikb bon btui I lais
'*^ et coni|)t(Mit 40 tontes.

1" Los Oulad Sidi ol Hadj Aliuiod, placés sotis

rantorité do Si M'banimod oiild Si el Hadj Maaniar
^'

ot (*oui|nonai!l 70 toritos.

5" Los Oiilad Sidi M'IianinuMl Abdallab que dirige

Si ol Kadj Mobaïuuiod bou Auuuir et qui rorniont tine

;iii|ilonif''i*ali(tii do 50 loutos,

LrsHulad Sidi ol Hadj AbdolliaktïUi se subdivisent

ouX'UiAnios on sixdnuars qui sont:

^/. _ Oulad Sidi Zian, HO toutes; dief du douar,

Si Kaddourben Mobanniiod.

1,^ _ Oiilad Sidi bon Douaïa, 20 tontes; chef du

douar, Don (llioUali b(Ui ... ?

r. — Oolad Sidi Taud).

fl, — Oulad Aziz (*). .

e. — Merasla f) . . .

/•. _ Moliai)daf)(V .

:W tontes

;{0 tontos

20 tentes

15 tontes

soumis

directeniont

à Si Allai.

^ Si bou Hafs a reçu un cach(;l. i! v a une douzaine d'années, par

ri!it«Tmédiaire de l'ame! d'Oudjda qui l'avait demandé pour lui.

* Ces chefs de fractions sont reconnus pur le Sultan, mais ils n'ont

reçu (|ue des lettres <le nominations sans cachet.

^ Os trois fractions ne sont pas orifrinaires des Oulad Sidi Cheikh.

m:ns comme elles vivent avec eux depuis plusieurs générations,

elles se considèirent néanmoins comme en faisant partie.

* 14 tentes de celle fraction qui vivaient sur notre territoire à

Ml A biod Sidi Cheikh se sont soustraites brusquement à notre auto-

rité en avril 1884 et sont allées rejoindre Si Allai. La cause de cette

l!

(

f
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IV l^ur roté, losOiihul Sidi bon Aïssn eonstilnent

trois douars :

a. — Onlad Sidi ol Hadj el Arbi, 40 tonti^s ; clicf do

douar. Si el Malidi bon Zoubia.

/>. — Onlad Sidi Slinian bon Abdolkador. 70
lontos; ohol'dn donar. Si bon Hafs bon Arabi \

(\ — Onlat] Sidi Molianiniod, SO lontos ; ehof do

douar. Si ol Haoïiari bon Mohannnod.

-^- 1

fuite ôtnit moins inip\ifal>l.> aux apssomf^nts Sfvrolsd.' Si Alla! qu'aux
(Irsirs qu'uvaiiMit ces uoniad.'s d'iVliapper à radniinislrntion exécrée
thi raid (IKl \l>io(i Sidi Clieikh. ()ne]<|i]e leinps après (juin \H\)4\

îuant même que la nouvelle de la révoealion df ee eliel'indi'W'ne cl

de son remplacement fut parvenue à (iérvville, 7 autres tentes, cette

fois d.'s Oïdad Sidi Mhanmied ^Zona H'and)a\ dépcndimt éo-almuenl
d Kl Ahiod. senfuvaient à leur tour dans l'Ouest, invoquant le

niénie motif que les précédentes pour justiiier leur départ clan-

destin.

Knfin le là mar> 1,^9."). les six lentes des M.'hal)da, t\m restaient

encore en Aljrérie. quittèn-nt brusquement leur cnmjienirnl de
Melk Sîinian. dans l'oued irarbi, et prirent la roule de l'Ouest. Un
douar du Maklr/en de (iérvville. installée Benoud. fut avisé aussitôt

d.' c mouvement. Les cavaliers tjui !. comj)osaient se lancèrent

immédiatement à la poursuite drs fu«ritifs. Ils les atlei;rnirent à

Aricli el Melia, sur Toued Namous, el. devant la résistance des
fuvards, durent en^a^er une lutle avec eux. Au cours <lu combat
froîs des Mehabda furent tués ; mais les clievaux exténués soutiraient

tellement de la soif que les mokha/eni ne purent tirer de leur

axantaore tout le profit désirable. La plupart des dissidents purent
s é'chapp.-r et il ne resta entre les mains de nos cavaliers qu'un
honmie, deux femmes et cinq enfants. En même temps 14 chameaux,
142 moutons et 70 chèvres étaient saisis et ramenés.

Par suite de ces dépaiis successifs, la fraction des Mehabda réfugiée
au Maroc compte actuellement une quarantaine de tentes.

^ Celui-là même qui a autorité sur tout le groupe.
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Il V a (Hiolfjiif's ann('*os, b^s Onbid Sidi ol ITadj

Abdtdbakoiii (4 b^s Otilad Sidi M'bantniod Abdallab

caiiipaionl soiils otnislatninont (Misonibb\ Il y a (piatro

ans environ b's tfois aiilros fraotions sont vfMHios

nioiîi.Milan*^niont b>s rojoindro à la snito dos faits

(|uo nous allons briovoniont rolator. A (îotto ôpotioo,

los Roiiàa ((Jiilad Sidi Ali boti Clionafa). ayant tné sept

huninios aux Totibania fnioino trilni), vinrent soUicitor

l'apiMii dos Zona U'araba et avec lonr aide rénssironl

à tttor sopt boninios aux Béni (Juil (|iii avaient i»ris

parti pour losToubania. Les Otilad Sidi bon Aïssa, les

nidad Sid.i ol lladj Urahini et les Onlad Sidi ol Hadj

Ahmed (|ui jnstiu'alors avaient vécu dissoniinos an

milieu des Boni (îuil. no se ernronl j)lus en snreté et

vinrent se grouper ani»rès i\o Si Allai. Ils s'en sont de

notivoan séi»arés anjounriini |>(»ur reprendre leur

liberté d'actitni diiuln^ois.

(Connue nous Tavons déjà dit et (^oinnie n(»us le

ntontronms encore plus loin \ c'est une erreur du traité

d(^ 1815, ([ui a fait d'une ])arlie de ces nomades des

sujets marocains et les a contraints à abandonner une

contrée où ils vivaient depuis l'originede leurfamille'^

^ Voir cbapiire IX.

^ lîn certain nom})re de familles des Zoua R'araba se trouvent

cependant encore en Algérie, mais elles sont fort disséminées. (»n en

trouve un certain noiidtre dans b' caïdat d"Ml Abiod Sidi Gheikb,

d'autres aux environs de Frenda, et quelques autres encore (ou même

(les fractions entières, comme les Relianmia. des Oulad Mimoun, de la

ct.mmnne mixte de La Moriciére^ çà et là dans le Tell. Eniin quelques

tentes (b's Oulad Sidi el Hadj Ahmed seraient chez les Béni Snassen

et chez les Au^a<l, de l'amalatd'Oudjda.

25
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•

f- ->

Aussi ceux «l^uitiv eux qui possèdent des propriétés

à Figuie: î\i>partienueut-ils à des fractions incontes-

tablement marocaines et qui sont établies de})uis de

louixues anné(^s (ians le i)ays. Ce sont les Oulad Sidi

el Hadj Brahini et les Oulad Sidi ben Aïssa (jui ont
des maisons et des jardins à Béni Ounif (Figuig).

T.es zuomas de Sidi Abdelkader ben Mohammed, au
N.-K. d'El Hammam, et de Sidi ben Aïssa. entre Kl
Oudar n- et Zenaga, dépendent des Oulad Sidi ben
Aïssa. Ceux-ci ont également des palmiers et des

jardins à Bechar, Ouakda. Bon Kaïs, El Abmar,
Stissita. En vertu de titres authentiques les habitants

de ces Ivsour leur doivent le 1/8 de leurs produits.

S^ils ne les paient pas, les descendants de Sidi ben
Aïssa ont le droit de l'aire vendre les propriétés et de
])rélever le 1/8 du prix de la vente.

La justice est rendue chez les Zoua R'araba par le

cadhi Si Mohammed ben Ah)hamm(Hl qui a reçu un
cachet du Sultan Moulai el Hassan.

Les Oulad Sidi ( Cheikh B'araba sont exempts d'impôts
en vertu d'un titre qui leur a été remis, il y a une
douzaine d'années. Ils paient seulement une redevance
volontaire pour rentretien du makhzen d'Oudjda : elle

peut être évaluée annuellement à 2.000 l'r.

Les (hilad vSidi Cheikh n'ont pas de pays à eux à

proprement parier. Ils nomadisent dans toute la région
occupée ])ar les Mehaïa, les Béni Guil et les Oulad
Djerir, depuis la plaine d'Augad jusqu'à Béchar.

Leurs principaux points de culture sont situés : à
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El Aouedj Eoukani et Talilani. à Ras el Aïn des Béni

Malhar. clie/ I(*s H(Mii lala, à Tioiili (chez les Mehaïa),

à Tonal (cliez les Angad), à Metarrih(chez les Béni bon

Zeggoul. Oiianl aux Oulad Sidi^d Hadj Braliim et aux

Oulad Sidi el Hadj AIuimmI, Ir^s pn^miers ne cultivent

pas en dehors de leuis jardins fl(* Béni Ounif et les

seconds ne s'adonnent à aucun(^ culture.

())tUul Sidi M'hammed hm Ahmed.

A r(»uesl des Béni Gruil, mêlé souvent aux Oulad

1^'n Nasseur, vit <Micore un gn»upe marahouli(|ue, les

Oulad Sidi M'iuuumed ben Ahmed qui forment une

petite tribu d'un(» trentaine de tentes'. Ils ont une

iV'pii talion justiliée de commerçants éniérites et

fréquentent les nuirchés de Didxlou, d'Oudjda et de la

Kasba de Messouu ,
ils viennent (juelquefois à Lalla

Mar'uia. Leurs transactions s(»nt d'ailleurs facilitées

par leur caractère maraboutique qui les met généra-

lement à Tabri des vexations des tribus voisines et leur

crée une réelle indé})endance.

Les Oulad Sidi Mohammed ben Ahmed sont en

outre de grands éleveurs de troupeaux; ils possèdent

' Les i-eiiseif^nemenls que nous possédons sur l'importance de cetfe

iVaction sont fort contradictoires ; les uns affirment qu'elle ne se

comjiose que d'une trentaine de (enles, tandis que les autres prétendent

qu'elle est forte de 3 à 400 tentes. Cette dernière assertion paraît fort

exa«rérée, car si cette trit)u avait véritablement cette importance, elle

jouiiait dans ces régions d'une plus grande notoriété et il est problable

qu'elle ferait ])arler d'elle davantage. C'est là la raison qui nous a

luit adopterjusqu'à plus ample informé lapremière de cesdeux versions,

i
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beaucoup de chameaux et de moutons et élèvent une
race de chevaux estimée.

Les Koubhas de leurs ancêtres sont à Zouiet Anoual
;

ils possèdent é^'-alement la plupart des maisons de cette

localité.

Avec les Oulad Sidi M'hammed ben Ahmed vivaient

autrefois 70 tentes de Mesabih, leurs serviteurs reli-

gieux
;

il n"en reste plus qu'une douzaine à présent.

La majeure partie de ces nomades est, en effet, allée se

fixer auju-ès des IVni Guil. il y a une trentaine d'années

à la suit(> de dissentiments avec leurs seigneurs

religieux '

.

Les Oulad Sidi M'hammed ben Ahmed, gens paci-

fiques, virenl cependant la discorde s'élever entre eux,
vers 188-2, à propos d'une question dVau. mais la

l)aix fut bientôt rétablie. Quebjues années plus

lard, vers 1890, les bonnes relations qu'ils entre-

tiennent avec leurs voisins furent elles-mêmes un
instant troublées. A cette époque, une partie d'entre

eux, se trouvant camper avec les Oulad el Hadj, leurs

serviteurs, eut à subir, en même temps que ces der-

niers, une agression des Meha'ia et des Zoua R'araba,
qui ignoraient que leurs campements fussent mêlés
avec ceux des Oulad El Hadj que seuls ils voulaient
atteindre. Dans l'action, un neveu de Si Allai fut

tué par les Oulad Sidi M'hammed ben Ahmed;

* Ces Mesabih sont iort pauvres
; ils vivent de rapines qu'ils

exeicent autant au préjudice des marabouts que de leurs autres voisins.
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malgré cela, le chef des Zoua, se rendant bientôt compte

de l'erreur commise, lit aussitôt restituer aux mara-

bouts les chameaux qui leur avaient été enlevés. En

échange de ces bons procédés, les Oulad Sidi

M'hammed offrirent de payer la « dia » (prix du sang)

pour la mort du neveu do Si Allai. C'est sur ces bases

que la réconciliation s'efTectua.

Ksour.

Dans toute la région parcourue par les difFérentes

tribtis dont nous venons de parler, il n'existe aucune

agglomération de population sédentaire, si ce n'est sur

les limites nord et sud du parcours de ces nomades. Au

nord, c'est la Kasba de Ras el Aïn ' où emmagasinent

les Meha'ia et les Betii Mathar. ainsi que la plupart des

fracticms maraboutiques qui nomadisent dans la

région; au sud, ce sont les Ksour de l'oasis de Figuig

(}ui feront l'objet d'une étude spéciale, et tous ceux

qui sont situés à la limite sud-ouest du territoire de

ces tribus. Ces derniers, que nous allons étudier ici,

sont tous placés sur les affluents de gauche de l'oued

Guir ; ce sont d'une part Ain Chair. Mour'eul, Sfissifa,

El Ahmar, Bon Ka'is: de l'autre Zaouiet Anoual et les

petits Ksour avoisinant ce dernier et qui appartiennent

pour la plupart aux Oulad en Nasseur.

',

I

»!

l'

1 Voir la descn])tîon que nous avons donnée de cette localité dans

le Tome I", chapitre IL

': M
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AïN Chaïr '.

Le Ksar d'Aïn Chaïr ^ construit sur le rocher et
dominé vers le nord par une croupe détachée du Djebel
R'enem, est entour(> d'un mur garni de tours formant
bastions. Le rôle actif (lu'a joué et que joue encore
cette localité située à l'extrémité ouest de la plaine
de Tamlelt. Fa eji effet mise dans l'obligation de
songer sérieusement à sa défense, et un mur d'enceinte
bien entretenu, flanqué ,1e distance en .listance par
des tours '

,
était nécessaire pour assurer son indépen-

dance.

Dans l'espace que circonscrit cette enceinte se
tr«mvent en réalité deux Ksour, séparés entre eux par
deux grandes cours intérieures: ce sont, au sud. le Ksar
el Kebir, où se dresse une mosquée qui pourrait servir
de réduit en cas de siège et qui domine la plaine au
loin, et au nord-ouest, le Ksar Ouih'lal dont' la partie
sud serait, dit-on, inhabitée à l'heure actuelle. Trois
portes donneraient accès dans ces deux Ksour : la

1 La plupart des renseignements que nous donnons ici ont été
extra.ls des rapports laissés par le Général de WimpiTen à la suite de
son exp,.d,t,on dans ces régions en 1870. Nous les avons complétés
par des renseignements communiqués par M. Finterprète militaire
i loge, attache au bureau arate de Méchéria.

^D'après M. l'iogé, ces tours seraient au nombre de onze, ce que

*co

«
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première placée au sud-est du Ksar el Kebir ouvrirait

sur les jardins *
: la seconde el la troisième donneraient

sur la plaine, au nord-ouest de ce même Ksar ^ et au

nord de Ksar Ouih'lal '\ Enfin , les habitations

construites en pisé et i)res(iue toujours à un étage (le

rez-de-chaussée restant généralement affecté aux

troupeaux), ne seraient plus en aussi bon état que les a

reconnues le Général de Winiptfen en 1870.

Les dattiers^, à l'abri desquels poussent des arbres

fruitiers de différentes espèces, enveloppent la ville à

l'ouest, au sud et à Test et, de ce côté, deux sources

abondantes, mais un peu saumàtres, situées à quelques

centaines de mètres des premiers palmiers, vont porter

la vie, au moyen d'une conduite d'eau ^ à ciel ouvert et

bien maçonnée, dans l'oasis et le Ksar dont les maisons

assises sur le rocher ne possèdent ni puits, ni citerne ^.

* D'après le sous-lieutenant Rochas (1883) ,
cette porte serait

appelée Bab el Guebli, la porte du sud, parles Ksouriens.

2 D'après le même, Bab el R'arbi, la porte occidentale.

3 D'après le même, Bab el Aousîa, la porte centrale. C'est celte porte

qui avait été bouchée en 1870 : c'est contre elle que vinrent se heurter

les efforts des tirailleurs sous les ordres du commandant Surtel. En

1881, à l'approche de nos colonnes, les Ksouriens s'étaient em])ressés

de nouveau de la faire boucher.

* D'après M. l'Interprète Piogé, il v aurait seulement 3.000

palmiers dans l'oasis d'Aïn Chaïr.

^ Cette Séguia, d'après M. Pio^é, serait dite Aïn el Kebir.

^ Contrairement à cette assertion du Général de "SVimpffen,

M. Piogé prétend qu'il existerait vingt puits dans l'intérieur des deux

Ksour, et deux petites sources, légèrement saumàtres et de faible

débit dans le Ksar Ouih'lal. Il ajoute qu'à une heure de marche à l'est

h

•
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La population d-Aïn C;haïr, d'origine berbère, est
très énergique et turbulente

; c'est que cette localité
est le véritable « centre d'action de la vallée de l'oued
« Guirot de la plaine de Tauilelt ». ainsi que l'a écrit
le Général de Wimpffen. Le pouvoir y était exercé en
181)4 par le cheikb Abdallah ould Ali ' qui habitait le

Ksar el Kebir.

Les habitants d-AïnChaïr pourraient mettre sur pied
environ 700 fantassins et 100 cavaliers . Ils posséderaient
environ 4.000 moutons et une vingtaine de mulets.
Aïn Chaïr, la « somre de Vonje » , fidèle à Tétymologie

de son nom, cultive beaucoup cette céréale tant dans
l'oasis que dans les environs.

Comme la plupart des oasis de cette région, elle
subit l'influence religieuse du marabout de Kenadsa
qui y est représenté par le mokaddeni Si el Abbès.
D'autres ordres y ont également des adeptes: les
Nasseria ^' niokaddem Si Abbou

, les Taïbia (Ouazzanl
et surtout les Derkaoua qui y ont une zaouïa.

d'Aïn Chair, on rencontre cinq puits connus sous le nom d'El Biadlia
qn, fournissent un eau excellente servant à anwr les quelques jardinsqunes entourent^ Enfin, à un quart d'heure de marche au'nord-ouestdu Ksar coulent deux sources appelées Aïoun Moulai Ali. qui donnent

ZCXV'\l"^t'"\r"'''' ' ^''''''
^•'^J^'-'^'"^ ^'*"^« à l'ouest de

la Koubba de Moulai Ali.

' Dans ce Ksar. comme dans la plupart des Ksour, c'est vérilable-men la djemaa. assemblée des notables, qui a l'autorité. Le cheikh en
est le personnage le plus important, mais non le plus influent.

surl'tdtr"'"''""'
"^""'^'"^ '^''^'«"^^ ^^' « 'T-^-"''
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Une certaine aniuiosité a jadis existé entre les

habitants de Ksar el Kebir et de Ksar Ouih'lal
;

réconciliés aujourd'hui, ils entretiennent de bonnes

relations avec leurs voisins, les Oulad en Nasseur,

dont les Ksour de l'oued bon Auan sont situés à

50 kilomètres à Touest d'Aïn Chaïr. Par contre, ils

n'étaient pas en 1894 en aussi bon rapport que par

le passé avec les Béni Guil (Béni R'omeracen) qui

,1e tout temps ont emmagasin.^ chez eux leurs

céréales, moyennant quelques cadeaux.

La grande distance (}ui sépare Aïn Chaïr de nos

postes algériens a toujours été un obstacle au dévelop-

pement des relations de ces Ksouriens avec nous. C'est

à Figuig et à Debdou (lu'ils vont généralement s'appro-

visionner et très rarement ils s'aventurent sur nos

marchés. Il a fallu la campagne conduite sur l'oued

Guir en 1870 par le Général de Wiraptren pour les

amener brusciuement en contact avec nous '
.
C'est

11

II

1 Ce n'était cependant pas la première fois que nos forces se

n,ontraient à proximité d'Aïn Chair. D.^à en 1857, nous étions apparu

dans ces parages. Le 25 mai 1857.1e lieutenant-colonel ^.queux.

cmmandant supérieur de Tiaret , à la tête des contingents indigènes

des subdivisions de Tlemcen. de Sidi Bel Abbès et de Mascara,

contingents qu'api-uvaienl quelques troupes régulières indigènes,

venait dresser son camp à 3 kilomètres d'Aïn Chaïr et entrait en

relation avec ses habitants. Ceux-ci prévenus que nous ne voulions

exercer que de justes représailles sur les tribus marocaines, constituant

la confédération, dite du Zegdou, tout en respectant les populations

paisibles dont nous n'avions pas à nous plaindre, firent à nos goums

le meilleur accueil et fournirent tous les renseignements qu on leur

demanda.

\.

' I
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cet épisode que nous allons brièvement raconter ici
pour clore l'étude que nous présentons sur ce
Ksar.

Lorsqu'après le combat d'El Toumiat (15 avril 1870)
les Doui Menia eurent fait leur soumission, la colonne
du Général de WimpfFen rétrograda sur Bon Kaïs
A son approche, les contingents des Béni Guil échappés
au combat du 15 et qui, sous la conduite d'un des fils
de Sidi Cheikh ben Taïeb et du vieux chef des Zoua
R'araba lui-même, étaient venus avec l'assistance des
fantassms d'Aïn Chaïr, attaquer la petite garnison que
nous valons laissée, se hâtèrent de se retirer et d'aller
chercher un refuge à Aïn Chaïr même, pu attendant
les événements. Désireux de compléter les résultats
de son premier succès, le Général de Wimpffen résolut
de les y poursuivre '

.

Le 24, la colonne arrivait devant l'oasis d'Aïn Chaïr
et allait bivouaquer à l'est du Ksar et à 1 kilomètre
environ de la lisière de la forêt de pahniers. I.es pre-
mières reconnaissances furent accueillies à coups de
lusils par les habitants sortis en foule pour les recevoir
et nos soldats furent obligés de se replier'^ . En même
temps les propositions de paix du Général étaient
repoussées avec arrogance et celui-ci se décida à
mstaller sur la croupe au nord du Ksar, les six pièces

..4l-'^r'vr'"".'f/'''"^'"'"*^'''°"^ ^--è^ formelles du Gouverneur

ŒapHi^ Vr'^'
'' ^-^^'^-)-~ -s le verrons p,:~

' Nous avions eu 1 officier et 11 hommes blessés.
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d'artillerie dont il disposait et à canonner pendant

une heure les points de la ville où se voyaient les

rassemblements les plus nombreux.

Le 25, de bon matin, le goum investit le Ksar et

occui)a les passages au nord et au sud pour conper

toute communication avec l'extérieur. Sur ces entre-

faites, la colonne de ravitaillement qu'amenait le

Colonel de Lajaille lit sa jonction avec celle du Général

de Wimpffen et celui-ci, ainsi renforcé et sentant qu'il

ne pouvait plus prolonger son séjour davantage dans

ces régions en raison des rappels pressants que lui

a.lressait sans cesse le Gouverneur général, résolut

.1(^ brusquer le mouvement. De nouvelles propositions

de paix ayant été repoussées avec défi par les défen-

seurs du Ksar, l'attaque fut décidée pour le soir même,

trois heures avant le coucher du soleil, c'est-à-dire

5 heures du soir.

A 4 heures et demie, l'artillerie ouvrit le feu et,

a[.rès une demi-heure de canonnade, toutes les colonnes

d'assaut se précipitèrent à la fois vers le Ksar. Au sud-

est de Ksar el Kebir. le Général de WimpfFen en

Itersonne, dirigeait les opérations: c'était l'attaque

])riucipale. A l'ouest, le Colonel de Lajaille attaquait

la porte qui s'ouvre dans cette face du Ksar. Au nord,

le commandant Surtel ' avec ses tirailleurs, faisait

tous ses efforts pour pénétrer dans Ksar Ouih'lal.

Mais partout le mur est garni de trois étages de

' Blessé mortellement pendant l'action.
•:if

\
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feux ' et l'on n'a pas d'échelle, pas de pétard pour tenter

de faire brèche : chacun sent son impuissance en face

de ces murailles élevées ((ui défient l'escalade '. Voyant
la nuit arriver le Général de Winipflen donna
l'ordre de battre en retraite ; le retour s'exécuta i)artout

sans être in([uiété par l'ennemi ''. Pendant toute la nuit

nos avant-postes firent le coup de fusil sur les Arabes

qu'ils voyaient défiler devant eux malgré l'obsinirité.

C'étaient les cavaliers des Béni Guil peu préparés à

une guerre de siège et qui, ne doutant pas que l'attaque

serait renouvelée le lendemain se hâtaient de reprt'udre

la campagne. Mais surpris de la résistance qu'il venait

de rencontrer, comprenant enfin qu'il n'était pas outillé

pour une pareille entreprise et préoccupé des rapjjcls

incessants du Maréchal de Mac-Mahon, le Général de

Wimpffen. ({ui était certainement la bravoure et

l'audace mêmes, se décida à traiter avec la djemàa du
Ksar le lendemain 26. Les négociations furent singuliè-

rement facilitées par le départ des Béni Guil qui avaient

laissé les habitants réduits à leurs propres forces. Ceux-
ci répudiant toute participation aux luttes dirigées

' Une première lijrne faisait feu du haut des terrasses, une deuxième
par des petites fenêtres élevées à trois mètres du so] et une troisième
par des créneaux percés presque à fleur du sol.

' Le ^énie se trouva dans l'impossibilité de faire jouer la mine
parce que le mur d'enceinte du Ksar était bâti sur un terrain rocheux
où le travail nécessaire pour établir une fougasse ne marche que
lentement.

' Nos pertes étaient de 1 officier et 13 hommes tués, 9 officiers et

110 hommes blessés.
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contre nous, protestèrent de leur désir d'entretenir avec

n„us de bonnes relations. Comme gage de leurs mten-

Hons pacifi.iues, ils nous offrirent de nous livrer 200

,„h,tauK d'orge, autant de dattes, des moutons et de

,;,enus vivres pour nos troupes. C'était en somme une

eompettsation morale à l'échec militaire de la veille,

,„ais ce n'était .lue cela et le souvenir de notre impuis-

sance est resté profondément gravé dans l'esprit de^ces

Ksouriens «jui ne se faisaient pas faute, en mai 1882,

ae nous défier par des feux de salve, lorsque poursui-

vant Bon Amama et ses adhérents, nos colonnes

passèrent à quelques kilomètres de leur Ksar'.

Moureul'^

Mour'eul est un petit Ksar de 80 maisons environ,

presque toutes à un étage. Situé à peu près à mi-

di.tance entre les puits de Mengoub et Sfissifa, et bail

au pied des hauteurs qui servent de ligne de partage

des eaux entre la plaine de Tamlelt et le bassm de

1-uued Guir. il s'élève sur un petit plateau domine

au nord et à l'ouest par les hauteurs, dont nous

venons de parler et d'où sort l'oued Mour'eul, ongme

de l'oued Talzaza.

C'est un Ksar .le forme carrée et dont toutes lesfaces

sont également accessibles. Il n'y existe pourtant que

i En sounne, le but cherché de châtier les Béni Guil aussi bien

que les habitants d'Ain Chair n'avait pas été atteint.

"- Renseignements fournis par M. Pioge.

ili
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deux ouvertures: uue au uor.i. r:mlre à l'ouest. Elles
sont .iéfen.lues par .les tours ' comme ,lu rest.>, toute
l"enceinte elle-uième.

T-a poimlatiou .le Mour'.Mil. .iViriuln,. |„M-l,ère
pourrait anu.«r 100 iautassins. Fort pauvre, ,>llo „,!

l)osé.l,M-ai( .luVuvinm (500 u)out.)us ..u .li.h res, u.ais
m elieval, ui uiulel. ui .-liaui.'au. Les janliu's. qui
tonneut le plus .-lair .le ses rev.'uus et .|ui s..ut situ.N
='u iior.1 et à l-ouest ,lu Ksar. entre .-elui-ci ,^t

It^s l.auUMirs .Mivir.muant.'s
, e.mlieuu.M.I envir.m

.^ 000 palu.i.M-s. Tue s.nnve '^

les arr.)seut. Klle sort .le
'^^"••^^"> "or.l-est oi à im.xiuut.i ,lu Ksar. Nou l..in
«i«> là. un barrage euipéche r.M.sabl.Mu.Mit .le e.Hte
source au uioukmiI .les crues.

Les geus .le M.uir-eul u'..ut pas ,1,^ ch.>f .l,mg„,'s
iiuus Ils subiss.Mit riuflueuce .lu marabout .1.» Keua.lsa,
à qi" ils souui.Hl.Mit tous leurs .liff.h-eu.ls et .l..ut ils
sont seiTileurs. Celui-ci a p.,ur r,^p,vsentant .lans I.^

Ivsar le moka.Wem Si Abdallah ould Ahmed.
Les Béni Guil et particulièrement les Oulad Hadji

des Heui H-omeracen emmagasinent, à Moureul, leurs
Ki-ams, leur beurre, leur laine, etc.; ils y i.osséderaient
même quelques jardins.

1^

' D'après M. Pionrs il y aurnil en (oui huit tours.

» CVs.àoetteso,m<e q„e les n^ens .h. Ksnr voni s'a,.nrovisionn.Teu car dans
1 ,„,,riou.. .ie leur village il nVxi.te ,u'„„' 'pui..s, .Xde la mosquée.
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Sfissifa <

Sur les (praraute uiais(ms .pii composaient jadis le

petit ksar deSlissifa. dix s.uit encor.' debout et abritent

uii.' poi)iilati.)u d'origiu.' berb.'.re qui ne poss(ide que

700 moutons ou chèvres environ et pourrait à peine

Inurnir .lix Iautassins armés. Situé sur un gour peu

élevé -'au milieu d'un i)ays légèrement mouvementé''

,.là proximité de Ton.'.! Siissifa qui coule à petite

distauc.' a Test, ce village est entouré .le murailles

peu solides peic-es d'une seule ouverture .lu c.)té du

su.l-est. Les jardins qui s'étendent entre le Ksar et^ la

rivière, le b.ng de la rive, contiennent environ L500

palmi.'rs; ou y trouve .luarante ou cinquante puits

dont l'eau fraîche et douce sert à l'arrosage des cul-

tures.

Les Heui (îuil elles Oula.l Djerir emmagasinent à

Siissifa l.nirs céréales, leur laine, etc.

L.'s B<Mii (Juil possèdent les deux tiers des palmiers

et d.'s jardins ; le tiers restant est la propriété des

< i^euspignenienf s fournis par M. Tlnterprète Piogé.

* (lara, garH, au j.lu.iel gour, .'lévation isol.'-o .lans les sables,

hauteur termin.'.e par un u.éplal, tém.nn .l'érosion. - Dans le Sahara

al.n-.rien on eu.ploie pur p.mr ,lésif.ner un n.onticule .soi., a tête

pkle,el ..a,a connue non. cUectif po,ir région ou collect.on de gmr.

(( iénéral l'aru.enlier, V..rabulaire arabe-fran<;,ais des princ.pa,« termes

^rojjrraphiques.)

^ Au sud-ouest du Ksar se trouve une colline peu «levée le

Djebel Ari.lh. Au sud-est et sur la rive gauche de l'oued Sfassifa,

on aperçoit le petit massif du Djebel Mbudjib.
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Oiilad Djorir. L*'s fr<Mis du Ksar sont liMirs khamiuès
aux lins (4 aux autres.

'i

Ek Ammah '.

A (iu*4(iu(»s kilo]iuHîvs à Toutst t\o Slissifa, au
niili*Mi d'uno contm^ uiouvoinruh'v» s<» (livss<\ (^gale-

niinitsurun oi>ur *M*n-*^ dont 1rs llaurs sud (4()U(»st sont

inaavssil)l(s, \o Ksardia Alnnar. Son <Murint(\ percre
do doux portos au noni ol au nord-(»st, et ronlbrooo do
oinq lioirs tonnant bastions, ofliv pou do solidit»^.

La population (rori^in,^ horbôro, qui Thabilo, osl

rt^partio dans uno oontaino do maisons doitt un ^rand
nonibro sorvont do niaj^asin.

Los jar<lius situ»^ au nord-onosl ol h Touost du
Ksar, onlro oolui-oi ol uno (v>llino pou élovôo qui lo

domino au nord-ouest, oontionnont onviron .'LOOO

l)ahniors. Trois sonrcos apportont la traiolieui' dans
Foasis et vionnont vivifior los oulturos: la proniioro

situôoprôsdu Ksar nuMno fournil uno oau oxcollouto.

La seconde qui nait au sud-ouosl do coUo-oi, au pied
de la colline et au milieu des jardins est connue sous
le nom d'Aïn Falgassem. La troisième euiin, (}ui sort

de terre un peu j)lus au sud, et toujours à proximité
do la colline, est a])pelée Aïn Tethaf.

Les habitants de ce Ksar <jui obéissent au cheikh Kl
Abiod, seraient actuellement en inimitié avec les

gens d^Ouakda. Ils sont Khammès des Oulad Ihidji

* Ronseignemenis fournis par M. l^inlerprètp Piog-Ô.
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(Béni Gïiil) à qui appartieîinent tous les jardins et qui

emmagasinent chez eux leurs céréales et tous leurs

autres approvisionnements.

Bou KA'is^

Située à 35 kilmn(Mres d'Aïn Cliaïr et à 30 à l'ouest

de Slissifa, le Ksar de Hou Kaïs, qui contient une

quarantaiiu- de maisons, est adossé au nord à une

arête rocheuse et complètement découvert du coté du

sud (jue garantit souloment la ceinlure des jardins.

Son enceiîite, aux murailles peu solides, flanquée de

sept tours, est peicée au sud-ouest d'une grande

porte '', au nord-est ' et an nord * de deux petites.

Les habitants de Htui-Kais, d'origine berbère, pour-

raient fournir soixante fantassins armés et un seul

cavi.lier. Ils ne p(»sséderaient plus qu'une centaine de

luoutons depuis ([ue les gens d'Ouakda, leurs ennemis,

seraient venus les razzier.

.< L'oasis de bou Kaïs, dit le Général de Wimpffen^

n couvre de l'ombre de ses beaux palmiers 40 à 50

» hectares cultivés en orge et en blé, dont une eau

.) abondante assure constamment la récolte. Cette eau

< iyai>rès les renseignements fournis par M. rinterprèle Piogé et

la correspondance du Général do Wimpffen.

- Bab en Nouader, d'après le sous -lieutenant Rochas ;1883).

3 Bah Sidi el Hadj Ali, d'après le même.

* liab el Morab, d'après le même.

s LeUre au Président de la Société de géographie de Paris (Bulletin

de la Société, jaiivier 1872).
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» vient de 150 mètres au nord du Ksar et arrive aux

» canaux des jardins au moyen du système dit foygara

» (jui consiste en une série de puits communiquant

» entre eux et dont chacun réunit ])ar un faisceau de

» galeries les eaux plus ou moins abondantes de la

)) na])pe au milieu dela([uelle ils sont creusés \

)) L'oasis est garantie des vents du nord par le massif

» montagneux auquel elle est presque adossé** et

» s'ouvre complètement dans la direction sud où la

» vue s'étend au loin sur une plaine qui se relève

)) sensiblement à l'horizon ».

Le pouvoir est exercé par le cheikh Mohammed
ould Mohammed. 11 est à la dévotion du marabout de

Kenadsa qui Ta choisi pour mokaddem de son ordre.

Les Oulad Hadji (Béni Guil) sont en très bonnes

* Le voyageur El Aïachi à son reloui- de La Mecque, en 1663, est

passé par Bou Kaïs. II écrit à ce propos : « La rivière qui est en cet

> endroit avait fort peu d'eau, et cependant nous savions que
» d'ordinaire il y en a beaucoup. Les gens du pavs nous apprirent

» qu'à la soui'ce de cette rivière, dans une caverne de la montagne,
> il V a un réservoir dont l'eau est excellente. Us ne savaient d'abord,

> disaient-ils, ni d'où venait cette eau ni où elle allait. Ils avaient

» commencé à creuser pour la faire arriver à leur rigole d'imgation,
» et, après avoir beaucoup travaillé, ils y avaient réussi ; mais, alors,

> Peau de la rivière, qui venait jusqu'à leur bassin, avait cessé de
> couler. Ceci leur avait fait voir que l'eau qui alimentait la rivière

> était précisément celle de la caverne d'où il résultait qu'ils

^ avaient travaillé en vain. <i Mais Dieu soit loué, disaient-ils, de ce
» que nous n'avons pas perdu toute notre eau. » Au reste, ils avaient
> gagné, à faire cette besogne, que, dans la saison des pluies, l'eau

» venait à la fois, et par le canal qu'ils avaient creusé el par le lit de
» la rivière. » El Aïachi, traduction Berbrugger, p. 161-162.
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relations avec les pens du Ksar, qui emmagasinent

volontiers leurs grains moyennant une légère rede-

van(*.e (en beurre, mouton, etc.).

Kloignt^s (le nos possessions, les liabitants de Bou

Kius n'auraient peut-(Hre pas eu encore de relations

directes avec ncms, si leur Ksar ne s'était trouvé sur la

route (jue suivit en 1H70 le Général de Wimpffen

pour 'atteindre Toued Guir. Ce sont les faits qui

se sont produits à cette époque (jue nous allons

raconter ici.

Ce fut le 8 avril 1H70 (pie nos troupes arrivèrent en

vue de Totisis. Au moment où nos soldats se préparaient

à fouiller les jardins, un parlementaire se présenta el

la djemâa se rendit à discrétion. Il fut convenu avec

elle que la po])iilation évacuerait le Ksar ' où le

Géni'^rai voulait laisser ijuelques malingres avec une

partie de ses impedimenta.

La petite garnison laissée à lion Kais ne fut pas tout

d'abord inquiétée. Mais les cfmtingents des IJeui Guil,

battus le 15 avec les Doui Menia à Kl Tmimiat et ne

voulant pas traiter avec nous conime ces derniers,

résolurent de rentrer dans leur pays et de proliter de

leur marche rétrograde pour incjuiéter notre ligne de

retraite. Du 19 au 21, conduits par un des fils de

Sidi Cheikh ben Taïeb et par le vieux marabout lui-

même, ils livrèrent de furieux combats à notre petite

* La population se renferma dans une Koubba située à 100 mètre»

environ de Toasis.

4i
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iiarnisoir'etnes'éloi^mèrenlqu'à raiinonce de rappro-

che de notre colonne.

C'est pour cliàlier celte agression, nous l'avons vu,

que le Créut^ral de Wimpifeu résolut de modifier son

itinéraire primitif et d'aller attaquer Aïn Chaïr dont

les fantassins avaient prêté eu cette circontauce nuûn

forte aux Béni Guil.

Zaouiet Anoual\

Auoual ou Zaouiet Anoual est un Ksar de peu

d'importance, placé comme celui d'Asla (cercle d'Aïn

Sefra) au haut d'ime falaise, nu\is au milieu d'une

vallée très resserrée, au ibnd de laijuelle coule Toucd

Anoual ^ Au <ielà, la vallée se rétrécit et la rivière

après avoir franchi le Kheneg Gro, atteint Toued hou

Auau entre les Ksour des Aït Aïssa et des Béni Iti.

Znouiet Anoual comprend environ 18 maisons, dont

15 sont habitées par <ies gens des ( )ulad Sidi M'hammed

^- ^

- Malgpt' l'ardpiir des assaiîlanis nous nVùnies àdt'^piorer que la

peHe d'un seul homme dans ces ditî'érenles atlaques. Celle du 21 avril

avait été particulièrement sérieuse, les 1(>5 hommes de la garnison

avaient eu à repousser 1.500 arabes des Béni (iuil ou d'Aïn Chaïr.

' D'après les renseig-aeraents fournis par de Foucauld, Reconnais-
sance au Maroc, p. 373; le capitaine Fariau et le lieutenant de La
Gardetle, chefs de bureau arabe.

'De Foucauld, daprès Tinterprèle Pilard, l'appelle oued Oulad
Ah. et ajoute, toujours d'après le même informateur, que ceUe rivière

tombe dans Toued Ait Aissa à Kheneg Gro, à environ 8 kilomètres au
sud de la Zaouia.

'(1
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hPTi Ahmed ', chargés de la garde des quatre Koiibbas de

Ipurs ancêtres qui se trouvent eu cet endroit. Les deux

ou trois autres sont ocoujif^es par des familles des Aït

hou Ouchchaouen (AïtTser'rouchen).

Les hal)itanls d'Anoual" parlent le lamazirl' plus

(jue l'arabe ;
ils n'ont pas de jardins, mais quehines

maigres cultures d'orge, au milieu des pierres
;

et

utilisent pour les arroser les eaux de la rivière qui

contient toujours ]dus ou moins d'eau *

.

Ksour de l'oued B(ju Anan.

Ces Ksour sont situés sur une même rivière, affluent

de l'oueil (juir et (jui prend naissance près des villages

berbères des Ait Aïssa. l^^Ue change de nom suivant

le Ksar qu'elle arrose ;
c'est ainsi que l'appellation

< Leur chef se nommprail Si Taïeb d'après les dires d'un de ses

parents venu à Mécbéria en 1893.

'-

D"ai)rès de Fonraidd , ils descendraient comme les marabouts de

Kenadsa de Moulai el Abdallah el Kezouani, enterré à Merakech ;

mais ils se seraipnl berberisés au j.oinl de i)resque oublier l'arabe.

' Berbère.

i C'est R pi oximité de Zaouiet Anoual que les Ait bou Ouchchaouen,

auteurs de lassassinat de Si Sliman ben Kaddour, se virent infliger

un châtiment exemplaire, en avril 1884, par les Mehaia.

Cetleexpédifion avait été entrei-rise à l'instigation des Oulad Sidi

Cheikh R'arnbi. qui avaient voulu venger la mort de leur parent
.

Ils
.y

étaient j.arvenus avec l'aide des Mehaïa et d'un certain nombre de

Heni Guil et de Béni Mathar, leurs serviteurs religieux. Les Ait bou

Ouchchaouen auraient, dit-on, perdu dans cette affaire plus de

30 hommes et une grande ].artie de leurs troupeaux.

i
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d'oued bou Anan que nous lui donnons lui vient du

dernier village qu'elle rencontre avant d'atteindre

l'oued Guir, Alimentée sur tout son parcours j)ar des

sources nombreuses, cette rivière contient constam-

ment de Teau courante. Elle coule dans une vallée

d'environ 1.500 mètres de largeur moyenne, au

moment de la traversée des Ksour que nous allons

décrire.

Ceux-ci, répartis en quatre gnmpes le long de l'oued

bou Anan sur une longueur de 20 kilomètres, s'élè-

veraient aux extrémités d'une longue foret de palmiers,

interrompue seulement sur une longueur de 6 kilo-

mètres entre les deux groupes du centre. Ce sont en

allant du Nord au Sud : Béni Iti, El Haïrech, Tekoumit
et Bou Anan.

Indépendamment des palmiers, les habitants de ces

Ksour cultivent Torge en abondance le long de la

rivière. Leursjardins sont en outre complantés d'aman-

diers, d'abricotiers, de pêchers, de grenadiers, etc.

P Béni Iti.

Les Béni Iti (ou Béni lati), d'origine berbère, son

complètement indépendants. Ils sont administrés par

une djemàa qui nomme chaque année son chef.

Leurs Ksour, au nombre de trois, sont bâtis le long
de la riTdère, à 100 mètres l'un de l'autre : deux sont

situés sur la rive droite, un sur la rive gauche. Ils

renferment ensemble 4 à 500 maisons construites en
pierres et pisé et ne sont pas entourés de remparts.
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Le plus important des trois est le Ksar Tahtani

(d'en has) dont la fondation est la plus ancienne
;
c'est

à un accroissement de sa population qu'est due la

création des deux Ksour supérieurs.

Les Béni Iti peuvent équiper quarante cavaliers. Ils

passent pour très habiles tireurs. On les cite comme

perçant facilement d'une balle un flous > placé au bout

d'un roseau.

Les Ksour des Béni Iti n'appartiennent pas aux

Oulad En Nasseur. La fraction des Kerari de cette

Iribu se borne à y emmagasiner ses grains et à y

passer Tautomme. Elle y possède en outre un certam

nombre de palmiers.

2" Bl Haïrech.

Le Ksar d'El Haïrech, situé à 8 kilomètres au sud

des villages des Béni Iti. appartient à une famille de

marabouts les Oulad Sidi Zian, d'où le nom de Zaouiet

Oulad Sidi Zian donné parfois à cette locahté. Ces

marabouts sont des gens pauvres et pacifiques, qui

vivent des maigres aumônes <iu'ils reçoivent de leurs

serviteurs envers lesquels ils se montrent du reste peu

exigeants.

Us recueillent ces offrandes auprès des Oulad en

Nasseur, des Béni Guil et des Akerma (Hamian

Chafàa). „ ,

La famille la plus importante du Ksar est celle des

' Monnaie de billon marocaine..

f
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Oulad Sidi Mohammed ben Embarek dont le chef
actuel est Si El Hassen.

Le petit Ksar d'El Haïrech comprend une trentaine

de maisons et la Koubba de Sidi Zian.

3" Tehoumit.

Ce groupe comprend deux Ksour placés sur chaque
rive de l'oued et qui appartiennent aux fractions El
Ozalcha et Oulad Abboud, des Oulad En Nasseur.

Chacun de ces villages renferme une quarantaine
de maisons environ, habitées par des harratin et des

khammès des indigènes des fractions précitées.

4" Bon Anan.

Ce Ksar, situé à 6 kilomètres des précédents sur la

rive droite de l'oued, comprend un peu plus de 100
maisons. Sa population est composée d'harratin et de
khammès des fractions Kl Ozalcha, Oulad Ali et Oulad
Abbou, des Oulad En Nasseur qui sont les maîtres
absolus de cette localité.

Bou Anan a été visité par Gérard Rohlfs en 1862. Il

y séjourna dix jours attendant, sur les instances du
chef du Ksar, Taleb Mohammed ben Abdallah, le

départ d'une caravane qui lui pennit de continuer en
toute sécurité son voyage. Mais Texplorateur ayant
commis l'imprudence de laisser voir au chef du Ksar
qu'il possédait de l'argent, celui-ci lui procura aussitôt
nn guide et l'engagea à se remettre immédiatement en
route. Attaqué à la première étape par son hôte de ia

! H
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veille, le voyageur fut complètement dépouillé et griè-

vement blessé, laissé pour mort sur place.

El Hadjoui '

A une douzaine de kilomètres à Test de Bou Anan,

au milieu de la plaine et à proximité de sources, on

rencontre un petit Ksardune cincpiantaine de maisons

irest Kl Hadjoui où fut recueilli en 1862 après leguet-

apens dont il avait été victime, G. Rohlfs blessé.

Les chérifs qui forment la population de ce Ksar

avaient alors pour chef Si Kl Hachemi, celui-là même

(jui recueillit dans sa demeure le voyageur allemand.

L'oasis située aux abords du Ksar contient seulement

une centaine de palmiers et un petit nombre de

jardins.

« Autres orthographes : El Hajoui. RI Ajoiii. suivant la pronon-

ciation généralement usitée dans l'Ouest où la lettre arabe « djim »

s'énonce comme notre j.

(»
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CHAPITRE SIXIÈME.

Les Ksour algériens et marocains du Sud-Ouest
de l'Algérie. — Figuig.

">

Notre installation à Aïn Sefra, à la fin de 1881, nous
amenait brusquement en plein pays des Ksour et

transformait notre action jadis passagère sur ces
régions en une action permanente et directe.

La situation des agglomérations de population
sédentaire au milieu desquelles nous allions vivre
désormais avait été assez mal définie par le traité de
1845. car, si d'après Farticle 5 de cette convention la plu-
part des Ksour du Sud-Ouest nous avaient été dévolus
tandis que quelques-uns seulement étaient reconnus
comme appartenant au Maroc; un petit nombre d'entre
eux se trouvait cependant omis dans rénumération
des possessions respectives des deux Étals. Mais la

position géographique de ces derniers (Moghrar
tahtani et Moghrar foukani) placés à l'est du méridien
du Ksar algérien d'Aïn Sfissifa, les avait faits incon-
testablement algériens. C'est pourquoi nous parta-
gerons les Ksours du Sud-Ouest en deux groupes

DU SUD-OUEST DE L'ALGÉRIE. 411

seulement :
1° Ksour algériens : ce sont Aïn Sefra,

Vin Sfissifa, Tioul, Asla, Moghrar tahtani et Moghrar

foukani; 2» Ksour marocains, c'est-à-dire Ich et

Figuig. , .

La population de tous ces Ksour, sauf pour celui

d'Ain Sefra, est d'origine berbère, et à l'heure

actuelle elle continue à faire usage de sa langue

maternelle, le chelha, qu'elle parle purement, c'est-

à-dire en faisant très peu d'emprunt à l'arabe,

mais elle emploie également bien cette dermere

l,n^nie sans y introduire de mots, ni de formes

berbères

^

r Ksour algériens.

Avant 1830, les Turcs n'avaient fait que de très

rares apparitions dans le Sud-Ouest et les Ksouriens,

livrés à eux-mêmes avaient de tout temps eu fort a

faire i.our se défendre contre les déprédations des

nomad: s qui les tenaient pour ainsi dire constamment

sous la menace d'une agression ou d'une depre-

dation. , ,

Ce ne fut qu'en 1847, c>st-à-dire deux ans après la

. (>. renseignen^ents nous on. été fournis P- Ml/int^.rprèt.mUi-

•Vrivait h propos d. cH mplo. siraultan. oe 1 a abe mi

sans pourL\u-il , ait n..lan,o en.re le. ^^^;^
. mérite d-être signalé, car il est en désaccord ave tout « ^^ --

. là où les groupes berbères avoisinont des population, faisant usage

» de l'arabe ».

1
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}

sipTiature du traité de délimitation que nous songeâmes

à visiter nos possessions de ces régions '.

Le 21 a\Til 1847, le Général Cavaignac campait sous

les murs d'Asla - et était bien accueilli des habitants.

Quand il arriva à Tiout ', il trouva le Ksar abandonné
de la plus grande partie de la population et put
reconnaître bientôt que ceux qui y étaient restés ne
l'avaient fait que pour donner le change sur leurs

intentions et laisser le temps à leurs compatriotes
d'enlever leurs objets les plus précieux. En effet

lorsque cette opération fut achevée, le Ksar se vida
complètement. Le Général se décida alors à le livrer

au pillage.

Les gens de Moghrar tahtani montrèrent plus
ouvertement encore leur hostilité : ils assassinèrent
trois des quatre parlementaires qu'on leur avait
envoyés. Mais quelques projectiles ayant semé
l'épouvante et la terreur dans le Ksar. ses habitants
se hâtèrent de l'abandonner. Le Général Cavaignac

1 Pendant lon^emps nous ne nous immisçâmes pas dans les détails
de I adm,n,sfra1ion intérieure des Ksour. Nous laissions sous
ce rappori la plus grande liberté aux djemâas établies dans chacun
d eux, ce n'est qu'à partir de 1872 que nous commençâmes à faire
paver aux Ksounens un impôt très faible à titre de zekkat.

- Le Général Renault qui visitait en môme temps les Ksour du cercle
actuel de Gér^^villc avait fait halte à Asla le matin du même jour.

' D'après le docteur F. Jacquot (Expédition du général Cavaignac
dans le Sahara algérien), les habitants de Tiout versaient autrefois auxTurcs comme tribut des haïks et des négresses esclaves.

pour venger le meurtre de ses émissaires fit mettre

leur village à sac, puis incendier et démolir.

A leur tour les habitants de Moghrar foukam se

crevant à l'abri de toute attaque de notre part,

n-hésitèrent pas à adresser des provocations au General.

Une partie de la colonne fut envoyée contre eux. A

soti approche la plupart des Ksouriens se réfugièrent

dans un vallon voisin au milieu des rochers. Nos

soldats durant les y poursuivre et les en délogèrent

lualgré les difficultés du terrain parsemé de nombreuses

anfractuosités
' offrant des abris propres à la défensive.

Fn même temps une centaine de dattiers étaient abattus

dans 1-oasis et la plupart des maisons du
Ksar incendiées

et ruinées. p . , -r i„

Quant au Ksar d'Ain Sefra, l'accès en fut défendu

quelques jours plus tard par des contingents des

Hamian, des Amour et des tribus marocaines voisines

(l)oui Menia, Oulad Djerir, Béni Guil). Pendantque les

Ksouriens se hâtaient d'abandonner leurs demeures

non sans avoir au préalable enlevé leurs effets les plus

précieux, nous nous rendions maîtres de la position

Puis le Ksar fut mis au pillage et dans les jardms, les

céréales furent coupées.

Enfin Ain Sfissifa fut trouvé abandonné par se

habitants. Ceux-ci dès qu'ils avaient connu le résultat

.Le docteur F. .acquotda.sa.1.^-^^

fKir:=r^::r:i.i:;-e. CeUe e^^e^on est

exagérée.

U
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du combat sous Aïn Sefra avaient d'abord songé à faire

leur soumission et à payer l'impôt mais ils avaient

compté sans les nomades qui les contraignirent à aban-

donner leur Ksar ^
. La colonne l'ayant trouvé désert,

il fut mis an pillage et les jardins furent dévastés.

En résumé, le Ksar d'Asla seul avait fait acte de

soumission, tous les autres avaient plus ou moins
volontairement refusé d'accepter notre domination.

Aussi le brusque départ en 1H49 de Sidi Cbeikh ben
Taïeb, fut-il une occasion pour le général Pélissier,

commandant la province d'Oran, de reparaître dans ces

régions et de cbàtier tous ceux qui n'avaient pas voulu
se soumettre à notre autorité.

C'est surTiout qu'il marcha d'abord. Ce Ksar avait

refusé d'accueillir les émissaires de sa colonne; il

passait en outre pour être le principal dépôt d'approvi-

sionnements du chef des Zoua R"araba. On le trouva
évacué par ses habitants, mais leurs demeures regor-

geaient de blé, d'orge, de dattes et de raisins secs. On
passa trois journées à enlever tous les approvi-

sionnements qui se trouvaient dans le Ksar pour le

distribuer soit aux troupes, soit plutôt aux auxiliaires.

Moghar tahtani et Moghrar foukani qui avaient si

mal accueillis l'expédition de 1847 furent pillés et

rasés; on ne laissa debout que les mosquées et les

Koubbas
;
mais les jardins furent détruits et nombre

1 D'après le docteur Jacquol (ouvrage cité), il j avait à celte époque
a Aïn Stissifa quelnues familles juives.
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de palmiers abattus. Enfin Aïn Sefra et Aïn Sfissifa,

moins coupables en 1847, ne furent pas traités avec

autant de rigueur: on se contenta de vider leurs

magasins de blé et d'orge comme on l'avait fait à

Tioul.

Quelle qu'ait été la rigueur déployée en cette

circonstance, il était bien certain que des Ksour, aussi

éloignés, subiraient encore pendant de longues années

le joug des tribus voisines et que nous ne pourrions

être réellement les maîtres de ces villages, dont le

traité de 1845 nous avait reconnu la possession, que le

jour où nous serions à même d'y faire acte d'autorité

d'une façon permanente et durable. Aussi l'action que

nous avons pu exercer sur ces Ksour avant 1881

a-t-elle toujours été assez précaire ;
les caïds que nous

nommions n'avaient jamais d'autre autorité que celle

que pouvait leur donner leur influence personnelle
'

et les Ksour parcourus sans cesse par nos dissidents

leur servaient de repaire et de lieux d'information.

Parmi eux Moghrar foukani, malgré le vigoureux

châtiment dont il avait été l'objet à deux reprises

différentes avait persisté dès le début à protester

contre notre soi-disant usurpation. Profitant de l'acti-

vité déployée par Taghades Hamian Mebkhout, récem-

ment nommé, l'autorité française le chargea de

réprimer ces velléités d'indépendance. Dans le courant

1 En 1861. le caïd de Moghrar foukani, Ali ben Cheikh, aban-

donnant son poste, s'était réfugié dans le Tell. On dut pourvoir a son

remplacement.

A
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de l'année 1855, nous voyons ce grand chef indigène,

contraindre, suivant les ordres donnés, Moghrar
foukani à faire acte de soumission.

Malgré tout, les relations étaient fort difficiles avec
les Ksour et si les nécessités de l'existence n'avaient
pas contraint leur population à avoir des rapports avec
le Tell, il est certain que ces bourgades nous auraient
échappé complètement. Quoi qu'il en soit, leur réor-

ganisation fut une des causes de la grande tournée
entreprise dans ces régions en 1861 par le commandant
Dastugue, Commandant supérieur de Sebdou, qui fut

bien accueilli partout * et put régler sur place tous les

différends existant entre les populations.

Quelques années plus tard, l'insurrection des Oulad
Sidi Cheikh allait attirer de nouveau nos colonnes dans
ces régions

;
c'est d'abord en 1860, celle du colonel de

Colomb, puis en 1868 celle du colonel Colonieu '.

Ces deux officiers s'avancent jusqu'à Figuig et ne font
que traverser la région des Ksour algériens '.

En 1870, les Ksour suivant la fortune des Hamian
sont compris dans l'aghalik dont le commandement

1 II visita successivemant Aïn Sefra, ïiout, lesdeuxMogharet Aïn
Sfissifa.

'- Cette colonne en revenant de Figuig passa par Ich, et laissant
Am Seira sur sa droite, campa successivement à Tiout et Asla, avant de
rejoindre par étapes Gerjville. Elle reçut bon accueil dans ces deux
derniers Ksour.

' Le 17 novembre 1865, le colonel de Colomb qui venait d'atteindre
les Hamian successivement à Magroun et à Galoul et les avait
contraints à demander l'aman, était venu camper sous les murs d'Aïn
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est confié à Sliman ben Kaddour. Plus préoccupé des

nomades que de ses administrés sédentaires. Si Sliman

s'occupa fort peu d'eux, et l'on ne sut que beaucoup

nliis lard que dans les derniers mois de son comman-

dement le Sultan et son représentant àOudjda avaient

cherché à cette époque à s'immiscer dans les affaires

de Tiout '
. Un parti dans ce Ksar semblait vouloir

faire accréditer le bruit (pi'il avait cessé d'appartenir à

la France.

Ce parti qui trouvait un appui chez les Cheurfa se

rendit coupable au commencement de 1872 de l'assas-

sinat du ca'id de Tiout. Mostefa ould el hadj Saheli.

Ce meurtre ne pouvait rester impuni sans préjudice

pour notre autorité. Mais l'éloignenient où se trouvait le

lieu du crime en retarda la répression.

Ce ne fut qu'en décembre de la même année que le

capitaine Ben Daoud. chef de l'annexe d'El Aricha,

put se transporter dans la région des Ksour et s'occuper

(le cette affaire. Il constata que le nouveau ca'id '^ avait

u

I)
Ui

Sfissifa où il avait envové son convoi dès le 13. Il v faisait séjour afin

de faire reposer ses troupes avant de reprendre ses opérations contre

les Oulad Sidi Cheikh. Puis se portant vers l'Est, il g&gne Aïn Sefra.

Tiout et Asla. Arrivé à ce dernier Ksar le 25, il y laissait son convoi

els'enfoncait deux jours après avec une colonne légère vers le Sud

pour atteindre bientôt les rebelles qui se rendaient à discrétion.

^ Une lettre du Sultan et une du caïd d'Oudja adressées aux gens

de Tiout en août 1871, furent saisies l'année suivante par le capi-

taine Ben Daoud, chef de l'annexe d'El Aricha.

2 El Miliani ould el Hadj Saheli, frère du précédent, assassiné à

son tour le 29 mars 1895.

27
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3

été impuissant à faire prévaloir son autorité et que le

désordre avait continué de régner dans le Ksar. Des

représailles avaient même eu lieu dans lesquelles

avaient succombé quatre nouvelles victimes. Les

auteurs de ces meurtres s'étant enfuis au Maroc, il ne

fut pas possible au capitaine Ben Daoud de procéder

contre eux à une instruction régulière. Les membres

de la djeuiâa (jui avaient refusé d'appuyer Tautorité

du caïd furent misa l'amende et la loi musulmane fut

appliquée autant pour dédommager les familles des

victimes que pour arriver à un apaisement des esprits.

A peine le chef d'annexé d'El Aricha avait-il repris

le chemin de son poste que deux indigènes du parti

hostile au caïd El Miliani étaient envoyés à l'amel

d'Oudjda
; ce fonctionnaire marocain avait le tort de

faire bon accueil à ces deux envoyés et ceux-ci de

retour dans leurs foyers s'empressaient de raconter

que Tamel leur avait promis de soutenir leur fraction

et qu'il leur avait assuré que leur Ksar ne dépendait

plus de la France.

Ces incidents contraignirent le capitaine Ben Daoud

à reparaître dans ces régions en mars 1873. Il put se

rendre compte que la situation de Tiout était toujours

aussi mauvaise et dans son rapport il montra que Ton

n'arriverait à modifier cet état de choses qu'en s'en

prenant aux vrais coupables, les Cheurfa \ qui

^ Les gens de Tiout se parlaient en deux fractions : les Âhlaf, les

plus anciens habitants du Ksar, et les Ouiad Raho. Les Cheurfa

possèdent des jardins dansToasis, ainsi que lesOulad Sidi Tadj, mais
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cherchaient à persuader aux Ksouriens qu'ils rele-

vaient du Maroc.

En nuii 1874, profitant d'une sortie que le caïd de

ce Ksar avait dû faire pour aller détruire des saute-

relles, la fraction opposée, les Ahlaf, voulut l'empêcher

de rentrer. Une lutte s'engagea. Le parti hostile au chef

du Ksar eut le dessous, et, après être restés, quelque

temps bloqués dans leurs maisons, les notables des

Alilaf se retirèrent à Moghrar foukani au retour

d'émissaires envoyés par eux au caïd marocain de

Taza.

(> sont ces réfugiés qui devaient, quelques mois

plus tard, secondés par les Amour, exécuter un coup

de main sur leur Ksar d'origine et s'emparer de tous

les troupeaux de leurs frères, y compris ceux du

marabout Mohammed heu Miloud.

La situation des autres Ksour était en même temps

fort troublée. Il paraissait urgent de montrer notre

autorité dans ces contrées et de contraindre à s'en

éloigner les Oulad Sidi Cheikh qm en avaient fait

un lieu d'information où ils venaient chercher des

renseignements pour préparer leurs coups de main

contre nos administrés. On se décida à confier au

Général Carteret-Trécourt, commandant la subdivision

de Tlemcen, le soin d'aller faire acte de domination

ceux-ci en très petit nombre. Les Ahlaf sont les alliés des Cheurfa,

tandis que les Oulad Raho suivent le marabout Si Mohammed ben

Miloud descendant de Si Ahmed ben loussef qui a une zaouia dans ce

Ksar.

*l
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II

dans la région des Ksour et on lui donna comme
escorte une colonne légère.

Le 27 mars 1875, cet officier général arrivait sons

les murs d'Aïn Slissita, ramenant avec lui le caïd de ce

Ksar, Mamounould el Aïredj, qui avait dû abandonner

son commandement l'année précédente à la suite d'une

tentative d'assassinat sur sa i)ersonne, fomentée par

son prédécesseur, Uex-caïd Moulai Kl Ahdef ould

Ahmed ', à ce moment réfugié à Figuig.

Mamoun fut réinstallé à son poste et la djeniàa

promit de faire tous ses efforts pour amener une récon-

ciliation entre les deux adversaires et leurs partisans.

L'accueil fait au général Carteretdans les Ksour du

Sud-Ouest fut généralement excellent. Partout rim])ot

fut payé ; cependant il ne crut pas devoir s'avancer

jusqu'à Moghrar foukani où, lui dit-on, les Amour
rassemblés en grand nombre, étaient décidés à la lutte.

Désireux d'éviter tout conflit et ne se sentant pas

assez fort avec les quelques troupes dont il disposait

pour engager un combat dans ces terrains de montagne,

il se contenta de la visite qu'il avait reçue à Tiout du

caid de Moghrar foukani. Celui-ci qui était venu

verser l'impôt de son Ksar, déclara que les Amour
étaient les maîtres absolus de son village.

* Moulai El Alulef avait été accusé, au commencemeiU de 1873, de

l>arlicipation à un vol commis au préjudice d'israélites de Figuig.

Craignaat des poursuites judiciaires, il s'était eni'ui et avait été chercher

un ret'ug-e à Figuig
; c'est à la suite de ces laits qu'il avait été révoqué

le 30 mars 1873.
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L'influence de ces nomades était réelle. On en eut

la preuve quebiue temps après (octobre 1876) lorsque

l'amel d'Oudjda fit connaître que les gens de Moghrar

foukani et les Cheurfa de Tiout avaient envoyé une

délégation saluer le Sultan à son récent passage à

Oudjda et faire acte de soumission ' entre les mains

de ce souverain.

S'appuvant sur la démarche faite en cette circons-

tance par^cespopnlati(ms,ramel les revendiqua c(mime

marocaines et protesta en même temps contre les

prétentions du Commandant supérieur de Sebdou, le

commandant Ben Daoud, qui exigeait des uns et des

autres le paiement de Vimpôt. U lui fut répondu que

jamais nous ne nous immiscions dans les détails

d'administration de la Cour de Fez, que nous étions en

droit dVxiger une conduite analogue à notre égard, et

qu'au surplus des affaires de cette importance ne doivent

être résolues que par voie diplomatique.

Presque en même temps on signalait la présentée de

cavaliers du makhzen marocain dans le Sud-Ouest
;

une partie d'entre eux allait visiter nos Ksour, excepté

Asla, et y percevait Vimpôt au nom du Sultan. Seul le

i Une conséquence de l'envoi de ceUe députation et du bon accueil

qu'elle avait reçu du Sultan fut un brusque changement dans 1
atti-

tude du caïd de ce Ksar. Ahmed ben bel Kassem, qmjusqn alors avai

cherché au moins à iustitier sa fonction en entretenant des relations

avec le Commandant supérieur de Sebdou. Parlant de ce chefmdjgen

en septen^bre 1876, cet officier écrivait : . On nVntend plus parle de

. lui ; il est complètement annihilé par les Amour qm se sont empares

> de son Ksar».

I
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Ksar <rAïn Sfissifa refusait 1p versement de toute

conlrihntion.

(îelte innnixtiou du makhzeîi marocain auiena

parmi les populations sédoutaires du Sud-Ouest, comme
])anni les nomades (jui retv^vaieut (^pdement la visite

de (H^s cavaliers, une o^raude agitation. Malgré le

désaveu des agissements de l'amel d'Oudjda obtenu

par notre diplomatie, il était urgent de couper court à

celte ingérence du Maroc dans nos aflaires en aflir-

n^ant notre autorité sur ces régions. Cette mission fut

coniiée au Général de Flogny, commandant la subdi-

vision de Tlenicen.

A la tète d'une colonne de trois bataillons d'infan-

terie et de deux escadrons de cavalerie, il quittait Kl

Aricha le 15 février 1H77. I.e 22, il étaità Aïn Sefra et

gagnait le lendemain Tioul où, laissant ses approvi-

sionnements à la garde d'un bataillon de la Légion

étrangère, il se dirigeait sur Asla (lu'il atteignait le

28. De là, se portant sur Moghrartahtani il y parvenait le

5 mars, et y trouvait bon acc\ieil comme dans tous les

Ksour précédemment visités.

L'attitude des gens de Mogbrar foukani fut toute

différente. Lorsque nos troupes se présentèrent devant

leur Ksar le 7, ils montrèrent peu d'empressement à

les accueillir; bien plus la djemàa ne craignit i)as de

déclarer qu'elle s'était toujours considérée comme
dépendant du Maroc. Les (^mtributions imposées par
le Général de Flogny n'ayant pas été versées dans le

délai fixé, cet ofticier général fit mine de mettre à
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exécution la menace qu'il avait faite à son arrivée de

détruire le Ksar s'il ne s'exécutait pas sans retard :

deux canons furent lu-upu^s sur le village; l'efVt^t de

cette disj»osition fut immédiat et les ordres donnés

aidérieiirement promplenient exécutés. Mais (luelfpies

instants après, un coup de feu ayant été tiré j»ar un

djich des Amour sur l'escorte d'un officier envoyé en

reconnaissance, ceux de (*.es nouïades qui se trouvaient

cachés dans le Ksar commencèrent à fuir dans les

nionlagnes. Pour arrêter ce mouvement, l'infaîderie

de la colonne dut occuper les hauteurs, et poursuivre

de ses feux les fuyards tout en empêchant ('eux (\n\

restaient encore dans le village d'en sortir. DeMoghrar

lahtani la (M»lonne atteignait ensuite Aïn Sfissifa pour

reprendre pres([ue aussitôt le chemin d'El Aricha.

Mais les résultats de cette expédition, si heureux

(|u'ils fussent, ne pouvaient être de longue durée. Car

dès notre départ les Amour re|»renaient leur attitude

nienarante contre les Ksouriens; lesOuladSidi Clheikh

recomuiençaient leurs incursions. L'insécurité repre-

]!ant déplus belle, les Ksour fureiït bientôt signalés

citmme se dépeuplant chaque jour davantage * et

nous échapi)ant de plus en plus. « Notre autorité,

» écrivait-on d'Oran, n'y est plus que nominale, tandis

» ({ue l'action des Oulad Sidi Cheikh s'y exerce

' Au moment do l'ocrnpalion d'Ain Sffra en 1881, nous IrouvHnios

cf Ksar à ppu près abandonné ; un grand nombre de ses habitants,

n'fugiï's depuis longtemps à Tlemcen, rentrèrent peu à peu à notre

suite. Pour mieux faire ressortir l'état de dépopulation des Ksour
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» f^dprfivpiïieni H (fup ces abris sont pour onx de

» vôritithlos relais «lo nouvelles, fonrtioniianl en

» pennanenee au ])réjudice de nos administrés. »

(Wle situation troublée était du n^ste fiénérale dans
le Sud-Ouest, elle ne laissai!, pas<!Mn(|uiéter le gcuiver-

nenient niaroeain lui-même. Bientôt Ton apprit que,
sous prétexte de se rendre compte de Tétat ré(d du
]>ayset d'im|)oser aux nomades maro(\iins le resj)eet de
notre territoire et de nos administrés, la Cour de Vez
avait décidé l'envoi dans ces contrées d'une niissi(m

composée de sept otliciers '. Mais ceux-ci loin de

avant 1881. noïisroprodnirons ici un lahlran divss.' on 1875 par le

(Trn.'nilCarlrirloùiloonipaivl.vs chifiW's quil a roru.'iUis p,)ur 1rs

Ksonrd'AïnSfissifart crAïn SHVa avf^c om,x ftmrnis on 184») par le
<;*'-nrral IVlissierrtrn 18(>1 par Ir ConunandanI Dasin.nie

KSOIR

Aïn Sfissifa

Aïn Sefra .

.

Maisons ImMtt'os eii INïpnlaiioiis ni

IS'i'.t isr>i 1X7:) 18W m\[ is7r)

70

{.{m

Xi) 1 '.:>

I .vsqu. en mémo len,|.s .(V.vrier 1880 . le f.rau.1 vizir du SuKnn,
transmetta,! à noire Minisire an Maroc nne reqnète des Al.laf, hahilanls
de Tiout. qn. se plaig-naieni de n'avoir pn ohlenir justice d'un crime
commis au préjndice de l'un des leurs. En même lemps. le Ministre
marocam se faisait éfralemeni Técho des réclamations portées par des
pens de Tiout, à propo. de prélen.iues entraves q„e nous mettions à
1
ed,l,cal,on de constmction à Tiout. Il terminait e„ demandant que

« les Ksour soient respectés et considérés comme de bons voisins .
Repondant à ces alléj,.alions du prand vizir, le (iouverneur général

tit remarquer que le Ksar de Tient, ainsi mis en cause, était algérien et
que par conséquent la Cour de Fez était mal fondée de s'immiscer
dans 168 aifairps de ce Ksar.
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rherclier à apaiser les esprits comme ils en avaient

charge, n'bésitèrent pas au contraire à écouter les

H(déances des ^^ens de Mo^lirar t'oukani et de Mo^^hrar

lahlaiii cbez lescpiels ils séjournèrent le 2 el ie I mars

1880 »
.

l)ans le premier de ces Ks(»ur, h\ djemàa leur otlVil

uïème 100 fraues de iri'alilicalion et demanda iîistaïu-

lui'ut à n'avoir plus à payer Timpôl aux cbréliens. I/»s

oHiciers marocains répondirent(ju'iIsTi'élaient porteurs

H'aiicuue lettre du Sultan ]»our les Ksonriens. luais

qu'il entrait dans leur mission de se char^^er de celles

(pi'on leur confierait.

Les habitants de Mogbrar foukani sVmpressérent

alors de rédijj^er une suppli(iue à l'adresse du Sultan

qu'ils remirent aux cavaliers marocains'"*.

A Mofj^brar labtani une l'ractinn du Ksar. les Oulad

Ali. leur lit présent d'une somme de 75 fran(*s. Elle

aurait voulu écrire également au Sultan, mais le caïd

s'y opposa.

Quelques jours auparavant, le 21 février, un officier

du bureau arabe de Sebdou. le lieutenant de dastries,

en tournée dans les Ksour, avec une escorte de 35 cava-

liers avait visité Moglirar tahtani. Il y avait reçu un

parlait accueil. Les habitants lui avaient porté plainte

^ Ils s'v élaionl présentes Pscortrs do drux cavaliers des Amour.

• NoliP rppn'spntan» à Tanger, M. do Vernouillpl, se plaif;:nit à la

Cour de Fpz de la conduite des sept officiers marocains qui avaient

été envoyés sur la frontière dans le but d'apaiser les esprits et non

de les exciter et de nous créer ainsi de nouvelles complications.

,i
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contre les Amour qui venaient régnlièrenienl saccîifïer

leurs maisons et leurs jardins et s'emparer des vête-

ments tissés ])ar leurs femmes. M. de Castries put

même constater que cette année là. le pilla^re avait été

tel que les Amour avaient ])ris la récolte de dattes toul

entière et n'avaient ])as en besoin dVîivoyer de cara-

vane au Gourara.

Le jour même de son arrivée à Moo;hrar tahtani. cet

officier écrivait au caïd de Moghrar foukani pour
lui prescrire de se rendre auprès de lui, mais
celui-ci lui répondit qu'il ne pouvait sortir de son
Ksar. La nuit suivante, le lieufeTiant de Castries

recevail une lettre de la djemaA lui denuuidant de ne
pas entrer dans Mojihrar foukani qm appartenait au
Sultan. Le '>i, M. de Castries. partit néanmoins ])our

ce \-illage avec l'intention de n'y faire (pi'une halte

pour s'entretenir avec les habitants. Mais ceux-ci

fermèrent leurs portes et refusèrent de paraître, décla-

rant qu'ils n'avaient aucun entretien à avoir avec le

représentant de Fautorité française et (lu'ils ne recon-

naissaient d'autre autorité (}ue celle de l'Empereur du
Maroc '

. En présence de ce refus, cet officier (pii

11 avait pas à sa disposition des moyens suffisants pour

' Noire représenlanl au Maroc. M. de VemouillH. se plaipnif cg»-
l^m-^nl a.,pr;.s de Si Rargach, Minisfre des Affaires Étrangères du
SiiHan. de Fatlitude menaçante prise par le caïd et la djemfla de
Moghrar foukani. Il fit remarquer que, depuis le traité de 1845, ce
Ksar est sous notre autorité et que nous entendons ne pas abandonner
les droits que sa situation géographique nous confère.
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iniiinser sa volonté aux Ksouriens, prit le chemin

d'Aïu Slissifa. ])ar le col de Djeliba.

Il api)renait bientôt que (|nelques heures après son

,i,.part de Moghrar tahtani, les Mérinat (Amour) s'étaient

emiJarés des montons des habitants (|ui paissaient

sur les collines environnantes. Pourstiivis par les

KsiHiriens. les ravisseurs avaient dû lâcher une partie

(le leurs prises.

La tournée du lietitenanl. de Castries ne [)rit lin

(pi'en juin IHHO. H visita i)lusieurs fois chacun des

Ksour, écoulant partout les réclamations des plai-

gnants, tranchant les litiges pendants et mettant fin

aux agissements des Cheurfa et des Amour. Il termina

enlin son séjour dans la région {tar une ])ointe hardie

sur Moghrar foukani (9 juin) d(mt les habitants firent

le\ir soumission et payèrent les impots de 1878

et 1879 <loTit ils étaient redevables envers l'Etat.

En résumé, notre autorité s'était affirmée sur la

région (h»s Ks(»ur et cet heureux résultat avait été

obtenu grâce au séjour prolongé fait dans ces parages

par un représentant du commandement, à l'activité

«lii'il avait déployée et à l'énergie qu'il avait montrée.

Mais dès son départ, les causes du désordre, un instant

dissimulées, devaient forcément reparaître et faire

revivre l'ère des pillages et des agressions.

Toutefois, il restait bien établi par cette expérience

que nous n'arriverions à être les maîtres incontestés

de ces contrées qu'en y créant un établissement

permanent.

I
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C'est dans cet orHre d'idf^es qnp dès le mois d'août

IHSO. M. All)prt Urévy fit titudier les moyens de
donner plus d'extension et pins de solidité à notre

action dans le snd-onest de nos possessions '.

Alors fut proposée ponr la ])remière lois l'installation

dnne annexe dans les Ksonr dn Snd-Onest. à Tiout
par exemple. Ce projet ne ponvait du reste que donner
satisfaction au désir exprimé j)ar le département des
Affaires l':trani,rères qui. tenu constamment an courant
par de fréquents rappiu-ts de la situation de cette région,

situation qui s'aggravait de plus en plus chaque jour,

avait été le premier à demander qu'une surveillance

plus effective fut exer<-ée dans ces parages. Or une
semblable surveillance à 200 kilomètres au sud de
Sebdou ne pouvait être efficace qu'autant qu'elle aurait

un point d"appui dans les Ksoiir même (ui , à cette

heure les nomades marocains étaient en fait les maîtres.

L'emplacemenl du poste à créer restait à choisir: on
hésitait entre Tiout que préconisait le Général Cérez,
commandant la Division d'Oran. et Aïn Stissifa (fue

proposait le Général Osmont, commandant le 1».)"

Corps. Un officier du bureau arabe de Sebdou, le

lieutenant de Banières, envoyé dans la région des
Ksour. dès le début de l'année 18H1, avec une mission
analogue à celle qu'avait rem])lie l'année précédente
le lieutenant de Castries, était également chargé

' La question fut généralisée et létude poursuivie fut étendue à tout
ie aun algérien.
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d'élucider la question. Il donna la préférence à la

position dp Tiout comme remplissant le mieux les

conditions imposées à l'établissement d'un nouveau

fort '.

Telle était la situation au moment où Bou Amama

leva rétendard de la révolte. Cette levée de boucliers

„e m ,,u-accentuer davantage l'urgence qu'il pouvait

y avoir à créer dans le Sud-Ouest un poste susceptible

de surveiller les menées des Oulad Sidi Cheikh, et la

nécessité ..ù nous étions de diriger au préalable sur ces

régions des forces (convenables pour choisir l'empla-

cement du nouveau poste et commencer les travaux.

Mais le Général ^^^rre, Ministre de la Guerre, bien

,,u.> ne faisant aucune objection à l'organisation pro-

p.)sée au point de vue administratif, ne jugeait pas

(ipportun d'étendre aussi loin notre occupation mili-

taire'. A son avis, il suffirait de renforcer vers l'Ouest

la ligne Lagb.uuit, Géryville, ce dernier poste étant trop

éloigné (200 kilomètres) de la frontière. C'est alors que

ful<lécidée l'occupation de Mécbéria.

i Le ( iénéral Osn.ont , tout en reconnaissant la nécessité de renforcer

notre autorité dans le Sud-Ouest, avait cru devoir, en raison des

faibles effectifs dont il disposait, faire des réserves relativement aux

garnisons à placer dans ce poste comme dans tous ceux que 1
on

proposait alors de créer dans le sud des trois Divisions. Il avait en

effet à se préoccuper avant tout d'assurer la mobilisation des troupes

de son corps d'arraéo en vue de l'embanjueraent pour la France

dans l'éventualité dune guerre européenne.

1 * Tiout, avait écrit le général Farre, que l'on songe à occupera

» demeure dès à présent, est à 200 kilomètres soit de Gér^'ville, soit

» dEl Aricha. On rencontrera donc pour se maintenir en communica-

il
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Mais cette dernière position quoique renforcée
bientôt par Aïn ben Khe]il, et bien qu'excellente pour
ouvrir les Hauts Plateaux, laissait la région des Ksour
ouverte aux manœuvres des partis hostiles, l/oasis de
Figuip; continuait ainsi d'échapper à notre influence
et d-ètre le centre .rintrigues préjudiciables à nos
intérêts ainsi qu'un point de ravitaillement i)our nos
dissidents et leurs alliés marocains.

Les inconvénients de cet état de choses devinrent
bientôt si manifestes qu'on dut se résoudre à rej)rendre
le projet primitivement présenté par le Gouverneur
général et à s'avancer plus loin dans le Sud en
s'établissant au milieu même des Ksour. A la suite
d-éludes faites sur place, par le général Delebecque,
le choix s-arrèta sur le Ksar d'Aïn Sefra > „ù l'on

> tion avec ce poste ou pour en assurer le ravitaiUen.ent des difficultés
>au,ren.e„t .^neuses que celles ,„e l'on a éprouvées, ces dern

-lo>gnepour .V placer une o-arnison permanente tant aue nous»n aurons pasjalonné. en créant des postes intermédiaires, la roule»qu. vconduUetque nous n aurons pas reculé vers le Sud no
* centres de ravitaillement >.

de VÎÎ'T""'
'

v''
'" ^•'"'^'"

•^^ '" ^'""^ •^"'' '« ^«J-"' de la positionde T.out pnm,t,vement proposée, le Général Colonie» avait protesté

ZZL , r '""•' vallée rétrécie. inabordable par 1nord, dommee de tous côtés, au sud par une élévation qui n'est dis-

^ peut })laleau a bords escarnés f\f* rï.ini.,,,^ i • i

1 . ^ ,

o^ciiptîh, ae quelque, centaines de mètres dp
>> ^rge qm forme ,e soubassement du massif au pied duquelZZ ce

» La vue ne s'étend d'aucun côté, le bois fait complètement défaut
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construisit une redoute et qui reçut une garnison dès

le mois d'octobre 1881 '.

( hiehiues mois plus tard (20 mars 1882i, le cercle

d"A"-iu Sefra était régulièrement constitué : il comprenait

en outre des Amour nomades, les Ksour que le traité

de 1845 nous a dévolus dans ces parages ainsi que les

deux Moghiar <lont celle convention a omis de citer

les noms.

Notre i.remier soin en nous installant dans cette

contrée avait été de frapper les fauteurs de désordre.

, à „,oins de brûler les palmiers. L'eau est dans un ravin en dehors

» de l'oasis. Les communications au sud ne peuvent se faire que par

» .,„e (,or?e for. longue et danf^ereuse Les commun.cat.ons

, avec Asla so„l difliciles à cause du nmn<ine absolu d'eau sur tout le

V parcours ^50 kiloin.) ».

. \ son arrivée dans la répion actuelle du cercle d'Ain Sefra le

rrénéral Delebecque. con>n,andant la division d'Oran, ava.t fa.l

prévenir les Ksou.iens. comme les Amour du reste, que tout ce qu.

m- viendrait pas à nous faire acte de soumission, serait traite en rebelle.

Moirbrav tahtani qui au moment de l'insurrection était partage en

deux sofs bien distincts : les partisans de Bou An.ama e. leurs adver-

saires, fit sa soumission le K, novembre 1881, quand Maamar ben

Daho vint au-devant du colonel de Négrier.

\Moghrarfoukani, toute la p<,pulation avait disparu, a notre

arrivée, le Ksar fut détruit en partie. Les habitants .y
revinrent et

conservèrent depuis une attitude soumise.

Il est hors de doute que les gens d' Asla ont fait cause commune

avec les partisans de Bou Anmnm, mais il n'y avait rien d étonnant a

ce que ces indigènes, extrêmement pauvres, suivissent la lortune de

l'agitateur qui leur promettait monts et merveilles alors qu ds étaient

livrés à eux-mêmes.
, j^ ^«

Ain Slissifa, Tiout et Aïn Sefra, sauf quelques individualités de ce

dernier Ksar, conservèrent durant toute la luUe une attitude correcte

et s'abstinrent de toute participation au mouvement insurrecUonnel.

I



*^w^ ^

432 KSOUR ALGÉRIENS ET MAROCAINS

C'est ainsi qu'un certain nombre d'habitants de
Moghrar fonkani. connus par leur esprit hostile à
notre cause furent moniontanénient internés en Corse
etleurs biens mis sous séquestre '. Quehiues années
plus tard (janvier 1887) la Cour de Fez, tout en

;
Une mesure .semblable dul être prise en 1884, à la .suite des faits

suivanls
:
Le 27 septembre de cette .nnée, une entrevue avait e„ li.u

alchentrele commandan( Marmet, Commandant supérieur d'V.n
Se ra Moula, Arafa, frère du Sultan, et IWl dOudjda, Si Abdel

-

male^. Au n.on.ent d'arHver .«ur le lieu de lentrevue, le caïd de
Mog-hrar fnukan,, qui accompagnait le Commandant supérieur
1
.nlorma que la djemàa de ce Ksar avait reçu une lettre de l'amej

dOudjdala convoquant à Ich et qu-il avait recommandé à .ses admi-
nistres de u en pas tenir compte. Les procédés de l'amel avaient été
s. courtois et même si corrects, que cette démarche parut aucommandant Manuel ne pouvoir être que le résultat d'une erreur •

il
^flleura néanmoins la question en présentant notre caïd de Moghk.r
foukan, a l'amel qui ne fit aucune observation, et dans le cours le aconversation

1 amel exprima le regret d'avoirété souvent mal renseignépar son entourage. Après cette déclaration, il fut jW inu.ile^dedemander de plus amples explications à l'amel aussi longtemps dumoins que .sa lettre n'aurait pas d'autre suite
Ma,s celte lettre avait produit une certaine efFervescence à Moghrar

.

ho t.les déclarant que leur Ksar était marocain, que la lettiede
!
um

1
en fa.sa.t fo. et qu'il fallait se rendre à la convocation duepr..entant du Sultan. Finalen.ent quatre Ksourieus se rendirent

é ieuT^'J
"'!!"''"* ""''•"'^" '" '"«™'^' «" Commandantupen ur demandant des égards pour les gens de Moghrar qui étaientvenus a le visiter Moulai Arafa. Pour couper court^à de L. u

.

C^" eue r
-'™

t

" '"'"'"" ''' I''"'^ ^"'"P---^ ^"-t internés nCorse et le Général commandant Indivision d'Oran écrivit à l'amelpour lu. rappeler que nous n'avions jamais admis et que nous n

En:tX5^--^^^-^"^— t marolin dansai
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réclamant le retour au Maroc de mille tentes des Amour

soi-disant installés sur notre territoire, intercédait en

faveur de ceux de ces Ksourieus qui n'avaient pas

encore été autorisés à rentrer dans leurs foyers et

demandait qu'on leur restituât leurs biens séquestrés.

L'intervention du Maroc dans cette question n'était pas

admissible. On le fit remarquer au Sultan dans la

réponse qui lui fut adressée, en lui faisant observer

que ces indigènes originaires d'un Ksar incontes-

lal)lenient soumis à notre autorité, s'étaient rendus

coupables d'un délit pour lequel ils avaient été punis

par les autorités françaises, seules compétentes.

11 semblait que cette question de la nationalité des

Moghrar fut dorénavant bien établie et qu'elle ne dut

plus être l'objet d'aucune contestation de la part du

Maroc lorsque le 26 novembre 1892, elle fut de nouveau

soulevée par le Ministre des Affaires Etrangères du

Sultan, Si Feddoul Gharnit. Au nombre des revendi-

cations que ce haut fonctionnaire marocain présenta,

à cette époque à notre représentant à Tanger, en

ligurait une réclamant le retour au Maroc de Moghrar

tahtani, prétendue dépendance de l'Empire chérifien,

indûment occupée par les autorités algériennes.

11 parut inutile de répondre à cette allégation, car

elle se rapportait à la situation politique d'une région

frontière, et qu'une discussion par voie diplomatique

ris([uait de provoquer des complications ultérieures.

Depuis 1882, la situation des Ksour du Sud-ouest

s'est sensiblement améliorée. Il est incontestable,

26
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qu'au moment de notre venue à Aïn Sefra, un grand
nombre d'habitants de ce Ksar et des Ksour voisins

s'étaient retirés dans le Tell, plus parliculièrement à

Tlemcen, pour échapper aux exactions des nomades.
Revenus en grand nombre derrière nos colonnes, ils

ont repris possession de leurs anciennes demeures,
trouvant auprès de nous la protection qui leur manquait
jadis. ' Et il est probable que cet état de sécurité ne fera

qu'augmenter en raison de l'accroissement d'autorité

que nous donnera la récente création d'une subdivi-

sion à Aïn Sefra^

Cette étude des Ksour algériens ne serait pas
complète, si nous ne disions quelques mots des
influences religieuses qui se partagent les esprits dans
ces contrées où qui y ont laissé des souvenirs.

Au premier rang, nous placerons Bon Amama, le

chef de l'insurrection de 1881, qui avait fondé une
zaouia à Moghrar lahtani d'où il était parvenu à exer-
cer une influence prestigieuse sur toutes les tribus des
Hauts Plateaux et du Sud-Ouest.

< Quelques Ksouriens cependant, mais en très petit nombre,
refusant d'accepter notre autorité, ont cherché un refuge aa Maroc. Ce
sont là des cas isolés qui ont chacun une cause déterminante particu-
hère. C'est ainsi qu'en novembre 1883, le caïd de Moghrar foukani,
El Arbi ben Aïssa ben El Hassen, investi depuis un mois seulement,'
quitta clandestinement son Ksar et alla se réfugier à Figuig. L'enquête
démontra que cette détermination avait été dictée à El Arbi par le
désir de se soustraire à Faction de ses créanciers qui menaçaient de le
poursuivre judiciairement pour des dettes anciennes contractées à
1 lemcen avant notre installation à Aïn Sefra.

* Décret du 9 décembre 1894.
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Ce marabout, descendant de Sidi Tadj, un des fils du

tirand Sidi Cheikh, se nomme en réalité : Mohammed

ben el Arbi \ Sou instruction est médiocre : il a étudié

le Coran seulement, mais il est étranger aux autres

sciences, excepté à celle de la « fantasmagorie », si Ton

peut appeler science ces pratiques grossières d'escamo-

tage et de ventriloquie par lesquelles les initiés font

croire qu'ils sont doués d'une puissance surnaturelle.

Né à El Hamman foukani (Figuig) vers 1838 ou

184(*^, Bou Amama est resté dans ce Ksar jusqu'en

1 Son père El Arbi ben Cheikh est enterré à Figuig au Ksar

dEl Hamman foukani. C'était le frère de SielMenouar dont il sera parlé

plus loin. Son bisaïeul, El Heurma ben Brahim était un homme

insignitiant. Il est également enterré à El Hamman foukani. Bou

Amama a épousé la fille de son oncle Si el Menouar, nommée Rebiâa.

C'est de cette union qu'est né son fils Taïeb, aujourd'hui âgé de

45 ans environ. Pendant longtemps Rebiâa fut sa seule et unique

épouse. Il V a six ans environ, il a pris une seconde femme originaire

des Oulad Allouch (Chaanba de Metlili). C'est la mère de son jeune

(ils El Arbi, âgé aujourd'hui de 5 ans. Voir chap. II.

- A El Hammam foukani, Bou Amama fut élevé et instruit par un

iiiokaddem de Sidi Cheikh, du nom de Si Mohammed ben Abder-

rahman, chez lequel il demeura. Adolescent, Bou Âraamafut, dit-on,

éprouvé par Dieu qui lui réservait un rang glorieux dans l'Islam. Il

fut atteint d'une maladie nerveuse qui lui faisait accomplir toutes

sortes d'extravagances ; fréquemment, il se dépouillait de tous ses

vêtements et parcourait les rues étroites du Ksar dans un état complet

de nudité.

II suivait son maître dans ses tournées chez les fidèles, comme dans

ses visites pieuses à la Koubba d'El Abiod Sidi Cheikh, à celle de

Chellala et à celles de Figuig. Aussi, Si Mohammed benAbderrahraan

étant venu à mourir, Bou Amama, son disciple, recueillit sa succession

religieuse ; il n'avait toutefois encore aucune importance paHicu-

\ i
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1875, époque à laquelle il est venu s'installer à Moghrar
tahtani avec sa famille. Les habitants lui bâtirent une
maison à l'extrémité de leur Ksar.

Sa présence dans cette localité passa d'abord ina-

perçue: pendant plusieurs années il sut dissimuler ses

desseins. Mais la renommée de sa sainteté ne devait
pas tarder à se répandre dans le Sud, accrue encore par
l'annonce des prétendus miracles qu'il accomplissait.

De toutes parts, les nomades affluèrent bientôt appor-
tant leurs offrandes au saint homme et écoutant ses

prédications hostiles à notre influence.

Lorsque au commencement de 1881, le lieutenant
de Banières se rendit dans la région des Ksour, il put
constater presque de visu les sentiments d'animosité
envers la France ouvertement affichés parBouAmama.
11 put se rendre compte en même temps, que tous
les Hamian Djemba étaient ses serviteurs, que les

Hère
;

il commençait seulement à être remarqué pour sa piété et son
ascétisme.

Ce n'est qu'à partir de 1875, époque de son installation à Moghiar,
qu'il commença à se créer une clientèle, qu'il augmenta peu à peu et
a laquelle il donna, comme mokaddem de Sidi Cheikh, le dekr des
(.heikliia. Il partageait alors son temps entre Figuig et la zaouia
qu'il venait de fonder à Moghrar ; il faisait de fréquents voyages à El
Abiod, disparaissait souvent et donnait à ses absences des motifs
surnalurels. 11 accueillait les voyageurs et les pauvres, multipliait les
aumônes, guérissait les malades et « rendait fécondes » les épouses
stériles. Mais en 1878, il se compromit une première fois à nos veux
en favorisant la fuite du jeune Si Hamza ben Boa Beker vers l'Ouest :

Il dut disparaître pendant quelque temps. (Extrait d'un travail sur les
ordres religieux de M. l'interprète militaire Martin).

Trafi étaient gagnés chaque jour et que si la plupart

des Hamian Chafàa résistaient à son influence, aucun

d'eux probablement n'oserait participer à son arres-

tation. Dans les Ksour, Bou Amama avait pour lui

tous les habitants de Moghrar tahtani et la plus grande

partie de ceux de foukani, enfin chez les Amour la

majorité lui était dévouée, les Zoua étaient entiè-

rement à sa dévotion et les grandes tentes des Béni

Guil, Oulad Djerir et Doui Ménia, lui apportaient des

ziara
I

* Dans un dernier rapport, adressé au Général commandant la

subdivision de Tlemcen, le 18 avril 1881, le lieutenant de Banières

ajoutait que de nombreuses dépulations des Harrar, des Rez;una, des

Oulad Sidi Khalifn, dos Béni Malhar et même des Chaanba étaient

venues pendant Thi ver apporter des aumônes religieuses à Bou Âmamn

.

« Tous les pèlerins, écrivait-il, qui viennent de ce Ksar, sont enthou-

» siasraés par les jongleries du marabout, et, pour emplover dans

>^ toute sa crudité une expression que j'ai trouvée dans maintes

» bouches : Lorsque des individus vont voir Bou Amama, ils ont

» foule leur raison, quand ils en reviennent, ils sont fous !
y»

Le 14 avril, étant encore à Tiout, le lieutenant de Banières recevait

uneleUredu marabout où celui-ci l'invitait à venir le voir à Moghrar.

mais sans armes et sans escorte, Bou Amama se chargeant de lui en

fournir et de lui envoyer même des porteurs. La réponse de M. de

Banières fut des plus brèves et des plus sèches ;
elle faisait savoir au

marabout que cet officier irait à Moghrar quand le tour d;Y régler

les affaires I7 appellerait, qu'il s'y rendrait avec ses armes et son

escorte et qu'il préviendrait le Khalifa du caïd qui, seul en ce moment

dans le Ksar, était le représentant de l'autorité française.

En écrivent cette lettre, le marabout n'avait obéi qu'à un seul

mobile, celui de savoir quelles étaient les intentions de l'autorité

française à son égard. 11 craignait en effet d'être arrêté et ses

rraintesétaient partagées parles caïds des Oulad Toumi et R'iatra

Oulad Ahmed (Hamian^ qui étaient venus le rejoindre pour le protéger

I ^
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Telle était l'importance prise par la zaouia de
Moghrar tahtani au moment où éclata l'insurrection

(le 1881 '.

Un des premiers soins du général Delebecque,

commandant la Division d'Oran, lorscju'il arriva dans
ces parages à la fin de 1881 fut de faire détruire la

maison que Bou Amama avait habité à Moghrar
tahtani et de faire disi)ai-aître toute trace du passé.

A Aïn Sefra, on trou\e des descendants plus ou
moins authentiques de Si Abdelkader el Djilani, le

grand saint de l'Islam.

Ils sont issus de Sidi Bou Tkhil % chérif marocain \
contemporain du grand Sidi Cheikh, qui le premier
vint s'installer dans ces parages. On raconte que Sidi
Cheikh ayant voulu bâtir El Abiod dans un bas-fond
humide où la présence de l'eau s'accusait par une
végétation vigoureuse, se trouva en présence des droits

contre toute tentative et lui avaient proposé déjà de se mettre à leur
tAte pour venir nous attaquer. Mais Bou Amana avait refusé, disant
que l'heure n'était pas encore venue, et qu'il n'avait pas entre les mains
de forces suffisantes.

L'assassinat du lieutenant Weinbrenner survenu sur ces entrefaites

l21 avril
,
vint précipiter les événements et mettre le feu aux poudres.

' Une zaouïa avait déjà existé jadis à Moghrar. Elle avait eu pour
londateur le jrrand Sidi Cheikh. Son existence avait été éphémère ;

au bout de quelques années le saint marabout avait abandonné cette
locabté pour aller s'établir à El Abiod où il avait résolu d'installer
dorénavant sa xaouïa. Voir chap. IX.

,..' ^" ^''^' ^°" ^^^^^- Ceux de ses descendants qui habitent
Ain Sffra sont connus sous le nom d'Oulad Daoudi.

^ D'autres le disent originaire de Zemmorah.
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acquis par Sidi bou Tkhil, qui avait cherché un

refuge dans ces lieux. Bou Tkhil s'opposa tout d'abord

à la prise de ses terres, mais il se convainquit bientôt

que toute résistance était impossible et il partit pour

Benoud, près de la jonction des vallées de Bou

Semr'oun et d'Arba.

Ses tribulations ne devaient pas s'arrêter là et la

haine de Sidi Cheikh le poursuivant, il dut chercher

im nouveau refuge à Arba. C'est là qu'il mourut. La

zanuïa construite auprès de son tombeau devint Arba

tahtani. Les descendants de Sidi Cheikh, redoutant

l'influence des enfants de Sidi bou Tkhil les chassèrent

plus tard de cette zaouia qu'ils confièrent à des

Abid et à des Hassasna à leur dévotion.

Contraints de chercher un nouvel asile, les descen-

dants de Sidi bou Tkhil allèrent bâtir Ain Sefra dont ils

avaient acheté le terrain aux Béni Amer et où ils élevè-

rent une nouvelle Koubba à leur ancêtre'. C'est là que

ces malheureux végètent ' depuis plus de deux siècles,

en lutte continuelle avec les sables qui auraient englouti

leur ville tôt ou tard, si depuis notre occupation nous

n'avions pris d'énergiques mesures de préservation

pour empêcher cette éventualité de se produire.

' Les habitants des Arba disent que dans cette Koubba, il n'existe

qu'une dent du marabout.

* Le Ksard'Aïn Sefra n'abrite plus actuellement que deux prétendus

descendants de Sidi bou Tkhil ; les autres fractions sont d'origines

diverses et l'élément arabe v domine. Ce sont, les Oulad Alba, les

Oulad loussef et les Oulad el Meddah, qui proviennent des

Hamian, Doui Menia, Oulad Djerir. Béni Snous, Lar'ouat el Ksel, etc.

: I
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La situation, faite, pendant une longue suite
d'années, aux enfants de Sidi bon Tkhil. dont ils ne
peuvent desservir la zaouia, explique la conduite qu'ils

ont tenue à notre égard, en haine desOulad Sidi Cheikh.
Depuis notre installation à Aïn Sefra, si peu nombreux
qu'ils fussent, nous avons su souvent utiliser leur bon
vouloir et n'avons eu jusqu'ici qu'à nous louer des mo-
destes, mais dévoués services qu'ils ont su nous rendre.

Zaouia de Tiout (Ioussefia).

Il y a plus d'un siècle, un marabout du nom de Si
Mohammed benMiloud, issu de Si Ahmed ben loussef,
arrivait à Tiout venant de Tlemcen, dans les environs
de laquelle existe encore un groupe de descendants du
saint de Miliana '

. Bien accueilli par les gens de Tiout, il

A
'^^''""!'''^''^''°"'''™«'"«^^"'«'l«Tiouf,dPscendent directement

:!, ';\
,,

^'''"''^•' "'-"ère-petit-fils de Si Ahmed ben loussef. Ce Si
h\ Khellad, qu, est l'ancêtre commun des branches de cette famill,.
répandues dans la province d'Oran, à Tiout, et au Maroc, était le fils
de Ben Tahla, lils de Moumen, fils de Ben Ahmed, surnommé ben
Marzouga, un des enfants de Si Ahmed ben loussef
A une époque déjà ancienne il vint s'établir à El Kenater, dans

I anc,en aghahk des R'ossel, sur le territoire actuel de la commune

Î'ÏÏ î. T. " "°"™* *" ''''^^«"* •'^''^ ""'«•it^^ SiZerrouki.
S. El Hadj Sah S, Zenagui, Si Ouis, Si lahia. et Si El Miloud :chacun de ses hls devait à son tour être le père d'une nombreuse
descendance qu. s'est dispersée de la manière suivante •

Une partie des Oulad Si Zerronki alla se lixer che^ les Zekkara

S.d Ou.s et les Oulad Sidi I.hia restèrent fixés à El Kenater où ils
sont encore. Qaan. à Si Miloud, sixième fils d'El Khelladi, il mourut
H El Kenater, laissant un tils nommé Si Mohammed, qui se rendit à
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se maria dans leur Ksar avec la sœur d"un des notables

de rendroit. El Hadj Saheli '
. De cette union naquit

un fils, Si Mohammed, qui fut élevé dans la famille

de son oncle maternel. A son tour Si Mohammed

a laissé une nombreuse descendance , on la trouvera

énumérée dans le tableau ci-après :

SI MOHAMMED BEN MILOUD

SI MOHAM^^ED
Décédé en 1877 (?)

(l) (2) (3) (/.) (5) (6) (7) (8) (9) (10) (11)

5- s.
c

...a

^- = c?

Ifi

g I

r, -^

Ci —

3 Z

œ

Cl

H
H-'

o
p

:/!

11 2

(5) (6!

^_ûcy3 .y: ^m

o X

ce

o
X

(- O (TD

U -* 1^ ÇL. (t~

PI

c

c

c

W3

o"
sr
c:

3
3

s
m

Bs ïr r
= -s X

OD
C
-3

= x

ï:" a-ce

*- ... ^

^ o s;^ X ^

QQ

09

O
X̂
-^

<-»

^ O
r:
os

K

CD
W
X

o

7^

r X

x
o 5P

" " r

r- - r X

;£' E - £^

o
•-*

r—-

X

CKî

00
u

o
m
a-

z

3
O

cr

ce

z

o

m

'3i (4) Nés de la mnnir mère. (9) Né d'une femme originaire de Figuig.

(ïiSJNésdolam^dnère. !lO) (H) Nés d'une femme originaire ^

Hamian.

Tiouf et s'y fixa il v a de cela environ 121 ans (années lunaires).

[D'après lès renseignements fournis par Si El Miliani, un des

membres de cette famille, vivant à Tlemcen].

* Les deux Hls de celui-ci ont été successivement les représentants

des autorités françaises dans le Ksar. L'aîné, Mostefa ould el hadj

Snheli, fut assassiné par les Cheurfa en février 1872 ;
son frère El

Hadj e] Miliani, qui lui succéda comme caïd, a subi récemment

le même sort (29 mars 1895).

I
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5

Lors de nos premières expéditions dans la répion des
Ksonr. là où les Turcs enx-niènies n'avaient jamais
fait que de rares et courtes ai)paritions, le marabout
de Tiout. comme tons les indigènes de ces contrées,

montra la pins grande hésitation à entrer en relations

avec les chrétiens envahisseurs. Mais au l)out de
(luehpies années, lors(iu'il put se rendre compte que
lonle résistance était inutile et sans profit pour lui,

lors(iu"il vint surtout à constater l'avantage qu'il avait

à n'entretenir que de bons rapports avec les Français,
maîtres deTlemcen, où il possédait encore des ])roi)rié-

tés. il changea complètement d'attitude. Venu spon-
tanément à nous, il s'eflbrça depuis lors à servir nos
intérêts dans la région qu'il habite, en se plaçant très

ouvertement du côté de nos représentants et en nous
renseignant sur les agissements de nos adversaires.

Cette manière de faire était d'autant jdus méritoire (pie

lui et ses tils avaient à lutter dans le Ksar même de
Tiout contre un parti puissant, celui des Cheurfa. qui

y représentait l'élément hostile aux chrétiens, et l'on

sait quelle est généralement l'influence et la vénéra-
li(m dont jouissent ces descendants du prophète auprès
des musulmans. An cours de cette lutte devaient
tomber successivement, eu 1872, le ca'id Mostefa ould
hadj Saheli, et en 1880, un des marabouts eux-mêmes,
Si Mohammed ben Miloud '.

' Lr parli des niarabouis n'était pas non plus pxmj.t ,1e tout
rpprochp. C'est ainsi qu'en mars 1874. Moliammrd ben Balili, frère
uterm du marabout Si Mohammed ben Miloud, bles.ait mortellement
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Lorsque au commencement de 1881 , le lieutenant de

IJanières vint faire une tournée dans ces régions, c'est

à Tiout qu'il installa son (piartier général. Grâce au

concours dévoué qu'il rencontra chez Si Abdelkader,

alors chef de la zaouia, il put se tenir exactement au

courant de tous les agissements de B(m Amama et se

rendre un com[»te bien exact de la situation des esprits

dans cette région à cette épocpie.

Aux débuts de rinsurrection, les marabouts de Tiout,

cernés de toutes i)arts par les forces des rebelles, mena-

cés même par eux et trop éloignés pour pouvoir espérer

dans le secours de nos i)ostes, se virent dans la nécessité

lie restreindre leurs relations avec les autorités fran-

çaises. Mais toutes les fois que les circonstances le

permirent et particulièrement dès (jue la colonne Colo-

nieu eut occupé Méchéria, ils s'empressèrent de

reprendre, comme })ar le passé, le rôle qu'ils avaient

toujours joué vis-à-vis de nous.

Hientôl même, notre installation à Vin Sefra, c'est-

à-dire à proximité du siège de la zaouia, allait leur

permettre de nous prouver encore mieux leur dévoue-

ment toujours désintéressé. On ne tarda pas à le

reccmnaîlre, car les premiers représentants de l'autorité

française <|ui vinrent prendre possession du nouveau

poste du Sud. surent mettre utilement à contribution

leur bon vouloir et il fut facile de constater alors qu'ils

un indigène des Atilaf, Mohammed ben Medjebas. Le meurtrier avait

attendu sa victime un soir qu'elle rentrait chez elle et lui avait tiré un

coup de fusil presque à bout portant

.

i;
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ne cherchaient pas à tirer profit de h\ situatioTi. Les
rapports entretenus avec eiix étaient donc excellents
et rien ne faisait prévoir ([u-il i)ùt en être aulrenienl.
lorsque Ton apprit, non sans étonnenicMit, an cours de
l'année 1885, ((u"nn niariM-ain, affilié à l'ordre dos
Derkaoua '.nommé Mohammed Chaoui, avait reçji

l'hospitalité à la zaouia de Tioiif . pendant près de deux
mois, sans (jue l'autorité en ait été informée ni par
le marabout. Si Ahdelkader, ni par le ca'id du Ksar.
On se souvint alors que (pielques années anparaxant
(1880) au cours d'un voyage ([u'il avait fait au Tizimi \
Si Ahdelkader était passé à Medaghra et (pie. hicn'

accueilli du vieux cheikh des Derkaoua. Si Mohamme.i
bel Arhi. notre ennnni déclaré, il avait reçu le chapelet
de l'ordre de ce saint personnaire lui-même.

Si Aldelkader protesta contre cette accusation ])ar

une lettre adressée an Commandant sui)érieur d'A'm
Sefra. Dans ce document, il en appelait au témoi^rnape
dn lieutenant de Castries, .pii se trouvait dans la

répi(^n des Ksonr à l'époque du retour de son voyage
en 1880 et auqnel il avait raconté alors tous les détails
de sa visite à Medaghra. ainsi que le séjour qu'il avait
dû y taire, pendant quatorze jours, pour soigner sa

' Il V R lion de rappeler ici que les Dorkaona de l'Onest forment la
branche occidentale des Chadelia et que les loussefia dérivent de ces
mèrnes^U,Hdelia. Voir A ce sujet: Rinn, Marabouts et Khouans.
S. Abdeli^ader ben Miloud lui-même, a indiqué son ordre comme
une branche des Zerroukia, des Chadelia et des Mechichia.

' District de Toued Ziz entre le Reteb et le TaHlalet.
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santé altérée. En même temps, il faisait observer

(ju'il était lui-niénie chef d'une confrérie religieuse,

que, comme tel, il donnait l'ouerd ', et que, si les

prières de son ordre avaient (juehjue analogie avec

celles des Derkaoua, il n'était pas pour cela Derkaoui.

Ouanl à Mohammed Chaoui, il avait été son hôte à

Hou Deuil), (Ml IBSO. el n'avail pas cru mal faire on

l'héherf^raiil à son tour, d^mlanl qu'il s'était présenté

;i la zaouîa muni d'un i»ermis de circuler régulier

délivré par Tautorité' française ])our se rendre à Sauia

dans un but coininercial. Il lenninait enlin en solli-

cilanl raiilurisalion d'aller s'installer à Tlenicen où il

possédait des biens venant de ses ancêtres et il

exprimait l'espoir (}ue cet éloignement lui permettrait

ainsi (|u'anx siens (Féchapper aux calomnies dont ils

étaient en ce moment l'objet, malgré les témoignages

d'estime qu'ils avaient toujours reçus des autorités

françaises.

Or, au moment où cet incident se produisait, les

bruits les plus menaçants avaient, disait-on, cours

parmi les tribus marocaines du Sud-Ouest. D'après ces

on-dit, le vieux chérif de Medaghra, uialgré son grand

âge, retrouvant une vigueur juvénile, allait marcher

contre les Français à la tète de toutes les forces du

désert, Iteraber, Doui Meuia, etc. A Aïn Sefra on

s'était ému, peut-être outre mesure, de tous ces racon-

tars. En tous cas, pour couper court à toute difficulté

^ La règle.

f
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iilWrieiire, à toute vellt^it^^ sein^ète ou avout^e decorres-

pondaïur eutiv la zaouia deTiouti^cellode Meda^bia
ou appuya au])ms dt» l'autorité supéritMire la df-uiaud(^

de SiAbdelkader. Olle-ci lut alors accueillie favora-

bleuieut par le ({(^uéral couiiuaudaul la Divisiou
dX)rau '.

Si Abdelkaderet ses frères se retîr^reutà Tlemceu.
Lui-ui^uie y uiourut eu 1888^ saus avoir i)u revenir
daus sa zaouia.

Sa uiorl faisait disparaître b^ juvtexte pr(^cédeniuieul
iuvo(|uti l)our obtenir sou ^loiguemeut de 'Hout ainsi

que celui de ses frères. Aussi l'auu<^e suivante dut-on
se df^parlir de la rigueur inij)osée et autoriser d'abord
un des marabouts à revenir à Tiout ])our s'occuper des
intf^rèts de la famille restés en souffrance depuis leur
départ. Bientôt nu^me la mesui-e fut *Hemlu(^ à tous les

autres meiubres de la famille et jnesque tous se bâtè-
rent de proliter de cette disposition bienveillante pour
rentrer dans le cercle d'Aïn Sefra.

A(>tuellement le chef de la ;îaouia, Si Zerrouki,
frère puiué de Si Abdelkader, se montre animé du
meilleur esprit, mais une intinnit*^ (il est aveugle) le

ti*Mit à IVcart et il ne s^occupe en général que de la

^

' La mesure pnse à IV^-n-d du mambout de Tiout ef de sa famille
n avau pas manqué d'émouvoir ceux qui avaienf élé à même d'appré-
cier les services qu'ils avaient rendus ou qu'ils pouvaient rendre
onc-or... Certains men.bres de la députation algérienne eux-mêmes
considérant cette mesure comme excessive, crurent devoir intervenir
a.ipres du Général commandant la division d'Oran pour obtenir
qu elle soit rapportée. Leurs démarches n'eurent aucun succès

zaouia et des choses spirituelles relatives à Tordre

,|,tntil est le cbef. C'est un de ses frères, Si Moulai

,|iii est plus spècialemout rhargè des relations avec le

iiiuude extérieur. C'est avec lui que nos autorités ont

les ra|»porls b*s plits t'rè(juents; c'est à lui (Hi'elles

s'adressent (juand il y a ({uelque affain^ à traiter; c'est

a lui eu uu mot (pie revient le rôle politique dans

c(4l<' tauiille.

I/ordredes loiisselia ((ui a son siège à la zaouia de

Tiout, (X)ni])te de nouibreux Khouan parmi les Amour,

uiais, excepté à Tund, il n>Mi possède aucun dans les

Ksour du cercle d'.Vin Sefra. Nous indiquerons dans

1.' tai)l(s»u ci-ai»rès, ([uelle est la réi)artition de ces

Kbouau.

NOMS

DKS FKACTKiNS.

Tiout

(Hilad AlKÏMJIah (n) ..

Onlad (ioUib (i>)

Mc.laliiah (o)

Mcriiiat

(>iila«l Chahmi (i>)...

Hnla»! Aineur,

Onl;i(i Sliinaii

(tiilad Aliat

NOMS

IlKS MOKAIHtKM.

Bel la/,i(! bm Aissa

Djrlloiil ould Ali. .

MoharniiHMl L-n Khalifi..

ZZ
"^ '-'

— "T*

Y. 5

40

tl

10

20

20

10

15

20

50

OliSKRVATlONS,

U^ BppUlttUlBIit

ft une fraction

dissident''.

Tot.-.l 2nr7

L'exitinen de ce tableau permet de constater la

rt'elle influence ({ue possède chez les Amour, la

zaouia de Tiout. C'est là une force qui aurait pu être

I ^

\
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Utilisée à notre profit, si nous avions su mieux
l'employer au moment 0})]K)rtun. Actuellement, elle

se trouxe annihilée par la pr^^pondérance qu'a su
ac(iuérir dans la région Bon Amama. Mais il est à
espérer (jue cette situation se modifiera et qu un jour
nous pourrons tirer un heureux parti des bonnes
dispositions à notre égard des marabouts de Tiout.
En dehors desKhouan qu'ils possèdeiit dans le cercle

dWin Setra les loussefia de Tiout comptent également
chez les Hamian Chafàa ' de nombreux serviteurs.

Aux Béni xMetharref ils ont un mokaddem nommé
El Kehir ben Abderrahman, qui jouit parmi les
Hamian d'une certaine influence.

Dans le cercle de Géryville et particulièrement
chez les Oulad Maallah, ils ont encore six Khouan et
une centaine de Khoddam (serviteurs) \

J L^^^^^akra, Oulad Mansoura. Béni Metharref, une partie desR latra .Djernba; sont loussefia. S^ils n'ont pas le chapelet, ils donnent
au moins une aumône religieuse chaque année.

' On trouve encore des descendants de Si Ahmed ben loussef àRehzane, a Aumaie et chez les Meggan de Boghar. Us ont pour

Oulad Nail ^cercle de Djelfal.

D'autres descendants du saint de Miliana, après avoir séjourné àSagmetel Hamra, seraient venus s'installera Fez. à Meknès et àlaza Kux-niemes auraient donné naissance à d'autres branches qui

Zi^Srsen^ '

''''''^'"'' '^''' ^'' ^"'^'"^ ^'' ^"^'^ ^^'''^ ^^ ^'^

chenï'i'l?''^''^
^' ^'"''^^^' ^"^ ^"^^^^"* '^"^^^ "«»« î'^vons ditchez les Zekkara auraient pour serviteurs en outre des gens de cette

tribu, tous les Houara. ^

Pour terminer cette énuméiation que nous donnons d'après les
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Relevk des influences keligieuses dans les KSOUR D AïN Srfra,

KSdUR.

(Kdres n-lîpitînx,

zQoiiitt "u tribus

ninrubt'utiqiics qui

ooinptont
des serviteurs

,1ans les ksour.

Kcrzazia

NOMS DES MOKADDEM.
6 ^
03 © p
P. -^ O
O K

Dbservation.s,

AÏ!i Srfra /Zianiîi

I
Talbia

[ Kadria

Kcrzazia

Ziaiiia

Taïbia

Tiout
^Ka<lna

Oulad SidiTadj.

Drrkaoua

loussefia

Kcrzazia

Ziauia

'' Kadria

, \ Taïbia

Tidjania

Onîa<l SidiTadj.

Taïlûa

Mnjhrar foukaiii.. ) Kadria

Kcrzazia

Asla P'*^^'^
(Kadria

Aïii Sfissifa \

MoLrhnir tahtaiii..

El Hadj Holkaccm bon Djilali

El Hadj Scddik ben Abdallah, ex-caïd..

.

El Hadj Mohammed liel Arbi

»

Hairimou Rali bel Hamouda

Aachour l»eii Aachour

Allel bel Habri

Aliderrahinan ben Maarouf

El Hadj Slimau bel Bachir

Tabnr ben Hellou

Bel lazid ben Aïssa

El Hadj Mohammed ben Abdallah, caid.

El Hadj Ali ben Moussa

El Hadj KMddrnn- ben Tahar

Mohammed ben Ahmed

Maamar ben Daho, ex-caïd

Bon Alem ben Kaddour

Mohammed ben Abdallah

El Aredj ould Taïeb ben Cheikh

Djelloul bel Arbi

25

25

20

2

8

4

5

8

2

25

40

30

25

fi

10

51-

15

12

8

7

6

12

Kn outre tous los habi-

tants de Tiiiut viTsuiit

eu marabout Si /er-

rnuti 3 mesures d'orge

par an.

Tous les habitants Je ce

ksar paient en outre

la redevance religieuse

à la zuouia de Sîdl

Cheikh.

En outre tous les habi-

tants du ksur paient

une redevance é la

koubba de SI Ahmed
el Medjdoul.

(I) Tous les Khouan de cet ordre existant à Moghrar t.htani appartiennent à lo famme_du

'ies Onlml AlMelkcrini (cercle de (ieryville). Elle est venue s installer dans eu ksar en lH4o.

mokaddem, orifrinaire

.misfignemenls fournis par Si El Miliani ben Mohammed, quelques

indifrènes habitant chez les R'enanen.a se feraient passer faussement

pour descendants de Si Ahmed ben loussef. Ils auraient pour serviteurs

les Rehamna des Oulad Djelloul (Doui Menia), les habitants du

Tizinii el les Mad'id Sebbah.

Voir également Rinn. Marabouts et Khouan.
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2° Ksour marocains.

IcH.

A 30 kilomètres environ au sud-ouest d'Aïn Sfîssifa,

sur un oued auquel il donne son nom. on rencontre un
misérable Ksar, bâti à flanc de coteau, c'est le village

marocain d'Ich. Dominé partout, sauf vers le sud, par
les montagnes, il est construit dans une vallée encaissée

à Test par les dernières ramilications du Djebel Mzi, au
nord par celles de Djebel Saïga et à l'ouest par le

Djebel Rekaïz.

De nombreuses routes ou pistes muletières aboutis-
sent en ce point. La plus importante et une des plus
praticable est celle qui vient d'Aïn Sfîssifa. Moitié en
plaine et moitié en montagne, sablonneuse jusqu'à
Rosfet bel Hared, pierreuse sur le reste de son parcours,
assez bonne cependant pendant son trajet, elle francbit
l'oued Metharref, avant d'atteindre le défilé dangereux
appelé Kbeneg Ich.

Une piste assez difficile part de Ben Ikbou ', et atteint
Ich, en passant par le Kbeneg Aïssa etFoumez Zegag,
en laissant le Djebel Saïga au nord-ouest.

Une autre piste plus difficile encore unit également
Ben Ikbou à Icb. Elle se dirige i)ar le Kbeneg Oum el

1
Point d eau, situé à 2 kilomètres du débouché nord du col de

tounassa. qui sert de gîte d'étapes entre Aïn Sefra et Djenien Lou
Kesk. On V a constnnt récemment un poste-abri où quelques cavaliers
du maklizen tiennent garnison.
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Arba presque parallèlement à la première, mais un peu

au sud de celle-ci.

Une route directe unit Ich à Figuig. En quittant ce

Ksar elle suit une direction nord-sud ;
d'abord en

montagne, elle rencontre dans cette partie de son trajet

quelques endroits difficiles; puis, lorsqu'elle atteint

la plaine, elle devient excellente, suivant alors parallè-

lement le cours de l'oued Ich. A partir du point d'eau

assez important de Mzil ', elle se bifurque : un premier

embranchement continuant au sud, atteint vers Rabat

El Maïz -^

la route de Djenien bou Resk à Figuig, tandis

(jue le second embranchement, suivant toujours la

vallée de l'oued Ich, franchit un boyau long de 500

mètres, très dangereux, d"environ 15 mètres de largeur

qui domine à gauche le Djebel Mzi et à droite un

contrefort du Djebel Béni Smir, pour atteindre cette

fois, à El Hadj Mimoun la route de Djenien bou Resk

à Figuig.

Enfin une deuxième piste en partant d'Ich se

dirige vers le nord-ouest. Arrivée à environ 5 kilo-

mètres de ce Ksar, près de la Koubba de Sidi

* 15 litres à la minute.

^ C'est la route suivie par le colonel Colonieu revenant de Figuig

en 1868 :

« Cette route plus courte, écrivait-il alors, constamment plat*.

» sauf un col nommé Zegag dont la montée douce et d'environ

» 500 mètres fait comrauni.juer par une pente analogue avec la large

» vallée d'Ich et débouche sur la rivière même dont on a ainsi évite

» les détours ».

t\
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Abdallah \ elle forme patte d'oie : un des erabranche-

iiKMits irjoiiil le chemin dlch h Aïn Sfissifa au Teniet

Outi"aïu, un second se dino*(^ franchtMuent vers l'ouest,

])asseparChabetKl Amra pour arrivera Si Mohammed
P^l Kenadil, et un troisième atteint Douissa, puis El

Attatich ^oued el Hallouf par Rosfet el Ardjem.

D'après la tradition, les berbères qui occupent Ich,

n'y seraient installés que depuis le 8^ siècle de

riiégire. Une fraction des Oulad Azouz, originaires

d'Aïn Sfissifa " seraient les fondateurs de ce village.

Ich est entouré d'une ceinture de vieilles murailles,

hautes de 4 mètres que Uanquent quelques tours

aujourd'hui ruint^es. Trois portes donnent accès à

rintérieur du Ksar, au nord, au sud et à l'ouest. Les

jardins situés le long de la rivière à l'ouest du village,

contiennent environ six cents palmiers, qui produisent

des dattes de médiocre qualité ^ Les Ksouriens y

* Près de la Koubba de Sidi Abdallah, prenait également
nnissance le sentier ouvert en 1882. par la colonne d'Aïn Sefra aux
ordres du Conimandanl Marmet, sentier facile, qui aboutissait au
cv»l de Serdj dans le Djebel Reni Smir.

^ Suivant Féraud, les Oulad Azouz, habitants d'Aïn Stissifa, et

originaires de Fio-uif^:, seraient des (^brrifs Idrissides (Revue africaine,

Cheurfa du Maroc)

.

^ D'après le colonel Colonieu, Ich est au milieu d'une vallée

ajant environ 2 à 3 kilomèlres de large. (]ette vallée est légèi-ement
mamelonnée à proximité du Ksar. Des dunes et un plateau, les uns
et les autres d'assez grande largeur, dominent le lit encaissé de la

rivière, lit dans lequel se trouve l'oasis, dans une situation qu'on ne
saurait mieux comparer qu'à celle d'Arba foukani (cercle de
Gérjville).

cultiveut également de l'orge, du maïs, du blé et des

légumes divers, carottes, oignons, etc. Depuis deux

ans, suivant l'exemple des gens d'Aïn Sfissifa,

,iuel(iues habitants d'ich ont essayé la culture de la

pomme de terre. Leur tentative a eu le meilleur succès

et ils s(mt décidés à étendre encore davantage l'impor-

tance de cette nouvelle culture.

A 600 mètres au nord du Ksar, non loin de la

rivière, on trouve trois sources abondantes ([ui servent

à l'irrigation des jardins. Une séguia ({ui traverse le

Ksar ' amène l'eau à proximité de la mosquée '.

Les femmes des Ksouriens tissent des burnous et

des haïks (jui sont vendus aux nomades, Béni Guil,

Oulad Sidi Cheikh R'araba. C'est à ces tribus qu'ils

achètent la matière première nécessaire à cette

fabrication, car depuis qu'ils ont été razziés, il y a

quebiues années, par les fractions voisines des Amour,

ils ne possèdent plus de troupeaux pouvant leur

fournir la laine indispensable.

Il y a environ trente familles à Ich ;
cinci d'entre

elles sont à peu près dénuées de toutes ressources. On

compte dans cette population soixante fantassins et

cinq cavaliers.

Le caïd d'Ich n'est pas nommé par le Sultan. Désigné

parle djemàa, il est simplement agréé comme cheikh

par ce souverain et ne reçoit aucun cachet. En 1890,

' Il n'j a aucun puits à Ich.

' Celle-ci située dans le Ksar est dépourvue de minaret.

I! I :|i
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le chef actuel du Ksar, Cheikh Naïmi ben Ali se

rendit à Fez. Admis auprès de Moulai el Hassan, il

reçut de lui en présent quatre burnous en drap.

La population d'Ich se partage en (juatre fractions

dont les chefs forment la djemàa du Ksar. Ce sont,

avec flheikh Naïmi, Moulai Achour ben laho,

Mohammed ben Abdallah et Taïeb ben Ali. Les gens
d'Ich paient un impôt annuel de 75 francs qui est

versé entre les mains du caïd de Figuig.

La justice est rendue par un taleb originaire d'Kl

Oudar'ir qui demeure à Ichet reçoit pour ses fonctions

une indemnité annuelle de 150 francs. Les appels sont
portés à Figuig.

La plupart des habitants de ce Ksar sont serviteurs

religieux de Moulai Taïeb. Tous les ans chacun d'eux
remet au mokaddem de cet ordre qui vit parmi eux un
burnous, à titre de ziara.

Neuf familles environ, sont affiliées à l'ordre des
Kadria. On trouve du reste au nord et près du Ksar
une Kheloua de Si Abdelkader elDjilani, le fondateur
de cet ordre. ^

Vers l'est et à proximité du village se voit encore la

Koubba de Sidi bou Azza.

Le Ksar d'Ich, un des plus petits et des plus pauvres
de la région, a subi de tout temps la tyrannie des
nomades voisins. Pendant longtemps les Hamian y
ont ensiloté \ De leur côté, les Amour, qui vivent à

' Principalement les (yulad Farès (Djemba).
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proximité dans les montagnes, y faisaient durement

sentir leur influence.

C'est sans doute grâce à leur intervention, que nous

dûmes l'accueil plein de duplicité des habitants d'Ich,

lorsipie, dans les premières années qui suivirent la

signature du traité de 1&45, nous entrâmes peu à peu

en relations avec les populations du Sud-Ouest. Cepen-

dant lorsqu'en janvier 185G. la colonne du Sud-Ouest

se rassembla à Aïn ben KheliL la djemàa d'Ich fut

seule à venir se présenter. Elle protesta de son désir

de se soumettre à la France. Ses propositions furent

acceptées et un de ses membres, Bou Amama ould

Taïeb bel Abbès, fut investi des fonctions de caïd (30

janvier) '.

Mais ces démonstrations ne devaient pas être plus

sincères que les précédentes; les habitants d'Ich

ignorant la vraie mission de la colonne, avaient espéré

' En rendant compte de ces faits au Gouverneur général, le général

Cmsin-Montauban, qui commandait alors la province d'Oran,

écrivait : « C'est là un résultat que je n'ai point voulu négliger et

> qui aidera plus tard à nos projets sur le Sud-Ouest lorsque le

. moment sera venu de trancher cette question si intéressante au

» point de vue de la tranquillité et de nos relations avec les oasis de

» l'intérieur de l'Airique. »

Quoi quil en soit, celte nomination était contraire aux stipulations

du traité de 1845. Le Gouverneur général ne put s'empêcher de le

faire remarquer au général de Montauban. lorsqu'il proposa en

juillet 1857 d'installer à Aïn ben Khelil une annexe du cercle de

Sebdou el d'j rattacher le caidat d'Ich. La nomination de ce chef indi-

gène dut être considérée comme non avenue et il fut prescrit d éviter

à l'avenir, dans ces régions, tout ce qui pouvait porer atteint* a la

lettre et à lespril du traité.

M
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y

en se donnant à nous se mettre à l'abri pour l'avenir

du joug odieux des nomades. Lorsqu'ils virent nos
troupes s'éloigner, lorsqu'ils reconnurent qu'ils

n'avaient plus rien à espérer ni même à redouter de
nous, ils changèrent brusquement d'attitude. Le caïd
nommé par nous refusa de venir chercher son burnous
d'investiture et déclara qu'il était marocain et non
Français.

Les préoccupations constantes que nous causait
l'organisation des Hamian, l'abandon d'Aïn ben
Khelil en 1857, devaient nous faire négliger encore
longtemps ces régions méridionales. Aussi lorsqu'on

1861, le commandant Dastugue, Commandant supé-
rieur de Sebdou, vint parcourir la région des Ksour il

évita celui d'Ich semblant ainsi complètement aban-
donner les idées préconisées cinq ans auparavant.
Dès lors, il ne fut plus question de notre part de

chercher à mettre de nouveau la main sur ce Ksar.
Malgré sa situation sur une des routes qui mènent à
Figuig, nos colonnes ont rarement campé à proximité
d'Ich. Pour la première fois, en 1868 (4 avril), une
colonne française aux ordres du lieutenant-colonel
Colonieu, vint dresser ses tentes sous les murs du
Ksar'. En 1881-82 nos troupes occupées à pourchasser
les Amour dans leurs montagnes visitent le Ksar bien

^
« Les habitants d'Ich, écrivait alors le colonel, entrèrent immé-

>^ d.atement en relations d'échange des minces produits locaux qu'ils
» possèdent. Nu dégât ne leur M commis. Ils n'ont eu, comme nous,
» qu a se louer de notre passage dans leur pajs ».

souvent et n'ont en général qu'à se louer des habitants.

Ceux-ci depuis cette épocjuc, ont toujours cherché à

entretenir les meilleures relations avec nous, n'hésitant

pas à nous tenir souvent au courant des agissements

des nomades marocains, lorsque ceux-ci préparaient

un coup de nudn contre nos administrés. Les Amour

ont eu particulièrement à se plaindre de cette attitude

à notre égard des gens dlch ;
ils s'en sont vengés

en les rançonnant et en leur enlevant il y quelque

liMiips, comme nous l'avons dit, tous leurs troupeaux.

C'est ainsi que les Oulad bou Chareb (Amour) qui, à

la suite de leur fuite dans l'Ouest, avaient pendant un

certain temps, ensiloté à Ich, n'y font plus actuellement

aucun dépôt. Ce sont, maintenant les Oulad Sidi

Cheikh R'araba qui y emmaganisent leurs approvi-

sionnements tandis ([ue les Béni Guil (Béni Goummen)

([ui avaient un instant suivi cet exemple, s'en sont

retirés par crainte des dépradations des Amour et ne

déposent plus leurs réserves que dans les Ksour de

l'oasis de Figuig.

Figuig.

De Laghouat au Tafilalet, du Tell au Gourara,

l'oasis de Figuig est Tagglomération de populations la

plus considérable que le voyageur puisse rencontrer

sur son chemin. Située au fond d'une sorte de

dépression que dominent des hauteurs généralement

peu élevées mais souvent abruptes, comme le Djebel

\"
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Grouz ', elle nourrit de nombreux indigènes, répartis

entre plusieurs Ksour -.

C'est là le véritable centre d'action de la région au
sud-ouest de l'Algérie, car c'est fentrepôt où tous les

nomades de la contrée viennent déposer leurs approvi-

sionnements, c'est le lieu d'asile et de ravitaillement

accoutumé de nos dissidents en temps d'insurrection,

c'est le refuge habituel des coupeurs de route et des
batteurs d'estrade qui peuvent attendre en toute

sécurité l'occasion de tenter de nouveau la fortune
;

c'est enfin le point de convergence presque forcé de
toutes les routes de la contrée.

Cette grande importance de l'oasis de Figuig provient
de sa situation géographique. Placée en effet au Sud-
Ouest et au pied du pâté montagneux des Amour de
l'Ouest, elle en commande toutes les issues. Une
semblable position, qui fait déjà la force des nomades
dans leurs luttes contre nous, deviendrait aux mains
d'un adversaire bien organisé une menace sérieuse
pour l'Algérie. Car la non-occupation de Figuig sera

perpétuellement à notre désavantage, en laissant
toujours ouverte sur notre flanc une sorte de porte
d'accès par où un envahisseur audacieux pourra, en

' D'après Elisée Reclus, l'altitude mojenne de l'oasis est de
700 mètres et les hauteurs diverses qui l'entourent s'élèvent à 2 ou
400 mètres au-dessus de la plaine.

- Elisée Reclus estime la population totale de l'oasis à 1.5.000
âmes

;
Camille Sabatier (la question du Sud-Ouest) l'évalue à 12 000

et G. Rohlfs dan.s la relation de son vojage, à 10.000 seulement.
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suivant, comme l'a montré jadis le Général Saussier,

le long couloir formé par la chaîne des Ksour, atteindre

Laghouat c'est-à-dire le centre de l'Algérie.

Mais ce n'est pas seulement sa position au débouché

des montagnes du côté d'Aïn Sefra qui fait l'impor-

tance de Figuig, c'est aussi sa situation à la sortie de

la vallée de l'oued el Hallouf, au moment où cette

rivière devenant Toued Zousfana va tracer la route du

Gourara ;
c'est encore la facilité des communications

,iui existent entre cette grande oasis et les régions

situées à l'Uuesl et au Sud-Ouest, comme la plaine de

Tamlelt ', le pays des Doui Ménia et plus loin le Tafi-

lalet.

Toutes ces directions constituent des routes bien

jalonnées que l'on peut diviser en cinq groupes:

1« Routes du Nord: de Kiguig (El Oudar'ir) au Chott

Tigri avec deux embranchements sur Aïn ben Khelil

et Aïn Sfissifa '

.

» En berbère, la blanche.

' Voir la figure page 460. Les éfap -s sont représentées par des points

carrés, les points d'eau intermédiaires de quelque importance par

des points ronds. . .

Ces renseignements sur les routes qui convergent à Figuig, amsi

que le croquis qui y est annexé, sont extraits d'un mémoire établi en

janvier 1882, parle Capitaine de Castries, chef de la brigade topo-

graphique du Sud oranais (1881-1882), et publié dans le Bulletin de

la Société de Géographie de Paris (2'- trim. 1882, p. 401 et suivarites).

Il a déjà été question de cet officier précédemment a propos d une

tournée qu'il fit dans les Ksour en 1880, comme lieutenant adjoint

au bureau arabe de Sebdou.

l
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2° Routes de l'Ouest :

a. Versant nord du Djebel Grouz. De Figuig (El
Abid) à Aïn Chaïr, avec embranchement sur Bou Kaïs.
par le Teniet Oulad Amier.

h. Versant sud du Djebel Grouz. De Figuig (Zenaga)
à Becharpar Teniet el loudia.

lùt.êitn KhfJil.

"• f'iirj^it rttt Ci^ii 1

Atf K0i

«^"-x ^ jfa/tU.

'rit^f •M»*hf/af è^if ^rahmi.

3° Routes du Sud-Ouest :

De Figuig (Zenaga) à Fendi par El Kheneg,
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4" Routes du Sud :

De Figuig (Zenaga ou El Hammamin) au Gourara

par l'oued Zousfana.

5" Routes du Nord-Est :

De Figuig (Zenaga ou El Hammamin) aux Moghrar

avec embranchements sur Ich Aïn Sfissifa et sur Aïn

Sefra'.

L'oasis de Figuig' est situé à 113 kilomètres environ

d'Aïn Sefra et à 50 kilomètres de notre poste avancé

de Djenien hou Resk.

IVune manière générale, cette oasis à la forme d'un

quadrilatère dont les deux grands côtés auraient une

orientation sensiblement est- ouest et les deux petits

une orientation nord-sud. Soit A B G D, ce quadri-

latère : sur le grand côté A B d'une longueur approxi-

mative de G à 7 kilomètres, on rencontre en allant de

» La route directe de Figuig à Ich s'embranche sur celle de Moghrar

Foukani à Redjem el R'erib el se dirige à ce point sur Ich par le

Teniet ez Zegag et M'ziL M'zil est le premier point d eau depuis

El Djeninat. Il est trop éloigné de Figuig pour 4» o-»
P^'^^J^^'".';

étape. Une colonne a donc intérêt à coucher à Hadjerat M guil

(Dermel). Le lendemain elle fait en une nouvelle étape le trajet qui la

sépare encore d'Ich.

* Pour la rédaction de ces notes sur Figuig, nous avons eu princi-

palement recours au ren.arqualjle et consciencieux mémoire du capi-

taine de Custries, déjà n.entionné, qui restera longtemps le me.Ueur

guide que nous possédions sur la grande oasis saharienne. Nous y

avons fait de larges emprunts que nous avons chaque fois signales

Nous avons aussi utilisé dans une mesure presque égale, un travail

dû à M. le capitaine Regnault, chef de bureau arabe, deuxième

adjoint à la Section des affaires indigènes de la Division d Oran

J^septeiubre 1893 j.
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lÉP HTT*:

l'est à l'ouest les ksour de : El Hammam tahtani', El
Hammam foiikain', El Maïz, Oulad Sliman, El Oudarir
ce dernier occui)ant le sommet à Tangle A B G.

Sur le i)etit côté B G lonj- de 2 à 3 kilomètres, on
trouve en allant du nord au sud, les ksour de El Abid
et de Zemga'

; ce dernier est de beaucoup le plus
important de tous l

^ Ces deux ksour sont désig-nés parfois sous l'appellation collective
de El Hammamin, c'est-à-dire les 2 Hammam.

- Il V a donc 7 ksour dans l'oasis de Piprui".

Le général Da limas dans son ouvrag-e :" le"Sahara algérien, daté
de 1845, en indique cependant 12

C'est qu'il ajoute à l'énumération que nous venons de faire les
noms suivants

:
1» Oulad Sidi Abdelouafi

; c'est une petite zaouia
située entre El Abid et El Oudai'ir dont les membres habitent pour
la plupart ce dernier Ksar ; 2° Reni Ounif (que le Général appelle
Rom Ounnis,

;
3" Tar'la. Ce sont deux Ksour (le second est aujourd'hui

ruiné) situés dans de i.etites oasis au sud-est de Figuig; 4" Reni Aroun
;5" El Meharzii. Ksour ruinés de l'oasis de Figuig dont il sera i)arlé

dans la note suivante.

3 D'autres Ksour, aujourd'hui ruinés ou disparus, ont jadis existé
dans l'oasis de Figuig ou dans ses environs. Ce sont :

r Reni Krim,ausudd'ElMaïz. Les habitants de ce Ksar, long-
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Le côté G D serait formé par un fossé qui protégerait

trnips en hostilité avec leurs voisins d'El Maïz ont 6ni par être absorbés

par eux.
... , i

•

2° El Meharza, dont les ruines s'aperçoivent au milieu des palmiers

à l'~esl d'El Oudar'ir. Ce Ksar aurait été absorbé par ses deux voisins.

J^;! Oudar'ir et Oulad Sliman.

Le(;énéial Daumas '.Sahara Al},'érien, 1845, p. 261, le mentionne

dans son énumérati.m des Ksour de Figuig. Le lieutenant-colonel de

Colomb, dans sa « Notice sur les oasis du Sahara » (18(i0, page 110 et

suivantes^, le place h l'ouest d'El Oudar'ir ,-l ajoute qu'il est à peu

près ruiné. Le plan dressé en 18C)6 par le lieutenant Parisot (*), le

place entre El Abid et El Oudar'ir. Enfin sur un croquis établi à la

lin de la mêm.' année (Novembre) par le lieutenant d'état-major de

l'ellieux, d'après les renseignements fournis par le Colonel de Colomb

(croquis destiné à être annexé à un rapport du Général Delignv,

commandant la province d'Oran, rapport adressé au Maréchal de Mac-

Mulion, Gouverneur général ,
pour lui proposer l'occupation de

Figuig) El Meharza est figuré entre El Oudar'ir et Oulad Sliman et au

sud du suivant.

:f Reni Aroun (ou Hanmn). Les ruines de ce Ksar seraient situées

au nord du précédent entre El Oudar'ir et Oulad Sliman.

Le Général Daumas en fait également mention (S^iara Algérien,

loc. cit.). Le lieutenant-colonel de Colomb dans sa Notice (loc. cit.),

dit que c'est un tout petit hameau et le place entre El Meharza et El

Oudar'ir. Enfin le croquis sus-visé du lieutenant de Pellieux lui

assigne un emplacement entre El Oudarir et Oulad Sliman et au nord

d'El Meharza. Le Général Delignj' écrit en même temps que les deux

Ksour d'El Meharza et de Reni Aroun, à peu près ruinés à cette

époque, comptaient cependant encore ensemble 200 habitants pouvant

fournir 50 fusils. 11 n'y aurait donc que quelques années que ces deux

Ks.mr qui ne figurent plus parmi les lieux habités de l'oasis de Figmg,

ont été définitivement abandonnés.

4" Tar'la, dans l'oasis du même nom, au sud-est de Figuig. Les

|l(1

I*) I,e travail de M. Parisot avait été exécuté d'après les plans levés en 185o

par un officier du bureau arabe de GéryviUe qui avait été e.woyé en mission, avec

un gouu, ,1e 300 chevaux, pour faire le tour de l'oasis aussi près que poss.blo.

(Général Colonieu. Journal de marche de la colonne de 1868).
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an sud la R'al)a ' de palmiers de celte oasis contre les

incursions des cavaliers ïioinades.

Le ciilc I) A, d'une longueur d'un kiloinèlreenviron

es! tonn^ par les jardins du Ksar de Kl llaniiuani

laldani.

I/intt^riiMir de ce quadrilatère, sauf sur une hase de
deux IdlonuMres environ, parallèle au coté {] \) est

reniidi i»ar des jardins s/'parés i)ar des murs tmclievètrés

assez élevés et i>ermeUant aux 1^'i^uif.nnens de taii'e

avec succès la ^nierre de parlisans.

<( KnIreKl Hammam l'oukani et El Maïz sVtend au

» nord, la colline allongée dite Zriga Sidi Aldelkad.n-,

» du nom d'une koubba voisin(\ Les pentes occiden-

» taies de cette colline, s\d)aissent depuis El Maïz
'^ jusqu'à El Oudarir et vont so raccorder avec les

>' dernières déclivités du Djebel cl Haïmer, formant

habilanls de re Ksar, aujourd'hui con.i.lètenu'nt luinr, se sont rrru^ri/.s

aux B*'ni Daritz de Zeua-'-a.

Lr (l.'ntTal Dnunias (ouvnij^^e cité) le nien(ii>iHie ainsi que le

lieutenaut-colonel de Colonih ^notice citée). Le (iénéial Delio-ny dans
le rapimH sus-visé eslime à 20(1 âmes la popidation réunie de ^Tar'la
f^ltle IVni Ounir, autre Ksar, situé un peu plus au sud ; et il évalue
à 50 on (>0 Ir nomi.re de fusils qu'ils peuvent mettre en li^rne. Il v a
donc éo-alenienl lieu de pensrr que le Ksar de Tar'la nesi plus habité
qne depuis un tionihre restreint d'années.

->" Kl Kh^'ni^^ dans Toasis du même nom au sud de F\^m^. Comme
pour le précédent, les habitants de ce Ksar, auraient été chercher asile

à Zenaira dans le quartier des Béni Daritz,

^ R'aba, pi. R'ieb, forêt, fourré de brouasailles. Eu Algérie, aussi
torêt de dattiers (c'est le sens sous lequel ce mot est pris ici), oasis, et
même jardin de dattiers (à Biskruj. Général Parmentier, brochure citée.
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„ ainsi un col très bas qui ouvre la route de Figuig

» vers le nord '\

„ La face occidentale de l'oasis comprise entre Kl

„ Al)id cl Zenaga a vue sur l'étroite vallée de Chegguet

» el Abid, issue du Djebel Grouz.

„ Au sud de Figuig, Tborizou est borné par une

» série de petites montagnes (lui sont en allant de

„ Touesla Test, le Djebel Melias, le Djebel Teniel el

„ I„udbia, le Djebel Tar-la et le Djebel Sidi loussef, et

„ ,.,ilin de p(4iles éiuinences rouges appelées Djebel

» el Haïnier, comme celles ((ui sont situées au nord de

„ l-iguig. Cette cbaine, d'un relief moyen de lXK»

„ nièlres au-dessus de la plaine, est traversée i-ar

» deux rivières: 1" Cbegguet ' el Abid, (lui réunie à

» Toued Takrouniel va passer entre le Teniel el loudbia

,, elle Djebel Tar'la ;
2» l'oued el Ardja, la grande

t Ce cl est si peu accentué (,ue les indi^î-nes ne lui ont pas donné

de iioui. (Capitaine de (liislries).

' Le mol Cl.e-)rupl, lranscri[)tion euphonique de Chepga, se

n.nrontte souveni ainsi que ses dérivés Ch.-ui^'uei, CIk-.,^. C-h'^i;»'^)

dans la lerminolofrù' loi."{,nnpl,ique du Sud de rAl-éne. Il desi-ne

une vallée étroite allonffée entre deux chaines parallèles. Il est rare

dans la réçrion des Ksour, que les chaines principales orientées,

suivant la loi in,mualde de l'Afri.p.e septentrionale, du nord-est au

sud-ouest, n'aient pas au pied de leur versant sud-ouest une petite

raontaLMie courant parallèlen.ent à leur direction et formant une

chegga. Ces petites chaînes rappellent souvent dans les moindres

détiiils, les ravins et les crêtes de la montagne principale dont elles

semblent s'être détachées el être un éclat (Chelkha). On les appelle

.lalaà (plur. deloua) à cause de leur forme qui est quelquefois légè-

rement cintrée. (Capitaine de (^aslries).
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» rivièro de Fit-nifr ((iii prend snocessivemenf , en av;il

» d"l":i Ardja. l(\s noms des diverses oasis situées sur

» son cours.

» T/oued el Ardja. api'ès avoir décrit une firande

» boucle dans l'est. sVchappe an sud-ouest entre le

« Djebel Tar'la et le Djebel Sidi loussef.

» Un long espace dénué de toute végétation et jjbin

» comme une aire s'iHend dejjuis Toued el Klienig

» jusqu'à Kl llannuam tahtani, les indigènes Tappel-

« lent Bar'dad'.

« Le sol de l'oasis, à l'exception de la partie située

» entre Kl Oudar'ir et Zenaga. est ])lan, avec une très

» faible inclinaison vers le sud.

» Les jardins d'Kl Oudar'ir sont séparés <le ceux de

» Zenaga pai- un ressaut rocheux de 50 mètres de

» hauteur et franchissabh^ sur un seul point, par où

» passe la rue reliant Kl Oudar'ir à Zenaga. A droite

» de cette rue et sur la crête mènu^ du roch(M-, se trouve

» un i)etit groupe de maisons appelé Kl Oubbad, où

» habitait en 188-2 le marabout Sidi c:heikh bon el

» Anouar et ses clients. Vis-à-vis, se voit la Koubba ''

» de Sidi ben A'issa •'.

» Au pied du rocher, la rue incline à Lest jusqu'à

' Bardad (pi. berdadidi a, dans le Sud oranais, la signification
parlK-ulière de

: surfac piano et dmwe de végétafion. (Capitaine de
Castvies.)

' Mausolée.

•' I-ancèlre des Oulad Sidi ben Aïssa.A'oir chapitre V, Oala.i Sidi
Cheikh R'araba.)
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„ sa rencontre avec celle des Oulad Slinian, puis se

„ dirige sur le Ksar des Zenaga dout elle traverse les

» jardins.

'„ Une autre voie longeant la ségnia > de Zadert, met

„ ,,, communicati.m Kl Abid et Zenaga. Elle n'est

„ iK,rdée de murs (prà partir de son entrée dans l'oasis

„ des Zenaga, du ("ôté d'Kl Abid, elle traverse une

„ clairière de palmiers non clôturée. A l'ouest de cette

„ rue, il existe un espace assez étendu sans palmiers

., où les Zenaga font leurs labours.

„ Une troisième rue partant de Zenaga se dirige à

„ l'est sur Har'dad, en traversant lesjardins des Zenaga

„ ,pd s'allongent au sud et Unissent sur l'oued el

,, Khenig par un angl(> aigu connu sous le nom de

» Kraa ez Zenaga » *, ^

l^lnlin des ruelles partant des Ksour permettent

l'accès des jar.lins ; et en dehors <le l'oasis se trouvent

des chemins plus ou moins praticables qui permettent

de communiquer d'un Ksar à l'autre.

A l'ouest de l'oasis, près des trois Ksour d'El Ouda-

r'ir, d'Kl Abid et de Zenaga, on aperçoit en permanence

un certain nombre de tentes ; ce sont les Guithana
*

qui abritent une population misérable, appartenant à

* Cnnal d'irrigation.

' Lajambp de Zenaga.

3 Capitaine de Gastries, loc. cit.

i C'est-à-dire, les tentes, au singulier: (luithoun, mais ici par

extension le nom de Guithana est aussi donné aux habitants de ces

tentes.
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468 KSOUR ALGÉRIENS ET MAROCAINS

toutes les tribus nomades des environs. Vivant dans

une condition très précaire, ils pourvoient à leur

subsistance en vendant aux Ksouriens des charges

d'alfa, de bois, de charbon et de goudron \

« Les Ksour sont bâtis en pisé et percés de rues

» plus larges que ne le sont généralement celles de

» nos oasis du Sud oranais. »

Chaque Ksar renferme une mosquée, bâtie le })lus

généralement au-dessus de la source. De nombreux

talebs, tant de Figuig que des tribus marocaines, y font

leurs études. La mosquée d'El Maïz est la plus

renommée pour son enseignement.

Les habitants de l'oasis de Figuig, outre leurs

palmiers et quelques figuiers, ne cultivent guère dans

les jardins qui entourent leurs Ksour que les légumes

des oasis sahariennes : navets, oignons, piments, etc.

Les labours sont faits sur une très petite échelle et

toujours à la pioche.

Quelques Figuiguiens cependant vont cultiver de

l'orge ou du blé dans les petites oasis qui dépendent

de Figuig et qu'on trouve le long de l'oued el Hallouf

et de ses affluents. Les gens de Zenaga vont jusque sur

Toued El Aouedj, affluent de gauche de l'oued Zous-

^ D'après le capitaine de Gastries, les Guithana d'El Oudar'ir

ap}»artenaient principalement en 1881 aux Oulad Abdallah (Amour)

et aux Béni Guil. Autour de Zenaga et d'El Abid, campaient de préfé-

rence à cette époque les indigents des Oulad Gottib (Amour), les Zoua
et quelques tentes des Oulad Djerir ; à ceux-ci s'ajoutaient alors,

beaucoup de nos dissidents privés par rémigration de leui's dernières

ressources.
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fana La terre y est, parait-il, très fertile et le rende-

ment .le 100 pour un. Toutefois, la production de

l'orge et du hlé est insuffisante pour les besoins de la

population : des achats de blé, orge, sont faits aux

nomades et plus particulièrement aux Beni Guil.

Il n-y apas à Figuig <riudustrie proprement dite;

on V fabrique, comme <lans tous les Ksour du Sud

algérien, des vêtements arabes, burnous, haïks, habaia,

etc généralement «l'un tissu grossier que les Ksou-

riens vendent aux nomades. On estime (lu'il faut

deux mois à deux femmes pour faire trois burnous'.

Les prix habituels de ces différents objets varient

suivant la (lualité et le travail, pour les :

Haïks ordinaires de . . • 10 à 20 fr.

Haïks rouges (de femmes)de 30 à 60 fr.

Habaïa ^®

Burnous de

Kheïdous '
. . . • de

La matière première (laine), est achetée aux nomades

à raison de 1 fr. la toison.

A Zenaga, on fait des broderies de soie sur cuir

très appréciées des indigènes. Dans ce genre, on

fabrique dans ce Ksar des djebira très renommées.

Les habitants de l'oasis ne paient pas d'impôts, ils

' D'après le capitaine de Castries, on fabriquerait encore à Figuig les

beaux iLks verti, appelés Bou Khedira, qui servent pnncipalement

à recouvrir les palanquins.

^ Burnous noir. C'est à Mascara que se fabriquent les plus renom-

mées dans la province d'Oran.

10 à 15 fr.

10 à 20 fr.

40 à 60 fr.

l
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prélèvent seulement 1/10 sur le produit de leurs terres

(achour) qu'ils distribuent aux pauvres et, en outre,

donnent quelques charges d'ânes de dattes et d'orge

pour l'entretien du raakhzen du caïd de Figuig.

Voici quelques détails concernant plus spécialement

chacun des Ksour.

El Hammam tahtani.

On trouve dans ce Ksar trois foniilles principales. Ce

sont : les Oulad Hammadi, les (3ulad Addi ' et les

Oulad Oueddaï.

El Hammam tahtani est placé sous les ordres du

représentant du Sultan à Figuig \ Il est administré de

la même manière que les autres Ksour, c'est-à-dire

qu'un cheikh, assisté d'une djemàa, règle toutes les

questions intéressant le Ksar.

Le personnage le plus influent serait depuis 1893

El Arbiould Mohammed, des (3ulad Hammadi, homme
d'une quarantaine d'années, intelligent, brave, mais

peu fortuné.

* Le chef de cette famille, Mohammed ben Addi, âg-é de 35 ans
environ, ei qui jouissait d'une réelle autorité dans le Ksar dont il

était le personnage le plus influent, a été tué en 1893 par des
indigènes d'Aïn Chaïr qui avaient razzié les troupeaux du Ksar et à

la poursuite desquels il s'était lancé.

^ C'est actuellement le caïd Mohammed ben Aouniar el Merakchi.
Ce fonctionnaire marocain prend dans sa correspondance le titre de
pacha. C'est ainsi également qu'il est désigné par les indigènes de
la région.

A propos de ce délégué du Sultan dans Toasis, voir tome 1",
Chapitre III.

Les trois fractions d^El Hammam tahtani \ivent en

bonne intelligence entre elles. Avant l'installation

d^un délégué du Sultan à Figuig, les indigènes de ce

Ksar prenaient parti pour Zenaga contre El Oudar'ir.

Actuellement en cas de lutte ils marcheraient avec les

Uulad bou Ras ' contre les Béni Daritz'^ qui leur ont

tué quelques hommes.

Ils sont dans les plus mauvais termes avec leurs

voisins d'El Hammam foukani'^ qu'ils accusent de leur

voler l'eau servant à irriguer les jardins, ce qui donne

lieu à des rixes continuelles. Ils vivent en bonne

intelligence avec El Abid, El ( )udar'ir, Oulad Sliman,

ainsi qu'avec les nomades.

Les ordres religieux suivants comptent chez eux des

adhérents :

DÉSIGNATION
des

ORI>RES RELIGIEUX.

Taïbia

K*Tzazia.

.

Ka'iria. . .

,

Ziaiiia

Derkaoua

NOMS DES M(»KK.\DEM.

Mohammofl ben Addi ben Abbal

Zcnatîui ouM Mossaoud

Sidi Ahmed ben Chadli

Hainmou Addi ben bou Zian

Si Mohammed ben Djilali

NOMBRE
de

Rouans.

iO

30

10

2

10

' Fraction de Zenaga.

^ Autre fraction de Zenaga.

•''

C'est ainsi qiren 1893 sans la présence à Figuig de Si Taïeb. fils

de Bou Amama. il est probable que ces deux Ksour en seraient venus

aux mains. Motif de cette prise dwmes : assassinat avant le vol pour

mobile d'un indigène d'El Hammam foukani par un indigène d'El

Hammam tahtani, aux environs du Chott Tigri. Quand l'intervention

du marabout se produisit, trois indigènes des deux Ksour avaient

déià été assassinés.
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^

Il n'y a pas de zaouîa à El Hammam tahtani.

La justice est rendue comme dans tous les pays

musulmans: les différends entre particuliers sont

portés devant un taleb habitant le Ksar même ou un

autre Ksar, au choix des deux parties. Les affaires

criminelles sont soumises à la djemàa qui juge suivant

le droit musulman et est également chargée de

l'exécution des jugements rendus par les talebs ou

les cadhis.

El Hammam tahtani est bâti sur une petite

éminence d'où Ton domine tous les autres Ksour de

Toasis.

11 est situé à 300 mètres environ au sud-est * de El

Hammam foukani et à environ 1 kilomètre à Test d'El

Maïz.

Au sud du Ksar et à 10 mètres environ se trouvent

les deux Koubbas de Si Ahmed bel Kheir et de Si

Ahmed ou Cheikh.

Il n'y a pas de puits à l'intérieur d'El Hammam
tahtanij mais seulement des citernes. Ou y trouve une

mosquée sans minaret.

Quelques indigènes des Béni Guil et des Doui

Menia ont leurs magasins dans ce Ksar. Ils v confient.

* Le capitaine de Caslries, et après lui tous ses imitateurs, ont

placr l-;i Hammam tahfani au sud-ouest d'El Hammam foukani,

tandis qu'il est en réalité au sud-est. Le renseignement rectificatif

fourni à ce sujet parle capitaine Regnault se trouve confirmé par les

informations rapportées par les agents indigènes du Gouvernement
général de l'Algérie (mai 1894].

à la garde des habitants, un peu de beurre, des grains

et de la laine.

Renseignements statistiques.

NOMS

DKS FRACTIONS.

NOMS DES CHKFS

•n 18113.

NOMHRE
de

Onlad Ilaiumadi.

t)\ïU(\ Att'li

(tnlad Ouo'ldaï. .

Kl Arlti ouM Mohammed.

Hammou Taieb

UBSSOrRGES
pour

transporl.

Totaux 1 50

Comme on peut s'en rendre compte par la lecture

de ce tableau, les gens d'El Hammam tahtani ne

possèdent «lu-un petit nombre de bestiaux. Cela tient

à ce que craignant les razzias de leurs voisins
,

ils

préfèrent acheter au fur et à mesure des besoins les

animaux nécessaires à leur consommation '. Cette

1 Minutons ici quelques renseifjnemenfs sur El Hammam tahtani,

fournis par les agents indifrènes du Gouvernement gênerai de

r\Wrie mai 1894). Ils évaluent le nombre des maisons de ce Ksar

àV,0ou60. Ils ajoutent que l'on v trouve une frrande « source d eau

chaude ». qui sert à alimenter des bains. Les habitants qu, seraien

surtout des travailleurs, fabriqueraient d'après eux de la potene et

s'adonneraient principalement à la culture. On ne trouverait dans leur

Ksar qu'un seul maf^asin fort mal achalandé et la foret de pahniers

c,„i l'environne ne contiendrait que 800 à ^ '^^^
'^''^

^^^^ :''^^l%^f'',:
les sens d'El Hammam tahtani posséderaient 100 a 120 fusils (a

piston ou à 2 coups). 11 n'existerait pas de marché dans ce Ksar.

ï
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>

coutume nVst pas particulière à El Hammam tahtani :

elle est généralement répandue dans les autres

Ksour.

Notons pour finir que les Oulad Abdallah (Amour)
possèdent quelques jardins à El Hammam tahtani.

El Hammam foukani.

Ce Ksar, habité par quatre familles: les Oulad
Anan. les Oulad Ali ou Aïssa, les Oulad Mimoun ' et

les Oulad Ali ou Amar, est, comme le précédent,

placé sous l'autorité du représentant du Sultan dans
l'oasis. 11 est administré par une djemàa de 16

membres \ i)résidé (1893) par le chef des Oulad Anan,
Kaddour ould el Hadj . C"est de beaucoup l'homme le

plus influent du Ksar
; il a environ 45 ans et jouit

d"une certaine fortune Après lui vient Mimoun ben
Amar, le chef des Oulad Mimoun; c'est un homme
d'expérience qui a à peu près le même âge

;
puis Kada

ould Daoud, chef des Oulad Ali ben Aïssa, contem-
porain des deux premiers, homme riche et connu
pour sa bravoure, enfin Animou Antar, chef des

Oulad AH ou Amar, personnalité âgée de 65 ans.

Les gens d'El Hammam foukani sont les ennemis
mortels de ceux d'El Hammam tahtani qu'ils accusent

' D'après El Achmaoui, cité par Féraud (Cheurfa du Maroc,
Revue africaine), les Béni Mimoun (Oulad Mimoun) de Fignig sont
des chérifs idrissides.

' 4 membres pai' famille.

DU SUD-OUEST DE L'ALGÉRIE. 475

à leur tour, à tort ou à raison, de leur couper constam-

ment l'eau destinée à l'arrosage de leurs jardins et de

leurs palmiers ^

En cas de lutte générale, les habitants de ce Ksar

ont pour alliés les Beui Daritz , les Oulad Sliman

et la moitié d'El Maïz. Ils entretiennent de bonnes

relations avec les Béni Guil, les Oulad Djerir et les

Amour.

Ils sont serviteurs religieux de Moulai Taïeb et cet

ordre (pii compte chez eux une trentaine de Khouans,

y a pour mokaddem Moulai Bachir ben Mansour el

Menesser-. Les autres ordres. Kerzazia, Kadria, Der-

kaoua n'y comptent chacun que (pielques adhérents \

A 6 ou 800 mètres au nord-est du Ksar, on remanjue

la Koubba de Sidi Abdelkader ben Mohammed et

à côté, les jardins et les quelques constructions de

la zaouia d'Es Saheli, qu-habitent des marabouts.

1 En ISm, Vassassinat d'un hahitant d'El Hammam foukani par un

indigène dElHammam tahtani, amena des complications.

î D'après les informations recueillies par les agents indigènes du

Gouvernement général de l'Algérie, ce mokaddem serait en relation

Hvec les bandits qui infestent la région et * s'occuperait de leurs

affaires ».

^ Les Oula.l el Heurma, appelés aussi les Heurem. famille de mara-

bouts de même origine que les Oula.l Sidi Tadj. sont Hxés depuis

longtemps à El Hammam foukani. C'est à cette famille qu'appartient

l'agitateur Bon Amama qui a lui-même longtemps résidé dans ce Ksar.

Le chef des Oulad el Heurma est actuellement Si Tadj bel Menouar.

dont le père Si El Menouar ben Cheikh bel Heurma, oncle et beau-

père de Bou Amama, fut assassiné en juin 1888, à Hadjerat-es-Senn

sur l'oued el Hallouf, par une bande de malfaiteurs, voir Chapitre VI.

Pi
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C'est le taleb Moulai Abdeidjebar qui rend la justice.

Aunuellement, le Ksar verse quelques charges d'àne

de dattes ^ pour les besoins du niakhzen du caïd de

Figuig.

El Hammam foukani, bâti en plaine, est entouré de

murs élevés et bien entretenus ^ flanqués de tours les

dominant de l^^à l'^SO,

La forêt de palmiers commence à environ 1 kilo-

mètre au sud du Ksar.

Pour Tarrosage des jardins, on utilise des puits d'une

profondeur de 4 à 5 mètres.

(J'est en somme un Ksar peu considérable où un
petit nombre de nomades seulement emmagasinent

leurs appro\isionnements ^

Renseignkmexts statistiques.

NOMS

^ES FRACTIONS.

Ôulad Anaii

Onlad Ali ou Aïssa.

Oîilad Mimoun
Onlad Ali ou Amar

NOMS DES CHEFS

en 1893.

Kaddour ould el Hadj.

Kada ould Daoud

Mimoun hen Amop . .

.

Hammou Antar

Totaux

NOMBRE
de

18

11

26

25

45

25

50

50

80

kl

IB H
> •-

RESSOURCES
pour

transports.

170

60

20

30

m

RICHESSES
en

troupeaux.

120

50

70

100

1703/i0

p-

c

100

45

100

110

355

^ ' 4 ou 5 au plus.

' Les informations rpcueillies par les ag'ents indiprènes du Gouver-
nement général de l'Algérie, portent à soixante le nombre des maisons
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El Maïz.

Ce Ksar que l'on a quelquefois partagé en deux

villages bien distincts : El Maïz foukani et El Maïz

tahtani, n'en forme en réalité (ju'un seul, mais à la

suite d'incidents divers ivols, querelles de toute nature,

meurtres, etc.), il y eut scission et le Ksar se partagea

eu deux quartiers auxquels on a pris l'habitude de

donner les noms que nous venons dlndiciuer. Les habi-

tants des deux quartiers ainsi formés pour bien marquer

leur scission, ne laissèrent subsister entre eux qu'une

seule ouverture à laquelle fut adaptée une porte que

l'on fermait en cas de conflit '.

d-El Hammam foukani. D'après eux, les jardins du Ksar seraient

irrigués par une grosse * source d'eau chaude » sur le parcours de

laquelle seraient installés des bains. Les habitants, Hautes pour les

plus bavailleurs des Ksour de Figuig, fabriqueraient de la F'-rie ou

cullivcaient leurs jardins dans lesquels croîtraient 1 .000 a 1.J

p.lmiers. Enfin, cm trouverait, dans ce Ksar, 100 a 120 fusds (a

pierre ou à 2 coups). Il nv existe pas de marche.

I Avec le temps cette inimitié n'a fait que s'accroître. Les événements

tout récents que nous allons rapporter montrent comment ces discordes

se sont souvent étendues à l'oasis entière.

II V a quelques années, nous apprend le capitaine Regnault, une

nouvdle lutte a mis à feu et à sang l'oasis :
tous les Ksmr sans

exception v prirent part. L'origine de cette lulle est assez embrouillée

La tanteVun jeune orphelin, Hammou Aïssa, d El Ma.z, convoitait

les biens de son neveu sur lesquels elle prétendait avoir des droits :

l'atlaire fut portée devant le cadhi de Zenaga La tante P"! comme

homme d'atlaires. Hammou Bou ould el Hadj Brahmi. dEl Ma.z,

qui se fit représenter devant le cadhi par Kl Hadj bou Medien des

Oulad Merzoug de Zenaga ; de son côté le neveu confiait ses intérêts

à Baza Orifi. des Béni Daritz, de Zenaga, sot oppose a celui des

Oulad Merzoug. „ ^ .„

Pendant que l'atlaire était en instance, Baza Onfa assassina

! <
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Les principales familles habitant El Maïz sont les:

Oulad Berrah dont le chef est Ahmed bou Anani.

( Onlad Saïd dont le chef est Moulai Brahiin ou Saïd.

/ Oulad Kassou dont le chef est Moulai Brahiin ou Kassou.

Oulad Aïssa dont le chef est Bachir ould Aïssa.

Oulad M'barech ou Zian dont le chef est Mokran ben Ali

Oulad Moussa ou Zian dont les
j

^^"^'"'^^ Haka

chefs sont
/ ,

( Hammou Doudou.

Ces fractions sont très mélangées et an moment de

la Intte des deux quartiers les adversaires d'un jour

deviennent souvent devenus les amis du lendemain.

Les deux fractions les plus importantes sont celles

des Oulad Berrah et des Oulad Moussa ou Zian.

Les Oulad Kassou habitaient autrefois le Ksar rainé

l'homme d'affaires de la tante peu et après, les frères d'El Hadj bou
Medien, firent de même assassiner le neven.

Ces deux assassinats furent le signal de la lutte, A El Maïz, les

l>aHisans de la tante et du neveu en vinrent bientôt aux mains, de
même à Zenaga, les deux sofs se reprochèrent en termes violents, les

deux assassinats et finalement se battirent.

Chacun fit appel à ses partisans et la lutte d'abord concentrée à El
Maïz et Zenaga ne tarda pas à devenir générale. Elle n'a pris fin

qu'au commencement de 1893 après quelques trêves de courte durée
et sur l'intervention des marabouts de Kerzaz qui n'avaient jamais pu
jusqu'alors faire accepter leur médiation.

A la suite de celte réconcihation, les représentants des deux quar-
tiers d'El Maïz, qui avaient à se reprocher de s'être tué réciproquement
quelques hommes et de s'être coupé un assez grand nombre de
l)aîmiers, se réunirent sur le mamelon d'Adrar Amar au sud du Ksar
et prononcèrent la formule du serment El Haram.

Toutefois, certains d'entre eux refusèrent de prêter ce serment, ce
qui faisait prévoir que la paix ne serait encore que de couiie durée.
D'ailleurs personne n'avait songé à faire démolir la porte qui fait

comnmniquer les deux quartiers.
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des Béni Krim situé au sud d'El Maïz ;
ils étaient alors

en lutte avec les gens d^El Maïz. Depuis ils se sont

réconciliés et sont venus habiter leur Ksar.

Personne n'a assez d'influence à El Maïz pour

prendre autorité sur tout le Ksar, chaque fraction

s'administre séparément et relève du caïd de Figuig.

Toute la population, sauf une partie de la fraction

appelée El Kraoucha et une partie de celle des Oulad

M'barech ou Zian, est alliée des Oulad bou Ras de

Zenaga.

En cas de conflagration générale, El Maïz prendrait

parti du côté d'El Hammam tahtani et des Oulad bou

Ras.

On trouve dans ce Ksar des Taïbïa, des Kerzazia et

desKadria. L'ordre de Moulai Taïeb, qui y compte

40 Klumans, y est représenté par le mokaddem Moulai

Cheikh bel Kassem.

Celui de Kerzaz, dont le mokaddem est Sliman ou

Bella, n"a que 20 Khouans ;
mais c'est celui de Si

Abdelkader el Djilani dont le mokaddem est Abdel-

kader bou Azza, qui compte le plus d'adeptes.

Enfin, d'El Maïz dépend la petite zaouia de Sidi

Abdeldjebar ' dirigée par le nègre affranchi Hammou

Aïssa.

1 D'après le capitaine de Castries, les descendants de ce saint per-

sonnage, les Oulad ben Abdeldjebar habiteraient El Maïz et reste-

raient neutres dans les luttes intestines qui divisent ce Ksar. Leurs

maisons seraient à cheval sur les deux quartiers. Leur ancêtre passe

pour avoir découvert ou plutôt aménagé le premier en vue de

1

'.
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Différents talebs rendent la justice
; ce sont: Si

Abdelkader ben Hadjelil, Si Mobammed el Cadhi. et

Si bon Zian Hauizian.

Les appels des jugements sont portés devant le cadbi

de Zenaga et la révision des sentences de ce dernier

peut être demandée, soit au Tafîlalet, soit à Fez.

Le ksar d"El Maïz qui a une forme à peu près circu-

laire, est traversée à son centre par une rue, mi-partie

couverte, mi-partie à ciel ouvert. Un nmr d'enceinte

enveloppe le ksar, sauf dans la partie sud-est où cette

enceinte est formée par les murailles des maisons. Trois

portes, dont une très petite donne accès dans le ksar,

une à cbaque extrémité de la gi'ande rue, l'autre à

l'ouest. Enlin il y a trois sources dans le ksar; elles

alimentent des séguias qui servent à irriguer les jardins

et lespalmiers\

l'exploitation la fameuse carrière de sel gerame de R'mat. Cette

carrière, d'un accès difficile et qu'on ne peut exploiter qu'à l'aide de

torches, se trouve dans le Djebel Melah, à l'ouest de Mouili-es-Sifer,

au nord-ouest de FigTiig*.

^ Schéma du ksar d'El Maïz, d'après le capitaine Regnault:

àT 1. — Djemao (mosquée) des Oulad

^ Berrah.

/ \ 2, — Djemâa El Oustania.

3. — Djemaa el Kebir (sans mi-

naret) .

A-B-F. — Portes.

A-B. — Grande rue.

/j) C. — Porte séparant les 2 quartiers.

7\ 1). — Trois sources.

CJ E. — Zaouia Sidi Abdeldjebar.
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Les Oulad Djerir et les Béni GuiP emmagasinent

peu à El Maïz ; tous les Amours y déposent des appro-

visiounemenls.

La lisière de la forêt de palmiers se trouve à environ

1 kilomètre au sud d'El Maïz ;
tout l'espace intermé-

diaire est cultivé en jardins ^

Renseignements statistiques

maisons

/l(K)

NOMBRE
de

fûiita.ssin.s

armés.

(W

cavaliers
armes.

RESSOURCES
pour transports.

chameaux

2()

mulets.

10 à 15

ânes.

RICHESSES
en troupeaux.

moutons.

500 900

chèvres

900

bœufs.

Oulad Sliman.

Le Ksar des Oulad Sliman est situé à environ

1 kilomètre 500 à l'ouest de celui d'El Maïz et à

2 kilomètres à l'est de celui d'El Oudar'ir. C'est un

des Ksour de l'oasis de Figuig qui fait le moins parler

de lui. Ses habitants au caractère calme, à l'esprit

pacifi(iue, vivent en bonne intelligence avec ceux des

autres Ksour et se bornent en cas de conflagration

générale à rester neutres, ou prennent parti pour les

' D'après le capitaine de Castries, les Béni Guil posséderaient

quelques jardins à El Mmz.

2 D'après les informations recueillies par les agrenfs indigènes du

Gouvernement général de l'Algérie, El Maïz aurait bien moins

d'imi.ortance. Ce Ksar ne contiendrait qu'une soixantaine de maisons

et serait entouré de 6 à 700 palmiers seulement. Enfin les habitants

posséderaient 100 à 120 fusils (à pierre ou à 2 coups). Il n'y a pas de

marché dans ce Ksar et l'eau qu'on y trouve y est très fraîche.

3i
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uns ou les autres suivant Tintérêt du moment.

Actxiellement ils sont alliés aux Béni Daritz de Zenaga

.

Les principales familles des Oulad Sliman sont : les

Oulad lahia, les Oulad Ameiir, les Oulad Hassouu et

les El Oudarna.

Les Oulad laliia et les Oulad Hassoun se disent

originaires de M'zab, qu'ils auraient quitté à une

époque assez reculée. Les Oulad Ameur viennent du

Tafilalet. Quant aux Oudarna, ce seraient les premiers

habitants du Ksar Oulad Sliman.

Les personnages les plus influents du Ksar, sont:

en premier lieu, Lakhdar ben Hammou, le chef des

Oulad Ameur, homme expérimenté et riche, âgé d'une

cinquantaine d'années. 11 n'est pas rare de voir les

Béni Daritz et le caïd de Figuig lui-même venir le

consulter. Il a une influence réelle sur le Ksar et sur

une bonne partie des habitants de Figuig. Après lui,

viennent : Brahim ben Kerroum, le chef des Oulad

lahia, homme d'une quarantaine d'années appartenant

à une excellente famille ; et Si Mohammed ben Hassoun,

personnage d'une bonne extraction, connu par sa

bravoure et âgé d'environ 50 ans. La quatrième fraction,

celle des Oudarna n'a par elle-même aucune influence,

aucune personnalité marquante n'est à signaler dans

son sein.

Le Ksar des Oulad Sliman, est administré par sa

djemâa, sous la haute direction du représentant du

Sultan dans l'oasis.

L'ordre des Taïbia dont le mokaddem est Si Moham-

med ben Kribia ', compte 30 Khouans dans le Ksar

Oulad Slhuan. Celui de Kerzaz comprend 14Khouans

(jue dirige le mokaddem Moussa ben Mohammed. On

Y trouve également 35 Khouans Kadria dirigés par le

mokaddem Ahmed ben bou Beker, et une koubba,

consacrée à Si Abdelkader el Djilani, se trouve au nord

(lu Ksar contre le mur d'enceinte. Les Ziania (Kenadsa)

sont au nombre de trente et leur mokaddem est

Lakhdar ben Hammou. Enfin ily un ou deux Khouans

l)erkaoua.

11 existe aux Oulad Slhuan deux mosquées dont

une seule possède un minaret.

Les gens du Ksar Oulad Sliman font juger leurs

difl^érends ])ar un taleb d'El Oudar'ir, Si Ahmed ben

Moussa. Les crimes sont jugés par la djemâa.

Les Oulad Sliman s'imposent tous les ans une

contribution volontaire de 12 charges d^âne de dattes et

de 3 ou 4 sacs d'orge pour la subsistance du makhzen

el des khialas du caïd de Figuig.

Ce Ksar, bâti en plaine, est entouré de murailles de

4 mètres de hauteur en bon état d'entretien, renfor-

cées de tours flanquantes. Cette enceinte n'est percée

que de deux portes, l'une au nord, connue sous le nom

de Bîib el Berrani, l'autre au sud appelée Bab er R'aba.

Les jardins ne confinent au Ksar que dans sa partie

sud ; dans la même direction la forêt de palmiers en

est éloignée d'une distance d'un kilomètre et demi

^ Si ^Moliammod ben Kerbia d'après les agents indigènes du Gou-

veineuienl général de l'Algérie.

h .
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emiroîi. Aulivibis, il y avait sur la lisièro nord i]o

Toasis do l^'i^uit^: (H non loin dos Oulad Slinian

(|nol(|uos ibrlilicalions, mais 1<* nianqïio d'onlroli(Mi n'a

])as lardf^ i\ anionor lour ruino, aiijonnriiui los fossés

sont conihlôs ot hvs murs écroulés.

On Irouvo boauoonj) do souroosaux OuUid Sliuiau
;

oUos réunissont lonrs oaux dans dos séf^uias, qui

vionnonl irrij^nor los jardins ot los palniiors après

avoir Iravorsé souLorrainonuMil lo Ksar.

LosOuhul Slinian oui vondu la uioiliô do oetto oau

aux pMis do Zonafi:a, mais ils no so ^ônont pas pour

la leur ooupor à la moiudro discussion.

'Poutos los fractions dos Oulad Djorir ont dos silos

choz oux, ainsi quo quolquos fractions dos Houi

Guil \

Rknskïonkmknts statistiquks.

NOMS

l>KR FRACTIONS.

NOMS UKS (niKFS

en mrA.

NOMHUK KKS

CD

C

a

SOUH
pmir
IlNlXl

té

<i>

c

2

CKS

•ts.

tn
(D
G
-X

25

HirUKSSES 1

ES

e
c
m
ce

£

13

• In

« G

0)

'M)

un
t-. •

<o (0

«'Il tr

G
•-t

a
o

00

(nipc

(À
C

a)

lUlX.

co
<—

•

»Oulad laliia.. .

.

Oulad Ameuf .

.

Lnkhdnr hon Hamniou 'X) 50 >> » 2 a5 vo 1*0 »

OuLid UnsHoun. Si Mohftminod lien Hassoun. :^ï 55 >^ » » r>o 100 KM) »

El Oudarna Rarka Kinbarchi

»

» 45

l')5

so

:i;to

80

:î:îo

,^ Tk
* IVajirès les inlonnations recuoillios par les agents indigènes du

Gouvcrnonient généi-al de FAlgérie, le Ksar des Oulad Sliman ne
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Kl, OunAn'iR.

,,;, ,„„iar-ir ost par son i<ni...rliu.<-f' lo .lcnxi.Mno,

Ksar .lo la rôfiion ; la proiiiièro j.laoo .îLaiil dévolue au

KsardoZiMia^a.

Los ,.rinci|.al(",s Iraclions «lul riiabiloul sont los

suivaiilos:

1" J.f^s Chorala, parmi los.juols on ciU- par ordre

,l'i„ll„enro, llan.niou l)iil.<...r ou Choikb, llannu.Mi

„„ Cheikh, ot I )jollonl ou Choikh ; -i" les Ueni Gunnal ;

:r los ( )ulad Maklouf; \" les Oulad Ziar.
;
5" les Oulad

Sidi Abdolouali.

Ces derniers possèdont une petite zaou.a située

entre Kl Abid et Kl OudarMr '.

Lecbor dos Honi Guinial, M<.ulai llamdoun Ali,

perL.unago <l'urio ciTUiuanlaine d'années, ricbe et

oxporin.ento, est do boauoonp lo plus i.iflnontdu Ksar.

il y cou.n.an.le, nu.is sans tltro olliciel ;
lo oa.d do

^'i^„i^ no lait jamais ri<>n sans lo (-(msulter.

\près lui on cite :
1" son oontoniporain Moulai Aissa

bon Djibour, homme d'expérion<:e, appartenant aune

,,.,„i.,„,,nil que HO n,nisons. Ses Imbi-anls, tous d'origine étrangère

,,..séderaien^..O ^sils (à pierre, ou à 2 coups) e, ohevau^.^ n

,l,ri,uerail el.e. eux une grande ,uan.ité de vê.e.nen.s '1''^ « ^ "s

n'y l ouverail que deux n.agasins où Ton vendrait des n.arci.and ses

:^;;:nes, dl l'huile et des dattes ; 1 Mi^ à 1.2.... H-- -^-
reraiLt le Ksar, dans lequel les Oulad t.el .Un., des Dou. M. n.a,

auraif'iii quelques dépôts.

1 D'a,.rès le capitaine de Caslries, une simple porte séparerait la

znouia du Ksar d'El Oudar'ir.

'
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bonno fnmîlh- ol nynnl .1.» la fortune; 2'' Ilaniniou

Djibour ouClu'ikh, le chofdes Clierala, ài^v de 55 ans

environ, et de condition seuïblable ; .T Djellonl ou
Mliamniivi, It^ chef des Oulad Makiouf, ()i) ans, el

r Alinied ou hou MtMliiMi, honune de lu)nne famille,

connu ])ar sou inln'^pidilf^.

Connue les Ivsour i)récvd(Mits, Kl Oudar'ir est placé

sons rautorih^ dn t^fid de Kignig. Ses habilanls,

n'ayant pas «Hé les plus foris dans letir lutte avec ceux
de Zenaga, se sont tournés du C()lé de rauh>ritéetpour

se taire bien venir du représenhuit du Sultan, ils lui

ont donné pour lui el son uiakhxen une maison sise

an nord du Ksar el ayant entrée de Textérieur '

.

Pour Tadministration iidérieure, Mtuilai llamdoun
est, comme nous l'avons <lit, lechef reconnu du Ksar;
il y commande avec Taide d'une djemàa où (dnujue

fraction est représentée i)ar (|uatre membres. Va\ cas de

décès, le successeur désigiu^ de Moulai llamdoun
serait Moulai Aïssa hen Djihour.

Les habitants d'Kl (hidar'ir sont chérifs idrissides;

l'ordre religieux des Derkaoua est h* seul auiiuel

^ Opondant. d'après los infonuafions reoueillii's par L^s aj^Piils

indijrèn.'s du (îouvornenieiit p'-nrral «le lAlp-rip, l*nvs de rarriv('M' du
raïd dans l'oasis, les p:ens du pavs s'entendirent pour ne pas nieUre
a sa disposition de maison d'habitation. Il dul rester sous la tenle

pendant liuit jours. Le marab(Mit de Kenadra inforiué de cotte situation
lui envoya aussitiM Tautoiisation de s'installer dans sa zaonia. CVst
là quM habiterait encore. Cette zaouia serait une jurande construction
située en face de la porte dM'll Oudar'ir.
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,,,,H,„.s-uns d>.Ure eux soient .ffiluV ;
.1 (^n,pl

;,,„s 1. Ksnr %) Khouansel'iinckkB.loiMs: S. bel

K..s,Mnl.n,
Zi.nel^1oulaiKllln.l.iAb<le^.=.k^

Les ()<..h.r-ir s..nl, en ^n.én.l .sso/ bu", .ver Ic-s

..M.s .los ...très Ksonr. snuf mvc ceux .1." '/.'n.f... qui

,,„.'• ont n.l.vo \n sup.V.n.li. sur Kignig eu lour

,,,,,,,„Ml .le vive R,rce la possession .le la s..uree de

^"l'e? f,eus .l-Kl Ou.lar'ir, en lanl que cliérifs, ne

paient pas .InupOts. Ils prélèvent seulen.ent pour la

...•epti,.n .l.'S h,-,tes, une quantité .le .lattes et .1 ..rge,

,,,,,l„,,,„.éo a la .luanti..^ .l»n. ^^ l-P-He chaque

habitant a droit.
. o- . i i

|,„„,„i„sliro,ilss-».l.«s™t»le'"'^»"-l'^'-^'""'"'

jutremenls. p^^,

U„.-iro»t ,..„„„,. lui .ni ,. ,1... .,.....,11- ^
"éos,

,4,.„b.....H.Ll.....x |„„l..s»-..l....™l<l",..;™ »™^

,|„„» Pi„U*,.r, ..... a.. ..""I. !»"'- »""'" '"""""'

, „„ , ,,„„„„:, ..,.,,n,...„ --;—;:::r;:;:;z:
,|os l.nhilBnls (lu Ksrp. d.' nonil.reux Mrv.leu.s

mokknd.lrn. sprml M.mlBi Kl Arbi el Iman.

, I)-a,.,.ès le OB,ilaine de Cas.ries, au nord du Ksar -.-ver.Ue

vieni H FifTuiK faire sa n-coUe de 7..aras.

:. CeUe sou.ce e. l,ou,iou. ,a.d.e par un P;-
;^^^^^^^^^^^^

occupent un bordj construit à pro.,n..e par les ^n^ de Zenaf.

I
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la nécessilt^ sVn fait sentir, comme au moment où un
conflit avec nn autre Ksar vient à t^clater, ces moyens
de d»Menses sont augmentés, les murs sont percés de

créneaux, des fossés sont creusés.

Les sources ' qui alimentent ce Ksar sont situées à

100 métrés au nord. Il en part deux séi^uias (jui. après

avoir passé sous les murs du Ksar, viennent arroser la

r'aba placée entre Kl Oudarir et Zenaira. Citons

encore une autre sourct^ appelée Aïn Tir'ez et située à

100 mètres au sud du Ksar, et surtout Aïn Zadert, qui

sort de terre à 50 mètres à Test. Quant aux jardins, ou

les arrose i\ Taide des puits qu'on y a creusés.

Chaque fraction a sa mosquée; une seule d'entre

celles-ci, située au centre du Ksar. a un minaret. Tout

autour d'El ()udar"ir on aper^^nl un grand nombre de

Koubbas dont les princijniles soîit : au nord, la Kt)nbba

de Si Abdelkader el Djilani, celle de Si Mohammed ou

Mohammed, et celle de Si Ali ou Aïssa, et au sud-ouesl

celle de vSidi Abdelouali.

A 1 kilomètre 500 environ à l'est du Ksar, canii)ent

une quinzaine de tentes de Guithana, originaires des

Oulad Abdallah (Amour).

* D'après les intormalions recueillies par les aj^f^nts indij^rnes du
Gouvernement général de rAlfrôrie, les eaux de ces sources seraient

chaudes et auraient toutes une odeur sulfureuse. Les marnes aa-ents

estiment à 2.000 ou 2.Ô00 le nombre des palmiers qui entourent VA
Oudar"ir. Ils ajoutent que les dattes quils produisent sont réimlées
dans le Sahara comme étant meilleures que celles du ïouat, mais
cependant inférieures à celles de Toued Saoura.
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Tous les nomades frécitienlanl l'oasis de Fi^uifr (Béni

Gtiil, Onlad Djerir, Amour) ensilotent a El Oudar'ir.

On trouve dans re Ksar (iiiehiues magasins où se

vendent des étoiles en laine fabri(iuées dans le pays,

d.'s burnous de même origine, du sucre, du thé, des

l,o„giPS. elc Un marché se tient deux fois par

semaine, le samedi et le mardi: on y vend quelques

Anes, (luehiues chameaux amenés par les nomades

ol beaticnup de .lattes. Il est frérpienté par toutes les

tribus (jui ont des dép.)ts dans ce Ksar.

llENSKIONKMKNTS STATISTIQtTKS.

NOMS

nKS FRACTIONS.

NOMS OKS niIKFS

en {m\.

Ch'Tifn

HfMii lîniinîd

Oul;i'i MaUlunf

niihnl Zian

(Hilad Sitli Abdi'louaii.

HaîMiiion Djil'OiiP on Cheikh ..

Moulai llaiiidonii Ali

Dj.llonl ou M'haiiiinc'l

Moulai AhiiMMl ou l)OU Mr(li(Mi

Moulai Ahmed ou Addou

1 |,'aprèsleHnfonna.i,.nsqn-ils ont rocneilli.s, les afr^nts mcl,-

ïr... lo „on.bro des n,aisons d'El Ondanr. e. . 2.000 on 2.,00 le

„„,n,„.odes palnùers. Ils ajoutent que les habdan.s de ce Ksar n

posséderaient que 250 à 300 vieux fusils à pierre quelques fusils a

2 coups et, quelques r.'minglon provenant de Melda.

!
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El Abid.

Situé à 500 mètiTs au sud-ouosl de relui tl'Kl

Oudar'ir, le Ksar d'Kl Abid est habité par quelques

fractions de nègres afîranchis \ dans nous donnons

iei Ténumévation :
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NOMS

DES FRACTIONS.

Nombre
de familles

dans

chaque

fraction.

NOMS ORS CHEFS.

15

21

15

Slinian onM Mohanmiod.

Ould Rrnhim Mansour.

M'hamnii'd on Ali.

Hamnioii (-heikh.

Oulad Ali

Onlad Dahman
i

El Abid est un Ksar ouvert. Connue Kl Oudar'ir, il

reste neutre dans les luttes qui surgissent entre les

autres Ksour.

Les habitants d'El Abid sont entièrement sous la

dépendance de ceux de Zenaga '\ (jui leur ont cou lié la

garde des sources dlfli n'ta Zadert et d'Itli n'ta

Zeggoun. La première de ces sources sort de terre à

10 mètres à l'ouest de celle de Zadert, la seconde en est

éloignée de 200 mètres environ et de 300 mètres du

Ksar.

^ Nous indiquerons plus loin quelle est, à noire avis, l'origine de

la population nèffre ou métis d'El Abid.

- Nul doute, a écril le capifoine de Casiries, que ce Ksar ne soit

bientôt absorbé par les Zenaga, comme celui des Meharza Ta été par

les Oudar'ir et les Oulad Sliman.

Dans rintf^rienr d'El Abid, se trouve une source

1res abondante, dont l'eau pour les trois (luarts appar-

li.Mit aux fïens de Zenai^a. Trois autres petites

sources, au débit insigniliant, jaillissent encore du

sol au milieu du Ksar.

L;». forèl de palmiers commence à 300 mètres au

sud' du Ksar '.

Zenaoa.

Crest le Ksar le plus important de l'oasis de

Fi^r'uig-^; c'est le seul de tout ce groupe qui ait à sa

tète un caid particulier nommé par le Sultan.

N..US .tonnons ici rénumératinn des principales

lamiUes de ce Ksar et la liste des personnalités compo-

sant la djemàa en 1893. Ce sont en réalité les notabi-

lités les plus marquantes de la localité:

. D'après les informations recueillies par les a^nts indif^ènos du

(,„uvernen.e„. ...néral de V Algérie, Kl Abid contiendra.. 12 n..ons

,,„i Khrileraienl une population d'orif^ine étrangère pouvant d spos

],. 1-20 « 150 fusils et dont le personnage le plus mfluenl serait

Ahmed edDjanmi.moknddemd-Ouazzan.
, w AKirt

La mère de Bou Amama et un de ses frères hab.tera.ent El Ab,d

et n'y seraient l'objet d'aucune considération particulière.

li forêt de palmiers qui entourerait ce Ksar comprendra t

l..,0<)à 1.500 de ces arbres. On n'y tiendrait pas de marche et le

commerce local serait absolument nul.

'- D'après le capitaine de Castries, les jardins de Zennga occupent

plus d'iin quart de la superficie de l'oasis, e,, comme on le v
p

la suite , les habitants de ce Ksar possèdent en outre presque tous les

pulmiors des oasis extérieures.

{
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O

«s

NOMS
des

SOUS-FRACTIONS.

Nombre

de

maisons

Ait Moussa ou Tidir . { 100

Béni Daritz < 220

^. lOiild Hammou J

Oulad Sellam.
* «i

rt

Oiil.'id Morzouf^ (y com-
pris les Oiilad bou
Ras)

80

NOMS
des personnages marquants

composant la djomAa du Ksar

en 18i)3.

par ordre d'inHucnce .

Daho Brahim.

Hammou Cadhi.

Draoui ould Hamida.

H.'tmmou Bou.

Hammou M'hammed.

Ahmed bou Aniar.

El Arabi bou Amar.

Bou Zian bou Zaïd.

Ahmed ben Hakkou.

El Arabi bon Hakkou.

Ahmed ou Tami.

Hammou Marouf.

Hammou Dada ou Beddia.

Touhami ould Messaoud.

(Z /Athamna ou Ichafiin .. , 120

Hammou Abi.

Hammou Bella.

/ lamani bou Sollam.

El Had) Mohammed lien Merzoujr
caïd.

Sliman ou Doudou.

Kebir ou Merzoug.

Medjdoub ben bou Ras.

'

Ali ou bou Tkhil.

^
Ahmed ben Moussa.

\ Abid Sadok ben Athman.

/ Hammou Ali ben Athman.

.^y
-V''

^
Les Oulad Moussa ou Tidir, de même que les Oulad

Merzoug, sont les premiers habitants de Zenaga.

DU SUD-OUEST DE L'ALGÉRIE. 493

Les Béni Darilz viennent en partie des Ksour

ruinés de Tar'la et d'El Khenig.

Les Oulad Hanuuou sont originaires de Bou Kais.

Les Oulad Sellam sont sortis de R'assoul (cercle de

Géryville).
.

Les Oulad bou Ras sont venus d'Asla (cercle d Am

Sefra) et les Aihamna de Fez et d'El Oudafir.

'

Zenaga est partagé en deux sofs '. Ce sont, d'un

côté, les Béni Daritz ([ue dirigent Hammou M'hammed,

de l'autre les Oulad bou Ras ou Merzoug qui obéissent

au caïd actuel de Zenaga, El Hadj Mohammed ben

Merzoug.

Au premier sof, appartiennent les Béni Dantz, les

Oulad Hammou, les Oulad Moussa ou Tidir et la moitié

des Oulad Sellam ;
au deuxième les Oulad Merzoug,

les Athamna et la moitié des Oulad Sellam.

1 es personnalités les plus influentes de Zenaga, sont :

Hammou M'hammed, 35 ans, riche, de très bonne

famille, rival du caïd.

El Hadj Mohammed ben Merzoug, 40 ans, caid

depuis 3 ou 4 ans, riche, dune excellente famille.

Ali bou Tkhil, 50 ans, très écouté de sa fraction;

Kebir ould Merzoug, 55 ans, guerrier renommé,

s'est distingué dans différents combats ;

Sliman ou Doudou, 55 ans, sage, expérimenté.

Le Ksar de Zenaga relève directement du Sultan du

Maroc. Il ne dépend en rien du caïd de Fignig qm

i

S

\

!)

^ Partis.
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réside à El Oudar'ir. Il est commandé par un caïd

particulier, qui est, ainsi que nous l'avons vu, El Hadj
Mohammed ben Merzoug. Celui-ci administre avec
l'assistance d'une djemàa dont nous avons donné plus
haut la composition. Ce fonctionnaire ne jouirait pas,

paraît-il, d'une grande influence : en 1893, ses

administrés auraient tiré sur son frère et il aurait
songé alors à se mettre du côté du sof des Heni
Daritz. Son concurrent, Hammou M'hammed, est au
contraire très écouté non seulement des gens de
Zenaga, mais même de tous les Ksouriens ^

.

Les habitants de Zenaga vivent en très bons termes
avec les nomades voisins: Oulad Djerir, Béni Guil,
Amour qui presque tous ont des dépôts importants
chez eux. Chacun des deux sofs a ses alliés et ses
ennemis parmi les autres Ksour de l'oasis. Actuelle-
ment les Béni Daritz ont pour alliés les Oulad Sliman,
El Hamman foukani et la moitié d'El Maïz; les
Oulad Merzoug ou bou Ras comptent dans leur parti
El Hammam tahtani et l'autre moitié d'El Maïz.
De nombreux ordres religieux se partagent l'in-

fluence à Zenaga. On en trouvera l'énumération dans
le tableau ci-contre.

La justice est rendue par le cadhi Si Mohammed
ould El Hadj qui a la réputation d'être un juris-

consulte distingué. Il est malheureusement très vieux

' Si l'on en croit les indigènes, lorsque le Sdfan mit à sou
représentant è Figui^, il parle plus souvent d'Hammou M'hammed
que d h\ Hadj Mohammed ben Merzoug.

i

DU SUU-OIIEST DE L'ALGÉRIE. 495

et doit avoir pour successeur, d'après la promesse du

Sultan, El Fodhil ben Hammou, homme d'un savoir

U-ès restreint, qui a déjà reçu un cachet du Sultan.

Les appels sont portés à Fez.

Ordres uEi.icitx'x.

NOMHKK
de

K'ilANS.

NOMS DES MOKK.\DKMS,

Kerzazia

Ziania

Taîbia

Kaili'ia

Dcrkaona

Nasscria

80

'lO

El Hadj El Kebir bcu Haiumou,

Hammou Boddiaï.

Moulai El Arbi ou Ahmed.

Hammou Allai.

Si Mohammed clAïa.

El Fodhil bon Hammou.

C'est la djemàa qui juge tous les crimes.

Zenaga verse une redevance très variable pour

l'entretien <lu makhzen du caïd de Figuig.

Ce Ksar situé à 3 kilomètres environ au sud de celui

d-El Oudar'ir, est entouré de murailles percées de

créneaux avec tours flanquantes de distance en

distance. Sauf du côté du sud, il est entouré de

palmiers ^
.. t ? i..;

Le Ksar ne possède ni sources m puits. L eau lui

vient' soit des sources d'El Abid, soit de celles de

1 Ce Ksar nous apprend le capitaine de Castries est traversé

Ce J^sai, nou yy
j^ réunion de

r '"", :rTw .:«t » . : «1»^. ... .^.«i.' .«-^ «
Ueggael el *'>«""",'"

, , „ j„ Beni Darili rt par les

l

il

l<

h

(:
{

11
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Zadert, d'Ifli n'ta Zadert et d'Ifli n'ta Zeggoun, ou
encore du Ksar des Oulad Slimaii.

Au centre du Ksar se dresse un minaret qui
surplonibe la mosquée dont il dépend.

Au sud-ouest et au sud-est du Ksar, on voit les

Koubbas de Sidi El Hadj ben Fodhil et de Sidi

Mansour '.

Les nomades fontà Zenaga d'importants dépôts.

Les Oiila(] Djerir il50 charges de chanieaiix - d'orge,

emmagasinent: /lOO p.>aux de bouc de beurre.

î
( Oulad Chaïb. \^^^ charges de chameaux d orge.

100 peaux de bouc de beurre.

30 à 40 charges de chameaux d orge.

20 peaux de bouc de bourre.

Oulad bel Hassen.p^^
""^'^''^^^ '^'' chameaux d'orge.

'25 peaux de bouc de beurre.

2 charges de cliameaux d'orge.

8 à 10 peaux de bouc de beurre.

12 charges de chameaux d'orge.

3 peaux de bouc de beurre.

oc

Oulad Rhamdan...

Les Oulad Aliat

(Amour).

Les Oulad Gottib

(Amour).

Un marché se tient deux fois par semaine à Zenaga,
le vendredi et le lundi. On y vend quelques ânes, des
étoiles de laines, des dattes et des marchandises euro-

péennes.

^ D'uprès les informations recueillies par les agents indigènes du
Gouvernement général de l'Algérie, Zenaga contiendrait environ
250 maisons et serait entouré de 5 à 6.000 palmiers. Les habitants
pourraient disposer de 25 chevaux et de 350 à 400 fusils.

' La charge de chameaux d^orge peut être évaluée à 2 quintaux.
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NOMS

DES FRACTIONS.

NOMS DES CHKFS.

NOMBRE
de

r. —
9 Z

Ait Moussa .

.

Hnii Daritz . .

Onla-lHiimmou.

Oula.i Scllaiii .,

Oulad M(•^zou^^

Athnimia

Daho Ibrahim

Ilaniinoa M'iiaiiiuiod

Ahint'd ou Tami

Haininon Ali

Kl Hadj Mohammed ben Merzoug.

AH ou bou rUhil

100

2-20

65

80

80

120

250

150

18(1

200

250

RESSOURCKS

pour transports.

Totaux ^'^^'^ VSi

6

18

2

2

3

3

»

»

»

»

RICHESSES

en troupeaux,

ir

34 3 35

2(K)

6(X)

120

15<»

ISO

iOO

1:350

>
-V

120

400

60

80

81

740

150 »

500 »

tX) »

60 »

50

a50 »

Une des sources de richesses de Figuig est la grande

quantité de palmiers que Ton rencontre dans ses

environs et qui forment des oasis distinctes. Les dattes

que Ton y récolle sont d'une qualité supérieure à celles

de Figuig ; elles sont très précoces et mûrissent un

mois avant celles de la grande oasis '\

La plupart de ces groupes de palmiers sont situés à

1 Au moment de l'établissement de ceUe sfalistique (septembre

1893) les Âthamna venaient d'être razziés parles gens d'Aïn Chair

qui leur avaient enlevé tous leurs troupeaux.

î Les Zenaga, à qui appartiennent presque exclusivement ces

groupes de palmiers, ne pouvant suffire à une culture aussi étendue,

sont obligés de les laisser improductifs une année sur deux. Is

fécondent une année leurs arbres de Figuig, tandis qu'ils coupent les

régimes naissants des oasis extérieures, puis procèdent inversement

l'année suivante.

If'

!t
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proximité de l'oued el Hallouf qui change fréquem

ment denom avant d'àtteindreNakhelatbenBrahmioù il

devient définitivement Poued Zousfana *

.

Voici rénumération des diverses oasis situées autour

de Figuig avec quelques renseignements sur chacune

d'elles :

P El Ardja^ est à 6 kilomètres environ au nord de

l'oasis de Figuig. Ses 10.000^ palmiers appartiennent

moitié aux Oudar'ir, moitié aux Oulad Abdallah

(Amour) ; les Oulad Sliman en possèdent cependant

un petit nombre. Dans la traversée de cette oasis,

l'oued renferme quelques trous •* pleins d'une eau

bonne et très abondante, et qui serait suffisante pour

une forte colonne d'une dizaine de mille hommes.

2*^ A mi-route entre cette oasis et celle de Figuig

on rencontre le groupe de palmiers de Menou Azzouz

qui est bien moins importante qu'El Ardja.

3*^ Bel Habbezat, situé à 3 kilomètres à l'est d'El

Ardja renferme 30 palmiers appartenant aux Oulad

Abdallah et aux Medabiah (Amour).

^ A partir d'El Ardja, Poued eî Hallouf prend le nom des différentes

oasis qu'il traverse. Sa direction est est-ouest jusqu'à 1 kilomètre

environ à Toueslde Bel Habbezat, puis il s'inlléchit vers le sud sud-

ouest, direction qu'il conserve dans le reste de son parcours alors

qu'il a pris le nom d'oued Zousfana.

Les crues de cet oued sont assez peu importantes.

^ La plupart des chiffres donnés ici, reproduits d'après le capitaine

Regnault, paraissent exagérés.

^ En arabe cbria.
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Une source y donne une eau peu abondante, mais

suffisante pour 50 cavaliers.

4" El Djeninatj placé sur Toued ben Guermach, se

divise en :

a, — Djenan foukani, petite oasis de 100 palmiers^

appartenant aux Oulad Gottib (Amour). On y trouve

un seul trou d'eau qui en plein été pourrait à peine

suffire à abreuver 10 hommes.

j. _ Djenan tahtani, grande oasis de 10.000

palmiers, où Ton trouve de l'eau en abondance et qui

appartient également aux Oulad Gottib ^

5^ Nakhelat el ferifera, situé à 6 kilomètres au sud

de Bel Habbezat, n'est qu'un groupe de trois touffes de

palmiers appartenant aux Oulad Hammou de Zenaga.

On y trouve une grande excavation où l'eau est très

abondante.

6*^ Nakhelat Thoual ne comprend que quelques

palmiers, qui se dressent à 200 mètres à l'est du

groupe précédent. Ils appartiennent également aux

Oulad Hammou.

r Mezzour'a, grande oasis de 20.000 palmiers,

appartenant aux Zenaga.

8** Oulad Refia, 300 palmiers aux Zenaga.

9^ Hadjemar, 150 palmiers aux Zenaga.

10*^ Djenan Bellal, 170 palmiers aux Zenaga,

* D'après le capitaine de Castries, les Oulad GoUib auraient acheté

les deux oasis d El Djeninat aux Oulad Sliman, peu de temps avant

1881.
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W Tar'la^ à 7 kilomètres au sud de Nakhelat el

ferifera, est une oasis de 15.000 palmiers qui jadis

contenait un Ksar dont les habitants se sont réfugiés

aux Béni Daritz (Zenaga) ^

,

l^*^ Djenan Tafilala. petite oasis de 120 palmiers

appartenant aux Zenaga et où on ne trouve pas

d'eau.

13" Hadjemad. oasis de 3 à 400 palmiers aux

Zenaga, également sans eau.

14" Hameslou '^ 30.000 palmiers aux Zenaga^ sauf

quelques palmiers aux Oulad Gottib.

15*^ Meghrour^ oasis de 500 palmiers située à 1 kilo-

mètre à Test de la rivière et qui appartient aux Zenaga.

On y trouve beaucoup d"eau.

16" Taiilala, plantation de 400 palmiers à 1 kilo-

mètre à Touest de la rivière^ qui appartient aux

Zenaga.

17*^ Aïn Sefra^ oasis de 40.000 ^ palmiers située à

1 kilomètre 500 à Test de la rivière et appartenant

aux Zenaga. On y trouve en abondance une eau légè-

rement saumâtre.

* Entro Tar'la et El Djeninat on trouve dans l'oued une très

grande quantité dVau légèrement saumâtre.

* Meslou, d'après le capitaine de Castries.

3 Ce chiffre donné par le capitaine Regnault est exagéré, ainsi que

nous avons pu le constater en 1882, un grand nombre de palmiers de

ce groupe sont presque ensevelis du côté sud par les dunes de sables.

NL.
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18«Tasra, oasis de T.OOOpahniers aux Zenaga. Elle

contient une source d'eau saumâtre ;
les palmiers de

cette oasis ne sont jamais arrosés.

19« Béni Ounif, situé à 8 kilomètres au sud de

de Figuig, est un petit Ksar d'une vingtaine de maisons,

siège'de la zaouia de Si Sliman ben bou Smaha, le

grand-père du grand Sidi Cheikh. Le Ksar est habite

par des harratin de Zenaga, chargés de rentretien des

palmiers, et par quelques familles des Oulad Sidi El

Hadj Brahim (Oulad Sidi Cheikh R'araba). Le chef de

la zaouia, Si Mohammed ben Abderrahman, est un

vieillard d'une soixantaine d'années. Les tribus qui

apportent des offrandes religieuses à cette zaouia sont

les Mehaïa, les Hamian, les Amour et les habitants de

Le Ksar est bâti è 600 mètres à l'est de Garet el

llamir ' et la zaouia à 50 mètres au nord.

Lespahniers, au nombre de 10.000, sont au sud.

Ils appartiennent pour les 5/6 aux Zenaga et pour le

surplus aux Oulad Sidi Cheikh, aux Oulad Djerir et

aux Amour.

Cinq sources, dont une très abondante entre le Ksar

et la zaouia. arrosent cette oasis et fournissent une

eau très bonne. Elles alimentent cinq séguias qui vont

arroser les jardins et les palmiers.

1 Béni Ounif e.i compris entre deux oueds généralement à sec
:
à

rouesl l'oued Sidi Aïssa, à l'est, l'oued Guemoun Sider.

V
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Renseignements statistiques.

maisons

20

NOMBRE
de

fantassins
armés.

40

cavaliers
armés.

3

RESSOURCES
pour transports.

rhameanx mulets, fines

30

RICHESSES
en troupeaux.

moulons.

20

chèvres

200

bœufs.

20" Djenan ed Dar (ou Bou Saïd\ petite oasis de

100 palmiers située à 1 kilomètre au sud des Béni

Ouiiif et en dépendant. On y trouve deux puits

fournissant une eau potable en quantité sufiisante

pour 100 cavaliers.

2P Bou Resfan, à 1 kilomètre à l'est des Béni Ounif,

comprend 50 palmiers appartenant à la zaouia de Si

Sliraan ben bou Sraaha. On y rencontre un puits d'eau

bonne, et assez abondante pour abreuver 80 cavaliers.

22" Tarf, à 4 kilomètres à l'ouest de Djenan ed Dar,

compte 50 palmiers aux Zenaga. Il y a un puits d'eau

bonne et suffisante pour 50 cavaliers.

23" Melias, à 8 kilomètres à l'ouest des Béni Ounif,

comprend 200 palmiers aux Zenaga. On y trouve une

source avec bassin dont l'eau est bonne et pourrait

abreuver 150 cavaliers.

24" Nakhelat ben Brahmi, c'est le dernier groupe de

palmiers appartenant aux Zenaga au sud de Figuig.

25" Takroumet. petite oasis située à proximité d'El

Abid. Les habitants de ce Ksar irriguent leurs palmiers

avec les eaux d'Aïn Takroumet.

26" El Khenig. Cette oasis, propriété des Zenaga,
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renfermait autrefois un Ksar dont les habitants, oomme

ceux de Tar'la, auraient cherché un refuge aux Béni

Daritz (Zenaga).

L'anarchie la plus complète ne cesse de régner dans

l'oasis de Figuig. Pour des motifs souvent futiles, deux

Ksour en viennent aux mains et comme chacun d'eux

a pour partisans soit des Ksour entiers, soit des fractions

de Ksour, la lutte ne larde pas à devenir générale et il

n'est même pas rare de voir des membres d'une même

famille combattre dans les rangs opposés. Une des

luttes les plus acharnées est celle à laquelle a donne

lieu la possession de la source de Zadert '. Elle s'est

terminée par la victoire des gens de Zenaga et la défaite

de ceux d'El Oudar'ir.

Le capitaine de Castries, dans son mémoire sur

l'oasis de Figuig, a rapporté cet épisode dans les termes

suivants : « Seul, le Ksar de Zenaga ne renferme point

,, de source et ses habitants irriguent leurs palmiers

„ avec les eaux de l'Aïn Zadert, qui jaillissent à gros

>> bouillons entre El Abid et El Oudar'ir. Zadert, dis-

,. putée tour à tour par El Oudar'ir, El Abid et Zenaga,

„ a été la cause des plus grands conflits qui ont divise

>) Figuig. El Abid, trop faible pour se mesurer avec

» ses puissants voisins, s'est depuis longtemps retire

« de la lutte qui subsiste toujours entre El Oudar'ir et

» Zenaga. En 1877, les deux oasis rivales, à la suite

» d'un accommodement, procédèrent à une répartition

* OuTadert.

li'l
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^ h

» des eaux qui ramena un peu de paix à Figuig, mais,

)) quelque temps après, les Zenaga tentèrent de capter

)) Aïn Zadert à leur profit, en creusant un canal souter-

)) rain. Leurs entreprises furent déjouées par les ( )uda-

» r'ir, qui, pour en prévenir le retour, isolèrent la

^) source au moyen d'un fossé transversal creusé en

)) aval. Les Zenaga, dont les palmiers se desséchaient,

)) ne se découragèrent pas ; ils reprirent leur ancienne

» mine, la firent descendre sous le fossé des Oudar'ir et

» ramenèrent à proximité de la source. Le lendemain,

» une explosion formidable ébranla l'oasis, tuant, tout

)) ce qui était à proximité ; les eaux de Zadert s'élan-

» cèrent dans la longue tranchée fnmante des Zenaga.

» Les Ondar'ir remis de leur stupeur coururent aux

» annes, mais les Zenaga, vainqueurs, restèrent les

» maîtres de Zadert. Ils y tirent construire un bordj \

» où, depuis, ils entretiennent en permanence 40

)) fantassins, armés de fusils et de tromblons. Chaque

» année, les gens d'El Oudar'ir vont porter à Fez leurs

)) récriminations contre les Zenaga, sans pouvoir

» obtenir du Sultan autre chose que de stériles

ï> promesses.

wdes détails seraient vains, s'ils n'aidaient à saisir

» la cause principale, Tunique cause ' des guerres

* Bord], pluriel bradj, abradj et broudj, fort, château, tour,

maison fortifiée
; toute construction isolée en ]>ierres ; en Algérie,

aussi maison de campa<rne. ((Général Parraentier, brocliure citée.)

* Cette aftiimation est peut-être un peu exclusive, car si importante

que soit la question pour ces populations, elle ne peut être leur unique

préoccupation.
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,, inlpslines, qui dmsent Ips oasis sahariennes. L'eau

„ acquiert, dans ces régions, une valeur que nous ne

„ soupçonnons pas. C'est ainsi (lue la kharrouba d'eau,

„ c'est-à-dire, le droit peri.étuel de disposer du tiers

de la source, deux fois par mois pendant une heure

se vend à Zenaga au prix moyen de six cents francs'

.

„ C'est sans doute la guerre souterraine des Zenaga

„ etd'ElOudar ir ipii a donné naissance à cette fameuse

„ légende (lui tendait à faire des liahitants de Figuig

,, de véritables sapeurs du génie ' ».

Actuellement la situation à Figuig est la suivante :

deux Ksour se .lisputent le prééminence, Zenaga et

Kl Oudarir. Ce dernier n'est pas encore remis du

,,,mp «lue lui a porté Zenaga en lui enlevant la source

,le Zadert. Il .'herche à lancer le Ksar rival dans des

luttes et se garde bien d'y entrer alin de ne pas

1 Lp vèHement .les eanx de Fifruifr esf des plus complique^. Les

,„,,,,,-.,„i;s de kharmuba .-on.plMes ont e„ prénéral des b«ssms

luJs lesquels ils e„.„,a,asi„en. leurs eaux. La mesure ela kharro ba

s-obtient en faisant lloller dans un bassin un réc.p.ent de 1 hlre V2

dont le fond est percé d'un trou excessivement pef.t. Quand le rec,p,en

est rempli, le seraïf (distributeur d'eau) compte une kharrouba et

coupe leau. (Capitaine de Caslries.)

* Rappelons cependant, d'après le général Daumas Wage cité,

page 204), qu'en .1793, lorsque le be.v Mohan.med el Keb.r s empara

Id'Oran. il avait avec lui des habitants de Figu,g qu, minèrent et

» ruent sauter presque tous les forts avancés de la phc.
;

et que

» lorsque Abdikader faisait le siège d'Aïn Mahd,, en 18.^8. .1 appela

. à lui un nonmié Taïeb ben Be7.a, de Figuig, pour enseigner a ses

> fantassins la science de destruction quT. avait apprise de ses

» compatriotes. »

I
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s'aflaibliret de pouvoir prendre sa revanche dès qu'il

aura quelques cliances de succès. Otte épocjne paraît

devoir encore être assez éloignée si Ton considère

quelle supériorité Zenaga possède sur Kl OudarMr

au point de vue de la population, du nombre de

cavaliers et de fantassins.

De l'attitude des autres Ksour peut dépendre le

succès de l'un ou l'autre parti, mais connaissant le

caractère mobile de leurs concitovens, aucun d'eux

n'oso marcher ooiitro son adversaire même avec

ralliaiice de tons les autres Ksour qui pourraient

l'abandonner au moment (u'i il lui serait impossible de

reculer.

Os luttes perp(^luelles ont engendré des haines que

n'a pu faire cesser la conclusion de la paix et qui

n'attendent pour éclater que la plus petite occasion,

le premier prétexte venu.

La question de prééminence de Zenaga et d'Kl

Ondar'ir mise de côté, l'oasis est divisée en deux sofs

qui sont, d'un côté les Beui Daritz de Zenaga avec les

Oulad Sliman, El Hamnunn foukani et la moitié d'El

Maïz ; de l'autre, les ( )ulad Merzoug ou bon Ras de

Zenaga. avec El Hammam tahtani et la moitié d'El

Ma'iz. Les deux Ksour d'El Oudar'ir et d'El Abid

restent neutres.

Il ne faudrait pas croire que. grâce à ces divisions,

la conquête de l'oasis pourrait s'effectuer sans coup

férir et sans qu'il soit besoin de mettre en ligne des

forces imposantes, appuyées par une forte artillerie. On

aurait au contraire à surmonter une résistance d'autant

plus vive (lue la disposition des jardins aux murs tracés

dans toutes les directions, aux ruelles étroites permet

de l'organiser dans les meilleures (îondilions. Pour

repousser l'envahisseur, i)our arrêter le con(iuérant,

les ennemis de la veille feraient taire leurs rancunes

et uniraient leurs efforts dans la résistance.

Mais en dehors de ces moyens de défenses inté-

rieures, il est bon de citer au moins pour mémoire, les

ipiehiues défenses extérieures ' que l'on trouve aux

abords de l'oasis. Ce sont :

1" Un mur crénelé, s'amorçant à l'ouest du Ksar

dEl ( )udar'ir et allant rejoindre la clôture est de ses

jardins devant les Oulad Sliman. Une tour élevée à

hauteur de Dar el Beidha flanque celte muraille ou

plutôt permet «l'y placer une sentinelle ayant vue sur

l'extérieur. Peu rassurés par la présence de nos

colonnes sur l'oued el Hallouf pendant les derniers

mois de 1881, les Oudar'ir élargirent alors le pied de

cette muraille, en y élevant une banquette d'un

mètre d'épaisseur, pouvant recevoir des défenseurs.

2" Un fossé de deux mètres de largeur sur un mètre

de profondeur, creusé en 1870, lors de l'expédition

de Wimpffen sur l'oued Guir et s'étendant depuis la

tour d'El Oudar'ir jusqu'à hauteur d'El Maïz.

1 On a fait beaucoup de bruit des murailles et des tours de Figuig

qui, à en croire certains échos seraient le nec plus ultra de la fc^ifi-

calion indigène. Il faut rabattre beaucoup de toutes ces descnptHms.

I s
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;l* Une muraille nnuM^nlant rexln^nûi*^ du fossf^

précédent au Ksar iVVÀ Ma'iz '.

1" l'u uîur eréiielé au sud de Zeuaga (Mïuvnuil la

seule taee du Ksar (|ui ue soit pas encadrée de palun(M's.

O mur s'appuie d'un*^ part, sur les jardins des Beui

l)arilz (4 de l'autre sur la rivière.

rv Tn fessé eouvrani Kraa ez Zenaga et s'appuyant

au sud sur la rivière o[ au nord sur la rue ([ui débtuiehe

sur l^ar'dad.

Nous sonnnes encore peu nMiseif^nés sur TinMi^Iue

t^xactede la popiilatiou îles Ksour de ^'iiiuig. 11 est à

su]>poser que la izrande niaiorilé des indii>:énes de cette

oasis est de souche berbère et que l'intrusion de Télé-

nienl arabe ne s'y est l'ait sentir (pie fort léiièrenienl,

]>ar suite du contact tbrcé où ces Ksouriens se sont

trouvés depuis des siècles avec des tribus arabes

d'origine nnd-cilienne ou zorbienne.

Uhistoirede Figuig est encore ivop incertaine pour

qu'il soit ])ossible d'éhuMder coni])lètenHMit une

semblable (|uestion. dépendant, Ibn Khaldoun. rauleur

de l'Histoire des Berbères. (}ui nous a laissé un si

précietix nionnnienl sur l'origine des populations

l^rimiti^'es du Nord do rAtVi((ue, nous ai)prend (luc

.-ff' >
.^

* (^.t's trois ouvraofos élaient (irstinrs à couvrir au nord El Oudarir,

(^ulad Sliiuan el Kl Mai/, rar rt*s Ksour ]>larrs vis-à-vis du large col

]>ar lequel on acccdc à Fi»>-ni^ de ce C(Mc, *''iaien1 les ])lus découverts.

Nous avons dii, dans la dcscn]>1ion que nous avt>ns donnée du Ksar

Oulad Slinian que ces foriiiications qui étaient en bon étal en 1881,

tombent actuellement en ruines.
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l-on In.uvail à Fi^niifi- dos Malr'an., fraction .le la Inl.u

1„>,-I.ère (les B.'.ii Katen, <iui .HaiL iorl disiuM-s.'-
:

.-ar

o„ Irouvail .1.S représeulants .1.' «-es Malr'ara dans le

Tonal, dans lonl le, Maghreb cenlral et même eT,

lliikia '. A. r.'po'ine où vivait eel .'.rivain, c'était

„„Mnè une famille matr-aiienne «pii commandait à

VM.uig, celle des Heni Sid el Moh.nk. Kl Ihu Khaldoun

,omi.lé'laitses renseignements en donnant de l'oasis la

acscription suivante : « l-'iguig se con.pose de plusieurs

,,„urgades rai-prochées les unes dos antres et

,,,,,,,,,,„,,.,,. ^nnide ville dans laquelle allluen tous

„ 1.S pnMluits de la civilisation non.ade. KHe est

„ considérée comme une <les principales vdles du

„ désert, et grâce à son éloignement dn lell, elle

„ jouit d'une entière indéi-endance \ »

Mais ce .,ui mieux «lue les données vagues de

n.isKnre nous prouve l'origine berbère des hah.lanls

,1, l-oasis, c'est le tait avéré pour tons ceux qui ont

,,„,l,,„e peu fré,iuenté ces populations, que Templm

àe la langue berbère s^^st conservée presque dans toute

sa pureté parmi elles jusqu-à nos jours. Un usage aussi

pjlonge montre bien que ce ne peut être que leur

Lgne matermdle que les Ksouriens parlent encore

entre enx a l'heure actuelle et qu'ils emploien d

prélercnce à l'arabe dont ils se servent cependant

également. Eloignés du Tell, isolés au mihen des

\

{

il*

i A peu près la Tunisie ecluelle.

î Ibn Khaldoun, Livre 1, page 240.
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arabes nomades que des migrations successives ame

naient en conlaot avec eux^ ils ont su se maintenir

ind*^pendants, grâce à la force naturelle de la position

qu'ils occupaient et à l'importance qu'acquérait leur

oasis aux yeux de leurs voisins comme lieu ra])proché

de ravitaillement et d'emmagasinage.

Kn ellet, avant notre arrivée en Algérie, l'oasis de

Figuig avait toujoiirs joui en réalité d'une indépen-

dance absolue. Les Turcs, qui avaient pu se montrer

du côté d'Aïn Sefra et s^avancer même parfois jusqu'à

Aïn Cbaïr. ^ ne paraissent })as s'être aventurés à

proximité de l'oasis. C'eût été peut-être pour eux une

opération difficile à mener à bien que de venir s'attaquer

à cette reine du Sud-Ouest. L'bistoire ne nous dit pas

qu'ils y aient songé. Par contre elle nous a gardé le

souvenir de deux expéditions faites contre Figuig

par les Sultans marocains ou leurs lieutenants.

La première qui eut lieu sous le règne de Moula

Ismaël, amena l'occupation de Figuig par ce souverain^

^ Une tradition chez les Hamian veut que les puits de Mengoub,

à 14 kilomètres à l'est d'Ain (^haïr, aient été creusés par les Turcs

lors d'une expédition dans ces parages.

' Nous avons indiqué precédeninient (Chapitre I), les motifs

qui nous ont amené à placer cette expédition en 1679, sous le règne

de Moula Israaêl, le seul souverain marocain qui ait fait accepter

suftisamment son autorité dans tout le Maghreb pour qu'un historien

ait pu écrire que de son temps « un juif ou une femme pouvaient

» aller de Oudjda à l'oued Noun sans que personne osât leur demander

» d'où ils venaient, ni où ils allaient ».

Un pèlerin musulman, Moulai Ahmed nous a laissé une relation

du vojage aux lieux saints, qu'il accomplit du vivant de ce prince.

et peut-être aussi l'installation d'une garnison d'Abid*

dans l'oasis.

La seconde (jui date de 1806 ^ se produisit sous le

iv^uo de Moulai Slinian. En reparaissant à Figuig,

les marocains cherclièrent alors à y faire un établis-

sement durable; toutefois ils ne semblent guère y

avoir réussi^ car leur présence dans Toasis, à cette

époqne, ne parait pas avoir laissé de traces bien

profondes ''\ et moins d'un demi-siècle après, il a fallu

A l'aller, comme au retour, en 1709 et 1710, il visita loasis de

Kipiig et il nous ajjprend qu'à la tète de l'oasis était alors un caïd

appelé Mohaiinned es Ser'ired Draï el Djezri, « Khalifa de son souve-

i-ain Abdeiinalek ben Isnmél». Or, nous savons, d'après l'auteur d'El

Tordjeiuane que Mciulai Abdehualek, un des fils de Moula Ismaëi,

qui devait ])his tard lui succéder un instant et qui avait dû en 1703

se soustraire à la colère paternelle en allant chercher un refuse dans

le mausolée de Moula Idris à Zerlioum, fut investi par son père en

171H du gouvernement du Sous. 11 est très probable qu'en 1709, époque

du vovage de Moulai Ahmed, il était gouverneur d'une autre province,

le Talilalel par exemple, d'où dépendait l'oasis de Figuig et que c'est

lui que veut désigner ici notre vovageur.

On peut également en conclure que très probablement l'autorité du

Sultan du Maroc se maintint à Figuig au moms jusqu'à la mort de

Moula Ismaël survenue en 1727.

* Corps de troupe recruté exclusivement parmi les nègres et qui

fut créé par Moula Ismaëï. Ce souverain les répartit sur tout le

territoire marocain et constitua avec eux de véritables colonies

militaires.

C'est peut-être une de ces colonies qui a donné naissance au Ksar

d'El Abid de l'oasis de Figuig?

* A propos de cette expédition, voir chapitre 1*^.

3 C'est grâce à l'auteur d'Kt Tordjemane seul que nous avons

gardé le souvenir de ces deux occupations de Figuig par les maro-

'1 . ( *

' 11,

u
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la crainte occasioiniëe aux Figuiguiens par nos progrès

incessants pmir les amener à faire a])pel eux-mêmes à

cains. Mais leur pn-sence toute momentanée et passagère dans l'oasis

à ces deux époques ne ])Ourrait suffire pour justifier de notre part en

1845, l'abandon complet des droils (pie nous pouvions avoir sur une

aussi importante ])osition située bien à Test du méridien de Nemours.

11 est peu probable d'ailleurs que le plénipoliMitiaire marocain qui a

sit^né le ti'aité de Lalla Marnia, st* soit appuvé sur ces faits anté-

rieurs pour réclamer la })ossession <le Fi<ruig. Nous-mêmes nous

n avions à cette époque que des notions très va^nies et erronées de la

véritable situa! iim. Car lorsquVn 1843, nous avions essavé de

résoudre la question de limite avec le Maroc, nous avions compris

Figuig" dans la dé])endance de rAlj^rrie. \'oir Tome l"", Planche I.

Et l'année mèoie de la signature du traité, te (iénéral Daumas

écrivait : « Fipiifj: relève du Maroc, mais n'en déjiend réellement

» que depuis une vingtaine d'années. Avant cette époque les contri-

» butions ne s'v percevaient que trrs mal et très difficilement.

» L'empereur en finit en envovaut une armée qui bombarda les

> douze villages et les frappa d'une amende cimsidérable. Depuis

» cette leçon sévère, aucun d'eux n"a tenté de se soustraire à l'impôt,

» qui est d'un demi-boudjou par dattier, pavé en argent, et que

» vont percevoir, cluique année après la moisson, quelques cavaliers

» marocains. » (Sahara algérien, 1845, page 2(59).

Nous n'avons pu vérifier, au point de vue historique cette assertion

du savant (yénéral. Aucune chronique, aucun document à notre

connaissance ne parle dune expédition des marocains à Figuig, vers

18-25.

Le livre du Général Daumas, ainsi qu'il le dit lui-même (page 12)

« n'est que la mise en ordre de documents recueillis, pendant deux

> années, de la bouche même de 2.000 arabes. »

11 est probable que celui d'entre ces infonnateurs qui lui a fourni

ces renseignements historiques faisait allusion à l'expédition de 1806

dont il n'avait pu préciser la date. On sait, en etl'et, combien les indi-

gènes ont peu la notion exacte du temps.

Si, en outre, ces faits lui ont été rapportés par plusieurs informateurs,

chacun d'eux, pour les mêmes motifs, n'a pu que lui donner des

renseignements contradictoires et par suite augmenter encore les
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l'auioriW du Sultan du Maroc et à se revendiquer de ce

souverain.

Quoiqu'il en soit^ le traité de 1845 en reconnaissant

les droits du Maroc sur l'oasis de Figuifj^ avait créé

une situation dont nous allions avoir à subir les

(lillicultés qu'il éprouvait à établir la date exacte de cette expédition.

(!elle qu'il indi(jiie d'une façon du reste fort peu précise ne serait

alors qu'une movenne.

D'autre part, si véritablement les Marocains ont fait une nouvelle

expédition sur Figuig, vers 1825, il semble difticile d'admettre qu'ils

V aient envové, par la suife, chaque année, quelques cavaliers du

Maklizen ])our récoller !'imp(M : car la région manquait complètement

alors de sécurité et des cavaliers en petit nombre ne s'v seraient pas

aventurés. Eniin il n'v a pas à douter que si actuellement, la situation

s'est un peu modifiée à ce point de vue, c'est que notre présence

dans ces parages a amené insensiblement les tribus de ces contrées

à accepter au moins nominalement le joug du Maroc par crainte de

celui du chrétien.

Du reste, il v a toujours lieu, en thèse générale, quand on se

renseigne auprès des iiuligènes de se garder de leur exagération

habituelle, en particuliei- lorsqu'il s'agit de faire appel à leurs

souvenirs histori(pies, car la légende facilement se mêle au merveilleux

dans leurs récits.

tenant à l'impôt sur les palmiers que le Maroc exigeait des Figui-

guiens, d'après legénéral Daumas, il est certain qu'au moment de

notre installation à Aïn Sefra, en 18S1, ceux-ci nétiiient alors

astreints à paver aucune contribution de cette espèce et d'après les

renseignements recueillis dans le pavs, il ne paraît pas qu'il en

Hil jamais été autrement.

Depuis 1883, c'est-ù-dire depuis l'installation d'un caïd marocain

dans l'oasis, chaque Ksar, selon son inip(»rtance, donne à cefonction-

nane une ou deux charges d'Anes de dattes et d'orge à l'époque de la

rt'Colle. Kn outie, cha(pie Ksar à Taide d'une contribution exlraor-

uuiaire imposée à ses ludjitants, constitue une sorte de caisse destinée

a jiajer et à nourrir les cavaliers du Makluen et les courriers qui

app(»rteat les lettres du Sultan.

33
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conséquences. Les populations de l'oasis comme toutes

celles de la même région^ nomades ou Ksouriens,

furent d'abord fort perplexes sur le sort qui leur

avait été réservé par celte convention diplomati(iue,

mais dès qu'elles en connurent les principales dispo-

sitions, elles n'hésitèrent pas à rompre avec toutes

leurs traditions d'indépendance et à faire acte de

déférence envers le Sultan.

Trop ('^loi^né })our pouvoir exercer une action directe

sur ces indigènes, certain d'ailleurs de n'obtenir d'eux

que des protestaliims d'obéissance, ce souverain se

borna pendant de longues années à écrire aux person-

nages les plus marquants de l'oasis pour les engager

à s'interposer et à faire cesser les luttes intestines.

Mais ce que l'influence problématique du Sultan ne

pouvait obtenir, c'était d'empêcher Figuig de

devenir })eu à peu le refuge et le lieu de ravitaillement

de tous nos mécontents, de tous ceux qui pour un

motif quelconque, plus ou moins légitime, avaient ou

croyaient avoir à se plaindre de nous. Etant donné

l'importance de la position de Figuig, cette situation

ne pouvait qu'être une menace pour nos intérêts sans

cesse grandissants dans ces régions. L'insurrection de

18l)4 le prouva surabondamment et il fut établi alors

que des expéditions comme celle du colonel de

Colomb qui vint camper à El Ardja en avril 1866

sans pouvoir s'attaquer à ce foyer de désordre,

ne pouvaient qu'être préjudiciables à nos intérêts.

C'est dans cette pensée qu'à la fin de décembre
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1866, le Général Deligny, commandant la Division

(lï)ran, proposa au Gouverneur général, Maréchal

de Mac-Mahon, de diriger une expédition contre

l^'ignig. Il fit ressortir qu'il existait dans cette oasis

plus de MO familles algériennes, presfjue ruinées,

dans riîu})ossibilité de se mouvoir, et n'ayant guère

pour vivre d'autres ressources (jue le brigandage.

C'était là que se formaient et se recrutaient les

bandes qui à cette époque, sillonnaient incessamment

les Hauts Plateaux (*t le Sahara \ Nos tribus comme

les tribus marocaines étaient très fatiguées de cet état

de choses. Aussi le Général ])eligny pensait-il pouvoir

compter sur la coopération des unes et des autres en

vue de faire cesser une semblable situation "^

^ L'une (le ces bandes avait, dans le c*mrant de ce nièirie mois de

(It'ceniltre, fait é|)n)uver des pertes* considérables à une fracli<tn des

llaniian H'araba (jui avait étendu ses campements jusque dans les

'iivirons d'AsIa et de Chellala.

l ne autre, peu après, avait poussé une pointe au delà d*El (rojéa et

enlevé des troupeaux aux (^haanba.

^ Voici quelle était à ce moment la siliiafion polititpie du sud et

du sud-ouest de la province d'Oran :

Si-Lala s'était retiré dans FAouj^ueroul, au milieu des Meharza,

serviteurs des Oulad Sidi Cheikh. On pouvait donc le considérer

comme momentanément liors de cause.

Si Ahmed ben Hamza, son neveu, s*était retiré au delà de l'oued

(iuir avec un très petit entouragre. et les Beraber lui marchandaient,

disait-on, très rigoureusement l'hospitalité qu'ils lui donnaient,

La plus forte masse de nos émigrés, réunie sous le patronage de

Si Sliuian ben Kaddour, neveu de Sidi Cheikh ben Taïeb, se tenait

dans la vallée de l'oued Guir.

Quant à Sidi Cheikh ben Taïeb lui-même, il s'était réfugié avec

quelques tentes au Taiilalet.

1'
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Revenant, quelques jours après ^^ sur la nécessité de

cette opération, le Général Deligny montrait que

l'apparition d'une force imposante devant Figuig

aurait un immeiise retentissement dans toute la zone

saharienne, aussi bien celle dépendant de l'Algérie

que celle relevant du Maroc.

« L'opération sur Figuig, ajoutait-il, offre au surplus

» la perspective de sortir avantageusement dime

)) situation précaire, en quelque sorte humiliante,

>) comprome liante pour la sécurité publi(|ue, qu'affecte

» gravement toute nouvelle venue de l'Ouest et toute

» fable inventée pour nous inquiéter. Ne sommes-nous

)) pas tenus sans cesse en garde et en méfiance contre

» Tesprit remuant de nos tribus sahariennes, dont une

» seule pourrait, dans un moment donné, découvrir

» nos débouchés du Tell sur des étendues considé-

)) râbles.

» Vis-à-vis de nos tribus du Tell quelle péuible

» situation ! voilà trois ans que dure l'insurrection du

» Sud et nous n'en n'avons pas encore pu voir la fin
;

)) c'est (aire douter de nous! nos troupes à Tiaret, à

)) GéryvJUe et à Sebdou ne mènent point une vie

» normale et ces efforts constants pour les approvision-

)) nements de Géryville ne constituent-ils pas de

» lourdes charges !

» Nous ne pouvons nous dissimuler (\ne notre

1) situation n'est pas régulière et que tout nous incite

^ 15 ianvier 1867.

,) à la rendre meilleure. Evidemment, avec de la

» prudence, de la longanimité, en conservant une

,, défensive passive, nous conjurerons tout gros

» danger, mais le nuil passera à l'état chronique, triste

» héritage à laisser derrière soi !

))Je me résume: Dans ma conviction l'opération

» est très bonne, sera fructueuse en résultats et pourra

)> clore pour des années l'ère des insurrections. Dans

» aucun cas, elle ne saurait rien présenter de dange-

1) reux et de compromettant. »

C'est en s'inspiraiitdeces considérations que le Maré-

chal de Mac-Mahon soumit au Ministre de la Guerre '

le projet du Général Deligny, en lui adressant des propo-

sitions pour la composition du corps expéditionnaire^

1 Maréchal Niel. 11 v^'nait de prendre possession de son porte-

feuille. Cette question fut une des premières qui lui fut soumise en

arrivant aux affaires.

- Le corps expéditionnaire dont la constitution était proposée,

devait conii)rendre trois colonnes, d'un effectif total de 6.000 hommes

et 1.100 chevaux ou mulets.

r Colonne de Gérjville, sous les ordres du colonel de Colomb :

1.850 hommes ;

340 chevaux ou mulets.

T Colonne de Saida, sous le commandement du Général Marlineau :

2.500 hommes ;

370 chevaux ou mulets.

3" Colonne de Sebdou sous la direction du Général Lacretelle :

2.200 hommes ;

355 chevaux ou mulets.

Knfinune4'' colonne, dite de ravitaillement, sous les ordres du

Général Péchol, devait être constituée et apporterait si cela était

nécessaire des approvisionnements à Ain ben Khehl.

\
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et en réclamant l'envoi du matériel nécessaire à cet

opération K

* La question du matériel d'artillerie à emporter était de celle qui
avait préoccupé le plus le g-énéral Delip^nv. Il écrivait à pro])os des
pièces de 4 raves de moniajrnes alors en usagée : « J'ai étudié la

» question avec soin, parce qu'elle m'a sans cesse préoccupé quand
» je me présentais devant un Ksar. J'ai expérimenté retfel de cette

» arlillmeà El Maia, Ksar abandonné (réoccupé dejïuis^ sur lequel

> j'ai fait tirer une trentaine de coups. J'ai fait la même expérience

» à El Ahiod Sidi Cheikh. . . J'ai reg^relté d'avoir fait ces expériences

» devant la troupe et sous les ^eux des indigènes, car c'était enlever
» aux pièces leur prestige.

» Les obus percent les murs, ils en percent 2, 3 et même 4; ils

^> éclatent dans l'intérieur des chambres, soulèvent de la poussière,

» occasionnent une grande fumée. Mais l'obstacle reste intact. Il se

» dresse foujonrs devant l'assaiDant, oai- il n'offre ni brèches ni

» éboulcments. L'artillerie de montagne, i)Our faire brèche dans le

» pisé, se trouve actuellement dans de moins bonnes conditions que
» l'ancienne à âme lisse. Celle d'aujourd'hui a incontestablement
> i)lus de pénétration ; elle ébranlerait davantage un mur en pierres.

» Au demeurant, il doit s'agir non de trouer des murs, mais de les

» ébranler et de les démolir.

> Je crois que nous ne pouvons compter sur un pareil résultat qu'en
» employant le canon de 12 à très petite charge.

» La prise de Laghouat n'a été du qu'aux deux pièces (un canon
» et un obusier) emmenés par le Ciénéral Pélissier. Il a fallu moins
» de 50 coups tirés à petite charge, à 130 mètres des murs, ],our

)) faire une brèche de 20 mètres dans un mur en pisé de 16 mètres
» d'élévation. Le résultat a été du principalement à l'obus qui avait

» moins de pénétration que le boulet et occasionnait plus d*ébranle-
» ment dans le mur.

» En résumé, partant avec de l'artilIeHe de montagne et quoi

» qu'on pût m'afhrmer, je conserverai des doutes sur l'efficacité des
» mo\^ns et je i)révois le cas où il v aurait à remplacer par des

» sacrifices en hommes l'impuissance de l'artillerie. Avec quatre, et

» même à la rigueur avec deux canons, approvisionnés en tout de 300

La réponse ministérielle ne se fit pas attendre. Elle

disait en substance que l'Empereur Napoléon III
,

n'admettait pas la possibilité d'entreprendre une

opération de cette importance sans en prévenir préala-

» coups, il rae semblerait au contraire qu'on pourrait s'en tirer sans,

» pour ainsi dire, perte d'hommes. »

Mais pour amener ce matériel de 12, il fallait traverser un pavs

dépourvu de routes . Prévovant l'objection le général Deligny

écrivait :

» En 1852, nous rendant de Gérjville à Laghouat, nous étions

>) très préoccupés de la marche de nos canons; nous avons rencontré

» quelques obstacles, mais jamais la marche n'a été relardée par

» Tartillerie. Au retour, nous ne nous en sommes pas même occupés,

» quoique nous traversions le Djebel Amour en travers, en passant

^^ par Tadjemout, Aïn Mahdi, le défilé de Foum Reddad, Mouïln,

» Khadra. etc. . .

* Sur la route de Saïda à P^iguîg, il n'v a pas d'accidents de

» terrain de celle nature à redouter et dans ma conviction l'artillerie

>> aUelée peut marcher à l'allure de l'infanterie, ne pas la retarder si

» ce n'est accidentellement, considération sans grande importance. »

Le (Général Princeteau, commandant Tartillerie en Algérie,

avant exprimé un avis identique à celui du (Général Delignv, le

Maréchal de Mac-Mahou demanda au Ministre de mettre à sa

disposition une batterie d'^ 12 rave de campagne, celle qui se trouvait

déjà en Algérie étant répartie entre les trois provinces pour l'instruc-

tion des hommes et n'étant pas disponible.

En ce qui concerne le combat qu'il v aurait lieu sans doute de

livrer à IMutérieur des Ksour, le Général Delignv avait fait préparer

des modèles d'échelles. Car, écrivait-il : « cheminer par les rues sans

» se prolonger par les terrasses serait une opération des plus

» mauvaises. A part quelques enseignements que fournit l'étude de

» ce qui s'est i)assé à Zaatcha, il ny a pas beaucoup de rapports à

» établir entre la situation de ce village et celle des villages de

» Figiiig, qui sont pour la plupart en saillie sur le mur d'enceinte

> de Poasis dominés à l'extérieur et complètement découveHs du

» côté de l'assaillant. Ceux-ci peuvent donc être assaillis non seule-

\
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î

blement le Gouvernement marocain ^

;
que nos goums

pouvaient comme en 1859 ou 1866 poursuivre nos

dissidents au delà de nos frontières sans provoquer

les réclamations du Maroc, mais qu'il n'en serait

probablement pas de même d'une expédition préparée

avoc des moyens d'action considérables où nos voisins

pourraient voir une atteinte à l'intégrité de leur terri-

toire.

(( Au lieu de n'attribuer, écrivait alors le Maréchal

» Niel, cette expédition qu'au désir bien légitime

» d'assurer la sécurité de notre frontière en mettant

)) im ternie aux incursions des dissidents qui gênent

» nos caravanes, on ne manquerait pas de nous prêter

V ment de front, mais latéralement aussi par plusieurs points à la

» fois. »

P^nfin, d'après le plan proposé par le Général Deligny et l'avis

émis par le Général Le Brettevillois, commandant le Génie en Algérie,

l'attaque devait se porter sur le Ksar d'El Oudar'ir. La prise de ce

village paraissait devoir entraîner la reddition de tous ceux situés à

Test et permettre de concentrer ensuite tous les efforts sur le Ksar de
Zenaga, le plus important de l'oasis.

^ Dès les premiers jours de janvier 1867, le Général Deligny, sur

les instructions du Maréchal de Mac-Malion, avait informé de ces

projets d'expédition notre Ministre à Tanger. M. Aymé d'Aquin, en
le priitnt d'aviser Si Mohammed Bargach, Ministre des Affaires

l^trangères du Sultan, de la nécessité où nous nous trouvions de
poursuivre et de châtier, même sur le territoire marocain, nos dissi-

denls algériens puisque le Sultan était impuissant à le faire par
lui-même.

Le 8 février suivant, notre représentant au Maroc faisait connaître
que la Cour de Fez n'avait fait aucune réponse à la communication,
mais il considérait le Makhzen comme suftisarament prévenu et il

engageait les autorités algériennes à agir comme il leur conviendrait.

» des vues ambitieuses et de les exploiter contre

nous.

)) D'un autre côté, prévenir le Gouvernement serait

), donner aux habitants de Figuig la possibilité de

» fuir ou de se préparer à la défense.

)) Sans doute, l'oasis de Figuig est un centre de

,) population fort gênant pour nous, mais en admettant

), (jue nous ramenions facilement à composition, nous

)) ne pouvons avoir la pensée d^occuper longtemps une

,) position si éloignée de nos postes, et alors le danger,

)> un moment conjuré, ne larderait pas à renaître à

)) moins qw nous ne rasions les villages et abattions

» les palmiers (jui en constituent la richesse ! »

Mais c'était là ime extrémité que le Gouvernement

(Valors condamnait absolument '. Kabstention lapins

absolue fut donc prescrite au Maréchal de Mac-Mahon

el le projet du Général Deligny sur Figuig dut être

abandonnée

1 A ces considérations le Maréchal Niel ajoutait que la résistance

naguère éprouvée au siège de Zaatcha était de nature à provoquer

notre circonspection, que si Figuig réduite à ses propres ressources,

ne pcnivait tenir longtemps, il fdlait prévoir le cas où les nomades

viendraient augmenter ses movens de défense et nous C(»ntraindraient

à faire le siège en règle d'une oasis qu'il était impossible d'investir

cc^niplètenif^nt en raison de son étendue.

î La situation de notre Sud-Ouest nécessitait cependant de notre

part une action ou au moins une démonstration contre nos dissidents

intallés H cinq journées de Figuig. :^n songea alors à confier cette opé-

ration à la colonne de (iérvville forte de 1.500 hommes et placée sous

les ordres du colonel de Colomb. Mais ce projet ne fut pas mis à

exécution el cependant une opération dans ces parages était si néces-

1
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C'était en somme le respect intégral du traité 1845

auquel nous nous arrêtions, après cependant en avoir

fait si bon marché en 1859 chez les Béni Snassen.

La nécessité de la lutte engagée avec les rebelles

saire qu'on dnl se n'soudre en 1870 à laisser le Général de Wimpffen
faire son expédition de l'oued Guir.

Pin attendant on eut recours à un nioven ferme : Dans le couran! de

Tannée 1867, des néfi:ociafions furent entamées avec le (louvernement

marocain en vue de rechercher, d'un commun accord, les moyens
d'an-êter l'insurrection et de faire rentrer dans le devoir les tribus

marocaines toujours disposées à prêter leur concours aux rebelles.

Le remède auquel on s'arrêta pour ramener le calme dans ces

récrions, fut de placer à la tête de ces turbulentes et rapac*^s tribus,

une personnalité connue qui ]>ut leur en imposer par sa situation et

son influence religieuse. Le choix de l'Empereur du Maroc s'arrêta

sur le fils aine de Sidi Cheikh ben Taïeb, Si el Hadj el Arbi, qui était

détenu depuis lon^emps à Oudjda. 11 fut relâché et nommé Khalifa

du caïd d'Oudjda à Fig-uip:. On plaça sous son commandement non

seulement cette oasis, mais encore les populations marocaines du

Sahara placées au sud-ouest de l'Alg-érie : Oulad Djerir. Reni Guil,

Doui Menia, Amour. Vers le 10 octobre 1867, Si El Hitdj ri Arbi,

arriva à Figuig- et prit possession de son commandement. Ce fut à

peu près le seul acte d'autorité qu'il put faire, car les tribus marocaines

répondirent à son a])pel froidement et sans enthousiasme. ;\!ais ses

menaces aux rebelles eurent au moins le don d'arrêter leurs tentatives

contre nos gens. Bien plus les dissidents minés se voyant dorénavant

placés entre nos colonnes et Si el Hadj el Arbi qui promettaient de ne

point lesniénager, et se trouvant dès lors en butte à l'hostilité des

tribus marocaines qui les supportaient difficilement, vinrent se

grouper autour de Si Sliman ben Kaddour, avec l'arrière-pensée de
nous faire bientôt leur soumission.

Quant à Si El Hadj el Arbi, son autorité était, en somme, méconnue
de tous

; il ne trouva rien de mieux au bout de quelque temps que de
faire cause commune avec les Oulad Sidi Cheikh Cheraga. Ainsi se

termma cette tentative d'organisation de ces régions par l'Empereur
du Maroc. Voir chap. VII et chap. IX.
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allait cependant nous amener encore une fois sous les

murs de Figuig, le V' avril 18(58 S mais notre

présence dans ces parages n'était qu'un incident de

1 Le y avril 1S68, la colonne Colonieu faisait son apparition

sous les murs de Figuig et allait ramper à Tar'la.

« La position de ce camp, écrit le colonel Colonieu dans son rapport

» d'*'nsemble, est très bellr au point de vue défensif, si on se repré-

>> srnte que nous étions sépares de Figuig par une plaine unie, où

>^ notre cavaleri'* pouvait fonctionner et que nous dominions une berge

. au pied de laquelb- coule la rivière pt d'où nous apercevions tous

» les palmiers et tous les Z^naga. Notre camp était à 1.800 mètres de

» Foasis y>.

« Dès notre arrivée, ajoute encore le colonel, les gens de Figuig

» m'écrivaient que n'étant pa-^ sujets français, ils étaient dispensés de

» tout acte de courtoisie envers une puissance étrangère, mais qu'ils

» me priaif^nt df gardrr la même atlitnde toute pacifique qu ilscomp-

» talent tenir. Je leur fis répondre que je n"avais rien à leur offrir ni à

» leur demander, les troupes étant largement fournies, que leurs

» coreligionnaires seuls (les goumiers de la colonne) désiraient s'appro-

» visionner chez eux, affaire qui ne me rejrardait pas .. Tout

» allait donc jmur le mieux, sans les continuelles bravades de nos

* arabes. Os df-rniers ne s^-n tinrent même pas aux bravades, ils

» enlevèrent un troupeau de moutons et de chèvres qui était au pâtu-

» rage. Les envovés qui vinrent le réclamer trouvèrent ce troupeau en

^> marche sur Figuig. où je le renvovais. . ,

.

» l/enlèvement de ce troui)eau et l'entrée de trois ou quatre

» hommes dans les blés firent craindre aux habitants de Figuig des

» dégâts ])lus considérables. Une « fe:r:a » générale de tous les

>> Ksourienseutlieuetmedonna le moven de vérifier leurs forces,

» qui se déj.lovèrent sur un seul rang le long des palmiers. J'évalue

^> h environ 7Ù(» le nombre de fusils qui vinrent ainsi se montrer,

» pendant que le troupeau volé était renvové. Cette a fezza » se dispersa

» sur mon invitation qui leur fut transmise par les hommes venus

» réclanier pour les dommages caus-'s.

» En raison de notre rapprochement de la ville, les relations étaient

» rapides, et tout s'expliqua pour le mieux. Pas un coup de feu de part

1
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cette lutte et l'on peut dire que dorénavant nous allions

éviter la proximité delà grande oasis de peur d'amener

quelque complication diplomatique. C'est ainsi qu'en

1870, le Général de Wimpflen ne fut autorisé à entre-

prendre son expédition de l'oued Guir qu'à la condition

expresse de ne point s'attaquer à Figuig. ni même de

s'en approcher.

Mais, les événements qui allaient se dérouler

devaient encore démontrer chaque jour davantage la

nécessité d'en finir avec ce foyer de désordre
; car tous

les mécontents, tous les dissidents, Oulad Sidi Cheikh
ou autres, en faisaient non seulement leur refuge,

mais leur centre de ravitaillement et leur hase d'opéra-

tions.

Malgré cela jusqu'en 1881. nous semblâmes garder

vis-à-vis de l'oasis de Figuig une sorte de prudente

réserve en nous en tenant toujours éloignés.

» et d'autre. Seulement les habitants fermèrent leurs portes et refusèrent

» toutes transactions avec les indigènes de la colonne. . .

.

> Les renseignements staiistiques que j'ai pris à la suite m'ont
» démontré que cette fezza représentai! le maximum des fondes dont
» Fip-uip- peut disposer dans ses palmiers, en laissant une faible garde
» dans chaque Ksar. J'ignore les chiffres donnés par les statistiques

» antérieures, mais j'ai constaté qu'il n"existe pas plus de 1.200 fusils

» dans tous les Ksour réunis. Evidemment, je ne fais point la part des
» nomades, qui, à un moment donné, pourraient prendre part à la

» défense. Toutefois c'est bien douteux ... Le refus de transaction sur

» un large pied avec nos gens rendait un séjour plus prolongé
» complètement inutile, .le partis donc le 3 Avril pour revenir à

f Géryville. »

lin/l. de la Hociélé de Géot/rapàie d'Oran, S' trimestre 18i)I, n. 310-
311).

Il fallut les nécessités de la répression de l'insurrec-

tion de Bou Amama et la résolution prise par le

Gouvernement de créer un poste dans le Sud-Ouest

algérien, pour nous contraindre à reparaître dans les

parages immédiats de Figuig. L'obligation d'assurer la

sécurité du nouveau poste projeté nous avait amenés à

purger de toutes les haudes qui l'occupaient le pâté

montagneux au nord-est de Figuig.

C'est à celte opération qu'avaient été employées nos

colonnes dans les derniers mois de 1881. Les mouve-

uKMils qu'elles avaient dû opérer dans ce but ne

pouvaient (lue les entraîner à proximité de l'oasis.

Elles s'y montrèrent eu effet fréquemment à celte

époque sans chercher tout d'abord à entrer en relations

direcles, avec ses habitants'. Cependant, en novembre

1S81, le Général Delebecque, commandant la division

d'Uran, qui dirigeait l'ensemble des opérations de nos

troupes dans la région, prévenu de la présence dans

l'oasis de deux jeunes espagnols, enlevés par les

insurgés lors des massacres de Khalfallah, résolut de

profiter de cette circonstance pour se rendre compte

des dispositions à notre égard des Figuiguiens. Il

écrivit dans les premiers jours de novembre à la

1 Dans les derniers jours d'octobre, les opérations en cours ame-

nèrent la colonne Delebecque à venir camper à Raknet Bem Smir;

elle V resta quatre jours. Les Figuiguiens émus de la proximité de

nos troupes, se livrèrent alors à une mousquettene plus bruyante

que meurtrière dans le but de nous prouver qu'ils ne manquaient

pas de poudre et qu'ils ne redoutaient pas une attaque de notre

pari.
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djeinâa de l'oasis pour lui réclamer la remise de ces

prisonniers espagnols, et profita de la circonstance

pour s'ellbrcer de faire comprendre aux Figuiguieus
que leur intérêt était de ne pas donner asile à nos
dissidents', ajoutant que la présence de nos troupes
dans les Ksour de la région d'Aïn Selra relevant de notre
autorité, ne devait leur inspirer aucune inquiétude.
La réponse faite par la djemàa ne fut qu'une tin de

non-recevoir. Elle ne pouvait laisser aucun doute sur
les dispositions foncièrement malveillantes des habi-
tants de Figuig à notre égard.

Quelque temps après (janvier 1882). l'attitude

hostile .les Figuiguiens s'accentuait encore. Ils refu-
saient de commercer avec les Amour (jui nous avaient
fait leur soimiission, tout en les laissant libres cepen-
dant d'enlever de l'oasis les approvisionnements qu'ils

avaient pu y laisser en dépôt. Mais accentuant encore
peu après leurs mauvaises dispositions, ils refusaient
de rendre à deux indigènes de Ghellala-Dahrania
(cercle de Géryville) des marchandises qu'ils avaient
déposées dans l'oasis et les retenaient pusonniers
sous prétexte d'espionnage.

Tel était l'état des esprits dans l'oasis, lorsque se
produisit un incident qui amena les Figuiguiens à
faire acte d'hostilité ouverte contre nous.

J On sio-nalait alors la présence dans l'oasis de Figuig de 150 à^m tentes de dissidents, originaires du cercle de Gérjville, que le
manque de chameaux avait empêché de suivre dans l'Ouest leurs
compatriotes.

La col.mne d'A'in Sefra placée sous le comman-

dement du commandant Marmet, manœuvrait dans la

récnon à la poursuite des dissidents, lorsque son chef,

f„l informé le 27 février 1882 au soir, de la présence à

l-ouest d<' roasis de Figuig d'une fraction des Amour non

soumis. Profitant de la nuit pour les surprendre, le com-

mandant Marmet avec une partie de sa colonne ' marcha

contre eux et s'engagea pour les atteindre dans le Téniet

el loudia, (lui aboutit à l'ouest de l'oasis presque en

face du Ksar de Zenaga. Les Amour, avertis bientôt de

„„lre présence par leurs éclaireurs, s'empressèrent

d'abattre leurs tentes et de chercher à fuir. Quelques

fc.ix de salve furent alors envoyés dans leur direction

pour arrêter ou tout a,, moins gêner leur mouvement.

Mais une partie des balles mal dirigées par suite de

l'obscurité (lui régnait encore allèrent tomber dans les

jardins de l'oasis el même dit-on dans Zenaga. Il n'en

fallait pas tant pour exciter contre nous les Figuiguiens.

11. prirent aussitôt les armes et escaladant les crêtes

vinrent nous attaquer, dans le défilé où nos troupes

s-élaient engagées pendant la nuit \ Cette position

était trop inégale, nous dûmes reculer et une fois

1 L'autre partie de la colonne opéraient en même temps contre des

douars de Hamian dissidents.

t Cet engagement sous Figuig avait ému l'Angleterre et l'Espagne.

Les ambas:adeurs de ces puissances ne le cachèrent P-auGouverne

ment français. A la suite de ceUe double démarche, le ^---1 B> k '

Ministre de la (iuerre, recommanda de n'opérer dans la zone frontière

qu'avec la plus grande circonspection atin d'éviter toute complication

diplomatique.

1
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S(irtis du col, nous pùmos facilement infliger une rude

leçon ù nos agresseurs '.

1/hostilité manifeste des Figuiguiens en cette

circonstance, la situation important!' de leur oasis au
point de vue militaire amenèreiit le général Saussier

commandant le 19'' corps d'armée à considérer comme
indispensable pour nous la possession de cette oasis.

11 écrivit à ce i)ropos au Ministre de la guerre le 2 mai
188-2 :

« Notre organisaliim défensive sur toute la frontière

» marocaine nous permet d'attendre les évène-

» ments, mais celte sécurité relative ne nous est

» acquise qu'avec une grande (léi)ense d'argent et

» d'hommes. Je crois qu'il serait bon d'en finir d'un

^ A la suite de cette affaire, le Ministre de la Guerre adressa ses
télicitations aux troupes jiour le dévouement et la vigueur qu.'lles
avaient montrés.

Voici quelles avaient été les conclusions du rapjmrt établi par le

commandant Marmet ajirès cel engagement: « Les gens de Figuig
» cédant à leurs sentiments hostiles qui s'accentuent de plus en plus,

> ont jugé l'occasion pro]iice de détruire une petite troupe fran(;aise.
- IVoù vient cette hostilité ? Ils se sont sentis directement frai.pés jiar

» la soumission des Amour, dont les montagnes avec leurs défilés

» abrupts et leur population guerrière, constituaient leur meilleur
» rempart

.

» En contraignant les Amour à se soumettre, M. le Général de
* division Delebecque n'a laissé aux gens de Figuig d'autre défense
» contre nous que les murs et les jardins de loasis qu'ils recon-
» naissaient insignitiante. Aussi Tappui qu'ils doiment aux Amour
» insoumis et les privations qu'ils font subir aux Amour s<mmis en
« leur feimant le marché de Figuig, n'ont-ils d'autre but que do rendre
» cette soumission éphémère afin de reconquérir leurs anciens rem-
» parts ».
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» coup en nous emparant de Figuig, qui, si vous

,) voulez bien regarder sur une carte, vous paraîtra tin

» véritable bastion sur notre frontière. Il prend à revers

,, tous les Heni Guil, nos ennemis invétérés et dont

» les incursions chez nous ont été si fréquentes dans

.) ces derniers temps. 11 est surtout une magnifique

,) tète de ligne pour notre chemin de fer que nous

» ne pouvons pas laisser à Méchéria et l'empereur

» du Maroc nous le céderait vcdontiers pour deux

.) batteries d'obusiers ou l'étiuivalent.

« Dans le cas où j'aurais votre consentement pour

.) une pareille opération, je ferais sortir le Général

,. l)elebec([ue par Ain ben Khelil avec une forte

» colonne. 11 passerait au Chott Tigri, traverserait le

» ])ays des lîeni Guil, laisserait un fort détachement à

» Ain l)eflai)our observer les contingent:; -imemis et

,; les contenir et de.scendrait sur l'oasis de Figuig pour

» en faire l'investissement à l'ouest tandis que j'y

.) arriverais i)ar l'est d'A'in Sefra avec ce que j'aurais

» pu rassembler de disponible dans la division d'Alger,

H en infanterie et artillerie ;
mais pour que le résultat

» fut assuré et obtenu dans de bonnes conditions, il ne

» faudrait pas perdre un instant et pouvoir commencer

» le mouvement dès le 15 mai ».

En même temps (5 mai) le gouverneur général *

adressait des propositions semblables au ministre des

Affaires Étrangères. Il faisait ressortir que le seul moyen

* M. Tirman.

34
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d'iuM'ivïM' i\ rfMidr*^ \o rwhuo au sud-oiiesl algf^rîen filait

(If p(MirsiuM*(»l<M'as (''('1it^a]il. suri** ItM'riloinMïiaroi'aiiî,

('oimïï(Mï(>iis y anlorisi* Ir Iraili'* «if IHIT), huit parli

(lissi(!(Mil onlïoslilf doiil le voisinai^p on les itinirsions

))tMiV(Mil iiuini(''hM" nos tribus \ Mais il iHail ut^cessain»

*in<Miotrt» action niililain^ pùl loujours avoir un point

<i'a]ïl)ni lui piU'inoltanl do s'oxorctu' dans do bonnos

oonditious (*t do ra^M>u à ])rôt»»m(*r o\ à appnyor an

uuMUiMit 0]>portun uotro action dij)louiati(|U(\ (!arav<M*

b^s cal>inots musulmans toute m^pu'iation (pii no

rci»osc |)as sur un** altitude militaire cnortiitinc,

n'aboutit qu'à d<*s alonnoicuuuits incouipatiblcs avec

des résultais pratiques.

l>aus CiA ordre (TifbM^s, c<» (pii atteindrait le plus

sûrement \o but à obttuiir serait roc(Mii)ation de b'i^niig

dont h\ position est h\ seule, d'après Tautorité uiililaire,

d'où uos colouues ])uisseut exercer sur la zone l'nïulic^re

uueprotectiiui sut'Iisaute jHUirempfH^ber toute incursion

sur notre territoire.

M. Tinnan ra]>pelait à ce })ropos. qu'aussi loin qu'on

puisse remonter dans la corresjnunlance des gém^raux

qui ont commandé la Division d'Oran, on retrouve

cette nuMne (opinion e\prinuH> d'une iaçon très ex])licite

et on est frappé de l'insistance avec laquelle ces officiers

généraux reviennent constamment sur cette question

* Lt' Goviverni'U!' (lônéral ajoulail j)oiir coni])l<Her sa pensôc, qu'il

serait iiécpssaiip on môme temps de nég-ocier avec le Maroc })our qu'il

nous reconnaisse le droit d'occupation temporaire des points néces-

saires à notre occupation militaire défensive.

1)1 sriM)l KST l)K i;\l/lKIUK. WA

de roccupalion do Kiguig au triple point de vue de

racli(M! poliliqu(M4 de raction commerciale.

ImiIIii b' (îoiivei-neni' p'uéral rappelait los lettres de

son pp'décess^Mi!- ' an snjotdo la ([neslion dn transsa-

barien. b4tres (jui avaient fait ressortir rim|iortancP

(lu tracé jïassant prés de Ki*itiig (d, se pndongeant snr

Toued Saonra avoc, l'objectif lointain d*In Salab :

(( l/iniportantM' commerciale et p(diti(|ne de, T'iguig,

» ajonlaiUil. l'essorl en ell'd. nettement (b' toute la

1) ciiri-espondance de mes pïV'rbWîesseurs av(*c votre

») (b''|iartemenlet l'unité des inb»rmations sur ce point

» est l(dle que je ne crois pas avoir besoin de ré|>éter

)) icice(|iu a s(Mivenl (b'^jà été é'crit <^t [>ublié à ce

» sujet ».

Knlin. parlant des dnfits dn SiiUan sur Fii^niig,

M. Tirman écrivait: «La c(^ssi(»n de ces droits on

simplement l'anbu-isation dVu'cujier temporaire-

menl P'i^ïii^ peut rap|K»rter à S. M. (Iberilienno

plus d'argent (ju'il n'en tirera jamais de ce pays;

)i et \u\o convention de ce ^^eure nous permettrait

» (b* triomjdn^r diplonuttiriucmont des résisbmces

)) espagnoles ou anf<laises. L'empereur (jui craint

» fort ringérence de ces deux puissances et ([ni

» apprécie la loyauté de nos bons procédés et de

>' nos ménagements à son égard, estimera peut-être

» i{m sou véritable intérêt est d'accueillir nos pro-

» positions.

* M. Albert Orévv.

I
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» D'ailleurs rocrui)ati(>n par la France àhme oasis

» située à plus de ^^50 kilomètres du littoral, li l'est

» du uuM-idieu de Neuiours, occupation laite uuique-

» nienl dans un but délensii*, rendu tout à fait

» évident par les derniers événements \ ne saurait

» portei* onilmige à aucune puissance euro})éenne.

« L'Kspa^ue elle-même (pii a sur nos chantiers

» d'alfa de la Division d'Oran tant de ses nationaux

» dont la sécurité rajustement préoccupé, ne saurait

» nous savoir nuuivais gré de faire le nécessaire :

» pour sauvegarder les intérêts de ceux de ses sujets

» établis sur notre territoire algérien.

c( Une occupation de ce genre ne saurait avoir

» en réalité pour les puissances euro])éennes })lus

» d'importance que ces empiétements qui ont lieu

» chaque jour en Asie de la part de TAngleterre ou de

)) la Russie, sur les pays à demi-sauvages voisins de

» l'empire chinois, empiétements (fui tout reculer la

» barbarie au profit de la civilisation. »

« Si avec Tassentiment du Maroc nous pouvons

» temporairement nous installer à Figuig,

» nous aurons trouvé le seul remède possible et efficace

* Allusion au combat du Teuiet el loudia dont nous avons parlé

plus haut H à l'affaire toute récente (2(> avril) du Choit Tijr" où

l'escorte (350 hommes) de la mission topographique du Capitaine de

Casli-ies avait été surprise dans sa marche par un groupe com})act de

6.000 fantassins et 1.800 cavaliers tant marocains que dissidents ;

nos pertes avaient été sensibles mais celles de l'ennemi bien autre-

ment considérables.
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„ à ces difficultc'^s du Sud Oranais contre lesfiuelles nous

» nous débattons en vain depuis tant d'années.

« Kt nous pouvons le faire, d^i[)rès l'opinion du

), (îénéralSaussier et le sentiment prcs([ue unanime

,> d.^s anciens of(i(Mers génératix de la Division d"( Iran

» sans avoir à redouter une résistance bien sérieuse,

)> tant en rais(m de la situation t(»pographie de Kiguig

)> (pren raison des rivalités et des haines séculaires

» qui séparent les habitants de ses Ksour. »

(( Il est indispensable (|ue cette occupation ait

(( lieu immédiatement, dut-elle être présentée à

l'empereur au moment de l'ouverture des néiro-

cialitms cotnme un fait déjà accompli auquel nous

auraient contraint les nécessités stralép({ues de

« notre action militaire contre les auteurs de Tattaciue

« (hi2() avril. »
'

Malgré la vahMir de ces arguments le Gouvernement

ï Aiï;dre du Choll Tif^ri mentionner phishau!.

Onrhpies jours après l'envoi de ces propositi(-ns d'occupalion de

Ki.nn-aurrouvprnemenl.lehMchanrhade Frenda, Si Ahmed onld

Cadlii" qui toute sa vie nous a donné tant de preuves de dévouement

.crivaii spontanément (V.) mai 1882) au (îouverneur -énéral :

> Les événements du Sud Oranais méritant aujourd'hui une

. attention toute particulière, j'ai l'honneur de soumettre à votre

» haute approbation mon avis sur la protection des lignes

» françaises.

» IlPsI dp tonte urtrrnrp que 1p SuKan du Maroc protège eftica-

» crment ses frontières ; le passage sur le sol français des Inbus

« marocaines entraînerait des con.i.lications. Dans le cas où il serait

. impuissant à emi^êclier l'asile qu'on accorde dans ses Ktats aux

» indigènes rebelles de l'Algérie, il devient nécessaire qu il

(

'1!
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ne onit pas devoir se »l*^parlir de la li^iie de conduite

préeédeiHinenl adoptée; le ])rojet du (iéiiéral Saussier

n'eiil pas de suite et nos colonnes continuèrent dans

les premiers mois d(^ 188*2 i\ venir camp(M' aux

environs de la graTide oasis tontes les fois (|ue

leurs opérations contre Hou Auiama où l(»s dissidents

les auienaient dans ces paraiics,

1>(*puislors nos relations avec iMguig n'oîil pins été

(ju*^ des relations de voisinage, (juoi(|iu^ cette oasis soit

restée Tasile et le lieu de ravitaillement des l)andils d<^

toutes les tribus environnanles et particulièrement de

ceux des Amour.

Dans les débuts de notre installation à Aïn Seira. les

jiens de I^iguig nouaient en somme négligé aucune

» oonsentoque les Iroiipcs fi'iuicaises jumrsuivfnl cfs rebelles sur le

y» sol niaroeain.

» tensions les cas focfupatioii de iMjriiip: s"ini])ose comme uiu!

» grande nécessité.

» l>e quelle fat^-on, sans occiijier Fio^uijr, prolèpfe-t-on. Aïn ben

» Kheîil, Aïn SelVa. Mecliéria, le Kheider ?

» Ces quatre centres que Ton peut appeler le pavs de la poudre

» ne purent de longtemps être livrés enicacemeni à la colonisation.

^> H sera aussi difticile de les peupler d'européens s'ils ne son! pas

» protéofés.

» y.n occupani Fipruip:, il faut aussi maintenii- les Doui Menia

» d'un côté, les Béni Guil el Oulad Djerir de Vautre.

» Connue conséquence directe de l'occupation de Fi^^uijj:, on

» peut être certain d'une paix durable. Les Oulad Sidi Clieikli et

» toutes les tribus rebelles se sounieUnmt forcément. Klles rentreront

>» dans le devoir n avant plus ni les parcours qu'elles ont depuis

» Méchéria jusqu'à Figuio;, ni Figuig leur grand dépôt et centre

» d'opération ».

occasion de nous It^iiioipiPr des iiitenlioiis hostiles.

Mais dans les |>reiniers jours de juin IHB'^, convaincus

sans donic de notre inlenlion de nous installer délini-

tivenient dans la rt^gion, ils semblèrent vouloir revenir

à d." meilleurs sentiments en demandant les premiers

à nouer avec, nous des relations commerciales et de bon

voisinage '. Ce fut le Kbalita <le Tamel (rOudjda. Kl

lladj Ahmed ber Habali, (lui. se trouvant momenbi-

u.Muent à Kiguig \ tut cbargé de la négociation. 11 vint

à Ain Selra et déclara au Commandant supérieur (lue

los gens de l'oasis désiraient ouvrir leurs nutrchés non

seulement a nos indigènes, mais encore aux commer-

çants européens qui voudraient les frétiuenler \ 11

' .hisqn'alors les Fifxiiigicns ronimf tous les n..niadr-s marocains

,1p ces répions avaient été compris dans la mesure jrénérale

,1'inler.li.lion .le nos nmrchés (jui avait été prise par les autor.l.'s

(!. la division d'Oraii.

i II avait été envové i, Fijruifr par l'amel sur les ordres du

Lrnnvernen.enl nmrorain qui désirait pn-hahlemenl se rendre compte

u;n rintern.édiaire dun de ses afrenls, de la véritable siluat.on de

ces récrions. Sa loission terminée, l-;i Hadj .Mmied revint a Oudjda.

Entre autres instructions de son {rouvernemeiil. il lui avait .'te

prescrit de ren.lre visite au Conmwmdant supérieur d'Ain Sefra,

comme il le lui apprit lui-même en entretenant celui-ci de 1 affaire

de Teniel el loudia. Ce fait permet de supposer qu'un des buts de sa

mission était de faire la lumière sur cette affaire qui avait motive de la

part des Fijraifruiensde nombreuses réclamati<.ns adressées au Sultan.

'
Afin de donner aux lettres, adressées par la djemâa de Fijrnig

aux autorités d'Ain Sefra, une marque certaine d'authentic.le, le

Klialifa Kl Hadj Ahmed promit de remettre un cachet aux deux

grandes personnalités detoasisqui étaient alors, Kl Hadj bon Mecuen

de Zenapa (père du caïd actuel de ce Ksar^ el Moula. Ahmed ou

Mali, d'I'll Uudar'it. Tous deux sont aujourd'hui décédés.



536 KSOIK ALGERIENS MT MAROCAINS DU SUD-OUEST DE L'AI/JÉRIE. 537

3

ajouta que, si une colonne poursuivant des dissidents,

était amenée à camper près des murs de Fijïuifï, Taulo-

rité française devrait airir comme elle fait jjour les

Ksour algériens, c'est-à-dire que les gens de Figiiig

viendraient vendre à notre camp, que la trou])e ne

pourrait pas péniHrer dans Toasis, mais (jue les ofllciers

pourrai(nU la visiter.

C'était un brusque changement dans l'attitude des

Figuiguiens qui jusqu'alors avai«Mit montré des senti-

ments tout autres à notre égard et avaient paru plutôt

rechercher constamment les moyens de nous prouver

leur animosité. Les autorités algériennes ne crurent

pas devoir rejeter complètement ces avances qui

pouvaient être en somme avantageuses pour nos

administrés. Ksouriens ou nomades. On encouragea

leurs rapports commerciaux avec Figuig, mais on ne

put étendre ces dispositions conciliantes aux négo-

ciants européens comme l'avaient demandé les Figui-

guiens. car la situation n'était pas encore suffisamment

assise pour les aaloriser à nouer des relations directes

avec l'oasis.

La \'isite faite à Figuig par le Khalifa de l'amel

d'Oudjda. les vœux sans doute exprimés alors par

quelques habitants, l'espoir d'éviter des complica-

tions ultérieures ou du moins de les résoudre plus

facilement, le désir enfin d'augmenter l'étendue

de l'autorité impériale, toutes ces considérations

amenèrent le Sultan en 1883 à reconnaître la nécessité

d'installer à Figuig un représentant de l'autorité

chérilienne'. Celte idée avait été, dit-on, préconisée

auprès de Moulai El Hassan, par notre représentant à

Tauger. M. V'éraud, qui y avait reconnu le moyen de

faciliter les rapi)orts de nos gens et en particulier de

notre nouveau poste d'Aïn Sefra avec les poi)ulations

marocaines voisines.

Les débuts du nouveau fonctionnaire marocain

semblèrent en effet avoir une assez heureuse influence

sur nos rapports avec l'oasis, bien (pie les Figuiguiens

eussent affecté dès le premier abord de ne pas vouloir

tolérer la présence chez eux d'un délégué du Sultan.

Mais cette attitude toute momentanée, n'allait ])as

tanler à se modifier. Le fait se produisit le jour où

nous nous décidâmes à couvrir notre position d'Aïn

Sefra, en occupant Djenien bon Resk. Celte déter-

mination de notre part amena immédiatement les

récrimiualiims des habitants de Figuig, qui crièrent

l)ien haut (lue nous empiétitms sur le territoire

marocain, et qui ne se génèrent pas pour annoncer

(|u'ils étaient prêts à défendre leurs droits les armes

il la main. Cette attitude pleine d'arrogance qui

n'aurait pas dû nous troubler, car nous avions la force

et le droit pour nous et les Figuiguiens sont en somme

plus vantards qne belliqueux, eut cependant un

plein succès. Nous abandonnâmes presque précipi-

tamment nos premiers travaux d'installation à Djenien

' .lusqii'alors nous avions correspondu avec la djernâa de Figuig

(lour toutes les affaires que nous avions eu à régler avec l'oasis.
^
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bou Resk. La jactance des gens de Figuig s'en fit un

titre de gloire ; ils s'empressèrent de colporter dans

toutes les tribus la nouvelle du succès qu'ils venaient

de remporter.

De pareils incidents (étaient en somme regrettables
;

ils furent exploités contre nous non seulement dans

l'oasis, mais aussi parmi les nomades du cercle d'Ain

Sefra qui virent un relâchement dans la ligne de

conduite précédemment adoptée par nous, et c'est,

depuis lors, que la plupart de ces nomades ont

commencé à abandonner notre cause pour venir se

réfugier à P'iguig ou dans la région avoisinante '.

Jusqu'en 1888 cependant ces départs n'avaient été

généralement qu'isolés, lorsque le T*" juillet de cette

année arriva à Figuig un nouveau caïd, Si Aomar
Soussi, qui propageant les bruits les plus dénués de

fondement amena la désorganisation des Amour du

cercle d'A'in Sefra '.

Depuis le remplacement de ce fonctionnaire maro-

cain, dont nous avons obtenu le rappel, nos rapports

avec l'oasis ou plutôt avec le ca'id de Figuig qui a seul

qualité pour correspondre ofticiellement avec nous, se

sont rétablis comme par le passé. Désormais aucun

fait saillant, digne d'attirer l'attention, n'est à

signaler.

En résumé, nos relations avec Figuig depuis notre

installation à A'in Sefra ne sont pas parvenues à nous

* Voir à ce propos chapitre IV, Amour.

ouvrir l'accès de cette oasis, et personne d'entre nous

ne peut se vanter d'y avoir pénétré '. A l'exception de

,,uolques commerçants indigènes, nos négociants

malgré les avances faites par les Figuiguiens en 1883,

„-out pas osé s'y aventurer. Cependant, on doit

constater (lue notre commerce avec Figuig a subi un

réel accroissement, dû surtout à l'ouverture de la

voie ferrée de Méchéria à A'in Sefra qui, en facilitant

les transports, a permis au commerce local de prendre

un iilus grand essor.

Auparavant Figuig tirait exclusivement ses appro-

visionnements de Fez et de Melila par Debdou. C'est

ainsi que le Commandant supérieur d'Ain Sefra

signalait en 1885 la présence dans l'oasis d'un riche

nogocianl de Fez, El Bekkali qui y fixait chaque

année, pour quelques mois, sa résidence.

D'autre part, un courant d'échange a existé de tout

temps entre Figuig et le Tatilalet. Il semblerait que ce

courant tende de {)lus en plus à se développer au profit

(lo notre marché d'Ain Sefra.

Les tableaux statisti(iues suivants feront mieux

constater que tous les raisonnements, quelle a été en

1 Le seul européen qui ait visité les Ksour de Figui- est

(1 R„hlfs. Le capitaine de Castries qui a souvent campé avec nos

•litrérentes colonnes aux environs de l'oasis en 1881-82 n a pendre

dans aucun Ksar. Depuis cette époque, un très petit nombre d offic.er.s

des affaires ind.f^ènes, tel que le commandant (iodron, Commandant

^«périeur de (iérvville, alors quil était chef du bureau arabe d Am

Sefra, ont pu tra;erser la forêt de palmiers, mais sans s y arrêter et

sans s'approcher d'aucun Ksar.

\
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ISQSj rimportance des transactions d'Aïn Sefra avec

Figuig et le Talilalet.

Importations. — OBJETS ET DENREES VENUS DU TaFILAJ.ET

ET DE Figuig a Aïn Sefra en 1893.

DÉTAILS

.

Burnous
et

batks.

Peaux
de

chèvres

Peaux
de

niali.

Peaux
(ie

moutons.

Poils
do

chèvres.
Dattes.

lo.oa) 7.700 320
quintaux

75
quintaux quintaux

320
quintaux

Exportations. — Objets et denrées parties d'Aïn Skira pour le Tafiualet

et Fiotig pendant l'année 1893.

détails.
c
c
>
a
X

300
qx

B

S)

20
qx

a

O

'7:

180
qx

>

c
œ

170
q\

»

C .

'c ^

180
qx

»

S:

C
ç
ï
v:

180
qx

B

100
qx

Allumettes.
c
o
o
o

45
qx

(Cotonnades

1

et

ti.s.sus

1

assortis.

|
in

'c
li
ce w

V. 1^

S
<

CD

c
c

= 5M ç
©

12
qx

B

ce

135
qx

t, rr,

Quantité . .

.

90 caisses
de

50 grosses
par caisse.

a » •' i>

» u

fr.

80.000

fr.

6.000

fr.

12.000

fr.

2.500

fr.

1.200

fr.

4.800

fr.

17.000

^-^^^

Ce n'est là en somme que le début de relations

commerciales qui ])ourront dans l'avenir i)rendrp un

plus grand essor, si comprenant mieux nos intérêts,

â
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uous nous décidons à prendre des dispositions qui

penuetlenl à nos commerçants de lutter avantageuse-

ment avec l'importation étrangère dans ces parages

éloignés.
_ , . • •

On trouve à Figuig une petite colonie juive qui

réside dans l'oasis depuis de longues années. La

plupart de ces juifs habite Zenaga, quelques-uns El

Maiz. Ils se livrent surtout à la fabrication des bijoux,

travaiUenl les métaux précieux. Ce sont eux qui

paraissent avoir exploité jadis les gisements cuivreux

,jue l'on a trouvés à l'est de Tiout et où ils avaient

creusé quel.iues amorces de galeries d'exploitation.

Depuis quelques années, il a été importé dans l'oasis

un certain nombre d'armes perfectionnées, remington

tm Winchester. La plupart proviennent de Melila par

rintermédiaire des lieni Guil. Auparavant, les Figui-

guiens ne possédaient (lue de mauvais fusils à pierre ou

à piston et quelques tromblons.

C'est à Zenaga et à El Oudafir que Ton trouve le

plus de fusils se chargeant par la culasse.

Le caïd de Figuig a sous son autorité tous les

Ksour ' de l'oasis qui s'administrent séparément sous

sa haute surveillance. Seul Zenaga a un ca'id parti-

culier, complètement indépendant, nommé par le

Sultan et ([ui relève directement de ce souverain.

Le commandement du caïd de Figuig comprend en

i Ainsi que nous l'avons déjà dit, le caïd de Figuig habit, le Ksar

dElOudar'ir,

\
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oiitre les Amour, et, depuis quelques années, les Béni

Guil. Mais il n'a sur ces nomades qu'une aclion toute

nominale et son rôle principal consiste à s'efforcer de

maintenir la paix dans Toasis. Pour y parvenir, il doit

user surtout d'intrigues, car les forces mises à sa

disposition (20 Mokhazeni et '20 Khiala), sont insuf-

fisantes pour en imposer aux turbulents Ksouriens.

Aussi peut-on dire que la parole du caïd de Figuig

n'est pas plus écoutée des habitants de l'oasis que ne

l'était jadis celle de son maître, quand, avant Tinstalla-

tion de ce représentant de son autorité, il leur adressait

par lettre quelque remontrance.

Placé nominalement sous les ordres de l'amel

d'Oudjda, le caïd de Figuig a toujours cherché à

s'affranchir de cette tutelle et ou peut dire qu'à l'heure

présente le lien qui unit le subordonné au chef est

devenu excessivement léger ^
.

Nous donnerons ici pour clore cette étude de la

grande uasis du Sud-Ouest, un tableau récapitulatif

des renseignements statistiques que nous possédons

sur elle ^

DU SUD-OUEST DE L\\I/îÉRIE. 543

Renskionkments statistiques sur loasïs de Figcïg.

NOMBRE
de

Oasis de Fi-ruig propr.M.iont .iite.

Hammam tahtani.

El Haiiiiaaiii foukani

El Mmî/.

Uulad Sliiuan

El (Mi'iar"ir .

.

KlAlml

Z 'nciL^a

\

Si Mohainniod bt^n Aou-

mar ri Merakchi,

caïd «le Vi^n\^

El Hadj Mohammed
ben NÙTZOug, caïd.

.

Totaux

50

80

400

103

300

120

(j6ô

RKïJSOURCES
pour

truii sports.

120

170

600

1^)

650

ir)0

1.480

Oasis situées aux p.ivirons de Figuier <'t et. <lépendant.

Hi'ni (tunif

Totaux g^'iiéraux..

1.718

20

3.3(>5

40

1.738 3.405

2

)>

3

»

4

34

43

3

46

20

KICHESSES
en

troupeaux.

•23

8

o

15

4

38

»

35

85

170

:m
1V6

435

5> I

1.35(1

105

2

27 107

2-7a5

30

190

340

90<J

355

»

740

170

355

900

330

580

»

850

2S55 3.185

2-765

20

2-875

200

3.:«5

1
11

u

i\

i

1

''!
4

1
Si

1

) lj
: 1

^ Voir Tome I, page 217.

- Tous ces renseignements ont été fournis par le capitaine Ri'gnault,

sauiceux sur El Abid, qui proviennent des infonnations recueillies

par les agents indigènes du Gouvernement général de l'Algérie.

y
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CHAPITRE SEIZIÈME.

Les tribus au Sud et au Sud-Ouest de Figuig :

Oulad Djerir, Doui Meiiia. L'oued Zousfana et

Toued Guir: les Ksour que l*on rencontre dans
leurs vallées.

Au sud-ouest de Figuig s'étend une région, impor-
tante par sa situation géographique, par les vallées

qui la creusent, par les routes qui la traversent, par

les populations qui Phabitent. C'est le pays des Oulad
Djerir et des Doui Menia \

Ces tribus ont eu et ont encore, même à l'heure

actuelle, une grande influence dans cette partie du
Sahara. Il faut chercher l'origine de cette situation

longtemps prépondérante, autant dans l'organisation

spéciale qu'avaient ces nomades et dans l'importance

^ C'est ici le lieu de rappeler que toutes les populations, nomades ou
sédentaires, qui habitent ces régions et dont nous allons nous occuper
dans le présent chapitre, ne sont pas dénommées dans le traité de
1845 : l'article 4 de cette convention, qui indique les sujets respectifs
des deux Etats contractants, n'en fait aucunement mention ; l'atlicle 6
constate simplement l'inutilité d'une délimitation dans un pajs que
l'on considérait alors comme sans eau et inhabitable.

\
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des contingents dont ils pouvaient disposer, que dans

la force de la position sur laquelle ils avaient su

s'appuyer.

Les vallées d<' Toued Zousfana et de Toued Guir qui

leur servaient de place d'armes, s'avancent en effet

connue un coin vers le sud, et cette disposition n'a

pas peu contribué à donner autrefois aux tribus qui

occupent la région ainsi délimitée et dont elles ont

fait leur réduit, la prééminence qu'elles avaient su

conquérir sur les contrées environnantes. Si aujour-

d'hui la situation s'est un peu modifiée, c'est que notre

voisinage et l'action indirecte que nous exerçons sur

ces populations, sont venues transformer leurs condi-

tions d'existence.

Avant de donner sur ces tribus les indications que

nous possédons, il nous paraît indispensable d'étudier

l'échiquier sur lequel elles se meuvent, échiquier

marqué principalement à l'est par l'oued Zousfana et

à l'ouest par l'oued Guir, grossi sur sa rive gauche par

un affluent important Toued bou Dib qui collige toutes

les eaux de la région comprises entre les vallées

immédiates des deux fleuves \

Oued Zousfana.

L'oued Zousfana est formé par la réunion à Nakhelat

* La plupart des renseignements que nous allons donner dans ce

chapitre sont extraits de travaux établis en 1893 par M. le capitaine

Regnault, actuellement chef de bureau arabe à Oran.
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ben Brahmi \ de l'oued el Aouedj, qui vient de Zoubia,

et de l'oued el Hallouf, (^ui sous diU'érents noms a

contourné Toasis de Figuig.
|

A partir de Naklielat ben Brabmi, Toued Zousfana

])rend une direction nord-est-sud-ouesl et nVn dévie

jamais d'une manière sensible. Les deux rives sont

d'abord encombrées par les sables sur une bande de

l] kilomètres environ : en dehors du sable, à droite et

à gauche, le teri'ain est pierreux et légèreuïent mame-

lonné surtout sur la rive droite.

A 18 kilomètres de Nakbelat ben Brahmi, le lit de

l'oued s'élargit, des dunes de 5 à 6 mètres se dressent

sur la rive droite, c'est Oum el Haïran, où l'on

trouve un puits d'eau abondanl(^ et assez bonne, qui

a une profondexir totale de 6 mètres et 2 mètres d'eau^.

Conservant toujours des rives sablonneuses, garni(^s

d'une végétation saharienne, l'oued Zousfana atteint

13 kilomètres plus loin El Hadhour. Ici son aspect

change: à l'est et à l'ouest, le lit de la rivière est

garni d'une très grande quantité de tamarix qui forment

* CeUe localité est constituée par une dune d'une épaisseur et

d'une élévation beaucoup plus considérables que celles qui Penvi-

ronnent . Cette dune qui occupe une surface d'environ 100 mètres

eaiTés et aune hauteur de 4 mètres, est complantée d'une centaine

de palmiers. Dans le lit de l'oued, en face et à environ 200 mètres

de ces palmiers se trouvent quatre puits peu abondants pouvant

abreuver 150 chevaux.

- Il i)ourrait suftire à abreuver une centaine de chevaux. Autour

de ce puits, on trouve les vestiges d'anciens puits entièrement

comblés. 11 est h supposer qu'il serait facile de les revivifier. C'est,

dil-on, le manque de pâturages qui les a fait abandonner.
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nu rideau épais sur chaque rive. Au centre de la

rivière, existe un ptiits de même contenance et de

inènu' débit (pie celui d'Oum el Haïran*.

Jus(}u'à Ksarel Azoudj, point situé à 5 kilomètres

(KK! Hadhour, le sable subsiste sur les deux rives qui

sont Ijoisées et dontla créle se relève progressivement.

A Ksar el Azoudj même, la rive droite domine le lit

(le foued d'environ () mètres et <levient ferme et

pierreuse. 1/oued Zousfana fait ici un coude vers

l'ouest en s'élargissant: son lit bordé sur la rive gauche

de tamarix. est couvert dans son milieu des mêmes

arbres entremêlés de roseaux, ce qui indique la pré-

sence de Teau au moins à certaines époques de

rannée'-'.

A partir de Ksar el Azoudj. l'oued Zousfana suit

toujours jusqu'à Zaouia Foukania, premier ksar des

Béni (Joumi, la même direction nord-est-sud-ouest.

Ses rives ne sont i)lus aussi ensablées, particulièrement

la rive droite sur laquelle se trouve la piste conduisant

à Hussi el 15egri'\ puits situé à 10 kilomètres de là.

Douze kilomètres plus loin que ce dernier point, à

^ Comme en ce point, on frouve à Kl Hadhour d'anciens puits

aujourd'hui comblés.

- On aperçoit à Ksar el Azoudj sur la rive droite qui a l'aspect

d'un gour à flancs abrupts, les vestif^esd'un mur en pisé, restes d'un

Ksar probablement frès ancien. En montant sur la berge, on découvre

sur le plateau d'autres traces de constructions.

* Ce puits, placé sur la rive gauche, ne donne qu'une eau sau-

mâtre.

f'
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Hassi el Mir\ l'ouod Zoustana pn^senle toujours le

mèineasjHvl ^t'Tiéral, repiMidant le sal)le s'éloigne en

certains (Midroits un p(Mi des l'ives.

A Kl Morra''('2'2kil.) le lit de Toued s'élargit un peu,

mais son aspect n^sle le même, c'est à dire (lue Ton

y trouve beaucoup de sable, pas d'eau et quelques

rares tourtes de tamarix''.

Après Kl Morra, et à hauteur de Nebak Clhegga,

les rives d*^ Toued Zousfana sont presque débarrassées

du sable qui les enctnnbrail, le sol est ferme et dur.

L'aspect est le même jusqu'à El Moungar^ (28 kil.) où

Ton trouve quelques redirs remplis à l'épotiue des

pluies^.

De là à Zaouia Koukania (22 kil.), le premier ksar

des Reni Goumi, ou ne rencontre qu'un seul point

d'eau: Kl Aouina, situé à 12 kilomètres environ au

^ Groupe dt' deux puits sur la rive droite de l'oued, qui donnent

une eau bonne et assez abondante. Pour en avoir une plus
,
*^rande

quantité il suffit de creuser le sol à une faible profondeur : 2, mètres

environ.
\

- A mi-route entre ce point et le précédent, se trouvé Oj^lat

Touila, sur la rive g^auche de l'oued ; on y trouve de l'eau bonne et

assez abondante.

^ A Kl Morra. il v a un puits sur la rive droite de l'oued dont

l'eau est bonne et îibondante. On pourrait s'en procurer davantage

en creusant de nouveaux puits comme à Hassi el Mir.

* Marché en berbère.

^ A un kilomètre au nord de Moungar, sur la rive droite de l'oued

Zousfana se trouvent au point dit: « MadherGouama », des terres de

culture mises en valeur par les habitants du Tar'it et de Barrebi

(Béni Goumi),
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nord (le Zaouia Foukania. Kl Aouina est placé en face

(lu Téniet el Aonidja, à (ÎOO mètres sur la rive pauohe

(le l'oiied Zotisfaua. On y tnnive i»ltisiet!rs puits dont

mi seul est entreU^nu : il contient une eau hi.nne et

idïoiidaute. A proximité (m nperçoit les ruines d'un

ksar et nn ^^rotipe d^ine vingtaine de jnilniiers. appar-

tenant aux habitants de Zaouia Koukania et aux

Marguebiin, fraction de la tribu des Oulad loussef

(DouiMenia).

Kntre Zaouia Koukania el luli, l'oued Zousfana qui

a totijuurs la nn^me direc^tion nord-csl-sud-ouest, court

d^uiï roté entre la forêt de palmiers des Béni Goumi,

situé à l'est, et les ramilicatiotis du l)je[)el Hechar (|ui

le dominent de ÎWO mètres environ à Touest. 11 pré-

sente à (>eu près le même aspect (jue précédemment,

si ce n'est qu'on trouve en face de Barrebi et de Tarit,

(|uelques excavations, pleines d'eau et alimentées par

le trop plein de la ségtiia qui, partant de I!arn4u,

vientaboutir à Toued Zousfana.

A la saison des pluies, les crues de cet oued ne sont

pa< dangereuses. Il a un cours très étendu et avant

d'atteindre les ksour. les sables qui encombrent sou

lit, ont eu largement le temps d'absorber la plus

grande partie des eaux de chaque crue.

A partir de Nakhelat ben IJrahmi la vallée de

r(»ued Zousfana est limitée à l'est d^abord par le Djebel

Mezarif éloigné de 10 kilomètres environ de la rivière,

et plus au sud depuis Hassi el Mir jusqu'à Igli par les

pentes occidentales de la Hamada. A rouest cette

.'i
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coinlurc est lonn^^o su(*cossivPinonl par los hauUMirs

pou (4oVf>os, où so Ivonvoîil 1rs points iVonw do Won

lala. Meriivs, 1\*l)oo(la*. ImmkH', elc, puis par Ir petit

massif aux pontes abruptes quo Tou nouiino Modannor

sidi Mt>uuion'\ et enlin à partir d'Hassi ol Mirjuscpraux

(Mivirons d'l*ili |>av le Djebel Heeliar et ses rainili-

eatious.

(It^te cliaiïie* d'abord ('doifj,iï(^e d'une vin<j:taine de

kilouiètres de Toiied /ousfana s'en ra]»proehe de plus

(Ml plus, tandis (pfune autre raîuiiieation (^mlinue

à former la eeinture est de l'oued bo!i Dilv'; la bifur-

ration a lien au Teni(4 es Sebab. A Mouu^ar, il le

Itérée i\ faire un eoude, puis il s^loi^ue d(» nouveau

de Toued })0ur venir le rejt>indre à 10 kilomètres plus

.^
">

' (^asis ct^ntrnant de noniliroux ])a1nnprs.

- Rrllr oasis où Ton eoniptp environ 2.000 palinitM-s aj)|)aH(Miani

on niajeurr partie aux Anionr. I.ps Ovilad l>j*M-ir en possèdent quelque

[ie\i. 11 s'est livré là un combat contre les dissidents le 2 aviil 18S2.

' Au ]>ied de Medaouer sidi Moniuen, se (ronve une belle sourre

portant le m^nie nom (Aïn sidi Momiien^ i\u\ abrite (juebpies |>aliuiers,

et une koubba. Les Oulad Djerir v ibnt des cultures.

* Le Djebel Beoliar s'étend sur une lonpfueur de 150 kilomètres

son relief maxinumi est de 4 à ôOO mètres au-dessus de la plaine, ses

sommets rocb^ux sont à }>eu près nus ; le bois v est rare, mais le

mouflon et la jrazelle v abondent et les Oulad Djerir v passent à

chasser ime jr^ande jiartie de l'été.

^ Les cols ou passaû;es qui servent à franchir le Djebel Bechar dans

cette ]>remière partie de la cbaine, sont du nord au sud : le Teniet et

Tapnana, lar^e et très ])ratioable; le Teniet Béni (luil, le Teniet

en Nakhela, le Teniet el Korima et le Teniei oura el Graf. d'un accès

moins facile et peu fréquentés.

•9^

«
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;ni sud, formant ainsi une es|»èee (bî einjuo de f) kilo-

mètres do profnnfbuir. appelé Haknet el Ibidjadj
;

nnis il lon^e l'oued stir la rive dioite et à une distam^tï

variant entre 50(1 Ui(4res et l kilomètre. Il (bnuims

al(»rs (*ette rivo de ;{00 nirtres (mviron. Il est très

,|irii(^ile de traverser le hjebel Hecbar à Uaknot (d

jlndjadj «tù on ne tnuive que deux petits cols tout

jusies praticables à dos piétons.

Ifjilre Haknet el Hadjadj et /aouia Koukania, il

n'existe (pi'nn seul eol : celui d'Kl Aouidja en face

d"Kl A(»niua. 11 est large et faeile.

Le Djeltol |{eobar(Hii à partir de Zaouia Toukania

porte b^mun de Djebel Heni (ionmi, prend celui de

Djeliej Heni Ouarou entre Tar'it et Zaouia labtania.

Kloif^iié alors stir toute cette étendue de ^}W mètres à

1 kilomètre de Toued Zoustana, il n'est praticable (pie

sur les points suivants (fui sont en allant du nord au

sud :

Teniet Tioiir, à 1 kilomètre au u(»rd de Zaouia

l\nikania. (Test nu col larf^e et facile, long (renviron

1 kilomètre. Teniet Heuiel en face de Zaouia foiikania.

(Vest un passage très difficile, à peine praticable aux

piétons. Teniet TarMt, en face du ksar dti même nom,

(H)l facile et large, d'une longueur de 1 .500 mètres fpii

débouche à 500 mètres de la rivière. Tf^niet Kbou

Auiroucb, vis-à-vis de Zaonia tabtania
;

c'est un

passage facile, long d'environ 500 mètres. Après ce

dernier col, le! )jebell?ecbar s'abaisse tout d'un coup

pour donner passage à l'oued Hadennès qui prend

\
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naissnnce sur le versant ouest de la moula^ïne et vient

se jeter dans l'tmed Zonsiana entre Zaonia tahtania et

le peint d'eau d'Kl Aouedj'.

Enfin à 1 kilomètre du coulUienf deToued Guir vient

finir le j^nuipe de rocliers isolés qu(* Ton appelle un

peu prétentieusement pent-ôlre Djebel Kerkour et au

pied dn(iuel se trouve lecliabetdu même nom.

Dans tout son parcours de Nakbelat ben Rrabmi à

l^li, Toued Zoustana nere(:oit aucun affluent di^ne de

remarque. Ceux que Ton rencontre sur la rive droite

ne sont (|ue des torrents presque timjonrs à sec q\ii ne

peuvent amener t|ue fortuitement à Toued les eaux

dé]>osées par les pluies sur les cimes du Djebel

Bechar.

Oued Guir.

1/oued Guir, dans la partie inférieure de sou cours

dont nous nous occupons plus spécialement ici,

est tiuijours à sec en été, mais il suffit de creusera une

faible profondeur pour trouver de l'eau potable. 11 y a

quelques trous toujours pleins été comme hiver, d'une

eau excellente''. Enfin sur les rives et à peu de distance

de la rivière, on trouve fréquemment des groupes de

puits^.

^ 20 puits sur la rive gaucho, oau bonne et 1res abondante,

- Ce sont ces trous que les Arabes appelle « guelta ->. au pluriel

>>

.

gOielt

•* « Og-lal » en arabe.
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Kn hiver VOued Guir roule une quantité d'eau

considérable. Si Tannée n'est pas trop pluvieuse, la

rivière déborde faiblement, couvrant une partie des

cullures des Doui Menia, et laissant après son retrait

un limon fertilisant. Mais si les pluies se sont montrées

lr.s ab.mdantes, les inondations causent des dégâts

considérables, con.blant les puits, emportant les

rnltures. C'est ce qui s'est produit eu 1H98.

\près ces crues, il se forme des fondrières' dans le

Ut de la rivière, ce qui oblige à prendre d'assez grandes

précautions pour la traverser*.

„ i;nued Guir, a écrit le général de Wimi.ffen, prend

„ sa ...un-e au massif élevé .pii donne également nais-

„ sance, au nord, à la Moulouia. Il coule d'abord dans

„ un terrain acci.lenté et rocheux (lui rétrécit son ht

„ ol le rend impropre à la grande culture. Cette pre-

„ mière partie do son cours doit à la cmiiguration du

., sol et à l'absence de toute eau stagnante, une salu-

,, brité très favorable aux habitations sédentaires
,
aussi

,, est-elle peuplée de nombreux Ksoiir qui, au moyen

„ de i.etits barrages prennent à la rivière l'eau néces-

» saire à leurs jardins.

^ « Ennetzil . ou « rouarouar . en arabe. En général ces fon-

drières n'existent que dans les endroits, où le ht de 1
oued est

sablonneux. Lorsqu'on voit des galets en assez grande quantité on

peut être à peu près sûr qu'il n'y a pas de fondneres.

! Le lit de l'oued Guir est encombré de tamarix, de « Guetaf *-

arroche (atriplex halimus)- et de * Djell » - soude (suœda verm-

cula ta).

\ f
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» A Djorf et Torhn, la vnllée s'ouvre^ permet les irri-

» iXatioTis et juvsente les premières cultures étendues

» Le lit est large^ obstrué de banes de sable et bordé d*^

» broussailles de tamarix w.

A 15 kilomètres euvirou
,

plus au sud la vallée

se resserre de nouveau et traverse le délilé ai)peb' par

les indigènes Kheneg (luir \ (Test en sortant de cette

^ovg9 que Poued Guir reçoit à droite l'oued Djibani ' et

deux kiloniètres plus loin à franche Toued Meniuiuna '.

Puis après sVtre grossi de poued Zguilma' (rive droite)

la rivière longe Goleïb Cbiheb ou les Doui Menia*^,

possèdent des (mltures bien irriguées, et atteint, un j)eu

au Sud du gué de Mohammed bon Zian'' et à uu(*

^ L'oued Guir vient de recevoir alors sur sa rive gauche l'oued
Zelniou qui lui amène les eaux des environs d'Ain Chair, puis l'oued
Talzaza dans le bassin duquel se irouvenl les Ksour de Sfis,sifa,

Kl Ahmar, Mour'eul. et Bou Knïs, décnfs dans le chapitre V. '

^ C'est le Kheneg- mta Balloul de Texpédition de 1870. 1

3 L'oued Djihani prend naissance dans le Kreb el Haniada' et

court dans une direction ouest-est avant d'atteindre l'oued Guir. Un
V trouve toujours une eau abondante et bonne.

^ On trouve sur cette rivière au lieu dit Aïn Mennouna, une
ancienne oasis auprès de laquelle la colonne de Winipffen a campé en

1870.

^ L't-ued Zguilma est formé par la réunion des deux oueds Zguilnia
et Sekhouna

: il soH du Kreb el Hamada et suit également une direc-

tion ouest-est. Onv trouve un puits fournissant une eau bonne et

très abondante.

*' Les oulad bel Guiz et les oulad bou Anan.

' Du nom d'un indigène qui a été emporté par une crue en voulant
traverser l'oued en cet endroit.

,li/,;,ino .10 kilomètres .lo Kheneg f Juir, le confluenl de

l-„,io.l bou Albila ' (rive droite).

, ;„„tinuai.l son cours vers 1. su.l. l'oued (4uir reçoit

, \'> kilouietres de là l'oued Hassi Embarek, puis après

;,„ nouveau trajet de 18 à 14 kilomètres, il parvient

aux deux gour de Touiuiaf^en face de la k.nibba de

Si.liTa-ieb.iu-il laisse a deux kilou.ètres à Touest sur

la rive droite, et gagne, T, kilomètres plus bas. Hadib

b,n N-sidboum où se trouvent .piebiues i.uits ensables'

sur la rive gau.dio. A partir de c point, jusqu'à (^glat

,5,,,,p,, e-est-à-dire p.-ndant 20 kil.mietres environ, la

rivi.M-e est dominée sur cette même rive gaucho par les

hauteurs appelées Djebd Moungar d'une élévation

inoyennn et approximative de 500 mètres.

1 Unis cette partie de son cours, Toue.l Guir reçoit a

kilomètres au sud de H.dib ben N'sidhoum. Foued

Zougag (rive droite), longue gouttière qui colhge les

eaux de la gran.le hamada située à l'ouest, puis il

. i;„u.>d bon Allala ouvre la roule du Tafilal.l ;
il prend sa source

,,.ns le Krel, el Ha.uada el rouri dar,s une direction ouest.es.
.

G es

,„„. là que le vova-reur allemand G. Rohlfs atle,gn,t 1
oued (m-r. I

;,„„,,a à Hassi b..u Allala, puits fournissant de bonne eau et re.,o,fcn.t

ensuite l-oued (îuir à quelques kilomètres de là vers le sud.

'- V.n creusant le sol au pied de ces gour on peut se procurer une

eau excellente et en grande abondance. Une vaste --'-"- 7'?;'-;

la Koubba de Sidi Taïeb. Toutes les fract.ons des I ou. Men a

j

laissen. en dépôt ce qu'elles ne peuvent emporter lors de leurs

ini}ïrations.

3 D'après des renseignements dignes de foi, il serait facile de curer

ces puitl On , trouverait une eau bonne et abondante, a une profon-

deur de 7 mètres.

ii
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atteint. 7 kilomètres plus bas, Glat Mazonza, point où
l'on trouve (juelques puits sur la rive gauche et où
s'auioucellent sur la rive droite des dunes ])eu étendues •

il arrive enfin a])rès un trajet de 3 kilomètres à hauteur
de la gara Moudjahidin, ({ui est située à 000 mètres de
la rive droite et où les indigènes de la région ont un
cimetière.

C'est à 15 kilomètres de cette gara que se trouve

OglatBerda', où \dent finir le Djebel Moungar. On
trouve en ce point un groupe de 10 à 15 puits, de

3 mètres de profondeur, pouvant fournir une eau excel-

lente, puits qui sont situés à 600 mètres sur la rive

droite. <S kilomètres plus au sud, l'oued Guir reçoit

à gauche son affluent le plus important, Toued bou
Dib, dont le cours semble tracer en quelque sorte la

bissectrice de Tangle fonné par l'oued Zousfana et

l'oued Guir.

Dès lors ce dernier va être accompagné sur sa rive

gauche par une dune de 3 à 5 kilomètres de largeur

tandis que sur sa rive <iroite. il atteindra successive-

ment quatre kilomètres plus bas que le confluent de
l'oued bou Dib, les puits d'Hadib M'badi', puis plus

loin encore à 16 kilomètres du précédent le confluent

de l'oued el Arfedj \

* Les habitants d'Igli ont des terres de culture en cet endroit.

^

* Il y a en cet endroit beaucoup de puits dans lesquels on trouve
l'eau à 3 mètres de profondeur.

' L'oued el Arfedj tire son nom d'une plante qui pousse en abon-
dance sur ses bords

; le « rhanterium adpressum » des botanistes.

Enfin à 20 kilomètres d'Hadib M'badi et presque à

hauteur de Dalaa Khouat Mazit, colline rocheuse de

r,0 à 60 mètres, l'oued Guir passe devant un bouquet de

1; ou 7 palmiers, au pied des(iuels se trouve une vaste

dépression, remplie d'une eau très abondante et de la

meilleure qualité ;
c'est Guelt el Arib.

Terminant enfin son cours l'oued Guir atteint, 5 kilo-

mètres plus au Su.l, une dépression semblable à la

précédente, connue sous le nom de Guelt Ali Abbou,

puis fVanchissanl les ruines d'un ancien barrage ' qu'une

crue a emporté jadis, il va s'unir 2 kilomètres plus bas

au gué deTaourlaSà l'oued Zousfana pour former

avec lui l'oued Saoura.

OUED BOU UIB ET SES AFFLUENTS.

Le principal affluent de l'oued Guir dans la région

dont nous nous occupons est l'oued bou Dib qui drame

toutes les eaux de la région à l'ouest du Djebel Bechar.

i;oued bou Dib prend naissance dans les hauteurs

au sud du Djorf et Torba ; il coule d'abord dans une

direction nord-ouest sud-est, laissant à gauche un

petit lac appelé Sfa'ia alimenté par des infiltrations et

auprès du<iuel se dressent trois touffes de palmiers'.

Il atteint Gueltet Ahmed ben Salah à 6 kilomètres du

confluent de l'oued bou R'arraf qui lui amène les eaux

' Ks Sedd, en arabe.

* Ou Tainezil.

3 Eau légèrement saumâlre.

\
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de la Hamada d(' KouaJsa ot arrose successiveineat

Giieltet el Atrous ' el Bon R'arraf^

A 8 kilomètres de Gueltet Ahmed ben Salah, Toued

bon Dib passe auprès de puits eu partie ensablés'*,

counus sous le nom d'O^dat nHa Dalaa MMuga. Puis à

M'bibikba\ c'est-à-dire 5 kilomètres plus loin, il regoil

l'oued bed Douïbat et change alors de direction. 11 va

dorénavant courir vers le sud-ouest. C'est après avoir

accompli ce changement de direction qu'il reeojit à

droite l'oued Chelkha, jmis à gauche l'oued Chebauia^

au point de (3glat el Hadeb, situé à 1(5 kilomètres de

M'bibikha et à 3 kilomètres à Test d'une grande daya

connue dans la région sous raj)pellation de Daiatet

^ Kau très bonne, en assez o-rande quantité au pied d'une falaise

élevée.

- Eau saumûire. Ce point est à 9 kilomètres à Test de Sfaïa et ù

5 kilomètres à l'Ouest de Gueltet el Atrous. On v trouve quelques

palmiers.

^ Eau bonne et abondante.

^ Appelé aussi Oglat bou Dib ; il y existe plusieurs puits. En creu-

sant le sol on trouve à 1 mètre de profondeur une eau très bonne et

très abondante.

^ n prend naissance dans le djebel Bechar et porte alors le nom de

oued el Haouimi. Il passe d'abord à Hassi Boni Belal où l'on trouve

quelques puits donnant une eau excellente et des palmiers abandonnés,
reçoit à i^auche, 3 kilomètres plus loin, l'oued Menou Arar dans le lit

duquel on découvre en abondance de l'excellente eau en même temps
que des palmiers, et ntleint Hassi Chebania à 6 kilomètres de Hassi

Doui Belal. C'est à partir de cet endroit que Toued prend le non
d'oued Chebania. On trouve là un puits de bonne eau et quelques

palmiers. En creusant le sol on peut se procurer beaucoup d'eau.

Tiour. et au milieu de laquelle est le point d'eau d'El

Abbasia où Ton est assuré de trouver beaucoup d'eau

on loul temps.

A 15 kilomètres d'Oglat el Hadeb, l'oued bou Dib

longe sur sa rive droite les puits peu abondants dénom-

més Oglat Freha' et reçoit en même temps à gaucbe

Foueil Kroa-'. 14 kilomètre plus loin, il atteint le bas-

fond de Madher ben Salah^^ où poussent de nombreux

laniarix. et arriv<^ enfin un peu plus bas sur la rive

gauche a Oglal N.ljoui où se trouvent beaucoup de puits

conlrnant <le Teau de bonne <iualité. C'est à quebiues

kilomètres de là, en suivant une direction sud-ouest,

que l'oued bou Dib atteint l'oued Guir.

Le principal affluent de l'oued bou Dib. dont nous

parlerons spécialement, est l'oued bed Douibat. Il est

formé de la r.Minion de plusieurs ruisseaux, la plupart

innommés .(ui sortent des pentes sud du Djebel Grouz

el se réunissent un peu au nord de Hassi ed Dahar^ Il

porte alors le nom d'oued el Klieroua^ qu'il conserve

jusqu'à Ouakda. A 15 kilomètres avant d'atteindre

< Ou Hassi Si Lala. Ces puits ont besoin d'être assez souvent

curés.

'-

11 vient du Djebel Bechar et n'offre rien de particulier.

^ l<;ntre Madher ben Salah et El Abbasia, sur la rive droite de

r,med bou Dib se trouve une série de gour peu élevés.

'• Un seul puits. Kau bonne et abondante.

5 Cet oued, comme tous ceux de la région, n'a d'eau qu'à l'époque

des pluies.

\

li

(wm - •-
|

-



560 TRIBUS AU SUD ET AU SUD-OUEST DE FIGUIG. 561

ce ksar, il rencontre HassiSafsaf^ point d'eau qui tire

son nom d'une rangée de peupliers placés auprès du

puits au milieu de la rivière.

A Ouakdaj Toued Kheroua prend le nom d'oued

B(''cliar, qu'il garde encore après avoir ([uitté cet oasis

située à 13 kilomètres environ d'Ouakda.

Continuant son cours vers le sud-ouest la rivière

change une dernière l'ois de nom au moment de rece-

voir Toued R'erdssa'-^ et prend dès lors celui d'oued bed

Douibat jusqu'à son confluent avec l'oued bou Dib à

M'bibikha.

BAHARIAT ET KHEGHAAB.

Les Baharîat '' étaient autrefois un vaste marais qui a

été desséché. De nombreuses séguias'* ont conduit dans

la plaine de Khechaab ses eaux destinées à l'arrosage

des cultures. Actuellement de ces marais, il ne reste

qu'une grande guetta Mongue de GOO mètres sur 100

mètres de large.

^ L'eau V est bonne et suffisante pour une centaine de cavaliers. On
la trouve à deux mètres du sol. R serait facile de s'en procurer une

plus grande quantité en creusant le sol autour du premier puits.

* Affluent de gauche, son confluent est situé à environ une trentaine

de kilomètres de M'bibikha. On trouve sur le cours de cette rivière

une source auprès de laquelle croissent une centaine de palmiers

abandonnés. Dans le lit de l'oued R'érassa, il suffit de creuser à une

faible profondeur pour trouver de Teau en abondance.

3 C'est-à-dire les petites mers.

* Canaux d'irrig-ation.

* Mare, flaque d'eau, bas-fond où Teau séjourne.

La plaine de Khechaab où les Doui Menia ont la plus

grande partie de leurs cultures', est comprise entre

Poued Chelkha, Megsem N'djoua, l'oued Guir et une

ligne allant de Hadib ben N'sidhoum à l'oued bou Dib.

C'est une plaine très fertile où Ton trouve l'eau à une

faible profondeur. Une multitude de séguias y amènent

reau de Toued Guir et des Bahariat. Elles sont com-

blées à cha(iue crue de la rivière.

Les Doui Menia ont également une partie de leurs

silos dans celte plaine, généralement à proximité des

aires où ils battent le blé. Contrairement à la généralité

^ Parlant de ces cultures, le ^(-néral de Wimptfen a écrit :

« Sur une larfr'^ur qui aUeint 10 kilomètres et une longueur d'au-

^ moins 25 kilomètres, un faisceau considérable de canaux et de bras

» de rivièrp arrose de (grands espaces couverts de céréales. Les tamarix

^ qui à l'exclusion de tout autre arbre, croissent sur ce terrain en

> quantité telle qu'ils forment sur certains points de véritables forêts

» donnent avec leurs bois des éléments de barrages qui dérivent dans

^> toutes les directions. Les clairières laissées libres dans les intervalles

» de celte vigoureuse végétation sont toutes cultivées, à l'exception

» cependant du milieu de la vallée où s'élève une ligne de hautes dunes

» de sable. *

l*lt ailleurs il dit encore :

2> La récolte a lieu vers la fin d'avril. Les Doui Menia ne fument

^> pas leurs terres, les laissent reposer pendant un an, et doivent Fabon-

» dance de leurs récoltes aux crues périodiques du fleuve. Le svstème

» complet de canalisation qui s'étend sur la plus grande partie du

^> cours d'eau est du reste une des meilleures preuves delà périodicité

» de ces crues. Celte périodicité seule explique des travaux aussi con-

» sidérables, avant demandé de nombreuses années de labeurs et exi-

» g.'ant en outVe un entretien constant. L'ne première crue a lieu en

» automne et permet les labours, d'autres viennent au printemps don-

» ner aux céréales tout leur développement. La vallée de l'oued Guïr

» doit à ces irrigations une insalubrité très grande pendant l'été. »
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des nomades, les Doui Menia ont encore, en sus de leurs

silos, des cabanes en pisé qui leur servent de magasins

et dans lesquels ils déposent leurs tellis ' pleins d'orge.

La vallée de l'oued Guir et de ses affluents que nous

venons de parcourir est limitée à l'ouest par une grande

bamada dont le voyageur allemand Gerbard Roblfs ([ui

l'a traversée par deux fois, en 1863 et en 1864, estime

la largeur de l'Ouest à l'Est, à 100 kilomètres. ITaprès

les renseignements (jue les indigènes lui ont fourni elle

aurait du Nord au Sud une étendue égale à 5 journées

de marcbe. Il nous apprend que dans la traversée de la

Hamada, aussi loin que s'étend la \ ue, on ne découvre

pas dt^ hauteur, on n^iperçoit ni le moindre arbre ni le

moindre buisson, que le sol ferme et dur est couvert

de petites pierres pointues qui rendent la marche

pénible. Il ajoute que le bord occidental de cette hamada

est de 800 mètres au-dessus du Taiilalet et qu'elle

s'incline vers l'Est de telle sorte qu'à son extrémité

orientale, elle n'est pas plus élevée que le niveau de

Foasis du Tatilalet.

La ceinture orientale du bassin de l'oued Guir est

nettement marquée dans sa partie Sud par la chaiue du

Djobel Béchar, qui se rattache vers le Nord, par l'in-

termédiaire du Djebel Antar, à la muraille rocheuse

et abrupte du Djebel Grouz d'où sort l'oued Kheroua,

un des affluents de l'oued bou Dib.

Des hauteurs de moindre importance, mais cepeu-

^ Sac double en tissu de laine el poil.

ET AU SUD-OUEST DE FIGUIG. 563

dant digues d'être signalées, séparent les différents

bassins des affluents de gauche de l'oued Guir. C'est

d^ibord le plateau connu sous le nom de Hamadet

Kenadsa au<iuel se rattachent les hauteurs de Djorf et

Torba, puis (^n continuant vers le Sud les élévations

((ui forment le flanc gauche du Kheneg Guir et dont le

prolongement vers le Sud donne naissance au Gour

Guir au Nord des Bahariat.

CHEMINS.

De nombreux chemins sillonnent les deux vallées

de Touh! Guir et de l'oued Zousfana. les faisant com-

muniquer entre elles ou facilitant leurs relations avec

les contrées voisines. Ces chemins à peine tracés sont

jtlutôt des pistes créées par l'usage que des routes

piopremeut dites.

Nous décrirons ici les plus importants en les divisant

en 2 groupes principaux : ^/, les chemins de la vallée

de Toued Guir, b, ceux de la vallée de l'oued Zous-

fana.

Dans le premier groupe, nous placerons les chemins

qui conduisent de l'oued Guir,

P au Tatilalet,

2*^ àElHadjoui,

;j^ à Kenadsa et à Béchar,

4*» sur l'oued Zousfana, pour gagner ensuite Figuig

ou xVin Sefra,

5** aux BeniGoumi,

\
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6° à Igli et aux Ksourde l'oued Saoura.

Dans le second, les chemins qui mènent :

r d'Igli à Figuig et à Aïn Sefra,

2° des Béni Gourmi à Bechar.

CHEMINS DE LOUED GUIR.

Tous les chemins compris dans ce groui)e partent

d'un point central, appelé Mertouma, qui est placé sur

la rive gauche de foued hou Allala à 5 kilomètres du

gué dit Megueta Mohammed Lou Zian sur Toued Guir.

1" Chemin du Tofilalet'.

Cette piste, après avoir remonté l'oued bou Allala,

atteint la Hamada par le col de Khou-Adjeur. Elle

quitte plus tard celte même hamada par le col de Nila

pour descendre dans une plaine coupée par les aflluents

de l'oued Amerbouh et qui s'étend jusqu'à R'orfa

(Tafilalel . Cette piste est très bonne sur tout son par-

cours, sauf dans la traversée du col de Khou-Adjeur.

< Le général de Wimpffen indique un autre chemin i)Our aller de

l'oued Guir au Tatilalet. C'est le plus direct en venant de Figuig. Il

part de Djorf et Torba. i

l"jour, de Djorf et Torba à Mouih-es-Sifer, eau ;

2'' jour, à Hamada, près d'iùichel R'obab (nid du corbeau), longue

marche sans eau ; d'Haniada, les Doui Menia prétendent apercevoir

la cime du Djebel Tseldj (la montagne de neige)
;

3' jour, à Nekhbet el Alenda, près d'Oglat Misserdein, pas d'eau
;

4" jour, à Ogiat el Ichachera, près de Tabi emt, eau ;

5" jour, arrivée aux Ksour de Kasbet Oulad Sliman et El Mansour

Tatilalet).

De Mertouma à Teniet Khou-Adjeur, la distance est

d'environ 40 kil. EUe n'est coupée que par un point

d'eau, celui de Feggara n'ta bou Allala. à 12kil.de

Mertouma.

De Teniet Khou-Adjeur à Teiiiet Nila, la distance

est de 45 kilomètres environ sans eau. Les points prin-

cipaux (lue l'on rencontre dans cette partie de la route

sont :

El Djefadjef, à 10 kilomètres de Teniet Khou

Adjeur, dans la vallée de l'oued Zougag.

Er Reteima. H kilomètres plus loin. Il y avait autre-

fois un grand arbre en cet endroit : il a été coupé et

remplacé par un redjem'.

ElAreidj, à 10 kilomètres du précédent, est situé

dans un oued peu profond, affluent de l'oued Sobti.

Arigat Serham. 10 kilomètres encore plus loin, se

lr..uve auprès d'un oued tout-à-fait sec, affluent égale-

ment de l'oued Sobti.

La traversée du col de Nila est facile. On trouve

dans ce col un groupe de deux puits, appelé Hassi

Talha. Ils contiennent de très bonne eau, presque à

fleur de terre.

D'Hassi Talha aux Ksour de R'orfa, la distance est de

50 kilomètres. On ne rencontre sur tout ce parcours

(lu'uu seul point d'eau, Hassi Chebbi, situé à mi-route

sur l'oued du même nom. Il y a là un puits, contenant

' Signal ,
point de repère ; construit généralement en pierres

sèches.

\
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une eau excellente que l'on trouve à 2 mètres de pro-

fondeur.

On rencontre encore à 2 kilomètres au nord du

précédent et sur la rive gauche de Foued Clhebbi. un

autre puits donnant également de bonne eau : c'est

Kelkemia. Enfin. 8 kilomètres 1/2 plus au nord, se

trouve un dernier puits d'une eau abondante et très

bonne
; on nomme cet endroit Tisserdemin.

2" Chemin d'El Hadjnui.

A 6 kilomètres environ deMertouma, on rencontre

dans l'oued Zguilma un puits d'eau potable et, ajjrès

un nouveau parcours de 7 kilomètres environ, on

atteint dans Toued Djihaniun nouveau puits contenant

peu d'eau, mais de bonne qualité. Jusqu'alors, la piste

très large a été partout très praticable.

En quittant l'oued Djihani et avant d'atteindre l'oued

Issen, situé à 10 kilomètres plus loin et où l'on ne

trouve que de Feau saumàti'e, o\\ longe le défilé connu

sous le nom de Khoneg Guir, par un bon chemin,

situé sur la rive droite et à lîOO mètres du coiirs de la

rivière qui a, en cet endroit, 600 mètres de largeur.

A 17 kilomètres de Foued Issen, on trouve à El

Meridja, un puits et une source d'eau bonne et abon-

dante, auprès de quelques palmiers. 15 kilomètres plus

loin, on atteint l'oued el Ahmar; on y rencontre une

chria, fournissant en abondance une eau excellente.

A 15 kilomètres de là, on arrive à Trafedjar'et sur

Foued Guir ; l'eau y est également bonne et abondante.
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Quittant dès lors, la rive droite, on passe sur la rive

gauche pour remonter la vallée de Foued Zelmou qui

conduit, après un trajet d'une vingtaine de kilomètres

et par une bonne piste, à El Hadjoui, ksar situé à

proximité d'un ruisseau dont les eaux saumàtres

déposent de la magnésie sur ses bords.

3" Chemin de Kenadsa et de Béchar.

Ce trajet j.eut s'accomplir en une seule journée

jus.iu'à Kenadsa, malgré la longueur du chemin qui

est de 45 kilomètres environ.

\près avoir longé Foued bon Allala sur sa rive

gauche et traversé Foued Guir à Megueta Mohammed

bou Zian. on franchit le bas-fond de T)efâa et on arrive

à Megsem N'djoua (10 kilomètres deMertouma]. La

pi.te assez bonne, est ici un peu sablonneuse. Elle

passe entre les deux Gour de Chaïb Rassou el de

GourTebel.

De Megsem N'dj(.ua à Sfaïa. sur Foued bou Dib, la

distance est de 12 kilomètres ; le chemin suivi est assez

bon.

De Sfaïa à Bou R'arraf sur Foued du même nom. le

parcours est de 9 kilomètres en bonne piste. L'eau de

Bou R'arraf est saumâtre, mais à 6 kilomètres de la,

à Gueltet el Atrous. on trouve de Feau excellente.

La piste de Gueltet el Atrous à Kenadsa est éga-

lement bonne. Une distance de 15 kilomètres sépare

ces deux points. A un kilomètre avant d'arriver a

Kenadsa, se dresse le mamelon appelé Sebka ou Richa

H)i
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Sidi Hamou bon Ali, d'où Ton aperçoit la Zaouïaà ses

pieds.

De Keuadsa à Béchar, la distance à parcourir u'est

phis que de 14 kilomètres.

A 2 kilomètres à l'est de Keuadsa, on trouve Aïn

Cheikh, d'où partent deux séguias qui amènent l'eau

de cette source dans l'oasis.

A 7 kilomètres de Kenadsa, à Haouissi en Nous, on

rencontre de l'eau excellente et assez abondante.

4*^ Chemin cmiduisant àVoued Zousfana.

Pour se rendre de Mertouma sur l'oued Zousfaua

et rejoindre sur cette rivière le chemin d'Igli à Figuig

et Aïn Sefra, il y a deux pistes également praticables :

o) (Ibemin de Mertouma à Ksar El Azoudj,

b) Chemin de Mertouuia à El Morra.

a) Le chemin de Mertouma à Ksar El Azoudj s^em-

branche sur celui de Kenadsa à Sfaïa.

En quittant ce dernier point, la piste passe à plu-

sieurs kilomètres au nord de Gueltet Ahmed ben Salah

et, contournant Redjem Lekaam , chaînon d'une

hauteur moyenne de 60 mètres, elle atteint l'oued

Douifa à 22 kilomètres de Sfaïa. Là se trouve une chria

qui fournit en tout temps une eau bonne et très

abondante. Pendant 5 kilomètres, la piste suit les rives

légèrement sablonneuses de l'oued Douifa jusqu'à son

confluent avec l'oued bed Douïbat.

A 12 kilomètres de ce confluent, elle atteint l'oued

R'erassa en un point où se trouve un groupe de 60

palmiers, auprès d'une chria donnant beaucoup d'eau

de bonne (jualité.

De l'oued R'erassa à El Mizab, la distance est de 40

kilomètres pendant lesquels b» roule franchit le Djebel

l>('har au col appelé Teniet Nakhela.

Ce col a une longueur de 6 kilomètres, d'abord assez

diflicile i)endanl les deux premiers kilomètres où il ne

peut livrer passage qu'à deux cavaliers de front, il

s'élargit ensuite et devient très accessible. Au milieu

du passade, on trouve la grande chria d'Ouzerelt où,

àTombre .le quehjues palmiers, on trouve upp eau

excellente et fort abondante.

De la sortie du col au Djebel Mizab, il y a 5 kilo-

mètres. Au sonmiet (le cette montagne, on trouve une

source dont les eaux s'écoulent en cascade jusqu'au

pied de la hauteur, formant dans le fond un petit bassin

à peine suflisant pour abreuver 150 hommes.

1 )u 1 )jebel Mizab à Ksar el Azoudj .
le trajet est d une

(piaranlaine de kilomètres. Sur tout ce parcours la

piste est bonne : elle coupe ({uelques affluents de

droite de l'oued Zousfana.

b) Le chemin de Mertouma à El Morra s'embranche

sur relui de Keiuidsa à Megsem N'djoua.

1 )e ce point à l'oued Er Remlia, sur une distance de

5 kilomètres, on ne trouve pas d'eau, même en creu-

sant le sol : la piste est alors très sablonneuse. 5 kilo-

mètres plus loin, on atteint Gueltet Ahmed ben Salah

par un bon chemin et au-delà jusqu'à M'bibikha sur un

i f
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parcours de 13 kilomètres, la piste est encore excel-

lente.

DeM'bibikha, on gagne Hassi Doiii Belal (15 kil.),

surToued el Haoninii. puis Menou-Arar (19 kil.^. d'où

l'on atteint 10 kilomètres ])lus loin Tèniet Sebbah,

point de franchissement du Djebel Bechar. Ce (*ol est

facile, sauf sur un espace d'une dizaine de mètres où

les cavaliers sont obligés de mettre pied à terre.

A 10 kilomètres de Teniet Sel)bah, on atteint par

un bon chemin Tleïet Mazouz, redirs généralement

pleins d'eau à la saison des pluies. La piste se continue

ensuite en bon terrain pendant 20 kilomètres environ

jusqu'à El Morra. '

5** Chemin des Btmi Goumi\

En parlant de Mertonma, cp trajet s'accomplit en

denx jours. Le premier jour, après avoir franchi l'oued

Guir à Megueta Mohammed hou Zian, on traverse les

terrains de culture des I)oui Menia et, après un par-

cours de 27 kilomètres, on s'arrête en un endroit de la

plaine de Khechaah.

TiC lendemain , on atteint 5 kilomètres plus loin

l'oued hou Dib à Mecherrem où Ton ne peut se procu-

rer d'eau qu'en creusant le lit de la rivière jusqu'à une

Itrofondeur de 2 mètres environ.

A 5 kilomètres de là, on aperçoit quelques touffes

de palmiers. Elles abritent un puits, c'est Hassi Che-

' Un travail |)eu considrrable suflirait in gfi'-néral poni- rendre ce

chemin praticable aux voilures, d'après le capitaine Regnault.
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hania, sur l'oued du même nom. L'eau est très abon-

dante en cet endroit ;
il suffit de creuser le sol pour

s'en procurer.

A 12 kilomètres de Hassi Ghebania, on gagne l'oued

Kroa, antre affluent de l'oued hou Dib, qui ne contient

pasil'eau: puis on arrive, 6 kilomètres plus loin, à

Dalaa Sidi el Ha.lj , après avoir rencontré à moitié

chemin un magnificiue talha'. De Dalaa Sidi el Hadj à

l'oued Hadennès, la distance est de 14 kilomètres. 11

ne reste plus (pie i> kilomètres à parcourir pour atteindre

Tar'il. Pendant ce court trajet, la piste toujours bonne

fianchit le ! >jebel B<Mii Goumi, au col de Tar'it^

(')" Chemin des Ksour de Voued Saonra.

A 2 kilomètres de Mertouma, en se dirigeant vers le

Sud. on rencontre le groupe de maisons de Diabat et

2 kilomètres plus loin, ou laisse, à HOO mètres à l'est,

nue petite hauteur au sommet de laquelle se trouve le

tombeau d'El Hadj Hammou. Enfin, après avoir par-

cMini une dislance de 12 kilomètres depuis Mertouma,

ou atteint Mechera el Ahmar. dans l'oued Hassi Eni-

barek. à 2 kilomètres de son confluent avec l'oued

(îuir. On trouve en cet endroit un puits contenant de

l'eau de bonne qualité et quelques palmiers.

' Acacia Tortilis.

i Un autre en.l,rnnchement quitte la piste .pie l'on vient de déciire

à 1 kil il l'est de l'oued Kroa. près de la frara Zouima et atteint

Zaouia foukanin par le Teniet Tiour. Ce chen.in est également très

bon.

I
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A 8 kilomôlros de Mechera el Ahiiiar, on laisso ù

Tout^st (lu clioiuiîî la hauteur deOuui DrihiuaV puis

\] kiloniètivs ])lus loin ou rtMicoutre le Ksar ould

Hauiida aux Oulad bon Anan ; enlin à 5 kiloiut^tn^s do

là, on atteint l'oued Guir à Touniiat el on snitdort^na-

vant son cours en passant par les diirérenls endroits

déjà décrits et {\i\e nous ne ferons quMndiciuer ici :

De Touniiat à Hadib hen N'sidhonm, 6 kilouiètr(»s;

très bonne piste d'Hadib beu N'sidhouui à Glat Ma-

zouza, H kilomètres. On franchit l'oued Zougac: à 2

kilomètres du point de départ ; le reste du i>arcours

s'accomplit à travers une dune (pii couvre h\ riv(*

droib^ de l'oued Guir. De Glat Mazouza à Oplat

Berda, 18 kilomètres, route bonne^ jalonnée par la

garn Moudjahidin.

D'Oglal Berda à l'oued elArfedj, 24 kil(»mètres. la

roule est jalonnée par un talba placé à peu près à

moitié chemin el en face du point d'eau d'Hadib

M'badi, sur Toned Guir,

D'oued el Arfedj à Dalaa KhouatMazit, 5 kilomètres,

la piste toujours bonne franchit celte dalaa par un

passage facile et continue dans les mêmes conditions

pendant 4 kilomètres à travers la Hamida Rek bel

Lecheb. Knfin 2 kilomètres plus hnn, on franchit Foued

Saoura à Taourta. un peu au-dessous du })oint de con-

tinence de l'oued Guir avec l'oued Zousfana et on

aboutit à Igli.

* On n-rit aussi, à lort. à notre avis : Me<iral>in.
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CHKMINS DE l'oUED ZOUSKANA \

V» jrff/Ii à Fif/nig et Aw Selva,

A i)arlir d'Igli bi piste suit la rive gauche de Foued

Zousfana; d'abord large et assez ensablée, car elle

l.ngele pieddeTErg, elle atleiul au vingt-troisienie

kilouuHre rimporlant point d'eau d'El Auuedj. 1 uis

lai.saul TKrg a droite, elle devieul excellente et arrive

après un nouveau parcours de 23 kilomètres à Zaouia

^^^^^ Des lors, la roule très ensablée va louger

iusou'a Zaouia foukania les palmiers des Ksour des

lieui Gound (lui se dressent à r>00 mètres à l'ouest.

De Zaouia foukania à Kl Aouina et à Moungar^ la

pisle suivant toujours la rive gauche de l'oued Zous-

Lna est bonne et dépourvue de sables. A G kdomôlres

, m travail peu considérable saHirait, eu ,én<^ral, pour rendre ces

,l,,.ins pn..i<.ablesaux voitures, d'après le capitaux He.nauh.

, IVKl Aouina à M<.un,ar, au lieu de suivre le^^^
Zousfana, on peut suivre une autre route sUuee a 1 est et jalonnée

])ar les points d'eau suivants :
,• v , „„.. à 0"" M)

*

KlKsihel Biod. plusieurs puits, beaucoup d eau bonne à ,30

de nrofondeur. , /j„„f r^nîtc

1 , Ksib el AlcLan « 2 kUo.nèt,.es au nord du pre ede.t pu^

uon,b,.e„x, .nais ensablés pour la plupart en ^^-^"^ "^
^^^^

p,.olondeu,-. ..n trouve beaucoup d'eau de bonne quaht,-. 10 palmiers

apparlenant auK {^ens de Zaon.a f<...kama

Zaliau Ser'ir à 5 k oniètres au nord du pncKieni, ui. y

,,,fï;i 20 ;.....»..
,

" "*" :"«»•') ' «"' """' """'' '

louest indiijue ce point d'eau.
, .j . ^t ^ ft kanmèlres

ZalVan Kebir à 6 kilon.ètres au nord du précèdent et a kilomètres

sud-est de Moungar, 10 puits, eau excellente et abondante.

1 1 cjtm 1*1 in
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cUi nord de Moungar, elle passe sur la rive droite qu'elle

suit jusqu'à El Morra
;
le chemin est excellent.

A El Morra, la piste franchit Toued Zouslana et se

développe de nouveau sur la rive gauche au milieu des

sables. Elle atteint ainsi Hassi el Mir.

A partir de ce point, elle se développe eu nunlleur

terrain jusqu'à Hassi el Regri, mais à 8 kilomètres au

sud de ce dernier point, elle passe de nouveau sur la

rive droite qu'elle ne va plus quitter. C'est ainsi qu'elle

atteint Ksar el Azoudj. Elle est alors large et bonne,

quoiqu'une partie soit ensablée et une partie ])ierreuse.

De Ksar el Azoudj la piste , se maintenant

toujours sur la rive droite, atteint successivement El

Hadhour. Oum el Haïran et enfin Nakbelat beu

Brahmi. Dans tout ce parcours, elle est boniie et prati-

cable malgré la présence d'un peu de sable.

De Nakhelat ben Brahmi on peut gagner Aïn Selra

soit en remontant la vallée de l'oued El Aouedj jusqu'à

Zoubia, ]mis en empruntant la vallée de l'oued Douis

pour arriver à notre poste de Djenien bou Kesk, soit en

remontant pendant quelques kilomètres l'oued el

Aouedj et en se dirigeant ens\iite sur Oglat et Hadj

Mohammed pour aboutir à Moghrar tahtani en passant

par Oglat Djedida et El Outidat, sur l'oued Namous.
De Nakhelat ben Brahmi deux pistes conduisent

également à Figuig. Elles remontent toutes deux la

vallée de l'oued Zousfana, l'une passant par Tar'la

aboutit aux Hammamin, l'aatre passant par Béni

Ounif et El Khenig conduit à Zenaga.
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2" Des Béni (loumi à Béchar.

Ce trajet s'elïectue en trois étapes <ie 30 à 85 kilo-

mètres.
.

. .

I,a„s la première étape, on va jusqua Hassi Doui

,5,1,1 ^ur l'oued El Ib.ouiu.i (H kil.). Cette piste, très

l„„n.e sur tout son parcours, u.ais sans eau, traverse

,,, ,,,dttaut Zaouia foukania le Teniet Ti<.ur puis

.tteinl à El Megsem el llallaba (.piinzième kilomètre)

11. Djebel Becbar.

il seconde étape va d'Hassi Doui Belal à 1 oued

U-.rassa (IS kilomètres). La route est très bonne elle

„,,verse une b.ugue plaine connue sous le non. d Ham-

,„„,et el R-euanemi avant d'atteindre l'oued R erassa.

La troisième étape, longue d'environ 80 kilomètres

,,.,.„e a Béchar en suivant la rive gauche de l oued

beill)ouibiit(lUdl.). ,

POPULATIONS.

Les populations qui habitent la région que nous

venons d'étudier sont nomades ou sédentaires

Les premières comprennent ^-^ tribus de force

Les inégales : les ( )ulad Djerir au Nord-Est, les Doui

Menia dans le reste de la contrée. Comme nous e

verrons, ils en dépassent souvent les limites pour aile

camper dans des régions voisines où ils possèdent

également des intérêts importants.

Les secondes embrassent les Ksour qui se trouvent

sur les affluents de l'oued Gair ou à proximité, comme

' ?
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(^uakda, BtH^harot K<Miadsa ot c(Mix du bas Zoiisfana

coiuuis sous Ir utun deBeui Gouiui.

(Vesl daus coi ordre que uous allous examiner C(*s

dilférenls groupes depoi)ulalions.

OIjLAD DJERIR.

Lorsque^ les Doui Meuia vinreul s"iiu[)lauler daus la

vallée de ToutHl Guir, ils Irouvèreut cett*' contrée

occupée depuis euvirou 12S5 par tles Arabes Zor'ha,

les llauiian, qu'y avait auienés lar^uioracèue, le louda-

teurde la dynastie des Btuii Ziau à Tleuu^ni.

Ils les eu cbassèreut et s'élablinMil à leur place.

Toutefois nue fraction des Hauiiau parvint à se uuiin-

tenirdaus le uord-(\sl. vers Béchar et Ouakda et dans

les uionlagnes escarpées (}ui dominent ces petits

Ksour. (Test d'elle que descendent les Oulad Djerii-.

Depuis Umgiies années, ceux-ci ont cessé tout** lutte

avec leurs vainqueurs : puis, oubliant leur origine et

obéissant au désir de rester dans le pays où ils sont

encore aujourd'bui, ils se sont laissé entraîner dans la

sphère d'action des Doui Menia et sont devenus leurs

lidèles alliés.

Les Oulad Djerir ne devaient pas tardera recon-

naître les avantages d'une telle union, imposée d'abord

par la nécessité; car trop faibles pour pouvoir résister

seuls aux entreprises de leurs voisins, conmie les Béni

Guil ou les Oulad Sidi Cheikh, ils ne pouvaient que

bénéficier d'une alliance qui leur permettrait de faire

M
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face à toutes les (Mtlrrpris(»s et de lin^r profit de toutes

les expéditiims heunMis(»s acromplies de concert.

Cctt*» alliancf' otVensive et déf(msive s'est maintenue

intacte jusqu'à nos jours. N(ms verrons pins loin qu^d

était le rôl(» que les Oulad Djerir étaient appelés à y

jouer.

Les (Julad Djerir (îonsliluent une petite (unifédérati(»n

qui compreiid d(Mix fraetioiis : les Assassa et les

Mefalba, parlagV^es elles-mêmes en deux tribus, (Mii-

brassaut chacune plusieurs douars.

Les iutf'M-éts généraux de h\ confédération sont réglés

par une assemblée c(»mpesée des eaids et des notables

des dillV>rentes tribus. Cette assemblée se réunit géné-

ralemeîit chez le marabout d<^ Kenadsa ([ui dirige la dis-

cussion et donn(^ des conseils (jui sont toujours écoutés.

A la tète de(^liacune des tribus des Oulad Djerir sont

j)lacés, depuis b' cummoiu'ement de 189:}, des ca'ids

investis par le sultan'. Ils sont assistés d'une djemâa

< A C'Ue rpo.jii.N uiK- d.'i.ulatiou (1rs Oulad Djorir, c<-mposée do

W R'azi ould Âlm».d Mansour, ,>our les Oulad el Mir, Mohammed

hrn MnkaddoMi, i>(>ur Ips Oulad Dada. M'ha.nined ould Sliman pour

1.S Oulad Kouïder. el Moussa (mld Daliuian, pour les Oulad iK'd Diar,

.1 conduite par Cheikh Al.dennebi hen VA Haoussine se rendit auprès

du sultan. Kunmie la maladie for(.-a le chef de ce miad a inter-

ron.pir son Yova^re. Arrivée à F.z. la dépulation se présenta au

sultan qui ne voulait qu'un seul caïd pour toute la confédération des

Oulad Djerir, et Thomme de son choix était Cheikh Abdennebi.

Mais, pn.iilant de son absence, les autres envojés exagérèrent sa

maladie et le représentèrent comme prêt à mourir. Sur cette affir-

mation, le sultan se décida à nommer chacun d'eux caïd de la fraction

qu'il représentait et leur fit les cadeaux haljituels : un cheval, un

fusil à répétition, une tente, un cachet, des vêtements.

37
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NOMS DES NOMBRK

TRinus.

Oulad cl Mir,

?; iOulad Dada

lOulad Kouïder.

CAÏDS. DOUARS. CIIKFS ou NOTABLKS.

Bel R azi ould Oiilad Mellouk i
Fêkir Mohammod oiild

Ahmed Mansour. \ 1 Seddik

Tinlrs

80

Oulad el Mir propre-) Bol R'azi oiild Ahniod

ment dits ( Mansour

Total

Oulad elHaouari (
Bon Abdolmalek oul.i

Mohammed ben \ \ Ahmed bon Seddik..

MokaddtMii ould ' /

;\;mod^;s;;w;kjO"laa Da.la propre-

meut dits.

Mohammed bon Mokad
dom ould Ahmed ben

Seddik

Total

/ Oulad Ali Mohammed ould Em-
barek

Bon M'hammod ould

M'hammod
Oulad bou Zian.

Oulad bed Diar.

M'hammod ould ^]7| Hftsainat <'M'hammedouldSliman
^'*™^'^ ' ^/Oulad Amour.... jsaholi ben Amour .

. .

i^^îOuladbouDjemaà./Moussaben Bou Dje-

maft

Moussa ould Dah-
man

HEl Ousaaîf :
CheikhbouSmaha.

Total

Oulad bed Diar, Mansour ould Dahman

Totaux généraux

30

a)

(iiii-

tb.iti,i.

1

lu ^:

10 ^H

;5

ir»

•20

15 i

8'^,

(iO

'm

20

m
ir>

18

20

144

40

23

347

1 Comme à Fifçui^. ce sont les tentes les plus misérables qui se réfugient aux abords des ksour ou elles

peuvent st- procurer quelques ressources en vendant du bois, faisant dt.'S transports etc.

.

* Iristallét'S à Béchar. ,.

3 Les Assassa ont, en outre, u.io de leurs fractions, les Oulad Hamida, 40 tentes, avec les Idersa ^Uom

Mt-nia sur VOued Guir.

ET AU STTD-Ol'KST DK KKHIKi. 579

composée de 10 à 12 iiieiiibreil choisis parmi les indi-

gènes les plus exp.-riiuentes et les plus influents dans

chaque fraction.

ranni les personnages marquants de la confédération

il faut citer en première ligne, Cheikh Abdennebi ben

Kl llaoussinedu Douar Kl Hassinat, des Oulad Kouïder

(Assassa . Bien qu'il n"ait aucun titre officiel, c'est le

véritable chef des Uulad Djerir, son influence s'étend

à toutes les fractions de la confédération. Il la doit,

disent les Oulad Djerir, à sa bravoure intrépide jusqu'à

la témérité : le premier au feu ou dans un passage

(lillicile, le dernier en cas de retraite, tel serait, d'après

eux, Cheikh Abdennebi. Le commencement de sa

réputation date de l'attaque des Oulad Djerir à Nekhila

parSiSlimanben Kaddouren 1882. Cheikh Abdennebi

a actuellement une cinquantaine d'années, il passe

pour riche.
|

Après lui, il faut citer les caïds des 4 tribus, dont

l'iulluence à peu près égale, ne s'étend pas au-delà de

leur fraction.
!

M'hammed ould Sliman, le caïd des Oulad Kouïder,

est un homme de 35 ans environ'.

Le caïd des Oulad Dada, Mohammed ben Mokaddem

ould Ahmed a environ 45 ans. C'est un homme riche

et généreux.

Ikl R'azi ould Ahmed Mansour, le caïd des Oulad

» Ce fui lui l'orateur de la députation envoyée au Sultan en

1893.

\
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el Mir est Agé de 60 ans environ ; il passe pour brave

et expérimenté,

Onant au caïd des Oulad bed Diar, Moussa ould

Dalinian, c'est un homme riche, âgé d\u\o soixa:itaine

d'années et sans grande notoriété.

Les Oulads Djerir sont serviteurs religieux de la

zaouia de Kenadsa, siège de l'ordre des Ziania. Le chef

de cet ordre possède sur eux \mo inthience considé-

rable, ils sont entièrement à sa dévotion. Il perçoit

chez eux à titre de ziara. un bélier par lente pris dans

le troupeau à son choix, et par douar une peau de

bouc de beurre. On lui donne en outre tout ce (pi'il

désire. Son mokaddeni est le caïd Mohaunned bon

Mokaddem ould Ahmed.

Les Oulad Kouïdersont en outre serviteurs religieux

de la zaouia de Sidi Abdallah ben Cheikh^ qui perçoit

chez eux, comme ziara. un mouton par tente.

La secte de Derkaoua a pour mokaddem, Mohammed

ould Sliman. Elle compte environ 80 Khouans, qui

versent chaque année entre les mains de leur mokaddem

des ziara dont le montant, assez élevé, varie entre

200 et 250 fr,-^

^ A Guerzini, sur l'oued Saoura.

2 L'ordrr des Derkaoua. comme celui des Snoussia, nous est

foncièrement hostile. Cet ordre se répand de plus en plus dans le sud

de l'Algérie et chez les peuplades marocaines avoisinanies. Mais

en raison des dispositions marquées par cette secte à notre é^am,

les indigènes n'osent pas avouer qu'ils y sont affiliés, bien au con-

traire, ils s'en cachent avec j^rand soin, si bien qu'il nous est 1res

Bon Ainai.ia a environ IC serviteurs religieux aux

Oulad Djerir el un mokaddem Mohammed Saïah ben

Zian. I

Los .lillerends entre parlieuliers sont portés devant

le ûdeb Si AïssH ben Merah. Appel de ses jugements

l être port.- à Figuig et en cas de contestation

„„„vell.' au Tatilal.'l. Les crimes et délits sont jugés par

l,s .Ijen.àas de cba.pie tribu à .|ui incombe également

1,> soin .le faire exécuter les jugements rendus par le

laleb précitéou par lescadhis de Figuig et du Tafilalet.

,;,,„,,„ aun.'o, les Oulad Djerir expédient à Oudjda

dos caravanes, chargées des produits de leur industrie

qu'ils vont échanger c(mtre des céréales que leur sol

no produit pas en quantité suffisante pour leur con-

sommation. La nécessité de se procurer ainsi de quoi

subvenir à leur subsistance les a contraints également

a reconnaitro avec plus ou moins de sincérité Tautonté

du Sultan : eu etlet, ils paient annuellement des

i„,p,Hs, préférant se soumetlre à ces contributions que

de voir mettre l'embargo sur leurs caravanes lors-

(lu-olles arrivent dans le Tell marocain.

Ce sont les caïds «lui recueillent ces redevances et

los portent a Fez ou à Oudjda. Elles s'élèvent pour le

Zokkat, à un mout(m pour 5 .hameaux ou pour ii a

100 m.mtons, et pour Fachour, au dixième du revenu

difllcile de connaîtr. le ..ombre de ses adeptes même dans les tribus

ml;:icaines. Le cl.iifre donn. ici, co.nme ceux que -s ;;^;^~
plus loin pour les Dou, Menia, doit ôtrc pour ce motif, fort .nféneur

à la réalité.

il

\
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des terres. Cette dernière redevance est distrihuï^e aux

pauvres, suivant la coutume des pays musulmans.

Le centre des pf^régrinations des Oulad Djerir est

marqué par les 2 ksour d'Ouakda et de Béchar.

Ils portent leurs campements suivant les saisons et

les circonstances dans une région très étendue dont

nous essaierons de donner ici les limites

.

Au nord^ ce territoire de parcours serait circonscrit

par une ligne brisée passant par Mour'eul, le Djeliel

Grouz, Figuig, Foued Dermel, Zoubia, l'oued Safsaf

et l'oued Zebicha.

A l'ouest, par une ligne dont les points principaux

sont Kenadsa, Oum es Seba, El Morra, oued Safsaf.

Au sud, par la ligne passant par El Morra, et le

Teniet es Sebbah.

A l'est par l'oued Namous.

En temps de paix les Oulad Djerir sont disséminés

sur tout le territoire par groupes plus ou moins nom-

breux. En temps de guerre, ils resserrent leurs cam-

pements et se réunissent par groupes assez forts pour

pouvoir résister au moins à une première attaque.

La nécessité de trouver de l'eau, d'avoir des pâturages

frais les oblige à changer fréquemment déplace. Leurs

campements habituels en temps de guerre, sont :

En été : Nekhila, Ben Zireg,

^ n est bien rare que les Oulad Djerir s'approchent de la limite

nord par suite du voisinag^e des Béni Guil leurs ennemis acharnés

contre lesquels ils ne sont pas en force pour lutter, mais lorsque par

hasard ils sont en paix avec eux, alors ils s'avancent même quelque-

fois jusqu'à Oulakak.

En hiver : Djebel Bechar. oued Zousfana,

Au printemps : oued Namous, au sud d'El Outed,

En automne : h Bechar même.

I eurs terrains de culture sont à El Morra, sur

ron'ed Zousfana. Ils s'étendent à 12 kilomètres au sud

,1e ce point et à cin.i kilomètres au nord sur une

l,,,eur n.ovenne de trois kilomètres. Ils produisent

une «luaniité d'orge insuffisante aux besoins de

ces nomades, ce ciui les oblige à envoyer chaque

année une caravane faire des achats de céréales a

"^"l^iitè les palmiers qu'ils possèdent à Ouakda et à

Bechar, les ( )ulad Djerir sont également propriétaires

d-un certain nombre des dattiers de l'oasis de Fendi

de ceux de Tebouda. de Bon lala. de Sidi Moumen et

de Nekhaïla'. Mais la récolte des dattes produites par

ces pahniers n'est généralement pas suffisante pour

les besoins de ces nomades, aussi

^^^-^'^^if^'^^'l
d-envover en automne'^ une caravane au Tafalalet ou

au Gourara pour y faire des achats de dattes.

. Petite .,asis à l'est du Djebel Mezarif arrosée par deux sourcs.

C'est un des lieux de campement des Oulad Djenr.

* Généralement fin octobre.

\
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Renseignements statistiques.

NOMS

DES D0UAR8.

Oulad Melloak

Oulad el Mir

Ouîad El Haouari . .

.

Oulad Dada

Oulad Ali

(^ulad bon Zian

E! Hassinat

Oulad Araeur

Oulad bou Djemâa .

.

El Oussaïf - . ,

.

Oulad bed Diar

NOMBRK
de

70

m

fiO

'/O

5()

80

40

50

W
40

20

20

18

1(»

10

10

10

12

30

Totaux 7a"'> 200

RESSOUBCKS
pour transports.

D
s

£
a
Si
c

150

a50

:300

150

180

150

160

1(H)

200

15(»

300

2.10,"

120

150

140

80

'.H)

80

150

30

50

00

120

1.070

RICHESSES
on troiipOHUx.

3.000

4.(KK)

4.0(K)

2.5(X)

2. (KM)

3.000

3.5(X)

3.51)0

4. (KM

3.5tK)

4.(X)0

:r7.(XX)

3.(X)0

'i.(XX)

4. IKK)

2.500

2. (KM)

3.0<X)

4.(KX)

3.5(X)

/i.0(M)

37.0*X)

DOUI MENIA.

Les DoTii Menia forment une grande confédération

qui occupe toute la vallée inférieure de Toued Guir et

étend ses campements à l'ouest jusqu'au district de

R'orfa (Tafilalet) où ses nomades possèdent des pro-

priétés.

D'après une tradition rapportée par le général de

Colomb dans sa Notice sur les oasis du Sahara \ les

* Publiée dans la Revîie algérienne d coloniale (juillet, septembre

et octobre 1860V

ET AU SUD-OUEST DE FKIUU;. 585
1

Doui Menia habitaient autrefois le Sahel au Sud-ouest

do Sous sur les bords de l'Océan Atlanti([uo. « Une

„ annéo la sécheresse était grande dans leurs pays,

„ !.. troui-eaux erraient maigres et affamés dans les

, plaines calcinées. Un douar s'éloigna du gros de la

„ lril,u, à la recherche de i)âturages moins fréquentes

. el pbi^ frais. 11 s'avança vers le levant, guidé par

., rinstiiua deschaim^mK, les brises de l'Est appor-

, taient à ces animaux l'odeur des herbes vertes et des

, IhMirs. Un jour le troupeau tout entier, au heu de

„ rentrer comme d'hal,ilude dans le centre du douar

, au soleil couchant, échappa aux bergers et contmua

>, sa route en troltanl. Le douar suivit ses traces, et,

, ^nchjues jours après, le trouva rassasié et couche

, dans les hautes herbes de Toued Guir dont une

„ récente inondation avait ravivé la végétation. L'heu-

. reux douar (lue le hasard ou le merveilleux instinct

. de ses chameaux avait conduit sur cette terre féconde

. envoya des émissaires au reste delà tribu, qui vint

. toute entière s'y établir. Les Doui Menia no quitte-

., rent plus l'oued Guir, dont les pâturages étaient pre-

., férables à ceux du désert qu'ils avaient abandonne.

. Ils chassèrent vers le Nord les Hamian^qm 1 occu-

. paient, el, comme ils étaient nombreux, forts et

. entreprenants, ils devinrent bientôt la terreur des

» tribus voisines. »

1 Les Hamian avaient été amenés dans ces régions par lar' mora-

cène, souverain de Tlenicen.

*
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La tradition rapportée parle général de Colomb laisse

le champ libre à toutes les conjectures en ce qui con-

cerne l'origine des DouiMenia. Elle contirme seulement

la véracité d'un fait déjà presque démontré par les

données historiques, à savoir que les Doui Menia,

venant des régions de l'Ouest, ont expulsé les Hamian

de la vallée de l'oued Guir.

D'ailleurs, la connaissance que nous avons à Theure

présente de ces nomades permet d'affirmer que chez

eux Uélément arabe domine. Aussi faut-il rechercher

très probablement l'origine des Doui Menia dans les

tribus arabes que l'invasion musulmane a amenées

jadis dans ces contrées méridionales ; or nous savons

que ce sont les Makil qui se sont presque exclusivement

répandus dans le Sud marocain^, s'arrètant, les uns,

comme les Doui Mansour '. sur Toued Dràa, tandis que

les autres, comme les Béni Mokhtar', occupaient le

Sous et s^avançaient jusqu'au littoral de UAtlantique.

C'est donc très vraisemblablement aux arabes Makil

' A chaque pas dans les régions du Sud, on trouve des débris des

hordes uiakiliennes plus ou moins transformées aujourd'hui par leur

contact séculaire avec des populations berbères. Nous les retrouverons

auTouat, sur l'oued Drâ Arib, Tadjakant, Doui Belal) et aussi au

Sous.

^ Comme nous Tavons déjà vu, une partie des Doui Mansour fut

[ransportée plus tard sur l'oued Za par Abou Hammou II, souverain

de Tlemcen. C'est l'origine des Hallaf.

3 Parmi les Béni Mokhtar, les Doui Hassan avaient occupé le

littoral du Sous, tandis que les Chebanate et les Rokaïtate s'installaient

vers l'intérieur.

nu'ont été empruntés les principaux éléments qui ont

'onslilué la confédération de Doui Menia' tandis que

les aulres provenaient soit de fractions berbères trans-

foru.ées par le contact, soit de tribus arabes de souche

différente ^

Telle est l'hypothèse que nous formulons en at.en-

dinit que des données pins certaines aient pu nous fixer

sur l'origine d(^ cette praiid(> tribu.

A l'heure présente, la puissante confédération des

. Suivant ,mo légende qui a cours dans le Sud-ouest et que nous

a n.pp..rt,-.,. le capitaine Be.nault, le prenner de. chénfs hassan, qu,

vinf l'installer à Sidjiln.assa an.ena d'Orient avec lu, son serv.leu

E,i,li Kl Menia et vingt cavaliers commandes par Djer.r. Le premier

..ait le pi.re des Doui Ménia, le second ceUu des Ou ad Ujen

En éc rtant le côté merveilleux de cette légende, d reste cett on-

ception très vraisemblable, à savoir que les Dou. Mema ont ete les

ureniiers « serviteurs » des Chérifs hassani.

'ceux-ci, sans doute, en les groupant autour d'eux e en les orga-

„i..„t en une forte confédération [à la tête de laquelle ds avaient

::: ire reniement placé leur serviteur Eddi
J'^l

Mema dWe noni

de Doui Menia. ceux de, les gens de Menia *
)
n'avaient d autre but

,iue de trouver un solide appui pour leur autorité naissante.

Puis, plus tard, lorsque les Sultans hassani,

-f"-;/-;;;.
Maroc e furent à peu près désintéressés des choses du Sud, ks

dI M^ia unis aux^Oul^d I^erir, livrés à ^^f^-^^^^^Z
server leur organisation fédérative, et, grâce a elle, se faire redouter

pendant de longues années, de tous leurs voisins.

. Nous trouverons en effet dans la tribu des Oulad ^j^loul <ie.

exemples de ces différents cas. L'avenir permettra, sans doute, d en

signaler d'autres.

Vexpression de Doui MenÎB pourrait signifia « les gens a

(

'
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t Doui Menia comprend ciiKj tribus partagées en six

caïdats\ Ce sont :

NOMS DES TRIBUS. NOMS DES CAÏDS.

5 1 ) Oulad DjcUoul

Oulad hou Anan

Nadjera ould Djoudi.

Mohammed hen Sliman.

Ali Hadjad).

laïch ould Moussa.

,

El Kebir ould Kaddour.

' Ahmed ben louhanii ould Belkhoir.

Chacune de ces tribus s'administre séparément sous

l'autorité (le son caïd respectif. Celui-ci, pour tout ce

qui concerne les intérêts communs de la tribu, est

^ Déjà en 1864, Taleb el R'azi des Idei-sa possédait un cachet.

Kn 1876, les cinq princi])aux chrfs des Doiii Menia se rendirent

auprès du Sultan qui se tronvait à Oudjda. C'étaient : Taleb el IVa/i

pour les Idersa, Si bon Smaha pour les Oulad loussef. Salem ben

Rahmoun pour les Oulad Djelloul, Kaddour ben Tahar })our les Oulad

bel (lui'/. Chacun d'eux leçut de Moulai el Hassan un cachet de caïd.

La plupart de ces personnajres sont aujourd'hui disparus.

En Janvier 1892, une nouvelle députation de notables, parmi les-

quels se trouvaient Mohammed ben Sliman des Oulad Djelloul. Kl

Kebir ould Kaddour des Oulad bel Guiz, laïch ould Moussa des Oulad

bou Anan et le caïd Taleb el R^lzi des Idersa, se rendait à Fez empor-

tant quelques présents pour le Sultan qui les nomma tous caïds. Mais

Taleb el R*azi. tro]) vieux, fut relevé de ses fonctions el remplacé par

Ali Hadjadj. Le cachet et les j)résents destinés à ce dernier lui furent

rapportés par son oncle, le caïd des Oulad Djelloul, Mohammed ben

Sliman. Le cachet du caïd Nadjem ould Djoudi, des Oulad loussef,

lui fut apporté par Si Kl Arbi. en septembre 1892. Enfin, en février

1893, Ahmed ben Touhami ould Belkheir se rendit en députation à

Fez avec des gens des R'enanema et des Oulad Djerir, et fut égale-

ment nommé caïd des Oulad bel Guiz.

\ m
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assisté d'une djemAa composée des notables de chaque

tVicLiou (:ett(^ djemàa a en outre <les attributions judi-

ciaires car elle constitue un véritable tribunal, jugeant

1.S crimes et délits de droit couimun, et chargé égale-

niPnl de faire exécuter les jugements rendus par les

talebs .m. en appel, par les cadhis du Tatilalet. de

Figuig ou de Fez.

Les talebs examineut les contestations entre parti-

culiers Les parties peuvent faire appel de leurs sen-

t,.ices devant un des cadhis cités plus haut a leur

choix Toutefois, au lieu de recourir à cette juridiction

il n'est pas rare de voir les plaideurs s'adresser airx

marabouts de Kerzaz ou de Kenadsa qui arrangent

Tatraire. , . , ^

Bien .,u-avanl une administration séparée et de

intérêts parfois divergents, les tribus q^d constituent

la confédération des Doui Menia se montrent generale-

n.ent solidaires les unes des autres. lAme d'elles vient-

elle à é,tre attaquée? Toutes les autres prennent les

arn.es pour la secourir. La confédération elle-même

est-elle menacée ou Toccasion se produit-elle de nuire

à un ennemi ou de faire du butin? Nouvelle prise

d'armes générale. Une tribu étrangère solUcite-t-eile

l'appui de la confédération? Les chefs se concertent et

décident s'il y a lieu de répondre à cet appel.

Voici comment se décide généralement ces prises

d'armes. , ,^^.

Le caïd dont la tribu est menacée ou attaquée, dont

on a sollicité l'appui ou qui a eu connaissance des faits

i
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I

de naturf^ à niiiro à la confédération, prévient ses col-

lègues qui se réunissent chez lui. La situation ayant été

bien examinée sous toutes ses faces, on décide, s'il y a

lien, de convoquer l'assemblée générale \

Le tambour est alors porté sur leGourTebel'^ au Sud

deMegsemN'djoua^ et retentit bientôt pour convoquer

tous les Doui Menia*^.

L'Assemblée général réunie, on expose la situation,

puis on décide à la majorité des voix, si, oui ou non,

il y a lieu de prendre les armes. Dans l'affirmative,

rassemblée avant de se séparer élit le commandant en

chef qui va diriger toutes les opérations'', et alors mèuie

qu'on n'en serait pas très content dans la suite, on évite

* C'est ce qui se fait ordinairement.

- « Tebel » signifie tambour.

^ C'est le Bab en Nedjoua des cartes.

* On a laissé s'accréditer ]a lép^ende que les sons de ce tambour

étaient perçus par tous les Doui Menia lorsqu'ils sont campés sur

Toued Guir. Gela est tout à fait exagéré, car les sons de cet instru-

ment sont de dimension ordinaire. A la vérité, les fractions campées

à proximité de Gour Tebel l'entendent seules. Elles préviennent les

autres si cela n'a déjà été fait par les soins du caïd. D'ailleurs, lors-

qu'il se produit un fait de nature à mettre en mouvement tous les

Doui Menia, il transpire forcément, et tout le monde étant sur le

qui-vive. l'assemblée générale se réunit très promptement.

^ En 1893 on dési^rnait la caïd laïch ould Moussa comme étant

plus suscejitible qu'aucun autre d'être investi du commandement en

chef en cas d'une action commune de la confédération. Avant lui,

c'était Taleb el R'azi qui était désigné. Ce dernier qui est aujourd'hui

trop âgé pous exercer aucun commandement, était le neveu de Taïeb

ben Ammar qui avait eu en 1862 le haut commandement du Zegdou.

ti
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de le changer peBdanl toute la durée de la campagne

„oui- ne pas eu compromettre le succès

'

La prise d'anne générale votée, si l'une des tnbus

refusait de fournir son contingent, elle risquerait d être

exclue de la confédération. Mais le fait ne s>st janmas

produit, parce que les railleries et les sacarmes des

autres tractions ramènent toujours à sejomdre a elle.

Si une fraction de tribu refuse de marcher, elle est

,a;.ié.e à fond. A cet effet, leConnnandant en chef con-

voque un certain nombre de cavaliers de chaque tnbu,

et à b^ur tète il se porte contre la fraction rebelle. S il ne

s-agit que de quel-fues individualités, après avoir pris

Pa'is des caïds, le commandant en chef leur inflige de

fortes amendes dont le montant sert à récompenser ceux

qui se distinguent pendant la durée des opérations II

ne faudrait pas croire cependant .fue ces règles toutes

conventionnelles fussent rigoureusoment observées

,

comme le serait chez nous un règlement d'ordre public

L'esprit d'indépendance de ces populations ne pourrait

le tolérer. Nous verrons, du reste, plus loin par un

exemple récent que ces tribus sont quelquefois divisées

et qu'elles se livrent parfois entre elles des luttes san-

^XTsieshomniesvalidesdoiventprendreles
armes soit

qu'ils campent d'ordinaire au Tafilalet' ou qu ils appar-

tiennent au. fractions nomades de la confédération.

Le contingent est divisé en cinq fractions ou corps

'\H

Comme les guithaiia de Figuig.
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appelés Khoumons (un par tribu) commandés par l(Mir

caïd. Un sixiènte Khounious est tourdi par les Oulad

Djerir^ sims les ordres de leurs caïds.

Les forces de la confédération, non compris le con-

tingent de leurs alliés, s'élèvent à environ 5000 fantas-

sins et 1.500 cavaliers\

Les hostilités terminées, on procède au partage du

butin. L'assemblée générale décide la part à ollrir au

commandant en chef et à chacun des caïds. Ceux-ci,

généralement, n'acceptent qu'une partie de ce qui leur

est offert. Le reste est partagé entre les cinq khoumous

})roportionnellenient au nombre d'hommes fournis par

chacun d>ux et à raison de deux parts par cavalier et

d'une par fantassin '\

Ces prises d'armes deviennent de plus en })lus rares;

il n'y en a pas eu depuis 1885^.

* C'est la réunion des contingents des Doui Menia et des Oulad

Djerir ainsi organisés que Ton appelle « Zegdou ». Cliez les tribus

plus au Nord, et particulièrentent chez les Béni Snassen, les forces

alliées se nomment « Ahl el Lei'f ».

- Le général de Wimpffeu évaluait, en 1870, les Ibrces des Doui

Menia h 3.100 fantassins et 1.850 cavaliers. Cependant, d'après

M. C. Sabatier, dans une lutte tmgagée deux ou trois ans auparavant

avec les Ahl R'orfa du Tatilalet, les Doui Menia, unis à leurs alliés

liabituels (Oulad Djerir, Amour avaient pu mettre sur pied 1.100

cavaliers seulement el r).000 fantassins.

^ Les Oulad Djerir ont les mêmes droits que chacun des khoumous

des Doui Menia.

* Nous avons conservé le souvenir des dernières piises d'armes

dans lesquelles les contingents de la confédération se réunirent dans
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Il ne faudrait pas conclure de ce (jui précède que

les fractions des Doui Menia ne se livrent jamais à des

un but de défense ou d'attaque en commun. Nous en donnons ici

Texposé.

1** En ISr)^. le Ksar de Mezaourou, situé sur Toued Zousfana et

habité par les Oulad Djeriar, fraction des R'enanenia de l'oued

Saonra, était en hostilité avec les autres ksour des Béni (loumi où

les Douîa Menia ont des pro})riélés. Les liabitants de Mezaourou

avant eu l'audace d'attecpier une caravane des Doui Menia qui allait

auGonrara, ces derniers décidèrent de détruire le ksar. Après un

siège de deux mois. Mazaoïirou fut ruiné et les débris de sa population

se dispersèrent, les uns allèrent retrouver les R'enanema sur l'oued

Saoura, les autres se retirèrent dans leur pavs d'origine vers le Draa

et le Sous où. sans doute, ils avaient encore quelques attaches. Dans

cette expédition, les khounious avaient été commandés par Taïeb

ben Aniniar des Oulad Ali (Idersa).

2" En 1865, à la suite d'une dispute survenue à l'abreuvoir entre

les gens de Serr'in (El R'orfa) et les Oulad loussef. les 6 Khoumous

commandés par Kaddour ould Salem ben Tahar, des Oulad bel Guiz,

vinrent mettre le siège devant Serr'in. Ce ne fiit qu'en 1868, année

ap])elée dans le Sud « Aam el R'orfa », que ce siège prit fin. A la suite

de leur victoire, les Doui Menia et les Oulad Djerir se partagèrent la

plus grande partie des«Melks:^ de Serr'in. Les pahuiers furent

divisés en deux lots qui, d'a})rès les bases du partage, furent attri-

bués, l'un aux Oulad Slinian, formant trois khounious, l'autre aux

Oulad bon Anan, Oulad bel (iuiz et Oulad Djerir, formant les trois

îtulres khounious.

3" En 1870, les 6 khoumous, commandés par Si El Aral)i ould Si

bon Hafs . des Oulad Sidi ben Âïssa (Oulad Sidi Cheikh R'aral.a) qui

campaient généralement à cette épo(iue avec les Oulad Slin.an, se

levèrent contre nos colonnes que le général de Wimpffen conduisait

sur l'oued Guir. Une partie des Oulad Sliman qui se trouvaient près

de Zer'an.ra, au sud de la Hammadet El Kebir, ne put rejoindre les

contingents réunis près de Sidi Taïeb.

4« En 1885, au mois de janvier, les familles des Oulad Djerrar qui

étaient sur l'oued Drâa revinrent aux Béni Goumi et, profilant de

réloignement des Doui Menia, s'emparèrent par surprise de Meza-

36
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actes .riK^stilité isol^^s. Rien au contraire, chacune

d'elles conserve toujours sa libert." d'action indivi-

ouion; omipé seulement par quelques Khannnès. La plupart <lc

celles qui «taicnl avec les U'enanema ne tardèrent pas à les y

rejoindre.
'

Les Doui Menia, campés sur l'oued lîuir. ne vinrent pas unniédin-

teni'ent chasser les usurpateur. Us se tlatlaient de r.^prendre la.ileiiuml

le ksur lorsque la saison serait venue d'v installer leurs campements.

Mais il celte cause d'inimitié d'autres nrrieis allai.-nl l.ient.^t s'aiout(M.

Kuellel au mois d'avril suivant. 60 cavaliers des Doui Menia

vinrent faire une excursion dans les Ksour de la R'aba des Hennn.-ma

et tuèrent deux hommes de celte tribu. Ceux-ci ne lardèrent pas à

user de représailles : un parti de 50 cavaliers alla rôder autour des

campements de l'oued (iuir et tua 5 honunes aux Doui Mena. La

querelle prit alors des proporlions plus {grandes. 11 ne s'agissait iilus

seulement de reprendre Me/aonrou, mais de venpfer le sauf? versé.

Une expédition -énérale fut résolue. Les Oulad Djerir qui ne deman-

daient qu'à suivre les Doui Menia au combat pour participer au butm,

mnenèrenl leurs conlingenls : 1.500 fantassins et HO chevaux furent

réunis. Au lieu de perdre leur temps à faiiv le siège de Mezaourou.

véritable nid d'nigles sur un rocher à pic où quelques hommes peuvent

défier une armée arabe ne disposant que de movens d'action insulli-

sanls les Doui Menia et les Oulad Djeiir résolurent d'aller attaquer

les H'enanema dans leurs oasis. Ml s'ils venaient à s'enfermer dans

leurs Ksour. on ].ourrait couper leurs palmi.^s, dévaster leurs jardins,

leur intUgei' ei^fiii des perles de loutes .sortes.

Ces derniers, d'aiUem-s. n'altendireni point l'ennemi ;
ils se concen-

trèrent en avant de leur R'aba (forêt de palmiers) au nombre de 700

hommes d.- pied. Le reste des hommes valides fut laissé à la garde des

Ksour. (> ne fut qu'en juillet que les Doui Menia arrivèrent aux

Béni Abbès où h- marabout deKer/.az, se rendant en Algérie, les

rencontra. Ce personnage religieux otirit en vain sa médiation. Les

Doui Menia exigeaient comme condilion de paix l'abandon immédial

de Me/.aonrou. Les H'enanema refusèrent el poussèrent l'audace

juscpi'à marcher à la rencontre de leurs adversaires, bien supérieurs

en nombre. Le premier engagement eut lieu près des Beni Abbes ;

deux hommes des Doui Menia el 14 des R'enanema restèrent sur le
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(luclle et a toujours le droit d'attatjuer, quiind elle le

juge à propos, les tribus ennemies. Mais si l'entreprise

(lu'elle veut enga^M-r éttiit de uiilure à nécessiter, à tin

inonienl donné, l'intervenlion des autres tribus, elie

devniit, !iu préalable, obtenir leur assentiment.

Par contre, personne ne peut s'attaquer à une tribu

étrangère elamie. Si cette défense est transgressée et

,,ue(iuelque razzia ait été faite, les caïds écriveut aux

fniclions (jui ont eu à supporter cette razzia, (jii'ils

tiennent à leur disposition tout ce qui leur a été

enlevé. S'il y a eu mort d'homme, ils font connaître

aux parents des victimes les noms des meurtriers el

leur laissent toute liberté de venir se venger comme

bon leur semble.

terrain. La colonne assaillant marcha sur Tamettret, où elle croyait

entrer sans résistance, pensant (pie la majeure |)artie des habitants se

Irouvail avec les combattants des Heni Abbès. Mais elle fui reçue à

cou])s de fusil el ne put forcer l'entrée du Ksar. Klle se contenta de

dévaster l'oasis en coupant un grand nombre de palmiers.

Les R'enanema qui avaient combattu aux Beni Abbès s'étaient

retirés dans l'Areg, soit pour v attirer leurs ennemis, soit pour les

éviter. Quand ils en sortirent après deux jours de marche, ils avaient

perdu 20 hommes morts de soif el étaient tellement exténués que les

Doui Menia n'eurent (pi'à se présenter pour les mettre en déroule.

Ils leur tuèrent encore 18 hommes sans éprouver aucune résistance.

Le marabout de Ker/.az implora la pitié des vainqueurs et les empêcha

de poursuivre leurs succès, promellant au nom des R'enanema

l'abandon de Mezaourou. Cette convention fut passée par écrit entre

le marabout et les trois chefs des Doui Menia, Taleb el R'azi, Kaddour

ould Facia el le cheikh Ali ould Ahmed. Les Doui Menia remon-

tèrent dans leurs canipemenls ayant gagné leur cause, mais n'empor-

tant que fort peu de butin.

' A i'

I
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D'une manière générale, les tribus des Doni Menia

canipenl pendant Thiver et l'été dans la plaine de

Khechaab et dans la vallée de l'oued Guir où se

trouvenlloutes leurs terres de culture
;
pendant Thiver,

elles s'o(*cupent des laboui's, des enseniencenients:

pendant Tété, elles font la nu)isson\ Elles sont alors

groupées et, en cas de ju-ises d'armes générales, les

contingents seraient rapidement réunis.

Il n'en est pas de même au printemps et à rautomne,

saisons auxquelles elles se séparent soit pour aller

chercher des pâturages, soit, à l'époque de la maturité

des fruits, pour aller vivre auprès des Ksoxir du Tali-

lalel' et des Béni Goumi où elles ont de grandes proprié-

tés et faire la cueillette des dattes.

Elles sont alors très disséminées et, en cas d'attaque,

' Ce ne sont là, nous ne saunons trop le répéter, que des règles

pféuérales, que ces populations, qui ne sont soumises à aucun frein,

observent avec plus ou moins (l'exactitude, suivant l'intérêt du

nionienl. Depuis quelques années, elles semblent tendre de plus en

plus à s'en atïranchir.

« Lors des fortes chaleurs, les Doui Menia, a écrit le frénéral de

» WiuipfTen, d'après les dires des otages de cette tribu qu'il avait

v ramenés de son expédition, s'installent sur les plateaux voisins et

y> vont même aune ou deux journées de marche sur les terrains plus

» salubres de Toued Zousfana et de l'oued bou Dib. L'oued Zous-

» fana ne possède que des puits profonds ; dans l'oued bou Dib, ils

» le sont moins et ce bassin a, en outre, des sources assez abon-

* dantes. La température dans la vallée du Guir est douce en hiver,

» il n'j neige jamais
; mais en été, les chaleurs j sont très fortes et

» le siroco violent.».

* C'est dans le district d'El R'orfa que les Doui Menia ont ces
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il esl possible ([n'elles n'aient pas le temps de se ras-

sembler'.

En outre, elles ont en ion! temps quelques tentes à

Kl H'orfa (Talilabd); ee sont celles qui. par suite de leur

(Mal de misère, manquent niAme de moyens de trans-

port et ne peuvent suivre les autres dans leurs mi^^ra-

(ioiis. Les indigènes des I)oui Menia, qui habitent

ainsi constammeni le Talilalet, s(ml appelés par leurs

coréligioniuiires (Jnitliana: les autres nomarles du

Sud-Ouest les dénomment généralement Houasia'^,

e>st-à-dire individus sans ressources. Le Rouasi vit

ainsi à Kl R'orfa jusqu'au jour où la fortune lui sourit.

proï)riétéR. Voici Ténumération de ces propriétés ainsi que celle des

Ksourde ce groupe :

iLes
( )ulHd loussef V possèdent ^5 des palmiers.

LesOulad Djellouî — 10.000 —
Les Oulad bel Guiz — beaucoup —

2" MessiH LesOulad bel Guiz — Vs —
„ . .. i LesOnladbou Anan — Vs

—
^ ^J

( LesOulad bel Guiz — beaucoup —
4** Tir'eddouin. . . Ksar habité par des Juifs,

5" OuIh.I Âbder-i L*'^ Ithr^fi v possèdent 10.000 palmiers

rahman / Les Oulad bel Guiz — beaucouj» —
6*^ ElGesba

\ Les Doui Menia n'ont pas de propriété dans

7" Oulad Bedilla..) ces deux Ksour.

* C'est d'ailleurs ce qui s'est produit en 1870, ainsi que nous

venons de le voir.

- «Rouasia». au singulier « Kouasi » (de «rras», tét^, pluriel

« rous »), au sens propre, individu qui n'a que sa tête, qui n'a plus

aucune ressource.

C'est le sjnonjme de « semmach » (de « chems », ou impropre-
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il abandonne alors ses compagnons de misère et

retourne habiter dans sa fraction d'origine.

Les DoniMenia reconnaissent an moins nominale-

ment Tautorité du Sultan. Ils ob(^issent à ses ordres, en
tant toutefois que ceux-ci ne g(^neut i)as leurs projets.

Ils paient rim])ôt à raison de 1 mouton pour 5
chameaux ou ])our 21 à 100 nu)utons, 1 mouton i)ar

fraction comphHe de 100 moutons.

En outre, ils distribuent aux i)auvres, à titre

d'achour, le Vm des produits de la terre.

Mais il faut considérer ces impots plutôt comme des

dons volontaires que comme des redevances obliga-

toires, car le sultan ne dispose (Uaucun moyen ])our

les contraindre à les payer, s'ils venaient à refuser de

le faire.

Les Doui Menia récoltent une quantité d'orge

suffisante pour leurs besoins dans les bonnes années :

(piolqnefois même ils peuvent en vendre à leurs

voisins.

Ils trouvent focilement du bois pour leur usage jour-

nalier dans le lit des oueds et dans les montagnes.
Nous dirons maintenant quehpies mots de chacune

des tribus constituant cette grande confédération.

ment, « semch », soleil), autre expression vulgaire pour désigner un
pauvre diable.

En un mot. suivant la pittoresque expression du caïd El Habib
ould Mehkhout, des Oïdad Mansoura (Hamian), les Houasia d'El
R'orfa, c'est le village nègre des Doui Menia. — Capitaine Fariau,
chef de l'annexe de Méchéria.
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OULAD loUSSEF.

LesOolad bnissef se partagent en plusieurs fractions

(pii sont : ^^^
NOMS

I>KS KKAr'MONS.

oiilafl Aid (2 donnrs)

nnlnd Snï'Inn

Mar^^nebiin

Kl n.ioiiachiiii

Kl Mrrabtin

( >nlad Aineur et K! Haonamel

Total

si;

S(

70

9(»

f77(»

NOMS DFS NOTABI.ES.

Knib:»rek nnld Abdallah.

Kerrouiti ould Messaoïid.

NaHjeni ouUl Ooïildi.
— cdifl lip Ih tritii] —

MokaddfMn ould AbdeiTahriian.
— fl Hudj cl Arbi —

Mokaddern Khelifa ould bou Azza

Si El Madani ould M'hnmrried.

Mokad-iein Sliman ould Djelloul.

Les i^ersonna^''^ ^^'"^
I*^"^

iniportnnts de cette tribu

sont : le eaul Nî^ljeni, h(»miiie de 32 ans, connu par sa

bravoure, (pii s>st distingué lors de rincursion de

Si Sliman b^n Kaddour en 188-2. et le niokaddem Ould

Abderralinian el lladj el Arbi. Mais Finfluencede ces

.loux personnalités ne s'étend pas au-delà des Oulad

Youssef.

Les indigènes de cette tribu sont serviteurs religieux

(jps marabouts des Béni Abbés et de la zaouia de Kerzaz.

I/ordre (jui a son siège à celte zaouia compte cbez eux

troismnkaddems, ce sont avec Ould Abderrahman el

Hadj el Arbi, Khelifa ould bou Azza et Sliman ould

Djelloul. 11 compte environ 200KbouaTis dans la tribu'.

^ Bon Araarna compte aussi de nombreux serviteurs dans cette

région.

n^

i

i
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1^

Gomme il ii V^iste pas do taleb cliez les Oulad loussof
ils s'adress^^iit pour lo vè^lemoul do leurs quosti.ms
litigieuses, à ceux des Oulad bel (iuiz:Talel) el R'azi
et Si Mohauimed ])en Djilali, ou à celui des Oulad bou
Auan, ElHadj Mohammed,

Leurs terrains de culture sont situés :

^

l' Dans la plaine de Khechaab, près de la séguia dite
Kl louslia.

2^ à Nebka, au nord des l^aliariat.

î^** à El Morra sur la rive droite de Toued Guir, près
deSidiTaïeb.

Ils ensilotent à Hadihat m'ta Messaa<la et à Moul
Tebel, au sud de Megsem NMj<ma, où ils ont (construit,

t^u 18J)2, quatre maisons et cretisé deux j)uits.

Leurs campements habituels sont :

En hiver, dans la plaine de Khechaab, sur l^oued
Chelkha.

Pendant cette saison, Foued Guir roule une (luanlité

considérable d'eau; les Oulad loussef abreuvent leurs
troupeaux dans cet oued, aux puits d'El Aouar^ dans
Khechaab et à ceux de Kheneg^.

Au printemps, sur Vom^d Zonsfana, de iMoungar à
Igli

;
ils abreuvent leurs troui)eaux dans les ksour des

Béni Goumi, à El Aouina, à Zafran el Kebir, à Zalran
Ser'ir, à El Ivsib el Biod et à El Ksib el Atchan : Svr
Voned Satura, dlgli à TamettreL au commencement

^ 12 puits, les uns bons, les autres mauvais.

* 4 puits dans Foued Guir.

(le lu forêt de ])almiers des H'enaneîua. Ils trouvent

Teau dans l'oued el dans les ksnur; A Daiat et Tîour^

dans la vallée do l'oued btui Dib
;
svv Voned Ilassi

Emhnreh et dans la Hnmmada.

Eu été. Dans la jdainede Khechaab^ pour la moisson.

A l'automne, prh des ksm/r de IVnrfa ; près des hsonr

drs Iie}}i Gonmi; ils s'installent j»rès des jardins, man-

gent les fruits et font la cueillette des dattes : iJans la

Hammada; sur Voned Saoura.

Les Oulad buissef possèdent des jardins el des

pahuiers dans les ksour des Béni Goumi: à Zaouia

iMMikaiiia. Harrebi, Tar'it. Mezanurou. Ils y ont éga-

leiiieul (piel(|ues maisons où ils déposent une partie de

leur l'écfdle. Ils possèdent également un grand nombre

de paluii»*rs à Serr'in (H'orfa) exactement 1/5 de la

totalité des jtalmiers de cette oasis.

Rrnseionrments statistiques.

Noms

DKfl FRACTIONS.

NO.MMRE

Oula.l AÎ4

Oiiiad Saïdan

Mariruf^biin

Kl Uaouacliiin

Kl Morabtin

Oulad Anieur et Kl Haouamel..

Totaux

ir,o

70

80

iK)

fiTO

•>(îO

iTi)

100

150

320

\m)

KM)

m
ri)

M)

.'lO

'lO

RESSOURCES
P"ur transporte.

'i(H)

;îoo

Ht)

200

:ioo

'M)

:s:w) 2000

250

'M)

iro

1-20

i50

200

1170

RICHESSES
en troiipceax.

/lOOO

i5(X)

800

rj(K)

5(K)

Mm
iSOO

bO(>

TjOO

200

7700 7600

1/

I

. \
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OULAD DjELLOUL.

Les Onlad Djolloul se divisent en trois fractions

l)rincii)ales: Messaada, Rehanina^ et Oulad Krzag, qui

se subdivisent elles-nuMues de la manière suivante :

NOMS DES FKACTIONS.

Oulad Chrlkh M'hanimcil.

Oiilad Aissa (ou H;issasna^

NOMBRE
do tentes.

20

15

lOuInd Zebbaii (ou Oulad( i,x

' Talob hcn Mohammed.

\

fOulnd bou TaiVb

|OnladAhmedboiip;mbarek

JKl Hamnmda

'e1 Haohelfa

ce

<St

N
t.

t:

S
s
C

Chouat'a

Dhorma

Totaux de Messaada.

.

i Onlad en Nnsseur
; Cheban
îMouabib
Kl Maatig

Totaux desRehamna..

Oulad el Aribi ben Ham-
mou

Oulad Mansonr

50

15

20

8

15

183

10
12

8
6

m

Oulad bou Bekeur.

Kl Alilat

Oulad Mezouri
Oulad Litim

Totaux des Oulad Erzag.

Totapx généraux

10

15

20

8
10

10

73

292

3 s

NOMS DES NOTABLES.

1

10

21)

(El Ai-abi ould Sliman.
)M'h,imined ben Abdelm;)lek
iMohnmnied ben Hassoun.
\T;ihar ben Zebban.
\M'hammed bel Arbi.
[Abdelka.ler ould Mohauuned
|Allah ben Dahan.
(Sliman ould Ali.

/Mohammed ould el Aribi.

I
Ahmed ben MaamMr.
\Bou Sekir onld Brahim.
'Mohanime-l h. mi IVellouk.
\E1 Habib ben e! Aredj.
/Mohinimed ben Abdelkader,
loussef ould Harka.

Rahmoun ould M'hainmed.
Si Maamar ould si Radi.
Mohammed bel Abdelouahab
Abdelaziz ould

^Abdallah ould Rezoug.
/Ta'ieb ould Hamniou,
(Mohammed bel Hadj.
iiMimoun onld Abdelouahab..
^Salah ould bou Bekeur.
)Ali ben Maamar.
Abdallah ben Ahme<t.
Abdclkader ould Touhami.

20

312

* Ou Oulad ber Rahmoun.

ET AU SUD-OIIKST DE FKiUIG. 603

Les Hamamda sont originaires des Mehaïa.

Lps Oulad Cheikh Nrhannnedjes Oulad Aïssa. les

Oulad Zehhan el les Oulad bou Taïeb viendraient de

Fiuuig.

Kiidn les Onlad Ahmed l)en Knihan^k et les Haehelfa

seraient venus de Saguiet el Ahuira.

La disnu'de la plus (x>uiidète rètrne dans celte tribu

ipii f^sl divisée en dtMix |)arlis : D'un côté les Messaada

avee le caul Mohaninied ben Sliinan, homme d'environ

15 ans d'une exeeUenle famille' sans influence en

.Irlmrsdesa fraelion ; de Laulre. les Oulad Krzag et

l.K H»'liai!ina qui v(Hidraienl avoir pour ca'id Rahmoun

oïdd ^^hammed^ joune h(Uumo de 22 ans qui j(»uit

iriin trrand rrédil dans ces deux fractions''

Les Oulad Djelloul siuil serviteurs de divers ordres

religieux. Nous rt^sunierons dans le tableau suivant les

riMiseignements que nous possédons à ce sujet.

n

* Ceffp famille a déjà donné un chef aux Oulad DjHleul, Sliman

ben Ahdeliïialek, prand j'ère du caïd actuel.

- Kn 1892, ils ont envoyé une dépulalion au Sultan Moulai e]

Hassan pour pndester contre la nomination du caïd Mohammed ben

Sliman et demander celle de Rahmoun ould M'hammed. Le Sultan

ne voulut pas faire droit à cette requête.

M^.n cas de lutte entre les deux partisJes Oulad loussef el les

Oulad bel Guiz marcheraient avec les Messaada.

ti

f!
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NOMS DES
NOMBRE

do

Khoiiiins.KKACTIONS.
ORimES

qui y comptent
dos affiliés.

MOKADT^EMS
pxtstent dans chaque fractinn.

1

Rehamna k

Oulad Erzag . . :

Kerzazia. .

.

Ziania

Taibia ....

Derkaoua ,

.

Kerzazia. .

.

Derkaoua.

.

loussefia..

.

Kadria

Kerzazia. .

.

Derkaona.

.

Mokaddem Mohammed bon Slinian-eaïd.

>

»

Abdallah ould Rezoug

5(1

1

2

5

quelques

8

3

tous

quelque^

7

quelquesKadria »

Les Oulad Djelloul n'ont pas chez eux de taleb

rendant la justice; ils soumettent généralement leurs

contestations au taleb Si Mohammed ben Djilali des

Oulad bel Guiz.

Comme tous les Doui Menia, les Oulad Djelloul

cultivent dans la plaine de Kechaab.

Leurs campements habituels sont ; en hiver : dans

la plaine de Khechaab ; au printemps : sur Toued

Zousfana
; en été : dans la plaine de Khechaab si la

récolte est bonne, et sur l'oued Zousfana dans le cas

contraire ; en automne : au Tafilalet et aux Béni

Goumi.

Les Oulad Djelloul possèdent de grandes propriétés

F/r AU SUD-OUEST DE FIGUIG. 605

,„x Heni Goumi, à Tarit, à Bakhli et à Mezaourou.

\ Serr'in (U'orfa) ils sont propriétaires de 10.000

palmiers.

Rensrignemknts statistiques.

RICHESSES

en trnupeaux,

NOMS

DES FRACTIONS

(Uil:ul Chfikh M litmitiied.

Oula<l Ais«a

Oiila'l Zcbban

nulad bou Tuie!

Oulad Ahiiu'db''ti Euibarek..

El HaiiiMiiida

!:l H;H-lieir

(Ihouiitii

Dhorina

Totaux des Mcssaada

(tnhwi en Nassetir

(lhe!»an

Moiiabib

ElMaatig

Totaux «les Rohamna

Oulad ol Aribi beu Hammou

Oulad Mansdur

Oula<i bou Hekeup

Kl Alilat

Oulad Mfzoui-i

Oulad Litim

Totaux des Oulad Er/ag

Totaux généraux

(/

'S
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Idersa.

Les Idersa se di\*iseiît en cinq fractions de la manière
suivante :

NOMS

DES FRACTIONS.

NOMBRE
de tentes.

KlR'iout..,.

Oulad Ali....

Ouïad Erzoug

Oulad Neseir.

Tlelsa

Totaux..,

sur
l'oued (iuir.

80

50

150

120

20

au
Tofllaïet.

370

30

10

6

8

NOMS

DES NOTABLES.

54

424

Brahini ben el Hassen.

El R*azi onld Ahniap.

Ali Hadjadj, paîd de !a tribu

Hadid ould Rrahim.

Le caïd Ali Hadjadj administre la tribu avec une
djemâa. Il n'est pas de grande tente; aussi a-t-il été

difficilement accepté par les Idersa qui ont envoyé
sans succès une déimtation au Sultan pour demander
son remplacement par El R'azi ould Ahmar.
Au point de vue des influences religieuses, on trouve

chez les Idersa une centaine de Khouans Kerzazia (dont
le mokaddem est Mohammed ben Seddik, d'El R'iout)
et 20 Khouans Ziania. Mais, ils sont surtout serviteurs
de la Zaouia tahtania (Béni Goumi).

Les Idersa n'ont pas chez eux de taleb rendant la

justice. Ils s'adressent pour cela au taleb des Oulad bou

'\iian ou il ceux des Oulad bel Guiz.

'

Us cultivent également h Khenib Aïa sur la nve

gau.-h.Mle rnue.K hiir en face de Medrabin, et à I )echira

dans la plaine de Kbecbaab.

Ils cnsilolenl <lans celte même plaine et particuliè-

rement il Kht'iiib A'ia.

Leurs campements sont habituellement les mêmes

que ceux des deux fractions précédentes.

Us iu.ssedenl de grandes propriétés ii Tar'it, à

Hiurebi et i. Zaouia tahtania (Béni Goumij. Ils ont éga-

lemenl Hl.dOO palmiers au ksar des Oulad Abder-

rahman (U'orfa).

R KNSKIQNKMENTS STATISTIQUES.

NOMS

MES FRACTK'NS.

Kl R'iout

Oulad Ali

Oulad Krzouir

Oulad Neseir

Tlelsa

Totaux...

N' iMBRK

de

s "S

c
s

RESSOURCES
pour

transports.

RICHESSES

en troupeaux.

60

60

90

80

150;200

12f>'^»0

28

424

40

060

La

s
>

22

25

40

m
5

142

80

150

350

40

1070

90

1-20

350

300

70

>

3000 3000

2000 2000

r)0(» 1500

930

1000

250

1000

250

7750 7750

(I

'

M- ^f

I,

L< j
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OULAD BOU AnAN.

Les Oulad bou Anan se partagent en sept fractions
qui sont :

NOMS

DES PRACTIoNS.
2^ ^

El Abadla

Oulad ïaïeh

Soualem

Diabat

Oulad Abdelouahab.

Khouissiin

Kl Beg-ara,

Total

100

50

120

40

80

m
20

NOMS
DES NOTABLES.

laïch ould Moussa, caïd de la tribu

Mohammed ben Mrabot.

(Cheikh Kaddour ould el Facia.

TaïV'b ben Ali.

Mohaiiiincd Taleb.

Kl Fekir Kaddoar ould Miloud.
Mohammed ben Zian ould Kaddour.

470

^885^^îti.rs:,^:n;;::: ^°"' -'-'- ^^^^^^^^^^^^^^

laich ould Moussa, le caïd de la tribu, est un hounne
de soixante ans environ qui est riche et possède une
réelle influence sur toutes les fractions des Doui Menia'
Nommons encore connue personnages marquants

Cheikh Kaddour ould el Facia, homme d-expérienoe,
âge d environ 65 ans et connu par sa bravoure, et son
contemporain, Mohammed Taleb, cité également par
sa connaissance des hommes et des choses, ainsi que
par sa fortune.

On compte chez les Oulad bou Anan une centaine

n.em êrcheflf
" !°"*!r^«^"'-t'^' q- -rait dévolu le con.,„ande-

chef de tous les Khoumous en cas de prise d'ai^es générale.

de Khuunns Kerzazia. Cet ordre y a 4 mokaddems, ce

sont: aux Khouissiin, El Fekir Kaddour ould Miloud;

aux Oulad Abdelouahab, Mohammed ben Kerroum
;

aux Soualem, Ali ould Moussa ;
et aux Begara, Djilali

bel' Abbou.

Les Ziaiiia ont aussi un mokaddem dans cette Iribu,

c'est Mohammed Taleb.

Enfin les marabouts des Béni Abbés (oued Saouraj

y comptent également des serviteurs.

La justice est rendue par le taleb El Hadj Mohammed.

Les Oulad bou Anan, cultivent à Nebak el Kraa,

dans la plaine de Khechaab et à 3 kil. à Lest de

Mediabin, à Oglat bou Dia, dans cette même plaine.

Us ont là un ksai' d'une trentaine de maisons servant

(le magasins. Ils en ont autant (30 maisons) à Diabat

entre l'oued bou Allala et l'oued Hassi Embarek. Enfin

ils possèdent encore le ksar ould Hamida (20 maisons)

à
'2 kilomètres au sud-est deMedrabin.

Aux BeniGoumi, les Oulad hou Anan n'ont de

|irn|iri(Hés qu'à Mezaourou.

Ils pnssédiMit en outre 1/6 des i)almiers (environ

lO.OOt»! de Djedid (K'orfa).

Leurs campements habituels sont :

Eu hiver: la plaine de Khechaab et la vallée de

lituefl (îuir.

Au printemps : la Hammada, l'oued bou Dib, et la

vallée de l'oued Guir.

En été : la jdaine de Khechaab et la vallée de l'oued

Guir.
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En automne: Mezaourou (Béni Gounii) et Djedid

(R'orfa).

Renseignements statistiques.

(Néant.)

OULAD BEL GUIZ.

Les Oulad bel Guiz se divisent en S fractions ainsi

réparties entre leurs deux caïds ;

NOMS
DES FRACTIONS.

NOMBRE

de tonlos.

NOMS
DES NOTABLES

Oiilad Hammou

Oulad Djaber..

El Kebir ould Knddonr cmd.

80 Azzi lien Salein.

Sninat

Oulad lacoub *,

El Metran

Total des tentes soumises
au caïd El Kebir

60

70

\Ahme(l ben Maamar.
Salem ould Brahim.

Brahim bel Hadj ol Hacbemi.

\Ka(îdour ben Salah.

El R'azi ould Tahar.

240

Ahmed ben Tonhami caïd.

Oulad Aïssa

Oulad Sidi bou Zian

Oulad el Haoufi

Total dos tentes soumises
au caïd Ahmed

Total «général

60

«0

20

160

400

Abdelkerim ould M'hammedben Chimiani

Si Smaïn ould el Hadj Abderrahman.

Ahmed ould Toubami ould Bel Kheir.

l

l'f^^^idad laeoub sont disp*'rsés imr ^oupe de deux ou troi.^ tentes dnns les
autres tri.ctions avec lescfuelles ell-s camp.-nt. Nous ne b-s citons que pour mémoire.

Le caïd El Kebir ould Kaddour^^ âgé d'une quaran-

taine d'années, est le plus influent
; il a de la fortune.

II s'est distingué en 1882 dans la lutte contre les

Zona.

Le caïd Abmed ould Touhanii, âgé seulement de

trente ans, n'a pas autant de crédit.

Il faut citer *Micore comme })ersonnages marquants:

El H'azi ould Tahar homme d'expérience qui a une

grande intlnence sur tous les Doui Menia et auquel ils

s'adressent souvent ])our le règlement de leurs questions

j»ersonnelles.

HiMi Abdallah oiild el Aïredj. des Onlad Djaber,

lioinine riche d'nne soixantaine d'années, et Brahim

bel Hadj el Hadi. homme de cinquante ans, assez

riche.

l/onhv des Kerzazia a chez les Oulad bel Gniz peu

deKh(»nans. On comjile chez eux 2r) Khonans Ziania

et nii ni(»kadd<'m de cet ordre, El Hadj Mohammed
ben Ali. Par contre les Kadria y sont nombreux.

l)enxtalebs rendent la justice chez les Oulad bel

Gniz, ce sont : Taleb el R'azi et Si Mohammed ben

Djilali.

C'ette tribu cultive sur les deux rives de l'oued

Gnir, près de Goleïb Chiheb, et dans la plaine de

Khechaab, au nord des Baharîat.

Les Oulad bel Guiz ensilotent à Moul TebeJ sur le

* C'est le fils de l'ancien caïd Kaddour ben Tahar assassiné par

les Ouled Djerir en 1883. Le caïd El Kebir passe pour être lié

d amitié avec Si Kaddour ben Hamza.

At>

H*

<]
t

\

i
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gour du même nom, au sud de Megsem N'djoua, et

à Mertouma sur Uoued bou Allala. En ce dernier

endroit les silos sont très nombreux. Ils sont gardés

par quelques tentes qui reçoivent pour leur salaire

deux mesures d'orge par charge de chameau. Chaque

famille des Oulad bel Guiz a au moins un silo, quelques

uns en ont jusqu'à trois.

En outre, les Oulad bel Guiz possèdent à Mertouma

deux petits Ksour ou groupes de maisons servant de

magasins.

Les campements habituels des "Oulad bel Guiz

sont:

En hiver et en été : sur J'oued Guir. près de Mer-

touma, rhiver pour les labours, l'été pour la moisson.

Quand ils ne trouvent pas d'eau dans Uoued, ils

abreuvent leurs troupeaux à Mertouma et à Mennouna,

Au printemps: sur les rives de Uoued bou Allala,

sur le cours su}»érieur de Uoued bou Dib. Ils abreuvent

à Guellet Ahmed ben Salah, Bou R'arraf et Gueltet

el Atrous.

A l'automne : ils se rendent alors au Tafilalet où ils

possèdent, dans le district de R^orfa, à Messiti, 1/5

des palmiers ; à Djedid, à Serr'in et aux Oulad Abder-

rahman de grandes propriétés. Ils vivent alors des

fruits
;
et la cueillette des dates ternûnée, ils reviennent

sur Uoued Guir.

Renskionemknts statistiquks.

NOMS

DKS KUACTIONS.

Oiilad HarïiiHOu

Mnlad Djabcr

Siiiiiat

Oulad lacoub

Kl Motran

(»iî!;-.d Aissa

Oïîlnd Sidi Ikhi Zian

Oulad RI Haoufi...

Totaux

NOMBRE
do

S(l

30

>

7(1

m

20

400

2(H»

120

m
as

180

60

925

15

9

6

20

12

162

RESSOURCES
ponrtronsports.

M
3
a
a
e
J3
O

200

H(K3

200

(i

ISO

200

m\
200

l.>6 3

120

90

/i5

/iO

ir)0

180

180

GO

m)

RICHESSES

en troupeaux.

700

cm
800

250

IKX)

im\

1000

1500

755(1

en
v

700

(m
m)
250

î»00

1800

um
1500

7550

Xi

La ri^frion dans laquelle se meut la grande confédé-

ration (les Doui Menia jiourrait, d'après ce que nous

v(Mions de voir, être délimitée de la manière suivante :

Au nord: par une ligne parlant de El Megren sur

l'oued Guir, et passant par El Morra (oued Talzaza),

Guellel el Atrous (oued bou R'arraf), le confluent de

l'oned R'erassa avec ToTiedbed Douibat, Teniet Sebbah

et Moungar (oued Zousfana).

A l'est : par une ligne passant à une dizaine de

kilonuHres des oueds Zousfana et Saoura depuis

î\Ioungar jusqu'à Tamettret,

Au sud : par une ligne partant de Tamettret et allant

rejoindre les ksour de R'orfa.

A l'ouest : par une ligne partant des ksour de R'orfa

et aboutissant à El Megren.
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Renseignements statistiques sur l'ensemble

DES Doui-Menia.

NOMS

DES TRIBUS.

NOMBRE
do

s
a

T3 c l Oulad Joussef

I I ()alad Djelloul... .

^^(Idersa
Oulad bou Anan

Oulad bel Guiz

Totaux

670

312

424

470

400

2.27r>

1.280

548

660

»

925

3.413

RESSOURCES
pour

transports

330

126

142

162

im

J2

2.000

1.300

1.070

»

1.586

ri.o:>6

»

3

3

1.170

747

020

865

3.712

RICHESSES
en trouponux

7.1W0

4.720

7.750

»

7.750

2ft.2-\0

7.700

.•'>.2'it)

7.751)

7.550

27.620

KSOUR.

OUAKDA.

LeKsar d'Ouakda est situé à 22 kilomètres à TEst
deKenadsa et à environ 100 kilomètres au Sud-ouest

de Figuig, sur Foued el Kheroua, au momeni où celle

rivière prend le nom d'oued Bechar.

Bâti en plaine sur la rive gauche el à environ 800
mètres de l'oued, le ksar compte une quarantaine de
maisons.

Les palmiers au nombre de 10.000 environ, s'étendent

à l'Ouest du village sur les deux rives de l'oued, jusqu'à

1 kilom. 500 au Nord du ksar et à 1 kilomètre au Sud
;

ils occupent une largeur moyenne de 500 mètres.

Le ksar est entouré de murs crénelés avec tours flan-

(jUîinles. placés surloul à ])roximilé des trois portes qui

donnent accès Tune sur les palmiers, l'autre vers le

Sud dans la direction de Bechar, et la dernière vers le

Nord dans celle de Figuig.

Les liabitants d'Ouakda sont berbères d^origine et de

langue. Une partie d'entre eux servent de kliammès aux

nomades (|ui possèdent des palmiers dans l'oasis.

A la lète du ksar est })lacé un cheikh qui l'administre

avec un djeniàa. (le cbeikh ajqjelé El Hadj Mohammed

beii Haddou esl un homme d'une quarantaine d'années

(pii jouil d'une réelle influence dans le ksar. Citons

encore. Ben Haddou. oncle du chef du ksar, et Moham-

med ould Ahmed ben (îhamek. Les gens d'Ouakda ^ se

parlagenl en <leux fractions d'égales forces :

Les Oulad Haddou. 20 familles,

et les Oulad Chamek, 22 familles.

Au point de vue religieux ils sont sous la dépendance

absolue du marabout de Kenadsa dont ils sont les ser-

viteurs. Celui-ci vient chez eux chaque année recueil-

lir des ziara. en dattes et en orge, au moment de la

récolte. (Test à lui également qu'ils versent Fimpôt

zekkal ])our (}u'il le fasse parvenir au Sultan.

La justice est rendue par Si Mohammed ben Salah,

taleb originaire de Laghouat. Pour les aflFaires graves,

ils s'adressent à la zaouia de Kenadsa et dans certaines

circonstances le marabout examine l'affaire lui-même.

^ On a jadis évalué à 400 le nombre des habitants d'Ouakda. Ce

chiiTrf paraît exagéré.

Il

I

i

M
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y

C'est à lui en tout cas qu'ils versent les amendes pro-

noncées.

Une source donnant une eau bonne et abondante, se

trouve dans le ksar. en même tem})s qu'un puits près

delà mosquée; celle-ci se dresse avec son minaret au
milieu du village.

Cinq sources arrosent les jardins, la pi-incipale ' est

silué(^ sur la rive gauche de l'oued au milieu des yA-
miers el au Nord du ksar. On y trouve également nue
trentaine de puits dont l'eau esta une faible profondeur.

Les 10.000 palmiers d'Ouakda n'appartiennent pas

tous aux ksouriens : un tiers environ est la proi»nété

des oulad Djerir (oulad Kouider et oulad bed Diar) et

de la zaouia de Kenadsa.

Les habitants d"Ouakda cultivent dans leurs jardins

de l'orge, du blé, du bechnaVn quantité suffisante

pour leurs besoins, et en général tous les légumes (jue

l'on récolte d'ordinaire dans les oasis sahariennes. Les
principaux arbres fruitiers que l'on trouve chez eux,

sont le figuier, le pécher, l'abricotier, le grenadier, la

vigne.

Les gens d'Ouakda ne font pas de commerce, leur

seule industrie est la fabrication de burnous, de haïks

et aussi de tapis en laine blanche non teints qu'ils

échangent contre Forge et l'argent des nomades . C'est

chez ces derniers qu'ils se procurent la laine néces-

saire à celte fabrication.

1 Ain Sidi bel Kasseni d'après le sous-lieulenant Niquet (1885).
- Sorgho.

Ils possèdent cependant un millier de moutons ou de

chèvres, auxcpiels il faut adjoindre 5 ou 6 chameaux et

4 ou 5 chevaux.

On estime à une centaine le nombre de fantassins

iirnics <pie peut fournir ce ksar. Ce cliiffre semble

exagi'ré.

Les relations sont ass<v. tendues entre Ouakda et

licchar. le ksar veisiu. Kn IS'JO, les habitant de ce der-

nier village voulant venger la mnrt d'un des leurs lue

il V a Corl longtemps par ceux d'Ouakda. assassinèrent

un Ksdurien qui travaillait dans un jardin. Les deux

ksour eu vinrent aux mains : il y eut 12 tués du côté

de Ouakda rt 8 du côté de Uéchar. Le marabout de

Kenadsa intervint et réussit à les reconcilier, mais

leurs relations sont restées froides.

A [iroximité du ksar se trouvent trois Koubbas, ce

sont : il l'ouest el à 5(» mètres de l'enceinte les Koublas

de Si Abd.dmalek ben Malah el de Si Aïssa ben Malah,

à l'Est et à 100 mètres des murs, celle de Sidi Salah.

TtECHAR.

Le ksar de Réchar ' est situé à environ 13 kilomètres

au Sud de Ouakda et à 14 kilomètres à l'Est de Ke-

« D-ajiFi-s 1p vovappur allmiRnd (i. Rohlfs qui a visité l'oasis de

Bérhar en 1863, "(il rappelle * Bu-Schar », elle conliendrait deux

pelils ks..ur el non un seul. Tous les renseifrnements que nous avons

recueillis à diverses sources, cVst-n-dire auprès d'indigènes avant

visilé Becliar, sont en contradiction formelle avec ceUe assertion de

l'explorateur allemand.

\\
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na.lsa sur lii rho droite de I'ou.mI lîechnr, ;i GOO mètres
environ de cet oned, au milieu des palmiers.

Leksar iMuuple nue eeulaine de maisons j)rot.Vées

prune eueeiide de hautes murailles, ])ercées de cré-

neaux et flanquées jjar ([uatre tours. Detix portes
donu<-nt accès dans l'intérieur du ksîir. Tune au Nord
<ians la direction de Ouakda. l'autre au Sud, dans celle

des Heni i^'oumi.

Les hahitauls de Hechai'. berbères de race et de lan-

Kue. éîaient autrefois inslall.'s à Zekkour. à un kilo-

mètr<' à Test de l'(MU])lacement actuel de leur ksar Ils

ont abandonné ce point pour venir s'installer la où ils

sont aujourd'hui parce (jue leur ancien ksar tombait
en ruines.

Le cheikh de Bechar. El Hadj ould Hannuou Allah
tient son autorité de la zaouia de Keuadsa. Il est assist.^

d'une djemàa, composée des notables des autres
fractions.

La i)oi)ulation de ce ksar se i)artage en (jualre frac-
tions, qui sont :

NOMS

r>KS KRACTIONS.

Oiilad RI Hai-ftïoh . .

.

Oiilail Hamiuou Barka

Oiilad Haniinoii Allah

Oiilad Seddik

Total

NOMBRK

df

fiimillfs.

NOMS

DBS NOTABLES.

10

5

B

34

M'hanimed l)en Haïrech.

l'^l Hadj Hamniou Harka.

Kl Hadj Haniiiiou Allah, cheikh.

Moulai Hel Kas.sem ould Daho.

ET AU SUD-OUEST I)K FKJUIO. 619

Tous les habitants de Bechar sont serviteurs reli-

frjeux delà zaouia de Keuadsa, à laquelle ils donnent

aniiuelleiiienl un panier de datles par famille.

Les litiges sont refilés par le taleb Si Abderrahman,

mais les affaires graves sont portées devant le marabout

de Kenadsa.

Un puits est creusé dans la nios(piée : il fournit l'eau

né('essaire aux ablutions.

Une source située à :{(l() mètres a l'Est du ksar pour-

voit à la cousomnialion des habitants. Ceux-ci ont en

outre construit avec l'aidi' des Ou lad Djerir un barrage

sur r.nied Bechar a environ 1 kiloni. r)(MI au Nord du

ksar. De ce barrage partent deux seguias, l'une se

développe sur la rive droite, l'autre sur la rive gaucho

de l'oued. Les eaux ([u'elles amènent servent à l'arro-

sage des jardins et (b's palmiers, aussi n'a-t-il pas été

nécessaire de creuser des [tuits.

L'oasis ccuni-te environ 90.00()' palmiers produisant

d'excellentes dattes. La plus grande jiartie de ces pal-

miers apparlieuueut à la zaouia de Kenadsa, auxOulad

bel(iuiz(|)oui Menia) et auxOulad Djerir ^

Dans les jardins, séparés les uns des autres, ]»ar des

murs en « teubes»^ il y a une très grande quantité

' D'aïuès un «ravail ôlnbli en 1885 par M. le sous-lieutenant Niquet

le nombre des palmiers serait seulement de 40.000. L'appréciation de

la (luantité de palmiers existant dans une oasis est une chose des plus

délicates, môme pour des indigènes. Les chiffres donnés sont donc

forcément très ap})roximatifs.

- Ceux-ci possèdent éfralenient des maisons dans le ksar.

^ Bricpies en terre séchées au soleil.

1 !| \
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d'arbres fruitiers : iiT(Mia(1i(>rs . poiiniiit'rs
, pèrlirrs,

figui(>rs, abricotiers. J.(>s ksouricns y cultivent Torge,
le blé et la bizerne. ( lelle-ei est envoyée au inarabeul de
K.Miadsa })(nir la nourriture de ses chevaux et aux
oulad Djerir dans un but analogue. La production en
orge et en bl<' est suffisante p.nir ralinientation des
gens de li,Tbar. Onx-ci se livr.'ut à la fabrication de
(|ue!,iu(«s vél.-ni.>nls grossiers (iu"ils vendent aux noma-
des et ne possèdent (lu'environ ^00 chèvres, (piehiues
moutons demman ' et 5 ou () chameaux. Ils oui la garde
de quelcpies btvnfs apjiartenant au marabout de
Kenad sa.

Il y a dans le ksar de Béchar environ 80 fantassins et

' Atontons à poils dn Snlinra rmilral, W ,]o l'Afriq,,,. .vntvnl,. ,.f

ni.T..l,onal.<, h propos descpiols M. de Quntr.-ln-.-s n .Vrit « I os
« niontons ont h poil ras rh.-z ],-s \;.frn-s n .•h..v,-nx Inin.M.x tandis
» qn.. 1..S animaux de méni.- .-spf.,-,. sont lainrnx rh'-, l,,i,.s voisins
» homnips à pt-an lisse, d'oripine caneasiqne ^^.

I..' "•--néral de WirniitTen. dans les documents qu'il nous a laissés
a la su.te delVxp.-dilion de l'oned «uir, nous n donné sur le demman
les renseignements suivants :

<< Cet animal est plus haut et p]„s jyros que le monl.m o.dinaire
no,r et sans lame. Sa viande est très bonne. I,a brebis est remar-
quable par sa fécondité. Rien nourrie avec la luzerne des jardins
Hle produit a-t-on assuré au frénéral, 4. .% et jusqu'à 7 petits à la
lois et cela a deux reprises dans le coure d'une année. La ,,uantité
de Init quelle fournit est en rapport avec sa fécondité. Mais cette
rare demande sans doute des soins particuliers, car les nomades
des contrées de l'oued Guir nVn ont point dans leurs troupeaux
Le peneral affirme d,> reste que ce mouton ne peut supporter
I ardeur du soleil et que pour celte raison, on le garde dans des
GtftDlPS . »

4 ciivaliers armés t

ksouriens i

iro

le fusils, mais ])our leur défense les

;oiii]iteutst!rloul sur les Oulad Djerir, leurs

lecteurs attitrés.

C'est eu leur absence que les gens d'Ouakda sont

venus altaciuer Hechar en IHitO. et provoquer la lutte

entre ces doux villages, lutte (jik' nous av(ms rajjportée

précédemment.

A proximité de Bccbar se trouvent deux koiibbas,

celle de Sidi Abdallah ' et celle de Sidi Aïssa'^

Sous les murs du ksar cl à des dislances variables

camiieut b>s « Cuithana » des Oulad Djerir troj) pauvres

pour suivre leurs ciucligionnaires dans leurs migra-

lions.

KESADSA.

Le ksar de Kena<lsa, un des plus importants de ces

...mirées en lanl (lue siège de l'ordre des Ziania, est

plac- au pie.l .l'une Hammada, à la(}uelle il a donné son

nom, à 30 kilomètres à FKst de l'oucl Ouir, à 22 kil.

à l'ouest d'Ouakda et à 14 kilomètres à l'ouest de

Bechar.

, L'oasis, a écrit le général deWimpffen, entourée

.. à gran.b' distance .l'un terrain sablonneux, dépourvu

,) .le tnul.' v.'gétation et prenant sur certains points le

' l)-aulres renseignements donnent Sidi Moumen, marabout des

Oulad Djerir.

* Ancêtre de la fraction des Oulad el Haïrech, qui habitent

le ksar.

-1
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» caractère d'une sebklia recouverle (Vxme croûte

» blanchâtre, a l'austère physionomie (|ui (^onvient à

» ce saint lieu. Les palmiers ])eu nombreux ne récréent

» i)as rœil par une masse agréable de verdure; un
» minaret élevé attire seul de loin l'attention/ Les
)) abords de Test présentent cependant une particularité

» saisissante, la conduiie dVau qui alimente en partie
^) le ksar est bordée sur 2kilom. d^me Hj^nie de pal-

» miers très inltoresque. Des habitations tombent en
') ruine sur certains points, les autres ont néannu)ins,
» pour la plupart, un cachet de ]>ropreté qu'on ne trouve
» pas d'habitude dans les ksour, les rues sont également
» moins sales, et au centre la mosquée (N)nvenablement
» bâtie, est Tobjet d'un entretien constant. Le ksar
» protégé ]»ar le souvenir traditionnel de SiiM'hammed
>> bon Zian, n'a ni porte ni enceinte défensive, et l'oasis

» ainsi qu^i Bon kaïs, est adossée au Nord à une arête
'^ rocheuse et complèt(Muent découverte au Sud. Les
>^ jardins possèdent un peu d'orge

, leur ensemble
>> a un aspect misérable' dénotant (pie leurs proprié-
» taires demandent plutôt leur bien-être aux quêtes
« et au commerce qu'à la culture de la terre. Ils ont
» cependant quelques troupeaux et des terres cultivées
» sur la route sui^'ie par la colonne pour atteindre
>^ i'ouedGuiràDjorfetTorba. «

^ Ces jardins subissaient depuis plusieurs années les ravages des
sauterelles, lorsque la colonne de Wimpffen est venue camper'auprès
de ce ksar en 1870. Les habitants découragés avaient à peu près
abandonne foute culture.

KT Al* sriMU'KST I)K KKiCKI. 623

Les habitants de Kenadsa ^ forment environ 200

familles ainsi réparties "^
:

NOMS DES FRACTIONS.

Onïîid Si M*hariim<Mi hnu Zinn

Oiila'i bon Zinn

()iil;i(l Mohaninied

(Milad Ah.iallah

(»iila<l Said

OuIm'I Hcmiah

nul:i(l Sidi Dckhissn

(»iila-i bel Guiz (Doui Meni.'O.

I-ltraiii^ers (diverses orif.'^iiics).

NOMBRE

de

fi)mill''S.

Total

2i)

iU

il

r,

7

ir>

70

10

200

Tons b^s Ks(»nriens sont servitenrs religieux de la

zaonia. Ils ne paient pas cependant de ziaras fixes au

marabout, mais ils cultivent ses propriétés.

Les nomades (Doui Menia, Oulad Djerir, Oulad en

Nasseur, Béni Guil et une jiartie des Beraber) lui

donnent un mouton par tente chaque année, et les

Doui Menia y ajoutent de Forge.

^ La plupart des renspi^nf^menls que nous donnons ici sur Kenadsa

sont extraits d'un travail dû à M. le lieutenant Nocher, adjoint au

bureau ai*abe d'Aïn Sefra.

- Le vovageur allemand G. Rohlfs qui a séjourné à Kenadsa en

1803 estime à 5.000 âmes le chiffre de la population de ce Ksar. A

Fillias, dans son récit sur « l'expédition de Toued Guir » l'évalue à

2.000 ilmes, il ajoute qu'un quartier du Ksar est uniquement occupé

par les Juifs.

.1
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Le luarabout (^t los inoiubri^s de sa famillo no paient

ancnne redevance an Snltan. Bien au contraire, celui-

ci, ({ui les a en grande considération
, leur envoie

souvent des i)résents.

Les contestations (Uitre les crens du ksar. celles entre

les nomades qui viennent pour faire régler leurs diffé-

rends, sont examinées par Timam de la mos(juée, qui

est chargé de trancher le débat. Le marabout juge en

diTuier ressort
;
nuùs les aftaii'es graves sont toujours

portées directement devant lui. 1 )u reste, il est constam-

nuMit accessible à tous dans sa demeure, sauf le

vendredi qu'il consacre exclusivement à ses devoirs

religieux.

Tous les palmiers de Toasis appartiennent au mara-
bout ou à sa famille. A leur ombre pousse dajis les

jardins la végétation ordinaire des oasis sahariennes.

LVau pour l'arrosage de ces plantations est fourni** par

un grand nombre de puits disséminés au milieu des

cultures.

Ce sont encore des puits, au nombre d'une trentaine

environ, qui fournissent Peau à l'intérieur du ksar,

conjointement avec la source dont parle le général de

Wimi)ffen. Cette source \ située à l'est et à 2 kil. du
ksar, est très abondante ; elle est connue sous le nom
de Aïn Clheikh. Deux séguias conduisent ses eaux dans
les jardins.

* Une autre source, Aïn Sidi Embarek, sorl de terre à 500 mètres
au nord du ksar dont elle alimente les habitations.

Le marabout de Kenadsa p(»ssède un troupeau de

;M) chameaux, 650 moutons ou chèvres et une centaine

de b(eufs.

La famille du marabout possède également une

vingtaine de chevaux (jui servent à monter les 20

cavaliers du ksar. Un estime, en outre, à 300 le nombre

de fantassins armés de fusils que ce village pourrait

mettre sur pied'.

Les Doui Menia ensilotent à Kenadsa de l'orge, des

dattes et du beurre*'^.

Enfin on trouve à l'intérieur du ksar deux mosquées,

dont une seulement est surmontée d'un minaret, et

trois koubbas, dédiées à Lalla Aïcha bent Cheikh, à Si

Mohammed ben Ahmed et à Moul Rodah.

La création du ksar de Kenadsa est due à Si FA Hadj

M'hamiiied ben Abderrahman ben Abou Zian'^, plus

connu sous les noms de Moulai hou Zian ou de Si

M'hammed bou Zian. Ce saint personnage, né vers le

milieu du XVIF siècle de notre ère, d\ine famille de

chérifs lixé à Fembouchure de Toued Drâa, étudia

* Ce chiffre que nous avons puisé dans les renseignements fournis

par 1h division d'Oran. seniblerail indiquer que la population est

'•ncore moins nombreuse que ne l'avait indiqué A. Fillias.

- 11 est à supposer que ce sont surtout des fractions des Oulad bel

Guiz dont un certain nombre de familles habitent le ksar, comme
nous 1 avons vu. Nous n'avons j)a9 (Fautres renseignements à ce

sujet.

^ D'après de Foucauld, les marabouts de Kenadsa descendraient

de Moulai Abdallah el Hezouani, enterré à Merakech.

40
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y

d'abord à Fez. Chassé de cette ville par ordre du sultan

Moula Ismaël à la suite d'une accusation de magie^ il

se rendit à La Mecque où Dieu lui accorda le don de

Kerama^ c'est-à-dire le pouvoir de l'aire des miracles.

C'est à son retour de la ville sainte qu'il s'arrêta chez

les Doui Menia, au lieu dit Kenadsa, pour y fonder

unezaouia qui est devenue le centre du ksar actuel.

Les fidèles accoururent en foule autour de lui pour

écouter sa parole sainte, et son influence fj^randit

bientôt dans tout le Sahara. Il rem})loya surtout à

ramener dans cette contrée la sécurité sur les routes.

C'est la tache que se sont également imi)osée ses suc-

cesseurs. Aussi la spécialité des Ziania est-elle de

conduire les caravanes et de les protéger contre les

coiipeurs de routes.

Les bénéfices rapportés par ce genre de service sont

considérables
; c'est pourquoi les propriétés des Ziania

sont nombreuses, aussi bien à Kenadsa qu'aux Béni

Gourai, au Tafilalet et sur l'oued Dràa.

De là également est née la grande importance com-

merciale acquise autrefois par le ksar de Kenadsa, dont

les caravanes venaient jadis jusqu'à Tlemcen. Mais la

fréquentation de nos marchés par ces indigènes a

diminué de plus en plus « à partir du jour où nous

» leur avons interdit sur notre territoire une des

» branches les phis lucratives de leur négoce avec nos

» tribus, c'est-à-dire la vente des esclaves \))

* Général de Wimpffen.

Le commerce de Kenadsa est cependant assez im-

porl:int, car les nomades viennent s'y procurer des

niarcliandises provenant de Melila, d'Oudjda etd'A'in

Sefnt.

Les adeptes des Ziania sont nombreux aussi bien

Mil Maroc (}ue dans le Sahara. On en trouve également.

iiiMis Pli moins grand nombre en Algérie, dans les

deux provinces d'Oran et d'Alger.

Au Maroc, on les rencontre sur l'oued Draa, au

Taliliilet, chez les Doui Menia, les Oulad Djerir, les

Béni Guil, à Aïn Chair, à Figuig, chez les Mehaïa, les

Aiigad, U^s Béni Snassen. Dans le Sahara, ils comptent

des adhérents aux Béni Goumi, dans le Gourara, le

Touat el jus(}ue dans le Soudan. Dans la province

d'Onui, on en trouve surtout chez les Hamian et les

Aiigad de l'Annexe d'El Aricha où charjue année un

]»arent du marabout, délégué par lui, vient les visiter,

avec l'asseniiment des autorités algériennes ^

Cet ordre religieux est, en somme, animé d'un

graud esprit de tolérance. Il a toujours refusé de

s'inféoder à tel ou tel sof, préférant garder une neutra-

lité absolue.

^ L'ordre a aussi des adeptes dans le Tell Oranais; ils étaient jadis

bien plus nombreux et le chef de Tordre en tirait grand profit à

Tépoque où les Turcs étaient maîtres de la Régence d'Alger. « Un
» (les représentants de la secte, moyennant un certain droit, marchait,

» pour la préserver de toute agression, à la tête de chaque caravane

» qui mettait en relation l'ouest algérien avec rintérieur de l'AÊrique.»

Général de Wimpli'en.

^

*.
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C'est ce qui explique l'attitude prise par le mara-

bout, lorsqu'en 1870, le général de WinipfS^n vint

camper à proximité de Kenadsa. Le caui}) à peine

installé, le commandant de la colonne reçut la visite

du marabout qui vint à lui avec tous les talebs formant

son conseil.

« Ces pieux personnages , écrit le général, conforta-

» blement vêtus, respirant généralement la santé,

» d'une physionomie souriante, de formes douces et

» agréables et montés sur de beaux mulets, à coté

» desquels courent à pied de vigoureux nègres du

» Soudan, rappellent assez nos moines du moyen-

» âge. »

Le chef de la zaouia, Si Mohammed ben Abdallah^,

lui affirma que son plus vif désir était le rétablissement

de l'ordre dans le sud-ouest et qu'il faisait des vœux

pour le succès de nos entreprises. En même temps

il offrait comme bienvenue au général de Wimpffen

des vi\Tes de toute sorte, cent sacs d'orge et 300

moutons.

L'attitude prise en cette circonstance par Si Moham-
med ben Abdallah était, du reste, conforme aux

principes de l'ordre. Si la pratique habituelle de

* Si Mohammed ben Abdallak est mort au commencement de 1895,

il avait environ 70 ans. C'est son fils, Si Brahim, âg-é d'une quaran-

taine, qui, après l'avoir longtemps secondé dans la direction de

Tordre, lui a succédé. Comme son père, le nouveau chef de la

Zaouia de Kenadsa a toujours entretenu les meilleures relations avec

les autorités françaises.

ET AU SUD-OUEST DE FIGUIG. 629

rhospitalité lui a faitdonuer parfois asile à nos enne-

uiis', il n'a jaiiuûs excité personne contre nous. Bien

au contraire, sa façon d'agir après 1881 a été des plus

cornM'tes et ce sont des insurgés Tidjania ou Ziania

([ui finMit les premiers leur soumission.

Aujourd'hui, les relations de nos autorités avec la

zaouia s(nil toujours excellentes et, étant donné

l'esprit de conciliation de cet ordre religieux, on peut

atUrmer (ju'il ne contrecarrera jamais les projets

(jue nous pourrons former pour notre extension dans

ces régi<uîs , si nous savons nous-mêmes ne pas

contrecarrer ses tendances essentiellement pacifi-

ques.

BENI GOUMI.

On désigne sous le nom de Béni Goumi *' un groupe

de ksour situés principalement sur la rive gauche de

l'oued Zousfana, ainsi que les indigènes qui les

habitent.

^ (In ne saurait lui reprocher épralement d'avoir approvisionné

nos dissidents, car ceUe manière d'agir est pour lui une affaire de

conscience et de commerce et non une alliance de guerre.

' D'où vient cette dénomination? Nous l'ignorons absolument.

Est-ce un souvenir des anciens maîtres du pavs que les guerres et

les invasions ont respecté? Ces premiers possesseurs étaientrils

les Béni Gonimi, cette fraction des Abdelouad dont nous parle

Ibn Klialdoun et qui, abandonnant leurs frères, s'étaient inféodés

aux Béni Merin? L'avenir, sans doute, permettra de répondre

à toutes ces questions, quand ces populations nous seront mieux

connues.

l(
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Ces ksour, échelonnés sur une distance d'une ving-

taine de kilomètres ', sont du nord au sud :

Zaouia foukania, appelé aussi Zaouia Boungabia ou
Zaouia m'ta Sidi Abdelmalek Bouugab,

Tar'it,

Barrebi,

Bakhti,

Mezaourou, ksar ruiné sur la rive droite de Foued^
Zaouia tahlania, appelé encore Zaouia Sidi Enibarek

ben Atbman.

Ils sont complètement indépendants les uns des
autres. Deux d'entre eux sont habités par des mara-
bouts

: Zaonia foukania et Zaouia tahtania.

Le ksar de Bakhti n'est occupé que par des khanimès
des Doui Menia.

Les deux ksour de Tar'it et de Barrebi ont à leur tète

des caïds qui ont été nommés en 1892 par le Sultan.
Les Béni Goumi, très pacifiques, sont peu ou point

guerriers. Trop faibles pour résister à une attacjue

sérieuse, vn le manque d'entente entre les différents

ksour, ils cherchent généralement à s'arranger à

l'amiable chaque fois qu'ils ont quelque différend avec

y

< Distance calculée d'après les renseignements recueillis par les
agents indigènes du Gouvernement général de PAlgérie. M. C.
Sabatier, dans son « Itinéraire de Fignig an l^ot<«^> (Mobacher,1876),
1 évalue à 14 kilomètres seulement.

» Il existe encore dans cette région d'autres ksour ruinés, ce sont
Tkoumit et Brika sur la rive gauche de l'oued Zousfana, Ksar bouM hammed et Tiasit sur la rive droite.

1
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leurs voisins, les Doui Menia et les R'enanema de

l'oued Saoura. Ils n'ont recours au sort des armes qu'à

la dernière extrémité.

Du reste, en cas de nécessité, ils trouveraient certai-

nement un appui sérieux chez les Doui Menia. Car

ceux-ci, qui ont de très grandes propriétés aux Béni

Goumi, Muraient tout intérêt à protéger ces ksour

contre toute tentative venant de l'extérieur.

La population des Béni Goumi comprend des mara-

bouts, desaraljes. desharralin' et des nègres afïranchis

ou esclaves. L'administration est la même dans chacun

des ksour : à sa tète est placé un ca'id, assisté d'une

djemàa, ou le chef de la zaouia.

Dans les Za(»uias, le chef de chacune d'elle com-

mande en maître absolu dans son ksar. Il ne réunit la

(Ijemâa que dans les cas les plus graves et encore cette

djemàa n'a-t-elle qu'une voix consultative.

Pour la justice, chaque ksar possède un taleb qui

juge les affaires d'intérêt privé. Les parties peuvent

faire appel devant un des cadhis nommés par le Sultan

(cadhi du Tafilalet, de Figuig ou de Fez).

Ji.'

* Au singulier harlani. Contrairement à une opinion souvent

énoncée, Ihartani n'est ni un esclave affranchi, ni un sang mêlé issu

d un blanc avec une négresse, c'est le descendant des anciens pro-

priétaires des oasis, réduit à la condition de cultiver pour ses

vainqueurs la terre dont il était jadis le possesseur el qui lui a été

»;nlevéepar droit de conquête. ^Voir Colonieu, voyage au Gourara el

à l'Aouguerout. Bul. de la Soc. de Géographie de Paris, 1" trimestre

1893, p. 65, et de Foucauld, Reconnaissance au Maroc, p. 10 à la

note, etc., etc.)
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La djemâa s'érige, en outre, en tribunal pour juger
les crimes et délits; elle prononce des dommages-
intérêts. Elle est aussi chargi^e de l'exécution des juge-
ments rendus par les talebs ou en appel par les cadhis.

Les Béni Goumi ne paient pas d'impôts au Sultan.
Ils s'imposent seulement du 10*^ de leurs récoltes

(achour) en faveur des pauvres.

ZAOUIA FOUKANIA.

Zaouia foukania est le siège d'une zaouia peu impor-
tante, fondée il y a environ deux ou trois siècles par
Si Abdelmalek Boungab\ d'où les noms de Zaouia
m'ta Sidi Abdelmalek Boungab ou plus simi)lement
Zaouia Boungabia qu'on lui donne quelquefois. Elle

comprend deux fractions maraboutiques venues de
points différents :

V LesOuladben Djerad qui comprennent 8 familles

et dont les membres les plus influents sont les deux
frères Brabim et El Hacbemi ben Djerad.

2^ Les Oulad Sidi Abdelmalek Boungab qui forment
40 familles, dont les membres les plus marquants

* En juillet 1882, Si Kaddour ben Hamza, lancé à la poursuite
des Doui Menia, campés alors dans ces parages, atteignit Zaouia
foukania, venant déjà de tenter la fortune à Barrebi et à Tar'it. Il

savait que les Oiilad loussef ^Oulad Sliman) ont des dépôts à Zaouia
foukania; aussi, usant de ruse, il demanda aux marabouts de la
zaouia de lui ouvrir les portes du ksar « pour Tamour de Dieu ».
Ceux-ci, trop faibles ou trop confiants, donnèrent accès aux gens de
Si Kaddour qui livrèrent aussitôt le ksar et la zaouia au pillage.
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sont : Si Mohammed ben Ahmed, le chef de la zaouia

et son cousin Si Djilali ben Abdelmalek.

Les premiers sont orip:inaires de Kerzaz qu'ils ont

quitté il y a environ deux ou trois siècles, à la suite

d'une brouille avec leurs parents.

Les Oulad Sidi Abdelmalek Boungab sont origi-

naires de Saguiat el Ahmra.

La généalogie de cette famille depuis un certain

Sidi Ikabim est la suivante :

Sidi Brahim.

Sidi hou Bekeiir ould Sidi Brahim.

Sidi Abdelmak^k oïdd Sidi bou Bekeur.

I

Si AbHf'lkeriiii nuld Sidi Ahdelnialek.

Sidi V.\ Kolïir ould Sidi Abdelkerim.

Si M'hariiiiiefl ould Sidi Abdelmalek,

Si Abdeikader ould Sidi Mohammed.

Si Abflelouahal) ould Sidi el Kpbir. Si Mndani ould Si Abdeikader. Si Ahmed ould Si Abdeikader.

Si Mohammed ben Ahmed.

Si Mohammed ben Ahmed, le chef actuel de la

zaouia, est un homme d'une cinquantaine d'années,

très conciliant, expérimenté et jouissant d'une grande

influence dans le ksar.

Le commandement du ksar est dévolu aux membres

de la famille des Oulad Sidi Abdelmalek Boungab. 11

ajqïartient de droit au jdus âgé des descendants de Si

Abdelmalek à la mort du titulaire.

La djemâa dont est assisté le chef de la zaouia dans

1*1
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les circonstances graves, est composée d'une quinzaine

de notables : les harratin en sont exclus.

Les serviteurs reliirieux de Zaouia foukania sont les

Oulad Dada et les Oulad ElHaouaridesMefalha (Oulad

Djeriij qui leur donnent annuellement un mouton par

tente à titre de ziara. Ce ne sont pas les seuls dons que

reçoive la zaouia : à certaines époques, particulièrement

au moment de la moisson, les marabouts de cette

zaouia vont faire des quêtes chez les ])oui Menia. Le
produit est destiné aux besoins de la zaouia. Ils recueil-

lent ainsi annuellement environ 30 charges de chameau
d'orge.

Les habitants de Barrebi et de Tar'it leur font aussi

quelques présents en reconnaissance de leur interven-

tion qui fit cesser une lutte entre ces deux ksour.

Les habitants de Zaouia foukania sont affiliés aux
ordres religieux d'Ouazzan'. de Kerzaz et deKenadsa.
La justice est rendue par le taleb Mohammed ben El

Arabi

.

Les habitants de Zaouia foukania sont exempts

d'impôts, en vertu d'un titre qui leur a été remis par

le sultan Moula Ismaël^ Le sultan Moulai El Hassan
au moment où il chercha à faire valoir les droits plus

ou moins contestables qu'il pouvait avoir sur les

* D'après les informations recueillies par les agents indigènes du
(louvernement général de l'Algérie, le mokaddem des Taïba s'appel-
lerait Si Naïmi.

* Probablement à l'époque de son expédition sur Fiffuiff, c'est-à-
dire vers 1679.

^
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populations placf^es au sud-ouest de l'Algérie, leur avait

é(Tit pour les invitf^r à venir faire viser ce titre par lui
;

iiiîus. arguant de leur pauvreté ({ui les empêchait

(l'entreprendre un tel voyage, ils avaient décliné cette

invitation. A la suite de ce refus, le sultan leur a fait

connaître par une nouvelle lettre (ju'il maintenait la

faveur jadis octroyée à leurs aïeux par son illustre

ancêtre.

Le ksar de Zaouia Foukania est bâti sur la rive

gauche et à en\iron (500 mètres de l'oued Zousfana 11

est (^ntouré de murailles en « teubes », hautes de

1 mètres et percées de créneaux; une seule porte, au

sud-est, donne accès dans l'intérieur. A 500 mètres de

cell<» [torle, vers Test se dresse la Koubba de Sidi

Abdelmalek Boungab.

La forêt de palmiers s'étend au nord et à l'ouest du

ksar sur une longueur de 5 kilomètres environ et une

larireur movenne de 300 mètres.

Les jardins et les pahniers n'appartiennent pas tous

aux habitants de Zaouia Foukania. Quelques fractions

de la tribu des Oulad loussef (Doui Menia) y ont des

propriétés. Ce sont :

Les Marguebiin qui y possèdent 10 jardins.

Les Haouachiin — 3 —
Les Merabtin — 9 —
Ces mêmes fractions possèdent en outre des maisons

dans le ksar où elles mettent en sûreté une partie de

leurs approvisionnements, soit :

Les Marguebiin : 100 charges de chameau d'orge.

\A
i )
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Les Haoïiachiin : 20 charges de chameau d'orge.

Les Merabtin : 50 —
et aussi une petite quantité de dattes, de beurre et de
laine. Il n'y a pas d'eau dans le ksar même, mais à

5 mètres de la porte d'entrée se trouve une source dont
l'eau bonne et abondante suffit aux besoins de la

population.

Une autre source existe au milieu des jardins et à

environ 1.200 mètres au nord-nord-ouest du ksar. Ses
eaux ainsi que celles de nombreux puits creusés au
milieu des palmiers, ne servent qu'à l'arrosage.

Dans les jardins on cultive de l'orge, du bechna,

du maïs et une petite quantité de blé; en outre ils

produisent beaucoup de légumes. L'orge est à peu près

suffisante pour la consommation des habitants pendant

6 mois, le reste du temps, ils se nourrissent de dattes

dont les meilleures espèces sont les « feggous » et les

« kalta ».

Les ressources en fourrages sont assez grandes ; le

drinn' qui pousse dans l'Erg passe pour être de meil-
leure qualité que celui des environs d'Aïn Sefra et les

chevaux le mangent très volontiers.

Le bois est assez abondant soit dans le lit de l'oued

Zousfana (tamarix) soit dans la montagne qui se trouve

sur la rive droite et dans TErg : les principales espèces

* Anstida pungens, très gracieuse graminée qui vient dans les
sables. La graine de cette plante est connue des indigènes sous le
nom de « loul >. Ils la mangent en temps de disette.
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que l'on y trouve sont le talha, le retem ' et le

cedra*.

Renseignements statistiques.

NOMS

DE.S FRACTIONS.

NOMBRE

Oulad Djerad

Oulad Sidi Abdelinalek Boungab

(A

« 1;

S H

70

«s

RESSOURCES RICHESSES
;

pouHransiiorts en troupeaux.!

s

10

40

2 50 100 100

Tar'it.

Lo ksar de Tar'it=* est situé à 6 kil. au sud de celui

deZaouia Foukania. Ce ksar est habité en majeure

partie par des harratin qui se partagent en trois frac-

tions, alors qu'il n'y en a qu'une seule d^arabes.Cesont:

NOMS
DES NOTABLES

Oulad bel Kheir.

.

Oulad Bezzag
Onlad Habah
Oulad bou Feldja.

Oulad Krindji

40
7
5
10

4

Salem ould Relkheir....

Abdallah Bezzag,.

Mohammed ould Rabah.

Taïeb ben Ali

Total 66

Harratin

Arabes.
Nègres affranchis

des Oulad bel Guiz

(DouiMenia).

* Genista juncea — genêt d'Espagne.

2 Zizvphus lotus — jujubier sauvage.

3 En juillet 1882, Si Kaddour remontant l'oued Zousfana à la

poursuite des Doui Menia, vint sommer les habitants de Tant de lui

ouvrir les portes de leur Ksar; ceux-ci refusèrent et bi Kaddour dut

s'éloigner après un échange de coups de fusil.

( 1
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En 1892, deux habitants de ce ksar, Taïeb ben Ali
et Salem ould Belkheir, se sont rendus en députation

auprès du Sultan avec des délégués de Barrebi. Zaouia
lahtania, Igii et le fils du nuirabout de Kenadsa', Moulai
el Hassan, qui ne cherchait qu'un prétexte d'affirmer

ses droits sur ces régions, nomma ces deux indigènes
caïd de Tar'it, et plaça sous le commandement du
premier la seule fraction des Oulad bou Feldja, laissant

au second l'autorité sur les autres fractions.

Le caïd Taïeb ben Ali est un homme de bonne
famille qui a perdu par ses prodigalités la grande
fortune qu'il tenait de son père.

Le caïd Salem ould Belkheir est un hartani, âgé
d'enwon 50 ans, assez riche et très écouté de ses

administrés, de même origine.

L'influence de ces deux chefs est purement locale.

Les habitants de Tar'it vivent en bonne intelligence

avec les nomades et les autres ksouriens. Ils ont été

cependant en lutte jadis avec leurs voisins de Barrebi
pour des motifs futiles

; la paix a été rétablie entre
eux, gTàce à Tintervention des marabouts de Zaouia
Foukania*.

* Le Sultan avait invité Si El Arbi des Doui Menia à lui amener
les notables de ces répons sahariennes.

'- En 1894, le Ksar de Tar'it fut le théâtre d'un épisode de la
lutte qui divise actuellement les Doui Menia. Des gens des Oulad bou
Anan, qui se trouvaient dans ce ksar, furent aitaqués à l'iniprovisle
a nuit par leurs adversaires des Messaada (Oulad Djelloul,. Ceux-ci
Jeur tuèrent plusieurs hommes et, les ayant chassés du Ksar, s'y
mstailèrent en maîtres.

.1
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Trois ordres religieux ont des adeptes chez eux :

Celui de Kcnadsa à qui ils donnent de l'orge et des

(lattes comme ziaras.

Celui de Kerzaz qui est représenté dans le ksar par

le mokaddeiu Bel Kassem ould Ali ou Tahar.

Celui d'Uuazzan dont le mokaddem est Mohammed

ben Merzoug.

La justice est rendue par le taleb Abdallah ould Bel

Kassem. de la fraction des Oulad bou Feldja.

Le ksar est bàli sur un plateau rocheux. C'est un

carré de 500 mètres de côté environ, enveloppant une

soixantaine de maisons ; ses murailles hautes de

4 mètres S(mt percées de créneaux, une seule porte au

sud permet d'y pénétrer. Des dunes se trouvent sur

sa face nord et ouest. Le flanquement de l'enceinte

est assuré au moyen de 5 tours. Au milieu du côté

ouest se trouve un laiits dont l'eau très abondante est

à une profondeur de 10 mètres environ,

La forêt de palmiers s'étend à 4 kil. au nord et à

1 kil. au sud du ksar, sa largeur moyenne est de

300 mètres.

Comme à Zaouia Foukania une partie des palmiers

et des jardins est possédée par des étrangers.

C'est ainsi que les Marguebiin des Oulad loussef

(Doui Menia) y possèdent 3 jardins.

En outre 2 fractions des Idersa (Doui Menia) pos-

sèdent :

Les Oulad Erzoug, 3 jardins.

Les Oulad Ali, 2 jardins.

U

\
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Enfin la zaouia de Kerzaz est également propriétaire

de 3 jardins et celle de Keuadsa de 6.

Quant aux palmiers, les Messaada des ( hilad Djelloul

(Doui Menia) en possèdent "i.SOO et les Oulad Ergag de
la même tribu près de 4.000.

Ces étrangers possèdent également dans le ksar

quelques maisons où ils emmagasinent de l'orge, des
dattes, (lu beurre et de la laine.

Les cultures, les ressources en bois et fourrages sont
les mêmes qu'à Zaouia Foukania.

Les jardins sont arrosés par de nombreux puits et

par une séguia venant de l'Erg et i)assaul à environ
500 mètres sur la face est du ksar.

Les harratin de Tar'it i)ossèderaient une soixantaine

de fusils à pierre et les arabes de ce ksar une quarantaine
de ces mêmes armes. On trouverait également dans le

ksar une dizaine de chevaux.

Barrebi.

Le ksar de Barrebi' est situé à 3 kil. en\iron au sud
de Tar'it-.

* D'après le sous-Heufenanf Niquet (1885:, Barrebi est le ksar le
plus important des Béni Goumi. Comme à Tar'it, Si Kaddour tenta
vameraent de se faire ouvrir les portes de ce ksar en juillet 1882
AccueiU, par des coups de fusil, il dut s'éloigner avec ses gens non
sans avoir, dit-on, tué un des fils de Taleb el R'azi.

- D'après le capitaine Regnault, de Tar'it à Barrebi la distance est
de 6 kilomètres et elle serait la même de Barrebi à Bakhti. Les rensei-
gnements recueillis par les agents indigènes déjà cités ont permis de
rectiher ces données.

l)pi!i<Mn<M}iHMlaTisce(lerni(^r ksar nous trouvons à

i!;inrl)i (l«Mixcaids nommés en lH9'-2 par le Sultan et

dans l<'s mêmes conditinns. lisse répartissent de la

manière suivanU* le commandiMueut des différentes

frictions habitant le ksar.

NOMS

DKS KltA(:TIO>S.

V.

a '",

X n

u.

y. V:

U

NM»MS

DES NOTABLES.

Caïd Mohaniinod ben Sai<i.

Oulad Ailal

Onlnd lîH-oub

Ml

Oui

iulad Sidi-f^rahini. . . l

lulad AiSK.i !

'->()

Kl Haoussine ould Ernbarok.

Mokadderii Knibarck ould ben Hrahiui

Moharnuied ben Saïd-ciid.

Hainiiioiiin Cheikh.

Caïd Mohammed ben Taïeb ben Mir.

Ouiad Mcmssa
(

Oulad Cadhi

Mohauimed ben Taïeb ben Mir-caïd.

Ahmed ou Cadhi.

Le plus influent est le caïd MolianiUied Len Saïd
;
sa

traction est d'ailleurs la plus n(tnibreuse. C'est un

homme de 45 ans environ qui est assez riche.

Sous le rappoitde la fortune, l'autre caïd est mieux

])artaKé, car il j.ossède, dit-on, 2.000 palmiers^

T(»us deux s(mt assistés d'une djemâa, mais leur

inlUience ne s'étend pas en dehors de l'oasis.

» CVsl là évidemment, pour la région, une grosse fortune. On peut

se rendre compte de sa valeur relative en se basant sur ce fait que le

prix muj^en d'un palmier à Tar'it est de 30 francs.

41
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Enfin la zaonia de Kerzaz ost (également propriétaire

de 3 jardins et celle de Kenadsa de 6.

Onant aux palmiers, les MessaadadesOulad Djelloul

(Doui Menia) en i)ossèdenl -i.SOO et les Oulad Krgag de
la même tribu près de 4.000.

Ces (étrangers possèdent égalenïent dans le ksar

quelques maisons où ils emmagasinent de Torge des
dattes, du beurre et de la laine.

Les cultures, les ressources en bois et fourrages sont

les mêmes qu'à Zaonia Foukania.

Les jardins sont arrosés par de nombreux puits et

paruneséguia venant de l'Erg et ])assant à environ
500 mètres sur la face est du ksar.

Les barratin de Tarait posséderaient une soixantaine
de fusils à ])ieiTe et les arabes de ce ksar une (juarantaine

de ces mêmes armes. On trouverait ègalemeiit <lans le

ksar une dizaine de chevaux.

Rarrebi.

Le ksar de Barrebi' est situé à 3 kil. environ au sud
de Tarait

'.

' D'après le sous-lieutenant Niquet (18851, Barrebi est le ksar le
plus important des Béni Goumi. Comme à Tar'it, Si Kaddour tenta
vamement de se faire ouvrir les portes de ce ksar en juillet 1882
Accueilli par des coups de fusil, il dut sVloigner avec ses ^ens non
sans avoir, dit-on, tué un des Hls de Taleb el R'azi.

^- D'après le capitaine RegnauK, de Tar'it à Barrebi la dislance est
de 6 kilomètres et elle serait la même de Barrebi à Bakhti. Les rensei-
gnements recueillis par les agents indigènes déjà cités ont permis de
rectilier ces données.

KT Al SlD-orKST 1)K KICIK;. r»4i

De jUfMiir qu<' danscederni^T ksar nous trouvons à

|!;u"rel)i deux caids n(»niniésen isy-j par le Sultan et

(Imis h'S mêmes coiiditinns, lisse répartissent de la

iitiuiieiv suivant* le commaudemeut des dillerentes

IVacli(»us babitaiit le ksar.

V.

X NM » M 5?

3
<
h.

Vi

K
t) K S N O T A H LE s.

Caid Mohaniinrd bcn Saul.

dnljui Allai

Uulad laroub

(Milad SiHi lïrohiïn. .

.

(Uilad Aissa 1

'i)

Kl Haoussine ould Embarek.

Mokaddein Knibarek oul'l bon HrahiTti

Molinminefi beit Saïd-caid.

Haminoiiin Cheikh.

Caid Mftliamiiied bcn Taieb beri Mir.

Onlad Moussa ^

MnlMd Cadhi

Mohainnied ben Taïeb ben Mir-caïd.

Ahmed u\\ Cadhi.

Le plus influent est le caïd Mobaninied ben Saïd
;
sa

IVacliun est d'ailleurs la plus nombreuse. C'est un

homme de 45 ans environ (jui est assez riche.

Sous le rai)i)ortde la fortune, l'autre caïd est mieux

l.artagé, car il p(»ssède, dit-on, 2.000 palmiers^

Tous deux s(mt assistés d'une djemâa, mais leur

iiilhience ne s'étend pas en dehors de l'oasis.

' C'est là évidemment, pour la région, une grosse fortune. On peut

se rendre compte de sa valeur relative en se basant sur ce l'ait que le

prix uKnen d'un palmier à Tar'it est de 30 francs.
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^

]m juslire est roTiiiue par le taleb Daoud.

Les habilaiits (le Barrel)! sont serviteurs relit^ieux

(l'Ouazzan el de Ivt^nadsa. l.(* mokaddein des Taihia

se nomme Embarek ould Brahim, el celui des Ziania

Kerroum ould . . .

Le ksar est bâti sur un plateau rocheux qui se

termine par une pente assez raide î\ 'iOO mètres au sud.

Au nord du ksar, et i\ 300 mètres environ, se trouve

une excavation de i)rèsde450 mètres sur une prolon-

dtnir tic 3 mètres, l^le a été i)roduite par Textraction

des matériaux nécessaires à la ctmstruction tlu villaire.

Les murs de Harrebi son! (mi pierres. Ils ont une

liauteur lie 3 mètres et sont percés de créneaux. 1)(Mix

portes donnent accès dans l'intérieur, Tune à Touesl,

Tautre au sud.

A cent mètres de la i)orle ouest se trouve la Koubba
de Sidi Hrabim Arian Ras' et à 500 mètres de la porte

sud, celle de Sidi Abdelaxiz.

On a creusé dans le roc, au milieu du ksar un puits

de 7 mètres de profondeur. L'eau qu'il fournit suffirait

aux habitants en cas de siège.

En outre une source qui sort de terre à 500 mètres à

Touest du ksar, alimente une s<^guia servant à l'arrosage

des jardins en même temps que les nombreux puits

qui y sont creusés. Le trop plein de la séguia s'écoule

dans l'oued Zousfana.

* Le ksar de Arian Ras, du district de Tsabit (Gourara) est habité

par des marabouts ori^naires des Ouîad Abdessemod de Deldoul.

C'est sans doute un mai-about originaire de ce ksar qui a été enterré là.

KT AU SriM)UKST I)K FIGUIG. 643

La l'orèt de palmiers qui entoure le ksar à l'ouest et

au nord, s'étend dans cette direction où elle va rejoindre

la forêt do Tarit.

Les étrangers propriétaires de jardins et de palmiers

a Harrciïi, sont :

1" la zaouia et (|uel(|ues familles de Kenadsa.

2'* l(»us les Ideisa (!)oui Menia).

:]'* 4 fractions des Hulad loussef (Doui Menia), les

Oulad Sa'idan, les Mcrabtin, les Haouacbiin et les

Uulad Ameur.

L(»i'S(]ne Tannée est très bonne, la récolte d'orge est

assez abondante pour la c(»nsommation d'une année;

dans les années moyennes, elle suffit à peine pour six

mois.

En dehors des palmiers, les principaux arbres frui-

tiers sont, comme dans tous les ksour, le figuier, l'abri-

cotier, le pêcher, le pommier, le cognassier, le poirier,

le prunier. Il y a également quelques pieds de vigne.

Mêmes ressources en bois et fourrages, que dans les

ksour })récédents.

On évalue à 00 le nombre des maisons du ksar. Sa

|topulalion j»ourrait fournir 120 à 150 fantassins munis

do fusils à ]derre. On y trouve 5 chevaux.

t.

Bakhti.

Le ksar de Bakhti est situé à 3 kil. au sud de Barrebi.

Ses habitants sont, comme nous l'avons dit, les
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IvhaniiiK^s des R^^liainna, d^^s Oiilad Dji^loul (Doui

M<M)ia).

Ils n'oîil pas (l'adiiiiîiistration ])arli(ni1ièn\ parce

qu'ils soîil consi(i*^ivscoiHin taisante partie intégrante

des Uebanina et sont administrés comme eux. Ceux-ci

son I. du reste, pro])riétain*s (ie la majeure partie des

palmiers et (i(*s jardins.

Ce ksar a été jadis entre les nnûns des R'enanema.
Les Doui Menia le l(Mir ont enlevé il v a environ

35 ans.

Les habitants de Hakliti sont serviteurs relif>ieux de

Kerzaz. ( hi trouve chez eux un mokaddem de cet ordre

du nom de Abdallah'.

lie taleb Kl Hassan y rend la justice.

Le ksar de Hakbti est bâti en plaine, il a la forme

diin carré flanqué à chaque angle d'une tour dominant
de 1 métré les murailles ébnées elles-mêmes de

5 mètres et percées de créneaux sur toute leur étendue.

Une seule porte se trouve à Test.

Le ksar est entouré de tous côtés sauf à Test de

palmiers et de jardins.

A Test, il est dominé par une petite éminence sur

laquelle sVléve la Koubba de Sidi bel lazid.

A l'intérieur du Ksar, il n'y a qu'un seul puits, prés

de la mosquée; l'eau en est bonne et abondante. KUe
se trouve à 1 mètre 50 de profondeur.

* Ali d'après les ap:enf s indigènes déjà cités. Il ^y aurait éf^alouienl
dans ce ksar quelques Kiiouans Taïbia.

Une séf^uia partant de la liauteur(iui domine ]e ksar

à |"('st arrose les palmiers et les jardins. On ne trouve

au<'uii puits dans l'oasis, ou revanche il exislf* dans

Toued, eu ra(*e de la forêt de palmiers, de nombreux

trous toujours pleins dVau.

Kii fait d'arbres fruitiers, en (bdiors des palmiers, on

oe trouve (pie (pieb|ues figuiers.

Les ressoun^es en lH»is et fourra^^es sont b>s luèmes

que dans les autres ks(uir.

11 V aurait dans ce ksar environ 1)0 fantassins et un

cavalier, tous armés de fusils à pierre'.

MKZAotinou.

(l'est un misérable ksar ruiné d'une vingtaine de

uiaisoiis, percln* sur un rocher (b^ la rive droite de l'oued

Zousfana entre Hakliti et Zaouia tahtania.

lia été enlevé par les Doui Menia auxOulad Djerrar^

^ D'aiirès d'aulTPs n^nsoi^menienls Tiiiiporlance de ce ksar sérail

encore moindre ; il ne comprendrait en tout qu'une dizaine de

maisons.

- Les Oulad Djerrar ont une origine commune avec les R'enanema

de l'oued Saonra.

Après la ruine de leur ksar en 1885, les Oulad Djerrar allèrent

s'étahlir sur l'oued Draa. Depuis celle époque, ils ont fait la paix avec

es Doui "Menin et entretiennent avec eux des rapports amicaux.

Acliiellement, ils s'allient souvent, aux R'enanema pour opérer de

eoiirerl nvec eux (jnelque fructueux coup de main,

\.v^ Onlnd Djerrnr soni peunombreux; lorsqu'ils demeuraient à

M<v,nmirou, ils ne pouvaient (pi'avec peine réunir 60 hommes.

ils subsistent liHlnluellemenl avec les ressources du pays de Drâa

et à défaut s'en viennent en caravane au Tafilalet.

Il
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et a été la cause de deux luttes sanglantes entre ces

nomades en 1862 et en 1885.

Les palmiers appartiennent tous aux DouiMenia ; les

Oulad Djerirleur ont vendu la part iprils avaient reçue

à la suite de la prise de possession du ksar.

ZAOUIA TAHTANIA.

Le petit ksar de Zaouia tahtania ' appelé aussi Zaouia

Sidi Embarek ben Athnian ~ ou siuïpleiueut Zaouia ben

Alhnian, est situé sur la rive gauche de Toued Zous-

fana à environ 9 kilomètres au Sud de Bakhti. 11 com-

prend une vingtaine de maisons, habitées par \n

descendance du marabout Sidi Embarek ben Athman'
soit environ 60 à 80 personnes.

Au nombre des habitants de ce ksar. il faut citer le

Mokaddem des Taïbia Sidi M'barek ou Ghadli

.

vieillard de 90 ans qui jtmit d'iine grande considération

dans le pays.

Son fils Si Mohammed ben M'barek a été de ceux

qui répondant à l'appel du Sultan en 1892, se sont

rendus en députation auprès de ce souverain.

Il fut alors nommé caïd du ksar. La réputation de

^ La plupart des renseignements que nous donnons sur ce ksar ont

été fournis par les indigfènes déjà cités.

* D'autres renseignements donnent zaouia Sidi Saïd ben Alhman.

3 Âmsi que nous le verrons les marabouts de Zaouia tahtania sont de
la même famille que les oulad ben Âthman d'Igli.

ET \V SUD-OUEST DE FKîUKî. 647

son i»ère lui a procuré une certaine influence dans les

Béni Gi)nmi.

La jilupart des ]»almiers de Toasis appartiennent aux

( )!ilad Neseir et aux Oulad Ali des Idersa et à quelques

tentes des Oulad Aïd des Oulad loussef (iJoui Menia).

On compte dans le ksar une trentaine de fusils à

pierre.

Evaluant Timportance des populations du Sud-ouest

le ^^éiiéral de Wimpffen écrivait dans son rapport

dVnseml)le sur l'expédition de Toued Guir :

H Je n>xagèrerai rien, en lixant à 80.000 le chiffre

» des habitants delà fertile vallée de l'oued Guir et à

' Le fr^'néral de Wimpffen rom()rend dans ce chiffre en sus des

DouiMenia, les tribus qu'ils enirainaient dans leur sphère d'action,

c'est-à-dire les oulad Djerir et les Amour et quelquefois les BeniCluil.

Il embrasse éfralf'ment, parmi les sédentaires, les ksour situés au Sud

des Béni Ouil, depuis Fipii^ jusfpi'à Ain (]haïr.

Quoi qu'il en soit, cette évaluation stmihle très exagérée.

CMlle dornéc par M. C. Sabalier dans son livre intitulé « Touat,

Snliarn. StMiddu * parait plus près de la vérité: nous la résumerons ici :

Sédentaires :

FifTuifT
i"2.000

Béni (ioumi ; 3.000

Ouakda, Bechar Âïn Chair

Sfissifa, Mour'eul ^ «-000

Bou Kaïs. Kl Ahmar

Nomades :

Doui Menia

Oulad Djerir
^ 40.000

Amour

Béni Guil

Total 63.000

'
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^

» 50.000 environ cpIuî des onsis et tribus qui vivent

» entre eette zone et notre frontière, soit une populntion

» totale de 130.000 ànies au moins, (|ue nous avons en

» avant de nous, à des distances faciles à franchir.

Et ailleurs, il avait déjà dit : a Les Doui Menia coni])-

>> tent 18 à 20.000 âmes.... Riches et puissants par le

» nombre de leurs guerriers (pfou ne doit pas évaluer

» à moins de 4.000, ils oîit en outre sous leur dépen-

» dance des oasis et des tribus ({ui sur un siniple aj)i>el

)) leur aj>portent le concours de leurs fusils. Avec de

» tels moyens et des positi(ms défensives de premier

» ordre comme en renferme leur territoire, on coui-

)) ])rend qu'ils aient pu résister à toutes les invasions

)i arabes. Jamais subju^iés. ils se disaient invincibles

et cette renommée que uni ne sontreait à lenr contes-

» ter, faisait rechercher leur alliance.. Ils ont été de

') tout temps la tète et Tàme de la ligue ' dite des Ze^^-

dou\ fonuée plus particulièrement des Oulad Djerir

« et des Amour.

' De Foucaiild nous ap]>rend que tous les p:roui)es fonnanl les

Beraber se n'unissent quelquefois dans les mornes conditions, élisenl

un chef unique et rassemblent leurs forces pour frajiper un grand
coup. Mais ce fait est rare, en raison de la discorde qui les divise

o^énéralement.

- Le mol « Zejrdou » paraît d'orig-ine berbère ; son .M vmoloo-ie est

encore à déterminer. Le général Danmas 'Sahara algérien") le fait venir
du verbe ai-abe « zer'ed», fourmillor, qui se prononcerait au désert

« zegued », mais rien ne justifie cette hvpothèse.

Cette expression servait à désigner l'ensemble des contingents armés
de la sorte de confédération dont les Doui Menia étaient l'âme, et par

^

M
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» Cette confédération pesait par sa vigoureuse cons-

» titiiliou, par le nomhre et la valeur de ses contingents

)) par son ancienne réputation d'invincible sur toutes

» les oasis, sur tontes les tribns du Sud-ouest. Elle a

» sotis sa dépendance directe les Oulad l)jerir et les

ï) Amour. Sur les autres', son action est moins immé-

» diate: mais elle s'en fait craindre et respe(*ter. Elle

n affirme même à leur égard un droit de suzeraineté,

extension, l'en^embh' des tribus coniposant cette confédération, mais,

en aucun cas, »-11e w |)ouvait servir à indiquer une seule de ces tribus:

le général Dautuas a donc commis une erreur en faisant de Zegdou

le svnonvme th' Doui Menia.

' Les HeniCîui! joignaient (piehjuefois leurs contingents à ceux des

Doui Menia. Oulnd Djerir et Amour. Plus rarement les Beraber et

parliciïji^rement les Ait A t la et les Ait Izdek prenaient part aux expé-

ditions. (Jufhpies informateurs prétendent même que parfois les

llainian s'y associaient ég-alement.

I,.' li.'ulenant-colonel Dauma^. dans son livre : Le Sahara al^jérien

[\%\^^), a fait voir 1*^ nMe politique joué par cette confédération dans

le sud oranais. Il montre en même temps la façon dont ces pillards

exécutaient leurs coups de main << Les Zef^dou, écrit-il, incessam-

» ment tourmentés par un instinct de pillatre et de déverg-ondapre,

« outre qu'ils s'inmiiscent à toutes les querelles de leurs voisins,

» notamment à celles des ksonr de Fipruig-, font souvent des razzia

>^ sur les Chaanbn et les Oulnd Sidi Cheikh Cherapra. Des espions

- ndroits vont à la découverte, et, sur leur indication, une partie de

•> la tribu, douze ou quinze cents hommes quelquefois, montés à deux

* sur des chameaux aux lianes desquels pendent des outres pleines

d'eau et les ]îrovisions du vova^re se portent sur le lieu du coup de

<» main, tombent à Timproviste sur les troupearx mal g-ardés et les

» enlèvent. S'ils trouvent de la résistance, des deux cavaliers l'un

v> tient le chameau, l'autre fait le coup de fusil. Ces expéditions

» hasardeuses sont souvent poussées à de î^randes distances.

» Si ces pillards ont leurs ennemis naturels, ils ont aussi leurs amis:

» tels par exemple, les Hamian Cheraga et R'araba, et les Oulad Sidi

II

}
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» en exigeant nne sorte de tribut ronime ])rix des

» incursions qu'elle veut bien ne pas diriger contre

)) elles. Nos Haniian et nos Trafi eux-mêmes n'avaient

)) pas échappé à ce tribut, ils l'ont acquitté jusque vers

» 1853 ».

Grande, en effet, avait été la puissance de cette

association de contingents armés, connue sous le nom
de Zegdou, qui, au milieu du désarroi général où

vivaient les populations du Sud avant notre apparition

dans ces contrées, dominait sur tout le Sahara oriental.

Pendant longtemps on avait vu chaque année ces ras-

semblements d'écumeurs et de pillards envahir les

territoires des tribus de l'est* et, poussant devant eux
les populations affolées, sans respect même pour le

caractère sacré des marabouts, s'avancer quelques fois

jusqu'au cœur du Djebel Amour^ Durant les premiers

» Cheikh R'araba. On se souvient que les deux grandes fractions des

> Oulad Sidi Cheikh ont été pendant quelques temps divisées ; les

y> Zegdou avaient alors pris paHi dans la querelle, et. malfrré la paix

» qui s'est faite, ils sont restés ce qu'ils étaient, alliés des uns par
» habitude, ennemis des autres par intérêts »

^ A chaque pas dans le sudoranais on retrouve le souvenir de ces

incursions. C'est ainsi que par deux fois le ksar de Chellala Gueblia
(cercle de Gérvville) a été ruiné par les bandes du Zegdou. On rap-

porte encore qu^en 1824, Si Mohammed el Kebir et Tedjini, marabout
d'Aïn Madhi, dirigeant une opération militaire sur le Tell oranais, se

croisa sur Toued Sidi en Nasseur avec une troupe de ces pillards qui
allait écumer elle-même le Sud du Bevlik d'Oran. Si Mohammed
l'attaqua et la dispersa, mais une blessure reçue au cou l'obligea à
rentrer à Aïn Madhi.

^ « On remarque à gauche d'El R'icha (Djebel Amour), écrit le

» colonel Trumelet (Histoire de l'insurrection de 1864), un mamelon

i
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temps de notre occupation, leurs incursions n'avaient

pas cessé : en 1849, par exemple, les habitants de

Tadjerouna (annexe d'Aflou) menacés par eux avaient

flù (Teuser un fossé de défense j)our mettre leur ksar à

l'abri des tentatives de leurs bandes.

)) Depuis notre occupation du Sahara, écrit en 1860

» le colonel de Colomb, les contingents des tribus qui se

» dispersaient effrayés dans toutes les directions, réunis

)) et maintenus par des ofliciers énergiques, ont tenu

» tète à l'orage au lieu de fuir devant lui; ils ont battu

» a différentes reprises ces Zegdou' dont une union

» factice faisait toute la force, et aujourd'hui les rôles

V sont complètement changés : au lieu d'attaquer les

» tribus liguées ne peuvent plus songer qu'à se défen-

» dre sur leur territoire, ou plutôt à se mettre à l'abri

)) eu fuyant dans les mcmtagnes inabordables des

» Beraber. »

» taillé en COUP tronqué, au sommet duquel se voit encore une

r> nuiraille d'enceinte renfermant quelques maisons ruinées. C'est la

» vieille 1^1 IVicha. Autrefois la sécurité était médiocre dans ces

» parafes les Zejrdou, ces pillards marocains, ces écumeurs du

» Sahara poussaient quelquefois leurs expéditions jusque dans Tinlé-

» rieur du Djebel Amour. Pour se mettre à l'abri de ces hardis coquins

» les populations étaient obligées de se jucher au même étage que les

> aigles. Les gens d'El R'icha avaient donc choisi ce piton pour y

» constmire leur village. -*.

' l'intre autres par le lieutenant colonel de Colomb lui-même, alors

capitaine et commandant supérieur de (xérwille, qui, le 11 janvier

1855, leur donna une rude leçon à Zoubia, à quelques lieues de

Figuig. Deux ans après, le 19 mars 1857, le même officier atteignait

les Oulad Djerir au pied du Djebel Bechar. à 2 heures d'Ouakda et

leur intligeait un grave échec après un engagement assez vif.
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L'insurrertion de 1864 allait modifier denouveini cet,

état de choses, sans cependant rendre à la confédération

toute son ancienne prépondérance. 11 était bien certain

que lorsque les rebelles auraient usé leurs premières

forces, ce serait panni les tribus marocaines qu'ils cher-

cheraient à recruter de nouveaux adhérents. GVst ce

qui se produisit on effet à la fin de 1865. A ce moment
le jeune marabout Si Ahmed ben Hamza poursuivi par

nos colonnes alla chercher un refuge dans le Sud-ouest

espérant y reconstituer ses forces pour préparer une
nouvelle campagne. Mais un incident qu'il n'avait pas

prévu faillit compromettre dès le début ses efforts : dès

qu'il mit le pied sur le territoire des Doui Menia. cenx-ci

dépourvus de tout préjugé se présentèrent en force pour

lui signifier les conditions auxquelles ils consentaient

à accorder, à lui et à ses goums, un séjour plus ou

moins prolongé dans leur pays. Le marabout dût subir

toutes leurs exigences. Mais bientôt l'instinct du pil-

lage l'emportant sur toute autre (Considération, Si

Ahmed vit accourir autour de lui un millier de fantas-

sins des Doui Menia, Oulad Djerir et Amour. Avec leur

aide, il allait pouvoir livrer au lieutenant colonel de

Colomb, le sanglant combat de ben Hatab (16 mars
1866).

On pouvait craindre désormais de voir les rebelles

obtenir de ces populations un concours empressé dans
leur lutte contre nous. Mais il falbut compter avec leur

esprit mobile, avec leurs habitudes d'indépendauce :

Si Ahmed en fit encore l'expérience en janvier 1867.
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En effet, ayant voulu, à cette époque, tenter une

incursion sur le territoire des Hamian avec l'aide des

Doui Menia et des lieni Guil, il ne put les décidera

prendre les armes et à risquer leur vie pour la défense

(rinlérèls dont les profits leur paraissaient probléma-

li(jues.

Néanmoins l'état de trouble qui régnait dans ces

légions préoccupait le gouvernement. Des négociations

turent entamées avec la cour de Fez pour arriver à

modifier une pareille situation. L'entente entre les deux

cabinets finit }»ar s'établir et on s'arrêta de concert à

uu moyen terme qui parut susceptible de porter un

coup décisif à l'insurrection. Le fils aîné de Sidi Cheikh

b(Mi Taieb. Si El Hadj el Arbi, (lui était détenu depuis

quelques années à Oudjda fut relâché et nommé Khalifa

de l'amel d'( )udjda à Figuig avec autorité sur les popu-

lations marocaines du Sud-ouest, les Doui Menia, Oulad

Djerir, Béni Guil, Amour et les gens de Figuig.

Mais, accueilli plus que froidement i)ar ses adminis-

trés, Si El Hadj el Arbi vit sa mission échouer auprès

des tribus marocaines qui accueillirent sans enthou-

siasme leur nouveau chef.

Vis-à vis de nos fractions rebelles les résultats furent

meilleurs. Se sentant menacés par cette autorité nou-

velle à la moindre agression sur notre territoire, elles

se groupèrent autour de Si Sliman ben Kaddour et

rengagèrent à demander l'aman pour elles et pour lui.

Il s'y résolut et vit sa demande bien accueillie. En

somme le résultat désiré par nous se trouvait presque

II
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complètement obtenu puisque le retour de la plupart

des fractions rebelles avait fait disparaître dans ces

régions une partie des éléments de désordre. Mais, si

nous n'allions plus avoir à lutter que contre des tribus

marocaines, celles-ci allaient de plus en plus j)rêter

leur concours aux Oulad Sidi Cheikh, démoralisant par

leurs incursions incessantes nos populations et leur

faisant perdre toute confiance en leurs forces. C'est

ainsi qu'en janvier 1870, les Zoua unis à leurs alliés

marocains, opéraient un important coup de main sur

nosHamian. Cette razzia, en enlevant à nos adminis-

trés 16.000 moutons et 2.000 chameaux, avait occa-

sionné la mort de 40 de nos cavaliers indigènes et

réduit à la }»lus extrême misère des familles de plu-

sieurs douars. Nos tribus justement effrayées d'une

prochaine et plus fonnidable attaque qu'elle pressentait

étaient partagées entre l'idée d'aller chercher un refuge

dans notre Tell ou celle de passer à l'ennemi.

En présence d'une pareille panique susceptible de

s'étendre au moins jusqu'à la i)rovince d'Alger il ne

restait plus qu'à « marcher contre ces envahisseurs

)) toujours habiles à déjouer nos mesures défensives. »

C'est ce que proposa le général de Wimpffen qui com-

mandait alors la province d'Oran. Malgré tout l'intérêt

qui s'attachait à la réalisation d'un tel projet, le gou-

vernement d'alors hésita longtemps à accorder l'autori-

sation nécessaire. Il craignait en effet d'engager l'armée

d'Afrique dans une expédition aussi lointaine, et qui

pouvait à la fois inquiéter la cour de Fez, froisser les
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susceptibilités de l'Angleterre et troubler l'opinion

publiiiue en France par les craintes que devait faire

naître une nouvelle prise d'armes. On céda cependant

sur l**s instances du général de Wimpffen qui montra

l'intérêt que nous avions à relever auprès des indigènes

noire prestige un instant compromis et à leur j)rouver

(|ue tout*^ rébellion, d'où qu'elle vient, serait prompte-

nient réduite. Mais les instructions qu'il reçut étaient

accompagnées de prescriptions restrictives qui ren-

daient singulièrement difticile l'accomplissement de sa

mission*. Il l'accepta cep(*ndant, non sans écrire au

moHKMit de se mettre en route : « Il me semble qu'à

» Paris on ne s'est pas suffisamment rendu compte de

» la situation (jui nous est faite par des tribus frontières

)) qui ne sont à Tempire du Maroc que d'une façon

' Le ministre de la Guerre, Maréchal Le Bœuf, avait écrit le

13 mars 1870 au Gouverneur : « L'Empereur pense que dans Tétat

j) actuel des esprits, une exp(''ditionqui ne paraîtrait pas sérieusement

» motivée pourrait produire le plus fâcheux effet sur Topinion publi-

» que. Tenez donc la main à ce que le général de Wimpffen ne

» s'engage pas légèrement, que son mouvement ait pour but de

» rassurer et protéger nos tribus sahariennes et qu'il tienne un

» compte sérieux des observations contenues dans ma dépêche du

» 11 courant. Kcrivez-moi à chaque courrier pour me tenir au cou-

» rant des opérations. »

Et le Gouverneur général, renchérissant encore sur ces instructions

avait ajouté en transmettant cette lettre : « Limitez vos opérations

> autant que possible; souvenez-vous que les Zegdou sont

» marocains, et que nous n'avons pas de contribution de guerre à

» leur imposer. Si vos goums sont assez forts pour agir par eux-

» mêmes, employez-les plutôt que des troupes régulières Restez

» le moins possible sur le territoire marocain. %

\
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»

[ j

nominale, et qui ne connaissent d'antres règles que
» leur caprice ou la force (|ui les réprinu^ Le gouver-
» nement marocain a proclamé lui-même, à diverses
i) reprises, cette vérité. »

Répondant en même temps à une suggestion du
gouverneur général, il ajoutait qu'il s'efforcerait d'uti-

liser Tesprit conciliant qu'avait généralement montré
Sidi Cheikh ben Taïeb^ le chef des Oulad Sidi Cheikh
R'araba, quoique son lils aîné El Hadj el Arbi
ait soulevé contre lui, pour les entraîner contre

nous, les populations (jui subissent d'ordinaire son
influence.

Enfin, s'inclinant devant les injonctions ({ui lui

avaient été adressées, il tenninait en disant : a Je pren-

>y drai seulement, ainsi que me l'a i)récisé Votre

)) Excellence, les mesures propres à prévenir tout

)) insuccès
: je n'exigerai rien d'oasis susceptibles de

)) présenter une résistance compromettante. Enfin,

» j'agirai à la fois avec pnidence et adresse, ainsi qu^on

» doit l'attendre d'un vieil Africain habitué aux indi-

» gènes et ayant pour lui une longue expérience de
» leurs quaKtés et de leurs défauts. »

^

2 Sidi Cheikh, trop vieux désormais pour jouer un rôle bien actif,
s'en tenait, en apparence du moins, aux termes de la convenliom
d'O^lat Sedra laquelle avait cimenté la paix entre nos Hamian et les
tribus marocaines du Sud-ouest. Quant à Si Kaddour et à si Lala,
réfugiés chez les populations du Sud-ouest ^DouiMenia, Oulad Djerir,
etc.), ils se préparaient, disait-on, à tenter de nouveau la fortune avec
leur aide.
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Cest dans ces conditions ({u'allait s'engager^ l'expé-

dition de l'oued Guir, qui malgré les résultats incom-

plets (lu'elle a pu donner a procuré au moins au sud

oranais une tran(iuillité absolue pendant les tristes

événements de 1870.

Lf général de Winipffen concentra sa colonne à Aïn

ben Klielil et avant d(» s'enfoncer dans le Sud-ouest, il

adressa une proclamation aux populations de ces con-

trées })()ur leur rap})eler les injonctions successives qui

leur avaient été faites par le Sultan leur souverain en

vue d(^ les ameuf^r à respecter le sol algérien, et pour

leur annoncer en même temps qu'il ne venait leur

réclamer, comme « sérieuses garanties de paix », que

des otages devant assurer dans l'avenir la neutralité

absolue de leurs tribus, mais qu'il se réservait toutefois

de cbàtier leur témérité si elles l'y obligeaient. Préoc-

cupé en même temits d'assurer ses derrières pendant

la marcbe en avant, le général deWimpffen prescrivait,

dès son arrivée à Aïn ben Khelil, au colonel de Lajaille.

* En même temps notre représentant au Maroc, M. Avmé d'Aquin,

sur la demande du Maréchal de Mac-Mahon. annonçait à la Cour de

Fez l'expédition du général de Wimpffen, l'avisant que celui-ci ne

dépasserait la frontière qu'autant que les renseignements quMl recueil-

lerait sur place lui montreraient la possibilité d'atteindre les rebelles :

qu'il n'agirait pas contre la confédération du Zegdou malgré l'appui

qu'elle avait toujours donné à Si Kaddour, mais que, s^il les trouvait

mêles aux rebelles, il ne pourrait faire aucune distinction. Le Ministre

des Affaires Etrangères du Sultan, en remerciant de ceUe communi-

cation, s'empressa d'annoncer l'envoi aux caïds marocains de la fron-

tière des ordres nécessaire pour seconder, dans la mesure du possible,

les mouvements du général de Wimpffen.
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des Chasseurs d'Afrique, de remonter avec une colonne

légère ' jusqu'à Ras el Aïn des Béni Mathar et, de là,

de descendre vers le Sud en poussant devant lui les

Béni Guil et les Oulad Sidi Cheikh R-araba; en même
temps il lui donnait rendez-vous le 2 avril à Souf el

Kesser, se réservant d'achever lui-même si cela était

nécessaire rœu\Te ainsi commencée. La colonne de
Lajaille, accomphssaut sa mission avec la plus grande
célérité, débouchait le 31 mars, dans la plaine de

Tamelelt par le Teniet ed Defla, lorsqu'elle aperç^-ut, au
pied du Djebel Grouz, à une distance de 15 à 20 kilo-

mètres, plusieurs grands douars que les éclaireurs

sigTialèrent comme appartenant aux Béni Guil. Le
colonel de Lajaille dirigea aussitôt la marche de sa

colonne de leur côté, afin de leur ex})liquer le but de
son apparition dans le pays. Mais arrivé à leur portée

il aperçut à 4 kilomètres en avant de la direction suivie

un groupe d'environ 300 cavaliers, ayant avec lui au-

tant de fantassins, immobile en bataille et protégeant

la retraite dans le Djebel Grouz des moutons et des

chameaux que l'on y poussait de toutes i)arts, depuis

que la colonne était en vue. Devant cette attitude qui

semblait présenter un caractère hostile, le colonel porte

en avant, au trot, le goum des Hamian, leur donnant

comme première réserve le goum du Tell, en appuyant
le mouvement avec sa cavalerie et se faisant suivre

* Cette colonne comprenait quatre compagnies du 2' Tirailleurs,

cinq escadrons de Chasseurs d'Afrique, une section d'artillerie de
montagne et les goums.

aussi vite que possible par le reste de ses forces
;
mais

i)Our se confonner jus({u"à la lin au rôle de conciliation

dans letiuel il lui avait été prescrit de se renfermer, il

recommanda à ses cliefs arabes de s'avancer avec

mesure, de retenir leurs contingents, et de n'engager

d'affaire (ju'autant (ju'ils seraient formellement provo-

([ués. Dans la crainte que ses ordres ne fussent mal

exécutés, il fit marcher avec les 'goums, le lieutenant

Magne, chef du bureau arabe de Sebdou, en lui réitérant

ses instructions et en lui enjoignant d'envoyer aux

marocains un parlementaire.

En exécution de cet ordre, le caïd Bou Bekeur ould

Mimnun' se détacha de son goum lorsqu'il fut à 500

mètres des Béni Guil. Avant qu'il eut pu parler, un

indigène, ([u'on sut plus tard être Si Maamar, fils de

Sidi Cheikh ben Ta'ieb. sortit du côté opposé, se mit à

l'injurier d'abord et à insulter ensuite les autorités

françaises d<mt il était le représentant. Ces impréca-

tions termitiées, quehfues coups de fusils furent tirés

l)ar les marocains et alors les Hamian à bout de patience

chargèrent sur eux.

En un clin d'œil le goum des Béni Guil fut en pleine

déroute; cinquante de leurs cavaliers restèrent sur

l)lace, et parmi eux on reconnut, blessé grièvement,

Moulai Ferah, autre fils de Sidi Cheikh ben Ta'ieb. Ce

' Caïd des Mehaïa. Cette tribu marocaine avait dû, en 1868, à la

s\iite de revers successifs, venir nous demander l'hospitalité. Placés

dabord dans le cercle de Gérvville. les Mehaïa étaient venus depuis

peu s'installer au milieu des Hamian.
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jtnine marabout, malgré tous les soins dont on Tentoura

ne tardait pas à succomber à ses blessures.

Nos goums seuls engagés dans cette affaire, avaient

eu 2 tués et 4 blessés. Outre les pertes en bommes
qu'ils avaient fait subir à Tennemi, ils lui avaient i)ris

70 juments barnacbées et avec les annes leurs cava-

liers, 150 tentes ainsi (|ue tous les objets qu'elles con-

tenaient, ])lus 2.000 moutons.

Sous l'empire de la réserve que lui imposaient les

instructions du général deWimpften, le colonel de

Lajaille ne crut pas devoir poursuivre ses avantages

et le 1^*' avril il \enait camper à Souf el Kesser, au

lieu de rendez-vous que lui avait assigné son cbef.

Celui-ci l'y rejoignait le lendeuuun avec le reste de ses

forces.

Il était à présumer que la nouvelle de la mort d'un

des fils de SidiCbeikb benTàïeb allait nuire au succès

des efforts de conciliation que n'avait cessé de tenter

le général de Wimpffen depuis son entrée en cam-

pagne ^

* En principe, la colonne du colonel de Lajaille devait rester à

Aïn ben Khelil pour couvrii' nos tribus sahariennes el assurer les

ravitaillements. Le général de ^^'imptfen, en présence des événements
qui venaient de se produire el pour i)arer aux éventualités futures, se

décida à enlever au colonel de Lajaille ses 4 compagnies de tirailleurs,

que devaient venir remplacer des zouaves venus de Tlemcen.

En même temps, de petites colonnes g-ardaient les débouchés du
Tell et protégeaient les derrières du coips expéditionnaire en empê-
chant Fennemi de tenter quelque hardie incursion.

Le colonel Lefebvre était, à cet effet, à Titen lahia avec la colonne
d 'El Haçaïba (Magenta); le commandant Gand avec la colonne de
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11 b» constatait lui-même dans le compte-rendu de

celte affaire qu'il avait adressé au gouverneur. A Alger,

on s'en émut davantage et dès que son rapport y fut

Itîirvenu, le maréchal de Mac-Mahon, se hâta de lui

renouveler, en les accentuant, ses précédentes instruc-

tions. Il s>xi)nii!ail ainsi: « J'ai reçu votre lettre du

:] avril sur le combat du Hl mars. J'admets que vous

)) if^tiez sur le territoire marocain aussi longtemps

)) (jue vous croirez avoir chance d'y joindre nos dissi-

» (lents, ou bien d'entrer en arrangement avec les

)) tribus marocaines de la frontière. Toutefois, il y a

)) un inc(mvénienl grave à y séjourner, cette circons-

f tance pouvant i)ermettre à nos dissidents de rasseni-

» hier contre nous des forces considérables, en excitant

)) les populations marocaines, même éloignées de la

» frontière. Le gouvernement n'admettrait point que,

)) par suite d'un séjour prohmgé dans un pays dont

» nous devons n^s})ecter le territoire et où nous ne

» pouvons pénétrer (pie pour atteindre les algériens

» insoumis, vous l'engagiez dans des opérations de

» nature à nous amener des complications avec le

» gouvernement marocain. »

Expédiées le 14 avril d'Alger, ces instructions ne

pouvaient, quelque diligence qu'on fit, parvenir assez à

\(

(

Tiarel, chez les Harrar, au snd de Frenda ; le lieutenantrcolonel de

Ciirlen à (lérvville el le général Marmier avec 8 escadrons près du

Djebel Amour. Enfin une petite colonne, partie de Saïda et établie

à Sfissifa (les Saules) sur le Chou Chergui, devait assurer la liaison

entre ces divers groupes.
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temps au général de WinipATen ' qui, dès le ;^, avait

quitté Souf et Kesser, se dirigeant sur Toued Guir.

lie 6, la colonne campait à Mengoub, le 8 elle attei-

gnait Rou Kaïs où furent laissés quel(iues malingres

et les impedimenta''; le 10, elle arrivait à Kenadsa et

y recevait le meilleur accueil du marabout et de la

populatiim. Le lendemain enfin, elle atteigiiit Toued

Guir à Dj(uf et Torba et trouvait cette rivière fortement

grossie par les pluies^ La direction nonnale à suivre

était dorénavant le cours de l'oued Guir, mais comme
au sud Djort-et-Torba, ce fleuve se resserre en un

J^
.^'

* Elles furent transmises télop-aphiquoraent à la subdivision de

Tlonicen avec ordre de les faire parvenir au g"t'n«M-al de Winipffen par

courriers sûrs et duplicata. Elles ne devaient cependant airiver au

grénéral que le '25 avril, sous les murs d'Ain (]haïr.

' A la suite d'une convention passée avec la djemAa de Bon Kaïs,

la population évacua le ksar et alla se renfermer dans une koubba,

située à 100 mètres de l'oasis.

^ « Nous arrivâmes sur cette rivière, écrit le g^énéral de Wimpffen,

» le 11 avril, le jour même d'une crue abondante, due sans doute à

» un violent oracre qui avait renversé nos tentes sous les mui*s de

» Kenadsa.... L'oued Guir roulait, à noire arrivée, un p^ros volume

» d'eau rapide et limoneuse et, pour des imati:ination françaises cher-

y> chant partout l'imagfe de la patrie, avait l'aspect de certaines

» parties de la Loire. » 11 est présumable que la cme qui fit déborder

l'oued Guir au moment de l'arrivée de nos troupes sur ses rives, était

due à une autre cause qu'un simple orag-e. Quelle qu'eut été, en effet,

la violence de celui-ci, il u'aurait jamais pu provoquer qu'une imm-
dation momentanée, tandis que, comme nous le verrons, l'élévation

des eaux persista pendant tout le séjour de nos troupes sur la rivière.

Il est donc plus probable que ce débordement était dû à la fonte

annuelle des neiges dans les sommets élevés où l'oued Guir prend sa

source.
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délil*''
' assez f^troit (jui ne finit ({u'à quelques kilomètres

de Goleïb Ghibeb, la colonne fut contrainte par les

accidents prononcés des rives à s'en fetrter. Gependant

par la faute des guides qui ne Téloignèrent pas assez

de la rivière, elle suivit un terrain pierreux, mame-

lonné et cou])(^ iW lignes de rochers à défilés étroits.

Bientôt dépassant Foasis abandonnée de Mennouna,

nos troïijtes atteignaient le débouché '' de ces ravins qui

doivent à leur réseau inextricable le nom de Chebka et

V établissaient leur camp au milieu de nombreux talha.

Dès lors, la C(donne allait suivre la vallée même de

Toued Guir; dépassant Goleïb Gbiheb, elle venait

camper aux Hahariat, au centre d'un terrain d'érosion

dont les nombreux gours ferment la vallée à l'ouest

(13 avril).

Gest laque les DouiMenia, les Oulad Djerir, les

Oulad Sidi Gheikh et leurs alliés'* attendaient nos

* Kheneg Guir.

" Khene^r Mennouna et non Kheneg ben Nouna comme le porte à

tort l'ilinéraire de la colonne. D'après le journal de marche, l'itinéraire

suivi par la colonne de Djorf et Torba à Kheneg Mennouna, fut

franchi au milieu « de difiicultés inouies, à travers un terrain extrême-

^> ment raviné, à pentes très dures et très pierreuses », tandis que la

route directe sur Goleïb Cliiheb, « [mifaitement marquée par des

^> sentiers à i)eu près parallèles, aurait permis d'éviter les défilés de

* Mennouna. Pour cela, au sortir du camp, il suffisait de prendre à

» franche, c'est-à-dire de s'éloijrner de la rive de l'oued Guir, au heu

» de s'en rapprocher, en se rejetant à droite dans les défilés. »

3 Les Beraber avaient également envojé quelques contingents.

Ceux des Béni Guil, des Amour, figuraient également parmi nos

adversaires.

V ;
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troupes. Us s'étaieiil relirf^s en arrii'^re du lleuvo avec

leiirsfaunlles et leurs troupeaux, et s'f^taient fortenuMit

(Hablis, avee toutes leurs forces disponibles ' sur une

longue li^ne de hauteurs de la riv*» droite. Pour les

atteindre, il fallait franehir un r*^seau inextrieahliMle

cananx gonflés par la dernière crue, ainsi (ju'un épais

rideau <le taniarix.

On ne devait pas tardera se rendre coni|)te de toutes

les diflicullés qu'on allait avoine vaincre. Dès le len-

demain, en elVet (14 avril), on tenta de faire établir

])ar une section du génie, soutenue par une ctnnpagine

de zouaves, des ])assages sur les nombreux canaux

séparant le camp dn lit de l'oued Guir. Mais nos

travailleurs furent bientôt attaqués ])ar des tirailleurs

enneniis, ainsi que trois autres compagnies dezoïiaves

* \a^ p:t'*nt''ral do Wim]>fl[en évaliu* res forces à 8.000 hommes.

Nous avons déjà vu que la pins fyrande ])artip dn rontinpfent dos

Oulad Slinmn (Doui Monia) qui so trouvaient près de Zer'anirn. n^nvait

pu rejoindre eu temps utile les contin^ifenls rassemblés sur Toued

Guir.

Il est probable que sans la crue du fleuve qui les conlraip^nil à se

réfuter sur la rive droite, les Doui Menia et leurs alliés nous auraient

attendus au milieu des cultures de la plaine (ie KIiecIiAab. Là, ^vkce

aux nombreux canaux qui sillonnent cette plaine, ^rftce à la vig-ou-

reuse vég-élalion de tnmarix qu'on v trouve à cbaq\ie pas, ils auraient

pu nous opposer une sing-ulière résistance. Mais surpris eux-mêmes

et acculés par l'inondation sur les dunes situées au milieu de la vallée,

ils n'ont pu profiter d'aucun des avantag-es que pouvait leur procurer

leur pavs.

« C'est prroupés autour de ces dunes, a écrit le p-énéral de Wimp-
» fFen, avec leurs familles, leurs troupeaux, toutes leurs richesses,

» que les Doui Menia, protégés par leur rivière , leurs canaux

» gontlés.,.. nous bravèrent.... »

env(»yées, d'autre part, en reconnaissantïe. (^ette double

nltafjue fut vifrounMiseîïient repotissée, mais il resta

!)ien évi^lent (|ue. la position, couverte crnume elle

l'était parties marais infrancbissables, étaitinabordable

de front.

La sittiation aurait pu devenir embarrassante si le

lieutenant Mobammed benDaotid^, du 2^ chasseurs

(r.\fri(|tie, avec uît uoum de '200 chevaux, n'avait heu-

reusement déciMivert un gué à trois kilomètres en

îuuont. Le lendemain, le général de Wimj)fren, utili-

sant ce jiassage, traversait la rivière. (^uel(|ues trotipes

restaient à la garde du camp et le reste de la colonne,

allégée le plus possible, franchissait avec diffictiltés ces

terrains inondés aii les hommes avaient parfois de l'eau

justiti'aux aisselles.

Vers dix heures, on est à proximité de l'enneiui à

Isrrouiuiat. et le général peut reconnaître la position

fo!n)idable (]u'il occupe. La ligne des dunes au sud-est

(!"( )iim 1 )ribina où il est installé est parallèle à la rivière
;

elle n'est séparée de la colonne que par une foret de

lamarix de 7 à H kibunètres de front sur 8 kiloiuètres

de profondeur. Cette foret est criblée de canaux, de

fossés, dont (pielques-uns ont plus de 2 mètres d'eau.

L'ennemi (pii se croit inattaquable dans tme telle

l»osition n'a |)as jugé nécessaire de disputer le passage

de la rivière.

' Sans doute, celui connu sous le nom de Megueta Mohammed

bon Zian, dont nous avons j)arlé précédemment.

* \
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Coniiiiencé à 11 heures du uiatin, le combat finissait

à 5 heures du soir'. Toutes les résistances étaient

brisées et les Doui Menia, renont^'ant à la lutte, remet-

taient, à titre d'otages, onze notables de leur tribu'.

La colonne restait sur le champ de bataille et ne

regaii:nait son cani]) des Bahariat (jue le 17. Le général

de Wimptfen réglait alors les dernières conditions de

la soumission des tribus vaincues, leur imposant

Tobligation de fournir des chameaux pour com})léter

le convoi de la colonne et de livrer les derniers dissi-

dents originaires de la province d'Oran qui se trouvaient

encore dans leur camp.

5

* C'est a tort qne l'on a app(»l(' quelquefois cet mg-aj^fenienl :

combat d*El Bahariat, au lieu d'IC] Touniiat, du nom de la localité

pr^s de laquelle il s'est produit, ou simplement, combat de l'oued

(juir. Nos pertes avaient été de 23 l\iés, dont un officier de chasseurs

et 28 blessés, dont deux officiers de zouaves. Si Kl Arahi ould Si bou
Hafs, des Oulad Sidi ben Aïssa, que les confédérés avaient clioisi

pour chef, avait été tué dans l'action, ainsi que son fils qui comman-
dait l'aile g-auche.

Les Doui Menia devaient conserver très vivement le souvenir de
cette expédition qui nous avait amenés au cœur de leur pavs, c'est-à-

dire dans la rég-ion où ils puisent le ])lus clair de leurs ressources.

C'est pourquoi, comme nous le constaterons plus loin, dès notre

apparition à Ain Sefra en 1881. ils se montrèi-ent très hésitants sur le

parti à prendre. Il ne fallut rien moins que les hostilités qu'eufrag-èrent
contre eux les trois marabouts (Si Kaddour, Si Sliman et Bou
Amama) pour les contraindre à se déclarer ouvertement nos adversaires.

- Deux tribus, les Oulad loussef et les Oulad Sliman, qui avaient
cherché à nous échapper par la fuite, étaient atteintes le 16 avril

par le général Chanzj- à la tête d un fort parti de cavalerie et

contraintes, après avoir vu razzier une grande partie de leurs trou-
peaux, de se soumettre à toutes nos conditions.
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Le 19, la colonne reprenait la route du nord, se

dirifreanl directement sur Kenadsa, sans cependant s'y

îirrèler cette fois et faisant successivement étape à

(îtieltet Ahmed ben Salalu à Gueltet el Atrous sur

l'oued bou R'arraf et h Oum es Seba, au nord de

Kenadsa. Le 22. elle était à Hou Kaïs où le petit dépôt

(jtie nous y avions laissé venait de subir les furieuses

attaques des Heni fftiil. refusant de traiter avec nous

comme les Doui Menia. Delà, la colonne se portait sur

Aïn (Iha'ir '. pour y châtier ces mêmes Heni Guil et les

habitants (ie ce ksar qui avaient prêté main-forte à ces

nomades dans leurs atidacieuses tentatives sur Bou

Kaïs.

Knlin. après l'attaque infructueuse d'Aïn Chair,

altafiue que nous avons précédemment relatée, nos

Iroupes rentraient à Aïn ben Khelil le 7 mai, ramenant

les ota^^t's des Doui Menia. ((ui s'étaient volontairement

livrés à elles connue piranlie de Fexécution des

promesses faites.

En amenant à sa suite les notables des tribus vain-

cues, le général de Wini{»fren avait pour but principal,

ainsi qu'il récrivit, « de les mettre à même, dans un

* C'est là que le colonel de Lajaille rejoignit la colonne du général

de \N'ini]»ilen amenant un convoi de ravitaillement dont le besoin

commençait à se faire sentir et apportant les instructions du gouver-

neur général, en date du 14 avril, dont nous avons précédemment

parlé. La jonction des deux colonnes eut lieu le 25 à 9 heures du

malin : l'attaque du ksar commença le soir même à 4 heures 12. La

colonne rest^ campée sous les murs d'Aïn Chair le 26 et le 27 et se

porta le 28 à Mengoub.

M
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» court s*^jonr au inilifMi do nous, d\ii)|)récior h»

» puissance de nos moyens d'ac^tion, IVtat de nos

)) (^tablissenumts en Algf^rie et les ressounu^s d'une

» civilisation dont ils n'avaient aucune idf^e^ »

('onfonn^nient à ce ])roiîrannne, oîi leur lit \'isiter

les princi|)aux eHablissenients niilitaires, des usines,

des (exploitations ajrricoles et, lorsque le gf^n^ral fut

convaincMi (ju'ils avaient accjuis une idée assez exacte

de nos forces et de notre orpmisation, ({u'ils avaient

compris les avanta^^es qu'auraient i)otir eux une situa-

tion de tranijuillité qui s'établirait dans le sud-oiiest,

il les renvoya dans leurs foyers. Au moment du déj)art,

ils deman(tèrent à em])orfer cliez eux. comme pnMives
des conféreniH^s qu'ils avai(Mit eues avec nous, un
écrit contenant les enpigements qu'ils avaient i)ris

et les promesses (}ue nous leur avions faites en
retour.

Cette note, sorte <le convention, que si^^na le ^^énéral

de Wimpffen. était ainsi rédigée:

« Les chefs des Douia Menia réunis à Oran sVn-
^) gap:ent. au nom de leur djeniàa, vis-à-vis du général
» commandant la Province.

» 1^ A ne plus prendre les annes contre les tribus

» soumises aux Français ;

I

C'était, à notre avis, bien peu connaître le nomade que de croire
qu'il serait attiré par le spectacle d\ine civilisation dont il n'a que
faire. Quoi que l'on dise et quoi que Ton fasse, il trouvera son ^enre
de vie, libre et sans souci, bien au-dessus du nôtre, plein d'exigences
et de conventions.

)) 2^ A imposer la même obligation aux Amour et

» aux Oulad Djerir;

» T A conb^iir les ]]on\ Guil, en les menaçant, au

» besoin, de letir courir sus, dans le cas où, nonobstant

» leur avis et leurs conseils, ils accomj)liraient, soit

» par eux-mêmes, soit en s(^ joignant à d'autres, des

)) incursions contre les [)Oi)ulations de la i)rovinco

» (TOran :

» V A interdire Uat^cès de leur territoire à Si

» Kaddt»ur l)en 1 laniza et à ses bandes :

» 5" Knfin, à tenir frétiuemment le commandant

» de la subdivision de Tlemcen au courant des

» «événements (pn se produiront de leur côté.

» Kn fcbange de ces engagements, les P>ançais

» i)rometlent l'iuibli comidet du passé aux Doui Menia

)) et à tous ceux (jui adlièreront aux intentions de paix

» qu'ils ont formellement exprimées. Ils les assurent

» contre les excursi(ms des Haniian et leur accordent

)j pleine liberté avec garantie de toute sécurité pour

» venir commercer tians le pays soumis à la France.

» Exceptionnellement, et jusqu'à ce que de nouvelles

» dispositions aient été prises, les gens des Doui Menia

» jouiront du privilège dètre affranchis du paiement

» de toub» t^spèce de droits de douanes quand ils se

» préstaiteront porteurs d'une lettre de leurs chefs

» constatant leur origine.

» Au contenu de cet écrit, revêtu du cachet

)) du chef de la province d'Oran , ont complètement

)) adhéré : le cheikh Mohammed ben Dahan, de la

*/
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» fraction des Oulad Sliiiian ; \o cheikh Mbarek ould

)) Clieikh Moussa et le cheikh El Aïachi bel Kasseui

» de la fraction des Oulad bou Auaii
; le clieikh

)) Mohammed l)en Aïssa, de la fraction des Oulad bel

» Guiz
; le cheikh Mohammed ben I lassoun, de

)) la fraction des Oulad Djelloul. et Sidi Heu Ivl

» Din ben Ech Chellali ijui, sachant seul écrire, a

î) signé le présent, par délégation de tous les autres.

» Oran, le 17 juin 1870.

» Le gênerai de division, comynandant la Province d'Ch-an,

» Signé : de Wimpffen,

» Ben Eddin ben Ech Chellali. »

Quelle qu'ait été l'issue de notre tentative sur A'in

Chaïr, l'expédition du général de Wimi)lîen avait eu

un grand retentissement dans tout le sud-ouest'. A
peine nos soldats avaient-ils quitté l'oued Guir, que

les Doui Menia et les Beraber se réunissaient pour

reconstituer leurs contingents et parer à Féventualité

d'une nouvelle invasion. Les i)rinci])aux notables

avaient montré les avantages i)our la confédération

d'une union intime entre toutes ses parties lorsqu'on

* Le gouvernement marocain fut informé par voie diplomatique du
résultat de la campagne et des faits qui s'j étaient produits. En
accusant réception de cette commuoication, le ministre marocain, Si
Mohammed Bargach, assura qu'elle ^ serait accueillie avec la plus

» grande satisfaction par la cour du Maroc, qui aurait ainsi une
» nouvelle preuve de ses bonnes relations avec la France, auxquelles

» le sultan Sidi Mohammed attache le plus grand prix.»
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se trouvait aux prises avec un ennemi de Textérieur,

et ils s'étai(^nt engagés, sous le sceau du serment^ à se

prêter un mutuel appui si h^ Chrétien reparaissait

dans la c(»ntré(\ Mais rn même t(*mj)S, ils convenaient

de ne plus alta(}iier, sous (juehiue prétexte que ce soit,

les indigènes soumis à la France, se réservant de sévir

avec la tlernière rigueur contre tous ceux qui nous

fourniraient un prétexte pour franchir la frontière'.

Le retour des otages \int encore augmenter les

houui^s dispositions des esprits à notre égard et, pendant

(juehiue temps, les populations de ces contrées sem-

blenmt avoir à ctBur le respect de la foi jurée.

Mais c'était là une attitude que des nomades, accou-

tunu^s à ne supporter aucun frein, ne pouvaient

conserver bien longteiups. Aussi les incursions des

Doui Menia. des Oulad Djerir et des Amour, leurs

alliés, ne tardèrent-elles pas à recommencer avec une

audace toujours croissante au détriment de nos tribus.

Tant ({ue Si vSliman avait su se faire accepter des

Hamian, ceux-ci, sous ce chef audacieux, avaient suffi

l)our arrêter les tribus marocaines. Mais, lorsqu'il eut

dis])aru de la scène, il fallut songer à placer à la tète de

ces nomades une personnalité susceptible de les grou-

per et de leur donner confiance en leurs propres forces.

< Si Kaddour et Sidi Cheikh ben Taïeb avaient assisté à cette

réunion ; ils s'étaient efforcés d^empêcher l'adoption de ces disposi-

tions. Mais on leur tit comprendre qu'on ne leur viendrait plus en

aide quand il s'agirait d'aller tenter la fortune contre nous et qu'on les

expulserait du pajs s'ils j occasionnaient du désordre.

* i^fl

I
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Le choix de Tautorité tomba sur un cajntaine de cava-

lerie, d'origine indigène, ancien élève de Saint-Cyr,

le capitaine Mohammed hen Daoud, dont le père, agha

des Douair, nous avait servi fidèlement. Sous sa

direction, les Hamian reprirent confiance et, concen-

trant leurs fortu-s, purent parer à toutes les éventualités.

Mais, serviteur religieux, par sa famille, de Tordre de

Kenadsa. le capitaine Ben Daoud sut en même temps
xiser heureusement de l'influence du chef de l'ordre,

Si Mohammed Len Abdallah dans l'ouest, pour faire

arriver à El Aricha des députations de toutes les tribus

marocaines limitrophes. C'est ainsi (|ue le 27 juin 1872,

avait lieu dans ce poste une entrevue les caïds des

Hamian et les délégués des Doui Menia, Oulad Djerir

et Amour \ auxquels s'étaient joints trois frères du
chef de l'ordre de Kenadsa qui depuis plusieurs mois

l)arcouraient les tribus algériennes et nuu\)caines du
siul-ouest, s'efforçant de créer entre elles des relations

d'amitié.

L'accord qui fut alors conclu, eut un grand reten-

tissement dans le Sud\ Mais quoi qu'on put faire, un

^ Si parmi les Doui Menia , les Oulad Sîiman, ainsi que le

constataient à cette époque les auloïités oi-anaises, nous avaient
montré jusqu'alors le plus d'hostilité, c'est que, depuis quelques
années, ils avaient subi l'influence de Si Kaddour ; les Oulad bel Guiz
et les Oulad bon Anan, au contraire, avaient toujours été disposés à

vivre en paix avec nos Hamian.

2 Le 26 octobre suivant, des délég-ués des Béni Guil, au nombre
de plus de 80, se présentaient à leur tour à Kl Aricha. Un arrange-
ment semblable était conclu avec eux.
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tel arrangement ne pouvait avoir un effet de longue

durée, car le mal qu'il voulait combattre, mal qui

avait surtout son origine dans l'organisation de la société

arabe, réclamait des remèdes plus radicaux. Aussi, au

bout de ([uel((ue teîiijïs, la situation devint-elle aussi

troublée (|U(* par le ])assé et les relations si péniblement

f'tablies redevinrent encore une fois de plus en plus

difficiles. Il ne fallut rien nu>ins (ju'un manque absolu

de ressources, à la suite de mauvaises récoltes, pour

décider les I)oui Menia. en 1879. à solliciter Tautorisa-

tion d(^ venir s'ajqjrovisioiîuer sur nos marchés K Cette

pennission leur fut bénévolement accordée^ à la condi-

tion (jirils nedonneraif^nt plusasile à Si Kaddour. ni aux

autres dissidents. Ils j)romirent ce qu'on voulut et une

fois leurs achats terminés, ils se hâtèrent de rentrer

dans leur pays, oubliant totalement les engagements

pris.

La situation était toujours la même lorsque l'insur-

rection de 1881 éclata-. Les relations que Bou Amama

' Nous avons vu que pareille demande avait été faite en même
temps par les Amour.

- C'est ici le lieu de rappeler qu'en 1880, c'est-à-dire peu après

qu'il eut été prescrit aux autorit('^s de la frontière, connue nous l'avons

vu. de s'en tenir à la stricte observation du traité de 1845, en ce qui

conceine les populations du sud-ouest, le gouverneur gt'néral

faisait demander à la Cour de Fez, par l'intermédiaire de notre

légation, des lettres prescrivant aux caïds des Doui Menia, Oulad

Djerir, Béni Guil et Amour, de veiller à ce que nos explorateurs ne

soient pas inquiétés dans leurs travaux d'étude du Transsaharien.

C'était là reconnaître implicitement les droits du Maroc sur certaines

de ces tribus qui, pour quelques-unes, n'ont même pas été dénom-

mées dans le traité.

43

.(*
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5

depuis son installation à Moghrar avait su établir avec

les populations au sud-ouest de Figuig^ devaient lui

faire trouver parmi elles
^

quelques ressources en

hommes dès les débuts de l'insurrection. Ils vinrent se

mêler aux contingents plus nombreux fournis par nos

tribus insurgées.

Notre installation à Aïn Sefra. à la fin de 1881, en

nous rapprochant des Doui MtMiia et dos Oulad Djerir^

semblait devoir encore aggrav(^r cette situation. Car ù

ce moment, les trois marabouts Si Kaddour ben Hamza,

Si Sliman ben Kaddour et Bon Amama, qui soute-

naient la lutte contre nous, avaient transporté leurs

campements dans les régions ([u'habitent ces tribus ou

dans le voisinage. Il était certain que si ces trois chefs

de rebelles ne parvenaient pas à (entraîner tous ces

nomades contre nous, ils devraient au moins trouver

chez eux de multiples ressoxirces.

C'est ce que sembla démontrer le coup de main,

exécuté le 2 avril 18S'2 par le commandant Marmet,

commandant supérieur d'Aïn Sefra^ sur les campe-

ments de Bou Amama, installés à Fendi\, c'est-à-dire

sur le territoire des Oulad Djerir.

L'asile donné par les populations de ces contrées à

nos sujets rebelles, Taide qu'elles leur avaient prêté

en diverses circonstances dans leurs agressions contre

notre territoire, méritaient cependant une répression.

* Nous avions poursuivi les fugitifs jusqu'à Ogiat ben Zîreg à

l'ouesl de Fendi.

Mais comme nous ne voulions plus nous lancer dans

des expéditions pouvant nous entraîner au-delà de la

limite nonuale de nos possessions, force fut de chercher

un autre expédient. C'est alors que les autorités de la

Division d'Oran, de concert avec Famel d'Oudjda, déci-

dèrent d'interdire l'accès de nos marchés aux nomades

du sud-ouest: Doui Menia. Oulad Djerir. étendant

cette prohibition aux ksouriens de la même région.

Par suite du manque à peu près complet de récolte

dans toute la })artie orientale du Maroc, cette mesure

(jui fut étendue à presque toutes les tribus marocaines

limitnqdies. devait gêner beaucoup ces populations et

(|u<d(jues-unes ne devaient pas tarder à faire des

démarches pour en obtenir le retrait.

C'est ainsi (jue dans la première quinzaine de mai

188'i. une députation des Doui Menia se présenta à

Aïn Sefra'. Protestant des dispositions pacifiques à

notre égard de leur tribu, elle demanda l'accès de notre

territoire pour leurs caravanes, s'engageant à faciliter

le retour en Algérie de nos tribus révoltées. Cette

demande fut accueillie, et la démarche des Doui

Menia eut du retentissement dans le Sahara. La suite

des événements devait nous prouver que ces nomades

* Celte démarche avait été, pour ainsi dire, préparée un mois

auparavant par le retour de 90 tentes des Rezaïna et de Tex-caïd

Sassi, qui s'étaient réfugiés chez les Doui Menia, après avoir aban-

donné Si Sliman ben Kaddour. Ce retour avait été facilite et protégé

par les Doui Menia, et particulièrement par le Cheikh Ali ben Ahmed,

chef des Oulad Djelloul, qui les accompagna jusqu'à Aïn Sefra.

' «,
'

u
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allaient s'eflForcerde tenir leurs engagements, en aidant

nos dissidents à rentrer et que, si un instant ils sem-

blaient s'en affranchir, c'était sous l'influence des

menaces des marabouts.

Les Oulad Djerir. ([ui marchent toujours de concert

avec les Doui Menia, ne tardèrent pas à suivre leur

exemple. L'interdiction de nos marchés fut également

levée en leur faveur.

Les bonnes relations que tous ces nomades entre-

tenaient alors avec nous. Taide qu'ils nous prêtaient

pour ramener les tentes rebelles, avait profondément

irrité les chefs de l'insurrection. En juillet 1882, Si

Kaddour et Si Sliman, unissant leurs efforts et entraî-

nant Bou Amama à leur suite, vinrent tomber sur les

Doui Menia et les Oulad Djerir. Le sort des armes

fut presque toujours défavorable à ces derniers\ Les

marabouts leur firent essuyer de grandes pertes. A
maintes reprises ces populations réclamèrent notre

appui, faisantressortir que nos tribus révoltées n'atten-

daient que notre apparition pour abandonner les Oulad

Sidi Cheikh et se replacer sous notre autorité. 11 fut

î

' Le marabout de Kenadsa que tous les événements qui se produi-

saient 8 proximité de sa résidence, avait pour ainsi dire isolé et qui

n'avait cessé d'entretenir des relations avec nos autorités, particuliè-

rement avec le général commandant la subdivision de Tlemcem,

avai dû les interrompre brusquement. Il s'en excusa dans une lettre

datée du 15 juillet et adressée à cet officier général, expliquant que

vu leur petit nombre et craignant pour leur personne, lui et les

siens, avaient dû s'abstenir, car ils étaient dans l'impossibilité de

rien faire.
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alors décidé que nous n'interviendrions qu'autant que

les Doui Menia et les Oulad Djerir battus et réfugiés

sur notre territoire', y seraient poursui^ds par leurs

ennemis^

A la fin de décembre 188-2, les Doui Menia et les

Oulad Djerir. divisés entre eux, et dès lors hors d'état

de continuer la résistance, sollicités en outre par la

nécessité de profiter du moment propice aux semailles

' Cela impliquait que nous nous reconnaissions un territoire bien

défini dans ces régions, ce qui est contraire aux stipulations du

traité de 184.").

î On ne peut s'empêcher de regretter une semblable décision

en songeant aux avantages qu'une solution contraire aurait pu nous

procurer pour l'avenir, en facilitant j.lus tard nos projets d'extension.

Il est bien certain que les Doui Menia comme les Oulad Djerir qui

avaient, en somme, gardé le souvenir de l'expédition de 1870, en

nous vovani nous installer à Ain Sefra, pensaient que nous allions

vouloir "être seuls maîtres dans ces régions. En venant à nous, ils

avaient sans doute l'arrière-pensée de se voir garantir la possession

dun territoire fort riche où ils sont installés depuis de longues années.

Mais, à ce moment même nous venions de décider qu'il n'v avait

plus à admettre au sud du Teniet es Sassi, l'existence entre les deux

territoires, d'une limite qui nous empêchât de faire poursuivre par

nos gouras les tribus ou fractions marocaines coupables de coups de

mains contre nos administrés, et nous complétions bientôt ces instruc-

tions, peut-être sous la pression de considérations de politique

extérieure, en déterminant que l'attitude à observer par nos colonnes

était la défensive offensive. Ce sont ces considérations qui avaient

sans doute dicté la décision à prendre à l'égard des Doui Menia et

des Oulad Djerir. Quoiqu'il en soit, une toute autre solution semblait

si bien s'imposer que le Gouverneur général ne put s'empêcher

d'écrire au Président du Conseil :

« C'est là une situation de nature à mériter foute notre attention

» et l'intérêt politique que nous avons à maintenir dans leurs bonnes

f
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sur leurs terrains de Toued Guir et de ses affluents,

terrains où Si Sliman benKaddour était venu établir

ses campements, entamèrent des ouvertures de paix.

Le marabout ne la leur accorda qu'à de dures condi-

tions^ et bientôt des bandes, dont des Doui Menia et

des Oulad Djerir faisaient partie, furent signalées dans

le Sud algérien.

L'année 1883, débutait pour Si Sliman sous d'heu-

reux auspices. Il voyait autour de lui la plupart de

nos dissidents : la plus grande partie, sinon la totalité

des Doui Menia et des Oulad Djerir reconnaissait son

autorité, les Béni Guil paraissaient disposés à les

suivre et les Beraber eux-mêmes semblaient ne pouvoir

refuser de lui fournir leurs contingents. C'est alors

3

> disposîlions h notre égard les ksoiiriens de Figuig, les Doni Menia

» et les Oulad Djerir pourra nous imposer un jour une intervention

» plus effective dans ces régions, soit que cette intervention s'exerce

» pour soutenir nos alliés, soit que nous ajons à agir chez eux le

» jour où supputant les inconvénients do notre alliance, ils laisseraient

» les marabouts s'approcher trop près de notre territoire. »

La suile des événements allait rendre inutile celte intervention,

qui, si nous avions su l'opérer à temps, aurait peut-être changé la

situation que nous avons à l'heure présente dans ces régions.

1 Le marabout avait voulu imposer aux Doui Menia et aux Oulad
Djerir de marcher avec lui contre nous. La plupart d'entre eux n'avait

pas voulu accepter cette condition qui était contraire, disaient-ils.

aux ordres du Sultan, mais surtout qui était opposée à leurs intérêts

d'avenir. L'intérêt du moment l'emporta cependant, et une consé-

quence de ce nouvel état de choses fut de contraindre le cheikh des

Oulad Djelloul, .\li ben Ahmed, que nous avons vu, quelques mois
auparavant, contribuer à la soumission de 90 tentes des Rezaïna à

venir se placer sous notre protection.
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que sur les énergiques réclamations de notre diplo-

matie, la Cour de Fez intervint. Par des intrigues

adroitement menées, famel d"Oudjda Si Abdelmalek,

homme des plus habiles, parvint à désagréger peu à

peu, les éléments divers qui s^étaient groupés autour

de Si Sliuian, et eelui-ci, abandonné de tous, alla

périr misérablement chez les Ait Tser'rouchen, qui

l'assassinèrent.

En même temps, les autorités de la Division d'Oran

entamaient des pourparlers avec les Oulad Sidi Cheikh

Cheraga et négociaient leur retour. Bon Amama,

désormais presque seul, n'allait pas tarder à chercher

un refuge au Gourara.

Tous ces événements avaient profondément modifié

la situation du sud-ouest. On pouvait croire que les

Doui Menia et les Oulad Djerir qui s'étaient vus dans

l'obligation de subir la domination de Si Sliman, allait

renouer les anciennes relations avec nous. Il n'en fut

rien cependant, car ils tenaient à tirer vengeance des

razzias ([u'ils avaient subies des Hamian et des Trafi,

récemment rentrés sur notre territoire, pendant qu'ils

étaient en dissidence. Bientôt même l'on apprit

qu'une partie des Doui Menia, unie aux Beraber, se

préparait à opérer une incursion contre nos tribus

nomades des cercles de Sebdou et de Géryville'.

i Ce fut Taleb el R'azi, le caïd des Doui Menia. qui nous en

informa (janvier 1884). A quel mobile avait-il obéi? Nous l'ignorons

absolument. , t^ r m •*

En tous cas, l'entente entre les Doui Mema et les Beraber, était

V «
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)

Toutes les précautions furent aussitôt prises pour
parer à toute éventualité et les Doui Menia furent

avisés que tout acte hostile de leur part ou qu'ils n'em-

pêcheraient pas. dans les limites du possible, de la

part des Beraber, aurait comme conséquence pour eux
l'interdiction de nos marchés et des parcours dont

usent nos nomades sans préjudice des représailles que
nous pourrions exercer.

Cette menace sembla d'abord avoir atteint son but^

car les Doui Menia annoncèrent presque aussitôt

l'envoi prochain d'une députation pour cimenter les

bonnes relations et obtenir un arran*<ementà l'amiable

avec ceux des nôtres à qui ces populations marocaines

reprochaient de leur avoir enlevé des chameaux et des

moutons.

Mais un incident qui se produisit peu après vint

montrer le peu de foi qu'il fallait accorder aux i)rotes-

tations et aux avances des Doui Menia. Le 18 avril

1884, une caravane des Khenafsa et des Meharza

si peu faite, quVn mai 1884, on sig^nalait de la frontière une grande
expédition dirigée le mois précédent par les Doui Menia, contre une
fraction des Beraber, les Messoufa fimsouffa) de la subdivision des
Ait Hachchou, appartenant à la grande tribu des Aït Atta. Ceux-ci
prévenus, s'étaient réfugiés au-delà de Toued Drâa. Les Doui Menia
les y avaient atteints el avaient réussi d'abord à faire des prises assez
importantes

;
mais en rétrogradant avec leu- butin, ils trouvèrent

l'oued Draâ grossi par de fortes pluies et rendu momentanément
infranchissable. Ils durent rester six jours sur le bord de ce cours
d'eau pour atteindre la Hn de la crue. Au moment où ils se préparaient
à le passer, ils furent assaillis par les Messoufa qui leur reprirent tout
leur butm et leur tuèrent en outrç une cinquantaine d'hommes.

(Gourara) venant de Géry\dlle où ces gens avaient été

commercer et avec laquelle se trouvaient deux indi-

gènes algériens qui se rendaient au Gourara pour y

faire des achats, fut arrêtée et complètement enlevée

à El Meharreg à 40 kilomètres au sud deMengouV par

une bande de Doui Menia. Trois des caravaniers furent

tués, les autres s'enfuirent. Dès que le produit de la

razzia eut été amené sur Toued Guir, Taleb el R'azi

S'empressa défaire ccmnaître aux autorités d'Aïn Sefra

(jue le butin fait avait été saisi sur son ordre et celui

des autres chefs des Doui Menia; en même temps il

demanda de lui faire savoir si dans' la caravane

dépouillée ne se trouvaient jias des Algériens afin qu'on

])ut leur restituer ce (}ui leur avait été pris^. La réponse

adressée à Taleb el R'azi. en même temps qu'elle

contenait la liste des pertes subies par les deux Algé-

riens (jui faisaient partie de la caravane, lui faisait

connaître que nous ne pou\âons tolérer que les routes

commerciales entre l'Algérie et le Gourara ne fussent

pas absolument libres. Mais on put bientôt constater

que les chefs des Dotti Menia hésitaient à nous accorder

la satisfaction désirée en nous payant l'indemnité légi-

timement due à nos deux administrés. Un délai d'un

mois leur fut accordé pour s'acquitter, en les menaçant

^ Dans Toued R'arbi, au sud de Benoud.

* 11 en profita également pour protester des bonnes intentions des

Doui Menia à notre égard, ajoutant quf ceux-ci n'en voulaient qu'aux

Gourariens qui avaient fait cause commune contre eux, en 1888,

avec Si Sliman et Bou Amama.

^ Il

1
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y

en cas de refns de leur fermer nos marchés et de leur

interdire l'accès de notre territoire. Puis, peu après^ le

Général commandant la Division d'Oran. informé (jue

des caravanes marocaines se présentaient à Aïn Sefra

pour se rendre dans le TelL et craignant que les Doui

Menia ne missent à profit le délai d'un mois j)our

s'approvisionner de grains sur nos marchés, prononçait

par mesure préventive et seulement i)rovisoire, l'inter-

diction de nos marchés à l'égard de ces nomades.

Quelques jours après, les Doui Menia, qui avaient été

avisé de cette me>;ure, ayant paru, dans différentes

lettres, ne vouloir donner aucune satisfaction à notre

légitime revendication, la fermeture de nos marchés

fut définitivement prononcée à leur encontre (août

1884).

La conséquence immédiate de cette mesure fut

d'amener les Doui Menia et les Oulad Djerir à chercher

à se réconcilier avec tous leurs voisins, avec lesquels

ils étaient en inimitié depuis si longtemps. C'est ainsi

que vers la fin de 1884. Taleb el R'azi se rendit au

Tafilalet à la tète dime députation et fit la paix avec

les Beraber. I/oncle du sultan. Moulai Rechid, qui vit

au Tafilalet, fut, dit-on, pris pour arbitre. Il obtint la

restitution de part et d'autre de tout le butin qui avait

été fait. Déjà, au mois de novembre un arrangement

avait été conclu avec les Béni Guil avec lesquels les

Doui Menia vivaient on mésintelligence depuis qu'ils

avaient été razziés par eux, en 1881, à Talzaza, entre

Bou Kaïs etKenadsa.
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Cependant après ces arrangements l'attitude des

] )oui Menia parut clianger tout à coup
;
ils semblèrent

vouloir renouer avec nous de bonnes relations et resti-

tuèrent (juatre des chameaux volés, en avril 1885.

C'est ((u'à ce moment, ils songeaient déjà à tirer ven-

geance des Oulad Djerrar qui avaient récemment

réoccupé le ksar de Mezaourou*. Mais cette réparation

étnit iîisuffisanle, et l'on dut maintenir la mesure de

prohibition précédeuiment édictée, jusqu'au complet

règlement de cette afftûre.

Quelque temps après (septembre) on apprit qu'une

(léjaitation à la tète de laquelle se trouvait le chef des

Oulad Djelloul. Cheikh Ali ben Ahmed, se disposait

à venir nous offrir pleine et entière satisfaction. Mais

Cheikh Ali fut surpris par la mort au moment où il

allait mettre son projet à exécution, et le règlement

1 A Qup j)enspr de ces luttes constantes entre les Doui Menia,

y> Oulad Djerir el RVnanenia, etc écrivait alors le commandant

^> siipf'Tieur d'Aïn Sefra, sinon que foutes ces tribus se considèrent

i> comme de peliles puissances absolument indépendantes, bataillant

> entre elles et réfrlant à leur guise leurs différends. Ils ne songent

* pas plus à recourir à l'arbitrage du Sultan de Fez que celui-ci, de

» son côté, ne songe à s'occuper de leurs querelles. Pour préciser

r> ma pensée, je suppose que les menaces dont on nous entretient

» depuis quelque temps se réalisent : que les Beraber, Doui Menia

» et autres forment avec Figuig une coalition contre nous, n'est-il

» pas à peu près certain que le Sultan déclinera toute responsabilité

» à l'égard de ces événements, alléguant son impuissance à contenir

» des tribus que nous respectons, cependant, comme soumises à son

» autorité et faisant partie de son empire? NV a-tril pas là une ano-

^ malie évidente, une fausse situation dont nous sommes seuls à subir

> les inconvénients. »

î!(
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de TafFaire fut encore ajourné. Ce ne fut qu'en mai

188r> qu'elle fut défiuitivement réglée : Le 1 1 de ee mois

le général Détrie, eomniandant la division d'Orau. de

passage à Aïn Sfissifa, reçut alors la visite d'un

notable des Doui Menia. (jui vint protester des bonnes

dispositions des gens de sa tribu à notre égard et soUicitfT

le retrait de la mesure d'interdirti<m de nos mareliés,

antérieurement prise. Sur Tassuranee (|ui lui fut alors

donnée que cette proliibition serait rai)portée dès ({ue

nos administrés auraient étécomi)lètement indemnisés

du préjudice (pii leur avait été causé, deux autres

notables, Cheikb Slimau ould Ali ben Alnued des

Doui Menia, et Cbeikh Sliman ould El Haouissine des

Oulad Djerir. ne tardèrent pas à se présenter à Aïn

Sefra apportant la somme de 601 fr. (>0 représentant

le montant du reliquat de Tindemnité exigée\

A la suite de ces incidents, nos relations avec les

poimlations placées au sud-ouest de Figuig semblèrent

s'améliorer au moins momentanément. Si quelques

vols à main année étaient encore sigillés, ils étaient

l'œuvre de malfaiteurs agissant dans un but de rai>ine

ou de vengeance et ne revêtaient aucun caractère d'hos-

tilité à notre égard : ils ne pouvaient })ar suite exercer

d'influence fâcheuse sur les relations de voisinage.

^ Peu de temps après, le 14 septembre, les Doui Menia qui ont

l'inimitié tenace et qui n'avaient pas oublié les traitements que leur

avait fait subir Bou Amaraa en 1882 ra/ziaient complèlement dans la

valk'e deZousfana une caravane de 14 chameaux revenant de chez les

Angad où le marabout les avait envoj-és chercher des approvision-

nements.
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Cette situation se maintint jusqu'au jour où le

Sultan Moulai El Hassan sembla vouloir affirmer

davantage sa politi(iue dans ces rëfâons en y faisant

acte d'autorité plus eifective. Cette attitude de la Cour

maroeaine ne pouvait (ju^avoir une répercussion chez

ces populations, en les rendant sinon hostiles^ du moins

plus agressives vis-à-vis de nous.

C'est à la lin de 1891, que se produisit cette accen-

tuation dans la politi(iue généralement suivie par le

Makhjen chérilien. Obéissant peut-être alors à une

influence étrangère, le Sultan parut se préoccuper des

pr.ijels d"ext(uision ([u on nous prêtait dans le sud
;

et

atin de contrecarrer toute action future de notre part, il

songea à amener les i)opulations de ces contrées à faire

elles-mêmes acte d'adhésion à Fempire marocain et à

accepter volontiers des chefs nommés par lui. Pour

réaliser ce programme, il avait besoin d^un agent dévoué

et sûr. qui put se faire écouter des habitants de ces con-

trées et leur montrer tout rintérèt qails pouvaient

trouverdansl-adoptiondecesidées.Sonchoixs'arrètasur

un personnage de la Cour Chérifienne, qui, par sa charge

apporte-fusil, rapprochait fréquemment et avait su

s'attirer sa confiance. Ce personnage, appelé Si el

ArbiEl Meniaï, était originaire de cette fraction des

Doui Menia qui habite la plaine de Fez^ Si El Arbi,

^ On V trouve aussi des fractions des Oulad Sidi Cheikh des

Hamian 'et des Mehaïa. Elles y sont venues à la suite des Oulad Sidi

Cheikh, au moment où ils ont été internés dans Touest de 1 empire

marocain en 1872.
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inimi (Itsinstnictioiis (le son iiiaitre, partit aussitiH

pour le Toiiat et profita de son voyage pour visiter les

l^oui Menia, les l^eui (ïouini et tout Tourd Saoura.

(l'est i\ son insliij:atiou cpie s'or^j^anisa la députation des

notables des Doui Menia. ipii se rendit à Fez en janvier

189'2. Celle-ci obtint la nomination de plusieurs caïds

et le rcnouvell(Mn<Mit de leurs mandats ])our trois autres

dt\J!\ investis d(Mix ans au])aravant'.

Peu aim^ le fils du marabout de K.'uadsa se rendait

également ù Fez avec les notabb^s des Heni (.Joumi

etd'lgli. ('en\-ci se voyaient (^j^alemcMit investis des

fonctions ^\o caïd j)our cbacune des aggiom.'ralions

de populations qu'ils r(^pr(isentaient. lùilin iui commen-
cement de Tanné.' IHiK^ les Oulad Djerir, suivant

Teximiple général, envoyaient à l(Mir tour une dépu-
tation an Sultan. Les principaux membres de i-ette

deputation recevai.Mit aussi des cacbets de caïd.

(les voyages à la Cour Cliérifi(Mine, ces nominations
de caïds, (luelque peu (rimportanceipfaient auprès des

indigènes marocains les cbefs ainsi investis, devaient

forcément i)roduire nn(> c(Mlaine agiUition dans les

populations de ces contrées, l/expédition du Sultan
au Talilal(>t. le bruit (pii se répandit un instant de sa

venue dans la région. c.mtribuènMit eiu'ore à augmenter
cette efïervesceuce. File se traduisit par une série de
coups de mains dirigés sur nos gens dans le cercle

' C'étaient les caïds Mohammed ben Sliman des Ouled Djelloul,
Nadjem ould Djoudi des Oulad loussef et laïch ould Moussa des
Oulad bon Anan.

d'Aïn Sefra. Bientôt même les Oulad Djerir qui

donnaient asile à nos (.)ulad Sidi Tadj dissidents,

u'iiésitércnt pas a venir camper fjuin 1894), en deux

,l,.uarsdecenl l(Mites cba.tin a Fl Hadj Mimoun, c'est-

à-dire à S kibniiètres au sud-ou(>sl de notre poste de

l)j,.„i,>„ b<m U.'sk. ils avaient avec eux queLpies

lentes de nos dissid.Mits. Invités à «lécamper, un des

.louarss'v décida, nu.is l'autre ne bougea pas ;
son chef

M'bamnie<i <.uld Sliman. .aï.l des Oulad Kouïder,

refusa même d'entrer m relations avec Tenvoyé du

,;„„„nandanlsupérie,.r d'Aïn Sefra qui lui avait été

adressé,

l'rolilanld'miomarchemandiuvreexécnitéeparlacom-

pagnie montée du V étranger (p.i lient garnison à Aïn

Sefra, le chef. lu bureau arabe de ce poste, escorté de

,,,„>l,,'ues cavaliers du Makbzen, vint inviter lui-même

les Oulad i ))erir <iui. entre temps, s'ébdenl portés sur

p„„ed Ihuiis à 14kil. de Djenieu bouResk, à sen«tirer

l,ors ,1.' la portée normale de nos postes. Il éprouva un

nouveau refus très catégorique de la part de M'hammed

ould Sliman.

Devant celt<' attitude, il ne restait plus qu'à faire

usag.' <le la fore-e pour faire respecter l'étendue du

territoir.' placé normalement sous notre domination

Les ordres nécessaires furent donnés sans retard en

vue de faire intervenir la force, mais avant «lu'ils

fussent parvenus à Aïn Sefra, les Oulad Djerir avaient

levé leur camp et s'étaient retirés dans l'ouest.

Ce résultat était en somme regrettable puisque les \
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Onlad Djcrir s^f^taiPiit r.'tirt^s quand ol coiiniip ils

avaient vonlii. Ils ne se iirent jjas tante de se vanter

de ce prétendu succès et continuèrent à envoyer leurs

troupeaux pâturer sur notre territoire, malgré les

défenses réitérées (jui leur avaient été adressées à cet

eflTet. On dut faire recondnirejnscpi'î^ la limite normale
de nos possessions tous les troupeaux (pii s'infiltraient

ainsi sur le sol algérien. A la lin d'octobre 1894. on

dut même prendre une mesure plus rigoureuse en
taisant saisir et vendre un troupeau (pii avait été

trouvé sur l'oued Nanious par le commandant sujjé-

rieur d'Ain Sefra et (}irun parti d"( )ulad Djerir avait

tenté de reprendre de vive force aux mokhazeni chargés
de fescorter. en blessant l'un d'eux'.

La situation, après les divers incidents que nous
venons de relater elle se serait probablement encore

aggravée, si les populations de ces contrées n'avaient

été alors très divisées.

' Quelques individualités des ])oui Menia avaient pg:alement
envoyé leurs troupeaux sur l'oued Namoiis. Ils en furent également
expulsés. Mais l'un d'eux, Slin.an bon Ali ben Ahmed, dont il a été
fait déjà mention, vint à Ain Sefra et déclan. soi-disant au nom de
sa fraction les Oulad Djelloul, que celle-ci était prête ii nous payer
1 impôt et à reconnaître notre autorité si nous voulions lui assurer
notre protection sur son territoire actuel contre les Oulad loussef et

les Oulad bel Guiz. alliés des Béni Guil. Il était facile de voir que
ce n'était là qu'un prétexte invoqué par Sliman ben Ali ben Ahmed
pourpénétrersurnolre territoire et j faire paître ses troupeaux qu'il

y avait déjà amenés. On ne put que lui prescrire de retourner dans
1 ouest ajoutant qu'on lirait avec intérêt les lettres officielles que la
djemâa de sa tribu nous adresserait.

11 fatit remonter jusqu'à l'insurrection de 1881 pour

relrimver<'n partie la source de ces inimitiés. A cette

ép()(|ue troublée. Si Sliman, Si Kaddour. Bou Amama,

a\ait jM-sé exlrèniemenl sur les ixipulations du sud-

ouest, attirant les unes à eux, combat*ant les autres,

faisant de leurs alliés de la veille, leurs ennemis du

lendemain, partageant des tribus de même origine en

d.'tix ciuiiiis différents, pr(>vo(iuant, en un mot, de

profoudt's divisions' dans ces contrées.

» C'est ainsi qu'une partie des Oulud Bel Guiz avait suivi la fortune

de Si Sliinau et avait niêiii.' participé à sa lutte contre les Doui

Menia et les Oulad Djerir. Nous riippelletons brièvement ici cet

épisode, en résumant les événements cpii l'ont accompaf^né ou suivi.

l'eu de temps avant les débuts de l'insurrection de 1881, Kaddour

ben Tahar, caïd des Oulad bel Gui/., investi par le Sultan en 1870,

avait en un ditfénud à réfrler avec 1(!S Oulad Djerir à propos d'une

razzia elfecluée sur ceux-ci par son (ils l'il Kebir. Il ne voulut pas se

soumettre aux condilions (pii lui avaient été imposées pa-- le marabout

de Kenadsa, pris pour arbitre, ainsi (\m: les autres chefs des Doui

Menia. Furieux, il quitta sa tribu, emmenant avec lui deux douars,

les Oulad Hammou et les Oulad Aissa, et alla se mettre au service

de Si Kaddour ben Hamza.

Lorsque Si Sliman parut sur l'oued Guir, c'est-à-dire vers la fin

de 1881, Kaddour ben Tahar et ses jrens vinrent renforcer les contin-

gents de ce marabout. Mais le caïd des Oulad bel Guiz ne tarda pas

à regretter sa démarche et, trouvant que Si Sliman exigeait trop de

lui, il prit la fuite avec les siens. Le marabout se mit à sa poursuite

et parvint à razzier le douar des Oulad Aïssa qui gagna ensmte le

Tafilalet. Quant à Kaddour ben Tahar, entraînant à sa suite la

fraction des Oulad Hammou qui comprenait environ 50 tentes, U

retourna chez Si Kaddour.

Au commencement de février 1883, désireux peut-être de se rap-

procher de son pavs d'origine, le chef marocain sollicita l'autorisation

de venir habiter au milieu des tribus algériennes, à la condition loute-

44
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C'est là (lu'il faut chercher la cause originelle de la

lutte qui mettait aux prises les Doxii MiMiia et les

Béni Guil au counuenceuient de l'année 1893. Les

premiers faisant appel aux Reraber, leur demandèrent

de marcher avec eux contre leurs ennemis communs

et auparavant ào leur fenner Uaccès de leur marchés.

Les Beraber acceptèrent. Informés aussitôt de ce qui se

passait les Béni Guil. tjui se trouvaient dans la nécessité

d'envoyer des caravanes auTalilalet pour se raAitailler,

expédièrent aussitôt une dèjmtation au marabout de

Kenadsa pour solliciter son intervention. Le marabout

s'y refusa tout d'abord, déclarant que les Béni Guil,

ime fois leurs alVaires réglées, s'empresserai(»nt, suivaiit

leur habitude, de violer leur parole en attaquant i)ar

surprise les Doui Menia
;
puis, se ravisant quelque

temps après, il convoqua à sa zaouia les délégués des

fois de conserver son titre de eaïd. Déjà l'autorité française se préparait

à faire bon accueil à cette demande, lorsque l'on apprit, que revenant

sur son projet, Kaddour ben Tahar avait résolu de faire la paix avec les

Doui Menia et de retourner parmi eux. A la lin de février 1883, il se

séparait de Si Kaddour, pendant le séjour du marabout au Gourara,

L'entente se rétablit assez vite avec les Doui Menia ; mais ceux-ci

conseillèrent à Kaddour ben Tahar d'aller trouver le marabout de

Kenadsa pour se réconcilier par son entremise avec les Oulad Djerir.

Kaddour ben Tahar, arriva avec trois cavaliers vers le 4 mars à

Kenadsa. l\ y passa la nuit et, le lendemain matin, il fut assailli et

tué. ainsi qu'un de ses compag-nons par douze fantassins des

Mefalha (Onlad Djerir) campés à Bechar,

Kaddour ben Tahar se défendit vaillamment avec l'aide des gens

campés auprès de la zaouia. Sur les 12 Oulad Djerir assaillants, cinq

avaient élé tués et six blessés.

deux ])artis. A la suite de cette entrevue une trêve

d'un an fui conclue^

(^ette suspension d'arnies parut tout d'abord devoir

être respectée des deux j)arts. Mais à la fin de 1894, les

divisions (|ui j)aiiapMieiit depuis loni^denjps les Doui

Menia, ayant amené un conflit, les Béni Guil en profi-

tèrent jK)iir venir altarjuerlos alliés liabituels de ceux-ci,

les Oulad l)jt*rir. l)ans les premiers jours ds novembre,

les Oulad Farès* (Heni Guil) alors campés à Mecbera el

Metamir, entre le Dje^bol Tendrara et le Clhott Tigrij

l(»mbai«Mït sur les Oulad ])jerir. campés dans l'oued

Zousfana au nord d'El Azoudj. et leur enlevaient 500

chameaux et une vingtaine de troupeaux de moutons.

Lancés à la poursuite des ravisseurs, les Oulad Djerir

les altoignaient sur l'oued el Hallouf.au nord de Figuig,

et leur reprenaient 00 chameaux. Cette agression^ suivie

bientôt de deux autres coups de main aussi heureux

])Our les Heni Guil. avaient mis les Oulad Djerir dans

une situation très précaire. Les Oulad Sidi Tadj et les

Ann>ur, (|ui sVtaient réfugiés auprès d'eux, se hâtèrent

de les abandonner et les Oulad I )jerir s'étaient vus dans

la nécessité d'implorer l'intervention des Oulad Sidi

Cheikh Cheraga. Si Kaddour, désireux de répondre à

^ Les Béni Guil se hâtèrent d'envojer une grande caravane au

Tafilalet. Ils la firent acc-onipagner d'une députation destinée à

traiter de la paix avec les Beraber.

* Le reste des Béni Guil, qui reconnaissent plus volontiers rautorité

du caïd Abderrahnian, installé à El Maliroug, à l'ouest du Djebel

Tendrara, étaient partis en même temps en expédition contre les

Beraber.
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cet appel, el d'augmenter d'autant soninfluence, sVtait

aussitôt empresse^ de demander l'autorisation de mar-

cher contre les Ueni Guil à la lète de tous les gounis

du Sud Orauais. Cette proposition ne put être acceptée

car elle était contraire à la ligne de conduite suivie

jusqu'ici, c'est-à-dire de ne pas nous immiscer dans

les dissensions des fractions marocaines entre elles.

A la même époque, une lutte intestine divisait

deux fractions des Doui Menia, les Oulad bon Anan et

les Oulad bel Guiz. L'inimitié (jui partageait ces deux

fraction datait de fort loin. I);^jà en 1881 elles avaient

été en hostilité. A cette époque les ( hilad bel Guiz sou-

tenaient la politique de Si Kaddour et campaient avec

lui. Joignant alors leurs contingents à ceux des Ait

Izdek. ils avaient aidé le nun\d)0ut à razzier d'autres

fractions des Doui Menia, Oulad Sliman et Oulad bou

Anan.

De leur côté ces derniers, i)endant la même période,

s'étaient toujours montrés hostiles aux Oulad Sidi

Cheikh. Un seul de leur douar avait marqué (juelque

hésitation sur le choix du parti à servir, en faisant

cause commimt^ tantôt avec Si Kaddour, tantôt avec

les Oulad Sliman.

ApiTS Tapaisement qui suivit la rentrée en Algérie

des Oulad Sidi Clieikh et l'assassinat de Si Sliman,

il sembla un instant que les anciennes inimitiés étai<mt

oubliées. Il n'en était rien cependant et après divers

incidents survenus entre les deux fractions hostiles,

Si Taïeb, le fils de Bou Amama, tenta infructueusement

en juin 1894 de réconcilier, ces ennemis irréconci-

liables.

Vers le 15 octobre suivant, un nouvel incident vint

définitivement mettre le f(Hi aux poudres. Les Oulad

bel Guiz. alors campés au Tafilalet et mécontents de

voir h'S Oulad bou Anan installés auprès d'eux, leur

inliînèrent l'ordre de s'éloigner de la région. Sur le

refus des ( )ulad bou Anan, les deux fractions en vinrent

aux mains et se livrèrent un furieux combat où les

Oulad bel Guiz perdirent, dit-on, 90 hommes et les

Oulad Ixm Anan. (juinze.

Pour pouvoir ]>rolonger la lutte, les deux partis

cherchèrent aussitôt àrecrutfT des])artisans. en faisant

ap[)el à leurs anciens alliés de 1881.

C'est ainsi (jue les Oulad bel Guiz vinrent réclamer

l'assistance des Oulad Sidi Cheikh Cheraga pour le

règlement de leur différend. Ils (»btinrent d'eux, dit-

on. une assez fnrfe somme \ destinée à les aider à ]>ayer

le prix du sang versé. Mai- bi^'utôt semblant changer

(favis, les Oulad bel Guiz allaif^nt camper auprès des

* On pourrait s'étonner de voiries Oulad Sidi Cheikh faire de telles

largesses à des tribus marocaines ; c'est cependant pour eux une obli-

gation qui leur est inii)OSre ]mr leur situation, de réjmndreaux sollici-

tations qui leur sont adressées. Comme toutes les grandes familles

arabes, ils ont des clients vis-à-vis desquels ils ont des obligations

auxquelles ils ne sauraient se soustraire.

Une des principales est de les soutenir en cas de calamité, dussent-

ils se gêner eux-mêmes, parce que, sMls agissaient autrement, ds

perdraient non seulement tonte influence, mais ils iraient même à

rencontre de leurs intérêts, car ce qu'ils prêtent dans ces occasions,

leur est rendu plus tard dans une large mesure.

r
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Béni Guil et leur versaient une certaine somme d\trg(mt

pour prix de leur concours.

De leur côt(^ les oulad bou Anan s'étaient tournés

vers les Beraber (Aït Atta). rei^herchant leur alliance et

leur protection. Ils avaient également trouvé un ap})ui

chez les Mefalha (Oulad Djerir) qui se i>ré})araient, dit-

on, à tenter la fortune sur les Oulad bel Guiz.

Telle était la situation de cette partie du Sahara au

coniuiencenient de l'année 1895 : ellf (4ait, comme on

peut s'en rendre compte, fort t^mbrouillée. ITun côté

les Oulad Djerir et les Béni Guil étaient en lutte, de

l'autre les Oulad bou Anan et les Oulad bel Guiz. Ceux-

ci avaient unis leur sort aux Béni Guil, tandis que les

oulad bou Anan avaient trouvé des alliés chez les ( )uhjd

Djerir. Mais en même temps les Oulad Sidi Cheikh

sollicités à la fois par des fractions appartenant à l'un

et à Tautre camp, s'étaient \ us dans rohligation pour

soutenir leur prestige de chefs religieux, de leur prêter

secoxirs àTun et à l'autre soit les armes à la main, soit

par un subside d'argent.

11 était à présumer qu'à quel({ue temps de là, une

influence maraboutique quelconque prolitant du mo-
ment d'accalmie qui régnait momentanément au début

de Tannée dans ces (^outrées à la suite des premières

hostilités finirait par obtenir des deux partis une

suspension d'armes au moins passagère, quitte à

reprendre la lutte avec autant d'animosité au bout de

peu de temps sous le premier prétexte venu.

La première partie de cette prévision s'est effect}ve-
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ment réalisée. Car, à l'heure actuelle (mai 1895), Bou

Amama, dont le prestige religieux s'est toujours main-

tenu très vivace dans ces régions, est parvenu, par

l'intermédiaire de son fils Taïeb. son négociateur habi-

tuel, à amener la réconciliation entre les divers partis

et à faire cesser, momentanément au moins, ces

désordres.

1,: U

i
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CHAPITRE HUITIEME.

L'oued Saoura * et les populations qui peuplent

sa vallée.

y

L'oued Saoura^ est formé par la réunion à

Taourta^ à un kilomètre au nord-ouest du Ksar

d'Igli, de l'oued Zousfana et de Toued Guir.

' G. Rohlfs écrit Zaoura et Ssaura. On trouve aussi Messaoura,

Mesaoura, M'saoura. — Quant à la notation Nsaoura que nous avons

relevée dans un auteur, elle n'est justitiép par rien et ne peut provenir

que d'une erreur d'acoustique. — Les indig'ènes emploient de préfé-

rence l'appellation Saoura ^^î*ls Saoura^ et })lus on s'a])proc]ie de cette

rivière, plus l'emploi de cette ex]>ression seule se g-énéralise.

* Reproduction d'un travail de M. le Caj)itaiiie Re»ïnault, t'hef de

bureau arabe, complété l^])ar les indications données par le vovag^eiir

allemand (t. Rohlfs, qui a descendu le cours de Toued Saoura en

1864, se rendant à In Salah i^Résumé historique et géop*aphique

de l'exploration de G, Rohlfs, dû à Malte-Brun) ; t?** par un travail

sur l'oued Zousfana, l'oued (niir et l'oued Saoura, établi en 188r> j)ar

le Sous Lieutenant Niquet, adjoint au bureau ara])e d'Aïn Sefra; 3° par

un travail de M. C. Sabatier intitulé : Rinéraire de Figuig au Touat

et Description de la vallée de l'oued Messaoura, et jmblié dans le

« Mobacher » de janvier-février 1876 ;
4** par les informations

recueillies par les indigènes du Gouvernement général de l'Algérie

(juin 1894) ; et o*" par les renseignements trouvés dans les archives

de la Division d'Oran.

^ Ou Tamezit. Il j a là quelques excavations où l'eau ne tarit

jamais.

\)
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Il court dans une direction générale sud-est à

travers une valléo dont la largeur moyenne varie

entre 1 et 3 kilomètres, vallée limitée à l'est par l'Erg

et s'étendant fort peu à l'ouest, sur la rive droite.

Entre Igli et les Béni Ikhlef, on trouve dans

le lit de l'oued Saoura, une série d"excavations

pleines, en tout temps, d'une eau généralement

potable. En outre, sur les rares points de la rivière

où il n'existe pas de pareilles excavations, il suffit

de creuser à une faible profondeur dans le lit pour

trouver la couche aquifère'. Au sud des Béni Ikhlef

l'eau que Ton trouve dans l'oued est saumâtre.

A l'époque des fortes pluies d'hiver, l'oued Saoura se

transforme en torrent impétueux qui ravage tout sur son

passage. Il se répand alors dans les jardins et jusqu'au

piod des Ksour, déracinant les arbres, emportant tout'.

» C'est ainsi qu'à Kerzaz, d'après G. Rohlfs, l'oued Saoura « n'a

» dVan a sa surface qu'au moment des plus grandes pluies de l'hiver;

» cependant, il en conserve sous terre toute l'année, ainsi que

-> l'indiquent les traces d'humidité laissées sur le saljle de son lit ».

•SoiH. — Les citations de G. Rohlfs que nous donnons sont

extraites du Résumé de son vovage publié par Malte-Brun.

* D'ajirès M. C. Sabatier, chaque année l'oued Saoura. grossi par

les pluies de ],rintemps tombées sur les montagnes voisines de sa

source (Djebel el Aïachi), montre un courant superficiel qui dure

.pielques jours el atteint toujours la R'aba des R'enanema et Kerzaz,

parfois la région de Bouda dans le Touat, et même, de loin en loin,

chaque dix-huit ans, assure la tradition, le Ksar de Taounrt a

l'extrême sud du Touat. l\ rappelle en outre que d'après les

observations barométriques de G. Rohlfs, il .y a 250 mètres de

dénivellation entre Igli et Sali (Touat).

K

V

(
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Il y a quatre ans, à Igli, quatre cents palmiers furent

déracinés '.

La ceinture de cette rivière est formée à l'est par

TErg, qui entre Igli et Guerzim, n'est guère éloignée

de 1 à 2 kilomètres de son cours. De Guerzim à

Kerzaz, la vallée s^élargit et les sables s'éloignent

de plus en plus. A hauteur de Kerzaz, ils sont

^ « Quant au lit de l'oued Saoura, nous apprend G. Rolilfs, il est

» plutôt envahi par les palmiers que par l'eau ». Ceci exi)lique les

dégâts commis par les crues du fleuve.

Nous croyons devoir donner ici, à titre documentaire, une descrip-

tion du lit de Toued Saoura que nous avons recueillie dans les

archives de la Division d'Oran. Nous ignorons quelle en est la valeur,

les rares voyageurs qui ont visité cette région, n'ayant généralement
suivi que la rive gauche de l'oued Saoura au milieu des palmiers, et

ne s'étant généralement pas attachés à suivre le lit de la rivière même
qui se confond généralement comme nous venons de le voir avec les

plantations de palmiers riveraines.

D'après ces informations, d'Igli aux Béni Abbès, le lit de l'oued

Saoura aurait une largeur moyenne d'environ 4 kil. Après les Béni
Abbès,, sur une longueur de 10 kil., il se resserrerait en une gorge de
250" seulement, pour reprendre ensuite sa largeur de 4 kil.

A Tamettret, nouvelle gorge jusqu'à Bou Hadid. De cet endroit à

El Madja, il prend une largeur de deux kilomètres. A Anefid, nouvelle
gorge de 200" de largeur, peu longue et à la suite de laquelle il

s'élargit sur un kil. environ. De Agdal à El Beïada, gorge étroite de
250", suivie d'un nouvel élargissement de 5 kil. jusqu'aux Béni
Ikhlef. Là, l'oued se resserre encore jusqu'à Kerzaz (250° environ)

pour s'élargir ensuite sur 2 kil. jusqu'à Lemmoué.
Enfin de Tamettret à Agdal, ce qui confirmerait ce que nous avons

déjà dit, tout l'oued Saoura ne serait qu'une succession de palmiers:
îa forêt s'étendrait sur une largeur moyenne de 2 kil. dans tout le lit

de l'oued entre l'Erg d'un côté et les hauteurs rocheuses de la rive

droite de l'autre.

;
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à environ 12 kilomètres de ce Ksar, et se rapprochent

ensuite graduellement du cours de la rhdère.

A l'ouest la ceinture est formée par les pentes de

la Haniada qui à partir d'Igli vient se terminer au

bord de Toued par des ressauts ' de 7 à 8 mètres.

Plus loin, à partir de Guerzim ^ une chaîne de

collines rocheuses qui vient du nord-ouest, accom-

p'ïgne ainsi que nous Tappreiul G. Rohlfs, la rive

droite de l'oued. Cette chaîne qui a d'abord une

élévation d'environ oOO mètres, va en s'abaissant au

fur et à mesure qu'elle se rapproche de Kerzaz où

elle n'a plus guère que 120 mètres d'altitude pour

disparaître tout à fait à peu près à hauteur de

Lemmoué.

La vallée de l'oued Saoura est très fertile. On

v tnnive une quantité considérable de palmiers

produisant des dattes de bonne (lualité.

Les meilleures espèces sont les suivantes:

1« Les Cherka: rouges, assez grosses, molles,

transparentes, petit noyau, longueur 5 centimètres.

2" Les Hartan : jaunes, molles, transparentes, très

K

\

;

^ Djorf.

î D'après les renseignements recueillis par le Capitaine Regnault,

Toued Saoura serait dominé entre Bechir et Guerzim, à une distance

movenne de 500 mètres, par une série de gour reliés entre eux de

manière à former une petite chaîne de montagnes qui n^offrirait que

([uelques rares passages seulement praticables aux piétons. A 14 kil.

plus à l'ouest se dresserait une chaîne de montagnes qui courrait

parallèlement à la rivière ; sa hauteur serait de 5 à 600 mètres au-

dessus du niveau de la liamada.
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hâtives, mûrissant en juillet, longueur 5 centi-

mètres.

3° Les Ba-Makhlouf: d'assez médiocre qualité,

mais très précoces.

4° Les Amcharret: longues, noires, molles, trans-

parentes.

5" Les Khalta ou Timbea: noires, sèches, longues

de 5 centimètres.

6" Les Feggous : jaunes, molles, transparentes, se

mettent en pain et sont exportées.

7" Les Tinhoud: jaunes, sèches, très bonne espèce,

en petite quantité.

Toutes ces variétés de palmiers ne se retrouvent

pas dans toute la région de Toued Saoura. C"est ainsi

que parmi les espèces que nous avons nommées,

celle appelée Hartan ne se trouve pas à Igli.

ni plus au Nord . Presque toutes les variétés cit»'es se

retrouvent des Béni Ahbès aux Oulad Rafa , tandis

qu'on rencontre rarement celle appelée 'Pinhou.!,

qui est si recherchée au Gourara , et qu'on ne

trouve pas du tout, la hamira , la datte commune
de ce dernier pays.

Les jardins ne sont généralement pas clos de

murs, mais simplement entourés de clôtures en

branches de palmiers. Il y pousse quantité d'arbres

fruitiers donnant des produits d'assez bonne (lualité,

tels que figuiers, pêchers, abricotiers, grenadiers,

pommiers. On y rencontre également de rares aman-
diers et quelques pieds de vigne.

Dans ces jardins, on cultive de l'orge, une faible

quantité de blé, de bechna , du maïs et des légu-

mes de toutes sortes. Enfin, avantage fort appré-

ciable dans le Sud, on trouve beaucoup d"eau, soit

dans Foued , soit en creusant à une faible profon-

deur le sol de cette vallée ou au pied de TErg.

Pour l'arrosage de leurs plantations, les indigènes

de ces contrées se servent de l'eau que leur four-

nissent les nombreux puits ' qu'ils ont creusés dans

leurs jardins, ou bien ils utilisent celle de l'oued

Saoura, ou même celle ([ue leur amènent quelques

nires ségiuas alimentées par des sources et quelque-

lois même par des fegaguir.

Pendant la i)ériode estivale les habitants aban-

donnent les Ksour, n'y laissant qu'une garde, et vont

vivre sous la tente , soit dans la hamada, soit dans

l'Erg.

La culture des palmiers et des jardins est leur

principale occupation. Leurs femmes tissent quelques

burnous : cesl la seule industrie de ces populations

vouées généralement à la plus grande pauvreté.

Gha(iue famille n'a pour tout bien que deux ou trois

chèvres et un nombre égal de brebis de la race dem-

mau. Avant 1880, une brebis de cette espèce se

» Le système employé pour puiser l'eau dans les puits est celui dont

on se seA généralement dans tout le Sahara: le système a bascule

dans lequel la peau de bouc employée au puisage est remplacée par

un pan'er en alfa. Les puits munis de cet appareil sont appelés par

les indigènes « reraziz » , au singulier « rerraz ».

K

\
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vendait 4 à 5 fr. Sa valeur est aujourd'hui de 20 à

25 francs grâce à la richesse relative <|ue notre

voisinage a fait naître jusqu'à dans ces contrées

pourtant assez reculées. Le numéraire qui était

autrefois fort rare, y a été apporté par nos cara-

vanes (jui se rendent chaque année au Gourara,

devenues elles-mêmes plus riclies d'argent : il v a

été amené surtout par les commerçants de Figuio-

en relations d'affaires de plus en plus grandes avec

nos marchés de la frontière. Les habitants de l'oued

Saoura n'en sont pas moins dans une situation très

précaire, esclaves ou victimes des nomndes qui les

rançonnent et qui les méprisent.

C'est le voisinage de ces derniers (|ui em])èche

nos cai-avanes de suivre Toued Saoura pour se rendre

au Gourara. Ce serait cependant une voie facile,

praticable à toutes les époques de Tannée^ la plus

directe de toutes, offrant toutes les ressources

désirables, en eau et mêmes en vivres; ce serait la

grande route du Sud ' sans la présence des Doui

* Le g-énéral de Colomb l'apprécie ainsi dans sa notice sur les oasis

du Sahara (1860) :

« Faut-il comparer entre elles, les routes qui aboutissent au Touat
» et au Gourara ? Un seul coup d'oeil suffit pour établir celte compa-
» raison

: l'avantage, quant aux dislances, reste forcément à la route

» de Figuiget de l'Oued Messaoura, en vertu de deux axiomes de

» géométrie : la ligne droite est le plus court chemin d'un point à un
>. autre, et une perpendiculaire à une ligne ou à un plan est plus

» courte qu'une oblique La voie de Figuig au Touat par
» l'oued Zouslana et l'oued Messaoura, est, je ne saurais trop le

Menia et des R'enanema K Les premiers au nord

de TErg, les seconds au milieu même des sables,

sont toujours en quête de quelque coup de main

à opérer.

La fertilité relative que la vallée de Toued

Saoura retire de Tabondance de ses eaux, a dû

amener de bonne heure l'homme à venir s'y fixer.

Les cultures (}u"il y créa l'attachèrent au sol et

la nécessité d'abriter et de mettre en sûreté ses

récoltes autant (}ue sa famille lui firent construire

des Ksour. I/invasion musulmane avait pu modi-

fier cet état de choses, implantant seulement dans

la contrée quel(|ues familles maraboutiques, lors-

qu'il y a environ deux siècles apparurent vers

Touest les liordes envahissantes des R'enanema.

Des berbères anciens possesseurs du sol, ceux qui

étaient trop faibles pour résister furent chassés de

leurs anti(iues demeures ou n'eurent d'autres res-

sources (lue de se mêler à leurs vainqueurs ou

d'aller chercher un refuge dans les Ksour les plus

importants de la région, tels que : Igli, Béni Abbès,

Agdal, Béni Ikhlef, qui plus forts, avaient pu faire

respecter leur indépendance.

» répéter, la seule route naturelle de la France vers le Soudan :

» quand je dis la France, je dis l'Europe, car de longtemps encore le

» commerce des peuples chrétiens ne trouvera un accès facile en

^> Afrique que par les possessions françaises. »

* Et les incursions des Beraber devrions-nous ajouter.
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j- J

Les populations qui occupent la vallée de l'oued

Saoura se partagent en trois groupes :

1" CelL^s d'origine berbère , restes des premiers

possesseurs du sol ; on les rencontre dans les Ksour

que nous venons d'énuniérer et à Tinmioudi
;

QP Les R'enaneiua, qui, ainsi que nous le verrons,

occupent un grand nombre de Ksour le long de la

rivière
;

3^ Les familles maraboutiques. Elles sont au

nombre de trois : la première de beaucoup la plus

importante a fondé h Kerzaz, à 170 kilomètres

environ d'Igli une zaouia renommée qui est le siège

d'un ordre religieux très répandu dans cette partie

du Sahara. Les deux autres familles, les Oulad Sidi

Abdallah ben Cheikh et les Oulad Sidi El Madani

bel Hadj ont installé également leurs zaouias sur

l'oued Saoura mais un peu plus au nord, à Guerzim

et à Kl Madja ; leur influence est, comme nous le

verrons très restreinte \

Avant d'aborder l'étude des différents Ksour bâtis

le long de l'oued Saoura, nous dirons quelques mots

des R'enanema ^ qui peuplent la plus grande partie

du cours de cette rivière.

Cette tribu se partage en quatre grandes fractions

de la manière suivante :

^ On trouve encore sur l'oued Saoura , corame nous le verrons, au

cours de cette étude, d'autres familles maraboutiques ; aux Béni Abbès,

à ïimmoudi et à El Ksar.

- G. Rohlfs écrit Rlnema.

NOMS DKS FKACTIONS
NOUIIRE

de

funiilles

-- ce / Oulad Kl Guid.

il i 1 Oulad bon Abid

o
r.ri I HI Ataamin

* ° \ l)j<'nchath

Oulad Erzoug

Oulad Haîninou

; c S

si
-s

Oourdane

Serahin,

00

•M

M)

20

210

REPARTITION DES FAMILLES

cntro les ksour
NOMS DES CAÏDS

J

El Maadid

Total

(K) ,

120

GO

100

dont 20 familles de harratin

à Bou Khclouf J

doat 10 familles de harratin

f

„, ,, ,, ..j^^
h Ksar el ma >

^'^ Mamoun ould Abder-

.._-.,, , . . / rahman.
dont l._) familles de harratin

à El Madja

à Tirn'narin

1" 70 familles dont 20 de har-

ratin h Bon Hadid

•J- 20 familles à Ksar el Ma. > Mebpouk ben Kerroum.

3'^ 120 familles dont 30 de

harratin à Kl Khedeir. .

.

1" 40 familles dont 10 dehar-

J

ratin à El ( »uata > Allah ould Mansour.
2** 20 fauiilles aux Benii

Abbés

1" GO familles dont 30 de har-
]

ratin à Tamettret /

2r Gi) familles à Ancfid \ El R'ali ould Mokhtar.

00 familles dont 30 de har-^

ratin à Tamettret
,

100 ramilles dont 30 de har-
j
MohammedouldBrahim

ratin à Ammès

700

Les R'enanema ' pourraient, dit-on^ mettre en

ligne environ 1.200 fantassins (harratin compris) et

250 cavaliers,

^ A propos d'une autre fraction de cette tribu, les (Julad Djerrar

vivant aujourd'hui sur l'oued Drâa, voir chapitre VIL

G. Rohlfs fait une tribu distincte des Ataouna qu'il place les

premiers, sur l'oued Saoura. Les R'enanema viennent ensuite

d'après lui ; ils les divisent en Oulad Ghodehr au nord de Kerzaz et

Oulad Graoui ou simplement Graoui au sud.

45

l(

t

;
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Comme dans toutes les tribus du Sud-Ouest, le

caïd de cliaque traction est assisté d'une djemâa

composée des notables. Dans les autres Ksour de sa

fraction où il n'a pas sa résidence, cbaque caïd est

représenté par un a Khalifa ^) (lieutenant) ou un

cheikh qui commande en son nom.

D'après les traditions locales, les RVnanema avant

de venir s'installer sur Toued Saoura, habitaient le

littoral de l'Atlantique, dans la région de Sous.

Crétaient alors des nomades, vivant exclusivement

sous la tente et possédant beaucoup de chevaux et

de méhari \

Depuis leur installation dans ces contrées ils ont

complètement modifié leur genre de vie. Devenus

sédentaires, ils ne se servent plus de la tente que

pour camper au milieu des jardins pendant les

'j'

^ Qiiell<M'st Torit^ine dos R'enanema? Le problème est difficile à

résoudre en Tétat actuel de nos connaissances. D'après les traditions

recueillies dans le Sud oranais, les R'enaiiema viendraient, comme nous

venons de le dire, de la région du Sous, c'est-à-dire d'une contrée

qui a été jadis envahie par les arabes de la tribu de Makil. 11 v aurait

donc quelque chance pour qu'ils fussent, eux aussi, de souche

makilienne. D'après l'avis de lettrés marocains, habitant Fez, qui

ont été consultés sur notre demande, cette hvpothèse semblerait

justifiée. D'après eux, les R'enanema sont d'origine saharienne, car

une fraction de la tribu des Haïaïna, aux environs de Fez, porte le

même nom, et l'on sait que ces Haïaïna ont été amenés du Maghreb

el Oust (Algérie) au Maglireb el Aksa (Maroc) par Brahim el Lem-

touni, oncle de loussef ben Tachefin alors que ledit Brahim venait

de recruter des contingents au Sahara pour lutter contre son neveu

loussef au V^' siècle de l'hégire. Or à cette époque, les arabes Makil

n'avaient guère dépassé vers l'ouest le sud algérien.

\\
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chaleurs torrides de l'été '. Seuls quelques bergers

se dispersent avec les troupeaux sur les deux rives

de Toued dont ils ne s'éloignent pas à plus de

deux heures de marche ^

Bien qne renommés j)ar leur instinct du pillage,

les RVnanema sont en outre, au dire de G. Rohlfs ^^

décriés comme lâches ])ar les tribus environnantes,

car ils n'attaquent que les voyageurs sans défense "*.

* Ils se contentent souvent, assure-t-on, de misérables gourbis,

recouverts avec les herbes qui croissent dans l'Erg.

- D'ajirès les informations recueillies par les agents indigèîies du

(îouvernemen! général de l'Algérie, les R'enanema posséderaient

encore de très bons chevaux.
j

^ D'après les mêmes informations , tout l'oued Saoura étant la

propriété d'un |)etit nombre de personnes, marabouts ou autiies qui

détiennent la plus grande partie des palmiers, il n'est pas ét<)nnant

que les R'enanema soient si voleurs, car ils n'ont absolument rien

dont ils puissent vivre.
j

* Pour bien faire connaître le caractère des R'enanema n|ous ne

})ouvons mieux faire que de reproduire le récit rapporté par liin des

agents indigènes du Gouvernement général de l'Algérie de son

passage à Tamettret : <c A notre arrivée, écrit-il, plus de 20 liarratin,

» enlevés dans le Touat par les R'enanema et devenus leurs esclaves,

» accourent vers nous pour nous [)rier de les secourir. Ces

y> malheureux puisent de l'eau et travaillent du ])oint du jour à midi

» et de 3 heures du soir jusqu'au coucher du soleil pour une demi-

» livre de dattes qu'on leur donne par jour ; ils sont complètement

» nus été comme hiver. Nous leur offrons quelques dattes et un peu

» de pain qu'ils acceptent en pleurant, mais à peine nous étions-

» nous éloignés d'eux d'une cinquantaine de mètres qu'un homme

» des R'enanema vint leur retirer le pain que nous venions de leur

» donner ».

Citons encore ce passage de G. Rohlfs : <^ La passion de ces fils du

» désert pour le pillage et le vol, peut s'expliquer par la nécessité ;

ii

H
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(Uiose presque exceptionnelle chez des musulmans,

il y a chez les R'enanema une fraction qui passe

piuir impie; les ^ens (pii la compt)seut ne prient,

(lit-on, jamais, ne font point le carême et semhlent

absolument éti'angers aux: ])ratiques oi-dinaires dt^

rislam. Ce sont les Ataouna, ap[)elés aussi (lourdaneV

Mais lïartout ailleurs dans Toued Saoura, la religion de

Mahomet est jdus respectée : dans chacun des Ksour

indépendants comme dans ceux habités parh^s autres

fractions des IVenanema se trouve une mos([uée'^.

A Pexceplion des Ksour de Bechir, de Gueshet

Sidi Cheikh Mohammed ben Adtlou, de Ivsar el ma

et d'Kl KsebaU tous les aulres Ksour de la vallée

de Toued Saoura sont bAtis sur la rive gauche de

Poued, à peu de dislance à l'ouest de TErg ^.

Ces Ksour, sauf celui de Bechir, de Zaouia el

Kebira et de Kerzaz, sont entourés de murs bâtis

en pierres jusqu'à un mètre environ au-dessus du

sol et en « teubes » à la partie supérieure.

j

V l'oued Saoura, en eiïei, ne présente pas comme les aulres rivières

» im lit large qui pourrait permettre de faciles eidtures et fournir

» beaueouj) de dattes ; on n'y voit qu'une étroite bordure de

>> dattiers, encore ap]>artiennent-ils presque tous au chef de la

» zaouia (de Kerzaz). Les indij^ènes ont l'air pauvres et araaiji^ris, et

» la faim parle par leurs yeux \^

* 11 eu serait de même des Maadid de la même tribu.

* A Kerzaz seulement la mosquée est accompagnée d'un minaret.

^ Cela semblerait indiquer que la rive droite de l'oued, que nous

savons déjà g-énéralement accidentée, est en outre la plu[)art du temps

dépour\'ue d'eau.
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L(^ flan(|U(Mnent est obtenu au moyen de tours

construites en « teubes » et (jui dominent de 1 mètre

environ le unir d'enceinte.

T^es ressources en bois de la vallée de l'oued Saoura

sont assez considérables: dans l'oued, on tnmve du

tamarix ; dans TKrg. à une distance de 8 à 10

kilomètres des Ksour du (^ retem » et de Uaalenda^ »
;

dans la montagne à l'ouest^ du «talba».

(lomme fourrage, ou trouve du a drinn » et du

te nessi »'* dans l'Krg. (le drinn est de la même qualité

(jue celui que l'on rencontre dans les mêmes

conditions (bnis la région des Béni Goumi. En cas

de famine les indigènes de ces contrées en mangent

les graines, appelées « loul ».

J.es babitanls de l'oued Saoura ne paient pas

d'impôt au Sultan, mais comme tous les musulmans

ils (bmnent aux pauvres le dixième (achour) des

produits de la terre.

|i

IGLI \

Le Ksar d'igli est bali sur tme légère élévation

de terrain situé à environ un kilomètre au sud-

* Ephedra alala. — Plante médicinale dont les fruits sont comes-

tibles.

« Cette niontaf^nïe serait assez peu boisée. — D'après une ancienne

chronique, on v trouverait des ânes sauvages (?)

3 Nessi, aristida oblusa, plante fourragère du Sahara que le

chevaux mangent avec avidité.

* Ou Gueli. D'après G. Rohlfs qui a visité ce Ksar en 1864, c'est

« un très misérable nid. 11 est impossible à un vojageur d'y trouver
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esl du confluent de Toued Guir et de YoxumI Zousfana

et sur la rive gauche de Poued Saoura.

D'après une traditi(ui locale, des gens originaires

des (ilaoua ' seraient venus à une é})oque fort

reculée, s'installer dans la région (Plgli. Ils auraient

fondf^ au sud du Ksar actuel, sur une hauteur,

aiipelée Djehel el Kehir , un village aujourd'hui

en ruines, auquel ils donnèrent le nom d'Igli

en souvenir de leur pays d'origine.

Vers 1730, un marabout appelé Sidi (Iheikh

Mohammed hen Atlunan ^ originaire «hi Touat ^^

vint à son tour dans la contrée et y fonda le Ksar

dont nous nous occupons. Outre sa famille, il

amenait avec lui celle des Oulad el Aïachi
,

originaire également du Touat. Pentlant (luehjue

temps de bonnes relations existèrent entre les

» quelque chose, les liahitants eux-mêmes ont beauroup de peine pour
» subvenir à leurs propres besoins. »

La plupart des renseignements que nous donnons sur Igli sont

extraits d'un travail dû à M. le Lieutenant de la (iardette, chef de

bureau arabe.

' Les (ilaoua oroupenf les pentes septentrionales du Grand Atlas,

au nord de Tizi-n-(ïlaoui, col qui unit le ï)avs de Merakech à la

vallée de l'oued Idermi. Cette dernière rivière concourt avec Toued
Dadès à la formation de l'oued Drâa.

- Sidi M'hammed ben Athman d'après d'autres renseignements.

'"* D'autres disent du pays de Kerzaz. Les Oulad ben Athman d'ipli

sont de la même famille que les Oulad ben Athman de Zaouia tahtania,

a 40 kil. au nord, sur l'oued Zousfana. Ils n'ont jias de zaouia à Igli

et leur influence tout à fait locale ne s'étend guère en dehors du
Ksar.

(',

ii
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••r y

nouveaux venus et les anciens maîtres de la

eonlrée, (pii (cependant avaient la réputation de

|)illar(ls énn'rifes ; ces <^x(*.el lents rapports étaient

dus sans doute au (viractère religiiMix des Oulad

ben Atlïinan. Mais le respect des (jlaoua pour leurs

voisins ne larda pas à s'amoindrir, si bien (jue les

Oulad ben Albnuui, las de ce mancpie d'égards et

craignant les reprcsailles ([ne potivaient leur attirer les

tentatives de ces pillards endurcis, prirent un parti

extrême: ils exjuilsérent les Glaoua de huir

montagne, ruinèrent leur Ksar et les contraignirent

à se réfugier, dans leur pays d'origine, disent les

nus, à venir babiter avec eux, disent les autres *.

Les Oulad ben Atbman et les Oulad Kl Afacbî

])euvent donc être considérés comme les fondateurs

du Ksar actuel d'igli.

A ces deux fractions, d'autres sont venues se

joindre ultérieuremenf. (le sont:

Y Les Oulad Brahim ^

2" Les Oulad bon Zian =';

* ])'a|très (i. i^ïhlfs les lirtliitunts iVV^x sont « cliHbili » fl se

dôf^'iuh'iii (i'a|)j)arl*Miir à la ^n-andf famille arabe.

- Seraient les desrendaiils d'un enfant ahandonnr' par une caravane

du Djebel Amour revenant du Toual et recueilli par les Oulad el Aïarhi.

Avant épousé ])lus tard une fille de cette fraction, il aurait fait souclie

dans la contrée.

3 Seraient, au dire des ^ens d'igli, les descendants d'un juif, venu

du Touat, qui se convertit à la relif^ion musulmane et se fixa dans le

pavs. 11 Y serait arrivé à l'époque où le jeune Brahim, père des Oulad

Braliim, fut recueilli.

\K

e
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3^^ Los (lulad Saïd \

4P Les Oulad Amer ^.

l'^nfin il convient (rajouter à (*ette f^nmnération

4 011 5 familles juives qui exercent à It^li la

profession de ])ijoiitiers et ont été a aelietf^es » ^ au

Tafilalet par les i^^ens d*Igli. Ils ont leur cimetière

dans le Djebel El loudhi.

Jusqu'à ces derniers temps, le Ksar d'Igli. absidu-

ment indr^pendant, H\\\\ adminislrt^ par une djemàa

composée des notables de chaque fraction. Ln 1892,

lorsque le Sultan invita Si Kl Arbi El Meniaï à lui

envoyer dt^s personnalités «le ces régions sahariennes,

Si Chadli heu Si Mohammed ben Saïd, des Oulad

ben Athman, répondit à ra})pel et se rendit auprès

de Moulai El Hassan qui le nomma caïd crigli, en

même temps qii'il acc(U'dait une semblable investi-

ture aux notables des Reni Goumi qui avaient lait

également le voyage \

* Orig-ine inconnue.

- Oriprine inconnue.

Qiu'l([ues personnes mentionnent encore une autre fraction, celle

des ()uliul Baah ; (ra|)rès les renseiprnenients recueillis par le lieute-

nant de la (xïu'defte, ce nom ne devrait s'apjtliquer qu'à deux i'amilles

des Oulad Brahim.

^ Voir à ce sujet, de Foucauld : Reconnaissance au Maroc,

page 399.

* On dit que Si Mohammed ben M'barek, de Zaoniatahtania, qui,

ainsi (pie nous l'avons vu, faisait i)arlie de la députation et fut nommé
caïd de son Ksar, intrigua pour emi>écher vson jiarent Si Chadli de se

rendre à Fez, 11 espérait sans doute se faire donner par le Sultan le

haut commandement des Oulad ben Athman et par suite des deux

Ksour d'igli et de Zaouia tahtania.
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Depuis celte époque, le Sultan Moulai El Hassan,

pendant son séjour au Tafilalet, a confié les fonctions

(1(^ caïd à Kl Manioun ould Mohammed ou Ali, des

Oulad Hrahiiu, personiuige très âgé, le plus écouté

du Ksar et (jui passe pour être très riche.

Après lui il faut citer Aïssa ou Aga et Ahmed

ben AhdaUah, (pii jouissent d'une certaine influence.

Au ])oint de vue religieux, les gens d'Igli sont

surttmt serviteurs religieux d'Ouazzan. Le mokad-

dem des Taïhia de ce Ksar est Mohammed ou

Taïel). des Otilad Amer, personnage très considéré

de tous. On trouve également quelques Khouans

Kerzazia: ils ont pour mokaddem, Mohammed ben

bou Azza dos Oulad Kl Aïachi qui a une certaine

inllnence. Knlin on y rencontre un petit nombre

de serviteurs de Tordre de K^nadsa: leur mokaddem

Mohammed ber Rached ou Kassou est des Oulad

bou Zian; son influence ne s'étend pas en dehors

de sa fraction.

La justice et rendue par le taleb M'hammed ben

Ali. Les appels sont portés devant le cadhi du

Tatilalet ou devant ceux de Figuig on de Fez.

Le mur d'enceinte du Ksar a 6 ou 7 mètres

d'élévation. Sur une hauteur de 1 m. 50 environ,

il est construit en pierres ; le reste est bâti en

« teubes )>
' La partie orientale de cette enceinte

* Toutes les maisons du Ksar sont construites de même. G. Rolilfs

prétend qu'elles sont fort mal édifiées.

I(
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est constituée par une série de saillants et de

rentrants qui favorisent le flanquement ; la partie

occidentale affecte au contraire une forme polygonale.

Au centre du village se trouve une })lace à peu

près circulaire d\ni partent les rues tjui donnent

accès dans les diilerents quartiers. Deux portes.

Tune au nord, l'autre au sud, reliées par la rue

principale conduisent vers Textérieur. l.a première

mène aux jardins, puis à Zaouia tahtania, ou au

gué de Taourta et à Uoued Guir. La seconde

débouche dans la direction des jardins du sud et

dans celle de Kerzaz.

La mosquée se trouve à droite et h moitié chemin

entre la porte nord et la place centrale. On y trouve

un puits d'une profondeur de 15 mètres dont Teau

suffirait à la consommation des habitants en cas

de siégea

Les jardins situées au Nord commencent immédia-

tement au bas de la colline sur laquelle est construit

le Ksar. Ils sont séparés les uns des autres par des

murs en u teubes^ ».

Ceux du Sud sont échelonnés le long de l'Oued

Saoura. Cette rivière après s'être éloignée d'igli en

courant vers le sud s'infléchit un moment vers l'est;

* Dans le lit de TOued Saoura, à l'ouest d'Iprli, on rencontre l'eau

en temps ordinaire à 3 ou 4 mètres de profondeur.

' G. Rohlfs a trouvé ces jardins fort mal cultivés. D'après lui, le

sable V envahit tout, à ce point que beaucoup de dattiers sont enterrés

jusqu'à la couronne.

elle est alors bordée par les plantations d'El Ateuf,

(jui continuent à accompagner la rivière lorsqu'elle

a en o])éré brus(juement un nouveau changement

de directi(»ii vers le sud-ouest ^ \ 1.500 mètres de

ce coude l'oued Saoura atteint les jardins d'El

Kherraz et, à 7 ou HOO mètres de là ceux d'Abbou

Amar. Enfin à environ 2 kilomètres plus en aval

il parvient à ceux d'Akkacha. Ci'est la limite méri-

dionale des dépendances d'igli. Il y a en ce dernier

point un Ksar ruiné ^ Les puits sont très nombreux

dans les jardins appartenant aux habitants d'igli .

Leur i)rofondeur moyenne est de 6 à 7 mètres.

Indépendamment des puits (jui y ont été creusés,

les jardins d'Kl Atetif sont également arrosés à l'aide

de séguias, alimentées par une source assez abon-

dante et dont les eaux ont été captées V

Les habitants d'igli cultivent dans leurs jardins

* l'ille la <onserve jusqu'à Mazzer où définitivement elle prend la

direction sud-est.

-
Il était anîtaravanl habité prir quelques Khiimmès. Les jrens d'iprli

se sont d'Vidés à le détruire de leurs jtropres mains, vers 1880, î)arce

qu'il srrvait de refu^^e à une foule de maraudeurs qui s'y installaient

en maîtres, s'v défendaient contre les propriétaires et mano^eaient

impunément leurs fruits. En 1882 l'oasis a été incendiée par Si

Kaddour. mais les palmiers ont repoussé.

^ Autrefois les jardins au nord du Ksar étaient irrio:ués par des

sétruias venues du barrage fKs Sedd que les habitants avaient construit

dans le lit de Toued duir à 3 kilomètres du Ksar. Ce barrage a ét^

jadis emporté par une crue. Kl Aïachi cite la localité d'Ks Sedd près

de laquelle il est passé en 1662, sans donner aucune explication.

K
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tous les légumes que l'on rencontre d'ordinaire dans

les oasis sahariennes.

D'après les indigènes originaires de ce Ksar, les

forets de palmiers connus sous les différents noms

d'El Ateuf, El Kherraz, Abbou Aniar et Akkacha,

qui sont échelonnés le long de l'oued, n'auraient que

150 à 200"^ de largeur. Quelques gourbis s'y trouvent

disséminés, ils servent d'abris aux gardiens placés

là. pour empêcher les tentatives des maraudeurs et

les larcins des caravanes de passage.

L'oasis d'iglij c'est-à-dire, l'ensemble des planta-

tions de palmiers dépendant de ce Ksar, contiendrait,

au dire des indigènes, 300.000 palmiers K

(^omme aux Béni Goumi, l'Erg qni s'avance jusiju'à

150 ou 200 mètres du Ksar^. pourrait fournir d'excel-

lents pâturages. Le bois se trouve aussi en assez

grande quantité, carie tamarix pousse en abondance

dans le lit de l'oued et on trouve dans les environs

en assez grand nombre des betoum \ des cedras, etc.

Les habitants d'Igli (jui possèdent environ 400

fusils à pierre ou à piston, fabricjuent eux-mêmes

leur poudre ou rachètent soit aux Doui Menia soit

aux gens de Kerzaz.

^ C'esi aussi le ciiifUre donné par M. C. Sabatier, dans son livre :

« Toiiat, Sahara et Soudan ».

' D'après G. Rohlfs à IgM renvahissenient des sables serait encore

plus considérable. Le Ksar serait eniouré de tous côtés par de hautes

collines de sable.

3 Pistacia atlantica.

Ils vendent leurs dattes et en général les produits

de leurs jardins aux Doui Menia et aux R'ena-

nema. Parmi les denrées qui font l'objet de transac-

tions sur le marché d'Igli, il faut citer le « henné »

qui s'y vend en assez grande quantité. C'est là que

viennent s'approvisionner les Oulad Djerir, les Doui

Menia, les Oulad Sidi Ali bou Ghenafa et nos

Hamian.

Trois petites collines sont situées au sud et à

1 kil. d'Igli, un peu au nord d'El Ateuf. Ce sont,

en allant de l'ouest à Test: le Djebel ben Athman,

le Djebel el Kebir et le Djebel El loudhi. Le premier

a l'2 à 15 mètres d'élévation au-dessus de la plaine

environnante. Entre lui et le suivant, le Djebel el

Kebir, se trouve la Koubba de Sidi ben Athman \

Le Djebel el Kebir est le plus élevé, il atteint

environ IM) mètres. C'est à son sommet que se

trouvent les ruines du Ksar des Glaoua.

Enlin le Djebel loudhi à la même hauteur que

le Djebel ben Athman; c'est la que les juifs d'Igli

enterrent leurs morts. Ces différents monticules ont

fourni la plupart des pierres employées dans la

construction du Ksar d'Igli.

Les gens de ce Ksar vivent en assez bonne intel-

ligence avec les Doui Menia qui leur laissent la

* D'après G. Rohlfs, on voit également à proximité d'Igli le tom-

beau d'un chérif d'Ouazzan assassiné il y a une quarantaine d'années

par les R'enaneraa. Citons encore laKheloua de Sid boulahia, située

à 10 mètres des murs du Ksar, vers le sud.
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libre possession de leurs jardins et de leurs

palmiers \ Ils vont mèuie labourer fort loin sur la

rive droite de Toued Guir, à Oglat lierda ^
.

Mais c'est surtout avec les Béni Abbès que les

gens d'Igli sont en désaccord. On raconte qu'il y a

quelques années, un hvonime des Béni Abbès, nommé
Ben Allah, qui possédait de grandes propriétés dans

son Ksar d'origine, lut dépouillé par ses concitoyens.

Il vint réclamer l'intervention des nuirabouls d'Igli

pour obtenir la restitution de ces biens. Ceux-ci,

ayant accepté de servir d(* médiateurs, envoyèrent

plusieurs députations aux Boni Abbès pour leur

demander d'accorder la satisfaction réclamée par

Ben Allah. Leurs démarches étant restées sans

résultats, ils prirent les armes et vinrent attaiiuer

les Béni Abbès. Dès la première rencontre, deux

harratin des Béni Abbès et un notable d'Igli furent

tués. Le marabout de Kerzaz s'efforça sans succès

(] 'intervenir entre les adversaires. En 1 <S92, le

Sultan Moulai el Hassan remit même au Cciïd Si

Ghadii, quil venait d'investir, une lettre dans

laquelle il donnait Tordre aux liabitants d'Igli de

faire la paix avec les Béni Abbés. Cette lettre fut

lue dans la mosquée, mais les Ksouriens refusèrent

y
PS

a

^ Depuis 1865, les Doui ^ienia ])Oss*'(leraipnt fies maisons et de;

iardins à Ig-li (ce renseignement fourni par les archives de h

Division d'Oran n'a j)u être contrôlé).

* On dit même qu'ils cultivent ép-alement à Moungar, sur la même
rivière.
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d'obtempérer aux injonctions du Sultan. Ce ne fut

qu'en mai 1894 que la paix fut signée grâce à

l'intervention du marabout d'El Madja, Si Ahmed

ben Madani.

Rknskignkmknts statistiques.

NOMS

DES FRACTIONS.

Oiilad ben Athman .

Oulad el Aiaclii . . .

.

Oulad Hrahiin

Oulad bou Zian . . .

.

Oulad Said

Oula<-i Amer

Totaux.

NOMBRE
de

50

50

18

11

180

75

150

37

49

3(1

18

359 9

RESSOURCES
pour

transports.

30

41

15

16

10

9

121

RICHESSES
en

troupeaux.

>
•Il

275

13(t

m
44

41

3:^

589

1 Le chiffre de la population d'Igli est évalué actuelUment à mille âmes,

G. Hohlfs l'avait estimé à 1500 âmes : > Autrefois dit-il, Igli était plus

.. peuplé, cependant l'insuftisance do la nourriture résultant de Tenvahis-

o semeot continu<'l des sables du désert sur la partie cultivable des

I

« environs, a forcé un grande partie des habitants à emigrer. »

l(

*

MAZZER .

A une vingtaine de kilomètres au sud d'Igli^ on

trouve le village de Mazzer, bâti sur une falaise de

la rive gauclie de l'oued Saoura^ à proximité de

l'Erg.

1 Ou Mouizzer. — CI. Rohlfs écrit Masehr, il donne aussi la forme

Masseder. M. C, Sabatier donne Maïzer.

.*»

\i
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\\

Ce Ksar, qui dépend du précédent, est habité par

10 familles de harratin et 10 ianiilles originaires

d'Igli \ Il possède environ 2.000 palmiers, arrosés à

Faide de fegaguir creusés dans la colline où s'élève

Mazzer. Ceux-ci alimentent des séguias qui amènent

Teau dans les jardins ^ L'une d'elles située à un
kilomètre au nord du Ksar appartient à la zaouia

de Kerzaz ainsi que les palmiers (qu'elle arrose '\

OUAROUROUT ^.

A une vingtaine de kilomètres de Mazzer s'étendent

sur la rive gauclie les jardins de Ouarourout. Là

était autrefois im Ksar dont on voit encore les

ruines au milieu des palmiers et qui a succombé

sous les coups de voisins plus })uissants.

Les jardins sont cultivés par les habitants des

Béni Abbès qui n'y laissent aucun gardien sous

prétexte que personne n'oserait toucher à des plan-

y

^ D'après Rolilfs, Mazzer nVst habité que par quelques familles, les

autres avant été décimées par les guerres et la famine.

- « Quant aux habitants du Ksar, écrit M. C. Sabatier, ils puisent

» l'eau qui leur est nécessaire à un puits très profond situé au sommet

» de la montagne et entièrement creusé dans une pierre bleue très

» dure. La légende veut que ce puits ait été creusé, il y a plusieurs

» centaines d'années, par des chrétiens, pour ser\ir à l'exploitation

» d'un minerai précieux. »

^ On trouverait en outre dans l'oasis une source chaude.

* Ou Ouareïrit. C. Sabatier écrit Aouarouritz. G. Rohlfs donne

Ararau et le Commandant Bissuel Ouarouzout.
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talions de palmiers appartenant en grande partie à

la zaouia de Kerzaz \

Deux sources et des puits serviraient à l'arrosage

des jardins où croîtraient (juelques pieds de vigne.

BENI ABBÈS.

Le Ksar des Béni Abbès est situé à 25 kilomètres

d'Ouarourout au milieu d une foret de palmiers sur

la rive gauche de l'oued Saoura, et à peu de distance

de l'Erg.

La population de ce village comprend les fractions

suivantes :

NOMS

DES FRACTIONS.

MeraMin

( >ulad Ahmed

Oulad Mahdi

( tulad îjen Cherki

Oulad Gherki

Oulad Raho

Oulad Saïd

Oiilad Aobid

Uula(i bou Azza beu Abbou

Harratin

Total

NOM BRI:

de maisoQfi.

4(»

30

30

20

50

30

25

15

30

40

NOMS

DES NOTABLES.

310

Sidi Abdallah ])en Touhami

Ahmed ben Abdallah.

Ben Ali ben Saïd.

Ahmed ben Chadii.

Bel Kasseni ben Gherki.

El Hachemi Raho.

»

Mohammed ben Aobid.

Ahrned bou Azza.

* La zaouia posséderait à Ouarourout 2.500 palmiers. 70 autres

appartiendraient à Si M'hammed ould Sid El Kebir de Kerzaz. D'après

le sous-lieutenant Niquet, le chiffre total des palmiers de cette oasis

serait de 10.000.

46
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y

Les Merabtin sont originaires du Tafilalet: les

Oulad Ahmed viendraient d'El Maïz (Figuig)
; les

Onlad Mahdi, Oulad ben Cherki et Oulad Cherki

seraient issus des Oulad Neseïr, des Idersa (l)oui

Menia).

Le Ksar est di\âs(' en deux partis rivaux occupant

chacun un quartier dillërent : d'un côté les Merabtin,

de l'autre le reste des habitants. Le quartier occupé

par ces derniers est construit au sommet d'une crête

calcaire élevée de 50 mètres enviroîi et située à

800 mètres de l'oued Saoura. A Test et au pied de

cette crête se dresse la partie du vilkige habité»» par

les Merabtin \

En 1893, les Béni Abbès ont envoyé une dépu-

tation au Sultan Moulai El Hassan. Parmi les

notables qui la composaient se trouvaient Mohammed
ben Abdesselam ben Abderrahman, le che^f du parti

des Merabtin, homme d'une trentaine d'années et

Sliman bel Hadj, le chef de la fraction adverse.

Sliman bel Hadj mourut à Fez avant d'avoir été

investi. Ce fut son concurrent qui fut nommé, au

mécontentement de toute la fraction rivale qui

réclama à grands cris la nomination du lils du

défunt, Ahmed ben Sliman bel Hadj, jeune homme
d'une vingtaine d'années.

Les Béni Abbès vivent actuellement en assez

* Le voyageur musulman El Aïachi qui est passé aux Béni Abbès
en 1662 dit qu'à cette époque cette dénomination était donnée à un

groupe de trois Ksour.
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bonne intelligence avec leurs voisins. Ils ont été

cependant en hostilité pendant plusieurs années,

ainsi que nous l'avons vu, avec les gens d'Igli. On

conserve également le souvenir de leur lutte avec

les Ataouna (R'enanema). Commencé il y a une

quinzaine d'années, ce conflit ne prit fin que tout

récemment grâce à la pacifique intervention du

marabout de Kerzaz : mais cette paix ne semble pas

bien assise et les Béni Abbès se considèrent comme

sous la perpétuelle menace d'une attaque de leurs

rapaces voisins.

Les Béni Abbès sont serviteurs religieux de la

zaouia de Kerzaz dont ils travaillent les jardins et

les pahniers d'Ouarourout. Comme Ziaras, ils ne

versent à la zaouia qu'un peu d'orge. On trouve

aussi aux Béni Abbès des Kadria, des Ziania et

surtout des Taïbia.

Les Merabtin * des Béni Abbès comptent eux

mêmes des serviteurs religieux chez les Oulad loussef

et les Oulad Bon Anan, des Doui Menia. Le chef

religieux de cet ordre tout local est Si Abdallah ben

Touhami *.

Le taleb M'hammed ould Merra est chargé de

rendre la justice.

* D'après les informations recueillies par les agents indigènes du

Gouvernement général de l'Algérie, on les appellerait dans le paj^s

« Oulad men la Ikhaf », les enfants de celui qui n'a pas peur.

« D'après le sous-lieutenant Niquet, il y aurait aux Béni Abbès

une Koubba dédiée à Sidi Athman El R'erib.

i(

f

ii

f
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IVaprès G. Rohlfs, le Ksar des Béni Abbès contien-

drait 600 âmes ' « ses maisons seraient mieux l)àties

» (jue celles d'Igli. Les habitants sont habillés plus

» proprement : cependant les enfants courrent géné-

» ralement tout nus dans les rues . L'idiome employé

» est le chellah : cependant tous comprennent et

» parlent Uarabe. La source (située à Vextrémité méri-

» dionale des jardinsf qui coule continuellement fait

» que le sol, outre des dattes, produit d'autres fruits,

» tels que des raisins, des figues et des pèches n\

La forêt de palmiers" s'étend à 5 kilomètres au nord

et à 1 kilomètre au sud sur une largeur de 500

mètres.

Tous les jardins et les palmiers ne sont pas la

propriété exclusive des Béni Abbès. Les Ataouna

3

1 Ce chiffre î)araU inférieur à la réalité, si on admet pour certain

celui des maisons du Ksar appartenant à chaque fraction, chiffre que

nous avons indiqué précédemment d'après le capitaine Regnault.

- La seo:uia à laquelle elle donne naissance est connue sous le nom

d'Kl Âbbesia. Cette ség-uia passe à ÔOO mètres à l'est du Ksar.

3 11 ne semble pas que l'état de prospérité sous lequel (t. Rohlfs a

vu le Ksar des Béni Abbès se soit maintenu, car un des agents indi-

gènes du Gouvernement général de l'Algérie qui y a séjourné en juin

1894, signale les habitants comme vivant dans la plus grande misère,

perpétuellement en proie à la famine. Même moyennant finance, notre

Yovageur ne put se procurer l'orge pour ses chevaux ou mulets. Il

ajoute que le Ksar est actuellement sous la dépendance des R'enanema.

D'autres renseignements portent en effet que 20 familles des Oulad

Hammou ((Iraoua) v sont installées actuellement.

* L'oasis contiendrait 30.000 palmiers, d'après le sous-lieutenanl

Niquet.
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y possèdent 3 jardins ; la zaouia de Kerzaz en a deux

avec 300 palmiers : Si M'hammed ben el Kebir de

Kerzaz en possède 5 avec 1 .000 palmiers et Si

Ahmed bel Kebir 2 avec 200 palmiers.

On com])te aux Béni Abbès environ 250 fantassins ^

et 8 cavaliers. Ils possèdent une trentaine d'ânes, 400 à

500 moutons ou chèvres et quelques bœufs.

î(

MARHOUMA\

A 20 kilomètres des Béni Abbès, on atteint sur la

rive gauche de Toued Saoura, la région appelée

El Gour. C'est là que commence le pays proprement

dit des R'enanema. A droite de la direction suivie, non

loin de l'oued s'élèvent deux collines (Coudiat el

Kahla et Coudiat el Hadid) entre lesquelles se voient

les ruines d'un grand village abandonné connu sous

le nom de Marhouma. Il appartient ainsi que les

terrains de culttire (}ui l'entourent aux Ataouna. Sa

destruction ne date que de 1893. Elle a été accomplie

par les Oulad bel Guiz (Doui Menia) dans les circons-

tances suivantes. Pendant le séjour de Moulai el

Hassan au Tafilalet en 1893, le caïd de Timmi,

Hassoun, s'était vu couper la route par un parti de

* D'après les informations recueillies par les agents indigènes du

< Gouvernement général de l'Algérie, ils ne disposeraient que 120 fusils

à pierre environ.

* C. Sabatier écrit : Meraouma. Cet endroit n'est pas cité par

G. Rohlfs.

i

i

(
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R'eiïanema qui l'avait dépouillé et lui avait enlevé les

présents qu'il portait au Sultan. Ce souverain voulant

tirer vengeance de cette injure engagea aussitôt les

Doui Menia à marcher contre la tribu à laijuelle

appartenait les pillards et à la châtier sévèrement. La

plupart des fractions des Doui Menia craignant de

s'aliéner pour l'avenir les R'enanema et de se fermer

à tout jamais la route du Touat et dln Salah où ils

s'approvisionnent de dattes, refusèrent d'obtempérer

aux ordres du Sultan. Seuls les Oulad bel (iuiz

prirent les armes : ils marchèrent sur Marhouma, s'en

emparèrent et mirent le village à sac ; treize de ses

habitants furent tués dans cette affaire '

.

Il V aurait en cet endroit une vingtaine de puits

pouvant fournir une eau excellente, des terres de

culture et pas de palmiers ^

^

EZ ZIREG **.

Autre Ksar en ruines. Il appartenait aux Ataouna

qui possèdent toujours les palmiers qui en dépendent.

* Tous les renseignements que nous venons de donner ont été

rapportés par le voyao^eur indigène déjà cité.

- D'après C. Sabatier, Marhouma n'a jamais été « habité que

» durant le temps des semences, aux moissons. L'unique culture du

» Ksar est celle du blé et de l'org-e, elle occupe une étendue d'environ

» cent « sekkas ». C'est ce que nous apprend aussi le Capitaine

Regnault : d'après lui, Marhouma serait plutôt une ferme qu'un

village.

3 On trouve aussi « Ben Zireg ». Il faut sans doute identifier cette

localité avec le Ksar de Zbitch dont parle (t. Rohlfs.
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11 a été détruit jadis par les Doui Menia dans une

de leurs luttes avec les R'enanema.

TAMETTRET ' OU KSAR EL ATAOUNA.

On conii)rend sous ce nom un frroupe de deux

Ksour a]ij)artenant aux Ataouna, à envinui 15 kil.

au sud (U* Marhouma. Il y a quatre ou cinq ans

seulement que les habitants de Tamettret . qui

étaient jus((ue là réunis en un seul Ksar, se sont

scindés. Ils ont construit depuis lors deux Ksour

séparés l'un de l'autre j»ar une distance de deux

kilomètres. (Hiacun d'eux abrite une soixantaine

de familles, moitié de R'eiumema, moitié de harratin.

Le Ksar oriental est bâti au |)ied et à l'ouest

d'un ressaut de terrain, sorte de gara, de 15 mètres

d'élévation , d'où l'on domine complètement les

palmiers. I)eux fegaguir creusés dans cette hauteur,

alimentent des séguias, qui concourent avec l'eau

des puits à l'irrigation des jardins. Entre les deux

Ksour il y a (juelques puits. Mais à l'intérieur de

chacun dVux il n'en existe i>as.

C'est à partir de Tamettret que commence la

-R'aba ''

(forêt de i)almiers) des R'enanema.

Les habitants de ce Ksar passaient jadis pour

* Autres orthographes: Tamentir't, Tametart, Tametert. C. Sabatier

écrit : Tsaniertsetz.

* Le « hled r'aba » (j)avs de la forêt) de M. C. Sabatier qui s'éten-

drait, d'après lui, jusqu'à Anefid, où commencerait le « bled Kerzaz ».

Celui-ci comprendrait tout le pajs depuis Anefid jusqu'à El Ksebat.

i:
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serviteurs religieux de Si Abiued heu loussef. Ils

out aujourd'hui uue réi)utatiou bieu établie d*iiuj>i(Hé.

Leur caïd, El K'à\\ ouki Mokhtar, habite le Ksar

oriental K

T

BECHÏR .

C>st un petit Ksar ouvert d'une dn(}uantaine d(^

feux, bâti sur une i)etîte éniinence de la rive droite

de Toued Saoura, presque à hauteur de Taniettret.

Une s(mrce, située à Vouest du village, lui fournil

les eaux nécessaires h ralinientation de ses habitants.

CeuxHn sont des Graoua, de la fraction des Ou lad

* D'après les informations recueillies ]>ar les agents indifj^ènes dn

(louvernenient général de TAlg-érie, l'oasis de Tamettret eontiendrail

2.000 palmiers. Les habitants du Ksar posséderait une soixantaine de

fusils à pierre et douze chevaux.

n est à remarquer que les renseig-nements rapportés jïar ces ap^ents

sont jrénéraleraent bien au-dessous de ceux habituellement donnés au

point de vue du nombre des palmiers des différentes oasis de l'oued

Saoura, et de Parmement des habitants de cette même contrée. Ceux-

ci sembleraient d'après eux en nombre beaucoup plus restreint qu'on

ne l'écrit d'habitude et ils ne détiendraient que quelques mauvais

fusils à pierre pour leur défense ou pour l'attaque des caravanes.

* Les renseignements que nous donnons sur ce petit Ksar ont été

recueillis par le capitaine Regnault. 11 est également cité par M. C.

vSabatier dans son Itinéraire de Figuigau Touat, mais cet informateur

le place entre Marhouma et Tamettret, à 12 kiî. au sud du premier et

à 10 au nord du second.

Ce village est également mentionné par le vovageur musulman El

Âïachi, qui v séjourna, mais les indications qu'il donne à son sujet

sont trop vagues pour servir à la détermination de sa situation géo-

graphique .
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lîammoti (RVnanema) placés sous l'autorité du caïd

Allait ould Mansour qui habile Kl Ouata.

IDIKH \

Ce Ksar est situé à 1 kilomètre environ de ceux

de Taniettret sur la rive gauche de l'oued Saoura,

au milieu des i)almiers. Ses habitants sont des

Serahin (Ataouna). On y compte une vingtaine de

maisons et deux puits. Une seule porte, située à

Toties» donne accès dans Tintérieur. Comme tous les

a,liiiiîiislrés du caul R'ali otild Mokhtar, les habitants

de ee Ksar passent pour impies. Us dis}»oseraient

d'environ 2T^ fusils à pierre. I.e Khalifa du caid des

AUiouna à blikh est Si Embarek ould Sebiti.

1

i:

BOlî HADID .

f> Ksiir ost Mti sur uiip (Miiinenop do quelques

luèlros (IVlôvation à uti kiloiiièlro au sud d"Idikh.

11 ,'sl habil.^ i-iir des Oula.l Erzoug (Graoua) et sert

» Autres orlliofjraphes : Iddir, Idir', Adir', Ouidir, Hider.

« Autre orthopraj.lip, Bou Haddid. Tous les informateurs ont

toujours placé ce Ksar au sud d'Idikh, rependant les renseignements

recueillis par les agents indigènes du Gouvernement général de

l'Algérie lui assignent un emi-lacenient plus au sud entre KlMadjaet

Aiiefid ;
ce dire mérite confirnialion, car ces agents ont pu commettre

une erreur en parlant d'un Ksar auprès duquel il n'ont fait que passer

au milieu de la nuit. Jusqu'à plus informé nous le maintiendrons,

dans son ancienne situation, ainsi que l'a fait le capitaine Regnault

dont nous reproduisons ici la plupart des renseignements.
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de résidence au raïd de coito fraction, Mohroiik

bon Kerronin.

(Vest un village de 70 nuiisons ' auciuel on aoeèdo

par deux portes à Test et à Touesi. Les paluncrs qui

en dépendent sont situés au t'oueluiut.

Les habitants de Won Hadid sont serviteurs

reliixi«nix d(^ Zaouia el Kehira^/. A 100 mètres de la

porte (HMâdentale se trouve une koubba dédiée à Si

Brahini ben Ahmed.

GlESBET SîDl CHEIKH MOHAMMED BEN ADDOr.

C'est une maison isolée placée à (îOO métrés au sud

ouest de Bou Hadid '** sur la rive droite de l'imed Saoura.

EL OUATA *,

Ce ksar situé sur la rive gauclie de l'oued Saoura à

1 kil. 500 au sud de Bon Hadid, contient une

quarantaine de maisons. 11 est liabité ])ar les ( )ulail

Hammou, des Graoua, et sert de résidence au

caïd de cette fraction, AUali ould Mansoiir. Deux

portes, à Test et à Touest, donnent accès dans le

* D'après M. C. Sabatier, ce Ksar serait le plns])oinileux delà H'aba

des R'enanema.

- Zaouia dépendante de celle de Kerzaz et dont il sera bientôt

parlé.

^ M. C. Sabatier qui l'appelle Ksar Cheikh Addou, en fait un

petit Ksar situé à 1 kil. 500 de Bou Hadid, au milieu de 5.000

palmiers et défendu par 20 fusils.

* Autres orthographes, Coûta, El Outa, El Ouatz.
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Ksar. Un puits à l'intf^rieur dti village fournit

Teau nécessaire aux Ksouriens.

Lf^s hahitîints (l'Kl Ouata sont serviteurs religieux de

la zaouia de Sidi Madani bel HaHj (El Madja), située

un peu plus au sud sur le cours de l'oued Saoura.

Ils dis])(»s«M-aient d'une trentaine de fusils à pierre

et de 7 chevatix.

BOU KHELOt'F\

Ce Ksar. bâti au milieu des palmiers, à environ

:m mètres au sud d'Kl Ouata, est liabité par les

Oïilad Ilasseïn. Leur caid Kl Manioun ould Abderrah-

nian y réside. (> \T:llage compte environ HO maisons.

Une jMirte située à Test donne acres dans Tintérieur.

Les Oulad Ilasseni i)assent pour riches; ils possé-

deraient beau(vuij) de rbameaux.

Les habitants de Hou Khelouf sont serviteurs

religieux de Zaouia el Kebira.

1

AMMES %

Ce Ksar, situé au milieu des palmiers et à 500

mètres au sud du précédent, est habité par les

* Autre orthographe : Bou Khlouf.

Il faut sans doute identifier cette localité avec le Bou Chalouf de

<;. Hohlfs.

ITapn-s le capitaine Regnault, re Ksar serait é^ale^ent connu sous

le nom d'El Madid.

5 \utres ortho^rai)hes : Ammas, Hammaz, Hammech.

11 faut sans doute identifier ce Ksar avec celui d'P^l Mais de

G. Rohlfs.

y

('
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Maadid (R>nai)enia). Il sert de résidence à leur caTd

Mohammed ould Braliim. On y compte une cenbûne

de maisons', lîn puits cre\isé près de Tunique porte,

située à Test du Ksar, fournit Teau aux habitants.

Ceux-ci, comme les Ataouna, passent pour complè-

tement impies.

KSAR EL MA *.

C'est un petit Ksar situé sur la rive droite de

Toued Saoura. Il est habité par une cinquantaine de

familles dont 30 des Oulad ben Abid (y (vnnpris 10

familles de harratin) et 20 des Oulad Erzoufï.

On y trouverait une quarantaine de fusils à

pierre et 15 chevaux.

EL MADJA ^ ou ZAOUIA SIUI MADAM BEL HADJ.

Ce Ksar est situé à 1 kilomètre au sud de celui

d'Ammès . Il est habité par les Ataamin (Oulad

Hasseïn)' commandés par Mansour ould M'hammed

et Abderrahman ben Barka. Les palmiers croissent

à l'ouest du Ksar. Celui-ci qui compte une qua-

^ M. C. Sabatier ])réten(i que ce Ksar est aussi important que celui

de Bou Hadid.

- Ksar el Ma n'est cité dans Pénumération des Ksour de l'oued

Saoura que par le ca]>itaine Rep:iiault, le Commandant Rissuel et les

agents indigènes du Gouvernement général de l'Algérie. Celte loca-

lité doit correspondre à l'une de celles citées par G. Rohlfs el qui n'ont

pu être identifiées : Rhaba ou Oulad Derar.

'** Autres orthographes ; El Maja, Oulmaja (G. Rohlfs).

rantaine de maisons^ n'a qu'une seule porte à Test,

près (Telle (»st (Tcusé un puits (jui fournit Teau

nécessaire à Talimenhition.

A i)roximité du Ksar, se trouve la zaouia de Sidi

Madaui bel Hadj, dont le chef est aujourd'hui Si

Ahmed ben Madani ' et (jui n'est qu'une branche de

la zaouia de Sidi Abdallali ben Cheikh (Guerzim)

.

Les liabitants d'El Madja donnent annuellenient à

leur zaouia, à titre de ziaras, un panier de dattes et

une kharrouba d'orge par famille.

ANEFID ^

Ce Ksar est situé au milieu des palmiers à 1 kil.

au sud d'Kl Madja. Il est habité par 60 familles des

Ataouna el 20 familles des Oulad Hasseïn . Le caïd

des Ataouna y est représenté par M'hammed ben

He^ineg et Hezeg ould M'barek. Celui des Oulad

Hasseïn par Cheikh (uild Kaddour oiihl Cheikli.

Les })uits servant à Talimentalion des habitants

sont à l'extérieur du Ksar. Une seule porte située

à Test donne accès dans Tintérieur.

Les gens de Aneiid ont une réputation bien établie

d'impiété ^

< D'après les informations recueillies par les agents indigènes du

Gouvernement général de l'Algérie, Si Ahmed ben Madani aurait

quelque intluence chez les R'enanema.

« (r. Rohlfs écrit Ainfil; M. C. Sabatier donne Ann-Fith ; le

Commandant Bissuel, En Neiid, qui paraît la meilleure version.

5 C'est ici, d'après M. C. Sabatier, que finit la R'aba des

U'euanema.

r

i'
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AGDAL \ — (kSAREL HARRATIN).

.lusqu'à ces (ierniers temps, ce Ksar, situé à

1 kilomètre au sud (iWnefid était i)arvenu. au prix

<le luttes iucessautes, à se mainteuir iudépt^ndaut.

Mais le Sultan ayant nouinié caïd un de leurs

concitoyens Mohammed ben Salah, les Ksouriens

ne voulurent pas l'accepter pour chef et se placèrent

volontairement sous l'autorité des Oulad Erzoug

(R'enanema. Le caïd de cette fraction a choisi pour

son Khalifa dans le Ksar, Mohammed ben Daho,

personnalité dont ]'intluen(*e dans le pays i)asse pour

supérieure à celle du caïd qu'il est chargé de

représenter.

On compte à Agdal une centaine de maisons. La

porte d'entrée du Ksar est située à l'ouest. 11 y a

un puits à l'intérieur du village et on en trouve de

nombreux à l'extérieur.

Les habitants d'Agdal seraient pour la plupart

des harratin venus du Gourara : d'où le nom qut* l'on

donne quelquefois à ce village de Ksar <d Harratin.

EL beTada *.

Ost un petit Ksar de quelques maisons dont Feutrée

est située à l'est. Il dépend de la zaouia de Kerzaz.

* Autre orthographe : Aguedal. G. Rohlfs écrit Agdakk.

- Autre orthographe : Kl Beïoda. h faut sans doute identifier cette

localité avec une de celles que G. Rohlfs place entre Agdal et Guerzini:

Diada et El maja.

TAFDALT.

On nomme ainsi un point d'eau situé au sud

d'Ll Heïada à mi-chemin de celte localité à Guerzim.

Il y a là de nombreux puits et une dizaine de

palmit^rs appartenant aux habitauls d'Anefid.

GIÎKRZIM ' ou ZAOUÏA SIDI AHDAI.LAH BEN CHEIKH.

(!e i)etit Ksar, à 15 kil. d'El l?eïada, ' est (*onnu éga-

lement sous le nom de Zaouiet Guer/im et de Ksar

(Iulad Sidi AlMiallali heu Cheikli. Il n'est habité qur* par

deux faiiiilles de marabouts des Oulad Sidi Abdallah

ben (Iheibli et 15 familles de harratin. Ces Ksouriens

disp(»serai(Mit d'une vin^^taine de fusils à pierre.

Gette za<»uia est fort peu imj)ortante. Elle ira

comme serviteurs religieux que les Oulad Hasseïn

fH'euanema) ({\n lui (bmnent comme ziaras un

panier de dattes par famille, les Oulad Kouider

(Oulad Djerir) et une partie du Ksar voisin des Béni

Ikhlef \

La zouia possédait autrefois environ 600 palmiers

dans chacun des Ksour- suivants, devenus depuis

la propriété des H'euanema; Bou Hadid, El Ouata,

Ammès, Bou Khelouf, Aneiid, Agdal.

^ Autre orthographe : Guersim.

* Si Kaddour détruisit une partie de ce Ksar en 1882.

' Les Ait Atta (Beraber) compteraient également chez eux des

serviteurs de cette zaouïa.

i
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Le chef de la zaouia est actuellement Si El

Mekki ben Alimed\

BENI IKHLKF

y

Le Ksar des Béni Iklilef, à 12 kilomètres au

sud de Guerzim, est indépendant. Les prineipales

fractions qui l'habitent sont les suivantes :

NOMS

DKS FRACTIONS.

NOMBRE

de familles.

NOMS
DES NOTABLES.

45

45

Cheikh Allah ben loussof

Cheikh Ahnie.l ben ïaïeb.

Cheikh Moussa ben Abdelmalek

Mebrouk ben Miloud.Onla<l Mellouk

Total 495

Les Kodia seraient originaires de Toued Drâa,

les Oulad Abdallah du Tafilalet et les Oulail Mellouk

des Béni Hassen de TEst.

Le personnage le plus influent du Ksar est Cheikh

Allah ben loussef, homme d'une cinquantaine d'an-

nées. Après lui ^îennent Mebrouk ben Miloud, son

contemporain, Cheikh Moussa ben Abdelmalek (55

ans) et Cheikh Ahmed ben Taïeb (35 ans)

1 D'après le sous-lieutenanl Niquet, les palmiers de Guerzim

appartiendraient aux Ksour voisins et en grande partie à Kerzaz.

* Autre orthographe : Béni Yeklef. C'est le Beui Chelil' de G .
Roblfs.
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Le Ksar est administré par une djemâa composée

de notables de cha(jue fraction en nombre variable

suivant l'importance de la fraction. En cas d'égalité,

la voix de Cheikh Allali ben loussef est prépon-

dérante.

Les Béni Ikhlef vivent actuellement en bonne

intelligence avec tous leurs voisins.

Depuis rétablissement des R'enanema dans la

vallée de Poued Saoura. ils étaient constamment

en lutte avec ces pillards (jui ne cherchaient (|u'à

dévaster leurs récultes et à voler leurs dattes. Le

marabout de Kerzaz s'est interposé, il y a cinq

ans rn\iron, et a réussi à rétablir la paix, que les

cliefs des deux })artis se sont engagés, par un

serment prêté à la zaouia de Sidi Madani bel

Hatlj, à respecter. Il fut convenu qu'en cas de rupture

du pacte conclu , l'agresseur paierait une forte

amende et qu'en cas de c(mtestations le marabout

de Kerzaz serait chargé de déterminer le parti qui

aurait eu b^s })remiers torts.

Les Béni Ikhlef sont serviteurs religieux de la

zaouia de Sidi Abdallah ben Cheikh , dont le

mokaddem est Akdelfodhil ben M'barek. Ils lui

versent annuellement à titre de ziaras une guessâa

d'orge par famille.

Ils sont également serviteurs religieux de la

zaouia de Kerzaz, à laquelle ils versent chaque

année une redevance d'un « tellis » de paille par

maison.

r

K

1

\
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On compte enfin dans ce Ksar, deux Khouans

Kadria.

Pour la justice, ils portent leui-s différends devant

les talebs de Kerzaz.

Le Ksar des Béni Iklilef est bâti à 1 kilomètre

500 de l'oued Saoura sur une gara demiinant la

forêt de palmiers qui Tentoure, et s"étend à 6 kilo-

mètres au sud et à 8 kilomètres au nord sur une

largeur nunvnne de 2 kilomètres. On ne trouve

dans ce Ksar qu'un seul puits près de la mosquée
;

Teau s'y rencontre à une profondeur de G mètres

environ. Elle serait suffisante pour la poi)ulation

en cas de siège. Deux portes donnent accès dans

le Ksar, une à Touest, l'autre au sud.

tar'erdit \

A quinze kilomètres au sud des Béni Ikhlef, est

un Ksar en ruines, «^ntouré de 200 i)almiers ol

appartenant à la zaouia de Guerzim.

«v^^^^

BOU KHECHBA ''.

Autre Ksar ruiné à dix kilomètres sud de Tar'erdit,

et dont les palmiers seraient cultivés par les gens

des Béni Ikhlef qui en seraient propriétaires de

moitié avec la zaouia de Kerzaz.

* l\ faut sans doute identifier ceUe localité avec celle de Tousougourt

de G. Rohlfs.

^ Autre ortliograplie : Bou Rechba.
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BENI R'aLBOUN.

Nouveau Ksar ruiné à dix kilomètres au sud du

précédent.

ZAOUIA EL KEBIRA.

Située à environ deux kilomètres au sud des Béni

H'alboun, Zaouia el Kel)ira est un Ksar ouvert au

milieu des palmiers. (Tétait là qu'habitaient primiti-

vement les marabouts de Kerzaz. Ils n'y ont plus

(HTune zaouia secondaire dé{)endant dp la zaouia-mère

rt dont le chef actuel est Si El Hadj Mohammed ben

Hjerad. 11 est en même temps le chef du Ksar dans

le(}uel il commande en maître absolu, ne convoquant

la djemàa que dans les cas très graves.

Les serviteurs religieux de cette zaouia sont: sur

l'otied Saoura, les habitants de Bou Khelouf et de

Bou Hadid, et en Algérie, les Oulad Serour (Hamian).

Ceux-ci versent annuellement une somme de 1.000

à 1.200 francs de ziaras.

L'oued Saoura, à hauteur de Zaouia el Kebira, ne

contient pas d'eau potable. Celle que l'on obtient en

creusant le lit de la rivière est saumâtre.

Il y a environ 100 maisons dans le Ksar qui est

bâti à })eu de distance à Touest de la gara Tioglamin.

I)(Hix Koubbas s'élèvent à proximité de ce village :

elles sont dédiées à Si Ahmed ben Moussa et à Sidi

bou Feldja.

I'

if
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KERZ.\Z \ OU ZAOUIA KERZAZ

Le Ksar de Kerzaz, situé à six kilomètres au sud de

Zaouia El Kebira, est le siège de l'ordre religieux des

Kerzazia -, dont le chef actuel est Si Ahmed ben El

Kebir, surnommé Bon Hadjadja ^

« Kerzaz, dit G. Rohlfs, est la capitale de l'oued

« Saoura, non seulement à cause du nombre de

« ses habitants, mais aussi à cause de la grande

» influence que le chef de la zaouia exerce sur le

» parcours du fleuve ,
ainsi qu'à cause de sa

» richesse »

.

Le Ksar compte en^iron "200 maisons, réparties

en trois quartiers séparés, qui s'échelonnent le long

de l'oued Saoura. Au centre se trouve la zaouia

et les habitations des marabouts, au nord et au

sud, les demeures des nègres (esclaves ou affranchis)

de ces saints personnages, et celles des étrangers

venus chercher un asile à peu près inviolable dans

la zaouia ou s'y instruire dans les doctrines de

l'ordre.

Kerzaz, nous apprend G. Rohlfs, est sans murs,

» ses maisons sont construites eu terre glaise

» (teubes) , comme celles de tous les autres

y
* Autres ortograplies : Kersaz, Karsaz.

* Ou Ahammediin.

8 Les adeptes appellent le chef de l'ordre « Moulai Kerzaz »

(maître de Kerzaz).
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» Ksour ; la mosquf^e est grande et blanchie à

» l'intérieur, un minaret d'environ 25 mètres la

» signale au loin ; en y comprenant les esclaves,

» elle peut avoir '2.000 habitants, ' et est sous tous

)} les rapports le chef- lieu de l'oued Saoura. La

î) principale culture, est ici comme sur tout le

)) cours du fleuve, celle des dattiers *^

; on y recueille

» les mêmes sortes de dattes qu'au Tafilalet, et

» en outre une espèce excellente appelée : benoutr

)) ech-clierg, (|ui n'est cultivée que sur ce fleuve.

)) On y récolte aussi du froment, de l'orge, du

» millet du Soudan ou bechna ,
aussi nommé

» dor'na, ainsi (jue du ('(tton, dont l'arbuste atteint

» une très grande liauteur. En fait de légumes:

)) des pastèques, des melons et des choux. Enfin,

)) on obtient du jjoivre rouge et des grenades».

L'ordre des Kerzazia fut fondé, à la fin du XVP
siè(4e. i)ar Si Ahmed ben Moussa El Hassani, chérif

idrisside. né à Kerzaz vers 1502 et mort dans cette

localité vers 1008. Sa doctrine, identicpie à celle des

Chadelia, est toujours suivie par ses adeptes. Mais

chose particulièrement remarquable cet ordre s'est

toujfmrs posé en protecteur du Ksourien, c'est-à-dire

^ Des renseifrnernenis récents, que nous ne pouvons toutefois

donner que sous toutes réserves, évalue cette population à un millier

d'âmes seulement.

' Les palmiers qui dépendent de Kerzaz se développent sur une

vaste étendue le long de la rivière, au nord et au sud et sur une

largeur de 150 mètres.

i
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du faible et de l'humble, représenté priiioipalement

dans ces régions par des éléments d'origine berbère

contre le nomade, c'est-à-dire le puissant et l'orgueil-

leux \ de souche arabe ou berbère.

La zaouia de Kerzaz passe pour très pauvre

quoiqu'elle possède de nombreux biens sur l'oued

Zousfana, loued Saoura et au Gourara ^ Mais Ions

les grands maîtres de Tordre ont toujours donné

l'exemple de l'austérité, du désintéressement et de

la libéralité. Du reste, les mokaddems de Tordre ne

sont tenus de prélever pour le grand maître sur les

ziaras qu'ils perçoivent qu'une quole - pari laissée à

leur générosité.

Les adeptes de Tordre des Kerzazia sont ré})andus

dans les tribus limitrophes de l'Algérie et du Maroc.

On les trouve en Algérie chez les Oulad en Nehar,

les Hamian Djemba ei les Amour, au Maroc chez les

Béni Snassen, les Mehaïa, les Béni Guil, les I)(mi

Menia et à Figuig ^ La zaouia de Kerzaz possède à

y

* C'est la doctrine contraire qui est professée à Kenadsa où pour

assurer la tranquillité des routes et les rapports commerciaux, on

protège surtout les nomades. Comme le fait remarquer le Commandant

Rinn ^Marabouts et Khouan, p. 344\ il v a peut-être là le principe

d'une rivalité possible entre les deux ordres des Ziania et des Kerzazia,

tous deux cependant dérivés des Chadelia.

* Notamment dans les districts de Deramcha, Tsabit , Bouda et

Timmi.

3 C'est chez les Doui Menia et les Béni Guil qu'ils forment les

groupes les plus compacts.
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Fez, non pas une succursale, mais une sorte de

connnunauté qui a la sp*^cialité de détenuiner au

point de vue de ragricullure l'époque précise de

cha({ue saison et d'appeler les bénédictions d'Allah

quatre fois par an sur les produits du sol.

Les Khouan Kerzazia ^ ont toujours affecté de se

tenir en dehors des luttes politiques. Cependant le

chef de l'ordre s'interpose volontiers entre des partis

en guerre, cherchant surtout à empêcher Teffusion

du sang.

Deptiis longues années que les autorités françaises

s(mt entrées en relations avec lui, le grand maître des

Kerzazia, s'est toujours montré plein de déférence

vis-à-vis d'elles . En 18S1 , ])resque au moment de

notre installation à A*in Sefra. le chef de Tordre

actuel, prit en main la direction de la zaouia,

succédant à son père; dejtuis lors il a su conserver

vis-à-vis de nous une attitude des plus correctes

allant même jus(iu'à nous offrir son entremise pour

ramener à nous une partie de nos dissidents après

l'insurrection. Chaque année, généralement au prin-

temps, il demande pour l'un des siens l'autorisation

de parcourir les tribus algériennes et d'y recueillir

des ziaras.

Si Ahmed ben el Kebir a deux fils, Si Ali et Si

M'hammed, mais sa succession religieuse appartient

- Le chapelet de Tordre port comme signe distinctif un grain jaune

au milieu des cent grains habituels.
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à un de ses cousins Si Abderrabman ben M'hammed,

Taîné de la famille après lui \

TOUKI^ ou DERDOUGH.

Ksar ruiné au milieu des palmiers à 2 kil. 500

au sud de Kerzaz.

LEMMOUÉ^.

C'est encore un Ksar ^ ruiné à 3 kil. au sud de

Touki, entouré également de palmiers appartenant

actuellement à la zaouia de Kerzaz qui les a achetés

aux habitants de Timmoudi.

TIMMOUDI.

Le Ksar de Timmoudi est à 25 kih)mètres au sud

de Kerzaz.

>

^ « Ln rlig-nito de cheikh, nous a]>pren{l (t. Holilfs, ne passe pas

» ici comme dans les autres zaouias du père au fils, mais bien au ])lus

>> âprt' marahoul de toute la tribu. Cela a ('ej)endant h' mauvais effet

» qu'il ne se trouve jamais à la tète delà zaouia une famille ])uissante;

» delà les pillages et vols des R'enanema, qui rendent inabordable

» l'oued Saoura pour les vovageurs ctrangers ».

2 n faut peut-être identifier cette localité avec celledeKsarel K'dim,

Ksar également ruiné, à peu de distance au sud de Kerzaz, cité parle

sous-lieutenant Piquet.

3 Oumeh de G. Rohlfs, l'Hammeh de M. C. Sabatier; on trouve

aussi El Oumouih,

* Lors de son passage, G. Rohlfs v trouva installés une famille de

gardiens et quelques esclaves.
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Il comprend les fractions suivantes :

NOMS

DES FRACTIONS.

NOMBRE

de foralUes.

10(M

m
Oulad ben Khala 20

:^

Oiilad bon Talrb H)

Oulad ber Rahmoun m
:^)

Total :^)

NOMS

DES NOTABLES.

Embarek ben Ahmed.

Mohainrned bou Kelmoun.

Dahan bou Khala.

Bou Aniara.

Addi ben Taleb.

Abdallah betï Kamoun.

Abdallah ben lahia.

1 Si l'on en croit G. Hohifs c^s chiffres soniieiit exagères. • Timmoudi,

. nou^ nppi-.-nd c vovag-'Ur qui a campé à proximilo de ce Ksar, compte

„ aujourd'hui e:iviron \i à 100 habitants. 11 était ariterieur«m..-nt sur la nve

,. droit.- du fieuve. Le^ ruin.-s de raucieii Ksnr sont mcor- aujourd hui

. M864' bi.-n cons.n-vées. 11 fut .ietniit par les Ait Atta rt msuite

. '.'Construit sur la rive gauche ; mais sur cette rive ce Ksar est déjà a sa

, quatrième rocoustruction . Les Doui Menia Toi it déjà détruit trois fois

> p>ur s- xfUiX'V dfs pillages dont ils etai.-nt victimes. •

O ï{ohlf-> ajout- d'antre part que Timmoudi est occupépar les K'enancma

re qui '-st contredit formellement par les rens'ignem.-nts recueillis par le

sousdi-nleriaut Niquel en 1>*85 et 1- capitain - H'-gnault ''M^Jjg^^.:

Le^ OulaJ P]nibarek. Oulad bou Kelmoun. Oulad

bon Khala. Oulad l)on Aiuara et Oulad ben Taleb,

sont dil-oii. des autochtones.

i;oripne des Oulad ber Kahmonn est inconnue.

Ouant aux Oulad ben Tabla, ils viendraient du

Gourara.

Lo chef incontesté du Ksar est Embarek ben

Ahmed, liomme de plus de 70 ans, très vénéré de

tous, ([ui est mokaddem de Kerzaz. Il est assisté

d'une djeniàa.

vî

i
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">

En 189'2 , quatre notables de Timmoudi se

rendirent à Fez, en même temps que le chef de

l'ordre des Kerzazia. Le Sultan voulut nommer l'un

d'eux qui n'était autre qu'Kmbarek ben Ahmed, caïd

de Timmoudi. Mais lui refusa disant que ce Ksar

dépendait de Kerzaz.

Tous les habitants sont serviteurs de cette zaouia,

à laquelle ils versent annuellement en ziara fr. 'i5

par homme.

Ce Ksar est le siège d'une petite zaouia appelée

Zaouia Si Moliammed ben Daoutl, qui n'a aucune

notonété.

Les habitants de Timmoudi sont souvent en lutte

avec leurs voisins les IVenaneuia.

On raconte qu'il y a cinq ou six ans, ceux-cî

ayant tiré sur un des leurs à Lemmoué, sans pour-

tant le blesser, ils poursuivirent les agresseurs et

leur tuèrent un homme. La paix ne fut rétablie

qu'après le versement d'une forte sonune d'argent à

la famille de la victime.

Les gens de Timmoudi tentent également des

coups de main au loin, (^est ainsi qu'ils vivent en

mau^'aise intelligence avec les Beraber Ait Kheb-

bach ^ Ils s<^ font réciproquement des razzias quand ils

se rendent d\m pays dans l'autre jiour leur commerce.

^ Ou Âït Ounbegi, fraction des Aïl Atta, qui habitent l'oued Draa

et le district de Reteb (oued Zîz\ Ils s'avanceraient aussi quelquefois

sur la hamada entre le Tatilalet et Toued Guir et occuperaient même

des Ksour plus au sud comme nous le verrons à la tin de ce chapitre.

I
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Le Ksar de Timmoudi est bâti en plaine à 800 mètres

environ de l'otied Saoura et à 1 kilomètre à l'ouest

de l'Erg. Il est entouré de italmiers sauf daus la

partie sud. Deux grandes portes y donnent accès,

l'une à r(»uest, l'autri^ au sud. C'est à 10 mètres de

celb' (b'ruière (jue se trouve le seul puits qui

fournisse Y(Wi nécessaire aux besoins des habitants.

Otiatri' Koubbas sont à signabT à proximité du

Ksar: la pnunière, à 500 mètres au sud, est dédiée

à Sidi el Fari; la seconde, à 1 kilomètre à l'est, à

Sidi Mohammed ben M"hanimed; la troisième, à

1 kih)mèlre au sud, à Sidi M'hammed ben Ali; et

la (}uatrième, à 400 mètres au sud, à Sidi el Kebir

ben M'hammed.

La forêt de palmiers * s'étend sur une vaste étendue

au nord ot au sud du Ksar sur une largeur moyenne

de 5 à 800 mètres.

Renseïonemrnts statistiques,

NOMBRE

do

810 400

RKSSOURGKS

pour transports

ce
«

XI

;) 5(»

RICHESSES

en troupeauï

600 (KXI

3
S

•|

1

I

* D'après G. Rohlfs, les palmiers qui entourent le Ksar

appartiennent presque exclusivement à la zaouia ou aux marabouts

de Kerzaz.

i\
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OULAD lAHIA.

Ce Ksar, situé à 2 kilomètres au sud de Tinimoudî,

appartieut aux Oulad Erzoug des Graoua (RVuaueuia)

dont le caïd, Mebrouk ben Kerroum, habite plus au

nord à Bou Hadid.

OULAD KHEDEIR \

Autre Ksar des Oulad Erzou^ à 4 kilomètres du

])récédent. Il a été pris et pillé par Si bou Bekeur

ben bou Bekenr, frère de l'agba Si Hamza, en 188'2.

Les renseignements de cette épo(}ue évaluent sa

population à 800 âmes et indiquent que la iorèt de

palmiers qui l'entoure est considérable.

ï

OULAD RAFA \

C>st, d'après G. RoliHs, 1<» second on importance

des Ksonr de Toued kSaoura. Il conticMidrait, d'après

ce voyageur, i)lus de 2. 0(^0 habitants et appar-

tiendrait aux Graoua (R'enanema).

Les renseignements récents le })lacent à 1 kil. 500

au sud des Oulad Kliedeir, et le font dépendre de

Kerzaz. Ils indiquent pour chef de la djemàa un indi-

gène du nom de Ould Cheikh Embarek et port(^nt

* Autre ortographe : Oulad Khedir, Oulad Kebir.

* Autre orthographe : Oulad Ratla, Oulad Rafaa. Le voyageur

musulman El Aïachi le nomme Oulad Raiia.
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que les habitants disposent d'une quarantaine de

fusils à pierre et de 13 mehara '.

EL KSAR.

C'est un petit Ksar, situé à quatre kilomètres au

Sud des (Julad Rafa, (lui est habité par des marabouts

très pauvres, les ( )ula(l Sidi Abdallah ben Amar, qui

appartiennent à la famille des marabouts de Kerzaz.

Ce Ksar fut pris et pillé par Si Bou Bekeur ben

bon Bekeur en ISS'^. 11 ne put retenir ses gens ivres

du pillage des Ksour voisins et malgré ses bonnes

relations avec les marabouts de Kerzaz, il ne put

arrêter leurs déprédations.

El Ksar dont la population était évaluée en 1882

à 15(1 âmes, contient une quinzaine de fusils à

pierre et est entouré de 200 palmiers environ.

timr'arin
*

A moins d'un kilomètre au sud -ouest d'El Ksar

se dresse la Kasba de Timr'arin ,
habitée par des

R'enanema. Elle fut également prise et pillée par

Si Bou Bekeur ben bou Bekeur, frère de l'agha

Si Hamza, en 1882. Sa population était alors évaluée

à 90 âmes.

1 M C Sabatier signale un peu au sud des Oulad Rafa, à droite

de l'oued Saoura, un très petit Ksar nommé Sidi Ali, qui posséderait

environ 2.000 palmiers. Ce sont les seuls renseignements que nous

possédions sur cette localité.

î Autre orthographe: Tin R'arin, Timrharhin.

' 1
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EL KSEBAT '

A El Ksebat, lo lit de la rivière est, (ra])rès

G . Rohlfs , envahi par une })lantation de pal-

miers appartenant aux marabouts de Kerzaz. Ce

voyageur nous apprend en outre que cet endroit, le

dernier sur Toued Saoura, est placé sur la rive droite.

Les renseignements récents indiquent que cette

localité, située à 17 kilomètres au sud de Tiniï'ariu,

comjirend deux Ksour '** a})partenant aux R'enanema

et habités tant par des gens de cette tribu que par

des harratiu et des nèt^res affranchis de la zaouia

de Kerzaz.

El Ksebat fut pris et pillé par Si Kaddour en

1882.

Les palmiers qui en dépendent appartiennent

l)artie aux R'enanema, partie à la zaouia de Kerzaz.

CHEMINS.

Pour terminer cet exposé, nous donnerons

quelques indications sur les pistes généralement

suivies dans ces contrées ' en prenant pour point

V» 3
* Autres ortliographes : El Kesbat, Kasbali, Kassabi, Kessabi, Kl

Quessabi, El Guessal>i ; le traducteui- d'El Aïaclii donne El Kasbal.

^ C'est ce que semblerait indiquer El Aïm^hi en parlant « des

villages qu'on appelle El Kasbat ».

l
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de départ la localité la plus méridionale, celle d'El

Ksebat. Nous examinerons d'abord la route du

nord-ouest, celle qui suivant la vallée de Foued

Sanura mène à Igli et de là sur l'oued Guir ou sur

l'oued Zousfana.

Nous dirons ensuite quel([ues mots de la voie qui

c(Uiduit vers le Sud: puis nous parlenms de la

(•ommuni<*ation qui existe avec 1(^ nord-est et de

cidles qui se dirigent v^rs l'ouf^st.

1" No^ffr il if Xorf/'OfO'SÛ

d'el ksebat a kerzaz.

Dans cette première partie, la piste passe successi-

vement auprès des Ksour de Timrarin ', El Ksar,

Timmoudi et (b's ruines de Lemmoué et de Touki.

Elle est i»artout large, mais en partie ensablée, en

jiartie r()clieus'\ Jus(iu'à Lemmoué, elle laisse les

])almiers à l'ouest, puis à partir de ce point, elle court

tantôt au milieu de la forêt de dattiers, tantôt au dehors.

'

i

DE KERZAZ A ZAOUIA EL KEBIRA.

Trois pistes unissent ces deux localités:

Ea première suit la hamada de la rive droite
;
elle

est excellente '\

* lùilre Timr'arin et Kl Ksebat Poued Saoura fait un coude vers

l'ouest, nous apprend G. Rohlfs.

2 Elle continue dans les mêmes conditions sur la rive droite jusqu'à

Bechir où elle va rejoindre le chemin de k rive gauche à Tamettret.

c
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. Jax secundo, assez bomio, traverse la forêt de

palmiers.

La troisième, trt^s bomit^ et sans ol)stael(»s, est la

plus liabitiiellenuMit suivi*». VAle se ra|)|>rot*ht' de

l'Erti; en laissant les palmiers à Touest.

Î)K /AOniA El- KKBÎRA AUX HKNÎ ÏKHl.KK.

En (juiltant Zaouia c\ Ivebira la piste de la rive

gauche passe aui)rês des ruines des Béni U'alhoim,

laissant tinijiuirs les palnners à l'f>U(*st. KUe est

assez bonne dans étoile partie de son trajet jusqu'aux

Béni Ikhlef.

DES BENT IKHLEF à GUEnZlM.

La piste est bonne, elle laisse enciu'e les ])almiers

à l'ouest.

DE GUERZIM A El. BEÏAPA.

On rencontre à ]>eu près à mi-roult* le point d'eau de

Tafdalt, La piste qui est très bonne i)asse à GOO mètres

àl'esld'El Beïada, laissant les i)almiers à l'ouest.

d'el be'Iada a agdal.

Dans cette partie de son parcours, la ])iste est légère-

ment ensablée. Elle passe au pied des murs d'Agdal.

> n AGDAL A ANEFïD.

Longeant la foret de palmiers^ la piste passe égale-

ment au pied et à Test de l'enceinte d'Anetid.
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D ANKFID A El- MADJA.

Dans ce traj(»l la piste (jui est bonne, passe à !]50

mètres à l'est d'El Madja, laissant les palmiers à l'ouest.

D EL MADJA A AMMES.

Laissant toujours les palnners à l'ouest, la piste

passe sous les murs d'Ammès.

d'ammks a BOU khelouf.

La pistt*, traversant les palmiers, passe à 'iOO mètres

environ à l'ouest du Ksar de Bou Khelouf.

de bou khelouf A EL OUATA

La piste, s(^ maintenant au milieu des palmiers,

iongt» b's murs d'El Ouata.

d'el OUATA A BOU HADID.

La piste, dans (*e trajet, reste en debors des

l>aimiers et à Test du Ksar.

n

i

DE BOU HADID A IDIKH.

Les palmiers, restant à l'ouest, la piste passe à

200 uiètres à l'est d'idikb.

d'idikh a tamettret.

La piste, traverse les palmiers et longe la face

ou(^st du Ksar de Tamettret.

4«
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DE TAMETTRET ' AUX BENI ABBÈS,

Sur ce parcours la piste est très ensablée. A 10

kil. au nord du ptnut de départ, ou traverse le petit

co\ appelé Megseui Taui.>ttr.^t et ou arrive un peu

plus loin à Marhouuui, pour gagner ensuite les Heni

Abbés qu'on laisse un peu sur sa gauclie.

DES BENI ABBES A IGl.I.

La piste est bonne sur tout co pareours. Elle est

jalonnée à moitié cbemin, entre Ouarourout et

Mazzer par un talba, puis elle atteint Akkarba et

arrive à Igli en passant entre le Djebel Atlunanet le

Djebel El Kebir.

y

2° Bo/de dv. Snâ.

C'est la route suivie par G. Roblfs pour atteindre

Arian Ras (district de Tsabit-Gourara).

D'El Ksebat. on gagne en suivant l'oued Saoura,

Eouni El Kbeneg - où la rivière francbit une cliaîne

de montagnes formée par des grès noiràtrc^s et qui

est appelée ici El Mekasseni. Il y a là, à la bonne

saison, iin peu d'eau, mais on n'en trouve jamais

en été.

' C'est ici que la piste de la rive droite se réunit à celle de la rive

gauche.

» Le Fouhm El Chink de G. Rohlfs.

l
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De Fouiii Kl Kbono^ on gagne * à IVst une petite

vallée ajjpeléc^ Kl Foggara où l'on trouve un puits

de l) mètres de profondeur et les ruines d'un Ksar

al)and(»nné d('|)uis longtemps '^ Ksar (|ui se dressait

SU!' un rocher eneon^ percé de nombreuses cavern(*s.

l)"Kl Koggara on se dirige sur Kl Atchane, colline

peu élevée (jui vient rompre la nion(»tonie de la

hamada déserte (}ue Ton a parcouriie jus([iralors.

D'Kl Atchane on continue la marche dans les

mêmes conditions, pïiis, laissant à gauche la route de

(Jharouin, (»n traverse pendant (juehjue temps un

terrain de sebkha où le sel afllenre partout^ avant

de parvenir à Arian Ras.

3^ Roule dfi Nm^l'EsL

i

Cette ])iste ([ui, partant de Kerzaz conduit le

voyageur sur l'oued Namous dans les environs d'Kl

Uuted, est fort difticile dans la première partie de son

])an*ours lors(|u"elle franchit TKrg qu'elle ne quitte

qu'au delà du point appelé Foum el Areg, pour se

continuer plus loin à travers la hamada qui s'étend

sur la rive droite de Toued Namous.

* En continuant encore pendant quel(ïue temps à suivre la vallée

de Poued Saoura, on aurait pu aUeindre plus au sud-ouest Kesaïbet

Sidi Said, un des Ksour du district de Bouda.

* « Il était habité par les ]V€gelage qui levaient un fort tribut sur

» les caravanes », nous dit G. Rohlfs. Nous avouons ignorer quelles

populations le vojageur allemand a voulu désigner ici.
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4*" Bontés de rOnesf\

a. — Route du Tafilalet.

T.a route généralement suivie pour se rendre de

l'oued Saoura au Talilalet part des Béni Abbès et se

dirige sur Toasis de Tabelbalet- qu'elle atteint après

un trajet de trois petites journées de marche, sans eau.

De Tabelbalet, trois autres étapes d'une trentaine de

kilomètres amènent au lieu dit Zerzour où Ton

trouve de l'eau. Un nouveau trajet d'une soixantaine

de kilomètres conduit enlin à un puits appelé llassi

* Les renstMOfneraents que nous donnons ici nous ont été obli-

g-eamment communiqués j)ar le capitaine Devaux, chef du bureau

arabe de Gérwille.

î Cette oasis est très étendue. Sa lonjrueur est d'environ 8 kilo-

mètres de Test à l'ouest et sa larg-eur de 5 kilomètres du nord au

sud, mais les palmiers ne sont pas très denses et il v a plusieurs

clairières assez vastes dans la <^ raba ^>. Celle-ci est arrosée par une

centaine de feg-na^rtiir.

L'oasis est enfermée entre des collines i>eu élevées qui la limitent

au sud, et l'Erg" er Raoui au nord.

Tabelbalet comprend trois ksour : l'un dVux est complètement

ruiné ; les deux autres sont :

V Le ksar Makhlouf habité par des Beraber (Ait Khebbacb) et

leurs harratin ^30 feux en tout), tous tort misérables.

2** Le ksar Zekri habité par des marabouts ^^Merabtin) et une

fraction de « djouad », les Oulad Mekki. Ce sont tous de grands

chasseurs.

Entin, les Oulad Moulai, ces fameux pillards du désert, campent

quelquefois dans la région de Tabelbalet, d'où ils partent pour

tenter leurs coups de main dans toutes les directions.
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Taons où Teau se rencontre en ahondanre. Deux jours

de niairlie mènent de ce point à Abouam (Talilalet).

b. — Route d'Igli a Tabelbalet,

Deux jours et demi démarche sans eau séparent

Igli du petit ksar de Zer"amra'. De là, trois petites

étapes mènent à Tabelbalet en passant par Ouggart.

11 Y a de Teau à cba(jue étape.

* KsarM.'7frliPmourdelacartpI)astufriH-. (:'<'st un potit ksar où

vivent n.is.-ralil.'nM-nl un.- trentaine de familles au plus, orifrinaires

des HeiaLer, sans doute des Ait Khebbacli. Ce ksar, placé en

dehors des routes fréquentées, n'a aucune importance.

i
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CHAPITRE NEUVIÈMK.

Les Ovilad Sidi Cheikh, leur origine, leur

histoire, leur rôle politique.'

Les chefs do la faniillp des Oulad Sidi (Hipikh

font iviiiontor lonr oriijino ins(ju"à Alxm Bokor

Es S(Mldik% lo boaii-i)ère ot lo successeur du pr(ii)hète.

Ils sout doue de la secoude noblesse niusulniaue, la

première étant celle des Cheuii'a. ijui d(>scendent du

prophète par Fathuia. fille de Mahomet et femme

d'Ali.

Abou Beker fut un des premiers ade})tes de

Mahomet. Il se nounuait Abd «d Kaba. En embras-

sant le culte, il prit le nom d"Abdallah, et plus tard,

* Ce dinpiti-p esi la re]irodnrtion d'un travail établi, en 1886,

par M. ]r capitaine Pansard, chef du bureau arabe de (iérvville.

Nous n'avons fait qu'v apporter les moditications indispensables

pour le faire cadrer avec le reste de cet ouvrage et pour le mettre

à jour. Nous y avons ajouté ég^alement des annotations dont les

archives du (lOuvernement général de l'Algérie nous ont fourni la

plupart du temps la matière.

* « Es Seddik », le véridique.
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lors(iu'il donna sa fille Aïcha à Mahomet, il changea

de nouveati son nom en celui d'Abou Beker'.

Les Bou Bekria prétendent (jue dès les premiers

temps de IMslam, ils habitaient la Mecque, d'où

ils auraient été expulsés à la suite de désordres

religieux dont ils avaient été les instigateurs.

Ils se seraient dirigés vers l'Ouest et auraient

habité l'Egypte pendant (piehjues années.

( )n les retnnive en Tunisie au XIV siècle de

notre ère.

Obligés de quitter ce pays, ils viennent dans

rOuest vers le commencement du XV siècle.

Si Maamar ben el Alia ' était alors le chef de

la famille des Bou Bekria. Suivi de nombreux

serviteurs, il vint s'établir dans la vallée de Toued

el Golita. C'est sur ce cours d'eau que s'élevèrent

plus tard les Ksour des Arbaouat.

Les Akerma, les (hilad Ziad, et les Rezaïna

seraient issus des serviteurs =* de Si Maamar ben el

Alia.

Les Bou Bekria séjournèrent pendant quatre

générations sur les rives de l'oued el Golita. Les

tombeaux des descendants de Si Maamar ben el

Alia, c'est-à-dire des chefs de la famille des Bou

Bekria, Si Aïssa, Si bel Haïa, Si Bou Lila, et Si

* Le père de la vierge.

î Ou mieux Si Maamar ben Sliman el Alia.

3 Ces serviteurs se nommaient Akerm, Ziad el Rézine.

U,

i

M

à
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y

Bon Siiiaha, qui y ont *^té élevés attestent Tauthen-

ticité de eette version.

Un des descendants de Si Maaniar ben el Alia, Sidi

Abdelkader, qn'on appela pins tard Sidi (Iheikh, fut

le fondateur de l'étonnante et incontestable puissance

de la famille, de o^tte puissance qui s'est transmise

presque intacte, pendant des siècles, de j^énération en

génération, dans sa descendance directe, n'avant

aucun droit, aucune force pour se maintenir, n'ayant

d'autre base, d'autre appui que le nom vénéré et le

souvenir des vertus de Tliomme qui l'a (Téée.

Sidi Abdelkader. dit Sidi Cbeikli, fut marqué du

sceau des élus, alors qu'il était encore dans le sein de

sa mère.

Nous donnons telle qu'elle est admise par les gens

du pays, la légende qui s'attacbe à sa biograpliie.

Un jour Chéliria bent Sidi Ali l)en Saïd, enceinte

de Abdelkader, se rendait à R'assoul, quand un lion

vint sur elle pour la dévorer. « Ibrabim 1 Ibrabim! crie

le petit Abdelkader à son frère aîné, sauve notre

mère, sinon je le ferai moi-même.— Non, répondit

Ibrahim, ça sera moi (jui la sauverai, » et Ibrahim

saisissant le lion par les oreilles le conduisit ainsi

jusqu'à R'assoul.

Le jeune Abdelkader n'avait que sept ans (}uand

son père Mohammed le conduisit en visite au Clieikh

El Hadj ben Amer, le fondateur du Ksar de ce nom.

Le marabout prit l'enfant entre ses bras et l'élevant

en Tair il le baisa bouche à bouche et par insufflation
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le remplit de son souffle, puis il s'écria : « Je l'ai

commencé, c'est au (^hfukh Abderrahman de

l'achevi^r '. )j

Ouel(|uo temps après l'avoir présenté au cheikh

V.\ lladj ben Amer. M(dîammed conduisit encore son

lils Abdrdkader au cheikh Abd (d Djebar dont un

îiM'kam ('sl à (Ihellala Dahrania.

Kn arrivant le père des(*endit de sa monture et

invita son enfant à desc(Midre, ce ({ue celui-ci refusa

(le faire ; ahtrs le cheikh Abd el Djebar dit à

Mohammed : « C'est donc ainsi (pie vous élevez vos

enfants daiis des sfMîtiments d'orgueil ? » Le jeune

AbdelkadtM' ({ui avait entendu ces jtaroles enleva son

cheval et répondit aussitôt: « ô cheikh. Dieu ne

souflre pas dans ses élus le plus petit sentiment

d'orgueil, fût-il seulement du poids d'une graine de

UKMitanle. »

Là-dessus, le cheikh se mit en devoir de gour-

mander r(uifant : mais celui-ci partageant l'espace

avec la main, la terre s'entr'ouvrit , des flots s'en

(M'happèrent et le sol s'enfonc^'a sous les jâeds du

cheikh et de sa suite.

f( Abdelkader , lui cria son père Mohammed
,

(piand on nMïd visite à quelqu'un on le fait sans

hauteur. » i/<Mifant ht signe à son père, et partageant

{

' Mol à mol : « Je Fai allum*^, jo lui ai donne le mordant, c'est au

cheikh Alxlerralinian de lui donner la teinture ». Le cheikh

Ahderrahinau désigné ici était un marabout des plus savants et des

l'ius vénérés (jui habitait alors Saguiet el Hamra.
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de nouveau l'espace avec la maiu, la terre reprit sa

fonue première.

Abdelkader était un jour au Téuiet Ez Ziar ' quand

il y rencontra ses parents venus pour le tuer. Avec le

secours de Dieu il les tint à distance et leur dit : a le

soufi sortira du tuf » '; et s'enfonçant sous terre,

il alla reparnître à travers le tuf de Voued Et Taleb.

Pendant sa marche souterraine sa jument fav(^rite le

suivait à la surface du globe. Dès son apparition, il la

retrouva et monta dessus.

Plus tard, ses oncles et ses frères ayant conçu le

dessein de le tuer, Abdelkader invoque Dieu et la

terre les engloutit avec leurs armes. Cependant

par pitié, il ne voulut pas les faire périr, mais il leur

dit: « Jamais il ne sortira d>ntre vous ni saint, ni

conquérant ».

Un nouveau miracle lui fit changer son nom

d'Abelkader en celui de vSidi Cheikh.

Une femme d"El Abiod, ayant laissé tomber son

enfant dans un puits, implora le secours d'Abdelkader.

Le fils de Mohammed accourut en un instant sous

terre, saisit l'enfant avant ({u'il ne touchât la surface

de Teau. En même temps, un autre Abdelkader, le

plus grand des saints de Tlslamisme, Abdelkader el

Djilani accourut de Bagdad à l'invocation de la

1 Entre Ârba et El Abiod Sidi Cheikh.

' Jeu de mot arabe qui porte sur la consonnance des deux mois :

« souH », homme de bien, aimé de Dieu, et « sefa », tut.

DES OULAD SIDI CHEIKH. 763
i:

mère de l'enfant; mais ayant un plus long trajet

à faire, il arriva trop tard. « Qui donc appelait cette

femme?» s'écria-t-il. <( Sans doute répondit le fils

de Mohammed, celui qui a le degré le plus éminent

de sainteté. » C'est moi, répondit le Djilani, et

pour ({u'on ne nous confonde plus, je veux que

désormais ou t'ajipelle Sidi Cheikh et non plus

Abdelkader. »

Sidi Cheikh s'en fut dans le Tell chez les Trara.

A son arrivée, il descendit de cheval, et pria les gens

du pays de faire boire sa jument. Ils répondirent qu'il

n'y avait pas d'eau. « Enlevez-lui la selle, dit-il, et

laissez-la faire. » La jument gravit alors la montagne;

arrivée au s(nn]net, elle frappa du pied la terre et en

fit jaillir une source. Sidi Cheikh dit alors à sa béte :

f( Ne couvieu(lrait-il pas de rester ici? » — « Non,

dit-elle, retournons à El Abiod » : et Sidi Cheikh

s'en retourna dans sa patrie malgré les instances des

Trara.

Sidi (;heikh passa une partie de son existence dans

des cellules souterraines où il se livrait aux pratiques

de la dévotion. Le nombre de ces cellules fut de cent

dix.

Sidi Cheikh avait étudié dans les principales \illes

du Maghreb, il avait parcouru beaucoup de pays,

stationné dans les grandes zaouias
;
quand il vint

s'établir dans la contrée qui avait été le berceau de sa

famille, il avait acquis un grand renom de sainteté et

de sagesse ; il y acquit très rapidement une grande

i
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influence \ Dans une société extrêmement anarchique,

où la force remplaçait partout le droit et la justice,

un homme bienveillant, religieux, juste, entouré d'un

immense prestige comme descendant tlirect d'un

parent du Proi)liète, devait ])rendre un très grand

ascendant. Tous les opjuimés. tous les faibles allèrent

à lui et lui composèrent rapidement une clientèle

considérable. Protégé cimlre les ])uissants et les forts,

contre les Turcs eux-mèuies, })ar son caractère (»t

surtout par le prestige de son origine, il put se créer

dans le Sahara un état religieux qui s'accrut pendant

toute sa vie. de gens qui fuyaient Tanarclne et les

violences, pour chercher sous sa protection, la paix,

Tordre et la justice. 11 gouverna ces nomades avec

* Après avoir pasïîé plusieurs années à approfondir les doctrines du

souHsme auprès de Si M'hamnied hen Abderrahman es Saheli, Sidi

Cheikh, parcourut le Touat et le Tafilalet, visita Fez et gagna ensuite

Aïn Mahdi, oij il épousa Saada henl el Hnrets, appartenant à une

famille des Béni Toudjin établie dans ce Ksar. De là, il revint s'installer

à Moghrar oùil avait formé le projet, en quittant ]*ls Saheli, de fonder

une zaouia pour agir sur les divers p:roupes des Hamian. Ses efforts ne

furent pas d'abord couronnés de succès et constatant qu'ils ne j)arve-

naient pas à fixer à son gré l'attention de ses élèves, Sidi Cheikh re-

prit le cours de ses pérégrinations dans le Maghreb el Oust. Bientôt

sa réputation de sainteté s'étendit dans toutes les contrées où il était

passé et la zaouia de Mogrhrar, où il était revenu, devint un but, très

fréquenté, de pèlerinage. Mais au bout de quelques années, la nécessité

d'être plus en contact avec des populations qui avaient sans cesse besoin

de ses conseils, l'amena à abandonner Moghrar et à aller fonder à El

Abiod un établissement religieux qui devint bientôt des plus célèbres

dans cette partie du Sahara et au delà. (Voir Colonel Trumelet : l'Al-

gérie légendaire, p. 143 et suiv.)

!*£=="

1
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beaucoup de prudence et de sagesse, et ne leur

demanda ])Oiir tout impôt qu'une redevance annuelle

en nature, destinée à subvenir aux frais de son

immense bospitalité. Son renom de sainteté lui attirait

une grande (juantité d'étrangers ou de pèlerins qui

venaient lui demander sa bénédiction ;
il était l'arbitre

(le toutes les causes; ses jugements étaient acceptés

sans murmure.

Il avait dû fonder à El Abiod, pour recevoir et

nourrir tous ces visiteurs, une maison d'hospitalité,

une zaouia, ciui a été le noyau des Ivsour connus

aujourd'hui sous le nom d'El Abiod ' Sidi Cheikh.

Celte zaouia fut bâtie sur un terrain où était déjà

installé un clu-rif Marocain descendant de Si Abdel-

kader el Djilani et nommé Sidi Bon Tkhil. Ce

mokaddem dut céder la place -.

»

1

« El \1ho<1 <l(ùt son nom à un puits blanc qui v fut creusé du

vivant (le Sidi Cheikh et qui existe encore aujourd'hui. Dans les pre-

„,iers temps on disait, en and^e, VA Hassi El Abiod, le puits blanc,

l'ins tard quand ce lieu devint célèbre, les indi-ènes pour abr.^ger un

„„n. de lieu trop loi.- à prononcer supprimèrent le mol El Hass. ^le

puits^ et se bornèrent a prononcer celui d'El Abiod ,1e blanci. I entre

dans le génie de la langue arabe de faire l'ellipse du substantif et de

„e .e servir .pie de l'adjectif. Cela se fait surtout pour les choses

bien connues et dans un but d'abréviation facile à comprendre. C'est

ainsi que nous trouvons fréquemment répétés sur nos cartes les mots :

El Beïda, El Hamra , El Ehadra , etc., la Blanche, la Rouge, la

Verte, pour la source Blanche, la source Rouge, la source Verte ^h .

(îourgeot, Situation politique de l'Algérie).

* Voir au sujet de Sidibou Tkhil ce que nous avons dit
:
chap. VI.
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Sidi Cheikh vécut ^4 ans (1544-45 à 1G30 de

J.-C.-921-1035 de Thégire);

En mourant Sidi Cheikli laissa un testament

par lequel il affranchissait ses nombreux esclaves

nègres et les désignait, eux et leurs descendants,

pour être les surveillants et les administrateurs du

temporel de la zaouia tiu'il avait fondée. Ces

affranchis sont les ani^ètres des Abid actuels.

D'après la tradition Sidi Cheikh t(*rmina sa vie

à Stitten.

^ Sentant sa fin approcher il })rescrivit à ceux

qui Tentouraient de placer son corps, dès (lu'il

aurait exhalé son dernier soupir, sur une chamelle

blanche , à laquelle ils laisseraient le choix de la

direction. A la première station de la chamelle, on

devait laver le corps du saint, et, à la seconde,

Tenterrer. Les gens de Stitt(na se confonnèrent à la

volonté exprimée par le marabout et cinq d'entre eux

suivirent la chamelle d-^ loin pour rendre les

derniers devoirs à celui que Dieu venait d'appeler

à lui. Après avoir marché tout le jour dans la

direction du sud, la chamelle s'arrêta et s'accroupit

non loin du lieu où Sidi Cheikh était venu souvent

se recueillir et prier. Sachant qu'il n'y avait pas

d'eau dans les en^'i^ons. les Stitténiens furent fort

embarrassés pour satisfaire à la première partie des

* Cette légende est extraite en entier de l'ouvrage du Colonel

Trumelet intitulé: L'Algérie légendaire, p. 166.

r
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devoirs exprimés par le saint homme. Ils se consul-

tèrent et décidèrent qu'il fallait inviter, en y mettant

des formes, bien entendu, la chamelle à se lever et à

pousser jus([u'au Kheneg Bou DjelaL où ils trouve-

raient infaillibbMiient de l'eau dans (luelque infrac-

tuosilé de rocher. Malgré les exhortations les plus

pressantes, l'animal n^' bougea ])as. Persuadé que la

chamelle v mettait do rentètement, l'un des Stitté-

niens levait son bâton pour l'en frapper
^

quand

un chacal j)arut soudain à (juelques pas de la bête,

en jetant un glapissement ])laintif que répéta l'écho.

Le saint lit en même temps un mouvement qui

nMiqtit ses li(M]s, et glissa lentement à terre comme

s'il y eût été attiré par des mains invisibles. Tout

aussitôt le chacal gratta la terre et il en jaillit une

source limpide et abondante qui , depuis n'a pas

tari.

Les témoins de ce miracle se mirent en devoir de

laver le corpï? dans les eaux de cette source, laquelle

jxïur per])étuer le souvenir de ce prodige fut appelée :

r.Vin el Mars'el ou elMracil.

Les Stitténiens enveloppèrent ensuite le corps du

marabout dans ses burnous et le déposèrent dans un

araar ' pour y passer la nuit.

Le lendemain, à la pointe du jour, la dépouille

mortelle de Sidi Cheikh fut de nouveau chargée sur

la chamelle qui prit, sans hésiter une direction sud-

/<

hV

%
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* Thuja.
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ouest. Elle marcha sans s'arrêter pendant tout le

jour et toute la nuit, prenant les meilleurs chemins

avec un instinct que ceux qui la suivaient ne se

lassaient pas d'admirer.

Bien qu'ils fissent la route à pied, nos Stitténiens

ne ressentaient pourtant aucune fatigue, miracle

qu'ils attribuèrent tout naturellement à la puissance

miraculeuse de Sidi Cheikh. Enfin, le second jour

vers midi, ils arrivèrent chez les Ouhui Sidi Cheikh,

au milieu des serviteurs indigènes du saint liomme

.

La chamelle s'agenouilla, au centre des cin([ Ksour,

les cordes ([ui retenaient sur son (k)s le précieux

fardeau se dénouèrent (relles-mèmes et elle le déposa

à terre , doucement . Les Khoddam de Sidi Cheikh

anivèrent aussitôt : les gens de Stitlen les instruisirent

des dernières volontés de leur chef et leur racontèrent

les prodiges dont ils avaient été témoins. Une fosse

fut creusée sur le lieu même où la chamelle avait

déposé le saint marabout. Le lendemain, aux premiers

feux du jour, les Oulad Sidi Cheikh furent saisis

d'admiration quand ils s'aperçurent qu'une merveil-

leuse Koubba avait été élevée sans le secours de la

main des hommes, sur la tombe de cet ami de Dieu.

Sidi Cheikh laissa dix-huit enfants dont plusieurs

moururent en odeur de sainteté.

En mourant, Sidi Cheikh Adelkader laissa comme
instructions spirituelles la recommandation expresse à

ses descendants de suivre la voie des Chadelta.
La personnalité de Sidi Cheikh Abdelkader avait
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été si brillante et si célèbre qu'à sa mort, ses

descendants et aussi les enfants de ses collatéraux

et ascendants, prirent le nom de Uulad Sidi Cheikh.

Sidi Cheikh avait été fait mokaddeui des Chadelia,

])ar Si M'haïuiued ben Abderrahman es Saheli,

disciple de Si Ahuicd b(Mi loussef el Miliani, chef

d'un ordre religieux se rattachant à la chaîne prin-

fipiilc d(^s Cliadelia.

Aujourd'hui, des groupes entiers, ou d(*s individus

de la famille des Oulad Sidi Cheikh sont affiliés à

d'autres ordres religi(*ux tels que Derkaoua, Kadria,

elTaibia.

L'aucieu aglia de Géryville et des Hamian, Si

Sliuian ben Kaddour, était Ta'ibi. et, comme tel,

relevait spirituellenient du chérir d'Ouazzan. C'est

ce qui expliipie rintervention officieuse de Moulai

Abd-Es-Selam en diverses circonstances intéressant

Si Sliman.

Les Oulad Sidi Brahim, descendants du frère de

Sidi Cheikh. (»nt tous le chapelet de Tidjania ; il en

est de même des ( )ulad Sidi Mohammed ben Sliman,

desceudants de Si Tahar, frère de Sidi Cheikh.

Les branches seigneuriales des Oulad Sidi Cheikh

tout oifrande tous les ans, à la zaouia de Si Abder-

rhaman es Saheli, située à Saheli, sur le haut

oued Guir, d'un tapis, d'un chameau et d'une

négresse.

L'étude des attaches ou servitudes religieuses chez

les Uulad Sidi Cheikh est une question des plus

49
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complexoSj il est difficile de poser des règles absolues,

car dans une même fraction il y a souvent des

tendances fort divergentes.

].a confrérie des Gheikhia est organisée comme
les autres : elle a ses affiliés , ses khiman , ses

mokaddems. Le corps et les membres de cette

confrérie sont bien nets, mais la tète est un peu

vague. Aussi a-t-on pu dire que c'était plutôt un

faisceau d'influences maraboutiques, aux mains d'in-

dividus très divisés, mais ayant tous une origine

conmnme et plaçant leur autorité religieuse sous le

double patronage de leur ancêtre , le grand Sidi

Cbeikb. et de leiir guide spirituel Si Abou Hnssau

Ghadeli, dont ils suivent plus ou moins les rituels \

Car Sidi Cheikli en mourant avait laissé la recom-

mandation expresse à ses descendants de suivre la

voie des Chadelia. en y ajoutant, comme dekr ''^

spécial, trois fois la récitation de la « fatiba »

à chacune des cinq prières de la journée.

VoTilant profiter des divisions (jui existaient entre

^ Les zaouias d'El Abiod ne sont ])as, il n'v a aucun doute à ce

sujet, le centre de la confrérie; elles sont un lieu de pèlerinage, un

point de concentration de ziaras, mais ce n'est pas d'El Abiod que

partent les instructions aux tidèles. Si Hamza à Atlou, Si Kaddour et

Si Kddin à (rérvville veulent chacun avoir leur pai't d'inlluence reli-

gieuse et, tout en se faisant publiquement bonne mine, se font concur-

rence. \\ V a aussi la concurrence des Zoua R'araba qui prétendent

également être les héritiers de la « baraka ».

- Le sens propre et usuel de ce mot, est: mention, exposé,

enoncitilion. — C'est l'oraison spéciale et distinclive de la congré-

gation.
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les diverses braïu'hes de la famille, Bou Amama

(JH^rcLa à unir jiar les liens du chapelet tous les

Uulad Sidi (lieikh et tout ce qui tenait à eux par

les liens de l'ancienne vassalité. Il se fît passer

pour Kotb ou p:rand saint, créa un nouvel ordre

relitrjeux et une nouvelle doctrine. Il enseipia

(ju'un miii'ahoul. (}uel (|ue fût IVclat de sa sainteté,

pt'iulant sa vie, ne pouvait plus, une fois mort,

eonst'rver la baraka, et ({ue les grâces dont il avait

été trratifié pendant son existence, étaient trans-

mises j>ar ])ie!i à cf^lui (}ui sVn serait rendu digne,

pur sa grande piété et sa vie ascétique.

jiou Amama lit croire qu'il avait été choisi par

l)ieu pour être le successeur du grand saint Sidi

Cheikh et enseigna que tout lidèle, bien (ju'ap])arte-

nant déjà à un ordre religieux, pouvait, sans pécher,

s'engager dans la voie qu'il venait de tracer. Il

institua un nouveau Dekr, un nouveau chant reli-

gieux et lit uiettre par écrit sa nouvelle doctrine ; il

lit des mokaddems qu'il réj)andit partout où il put.

La nouveauté lui attira des fidèles, et c'est ainsi que

Bou Amama se créa une influence sérieuse partout

où sa doctrine se propagea.

Voici en (juoi consiste le Dekr inauguré par

le marabout de Moghrar : Après chacune des cinq

prières, tout lidèle doit faire un premier tour de

chapelet * en prononçant à chaque grain la première

iM

i;;

^ Le chapelet des Oulad Sidi Cheikh a un graia de corail.

I T

ii

\



f

Tri ORKilNK, HISTOIHK KT HOLK POLITiyUK

îiioiti<^ df^ la profession de foi : <» Il n'y a d'autre

Dieu que Dieu » puis un second tour en prononçant

la formule dite Kl Istir'far : « Je demande pardon

à Dieu, toujours vivant, toujours ])résent » ; puis

un troisi*^me tour en répt^tant la formule dite Ks
Salât Ala En Nabi: « Béni soit le Prophète »;

et eniin dix tours suei^essifs de (^liapelef (»n

proiuuu^'ant la juvmi«Mv formule.

Bon Amama impose en outre aux lettr^^s une
prière ou invocation surèrofvatoire (juils doivent

réciter à Taube du ji>ur et au coucIum' du soleil.

On voit que Bou Amama a été un novateur.

Dans le remarquable travail ({u'il a publié sur la

confrérie de Sidi Mohamed ben Ali Seuoussi »

^ Bulletin de la Société de Géojjraplne de Paris, 1884, pfi«re 14r> à

227.

Nous compléterons les indications données ici en citant ce qu'à
écrit dans un récent travail M. Martin, interprète militaire à (îérvville,

sur la doctrine de Bou Amama et sur Tordre relij^ieuv (pi'il a fondé.
Bon Amama, écrit-il, i^andt a|)}>li(pier assez exactement la

doctrine du Cheikh Senoussi. Il passe d'ailleurs pour être en relations
suivies avec Kl Hadj Kl Mahdi ould Ba-l)jouda, mokaddem des
Senoussia à In Salah et même avec la -/aouia mère de Djar'boub
(aujourd'hui Koulra). Son enseig-nementest aussi fortement nuancé de
snoussisme

: ainsi, il professe, par e\em|)le, qu'en toutes circonstan-
ces, û est licite de pardonner aux musulmans, de les ménag-er et

d'oublier leurs erreurs, mais qu'il faut être imi)itovable pour le chrétien.
Kncore, et comme Cheikh Senoussi, Bou Amama a eu soin d'éviter
de fermer son ordre aux aftiliés des autres confréries ; au contraire, il

donne son dekr à tous, Taïbia, Cheikhia, Kadria, Tidjania, etc.,
sans leur demander autre chose que d'ajouter ses fornmles à celles
qu'ils sont déjà habitués à réciter.

Quoique les mokaddems et les Khouan de Bou Amama se cachent
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]1. Dnveyrier représente lîou Amama comme affilié

à cette (Muifrérie. La zaouia fondée j)ar lui en 1875

à Mogbrar Talitani serait un (M)uvent Senoussien.

iirndftument, b's nMisri^rnf-uicntv (|iie pon |if)ssèd(', suffisent pour

établir qu»' ('»• marabout a fondé une confrérie particidièn-, qui, qnoifjue

dérivée (tes Cheikhia est birn distiiu'te de ceux-ci puisque ses adepU's

rrroivf'til df leur clieikii un dekr spécial. Les Amauiia portent bien

(piebpiefftis des offrandes à la zaonia d'I*]l Altiod, mais c'est comme

iMimma^'e à l'aucétre de leur cheikh et sans préjudice des offrandes

(pli reviennent à celui-ci. B(ui Amama lui-même envoie des offrandes

à Sidi (Iheikii : de uuMne la zaouîn (TKl Abiftd, qu(ti(pie zaouia ra*'re

elle-même, envoie ses offrandes à Iss Saheli. parce que Si M'hammed

lui) Abderrahmaii Ks Saheli fut l'initiateur Chadeli de Sidi (Cheikh.

(»n peut donc dire (pie l'ordre de Bou Amama les Amaniia) est un

sous-ordre dérivé de celui des Clieiklda comme celui-ci est un sous-

ordre dérivé des (]hadelia.

î,es mokaddeïus de Bou Amama qin se disent en Alg-érie mokad-

d'-ni^ de Sidi Cheikh, donnent ouvertenient le chapelet de ce saint

|i(tnrvu d'un morceau de corail. (Cependant d'après nn informateur

di^^ne fie f(»i, d(utt toutefois l'assertion n'a pu être vérifiée, Bou

Aiuiuua aurait institué un autre chapelet. Odui-ci porterait comme

inanpie dislinctive, au lieu du morceau de corail de Sidi Cheikh, un

m(»rceau de cuir rouvre [
<< cherka » ) cousu sur ses deux bords opposés

pour f(»rmer une s(ïrte de petit bracelet ou fourreau de deux centimè-

tres environ de longueur, (pii embrasse le cordon du chapelet. Si ce

chapelet est n^sté jusqu'ici inconnu, c'est que, d'a]très le même infor-

mateur, les Amamia le tiennent soifrnensement caché, (pi'ils ne le

jirennent (pi'au moment de la prière et à l'écart des non-initiés et qu'ils

ont riiabilude de porter ostensiblement au contraire le chapelet d'un

autre ordre quelconque, Taïbia, Kadria, mais le plus souvent celui

des Cheikhia.

La zaouia de Bou Amama est sans cesse fréquentée })ar nombre de

vovaf^eurs et de fidèles qui le tiennent au courant de toutes les nouvelles

et entretiennent sa correspondance, qui est très active, avec tous ses

affiliés.

D'après les renseignements qui ont pu être recueillis, le nombre

i
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l)uv(\vrier signale que bou Amama envoya en 1873,

des (émissaires an S^^nf^gal pour y prêcher le « Trik

es Senoussia )> et la guerre sainte contre la France.

On sait que Tun des côt*^s saillants des doctrines des

Senoussia est de ne pas être exclusives et de chen^her

à rassembler, en un seul faisceau, les ordres religieux

qui, souvent divisent, plutôt qu'ils n'unissent, les

populations musnhnanes. On peut rester Derkaoui,

Aïssaoui, etc. . . tout en devenant Sen(mssi.

Nous avons indiqu^^ que cVst de ce même principe

que procède la doctrine créée par Jiou Amama, qui

f

'1

/^

f

des Khoui\n Amamia que Ton rencontre (iansle Sud-Ouest est approxi-

mativement le suivant :

Mehaïa 400
Zoua R'araba 200
Béni Guil ÔOO
Doui Menia 400
Oulad Djerir 200
Beraber 600

RVnanema 50
(îwirara et particulièrement Deldouî 100

En Algérie, les Amamia sont très nombreux dans la vrg'um des

Hauts Plateaux: dans le cercle de Gérwille seul, on trouve d'après

les dernirrs renseip^nements qu'il a «Hé possible de se procurer:

8 mokaddems, 010 Kliouan ;^initiés, mot à mot, frères\ 00 Kbouaniat
(femmes initiées) et "2. 120 Khoddani(servileurs\tandis queles Cheikhia,

qui sont en somme dans leur pavs, n'ont eux-mêmes que 8 mokaddems,
1.054 Khouan, 400 Kbouaniat et 2.733 Kboddam. CescbitTres sont

mtéressants à comparer, même en tenant compte de ce fait que si les

Khoddara sont assez facilement connus beaucouj) de Khouanse dissi-

mulent.

Voir enraiement à propos de Bou Amama : chap. IV, etchap. VI,
et plus loin.
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rocpvail sans doiilp, ol reçoit probablement encore^ le

niot d'i^nlre de Djerboub.

H. Duveyrier prétend (jue les Onlad Sidi (>beikh

sont t(»us snoussisés, et que, par leur entremise, leurs

serviteurs relifrienx sont soumis à rinflnence des

Senoussia. (Test à eettr influence (]iril attribue tons

les in(*iibMils marquants (jui se sont j»roduitsde 1864 à

\HH:\ période pendant laciuelle les Oulad Sidi Cheikh

sont restés en dissidence.

« Il suffit de se raj»peter cotte longue révolte, dit-il,

» |iour comprendre (»e (|ne, sous rinfluence de la

cnnfn'M'ie (celle di^ Snonssia) les Oulad Sidi Cheikh

ïut été et sont encore capables de faire contre nous,

hors des limites actuelles de nos j)ossessions. Leur

nidïlesse orifrinelle. d(»nt i1ssont])ourtant si fiers, ne

» les empêche nullement d'agir d'une manière

n déloyale. Le \ septembre 1859, muni d^me lettre

" ]>ressante de recommaiidati(^ns de Sidi Hamza, chef

» des (hilad Sidi Cheikh, nous nous j^résentions à El

H (ioléa. ville soumise à leur influence religieuse,

» mais al(»rs encore indépendante de la France. Nous

» dûmes nous estimer très heureux d'en sortir la vie

)» sauve, ajtrès avoir entendu discuter en ('onseil,

»> plusieurs heures durant, si oui ou non on nous

') tuerait. Un mois après, un administrateur très

)) exi»ériDienté, (\\û avait étudié dès l'enfance la langue

» et le caractère des Arabes, le brave et sympathique

» Commandant Margueritte, nous disait à Laghoual:

)> a Autant je connais l'homme, rien ne m'étonnerait

»

,1
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» que tout en vous envoyant la lettre de reconnnanda-

» tion pour les ^ens d'El Golt^a, Sidi Haniza les eût

>^ lait ]>révenir directenient, d'avance, (Favoir à se

» coniporter.vis-à-vis de vous, aussi mal (jue possible».

» l n an plus tard, environ, nous (Hions canii)és d;ins

» une des vallées dt^sertes du 'l'assili, ou plateau des

« Azdjer, à mille kilomètres d"Kl Abiod Sidi Cheikh.

» lin jour que nous allions, suivant notre coutume
« nous aeeroupir dans le eerele de notre ])roleeteur

» Ikhe Noùkhen, chef actuel de la Confédération,

» celui-ci. nous désignant un élraufier V(^tu à l'arabe,

» et le visage soitrneusement caché dans les plis de

» sonhaïk: « Regarde bien cet homme! Le connais-

» tu? — Non. — Kh bien! c'est ton ami Hamza
» (lui l'a envoyé ici, pour mVngager à le tuer, ou

» pour qu'il te tue lui-même si je refusais de le

» l'iÙTO ! »

W. Duveyrier fait remarqn(>r un peu plus loin <|ue

c'est par l'ordre religieux des Chadeliii que le Senous-
sisme se propage en secret. Nous avons relat(' <iuc,

<lans h^s instructions spirituelles qu'il a laissées en

mourant. Sidi Cheikh a recommandé à ses descen-

dants de suivre la voie des Cbadelia. L'opinion que les

Oulad Sidi Clieikh sont senoussisés n'est donc pas

dénuée de fondement. La confrérie de Sidi Mohammed
ben Ali Snoussi, personne ne Lignore, est l'ennemie

irréconciliable et réellement dangereuse de la domina-
lion frani:aise dans le Nord de l'Afrique, aussi bien en
Algérie, qu'en Tunisie et au Sénégal, et de tous les

P
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nrojols leiulaiil à <^ten<lre iiotro infliif^nce dnns

rintf^rifMir do l'Africiup.

l/infh!*Mi('»* «1»' la cniirrôri** des Sn(»iïssia ost

d'autaiït plus diriirilo à conilKillrp i\\w la pnïpafîande

(iisiTÔfe (|u'<dlr fait. pnMid les V(»ios détournées. (Test,

,. dit eucnre 11. huvi'vrier, ]Kir une tactique (|ui

») ost aII(M*nativeîuent un modèle d'esjirit patient, de

» (M>nnaissanee du eieur humain, de souplesse,

„ ,1p ruse *d d'audace, que la ctutfrérie de Si

M M.dianiuuMJ bcn Ali Seuuussi a jmi, dans le court

» espace de (luaranle-six ans. arriver à exercer une

M inilucnre |>répondérante sur les |)opulali(»ns noin-

» breuses, étraiipM'os entre elles par la rare, et par

.) \o< intérêts, (jui S(Uit iVqiaiulues sur un aussi

1) vaste territoire.

» Parlnut où ils se sentent sérieusement surveillés.

». les Smuissia dissimulent leurs aspirations et cacInMil

» même leurs (pialitcs. Ils s"insiuuenl d'abord sous

n le maideau d'aidres ciud'rérics, telles riue celles

M des (Ihadelia. d*^s |)erka(Uia. des Halimania, ctc

» (jui sont issues de la menif» soucdie, mais (|ui

» se nu)ntraient au début où se nnudrent même

» encore moins radicales (|ue la leur, et ils travaillent

)j a Kî*Ki»*^»' l»îiï'
1*^11'' ^^'it^ii^-^N P^''

1*'^^^ discernemenl et

n l(Mir assurance, les premières places dans la magis-

» Irature, cmume dans W professorat et le clergé ».

( lette iligression (jui n'('dait pas sans utilité
^

nous a un peu éloigné de notre sujet principal.

Uevenons-v.
»
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Pour des raisons ignorées, Sidi Cheikh désigna

dans son testament comme ehef de famille et héritier

de ses pouvoirs politiques et religieux, le troisième

de ses enfonts Si el Hadj hou Hafs qui était né

d'une fille de Si Ahmed el Medjdoub \

* Avec nos idéos de précision et de rénr"larité en toutes choses,

nous admettons orénéralemenl que l'ordre de succession chez les

Oulad Sidi Cheikh est soumis à des rèpfles fixes et que la « haraka » {*)

se transmet dans ceUe famille de mâle en mâle et par ordre de
primog-éniture.

D'habitude, il est vrai, chez ces marabouts, comme d'ailleurs dans
la plupart des confréries reliofienses musulmanes, le cheikh désio-ne,

de son vivant ou au moins par testament, celui qui doit lui succéder ;

et celui-ci pour pouvoir exercer son autorité a, en outre, besoin de la

ratification des autres membres de sa famille ou des principaux de
Tordre qu'il doit dirip^er. Ce sont encore ces derniers, en cas de non-
désiprnation préalable, qui sont ap])elés h choisir le nouveau cheikh.

Rien n'indique que ce choix s'exerce toujours sur le fils aine du
défunt. Bien au contraire, ne vovons-nous pas Sidi Cheikh lui-même
appeler à lui succéder son troisième fils ? Et plus tard Si el Hadj
bou Hafs, n'avant que des enfants en bas-âp-c, n'a-t-il pas transmis
ses pouvoirs à son frère Si El Hadj Abdelhakem ?

Plusprèsdenous, Si Hamza, l'ao^hai^ctuel du Djebel Amour, né

I*) D'après la léfronde, le rhef de la famille des Oulad Sidi Cheiîth aurait on
sa possession une ba^e mystérieuse (Ithatem) qui serait linsifrne de son
pouvoir relig:ieux

;
il serait enraiement détenteur du livre où sont inscrites les

fonnules de rinitiation ou rites de Tordre relifrieux dont le saint d El Abiod a
été le fondateur.

Cet anneau qui n'est rien moins que celui au moyen duquel le prand
Sliman (Salomon), le fils de Daoud (David), commandait aux génies, il n'a été
donné à aucun des enfants d'Adam de le voir, pas même à son détenteur, parce
f[u'il brille d'un tel éclat que le téméraire qui oserait porter son retrard sur cet
éblouissant et mer^•eilleux bijou perdrait la vue instantanément. Il aurait
pourtant été fait exception à la rè^le en faveur du R-en.ire du Prophète
Mohammed, le khalifa Ali ; il en donne la description dans un de ses
poèmes

;
il se composait de deui triangles superposées formant une étoile à

six raies.
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Si p1 H:i<lj bon Hafs rontinna r(Btivre de son père:

il se fit aussi une réputation de justice et de sainteté

(4 attira à lui des offrandes avec lesquelles il

constitua une zaonia , dont, après sa mort, il laissa

la diret^tion à ses nègres. CVst la zaonia de Sidi

cl Hadj bon Hafs.

Les (ils des nèpres de Sidi Cheikh et de Si El

Hadj boti Hafs, sont loin de suivre les intentions

des fondateurs des deux zaouias ;
ils sont les âmes

damnées de la famille, et les redevances qu'ils

perçoivent touj<turs, et drmt ils se montrent fort

avides, soiît employées à l'entretien de leur luxe et

a la satisfactioîi des passions de leurs patrons.

Les jjauvres et les pèlerins (jui trouvaient toujours

une abondante nourriture à la zaonia, n'y reçoivent

plus une datte et ne sont même plu^ admis

à visiter les tombeaux des saints s'ils sont trop

dénués pour y déposer une offrande.

CM 185*.», iravail qiu' trois ans lorsque son p(»re Si Bon Bekeiir,

iiioiinii '\s*V2 . La surcession fut dévolue au frère de ce dernier

Si Sliman.'t se Iransmil ensuite successivement à ses autres frères

Si Mnhaïuin^d, Si AInned, pour être enfin recueillie par Si Kaddour

..n ISnS. Celui-ci. né vers 1850, de la nép^resse esclave Enabarka

hrnt laich (*\ s'est vu souvent reprocher cette ori^ririe, qui, d'après

quelques-uns, aurait du le rendre inhabile à hériter de la puissance

spirituelle et temp.»relle. Qu(û<iu"il en soit, l'autorité de Si Kaddour

est incontestable el tous les autres membres de la famille, quels quMls

soient, savent faire taire leurs ambitions ou leurs jalousies person-

nelles lorsqu'il fait appel à leur concours.

(*) Emharka bent laïch vivait encore récemment chez les Oulad Aïssa bel

Abhès de Mascara,

(•

il

it
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Si El Hadj bon Hafs moiinit en 1660 de J.-C.

(1070-1071 de rHépire) laissant neuf enfants, tous

trop jeunes pour lui succéder. Il transmit ses

pouvoirs spirituels et temporels à son frère, qua-

trième fils de Sidi Cheikh. Si El Hadj Abdelhakem .

Celui-ci transmit Théritage à son lils Si hou
Hafs heu el Hadj Abdelhakem, mais si bon Hafs,

faliiiiié des discussions soulevées par les repré-

sentants de la branche aînée , remit le comman-
dement et la direction spirituelle des Ou lad Si<li

Cheikh à son cousin Si el Hadj Eddin ben el Hadj

bon Hafs, puis il partit pour l'Orient, et mourut,

dit-on, dans la ville du Caire.

Si el Hadj Eddin a sa Koubba au Ksar qui jjorte son

nom, au sud de Brézina. Son fils, Si ben Ivldin .

fonda le second Ksar d'FA Abiod qui. bâti à l"est

de la Koubba de Sidi Cheikh, prit le nom de Ksar

Chergui. De ce moment, l'ancien Ksar fut désigné

sons le nom de Ksar H'arbi.

En mourant, Si ben Eddin laissa la direction

des Oulad Sidi Cheikh à son tils Si el Arbi, mais
celui-ci ne garda pas longtemps la plénitude des

attributions seigneuriales et religieuses de ses pré-

décesseurs.

A l'époque où nous sommes arrivés (seconde moitié

du dix-huitième siècle) la Kcmbba du grand Sidi

Cheikh attirait de nombreux visiteurs et les oUrandes
des pèlerins constituaient de très gros revenus. Ces
revenus étaient encaissés par le chef unique des

)
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Oulad Sidi Cheikh. cVst-à-dire par le représentant

(!<> la branclii' issue d'El Hadj bon Hafs. Dp là une

julousie très grande chez les descendants de Si El

Hadj Alxhdliakcm qui réclamèrent leur part de

revi'uus, alléguant les droits que leur avaient créés,

;i la direction de la /amiia, la suprématie momen-

tanée de Si El Hadj Abdelhakem et le renoncement

volontaire du (ils de celui-ci en faveur de Si El Hadj

Eddin.

N'ayant pu faire admettre ses prétentions, le

re|)résentant des ( »ulad Abdelhakem, Si Sliman ben

Kaddour. Agé de dix-neuf ans, rés(dut de trancher le

différend par les armes. 11 gagna à sa cause les

llauiian et marcha à leur tète c(mtre les Oulad et

ll;,dj biui Hafs d(Uit il razzia les troupeaux sur l'oued

Seggueur.

Si el Arbi repondit par une autre razzia faite

sur l'oued H'arbi.

Ces deux c(Hips de main furent le point de

départ (le la grande scission ([ui, désormais, allait

s.'parer les Oulad Sidi Cheikh en deux groupes,

en deux sols à januiis irréconciliables: les Cheraga

( ou partisans des Oulad bon Hafs )
et les R'araba

(ou partisans des Oulad Abdelhakem) habitants du

Ksar H'arbi.

Les habitants des Ksour d'El Abiod Sidi Cheikh

sont encore divisés aujourd'hui en Cheraga et R'araba.

Ces Ksour, au nombre de six, sont :

1" Le Ksar Cherytû ou Ksar des Oulad Sidi El Hadj

f^
\

h t
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hov. Hafs , fondé, lunis Tavoiis dit, par Sidi ben Eddiii,

petit-fils de Sidi El Hadj bou Hafs, il est babité par

une centaine de familles des Oulad Sidi Lazer'cni,

Ber'adid, Oulad el Baebir R'enanecba, Oulad Sidi

El Hadj Eddin Fétaït^

2^ he Ksar R'arUow ksar des Oulad Sidi El Hadj

Ahddhnhemy occupé actuellement par une vinj^taine

de familles.

3^ LeZ^Y/r des Oulad Sidi M'hammed Abdallah,

qui ne comprend que quatre maisons abritant seub^-

ment trois familles.

4^' Le Ksar des Onlad Sidi hou Ihaa'ia"— 2 familles,

fondé par les descendants de ce personnage au commen-
cement de ce siècle.

* Les Fetaït ne sont pas issus des descendants de Sidi Cheikh,

mais inféodés à ceux-ci. Les Felaït sont df Touorg-ourt. (>u\ qui

sont à El Abiod sont les descendants de quelques individus de cette

fraction qui ont été amenés comme domestiques jiar Si el Hadj
Eddin qui, à son retour de La Mecque, est ]>assé par Toujrtrourt. Les
Fetaït étaient les abid de la Koubl^a de Si el Hadj Eddin, construite

dans le Ksar qui porte ce nom, ])ar Si ben Eddin. A ce titre, ils

recevaient et se partageaient les ziaras oiî'ei-tes à cette Koubba. Cet

état de choses dura jusqu'en lSi)4. A cette é})oque, les Fêtait prirent

part au mouvement insurrectionnel ; mais ils ne suivirent les Zoua
que jusqu'à Benoud et rentrèrent à Si Kl Hadj Eddin qu'ils

abandonnèrent peu de temj)s a})rès pour Kl Abiod.

- Le petit Ksar des Oulad Sidi bou Douaïa ne date que du
commencement de ce siècle. U a eu pour fondateur Si bou Bekeur
el Mazouzi et Si ben Zian el Mazouzi. Ce dernier n'est mort qu'après

l'insurrection de 1864.

>
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5** Le Ksar des Oulad SMi FI Hadj Ahmed, appelé

aussi Tin Ket * — 5 familles.

(V Le Ksar Rahamna '\ actuellement inhabité et en

ruines.

En résumé, sauf le Ksar Chergui, (jui a conservé

s*s habitants A se reconstruit peu à peti, les antres

Ksour sont at^tuellement prescjne totalemeiit ruinés et

inhabités ^

^ I.t' Ksar dfs Oulad Sidi 1^1 Hndj Alnned a *'té r(tndé vers la fin du

Wlir siècle, par Si Maaumr ben I)jilali et Si Kl Hadj (Ibeikh

hri) lous*;ef. ^TMnd-père de Si Kitdtlour ould bou Bek^^ur, ancien

(Hïd du Ksar H'arbi. tpii en 1S80 (ni interné dans jecerclede Mascara.

Lf ;_'ént'ral Dîuinias {Sfitara altft'rien, ]>. 225) cite à tort Tin-Ket,

connu'- lorniant un villn^n- distinct. Voici ce qu'on raconte au sujet

de rt' ^roupf df population : A rép<ique des luttes entre les

Cli.'nip» et l.s U'araba, les Oula Sidi El Hadj Ahmed, dès que des

distordrs recommençaient, gardaient d"al»ord la neutralité, pour se

touriM-r finalement du côté du parti vainqueur. Un jour que

l'avanlap- était resté aux Chera^a, les Oulad Sidi El Hadj Ahmed

vinrent, suivant leur Imhitude. protester de leur dévouement auprès

de Si Kddin hen Tahar, chef du ksar Cher^ui. Celui-ci, en les

vovant venir, ne put s'empêcher de dire à son entourage : c< Déci-

» démolit les Oulad Sidi Kl Hadj Alimed ne chang^eront jamais.

» Leur lAcheté est c*»mme le Tinket [maladie du chameau considérée

» connue iiicurahlei ! elle n'a pas de remède. » Le mot fut répété et

pendant lonirtemps, on n'appela plus le ksar habité par cette fraction

que ksar Tinket.

' Le petit Ksar des Kahamna a été bâti par les descendants de

Si ben Abderrahman, iils de Sidi Cheikh, à une époque qu'on ne

}ieut préciser, mais ([ui parait postérieure à Si ben Eddin.

3 L'alimentation en eau des habitants de ces ksour, ainsi quel'irri-

jratiun des <pielques jardins ou cultures qu'ils mettent en valeur, est

assurée par environ 150 puits. L'abondante nappe qui fournit



784 ORIGINE, HIST()ÎRK ET ROLE POLITIQUE

Après une série de combats indécis, niais dans

lesqnels l'avantage resta facilement anx IVaraba. Si

El Arbi dnt lenr céder la moitié des revenus de la

zaonia de Sidi Ghfnkh.

Si Slinian ben Kaddour fonda alors, dans 1*^ Ksar

R'arbi. la zaonia de Si el Hadj Abdelhakem.

Cet arrangement fut de conrtf* dun^e : U^s Cheraga

regrettaient la concession faite et se prétendaient

lésés par la construction de la zaonia de Si El Hadj

Abdelhakem. De là, de nouveaux conllits , de

nouvelles luttes entre les deux branches rivales, et

f

.^--''>

ceUe eau est à 7 mètres au dessous du niveau de la plaine

cultivée.

Pour rarrosajïe on fait monter Veau à la surface du sol à l'aide d'un

appareil à puiser, fort ing'énieux, qui consiste essentiellement en un

récipient en forme d'entonnoir, taillé dans une peau d'animal ^*i;éné-

ralement une peau de chamefiu).

Plongé dans l'eau du puits, ce récipient est élevé à l'aide de deux

cordes attachées à chacune de ses ouvertures ; ces dernières sont

constamment maintenues à la même hauteur, atin d'empêcher l'écou-

lement du liquide. Mais lorsque l'appareil atteint la margelle du

puits, l'ouverture la plus large continue seule son ascension, attirée

quelle est par la corde qui glisse sur la poulie supérieure ; en même
temps l'autre ouverture suit le mouvement de la seconde corde et

vient s'engager sur une deuxième poulie placée au niveau de la mar-

gelle. C'est par là que se déverse toute l'eau j)uisée : elle va remplir

un bassin construit près du puits et d'où partent de nombreux canaux

d'irrigation.

Un animal (âne, cheval ou chameau imprime aux deux cordes leur

mouvement simultané d'ascension. Un homme sufiit à la surveillance

de l'appareil

.

Les habitants d'El Abiod ne cultivent que du blé et de l'orge;

rétendue cultivée par eux pourrait être facilement quadruplée.
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la crt^ation (rum* troisième zaonia spécialement

consacrée à Si El Hadj bou Hafs.

A partir de cette épo(|Uï^, l'histoire des Oulad

Sidi (lludkh n'est plus (jue le récit de rivalités

polilitjues et de compétitions d'intérêts (}ui divisent

les deux branches enuf^niies et les arment à chaque

instant l'une contre l'autre.

Des gtH^rres opiniâtres et meurtrières, des guerres

sans merci, c(»mm»* le sont d'habitude les guerres de

rtdigion , dur**nt jusqu'en 1829 , époque on deux

combats sanglants livrés à Touadjeur et à Oum el

Kiran, tirent sentir la nécessité d'une transaction et

d'un accord. Il fut alors convenu que les offrandes et

les d(»ns seraient (Hvisés en tnds parts égales :

Lune pour la zaouia de Sidi Cheikh, située dans

le Ksar Chergui
;

Ixi seconde p(uir la zaouia de Si El Hadj bou Hafs

(chef de la branche aînée), bâtie également dans le

Ksar (Uiergui;

La troisième, pour la zaouia de Si el Hadj Abdel-

hakem (chef de la branche cadette) fondée dans le

Ksar R'arbi.

En réalité, la zaonia de Sidi Cheikh étant restée

dans le Ksar Chergui. les Cheraga eurent deux parts

et les R'araba une seule.

Ce mode de partage est encore en vigueur.

Toutes les offrandes apportées ou envoyées à El

Abiod sont reçues à la Koubba de Sidi Cheikh et

reparties comme nous venons de Tindiquer.

50
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Les deux zamiias des Clieraga sont atliiiiiiistn'es

aujourd'liui par trois abid qui se partaiient les revenus :

Zaouia de Sidi Cheikh : Mohammed ould el Hadj

Nasseur, El Haouari beu Ahmed.

Zaouia de Si El Hadj hou Hafs : Mohamimvl beu iMbiin.

La Zaouia R'arbia tSi el Hadj Abdidluikeiu) est

administrée par neuf abid :

BouIIatshen Allai,

Cheikh ben Allai,

Abderrahman ben el Hadj Mi)h;unm(*d,

Ben Eddin ben Ahmed,

Larbi nuld l)ou Douaïa,

Khatran ben Ahmed,

Bon Hafs ben Cheikli,

B(vj Hafs ben el Arech,

Cheikh ben Ahmed.

On voit que les Abid Cherai^^a, ont au point de

vue du tetfiporel , une supériorité marquée sur

ceux des IVaraba, dont les revenus, en raison de

leur nombre, sont assez maigres.

Sur les ziaras on prélève toujours une certaine

part qui est attribuée aux boabs (})ortiers) chargés

de Tentretien des Koubbas. C'est ce tju'on appelle

el Meftah (la ciel).

Les Koubbas élevées à El Abiod sont au nombre

de huit:

1' Sidi Cheikh K — Boab : El Hadj DjeUoul ; Abi<l Cheraga.

* La Koubba de Sidi Cheikh détruite le 15 aoul 1881, i)ar M. le

Colonel de Négrier, a été reconstruite après le retour des Oulad Sidi

Cheikh en 1883. Les ossements du saint qui avaient été exhumés et

emportés à (rérjville, ont été déposés dans la nouvelle Koubba.

.i^
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2** Si el ha<lj Abd(dhakeiii, fils du précèdent, — Boab: El

Hadj l)j(dl(nil ; Abirl Cheraîj^a.

:r Si El hadj buu Unis, fih de Sidi Cheihh. — Boab : Cheikh

b(Mi Miloud;Abid Cdierapa.

1" Si b^^iï Eddin. pef if-fils fie Si el Hadj hou Hafs. — Boab :

Clicikh beîi Mihmd ; Abid Cheraga.

5" Sidi Hrahini bcii Mohainincd, frère de Sidi Srheikh. —
l>(Kib : Si (d Mi'iï'Miar ben Siiiaïn, des ( »ulad bon Douaïa.

G" Si el Hadj bru Cheikh, jUs ile Sidi Cheikh.— Boah : Si bou

Hais bel! Kddiij, (h's Oulad Sidi el hadj Ahmed.

7" Sidi b(Mi Abdfrrahiiiaii. fils de Sidi Cheihh. — Boab : Si el

Bachirbeu Maimuar .des Oulad Sidi Abderrahman.

8" Si El Hadj M'hammed Ab.Iallali. fils de Sidi Cheikh. —
Hnab : Mrssannd, abid.

Des vertus reli^ieuses et sociales du ^raïul Sidi

Cdu'ikh. il ne rrslr aujounTliiu ([ue le souvenir et

les légendes baLnngra|thi<iues. mais cela sufiit pour

|ieriiirttre aux descendants du saint d'El Abiod de

porter Ir titre de Mara!)out, et d'cxididler aux mieux

de leurs intérêts temporels la Vï-nération du nom de

leur aiicètre.

C'est de cette exploitation (jue vivent exclusi-

vement les principaux pers(Uinages des familles d'El

Hadj hou Hafs et d'El Hadj Abdelliakem qui sont

i'est*»es les deux branches seigneuriales des Oulad

Sidi Clieikh, et (lui ont continué à percevoir plus

ou moins régulièrement les ziara ' et la R'efara de la

jdujtart des tribus vassales de leurs ancêtres. Quand

"»
!

û

* La « ziara » est l'offrande volontaire ou facultative: la « r'efara »

est au contraire la redevance fixe que les seigneurs religieux

|ier(;oivenl sur leurs vassaux.

1 ..,
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cette ressource vient à leur manquer, les Manibouts

lancent ou conduisent eux-nit^nies des rezzou sur les

non-payants et ils se font hardiment coupeurs de

routes. Mais comme ils le font avec une grande

bravoure, cela ne les déconsidère pas autant «prou

pourrait le croire aux yeux des sahariens et maltiré

leur arrogance ou leurs exactions, ils conser\ent

toujours le prestige attaché à leur origine marabou-

tique.

Cependant ces procédés leur imt aliéné la cdnfiance

de nombreux groupes appartenant surtmit aux

branches collatérales de leur jtropre famille, ('/est

ainsi que depuis 17^6 plusie\irs chefs désireux de

continuer en paix les prali(iues religieuses préco-

nisées par Sidi Cheikh ont quitté El Abiod et se sont

installés dans le Tell. Les principales loi-alités où on

les retrouve aujourd'hui sont : les Oulad Mimoun et

les Béni Smiel i^de Lamoricière". les Oulad Balar' (de

Daïa). les Oulad Zaïr et les Oulad Khalfa (d'Aïn

Témouchent), les Larouat des Douair (d'Oran), les

Oulhassa (de Remchi) et les Béni Snouss (de Lalla

Mar'nia).

Les chefs de ces familles, ainsi séparés des

branches seigneuriales ou sahariennes, se sont érigés

en représentants de Tordre des Oulad Sidi Cheikh,

ils donnent raffiliation religieuse aux gens de la

contrée. Ces familles n'ont à leur tête aucune indivi-

dualité marquante, aucun lien ne les réunit ;
chacune

d'elles se dirige à son gré et cherche à accaparer à son
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prefit le i)lus de zîara possible : leur prestige est peu

considérable. Le rôle religieux de ces Oulad Sidi

Cheikli du 'IVU <'st bien effacé; quant à leur rôle

j.()liti(iue. il est nul. Si qu<dqups indi^^dualités vont

piirfnis .Ml pèlerinage à El Abiod ou visitent ({uebiues

membres des branches sahariennes, cela ne tire pas

à conséquence.

Le traité de Lalla Marnia, du 18 mars 1845, entre

la France et le Maroc, vint jeter un certain trouble

dans l.'s deux fractions de la descendance du grand

saint Sidi Cheikh '.

» En 1845. lorsque 1p traité fut conrlu, notre inespérienre n'avait

,.ris aucun onilira-e de l'expression Oulad Sidi Cheikh R'araba

inscrite (Imus l'article 4 de cette convention. On connaissait mal les

(tulad Sidi Cheikh dont les premières ouvertures de soumission

neure.it lieu que Tannée suivante. On nous dit alors que parmi ces

Ouh.d Sidi Cheikh, ceux de l'est ^Cherapa) ou d'Kl Al.iod étaient sujets

français, mais qt,e par contre, les Oulad Sidi Cheikh de l'ouest

jra."al.a' qui étaient à Fifruifr et entre cette ville et leTatilalet étaient

marocains. Nous trouvâmes ces désip-nations d'orientaux — Cheraga

— et d'occidentaux — H'araha — suffisamment claires et explicites ;

ciiaqne proupe avant ses Ksour comme points d'attache et repères

frécpraphiques.

Ceux qui acceptèrent cette rédaction ignoraient, sans doute, que

nos Oulad Sidi Cheikh d'El .Abiod se divisaient eux aussi en orientaux

— Gheraga —et occidentaux — R'araba, — ces deux qualificatifs

n'étant jibis employés ici comme désignations géographiques, mais

comme api.ellations politi(pies de deux soffs rivaux, appellations qui

tirent leur origine de l'orientation des constructions édifiées par

chacun des partis. D'où, les deux branches rivales comme leurs clients

et adhérents respectifs prirent dans le langage usuel le nom de Oulad

Sidi Cheikh Cheraga, Oulad Sidi Cheikh R'araba.

On ne dit pas la branche aînée ou la branche cadelt*, ce qui est

une expression toute française et on ne dit guère non plus les Oulad

J« fl
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Trouvant que la clause qui les concernait manquait

Sidi El Hadj bon Hafs onld Sidi Cheikh on h*s ihûml Sidi El Hadj

Abdelhakem ould Sidi Chcikli, ce qui est trop long.

On emploie aussi fréquemment pour désif^ner les membres de la

famille de Sidi Cheikh l'expression « Zoua », c'est-à-dire gens de la

zaouia.

Il V aies Zoua Cherag-a, gens de la zaouia orientale, et les Zoua

R'araba, gens de la zaouia occidentale.

Le singulier de Zoua est « Zaoui ».

En 1845, dans son livre du « Sahara algérien » (p. 229\ h» colo-

nel Danmas donnait ainsi la situation de nos tribus des Oulad Sidi

Cheikh :

Les Oulad Sidi Cheikh Cheraga ensilotent à El Abiod, Sidi El

Hadj Eddin et Brézina, et campent entre l'oued Zergonn au sud,

Stitten au nord, Bou Alem à l'est, et les Arbaouat à l'ouest.

Les Oulad Sidi Cheikh IVaraba ensilotent à Sidi El Hadj Alxlel-

hakem, Sidi El Hadj Alimed, Sidi hou l)oua'm,Tinket, Bou Semr'oun

et Asla et campent depuis El Abiod jusqu'à Figuig au sud (fc Intrs

monta (jnes.

Leur quartier général était en ce moment .1845' à Benoud, sur

l'oued R'arbi '(^) qui est la rivière de Bou Semn'oun et entre cette

rivière et l'oued Namous.

Quant aux localités de Sidi El Hadj Ahmed. Sidi El Hadj Abdel-

hakem, Sidi bou Douaïa et Tinket, ce sont les quatre Ksour des R'araha

adjacents à la zaouia R'arbia dans l'oasis même d'FH Abiod Sidi

Cheikh. Alors, comme encore aujourd'hui, il était de notoriété que

tout le pavs entre Stitten et Figuig était le pavs des Oulad Sidi

Cheikh français inféodés aux Zoua Cheraga et aux Zoua R'araba.

(Extrait d'un rapport présenté au Conseil du gouvernement, en

Mai 1885, par M. le Commandant Rinn, conseiller, à propos des droits

d'occupation sur Djenien bou Resk).

De son côté, le commandant Deligny, chef du bureau arabe de
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(*) Cette rivière est connut- aussi sous le nom d'oued Khebiz. Les nomades,
qui vivent généralement à lest de s« vallée, l'appellent plus communément oued
R'arbi, la rivière occidentale, tandis que ceux de l'ouest, les tribus du cercle
d'Am Sefra par exemple, la dénomment volontiers oued Ghergui, la rivière
orientale.

de clarté, les chefs des deux fractions envoyèrent à

Mascara, dans une notice sur celte «rrande famille indigène, portant

la date dr 184*.), avait soutenu une thèse semblable, basée sur d'autres

arguments.

1/intluence que les (Iheraga et les R'araba, avait-il écrit, tirent

d'iHK- mèinr origint'. 1rs ressources qu'ils doivent à la charité des

inénK's urabes, rien n'a été modifié (depuis l'accord de 1766). Les

Hamian Cheraga Trafic n*- se sont ])as ])lns dé])lacés que leurs

srig.Mirs rrligietix. Depuis 88 ans, les ( »ulad Sidi Cheikh d'El Abiod

iront pas fait un pas de plus dans l'Ouest. Ils sont Cheraga par leurs

positions territoriales et leurs influences.

Kn 1786. ils M].|ielaient à eux le be v Mohammed parce que Chellala

sr n-fusait h rc-onnaître leur suzeraineté et payait l'impôt religieux

aux Clieurfa de Vvz. IMus tard, on h-s vit chaque année jouissant du

privilège spécial (h* traiter d*' leurs intérêts avec le bey arriver

à Oran pour offrir à celui-ci des autruches conduites par des esclaves.

Chaque automne leurs tentes répandues entre Taoudmout et Ras-el-

Ma V H'staicnt le t(»mps nécessaire aux approvisionnements de

grains.

Puis quand vint Abdeikader, qui se disait l'héritier des Turcs, on vît

les Oulad Sidi Ch.-ikh se soumettre à lui et l'escorter pendant son

expédition d'Ain Mahdi. Mais cette entente allait être brisée, le jour

où l'émir faisait mettre à mort le cheikh des Angad. Kl Romari (voir

tome 1", page 20. à la notei qui était l'ami de Si Hamza.

Otiant M Sidi Cheikh ben Taieb il ne se présenta pas de sa personne

à A^lelkader lors du siège d'Aïn Mahdi, mais il délégua auprès de

l'émir son frère Si Kaddour pour faire les affaires de la tribu et

continua plus tard à lui verser des contributions.

Ce fut, nous l'avons vu (chai.. II), peu après la signature du traité

de Lalla Mar'nia (pie nous entrâmes pour la première fois en contact

avec les Oulad Sidi Cheikh. Au mais d'avril de cette année, le

colonel (îérv fut envoyé avec une colonne dans la direction de

Stitten. Parvenu à ce' Ksar, qui était la limite marquée de sa

course, il se décida à marcher sur Brézina.

Nous donnerons ici quelques détails complémentaires sur les

opérations accomplies pendant cette dernière partie de l'expédition.

Le 27, la colonne atteignait R'assoul ; le 30, elle parvenait

K*
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Fez une délégation pour demander des explications

à Brézina que Ton trouvait abandonna a]>rès avoir enlevé de vive force

le passapfedu Kheneg el Gorri. Le même jour, dans Taprès-niidi, un
rassemblement de cavaliers et de fantassins, sipfnalr dans l'oued

Seg-gueur, était vig-oureusement dispersé. L'ennemi laissait, dans cette

affaire, 30 morts sur le terrain ; Mohammeii ben Moussa, de la t^^nle

de Si Hamza, était grièvement blessé, et Tedjini ben Mansour, frère

d'Abdallah ben Mansour, le chef des Oulad Moumen, ét-ait fait

prisonnier.

Par lui, on apprenait que les deux branches des Oulad Sidi Cheikh,
oubliant leur niésintelliprence pour se réunir et conjurer le danger
commun, avaient prêché la g:uerre sainte, et au nom de la relig-ion

menacée, appelé toutes les tribus à se ranprer sous leur bannière,

annonçant que les vrais crovants du Nord et de l'Ouest avaient pris

les armes et que Abdelkader allait s'avancer avec une armée innom-
brable de marocains. Les Lar'ouat du Ksel ^Rezeïgat, Oulad Aïssa et

Oulad Moumen; (*) avaient fourni leurs contingents à Si Hamza.
C'étaient ceux qui venaient d'être si vivement disj>erser.

Avant de quitter Brézina, pour reprendre la route du Nord, les

magasins et les jardins des Oulad Sidi Cheikh furent ruinés et dévastés ;

enfin au moment de partir, la djemaâ du ksar vint faire sa sou-
mission.

Le 2 mai, en arrivant sur Toued Cheria, à II kilomètres au nord
d'Aïn Guettar

, la colonne se trouva en présence de Sidi Cheikh ben
Taïeb

, à la têie de 500 cavaliers et de 400 fantassins fournis j)ar les

Oulad Ziad, les Rezaïna, les Derras^a et le Zegdou. 11 s'avançait pour
faire sa jonction avec Si Hamza dans la plaine de Stitten où « tous
les chrétiens devaient trouver leur tombeau ». Chargés vigoureu-
sement par nos trois escadrons, les cavaliers du marabout sVnfuvaient
presque sans résistance; en même temps, notre infanterie abordait
franchement les fantassins de Sidi Cheikh, restés en réserve, les chas-
sait de leur position et les refoulait sur l'escadron de spahis au
moment où ils cherchaient à se rallier. La déroute fut complète et la

nuit qui s'avançait arrêta seule la poursuite des vaincus.
Après cet engagement, le colonel Gérv continuant sarout^ vers le

n A cette époque, les Gueraridj, autre fraction des Lar'ouat, réduits à la plus
grande misère, avaient aUaché leur fortune à celle des Derraga.
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sur la situation nouveUe (lue leur faisait le traité ^

Lp Gouvpm<*niPnt marocain répondit aux envoyés,

avpc une (Verlaine loyauté ({ue, vivant sur un terri-

toin* ayant appartenu aux Turcs (d'Alger) ils étaient

tout naturellement les sujets de la France, qui avait

pris leur succession.

(Tétait e!i somme la stricte observation des stipu-

l;ili(Uîs contenues dans l'article V du traité de

Tanger '. article dans lequel le Gouvernement maro-

(vun nnus avait implicitement reconnus comme les

sucH^esseurs des Turcs en Algérie.

Les Oulad Sidi Cheikh se résignèrent, lentement

Nord, rptra^nflit Mascara, 1^ 17 mai, en passant par Aouinet bou

Rpk»'r, (îiietifa et FreiKl.t.

l^endiinl compte de cette expédition, le pr^néral de La Moricière

écrivait au ^!a^écllHl I^ip-eaud : <- Il est bien naturel de concevoir que

^> le colonel (térv, avant poussé* jusqu'à Brézina, 20 lieues au sud de

» Stitien, 8'étant approclié à deux marches de Farche sainte d'Kl Abiod,

» les (»nlad Sidi (ilieikii aient fait cpielques efforts pour conserver leur

^> indépendance, et se donner l'air d'avoir empêché le chrétien de

» venir jusque <*!iez eux.

» Je ne comptais traiter toii'.e cette question des ( )ulad Sidi Cheikh

> qu'après rechange de la ratification du traité. J'espérais que cette

> opération serait faite lors du départ de l'expédition de Chellala,

^> dans laquelle je général Cavaifrnac devait s'approcher à environ 18

'> lieux d'Kl Abiod; et daïis tous les cas, je comptais faire précéder le

^) départ du général (lavai^rnac par quelques nég-ociations avec les

^> marabouts. Nos Khalifas de Tlemcen et de Mascara, qui sont leurs

» arrière-]»etits-cousins, devaient nous servir dans cette affaire. »

' Cette députation était composée de Si Djelloul ben Hamza, Si

Ka<l(lour ben Taïeb, frère de Sidi Cheikh, et Si Bou Alem ould

Mohammed.

* Voir le texte de ce traité : Tome I.

1
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il est \Tai, à devenir des sujets français. Ils atten-

dirent jusqu'en 184*) pour faire des ouvertures de

soumission. En avril 1847, les deux tribus réunies

se portèrent sur le passaire de la colonne RtMianlt

entre Sidi el Hadj ben Anieur et les Arbaouat, pour

y protester de leur dévoueuuuit à la France ; élites

offrirent un (^heval de (iada et les R'araba payèrent

dix-huit mille francs d'amende pour avoir man(|ué

à leurs promesses de 1846; les Cheraj^a n'eurent

à verser que 6.000 francs '.

Les impôts furent ré^ailièrement payés pendant les

années 1847 et 1848 ^

* Les députations envoyées au (irnéral Rt'uanlt. t'taienl rondnitcs

par Djelloul ben Hamza, roiisin «jerniain du KhaliTa Si Haiir/a ft

par Si Mohammed, frère de Sidi Cheikh hen Taïch. Les ehefs (h's

deux branches s'excusaient ]mv la bouche de leurs déléjjués de ne

pas se présenter eux-mêmes, alh'pfuant que du temps (tes Turcs,

musulmans comme eux, ils étaient dis])ensés de leur hommajre

personnel vis-à-vis du Bey. Ces délép-ués ajoutaient qu'en ne

compromettant pas leur prestig"e relip-ieux jiar une démarclie

humiliante vis-à-vis des chrétiens, les chefs des Oulad Sidi (Cheikh

seraient mieux à même d'empêcher leurs clients de prendre part à

la g-uerre sainte à laquelle les conviaient les prédictions fanatiques

d'El Hadj Abdelkader et de Bou Maza.

On fit bon accueil aux députés et on les renvoya avec les titres

de caïd des Oulad Sidi Cheikh Cherapraet caïd des Oulad Sidi Cheikli

R'araba. ^Nos frontières sahariennes, par le commandant Rinn ;

Alger, 1886).

- D'après les rôles statistiques de 1848, les Oulad Sidi Cheikh

Cheraga se composaient à cette époque de 400 tentes possédant

800 chameaux et 80.000 moutons; les Oulad Sidi Cheikh R^iraba

comprenaient 550 tentes, recensées pour 1.000 chameaux et 100.000

moutons.
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A cette époqtie le chef de la branche aÎTif^e, celle

des Otilad Sidi (îheikh Cheraga, était Si Hamza ould

bon Beker: nAni des Oulad Sidi Cheikh R'araba

ôfait Sidi Ch»dkh l)en Ta'i'eb.

I /ambiguïté du traité de 1845 ne devait pas

niaiiqiier de nous susciter des embarras.

En novenibn* 1848. Sidi Clif^ikh ben Ta'ieb envoya

une (lépulation à Oran. pour éfre fixé définitivement,

pndendait-il, sur la situati(Ui de sa tribu par rapport

à la Kranct^ A Oran. on était, paraît-il, encore bien

moins û\ê sur cette question de limites ([ne ne

l'étaient les délétrués de Cheikli ben Taïeb ;
il

s'ensuivit (jue le général Lnyré d'Arbou ville, qui

cnmmaiidait la province par intérim, montra visi-

blement dans sa réponse aux envoyés, une hésitation

(jui ne leur (U'hajipa pas ; ils comprirent que nous

irctions pas bien sûrs de nos droits sur les popula-

liims (]u'ils représentaient '.

Sidi Cheikb ben Taïeb sut tirer parti de notre

indécision rclativeiiient à la situation politique et

^^én^raplii((ue des ll'araba dont il était le chef, il

^ Kn 1847 et 1848 a «Vrille commandant Deliprny, dans la notiee déjà

ritre, ils les(»ulad Sidi Cheikh R'araba) pavèrent rimjtôt, rampèrent

Mt druu-napTent librement dans tout le pavs des Hamian Cheraga, et

s'approvisionnèrent dans le Tell. CM état de choses a chang-é à la suite

de la prise (rAbdf»lkader et de la conversation tenue aux Hamian

Djemba (pii avaient clé pour se soumettre à Oran. l\ fut dit à cette

occasion tpie les Djemba et les Oulad Sidi Cheikh R'araba étaient

sujets marocains. Sidi Cheikh ben Taïeb sachant que nous les rejetions

et qu'il ne serait pas réclamé par le Maroc résolut dès lors de profiter

d'une position qui le rendait indépendant.

*<
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n'hésita pas à se faire une situation indépendante:

dans les premiers jours de 1849 il fit répandre assez

adroitement le bruit (\\ie le Sultan du Marot* l'avait

nonmié Khalifa du Sud de ce pays. A quelques

jours de là deux tractions des Hamian (Hierapa, les

Oulad Ziad et les Oulad Abdelkerim ', décomposées

par la ruse et la trahison, se laissaient enlever i)ar

les cavaliers des Oulad Sidi (Iheikh '\ les fractions

soumises des Hamian R'araba défectionnaient et

nous avions à enregistrer l'assassinat tlu caïd des

Oulad Ziad qui fidèle à ses engagements avait voulu

s'opposer à l'enlèvement des siens^.

* Si Ton ajoute foi aux récits de la ]>lupart drs chnïnifiut'urs,

Abdelkerim , anrtMre de eelte fraction , était ronteniporain de Si

Mohammed ben Sîiman, père de Sidi Cheikh.

- Les Oulad Sidi Ahmed el Medidoub, avaient é<ralt*nient suivi le

mouvement. Ces descendants de Tonde du ^rand Sidi Cheikh f'-laieul

venus à nous en avril 1847 avec les Zona Cherajra, souslecouunaud»'-

ment de Djelloul ben Ham/a. Avec eu\ ils avaient pavé rim|)iM cette

année là et la suivante.

En 1849, ils s'associèrent à la fortune de Sidi (]heikli ben Taïeb

et le suivirent dans l'Ouest; mais ils ne restèrent ])as long-temps en

défection : en 1850 las de courir les aventures et n'osant pas, d'autre

part, retourner auprès des Oulad Sidi Cheikh Cherapra, qu'ils venaient

d'abandonner ])our se jeter dans le cas oj>])Osé, ils allèrent présenter

leur soumission à Tlemcen el campèrent dans le cercle de Sebdou,

auquel, en 1859, ils furent rég-ulièrement rattacliés.

Les Oulad Sidi Ahmed el ^ledjdoub ont été replacés dans le cercle

de Gérvville par décision du (louverneur général du 4 novembre

1878.

*

^ Dès que le bruit propagé par Sidi Cheikh ben Taïeb, de son

élévation au commandement du sud marocain, eût été connu à Mascara

et à Oran, le colonel Maissiat, commandant la subdivision de Mascara,
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A la suite d'opf^rations qui durèrent plus de deux

mois, le général Pélissier, c(»mmandant la province

rraifrnant <pu' cettp nouvelle et les menées de Sidi Cheikh ne provo-

.puissent quel.pie atritation parmi nos nomades, s'empressa de prescrire

îuix Hamian Cherafra de venir camper au nord du chott Cliergui,

romptant ainsi les soustraire à toutes les influences hostiles et avoir au

besoin rntre les mains un instrument d'agression. Toutes les fractions

des Trali, déjà travaillées par les marabouts n'obéirent pas et les

He/ama particulièrement dessinèrent leurs velléités de défection en

allant s'installer à Bon (iuern . Tous les (ioums de la lacoubia se

jrtèn-nt vers Ir Sud pour tourm-r les populations qu'on voulait attemdre.

Lue colonne, aux ordres du colonel Maissiat. quitta Mascara le

m janvier 1849 pourappu^Ner ce mouvement. Mais les Rezaïna in-

Muiets du mouvement des goums, s'étaient hâtés de ren»onter dans la

direction du Dj.-brl Hennira. C'est dans les environs que le colonel

Maissiat les atteignit, c'est de là qu'il les ramena pour les installer

entre Taoudmout et Marhoum.

I.a pnm.ptitudp (h- c.tte repression ne fut pas cependant suffisante

pour contrebatlr»^ et neutraliser rinlluence prise par Sidi Cheikh ben

Taïeb- h' 14 février suivant, deux fractions des Hamian Cheraga,

campées au sud de Saïda, les Oulad Ziad et les ( hdad Abdelkerim,

levaient leurs tentes a jimproviste et prenaient la route du Sud-Ouest.

le caïd des Oulad Ziad était tué en essayant d'arrêter le mouvement.

IVu de jours après,les fractions soumises des Hamian R'araba, campées

non loin de Dava, suivaient cet exemple el pour donner plus d'éclat a

1, „r rupture avec le chrétien, insultaient par une fusillade nocturne,

avant de partir, le poste avancé de la place. A la suite de ces événe-

„,.nts des bandes de maraudeurs paraissaient jusqu'aux environs de

Tlemcen rin(pnétude gagnait les tribus sahariennes et 1 obligation

de se resserrer pour éviter le danger des razzias leur causait une gène

insupportable. 11 était urgent de porter remède à cette situation.

Pour en sortir on adopta la combinaison suivante: deux colonnes

sortant du Tell, Tune par Saïda, aux ordres du général Pelissier,

conunandant la province d'Oran, l'autre par Sebdou, ayant pour

chef le conuuandant de la subdivision de Tlemcen
,

gênerai de

Mac-Malion, devaient se porter dans la région des Chott sûmes de

toutes nos tribus saliariennes, laissant les immenses troupeaux de ces
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d"Oraii, parvint à rétablir la traïuiuillité dans le Sud
et le Goiivenienient français, dt'sin'ux de coiiipléte'r

l'i't lit'urtMix résultat, adivssa des représciitatioiis au

sultan Moulai Abdenahnian qui blâma sévèrement

Sidi Cheikh ben Taïeb, et })lus tard l'attira sous

un prétexte quelconque à Fez , où il le retint

prisonnier.

Rendu à la liberté sous condition, quelques mois

après, le chef des Oulad Sidi (Cheikh U'araba. se

résigna pour son compte personnel à vivre à l'écart,

sans cesser cejjendant de nous être hostile et de nous

créer des embarras cha(}ue fois (jue l'occasion s'en

présenta '. Quoi qu'il en soit, Sidi Cheikh ben Ta'ieb

dernières envahir (mis les pàtimiires, reibiilant au loin les tribus

hostiles. I^ienlôt, le <rénéral de Mac-Mahon, s'étant avanct' jiis()ii'à

Ain ben Kliejii, mie troisième eoloniie était or-^anisée à Kl Aricha
sous les ordres du colonel Mellinet. IVndant c temps, le g-ènérul

Pélissier ojx'-rait dans les Ksour du Sud-Ouest et se faisait livrer

tous les g-rains qui s"v trouvaient, retirant ainsi à Sidi Cheikh le

moven de se ravitailler faeilement.

La lassitude eommen^'ait à s.- manifester dans le camp île Sidi
Cheikh. Bientôt, la sci.ssion s'opérait ; lui-même, suivi de ses fidèles,

se retirait vers Figuig, tandis que les fractions qu'il avait entraînées
et plusieurs mêmes qui n'avaient jamais été soumises, se portaient

à Djenan el Adham, toutes disposées à venir à nous. Le Sud se trouvait
dég-agé, nos troupes rentrèrent dans le Tell et deux .'olonnes d'obser-
vation furent seules laissées au Kheider et à l<;i Aricha ^mai 1849V
Enfin dans les derniers jours de l'année, les Haniian .se décidaient à

reprendre, (comme l'avait déjà fait une centaine de leurs tentes au
mois de juin précédent), leurs campements normaux et à se soumettre.

1 Au mois d'août IHôO, Sidi Cheikh ben Taïeb, impuissant à se
maintenir sur l'oued bou Ardjem, à la suite d'une razzia qu'il
venait d'opérer sur les Beraber, vint se réfugier à Kas-el-Aïn des
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„. s'est trouvé mêlé directement à aucune action de

guerre de iSli) a l^i'A, c'est-àKlire durant une

[K-riode de ({uinze auners.

„,.„i Mathar. La sa position était très critique, aban.lomjé ,1e tout

,,.,„.„„,,. „-,^aMt plus avec lui qu'un douar des Oulad /.ad, il en

,„i, ,„„i, .,. délendre des ...ups <le .uain qui lu, ve.wuen .d^

,„,„.st par les Heni bou Zetrt,'ou, du ,Sud par les Beraber, de Est

,„, nus Ha,uian. Les périls de cette situatio.. avaient détache de lu.

l-s derniers I)jend.a ; .ses troupeaux qu'il était oblifré de ma.nten.r

,,.és de ses can.pen>ents soutiraient et n.ouraient laute d espace et

;,„ ,,r.luraL'es; enlin le dernier convoi qu'il avait envové du cote de

Tai. pour s-approvisionner en fendus, venait de lui rentrer après

,,..ux mois d'absence, n'apportant que quelques charf^es de chameaux

,., ,„„,„ ,.,,,„, .,„, f:,.ande partie de Tarfrent destine aux achats

,1,. trains a se f-raver une route à travers des populations turbulen es

.U, Maroc qui le ."eteuaient a chaque pas. Telle était la sitmd.on des

,,„l,.aSidiCh.ikh Haraba il cette époque, lorsque Si Kaddour ben

Taieb fri-re.le Si.li Cheikh se déci.la à écrire aux autorités de a

Division d-Oran pour leur annoncer sa procl^ine -nvée en vue de

,,,„., ,,,. ,. sounlission de sa tribu. Lorsqu'il se présenta a rierncen.

Si Kaddour allicha, tout d-abord, des prétentions inadmissibles

,.,,.uuant pour son alué un conunandemeut e^al a -1"' ^^
»,

„„„..,.a ou tout au moins fautorisation de vivre avec es Hamian

H-araba. Ces propositions n'étaient pas acceptables la première

...e qu'on ne'voulait créer dans le Sud aucune rivalité, la second

parce que en l'adoptant, c'eût été laisser l'en-iemi sur notre frontière

de rouest. avant devant lui tout le Sahara marocain pour nous

cllper ôn'lui lit comprendre qu'on pouvait seulement autoriser

e Z HVaba, soit l venir s'installer dans le Tell auprès des

uembres de leur famille qui , étaient fixés ,h^à depuis longtemps

s:it a aller se placer sous les ordres de

^ ^^^'};^:^'^^
,1'hésital.ons, Si Kadclour accepta, et les Oulad S.d. Cheikh H araba

repr;nlient aussitôt (novembre 1850) leurs anciens campements

"
Mat'ce'rapatriement avait porté ombrage à Si Hamza qui allait

périr le minopole des redevances religieuses dont il avait seul

1



800 ORKîIXK, HÎSTOIRK MT ROLK POLlTKjUK T)KS orLAI» SÎDÎ CHKIKH. 801

Laissons un instant ce personnage pour nous

occuper du rôle joué pendant cette même période

par la branche ainée des Oulad Sidi Cln^kh.

1 .orsquVn 185'2 la révolte suscitée par Si

Mohammed ben Abdallali lit comprendre (ju'il

était indisi)ensable d'occuper le Sahara pour assurer

le bénéfice chez les nommies. Ne pouvant eni]HVlierle rapiirorlienient

des tribus dont l'éloinrnement lui ,'tait jdus proiitahle, il réunissait

un groum de 5 à tîOO ehevaiix et allait opérer une razzia sur les

Oulad Maallah qui étaient entrés en relations avee les Zona H'araba,
auprès desquels ils (levaient eaniper en vertu d'ordres donnés pjw
Tautorité de Maseara. Puis, voulant se soustraire aux reproches
que sa conduit»' devait lui attirer et se dispenser de rendre compte
de quoi que ce soit, Si Hamza s'enfonçait dans le Sud dans la

direction de M;:ab.

A la suite de ces faits, les Haniian (;iiera<ra ^Trati^ étaient

distraits du commandement de Si Haniza et replacés sous l'autorité

directe du commandant de la subdivision de Mascara. Il en était

de même des Oulad Sidi Cheikii IVaraba, qui recevaient i)our
caïd Si Kaddour ben Taïeb.

Le « Moniteur Alopérien » du 28 février 185-2, annon(.-ant la

rentrée des Oulad Sidi Cheikb R'araba et la nomination de Si
Kaddour ben Taïeb aux fonctions de caïd de cette tribu, ajoutait :

« Le frère de Si Kaddour, le fameux Sidi <:beikh ben Taïeb, à la

» suite duquel une ^ande partie des tribus de FOuest sVtaienl

» soulevées en 1849, paraît avoir complètement renoiuv à ses projets

» ambitieux et s'est établi avec ses douars à l'endroit qui lui avait
» été assigné ».

En réalité les Zoua R'araba nVtaient venus à nous que poussés
par la nécessité. Ils ne nous avaient demandé qu'un asile momentané
et leur soumission, peu sincère, ne pouvait ni ne devait être
durable. On les vit en etîet bientôt reprendre le cbemin de l'Ouest
et le 28 novembre 1853, le Commandant de France et le Capitaine
Lacretelle allaient se trouver sur le versant est du chott Tigri, en
présence de Sidi Cheikb ben Taïeb et des contingents des Oulad
Sidi Cheikh et des dissidents des Rezaïna et des Hamian Chafaa.

lîï tntiï'inillift^ du Tell et de la Colonie, le chef

de la hranehc ainée était Si Haïuza ben bon Bekeur,

il a\ail ('\r él^vé en avril 1850 à la difrriité de

Khalifa des Oulad Sidi Chrikh Cheraga, sons la

condition d'amener la soumission des Chaanba

HtM'azfia et Motiabdi ainsi que celle dn Mzab ^

Ati eommeneenu^nt de cette année Si Hamza

ctait chaneelant ; il y avait à craindre, non pas

(jn'il s(» mit à la remorque de Si Mohammed

luMi Abdallah qu'il considérait comme un trop

p.dit personnage, nuiis (jue, profitant des troubles

suscités par lui. il se mil à la tète de la révolte,

entraînant ave<- lui t(»ntes les tribus qui obéissaient

à son ascendant religieux.

' Kn srj.tfiid)re IS49, Si Haniza dans une lettre adressf^e au

(iouveriu-ur ^^énéral ^^énéral Cbaron), semblait annoncer l'intention

formelle de «:e ra|. {.rocher de nous. Deux mois après (novembre 49)

i.n M|.|.rit subitement qu'il était allé établir ses campements aux

.•nvirons de Mo^dirar, (lu'il avait eu une entrevue avec Si Kaddour,

frère de Sidi Cheikh heu Taieh, et que s(.n influence se substituant

à celle de ce dernier, il avait attiré autour de lui les Hamian

dissidents. Mais cette manœuvre du marabout n'avait d'autre but

qnr ih' lui permettre de prendre position. On s'en rendit bientôt

compte à Oran, lorsqu'on reçut une nouvelle lettre de lui contenant

,h. nouvelles ouvertures. Il lui fut répondu que nous n'avions

rimbilude de traiter avec les ^rens qu'après nous être entendus avec

eux. Mutin aj.rès quel^pies mois d'hésitations et de tergiversations,

Si Haniza se décida à répondre à cette invitation, en envoyant

h Mascara son frère Si Naïmi et son fils Si bou Bekeur. A la suite

d'une entente avec ces envoyés, ceux-ci acceptèrent les conditions

imposées par nous, et le chef des Zoua Cheraga fut nommé Khalifa

des Oulad Sidi Cheikh (nomination prononcée à titre provisoire par

le (louverneur général le 23 avril 1850, rendue définitive par

51
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Si ÎTamza l)*^n bon R«*ktMir Travail jamais fait

avi«' publii* do siunuission, avec son a])|)!'()l)ali(>n,

toulf^s 1rs tri])ns nous *Mai«MU soumises ; mais, d*»

rajiprobation du ^vnrral (l'Hautpoul, niinistn' t\v la ^anTrc, du

14 mai suivante

Lo oominandtMiu^nt tlu nouveau Khalit'a conipriMiail les tribus

suivantes :

OuladSidiCheiklî (ri'll Abioil.

LarVniat dw Ksel,

Traii,

Oulad Ziail,

Makt^na,

Oulad Sidi Kn ^'asseur,

et les Ksour de :

Bon Alem,

Stitten,

R'assoul,

Brezina,

Arba,

El Abiod,

Chellala,

Bou Semr'oun.

Enfin Si Hamza s'enorapeait à nous amener les Chaanba l^erazfra

et Mouahdi et à tenter de soumettre à notre autorit»'* <v la ville des

> Béni Iso-uen ee qui amènerait nécessairement un jour la chute

» du Mzab ».

Cette nomination n'était }>as de nature à en^a^er l'avenir. ]*]n

lui donnant un titre, nous prenions seulement IVnfra^'^nent de lui

laisser exercer paisiblement une iniluence qu'il possédait indépen-

ilammenl de nous. Nous restions toujours les maîtn^s de cesser

toutes relations avec Si Hamza dans le cas où l'épreuve à laquelle

nous allions le soumettre ne produirait aucun avantage pv)ur la

tranquillité des tribus sahariennes sur lesquelles il avait toujours

exercé une grande influence. Ce fut là la pensée qui servit de

guide dans la conclusion de cette atïaire aussi bien à Alger qu'à

Paris.

sa porsnuuf*, il so touait à l'écart. Tl avait cpppndaTît

son cliartr*'» (fallairos, s(»n cousin Si Djcllonl ben

Molianiniod Ixm! Ilamza, coltii qui avait été, envoyé

Mil a^'iioral HmauM cl (jui sfM'vait d'intermédiaire

habit uol entre lui et b^s Conimandants de la

snlxlixision do Masi^ara et (b^ la Province. On conçoit

les in(|uiétudcs (|u'unc situation si incertaine devait

iîîspireiau ( lonunandant de la Province et au Gouver-

neur tréîieral.

Il sullisait en etb't, d'uin' boutade, d'une simple

troisseuient de ce (dief (ju'on savait ou (ju'on croyait

sustejdible, capricieux et cliangeanl, pour boule-

verse!' toute la Province et peut-être toute l'Algérie.

Il fallait à buil prix Tamener à nous, le séduire

pai' ra|)p:»l d'une giande situation politique, corres-

|iondant à sa situation religieuse et en faire notre

agent pour (ju'ii ne devint pas le cbef de nos

eunrmis.

Le gé^néral Pélissier obtint de lui qu'il eut une

entrevue è Sfid. avec le capitaine Saal,cbef du bureau

arabe de Mascara, dette entrevue ([ui fut troublée par

un coup iW ïoii ' parti par accident, dit-on, n'eut pas

* l)'n].r^R un rnpport éta}>li pnr M. de Colomb, le coup de feu partit

(le IVseorte de Sidi Unm/Ji ben bou Rekeur et aurait traversé la tente

entre lui el le capitaine Saal. Le colonel Trumelet dans son ouvrage

<( Les Franvais dans le désert » fait ainsi le récit de cet incident : « Le

« :{ j!iin IHoO, Si Hamza arrivait à l'endroit convenu (Sfid) avec un

^^ ^^oum assez nondtreux. Le cbef du bureau arabe de Mascara })araissail

» bientôt après suivi de quelques spabis et de cavaliers arabes, parmi

» lesquels o-i remarquait un des frères de Si Hamza, Si Naïmi,

(î

'*

V» !

^m\II.'
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un grand résultat ; mais peut-être rompit-elle la glace

et fut-elle une préparation aux événements (}ui

suivirent. Si Hauïza, nous Tavons dit, élail l'haneelant.

Descendant d'une longut» suite de marabouts puissants

et vénérés, il ne pouvait guère, sans avoir à combattre

avec sa conscience, passer avec armes et bagages dans

le camp des (Chrétiens: il sentait bien aussi qu'en se

rapprochant de nous, qu'en nous servant, il [)erdail de

son inihience religieuse, (les i-onsidéralions lui lirent

prêter l'oreille aux pressantes sollicitations du (Ihéiif

d'Ouargla ', il alla même jusq\rà lui envoyer des

cadeaux en lui annonijant qu'il se rendrait, sousi)eu,

« de sa personne » auprès de lui.

Les menées de Si Hamza arrivèrent à la connais-

sance de Tautorité.

» soumis depuis quelque temps déjà et qui vovnit de mauvais (imI la

» démarche que taisait son aîné, démaivhe qui détruisait toutes ses

» espérances d'ambition.

» Le chef du bureau arabe et le Khalifa ne tardèrent j)as à

» s'entendre et Si Hamza, enrlianté de IVnvové des français et des

>> promesses qu'il lui taisait au nom de l'autorité lîoiit il était le repré-

» sentant, lui demandait une seconde entrevue pour le lendemain,

» lorsqu'une balle partit du ^ouni du chef dn bureau arabe et vint

» siftîer entre ce dernier et le Khalifa, «pii jrrâce à un mouvement que

» fit son cheval ne fut pas atteint, Si Hamza sentit de suite d'où venait

» le coup et se contenta de le donner à entendre : c'était son frère

» Naïmi qui avait dirigré la main de l'assassin, soit j)our faire croire à

» une trahison de notre part, soit pour hériter, en le tuant, de l'in-

» iluence et du commandant du Khalifalik. Cet espoir fut trompé, car

» il était arrêté, séance tenante ainsi que son complice et on les

» dirigeait sur Mascara. »

^ Mohauuned ben Abdallah.

DES OULAI) Sini CHEIKH. 805

l,c général Pélissier voulant en finir. rés(dut de le

faire arrêter avant (}ue sa défecti(»n ftit consommée »,

Une petite colonne aux ordres du commandant

Deliuny. alnrs directeur des afTaires arabes de la

l'pivince, ftil (u-ganisée d (Miv(»yé(» dans le Sud au mois

d'Mvril IKV.^ Le commandant Deligny avait pour

inissinn (raller vers les campemmls de Si Hamza. de

Ir surprendnde jdtis possible par sa venue, de triom-

plier ainsi de son indécision habituelle et de l'amener

à prendre ouvertement parti pour ufms.

(Tétait jouer gros jeu. Otte expédition fut conduite

avec beaucoup do vigueur, une grande habileté et un

immense bonhetir.

La (^olonne était déjà à Acuiinet bon Bekeur, que Si

Hamxa, campé entre U'assoul et Téniet et Tenieur ne

se d(mlait pas (lu'elle était dans le pays, ou du moins

qirelle y vint pour l'obliger à prendre un parti

décisif.

De Aotiinel hou Heketir. le commandant Deligny

écrivit au Marabout d'être le lendemain à R'assoul

pour avoir tme entrevue avec lui, et laissant ses

impcMlimenta sous bonne garde, il partit en même

^ n est 8 peu près certain aujourd'lu.i cpie les menées signalées à

1. rharire de Si Hamza étaient le fait des intrigues du sof des Zona

H^,rabn intéressés en la personne de Sidi Cheikh ben Taïeb, leur

chef, a con.pronietire Si Han.za vis-à-vis de nous, et à envenimer les

gennes de désordre qui déjà existaient dans sa propre fannlle. Les

intrigues étaient favorisées par Vune des femmes de Si Hamza, Rekaia

benl el Heurma, fille d'un fanatique marocain qui était a la dévotion

de Sidi Cheikh ben Taieh.

il
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temps que sa lettre, avec son infanterie montée à

mulets, marcha toute la nuit, et arriva au point du

jour à R'assoul, à peu près au uionient où le Marabout

recevait son invitation.

Mis tout à la fois au pied du mur, acculé à des

montagnes escarpées (pi'il n*^ pouvait franchir (pio

par un étroit passage, sentant bien (|ue s'il Icutait

de s'éloigner, on pouvait le traiter eu ennemi, lui

faire beaucoup de mal et lui enlever une grande

partie de ses immenses troupeaux. Si llainza mit

subitement de côté t(mtes ses indécisions et tous ses

scrupules et il vint au camp de \\)v\ bonne grâce.

Le commandant de la cobmne fut assez habile

pour le retenir auprès de lui sous ditférents prétextes,

autant qu'il fallut pour donner le temps de demander

au général Pélissier et de recevoir d(* lui une \o\lvo

adressée directement au marabout, dans la«iuelle il

rengageait à l'aller voir à Oran.

Si Hamza comprenant bien qu'oii lo trait(M-ail en

ennemi s'il refusait de se rendre à Tinvilation du

commandant de la Pro\ince, lit contre torlune bon

cœur et se mit en marche vers Oran avec la colomn^ \

Arrivé à Kheneg es Souk, le commandant l)(4igny

sentant à certaines etf(^rv(^scences qu'il se tramait

quelque chose et craignant (^ue b^s populatii>ns saha-

riennes ne tentassent d(^ lui enlever l'hôte (prit

* Tout le récit donné ici est en partie emprunté à une « Notice sur

les Oulad Sidi Cheikh » due au général de Colomb.

fallait M l.'ut prix oim.ifMior dans lf> ToU, le remit au

li.-iit.'iiiinl .le (v.loiiib avoc mission (!<• le conduire

,i-n:„> S.Mlle Imite à l'rei.d;i sous IVscorte dp Vesci-

,ln,n d.' spahis et <le l.> ganler a vue jus.iuà l'arrivée

(lo la colonne.

Lo Marat...ut arriv.' à Oran fut choyé ].ar tous,

mais il y n«sla inl.'rné jusiiirau mois de novembre

'v celte eiuMiue, il fut «léci.le (lu'on le ramènerait

:,v.>c une colonne dans son pays, qu'on lui consti-

t,„M-ail un .•omuian.i.MM.M.l polili-iue ' M qu'on éUibli-

rait a Kl liiod
^ (Oéryville) au centre des espaces

parc.Mirus |.ar les n.una.l.'s .lu nouveau Khalifa, un

post." ou iM.urrail rester, sous la pr..tection d'une

» I>Kr .l.Vision .!.. Ministr.. de h {.nuTr- 'pén.Tal de SK\rnaud) du

l'2 i«nvi.T 1H:,:<, le Kl.HlifHlik des (.nlad Sidi Cheikh éfait reconstitue,

el Si Han./a l-en hon Bekeur ren...nm.-. Khalifa. Son commandement

.omnrenail les (rihus des Onlad Sidi Cheikh Cherafra et R'araba, es

Lar-ouat du Ksel. les Makena et les Hamian Cherafra Jj^f',.J^^

Kson,- .1- Hou Alem, Stilten, IVasso.d, Hre/.iua, lU Abiod S,d.

Ch.-ikh. Arha et Chellala.

Quelques jours après (2(» février) les ^^"^
. 7^ TZ^'

.•taienl rattachés nu conunandeu.ent ,lu Khahfa des Oulad S.d,

'''\ttin une décision ministérielle du 27 juillet 1853 accordait au

Khalifa Si Hamza un traitement annuel de 1200(1 francs.

*
11 V avait là jadis un jrrand Ksar hal.ité par les Gueraridj

(Lar-ouanlu Ksel,. '- U colonne (iérv, en 1845. en retrouva les

n.ines nui étaient .onsiderahles. (> Ksar, écnl le commandant de

Martin'prev. .hartré du service lopoKraphi.p-e à la d,te colonne,

avait été abandonné a une époque récente, a la su.to de guerre des

Lar'ouat nvoc leurs voisins.

wS i
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faible garnison, un officier cliargt^ de le surveiller

et de diriger ses actes.

Pendant son internement à Oran. son frère En

Naïmi ^ fut choisi })Our le remplacer dans son

commandement: on lui ft^rma un aghalik composé

de 12 caïdats ^

Cédant à son tour aux sollicitations du chérif

d'Ouargla, le nouvel agha n'avait pas lardé à passer

à l'ennemi.

Dès les premiers jours de son installation, Si

Hamza ben bon Bekeur donna (rexctdleutes preuves

de son bon vouloir.

Le général Pé-issier Temmena avec lui dans

son expédition sur Laghouat et le jour même oix le

Général y rentrait victorieux ])ar la l)rèche. Si

Hamza. avec un goum de ()()0 chevaux et quelques

spahis razziait les Larbâ et les Oulad Na'il sur l'oued

en Nsa et leur enlevait 25.000 moutons et 15.000

chameaux. C'était répondre noblement à la conliance

qu'on lui avait rendue.

Le lieutenant de Colomb qui avait eu de très

bonnes relations avec le marabout, i)endant siui

rapide voyage de Kheneg (^s Souk à Frenda, et

pendant son séjour à Oran fut chargé do la mission

* Celui qui aurait tenté de le tuer lors de l'entrevue de Siid.

* Ces 12 caïdats étaient : 3 tribus des Lar'ouat, Stitten, iVassoul,

Brézina, Makena, Oulad Sidi Tilour, Kl Maïa, Tadjerouna, Oulad Sidi

Cheikh, El Abiod.

DES niLAr» SIDÎ CHEIKH. 809

fiNirganis*^ le notiveau commaTidemoQt d"El Biod et

,]r guider le Khalifa dans d(^s voies convenables, de

nialntenir daîis une justi^ mesure la puissance

I,„li,i,,„,.
qu*(m lui cnnfnut, et de sauvegarder les

intérêts et la dignit.'> dr Tadministration française,

tout en lui laissant uîu^ latitude et une initiative

suflisantf^s. c'rst-à-ilire de s«^rrer W frrin sans trop

\o faire sentir »'t sans le rendrr jaiuais blessant.

Si llaniza était d'une humeur en apparence très

versatile, mais quand son intérêt était en jeu, il était

,lnue rare ténacité. Il était en outre extrêmement

avide ; ce n'était pas de TauHmr qu'il professait pour

Y;vJn\. mais de Tidolâtrie. Tous les dons quil

mun-aiten nature, il les entassait dans ses magasins

,i-Kl Abind Sidi Cheikh, do l?rézina ou de R'assoul. et

les y laissait se perdre, se pourrir, sans profit pour

personne.

AntitlH^so vivante, lo Khalifa était un personnapo

.lilticiio a .lochitlYfM-: tour à tour sérieux eu capricieux

..uninc un enfant gâté; malaisé à mettre en selle,

„,ais V restant des journées entières: curieux comme

une "femme ou in.liftV'rent à l'excès, aujourd-hui

flexible comme un roseau, demain ferme comme un

chone. Voulait-il faire admettre une de ses idées, il

contournait, louvoyait, n'arrivait pas au fait direc-

t.-ment ; il lâchait d'amener la c(mversation sur ce

,iu-il d<'sirait. S'il s(>ntait son attaque compromise,

il battait prudemment eu retraite, recommençait sa

tentative, se retirait de nouveau et continuait ce

i ,

' ...'
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manège jusqu'il re qu'il obtint cv qu'il demandait ou

qu'on lui refusât par un non catégorique '.

^ M. F. Gourg:eot, interprète' principal de lannér d'Afrique en

retraite, a donné de son côté (^Situation politirpi*- d^ TAl^rrri,., j, \\\^

du caractère de Si Haniza rajipréciation suivante :

« Presque tous les descendants de Sidi (ilieikli passent pour avoir

» peu de suite dans les idées, pour être d'un caractère léir,>r. MuipoHé,

» pour manquer de sens politique et ï)arlois de raison, pour né^rli^r,.r

» les prescriptions du Coran et être d'une avidité lép^idaire.
.

.

» ... Tous ceu\ qui ont connu Si Hanr/a. notre ancien Klialifa, se

» souviennent de ses distractions étonnantes. 11 lui est arrivé maintes

» fois, alors qu'il paraissait écouter avec la jïlus vive attention des

^> explications qu'il avait jM-ovoquées touchant des sujets intéressants,

» il lui est arrivé, dis-je, d'interrompre brusquement son intrrloctilrur

?> pour lui demander où il sVtait procuré les brillants boutons île

>> son habit ou pour lui dire que dans le désert il lait plus chaud que

» sur les bords de la mer... Notre Khaliia était d'un caractère très

» indécis et d'une avidité qui s'alliait peu avec la haut»' position qu'il

» occupait et avec Tintluence qu'il exerçait sur des milliers de mustd-

« mansdont il était le seig-n^nir respecté et obéi. Ainsi il ne craijrnait

» pas de s'abaisser en faisant le commerce des a*ufs d'autruche ».

Entin le colonel Trumelet ,rAl*rérie lé^r^ndaire. p. \'aX nous a

laissé du Khalifa le i)ortrait suivant :

« Si Hamza,qui pouvait être Hjré de trente à trente-trois ans en IS.ri,

» était un homme superbe, et de traits on ne peut jdus attachants.

» Paraissant énorme par l'efl'et des nombreux burno\is et cafetans

» superposés dont il était revêtu, d'une taille assez élevée et

» distinguée; tout Tair enfin d'un jrrand seio-neur nuisulman ; les

» veux prands, noirs et d'une douceur extrême, tempérés encore
y> par des sourcils épais, longs, soveux et des cils de plusieurs rangs

» tamisant son regard troublant ; la barbe noire fournie, coupée à

» l'arabe, et trancliant sur le teint mat de son visage; les dents

» magnifiques, nacrées et bien rangées ; les lèvres un ]>eu épaisses ;

» la tête forte, et rendue volumineuse par le nond>re de ses

» chachias et de ses haïks en laine et en soie. Sa voix est douce,

» harmonieuse, sans éclats ; le geste est moelleux, sobre et plein de

» dignité
; les allures chéritiennes plutôt que guerrières ».

DES orLAI) SIDI CHEIKH. 811

Um^ lettre ('cril'^ le 18 août 1850 par le capitaine

de Colomb, enmmandanl supérieur de Géryvill(\ au

colonel Durrieu. eommandanl de la subdivision de

Maseara peut trouver sa plaee ici; elle compl<^lera

cette es(iuisse du portrait iA du caractère de Si Hamza^

()n,)i,|ue écrite, il y a trente ans. elle renferme des

renseignements |irêcieux :

a Mon Colonel,

„ Ib-puis Inn^lemi.s Si Ilamza fait une opposition

„ sourde à t(Mis mes ac^tes. à tout ce ([ui émane du

,) bureau arabe, il met b^ desonlre dans les tribus en

t
II :t p:iru d'autant plus utih- d*' transcrire crtte lettre que

1..K Huts qui V sont relatés présentent un trait de similitude frappant

av.r Tattitude qu'a eue vîs-à-vie du chef du bureau arabe de

(i.-.rvville capitaine Pansard, le fils de Si Hamza, Si Eddin, notre

;,gha actuel, pendant une absence (pie fit, en 1885, le commandement

.upérirur du rende. Des lettn- irrespectueuses, peu dignes, furent

;Hln.v.... à et oft.cier par l'agha Si Ivldin profondément froisse

,1. rr qu'il eut csé ne pas accueillir, les veux fermés, les plaintes

qu'il foru.ulail contre un caïd dont il convoitait la place pour un

d..s siens. Dans cett. circonstance, lagha Si Eddin se montra

.ous son vrai jour: sous <les dehors froids, réservés, d cache un

caractère passionné-, facilement irritable et enclin è rindépendance.

!.. plaintes d. lagha se reposaient sur la dénonciation

..d.Munieuse d-une prostituée, Falma bent Abdelkader. de Stitten,

pins eonnue s<n,s le n<mi de bent Aïcha el Kahala ;
cette femnv

avait alors p<mr époux 'h M'hamn,ed ould el hadj Nouar,

é.ndeu,enl de Stitten. C'est le caïd de cette tribu qui était vise

dans les accusations calonmieuses lancées par ce couple peu

reconnnandable. A la suite de ces intrigues, bent Aïcha el Kahala

tut internée à Clwlîala Dahrania, et s<m s(mteneur pum de 4 mo,s

de prison. Fatma, condamnée le 11 juin 1888 a 20 ans de travaux

forcés pour infanticide s'est évadée peu de jours après sa condamnation,

elle se serait réfugiée a Figuig.

ïm^
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» pxcitant contre los caïds on place, leurs compé-

)) titeurs; il rend par ses intrigues mou coiuuiande-

)) ment impossible; la régularité de notre adminis-

)) tration, Tinipartialité d^^ notre justice (jui se sont

» nécessairement accrues dejuiis la créatiiui du

» bureau arabe et Finstallation de sou persouueK le

)) gênent beaucoup^ et il ne sait j)as le déguistn*. 11

^) n'obéit à aucun ordre, ou s'il le fait, (^'est avet* un

» mauvais vouloir é\ident.

)) Pour la fête du 15 août (}ui a été célf'd)rée i(i

» avec beaucoup de pompe, })arce <iu'elle est eu

)) même temps Tanniversaire de Tinauguratifui du

» poste et que j'ai voulu en faire une Ouada dans

» laquelle finîtes les tribus du (^T(de se réunissent

» et fraternisent une fois par an. pruir (v^tte fête, dis-je,

:•) au lieu d'être ici le 14, riunme je Yy avais engagé.

» il nVst arrivé que le 15 à 4 heures du soir.

» Le matin, j'avais passé la re\'ne des gnums et

)) sou absence avait été remarquée de tout le monde,

» et, sans doute, diversement interprétée.

» Aujourd'hui. Monsieur le (*hef du bureau arabe,

)) ayant reçu du caïd des Oulad Ziad Cheraga une

» plainte contre un Derrer du douar des Djeramna,

» dont la plume servait les intrigues de Xaïmi hen

)) Cheikh, auquel Sidi Hamza, malgré (jue les Oulad
)) Ziad ne relèvent pas de son commandement, cherche

» à vendre la plaide du caïd, a donné Tordre à ce

)) Derrer de quitter le douar des Djeramna. et d'aller

^) camper avec les siens (les Oulad Sidi El Iladj ben
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„ Ameur) : m le Derrer, ni le chef du douar des

„ l,j,.,,,nn.:i if-Ht f;iil d'observations. C'était un ordre

„ hi,.n siniplr «lui ne (levait froisser personne et,

„ ,,.j„.n(hn.t. «luehines instants après, le chef du

„ bureau arah.' recevait <le Si 1 laniza. la lettre ci-

„ induse (jui est aussi grossière et aussi injurieuse

(jue possible '.

„ .rai inini.'diatenient écrit au Khalifa (lu'il n'avait

en atu-une faron à se mêler des affaires des

Uulad Ziad. que sa manière de faire, depuis

„ ,,uel(iue temps me déplaisait beaucoup et (jue

. je vous envoyais la lettre .{u'il venait d'écrire à

» M. Huiin.

» Voii-i lu traduction de cette lettre :

Si HHni7.fl à M. le lieutenant Burin.

Après les j>ré!iniiiiHires habituels,

Vous saurez ,,ue vous semez le trouble chez les arabes.

Vous usez (le répression sans motifs au point que vous empri-

sonnez un derrer sans {rriefs.

Vous -•coûtez les conseils des raids et avec leurs conseils il doit

survenir du trouble chez les arabes.

Si du trouble a lieu chez les arabes, ce n'est pas à eux qu'il faudra

vous en prendre, niais bien iiux caïds qui vous conseillent.

C-t ,-lat de choses ne date pas de Ion-temps, il n'a lieu que

depuis rhiv.r de cette année ; vous avez ouvert vos oreilles aux

pm-oles des méchants au point que vous emprisonnerez les gens du

Makhzen et de lii sur^'ira un j,'rand désordre.

Ecrit par onlre, etc.

Pour traduction conforme:

L Interprète assermenté.

Signé : Pobe.^u.

' ,j

iD
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)) Sidi Haniza, m'a répondu la Icttiv oi-jointt» =. Je

» vous laisse à juger, mon (lolonrl. s"il m"est possible

') (le supporter une p;nville insolt>nce. Ma i)remiere

» pensée a été de lt> faire arrêter et de rinlerner dans

» le fort jusqu'à déeision du (iénéral auumandaut
» la province.

- Voici la traduction de cette lettre :

Si Hamza au capitaine de Coinmb.

Après les préliminaires habituels.

Ecrivez de quelle façon vous servez et moi j'écrirai (ie quelle façon
je sers.

Vous me dites une fois que vous avez assez de moi, et moi. je vous
dis mille ibis que j'ai assez de vous.

J'ai assez des propos et des ])aroles inconvenantes.

Ecrivez et j'écrirai ou bien nous nous rxpliipieions devant le^ cliefs.

<")n connaît vos services et on connaît les miens.

J'ai entendu de vous des propos que je n'avais jamais entendu
depuis que je suis au monde.

Ecrit par ordre, etc.

Pour trailudion conforme •

L'interprète assermenté.

Sii/nr: I'ohk.vc.

La lettre du capitaine de Colomb qui avait provoqué cette réponse
était ainsi conçue :

Au très excellent, très parfait et saint personnape .Si Hamza ben
bou Bekeur.

Que le salut soit sur toi ainsi que la miséricorde et le» bénédictions
divines ; ensuite,

Tu n'as à te préoccuper en rien des Oulad Ziad,
Quant à rintrif^ant que M. Burin a emprisonné, il a ao-i vis-à-vis

de cet homme, comme il agira vi.s-à-vis de fous ceux qui lui
ressemblent.

Quant à la lettre que tu as écrite, je l'enven-ai au Général, j'ai
assez de ta manière de faire et je saurai écrire au (iénéral quelle est
ta manière de servir depuis les trois mois qui viennent de s'écouler.
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„ .i-;,i recul.' devant (••'tte extrémité qui pourrait

„ „ner.er des .-ontpHeations f<.rt uraves : j'ai préféré,

„ ,l,ns rititeret ^^-neral, tairr taire tna leuitime

„ ,,,„,„„,. ,.i tâcher de conserver le statu quo

„ jusqu-a .lecision du General. Je vous envoie

„ M' Hurin pour expli-pier verbalement toute cette

„ .traire et la comiuit.' du Khalifa, .lepuis que cet

„ ..fticier est à Géryville.

„ j-„i n.onn.ur de vous prier de fenvoy.r jusqu a

„ i)ran, auprès du Général commandant la provmce.

„ Si on n-abaisse pas Torgueil et les prétentions

„ ,1, Khalifa. fadminislralion française est impos-

„ .ilde ici : il faudra tout simplement un commandant

. supérieur (,ui jouera le rôle de sergent vétéran,

„ ,1 „„ ,i,.f du bureau arabe qui sera le scribe et le

„ très humbl. serviteur du marabout. H faudra en

., ,,, „,„, rec.hT de vingt ans et perdre finfluenee

„ ot la considération acquises au nom français par

„ quatre années d'une administration impartiale

„.t protectrice de totts les intérêts
;
je doute du

„ reste, qu-un pareil j.as en arrière fût possible si

„ on pouvait jamais se résoudre à le aire
.

Les

,. tribus du cercde, les Trati surtout, se soulèvement,

,. plutnt qu.de retomber dans le chaos donnons

., les avons sortis et de se soumettre encore aux

,. exactions exhorbitanles auxquelles nous les avons

)j soustraits. . •

„ P,„„. ,„oi, ..10.1 C:oIo..el, je m. r.Urom ou je

. ,„ai..U,.udrai U poriUo.. toUe que je U. faite; J
a.

' ».*

^m K
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» soult^'é très haut lo drapt^au de la Franc*», je Lai

» étendu sur tont ce juiys, ce n'est ])as ma main qui

» le repliera et (jni TabaissiM-a.

)) Sidi Haniza vent \u\ ponvoii* absoln
, sans

» contrôle, il s'irritt* dt^s bornes iinj)osées à son

» avidité et à ses féroces rancunes: il ne su])porti'

» pas les entraves que lui met une administration

» sage, régulière (4 impartiale. Longtemps, je Lai

)) maintenu, j'ai pour cela lutté dt» ruse et de linesse

)) avec lui, il m'a fallu une patience, un esprit de

» conciliation prodigieux.

» Aujourd'hui je suis à bout
;

je le prévoyais

» depuis longtemps, je voyais (jue la situation était

)) trop tendue pour ne pas rompre au premier

» prétexte.

)) Vous voyez, mon Colonel, que le prétexte a été

» bien futile.

« Il est inutile de vous dire que M. Rurin, chef du

» bureau arabe, n'est pour rien dans tout cela ; si le

w Marabout a été froissé, irrité, ce n'est pas par le

» personnel du bureau arabe, mais seulement par

» rinvitation; du reste, dejmis que M. Burin est à

» Géryville^ il a absolument marché flans nos eaux

» et a suivi exactement la ligne de conduite que je

» lui ai tracée : la rupture qui a eu lieu aujourd'hui

» était inévitable. J'ai eu l'honneur de vous dire qu(^

» je le pressentais depuis longtemps : elle est tout

» simplement le résultat du peu d'esprit d'ordre et

» de conduite du Khalifa, je puis mènu^ dire, du p(m
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» de solidité do sa cervelle et de la pression exercée

„ par nous sur ses instincts d'avidité insatiable et de

„ haine contre tout ce qui nous montre quelque

), dévouement ».

On i)eut i»enser, d'après cela si le rôle de son

,,.ntor politique était ardu : il fallait quelque-

fois jouer avec lui au plus fin, ou, ce qui était

mieux, déj<UKM^ par une extrême franchise ou une

bonne f(d à brfile-pourpoint, ses finasseries de

Marabout : il fallait enfin toujours faire de la poli-

,i,,n. avec lui, souvent sans autre guide que le

tact i)ersennel.

Cette situation dun. huit aus, de 1852 à 1800. et

peudant <'ette p^^riode, le chef des Uulad ^adi

Clheikh sacritia tout, non certainement h notre

..nnitié. mais à la grande position que nous lui

faisions il sacrifia tout, depuis les répugnances très

nvA <léguisées de son entourage jusqu'à son influence

religieuse (ini. dans tout le pays ne relevant pas de

son pouvoir p.ditique. était sensiblement altérée

depuis ses relations avec les chrétiens.

Si Hamza mourut subitement le 21 août 1861 a

\lger, où il avait été appelé pour répondre a des

accusations portées contre lui par les gens d'Ouarg a

Sa mort, mise alors sur le compte dn choléra fut

donnée par les in<ligénes comme le résultat d un

empoisonnement par les Français.

Plus tard, il fut affirmé qu'il y avait bien eu

empoisonnement, mais par la main dune de ^es
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femmes, Talia beiit Rabali, agissant à riiistifratioii

du parti intransigeant d*^ la famille, qui ne i)ardon-

nait pas au Marabout sa soumission à la France.

Si Hamza ben b(m l^ekeur, a\ait et»'» fait chevalier de

la Légion d'honneur le
1^'*" juin 185;^ et oftieier W

3 mars 1854.

On peut dire que jusqu'à sa mort, la lidélité do

Si Hamza ben bon Hekeiir ne s>st jamais démentie.

C'est à lui (jue le colontd DuritMi doit d'avoir pu,

en 1853, traverser, sans coup férir, le Sahara, Metlili

et le M'zab et planter pour la prtMuière fois le drapeaii

de la France sur les vieilles Kasbas de N'goussa et

d'Ouargla.

C'est grâce à lui aussi , que le commandant

Colonieu commandant supérieur du cercle de (réry-

ville et le lieutenant Burin, chef du bureau arabe,

])ureut parcourir sans risques le Courara et TAou-

gueroxit en 18(51.

Mais il faut bien reconnaître qu'en ce tem})S là,

les poitulations au delà de TKrg ne nous craignaient,

ni ne nous haïssaient. Elles ne voyaient en nous que les

successeurs et les continuateurs des deys d'Alger, dont

l'activité politique ne s'était jamais tournée de leur coté.

Elles étaient du reste rassurées par la présence,

entre elles et nous, de cette i»rincipauté hériditaire des

Oulad Sidi Cheikh dont le prestige religieux était alors

dans tout son éclat. A cette époque, les Snoussia

n'étaient pas encore devenus une puissance. Depuis,

les choses ont changé du tout au tout.
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II. Duveyrier (jui, en 1801, réussit à vivre au milieu

,les Touareg, A à piMiélrer leur vie intime, ne renou-

vellerait crrlaiiuMuent lias aujourd'hui ce qu'il a fait il

V a triMile-cin(i ans.

\j. massacre de la mission Flatters et. en 1880,

Tassassinat du lieutenant Palat à deux journées de

jnarcheau nord d'in Salah. disent assez ce que nous

d.'vons att^Midre, n(.n seulemeiil des po}.ulations

Tnuarrg, mais aussi peut-être de celles du Touat, du

(iouraraelduTidikelt '.

Lr lils aine du Khalifa Si Hamza, Si bou Hekeur lui

^
I .. ronnn.rrants arah.s comme les To.mrep:, voient dans toutes

nos .ntreprises, Vhenwns d. fer on explorations, la ruine de leurs

ressources, et tant qu'ils croiront pouvoir le faire impunemen
,

ils

,,,,ront tout en jeu pour s'opposer a notre extension dans le bahara.

Chaque explorat;ur, fut-il n.éme isolé, ne sera janmis a leurs^ veux

<„ru„ .spion envové pour reconnaître et . écrire v le pavs, afin d y

revenir plus tanl en force et de s'en emparer. Il est facile de conclure

.1. tout cela qu'il sera toujours in.p(.sMble, coumie on s>n était tlat te

„„ i,,,„,. <ie nouer des relations avec les peuplades sahariennes e de

,,.„. p.r.uader que nous avons des n.oyens de trafac leur permettant

de vivre en renon(;ant à la traite.

(>,t. inimiti.-. contre nous d.s nomades d au delà de IKrg est peut-

è.n. ,,lu. d.n.ere„se ,ue eelle des Touare. Ceux-c. n ont au u

i„„uenee diri^-eante sur les nou,ades du nord
' - -^-?/ "'

„-.p,„.oehent ^-^ - f^-"P- -"'•^""''
=

''' ^H 1 uilTs
,•„, , a.e .le leurs eoups de n.ain sur les troupeaux des Chaanba qui les

!:.;:.,. Nos ennemis arabes du Sud-(H.est, sont plus non.^ux^

uùeux groupés, e, ils ont pour satisfaire leur ha.ne, comn jo.on

autren.e„t puissant et efficace, cette propagande F-»-J^^^
chez nos sujets .uusuhuans par tous les «a.ssa.res e agents de. d.

ordres religieux qui pullulent au Tidikelt et au Uourara. fou. ce

ordres, ou à^eu prL. subissent l'intluence des doctrjnes snouss.ennes et

les appliquent avec IVxagération .lu fanatisme et de 1
ignorance.

I

^1

i
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succéda, mais il déchut comme titre et comme solde
;

il ne fut plus khalifa, mais seulement bach a^ha, avec

traitement annuel de huit mille francs.

Comme lieutenant de son i»ère, Si bou Bekeur nous

avait beaucoup fréquentés, il s'était fait à nos idées
;

(loué d'une nature franche et ouverte, il était i)lutôt

Mokhazeni que Marabout. Foulant aux pieds les récri-

minations violentes de son entouraire reliirieux et

particulièrement celle des Abid Sidi Cheikh, il

accepta la position sans arrière-])ensée.

Il mourut le 23 juillet 1862 après avoir exercé son

pouvoir pendant à peine un an, empoisonné très

probablement par ceux qui voulaient faire cesser à tout

prix le servage dégradant, à leurs yeux, que la famille

avait accepté.

C'est à lui que Ton doit Tarrestation du chérit

Mohammed ben Abdallah. Dans cette circonstance

il lit preuve d'une \-igueur et d'une énergie peu

communes.

Le chérif s'étant évadé de Laghouat où il était

emprisonné, vSi bou Bekeur le poursuivit pendant

quatre jours et quatre nuits, le rejoignit à huit journées

de marche de R'adamès. Après un combat sanglant,

il le fit prisonnier, les armes à la main. — Le décès de

Si bou Bekeur fut une perle réelle pour nous. Son

influence s'était accrue par ses qualités personnelles

de \igueur et de bonté ; il serait devenu comme son

père un aide intelligent, mais plus docile et plus

dévoué. Sa mort, comme celle de son père, donna lieu
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à des commentaires calomnieux ^^s-à-vis de Talia bent

Rabah. à lacjuelle on attribua plus tard un troisième

empoisonnement, celui de son second mari, le caïd

Djclloul ben Mohammed ould llamîca '.

Si Slinian. le sec.md tils de Si Hamza ben bou

B.ke,ir, fut appelé a succéder à s.m frère bou

Bekeur. 11 était alors âgé de 22 ans '.

Le jeune bach agha se montra d'abord assez soumis

en apparence. Il se ccmtentait d'opposer aux conseils

,ju-on lui donnait, cette force d'inertie qui est le

. .X,,r,.s h mort .lu Khalifa Si Hamza, Si Djelloul avait épousé sa

,,,.v, ''alia bent Rahah. .lont il vi.nt .l'ètre parlé S, DjoHou seraU

i: .OH e„,poisonné par cette femme. Le ^t^!
f
^^

'^^^^^

.,u bureau arabe .le (lérvville a eu entre '- --"
/fg';^'

,,.n. par Tal.ar ben Abdelkader. de Br z.na. le 2 octobre 1864

dans enuel il es. .lit .ju'au mon.en. de mourir, Si Djelloul a

,H ; l sa m.>v. étaiî 1. fait «le Talia bent Rabah. des reres d

1 fe„.me, Mohan.med e, M'hammed et de '-^ -e
^^^^^ ^;;

Sli,„an Cette ,lé<-lara>ion a ét^ faite en presenre de nombreux

;;!:;;:s ^:-l dans ,« pi.ce . U,..^^e U est fait allusion :
plusieurs

^i;;3X:^;rTr;::tab aussitôt apr. avoir fait ceue

Rabah est aujourd'hui mariée au cadhi des Oulad S.d. Cheikh,

dit être à la dévotion absolue de Si Kaddour ben Hamza.

f^x^oc Mnîiflmmed et Ahmed était tils

r Si Sliman, de m.me ^^^Z^,,Men.n.nU Rekaïa

de Rekaïa bent el Heurma dont H a eiej.a t

est actuellement avec Si Kaddour ben Ham a^Si Shman
^

.^

bach apha par décision du 23 septemb e 1862, comme

touchaU un traitement annuel de 8.000 francs.
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propn^ du ranuif^r** arabr ot contre la(|uello viennent

se briser lt*s meilleures intentions et la nuMllfMire

volonté à faire le bien. Son orirueil dépassait toutes

limites et rintluenee (»xeessi^e (ju'il tenait de la

position élevée à la(|uelle il se trouva tout d'un

coup placé, acheva de le rafTenuir dans ses mauvaises

pensées. Il ne sut pas connue son père^ résistiu- aux

sollicitations du dehors, il crut à la promess»* de

gens ([ui désiraient sa perte, et le fanatisme de son

déploraMe entouratrc aidant, il ne douta plus que

hi mission de chassfu^ les l^Vancais de rAluérit» m»

hii fut dévolut\ 11 savait pouvoir compter sur une

prande partie des populations du (!ende et (Mait

persuadé que le Tell nuMne n'attendait «lue le luomeni

favorable pour répondre à son appel. 11 avait bien

jufîfé.

La (^ombinaison qui consistait à pla<»er tout notre

Sud entre les mains de feu le Khalifa fd de son frère

Si Zoubir portait avec elle un danger en re sens

qu'elle mettait tout le pays i^ompris entre Géryville

et Ouargla aux mains de la famille de Si Ilamza.

de plus elle auo^mentait de l'inlluence des armes,

l'influence religieuse de la maison des Oulad Sidi

Cheikh, et la fidélité des populations sahariennes

]»lacées sous le commandement des Oulad llamza.

se subordonnait à la fidélité de ceux-ci. Mais il

faut bien le recimnaître, celte politique avait été

nécessaire, et il était alors de toute impossibilité

de faire autrement.
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C'est poussé par son oncle Si Lala \ personnage

anïbitieux et fanati((ue que le jeune Sliman fit

dtdection et souleva contre nous les populations de

son (MtnimandfMiient. C'est Si Lala qui fut Tàme du

m(»u\(Mii(*nl insurrectioîiufd: après la mort de Si

Sliman. il devint le conseil de son successeur. Si

M(diammed, et plus tard la tète du jeune frère de

eehii-ci. Si Ahmed, le (juatrième lils du Khalifa.

Il n'entre pas dans cette étude de faire le récit de

rinsurrecli(m de 1H(U: nous relaterons simidement

les principaux faits (jui s'y rapportent en nous atta-

chant principalement à mettre en lumière le rôle

joué par les membres manpiants des Oulad Hamza.

C'est flans la detixièîin^ (piinzaine du mois de

février 1K(VI (jue se (^insomma la défection du bach

atrha Si Slinutn ben Hamza.

Voici en (piels termes le capitaine Burin,commandant

supérieur de (iéryville, rendit compte de cet événe-

nuuit à l'autorité sui)érieure Lettre du 17 février 18641.

« .l'ai rhonneur de vous rendre compte d'une

1) nouvelle très grave (jui m'arrive à l'instant. Le

)) caïd Si Mohammed ben Naïmi ' des Oulad Sidi

« Si Lala avait vU- nommé agha d'Ouarcrla le 30 décembre 1861

fti n'mi.lar.'nu'nt de Si Zoubir. On voulait le récompenser ainsi de

la vi^nieur (juMl avait montrée dans l'affaire de la prise du Chérif Si

Mohammed ben Abdallali. Si Lala touchait un traitement annuel

de 4.000 francs. 11 avait été fait Chevalier de la Légion d'honneur

par décret du 11 décembre 1861.

î Si Mohammed ben Naïmi est des Oulad Sidi el Arbi, branche

aînée ; s'est refu^rié depuis fort longtemps au Maroc où il est encore.
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» Cheikh Zona, vient d'arriver à Géryville pour

)/ prévenir que sa tribu est en })leine défection et

1) (}u'elle se dirip' ra|)idenit'nt vers le Sud. D'après

» Si Mohammed ben Naïmi. b^s moteurs de ce

» désordre sont : le haeb airba Si Sliman ben

y) Hnmza. son frère Si Moiiamnied ben llamr-a, et

» leur onele Si Zoubir ben bon Hekeur. l'ex-agba

» d'Ouargla qui se sont décidés à abandonner notre

ty eanse. et à aller chercher refuse chez les (Ihàanba

1) (fEl Goléa. en y entraînant de f^ré ou de force

)) la plus irrande partie du personnel religieux.

» Je ne puis croire (Micore à pareille aberration

» chez le bach aj^ha Si Slimau. Ce jeune chef

» ne peut , à ce point , s'être laissé entraîner par

» les sollicitations de pai'ents jaloux, mécontents

» et celles de ^rens mal intentionnés ne cessant de

» Ini dire, il paraît, (pi'il est sans autorité et (pie

» son influence relipeuse (lisj)arait tous les jours

» par suite de ses ra])ports avec nous. . . ».

Denx jours après . le capitaine H\irin (jui s'était

porté rai)idement à Brézina , écrivait à la subdi-

vision :

«... An moment où je (juittais Géryville, une

» lettre de Si Sliman me j)arvenait. Dans cette

» lettre Tex-bach agha protestait encore de son

» dévouement à notre cause . Cependant d'a})rès

» tous les renseignements qui m'étaient parvenus,

» il ne m'était plus })ermis d'hésiter, il fallait (jue

» je sache nécessairement à cpioi m'en tenir. J'ai pu,
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„ bien avant mon arrivée à Brézina ,
me convaincre

„ ,,„,. la défection du bach agha Si Sliman était

„ réelle et j'ai l'iKUineur de vous transmettre les

„ renseignements «piil m'a été possible de recueillir

» sur ce grave événement

.

,, Depuis (iuel(|ue temj.s déjà, les (hilad Sidi

» Clieikh Zoua s'étaient dispersés peu à peu dans

„ le Sahara, ainsi -lu'ils avaient l'habitude de le

„ faire tous les ans, et la zaou'ia de Si Sliman

„ s'enfonçait tout doucement dans la direction du

„ Sud-Est. sous prétexte d'y rechercher des pàtu-

„ rages nécessaires aux troupeaux de moutons et de

„ .-bauu^aux. Les lettres de service parvenaient au

„ bach agha .pii y répondait exactement, et rien,

„ absolument rien . ne j.ouvait faire prévoir que

>, re chef indigène avait l'intention d'abandonner

„ nnlre cause. De sa personne, il était à Si El

„ llad, Eddin. s<ms prétexte d'y faire ses dévotions,

„ mais en réalité pour pouvoir, en correspondant

„ avec nous, couvrir le mouvement <le la retraite

„ de la zaouïa et des gens .{u'il emmenait avec

„ lui. Ce mouvement avait, m'assure-t-on ,
commence

„ le mardi IG février, dans la direction du Sud-Est,

„ et ce n'est que jeudi matin 18 février, que Si

„ Sliman a quitté Si El Hadj Eddin avec .pielques

„ cavaliers (pi'il avait conservés auprès de Im».

„ ,Vinsi , mon Général , Si Sliman a bien réelle-

., ment abandonné notre cause, emmenant avec Im

>, sa zaouïa, son frerc Si Mohammed ben Hamza,

r . Étf
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^) rox-afïlm Si Zoiibir et une cenlaiii*» de lentes des

)) Ouliui Sidi (Ilieikh (;h»»rafj:a.

«... Kn résumé, int)ii (icnéral. l'ex-harh a^^ha

» Si Sliiuaiî est parti, sans tjue je |)nisse encore

» anjouni'luii tronxer le plus h'^irer i)rétexlt» à sa

» déteetion. 11 s'est ilirip' sur Metlili, ee (|ui nio

i> ferait craindre que Ta^ha Si I.ala et tontes les

^> i>o])ulations de son auhalik ne s»» déclarent aussi

» en dcrectii>n.

» Dans la tournée (|ne je viens de faire dans

^^ l'aiihalik d'Ouart'la, rien ne pouvait taire supposer

» (pie nous étions à la veille d'aussi ^^raves événe-

» ments. . . ».

Ouelles ont été h^s causes dt'tenuinantes de cidtc

détection à la(iuelle on s'attendait si ])eu ? Cette

question est trop complexe pour (}ue nous y répondions

])ar une aflirmation.

Suivant les uns, ro seniit à l'instillation fie Si

Kl Fodhil , son khodja bàtonue j)ar l'ordre du

commandant supérieur ' pour avoir trappe des spahis

* In trnioin onilaiiv nous a drclarr qiu' Si Kl Fo.ihil avait *mi effi^t

Mv hptonnr à Onartrl^ par ordrt' du caïufrtine lînrin parc- (jn'il s\*lail

livrr à des voies de lait sur un des s|>ahis qiii aroonipa^rnaienl ve\

ofhfitT. Si Kl Fodliil ]>our Irnioijînerde son ]»rofond uu-pris pour notre
autorité serait allé jusqu'à déehirer le iuirnous roup' du s|)ahi.

Dans une lettre datée du 14 mars 18(>4. le Conuïuuulant supérieur
donne les renseio:nenients suivants sur le eonii)te du khodja de Si
Sliman hen Haniza :

^' ^i l*'l Fodhil est arrivé <lans le Cerele de (iérvville dans
» le rourani de l'année 18(>1, et sa présence n'a été eonnue que lorsque
^> vSi Sliman fut nommé baeh-ag:ha. Cet intrigant venait de l'Kst et
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l,„,vati arabe de fîéryxille, qne Si Sliman anrail

I.Vid,; sa défection. Selon d'autres, il conviendrait

I,. PMttribnor a la perstnisi(m, dans lacpielle était le

|,;,,|ia^M»a, ([ne ratit.»rité frangaise avait des tcndan<*es

au

(

„ „vHil lr..uv.-. Hsil- -iHns 1» 7.«o..ïa .l.-s «.mIh.1 Suli Ch.-ikl,. Arnv.- au

, ,„„„„ir Si Sli.nan ..•„rl. hrulal-n-nt .1,- lui l.ms l.-s serv.l.-ur^

, 11.. M.n ,".iT.. .-1 .!. M... fri-r- •( n,.ljrn- ...s .-oMM-ils ,>.• sVnt„nn. .,ne

, ,1,. (,..„s qui se p..s..i.-nt i. I'.VhH .-.. enn-.nis des fn.n.;M,s. »

(r..st «insi .,..-il lit .!.'Si Kl Ko.ilnl s,.r, kho.ija et son conseiller

""""\
,,l„M..urs re,,nses. soi. i. .-«use ,1.-^ plaintes r,„i m'étaient portées

., ,,,„„... Si Ml rndl.il, soit à -HMSe ,1e .ert.m.es expressions (lesapre-

,> „l,|,.s ,,„i se IroMVHiept .l..ns les lettres écrites .le sH n.ain.
,,

«vais

,> prié Si Sli.nan .le se ,i,.|mrn.sser -lu., ho.n.ne qni ne pouvait que

i„i .Hirer -les -lesH^Mv nts. Mais. ,nal(,ré les promesses les plus

, formelles. rex-lm.l, Hjrha a toujours persisté à le conserver auprès

'

Î'v!! savez, mou (ieneral. tous les ménagements que j'étais

„ „Mip-. .le ...nserver avec Si Sliman. aussi je n'insistais pas trop

„ l.rus'piement sur , -e nous voulions obtenir delu. et,,e ne voulais

. p„s me Lutte,. ...u,tre la fone d-inertie .,ui faisait le fon.l de son

» .'.Hra.tere. .lat.eu.lais patiemment une occasion favora .le pour lu.

» démontrer .•o.niû.M il était .irjreut qu'il se d,.l,arrassât de S. 1.

,.„„,(, ,,,.,„,„„ ,„„. ,,,.n,iere tourn-V à (.uarjfla. je -cro.vais avoir

. „ouvé cette occasion. Si el Fodhil faisait l'ohjet de réclamations

» très vives de la part d- .Icux des spahis <,ui m'accompa^na.en .

, Ces spahis se plaignaient même .les mauvais traitements q.ieleu

« avait fat sulùr .-e. homme, .le .lédarai à Si Sliman que son khodj

. ne pouvait pas rester plus l..ng.emps dans le Cercle, puisque ton

, ,, „„„,,. „',,l„i,nai. ,1e lui. I/ex-ha.h agha me promit de la manière

: „ ,,„„ „„„.!,,. l ... .euv,,ver : il le lit méu,e éloigner .le la colonn,-

;

» ,m is j'ai Ml depuis .pi'il l'avait conservé a son service t q
e a

. c.u..iilnce en lui n'avait fait ,,ue

---•-;^"«"\«"Vntr1'."n
» ,1,. Si Kl Ko,lhil, il me serait Ires ,limcile de vo"^l-;lon;- «^ -
» manière exa.-te Si Kl Fo,lhil serai,

^^^^^/^^^'l^^l'^
, Ma,lhi Cercle de Bou Saâda) ; il se serait sauve de son pavs a la
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h amoindrir son pouvoir et <\ rannihiler lui-ni»Mne

anx venx dos siens.

Pour permettre de juirer en to\ite ronnaissatiee de

canse la conduite «le Si Sliman ben Ilamza et de son

entonrap\ nons eroyoTis utile de reproduire iei les

lettres (pi'il écrivit au i louunaudant supérieur de

(îéryville et au (louverueur pMiéral pour exposer ses

préteuiius ^rriets ; nous opposerons ensuite à (*es

deux missives le rapport (]ue le ('ommandant siipé-

rieur de Géryville adressa à Tautorit*^ supérieure

pour ex})liquer les motits. (jui, selon lui, ilétenui-

nèreut Tex-hat'h agha à tourner ses armes (Mintre

nous. Nous ferons renianiuer {\\\o rVst dans les

premiers jours de mars 18(5 L lorstju'il se dispose à

marcher vers le Nord h la tête des relielles, l(USf|u%Mi

un mot sa <létection est flagrante, ipie Si Sliman

réclame l'iutervtmlion du (Gouvernement de l'Algérie

pour faire cesser une situation «jui, d'après hii.

nVtait plus tenable.

.tf*9C >

» suite de cpiiains d/'m^l^s avec raulonté française ; il avait reçu à la

» zaouia des Oulad Sidi Cheikh un aeoueil d'autant plus empressé

» qu'il se posait en honuue qui fuit les chrétiens

» Je ne puis terminer rette lettre sans vous dire combien je suis

>> persuadé que les conseils pernicieux de Si Kl Fodhil ont eu une

i> influence considérable sur la conduite actuelle de IVx-bach ajfha Si

^^ Sliman. »

Si Kl Fodhil assistait au combat d'Aouinet hou Bekeur le 8 avril

18(>4. où il fut blessé grièvement. H mourut au (rourara en 1879. —
l n de ses frères Si Lasri qu'il avait emmené avec lui en 18(>1 est

encore chez les Zoua Cherapra. Il habite dans la tente de Si Hamza
ould bou Bekeur qui est marié à la fille de Si Kl Fodhil. »
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Voici ces lettres:

Lettre écrite le 16 mars 1H04 au Ct)/nman(lant sujabieur

de (hh y ville pur Si Sli/nan heu Hmnza.

a Du jour où vous vintes dans ce pays et que

» votre commandeuient s'exer(,'a sur toutes ses

» ré^i(»ns, mon père Si Hamza alla vers vous de son

» jiropre gré; il ne cessa de faire des louanges sur

,) vtdre drapeau, justprau jour de sa mort, qui le

» surprit encore à votre service. Knsuite, mon frère

» Si bou Heketir le remplaça dans ses fonctions, il

» lit comme unui père, et, comme lui aussi, il

» mourut.

» (Juaut à moi, depuis deux ans ((ue je suis à

» votre service, je croyais avoir été investi des

)) mêmes honneurs (pie mon père et mon frère,

)) mais il n'eu éluil rien, et mon commandement

u avait été réduit a peu de chose par les chefs du

» GouvenuMuent. Cependant je i)ris patience et me

»> résignai à num sort; mais pendant que vous étiez

» en France je fus surveillé et le capitaine ChoUeton

. prêta Toreille aux bruits malveillants qui se

» répandaient sur mon compte. Bientôt ces bruits

» furent connus de tout le monde ;
vous-même vous

)) fûtes entraîné par les exagérations du Capitaine et

» d'autres et vous les avez crus. Quant à moi,

)) j'étais dans la tranquillité la plus complète et

)) ne m'en émus nullement. Lorsque vous m^avez

» envoyé Tordre d'aller camper à Sidi Cheikh, je

tr
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» me suis einpivss*^ d'y aller. (Test après cet

» t^véïiement (jne tous les anihes juirlaieut de uîi>i. J'en

» reçus qui veuaieut de ehe/, vous et {\m uie direut :

» a N'avez aur\iue (H)u(iaiu'e eu \(>s ehofs . » Je ne

)) les éro\itai i^oiut el je uio i-royais eurore avei* vous

» oouime je l'ai toujours (Hé justju'au moiueut où

» Saka m'apporta une lettre de M. (Iholleton et

» me dit qxw le (lapilaiu** nMiui avec ses ^oums

» était dans riuteulion de st^ saisir de uu>i .
' Ne

» doutant i)lus alors que j'étais trahi je quittai votre

» pays. Si Hamza en mourant, nous avait recom-

» numdé à vous et nous avait placé sous votre

» tutelle . \ ous n'avez pas tenu romi)le de st^s

» recommandatuïus et vous avez prêté l'oreille a

» des bruits mensongers. — Aujourd'hui, vous

» pouvez uuHtre à ma phice celui qui nu* dénigrait

^ Ce Saka riait Ir iVèiv de Miloml heu Ahil»'iTainhan, ilit aussi

Saka. qui a jour un v6\e dans la fuitr de Si Hamza hen hou liekeur

en novembre lS7^. Saka rtait employé eomme espion par le

Capitaine ChoUelon. De même ijue presque tous !t»s indi^'ènes qui

t'ont ce métier, Saka jouait double jeu et servait les deux eamps. Il

a été assassiné par Si Kaddour ben Hamza dan> les circonstances

suivantes :

Quelque tenq)s avant la mort de Si Ahme<l ben Hamza ^octobre

l86tS , Saka, qui était au tiervice du jeune marabout, s'oublia ile\ant

quelques personnes à dire que Si Kaddour el son l'ivre Si Ivldin

étaient comme lui, Saka, de vulgaires iilsdeuéofresse. Cette appréciation

iut portée à la connaissance de Si Kaddour ben Hamza qui se

promit de venger lotiense.

11 emmena Saka dans une caiavane qui allait au Talit'alet et

pendant la route il le tua d'un coup de fusil en lui disant: <t Vois ce

que peut faire un tils de négresse » .
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» auprès de v(»tis. l^'crit par ordre de Sliman hen

» Hani/a. »

/>, .S'.— (( je suis l'éuui avec tous les habitants

„ (lu Sud : les Khriiafsa , les Mekhadma , les

» Motiadhi. les Chàanlnt d'Otiargla, les Chaànha

» Ht'raz^a. et attires (pu^je maintiens dans le devoir.

» J'ai rendu les troupeaux i\o<i liezeïgal, et les

)) eliamoatix des Onlad Motinieu. ainsi (pie tout ce

)) ipii se trtMi\;til clie/ moi appartenant à d'atitres

)» trihtis. Enliu voici mon derni^^r mot: Si vous

» voulez le hiou. uotis sommes prêts; Si vous voulez

» le uial. nous sommes également prêts ».

C.dle adressée au Gouverneur général est ainsi

convut* :

» Notre défunt pen^ Si llaiitza a pris de vous le

» drapoait icouiuiandementi quo votis avez hien voulu

)) lui donner «d vous a servi comme un tils sert son

» i)ère ainsi tjue vous Tavez vu et pouvez le ])réciser.

>; 11 s'est toujours maintenu dans cette voie jusqu'à

» sou décès à Alg*M'. Il eu a été de même de son fils

» Si hou MektMir, jusqu'à sa mort. Ils ont toujours été

» dans la prospiMité et nont jamais manqué d'hon-

M neursj ni de votre j)art, ni de celle des Arabes, ni

» de la part du bureau arabe. J'ai servi comme mon

i) père (»l comme mon frère et j'ai toujours exécuté vos

» ordres, jus(iu"au moment où un changement est

» survt^nu du côté du bureau arabe et même des

)) Arabes.

a Nous avons patienté jusqu'au moment où nous

\.
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» avons entendu dire qu'on nous faisait garder à

» vue de erainte que nous ne prissions la fuite,

» Nous pensions que nous étions eharfzé de

» surveiller les Arabes pour les enij)éeher de fuir;

» par suite d'intrigues et de mauvais propos le

» bureau arabe a donné Tordre de uo\is garder à

» vue: Knlourez-le eonime une bagut^ entoure le

» le doigl, ont-ils dit, et saisissez-le.

)) Lorsque no\is avons aj)pris c«4a, notre raison

» est sortie de ses bornes et nos membres ont

» tremblé. Nous ne nous sommes éloigné du

» bureau arabe qu'après avoir arquis la certitude

)) qu'on voulait nous nuire.

» Nous sommes au milieu de nos tribus d'où

» nous ne bougerons qu"aj)rès avoir reçu des ordn^s

» de votre bienveillance, ordres (}ui nous éclairent

» sur ce que nous devons faire.

» Nous vous faisons connaître ce que nous avons

» sur le coeur, c'est à vo\is à décider w.

L'attitude qu'avait prise Si Sliman jurait un })eu

avec la forme soumise de sa lettre. Le bach-agha

était bien comme il le déclarait, au milieu de nos

tribus, mais les cavaliers de ces tribus étaient à

cheval et avaient déjà déj)loyé leurs étendards pour

marcher vers le Nord. Comme on le voit d'ailleurs,

sa lettre ne renfenne que Ténumération de griefs

vagues et mal détînis.

Le Maréchal Pélissier ne voulut voir dans cette

lettre que Texpression d'un orgueil froissé et il n'y
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répondit pas. Il se refusait d'ailleurs de croire à la

possibilité d'une insurrection, tant Tinfluence du

jeune maral)out sur les tribus du Sud lui paraissait

d(»uteuse; et il n'était point seul à émettre cette

opinion: dans un rapport ofiiciel au Gouverneur

il»'' marsi, le Général Legrand qui, en l'absence du

Général Deligny, connnandait par intérim la j>rovince

d,> rouest, disait: « Si Sliman a cru, par un retour

), soudain au mysticisme religieux, conquérir sur la

>; population saharienne l'ascendant qu'exerçaient

» son père et son frère hou Bekeur. Fatalement

» entraîné, il a voulu se révéler et a peut-être

» conçu le projet d'essayer ses propres forces. Je

), crois seulement (pi'il a mal choisi le moment. »

Le Général Deligny voyait les choses d'un autre

(eil. Sa longue pratique des populations du Sud

lui p(^rmit de mesun^r d'un seul coup l'étendue du

danger et dès son retour à Oran il fit connaître au

Gouvenieur la situation vraie : « Notre organisation

)> saharienne, lui écrivit-il (15 mars), se détraque.

Les cercles de Géryville et de Sebdou sont

» décomi)osés par l'action simultanée des Oulad Sidi

» Cheikh Chéraga et des Oulad Sidi Cheikh R'araba

,) s'efforçant d'entraîner les populations, les unes

» dans le Sud et les autres dans le Sud-Ouest. Du

» côté de Sebdou la question est toute locale
;

il n'en

» (^st pas de même du côté de Géryville ».

Le Général avait, plus qu'aucun autre, qualité

pour tenir ce langage. Nul plus que lui ne connaissait

53
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à fond la politique tortueuse des grandes familles

indigènes, les agissements des marabouts et l'esprit

mobile des Sahariens. Habitué qu'il était depuis de

lon^iu^s années à débrouiller Técheveau d'intrigues

continuellement ourdies aussi bien par les chefs de

tribus en quête d'un comnumdenieut que par les

aghas et bach aghas nommés par nous, en raison du

prestige militaire ou religieux qu'ils tenaient tle leurs

ancêtres, nu\is dont les appétits n'étaient jauuiis satis-

faits, il se rendit exactement i*()mj)te des comidicalious

qu'allait faire naître la prise d'armes des Oulad Sidi

Cheikh. 11 espéra néannunns q\i'il junirrait étoidïer

l'insurrection dans son germe, e[ faisant a}q)el aux

sentiments de piété filiale dont il le croyait pénétré,

il écrivit (19 mars) à Si Sliman la lettre que voici :

« A notre enfant chéri. Si Sliman ben llamza.

» J'étais absent, en France, j'arrive et j'a]>prends

w que tu tVs éloigné de nous, écoutant les mauvais

» conseils de gens qui ont abusé de ton jeune dge

» et de ton inexpérience.

)) J'ai été peiné de ta conduite. Pendant plus de

» douze ans, j'ai vécu en amitié avec ton père (que

» Dieu lui fasse miséricorde \\ C'est nu)i (}ui, toujours,

» de loin comme de près, l'ai guidé dans sa manière

» d'agir, et je ne l'ai pas rencontré une seule fois

» sans qu'il ne m'ait remercié de lui avoir ouvert

» les veux et de l'avoir mené dans le véritable chemin

» du bien, des honneurs et de la considération.

)) De son vivant , la maison des Oulad Sidi
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» Clheikh, était arrivée à se placer au premier rang

» jiarmi celles qu'on cite, non seulement dans la

)) proviiu-e d'Oran. mais dans l'Algérie tout entière.

» Elle était connue jusque de l'autre côté de la

» mer, chez les Grands et le Sultan de la France.

» A Alger, ton père (que Dieu lui soit miséri-

» cordieux!) m'a écrit avant de mourir, pour me

)) recommander ses enfants; il m'a dit: « Je te

» conlie le soin de ceux que je vais laisser après

» moi; je te prie de les conseiller et de les garder

» dans cette ménu> voie où j'ai marché, soumis à

» tes ordres et docile à toutes tes remontrances. »

.) C'est en raison de ce passé et i)0ur rester fidèle

» aux dernières paroles de l'auteur de tes jours

» que je viens te demander en son nom quel est

» le but que tu jirétends atteindre.

» A l'heure qu'il est, je ne t'ai pas encore

» retiré mon atrection: elle est toujours la même

» que naguère; j'ai fait pour toi ce que je devais,

» je puis encore faire plus (lu'il conviendrait, si je

.. ne te jugeais que d'après tes fautes.

» Au nom de la vénération, des vertus de tes

» ancêtres et de la mémoire de ton père, rentre

., en toi-même, et réfléchis mûrement. Dis-moi ce

., qui te tourmente et je puis encore préparer ton

» retour.

« Cette lettre sera la dernière que je t'écris; si

., tu ne reviens pas dans le bon chemin, ne t'en

» prends pas à moi-même
;

j'aurai accompli les

i
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iJF >

» volontés suprêmes de ton père, j'aurai fait pour

» toi tout ce qui était en mon pouvoir et il

» adviendra ce que Dieu aura ordonné. »

Mais les rei)roehes tout paternels du Général

furent sans etîet sur le lils de Si llamza. Au lieu

de se soumettre et d'accepter le pardon qui lui

était si généreusement otiert, Si Sliman, fit

aussitôt appel à toutes les tribus de sou a^halik.

(1 Suivez la bonne voie, écrivit-il à leurs cbel's. Dieu

» vous engage dans la guerre sainte et vous avez les

» movens de la faire.
t.

» Eniigrpz d'abord, puis combattez.

» Voici le moment attendu et désiré.

» Dieu vous fera triompher.

» Je marche sur Géryville avec les guerriers

» saints. ».

Voici maintenant le rapport du Commandant

supérieur de Géry\àlle ; ce document que nims

reproduisons in-extenso est daté du 20 février 1SG4.

« Je re(;ois à Finslant votre dépèche du 24 février

» par laquelle vous m'invitez à vous faire connaître,

» sans délai, mon appréciation personnelle sur la

» défection du bach-agha Si Sliman ben Hamza,

» ainsi que les motifs que les indigènes restés lidèles

» à notre cause assignent à cette défection.

» Je vais essayer de répondre aussi clairement que

» possible aux questions que vous me posez dans

» votre lettre précitée.

» Vous savez, mon Général, dans quelles condi-
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,, tions Si Sliman ben Hamza fut nommé bach-agba.

„ A la mort de Si bou Bekeur (juillet 1863) la famille

„ des Oulad Sidi Cheikh se hâta d'implorer de

» l'autorité française la continuation du pouvoir

» politi(|ue entre les mains du nouveau chef religieux

)) investi. Si Sliman ben Hamza. frère du défunt Si

» Sliman n'avait jamais été en scène qu'à l'ombre de

» son père et de son frère aîné ; il avait grandi dans

» la zaouia et ne s'était fait remarquer que par son

» caractère froid et ses manières réservées.

» Nous espérions que, bien dirigé, ce jeune

» homme jjourrait rendre d'utiles services à notre

» cause.

» Depuis le jour de son investiture, nous n'avons

» cessé d'avoir pour ce chef indigène tous les ména-

» gements (fue comportait sa position et qu'indiquait

.) une bonne politiciue. Nous espérions ainsi l'amener

» peu à peu à se faire à nos exigences administra-

» tivps.

» Malgré cela, nous n'avons rencontré chez Si

.) Sliman qu'une grande raideur, une énorme

» susceptibilité, et, au mois d'août dernier, nous

» profitâmes de sa présence à Oran, pour prier

» M. le Général commandant la Division de vouloir

)) bien lui donner de sévères conseils.

» Enfin, dans notre rapport de fin d'année 1863,

» nous n'avons pu nous empêcher de dire quoiqu'avec

)) toute la réserve que nous étions obligé de garder :

» Si Sliman est une personnalité indigène trop

t .

•i
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» importante dans le cercle de Géry\dlle5 pour que

)) nous ne cherchions pas à analyser son caractère
;

» à vrai dire, malgré tous nos efforts, nous ne

)) sommes pas encore parvenus à nous faire sur son

» compte une idée bien arrêtée.

» Si Sliman n'est pas comme son père, un homme

)) avide d'arpent et d'honneurs. Il est loin d'avoir

)) le caractère hardi et chevaleresque de son frère

)) Si bou Bekeur, dont la fin prématurée est regret-

)) table sous tous les rapports; Si Sliman, sous des

» dehors insignifiants, cache une grande et une

» énorme susceptibilité ; très soumis en apparence,

)) il oppose, à bien des conseils qu'on lui donne,

» cette force d'inertie qui est le propre de tous les

» personnages religieux et qui décourage d'autant

)) plus que lorsqu'on Aient se heurter contre elle,

)) on S'aperçoit que Ton est encore bien éloigné du

)) but que Ton se propose d'atteindre.

» L'époque de la tourné^ administrative annuelle

» dans Taghalik d'Ouargla était arrivée, dette année,

)) une complication semblait pouvoir surgir chez les

1) Chàanba Oulad Allouch de Aletlili. Des mesures

)) de répression étaient ordonnées par M. le

» Gouverneur général, afin de prévenir le retour

» de désordres pareils à ceux auxcjuels les Chàanba

» avaient pris part dans Toasis de Guerrara (M'zab).

)) Parmi ces mesures d'ordre, l'internement jieu-

)) dant un an à GéryAÎlle, du caïd Ahmed ben

» x^hmed des Chàanba Oulad Allouch, avait été
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)) signifié à l'agha d'Ouargla afin d'en assurer l'exé-

» cution.

» Soit im})uissanre, soit crainte de complications

» auxtjuolles il ne pourrait seul tenir tète, soit

» affection p(uir le caïd compromis, Tagha Si Lala

)) n'exécuta point l'ordre,

» Prévenus par le journal Le Mohacher^ par les

)) Mozabites, les Oulad Allouch protestèrent à leur

)) façon, en se groupant autour de la tente de leur

» (*aïd, et annonçant indirectement l'intention de

)) s'opposer i)ar la force à l'arrestation de leur chef.

» La tranquillité du reste, n'était pas troublée

)) et de bonnes nouvelles nous arrivaient de

» Metlili et d'Ouargla.

)) 11 importait cependant ({ue Tordre d'internement

» du caïd des Oulad Allouch reçut son exécution.

» mais il était à désirer toutefois que cette mesure ne

» fut {)as l'objet de complications sérieuses.

» Les choses en étaient à ce point lorsque le bach

)j agha Si Slinuui fut appelé à Oran.

)) Prévenu qu'en raison de Tagitation signalée à

» Metlili, il serait probablement envoyé seul à

w Ouargla, il déclara à M. le Général Commandant

» la I)i\'ision, qu'il ne pourrait aller visiter les

» populations placées sous le commandement direct

)) de son oncle, sans y être accompagné par le

)j Commandant supérieur du Cercle, sous les ordres

)) duquel il s'engageait à mener à bonne fin, toutes

» les missions dont on voudrait bien le charger.
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)) Conformément aux ordres de M. le Général

» Commandant la Division^ je partis le 16 décembre

» de Géryville à la tète d'un peloton de 25 spahis

» et d'une goum de 120 chevaux^ j'arrivais le 19

» à Tadjerouna, où je fus rejoint par l'ex-bach

» agha.

)> Le 25 nous étions à Metlili, où nous recevions

» un accueil ({ui dépassait de beaucoup mes espérances.

» En effet, comme mes dépèches vous Font déjà

» appris, mon arrivée à Metlili, à la tête de ma
» faible escorte et la présence du bach agha Si

» Sliman, de Tagha Si Lala, avaient, à mes yeux

» rallié les indécis, les hommes de bonne volonté,

» et fait évanouir, par Tisolement, toutes les

» velléités de résistance, même passive, qui s'étaient

)) traduites en parole chez les Chaanba Oulad

» Allouch.

» Bien pénétré des ordres de M. le Général

» Commandant la Division me prescrivant d'employer

» exclusivement le concours des chefs et agents

)) indigènes à mes opérations de détail, je passai

)) les trois journées des 26, 27, 28 à faire rentrer

» l'impôt, à causer avec les hommes influents du

» pays et à écouter des réclamations ayant trait à

» des intérêts privés.

» Dans la journée du 29, voyant que le caïd

» Ahmed ben Ahmed persistait à se tenir à Técart,

» n'ignorant pas qu'il était simplement caché dans

ïj l'oasis, et voulant démontrer à tous ma détenni-

DES OULAT) SIDI CHEIKH. 841

» nation bien arrêtée de ne pas me contenter d'un

» semblant d'obéissance, je déclarai formellement

» au bach-agha Si Sliman et à Taghii Si I^la, qu'il

)) leur fallait prendre toutes les dispositions néces-

» saires pour opérer dans la journée même Tarres-

» tation du caïd des ( Milad Allouch. Ouelques heures

» après, Ahmed ben Ahmed, m'était amené par le

» bach aglia Si Sliman.

» Ce chef indigène, interrogé sur sa conduite et les

)) motifs de son refus de venir à Géryville, me répondit

» (jne la crainte seuh* d'être dé]»orlé en France Fen

)) avait empêché, mais (ju'il était prêt à me suivre.

î) I/ex bach aglia Si Sliman s'étant rendu respon-

» sable de l'obéissance du caïd Ahmed ben Ahmed,

)) ne voulant pas rompre brusquement en visière

.) avec des populations (pie j'allnis laisser derrière

» moi en allant à Ouargla, persuadé en outre que

» la ]»erreption de l'impôt à Metlili, une fois assurée,

» nous garantissait la neutralité de tous ceux qui

» l'avaient versé, je n'hésitai pas sur la demande de

» Si Sliman. à laisser en liberté, à Metlili, le caïd

» Ahmed ben Ahmed, lui promettant en outre de

» vous soumettre la demande de borner à six mois

» son internement à Géry\ille en raison de son

» obéissance, qui, quoique tardive, n'en avait pas

» moins eu lieu.

)) J'arrivai à Ouargla le 2 janvier et j'en repartis

)) le 15, après avoir passé quatorze jours à faire

» ])ayer l'impôt, et à régler les affaires pendantes.

I!'
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)) De retour à Metlili le 8
,

je demandai à Si

V Slinian où était Ahmed ben Ahmed, et je lui fis

)) comprendre qu'il fallait nbsohnnent (|ue les ordres

)) de M. le Gouverneur général fussent exécutés.

» Après deux jours d'hésitatitm le bach agha

» s'absenta pendant '24 heures et m'amena la tente

» de Ahmed ben Ahmed qui avait pris la fuite.

)) Je ne doutai point que celui-ci ne rejoi<rnit;

» tout le monde m'affirmait qu'il ne pouvait ahandon-

» ner sa famille, et je repris la direction de Géryville,

)) après avoir confié au bach agha, la tente, les

» femmes et les enfants.

V Rentré à Gér^^'ille, et voulant m^assurer si

» Ahmed ben Ahmed, avait enfin rallié sa tente,

» j'écri^îs au bach agha ])Our lui demander s'il était

» arrivé et quel était le nombre de femmes et

)) enfants qui étaient arrivés dans stm douar. Si

» Sliman me répondit une lettre dont j'ai l'honneur

» de vous adresser ci-joint l'original et la traduc-

)) tion.

)) Depuis la défection de Si Sliman, j'ai appris que

)) j'avais été de sa part l'objet d'une mystification.

)) Son absence pendant 24 heures à Metlili n'avait

» eu pour but que d'aller s'entendre avec les C'lu\ànba

» Berazga et leurs chefs, afin de me donner une

» satisfaction momentanée pour me mieux cacher

» leurs projets antérieurs.

» Le 17 févner, le caïd wSi Mohammed ben Naïmi,

» des Oulad Sidi Cheikh Cheraga, vint me dire
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» que le bach agha Si Sliman se disposait à fuir

), dans le Sud: celte nouvelle, à laquelle j'étais loin

» de m'attendre, me surprit au plus haut point et

)) depuis le jour où j'ai pu me convaincre par moi-

» même tjue hi défection du bach agha était un fait

)) positif, j'ai cherché à mVxpliquer ce qui avait pu

); déterminer cet acte de folie. J'ai questionné les

» indigènes fiui étaient avec moi et le résultat de

» mes recherclies consciencieuses est celui-ci:

)) Si Sliman a fait déf(>ction parce qu'il ne pouvait

» se jdier à nos exigences administratives, exigences

)) que nous avons pourtant toujours cherché à rendre

)) le ]»lus légères possible.

» Si Sliman a fait défection parce que son orgueil

» excessif de Marabout n'a jamais pu comprendre

» (ju'im lui refusât la révocation d'un bon chef

» indigène et la nomination à sa place d'une de ses

» créatures.

» Ainsi (lue n'a-l-il pas fait pour obtenir de nous

), la révocation des caïds des Oulad lacoub, des

). Rezeïgal, des Oulad Ziad, des Oulad Abdelkerim.

» Pouvions-nous pourtant en bonne conscience,

» sacrifier nos meilleurs caïds au bon plaisir et aux

). rancunes d'un jeune homme de 22 ans?

» Si Sliman a fait défection parce qu'il était froissé

), de la position indépendante que Fagha Si Lala

» avait su se faire à Ouargla.

» Si Sliman a fait défection parce qu'il a subi

» l'influence des gens malveillants qui Tentouraient.

n
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w Jetons un coup d'œil rapide sur les gens dont il

)) avait fait ses conseillers intimes: Si Zoubir, son

» oncle, ancien apha d"Ouargla, qui ne pouvait nous

)) pardonner de lui avoir enlev*^ une position (jn'il

)) avait réussi à rendre très lucrative:

» Si Mohammed ben Hamza, frère de Si Sliman,

» jeune taleb d'une vingtaine d'années, très suffisant,

w affectant de n'avoir pas de rapports avec nous, et

)) n'ayant respiré, depuis sa naissance que Tair vicié

)) de la zaouia :

» Si El Fodhil, khodja de Si Slinian, taleb venu

» de TEst, on ne sait pourquoi, et qui ne cessait de

)) souffler à son maître les conseils les plus perni-

» cieux;

» Les nègres (Abid^^ de la zaouia, gens avides, ne

)) vivant que du produit des oifrandes et ne cessant

» de répéter à leur maître que son étoile pâlissait,

)) que les Français avaient empoisonné son père et

)) son frère, et que le même sort lui était réservé

» s'il n'y prenait pas garde. Et à ce propos, nous ne

» pouvons nous empêcher de constater combien

)) cette croyance est encore enracinée chez les Oulad

» Sidi Cheikh.

)) Tous les mécontents avaient trouvé chez Si

» Sliman une oreille complaisante disposée à recueil-

» lir les bruits qui nous présentaient comme les

» ennemis de sa famille.

» La meilleure preuve que je puisse vous donner,

» mon Général, que la défection de Si Sliman n'est
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„ due qu'aux instigations des gens malveillants qui

„ comi.osaient son entourage et qui ont su habile-

,, ment exciter son orgueil et son fanatisme, c'est

„ ,,ue Tex-bach agha n'a pu réussir à entraîner avec

„ lui (lu'uu nombre restreint dindividus et pas un

„ s.M.l de nos caïds, .le Taftirme, mon Général, sans

„ crainte d'èlre démenti plus tard, cest dans le

„ caractère orgueilleux, dans l'énorme susceptibilité,

„ ,la!is le fanatisme religieux de Si Sliman et de

„ son entourage qu'il faut chercher l'explication des

» événements.

„ L'ex-bach agha a été de ma part l'objet de ména-

„ goments excessifs: je comprenais combien il était

„ i,Hp.utanl de ne pas créer des complications dans un

„ pays ou l'influence religieuse joue un si grand rôle.

„ Si malgré tous mes efforts, je n'ai pu prévoir m

„ ,Mnpè.ber ce qui arrive, j'ai du moins la conscience

„ d'avcir fait ce que j'ai pu pour prévenir les comph-

„ cations ,iui sont venues troubler d'une manière si

., uiattendue la tramiuillité du cercle de GéryviUe. »

Dans les premiers jours d'avril. Si Sliman était

signalé sur l'oued Zergoun qu'il remontait. On le

disait tout à fait décidé à lever le masque et à

proclamer le Djehad.

Le 8 avril, à la pointe du jour, il attaquait le

colonel Beauprètre dans son camp d'Aouinet bou

Bekeur. Un sait ce qui se passa. La colonne entière fut

détruite. i^

Si SUman, atteint en pleine poitrine par un coup de

I
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revolver tiré pas rordonnance du colonel Beauprétre,

trouva aussi la mort.

La contagion insurrectionnelle ne tarda pas à

gagner tout le Sud de 1"Algérie : après les llarrar

vinrent les Oulad Chaïb. de la jirovince d'Alger, puis

les Larbâa qui furent enlevés par les Oulad Sidi

Cheikh.

La défection des Larbàa est suivie par les tribus du

cercle de Boghar, quelques tentes de Téniet el Haàd,

de Médéa, et eniin par la grande confédération des

Oulad Madhi de Constantine. Il est inutile de dire

que ce mouvement jeta une perturbation dans nos

trois provinces. Des colonnes de trouj)es sont mises

en mouvement de tous côtés, mais sans grand succès,

quelques-unes mêmes ont à soutenir des combats

difficiles dont les révoltés se glorifient comme de

victoires, et Tinsurrection monte jusqu'aux Flitta et

aux BeniOui-ar', d'Ammi-Mcmssa'.

^ Il nous paraît utile de rapprocher de ce que nous venons de dire

les appréciations du général Margueritte sur ces événements déjà loin

de nous. Elles sont extraites d'une lettre qu'il écrivit le 20 août 1864

au maréchal Randon, alors Ministre de la Guerre qui l'avait prié de

lui faire connaître ses impressions.

Le général Marguerilte fait allusion aux faits qui se sont

particulièrement jjroduits dans la province d'Alger :

« Ce qui se passe en Algérie est si important et l'intérêt que vous

» lui portez si connu, que je crois bien faire en vous faisant part,

» suivant le désir que vous m'en avez témoigné, de mes appréciations

» sur la situation présente de la province d'Alger.

« Les causes de cette nouvelle crise sont multiples. Un

» certain malaise pèse sur le peuple arabe depuis deux ou trois ans
;

il
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Après la mort de Si Sliman ben Ilamza, son frère Si

M..baiiimcd. troisième lils du Ivhalifa Si Hamza, lui

succéda et devint le chef de Tiusurrection. D'un aspect

,„„ii,s rude (lue son frère Si Sliman, le jeune marabout

il avait -21 ans) était atissi (.rgueilleux. aussi fanatique

Pi plus implacable peut-être. Vivant constamment

,> provient (le l'introduction dans ses meurs d'un excès de réglemen-

. (atio.is el d.- sujétions nouvelles, insuflisamn.ent appuvées par la

. force, ou indi.iuées par la nécessité. Le fanatisme assoupi pendant

. „„/assez longue période, s'est réveillé par l'action de ses plus

. fervents adeptes, sans que l'on se soit assez préoccupe de le

, ,o,„ba..re. L'autorité divisée a montré, dans ses luttes, nos

» faiblesses au peuple arabe et s'est dépouillée ainsi de son prestige.

, l,,.s excès <le langage et de convoitise contre les droits et

. nérogatives des , hefs indigènes ont été commis et connus d eux.

; Les essais de nos formes administratives et judiciaires faits sur

, ,, ,,U,,,„rt ,les chefs arabes et sur les tribus qui avoisinent nos

„ ,..„,res. ont été l'occasion de prêts usuraires, de t'-an-chons de

. toutes sortes, auxquels les juifs, avec leur funeste habileté, ont su

„ les entraîner, et la source de mille vexations imputées en mauvaise

,; part a raut.-rite fran,ai..e. Les Arabes, dans leur ignorance de nos

. Lmes judiciaires, sont convaincus que nous avons organise ce

» svstème pour les pousser ainsi avec préméditation vers une ruine

c mite. Toutesles causes d'inquiétude et de malaise habilemen^

xlitées par les ennemis de notre domination, avaient deja

d^osé les Arabes à prêter l'oreille à toutes suggestions fa.at

: espérer le changement'de cet état de choses et il faut bien le dire,

» la satisfaction de leur besoin naturel d'agitation.

» C-est dans .es conditions qu'a eu lieu l'insurrection des Oulad

i-r neikl, avec des circonstances déterminantes que je ne

:^:: -s r;uZnlt et qu'il serait trop long c.d^^^^

» Le premier mouvement imprimé par eux a ete par ement uivi,

. et i en est résulté la première phase insurrectionnelle »_

: Le Général Marguelitt. », par le général Phdeert, page 347 ,

ouvrage paru d'abord dans le Spectateur md.taire, 1882).
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dans la zaonia, il ne venait que très rarement à

Géryville ; il était facile de s'apercevoir qu'il

regardait connue une souillure tout contact qu'il

avait avec rautorité française. Ce ne fut point en

se présentant comme le vengeur de Si Slinian que

Si Mohammed ben Hamza invoqua Taide des chefs

indigènes et des tribus dont il lui fallait rai>i)ui.

Ce fut expressément en sa qualité de Marabt)ut et

de défenseur de llslamisnie.

C'est ce qu'il fit dire aux chefs des Oulad Ziad, des

Chaouia^ des Oulad Mansour, des Oulad hou Aftif

et à El Hadj Kaddour ben Sahraoui qui était alors

caïd des Oulad Sidi Khaled.

(( — Sachez, écrivit-il à ce dernier, qu'un devoir

» rigoureux nous incombe. Il nous faut ensemble

» faire revivre la Sonna du Prophète, qui s'est

» éteinte au contact des infidèles.

» Comment, en effet, resterions-nous impassibles,

» comment nos cœurs pourraient-ils ne pas tomber

» en défaillance devant le spectacle des Musulmans

» qui, auprès des ennemis de Dieu et de son

» envoyé, croupissent dans l'égarement, gémissent

» dans l'affliction ?

» Mais non, vous ne vous abstiendrez point, vous

» êtes en état de faire avec succès la guerre sainte,

» vous êtes bien armés et votre bravoure est connue.

)) D'ailleurs, en restant inactifs, nous n'aurions

» aucune excuse à produire le jour où nous serons

» appelés à comparaître devant le tribunal de Dieu.
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)) I/heure q)ie j'attendais pour ouvrir le Djehad

)j est arrivée conformément à nos désirs. Grâces en

., soient rendues au Très-Haut et (lu'il nous permette

„ ,1e vf>nu*'r d'une manière éclatante n(»s frères qui

,; ,,nt c(»m!)altu dans le sentier de la foi. S'il plaît à

„ Dieu, nous infligerons aux mécréants un chàti-

„ lu^Mit beaucoup plus rude que celui (pie nous leur

„ avnus fait éprouver hier.

„ Dieu a dit: Aidez-vous mutuellement à prati-

» quer le bien et la piété ' ».

Ce message souleva parmi les nomades une

indicible éuiotit)n. Les Harrar se prononcèrent immé-

,liat.Mneut en faveur du Marabout; les Trafi suivirent

hM.r exemple, et du Djebel-Antar au Djebel-Amour,

aussi bien ipu^ de la ligne des (Jasis à la lisière du

Tell, toute la population lit cause commune avec

les Mulad Sidi Cheikh.

Habilement dirigé par son oncle Si Lala, Si

M,»hauiuied conduisit assez vigoureusement les tribus

insoumises 11 numtra de l'activité, de l'énergie et

de rintelligence.

Le m avril IHOL il chercha à s'opposer au passage

de la coU»nne du g^Wiéral Martineau qui venait

ravitailler Géryville; il livra un combat acharne à

la colonne sur le plateau de Ben Hattab. Le succès

répondit tellement peu à son attente qu'il se retira

au sud du Ksel et n'osa plus tenter qu'un faible

1/

< Coran, Chap. V, verset 3.

54
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ellbrt dans le défilé de l'oued El lUod i)ourtaîil bien

facile à défendre.

Après cette tentative qui ne lui réussit i)as plus

que la première, il parvint à entraîner les llarrar

et le Djebel Amour, qui, jusque-là avaient fait

preuve, vis-à-vis de lui, d'une certaine tiétleur. Se

croyant dès lors assez fort, il se porta au nord de

Stitten et le VS mai 18()4 il essaie de se heurter

contre la colonne du général Delii^ny ;
mais il fut

vigoureusement châtié de sa témérité et le lende-

main, la colonne entrait sans coup férir dans Stitten.

Pendant la nuirche du général Deligny sur Géryville,

un petit engagement eut encore lieu, puis ce fut

tout. Si Mohammed se retira dans Textrènu^ Sud

où il resta quelque temps dans l'inaction.

Le 10 juillet au point du jour, le jeune Marabout,

qui, conduit par Si Lala, s'était avancé par nue

marche forcée jusqu'au sud-est de Frenda, s\iri)renail

les Harrar Cheraga installés sur la Haute-Mina;

quelques douars furent enlevés de force; d'autres, à

rinstigation de El Hadj Kaddour ben Sahraoui,

passèrent du côté des dissidents.

Le 12, à 3 heures du soir, les Marabouts attaquaient

Frenda avec 2.000 hommes tant de cavalerie (pie

d infanterie. La garnison forte de 80 hommes seule-

ment, eût été gravement compromise sans l'appui que

lui prêta le bachagha Si Ahmed ould Cadhi.

L'attaque de Frenda avait surtout pour but de

prouver aux arabes que les Oulad Sidi C-heikh étaient
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encore en mesure de tenir !a campagne. Le retour

oUfMisif de Si Mohammed ould Hamza eut tout

l't'clat d'un tiiomphe et plusieurs tribus des cercles

de Sa'ida et de Mascara prirent une attitude dou-

teuse.

Des lettres interceptées par le bach agha de

Frenda. firent connaître que l'attaque du 12 contre

cette ville avait été combinée avec les Sdama, les

Flitta, les trildis de la lacoubia et une partie des

Hachem (Iheraga (pii tous, avaient promis d'accueillir

à bras ouveits le Marabout, s'il réussissait à pénétrer

dans le Tell.

Si Lala (|ui so défiait du caractère versatile des

Arabes, cluMcha des appuis solides et les trouva,

d'al»nrd dans le Djebel Amour, ])uis chez les Larbâa,

lesquels trahirent le vieil agha Eddin ben lahia

qui dut se réfugier à Taguin après avoir été

dépouillé de tous ses biens.

L'insurrection gagna alors la province d'Alger.

Vers la lin du mois de septembre, Si Mohammed

ould Hamza était encore maître du Djebel Amour —
Si Lala, avec El Hadj Kaddour ben Sahraoui, avait

établi ses campements en arrière du chott Chergui,

pour mieux peser sur les Trafi et les Rezaïna dont

il attendait la défection.

Pour faire face aux éventuaUtés, plusieurs colonnes

furent organisées.

Trois de ces colonnes sous les ordres des généraux

Martim^au-Déchesnez, Deligny et Jolivet, devaient

i

il
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y

opt^rer séi)arémenl dans 1*^ Sud. Los deux premiers

étaient à Frenda, •lolivel eauipait au Kreider.

Dans la journée du 29 septembre, il apprit qw
Si Lala venait de traverser 1(^ cliott et se diriireait

sur Bedrous. Il se mil à sa ))oursuit<* ai)rès avoir

laissé la garde du eamp à un bataillon du 17*' de

ligne. Le (lénéral espérait, en vi>yageant la nuit.

passer inaperi^'u. Mais lorsqu'il atteignit Hi'Mirous la

place était vide.

La colonne rt^partit immédiatement dans la direc-

tion d'Kl Kercb, où paraissaient des feux o[ nù

elle arriva à la pointe du jotir. Si Lala pn^venu

de son approche était remonté vers le Nord . I .e

Général s'acharna à la poursuite du Marabout et,

sans donner à sa troupe le temj)s d(^ se reposer,

il se porta sur les puits d^Kl Beïda (({u'on lui avait

dit être distants de trois lieues seulement^ dau^

rintention d'y passer la nuit. La colonne, éjirouvée

par les tortures de la soif, senui son piu'cours de

traînards. Au bout de trois heures de ]narclu% aucim

indice n'étant venu révéler la présence de l'eau, le

général Jolivet prit les devants avec deux escadrons du

IF Chasseurs et arriva entin au puits d'Kl Heula. Les

cavaliers remplirent les bidons qu'ils avai(uit dtunaudés

aux fantassins: im escadron repartit en toute bâte;

l'autre mit pied à terre et resta avec le Général.

Aussitôt les hauteurs voisines se couvrirent de

fantassins ennemis et, des ravins, débouchènmt

d'innombrables cavaliers poussant de grands cris.
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Le général Jnlivel disposa sa petite troupe (103

linmmes, nfliciers (M)m])ris) en carré, et pendant une

hiMir'' et demie, il résista aux attaques furieuses

ïlï^s insurgés, sans se laisser ébranler ni entamer.

Mais Si Lala, lie laissant que ses fantassins devant

Tescadrou. surpris a Kl Beïda. s'était huué à fond de

train, avec tous ses cavaliers cuntre la cobtnne. Sans

s'attarder à livrer (M»mbat à la colonne principale,

il alla massai-rer jusqu'à IT) kilomètres en arrière les

orloppés et les Irainards qui fiirent égorgés, puis déca-

pités.

La colonne lit des pertes considérables, 27 tués,

[H blossés ot 150 h(M!imes disparus.

L.^ bMidemain. les Hezaina informés pendant la

unit i\u succès du Marabout se ruèrent contre une

couipagnie du 17" de ligm^ détachée du Kreider

])our surveiller leurs uKUivemeuts et l'anéantirent.

Si Lala ne sVndormit pas sur ses lauriers: après

s>tre j»orté rajâdement du Kreider sur Daya, il

p.Mietrail le 5 octobre dans la subdivision de Tlemcen

et entraînait a sa suite les tribus les plus impor-

tantes ; le H, il incendiait les fermes européennes

de Si Ali beîi loub (aujourd'hui Chanzy) et le

lendemain celle de Thessalat.

e:e fut son dernier succès. La colonne Deligny

se mit en marche et chassa devant elle les popu-

lations insurgées.

l)ébus(iué des positions qu^il occupait à Titen lahia,

au sud-ouest de Daya, serré de près par nos colonnes,

/4
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Si Lala battit en retraite et repassa le cbott {"21

octobre).

Ce mouveinent de reenî tl^eîda VA Hadj Kaddonr

ben Sahraoui c\ faire sa soumission \ Quelques

fractions du cercle de (Jérwille suivirent son
».

exemple.

De son côté, le Général Vusuf quittait Djelfa le

5 octobre, refoulait les ^roums ennemis, et, après avoir

contraint les tribus du cercle de Ht>i:bar à demander

l'aman, pénétrait dans le Djebel Amour, tn'i il réins-

tallait Tagha Kddin ben labia.

Cette opération qui coïncidait ave(* celle du

général Deligny. en nian'be sur Taiderouna eut un

double effet: Si Mohammed ould Hamza et st^s

contingents se réfugièrent ]>ré(Mpitamment dans

Toued Zergoun, et les fractions les plus fonsidérahles

des Onlad Naïl et des Larbàa tirent leur so\imission.

Au commencement de Tannée 1S65, le cercle do

GérA"ville presque en entier, était en insurrection. Une

portion des Oulad lacoub Zerara, des Alil Stitten et

des Oulad Sidi en Nasseur étaient seules restées ou

rentrées dans le devoir. Les autres tribus étaient

groupées autour de Si Mobammed ould Hamza. Les

Trafi avaient fui dans Texlrème Ouest et s'étaient

* On donne également à ceUe soumission le ]>rétexle suivanf :

L'une des femmes de l'agha du Djebel Amour, Kddin ben lahia.

parente d'El Hadj Kaddour, aurait été insultée, dit-im, par Si

Mohammed ould Hamza, lors de son incursion dans celte montagne

au mois d'août 1864.
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s»MTés jtutctir dti rb**f des Miilad Sidi Cbf'ikb R'araba^

Sidi Cbeikb b<Mi Taieb.

Les rb(»s«^s en étuiont là quand le ^^^Snéral Deli^ny

vint s'établir :» (iéryville, d'oii il rayonnait })our

assurer !a sntimission d<s tribus voisines du poste.

Sous la men;tr*' des (-(ïlouTies Detieny et MarLnie-

ritlr. Si Nbdiammed otild Hamza, se réfu^na dans

1p Djelnd Tisuierf. entrainant à sa suite et loin de

Ipur jtays. des tribus dont h. plupart étaient fati^niées

de le suivre.

Le '>7 janvitM- 18(>r) la (vdonno Deli^my '^ quittait

(;.'ryvill«' et se diriuoait vers le Sud-Ouest. (Irai-

uuanl de la voir déb(»iu'ber i)ar Kl Abiod, les dissi-

(bMils aj.puyèrenl à l'ouest et s'établirent sur l'oued

H'arbi et sur Vnuod Nanious (»ù ils se croyaient

bors d'atteinte Le Marab(Mit vint eam}»er de sa

p«MS(U!ue ati [ded de Garet Sidi Cheikh, près de

HpTioud.

Le pMiéral Deli^ny (|ui se savait surveillé du

CfMé d'Kl Abind avait pris la détermination de {unisser

sur les camps des insurtrés par une direction oj»posée.

Le l lévrier à lU heures du nuitin, l'avant-garde de

la C(donne composée de cavaliers du goum et conduite

« Au Fud-onest d'El Abi.-f] Sidi Cheikh.

î CMte colonne était mmposée de 2 bataillons d'infanterie aux

ordres du roh-n^l de Colon.b : de 8 esrndrons de cavalene. commandes

par le rhef d'escndrons de (lallifei, 800 chevaux de goum parm,

Unuels ii^uraient les Hanar, SOUS les ordres d'Kl Had, Kaddour

ben Sahraoui, qui était devenu Tennemi acharné de son ami de la

veille.
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par El Hadj Kaddour ben Sahraoui, d«^)oiic!iail à

(Taivt Sidi ( IhtMkli. on ôtaiont oampt^es r*^llps dos

forces des rebelles qui avaient ponr mission de

convnr le donar de Si Mohammed bon llmza.

Kl Hadj Kaddour ben Sahraoui fondit imjxHuen-

semeni sur les campements des insoumis, les traversa

et les culbuta'.

Après une lutte aeharuf^e, le Marabout frappé a

la tète, à IVpanle. la j)oitrine traversée d'une balle,

tomba sanglant sous le ventre de son t'heval. Il

mourut dix-sept jours après le combat, le 2'2 février.

« 11 serait difficile , dit le colomd Trtimelct , de

» préciser de quel fusil venait la balle (]ui a déterminé

» la glorieuse iin de Si Mohammed oui Hamza; timf ce

)) ([u'on en sait, c'est que le iils d"Ml Hadj Kaddour et

» celui de Si Ahmed onld (!adhi, se disputèrent

)) l'honneur de lui avoir porté le couj) mortel ' ».

* IS'ouR ronvovons. pour le n»cit de re combat. Tun fifs plus

remRrqaables comme action de pierre entre indijr^'nes. au livre du

colonel Tnimelet : « Histoire de l'insurrection de 1864 *, seconde

partie, p. 193 et suivantes.

* Plus tard, ce ne lut plus le iils d"El Hadj Kaddour ben Sahraoui

qui revendiqua cet honneur, mais bien lex-apfha lui-m^me, ainsi

qu'on peut le constater par la lecture des opuscules qui, après sa

révocation, ont été publiés dans le but de préparer Topinioii

publique à sa réhabilitation.

Des renseignements puisés à bonne source, nous autorisent,

d'ailleurs, à dire que cette mort ne doit être attribuée ni à l'un ni à

l'autre des personnages qui viennent d'être cités. Si Mohammed ben

Hamza a été tué par un simple cavalier des Harrar, B*d Ha*rgat bel

Hachemi, de la fraction des Temaïma ^Oulad Zouaï), de laquelle il

est originaire (capitaine Pansard).
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Lo combnl de Onrel Sidi Cheikh eut pour résullid

de raui'Micr a UiUis le resb^ df^s Oulad lacotih qui

élaitMit on instirrection. et (itiehpu^s fra(^lions impor-

lant*»s des l.ar'otiat du Ksel.

Krs Oulad /iad. très dévoués aux (Julad llamza,

IranspnrIcnMil i»ieusemrnt Si Mnliammed dans lour

trihu tm coninu* n^us l'avons dit plus haut, il mourut

le '>l février.

],es Oulad Ziad s*cmi»res^renl de reconnaître

pour tdiof et potir successeur le jeune frère du

Marabout. Si Ahmed nuld Ihuiiza, à^^é de 12 ans.

(Juelqtu's jours avant qti'il ne succombât. Si

Mohammed ould Hamza avait rassemblé autour de

sa .-foiche. los porsonnatrcs les plus influents des

Oulad Ziad, des Lar-oual du Ksel et des diverses

fraclious qui suivaient sa fortune: il letir avait

fait jurer devant sa mère qui était aussi celle de

Si Sliman et de Si Ahmed, de venger la mort du

premier et la sienne, et de soutenir son jeune

frère.

Les Irihus ou fractions groupées autour de la

zaouia qui jurèrent fidélité au successeur de Si

Mohannued ould Hamza s(ml les suivantes:

(hilad Ziad:

Reza'ina :

lue fraction des Hahman (province d'Alger);

Une fraction des Oulad Chaib (jwvince d'Alger);

Une fraction des Oulad Naïl (province d^Vlger)
;

Une fraction des ilarrar avec Tex-caïd Sati
;

'*««*i^,.
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Une fraction dos Akeniia, U»s F^rah ol los Oulad

hou Donaïa :

Les trois tribus «les Lar'ouat du Ksel (sauf les

Oulad Aïssa);

(auq ou six fauiilles des Ahl Stitteu :

Cinq ou six fauiilles <les Ahl Ou'iakel.

Ost Si l.ala i\\n devieut encore Vnwu^ de la révolte

et qui guide et smilieut S(Ui troisième neveïi. Ajnès

avoir essuyé une tléfaite à Hassi bon Rouba, point

situé à douze lieues au sud d'Ouarda , il rejoiLniil

à Hassi bon Zid son frère Si Zoubir * (lui, jusque

' Si Zoubir. frère du Klialifa Si Hnnr/a. fui noninu' n^^lia (l"0\i,irfrla

îo 10 février 18r>4. U relevait -tu Khalifa. Ln;.dialik d'Ouai-rla se

composait de n caïdats :

1" Caïdat d'Ouarf^la comprenant: la vill»' d'Oiiarirla. les Ksonr

annexés dits « Chetout >. le Ksar Rouissat. le Ksar Ra-M^ndil
;

chacun de ces Ksour avait un cheikh n-levant ih' 1 autorité du caïd

d^Ouar^la ;

2** Caïdat de N"^^oussa ;

3** Caïdat des Saïd Mekhadma;

4^ Caïdat des Saïd Atba :

5" Caïdat des Chaanba hou Houha (Hab er Uih, souille du v.'ut).

Si Zoubir exerça son commandement jusquVn décembi-e 18<)1.

époque à laquelle il fut remplacé par sou frère Si Lala qui éhiit son

Khalifa. Manquant d'énerjrie et de vigueur. Si Zoubir n'a marqué

son passapre au pouvoir que par ses exactions nombreuses. L'extrait

suivant d'une lettre qu'écrivit à son sujet, le 14juin 1804, le capitaine

de Colomb au Colonel commandant la snbdivison de Mascara, donne

une juste idée de son car;ictère :

«; Je nVn fais pas moins pnrlir Si Z<niliir ]>our Mascara (il

V allait pajer Timpôt d'Ouaro-la^ ; qu'il soit à la côte ou ici. son

» action est, je crois, à peu près la même.

» S^il est parti d'Ouargla avant d'avoir tout perçu, c'est, je crois,
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là sVlail tenu h Térart. Il remonta avec lui vers

le Nord et établit ses campements d(* manière à boire

M Kert, a Kl Alla^ah et à Si El Hadj Eddin. Les

» qu'il avait i»enr. (l'est vous dire qu'il *'st incapable de la

» sauvegarder avec les movens qu'il v aurait à sa disj)osition. Je ne

» i'iïi \u ici »! liai pu le voir qu'en présence de son frère. Je n'ai eu

., dr lui il m'-s nombreuses (piestions. qu'un sourire insifrnitianf ;
Si

* Haitr/.a a toujours pris la parole pour lui. Peut-être qu'à Mascara,

^ h r>(l lieues de son mentor, il sera plus expansif et que vous pourrez

* 11* ju^er.

» Ji- désire beaucoup me tnunjter sur son compte, mais je le crois

* sans intelli^-f-nr.. H surtout sans énerf^rie. On dirait que la question

, d*( hiarjrla ne h- rejrarde pas ; il .-st pour elle, au moins en apparence,

» dum- inditlérence que j'ai dr I;. p^'im- à mexpliqner. Un simple

, cbaotichacrompa^^né du proum qu'il a eu à sa disposition eût fait,

% il m»- sembb'. mi»*ux ']u*' lui.

^ j,. ,„. «ais si j*- parviendrai à obtenir nne suite convenable

. pour Ta^dia d'OMar-la. J'ai précbé Si Hamza à ce sujet, mais je

» crains bien que la jalousie (pi'il nourrit contre tous les membres de

» sa famille soit un obstacle a c<^ (piej'aurais voulu. Cependant il m'a

. dit liier que son frèn- avait fait lavrr f.u savon ses burnous et ses

» baik^ Il a Mjouté que le malbeureux parlait sans avoir dans sa

. pucbe. sa bourse, de (pioi paver une tasse de café. Et tout cela il

» m- le dis en présence de vinjrl personnes; j>n rougis pour Im

» jusqu'au blanc des veux ».

Les lils de Si Zoubir se sont séparés de Si Kaddour ben Hamza en

janvier 1880 et sont allés s'installera Ifrrout (dourara,.

Si Zoubir avait été fait Chevalier de la Légion d'Honneur par décret

du ICï mars 1859.
, . r -n j

L'envoi successif a Ouargln de deux membres de la famille des

tlulad Sidi Cheikh, comme représentants de l'autorité française,

devait être d'un utihM>rotit pour l'extension de l'influence de ce te

famille dans ces régions. Il nous a paru intéressant de compléter les

reuseignements donnés ici, en faisant brièvement 1 expose de

riniluenre que les Oulad Sidi Cheikh ont su prendre sur les

populations de ces contrées et particulièrement sur les Chaanba, et
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deux frères nvaieiil réuni autour «Teux toute la

trihu des Oulad Sidi Cheikli h Texeeptifui de la

«•n montrant quelle transformation a subi leur erédit h llieure

présente.

A la suite d»' la nomination à l'a^'-lialik iTOuar^'-la '18r)4MeSi

Zouhir, frère du Khalifa Si Haniza, le nomhn' îles KhouansCliciklii.i

auprnienta sensible^ment dans eette réprion et partieulièreineiit eh»"/, l»'s

Mekhadma, les Reni Tliour et les (Ihaanbn ^*V

Ces derniers, du revte, ont été, de tout trmps, l.-s clients des

Oulad Sidi ('heikh, au même titre que la plupart des nomades du

cerele de Gérv ville.

I)e nos jours eneore, les (]hanni)a paient Nolontain^nifut a leurs

seig-neurs des redevanees annuelles bien déterminées.

C'est ainsi que les Mouadhi, »n outre des offrandes facultatives

déjà si nombreuses, versent une redevance oblipfatoire des plus

lourdes : elle comprend le quart en nature ou en valeur^ de la

totalité des jeunes ehameaux nés dans l'année. (]e sont les abid d"El

Abiod qui viennent clandestinement })t'rcevoir ce droit seipfnrurial.

Dans les années non pluvieuses, les Mouadhi vont faire des

(*) Les Chaanba se divisent en :

1** Cbaanha Herazjra [de MetliliV dépendant du corrle de Ghnnlaia. Hs

romprennont 3 caidats ;

ft. — Ks«r de Metlili,

à, — Oulad Ahdelkader,

f. — Oulad AUouch.

2" Chaanba Mouadhi, ressortissant de l"Annexe d El Goléa. Ils ">nt ete

rercmment (14 avril 1K95) partages en 5 eaïdats :

fl. — Oulad Aïeba,

A. — Oulad Feradj.

c. — Monadhi.

d. — Oulad Sidi El Hadj lahia,

e. — Oulad Zid.

8" Chaanba d'Onargla, rattaches au poste de ce nom. Ils forment 8 tribus :

a. — Chaanba Oulad Smaïl,

à, — Chaanba Guebala.

e. — Chaanba Oulad ben Sa'id.

4" Chaanba d El Oued, formés de la réunion de tentes originaires des

diverses fractions et réfugiées dans le eud de la division de Constantine.
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zaoïiia. (lui »^l;iil mvpc le jptiiiP Si Ahmed oiild

Ilaiiiza.

(ii-M)lioris cxtiiiordiiiain-s au tniulx-au de Sidi Cheikh, (-"est un

nouveau i.p'texle ;i offriindes reli).'ieuses si l'on veul que le saint

inaraliout iuleiced.- efticarein.-iit aupr.'-s de Dieu pour obtenir la pluie

liieiif;iisanti- qui doit féconder la terre.

Uuitiil au\ B.-raz^ra, Imirs redevances annuelles sont réparties

coinine il suit :

r A Si Kildin lien Ilaniza et Si Kaddourhen Hamza. 100 moutons ;

•2° Aux ( Iulad Sidi Kl Hadj hou Hafs 30 chameaux :

A Aux fltdad Sidi Kl Hadj Kddin 100 moutons.

Kl! outre 1*2 Imnious vont n-niis à un aliid de Sidi Cheikh,

DMhman l»-n Cheikh, installé au milieu des Chaanba et qui est

chartré -lepiiis <pielqu/-s années <iu recouvrement de cette redevance.

Kuliu des burnous, d.-s cotonnades, du sucre, du café et d'autres

,l,.uré,-s d'une NHleur totale de ir)U(t fr. sont envovés annuellement

n Hou .\iiminn.

T,.ules ces redevances, qui sont envovées ou remises aux destl-

„:,tair.-s au inouwnt de la mifrration dans le Sahara, sont supportées

par l-s :i tribus d.-s li-MH/^'a divisées au point de vue contribution

féodal.- .-n 12 fîroup-s distincts <pie les remaniements administratifs

,.| !,.s nouvelles subdivisions n'ont pas fait disparaître.

],„ ,l.-hors de ces dîmes que notre domination n'a pu abolir, les

H,.n.7ira font indivi.h.ellement d'autres dons qui, tout en étant moins

importants, .(u'aulrefois, en raison de h surveillance exercée par

l'autorité, n'en sont pas moins très onéreux pour ces populations

lieu fortunées.

Kn outre, chaque année, l.s Chaanba se réunissent «"tour de la

Koubba élevée k In mémoire .le Sidi Cheikh, près de Metlili, et

é..ortren., en l'honneur de ce saint. If, moutons et 2 chameaux qm

servent i, la préparation des 100 guessaa de couscous qui doivent

être distribués aux assistants.

Cette Koubba (*) est élevée sur l'emplacement ou, ditK.n, Sidi

un

•) Naguère ,„utes les caravanes alUnt au Mzab étaient astreintes à verser

dr);t7un franc à la zaouia de Suii Cbe.kh à leur passage. L autorité

française a abuli cette coutume.
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Ils avaient avec eux :

Les Ahl F.^taït (habitant de Si El llaJj Kddiii^
;

Les Oulad .Vissa (des Lar'ouat)
;

Les Oulad AUoucluilManba Beraz^ai;

Les Mekhadnui
;

Les ( '.haanba bou Rouba
;

Les Chaanba Mouadbi :

L'ex-aj^ba bou Dissa (des Oulad ^lokblar de lio^bar)

et Beu Nasseur ben Cbora, riufali^nibb^ rebelb» des

Larbâa,

Cheikh a tait sa prirn*. Elle n'a été construite qu'en 1881 après la

destruction du tombeau d*El Abiod par le (•olonfl d»' Négrier et en

sig-ne de protestation contre cette profanation.

De la même époque «îate la construction à proximité de la

précédente, de la Kouhha en l'iionneur de Si El Hadj hou Hais, au

pied de laquelle tous les ans a lieu un festin dans la composition

duquel enlreid 10 moutons et une chamelle.

Si depui.^ quelques années, les tribus dont il s'agit ne donnent pas

autant que par le passé aux Oulad Sidi (Cheikh Chera^a et montrent

un peu moins d'enthousiasme pour eux, il ne faut pas en attribuer la

cause à de la tiédeur pour les descendants du saint yïV,\ Abiod, à un

détachement proo-n'ssif de leurs seig-neuis. Les motifs en sont que

les Chaanba, population avide d'indépt'nd.'nce et d'anarchie, ont vu

d'un mauvais œil la soumission des Cherajra rt leur retour à

l'obéissance. Ils ont toujours repmlé les Oulad Sidi Cheikh comme
les champions de Tindépendance du Sud ; les vovant abandonner la

partie et accepter, du moins en apparence, notre domination, les

Chaanba ont tourné leurs reg-ards vers celui qui depuis lô ans est

resté rebelle, c'est-à-dire vers Bon Amama. Les prodiges et miracles

aUribués à ce marabout les ont séduits ; aussi le considèrent-ils

comme celui qui fera triompher l'islamisme. Bou Amama de son côté

ne reste pas inactif; il fait faire une propajrande très active; ses

amis et représentants prêchent l'émigration en aUendant le moment
de mettre enjeu les moyens violents.

j
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Dans les preuiiers jours de 1805, Si Ahnied

(ïuld Ihiuiza ri son (Mitourage n^niontaient insensi-

blfuienl a TEst, df manière à se relier à Si Lala.

La zauuia, b-s Rezeigal, les Habman, etc., s'éten-

daient vers VA Abiod Sidi Cbeikb, tandis ([ue les

Oulad Ziad, les Oulad Moinuen, et les Harrar

cunnnand<^s par Sali suivaient les valb^es de Bou

Seuir'uun et de (IbeHala et se rapprocbaient des

Arbaoual, en ocetipaut les eaux et les pàturaizes de

Tazina, de ToikhI Dir'eni, de Douis et de Muuilab.

iJieiittU toutes les couiuuinications de Géryville

avec les ivsour turent inteneptées.

Si Ahnied Tedjini se trouvait à Bou Seuifoun où

il essayait àv ramener dans le df^voir les Oulad Ziad,

ses serviteurs religieux.

Les choses en étaient là, lorsque le 23 mars, le

colonel de Colomb (lui commandait la colonne de

Géryville apprit de source certaine que Si Lala

reunissait les contingents rebelles à El Itima et que

les gens des tribus qui entouraient Si Ahmed Tedjini,

au([uel elles avaient refusé leur appui, se rassem-

blaient sur Toued El Golita près des Arbaouat avec

un mois de vivres.

Le colonel de Cobïuib se mit en nmte sur Sidi

Amar (»ù il arriva le 20 mars. Les traces de l'ennemi

n^^yant \)Vl être relevées, le commandant de la

colonne descendit vers le Sud pour menacer les tribus

insoumises campées au-dessous de Si El Hadj Eddin
;

il arriva le \i\ à Cheria. Le V avril, il s^engagea

ri

n

f
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dans \e Kheneg Souas et ne tarda pas à a})prendrp

qn'iin ^omn nombreux marchait snr ses traces et

menaçait ses derrières : c'était le gonm r.issemhlé

aux Arbaonat par Si Ahmed ould Hamza. Vn petit

combat tut livré, dans letpie! le goum ennemi fut

mis en déroute. Au début de Tactioiu des éclaireurs

envoyés en reconnaissance a])prenaient au comman-

dant de la colonne, tprils avaient trouve les popula-

tions rebelles campées dans la sécurité la plus

complète à Test dlU Abiod Sidi Cheikh.

Le lendemain "2 avril, le colonel de llidomb se

mettait en route sur ce point où il arrixail le soir. Il

V trouva le uoum ennemi occuijé à taire boire ses

chevaux. Le Colonel lan^a sur lui sa cavalerie; la

poursuite fut poussée jusqu'à ]>rès de (> kilomètres

dans les dunes qui s'étendent au sud d'Kl Abiod. Le

5 il campait à Arba ; le (> il se dirigeait s\ir CheUala

en })assant ])ar la vallée de Douis et dressait ses

tentes sur la rive gauche de Vowod DirVm. Le camp

était à peine installé que Tennemi était aperçu à ^

ou 4 kilomètres au nord-ouest, alhnuant des feux.

Le Colonel l'envoya inquiéter \)\\y quelques cava-

liers du goum dans resi)oir (pie les reb(dles ne

manqueraient pas de leur donrtcr la chasse et (}u'ils

pousseraient la poursuite jusqu'à portée de nos armes.

C'est en effet ce qui arriva.

Le Colonel partit alors au trot avec deux escadrons

de hussards, soutenus par deux compagnies du

F*' bataillon d'Afrique, en longeant un pli de terrain
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qui dérobait son mouvement à l'ennemi; arrivé à

hauteur de son tlanc gauche, le colonel de Colomb

lit l»rus(|uenient à droite et lanc^a ses deux escadrons

<\\v les cavaliers rebelles qu'ils fusillèrent à bonne

portée et mirent en pleine déroute.

Le 7. la colonne se portait sur CheUala Dahrania.

Dans la niatine»'. le g(»um ennemi se montrait à

nouveau sur les hauteurs ehïignées, il se dirigeait

vers Asla: il ne reparut jilus de la journée. La

C(di»une s'etablU suus le Ksar de CheUala.

Pciulant la nuit, le colonel de Colomb était avisé

qne Si Lala, revenu de Si El Hadj Kddin par Kl

Abiod et les ArbaouaL et ayant rallié en passant le

o,,nm de son neveu, était venu étabhr son camp

a CheUala (Jueblia. ou il avait été rejoint par les

contingents battus la veille par la colonne a l'oued

hir'em. Le Cohuiel n'hésita }»as à se porter à sa

renc(»utre. Dans le combat de CheUala qui dura

près de (|uatr<^ heures, tu)s troupes eurent à essuyer

lies cbarges furieus<^s des goums emnemis (prelles

mirent en coïuplète déroute. Si Lala ne resta pas

en arrière, il lit preuve d^me vigueur et d^me

impétuosité remanpiables. Mais nos troupes étaient

agufMTies et elles opposèrent à cette fougue de

Tennemi. un calme et un sang-froid qui ne se

dcmenlirenl pas un seul instant: U est vrai de dire

qu'elles étaieiU comnumdées par un officier ayant

l'habitude de la guerre dans le Sahara, la parfaite

connaissance du pays et celle du genre d'ennemis

55

i!
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qu'il avait à combaltiv, qualités in(Iis])onsablt*s à

tout connnauflant il^* colonne» appelle à faire la iruerre

en Algérie.

Après le combat de Chellala, la colonne de (Colomb

rentra à Gérvville.

Dans la crainte que le Colonel, dont ils connaissait^nt

l'activité ne se disposât à continuer la cani|)at'ne. les

Marabouts mirent la'udemnient la zaouia en sûreté à

Benoud, restant de leur [)ersonne avec les (Julad Ziad

et les Harrar de Saii dans les environs de Cbellala.

Malgré les sérieuses lettons qui leur avai(Uit été

infligées dans les premiers jours d'avril, les Oulad Sidi

Cheikh Cheraga étaient bdn d'avoir renoncé à la lutte.

Ils font tous leurs eflorts pour gagner les Hamian et

les Trafi à leur cause. Mais ceux-ci soutenus par vSidi

Cheikh ben Taïeb. ennemi des Cheraga, vis-à-vis

desquels il ne veut pas })rendre un rôle d'infériorité,

ne tiennent compte ni de leurs i)romesses ni de leurs

menaces et s'enfoncent dans TOuest. Hou Bekeur ben

Zian et El Arbi bel Are<lj, des Trafi', furent les seuls

^ Bou Bekeur ben Zian, le père d'El Aggoun, chef actuel du

makhzen des Derraga était caïd ; il ap])artenait à une ianiille

influente. Son (rère, Kaddour ben Zian, avait rté notre premier

caïd des Trafi. Bou Bekeur s'était jelé dans les rangs des ()ulad

Sidi Clieikh par jalousie de voir son oncle El Hadj bou Tkhil

prendre auprès de nous plus d'influence qu'il n'en avait lui-même.

El Arbi bel Aredj était depuis notre domination caïd des

Derraga Cheraga. Sans dignité, il suivait celui (pii lui donnait

le plus. Il se mit à la remorque de Bou Bekeur ben Zian qu'il

suivit dans sa défection . 11 est mort à Djidjelli o\i il avait été

interné.
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(jui conseiïlin^nl à faire leur soumission à Si Ahmed
ould Hamza.

A^/anl éch(Uié de ce côté, les Oulad Sidi Cheikh

(Iheraua essayèrent d'entraver les relations que Si

Mnliammed b*'n Taïeb ' et El Haflj bou Tkhil

cherchaient à nouer avec nous. Tous deux promet-

taient, en é(*hange d'un C(»mmandeiuent. de nous

rameiuM" les dissidents sur les({uels s'étendaient

bMir infhienc*' et Irur action. Nous avions acquiescé

à leur jiroposition : mais les intrigues des marabouts

b^s miïf'ut dans rimjtossibilité de tenir leur promesse;

ils furent réduits à m)us revenir avec leur douar

seubMiient.

Les chefs de l'insurrection passèrent le mois

d'avril, ef une partie du mois de mai, à empêcher

b^s soumissions ; ils sentaient que l'esprit des

* Si M(thainnu'd ben Taïeb. frt-re de Sidi Cheikh ben Taïeb, le

chef th' h\ bntuclie cadette, avait été caïd des Oulad Sidi Cheikh

iraralta, niftis devant rinflueiicc croissante du Khalifa Si Haniza et

les tracasseries de ce dernier, il se réfug-ia au Maroc auprès de son

frère. II V resta jusqu'à Tinsurrection de 1864 qui lui fournit

Toccasion de nous offrir ses services.

thiire Piidhience que lui donnait sa parenté avec Sidi Cheikh ben

Taïeb. Si M(t!iani!ne(l ben Taïeb devait aussi beaucoup à ce qu'il était

le beau-frère d'EI Hfulj bou Tkhil. Celui-ci, le père du caïd actuel des

I)errn*ra R'araba. appartenait à une famille très influente des Trafi;

avant notre (h>Miination les Trafi lui étaient entièrement soumis; il

les contniîuida qiiehpie temps avec le titre de caïd des caïds. C'était

un homme sa^e, de bon conseil, bien connu par sa g-énérosité. A son

iniluence personnelle s'ajoutait celle qu'il tenait de son alliance avec

Sidi Clieikh ben Taïeb. Kl Hadj bou Tkhil était Toncle de Bou

Bekeur ben Zian dont il a été parlé précédemment.
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populations qui suivaient leur fortune n'était plus

avec eux et que leur lidélilé devenait de jour eu

jour plus chant-elante.

Bon Bekeur beu Zian et El Arbi btd Aivdj (jui

subissaient les violeni^es tyranniques du jeune Si

Abmed ould Haniza, ehercbaient aussi a échap|).'r

au Marabout, sous le drapeau duquel ils sVlaient

raut^és par la crainte d'être razziés.

Cette disposititm de ces adbérents l'orct's n'avait

point écbappé à Si Abuird, i\\n avec un.' fi.dde

cruauté lit assassiner d'abord B^u Bt^krur ben Zian.

réservant le même sort à El Arbi bel Aredj.

Ce crime que le marabout n'avait même pas cberché

à justifier par un prétexte quelcompnv souleva un

violent ora^e contre lui. Tous les Trali et les Onlad

Ziad deniandèrenl que ce meurtre lut \n\^è : ils

allèrent même j\isqu"à solliciter Faman. Mais Tentou-

rage de Si Ahmed réussit encore une fois à calmer

les esprits et à rétablir les affaires : les Trafi subirent

ce nouvel affront: ceci se ])assait dans b' l'ourant du

mois de mai. L>té se passa dans le calme. Mais, dès

le mois de septembre, une va^ue inq\iiétude

commença à se répandre dans les tribus ; on parlait

d'une incursion des dissidents: les llamian. voulant

sans doute se mettre en bons termes avec les ( )ulad

Sidi Cheikh qui tenaient les routes du Sud (pi'ils

devaient suivre pour aller au Gourara. tirent défection.

Si Mohammed ben Taïeb tut obligé de nouveau de

sVnfuir au Maroc. Quant à El Hadj bon Tkhil qui
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était campé au milieu des Chafâa, il dut les suivre,

malfTH' lui, et faire cause commune avec Finsurrec-

tion.

Si Abnicd si' trouva dès lors à la tète de forces

relativement iiuporbiutes. Aussi dans les premiers

jours d'tïctobre se mettait-il en nnuivement. accom-

pa^^ié de son oncb* Si Lala, (jui dirigeait les opéra-

li(Uis ; il prond p(uir objectif les Hauts Plateaux

avec l'intenlion de tenter (pudcjue entreprise sur

nos tribus du Tell.

Nous nf* suivrons pas b's marches et contro-

Uïarcbes aux(iuelles donna lieu la poursuite vigoureuse

t\i' rennemi par la c(donne du crdonel de Colouib.

Plusieurs combats sanglants furent livrés, parmi

les(iutds celui de \\m Hattab (Ifi mars 186G] qui

nous (M»ûtH beaucoup de monde.

La colonne rentra à Oeryville le 17 mars 1866.

Elle reprit do nouveau la poursuite le 21 mars.

Le 'Ji; elle était a Naama. et le 30 les goums

do Ih colonne surprenaient par une marche rapide

les camitemenls de Sidi Cheikh ben Taïeb qui

étaient établis au nord de Figuig. Le colonel de

Ctdomb qui comptait trouver la zaouia de Si Ahmed

ould Mamza sur l'oued el Hallouf prenait la direction

du Sud : nuus le jeune marabout i)our échapper à

ses cfuips, s'était réfugié sous les murs de Figuig

avec les Oulad Ziad el Lar'ouat du Ksel.

1/etat de ses approvisionnements ne lui permettant

pas daller plus au sud, le Colonel se porta rapi-

^**^..
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dément vers le nord-ouest. Le 14 avril après avoir

marché toute la journée et la nuit du i;J au 1 t, il

arrivait dans les traces d'une émitrration consid*'M*aMe.

Nos goums tondirent sur (dit* et lui t»nleverent

2.500 chameaux Chartres de tentes et bafj^ap^s,

20.000 moutons et une centaine de (dunaux.

L'émigration atteinte se composait de douars

appartenant aux Rezaïna, aux Oulad ZiaiL aux

Akerma, aux Harrar et aux Oulad Sidi llhrikh

R'araba. Après quarante journées de marches

pénibles, la colonne rentrait à (Téryville. De son

côté, la colonne de Sonis avait punisse une pidnlc

hardie sur l'oued R'arbi ; elle avait mis en

déroute les contingents rassemblés autour de Si

Lala. Elle alla même jusqu'à Toued Namous, à Garet

el Guefoul, où nos goums parvinrent à tomber sur

les campements de Si Lala.

Le Marabout parvint à s'échapper, mais sa lente

fut enlevée avec ses bagages, son burnous d'inves-

titure, une grande quantité de bijoux de })nx

appartenant à ses femmes.

Réduites à la plus extrême misère et dans le

dénûment le plus complet, les populati(ms qui, de

gré ou de force, étaient restées attachées à la

fortune de Si Lala se dispersèrent dans tout*^s les

directions. Quelques fractioUvS se résignèrent à

demander l'aman.

L'effet des divers combats livrés par les colonn<*s

de Colomb et de vSonis avait été de laisser un peu

'/
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de répit à nos troupes. Si Ahmed ould Hamza

n'était {dus, jjoui' (jiudipie temps du moins, en état

do repr*Midre la campagne. Ouant à ses oncles Si

Lala et Si Zoiibii-, la dernière défaite qui leur avait

iMé iutligér sui* l'oued Namous les avait réduits à

la misère ou à Tinfligence.

l)ans le courant <lu mois d'avril ils tentèrent des

démarclïes auprès du commandemeiit de Géryville
;

ils disai('nt n'atlfMidre (pTune occasion pour faire

leur soumission , mais leurs prétentions étaient

loUemont exhortâlantes (juVlles furent rejtoussées.

Voici ce (^l'écrivit vers cette épocjue Si Zoubir au

cohuud de Colomb:

« Lors(jue j'ai rf*çu votre lettre, je me suis

» empressé de la communiquer à mon frère et à

)' nuui neveu, jtour auiener un accord général. Ils

» m'ont dit ceci: s'ils veulent ([uitter Géryville,

» nous retournerons dans notre pays et nous le

» re}»euplerons. Toute haine cessera et nous insjd-

» rerous de la confiance ».

Si Zoubir aj(uitait : « Si votre intention est de

V) vouhdr une paix générale, abandonnez le Ksar

)) (Géryville) je m'y installerai , et de là nous

» (^almerons l'agitation actuelle, les Arabes prendront

» confiance et le travail se fera sans secousse ».

La situation des rebelles qui s'étaient réfugiés sur

lo lorritoire marocain, était à peu près semblable à

cello de ceux qui avaient suivi la fortune des Oulad

Hamza. Au début de l'insurrection, ils pouvaient

i
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payer on argent et en cadeaux rhospitalité ipTils

étaient allés ehercher dans rOnesl ; mais lorsqm^ la

misère les eut visités, ils ne furent plus peur les

marocains (pie des hôtes pénants et inconniiodes,

niantreant leurs ]i;Uurae:es, bu\ant leurs eaux, saîis

autre indemnité (pie la reconnaissance gratuite .pie.

senle. ils pouvaient leur témoigner ; aussi les

pillaient-ils sans la moindre vergogne.

Cette situation était devfMiue intolénible pour uns

populations rebelles. Si Ahmed ouhl Hamza. man-

quant de Pinfluence néi^essaire sur les tribus maro-

caines pour les amener à modifier leurs disposilinus

à regard de ces jxtpulalions, (vdles-ci cherchèrent

d'un autre côté la pi'otection qu'elles ne lrou\aieul

point auprès de la branche ainée des Oulad Sidi

Cheikh; elles s'adressèrent a Si Sliman ben Katidour,

l'un des neveux de Sidi Cheikh ben Taïeb, le chef

de la branche cadette.

Si Sliman. alors âgé de '2(> ans et dont Tambitinn

n'était plus un mystère pour ])ersonne, j)ossédait

toutes les qualités d'un vig(uireux et hardi chef de

partisans: il aspirait après le moment ou il pourrait

les employer utilement: aussi n'hésita-t-il pas un

seul instant à saisii* roccasiou q\ie lui oilrait la

fortune, de jouer un rôle (pii le mil en évidence, en

accordant son patronage aux populations ([ui le

sollicitaient.

Avant de poursuivre le récit des événements

auxquels vont se trouver mêlés les deux branches

\
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des Ouli.d Sidi Cheikk. i! ost utile crindiquer quelle

Plait lii siluuli.m (les Oubul Si.ii Cheikh R'araba,

;,M uKMueiil do leur entrée sur la seeue politique; il

faut jx'ur eela reiimuter à 18(U.

(,„ a M, (.lus haut que Si-ii Cheikh heu Taïeb,

1,. ,.i„.r ,|es /nua R-araba. n'avait été mêle <lirec-

leuient a au.'une aeliou de LMierre <-ontre nous

pendant la période de 1849 a 1864.

M„is a partir du mois d<' mai de cette dernière

Munée, e-esl-a^iire ,,uelques jours après la défection et

1, „,ort .le Si Sliman ben Hamza. tue a Âouinet bou

15,.keu.. Si el lladj el Arhi . fuu des fils de Si

CluMkh ben Taïeb. à .pii il en coûtait sans doute de

„o ,,„int se n.eler aux atlairesqu-avait provoquées son

nuisiu. reprit !a suite des intrigues qu'avait cessées,

osl.nsiMement du moins, son père. Il provoqua la

.leleclh.n des Ouhui Sid, Brahim et .le 700 tentes

,io. Trati. 11 --était a.ljoint <lans cette opération, son

n>usin. Si Sliu.an ben Kaddour qui s'essayait à la

vie p.diti.,ue. Sidi Cheikh ben Taïeb .pu avait

déjà pu appré,-ier le .«aractère ambitieux et aventu-

reux de s..n neveu et .pn redoutait de lui voir

nren.lre à s.m détrin.ent un as.'en.lant trop conside-

Ll.l, ,„r les Zoua R'araba, Sidi Cheikh, disons-

nous, s'..mpressa de reprendre la .lirection des

,,,,,,tions ..t .her.-ba a enlever les Hanuan Djemba.

Comme en 1849. le (i..uverneraent français adressa

.les protestations au Sultan du Maroc contre les

agissements .le Sidi Cheikh ben Taïeb qui fut appelé

'^.
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de nouveau à Fe/. Maiscnii^qianl (Ky èlre (emprisonné

il se dispensa de se rendre à Tapjxd du Sultan.

Au coiuTueneenient d'octobre IHiVl, le lils aine

de Sidi (!heikh ben Taieb, Si el Ibïdj el Arbi. ayant eu

rinijïrudenee de se l'endre dans Tainalat d"* )udjda pour

y acheter des grains lut ininiédialenient arri^lé et incar-

céré ^ Dès que Sidi Cheikh W\\ Taïeb eut connaissam^e

de cette arrestation, il envoya un autre de ses tils Si

Slinianà l^Vzpourréclanierrélargissenienl de son iVère.

Mais Si Slinian ne réussit pas dans cettt» n«''ij:orialion.

11 fut lui-niènu' retenu comme otage et emprisonné

comme son frère Si el lladj el Arbi.

Cette double arrestation amena Sidi Cheikh ben

Taïeb à composition: renonçant à ses projets siir

les Hamian Djemha, il vint nous offrir ses services

et son dévouement: nous acceptâmes.

A la suite d'une entente entre le (Touvemement

de l'Algérie et celui du Maroc, le lils aîné de

Sidi Cheikh ben Taïeb était remplacé dans sa })rison

d^Oudjda par ses deux tils et nommé [IHiu) Khalifa

du caïd d'Oudjda à Figuig avec autorité sur les

tribus du Nord '.

>

^ Avec Si El Hadj el Arbi, avait étr arrêté son fils Taieh qui

rarcompaprnait.

* Voir à ce propos chap. VI el rlinp. VIT.

Le eommandenient ainsi conslilur à Si el îlaHj tA Arhi ronipn'nait les

Mohaïa, les Béni (-inil, les Amour, les Oulad Dj.'rir, l.-s Doui M*Miia,

les Ksour de Fipiip:, d'Aïn Chaïr, de MonrVul, de Stissifa, d'Kl
Ahmar, de Bon Kaïs, d\)uakda, de Beehar, etc. 11 s'engageait à
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Tfdle ('4ait, au (Munniencement de lRfi7. la situa-

tion de la branche cadette des (Julad Sidi Cheikh.

trest à jiartir de ce moment (jue les Zona R'araba

se posent sérieusement en concurrents des Cherapa,

ot cberclient à jouer un rôle prépondérant dans la

revendication iW rinllueiice quMls tiennent de leur

f^i'itrine.

Los soûles fracti(»ns cpii à cette époque étaient

trpuipees autour des chefs rebelles étaient les

suivantes :

Otdad Ziad U'araba .3n0 tentes

UnlrniZiad Cti.-raga
'^*0

^HiMJtmia . |
^00

'*'^"'*''^^''

(Ouh.d bon IhHiMÏa \

Oulad M.Màllidi î^*

(hilad Sidi Cheikh Cheraga 30f)

'^"1-'^^'^^^
î;;;;

Oulrid Mntunen - "^

!;™''
:::::: m

'^'"^'''
250

( )Mlii'l Abdolk.Tiin
''^'

Total 2.470 tr-ntes

Ces populalions s'élMiml toutes enfoncées dans le

Maroc et se trouvaient groupées les unes autour de

Si Ahmed oul<l Han.za, les autres autour de son

.nn.lover influence reli.Meuse, ,..rs„..ion, force. arp:ent, enfin tous

,,. n.o vens dont il pourrait <lis,.oser. pur éloigner do ^re ou de force,

,,. territoire n.rocain. refouler iusciu'au delà ^^ '« f™"J -

.lissidents n.arocains. Comme otages, il la.sa.t son Is S. T eb e un

enfant qui lui était né d'une négresse pendant sa detent.on aCud da,

sans compter son frère Si Sliman toujours retenu prisonnier a Fez.

, I

1
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rousiii Si Sliiuaiï ouh] Kinidoïïr, lu^vou fl ri\al de

Sidi ( llirikh btMi Taï»d>.

Si Aluiïrd ould I liuiiza s't'lail Iransjxïrtt'* do sa

jn'rsonnr avec la tribu dt's ( )iilad Sidi ( lln'ikh ( .hrraga,

chez l(»s ()ulad l)j(M'ir. à H»M'liai". Ku janxi»»!' lSt)7, 1»*

jtMint* iiiarab'Mit s»^ ju-oposa dr IfMïlt'r un»' incursion

sur b^s llaniian, a\tM' ]o conrouï's A*"^ \)o\\\ Mouiit »M

dt^s BtMii (Juil. Sou fnMV. Si Kaddoui- bru Ibun/a,

avait fHô cbaruv ]>ar bii do ijauTior a sa <"auso ces tribus

marooaiuos : mais oeUos-oi rofusôrout noUfinonl do so

nuMor dos allain^s do Si Ahmod ot do b'ur j)nMer bMir

ai)pui.

Vors la lin du nîois th^ mars, los rol>ollos ronduils

l)ar Si Alnnod tM juir Si Sliuian bon Kaddour. t|ui

s'ôtait ralliô au tdiof do la ])ran(dio aînôo. toidfnl uno

<Mïtro|)riso snr notro torriloiro; ils lonibonl su!' los

Hokakra ot los Mor'aonlia ol snr (]uol(|nos autïos

tVaotitms dos Haniian (ju'ils raxziont. Los onnlinizonls

onnomis so diiigonl onsuilo sur nt>s Ksour; io

1**^ avril ils so ])iV'sonlonl dovant Asia. los lioux

( Ibollala ot Biui Somr'oun, onlôvont los tronpoanx

dos habitants ol iniposonl à oonx-oi dos ooniribniions

do janiorro assoz fortes, Aj^ros oos opérations ils

ronlronl sous Ki^iii^ (lu'ils (juittont bi<Mil()t pour se

])orter sur l'ouod (iuir. *>ù ils j>nMin<Mit lonrs (Nunpo-

nionls d'été. La ti'aminiliito so rotablil onooro jtour

qnolqno temps.

IVn après, un coup liinosto était j)orfé a la

puissance ot à ruilluencc d(^ Si Ahmed ould llamza.

y
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(!e ipurif iiiiinilxiul coiiiiirniiiotlMit ciicon' uno fois

la causf (|iril it'pn'S(Milail par une de, (-('s vi<il<Miws

iiit'll<'>clii<'S (|ui (ii'jà lui avaient alif'îié rafi'ection d'ini

ma. 1(1 noiiihre de ses adhérents: il ra/ziail les

InMippJMix du caid Midiaiiinied ould el [ladj Alinied,

,U'< Oiila.l M.drlkcriiM. Iriliu d(uil V|-J(> l(>ntes niar-

idiaiml sous ses di:t[M-aux. l/etlel de cette mauvaise

acli(.n ne tard:i j^s a se faire sentir. 1-es He/aïna,

l.'S (lula.i Mxlelkerini et les Oulad MaaUali déser-

If^rent sa cause et se refti^neronl aupiès de Sidi

ChrikI. l'eu Taieh: c's fractions furent suivies de

pn-s par d'aulros et bientôt Si Miuied ould Hauiza

n'eut jilus av»»c lui qup (pielipies douars de Larouat

du Ksel.

Lo n décembre 1SC.7, Si Sliiuan hen Kaddour.

,,ni avait rouijm conipléteiuent avec son cousin.

faisait sa soumission.

Cette démarche (pio Si Ahmed c<.nsiderait comme

nue trahison inspira au jeune marabout l'idée de se

ventrer de son cousin. 11 reunit autour <ie lui les

,,uel,|ues fraclions cpii étaient restées lidèles à sa

cause, les ( hih.d Sidi Cheikh Cheraga, entre antres,

et il fondit snr les llamian et sur les Mehaïa, canipés

dans les environs dWm heu Khelil, et les razziait

complètement, il caressa un instant l'espoir de

surprendre les Trafi. niais une marche rapide de la

colonne de (;éryviUe déjoua ses projets, et le contrai-

unil à la retraite.

Le :\ mars, ses conliiiKenls, qm "vai^nt été

< i
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sifîTialt^ à Aïn Malali, sont (ItMails <Mîli*^ronitMit par

nos j^-omns aux onlros lic Si Sliinaii htMi Kaddtun' à

Daïal. Moul A Djeiiiàa.

Si Màaïuar 1)0îi I)j(Mli«i (pii, «mi l'abstMicr do Si

Ahinod, soîi oousiii ot hoau-IVôiv, coiïmiaîKlail on

qnalito do Khalila dn Marabout, tut lut*. ( io qui

avait «H'iiappô tombait sous [os coups du marabout ot

de Taizlia iU^ Sobdou, cpii avoo ^m ^oum s"»Hait

lancé à la ])oursuilo des rebelles ot leur avait oou|»*'*

la retraite. A ])artii' de ce momoîd . wwo s^'ourilo

twnph'^te régna dans \o Sud.

l>ans le otuiraul <]"ooto])re 1S()S lo bruit de la moit

de Si Ahmed onld llamza qui sVtail nM'uf^ié dans b

Talilalel. se ré])andii dans le oerole. On jinMiMidit (juo

c'était le choléra qui avait tné le jeune Marabout,

mais ]iour bi^nuMnip il aurait été empoisonné.

Si Ahmed oiild Haniza laissa deux très jeum^s lils,

dont se chargea leur oncle vSi Kaddour ])en Hamza.

Celui-ci, accei)té connue chef des forces insurn^c-

tionnelles, en ])rit la direction.

Dès la première quinzaine de janvier 1H()9 des

renseignements de div(M's côtés nous a])prenaient que

Si Lala et son neveu Si Kaddour bon Ibnuza s'étaient

réconciliés et ]>araissaient méditer d(» rei)rendn^ la

campagne de concert et de tenter nne incursion sur le

territoire de Laghouat. L'auteur de cette nHHUiciliation

était Sidi Cheikh heri Tau^b : elle avait été laite i)ar

rentremise de son iils Si Kl Hadj Kl Arbi.

Un grand conseil, où furent api>elées toutes les
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i ribiis marocaines, fut l'Miu à Kenadsa dans les

premiers joiirs de janvier. Si Kl Madj Kl Arbi des

( hilad Sidi ( '.boikii K'aiaba en tit partie.

Kes (diefs de rinsurreclion avaionl gagné à leur

cause le Maiaboul d'Ain Mahdi, Si Ahmed Todjini,

(|ui avait envoyé des subsides à Si<li ( Iheikh ben Taieb.

Les deux branches, faisant taire tout nssenliment de

l-uuille ou d'ambili(»n, faisaient alliance pour lutter

fonire n(»us.

Vers le milieu de janvier, après un aj.pel énergique

a Imis les fanatiques, la cobmne ennemie partait de

Kenadsa ayant Ain Mahdi pour (d)jeclif. Quelques

jours après, elle était signalée dans les environs de

Kekarine et enlin à 00 kilomètres Kst de (féryville :

elle se dirigeait sur le 1 »jebol Annmr.

,,. ^.numandant do la colonne (b^ Géryville,

avant appris (pio les canipeuients de rennend

éîaienl restés sans défenseurs et pouvaient taci-

,,.„j,.,j, ,Mre enlevés par notre goum, ordre fut

,lnnno au jeune Sliman ben Kaddour de se porter sur

ces campements. La colonne frangaise se rendit a

TiniondiMt i»our surveiller le passage des contingents

ennemis à b ur retour. C^^st là que le commandant

,,,. 1, ,,i,„no de (iéryviile apprit le résultat du

combat d'Oum Debdeb a mi-chennn entre Aïn Mahdi

et Kl Haouita, dans lequel le (Colonel de Souis mit

,,, déroute complète les forces insurrectionnelles

(1*^' février 1869).

Le lendemain, 2 février, nos éclaireurs signa-
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laitMit d*^s tVnx n(>inbi>Mix au sud *l\i Djt^bol Toiiila

(lt*s Makt^iia. Nos Iroupos s** j)orl»^nMit à IdïiIo

vih^sse sur Ml Abiod Sidi (MuMkh. ou ellos arri-

\vroiil on trois jours ayant iVanohi dans col os|)acp

do tonii)s I4i* kilouiôtros. I/tMinoniis surpris par

uno nian'lu^ iW nuit s»* disporsa devant ni>s loroos.

refusant lo t'onil)at et oeuvrant ses traînards de sa

oavalorio.

IVndant o<^ lonïjïs. Si Sliiuan bon Kaddoui* se

])ortait ï-a])id<Mn<Mït sur l'ouod (Juir, où oanipaitMit

les poj)\ilali(»ns dissidontos : j^arti do (îôryvilb» dans

la nuit du 'iS au 'iV) janvier avec "200 honinios ol

son ii'oun! il surprenait lo 5 tevrior à K\ \b>r!*a les

caïUjnMuents do Si Kaddour l)on Maniza ol do ses

acthoronts (4, on Tabsene*^ {\o l*Mirs ooutin^ionts , il

les raz'/iait de la t'at^'on la pins oumpbHo. 11 r<»vint

avec un butin considérable, '2.000 ohanunuix et de

nombreux tron]teanx de montons.

Kn rtHvuuponso d(^ ool impoïlant eoup <le main,

Si Sliman était nommé le \ avril, a^ba do (iéry-

ville '.

A partir de ce moment, toult^ tentative bostile

sérieuse cessa. Nos tribus s'atton<laient cependant a

uno revanche de la part des Oulad Sidi ilheikli;

^ Si Sliman. aveo ]e \\\vf d'a^rlia. obtint un traitement annuel de

2.400 francs. Il avait sous sa dépendance directe les po})ulations des

Ksour de R'assoul, Mécliéria, Hrt'/ina, Kl \hiod Sidi Cheikh, les

Arbaouat, les Chellala et Bon Semr\nin.

Les autres tribus relevaient directement du Commandant su})érieur.
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elles étaieîit reslf^es sons rinfluence de la panique

produite par Tinvasion des forces insurrectionnelles.

( Icll*» i)anique avait été assez considérable pour

qu'aucun g(»uni n'eût osé aller brûler une amorce

même contre les traînards ennemis.

I ,e Makbzen n'avait songé qu'à fuir, l'ennemi

n'avait januiis rencontré (jue les pantalons rouges

de nus soldats. Le goum de Laghouat lui-même ne

s'était pas joint à la colonne de Sonis. Les Harrar

avaient mis onze jours pour venir de la Haute

Mina à Aïn el Orak, distance qu'une troupe

d'infanterie parc(Oirt en buit étapes ordinaires
;

(M^pendant ils connaissaient le résultat d'OumDebdeb

et avaient reçu l'ordre d'arriver à Géryville à toute

vitesse.

Quoi (jn'il en soit, retlet moral du combat d'Oum

l»ebdob, et do la razzia de notre goum fut immense

chez les tribus marocaines; les chefs ennemis,

aigris par la honteuse défaite qu'ils avaient essuyée

so rejetaient de l'un à l'autre les torts de l'aventure.

Le lils de Sidi Cheikh bon Taïeb, Si el Hadj el

Arbi reprochait à Si Lnla et à Si Kaddour ben Hamza

leur prudence personnelle au moment de faire parler

la pondre, leur refus de combat contre la colonne

de Géryville qui les avait chassés ignominieusement

de la ville sainte d'El Abiod Sidi Cheikh, en face

des tombeaux de leurs ancêtres. Si Lala et Si

Kaddour ben Hamza ripostaient que c'était la

trahison de Si El Hadj El Arbi qui était la cause

85
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laient des tVnx iKmibïvnx au sud du DjVbel Touila

d(^s i\Iakena. Nos troupes se iu)rtèrent à toute

vitesse sur Kl Al)i'>d Sidi (!heikh. ou elles arri-

vèreut eu trois jours ayaul t'rauohi dans cet espace

de temps 140 kilomètres. 1/enueuiis surpris par

uue uiarclie de nuit se dispersa de\anl uos forces,

refusant le couihat et couvraut ses traiuai'ds de sa

cavalerie.

Pendant ce temps. Si Sliman heu Kaddour se

portait ra]»idenient sur l'oued Guir, où campaient

les po])ulations dissidtMites : ]»arti de (lérvville dans

la iniil du 'i8 au '29 janvier avec 'iOU homnu^s et

son ^ouui il surjuvnait le 5 février à VA Moii-a les

campements <le Si Kaddoui' ben Hamza et de ses

adhérents et, eu l'absence de leurs continiients , il

les raz/iait de la fa^t^n la i)lus conii)lèie. Il revint

avec un butin considérable. 'i.VHHI chameaux et de

nombreux troupeaux de moutons.

Kn récompense de cet iuipoitant couj» de maiïi.

Si Slimau «Hait nommé le 4 avril, a^lia de Géry-

ville '.

A partir de ce moment, tout*^ tentative hostile

sérieuse cessa. Nos tribus s'attendaient cependant a

une revanche de la ])arl des Oulad Sidi Gheikli
;

* Si Sliman, avec 1»^ lilrp d'ajrlia. obtint un U-aitenient annuel de

2.400 francs. Il avait sous sa dé})fn(lanoe directe les populations des

Ksour de R'assoul, Méchéria, lirézina. Kl Abiod Sidi Clieikli, les

Arbaouat, les Chellala et Bon Semr'oun.

Les autres tribus reb'vaient directement du Commandant supérieur.

>

DES OULAD S!DI CHEIKH. 881

elles étaient restées sous rinfluence de la panique

produite par Tinvasion des forces insurrectionnelles.

(!t'lte panique avait été assez considérable pour

qu'aucun gouiu n'eût osé aller brûler une amorce

uièuie contre les traînards ennemis.

Le Maklizen n'avait songé qu'à fuir, l'ennemi

n'avait jamais rencontré (jue les pantalons rouges

de nos soldats. Le goum de Lagliouat lui-même ne

s'était pas joint à la colonne de Sonis. Les Harrar

avaient mis onze jours pour venir de la Haute

Mina à A'in el Orak, distance qu'une troupe

d'infanterie parcourt en huit étapes ordinaires;

cependant ils connaissaient le résultat d'Oum Debdeb

et avaient re(;u l'ordre d'arriver à Géryville à toute

vitesse.

(Juoi (ju'il en soit, IViret moral du combat d'Oum

Debdeb, et de la razzia de notre goum fut immense

chez les tribus marocaines; les chefs ennemis,

aigris par la honteuse défaite qu'ils avaient essuyée

s.> rejetaient de l'un à l'autre les torts de l'aventure.

Le lils de Sidi Cheikh ben Taïeb, Si el Hadj el

Arbi reprochait à Si Lala et à Si Kaddour ben Hamza

leur prudence personnelle au moment de faire parler

la poudre, leur refus de combat contre la colonne

de Géryville qui les avait chassés ignominieusement

de la ville sainte d'El Abiod Sidi Cheikh, en face

des tombeaux de leurs ancêtres. Si Lala et Si

Kaddour ben Hamza ripostaient que c'était la

trahison de Si El Hadj El Arbi qui était la cause

G6
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de leur fuite pn^cipitée, rar c'f^lait lui qui nous

avait pr*^veBus, disaient-ils, de courir sus aux

campements laissés sans défense. A ces récrimi-

nations, se joignaient l'anxiété de Tavenir et la

crainte de représailles de notre part. De là, ces

discussions qui amenèrent la séparation de vSi Kl

Hadj El Arbi et de son père avec Si Ivadtlour btui

Hamza et Si Lala. Les vieilles haines de famille

reprirent le dessus et chacun songea à se mettre

en sûreté. Si Kaddour et Si l/ala, ai>rès avoir réuni

les débris de leurs douars pillés, se réfugièrent à

Touesl du Tatilalet; Sidi (Iheikh ben Taïeb et son

(ils se rejetèrent au nord-ouest dt^s immenses

parcours des Béni Guil, tant pour se mettre a

Tabri de nos coups que de ce\ix de Si Kaddour

ben Hamza et de Si Lala.

La situation de Sidi (Iheikh ben Taïeb et de Si Kl

Hadj el Arbi était pleine d'anxiété; ils songèrent à

négocier en désavouant la trahison insigne de Si Kl

Hadj El Arbi et en utuis accablant de protestations })lus

mensongères les unes que les autres *.

Les tribus marocaines les plus exposées, consultées

à ce sujet, se rangèrent à l'avis du chef des Zona

Raraba: des ouvertures furent faites et aboutirent à

la convention d"( )glat - Sedra qui fut conclue le

23 juillet. On s'y engageait de part et d'autre à ne

* Il espérait également obtenir par notre intermédiaire rélargisse-

ment de ses tiis toujours retenus prisonniers à Fez.
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plus accueillir les tentes qui viendraient à èmigrer et

à se tenir récii>roqmMmuit au courant des faits pouvant

intéresser la sécurité, comme les mouvements de

Si Kîiddour. laissant aux Ilamian libre passage sur

le territ(»ire marocinn pour poursuivre le marabout

si l'occasion s'en pic^s(Mitait. On décidait en outre de

se restituer mutuellement les animaux volés et de

soumettre timtes les (juestions encore en litige à la

décisinn «le ViwwiA d'Oiuljda et de l'autorité fran-

çaise. Le résultat le plus clair de cette c(tnvention

fut (jue les llamian, serviteurs religieux de Sidi

Cbeikb ben 'IVieb. reprirent leurs campements du

Sud el couvrirent la trouée de l'Antar. Leur présence

<lans ces paragos créa tine sécurité passagère sur les

Hauts Plateaux.

PiMidant la pnunière quinzaine de janvier 1870

des bruits venus de l'Ouest imi)utaient à Sidi Cheikb

ben Taïob fies projtos qui témoignaient chez lui d'un

ceriain état .i'irritntion . 11 semblait qu'on dût

s'att(Mi(ire à le voir reprendre bientôt les hostilités.

De son coté. Si Kaddour ben Uamza se préparait,

disait-on, à tenter un coup de main sur une de

nos tribus fidèles, les Oulad Serour (Djembaj.

Hiontôt on acquit la certitude quune sérieuse

incursion des contingents nuirocains auxquels devaient

se joindre les rrbelles qui avaient abandonné la

cause de Si Kaddour ben Hamza se préparait active-

ment, et avec des moyens d'action importants, à

reprendre la campagne sur nos tribus soumises.
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Il entrait, disait-on, dans le projet de ces forces

réunies de pousser jusque sur les Hauts Plateaux.

( loîume toujours , ces bandes ne semblaient i)as

douter du succès. Une expédition dans le Maroc

fut décidée.

Le général de Wimpffen qui la connnandait

quittant Oran le 15 mars , la colonne fortement

constituée prenait pour objectif TOued Gnir, sur

lequel s'étaient réfugiées celles de nos populations

rebelles qui suivaient la fortune de Si Kaddour

ould Hamza et du vieux Sidi Cheikh bou Tand),

ou tout au moins de son lils, Si 1^1 Hadj Kl Arbi.

L'agha de Géryville, Si Sliman ben Kaddour,

qui déjà nous avait rendu de bons services mais dont

en réalité la proximité du commandemeiit fram^'ais

gênait un peu les goûts autoritaires et ses dispositions

à pressurer ses administrés, était nommé, le *28

juillet 1870, sur la proposition du général Chanzy,

commandant la subdivision de Tlemcen, agha des

Hamian. En agissant ainsi on espérait que jdacé

dans le voisinage de la frontière marocaine, diuit

les tribus paraissaient déjà avoir oublié les le(;ons

que leur avaient données récemment la colonne de

Wimp'îen, il serait beaucoup plus utile qu'à Géryx'ille,

qui n'était pas menacé et qui n'avait rien à redouter

des incursions de l'ennemi.

Quelques jours avant (15 juillet) Sidi Cheikh ben

Taïeb qu'on prétendait âgé de 90 ans, était mort à

Figuig. Ce vieux chef des Oulad Sidi Cheikh

DES OULAD SIDI CHEIKH. 885

R^iraba, dont la vie avait été agitée, et qui ne nous

avait fait des offres de soumission que pour nous

disposer à intervenir auprès du Sultan du Maroc

pour qu'il lui rende ses fils, retenus en qualité

(folages, passa la plus grande partie de son exis-

lenco sur le territoire marocain, toujours mêlé à

des intrigues, tantôt donnant asile à nos rebelles et

faisant cause commune avec eux, tantôt poussant

Ips tribus de la frontière de l'Ouest sur nos popula-

tîtms souuiises, toujours en un mot s'attachant à nous

créer des embarras dans cette partie du Sahara.

A sa mort, le commandement des Zona R'araba

passa entre les mains de son fils Si Mâamar \ Le

nouvel ordre de choses était d'autant plus favorable

à nos intérêts, dans cette partie du Sud algérien,

que l'héritier de Sidi Cheikh ben Taïeb était, à ce

moment, dans les meilleurs termes avec son cousin

Si Sliman ben Kaddour, notre agha des Hamian.

Grâce aux bonnes relations qui existaient entre les

dpux cousins et à l'énergie de Si SUman ben Kaddour

nous pûmes traverser la triste période de notre guerre

avec rAllemagne. sans que la paix et la sécurité

fussent sérieusement troublées dans le sud-ouest de

la province d'Oran.

i Co fui lui véritableiuenl qui devint le chef actif des Zoua

K'.™b. .„ d.,ri„™. le »n f^r, .,« Si El H.d, e ArK .«

l'année suivante, à Oglai Sedra, dan. un

-f^^^^^^^^

Kaddour, en même teo^pe que son autre frère Si Shman, .ancien

prisonnier de Fez.
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Quel qu'ait été le mobile qui «lieta ù Si Sliniaii ben

Kaddour sa li^iie de eoiiduile dans ces circoiistaiices

difticiles pour nous, nous n'en devons ])as moins

reconnaître que la fermeté de son eommaïuieînent

nous a évité bien des embarras alors surttmf (pi'il

nous eût été dit'licile pour ne pas dire impossible d\v

parer ou d'y remédier.

Malheureusement les qualités de Si Sliman ben

Kaddour, étaient ^ratées par la cupidité, une rapaeité

extrêmes; on dut lui retirer son commandement ^

(19 décembre 1871). Il l'ut autorisé à se retirer dans la

plaine de la M'iéta.

Quant aux Zona Cheraira. pendant toute cette période,

ils avaient d'abord fait peu ])arler d'eux.

Dans le courant du mois de mars 1M71, la nouvelle

s'étant répandue (jue Si Kaddour ben Hamza faisait

des offres de soumissi^m à Tairha de la Iacoul)ia Si

Kaddour ould Adda, autorisé par le (rénéral comman-

dant la division d'Oran à se mettre en rap])ort avec le

Marabout et à entamer avec lui des pourparlers en vue

de sa soumission dont les conditions devaient être

débattues contradictoirement entre les deux parties.

Si Kaddour ben Hamza avait accepté le rendez-

vous demandé, et sa rencontre avec notre agent

devait avoir lieu le 24 mars à ]h\\ (ruern à la

pointe ouest du choit Chergui. Le chef des Oulad

Sidi Cheikh Cheraga devait être accom])agné. disait-

* Voir chap. IV.

,ni, do Si Sliman ben Kaddour. Il manqua au rendez-

vous.

On ne tarda pas à reconnaître que Si Kaddour

ould Hamza. cherchait à endormir notre vigilance

et se moquait de nous; aussi ordre fut-il donné le

5 avril, à la ndonne du lieutenant-colonel Renaud

d'Avène des Meloizes, forte de 700 hommes dïnfan-

terie. de G44 chevaux de cavalerie régulière et d'une

serlion (rartillerie de se diriger sur les campements

de Si Kaddour toujours établis au Kheneg El Hada

sur la frontière marocaine, point de rassemblement de

ses contingents, et de j.orter son camp de Sidi

Djihdi. chez les lieni Sn^uiss aux puits de Magoura

dans la tribu des Oulad en Nehar. Si Kaddour qui,

<Hns dimte, n'était pas prêt encore, n'avait pomt

c'csse de chercher à nous donner le change sur ses

projets. En eli'et deux marabouts venus le 3 avril

,u\.nnp de Sidi Djilali, assuraient que les mten-

tion. du chef de la branche ainee étaient des plus

nacifi(,ues, et ils promettaient de faire connaître le

B ou le 7 au plus tard, la réponse définitive de Si

Kaddour, aux propositions qni lui avaient été

^"'Î'es véritables intentions du Marabout furent

bientôt connues.

I^ 17 avril au matin, Si Kaddour ould Hamz
,

décidé à jeter le masque se mettait en marche à la

tète de ses contingents. Informé de ce mouvement

le colonel des Méloizes, commandai 1. colome, se

V*
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lance à la poursuite de Si Kaddour et l'atteint non

loin de MasToura. Nous ne dt^crirons pas les pt^rij)f^ties

émouvantes de ce combat, dans le(|uel les contin-

prents de Si Kadd(niv qui eut un cheval tué sous

lui firent des pertes énormes.

Après cet échec. Si Kaddour avait repassé la

frontière au Kheneg »d Hada avec les débris de ses

bandes et s'était provisoirement établi sur les eaux

d'Oglat Sedra, chez les Béni Matliar du Maroc; il

n'y resta pas longtemps et s>nfon(;a dans le Sud-

Ouest.

Dans les premiers jours de jiiin. Si Kaddour.

revenu chez les Béni Guil, multipliait ses démarches

auprès d'eux pour les décider à reprendre les armes

et à tenter quelque aventure sur nos tribus de

rOuest.

Mais ils rejetèrent les propositions de Si Kaddour
qui. faute d'alliés, se vit obligé de remettre à des

temps plus heureux l'agression qu'il avait méditée.

Le 3 juillet, un djich de 300 chevaux commandé
par Si Lala, tombait sur deux douars des Beui

Ouassin, du cercle de Lalla Mar'nia, campés près

de la frontière et les razziait. Le goum. aidé des

spahis du poste, se mit à la poursuite des pillards et

leur reprit quelques bestiaux.

A la même époque Si Zoubir, frère de Si I.ala,

était chez les Béni Isguen (M'zab) et se montrait
disposé, affirmait-on, à entrer en pourparlers avec
nous et à nous faire sa soumission.
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Ouant h Si Kaddour ould [Jamza, il s'était peu

il peu rapproché de notre frontière.

Dans le courant de juillet il était venu établir ses

cianpenients à Kl Meridja. chez les Béni Mathar (du

Maroc). Si Maàmar ben Cheikh qui avait refusé de se

joindre à lui. était campé à Oglat Sedra au sud du

premier de ces points.

Si Kaddour n'avait pas pardonné à son cousin Si

Maànuir ben Cheikh de n'avoir point répondu à son

appel lorsqu'il lui avait demandé son concours pour

envahir notre territoire. Pour se venger de ce qu'il

appelait son abandon. Si Kaddour surprenait ses

campements le 3 août à Oglat Sedra et lui infligeait

des perles très sérieuses. Deux des frères de Si

Maâmar. El Hadj El Arbi et Si SUman ben Cheikh

lurent tués dans cette journée.

\ dater de ce jour, Si Maâmar devint l'ennemi

uinriel de son cousin Si Ka.ldour. Aussi soUicita-t-il

de l'autorité tran<.-aise la faveur d'amener, sur notre

territoire, sa famille et ses adhérents, et de les

iuslaller au milieu de nos tribus. Cette autorisation

lui fut accordée. Il nous avait demandé en outre

l'aulorisati.m de joindre ses goums aux nôtres lorsque

l'occasion se présenterait de combattre Si Kaddour.

Nous verrons plus loin qu'il ne la laissa pas échapper.

Si Kaddour, (jui n'avait i.as abandonné ses projets

,1'incursion, avait quitté Meridja pour reprendre dans

le courant d'octobre ses campements d'Oglat Sedra,

d'où il cherchait à ramener les Béni Guil a sa

}

i
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cause. Quelques jours après, il se rapprochait de

notre frontière de TOuest, pour faciliter la défection

des llaniian qui fuyaieiit les exactions de Si Slinian

hen Kaddonr et pour profiter des renforts et des

renseip^nenients (]ne lui apporteraient ces fractions.

La jonction achevée, Si Kaddour se porte rapi-

dement vers le chott IVnrln (}u'il pndonue au sud,

passe audaciensement dans la nuit du 10 au 1

1

novembre, entre les deux (M>lonnes (]ui étaient

parties d'El Aricha et de Daya pour arrêter le mou-

vement de défection des lîamian et ([ni tenaient le

détroit formé par les deux chotts, il poussa ensuite

dans le Nord jusqu'à Ras en Nouala , à 30 kilo-

mètres au sud d'El Haçaïba (MagentiO et jusqu'au

puits de Marhounu à 4r> kilomètres au sud-<niest

de Saïda. razzie sur son clnunin les Heni Mathar

du cercle de Daya et les Hamian <ie wSi Sliman beu

Kaddour. Il repasse le chott (]her^ui. au Kreider

dans la journée du 13, et reprend en toute hâte

avec le produit de son audacieuse ex]>édition le

chemin de ses campements du sud-ouest.

Si Kaddour était campé dans les premiers jours

de décembre à Kheroua , au sud-ouest d'El Abiod

Sidi Cheikh, avec des forces que des renseignements

évidemment exagérés portaient au chiffre de 1.60()

cavaliers et 2.000 fantassins. De son campement, il

lançait des coureurs sur celles de nos tribus les

plus voisines. Il venait d'envoyer au Gourara une

colonne de ravitaillement qu'il avait du faire escor-
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tor par une grande partie de ses forces; par suite

ses campements se trouvaient à peu près dégarnis

de défenseurs. Aussi, semblait-il que le moment

fut, on ne peut plus favorable, pour essayer contre

lui un mouvement d'ensemble qui serait exécuté par

nos contingents indigènes, soutenus par nos colonnes

mobiles. Ce fut, en effet, la combinaison adoptée, et

iPs préparatifs, poussés activement, pennirent de

mettre nos colonnes en mouvement sous peu de

jours.

l>xi>éditi(»n ayant été déridée, nos goums appuyés

à distance ])ar les colonnes mobiles de Daya, Sebdou,

(iéry ville et Laghouat, furent lancés dans la direction

des 'campements de Si Kaddour. qu'ils attaquaient

lo K\ décembre dans les environs dT.l Mengoub,

non loin du champ du combat où avait été tué son

frère Si Mohammed ould Hamza, le 4 février 1865;

après une lieure de combat, ils mettaient les contm-

gents ennemis en pleine déroute après leur avoir

tué environ 150 cavaliers.

Un butin considérable tomba entre les mains de

nos gens, ainsi (pie deux drapeaux et le cachet de

Si Kaddour qui, blessé, s^échappa à grand peme et

presiiue seul. Si Lala avait reçu également une

blessure, mais elle ne présentait aucun caractère de

gravité. . ...

I^. lieutenant - colonel Gand qui continuait a

apruyer nos goums avec sa colonne, arrivait le

25 décembre à El Mengoub où il recevait la soumis-

^T

i
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sion d'un grand nombre de fractions d(» tribus qui

marchaient avec Si Kaddour et qui avaient sollicité

Taman.

L'Agha Kaddour ould Adda avait continué avec

ses gounis la poursuite et atteignait les populations

qui suivaient la fortune de Si Kaddour ben Hamza
;

il parvenait à les cerner et à les })o\isser vers la

colonne.

La femme de Si Kaddour et deux de ses fils,

Hamza et Mohammed, étaient parmi les prisonniers.

Les douars rebelles tombés entre les mains de

Kaddour ould Adda, formaient environ 1/200 tentes.

Si Kaddour ould Hamza et Si Lala s'étaient enfuis

avec quelques cavaliers seulement et dans le plus

grand dénùment. Le premier, abandonné par la

majeure partie de ses partisans, se retira près de

Tabelkoza.

Si Maàmar ben C^heikh avait pris avec ses contin-

gents une part très active au combat d'El Mengoub du

23 décembre 187L Sa vengeance était satisfaite.

N'ayant plus rien à redouter, de quelque temps du

moins, des entreprises de son cousin, lequel avait

été poussé dans Textrème vSud et abandonné de ses

adhérents, Si Maàmar exprima, au retour de cette

expédition, le désir de reprendre le chemin du

Maroc, avec ses contingents
; mais ces derniers

appartenaient à des lamilles algériennes en défection

depuis 1849 et 1864. et le Gouvernement ne pouvait

accueillir favorablement la demande du chef de la
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bran(*he cadette. Mécontent de la décision de Fauto-

rilé française, il se retirait au Maroc en nous

accusant d'ingratitude, bien que nous n'ignorions

pas que c'était l'envif* seule de se venger de Si

Kaddour (jui lavait fait notre allié; Si Maàmar

redevenait notre ennemi.

Le mouvement de concentration sur Géryville des

tentes tombées entre nos mains à la journée d'El

Mengoub s'f'irectua b^ntement.

Les tribus qui avai«Mil fait défection en 18G4 et plus

tard, et qui jusqu'ici, avaient suivi la fortune des

Oulad Hamza, rentrèrent peu à peu sur leurs terri-

toires.

Os tractions .Haienl dans un état de misère qui,

certain.Muent. n'a j.as été sans peser forlemenl sur

leur détermination de rentrer dans leur pays.

Ouanl à la famille de Si Kaddour ben Hamza et aux

Oalad Sidi Cheikh Cheraga, ils furent internés dans

le cercle de Mascara. Les Zoua R^araba faits prison-

niers à Meng(uib furent envoyés : les uns dans le bach

aghalik de Frenda, les autres dans la province de

Conslantine. Des nego<-iations furent entamées avec

les Oulad Sidi Cheikh Cheraga, pendant les derniers

moi. de l'année 187-2. Lf^urs délégués, sous la direction

de Si Lddin ould Hamza, le frère cadet de Si Kaddour,

se présentèrent à Alger le 4 janvier 1873.

Ils venaient d'Oran, où le Général Osmont,

commandant la Division d'Oran, leur avait notifié les

conditions d^aman imposées aux membres de la

fi

(
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famille ainsi qu'à leurs adln^rents. Ils retournèrent à

Metlili pour les faire connaître aux intéressés. Un délai

de trois mois leur avait été accordé pour prendre une

décision. A l'expiration de ce délai, Si Eddin adressait

au Gouverneur g^énéral une lettre dans laquelle il

l"infornuùt, à la date du 'il mai, que ses ])arents

n'avaient pas encore pris de décision relativement à

leur soumission, mais que lui persistait pour son

propre compte dans Fintention qu'il avait manifestée.

Une lettre d'aman lui fut adressée pour lui penuettre

d'eftectuer son retour sur notre territoire ; il n'en

profita point.

Ainsi qu'on Ta vu, Si Sliiiian ben Kaddour a])rès

l'afiaire de Mengoub avait été autorisé à lixer sa rési-

dence dans la plaine de la M'iéta.

Il était facile de prévoir que lui. saharien, ne

supporterait pas lon^Hemps cette existence inactive

et incolore, cet emprisonnement dans les montagnes

du Tell, qu'il s'était imposé avec l'arrière-peusée

évidente d'y attendre des jours meilleurs; son goût,

ses aptitudes pour le commandement absolu, ])our les

aventures de guerre, devaient le rai)peler irrésisti-

blement à la première occasion, dans la région des

oasis.

Dans la nuit du 11 au \'> avril 1873, il abandonnait

ses campements et disparaissait avec sa femme, ses

enfants et les membres de la famille de Si Maàmar,

son cousin, qui campait avec lui. Il s'était dirigé sur

le Maroc.
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Le 11 mars 1874, Si Sliman ben Kaddour, qui

n'avait point encore donné signe de vie depuis qu'il

s'était enfui de la M'iéta. tomba tout à coup et comme

la foudre sur nos tribus campées, sans se garder, aux

environs de l'oued Chéria, au sud de Géryville, il

l.'s razzie et s'enfuit rai)idenienl dans l'Ouest en

poussant devant lui les trou[ieaux et le butin qu'il

avait ciqtlurés. Kucouratré par le succès. Si Sliman

voulut recoiiuneucer une expédition qui lui avait

coulé si peu d'etforts. Le 1:5 juin, il fond à la tète des

insoumis .lu'il a reunis sur la frontière marocaine,

<ur des <loua.s des Tiati campés sur les bords du

choit Chertrni et il fait la un butin considérable. Mais

„ns L^ens lanc^'s a sa j-oursuile l'atteignent à Netich,

MU ^inl du hjebel-el-Mallah. où s'engage un combat

,|es plus acharn.-s. Si Maan.ar ben Cheikh, le chef des

Zona R'araba, .p.i était redevenu notre ennemi, y est

l,„,, ,,i„.i ,,„o :n cavaliers .les rebelles. Si Sliman

,><t liless... son drapeau est pris, son cousin est entre

no. mains. Le reste des bamles de notre ex-agha est

.ii.persé dans la m.mlagne et tous les troupeaux

enlevés aux Trali sont ramenés. ( > succès nous coûtait

1,, vie de Djedid ben Zian. caïd des caïds des Trati,

et de El Arbi ben Kaddour, caïd des Derraga

Cheraga.
,

^„.-,

Si Mlal ben Cheikh ben Taïeb, ne en 1862,

.ieviut par la mort de son frère Si M---'
^«

chef de la branche cadette des Oulad Suli Cheikh,

sous la tutelle etfeclive de son cousm Si Shman, le

i

lî.*
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chef réel des Zoua R'araba. iSi el Hadj Abdesselam El

Oiiazzani, chef de Tordre de Moulai Taïeb, s'était

charjjcé. d'accord avec Taiitorité française et le Gouver-

nement marocain, de la mission assez délicate de

persuader aux Oulad Sidi (Iheikh qui étaient restés

fidèles au drapeau de wSi Sliman ben Kaddour, de

consentir à leur internement sur le territoire nian»-

caiu. Après des pourparlers et des hésitations Si Sliman

finit cependant par se laisser convaincre et cédant au

conseil que lui donnait Si El Hadj Abdesselam, il se

rendit dans le courant de Tannée 1870 auj)rès du

Sultan, qu'il assura de sa soumission à ses ordres et

de son intention bien arrêtée de ne tenter à l'avenir

aucune entreprise contre les tribus des territoires

algériens. Le Gouvernement marocain fixa à Si

Sliman la ville de Meknès ])our résidence
;

plus

tard il était autorisé à établir ses campements dans

les environs de Fez.

Au commencement de 1S78, le jeune Si Ilamza ould

bou Bekeur^ qui \'ivait auprès de son oncle Si Kaddour

ould Hamza, se brouilla avec ses parents, à la suite,

sans doute, de quelque froissement d'amour-propre ^

La situation s'aggrava au point que le jeune Hamza

en arriva à rompre avec Si Kaddour, dont il quitta

furtivement les campements pour se rapprocher de

nous. Il espérait que Tautorité française lui tiendrait

"»

' En octobre 1885 Si Hamza ould bou Bekeur a failli se séparer de

son oncle Si Eddin à la suite d'une querelle survenue entre eux à

propos de dix moutons oflerts à Si Hamza.
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cuiui»t<' <!" cpIU' (lt'iiiarcb(^ toute spontanée et (iii'il

st'iiiit [lins lit'ureux que ses oncles dans ses offres

,1»> souniissinn: il sh |iiésciititit pu effet à Géryville

le 1') IV'Viifi- 1S7H et nous deuiandait Tanian. Le

Conniinndant sii|iéneur le dirigeait sur Mascara et

lui remettait une b'ttre de présentation pour le

(;i-néral cotuniandaiil la sulidivision. Pour démontrer

qu'il n'étail point ((unpromis <'t qu'il ne pouvait

elrr i;o!ilniidu avec l<'s chefs de l'insurrection, ses

parents, il alhVniait (pi'il n'éUiit âgé (jue de cinq ans

quMU.l sr produisiienl les événements de 1864; il

ajoutait (pi'il ne pouvait donc être rendu responsable

des faits accomplis pendant son enfance et même

plus tard, puis.pie c'était son oncle, Si Kaddour, qui

s'était emparé du pouvoir et (pii persistait à le détenir

à son préjudice. S'il venait à nous, ajoutait-il, c'est

,,„-il avait .'té séduit iiar la bienveillance et la

geiuM-osil.> do l'autorité française, à laquelle il se

livrait avec confiance et sans arrière -pensée, se

résignant <rav.;nce aux destinées qu'elle voudrait

bien lui faire el se soumettant d'avance aux condi-

tions (lu'elle croirait devoir lui opposer.

Un ne laissait pas ignorer au jeune marabout qu'il

lui fallait renoncer à habiter Géryville, et qu'il ne

pourrait, de .pud.iue temps du moins, être investi

d'un commandement dans notre Sahara.

Il est clair, pour (,ui connaît le désir de « heurma «

< Himiipurs, ronsiiU'nttion

57
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de Si Hamza, que res (Uspositioiis de rantorit*^ ^

son e'^irard ne durent être (jue niédiocreni»Mil do son

iront ; néanmoins, il ne laissa rien voir du niéeon-

tenlenn^nt qu'il en éprouvait . Ouand au bout de

quel(iues nu>is. Si Haniza s'aperc^'ut (lu'ou ur voulait

rien faire pour lui ot q\ron ne paraissait lui savoir

aucun gré de Taete de souunssion auquel il s'était

décidé, il ne songea i)lus i\uh reirauner le ])ays où

il avait laissé sa taniille et ses serviteurs.

11 demanda l'autorisation de faire \in»' tournée

parmi les tribus du eerele de (Jéryville pmir y

recueillir, de la uénérosilé des Ivhoddani de son

saint ancêtre, quelques dons en aiirent dont il avait

le ]>lus pressant besoin; en etiet. à Mascara, il vivait

exclusivement -les libéralités du u Ha"ilik » ' (jui ne

suffisaient pas à satisfaire ses g*nits do luxe et d(^

dépense.

Sa demande ayant été agréée, le jeune Hamza vint

à (téryville. Ajuv^^s avoir fait (juelqui^s loiirnées cbez

ses serviteurs religieiix du cercle, il sollicita Taulo-

risalion d'aller faire ses dévotnnis à El Abiod Sidi

Cheikh.

Cette aalorisation fut accordée par M. le Gén<M-al

commandant la subdivisiiui. Si Hamza partit b*

4 novembre 1878, avec le Commandant supérieur de

Gt^ryville qui se rendait à Kl Abiod pour assister

aux réunions des cara\anes partant pour le Gourara.

y
* CTûuvernem<>nl.
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Oïl ariivii à K! Ahind \f T»
;

Hoii Ainiiiiia, le futur

i-hff (If riiisunoclioii «le IHSl. s"y Iniuvait.

1,(' H uiivcniluf. Si lliiiii/.ii. M|in's avoir (IfMiiandé

cl iiliIcMU l'iuitniisalidu d'alliM- coucher chez Hou

Allaiii lifl llailj, ancien caid des Oulad Ahdelkerini,

(|ui avait uiarii' sa mère au jeune marabout un

ninis aupaiavanl. Si Hamza. disims-nous. prenait

la tuile et regagnait eu toute hâte les camj»ements

de Si Kaddnur sui l'iuied (Juir.

l>":i|ii es l'enijuete faite a (îéry ville, la fuite de

Si Hamza. aurait été le résultat d'un conijdot ourdi

liai' SCS scrvileuis immédiats: Si Hamza hen Houiua,

les n^trres Abdallah et lielkheir. le marabout Hou

\mauia. le bouab de la K<uibba d'Kl Abiod. Ivbliu

lieu Slimaii et le domestique du jeune marabout,

Miloud beii Abdeirahman dit Sakka.

Dans b' rapport qu'il établit à cette occasion, le

capitaine Créput, commandant supérieur de Géry-

ville. après avoir relaté les conditions dans lesquelles

avait eu lieu la fuiU' de Si Hamza exposa ainsi

les nudifs (pii .l'après lui avaient déterminé le départ

du je\ine marabiiut :

« Les causes j.robables du dé'pait de Si Hamza

sont omplexes: on peut attribuer la résolution

„ ,lu jeune marabout à fennui (|ue devait lui faire

,, éprouver la perspective .l'un internement dans

» le Tell, après avoir joui d'une liberté relative

., d.> plusieurs mois, liberté accompagnée de toutes

„ les jouissances d'amour-propre qu'il eût pu

"^
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» souhaitt^r nuMUt' en (HH-iipaiU une des plus hautes

» positions dans le pays.

» Cette pers]>eetivk^ se e(>ni])li(iuait. parait-il, de

)) réclamations pour une dizaine de mille IVanes

h de dettes, qu'il aurait eu le temps de i-nulraeter

)} ])endant son séjour à Maseara.

» Il éprouvait \u\ violent chairiin d'être séparé des

» siens, de son jeunn tVère surto\it ; ainsi, le jour de

)) l'Aïd, après la fin du Uahmadan, il aurait été pris

» d'une si iirande tristesse au souvenir d'un éloi-

» gnement dont il |ie pouvait ])révoir la lin, qu'il

» n'aurait pu rien. manger, au dhv de plusieurs

» témoins oculaires,
j

)) Aux considérations (jui précèdent, (m peut ajouter

>> aussi les suggestions intéressées des gens qui

» devaient voir d'un «eil jaloux la venue d'un jeum^

» Marabout dans le pays, et Taccneil que lui avait fait

w une partie delà population, tontes choses d'ailleurs

» qui pouvaitmt se traduire pour eux par une dimi-

» nnlion sensible dans le chilVrc^ de leurs revenus,

)) c'est-à-dire des otfrandes ridigieuses des serviteurs

» de Sidi (-heikh. Je veux parler des Zoua ( Iheraga

» qui habitent le ksar Chergui d'Kl Abiod wSidi

» Cheikh.
|

» Entin, Ton pent admettre aussi que le jeune

)) Marabout, trompant dès le premier jour notre bonne

» foi, n'est venu sur notre territoire qu'<Mî qualité

» d'espion, envoyé J)ar ses oncles, pour reconnaître et

» compiler leurs serviteurs, et prendi'»^ de visv^ surtout
H
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)) dfius le cerclr de fîéryville, des renseignements de

» toute nalur»' jiouvant favoriser raccomptissement

» de projots futurs, hans c*' cas. sa fuite était iné-

n vilalde, et. sa missi(»n rempli'', il ne s'agissait plus

>, ,»Mur Si llaniza i\w^ de trouver roccasion

ï. d'accomi'lir son d*'sseiîi dans les meilleures condi-

)) lions desécMirité possible.

). Lo voyage d"Kl \biof| devait lui en fournir les

» movens, et nous avons vu comment il a su les
«

» iiit'llri'' à jinitil.

., Tnut.'fois jnscprà j.r.'^sPTit nous iip pouvons fairo

„ ,iuo .Ips ronjpcturps pins on moins fondons sur

„ m. .lop-'"l <iont h. nnisp vmlablo n(uis ochappo

„ oncoro. nt .|u.' nos sorvifours les plus autorisas

,, sont otiiilomont ii„-apnhl<>sdVxi>li.iupr d-un^manipre

» salisfai<antp.

,. A mon avis, los rausos du départ dp Si Ilan.za

„ sont ••on.ploxps. ol ^W^^ ti'^nnw'f à la fois des

„ n.nbil.-s .pip nous venons dVnniuéror ...

l»nnni les trens .p.i paraissent avoir joué un rôle

sorieux dans le fuit.- de Si Ilan.za onld bou Uekeur,

nous avons nie Ibunzaben I hmin a Ce personnage

„nit récennneiU encore le Khalifa de fagba Si

K,„ii„ ben llau.za. il est le frère de Cbeikh bn.

Domnaqui a ete interné en Corse ;
c est aussi le

frere utérin de Hou Hafs ben Kaddour, ex-caid

, Hanua hn, Donina -M a.-tu..lle„..-n. caïd de la tribu d'El >M
Sidi M. Ses (.niions au,..s .le Ta,!, .ont occupée, par le hls

aîné (K* celui-ci, Si Ahmed.

(

1^

^% '
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du RoztMgat <M (i»^ Mol\auniie<l IxMi Kinldour, raul

(ios Oulad Si<li (Ih^Mkh (
'.htM'ati'a.

1,0 v^apitaim^ (!n'put, dans lo rapport ilonl nous

vouons (io dinmor un extrait, «lit a ]»roj>os do

llani/a b<Mi ni>uina :

n Avant lo dô])a!*t do Si Ihuuza pour Kl Ahiod,

> il avait ôt«^ (|uostii>n d"onvoyor sur Tonod (Juirlo

» nôgro Abdallah, porlour ^c lottros |>our la

^) laniillo du MaralxuiL oi nn i'orlain nouibro do

»' tontosipii di^aionl vonir Io rrjoindro.

» ('.(^t indixidu dovail j)artir d"Kl Abiod Io 8. on

') niôuïo lonips (jiio la l'aravano. \u nionionl où

» j'allais niontor à i^hoval aux Vibaouat, Si Haniza

» bon l>o\iina nio donianda d'aonuni>a^nor Io nô^r(^

» Abdallah, alin d'aotiv<M' rai'rixôo dos tonlos du

» jouno MarabiUil. .Vaulorisai a\or plaisii' Io dôparl

» (jui (Moiiznait piuir ipiolquo toiups du moins \\o Si

» llaniza un h<unnio d(Uit los alluros no nio

» i>laisaioat point ol ([u'à ttu't ou à raison jo ooîisi-

» dorais oonnno un mauvais (M>nsoillor, oxon;anl sur

" ros])nl du jouno h^uinno la |)lus laohouso

» intluonco.

« O dopart ayanl ôl(^ do^Mdo on pn^sonoo nuMno {\o

» Si Hamza, celui-ci nio donianda \\(* dilioror i\o

>> qnohjuos instants scm dopart pour ôcriro uno

» loltro à sa tamiilo, il mo rejoignit sur b^ cluMuin

» des Arbaouat.

» liO soir je fus fort t^tonn*^ de voir revenir dans

» ce Ksar, b^ nègre Abdallah (^l Si Hamza ben

niss ori.\n simi ciikikh. 903

„ p„„i„.., ,,„i nio rao.uila (pie les gens d'Kl Abio.j

. ,ravail pu st^ niollro d'acoord an sujol du |.arlago

>, des ziaras que leur avait vain 1*' passage de la

„ raravano sous Jours murs.

„ Vnioi oonnuont j.' m'exidiquo aujimrd-hui ce

„ f;,il: Si Ibun/a ould bon Hokour. ayanl Inimigno

„ ,,,,,.,,,„,. hésilalion a partir, son oonsoiller ot

. r.uilidonl. bon Douina. raurail inonaro do Taban-

„ .lounor ot do rolournor soûl sur l'oued Guir.

„ CHl.^ monai'o avait produit son ellot. et cesl à

„ re moniont quo Io départ a dû être arroto, ainsi

„ ,,,,,. tonlos los .lispositions (pii devaient nous on

. dissimuler la oouuaissanoo aussi b>nglemps que

.. possible. »

1S7H i. la <nlMlivisini,. Io rnnnnan.h.nl .Io (.ninlf,

,.„„„,„„,,,,„ sn.HMionr J.ar intmn. ,
s-ox^rnuo

'"!r\,u.- la l.M-UMv .In ra,r.Ml 'Hal.li par M le

., n,.itain.(:nTut.
,r-ch...rh.-.sansv.>nloirélahhr

„ ,,;, ,,.,.ir.-n.,n..t.. a n.o innn.r nne opinion

K . £ii » dôlorminor. aussi
I-., r.iiic u'iMminlis ei a u^tTimi**

)) sur les tails .ïtioiupn.

„ „x„,.,..,u,.„l .|.... |..«sil.l., U ,«.rl ,1.. resi,ons»b,Ule

„ Miii imouilip il cbiiciiii.

.,„„„,„e.„is|.sarrtléàlVx "'!« -<""" »-

„ ,„„. ,„s,,,„.H,.s le Mar»l,oul . quitté .i«yv, le.

„
nv™K.«KlAhio.l.Si.li(;i,oikh;.,ena,pas

„ uulic .cJ nr.-..n*,„ns .,ni ..„t ™U.ure ce voyage,

(

n

i

^



DKS m l.Al» SlUl CHKiKM. 905

^^ cos qutsIitHis ym\ ô\ô (Milit'^rfMnnil lnût*Vs pnr M.

» lo capitaine CîvpuI Mans son ra|>])orl.

» .It^ nu* snis hovuô toni d'abonl à rnclion^htM"

» qnollt^s ont i>u (^tro los oansos du «iôpart do Si

» llanr/a.

» Apn'^s los nonihronsos aflirnialions (]ui tni uaraîi-

» lissaiont liborté l'oniplôto ohoz nons ol onliôro

^> larililô .lo rotour ani>r^s dos sions dos qn'il on

1) lônioii:iiorail lo dôsir. apros toulos los provonaniM^s

» doni on l'avait ontourô, aprôs loulo la latilndo

» ([n'on Ini avait laisst^o do pan'onrir los ditVôronlos

» Irilnis d(' noliv torritoiro, on a lion do s'ôtonn*M*.

>i d'»Mro ])volondôn)onf snrjms qno lo Maraboni so

» soi! osqnivo dans los conditions qno nons connais-

» sons.

1) Kn qniltant Oôryvillo i^mir so rondro à Kl \biod

>> Sididhoikh, Si llamza, diMpii los batratros so coni-

» posaiont de trois caisses. clnuMino dn volnnio d*nTn*

» cantine, laissait dans ditVénMites tribns dn (lorclo

» nn nombre relativennMil consid«^rahle do nu>nlons

» ou chamoanx (pii Ini avaient ôt*^ ofteris et (jni sont

» oncoro entre les mains des donateurs. Le détail qui

» a pu on ^fre relevé et <]ni n'est sans doute pas

»> complet, lig'ure sur Tétai ci-joint. Ces ziaras

» évaluées en argent atteignent la sonnno approxi-

» mativo do vingt mille francs.

» Si. en quittant Géryville, le Marabout avait

» conc'u le projet, ou mémo s'il avait ou (juobjue

» intention do no pas revenir, n'aurait-il pas préala-

„ ,,,„„„.„, ,,„V,,/. ..M. ...in.ne e„ loul m, o„ i»rh«?

„ ,/,„. ,.,.ns,. .1 1- .,... ! .'- ' ^f"'-'
"

,M |,.,.„,,U»in,..:,o|m,sipK,l,., il ».--,. .ta.

„.„,,;„.,
i-'v - ':'"''

''^'^';:;:;;

„ ,„,i,„ ,i.,yvillr .»,.. -l"'l "'""•'.;.„.
„',,„.

'

.,,11,. ,li<|.oslli"ii .lp»l'nt a »""

""''"''''rM- 1
1-1''-,. T" -"''*'•'"'

- ' " ";'"'„, .*i„ ."-.H--

„
|,„„,,.,„,,.l;,lm,Hll,..l«M'l'll-

,,„,„
1 . .hwMder a revenir. IMl* **

"'•"'"''
I ",„„.,„.,. *. -rvitpurs qu,

„ KhfMT. Alxliilliili-
rwnnrpssion pm-

» .r* ^'»"'"""^ :",.;" „lau a ,.«.-

„,nsl Al""''-'""'''"''','
a non |.our éloigner

I Bou AmBOiH.
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» de nous le chef religieux que nous aceueillions si

M lavoral)leinenl.

» 11 nie parait indubilablr i\\w les gens *le Sx

» Hnniza, secondés ])ar le Marabout de Moghrai', par

» les Abid de la y.owm d'Ml Abiod. pur les indig»Mïes

» du Ksar ( hergui entin, ont du pioliler de la

n présence de leur niaitre à Kl Abiod pour faire agir

» sur son iningiîudii>n tous les ressorts du fanatisme

» religieux et du sentiment de la fan!ill»\ ^4 (pfen

)) évo(iuan( dans son esj)rit les faits se rattachant à

1 la lin tragique de son }>ère et de son grand-père,

» ils ont amené ce jeune liomnie à prendre une

» détermination (piMl n'eut peut-être pas prise dans

w un autre milieu ».

Dans les ]>remiers j(Uirs <le \H1\)^ Si Ividin oiild

Hamza qui n'avait pas protité «le la lettre d'aman

qu'il avait sollicitée, en 1S7;^. et son neveu. Si Uamza

ould hou Hekeur, organisent avec les Zona (Iheraga

et les Doui Menia, une harka de la force d'une

centaine de cavaliers et iie trois cents fantassins à

mehara et se mettent en mouvement avec Urézina

pour objectif. Leur marche est si habilement dissi-

mulée depuis les Heni-(Ttmmi. leur point de déi)art,

qu'ils réussissent à surprendre et à razzier le

17 décembre, aux environs de l^rézina un millier

de chameaux appartenant aux cavaliers du Makhzen

des Derraga et aux Oulad Ziad. 11 faut dire que

ceux-ci
, malgré les ordres donnés par l'autonté

locale, avaient laisse descendre leurs chameaux au
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sud et à proximité de l^rézina. négligeant de se

couvrir et de prendre les précautions les plus élémen-

taires.

Paiini les chaiue;uix fMïlevés s'en trouvaient aussi

iippartonjud. au caitl et à des gens de l?rézina et à

des C.hàaîiba campés près de re point.

A la lin de jauvier JHSO lo bruit d'une prochaine

incursion, quo V(Midrait tenter Si Kaddour ould

lljii!i/a. avait pris uur rerlainf cfmsistanco. D'après

do> renseignements «pii scmldaient j)résenler quelque

prfM'ision, ce pfMsoiiuaL^e avait réuni d'importants

rnntingenls aux environs do Kerzaz. sur l'oued

Saniira : on ajoutait qu'il se pnqjosail, avec le

nuu'ours dos lioraber. do pénétror sur notre territoire

par deux points difbMenls. Mais soit en raison de

l'iideidiction faite aux tribus de la frontière du

Marne, par lo Stillan Moulai Kl Hassan, soit à cause

,|„ , , unique de ressources et de la perte de rinlluence

des cliefs de rinsurrection, de Si Kaddour en parti-

rulier. si maltraite a l'allaire d'Kl Mengr.ub, il ne

fnt i>as donné suite aux projets fi'incursi(Ui qu'on

lui avait prêtes, et l'année 18S(» se termina dans un

état parfait de paix.

La sitmdi.m du personnel dissident au rManvier

1881 était la suivante:

Si Ka.ldonr, son frère Si Eddin et leur neveu

Si llamza, étaient tous campes dans les environs

d'Igli.

pendant la dernière période de troubles dont nous

'X. ' ?



*H)8 ORKîINK, HISTOIRE ET ROLE l>)LriTorE

venons de tracer l'hisloire à ^rrands traits. Si Kaddour

et Si Ividin n avaient pas fait d'offres sérieuses de

soumission, l.o premier, nous Tavon s vu. nous

avait leurrés lors<(ue ra*rha Kaddour ould Attda

sVtait entremis, ]>our nous le rann^nor.

Quant à Si KddiTi. nous nous rappelions «[uo sur

sa demande il lui avait et»' envoyé une lettre

d'aman dont il s'était dis])*Misé de |>rotiter. Il n'avait

à son aelit* de guerre que la razzia exécutée le 17

dé(*embre 1S79 de concert avec son neveu Si llamza

sur les chameaux du Makhzen des iHMTa^a.

Si Lala ét;dt aussi campé Mvec ses neveux chez

les Doui Menia. Ce personnage a été jus(ju'a ces

dernières années l'individualité la plus manpunile

des Oulad Sidi (Iheikh; instigateur do la révolte de

18(>4, homme de guerre d'une certai]ie valeur et

d'une rare audace, nous V;\\ ons toujours trouvé

devant nous <ians les combats (pie nous avons livrés

dans le Sud algérien pendant ces vingt dernières

années. Il a exécuté, sur notre territoire et jusque

dans le Tell, des poiï)tes d une témérité inouïe et

les hardies et sanglantes j(mrnées de Sidi Ali Ix-îi

louh, de Hassi hen llattah, et d'Aïn el Heïda en

1864. sont là pour attester que nous avions en Si

Lala, un adversaire qui nVtail pas. certes, à nié]>riser.

Quant à Si Zoubir ould bon Hekeur, le frère de

Si Lala, il est mort au Gourara en 1879. Il n'avait

pris qu'une part sans importance aux faits insurrec-

tionnels.

DES iWlAi) SIDI CHEIKH. 909

Qïiehjnes tcnh^s seulement des Oulad Sidi Cheikh

ChfM-aga étaient rentrées sur notre territoire après

avoir obtenu ramaii. Les fractions de cette tribu.

qui étaient restées campées avec les marabouts,

daient colles des Oulad Sidi Kl Arbi, fractions dont

sont originaires Si ivadduur. Si Kddin, Si Hamza

et les Oulad Sidi I.azr'em.

Pour ce (jui est des Zona H'araba, ou de la

braïu'he cadette, dont quelques-uns étaient tombés

entre nos mains à la journée d'El Mengoub (23

décembre 1871) ils avaient été internés les uns

dans le Hach-Aghalik de Frenda, les autres dans

la province de Conslantine. Ces tentes avaient été

rapatriées en 1878, sur le désir qui en avait été

«exprime i.ar le (iouvernement marocain ;
quelques-

unes sur leur demande avaient été autorisées à

habiter les Ksour du Cercle de Géryville où elles

avaient des jardins.

Les Oulad Sidi Cheikh de l'Ouest, rentrées sur

le territoire Marocain, campaient dans le sud de

l'amalat d'Oudjda.
,n i i

Ouehiues-uns d'entre eux ont rejoint Si Allai, le

Cl An <u\\ dieikh ben Taïeb et le chef
cmqunune lils <le Mai lineiKu vk^h

nouïinal de la branche cadette.

Si Slnuan ben Kaddour, s'est rendu sur les conseils

a^l^l „,aj Abd es Salem El Ouazzani, le chef de

p,,are de Moulai Taïeb, auprès du Sultan du Maroc

q„i lui a as.igu- la ville de Meknès P'^.f"'7''„

Jusqu'au mois d'avril la situation pohtique du Sud
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parut satisfaisantt\ Ru>n tm appartMire dans rattitu.li'

générale d** nos tribus utMaisait i)révoir rinsunvclion

qui allait édater tout d'un roup et avoir i»our prélude

le làehe assassinat d'un oriicier du bu!»'an arabe de

(iéryville et de deux s})ahis de son eseorte. Seuls les

agissenumts du marabout de Mogbrar portaient

ombrage à Tautorité fran(;aise qui eh»Mvhait le movrn
de se débarrasser de cette personnalité naissant.' dont

Tintluenee eommeni^'ait à se faire sentir parmi nos

nonuides et surtout chn les Hamian Djemba.

Les Oulad Sidi ( Ibeikb étant restés à peu prés

étrangers à la rébellion, muis we suivrons pas H(mi

Amama dans ses marebes et (M>ntre-marrbes. Oisons

toutefois que les Zona ont suivi avec beaucoup

d'intérêt les péripéties de la lutte engagée entre nous

et le Marabout de Mogbrar.

Prévoyant, sans doute, qu'elle aurait pour résultat

d'amener à leur jmrtée les populations dissidentes,

ils entrèrent de bonne beure en pourparlers avec

elles et n'épargnèrent ]>as les jn^omesses pour les

attirer à eux. Si Kaddour ben Hamza. léduit à une

centaine de tentes ai)partenant aux Zona R'araba

et à quelques tentes des ()ula<l Ziad. émigrées depuis

l'insurrection de 1864, ne pouvait que se féliciter du

coup de fortune qui lui donnait res]>oir de ressaisir

son ancienne action sur les tentes englobées autrefois

dans le commandement de ses pères.

Si Allai ould Sidi Cbeikb ben Taïeb, le cbef de la

brancbe cadette, était eflacé par Si Sliman ben
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Kaddour (jui avait réussi à s'écbapper de Meknès,

et était venu s'installer au milieu des tribus maro-

(nuTies v(»isines de notre frontière, où il s'était constitué

un en l( Mirage assez uomtireux. Son activité, sa

bravoure, ses coups de main beureux et surtout sa

réputation do générosité, semblaient devoir lui

donner Tavantage sur son rival, Kaddour ben llamza,

dans les prétentions (pi"ils s'efforçaient d'exercer l'un

et l'a^itro sur la p(tssessi(»n des campements des Trati,

(pii lormaient le gros des forces des rebelles.

Toutefois ces nomades ne paraissaient pas témoi-

gner grand enijtressement à obéir aux invitations

insinuantes des deux marabouts. Les Lar'ouat du

Ksel et Oulad Ziad, connus pour leur dévouement

aux Z(Mia Cberaga, manifestèrent les premiers leur

intention bien arrêtée de rejoindre Kaddour ben

Hamza. mais ils ne purent mettre de suite leur

projet à exécution : il fallait traverser le pays des

houi Menia et ceux-ci refusaient le passage. Le mara-

bfuil vint au-devant d'eux et leur apporta des grains

,,u'ils écbangerent contre des t.(aipeaux. Vers le

15 septembre, Si Sliman ben Kaddour avait réussi

à réunir autour de lui les Rezaïna, les Oulad Abdel-

kerim, le douar Oulad bou Azza de la tribu des

\kerma, un douar des Oulad Serour, les Harrar

de iM-enda, et les Oulad Taleb Cheikh, sous la

promesse qu'il s'emploierait pour obtenir leur rapa-

triement, promesses que ce groupe de dissidents

pouvait croire sincères, puisqu'en ce moment, le

"X
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marabout tHait i*n relations aver l'atitorit*^ française.

Mais ils reconnurent bienttU ({u'ils avaient élt» abus(»s:

les Harrar ne parvinnMil à le quitter qu'après avt>ir

sacrifié à peu près tout ce tju'ils possétiaient. L(*s

autres se gardèrent bien de les suivre.

Néanmoins le (»aïd des Dcrratra R'araba. l'ex-

caïd El Hadj Hamza, le eaïd des Oulad Maàllab

et celui des ( )nlad Abdelkerim , parvinrent a

s'écbapper en abandonnant leur famille et bHirs

troupeaux.

Les autres Trati allèrent s'installer à Aïn dhau"

où vint les rejoindre Hou Amania ; ils esj)éraient

pouvoir s'ap|>rovisionner de g-rains sur ce point :

mais ils ne tardèrent pas à éprouver b*s effets des

inimitiés qui existaient de date ancienne entre etix

et les Heni Guil. Ils eurent avec ces tribus maro-

caines une rencontre très meurtrière, à la suite de

laquelle ils résolurent d'aller trouvei* Kaddour ben

Hamza. Leur voyage fut ])rotéfjè j)ar les Hei^aber

et par les Doui Menia à qui ils ])ayèrent le droit

de passage.

Bien entendu il n'y avait rien de lixe dans ces

trois gî-oupes ; les fractit>ns (|ui les comptisaient

changeaient à chaque instant, suivant le plus ou

moins d'accord qui régnait entre elles. Ces fluctua-

tions indiquaient assez le manque d'enlenle et de

cohésion des adhérents de Bon Amama dont le

prestige diminuait de jour en jour; il ne pouvait

plus se faire écouter de ceux qui avaient naguère

^«r'A'
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soutenu sa cause avec tant d'enthousiasme. Il

épiMuvait b* retour des choses humaines en subissant

les elfets tW c(4tr mobilité du caractère arabe qui

lui avait et*'* si favorable. Ses relations avec Si

Kaddnui' ben Hamza et Si Sliman laissaient à

drsire!" : qu(db» pouvait étn* Tattilude de Tobscur

marabout en présence des chefs orgueilleux des

Zoua? 11 nourrissait d'ailleurs contre eux un ressen-

timent (ju'il ne se donnait pas la peine de cacher.

11 n'avait pas oublié (ju'ils l'avaient abandonné à

ses propres forces dans l'entreprise (ju'il avait

conduite p(mr la gloriticalion de la vraie religion.

(;»Mix-ci de !<Mir côté, n'avaient jtas vu sans jabmsie

le nde (ju'avait joué dans ces événements un homme

qu'ils n'ganlaient comme leur étant bien inférieur.

Malgré ces causes de dissentiment, il y eut rappro-

clieuient entre ces trois personnages vers le mois

iW janvier 188-2. C'est ce qui a donné lieu aux

bruits (lui ont couru à cette épotiue au sujet d'une

j (retendue expédition (ju'ils devaient faire contre

nos tribus soumises. On avait luèiue dit qu'ils

avaient obtenu le concours de Mohammed bel Arbi,

chef (b' la zaouïa de Medaghra. Il ne faut voir

dans cette réunion momentanée des trois mara-

lM)uts aub»ur des Ksour du Tatilalet et dans

les pourparlers (pii sVn sont suivis, qu'une

maruBuvre, imaginée i»our nous tenir en éveil. On

a cru ({ue Si Kaddour ben Hamza avait provoqué

ce rassemblement de dissidents dans l'espoir de les

58

r-



914 ORKÎLNK, HISTDIHK ET ROLK POLITIOI^:

retenir aujm'^s de lui, il aurait même siiruilu' à

Boxi Amama d'avoir à quitttM' uu coiiniîandpîiit'nl (pii

ne devait pas lui appart^Miir. Ouoi t[u\\ en soit, de

toutes les menaees d'ineursion prêtées à ces tnïis

personnages réunis ou séparés, il n'tui est aiioune

(}ui se soit réalisée. Les Trali ne paraissaient pas

disposés à se prêter à ces desseins belliqueux si

toutefois ils ont jamais existé. Soit épuisiMuenl. st)it

manque de chevaux, ils ne prirent aucune })art, ni

à la razzia, etléctuée à la tin de ISSI ]»ar Si Slimaii

ben Kaddour contre les Hamian (Ihaiaà, ni à Tatlaire

de Tigri, où Bon Amama, ])arait-il. commandait en

personne; les contingents ijui coopérèrent à ce-^ deux

coups de main, ne comprenaient (jue des marocains.

A la fin de Tannée 18H1, les dissidents iMaiout

partagés en trois groupes, les uns au Talilalet avec

Bon Amama, les autres ]>lus au nord avec Si Sliîuan

ben Kaddour et quelques-uns avec Si Kadilour ben

Hamza.

L'année 188'2 se passa sans incident niar({uant.
*

Les populati(ms dissidentes, réduites à la i>lus

profonde misère, passant alternativement «les mains

de Si Kaddour ben Hamza, dans celles de sim

cousin Si Sliman beii Kaddour, fatiguées de cette

vie d'aventures, commencent à manifester l'intention

de revenir sur notre territoire; à la lin de Tannée,

* Voir au chap. VII, le récit de la luUe engagée en 1882 par les

trois marabouts contre les Doui Menia.
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;}9'2 tentes des Trafi avaient réussi à échapper aux

niarai)Outs et avaient fait leur soumissicm.

A cette epofjue des négociations étaient entamées

au nom du ( Jnuvei-nemeiit par le ^^énéral Thomassin,

commandant la division d'Oran, pour obtenir le

retour des Oulad Sidi Cheikh (Iheraga dans le

cerch» de (irryvilhs ces netrociations confiées à Si

lutu llafs ben Kaddour, caid des Kezeïgat ^, abouti-

rent.

Kn mai 18S;j, Si Kddin ben liamza et son neveu

Si Hamza ould bon Hrkeur rentraient sur notre

territ(»ire. Si Ividin ben Hamza. désigné par la

tamiUe c(.iiime a porle-heurnia )^ fut investi agha des

Oulad Siiii Clieikh Cheraga.

Si Kddin et son neveu ramenaient sur notre

territoire de nombreux dissidents.

Le nouvtd aghalik était constitué des caïdats

suivants :

I" d'El Abiod Sidi Cheikh ;

2^ (Je Brézina :

3° (le U assoid ;

4" (les Oulad Sidi El HadJ ben Aineur ;

.Y de Mécliéi-ia (du Ivsel) et de Kérakda ;

if de StUten
;

7" de^ Lar'ouat du Ksel, qui formaient trois iribus

raltacluVs depuis 1S72 à l'anHCxe d'Aflou, et qui jusqu^à nouvel

^ Si bon Hafs bon Kaddour a été révoqué le 21 juin 1888 sur la

demande expresse de TaghaSi Kddin qui avait eu à se plamdrede sa

manière de servir.

' i

toV^^^^

X.
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oniiv dm ait^nt n'en plus lormer qu'une (h'^pciKiant du oorclo de

Gérvville avec le caïd Rou Hat's ould Kaddour pour chef K

» ( !eUe mesure, écrivit le ^én«M*al Thoniassin.

)) })eut l'aire iiaitre quelques iiuiuiétudes et iVM'tains

)) luécoutentemeuts i>anni les pojiulations et chefs

)) indigènes de la Division d'Oran, si elle est mal

» comprise.

)) J'appelle parliculièrenient votre attention sur

» ce point; afin que vous soyez tenu avec soin, par

^ Le ^roujH» de tribus, connu sons If nom (!•• Lnr'onat du Ksel

(Lar'onal Kl KsW
, a pris son nom dn pAté montMjrruMix. It» Djritri

Ksel, qui domine le pavs qnVlU-s habitent d'ordiuairv. Os nomades
se divisait'nt pnniitivt*meiit t*n cinq fraetions distineles : Rezei^rat,

Oulad Moiimen, (nieraridj, Oulad Aïssa et Oulad Amran. Ct'ptMidant,

(lu jour où pour la première t'ois nous les avons orjjrrfnisés, nous ne les

avons partagés quVn quatre tribus, contondant les Oulad Amran avec

les Oulad Aïssa, en raison de la faiblesse numérique de ces deux
fractions. CeUe division subsista jusqu'en 18*>4 : pendant toute cette

période, les Lar'ouat avaient, pour centre de leurs cami)eïueuts, les

montag-nes du Ksel : ils dépendaient du cercle de (térwille. Us furent

des premiers à eml^rasser la cause du bach-agha Si Sliman révolté :

les liens de vassalité reli^rieuse qui les attachent aux Oulad Sidi

Cheikh, les ont, de tout tem])s. fait considérer connue les ])lus fanati-

ques et les plus danprereuses de toutes b-s tribus qtii reconnaissent la

su])rématie de ces derniers. Aussi lorsque .piebjues-unes de leurs

fractions rentrèrent dans le devoir en 186'), ne crut-on pas possible de
les réinstaller dans leur pavs et les plaça-t-on sous la surveillance et

Tautorité de l'afrlia des Harrar Chera^ra, Kl Hadj Kaddour ben
Sahraoui. Ceux de leurs douars, qui furent ramenés ajtrès l'expédition
du mois de décembre 1871, reçurent la même direction et les Lar'ouat
dont le nombre de tentes était alors bien infé-rieur à ce qu'il était en
18()4ne furent plus répartis qu'en deux caïdats : ()ula<l Moumen et

Rezeïgat. C'est K^'oupés de la sorte qu'ils lurent comi)ris dans l'annexe
d'Aflou, loi-s de sa création en 1872 (arrêté g-ouvernemental du
27 septembre). Quelques mois plus lard ^août 1873) un troisième caïdat
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» les {'oniuuindanls supérieurs, ati courant de tout

» ce qui se rapportera à celle question.

» 11 importa* (jue t(»us les représentants de l'auto-

)) rite à tiuis les degrés de la hiérarchie compren-

» nent la valeur du umbile qtii a engagé le

» (iniiveiiuent à accejder le retour des Oulad Sidi

» rheikli et de leurs chefs.

» Cle m(»bile est d'apiiorter un soulagement à

» roccui)atîon actuelle du Sud-Ouest qui depuis

» deiiK ans n(uis impose de lourds sacrifices en

» hiuumes et en argent, ramenant dans cette région

» uns dissidents et une fauiille dont Tinfluence

» r(digieuse est toujours assez vivace pour consti-

» hier un danger permanent lorsque ceux qtii la

}) détieuuent échappent à notre autorité.

» Aux chefs indigènes (jui pourraient prendre

» ombrage de la nouvelle situation de Si Eddin,

» on s'elibrcera de faire ((mprendre que le comman-

„ demeni a souci des intérêts de chacun et que

„ son inteidion n>st pas de laisser les chefs des

), Oulad Sidi Ohtdkh se rétablir sur le pied d'auto-

était créé- les Oulad Amran, Oulad Aïssa et Gueraridj jusqu'alors

réunis aux Oulad Moumen, en étaient séparés et formaient la tribu des

t»ulad Aïssa ou (hieraridj. Kn 1881 les Lar'ouat du Ksel ne tardèrent

pas à faire cause commune avec l'insurrection. Entraînés d'abord par

Hou \mama, ils l'abandonnaient bientôt pour Si Kaddour. Lorsqu'en

mai 188:^ ils revinrent à nous, ils furent replacés dans le cercle de

(;érvville et d'abord constitués en un seul caidat
;
mais peu de temps

.nrés (septembre 1883) on en revenait à l'ancien fractionnemenl

existant avant 1881 . C'est celui qui subsista encore aujourd hui.

=«=sr^-

:>
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» r'ûé qu'ils avaient avant 1804, on IVra reninr-

» quor qut* la situation rivé^^ aujounriini, lu* lour

)) donne, en souinie. action ijue sur des fraetions peu

» importantes et (juVlles ne eonijirennent aurune d»^s

)) tribus des Trafi.

» Tel est le sens ^rt^nf^ral dans lo(|uol doit t^tre

» envisatiée la réinslallation des Oulad Sidi (llnukli

» sur notre territoire.

» 1 /autorité rompt e sur l'espiit de dévouement

)) de eeux qui la représentent pour que ehaeun se

)) pénètre du but visé et travaille, (tans son raynn

» d'action, à ce que ce but soit obtenu ».

Par lettre du 20 mai 1MS3. le ( iommamlant de l;i

division faisait cimnaitre l'a^b^ption das mesures

suivantes :

1" Restitutio7i imméiliate des bie^is disponil>les des

Oulad Sidi Hamza déjà rentrés;

2^ Hestiluti(m des biens en loratitm soit à l'oxpi-

ration des baux, soit de suite à l'amiable
;

3^ Pas d'intervention pour les biens aliénés;

4^ En dehors des frères et des descendants din-cts

du Khalifa Si Hamza, amende éjj:ale au tri])le de

rimpôt annuel, en sus de cet imptU et de celui

ati'érent à Tannée du départ
;

5*^ Ziaras autorisées dans le cercle de Gérvville.

Les dispositions bienveillantps (}ni vioniipiil d'otro

mentionnées étaient complétées dans le cournnt do

septembre 1883 par rallocation d'une pension annuelle
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de no. non francs aux Oiilad Sidi llamza, à raison de

15.000 francs pour chacun des personnages suivants:

Si Kala, Si Kaddour, Si Eddin et Si Hamza.

Si !-iila n'ayant pas donné de preuve réelle de soumis-

sien, il fut décidé (pie sa part ne lui serait pas remise.

Kn juin 1^^K4 la jicnsion faite à Si Kaddour ben

llaïuza était portée de M.OOO francs à 18.000 francs*;

l'aupuentalion était prélevée sur la somme affectée

i, son oncle Si I.ala; sur cette même somme, une

pension annuelle de (j.00(» francs fut accordée à Si

Kl Muradj ben Nanni à jiartir du T'"" juillet 1884.

Knlin dans le ccurant de juin 1884, les tribus des

Oulad Sidi Tifour et des Makena, le Ksar de Bou

Aleni. et celui d'Kl Maïa. (pii faisaient partie de

Tannexe d'Ailou. étaient distraites de cette circons-

,.n,,ti,.n administrative, rattachées au cercle de

Gérvville et entrlnl.ées dans Taghalik des Oulad

Sidi Cheikh Cheratra.

I /année 188S a été marquée par un autre fait

,,„i a aussi son importance: nous voulons parler de

la mort de Si Sliman ben Kaddour.

Au commencement de 1S83, ce Marabout, amsi

,,„, Hou Anu,ma, s'était rendu au Gourara pour se

ravitailler. C'est là (p.'il avait été abandonné par la

plus grande partie de ses contingents.

T .rinu. tre 188fi. Elle lui fut rendue à part.r du 3 «"--'-
^^f^'

aVel lisite quMl fit à Gérwille à M. le Général commandant la

Division le 31 mai 1889.
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Il revint vers la fin d'avriK mais les ressources

qu'il en rap])orlail et ijui, consistaient en dattes et

iirains, furent vite «épuisées. Les niareht's du Talilalet

lui étaient riiionreuseuuMit fermés par ordi-e du

Sultan et les Heui (tuil ijui désiraient rester en

l)aix avec no\is, ali]i de venir habiter leurs eampe-

ments habituels du ehott Tiuii, refusaient de lui

venir en aide.

Ostensiblement ils »Mai«Mit même en hostilité avec

les Zona R'araba (iuoi(]u"its ne cessassent jamais

d'entretenir des relations setTètes a\ec le Marabout.

Ce dernier se trouva donc dans une situation très

]>récaire, obli^^é pour vivre, de piller des do\iars de

Heraber et même des Heni (iuil. Au mois de juilb4

il était à Ras Moulouïa. lors(|ue Hou Anunna. jup^aîit

la ])osilion intolérable, et ci'aiiiuant même que Si

Sliman réduit à la dernière extrémité ne le liviàt

pour obtenir l'aman, s'enfuit à iMuui^^ et se n'Mu^ia

au Ksar d'El Hammam Foukani. Cet exemple tut

suivi par idusieurs tentes et Si Sliman ne s(^ liant

plus à ses i>ro])re forces, con(;ut le j>n>jel de se

rendre chez les Heraber. Les Oulad Sidi Cheikh s y
opposèrent et lui pro])osèrent d'aller se pla(M>r sons

Taulorité du Sultan du Maroc.

n n-accueillit pas cette demande et ])res(}U(» tous

les Zoua, des membres mêmes de sa famille, se

rendirent à Oudjda.

Le marabout se décida alors à mettre son projet à

exécution. Il établit ses campements dans le Djebel
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Tseldj près des Ait bon Ouehehaouen fAït Tser'rou-

chen).

11 fit alliance avec eux, quoiqu'il eut récemment

razzié (juelques fra"ti(uis des Beraber, et que son

cousin Si Maàmar l)en Clieikh eut, il y a quelques

années, tué plusieurs individus des A'it hou Oueh-

ehaouen qui sont enl*'rrés à Anoual. Les A'it bon

Ouehehaouen cachaieiït des intenti(ms hostiles et

u'avaient attiré le Marabout (pie pour se débarrasser

de lui. Ils y élaiout [MUissés par le Sultan du Maroc

et désiraient veng.M^ la luort de leurs f^è^es^ Ils

* N(Mis Hvoi.s vu <iw' r'.-st prâre aux menées secrètes de

PHtiip) (lN»„.lj.lM Si AÏMlelniMl^k, apssant d'après les ordres du

SultMU. r,ur Si SlirnaM avait c-tr attin- dans ce guet-apens (voir

chap. VIT).

11 V a li.M d. lurWvi' \n en re^^ard du nVit officiel que nous

reproduisous, Mm (,ui a /'té rapport.'- au capitaine Pansard par un

ir.,noin di^MV- d. foi. D'après cet indi-ène, Si Sliman avait dans son

entourHL^e un i.ouHue d.s Bcni ( iuil, appel/- Abderral.man. Cet homme

.urprit tin jour un. de ses femmes en fla^^rant délit d^adultère avec

Si Sliu.anï.n Kaddour. Trop faible pour espérer demander aux

armes ven^^-ance de cett. injure, il agit par la ruse. Il travailla en

secret pour brouiller Si Sliman avec les Heraber et fit si bien que

ceux-ci attirèrent le chef des Zoua R'araba dans un guet-aperis et le

t,,,,,.„l _ Les 12 cavaliers qui composaient sa suite étaient :
ben

Nifoud, des Oulad Sidi Kl Ha<lj ben Cheikh; Mansour ben... des

Lar'ouat : Cheikh ben Slinuin, des Mehabda :
Kronn ould Shman d^^^

H..nna; Cheikh ould Kl Arbi ben Kl Aredj, des Derrag R raba

,.é: Mohammed ben bou Zian. des Derraga R araba, tue Ben

(:,..nf hou Ifartani, des Derraga Cheraga, tue
; ^^l^'^^

<los Oulad MaAllah; Ben Ameur ben La.rem des Oulad Ziad

R-araba : Ben Kddin ould Ali ben 1^:1 Aredj, des Derraga R araba ,

Âbderrahman el Guili et un nègre.
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inviteront Si Slinian (|ni s'était *Hal)li à AnonaK à

se rendra dans Itnirs l'anijxMutMils.

Le Marahont, conliant dans les prtnnesses faites,

accepta et alla dans nn de leurs douars avec 12

(*avaliers. Les lieraber leur servirent i\ déjeuner et

l)endant le rei)as à un si^nial donn»'\ ils firent feu

sur eux et tuèrent Si Slinian et sa suite.

A la suite de ce niassarre, les Ait Hou Ouclu-haouen

allèrent piller le douar de Si Slinian. mais ils ne

poursuivirent pas ses partisans qui prirent la fuite,

et revinrent sur notre terrilnir»'. ],a famille de Si

Sliman se rt^idit dans TAmalat d'niHtjda. Stin lils.

C.lieikli, blessé à la (Miisse depuis idusienrs mois

dans une rencontre avec lt*s Oulad Sidi Mohammed
ben Ahmed, fut transporté rhez les Meha'ia et

mourut de suites <les sa bless\ire.

Dans le courant tlu mois d'avril 1884 Si Kaddmir

ben Haniza qui n'était entré en n^ations avec nous

(jiie par lettre, se présentait à Hrézina ; le général

Thomassin, commandant la Division, s'était rendu

sur ce point où il recevait la soumission de cr

marabout.

Autorisé à établir ses campements dans la partie

qui fonne la limite extrême du territoire du cercle

de Géryville , Si Kaddour a pendant longtemps

usé largement de cette faculté.

Si Lala onld bon Hekenr était eiu'ore campé au mois

de juin 1885 dans les environs d'El Goléa : il se

tenait à Técart et ne paraissait pas vouloir faire sa

y
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s()uiiii<si..n. A cptle ôiKHniP nn " Rokkas » vpnn

,1'< )u;m^1m lui iq-i'Hl qu'une liarka .'tait (liri^^f^*^ contre

l„i: Si Lala prit ra|.i<l>'nHMit 1.' cliPinin du Gourara

,>l s-iiislalla a llassi In Hihal •nlr." le Tonat et El

(}(tléH.

A la tin (le jnin. Si Lala onld b<ui Hekeur. cAlant

très i.rnl.ablenient aux instances de ses neveux,

ivjniun.ail les canii-enients de Si Kaddour à Hassi bon

Zid. 11 adressait hu même temps au Commandant

supérieur de (Jéryville. une lettre dans laquelle il

dcTlarait s." pla.>er sous la protection du Gouver-

nement fran(.ais et être prêt a exécuter ses ordres

ill piillel ISH.')).

1 -Hutonle supérieure .stiniant que cette d.^marche

.lovait ctro suivie d'un acte etlectif ostensible, ne

laissant aucun doute sur le caractère de la soumis-

sion, décida qu-une entrevue aurait lieu entre son

reiiréseidanl fraïu^'ais et Si Lala.
^

,,,„„,„ celui-ci avait donné à entendre qu en

raison de son ^r,md âge et de son état maladif, il

„; ...nvait dcpasser Sebahi sur l'oued Seggueur,

„„ m comprendre a Si Lala qu'il devait venir au

„„.i„. .jusqu-a Hrézina, ainsi que Lavait fait son

nevpu Si Kaddour.

PI,,, u,rd. Si l,Kla. étail avisé qu. le général

|,„lri,., c,.,nn,an,la„l la division d'Oran, ta.t au „,o,s

de,nail«H(i.unoU.urnéeda„sle,suddelal'rovmcé,

il éU,il invilé à profiler d. celte occasion po« ^e

l„i a lirézina : Si Uh arrivail dans ce

présenter a lui a Drez^iud
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Ksar le 17 mai: 1** (uMiérnl roininaniinnl la division,

fortv de renhvr à i)\\m avait du luodilit^r son itin^^

raiiv et devait venir à (it^rv\ille sans passer à

Hrézina. In oflicier du Inircan arabe. a(»(*onipapié

de Si llanr/a onld bon Hekenr et de plusienrs antres

personnaixes de la famille, fnl envoy»^ à l^réziiîa ]>onr

informer Si l.ala de ee contre-temps et ponr Ten^a^er

à ponsser jnsqn'i\ (Tf^ryville. Mal^^ré b's iîistances les

pins vives de ses parents. Si Lala refosa de dépasser

Hrézina et reprit le jonr même le chemin dMlassi

hou Zi<l.

On a dit qn'à son retonr il avait mmiIu (joitter son

neven et se réfn^ier an (ionrara avec b*s Djeramna

et qnelqnes tentes de Chaanba; il en anrait été

empêché par Si Kaddour ben Hamza, qui se serait

opposé à son départ.

Ponr apprécier exactement les sentiments de Si

l.ala à notre é^ard, il suftit d(* lire les liâmes

suivantes: elles sont extraites de deux lettres écrites

en 1S84, Tune à Si Eildin ben llamza, par le lils de

son frère. Si Mohannned ben Ivaddonr; Tautre par

Si Kaddour b^n Hamza an Commandant supérieur

de Gérvville :

« Notre père Si Kaddour bon llainza. est-il dit dans

» la première de ces lettres, a été invité par lesjrons

» duGourara à se rendre chez o\\\. Lorsqu'il nous a

» quittés nous devions cont.inu(>r notre route sur

» Hassi bou Zid, où il doit nous rejoindre. Il avait

» recommandé à Si Lala de se joindre à nous, mais au

„ iMonieiit de lever le camp, Si Lala s'y est refusé,

» jurant (|u"il ne udiis suivrait pas plus loin dans cette

» (lin-ction. I)ausci4te occurence nous avons cru bon

» de rester auprès de Si Lala jusqu'au retour de notre

,) père (lui alors le fera suivre Dans tous les cas

„ uous arriverons incessaninient avec ou sans lui ».

Dans la seconde lettre, datée du 1'*'" juin 1«84, Si

Kaddour dit :

„ .rai remis la lottre de M. le général Thomassiu à

„ notre oncle Si Lala ould bou Hekeur ; après en avoir

„ pris cmnaissance il m'a d.-clare <p,ie sou intention

„ était de ne pas venir vers vous. J"ai séjourné

„ plusieurs jours chez lui; mais je l'ai quitlo eu

„ vnyaiit qu'il n'accepterait pas les propositions de

„ \L le (Jénéral. ni mes conseils. »

Si Lala s'est tenu <'.mstamment en dehors de nous

jusiiu'a ces jours derniers '.

11 ,.si important .le relater (pie de son côté Si

Kad.l.oir a persisté loiiirtemps à rester éloigné de

notre rayon d'action \

. Si 1 Hl« sVst ,,nV„..-. «« Con.nmn.lnnt snp.rieur à Gôryvillo, le

19
i

. 11 1895, f isan. a-te de soumission absolue. On lu. al oua

I^IL annuel .le ...00 franes ,„i -levai, .re P"-'--^-
,,.„.r lui. -Si Lala ne devait pas enjou.r longtemps. >1 e.t mort le

1" innvi.T 1891). ,,- - i

suiviinl : « .1 »» f"" emif ir j
,r»rflfra louiours de
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Oiu^llt^s sont U^s ooiisiiit^rations qm dictnitMït la

coîidnilt^ do Si Kaddom- «'t d»» son (MU'lo ? A qu^^lh^s

inspiraiioîis ol)tM<sai»Mil-ils en sr refusant à voniî'

onverl(Mnent ù nous ? lJ\iostit>ns oonii)l«'xes quo nous

ne oluMvhons pas à résoudre.

On peut s'en taire ei^peiulanl une idée pai* les

(lueliines lignes suivantes extrailos d'un rapj)ort

établi à (Tt'M'Vville en 1MS7 :

« Si Kaddour, par sa situation aeluelle, dit le

ï) ('omniandant supérieur dans ce ra])port, se trouve

» vis-à-vis de nous dans un état d'indépcndanee à |»eu

ï) près eoniplet : notï-o artii>n sur lui et sui- les ^ens

» qui tonnent son entoiuajife, est. il tant bitMi le

» dire, absohnnent nulle; il It^ sait mieux que

» personne, et il a intérêt nuije\ir i^ ne rien cliangtM"

» à cet état de ehoses. In pied ehe/ nous. Taïili-e

» dans le (ionrara, il jteut faire lace a toutes les

» éventiialilés . (Ju'nn vent d'insurrection souldc

» un jour et nous le verrons nous échapper, sans

Y> que nous jaiissons lui j^orter le moindre couj).

» En restant à Técart connue il a fait jusiju'à ce

» jour, son but est évidemment de maintenir intacts

» son influence et son prestifj:e religieux, (pTil

» compromettrait eu rompant franchement av*^c ses

» hésitations.

» En attendant, Si Kaddour et tous les Oulad Sidi

» Cheikh refont leur fortune, reconstituent knirgoum.

» Eux qui avaient à peine dix chevaux qmiud ils ont

» fait leur soumission, en ont aujourd'hui près de 80. «

DKS nri.AI» SII>I CHKIKH. *Vi7

(juni qu'il en st)it. la siluatitm fausse, ambi^Mif^, de

Si Kaddour Ihmi llamza et de son oncle Si Lala était

uénante pour nous. Elle portait une sérieuse atteinte

a noire autnrilc et nuisait a notre prestige sur les

pïuiulalions (|ue nous conimandnns : elle laissait,

pftnr Inut dire eu un mot, subsister un jioint noir

dans notre !ioriz(»n pnliti(pie.

\ riieure actuelle le rapprochement de ces per-

snnnaues est un fait accompli, extérieurement tout

an moins. 1! s'est effectué petit à i^elit. an fur et à

mesure (pie se fermait le chemin du Talilalel et rhi

(;ourara et qu'il ne restait plus qu^a nous tendre la

,„;,in. l/atre et la maladie sont aussi pmir beaucoup

.laiis les détermiiudions des deux marabouts qui

n-onl idus la viLHieur nécessaire pour supporter les

fatigues et les privati<u»s des luttes (mvertes. Peut-être

aussi les lils n'nnt-ils pas rintelligence et rénergie de

bMirs pères. Accessibles aux avantages matériels que

procure le voisinage des p(»stes français des Hauts

Plateaux et du 'Fell, Us comparent le luxe et Tabon-

,|ance de la vie dans l'entourage de Si Eddm et

de Si llam/a avec l'ascétisme de leur existence dans

*'

tissi^Si Kaddour ben Hamza qui s'était rencontré

, 1, p,.uiière fois à Hrézina au mois davnl

1K^4 avec le général Thouiassin, se présentait le

m ,„„i 18811 à ««yvill. a., général Déiri., comman-

dant la division dM)ran. Il y revenait une deuxième

fois au n,ui. Je février Wi au moiueut du voyage

»*i
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(lu g^Mit^ral Thomassin, insp^n^eur d'année» enlounif^p,

*^t tMilin tiMit ivt'einiiirnt. n\ mai 189;"). il s** rt'iu'onliail

à VA Abiixl awc It* atMUM-al Hoitai'd rt ai'ii\ail quelques

jours après à (Téryville.

Kn mars iHO'i. Si Kadtlour fêtait VfMiu saluer à

El (loléa. M. (lambou, (iouvei'îieur i:V'u»M'al, lors

(it* son V(n-agv dans Texlrôme Sud, **t, dans Tinler-

valle de l'os diverst^s visites, il s"tMUj)loyail à ditltM'eules

nq)rises auprès tles populatinus du (iourara en lavtnir

de notre intluence.

L'acte oftieiel de soumission de Si Lala est, lious

venons de le voir, de date toute réeente. Mais,

depuis quel(]ue temps déjà, il semblait avoir eessé

de jinier au]>rès <le ses n«»veux le rôle de mauvais

*N>nseiller. 1 /attitude défértuite de ses fils (jui reeber-

ebaient le contact des autorités était la préparation

de la soumission absolue «lu père.

La lonjrue étude qui précède a tait suffisamment

ressortir le rôle jtolitiipie des Oulad Sidi Cbeikb et

nous dispense de le développer.

Les Oulad Sidi (Ibeikb reprt^sentenl une force dans

le Sud algérien, puissance atténuée, il est vrai, mais

non négligeal)le. A nous de Tutiliser au mieux de nos

intérêts.
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HELi:Vl^- DES TKNTES D'ORTGINE ALGÉRIENNE

RKFUOIBKS DANS LES TRIBUS DU SUD-EST DU MAROC

on DANS DES LOCAMTRS DU SUD ES DEHORS DE NOTRE ACTION IMMEDIATE,

au premier semestre 1895.

ou

l.nCM.lTKH

!ieii! "iiiil

t

c -•
«^ c

Éi c «

a * £i

: « ^

de leur

fcrstlan

A reporter.

1

1

2

f)

\'i

{\

3

1

10

17

30

2l<)

TRÎFUIS

AI.OÉRÏKNNES

(l'oîj '*I!'S »onl orùrinnires.

ISSl

lH*\i

l«Sl

18^1

1881

18* VI

is81

1W81

IWVi

IK'4

IH'U

18ft4

18K".

188*»

18«7

1888

188<»

18*4

1888

1889

1891

189-4

R('7aîiia (Ih^^raj^a ..

Re/aînn R'araha

I)

(»ul«d Zian R'amba. ..

MVabtin R'araba

(»ulad Ziad Chera^a ..

(tulad Ziad R'araba

(Milad Maall.'h

Rereiirat

(Kilad Mtmiuen

('iî!adAt9sa(mfiuernridj

(Mîlad Sidi Tifour

Arltftouat

(Mila'l Al'dsllah

n«

D«

!)•

D»

!)•

!>•

Oulad Oottib

D»

D"

D*^

D"

cmco:SSCRIPTIONS

administratives alpériennes

auxquPlleB Plies appartiennent.

Cordes Subdivi- Divi-

>u annexi^îî. sions. sions.

Salda. Mascara. Oran

D« D" 1)0

D^* D» Do

Tiaret. D» D«

D* D» D"

Géryvilie. AinSefra. Do

D*' D" D^

D« D» Do

\y> D° Do

\)' D"
Do

D" D* D»

D^- D*'
D"

Do D"
Do

AinSefra. D"
Do

D« D»
Do

D" Do \r

D" Do Do

D" 1)0
Do

D" Do Do

D^ Do 1)0

D''
Do Do

D^ D-
Do

00 DO Do

D" Do Do

Do DO DO

OBÎ=ERVATIONS.

Toutes les tentes du cercle

d'Ain Sefru en dissidence qui

sont mentionni-es ici. cam-

pent indifféremmentuvcc les

Boni Guil et les autres tribus

marocaines voisines suivant

l'intért^t du moment. La

plupart étaient réceramonl

encore, par exemple, avec les

Oulad Djerir comme il a ete

montré dans le travail con-

sacré aux tribus d'Aïn Sefra

au cours de cet ouvrage,

Ouclqnes-anes de ces tentes,

presque toutes des Oulad

AbdaUah et principalement

It fraction des Oulad El

Aouer ne quittent guère le

Djebel BeniSmlr.La plupart

des Oulad Oottib (40 tentes

environ) viennent d'aller re-

joindre Bou Amama.

59

?X '
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TRIBl'S

ou

I.OCALlTés

où l'IK's ri'>.i'I"Til

artut'iU'nn'nt.

Ri^or' . .

.

Béni Guii

{sîtite\

Total,

C B

S- tt if.

a - ^

de leur

émi-

4. r-
*-•

gration.

t:îlt>

*^t> 1«84

1 i888

4 ISS'i

•^ IHKS

1 188tî

3 1H87

10 i^<8S

lS8i*

:^:) ixx.^

V. 1K8^
> 1

, 1 1^<«8

I ISSH

as i««H

iti 18î)4

•j 1SS6

i:^ i89H

i ISSO

1 18S9

•j 1881

'j
i8*»3

4 i89r^

3 18^)'»

7 1H7/|

i 18S\)

2 \m)
4 t894

4 1874

518

THIHUS

AL'iKKlENNKS

ti OÙ elles sont ori^nniires.

Medalùah

D^^

(Uilad Selim

ir

\r

i)'^

Merinat

D"

( 'alnd Ijou Ghareb

< 'ulad (Ihahini

i »uliad Aineur

i 'uiad Sliman

(^ulad Aliat

Chcurtn

Oulad Sldt Tadj

I)

Akorma

( )iilad Mansoura

R'iatra Onlad Ahmed . .

.

Mer'aoulia

D"

Oolad Farès

Frahda

D"

D--

Oulad Toumi

CmCcNSCRllIlONS

ë'iiiilnlstratlvtxs al^i^rleniiAs

auxqut'Uas elleti appurtu-Diit-iit.

t>rclu.-i

ou annexes.

AinSelVa.

l)°

D"

D
IK

\>

Do

1)''

M»'vhêria.

ir

1)«

D»

I)«

D"

D"

D"

!)•>

D"

Subdivi-

sions.

AlnSetVa

l>^

D"

D"

n°

D"

D"

D"

D"

lY'

D"

!V

I)^

D"

lY

D"

n«

Divi-

sions.

0:Mn

I)

D"

I)

I»"

D"

I)

If

!)'

IV'

1)

!)

!)

l)

IV

i)«

D"

D"

D^

n-^

i)^

i>"

OBSERVATIONS

I CoQtUdiax appartenant d

une <'.d.s ti'.>U Iractlons:

Moi-tuat. Oulu^i l.uii Chft

rul). lïiiUiîi'hëhinl. quiions-
tituul'Mit l'uniieune lri^u iie>

'
Oulad Selim.

( Sont a!l''s rpj'^inflrp ton*

^ rô(*oinmcnt Bon AinsniB.

(^'tt© ton!»' "riK'-nairf 'ti

) I.aghotiat hsl'itait rl-^pai-

)
pitis 'U' ») ans U'< Akt'rniB,

Au\ Oulad AH 1"'I HHssm
IBpïii (îuU .

A nx Oulad Fa ré» > Boni Guil

Aux Oulad Hrnhini B^n'

Guil.

.\nx Oulnd Fan's Boniiiuil

;o. Al-M!-^

&

H

° E >

C 3

«
-C

d.* li'ur

.11.1-

tJTiitlOn.

1

•A

1

'A

t\

:\'\ Sidi

h H':ir:iba

H'riniïtji).

7

intal 7:<

TRiRrs

Al^iKRlENNES

d OÙ elles sont originair<*H.

188!

1881

IsHi

is*.»i

iR.r»

1881)

l^Ki

1SS(1

l>^t

1SU4

(8.^

18/77

All:»!llH,

.1 reporter. . 18

1881

1888

1889

188(1

181»(l

18^*4

188-4

I8y(»

i8yi

(mlad Ziad Rarnba (iéryvillc.

riRCONS'CRlPTIONS

adiiiiniptrativMS alpt'rionnes

duxquelle- elles appartiennent.

Cercles

ou annexes

lïerrau'a R'araba

Kezpïgrit

( Uilad Mouiiien

Kl Abiod Sidi Cheikh

(Mehahdai

D-

AkiTiita

D"

Do

1»"

D'

D

Subdivi-

sions.

( tulad M:insoura.

D*

' 'ulad Toiiriii. . .

.

D"

(iulad Kmbïirek

D*

AïnSefra.

D«

D"

Do

Do

Do

Divi-

sions.

OB>'ERVA'nONS.

Akerma

(tiilad KnNehar R'araba.

Méchéria.

D*^

D-

D'^

D

Do

D^

El Aricha

D'

(I pa n

.

Do

Do

Do

D^

D»

Do

Akerma

(mlad Moomen

BtTii Thour

Mekhadiiia

D^

D"

Chaanba Oulad Smsïi

D*

D*

D" Do

Ir Do

ïr D«

D' D**

D*^
Do

Do

Do

Tleiitcen.

Avec Si Allai.

DO

DO

DO

DO

I

D"

Aux Oulad Sidi Mohammed
^ cette tente originaire de La-

ghouat habitait depuis plus

de 20 ans avec les Akerma.

Aux Oulad Sidi Mohammed

Do

Do

D'

Aux Oulad S!di el Hadj

Abdelhakera.

S Aux Oulad Sidi el Hadj

/ Brahim.

[ Cette tente originaire de
^ iBghouat habitait depuis

t plus de Ht) ans uvec les

Akemia.
Avec Si Allai.

Géryville.

]^"

Ghardaïa.

Do

D''

Do

DO

Do

Do

DO

AïnSefra.

D''

Laghouac

DO

Do

DO

Do

DO

Do

Do

Oran.

Do

Alger.

D''

Do

DO

Do

Do

DO

Do

Bon Araama a on outre

avec lui 40 tentes des Oulad

Gottib Aniour^ et 15 des

Oulad Sidi Tadj qui ont

quitté tout récemment les

Béni Guil chez lesquelles

elles s'étaient primitivomont

réfugiées. A ces chiffres u

faut ajouter ui^e quarantaine

de tentes .ios Oulad bidi

Cheikh R'araba Oulad Sidi

ten ATssa et Oulad Sidi bl

Hadj Brahim , une centaine

de tentes des Oulad Djenr et

environ 150 des DouiMenia:

soit au total 500 ten^s

pouvant fournir environ 6 a

TCO fusils.

r
^
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TRIBIS

ou

I.OCAMTÉS

où Piles n'sident

actuellement.

c

s c

if»

5=r

FiL-'uiir.

Total

Hiied Saoupa

Totnl

[ El Hadj (iiielriian.

2\ Kl Haïha
|

t\ Tabelkoza '

'J / Kl Keî' (jipès de'

\ Timriiimoun./ ^

Total

Tidikelt In Salah

Toial.

de Irur

'mi-

grutû-n.

TRIHIS

AI.GKRIENNKS

d'où elles sont originaires

1H81

1877

(hilad Ziad H'aralja.

.

Onlad Abdelkorim. .

.

Oiilnd Mrtumt^n

Kl Abiod Sidi Cheikh

Bmu Semr'oiin

rmcfïNscniPTioNs

Bdmlnistrativot» «iR^rlonnee

auxquollps elles appertlonnonl.

Cercles

ou annexes.

«îérVVlllfV

!)

1>-

IV

1)

Subdivi-

sions.

AinSelVa. t »ran

IMtI-

slons.

ÎV'

I)

!)

1»

OBSFRTATION

iK81 *>uhd Maallnh (iôry ville. AinSetVa. Orai

la^i

18H<.1

I88i

1H8S

Oiilad Abdelkader

Oulad .Mlouch. .

.

D'

(îhnrdn in

!)•

IK

D

airhonat

IK

IK

Al •-''*'•

IV

D"

D

1883 Oulad Zid. Kl <iolca.| I^^hoiiat .\L'-pr

Touareg Hoirgar

Total.

1871 Oulad Zid Kl (iolén. l.ai:houat Al^er

Zaouia d'Ks Sahtdi 1

Total T
186/» Rt'zaïna R'araba Sa'ida. ' Masf'ara.! Oran

Tafilalet.

Total 23

1 186'.

3 1881

7 1881

1 1881

1 1881

4 1864

1 18»,»

5 1874

Rt'zaïna R arab.i

IV

Oulad Ztad R'araba.. ..

Derraga Chei^ga

Akerma

Oulad Mounien

H"

Oulad Aissa ou (tneraridj

Salda.

D"

(Tép\Tillt^.

D"

IV

Masiara

.

Orau.

n^ I)*^

MnSefpa IV

D'^ D-^

D" D''

0^ I)'^

Ti^ I)^

D'^ D-^
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on

. CvMTÊS

tt],-n»'nient

a

Aï

?5

do leur

om!-

Itrstl -II.

, 1

..h.hba.-hiAitAtta:^
^

JnU^

issl

IKIHL'S

Al.fiÉKIKNNKS

H oiï oW'B Hont orijrinuires

cmC INSCRIPTIONS

adillinist rétives alp'Tiennes

auiqii"!l''« elles appartiennent

(aï- les

ou ann''i'*f

.

Hr/.aïnn R'aral>a Saïda.

n

Suï»divi-

«ion-'.

Mascara.

b

Divi-

sion';.

Oran

onsEUVATIONP.

u-'d 7.\r.) . . -

.

T'.'.nl

l^Vi Oulad Abd(dkeriin . . .
• (îérvville. AmScfpa. Oran.

1 l'ndj
' 1

uta!
o

iSSl

He/aina Raraba

J>

Saida.

I)

Mascara. Oran

IV

ik*'i-\\ - .

Tnial

1

1

2

i:î

17

lK7tî

Reraîna Haraba

IV

IV

K! Abiod Sidi Cheikh.

S.âda

D

IV

GérvviIIe.

Mascara.

ÎV

D
AinSefra.

Oran

v.: ..

' !

Total

1«74

1X77

Bon Senir'oun,

D

O^ryville. Aln^^of-a, Oran

Jidpiifp intntuiue

Kaal'ra

Oulad Sidi Kn Nasseur..

(Uilad Ziad Raraba

Rf^kakra

IV

H'iatra Oulad Messaoud.

Tiaret

.

Aflou.

(;éryville.

M^cbéna.

Mascara. Oran.

IV IV

AinSefra. D"

D-^ D*'

D^ D"

rv D"

*

• f

(l

t

#
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CARTOGRAPHIE

LorsquVii IRIM, on put pr.'voir lt> nioineiit ou la

question do l'établissoiiiont li'nno trontièro ontro

rAlgério ot lo Maroc allait s'apitor. on dut so prÔDccu-

por de re'unir à Tavanct^ toutos los donnôos {{xw Ton
pouvait posséder sur la question. C'est le résumé de

ces recherches, qui se tr.uive lipirer sur la carte

reproduite, dans le tome l'--'. carte .pii fut adressée,

cette même année, par le Ministre de la piorre au
Gouverneur général de l'Alir.'rie. Sur ce doiMiment, la

limite présuméeentre les deux Ëtats se trouve indi.juée

par une li^^ne coloriée qui dans le sud laisse Figui^'
bien à l'est, c'est-à-dire sur le territoire supposé
algérien.

Deux ans après, cependant, par le traité de Lalla
Mar'nia nous reconnaissions les droits du Maroc sur
la grande oasis saharienne, en même temps que nous
accei)tions de considérer connue superflu tout tracé de
limite au Sud du Teniet es Sassi.

Se conformant aux tenues mêmes de la convention
entre les deux Hautes Parties contractantes, l'auteur
de la carte qui s'y trouvait annexée -', arrêtait brus.jue-

' Planche I.

* Torae r', planche VII.

ment au Teniet es Sassi, le tracé delà ligne pointillée

destinée à y ri»présenler la frontière des deux Étals.

11 étîiit naturel de prns('r(iue c'était sur ce document

(jue les géographes allaient s'appuyer à l'avenir pour

représenter sur leurs cartes la limite maroco-algérienne.

Néanmoins il n'en a généralem<>nt pas été ainsi, au

moins jusfju'à ces derniers temps, et l'examen des

liriiicipaux travaux cartographi(jues édités, avec ou

sans caracten' ofliciel, depuis 1S45, va nous faire voir

de qutdlf nuinière les cartographes, même les plus

consciencieux, ont su tenir compte de ces indications,

l'n s.Muhlahle examen nous jiennettra en outredecons-

tater (jue. sur les documents publiés avant 18S2 parle

gouvernement français lui-même ou sous ses auspices,

la limite entre les (b'ux Élat^ a toujours été prolongée

au sud du Tfuiot es Sassi. (Juant aux principales

cartes fnuiçaises ou étrangères que nous aurons

l'occasion de citer égalemont. elles reproduisent toutes

ce même tracé vers le sud malgré son inexactitude '.

< Os questions de frontière prennent rhaque jour une plus grande

iniportflnre, surtout a une époque comme la nôtre où les nations

européennes se disputent la possession des moindres parcelles dispo-

nibles du plobe. Par suite du manque de documents officiels, n'a-t-on

pas vu récemment des plénipotentiaires, chargés de fixer des limites,

oMifrés de s'en rapporter aux renseignements fournis par les cartes

dues à un géographe fort éminent, mais cependant sans caractère

onici.l reconnu. S'il est donc nécessaire que les cartes reproduisent

exact-ment les limites qui ont été assignées par les traités, d est

néanmoins indispensable qu'elles n'engagent pas l'avenir en cherchant

a définir des frontières là ou règne encore l'incertitude. Ce serait

peul-élre en effet fournir pour plus tard un argument de discussion à
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CVst dmis Tordro (]iit' nous vptiotis d'iiKliqnor que
nons allmis passor on rovuo ces différonts doi-inm-nts.

I. — Documents officiels ou rFBi.iÉs sors i,es

ATTsncRs nu gouvernrmknt.

r Ciirto do n'impiro du Maroc do R. Ronou. IHI:).

pA'helle du 'i.OOO.OOir.

Codocumont fut puMi(i à la suite do rouvvauo du
momo autour, iutitult^ « Doscription frf^o^rr;,phi.|uo «io

TEnipiro dn Maroo )>. ouNrapo (pii porto la dato .io IHKi ot

fait partie do V <, Exploration soiontiliquo do TAl^r^ino >,'.

Dans lo traoo do la frontiôro qu'il a ad.q^to. l'autour

de oottc oarto n"a pas tonu un oonijito suffisant itos

termes du traité do Lalla Marn'ia. dont lo texte était

cependant reproduit int.'trra Ionien t dans son volume.

Aussi la limite commune aux deux Ktats (ju'il a

indiquée, est-elle emméo. 11 In fait partir d'un point de
la côte situé à envir.m 10 kilomètres à l'est de l'embou-

chure de la Moulouia et la dirige. pres(jue normalement

un advprsairr, comm.- c.ln a failli se produire pour nous lors du
récent conflit av.^c !, Siam. Il lut alors question en Angleterre
d'opposer à nos revendi.-ations sur la possession de la rive pauche du
Mékong, les données fournies par unr cartr extraite d'un de nos atlas
les plus modernes qui fait actuellement autorité en France. Dans ce
document cartographique, les droit.s du Siam étaient reconnus sur une
vaste réprion de la rive droite du fleuve à hauteur de Khone. Voir
atlas de g-éographie moderne de Schrader, Prudent et Anthoine.
1"" édition, carte n" 42.

' Sciences historiques et géographiques. Tome VIll.

>

vers le sud-est : dans ce trajet, elle passe, entre Oudjda

ot l.alla Marn-nia. dans le T.dl et entre Bou Semr'oun

,.t ChoUala sur les Hauts plateaux. La litnie ainsi déter-

minée laisse au Maroc. <>u même temps que Bou

Somr'otm. < Inimetrrar (Moulirarirt Figuip. Un peu au

Sud <le Chellala. la limite tracée par E. Renou se par-

tage en d'-ux l.rauch.-s. Lime d'elles va vers l'est

.•ontournant le Mzal) au Sud: elle marque les contins

nioridionaux des possessions aleériennes. Quant à la

branche de l'ouest, elle cont(uirne les ksour du sud-

ouest, puis décrivant uuo grande courbe au sud. elle

va passer au delà .les Meui f îoumi : en ce point elle se

dirige vers l'ouest e| va rejoindre l'oued Draa près de

son embouchure.

K„ indi.juant un -semblable tracé. M. E. Renou

..naît avoir eu principalen.enf la j.ensée de montrer les

liH.itos respectives des terres habitables et du Désert

,h,ns le nord-ouest de l'Afrhlue. La preuve en est que

dans l'amrle -^ud-est de cette même carte, il a figure,

autour du Touat une limite identi.pie à celle qu'il avait

.Mnplovée pour marquer les confins de l'Algérie et du

Maroc". Aussi le Touat a-t-il sur ce document l'apparence

d'une ile au milieu du Désert.

•>" Carte de l'Empire du Maroc du capitaine d'Etatr

nntjor Beaudom. IKl^. Échelle du 1.50(MK)0^ publiée

au DépAt de la guerre.

Ce document, très remanp.able et encore utile

,,,„.lquefois à constilter. in.li(iuait au stid du Teniet es

Sassi un trace de frontière des plus fantaisistes. Lau-

I
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teur. en voulant sans (ioiito tt^iimn conijitt' trop exagéré

des articles 4 et 5 du traité d,' Lalla Mar'nia où se

trouvent détenninés les tribus et ksour dépendant de

chacun des deux Etats, a oublié que Tarticle (> de cette

même convention considère toute délimitation dans le

Sud comme sui)ertlue.

La limite indiquée par le cajntaine Heandouin, au
delà du Teniet es Sassi. va passer entre les deux Chotts.

dont Fensemble constitue le Chot U'arbi. et atteint

ensuite un point à égale distance entre Icb et Ain
SHssifa

; puis contournant les 2 Moghrar et les autres

ksour du cercle d"Aïn Sefra actuel qu'elle laisse en

Algérie, elle court directement vers Kl Abiod Sidi

Cheikh. Parvenue à proximité de ce ksar. elle s'arrête

brusquement pour revenir sur ses ])as, sous un angle

très aigu, en suivant d'abord le cours de l'oued El

Abiod. puis celui de l'oued R'arbi jusqu'aux Areg. Là.

s'inclinant légèrement vers l'est, elle laisse à l'occident

c'est-àniire au Maroc, le Gourara et le Touat : arrivée

enfin à hauteur d'In Salah. elle s'inlléchit bruscjue-

ment vers l'ouest pour venir s'arrêter délinitivement

à hauteur du district de Regan.

3" Carte de la province d'Oran. du dépôt de la

Guerre. Echelle du 400.000' . Editions successives de
1855-18ry2-18fi7-1877.

En quittant le Teniet es Sassi, la limite tracée sur ce
document, se dirige vers le Chott R'arbi, qu'elle coupe
en deux parties. Elle court ensuite directement au sud
jusqu'au 32"50 de latitude N. Là, tournant brusque-

y

ment à l'est, elle atteint bientôt la crête du Djebel

l)(Mig (ju'elle suit jusqu'à son extrémité orientale.

S'intlérbissaiit alors, de nouveau vers le sud, elle va

rejoindre le ccmrs de l'oued Icli un peu au sud de ce

ksar (pi'elle laisse à l'ouest, c'est-à-dire au Maroc.

4" Carte de la frontière entre l'Algérie et le Maroc, à

l'échelle de l;i0<t.O0H'". dressée d'après les documents

existant au Service topographique du U)*" Corps

d'armée. — Alger 1^^77

Cette carte, qui s'arrèt»' un peu au sud d\i Teniet es

Sassi. n'indique de tracé de frontière qu'entre la mer

et le Tenit't.

.')" Carte générale de l'Algérie du dépôt de la Guerre.

Echelle du l.C.OO.OOO" — "i feuilles, IHOi», revue eu

1M7I.

La limite indiqtiée suit d'alxtrd. à jiartir du Teniet es

Sassi. une direction nord-ouest sud-est. pour aboutir

entre les chotts des Mehaïa et des Hamian (chott

R'arbi'. Se pndongeant ensuite vers le sud sud-est,

ell.> vient passer un jieu à l'ouest de Galoul et se ter-

mine à 4 ou 5 kilouiètres à l'ouest dAïn Sfissifa.

(V (a^ — Carte g.Miérale de l'Algérie publiée par

le déi.ôt de la Guerre. - Echelle du 800.000^ 1876,

4 feuilles.

^b) — I^i môme revue en 1882— 4 feuilles.

La limite indiquée au sud de Teniet es Sassi est la

même iiue dans la carte précédente.

(e) _ La même revue en 1889— 4 feuilles.
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Aucune limite d'iiuliquéeau sud du Teuiet es Sassi.

7" Carte de l'Afrique du colouel de I.anuov de

JBissy— publiéeparle service gvograj.hique de Taruiée.

— Echelle du -i.OOO.ODO''— 188'2-188V>. iVS feuilles.

I.a limite indiquée ne dé})asse pas au sud le Teuiet

es Sassi.

8" Carte du sud Oranais. au 1/400.000'". publiée par

le dépôt de la Guerre en 1855. Revue el complétée, en

1883, d'après les travaux de MM. deCastries. capitaine,

Delcroix et Brosselard, lieutenants. — une feuille.

La même, tirage ultérieur, 4 feuilles.

Aucun tracé de frontière n"est indiqué au sud du
Teniet es Sassi.

9° Carte du Sud Oranais, du service géogra]»liique

de rarniée. Echelle du 'iOO.OOO*', 188(), 15 feuilles.

Aucun tracé de frontière n"est indiqué au sud du
Teniet es Sassi.

10" Carte d'Afrique à l'échelle de 1/8.000.0(K) publiée
par le Service géographi(iue de Tarmée. 1892.

La limite et les teintes s'arrêtent au Teniet <>s Sassi.

IL Documents non ofiiciei s publiés en Fhance.

1" Carte de l'Algérie, d(^ Dufour Atlas universel)
1860. Echelle du 1.425.000^

Sur cette carte, la frontière se prolonge au sud du
Teniet es Sassi : elle atteint d'abord le chott R'arbi
qu'elle partage en deux parties et va finir ensuite un
peu à rouestd'A'inSfissifa. C'est en somme la repro-

duction de la liniitf indiquée par les cartes du dépôt de

la Gui-rre a la même époque.

2" Afri(|ue (en troi>< fruilles), de F. Schrader. F.

l'rudi'ut et F. Anliiini' laUasde géographie moderne),

piiitie nord-ourst. cart.' N" 18. Eclielle du 15.000. OOO'^'

Isit0-I8*.l2.

Li frontière entre les deux États est indi({uée sur

c.'tti' cartt' jinr un pdiiilillé. accompagné d'un double

liseri- de coul<ur. \i(tlf| junir les possessions françaises.

Idstre pour celles du Marne. Depuis la mer, le tracé

adopti' suit uiK' dii'Mlidii général S. F. (|ui après avoir

coup.' lecliolt H'arlii. va j.asser à égale distance entre

Ain S(>fra ft Figiiig. et se prolonge ensuite un peu au

delà d(>s mnutagu»'S(|ui s'éparent ces deux centres de

populations. I,a. tournant hrusiiut'nifnt au sud-ouest,

la ligne pointillt'f va fmii' sur l'oued Zousfana au sud

d.' Fignig. An drlii de cr point, la limit»' n't'st plus

iudiqu(>e. Fil'- est ct'ptMidant prolongée par des hacliures

de teintr violi'lt»' dcstiuéts à maniuer les linntes de la

y.iw d'iullu.Mice fraiu;aise. Celles-ci se dirigeant vers

l'ouest void atlcindri' l'oued Draa au grand coude (|u'il

fait au sud de Taniegrout. '

:{" i'i\. Algérie et Tunisie, carte politi(iue. Echelle

.iu:^8(l(».(>0(»''.

{f)\. Alg.'ri". F(]iell.Mlu2.r)OO.O00MeVidal-Lablache

(atlas général), 1894.

< La j)r.-niièr.> .'(iition (1890) dirigeait ces hachures de leinks

violeUfs de l'oued Zouslaua au cap Blanc.

I'

)
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Sur ces deux cartes, la frontière est (ifrnrée de la

mer au Teiiiet es Sassi ])ar un pointillé acconipagné

d'un liseré de couleur. Le liseré seulse prolonge au stid

jusque un point situé entre Ich et .\ïn Slissifia.

4" Carte du Sahara et d\i nord-ouest de l'Afrique, de

P. Vuillot. Echelle du t.OOO.OOO'", 1H«U, annexée h

l'ouvragt' intitulé : « Exploration du Sahara ».

Aucun tracé de frontière n'est indi(iué au sud du

Teniet es Sassi.

5^ Afrique (en trois feuilles), de Vivien de St-Martin

et F. Schrader (atlas universel de Géographie), feuille

nord-ouest, N" 5S. Echelle du 10.000, 0(K)", 1H95.

La frontière indiquée sur cette carte par un douhle

liseré, bistre et \iolet. qui au sud du Teniet es Sassi,

coupe le Chott R'arbi. passe entre Ich et Aïn Sfisssifa.

entre Figuig et Djeni.ni Ixni Hesk. puis tournant

presque aussitôt au S.O. va rejoindre l'oiied Zousfana.

Au delà, le liseré ^iolet (algérien) seul se continue. Il

accompagne l'oued Zousfana dans son cours jusqu'à

Igli et se prolonge même un instant a\i delà de ce ksar,

et toujours Aers le sud-ouest.

6° Carte de l'Afrique à l'éidielh^ de I/l 0.000. éditée

par la Société de Géographie de Paris. 1895.

m. Document pubués a l'étranobr.

1° Nordwestliches Africa, Kiepert's Handatlas.
Echelle du 5.000.000^ 1871.

«.--^^^^
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La fn»ntipre est r^préspiitée sur cette carte par un
trait |)r)uctué. renforcf^cPuii double liseré de couleur.

routrr pour rAltréri«\ jaune jK>ur le Mar(»c. et qui va de

la UHM* jusqtfau sud d(> M(»frhrar. Au dfda h^ trait j>onc-

tué, acrouipa^^né sfMil(»nient fl'un liseré jaune se pour-

suit dans uiHMlin'ctifU! S.K. Il s'arrête à proximité de

Tin^ssaiiiu 'Tiniassinin ?i laissant au Maroc leGourara,

1*^ T«»uat et h» Tidiktdf.

2'* (f/j. Mittrl !ind Nord Afrika (west tlieilj. blatt

N" tf)'. KchrllfMlu 1 t.U(KI.O(K>".

{h}. Das îuittelandisclie nieer !ind Nord Afrika, —
K(diel!e du 7.r)()M.(MKr.

Handatlas vnii A. Sti«der, 1875. ^

Sur ces deux cartes, la frontière de l'ouest de l'Al-

gérie est liuurée par un double liseré de c(uileurs diffé-

rfMites, (|ui s*^ routin!i*Mui sud du Teniet es Sassi. Après

avoir <'onpé !*> ('hott R'arbi la limite ainsi indiquée va

passer eiitr*^ lebet Ain Slissifa laissant Figïiig à l'ouest.

Au delà elb* attfMîit les Are^^ et les franchit par une

courbe in(dinée au sud-est. Arrivée enfin à hauteur de

Tabelkosa, fdie change encore de direction et se prolon-

geant vers l'est, atteint successivem*^nt Ilassi In Ifel et

R'adamès, sur la limite de la Tripolitaine.

.T Nordwest Afrika von A. Petermann (Stieler's

Handatlas N" llU). Echelle du 12.50(l.000^ 1879.

La limite ligurée par un double liseré de couleurs

* {]ps deux caries onl ét^^ publiées successivement en 1875. La

seconde jmsse pour «voir été revue par H. Duvejrier.

60
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dilïéivnti^s, coupe le Clhott IVarhi, et va passer a proxi-

mité dWin Slissiia, puis, laissant à rout»st Toasis de

Fiiiui^, elle se dirige vers le sud et se termine brusque-

ment en atteignant les Areg.

4*^ Maroeeo, (carte du génie anglais). Echelle du

l.r>K4.00«V\ \HH\).

Aucun tracé de frontière n'est indiqué au siul d\i

Teniet es Sassi.

rv^ Das Sultanat Marokko von Paul Sehnoll. E**helle

du 1.750.000', 1S\H)-ISW.

Aucun tracé de frontière n'est indiqué au sud du

Teniet es Sassi.

(>^ AlVika in (> Idaftern lA. StieliM's Handatlas).

Eclielledu l.OOO.OOir, IS0*2.

l>ans cette (*arte, la limite est pr»di>ngée au sinl du

Teniet es Sassi jusqu'à un i)oint sitiié entre Ich et Aïn

Stissifa.

V Spezial Karte von Alïika ^lOhlattern) von Her-

manHabenicht.— Sektion West-Saliara(l). Eclielledu

4.000.000^ lHi)-2.

La frontière est indiquée dei)uis la mer par un trait

coupé, accompagné d'uu doubb^ liseré de coultuir

orange i>our le Maroc, \iolet i)our l Algérie. A partir

du Teniet es Sassi, ce liseré (^st traité en hachures. Il

laisse alors à l'est successivennuit Aïn b(Ui Kludil.

A'in Stissifa. Moghraret se prolonge jus(iu'à proximité

de l'oued Namous. A ce point le trait coupé accom-

pagné seulement dès lors du liseré orange tourne brus-

(|u»»ment au sud-est. 11 va passer maintenant au sud des

Hahariat sur rnm*d Guir (4, se itrolniigcant ensuite

flans la m»Mnf din'cti.n» a travers la hamada et la

région il** Vn\u^i\ Ziz, va att^Mudr*' Touerl |)raa au

niomenl i>ù il toiirn** a Pouest c'est-à-dire, au sud de

Tanu'grout. Il accomj»agne enlin (*etle rivière jusqu'à

son emboiicliure.

M" Afrika in (iblàth'rn, v(ui H.Lïiddeke, 1/10. U0<J. 000.

M!
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1" PAiiTIE.

KHALIKI-: ABOIJ BKKEH.

SLIMAN BKN 1U)U SMAIIA

KHALIFE ABOU BEKER ES SEDIK

I

Abderrahman

I

Mohammed

I

Soflan.

Azeraou.

El Médiou.

I

Toufll.

I

lazid.

Zidan.

Aïssa.

Mohammed ech Chabih.

I

Tsoudi.

I

Aissa.

I

Ahmed.

I

Zid.

I

Asker.

!

Hafldh ben Hermet Allah,

Akil.
!

I

Saad.

Sliman.

Maamar,

Aïssa bou Lila.

Ben Haïa.

Bou Smaha.

Sliman.
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GÉNÉALOGIE
DKS

OULAl) SIDI CHEIKH
2 PARTIE.

Do: SI SLIMAN BEN BOU SMAHA , Gnuiil Père de

[ i K i ^

A La mort de SI EL HADJ ABD EL HAKEM , Chef
do la Branche cadette.

SI MOHAMMED.
Se (lia ù CUt-lUU Duliruiiiu, un ihI hou luiiib<-au.

StDI M'HAMMFO

BEN BOU DERBAL.

-li!.: :,iii(lu?.

SIDI BRAHIM.
Kiilfrn un hiii.l lu kKtir H'iirbi. ë Kl Abiod. ~ funiHUt Mujuur'l'hTji :iU l>-iit«A. — |1> oot tOUS

le thapflet de Tfdjlol. — Ont («il déf«-<'U.»ri t-n la&l: n-ntrén. pmrXU- •%••< l*i* Tr»fl. purlH' u\rc Si SliiiiB'i.

Alliu^ft )Mii a (MU pur U* («M Mi'baiiiin»<l ïm-ii Miluud u ArbH : U- y vlvMU'fit m i|u<'lqu<> liorU; diKi^iiituléit au
<;»iiiiiiuiri'l<-iin'iil. — IMuri-N i-u IKHI» k>mik li- r4jiiiiiiiiiid« iin-iit dii cfcM dt* M«'-hiiriii. — lin fln-nt tlvU-cimu vn
Bvrii IWl, pnti-iit ii«rl u lailulif d«* l'MzirjH Ghi llbla . Tj nm;'. piji>» m- r'*f>n::»T« lit th*-z Iti- I>»'ii Mrijîti, ou
lU ri'hton-iit JiiK(|uVo wpU'iiibri- IK8J, «-p.^iiue A lii<iuHl«' lU runtrortiit. — UiyUr^» h Mecbcna.

1 SLI

SI AHM
lU'U. Mort

it>, qui ont

iriinlfr dos

If in«ror«iri '

ULiuU et !«•»>

ïux de Si Ab

SI EL HADJ BEN CHEIKH SI 2ER0UKI.

p<'U rKHiibrttux . vivrnt

l»rt'> d'Alu Tcmoiicbent.

SI EL HADJ BOU HAFS,

i nef

de II llraïuhc iùnve

SI EL HADJ ABOriHAKEM

'h' la lintticff ratfrtte.

Nf J'uiii'fllU' (i«'SiAhnit>d •! VIf.lj-!..(il.. ï».-sii;tÉ.-

I>ar Si'ii Gh«'ikh coiuiih> v h* f «!« ly fumillr i-t

h»rilirr de wk («ouvoirs )>olititjiM'!<i fi n li^itMii. —
A Ml mort Irtfti.î.. J.-r. lOV-) .)..

i n.£iri>. s, s

iit'uf t'DÏint> claiit lr"i> j.Mitj.'^ |Knirlui Mict-'ilt-r,

II donna, (tar tastaiiimt . M>*i p^iuvfiirk •«piritut'Is

t*t ttiui»oi>N a ik>ii ÎUTv Si v\ Ha-t) AlKl«'lhakt'ni.

KiiU-rrê au W-^ar Ch-Tçui.

V Voir .la rf^ncalofif de u doMTendano- à la :*•

partie).

R K A .N C H K A I N k K

!Tabl«u N»31.

lviilril<- un ksHf Gli«T«:^ . ù Hl Altlo'l.

Il'-rita, u U iiuTt di* h.ni Ir' m- SI i-l Mu.lJ hou

Iliif^. •!('> {Miuv.i.rK spirilurN < t tiMiipurfU. A r>ti

mort. rh>'ritH|:i- c^t trmisiti , ù son UN Si bou

^
Vu;r lu 1* parti*' -It* la i l'Mu'aloKle ).

HKANCHK CADKTTE
Tabl.-BU S*" :>).

St BOU HASSEN.

lùitt'iré u Huuiu,

ilitz Ifs » tuiu'l tu Nchar.

SI EL HASSEN. SI EL HAOUSSm

Hiitcrn-f ù Arba.

ABDERBHMAN.
KntetTé au r.-b - Hahi

a Kl XhM-i.

:* 1 '.i'. vivent a\

Oulad Baiar* :•- Iiaya

Oulad Mijuoii . <io la

ciere ;.

El. HADJ Wi H Al

BEI A8D/

Eolerré à h

tiej cad.thîs

è1'ftbelkon(



LULI-SIFI*.

I.«trnnnr dn ksar >\o AlnSfis..f8. <'t ...ôrr dria trib.i .lo^Oulad

Rn SihBT qui «••<» r.'st.^<- non senL-mr-nt diss;.l.'nt.'
,
inai^

,„,^,no ..nn-Muio d<'s < mlad Sidi ClhWkh propnnncnt dits.

ABDELKIDER dit SIDI CHEIKH.

N." i-n !«» .S' rn.'ifiro I.Ml-1515 îf .i.-C - Mort .-n 10:c. -i.- 1 H. -tri r»' ItWt» .!. J.-*M

. ,. i.n'inirr dos six ksour> ûoluols, .-..Ini qui .-si mt k.Hi U'arbl ou Si ri hirlj Ab^lolhak.Mn. iN' k.ar fut bâti sur nn t.Ttaln où Malt d(yu

s rif inartM^ain d.-srcn.lHnt d.- Si Abdi'ikHl.-r .-1 l>jilHni rt nomm^ Si bou Ikhil. (V Mokkod.-m Mut r-drr la i.Iarr.

^ .hriktl lui^^n nu t.-stinn..nt i-nr l-q"-'! 'I nîrrn..rhisv:,il sns nombn'u. rsrlavr. n-yn-s .'l Irs d.siK.iail .
.'ux .-t Iw.rs d.-srondui.ts. pour

:n.,inants .-t b's H.iminf.lrrtt.'urs du tnnpon-l de la /..-ml... <>. „irrainhi> sont lv6 Bi.c.Mrrs dos Abid Hcturls. - Sidl Chrikh otett

, :i.:ii ux du Si AbdrriBhmau (•>. Suht-li, dont la Zaoula l'St i-ifi. do Hou Ditiib.

SIDI TAHAR

Ses iiesrendints snnt ronnus n"U5 ir uom de liulad MJi
\t 1 ........ . I t. ..Il V 1 1 irt ^ •

Ont pris la fnilr -t. IWit; ont habit.- rh.-i losB^-nl Suiifl *-t fùrmont

a.ijourdhut iXU'uUs: H chez loh (Milad Balaf FouaRa : 1 choT

l.-s R'iatru oulnd M.s-jj. n' .-t fi rh.-i 1<'S M.-ranuli».

SlOt AHMED
tiiant-

sont à Ch^'Ilala neïi«ria. (^' sont b- f-

Oot tous le chapelet de Tedjinl.

ABDERRAHMAN

Kntern' »'i k^ar des Hî.'.iittiiin .

Atiio'l.

V ^ vivent i.\rc lo>

(>uhii Ht "(de Imyii et les

Oulaii \! ; oun (de l utuori-

cièrc

SI EL HAOJ MOHAMMED

BEN ABDALLAH.

lintcrn' à Kl Abiod.

sont au Mnroi

; ù l'obrlkoia ^liuurara .

SI MOSTEFA.

Knlem' B Kl Abiod.

^-^CrT.^Mr! hiHit . pniti»'

à Ain IVmouchrnl ,
partie

i hi'i h's thilhassa di-s cnvi-

pTis de Rarhfcunn.

SI MOHAMMED BEH CHEIKH.

i:iil»tr'- à Kl Abio'l .
tl miruns

(liM'tit H In SnUtii uu M» tiouvr

b" itros de ^ry dfV(T!id;tnl'î

,

dont une Irai-tion etiste pp*s

d'Ain r«^inout'hrnt.

SI BEN AlSSA

H'ilTKf \ I.

Knlerr*' h Kii'uÏK

.

'Imi U's Him::

Ouniï, à (ôtf di Si Slinian beii

buu Sniaha.

SfS ârstrlidaïïls ^0"* '"h**» 1*-^

Benl (îul! et (bel les Doui

Menia.

SIDI TADJ.

Knti-ti" iiH\ (nilii'l Si i-1 Hadj

Abnied.

<n dfS(**nd8ii! ''"l't i-'iffu'K'

ihei b-< Aniuur «t aux envi-

iun> des diMiX Mefthrar.

Anctitre de Bou Aniaiua , le chef

de l'insurrection de 1881.

SI BOU NOUAR.

Kuterrc ù M-Uili.

ndanîS (uintà In Salab

et au Tidikilt.

SI EL HADJ EDDIN.

Enterrt- à Arba.

SI EL ^*S-* BRAHIM

Bnterr-

Mar

Guii.

- l.ihtariJ

\ .V'Ilt M'

î W> Br-:-]



T»Bf.F:u: S l

^N BEN BOU SMAHA.

— Anoètre

iGkeikh.

LALLA-SIFIA.
l'rttr.tnno k\\\ ksur -io AUïSftsxifa. .-t incro .lela trtbn i!o«(îulai^

En Nt'har. qui rst it'stôo non soulomont dissiilontc , niais

nu^mo onntMiiio dos Oulad Sidi Cheikh proproiin^nt dits.

>deJ.*G.)

G*knr fat biti sur un terrain oCi était déjà

Alt oédor la place.

tllitfMfDait, eux et Ioutï descendant*;, pour

des Abid actuels. ~ Sidi Cheikh était

SIOI TAHAR
SfS itfsrfnflrints Sfnit nnnu uom i'" (1m1i,i <!,])

Mnhanimed ben Sliman

Ont pris la fuite en 18rtl; ont habité rhei lesBonl Siiiiel cl forment

aujounl'hui 2lteiiti-s: H chei les (ïuliid Halnr" l'oiiaga; 1 chez

les R'-.atra Oulad Mes>oo«d et tî ehei les Mer aoiilia.

Ont tous le chapdet de Tedjini.

SIDI IHMEO SIBI AlBEftlArflAI

Ses lU-MMiiiii' Â'.^ -k' ---/-iiLti.

sont il Chcllela Muluartla. fp sont k-* bo«t« 'if !• ItO'jtba ">.

Si Muhsmrnod tn-r. Si:rr.«fi.

t; 4i%«ciiBa

itrovra

its,

près

SI BEN A7SSA

(LK boiteux).

Bnterré à Piirui|r. chez les Beti:

Ounif , à cOtê de Si Shman ben

bou Smaha.

Ses drscrliflun:'. sont chei les

Béai GnU et cbet tes Don!

Menls.

SIDI TADJ.

Enterré Ofi\ \ nihuî Si el Hadj

Ahmed.

iVs desivndaiil^ sont 6 Fiituig.

chez les Amour et aux envi-

rons dfs deui Meghrar.

Ancêtre de Bou Amama , le chef

de l'insurrection de 1881.

SI BOU NOUAB.

Hnterréà Miltili.

'^fS ite-^i ' ' sont ù lu Salah

et eu Tidikelt.

SI EL HADJ EDDIN.

Knti'rrc ù Arhu.

VfV :lt - '^' sont fort

disséminés.

SI El HADJ BRAHIM.

EiittTitia Muiilirur liihtani.

. ,
,, ,-• viv-f-nt au

Mar...- et fhei If s Bcni-

Giiil.

SI EL MAOAII.

roDs d^El Br-îr. ^r»tr*; les Cmi-

bassa et lc3 Oulad KhaJa.

SI EL HADJ AHMED.

Enterré ave^: 5or. .'r^re El Hadj

Ab^elhakem , à El Abiod.

;t ïOnt le« Oulad bou

Aj=ria. O'iiac Sidi Mszoux.

MOHAMMED.

AHMED,

ABD EL HAKEM

IDUSSEF.

I

EL HADJ CHEIKH.

I

BOU BEKEUR.

I

-aDDOUR

Né vers 1H44. Caïd d*Bl Ablod Sidi Choik.

Révoqué le H juin 1894.

Déjà investi '3n 1861. Kn fuite en IKTO, au moment

de la colonne Gand. Comme il était mal avec Si

Sliman ben Kaddour, il se réfugia pendant quelque

temps auprès do Si Kaddour ben Hamze, puis à

Fez , où il resta 18 mois
;
quand Si Sliman ben

Kaddour s'enfuitdo laMléta en 18rï:i, Kaddourbeu

bou Bekeur vint résider dans la Mléta, où il resta

4 ac8, puis aFrenda. En 1S81 il fit partie du goum

commandé par Bel Hadri, le flls du Bach Aghs de

Frenda et se sauva de Moualok le 19 mai
,
avec

d'autres fuyards et deux cbosseurs d^Afrique

qu'il amena à Géryville.

EOU BEKEUR
Né vers 18^2.

Il < W II I
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MMMHED. «BOELKADCR. lOHIIMMED

SI MeNIMMEO.

SI CHEILIU.

SI MOHAMMED fl MÏMUCCH «ouom

u

\f 'illiii.Bi, I. lUriit

!
' ! H.i

Ll CHEIKH
A On44a.

MOMAMro
A

Rat H Ain

t'«r(É

in IHRi.

\Uth*r.

(Maroc-;.

AOUMER CHEIKH EL lltlt. «UâllICH. H IKHI
A»r. |< nr ff^io

sr lou lUf uK

Il MIH CHtrHN ANMiû tlLA. MIMAR

{-Htir ^fO
l'ai 1

.

.. ...j*iii

Bit r^trtoi (KHI «t Mil e|>ali1>

Il ?iBliB •). inn>

t»l li. t

i.t Ai.^.l

lAI A

A fittu-tm

''L*i l.-aH ui.a'li

6(i'j
••,,

)lDi ASOtiitAKCM Il %Av

$du NAdui M flAMMtl»

I M



SIDI ABDELHAKEM SIDI U HACHEMI SI BOU MeNUD !tD tm IISSA. SIC

^

SIBI AIDELK&KEI,

1
BOU NftOUS. TAIES.

p»rU A Bl AbioJ.

avec ses frères

ea fé%Tierl881.

nm •«EB.

EstàEIAblod A*flC»onlrère.

ivec

SM ODctea.

SI KflDOQUR
SIOI ^-EtlH. SIDI MOHftMMEO SI BOU AUIM. StOI *«ED. SIDI EL MOSTEFA SIDt A8DELKAXEM SIOI ABDELMILEK. SI OTKMAN SI OJILAU SrOI CHEIK»

Est uv<v Huii Aiiïaiiia,

doot il 'Sit li' Ilir'kk&<l''lii-

A «tê rhUMUfh lit- Vt'X.'

ai:itat>-:ir.— A écrit, m
avril iSW, uiit» iHftrt' «u

Caïd .I.'s < 'ul«'l Ab'icl-

krim l'Otir lui dpmrtn'ler

ramau en su fHVinr.

I m dit (j'i'ii sVst gppBrt^

lo Boii Aiuauio u Iti sn!t<

d'un'' dist'yssion.

MOHAMMED BOU HAOUS MAAMAR

.fBl Abiô-I.

Il HACHEMt

lit. I

A . t .iqu4 W' U-hiti^a.

-.i
1^" le .«

Inll '
. 8ff. ^.

U.-' ;.. ^ rt.i

7ou«i l<'»r-

El ARBI SMAIN BOU DOUAIA MOHAMMED.
lu .- ....

1^11, awi- S- U*»ii<ar.

M0HAIIIM(: CHEIKH «ÛÛUJr.

MOHAMMED. MAAMAR ABOtSSELAM. CHEIKH

Clifï Il-.s M.'liMrïii. 'iKiiâ 1.-* tr-i- iôiil l>nri;N

i :-vrler lf*<i ; mt artUtU-iiiint r.otrv^

^ i:i AL:j'î ei' ninr> IWW.

A K, Alt;.>-!

ICHOtIR IMIl IHMÇD ttCNOUAR BOU AMIMA

Val-a^fi,t iiatlli' d>'» <»utHl

liOU IhjDalH

i VI Atlùtl.

MOHtO ÎAOUI

IMa Kl M<I.-:

^MI'K

't-irtv.i:.',

:.aljll.-r avi^r «j

-rire 11 H! \l> ••

SLIMII tt

S-.nt cheil'.

[ •«El

«OHIMMEO

à RI Ahififl.

Eut thfï

U-.S R<-iuIr>a.

ELHADJBQUDOUAtA. SI EOU HAOUS

AHMED MCHAME:

A El \i.:i>i.

MaHAMMEO
A Kl AI>.r,.;,

'laiis la tifxAi'

Ce sûh oncle

llaiijaJou.

MOHAMMED

R^t fliei

AS^ELHAKEM

à \ ^n S.^'f™

.

"•OHAW'

Agé dt: V.! al

l'st H Ohi'llo'

lîooblia

avec M m^r
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PHINCIPAUX oi;vha(;ks CONSULTES.

Plinr.

Kdrisi (Ahou Alulallali Mttlininnud Jm-d Molinnim*'fJ el). — I)f;scri{>-

IIoimI»' i'Afrif|iie '! ri»* rKspHjrnr, traduction Dozv et de (îœje.

Kl H*'kri (Alitm •! OLcid;. — Description d»- l'Afrique seplenlrional**,

traduction de Slanc.

Ihii K!mld()un Ahou Zeid Ahderrahman]. — Histoire des Berbères,

tradui'tioit d»* Slane.

Al'ou t'I Oasseiii heïi Ahnit'd */ /.iani Kt Tordjeman). — Le Maroc

de \iVM a IS12, trMduction Hondas.

Moliainint'd .'^ Vr'ir heu »•! Hadj hrn Ahdallah t-l (Jufrani :
Nozet el

Hftdi^.— llistrtire des souverains du XT siècle, traduction Hondas.

Iniani el Aïaclii. — Vovafr*' depnis le pavs des Ait Aïach, dans le

Maroc, jusqu'à Tripoli, -'t n-tmir, traduction de A. Berbrufjger.

Moulai Ahnifd. — Vova^n' depuis la zaouia En Nasria jusqu'à

Trip(di, et retour, traduction de A. B'-rbru^r^er.

(;raeher^^ de Hemso. — Specchio ir^^o^ratico et statistico deirimp**rio

di Marocco.

Walsin Esterhazv. — De la domination turque dans l'ancienne

réprence d'Aller (1840^.

Crénéral Daumas. — Le Sahara alp^érien '1845).

Docteur F. Jacquot. — Expédition du général Cavaipnac dans le

Sahara aljrérien en 1847.

Pellissier de Revnaud. — Annales alprériennes.

H. Duvevrier. — Les Touareg: du Nord.

Le même. — La confrérie de Si Mohammed ben Ali Es Scnoussi,

Bulletin de la Société de Géoffraphie de Paris. 1884.



052 orVH.\(;KS CONSn.TKS.

(t. Rolilfs. — Hrsnmt' historiqnr ft «r''o;rrn|)lHq!i.' dr son t'xplorntion

au Tonnt et n ïn Sninli, par Mallf-Rnin.

Lf mémo. — M«'inr (Tstcr AtiTcntliMlt in Marokko nnd (ii.- oi)s,n Drna
nnd Tnlil.'t.

Le mrMnt\ — Mittliriltintr^'n d»' Prtt'rmnnii. \Hi\\.

(î»Miôral «if'iioloml). — Notir»' sur 1rs onsis (in Snlinrn »'t Irsroutrs inû

V ronthiisrnt, \W\\\v nijrrricnm' .'t rolonia!»*, jnill.'l, ^rptrmlin-

ri oi'tobn'. 18()<).

(lôntVnl Colonial. — Vovnfro nn Gournrn »t m IWoiijj-nrront. Riill.'tin

(ir In So.'ir't.'^ .].' <;ro<rrnplii*' .l»' l*nris, 189'2. IH'.H^ -t 18U4.

Le même. — .lonrnal »i»' man'lif rt rapport (l'mst'mhlf d^s opérations

H»^ la rolonn-' tir» (ii'rvvillr on rô\rirT, mars ot avril 18t>8, nnll.-tin

dt' la Sorit'tr <!.' (^-o^n-apliif ot «l'Arrlirolop*' tlf la pro\inr»'

(i'Ornn, juillr't, août, st'ptt'mhn-. 18^M.

(;»MUTnl tlf Wimpiirn. — Lottr.- au PiV-siilt-nt <!»• la Sonr\r d.-

(;ôopTaj>liio (io Paris sur l'oxpôtiition île Tou»'»! (iiiir. Hnllr-tiu .!»

la Sorit'tt' <]»• (léonrapliii' lio Paris. Janvier. Î87'2.

A. Fillift^. — Ht'rifs militaires. I/exp^ditiou de l'oned (Jnir.

iloloiu'l Trumelet. — I/AI<r'''rit' Ié<rfiulaire.

Lf même. — 1/insurnvtion de 18«>4,

Commandant Hinn — Nos frontières sahariennes. 188H.

Le même, — Marabouts et Khouan.

Camille Rousset. — La conquête de l'Alfrôrie.

Vieomte de Foiu-auld. — Reeonnaissanc** au Maroe.

E. Mercier. — Histoire de l'Afrique septentrionale ^Herbérie).

(nméral l^liilebert. — Le général Mar^nieritte.

E. Reclus. — Nouvelle fréotrraphie universelle, T. XI. I/Afriqao
septentrionale.

F. Gourg-eoi. — Situation politique dePAl^rrrie ^1881).

Féraud. — Les Cheurfa du Maroc, Revue africaine. 1877.

C. Sabatier. — Itinéraire de Fijruiir au Touat et descrijiliou .le la

vallée de Poued Messaoura. Mobaclier. Janvier et Févri.r 187<i.

Le même. — La question du Sud-Ouest ^1881).

Le même. — Touat, Sahara et Soudan.

Commandant Bissuel. — 1^ Sahara français.

()UVRA(4KS CONSULTÉS. 953

Opitaine de CasIrieH. — Notes sur Fif^uig, Bulletin de la Sociétf3 de

(îéo^raphiede Paris. 1882.

(ténéral Parmentier. — V(»cabulaire arabe-franeais des principaux

term'-s ^'/'oiirraphiques.

I jeut*-nanl-'n|on''l Sir R. L. Plavfair and I)*" U. Hrown. — A Riblio-

;.»Tapliv of Mitro<*co.

Lieutetiant-cfdonel Sir R. L. Plavfair. — A Ribliof^raphv ofAlgeria.

Ttirlin, .\ccardo et Flamand. — Le pavs du mouton.

Kto.

îtnCfMKSTS M^.VÏSCRITS MIS A CONTRIBUTION

Colonel Cîérv. commandant la sul»division de Mascara. — Journal
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/^^--^^ '

DOCUMENTS

pour servir à Télude dir

I

NORD OUEST AFRICAIN

ToMi: 111.

LES OftSIS DE L'EXTRÉME-SUD «LGÉRIEN

i^^^t 5



1

Doci Mi:\ rs

POUR SERVIR A h KTDDE DU

NORD OUEST AFRICAIN

REUNIS ET RÉDIGÉS PAR ORDRE DE

M' .1. !K^ r\\ir,()\

Gouverneur général de l'Algérie,

PAR

H.-M.-P. DE LA MARTIMERE,
Directeur du Cabinet

au service des Affaires Indigènes

du Ciouvernement général de rAlgérie.

N. LACROIX,
Capitaine d'infanterie hors cadre,

Chef de bureau arabe

(ïotaçhé au service des Affaires Indif^ènes

du Gouvernement général de l'Algcrie.

GOrvKRNEMKNT nÈNÈRAl. F»!- l/NÎ'^KR

SERVICE DES AFFAIRES INDIGÈNES

M nCGC XGVII



\VERTISSEMENT.

Zct râlions, dans lesquelles la France s'est toujoi'rs

trovrée en contact avec le Maroc, ont fait l'objet des

Documents sur le Nord Ouest kMcain parus jusqtf'ici:

ce sont celles qu'avait en vue, à proprement parler, le

traité de délimitation de 1845, qu'elles fussent situées au

Nord ou au Sud du Teniet el Sassi. — Les tomes I/I

et IV. que nous imprimons aujourd'hui, sont consacrés

aux Oasis Sahariennes, connues dans le public sous le

nom un peu trop généralisé de Touat, et que le traité

de 1845 a passées sous silence.

Il y a peu, d'années, m n'eût pas cru nécessaire

d'aborder l'étude de cespays lointaine. L'inUret politique

qu'ils présentent à l'heure actuelle, est la crnséqueme

même des progrès de notre domination dans l'Afrique du

Nord. Ce n'est pas un sentiment de vaine gloi'iole qui

nous a conduits à étendre cette domination : c'est la

(V
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force des cimes. — Les Iribvs cpH' mvs avons svccessire-

mevt soio/n'ses au Sud de nos possessions vivaient dans

un état d'insécurité qvi les forçait à nverow/er sans cesse ;

nous leur imposons la paix, mais par cela même, noas

novs ohli(jems à les frotéger et voas sommes entra inès.^

fonr le faire, à reculer incessamment les limites de notre

action. Il y a là une sorte de loi qu'ont subie ^ ainsi qve

Va remarqué nn jonr Lord Salisbvrj/y toiftes 1rs nations

civilisées en contact avec des peuples barbares, — JTantre

part, la pénétration de rAfiqî/e est devenue le fait capital

de ce dernier quart de siècle : elle a fait naître une sorte

de concurrence entre les nations européennes et les

contraint, dans les régions dépendant de la sphère

d'influence reconnue à chacune d'elles^ à constituer lear

autorité de telle façon qu'elle ne puisse être contestée.

Or, nous ne pouvons plus aujourd'hui considérer nos

èfahlissements dans le Nord de l'Afrique comme fu/rement

méditerranéens.

Le vé'f 'ita ble caractèri -e de Vinté't -et qui s'attache

pour nons à la possession des oasis sahaHennes a pu

ne point apparaître à tous les yeux par suite des préten-

tions que le Maroc a affichées sur ces régions. On a

cru qu'elles étaient simplement l'objet d'un litige entre

l'Empire (Ihérifien et nous. C'était une erreur. — //

était naturel que la Cour de Fez invoquât^ en vertu d'un

passé bien éloigné aujourd'hui^ des droits qtœ la nature

ne Ivi a pas donnés. Les princes musulmans, et en géné-

ral les Orientaux, sont habiles et hardis dans leurs reven-

dications, partout où les j>€U]des civilisés se contentent

3

d'affirmer leurs droits sans les réaliser dans le fait : ils

connaissent, par une expérience quasi quotidienne , les

jalousies, qui divisent entre elles les puissances euro-

péennes et ils sont experts à en tirer parti:— mais, quelles

qu'aient été, en ce qui concerne le Touat, les affirmations

du Maroc et sa ténacité, la nature des choses n'en a pas

moins placé les oasis sahariennes dans l'hinterland algé-

rien. Aussi les paroles de M, Ribot, Ministre des Affaires

Étrangères, affirmant à la tribune du Parlement,

en 1892, que la prise de possession du Touat était une

affaire de police algérienne, n'ont-ellesjamais fait l'objet

d'une contestation quelconque.

L'apparence ne doit donc pas nous égarer. Il importe

de distinguer soigneusement ce qu'on a appelé avec un

peu d'exagération la question du Touat de la question

marocaine, et de considérer l'intérêt que sa solution prér

sentepour nous à un autre point de vue que celui de nos

rapports avec l'Linipire Chérifien. Notes nous sommes

créé des droits dans le nord de l'Afrique, par le fer etpar

le sang, non moins que par l'immense service que nous

avons rendu à l'Europe en détruisant la honte de la

piraterie harbaresque ; ces droits nous ont été solennelle-

ment reconnus par le traité de 1890, qui a déterminé

notre sphère d'influence dans cette partie du continent

africain.— La possession du Tonal, ainsi qu'on le verra,

est la condition nécessaire de l'exercice de ces droits.

L'Afrique du Nord semble n'être^ de la Mer Ronge

à l'Atlantique^ qu'un vaste désert, barrière infranchis-

sable pour toute entreprise. Une seule voie la traverse
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entivremml, le \il, qvi fénèlre à l'est an cœur du

Contment noir. A Vo^fcst, le traité de 1890 vous a

reconnu irn droit étnineal sffr les territoires qui relient

nos possessimis du Sof^drm à fét/vit bourrelet de terre

fertile (jui s'étend le hn(j de la Méditerranée, et dont

l-Al(jérie et la Tnnisie forment la plus grande part. —
Ce traité ne nous a-t-il dmné qnune satisfaetion en

quelque sorte platonique^ et comment doivent s'exercer ces

droits ponr être réels et utiles ?— Les volnmes que nous

donnons sont destinés if nous éclairer en farlie sur ces

points.

Dans cette pensée nous ne nous sommes point bornés^

comme précédemment., à faire porter nos études sur la

géographie folitiqae et sur Vkistoire : la géographie phy-

sique a prisplus d'importance et nous publions des études

géologiques du plus grand intérêt.— Le Sahara n'estpas

celte étmdue desables inhabités quon se /igure volontiers.

Tous ceux qui Pont parcouru savent par expérience

combien peuplées sont parfois ces étendues qui appa-

raissent désertes et silencieiises. — Dans cette étrange

nature, tout aime à se dissimuler : les plantes et les ea%ix

cherchent sous le sable un abri contre Vardeur du soleil
;

les hommes cachent avec soin Vorifice despndts où ils sont

accoîitnmés d'aller boire. L.es parties du pays vraiment

inferfiles et inhabitées sont les parties rocheuses. —
Certains indices semblent indiquer que ces régions ne

seraient pas sans posséder des richesses minéralogiques.

C'est de ce côté qu'ont été dirigées les recherches de plu-

sieurs des explorateurs dont nous avons encouragé les

travaux et nous espérons que l'avenir récompensera les

efforts qui ont été tentés dans cette voie.

Un incessantpassage de cai^avanes relie le Soudan au

Maroc, au Fezzan et à la TripoUtaine; éest par lit

qu'ont passé les apôtres de VIslam qui ont converti

rAfrique centrale dans le courant de ce dernier demi-

siècle. La propagande religieuse et le commerce allaient

de compagnie. Quant à l'Algérie et à la Tunisie^ la

suppression de l'esclavage les a pour une grande part

fermées aux caravanes: le fisc a fait le reste.

Ainsi, entre l'Algérie et le Sottdan^ dans ces régions

mêmequi^ aux fermes du traité de 1890, sont sous notre

influence^ fout nous échappe. Un mouvement^ dont or^

a peut-être grossi Vimportance conimerciale., mais dont on

ne saurait exagérer lagravité morale etpolitique^ rattache

incessamment les parties les plus fanatiques de Vunivers

musulman^ je veux parler du Maroc et de Djerboub des

Snoussia. aux régions du Centre Africain qui constituent

les plus récentes conquêtes de VIslam. Ce serait se leitrr^

que de fermer les yeuxsur des mouvements de cette nature

et il importe aussi bien à la civilisation chrétienne en

général qu'à la sûreté de notre propre domination au

Soudan et en Algérie, (pae notre police soit effectivement

exercée dans ces régions qui semblaient jusqu'ici sans

intérêtpour rFujvpeetpour nous.

Or^ de toutes les voies suiviespar les caravanes dans le

Nord-Ouest Africain^ la plus peuplée et la plus fertile,

est assurément la vallée de Voued Saoura, qui relie^

comme les grains d'un chapelet, les Oasis Sahariennes :
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elle permet ]ie)t(h il f de longs jovrs de snirre nne roule

jalotmée de ri/les e/ derillaf/es; elle forme mie sorle de

couloir flaeé av eenlre du Sahara^ el far oit passent

mérilahlemenlles eara raves qui rovt da Maroe à Tin

lioidilou, dansTAir oa à Mvr:ffk. La puissance qui y

dominera occupera le earrelonr oif se rencontrent les

routes les plus importantes du Satfara: elle fermera

au Maroe raecès de FAfrique musulmaue et pourra

snrceiUer étroitement les menées du panislamisme dans

cette partie du inonde ; enfin elle tiendra sous sa main les

magasins d\(pjrrovisionnemen t et de réserre des Touaregs

llaggars, et sera par là maîtresse du commerce de celte

immense région.

Nous arions donc raison de dire plus haut que Vintérèl

de la possession du Tonal dépasse de heaucoup celui du

règlement d'un litige avec le Maroe, Il est d'oo^dre plus

général et n'est autre que de saroir si les droits^ qui nous

ont été reconnus en 1890, dans Vintérèl de la civilisation^

seront une 'réalité ou une c/iimère.

Cependant j il n'a pas paru jusquHci nécessaire d'enla-

mer l'actimi décisive qui réglerait d'un seul coup, et sans

grandeffort^ cettequestion déjà vieille.

Le Gourerneur général de VAlgérie qui représente^ sHl

comprend sa mission , la France dans l'Afrique du Nord^

a fait successirement et d'accord avec M. le Commandant

du XIX^ coo'ps, le^s diverses jrropositions que comjyorlaient

des pvjets d^occupation^ sans cesse repris, remaniés^ et

sans cesse abandonnés. En même temps^ il s'occupait de

jmpare}' les voies à notre action; il enirail en rela lions
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plus intimes avec les populations lointaines et il étudiait

le mode suirant lequel pourrait s exercer notre domina-

tion.

Les dirers ouvrages^ forts^ hordis el fortins qui ont

été construits flepuis six ans au sud de (1ergrille^

d'J'Jl (ioléa et de Ouargla répondent au même ordre

d'idée: ils prolongent notre oeeupalion, protègent nos

trihusrt serriront fie base // des opérations ultérieures^

vers res oasis, but prochain de votre activité.

Chacune de ces oasis Sahariennes constitue, suivant la

coutume berbèi-e, une sorte demunicipe, sanstienarex les

oasis roisines; elle est elle-même divisée en /larlis opposés,

qui. suivant les circonstances, se montrent farorables

tantôt au Maroc, tantôt à la Franee: les sédentaires,

petites gens, y sont en opposition arer les nomades: on

y eraint les Touaregs, mais de toutes les influences, tes

plus puissantes sont les influences religieuses. — Au

Courara.au louai, dans rAougueroutegdansfeTidikell,

les ordres religieux se disputent la prééminence et quelques-

uns nous sont déroués: les Cheikia, par exemple qui

dominent à Tabellîo:a ou les Tidjanin qui sont en relation

avec les Touaregs et les royaumes du Centre Africain.

On voit par là de quelle importance sont les relations

cordiales que. depuis 1H91 , le Gouvernemenl Cénéral

entrelient avec les chefs de dirers ordres religimix. Avant

tous les autres, il faut mettre les Cheurfa d'Ouazzan,

chefs de l'ordre de Moulai-Taieb, dont l'autorité reli-

gieuse estprédominante dans l'Ouest. L.e vieux Chérif Hi

Abd Es Selam que l'on avait négligé nous est revenu tout

-j
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mlirr: il if /»o/^ssr Jv dérOHenH^ïil jffsqp'if sr renthr av

(toi'vara s/o' la f/rmfUfdr ///' (hvnrrifvirr fie V Algérie,

NHflfin' SiVi Cff/rrt ses infinnifes: luir des actes solemieU,

q^ni importe de ae /fas laisser tomber de désaétade.

il a iflarè. partout oà se troare votre drapeatf^ ses

atokadde/ns et ses Zaoaias s<ars sa protertion et sons

notre aatorite, — Ses saeeessears rofitiiiveat sa tradilioiu

Grace à ces i///lae/Hrs, le nom français a des amis dans

les lointffines rêf/ions f/ni entoarevt In Salah. et bien des

esprits // sont déjà accontnmés à ridée devoir nosconlenrs

jhdter snr les mars des hasffas dn Tifliliclt.

A 1(f rérité. on ve sannnt Si)ffwettre ces paps. inhabi-

tables ponries lùfcopéens, à a ne administ/-ation analogve

à celle de nos bareanx arabes.

Il serait pins facile et pins sape de ne point chercher

à Fadministrer, l'n oflicier, résident snpériear et

ninterrenfuil pas dans les affeires locales qai ne sont

point antres qnc dps affaires manicipales: — des postes

ponr protéffcr et s'urreiller les chefs investis par vons :
—

nn tribnt léger, saflisant ponr marciner la sonmission et

calcnlé d^après les frais d^occvpaticm : — vne tronpe de

police, recrnfée che: les gevs dn paps et vn conrrier

rèpnlier: voilà tant ce qn'il favt fovr établir économi-

qnement dans les oasis sahariennes le ponvoir le pins

fort qn'elles anrontjamais connu : Voilà tout ce que nous

projetons, — La mise en œuvre de moyens d'actimi

efficaces, mais simples, est seule possible dans ce.s régions

éloignées. Ai7hsi, les solutions ont été préparées : elles sont

faciles, et si les circùnstances extérieures à la question le

permettent^ aussi prochaines qu'on voudra. Il serait

souhaitable que la France fut enlin en pleine possession

de son empire. Elle pourrait ainsi suirre comme puis-

sance musulmane une politique dégagée de toute préoccu-

pation immédiate.

Aul ne saurait mesurer la force que pourrait lui

donner une politique lidèlement suivie à Vé.gard des

musulmans, dans le nord de FAfrique, Il importe surtout

qne la France en ait une, et pour que celte politique soil

paissante et prop'tableau la faut active, intelligente des

mœurs et respectueuse des cropances. — On parle souvent

dr J*anislamisme fd de ses dangers: il ne faut pas lui

donner de la force sons prétexte de le comtmltre, UIslam

est déchiré par des dissensions profondes elle Turc, par

exemple, n'a ptfs de pire ennemi que VArabe. — Les

liérolutions futures du inonde musulman auront pour

théâtre, par une sorte de contraste, les plus anciens pags

du ineux monde et les régions les plus récemment décou-

vertes du Centre Aficain : leur contre coup se fera sentir

aux peu/des les plus puissants de VEurope, La France,

empire musulman, pourra être appelée à jouer un rôle

qui ne sera pas indigne d'elle, et il lui appartient de s'y

préparer dés aujourd'hui^

J. G.

< Les ronsci^nuMiionls coîilciiMs dans ce volume ont été mis à jour

jusqu'iui nutis de juin 1897.



onSKHVATIONS.

Dans le cours de cet ouvrap^e, on a adopté comme règle de

transcription française des noms arabes, celle qui a paru le plus se

rapprocher de l'usage et de la prononciation plionélirpie. Afin de

simplifier on a évité de transcrire en français les pluriels sous leur

forme arabe, ainsi, au lieu d'écrire au pluriel Cheurfa, Kiad,

Mokadmirte, on a préféré Chérifs, Kaïds ou caïds, Mokaddems.

Pour ce (jui concerne l'équivalence de^ on s"est arrêté au r' généra-

lement usité. Quoiqu'il en soit, on a dû laisser subsister l'orthographe

adoptée gh, rg, g, dans les termes consacrés par l'usage.

On a réuni en une seule liste, placée à la fin du tome suivant,

l'ensemble des ouvrages consultés pour l'établissement des deux

volumes.

H M. et N. ï.
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DOCUMENTS
POUR SERVIR A L ETUDE DU

NORD OUEST AFRICAIN

CHAPITRE PREMIER.

Nos premiers rapports avec le Grand Désert. —
Différentes tentatives d'exploration dans le Sa-

hara. — Le commerce du Sud-Algérien. — Les
projets de Chemin de fer transsaharien. — Des
nécessités politiques d'occuper les Oasis de
l'Extrême-Sud. — De la sécurité de notre domi-
nation dans le Sahara algérien.

Lorsqu'au mois de février 1841, le général Bugeaud

débarquait à Alger, il trouvait la colonie dans une

situation précaire qui avait soulevé les clameurs de

l'opinion. La puissance d'Abd-el-Kader y était redou-

table, l'émir dominait par une armée imposante, par

ses places fortes, par les facilités que lui donnaient et

la proximité du Maroc^ et son prestige religieux, la

* Voir le P' chapitre du II" volume de ces Documents.

M
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masse des tribus toujours prêtes à répondre à son appel,

et le système d'escarmouches par lequel on l'avait

combattu n'avait servi qu'à exciter son ardeur. Toute-

fois, grâce à racti\ité et à Fénergie du nouveau

Gouverneur Général, la situation n'allait pas tarder à

se modifier ;
tandis que la possession de contrées où

nous n'a\ions pas hésité à pénétrer nous était assurée,

nos conquêtes nouvelles s'étendant, on i)ercevait en

haut lieu la nécessité de recueillir d'utiles informations

sur les régions méridionales qui prolongeaient la colonie

dans le Sud, et au contact desquelles s'arrêtait alors

notre domination.

C'est ainsi que, dès l'année suivante, cette préoccu-

pation décide l'ouverture d'une sorte de grande enquête

conduite par le lieutenant-colonel Daumas, Directeur

Central des Affaires Arabes, et qui précède bientôt la

publication, en 1845, de l'ouvrage a Le Sahara Algé-

rim y). Aussi bien, et à cette même époque, le traité de

Lalla Mar'nia ne nous montrait que trop l'importance

de ces choses du Sud, si longtemps négligées. N'avions-

nous pas commis de graves erreurs, des fautes, dans la

rédaction de cette convention, où le Maroc profita si

complètement de notre ignorance ?

Déjà l'année précédente, nous avions commencé à

aborder les Hauts-Plateaux. En Mars-Avril, le général

Marey-Monge, opérant contre les Oulad-Naïl, s'était

avancé jusqu'à 25 lieues de Laghouat. Après la signa-

ture du traité, le colonel Géry parcourait les Hauts-

Plateaux Oranais et arrivait jusqu'à Brézina. Malgré
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ces heureux résultats, Popinion publique hésitait à

approuver ces tentatives. Car, ainsi que Pa écrit le

lieutenant-colonel de Colomb {Notice sur les Oasis du

Sahara^ 1800, p. 1), « à une époque où l'on connaissait

» à peine le Tell Algérien, pour qui était à Oran et à

» Alger, les villes de Mascara, deTlemcen et de Médéa

)> étaient des oasis en plein désert
;
pour qui était dans

» ces villes de l'intérieur, Saïda, Tiaret, Teniet-el-Had,

» tous les postes qu'on venait de créer sur les limites

)) du Tell, étaient au bout du monde. Ceux de nos

» officiers qui faisaient la guerre, qui observaient,

» savaient seuls à quoi s'en tenir. Mais pour tout le

» monde, le désert commençait au delà de ces postes,

» et il fut un temps, dans la province d'Oran, par

» exemple, où une colonne qui s'était hasardéejusqu'au

« Ghott, croyait être arrivée aux limites du possible,

» et avoir atteint une ligne au delà de laquelle Pair

» n'était plus respirable que pour les nègres et les

»> antilopes ».

Quoi (|u'il en soit, il fallait reconnaître que le Sahara

passait à l'ordre du jour, et le concours des Sociétés

savantes devenait actif pour s'y intéresser.

Malheureusement, après les soucis d'Abd-el-Kader,

ce devaient être les embarras de la politique intérieure

qui retardèrent toute action dans l'Extrême^ud. Des

spécialistes, il est vrai, tels Prax, et plus tard Aucapi-

taine, proposaient de rendre la vie à ces contrées par

la réorganisation des anciennes caravanes qui, avant

notre venue en Barbarie, partaient du Maroc, de Fez,
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de Meknas pour gagner TripoH, la Mecque, en fran-

chissant toute la Régence.

« Pour développer, écrivait Prax, le commerce que

les pèlerins de l'Algérie font avec La Mecque, il

convient de demander tous les ans au consul de

France, résidant à Djedda, un état de transactions

opérées entre les marchands de La Mecque et les

pèlerins des différents points du monde musulman.

Ces renseignements, publiés par le journal arabe qui

s'imprime à Alger, seraient pour les pèlerins de nos

possessionsunpuissantstimulant.Aulieudepartirde

rAlgérie, avec desécus, ils prendraient les marchan-

dises dont le placement leur serait signalé comme

certain et lucratif. En supposant que sur le nombre

des musulmans d'Algérie qui vont à La Mecque, il y

en eût cent pouvant chacun trafiquer avec 10.000 fr.

,

il s'agirait d'un million de marchandises prises

annuellement en Algérie pour l'exportation et d'un

autre million de denrées reçues en échange ' »

.

Mais il faut attendre jusqu'à la fin de 1851, sous le

gouvernement du général Randon, pour que l'idée de

la pénétration dans le Sahara s'affirme. Le souci de la

sécurité de notre installation dans le Tell nous décide

alors à nous établir délinitivement sur les Hauts-

Plateaux. C'est ainsi que la création du poste de Géry-

ville est suivie de l'occupation de l'oasis de Laghouat.

Toutefois il est déjà aisé de prévoir que Géryville et

^ Revue de rOrieîU, 1849.
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Laghouat ne seront que deux étapes dans cette marche

vers le Sud que nous serons sans cesse obligés de pour-

suivre ; car c'est là une des caractéristiques les plus

frappantes de notre conquête, autant que de notre

politique en Algérie, que l'obligation d'enlever tout

refuge aux mécontents et aux criminels fuyant notre

administration et nos lois.

Pour le succès de cette progression nécessaire de

notre domination, il nous fallait compléter les notions

vagues et insuffisantes que l'on possédait sur ces régions

lointaines. Il ne convenait pas moins d'exploiter, au

meilleur sens politique du mot , le courant commercial

que l'on cherchait à y renouer. Mais les premières

tentatives sur les oasis du Touat viennent se butter

devant l'hostile méfiance des indigènes.

C'est ainsi qu'échouent deux missions confiées en

1854 et en 1855 à un chérif d'Ouazzan, El Hadj

Mohammed ben Ahmed qui est dénoncé comme

chrétien par une caravane de Rezaïna, Algériens, alors

en voyage au Gourara. L'administration n'avait pas

osé charger d'une mission analogue le sous-lieutenant

Dastugue du bureau arabe de Mascara, qui avait pro-

jeté d'aborder ces mêmes oasis.

Vers TEst, dans une direction opposée, nos tenta-

tives denégociations avec les Touareg, en semultipliant,

devaient produire des résultats plus heureux; c'est ainsi

que se succèdent le voyage du capitaine de Bonnemain

(1856) à R'adamès, celui de l'interprète militaire Ismaël

Bouderba (1858), à R'at, et enfin le grand voyage (1860-

f '
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61) d'Henri Dxiveyrier à travers le Sahara, exploration

qui devait nous rapporter de si précieux renseigne-

ments. A la même époque, en 1860, le lieutenant-

colonel de Colomb publie son intéressante « Notice sur

» les Oasis du Sahara et les rovtes qui y condtàsent »,

où il étudie le Gourara et le Touat, « qui sont, pour

» lui, un long trait d'union entre nos possessions et

» Tin Bouktou', et qu'il considère comme la seule

» voie française vers le Soudan. »

3

' L'ortho^aphe du nom de cette ville a donné lieu, jusqu'à

}>réseni, à de nombreuses dissertations. On pouvait espérer que notre

occupation de la cité soudanaise apporterait dans le 'débat de nouveaux

arg7iraents, qui permettraient de fixer l'opinion à cet é^ard. Il n'en a

rien été et notre incertitude est restée toujours la même.

En 1355, Ibn Batouta, qui a séjourné dans cette ville, la mentionne

dans ses écrits ; il la nomme ^XJJ^ Tonnhonktou,

Mais ce ne fut que plus d'un siècle plus tard, vers 1490, que le

nom de la cité mystérieuse apparaît dans les annales euroj)éennes. A

cette époque, Jean II de Portugal, devenu « roi de (luinée », envoie

par la Gambie des ambassadeurs au roi de Tunguhv.iu et aux autres

souverains noirs (*).

Quelques années plus tard (1550), Léon l'Africain, dans sa « Descrip-

tion ffe rAfriqne (**), mentionne la ville de Tomhntto et son rovaume
;

son traducteur français, Jean Temporal (1556 transcrit Tomhut.

C'est sur ces données que Ton a vécu jusqu'au XIX*' siècle, c'est-

à-dire jusqu'au moment où des vojageurs européens ont pu aborder

la ville soudanaise et en rapporter des indications plus certaines.

Le premier en date, René Caillié, orthographie : Temhocion, tandis

que le grand voyageur Barth, et, après lui, le D' 0. Lenz, écrivent

Timbonciou.

Du reste, Barth donne à ce sujet de précieuses indications : « Cette

(*) Schirmer. — Le Sahara, p. 370.

(•*) 1" édition : 1550. — 2» édition (Ramusio) : 1590.
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Au lendemain de ces tentatives pins ou moins

heureuses, après cette ample moisson d'informations,

on pouvait se demander ce qu'il allait en découler, et

si, forts des connaissances recueillies, nous n'allions pas

rendre notre progression plus décisive. Mais on vivait

» ville n'est pas très ancienne, écrit-il (*), et, quoique d'après la

» relation d'Ahmed Baba sa fondation soit due entièrement aux

y> Imouchar', il n'est nullement invraisemblable que, dès le début,

» une partie des habitants de la ville ait appartenu à la nation sonrhaï,

» et mon opinion est que la forme originelle du nom était la forme

» sonrhaï Toumboufjt', d'où les Imouchar' firent Toumbuktou, forme

» transformée dans le cours des temps en Toumbouktou,
\

» Le son « ou » dans la première syllabe du mot appartient au

» nom original et cela, non seulement dans la forme sonrhaï, mais

» aussi dans la forme arabe ; mais cette voyelle s'est peu à peu

» transformée en « i » et presque tous les Arabes actuellement disent

» et écrivent Timbouktou ou plutôt Tinbouktou — ^j^X^^^ —
» sans vovolle longue ; l'accentuation tombe sur la deuxième syllabe.

» La raison, pour laquelle vraisemblablement la ville prit ce nom, est

» qu'elle était placée, à l'origine, dans un affaissement, entre deux

» dunes de sable : toumboutou (mot sonrhaï) signifie creux owseiyi âe la

» mère: c'est sur cette dernière signification du mot que s'appuie

» aussi la niaiserie qui fait dériver ce nom d'une esclave qui y aurait

» accouché (**).

» Si le mot était tamachek, la forme originelle serait avec un i :

» mais, même alors, le nom ne signifierait pas source ou puits, car

{*) Ifeisen. — Tome IV, p. 419. Traduction due à robligeance de M. A,

Bernard, professeur h l'Ecole supérieure des lettres d'Alger.

(**) Sans doute, il faut, de m?me, faire bon marché de la légende citée par

M. Félix Dubois, dans son récent ouvrage : « Tomhouefou la Mystérieuse ->. léfronde

d'après laquelle la fondation de Tin Bouktou serait due aux Touareg Maksara.

Ceux-ci attirés, au dire de cet auteur, par les avantages du site, y avaient

installé un dépôt d'approvisionnements dont ils avaient confié la garde à quelques

esclaves, placés sous Vautorité d'une vieille femme de confiance appelée Tom-

boutou, « la mère au gros nomhnl n. C'est de ce campement, que serait née la

ville actuelle qui aurait gardé le nom populaire de « la mère au gros nombril ».

i^



I

8 NOS PREMIERS RAPPORTS

:ï

à une époque où notre administration était satisfaite

d'exercer une action indirecte sur Ouargla et sur l'en-

semble des tribus Cbaanba, grâce au concours des

chefs des Oulad Sidi Cheikh. Toute notre politique

saharienne évoluait alors sur le seul terrain économique

.

A vouloir nouer des relations avec les populations du

grand Désert et, par elles, avec le Soudan, la France

» ttn en tnmachek, comme nous Tavons vu, a une tout autre signiti-

» cation. »

La question se résume donc 5 savoir si on se trouve en présence

d'un mot sonrhaï, Toumboutou, dont Barth donne le sens, ou d'une

expression berbère (taraachek) dont la signification serait à trouver.

Une étude faite surplace peut seule donner la solution du problème.

En attendant, c'est, à notre avis, aux écrivains arabes, que nous

devons nous en rapporter, malgré leur peu de science étymologique

en général, malgré leur ignorance presque totale de la langue berbère.

Eux seuls, en effet, ont pu, mieux que quiconque, se trouver en

relations avec des informateurs dignes d'un certain crédit.

En tout cas, la plupart d'entre eux écrivent ij^r^^^\js ^^ ^"''

nos arabisants modernes, les plus accrédités traduisent par Ten-

boktou (*).

Cette orthographe ramène à ia notation berbère Tinbonktou (**) ou

(*) Voyei de Slane. — Conquête du Soudan par les Marocains. — Revue
Africaine, tomel, 1856, p. 28'7.

E. Mercier. Histoire de l'Afrique septentrionale, tome III, p. 12, etc.

(**) Il est à remarquer que Barth écrit (sauf sur les gravures qui accompa-
gnent son ouvrage — édition allemande — où il emploie la forme sonrhaï

Toumboutou) Timbonctou. Cette dernière orthographe, adoptée également pnr

le D' Lenz, n'est, en somme, que la forme berbère dans laquelle la lettre n a

été remplacée par un m, suivant la substitution grammaticale usitée dans la

plupart des langues européennes, lorsque, dans un mot composé, la lettre n se

trouve placée devant un h, un m ou un p. C'est la même raison qui nous fait

souvent écrire, à tort, puisque le mot arabe s'écrit avec un ^) (noun) et non un
f (mime), Chaamba pour Chaanba.
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consacrait ses efforts dans le Sud-Algérien. Sous l'em-

pire de ces idées d'échanges, on en arriva à oublier le

principe essentiel que le prestige de la force a seul

raison des hésitations de populations musulmanes.

Cette erreur était consacrée par les plus fallacieuses

illusions, alors que nous attribuions une prospérité

tout à fait chimérique aux populations nomades ou

sédentaires qui, dans ces contrées reculées, ne vivent

que de privations misérables, bornant à un degré

extrême leurs besoins déjà fort restreints. La vérité de

cette obligation d'user du prestige de nos armes pour

mieux Tin Bouktou, qui, jusqu'à plus ample informé, nous paraît la

plus rationnelle.

En effet, Duvejrier a montré (*) que beaucoup de noms de localités

du Sahara, aux appellations berbères (famachelcj, commencent par le

technique In{€n, nan, ouan^ ouen), forme masculine, ou ttn [tan, ten),

forme féminine ; en français, celui, celle de.. , l'endroit, la localité

de....

C'est ainsi que Ton trouve dans la première forme : In Ifel, In Sokki,

InÂmedjen, En Nefis, En Tehent, etc., et dans la seconde: Tin

Erkouk, Tin Oulaf, Tin Menssar, Tin lagguin. Tin Tahout, et«.,

expressions empruntées à la langue tamachek (tamahak) dans laquelle

elles ont une signification précise, peut-être encore ignorée aujour-

d'hui, mais que Ton déterminera facilement le jour où l'on connaîtra

mieux ce dialecte berbère.

Tin Bouktou (**) signifierait donc, la localité de Bouktou ;
le sens

exact de ce dernier mot restant encore inconnu.

(*) Tomreg du Nord, p. XXXI et p. 4T1. Voir également : Hanoteau, Grammaire

tamachek, 2' édition, 1896, p. 27. Bissuel, Touareg de Vouest, p. XIV.

(**) Au dire de M. Mirante, interprète militaire, charfré de la rédaction du

journal arabe, le Mobacher, tous les nègres du Soudan, qu'il a eu roccasion

d'ioterroger pendant Tassez long séjour qu'il a fait à El Goléa, prononceraient

Tiii Bouktou.



10 NOS PREMIERS RAPPORTS

y

vaincre la timidité, autant (iiie Topposition dans nos

relations avec les populations , apparut clairement

lors(Iu^en 1860 on tenta derechef la mute du Sahara

Occidental. Le commandant Golonieu et le lieutenant

Burin se virent fermer Feutrée du Gourara, alors que

sans escorte, sans moyens suffisants, ils ne pouvaient

en imposer aux fanatiques^

Les mêmes causes allaient encore infirnuT le traité

dit de R'adamès, signé eu 18()2 par le commandant

Mircher et le capitaine de Polignac, convention (lui

prétendait à Touverture. pour nos caravanes et grâce

au concours des Touareg, des routes du Saliara.

D'ailleurs, rinsurrection des Oulad Sidi Cheikh ne

tarde pas à profondément troubler le Sud-Algérien et à

distraire rattention de ces projets économiques. C'est

ainsi que Ton attend dix années })Our reprendre les

essais de pénétration. A FKst, Dourneaux-Duperré et

Joubert s'efforcent alors et eu 1874, de s'aboucher avec

les Touareg Azdjer; ils sont assassinés sur la route de

R'adamès à R'at . En même temps, le voyageur Soleillet,

grâce à Tappui de la Chambre de Commerce d'Alger,

reconnaît la route d'In Salah, mais arrêté au Ksar le

^ Devant la commission supérieure du Transsaharien, le p^énéral

Colonieu a rappelé ces faits (Séance du 30 juillet 1879 des 1^ et 3®

sous-commissions.)

Arrivé au Touat, a-t-il raconté, l'entrée des Oasis lui avant été

refusée sous prétexte qu'elles dépendaient de l'Empereur du Maroc,
il offrit d'exhiber une autorisation écrite de ce souverain, et ne reçut

que la réponse ci-après : « Nous nous moquons de l'Empereur du
» Maroc comme de toi, chien de chrétien ! »
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plus septentrional de ce district, il doit en toute hâte se

rendre aux sommations qui lui sont faites de rebrousser

chemin. Cet insuccès découragea momentanément

d'autres tentatives vers le Sud-Ouest, et les efforts se

portent pendant plusieurs années et plus volontiers au

Sud et au Sud-Est. Il convient alors de mentionner les

voyages de Largeau 1875-187r)-1877, des Pères Paul-

mier, Ménoret et Bouchand 1876, ces derniers religieux

massacrés par leurs guides Touareg avant d'atteindre

Hassi In Ifel, et enfin de L. Say 1877.

En 1878, se manifesta une sorte de renaissance de

la question du Sahara: de par Tintérèt qu'inspire au

public le plan gigantestjue de Tingénieur Duponchel,

qui ne visa rien moins qu'à construire un chemin de

fer transsaharien, mille projets surgissent, tandis

que les conférences se multiplient en France. Le

Gouvernement, saisi et comme pénétré de l'intérêt

d'unir l'Algérie au Soudan pour drainer à travers les

espaces sans fin du Grand Désert les marchandises

du centre africain, décide, après avoir réuni une

commission spéciale', l'envoi d'une mission dirigée

par le lieutenant-colonel Flatters.

* Dénommée communément : Commission supérieure du Transsa-

harien. Elle fut instituée par décret du 13 juillet 1879 sur la propo-

sition de M. de Frevcinet, Mioistre des Travaux publics.

Elle avait pour mission <f Tétude des questions relatives à l;i mise

» en communication par voie ferrée de l'Algérie et du Sénégal avec

» rintérieur du Soudan. »

La plupart des projets de chemins de fer à travers le Sahara soumis

à son examen abordaient la région du Touat.
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Uno première tentative ne donne que des résultats

insuffisants (1880). Une seconde en 1881 est terminée

par l'anéantissement de la mission qui va se faire

massacrer à Bir R'arama dans les plus lamentables

circonstances.

Cependant les tentatives d'exploration se continuent.

A la fin de 1881, les Pères Richard, Morat et Pou-

plard, qui essaient de ^gner R'at, sont assassinés aux

environs de R'adamès, et en 1883, commence la série

des levers de M. Foureau, dans le Sahara.

Vers 1885. on songe de nouveau au Touat.

Le lieutenant de cavalerie Palat veut gagner Tin

Rouktou par cette voie. Parti de Géryville avec un

indigène des Oulad Sidi Cheikh. Bel ArbiOuldNaïmi,

il se rend d'abord à El Goléa
;
puis, suivant l'Oued

Meguiden, il atteint Tabelkoza dans le Tin Erkouk, et

\-isite successivement Zaouiet ed Debbar'. Adr'ar, El

Mabrouk. El Hadj Guelman, Semmota, d"où il s'avance

jusque chez Bou Amama, à Deldoun.

De retour dansTAouguerout, il quitte définitivement

les Oulad Sidi Cheikh qui l'avaient accompagné jus-

qu'alors, pour se confier aux gens des Oulad ba Ham-

mou, venus sous le prétexte de le chercher au nom

d'Abdelkader ben Badjouda, d"In Salah. Peu de temps

après, à Hassi Cheikh, sur la route d'In Salah, il est

assassiné })nr ses guides avec son interprète Belkassem

en Février 1886'.

* Il est à peu près démontré que ce crime n'a été commis ni à
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La même fin était réservée à un autre voyageur

français, Camille Douls, qui, trois ans plus tard, en

1889, partait du Maroc pour gagner Tin Bouktou par

le Touat. Il était victime entre l'Alouef et FAkabli,

les uns disent de ses deux guides des Ibatanaten^, les

autres d'Arabes Dermechega '^ qui vivent de rapines

sur les routes du Touat.

Depuis cette époque de nombreux essais de péné-

tration dans le pays des Touareg"* se sont encore

produits.

Mais en résumant tous ces voyages et en les étudiant,

on peut se convaincre de la fragilité autant que de la

pauvreté de leurs résultats, si on en excepte toutefois

la belle et studieuse exploration d'Henri Duveyrier et

qut'lques-uns des itinéraires de M. Foureau.

Bt-aucoup de ces voyageurs, au surplus, ont eu

comme mobile })rincipal les plus grandes illusions.

rinsli^ation de Bou Amama ni à celle des gens du Gourara, ni même

à celle d'Abdelkader ben Badjouda, dln Salah, qui fit rechercher les

coupables et ne les relâcha qu'après les avoir fait marquer d'un fer

rouge. Les soupçons se sont portés, sans preuves bien établies, sur

Si Lala ben bou Bekeur, notre ancien Agha dT)uargla, qui se trouvait

alors au Uourara.

1 Touareg de l'Azaouad, la contrée au Nord de Tin Bouktou, que

Douls avait rencontrés au Reggan et avec lesquels il avait passé

marché pour le conduire à Tin Bouktou.

* Ou Dermechaka. —Voir à propos de cette tribu : Déporter,

Extrême Sud Je VAlgérie, p. 359.

3 Allusion aux explorations de MM. Foureau (1890, 1892, 1892-

93, 1893-94, 1894-95, 1895-96) ; G. Mérjr (1892, 1892-93) et B.

d'Attanoux (1894).

1 '
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Aussi bien, et pour faire cesser de dangereuses autant

que coûteuses idées, il faut établir que le bilan des

échanges dans le Sahara se réduit à peu de choses.

L'amculture v est nulle : et il est de toute évidence que

l'on ne pourra tirer aucun proiit réellement appréciable

des espaces vastes et stériles du grand désert. Tout au

plus, et autour des puits existants ou de ceux que l'on

parviendra à forer, développera-t-on par une meilleure

distribution des eaux la culture du palmier: par là,

é\'idemment on étendra la surface productive des rares

oasis de verdure. Déjà quebiues expériences tentées

ont donné des résultats satisfaisants. En les continuant,

en les multi])liant, on améliorera le sort des popu-

lations, on rendra moins précaires leurs moyens

d'existence, car on diminuera, du même coup et heu-

reusement, les chances de famines si fréquentes au

milieu de la désolation de cette contrée : enfin et au

point de vue politique on fixera peut-être plus solide-

ment quelques nomades au sol qui les nourrira : mais

de là à espérer dans le Sahara une source de richesses

futures il y a la distance qui sépare un rêve de la

réalité.

Sous le rapport commercial les motifs de notre

pénétration sont moins chimériques mais peu décisifs

néanmoins. Le négoce dans le Sahara se fait de deux
manières : il y a le })rocédé qui consiste à alimenter

les habitants du Grand Désert de denrées et d'objets

fabriqués qu'ils ne peuvent se procurer chez eux, c'est

le commerce d'appro\îsionnement, il y a ensuite et

AVEC LE GRAND DÉSERT. 15

surtout le commerce de transit qui s'effectue entre les

])orts de la Méditerranée et de l'Océan d'une part et le

Soudan d'autre part. Or à l'heure présente et sauf des

exceptions presque insaisissables les deux mouvements

échappent à l'Algérie. Les raisons de cette quarantaine

fâcheuse, comme imposée à notre colonie, sontmultiples

et ne datent pas d'hier.

Déjà, en 1R49, Prax, qui venait d'explorer le Sud de

la Tunisie et de la province de Constantine, écrivait:

c( Les marchands d'El Oued s'approvisionnaient à

)) Tunis et non à Constantine parce que nous ne les

» avons pas encore invités à venir sur nos marchés et

)> parce (fu'en outre nous ne pouvions leur oflfrir des

)) denrées à leur convenance. » [Revue de V Orient^

1&49).

Piiis quand nous arrivâmes dans les villages du Sud

Algérien, un officier du bureau arabe de Médéa, le

lieutenant de San vitale, constatait « qu'il ne se vend

» dans les Ksour du Sud aucun objet de fabrique fran-

» çaise, on n'y trouve guère que des produits de

» l'industrie anglaise, cotonnades, annes, etc. qui leur

» \iennent de l'Est par Tunis et de FOuest par le

» Maroc. »' [Revve deVOrimt, mars 1854). On conçoit

à plus forte raison que la situation était la même dans

le Gourara, dans le Touat, et les marchandises que les

négociants du Mzab y emportaient provenaient princi-

< Déjà en 1845, Daumas avait écrit : « Alger fournissait autrefois

» au Touat A la faveur de la guerre, les Anglais ont accaparé

» tout ce commerce. » Sahara algérien, p. 296.
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paiement de la régence de Tunis et de R'adamés.

Toutefois cette voie ne devait pas non plus tarder à

perdre de sa \italité de par la suppression de la traite

des nègres. Quant à la route de TOuad Saoura, elle

jouissait comme maintenant d'un juste renom d'insécu-

rité; les nomades (Doui-Menia, R'enamena, Beraber et

autres) y excerçant de constantes déprédations. C'est

à peine si par rintluence religieuse des marabouts de

Kerzaz, quelques caravanes parvenaient et parviennent

encore à atteindre le Tatilalet ou Figuig,

Au Tidikelt cependant, l'activité commerciale est

plus marquée. In Salah. est, en effet, comme Tétape et

rintermédiaire désigné entre R'adamés et Tin Rouktou.

L'occupation de cette dernière ville est venue porter

un grand préjudice à ces intérêts commerciaux.

Ce serait donc se leurrer profondément (jue d'attri-

buer une grande importance au commerce des groupes

d'oasis du Gourara, Touat, Tidikelt en particulier et à

celui du Sahara en général.

Ce fut à la tin du XVF siècle que cessèrent les

échanges commerciaux qui unissaient le Touat au
Soudan. A la disparition de l'Empire Sonrhaï les routes

se fermèrent et la prospérité de Tin Bouktou, le

grand marché occidental, commença à décliner. Les
Touareg qu'aucune puissance ne retenait plus eurent
\ite fait de désoler toutes les régions'. Dans le même

< Il faudrait pourtant se garder de croire que les Touareg ont de
tout temps demandé au pillage le plus clair de leurs ressources.

Jadis, avant la constitution de Tempire Sonrhaï, ils ont formé un
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temps, mais plus au nord, une autre voie se fermait

également. Ouargla, la grande ville du Sud Algérien,

la Reine du Désert ainsi qu'on l'appelait communément,

entretenait d'activés relations avec le Touat et avec

Agadés. Cette capitale de l'Aïr, que les Sonrhaï

avaient con(}uise au début du XVP siècle, voyait sa

prospérité, sa puissance ruinée par les luttes intestines

de ses habitants, et ainsi se précipitait avec cette

décadence la profonde modification de l'état écono-

mique du Sahara.

De nos jours, la pacilication de la vallée du Niger.

provo(iuée par notre établissement à Tin Bouktou,

concourt de plus en plus à développer le courant ({ui

s'effectue vers TOuest et par la voie du Sénégal. On ne

saurait, en effet, prétendre imposer aux marchandises

du Soudan la longue, dangereuse et partant dispen-

dieuse voie terrestre. On ne saurait, également,

ét«f puissant dont la capitale, au dire de Duvevrier, s'appelait Es Souk.

Ce sont eux qui auraient fondé ou plutôt restauiv Tin Bouktou et un*'

partie des Ksour du Tidikelt. L'Empire Sonrhaï, dont le centre d'action

était au Soudan, a détruit leur puissance, les a en partie refoulés et a

étendu sa domination jusqu'au Touat, jusqu'à l'Aïr. C'est de cette

époque que semble dater le principal changement d'existence des

Touareg. Toujours en lutte pour parer aux incertitudes du lendemain,

leur esprit d'individualité et d'indépendance a été poussé au maxi-

mum. De là cette absence totale d'organisation j)olitique un peu

étendue et ce manque absolu d'autorité supérieure responsable que

Ton remarque chez eux. L'Etat chez les Touareg n'existe pas, en

effet, et dans les différentes confédérations (du moins aimons-nous à

les désigner ainsi), il est difficile de trouver même une personnalité

de quelque puissance et dont l'autorité soit respectée.
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oublier que les guerres cessant dans le bassin du Niger,

le recrutement des esclaves y devenant de plus en plus

ditlicile, le négoce des caravanes eu sera radicalement

et heureusement changé.

Les appréciations les plus optimistes évaluent à 200

millions environ le montant de la valeur de toutes les

transactions qui s'opéraient à travers le Grand Désert

au temps déjà éloigné de la prospérité relative que

certains lui attribuent. Cette estimation api)rochée

se rapporte à Uensemble des contrées Sahariennes
^

c'est-à-dire à toute la région désertique qui s'étend de

la vallée duNil à l'Atlantique. De nos jours ces chitires

sont bien réduits, et à une dizaine de millions'

les statistiques les plus récentes évaluent le com-

merce dit Saharien, la ïripolitaine y ligurant pour

1 à 8 millions.

Presque toutes les marchandises s'acheminent vers

le Soudan par les trois voies de R'adamès, R'at et

l'Air à rOuest, deMourzouk etKaouar au Centre, et de

Djalo et Koulra à l'Est. De plus en plus, les transactions

avec le ïouat diminuent, et se réduisent aux choses

strictement nécessaires à l'existence des populations

de ces contrées.

Or. en raison de leurs conditions d'existence, leurs

besoins sont des plus restreints.

(( Le Touat, le jardin du désert, est loin, a écrit

Commandant Rebillel, communication faite an congrès de Cai-

ihage.

)) M. Schinner\ de subvenir aux besoins d'une popn-

» latien très dense, dont la plus grande partie ne mange

)) pas à sa faim. Il est des familles, dit M. Rohlfs, qui

» passent une semaine entière sans avoir autre chose

» que des dattes pour se nourrir. Et il faut encore

» compter avec les tribus ntmiades. qui viennent

» percevoir en nature la rançon des sédentaires. Heau-

» coup émigrent: on rencontre dans nos villes du Sud

» de l'Algérie des hommes au teint brun qu'on nomme

» Gourariens, mais qui, en réalité, sont originaires de

)) toutes les parties du Touat. »

La datte, la base de cette alimentation, est le seul

produit de ces contrées : ses habitants doivent y trouver

non seulement le fond de leur nourriture, mais encore

les ressources indispensables pour se procurer les objets

et les denrées de première nécessité.

C'est, en effet, en échangeant ce fruit, que les gens

du Gourara et du Touat obtiennent annuellement des

tribus algériennes, le blé, la laine, les moutons, la

* Le Sahara, j,. 309, 310:

« L'alimentation, .'crit le même auteur (p. 248) ne varie guère

dans toute IVtendue du désert : quelques dattes, et une pâte de bouillie

d'orge ou de sorgho, voilà ie fond de la nourriture du riche et du

pauvre ; le nomade, qui n'a souvent pas de farine, la remplace par un

peu de lait. On vit avec luxe lorsqu'on combine les trois genres

d'aliments, comme au Souf et dans l'Aïr. Quant à la viande, eUe est

réservée pour les grandes solennités ».

« Le régime alimentaire des Touareg, écrit de son côté M. Ra-

houTdm [Les âges de pierre du Sahara central, p. 140), est fort simple.

La mère du futur chef des Azdjer m'a assuré qu'eUe ne vivait abso-

lument que de lait. »
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viando sèche, etc., et en général les choses h's plus

indisp.Misnhles à leur existence.

(Test encore avec la datte que les habitants du Tidi-

kelt achètent aux Touareg Ahaggar ou Taïtok leur

protection. On con^^'oit donc que si la récolte vient à

manquer, la misère est grande dans ces régions où

l'activité humaine na i)as d'autres ressources à mettre

en valeur.

Aussi bien l'idée de l'établissement d'une voie ferrée

à travers le désert a trouvé des opposants même parmi

les plus émin.Mits voyageurs qui aient exploré ces

régions. C'est ainsi qu'au mois d'avril IS<SI. leD' Lenz,

de retonr de son voyage à ïin Bouktou, avait, dans

une contérence faite à Berlin pour remlre compte do

son exploration, présenté comme irréalisable et chimé-

rique l't'xécution d'un chemin de fer transsaharien'.

11 réitéra son appréciation le bnidemain en préscMice de

notre ambassadeur le t'omte de Saint-\ alli(>r auiiuel le

D"" Nachtigal, président de la Soi'i(dv de Géographie d»^

H(niin, l'avait présenté.

a Ces de\ix savants voyageurs, écrivait à ce proi)os

» notre représentant en Allemagne, n'appréci(Mit pas

» l'idée d'un chemin de fer Iranssaharien ; ils la

» regardtnit comnu^ absolument chinuM-ique et irréali-

» sable. Suivant eux, la nature du sol, io climat, les

)i habitants, tout se réunit pour en rendn- l'exécution

* Revenant sur cette question dans le récit de son vovag^e. yl^im-

Imvctou, T. 11, p. 376 et suiv.), le D' Lenz concluait, cette fois, que

le projet d'un Transsabarien était « encore incertain et nuageux. »
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„ impossible. Ils aflirment qu'on s'estbercé, en France,

„ des plus regrettables illusions ([uand on a émis la

,, pensée de lancer une voie ferrée à travers l'inconnu,

„ les immenses espaces, les s(diludes arides, les déserts

„ mouvants, dénués d'eau potable, dépourvus de toute

., végétation, où ne se trouvent pas de po])ulatious

» agglomérées, niséd^-ntaires. mais que sillonnent des

» bandes nomades vivant de rapines, de pillages et

I) de crimes.

» La France, d'après les deux voyageurs, aurait au

.. contraire une belle et enviable mission civilisatrice

), à remplir, si elle portait ses efforts, ses capitiiux, sa

.. puissance d'expansion sur les contrées avoisinantes

., de l'Algérie et du Sénégal, en limitant sagement sa

.) tAche et en avançant peu à peu dans tme voie qui

» serait fécond(\ si chaque pas en avant était propor-

» tionné à la base solide qu'un progrès antérieur aurait

» permis de constituer. »

M. Barthélémy Saint-Hilaire, Ministre des Affaires

étrangères, s'était empressé de communiquer l'opinion

(b>s deux savants au Gouverneur Général de l'Algérie,

M. A. Grévy. Dans son accusé de réception, ce haut

fonctionnaire, lotit en déclarant que les appréciations

d'hommes aussi autorisés ([ue les deux célèbres voya-

geurs ne pouvaient ({u'ôlre prises en sérietises considé-

rations, crut devoir formuler certaines réserves. Nous

donnerons ici de longs extraits de la lettre qu'il adressa

en celte circonstance au Ministre, car elle contient à

notre avis, malgré certaines opinions peut-être trop

Ifi
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exclusives, le proeraîume de pénf^tration saliarienne

appliqué en partie après 1881.

« Les opinions tamises par les deux savants allemands,

» (écrivait M. A. Grévv, relativement an rôle <le la
*

» France dans le Nord-Ouest du continent africain,

» quoique excessives, ainsi que j'aurai Thonneur, je

» res])ère, de vous le démontrer, sont cependant, sauf

» la question de mesure, partagées par quelques per-

» sonnalités aliiériennes joignant à Texpénence de la

w politi(}ue indigène du Sahara un sens critique exercé

» et le calme qui con\'ient à des esprits bien équilibrés.

^) Les savants allemands dans leur conversation avec

» M. de Saint-Vailier n'ont fait, malgré leur science,

y) aucune diil'érence entre les régions qui nous sont

» accessibles par FAlgérie et le pays des Touareg, par

» exemple ; ils n'ont pas vu ou voulu voir que notre

» Sahara algérien est, sur certains points, limitrophe

» de pays occupés par de nombreuses populations

» sédentaires, habitant ime région productive, la seule

» où les farouches hordes des Ahaggar viennent s'ap-

» pro'\'isionner facilement. Je veux parler des régions

» du Gourara, du Touat et du Tidikelt ({ui occupent

» plus de ()00 kilomètres comptés sur les méridiens

)> d'Oran et de Nemours, au sud de notre Sahara

» Algérien de l'Ouest, et où vivent des populations

» sédentaires réparties dans plus de 300 Ksour, popu-

» lations agricoles, industrielles et commerçantes qui

» cultivent en\iron 8.000.000 de palmiers.

» C'est dans ces régions que se réfugient nos dissi-

h
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)) dents algériens ou les tribus marocaines qui

)) u'obéissent pas à l'influence de l'empereur; c'est

» de Ik (}u'elles partent en razzia contre nos tribus

» souuiises de l'extrême Sud qui, resserrées dans

)) le ravon de protection de nos postes extrêmes, ne

,) pfMivent se développer librement et augmenter leurs

)) richesses pastorales sur des territoires où nous ne

)> pouvons, dans l'état actuel des choses, leur assurer

» la sécurité.

» Aussi, comme l'ont très bien dit les deux savants

.) allemands à M. le comte de Saint-Vallier, la France

» avant de s'engager dans l'entreprise périlleuse de la

» construction d'un chemin de fer transsaharien

» a-t-elle bien d'autres devoirs à remplir dans le Nord

)) de l'Afrique.

» Je n'ai pas à discuter ici le plus ou le moins de

» convenance qu'il y a d'augmenter l'étendue de nos

» possessions algériennes à l'Est ou à l'Ouest de leurs

» limites actuelles; ce sont des desiderata que seul

n le Gouvernement de la République a le droit et

» le devoir de poursuivre ou de remettre à une autre

» épofjue.

)) Mais, il est certain que si les personnalités algé-

') riennes, dontje viens de vous parler plus haut et dont

» je partagf^ du reste les opinions en cette matière,

» n'ont pas repoussé ou combattu l'idée de la création

» d'un chemin de fer transsaharien tel qu'on le com-

» prenait généralement en France, c'est uniquement

» dans le but de ne pas détourner de l'Algérie un

ii

)

'"»**^
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» C(Mirmit d'idées qui lui était certaiiiPinent utile et qui

)) ne pouvait qu'auieuer des études et plus tard des

» créations indispensables à ratTerniissenient et au

>j déveloj)penient de riutlueuce française dans leSahara

» du Nord, qui est géograplii(juenient algérien et qui

« doit l'être polifiijuement.

Il est évident, en etfet, qu'avant d'étudier sérieu-

sement la (piestiou de eréation d'un chemin de fer

» transsaharien, il faut être maître du Sahara algérien

•) aussi hien ]>olitiquement qu'économi(}uement, ce({ui

-' ne peut se taire que par la création de lignes ferrées,

>) (|ui n'auront peut-être aujourd'hui qu'une utilité

» politique ou stratégique, mais (}ui peuvent devenir
>) avant i)eu des lignes commerciales productives.

» C'est en raison de ces considérations, je le répète,

« que les hommes de bon sens en Algérie, n'ont pas

» combattu les divers projets de chemin de fer transsa-

harien qui ont été étudiés, lesquels partant des prin-

cipaux ports de la côte algérienne avaient presque
' tous un objectif commun : Tin Houktou ou le coude
)) du Niger à Bouroum. On espérait que, quel ([ue fut le

» tracé adoi)té. on le mettrait à exécution au moins à

travers l'Algérie et notre Sahara algérien, ce qui
» doterait notre colonie d'une ou plusieurs voies stra-

» tégiques perpendiculaires à la côte et appuyées sur
» des postes avancés dont j'ai du reste proposé la

» la création, il y a quelques mois.

« Maîtres alors du Sahara algérien, nous pourrions
» songer sans nous bercer d'illusions chimériques à

^^

1>
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» f^tPTiflre notre influence et notre action directe sur

» les populations sédentaires de Textrênie Sud que dans

» Tétat actuel des clioses, nous soniiues impuissants à

» {)lier définitivement sous notre autorité.

» Mais je ne saurais trop le répéter, avantdesonger

» à traverser le Sahara par une voie ferrée, il faut,

)) avant de ne rien entreprendre, occuper d'une

)) manière permanente et définitive leSahara algérien,

)) en y plaçant des postes qui y assurent d'abord la

» sécurité'.

» i^lus tard, (juand ces populatifms alp^ériennes de

» l'extrême Sud auront accpiis la sécurité, elles ser-

» viront (h^ points de départ ou de base à des accrois-

)) semenls ultérieurs d'occupation, facilités par les

» lignes ferrées (jui rejoindront nos postes extrêmes au

» littoral.

» Ces trois lignes ferrées sont les premiers tronçons

» des trois tractés transsahariens (jui ont été préconisés

') et plus ou moins sommairement étudiés.

^) De tous ces tracés, celui qui se maintiendra le plus

» longteiups au milieu des populations sédentaires et

» productrices sera évidemment le meilleur à tous

» égards, tant au point de vue des facilités ([u'aura sa

» construction (jue du but économique et politique

>j qu'il est destiné à atteindre.

» Dans cet ordre d'idées qui s'impose, le tracé de

1 Voir à propos des projets de création de nouveaux postes pré-

sentés par M. A. Grévy, Tome 11, pp. 104. 242 et 274.

« t

i(
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» Riskra à Ouarpla, traversant enAÎron 400 kilom.

» d'oasis malsaines pour les Euro])(^ens et ne pouvant

)) dépasser Ouargla. puisque, au devant, nous n'avons

i> que des sables inhabités jusqu'au massif des Touareg

'> Ahnirgar. n'offre qu'un intérêt stratée:ique : ses

') avantaires sont peu importants, puistjue le Sahara

» alirérien ne dépasse e^uére Ounrtïla.

» Le tracé par LRia:houat et Metlili ne peut aller

» plus loin queGoléa
; il offrirait des avantages straté-

» dques et politiques importants, mais qui ne se

^) manifestent pas d'une manière directe; enfin ses

» avantages économiques sont presque nuls au delà

>i de Metlili.

ï) Le véritable tracé, réunissant toutes les conditions

» que j'ai indiquées plus haut, est celui qui partant

>^ d un point quelconque de la pro\ince d'Oran, tra-

» versant la mer d'alfa pendant plus de 200 kilom..

» ayant un point d'appui solide à hauteur de Figuig
» par la création d'un poste dans la région des Ksour
» de rOuest\ se dirigera par Igli et le long de FOued
» Saoura sur In Sala h.

» Je ne veux pas examiner ici Futilité (fu'il pourrait
- y avoir à diriger cette ligne ferrée sur un point quel-
» conque du Niger: une opinion sérieuse à cet égard
ne pourrait être avancée qu^à la suite d'études qui

»

La lettre citée ici porte la date du 18 mai 1881. A ce moment
nous lavons vu. la création d'un post. dans la région des Ksour du
Sud-Oue,, , était qu'à l'état de projet, encore incertaine. Le poste
d Am Sefra ne fut créé qu'à la tin de Tannée 1881.
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»

»

»

»
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))

))

))

))

»

i)

»

»

»

ne seraient utilement faites que lorsqu'on aurait

atteint In Salah.

)) Mais poussée jusqu'à ce point la ligne, dont je

parle, serait tout à fait à l'abri des critiques que

MM. Lenz et Nachtigal font du tracé général du

chemin de fer transsaharien.

)) La ligne d'Oran-In Salah traverserait en effet

jus(ju'à la hauteur de Figuig des territoires qui nous

appartiennent, occupés par des populations séden-

taires et productives: plus au Sud, elle traverserait

la ligne des Ksour installés sur l'Oued Zousfana: à

Igli elle descendrait la fertile vallée de l'Oued

Saoura, drainant ainsi la région à Test occupée

par les Ksour populeux du Gourara, de l'Aougue-

rout, du Bouda, du Timnii, du Tidikelt, du Bled

Reggan.

» Cette ligne, qui, dès ses débuts, aurait un certain

trafic assuré, est essentiellement stratégique; elle

annule l'action des Ksour de F^iguig et des nom-

breuses et belli(iueuses populations berbères qui

pérégrinent entre Figuig et Igli. Elle permet de

couper court aux incursions des OuladSidi Cheikh ,

et de détruire leur influence au Gourara et auTouat;

elle permet également d'amener à notre discrétion

les Touareg Ahaggar dont tous les ravitaillements

et le commerce se font à In Salah et au Bled Reggan.

il

M

l<

< Rappelons ici que les Oulad Sidi Cheikh Cheraga étaient alors

en inseiTuction depuis 1864; ils n'ont fait leur soumission qu'en 1883.

Il
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» Ce n'est guère que piir ce luoyen que Ton peut

» espérer amener à composition ces forbans du Sahara

»

» En résumé, et comme je le disais au début de cette

» lettre, le résultat que la France doit chercher en

» Algérie dans rétablissement d'un chemin de fer

)i transsaharien est la transformation économique et

» politique, à son profit, des jiays productifs ' et des

)) populations sédentaires (jui existent au Sud de nos

'-' possessions. Lorsque nousaurons vaincu les j)remières

)) difficultés résultant du climat, de Faction des voisins

)) insoumis à l'ouest aussi bien qu'à Test, alors, mais

alors seulement, nous j)ourrons étudier la possibilité,

^' en même temps que la convenance de réunir nos

•> possessions de l'Afrique du Nord à celles de la côte

» ouest par une voie ferrée.

» Mais, avant tout, il importe, il est même indispen-

» sable de donner la sécurité à nos populations du
^> Sahara algérien et c'est pour cela que jMnsiste pour
» que le Gou^-ernement prenne en considération les

» propositions de réorganisation des commandements
» du Sud que je lui ai soumis dernièrement, proposi-

» tions qui sont com])létées i)ar celle qu'a formulée
» M. le Consul Général de France à Tripoli relati-

» vement à l'établissement d'un agent consulaire à

« R'adamès. )>

' Nous avons dit qu'elle était, à notre sens, rimportance minime
de cette production.
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C'est en s'appuyant sur les considérations déve-

loppées ici par M. A. Grévy. ({ue le Conseil général des

Ponts et Chaussées, dans sa séance du 20 juin 1881,

émit l'avis (lue puistjue Tentreprise d"un chemin de fer

transsaharien ne pouvait être ahordée que lorsqu'on

aurait occupé d'une manière permanente et détinitive

le Sahara algérien, il y avait lieu d'ajourner toute

décision sur le choix d'une ligne pour amorce de ce

chemin de fer, et de ne donner suite aux avant-projets

présentés (ju'autanl que l'exécution en serait réclamée

dans un intérêt politique et stratégique.

Telle fut la conclusion de la grande enquête ouverte

en juillet 1879 par M. de Freycinet.

Par ce rapide exposé, nous aurons mis suffisamment

en relief les illusions qui fréquemment ont eu cours

sur la prospérité commerciale et sur l'avenir réservé

dans ce sens au Sahara.

A la lin du second chapitre du deuxième volume de

ce travail, nous avions déjà exposé combien la situation

économi.iue en Algérie était peu faite pour permettre

aux produits de notre industrie de lutter contre la

concurrence étrangère, qui. s'effectue victorieusement

par les voies parallèles du Maroc et de la Tripohtame.

Il convient donc d'espérer les meilleurs résultats des

mesures nouvelles prises depuis lors par le Gouverne-

ment de la Métropole et sur le.^ propositions du Gou-

verneur Général de l'Algérie, pour la modification des

tarifs douaniers appliqués dans les ports de notrecolome,

afin d'augmenter au profit de notre négoce national les

i '

j i
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y

faiblt^s trafics qui se peuvent effectuer vers ces contrées

déshéritées*.

^ Voici le texte même de Timportant décret qui a été pris dans
ce but :

Le Présidenf de la République française,

Sur le rapport du Ministre du Commerce de l'Industrie, des Postes
et Télégraphes :

Vu Fartiole 15 de la loi du 16 avril 1895, ainsi conçu :

« Un règlement d'administration publique déterminera les caléo-o-
ries de marchandises susceptibles d'être ex])édiées, en exemption des
droits de douane et d'octroi de mer, des ports de l'Algérie à destina-
tion des contrées situées en dehors du territoire soumis aux régimes
des douanes et de l'octroi de mer.

» Le même règlement fixera :

» 1 L'époque de son entrée en vigueur
;

» 2« Les points par lesquels les marchandises devront sortir dudit
territoire

;

» 3^
Les conditions et garanties auxquelles sera surbordonnée

I exonération des droits ; »

Vu les propositions du Gouverneur Général de l'Algérie •

Vu les avis du Ministre des Finances, du Ministre de l'Intérieur et
du Ministre de la Guerre

;

Le Conseil d'État entendu
;

Décrète :

Art. 1". _ Est soumise aux dispositions du présent règlement
exempt.on des droits de douane et d^octroi de mer prévue par l'ar-

ticle lo de la loi du 16 avril 1895.

Hei»
^' ~

^r'
'"'"'^''''"'^^^«^ 1"* P«^"vent être admises à bénéficier

de cette exemption sont les suivantes :

V Les sucres bruts ou raffinés originaires des colonies françaises •

ucres bruts exportés directement des fabriques de la métropole :

•2" Les cafés, thés, poivres, cannelles, clous et griffes de girofle.
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A mesure que la connaissance du Sahara et des

conditions qui y régissent notre politique se sont

macis, muscades, piments et huiles minérales importés directement

en France ou en Algérie d'un pavs hors d'Europe ;

•A" L'alcool contenu dans les parfumeries alcooliques, les vernis à

l'alcool et tous autres produits d'origine française retenant de l'alcool

i\ l'état de mélange ;

4" Lalcool employé à la préjiaration des médicaments, produits

chimiques et autres produits dorigine française obtenus au moyen de

la dénaturatifm de Talcooi.

_^rl. '3.— Pour bénéficier de l'exemption, les marchandises doivent

être exp^'diées de l'un des ports de Nemours, Oran, Arzevv, Mostaga-

ne.n, Alger, Bougie, Philippeville nu Bône, a destination des contrées

situées en dehors du territoire soumis au régime des douanes et de

l'octroi de mer.

Les droits afférents à ces marchandises seront cc:isignés ou garantis

au bureau des douanes du port d'entrée.

Art 4 — Les expéditions se feront en colis plombés. Le service

pourra exiger le changement de tout emballage devenu propre a

favoriser des soustractions malgré le plombage : il aura la faculté de

dispenser du plombage les „>archandises <pii, par leur nature, ne .se

prêtent pas à l'apposition des plombs.

Le prix des plombs est fixé h ib centimes l'un.

Art 5 — Les marchandises devront être représentées, dans le

délai maximuH. d'un an à partir de la consignation ou de la date de

la soumission cautionnée, à l'un des bureaux de El (^ued, Touggourth,

El (ioléah, El Abiod Sidi Cheikh, Djenien Bou Resk, El Anctia,

Lalla Mar'nia, avec leurs plombs et emballages intacts, et accom-

pagnées de la reconnaissance de la consignation ou de 1 acquit-a-

caution.

Le Ministre des Finances pourra, en cas de nécessité, suspendre

l'ouverture de l'un de ces bureaux aux opérations de .sortie. La déci-

sion sera portée à la connaissance des intéressés par un avis insère au

Bulklin officiel du (iouvernement Général de 1 Algérie.

Art. 6.- Après reconnaissance de l'identité des marchandises, leur

I <i
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^

complétées, on a perçu Timportance des chapelets

d'oasis s'égrénant du Gourara au Tidikelt et qui,

passage à IVtranger ou leur pénétration dans le territoire non assujetti

sera assuré par une escorte.

L'autorité de laquelle relèvera le chef de l'escorte fixera le jour et

riieure du départ, en tenant compte, autant que les exigences du
service le permeitront, des intérêts des transporteurs.

Un arrêté du Gouverneur (ïénéral fixera :

P Les conditions dans lesquelles devra s'etïectuer le service des
escortes

;

2" Par points de sortie, la distance minimum à laquelle les escortes
pourront cesser ;

S'' Le tarif des indemnités à acquitter pour ce service par les trans-
porteurs au bureau de sortie

;

4" S'il va lieu, un minimum de poids pour les réexpéditions à
destination de l'étranger ou du territoire non assujetti.

Après le retour de Fescorle, la reconnaissance de consignation ou
Tacquit-à-caution sera régularisée et renvojée au bureau d'émission.

Art. 7. — En cas de réexpéditions partielles, les reconnaissances de
consignation ou acquit-à-caution seront annotées à chaque opération.

Art. 8. —Toute substitution de marchandises, tout déficit non
déclaré et ne provenant pas manifestement du déchet naturel des pro-
duits entraînera Tapplication de l'article 54 delà loi du 8 tloréal an XI .

Les colis dont le plombage n'aura pas été reconnu intact pourront
être admis en décharge de la consignation ou de l'acquit-à-caution
après vérification intégrale et si le service n'élève aucun doute sur
l'identité du chargenient.

Art. 9. — Les droits afférents aux marchandises qui n'auraient pas
ete représentées seront définitivement acquis au Trésor, et, lorsqu'ils
auront été simplement garantis, le recouvrement en sera i>oursuivi au
vu des soumissions avec intérêt de retard au taux de 5 "

à partir de
la date de ces soumissions.

^^

Art. 10. — Les sommes consignées devront être réclamées par les
ajûuts-droit au bureau d'expédition dans le délai de six mois à dater
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orientés du Nord au Sud, constituent de merveilleux

relais créés par la nature pour aider à la traversée du

Désert.

du jour où ils auront été avisés par le service de la régularisation de

la consifï-nation au bureau de sortie.

Art. 11. — Les transporteurs et caravaniers, qui, au lieu de se

rendre à la destination déclarée après reconnaissance au bureau de

sortie, eiïectueraient un transport rétrograde sur le territoire algérien,

deviendraient passibles des peines édictées par les articles 41 et sui-

vants de la loi du 28 avril 1816, 1" et suivants de celle du 2 juin 1875.

Art. 12. — Le Ministre du Commerce, de l'Industrie, des Postes

et des Télégraphes, le Ministre des Finances, le Ministre de la Guerre,

le Ministre de l'Intérieur, ainsi que le Gouverneur Général de

l'Algérie, sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution

du présent décret, qui sera publié au Journal officiel et inséré au

Bulletin des lois et au Bulletin officiel du Gouvernement Général de

l'Algérie, pour être appliqué à dater du 1" février 1897.

Fait à Paris, le 17 décembre 1896.
FELIX FAURE.

Par le Président de la République :

Le Ministre du Commerce, de l'Industrie^

des Postes et Télégraphes,

HENRY BOUCHER.
Le Ministre des Finances,

GEORGES GOGHERY.
Le Ministre de la Guerre,

BILLOT.
Le Ministre de l'Intérieur,

LOUIS BARTHOU.

D'autre part et comme suite à ce décret, le Gouverneur Général

de l'Algérie a pris un arrêté fixant les conditions dans lesquelles

devra s'effectuer le service des escortes pour les marchandises admises

à transiter en Algérie, à destination du Maroc et des oasis sahariennes.

Les autorités locales des bureaux de sortie constitueront avec des

cavaliers à cheval ou à méhari une escorte qui accompagnera les

transporteurs de marchandises.

L'escorte se composera de deux ou trois cavaliers, suivant que le

1(
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En effet, si l'avantage économî(iue est, à Theure

actuelle, insuffisant pour justifier l'occupation de ces

contrées, on n'en saurait dire de même des obligations

que nous impose notre domination africaine.

Ne convient-il pas, en effet, que nous mettions nos

tribus à Tabri des attaques des pillards dissidents' qui

convoi comprend huit ou soixante bêtes de somme au maximum, et

de quatre cavaliers, si le nombre des bêtes de somme de'passe soixante.

L'indemnité de route pour les cavaliers est fixée à 2fr. 50 par homme
et par jour.

La distance à laquelle les marchandises seront accompagnées varie

suivant le bureau de sortie: El Goléa, 30 kilomètres : El Oued,

Toufrgourt, 90 kilomètres: Lalla Mar'nia, jusqu'à la frontière du
Maroc ; Djenien Bou Resk, 17 kilomètres (sur les routes de Fi<?ui^^ :

El Abiod Sidi Cheikh, jusqu'à Benoud, et à 50 kilomètres sur toutes

les autres routes se dirigeant vers le Sud.

C'est là, en résumé, un premier pas fait dans une voie des phis

heureuses pour l'avenir économique de l'Algérie et pour l'extension

de notre influence dans le Sud. D'ailleurs, si le décret précité présente

réellement, comme quelques uns l'ont déjà écrit, des imperfections

et des lacunes, on le constatera à l'usage et il sera alors facile d'v
remédier en y apportant toutes les modifications qui seront reconnues
nécessaires.

^ C'est ainsi, par exemple, que le 15 février 1896, dix tentes des

Chaanba Mouadhi se sont enfuies dans l'Ouest et sont allées rejoindre

leurs frères qui s'y trouvaient déjà installés. Un exode encore plus
considérable s'accomplit le 3 mai suivant : à cette date, 45 tentes des
Chaanba Mouadhi (37 des Oulad Sidi El Hadj lahia et 8 des Oulad
Aïcha; et 7 des Chaanba Berazga allèrent à leur tour rejoindre Bou
Amama.

Il y a lieu de citer également les 5 tentes des Chaanba qui, en mars
189f), sont allées se réfugier chez les Touareg, aux environs de
R'adamès, et ont participé à l'assassinat du marquis de Mores, en
juin suivant, ainsi qu'au pillage de sa caravane.

I
'
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sous forme de rezzou vont s'organiser puis se réfugier

dans ces oasis'.

!

* Le 26 septembre 1893, un rezzou de 30 Chaanba dissidents

montés à méhari surprenait 2 bergers des Chaanba Guebala et les

contraignait à le guider jusqu'à Hassi bel Haïrane (devenu depuis

Fort Lallemand) où se trouvait à ce moment un poste du cordon sani-

taire destiné à empêcher la propagation de l'épidémie cholérique qui

sévissait. Ce poste composé de 6 cavaliers et d'un convoyeur était

surpris au milieu de la nuit et les indigènes, qui en faisaient partie,

étaient complètement dépouillés et tués ; un d'eux obtenait seul la

vie sauve du chef de la bande Amar ben bou Khechba. Le rezzou, se

dirigeant ensuite vers Test, atteignait Hassi Matmat où il s'emparait

de 250 cliaraeaux et, s'enfonçant vers le sud, gagnait Hassi Tozeri
;

sa présence était signalée en cet endroit dans la nuit du 1" au 2 octobre.

Dès que la nouvelle de ce coup de main fut connue, tous nos postes

du sud, El Goléa, (ihardaïa, Touggourt, El Oued, lancèrent des

partis de cavaliers à la poursuite de cette bande. Un seul de ces

goums, celui de Taïi)et el Gueblia (cercle de Touggourt), fort de

40 cavaliers à méhari, put retrouver les traces du rezzou ; il les suivit

sans relâche et, dépassant El Biod, parvint, après huit jours de

marche, à atteindre les pillards à Malah el Guefoul. Là, eut lieu un

engagement désastreux pour nos gens qui y perdirent 18 des leurs

(10 tués, 8 blessés) et furent obligés de battre en retraite sans avoir

pu reprendre leurs chameaux.

A la même époque (29 septembre 1893), une autre bande, compre-

nant seulement 4 Chaanba dissidents, montés à méhari, enlevait qua-

rante chameaux choisis parmi les plus beaux de ceux qui se trouvaient

au pâturage aux environs d'Hassi El Aïcha, à 70 kilomètres au sud

d'Ouargla. Un goum de 25 cavaliers, lancé à la poursuite de cette

bande, ne peut l'atteindre.

Amar ben bou Khechba, dont le nom est mentionné plus haut, est

un des bandits les plus réputés du sud. Il est en dissidence depuis le

mois de février 1884.

Son père, Mohammed ben Haoued, dit Bou Khechba, originaire des

Oulad Feredj des Chaanba Mouadhi, s'était également illustré par ses

brigemdages (Voir à ce sujet : Capitaine Le Châtelier, Les Madaganat,

\
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Nous ne devons pas moins nous prémunir do Tafici-

tation mauvaise qu'entretiennent les fanatiques de ces

p. 4 et passim — et Commandant Bernard, Deux missmis françaises

chez les Touareg^ p. 163).

On retrouve le nom d'Amar ben bon Khechba dans la plupart des

actes de brig-andag-es qui se commettent (tans le Sahara algérien, aussi

bien contre nos tribus qu'au préjudice des autres nomades sabariens.

Un grand nombre de ces rezzous s'or*ranisent dans les campements
de Bou Amama et comprennent presque exclusivement des jrens de
son entourag-e, principalement Chaanba dissidents. Mais le plus

souvent aussi la bande se rassemble au Touat ; le fond en est alors

presque toujours fourni par les Chaanba dissidents réfugi('\s dans ces

contrées, auxquels viennent se joindre un certain nombre de leurs

frères vivant avec Bou Amama et tous les gens sans aveu, en quête
d'aventures, qui pullulent au Touat.

Pour montrertoute rinsécurité de ces contrées, il pai-aîf intéressant

d'mdiquerici les principaux coups de main etîectués, depuis trois ans
environ, dans le Sahara algérien :

r mai 1894. — Enlèvement de 240 chameaux aux Touareg
Azdjer et Ahaggar par un rezzou de trente Chaanba dissidents.

2"* 29 mai 1894. — Enlèvement de 40 chameaux aux Saïd Otba
sur Toued Mehaïguen par 7 Chaanba dissidents.

3" juillet 1894. — Enlèvement de 200 chameaux aux Touareg à
Teskreft (nord-ouest de Tabelbalet) par 25 Chaanba dissidents et

15 Zoua R'araba.

4^ Un mois plus tard, le 8 septembre 1894, une bande de Chaanba
dissidents s'empare en plein jour du troupeau de Fort Mac-Mahon.
Ce rezzou était composé d'environ 50 cavaliers, montés à méhari,

dont six habitant le Gourara ; tous les autres étaient des Chaanba dis-
sidents réfugiés auprès de Bou Amama.

Partie de Tiberr'amine
, le 6 septembre

, la bande de pillards
rencontrait en route une caravane de Khenafsa qui, venant d'EK^oléa
et de Fort Mac-Mahon, pouvait lui fournir des renseignements utiles,
tant sur le troupeau de ce dernier poste que sur le convoi de vivres
qui j était attendu.

Ainsi avisé, le rezzou se dirigeait sur Hassi Chouiref où il savait

^
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lointains repaires. S'il y a beaucoup d'exae:ération dans

rintérôt écononiitine que présente la jonction du Niger

au Sud-Algérien, par contre, on ne saurait nier Timpé-

trouver un poste vigie de deux goumiers détachés de Fort Mac-Mahon,

et les enlevait, ('es deux prisonniers, menacés de mort, se vovaient

contraints de guider les pillards et de les amener, en se dissimulant

dans les bas-fonds, jusqu'auprès du troupeau '93 bœufs et 377 mou-

tons) dont ils s'emparaient en même temps que de 3 bergers. Ces

prises ainsi que les mehara enlevés, étaient aussitôt dirigées sur le

Gourara et le rezzou, continuant sa marche, allait s'embusquer à

Hassi bou Khanfous.

Le lendemain, ^septembre, à 10 heures et demie du soir, au moment

où précisément la lune venait de disparaître, favorisant ainsi une

surprise, le convoi de ravitaillement annoncé atteignait ce point d'eau.

Il était escorté par un peloton de 100 hommes du V^ tirailleurs,

commandé par le sous-lieutenant de la Selve et destiné à la relève

de la garnison de Fort Mac-Mahon, Après une première décharge de

mousquelerie, une partie des dissidents se jetait sur le convoi et v

portait le désordre, tandis que le reste, surpris de trouver devant soi

une aussi forte troupe française dont la présence ne lui avait pas été

signalée, restait à l'écart.

Mais l'escorte, restée groupée, après un moment d'incertitude

causée par la surprise et l'obscurité, n'avait pas de peines à repousser

les assaillants et à rester maîtresse du terrain. Dans la lutte nous

avions malheureusement 5 tués dont 2 Français, et huit blessés dont

un Français. Quant aux pillards qui étaient parvenus à entraîner

quelques chameaux et leurs chargements, ils laissaient 10 morts sur

le terrain.

Trois contre-rezzous furent aussitôt organisés. Un, fourni par les

Mouadhi, perdit les traces de la bande et rentra sans avoir rien fait.

Les deux autres, organisés chez les Chaanba Berazga, poursuivirent

les pillards jusqu'au Gourara et parvinrent à reprendre quelques

bestiaux, mais conformément aux instructions formelles qu'ils avaient

reçues de n'avoir aucun conflit avec les Ksour de cette région, ils

durent cesser toute poursuite, abandonner toute idée de représailles,

quand ils eurent constater que tous les ksour du Gourara accordaient

î r
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rieuse obligation qui s'impose à nous de nettoyer ces

foyers d'intrigues dangereuses.

J *

.v*^^^^

refi.g-e et protection aux bandits et que l'on ne poniTait rien obtenir
sans faire parler la poudre.

5» 17 d.Tembre 1894. — Enlèvement à Bon Chachoua ,'80 kil au
sud de Tadjerouna) de 1.50 chameaux api)artenant aux Oulad lag-oub
de

1 Annexe d'Aflou, par 8 cavaliers montés à méhari, venant des
campements de Bou Amama.

6» avril 189.5. - Enlèvement de 700 chameaux et de 20 nè.rres
appartenant aux Touareg: à Ouhan, entre R'at et Radan.ès

: piïlaffè
de 3 caravanes à TabankorI : et enlèvement des chameaux des Oulad
Saba par une bande de 60 malfaiteurs formée au Touat et compre-

MeklK.dema. C'est cette même bande qui, à son retour arrêtaM^ Poureau. le 4 ma,, a El Biod et tua deux hommes de l'escorte de
cet expJoratenr.

^ 01. a) de 3o chameaux appartenant aux Oulad Allouch (ChaanbaMouadhi), par 12 Chaanba dissidents.
(«^"adnbd

Kh!h!? '"'V?"'-
~ î^"!^^''™''"*' « Bou Khechba .sud-ouest d'ElKhobna, oued Zergo.m), par des Chaanba dissidents, de 200 chameaux appartenant aux Mekhadema.

ilnnÙs ^ ""''^ """"^'"^ '•"'• ""1 -«If-t-- restés

10» octobre 1895. -Enlèvement de deux postes de surveillance

3 régner l«jf>. _ Enlèvement, à El M oit Laclieliah Hp
8 chameaux appartenant aux Oulad Sidi El Hadi L^e k .Arhaouat (cercle de Géryville),

''
'

^^^

13'-
9 Juin 1896. - assassinat du marquis de Mores et pillage de
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De semblables motifs de sécurité nous ont forcés en

1852 à déborder du Tell sur les hauts plateaux, c'est

sa caravane, à El Ouatia, par une bande de Touareg, la plupart des

Ifor'as et quelques Chaanba partis en dissidence depuis le mois de

mars précédent.

14** 12 août 1896. — Enlèvement, aux abords de Fort Mac-Mahon,

de 72 niehara, dont 68 aux spahis sahariens, par un rezzou d'une

trentaine de Chaanba dissidents dirigés par Araar ben bou Khechba.

15° fin octobre 1896, un rezzou de 80 à 100 Chaanba dissidents

se rassemble au Touat pour opérer dans le sud algérien et le Sahara.

Il se partage en 4 bandes :

La première, de 35 Chaanba, enlève, le 22 octobre, à Hassi Oulad

Zid, un poste de garde indigène de la ligne télégraphique ;
dévalise

ensuite, au sud de Matmat, une caravane allant à Ouargla ; et enlève

250 chameaux aux Oulad Djama, de Taïbet el Gueblia ;

La seconde, de 5 Chaanba seulement, enlève 60 chameaux aux

Troud quelques jours après;

La troisième opère contre les Ahaggar et leur enlève à Hassi

Gouira (à Test d'in Salah, 120 chameaux ;

La quatrième prit, croit-on, la direction de R'adamès avec l'inten-

tion présumée de se rabattre ensuite sur le Nefzaoua pour y tenter la

fortune. Elle ne paraît avoir réussi dans aucune de ses tentatives.

16" 31 octobre 1896. — Assassinat du lieutenant Collot et de trois

de ses compagnons (2 tirailleurs et 1 spahis sahariens) par 3 Chaanba

dissidents, embusqués dansFoued R'aîlousen, sur la route d'El Goléa

à Fort Miribel, pour arrêter le courrier.

17" 11 novembre 1896. — Enlèvement, à Hassi Smiheri, par

7 dissidents des Chaanba, de 60 chameaux appartenant aux Béni

Thour.

18** 2 décembre 1896. —Enlèvement, à Bel laddin sur l'oued

Zergoun, par 50 Chaanba dissidents , de 350 chameaux appartenant

aux Larbâa.

La fréquence autant que Faudace de ces actes de brigandages décida

le Gouvernement Général de l'Algérie à entreprendre une série

d'opérations destinées à assurer la police dans ces régions. En même

temps qu'il ordonnait aux autorités militaires de l-i province d'Alger

y
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ainsi que plus tard encore nous avons dû nous installer

à Aïn Sefra en 1881 , à R'ardaïa en 1882, à El Goléa en

1891.

de poursuivre le rezzou, le Gouvernement Général prescrivait à la

division d'Oran de lui couper la route. Le commandant Godron fut
chargé de l'exécution de cet ordre.

Dès que la nouvelle du coup de main de Bel laddin avait été
connue à Gérvville, tous les cavaliers du makhzen disponibles avaient
été envoyés occuper les puits de la région de l'Erg, pour essaver de
couper la route au rezzou. Aussi, lorsque dans la soirée du 6 décembre,
le commandant Godron, sur les ordres qu'il avait reçus, quitta
Gérvville, n'avait-il avec lui que quelques cavaliers. Mais il eut soin,
avant son départ, d'envoyer aux caïds des Trafi les plus rapprochés
du Sud, l'ordre de venir le rejoindre le plus tôt possible avec leur
goum.

Le 9, la petite troupe arrivait à Hassi Khanfoussi, situé à 45 kilo-
mètres au sud de Benoud. Là, Si Kaddour ben Hamza se joignait à
elle avec 26 cavaliers des Oulad Sidi El Hadj bon Hafs, tous les autres
étant en caravane.

Le 11. la colonne forte en tout de 46 chevaux atteignait l'oued
^amous a Djorf el Akhal après une marche très jïénible de 95 kilo-
mètres a travers la Hamada bet Touadjin, entièrement recouverte de
grosses pierres. Il fallait se hâter, car il j avait déjà huit jours que
e coup de main avait eu lieu. On espérait cependant que les malfai-
teurs, après la traversée de l'Erg, avaient dû mettre moins de préci-
pi ation a regagner leurs campements afin de donner aux chameaux
voles un peu de répit, et de diminuer parmi eux les déchets provenant
de la fatigue et des privations.

Le 12 décembre, entre l'oued Namous et Hassi Mezzou, la colonne
atteignit une partie du rezzou à la poursuite duquel elle était; il
se défendit avec acharnement. Les Chaanba eurent un mort et un
blesse. Le commandant Godron réussit à capturer 103 chameaux et

Swrr"? "'
^''^^""- ^' "^^"^^^^' - ^P^i f"t frappé

d une balle au bas ventre et mourut peu après.
^

Les prisonniers firent connaître que le reste du rezzou avait pris la

AVEC LE GRAND DESERT. 41

D'ailleurs c'est au Toual que chaque hiver certaines

des tribus du Sud de noire Colonie se rendent en cara-

dîrection d'Hassî Mezzou, en plusieurs groupes, après le partage du

butin, qui avait eu lieu la veille.

Le commandant continuant sa poursuite arriva le lendemain,

14 décembre, à Hassi Mezzou sans faire aucune rencontre. Sa troupe

s'était alors grossie de 70 cavaliers des Trafi ou du makhzen.

Le jour suivant, il se dirigea sur Noukhila, petite oasis et ksar en

ruines, situé à 16 kilomètres de Hassi Mezzou, où il découvrit les

traces d'un deuxième groupe de chameaux poussés par les gens du

rezzou.

Après quatre heures de marche forcée, la colonne atteignit le

groupe au pied du djebel Mezarif, sur la rive gauche de l'oued Zous-

fana.

Les Chaanba défendirent chaudement leur part de prise, soit

54 chameaux, mais ils durent tout abandonner et ils purent se sauver

grâce à l'impossibilité où l'on se trouvait de les poursuivre au milieu

des rochers de la montagne.

On alla de Noukhila nuitamment sur El Hafaïr, puis à Oglat Za-

frani, où l'on arriva le 16 décembre. Plus de 500 kilomètres en dix

jours avaient été franchis. Oglat Zafrani est situé à 10 kilomètres de

l'oued Zousfana, à l'entrée Nord des ksour des Béni Goumi.

Entre El Hafaïr et Zafrani 400 chameaux furent pris. Parmi eux

étaient 12 chameaux du rezzou poursuivi et plusieurs autres qui por-

taient la marque de l'Etat et avaient été volés il j a quelques mois à

Fort Mac-Mahon.

Ces 400 chameaux appartenaient à des dissidents actuellement

campés avec Bon Amama,

Sur ces entrefaites, le commandant Godron, renforcé de 120 nou-

veaux cavaliers des Trafi, ai)prit que d'autres dissidents, prévenus de

l'arrivée de la colonne, s'étaient jetés dans le Grand Erg, vers Hassi

Mer'imin et Hassi Ouskir.

11 dirigea, en conséquence, la suite de ces opérations de ce côté ;

et trois caravanes qui revenaient du Gourara furent surprises sucessi-

vement ainsi qu'un douar de 7 tentes.

Après avoir exploré la hamada d'Hassi loucha et ses environs, et

;
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vane pour s'approvisionner dp dattes; au cours do ces

migrations elles sont exposées aux attaques de marau-

deurs, tandis que là-bas elles subissent parfois de

détestables et fanatiques influences.

C'est ainsi ([u'au mois de janvier 1(S93, Si Kaddour
ben Haniza et les nomades du Sud oranais (jui se

trouvaient auGourara étaient prévenus qu^in fort parti

de IVraber marocains les attendaient à la sortie des oasis

pour les piller. I/attaque se produisit en effet, et malgré
les précautions prises par nos indigènes ils y perdirent

quatre des leurs et environ une centaine de chameaux.
On sut plus tard (jue l'expédition avait été préparée

de très longue main et ([u'elle était composée d'environ

70 cavaliers d'Aït Khebbach ^: mais si la nationalité de
ces individus était assez nettement marocaine, le lieu

defattaque ne permettait pas à notre diplomatie d'en

saisir la cour chéritienne, qui dans les satisfactions à

nous accorder aurait puisé la reconnaissance des droits

que nous lui méconnaissons dans cette même contrée.

On peut donc avancer que la nécessité de cette domina-
tion policière ne cessera de nous entraîner. Aussi faut-il

considérer notre action sur ces oasis comme une simple
étape.

D'ailleurs le développement de notre établissement

envoyé une reconnaissance aux Béni Goumi, le commandant Godron
acquit la conviction que le reste des dissidents s'était replie dans
rKr^dl^h. Vovani d'autre part ses vivres prêts à manquer, iUe
décida a cesser la poursuite et à rentrer à Gérjville.

* Voir Tome II, p. 746.
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dans la vallée du Niger ne saurait tarder à nous inspirer

une unité sans cesse croissante dans notre politique du

Sahara. On doit en effet se rendre, d'ores et déjà, un

compte exact (jue les conséquences seront complexes

de notre présence à In Salah comme à Timimoun*.

Si nous devons trouver venant dans les Ksour du

Tidikelt des po])ulations telles que les Ahaggar et les

Taïtok qui jusqu'à présent s'étaient jalousement tenues

éloi^mées de notre contact, au nord la situation méritera

également la plus grande attention; de Timimoum,

le plus grand Ksar du Gourara, celui où vraisembla-

blenu^nt porteront nos efforts, à Charouin, autre centre

de populations dont les habitants ont tous des cultures

sur l'Oued Saoura, il y a à peine quarante kilomètres.

Or la vallée de l'Oued Saoura est ouverte de tous

côtés, sauf à l'Ouest où les dunes d'Iguidi l'isolent un

peu : à TEst et au Sud elle prolonge, tout au contraire,

de vastes plaines, le regd'Adjemor,le RegTidjentarin,

le Tanezrouft d'Ahent ^ tandis qu'au Nord-Ouest, la

' « In Salah est aux Touareg de l'Ahaggar et de l'Adrar Ahenet

» ce que R'adamès est aux Azdjer : une protégée et une table ouverte. ^>

(Schirnier, le Sahara, p. 357).

« Sans les coutumes, sans les présents, les victuailles que les gens

V d'In Salah donnent aux Ahaggar, ces derniers seraient exposés à

^> mourir de faim ». (Duvejrrier, les Touareg du Norà, p. 298).

* La prise de possession du Touat, nous l'avons déjà montré, ne

peut s'accomplir que par deux directions bien déterminées :
1** par le

Nord, c'est-à-dire par la vallée de l'Oued Zousfana-Saoura qui est

la route normale et la plus directe, (Voir Tome II, p. 143 et p. 702).

2" Par l'Est, c'esl-à-dire par le Meguiden et l'Oued Mia ; c'est la

direction la plus excentrique.
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tronf^e. conijirîs*^ ontro TOned Gnir et les onsis du

Tatilal«»t. la (M>iîtiiiiie sans la l>onier en donnaiil accès à

toutes les ])(>}mlatioiis l)eral)er des contreforts de TAilas

Marocain, telles les ]\m\ Menia, les HVnaneiua, les

Aït Atta, Ait Izdeii' et aussi les ( )u!ad Moulai, dont les

caravanes se rendent unirnellenïent dans la vallt^e de

rOned Saoura. One!(|nes-unes y ont des enlrepiUs

dédains et de niarchandist's, et parfois, ainsi (|ue le

cas s'en est maintes feis préstMité dans les annales de

cette partie du Sahara, elles choisissent ces régions

peur le terrain dt^ lenis luttes, et nous avons déjà vu (|ue

izràce seulement à l'inlhnMice relii^iiense des marahonts

de Kerzaz les caravanes peuvent circuler avec (jutdque

sécurité. Aussi des voies d'ac(*ès bien déterminées qui

du Snd-AUvrien nuuu\ient à ces oasis, celle de TOned

Z(Uisfana et de Tl )ued Saeura fut-elle écartée par

Ui^tre di])lomatie. Il est à prévoir toutelbis (jue dès le

lendemain de notrt' installation auTouat, la sécurité de

notre étahlissement et les besoins d'alinuuitation nous

conduiront à aborder, autant (ju'à utiliser la vallée d(*

Saoura-Ztuisfana. Il n'apparaît uiènu^ [)as (jue nous

puissions procéder diUeremment. On devra donc s'atta-

cher à la solution d'une question ([U(^ i)ar une sorte

d'appréhension nous cherchons non seulement à

éviter, mais à taire.

Ayant exposé la nécessité d'occuper les oasis de

l'Extrème-Sud. véritable et simple action de police, il

importe d'en préciser l'urgence. Aussi bien h^Touat,
(jui n'est pas encore une province chérilieune, le

!•
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deviendra sous peu : et on le voit bien an seul exainen

du comi»te-rendu des séam'es de cette commissi(»n de

1879, dite du Transsaharieu, alors (|ue (juelques-uns de

ses membres les plus compétents étal)lissaient (ju'à

cette éi)0(jue le Tonat n'était pas encore marocain. Ost
ainsi <|ue le général (îolonieu déclarait ([ue Tindépen-

(bincedes habitants de ces oasis 7ïe pouvait être ]iiise

en doute, et (pie la suzei-aineté (\uo pouvait y pn'b'udre

rKni]»ereur du Maroc était exclusivement religieuse.

Henri huveyrier, le célèbre explorateur saharien,

exprimait une semblable opini(m : d'après lui « les

)) droits du souverain marocain sur le Touat sont

» pnremont relit^ieux. c'est-à-dire (jue ni la population,

» ni les chefs de (;e pays ne lui payent de tribut ;
ils le

» reconnaissent comme une espèce de pape, si on i)eut

i) s'exprimer ainsi, mais il n'a aucune autorité directe

)) sur le pays. »

La Commission supérieure du Transsaharîen ne

trouva pas ces arguments suffisants i)0ur établir expres-

sément (pie le Touat était nettement en dehors de

Taction chérifienne '
: reconnaissant cependant la

supériorité d'un tracé par cett*^ contrée, elle pensa

un instant ([u'on pourrait trouver la solution du

l)roblènie en obtenant du Maroc, par voie diplomati([ue,

le droit de passage pour une ligne d(^ chemin de fer.

lil

/!

\^

^ Voir, à ce sujet, ce que nous avons dit à propos des droits du

Maroc sur le Touat, Touie II, \>. 41 el suivantes.

Cette question sera reprise avec de nouveaux détails historiques au

cinquième chapitre de ce volume.
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Aussi M. Tissot, uotro anoion îniiiistre au Maroc,

fit-il aistMîitMit saisir tous lt»s iucouvéuients de cette

couceptiou, qui révt^lait une singulière méconnaissance

de Fétat politique des jntys voisins de FAlp^rie et du
Sahara. Ou devait selon lui « s'abtenir de toute négo-

» ciation avec le (Jouvernenient marocain, pour le

» passage parle Touat. Kn fait, on obtiendrait uroha-

» blement le conseutemeut de rKmpereur; mais le lui

» demander, serait lui reconnaître sur cette contrée

» des droits de souveraineté dont nous avons jusqu'à

») ce jour ignoré Texistence; ce serait en même temps
>ï faire perdre au tracé occidental ra\antage (ju^aura

» toujours le tracé par l'est, denVmprunterle territoire

» d'aucune puissance étrangère. D'un autre côté, en
» ne nég«H'iant i)as, on s'exposerait à d'autres in(*on-

» vénients
; les imputations du Touat. si elles crovaient

» leur indéiiendance menacée par notre entreprise, ne
» manqueraient sans doute pas de se mettre si)onta-

)) nément sous la protection de l'Empereur du Maroc,
» et Ton verrait surgir alors des diflicultés diploma-
» tiques ».

Ces considérations ayant prévalu, la Commission
dé(ûda de n'étudier qu'un tracé évitant toute compli-
cation internationale et pour marquer l'idée (jui avait
présidé à cette résolution, la Commission supérieure,
dans sa séance du 28juin 1880, émit l'avis qu'il y avait
lieu « de s'abstenir de tout acte ou de tout«^ mesure de
» nature à impliquer reconnaissance des droits du
» Maroc sur les tribus non dénommées dans le traité
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» de 1»45 et situées au Sud du 32*' degré et demi de

latitude Nord*. »

Ce programme politi(iue était habile, très prudent,

il évitait par (certains (uHés de fàcheusf^s diflicultés

diploniati(iues, et d'autre part il précisait excellemment

la tâche à accomplir, en faisant ressortir les avantages

que |>résenterait, pour la péîiétration de notre action

dans le Sahara, la possf^ssion des oasis du Gourara, du

Touat et du Tidikell.

1
l^ln même temps, l.i Commission suprrifnirtMîxpriinait ropinion

qu'il V avait lieu : ...
r (le s'efforcer (rétablir (les relations amicah.'s et suivies avec les

principales tril)us :

T (le errer dans e.e Imt un poste nu"lifaire français aux environs de

Mof^rlirar el de relier autant (pie possible ce poste au n'-seau algérien

par rétalilissemerit d'un chemin de ter.

Les événements (jui se produisaient alors dans la province d'Oran

allaient faire constater de nouveau la nécessité de la création d'un

poste dans ceUe n'-gion de Mojrl.rar (voir, à ce sujet, tome il, j). II 1

el suiv-, et p. 4:i()), poste réclamé déjà depuis deux ans par la Division

d'Oran. peu a|.rès même, la ligne du chemin de fer de Sîïïda, pro-

longée d'al.ord jus(prà Méchéria, puis plus tard jusqu'à Aïn Sefra,

venait achever de donner salisfacti(m aux indications de la Commis-

sion (Voir, à ce sujet, Tome II,
i».

143).

Kncequi concerne plus particulièrement les relations à établir

avec les tribus, notre inslallati(m h Aïn Sefra, en nous rapprochant

d'elles, devait en faciliter l'accomplisseuient. Ce fut, en etl'el, ainsi

que nous l'avons déjà indifpu- (V. tome II, p. 677, note 2;, le pro-

granmie que nous semblômes vouloir suivre primitivement avec les

Oula<lI)jerir et les Doui Menia, mais que nous ne voulûmes pas

poursuivre jus(pi'au bout en les soutenant contre lesOuladSidi Cheikh,

de crainte d'être entraînés trop loin ; si alors nous avions su nous

attirer les sympathies de ces populaticujs, il est probable que nous

pourrions espérer aujourd'hui en tirer an grand profit pour facditer

notre accès dans la vallée de Zousfana.

^)J
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Dans le chapitre suivant, nous examinerons, en les

analysant, les difféivnts moyens quVtndia, pourUoceu-

pation de ces régions, le (Touvernenient Général de

UAlgérie : nous verrons Uactivité déployée à cet effet,

tandis q\u^ ni>us o])poser(Uis à cette attitude, et connue

pour la mettre en lumière, la politique tenace du

(Gouvernement ilhérilien. O sera en résunu^ , l'his-

toire depuis dix ans, de la question du Touat.

y

DEPUIS DIX ANS. 49

CHAPITRE SECOND.

La question du Touat depuis dix ans.

Pendant plusieurs années il sembla que le désastre

de la mission Flatlers avait porté un coup fatal à nos

entreprises daus le Sahara, Au reste Piusurrection de

Hou Aniama devait, dès 1881, nous obliger à concentrer

nos efforts dans la province d'Oran ; mais à la rentrée

des Oulad Sidi Cheikh, en 1883, on se préoccupa

d'utiliser cette famille pour le dévelop])ement de notre

politique dans TExtrème-Sud. Dès la fin de décembie

1884, le général Détrie, commandant la division

d'Oran, était l'objet de leurs plus pressantes sollicita-

tions \ aussi proposait-il de dériver sur les oasis du

^ I/agha des Oulad Sidi Cheikh Cheraga, Si Eddin ben Hamza,

avait espéré un accroissement de commandement par le rattachement

de diverses tribus à son aghalik. Quant à son neveu, Si Hamza, il

avait demandé avec instance la création d'un grand commandement
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Gourara Factivité autant que la force (rexpansioii de

ces indigènes.

Incité à faire connaître qnels étaient à son avis les

voies et moyens à employer, pour atteindre le but

qu'il indiquait, cet officier fû observer que « le

» caractère absolument pacifique de Timplantation ne

» pouvait être exigé, car si les musulmans consentent

» assez facilement à venir à nous, à nous fréquenter,

» ils nous interdisent d'aller à eux, et ce n'est que

)) par la pression et la force qu'au début nous les

» amenons à subir, soit notre pn^sence, soit même celle

» de nos agents. L'expérience des diverses tentatives,

)) faites par des explorateurs en pays musulmans,

» indique bien Texactitude de cette assertion t]e

» n'est que chez les Meharza et les Khenafsa (|u'il

» semble possible, tout d'abord, d'établir i)aciliqucment

» notre influence Ce n'est qu'avec les personnages

» riches, importants, accessibles à l'ambition et

» espérant tirer d'un commandement honneur et

» prolit, que nous pouvons nous faire des partisans.

» Lorsque cette préparation serait terminée, (jue nous

)) aurit>ns comme base des Ksour reconnaissant les

» Oulad Sidi Cheikh Cheraga et comme points de

en sa faveur, conmiandement qui lui avait été, du reste, h peu près

promis on 1883, au moment de sa rentrée.

Les aspirations des Oulad Hamza s'étaient portées :

V Sur le sud de la division d'Alger;

2° Sur le Djebel Amour (annexe d'Âilou^;

3** Sur les Trafi et Oulad Ziad i^cercle de Gérvville) qui n'avaient

pas été englobés dans laglialik des Oulad Sidi Cheikh Cheraga.
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» repère et d'appui un certain nombre de notabilités

» dans les autres, il serait sans doute indispensable

» d'envoyer au Gourara une certaine force pour

» imposer à la niasse des habitants la reconnaissance

)) de notre domination '. )>

Bien accueilli à Alger, ce projet fut soumis, dans les

termes suivants, à l'appréciation de M. de Freycinet

Ministre des Affaires Étrangères, par M. Tirman

,

Gouverneur Général de l'Algérie :

« Les Oulad Hamza ont des serviteurs religieux

)) établis dans le Gourara; i] ne semblerait pas

» impossible, dès lors, d'obtenir, à l'aide de ces

h relations
,
que des notables Gourariens vinssent

» solliciter la protection de l'autorité française. Il nVst

» pas ({uestion ici d'une prise rie possession effective,

» encore moins d'un projet d'expédition militaire ; les

» Oulad Hamza seraient, au contraire, avertis que

' En même temps, sur les instances de la division d'Oran,

l'agha Si Kddin s'occupait à nouer des relations avec les notabilités

(hi (îourara. Bientôt il annonçait l'arrivée prochaine d'une dépulation

des Khenafsa, conduite par Cheikh Hammou bel Hadj Ahmed, d'Kl

Hadj Guelman, homme tout dévoué aux Oulad Hamza. Mais on

reconnut bientôt ([ue Cheikh Hammou était le seul personnage

d'importance de cette députation. Les trois autres membres étaient de

simples commerçants venus pour leurs intérêts. Ni les uns, ni les

autrrs n'étaient investis de mandai régulier permettant d'entamor

des négociations.

Dans ces conditions, le chef de bataillon Fossojeux, commandant
supérieur du cercle de Gérjville, sollicita d'être envojé au Gourara.

On ne crut pas devoir lui en accorder l'autorisation, jugeant inutile

de recommencer l'expérience faite jadis parle commandant Colonieu.

'(

h
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» toute aventure de leur part, ayant le moindre

>j caractère de violence, vis-à-vis des gens du (îîourara,

)) serait hautement désavout^e par le Gouvernement

» français. L'entreprise à tenter est toute pacifique;

» elle aurait pour but de garantir aux gens du Gourara,

» nu^yennant un léger tribut, le protectorat français,

» leur indépendance et la liberté de leur commerce.

» Cette combinaison n'est pas d'ailleurs sans précédents

» dans riiistoire de notre occupatiini : c'est dans les

» mêmes conditions, en ellet, que la France avait pris

sous sa ])rotection la confédération du Mzab et

» qu'elle aurait pu, dès 1857, étendre son intluence

» jusque sur In Salali, si elle avait écouté les propo-

)) sitions que vinrent lui faire, à cette époque, des

» délégués de cette région '. »

t »

y

^ Tout récemment encore cette rtssertîon ô\n\\ re])roduife dans \m
travail du commandant Rt^billet, aitadié militaire à 1r Résidence de
France à Tunis : « Les relations connucrriales de la Tmiisie arec

y^ If Sa/tara et le Soia/an, p. 75. »

Déjà, en 1879, le vovajreur F. Soleilleï. s'appuvant sur les dires

de M. iMiic-Carthv, avait déclaré, devant la Commission supérieure

du Transsaharien. que les « Touatia» avaient envové, en 1857, des
mandataires à Alg-er, offrant de reconnaître la suzeraineté de la

France et de paver un tribut, si la Friince, de son coté, s'en^rag-eait à
s abstenir de toute ingérence dans les atiaires intérieures, et que Ton
avait refusé ces ouvertures. Mais, dans une séance ultérieure delà
même Commission, M. Pomel, faisant bonne justice de cette

assertion, avait rappelé que deux seulement de ces envoyés étcMenl

l>arvenus à Al^er et que, loin de les repousser, on leur avait otlert le

protectorat français. Mais ils ne s'étaient pas jugés poiteurs de
pouvoirs assez étendus pour conclure un traité et l'affaire n'avait pas
eu de suite.

1
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Le Département des Affaires Etrangères ne crut pas

devoir approuver ces propositions, ('ar on y envisai^eait

les inconvénients (|ui seraient à même de se produire

si on dirigeait Faction de cette famille indigène « vers

)) une région où ses agissements ne manqueraient

» pas d'éveiller les susceplil)ilités du Gouverneiîient

» marocain ».

Toutefois la (jnestion du Touat commença de

s'imposer alors (pt'au lendemain du meurtre du

lieutenant Palat, en 1886, les gens des oasis, par

crainte d'une juste répression de notre part, envoyèrent

une déj)utation au Sultan du Maroc pour lui demander

de nommer un des leurs, gouverneur du (lourara.

Au reste, et ainsi que l'écrivait à ce propos

M. Tirnum, chatiue fois ([ue «les musulmans, voisins

» du Sud de l'Algérie, ont infligé à la F'rance, sous

)) forme d'assassi nat ou (ie massacre , un de ces

» sanglants affronts qui affirment à leurs yeux et

» notre impuissance ot la force de l'Islam, le même
» fait se reproduit ».

On apprit alors que des réponses de la Cour (Ihéri-

fienne étaient parvenues dans les oasis et que Moulai

El Hassan y avait annoncé sa ferme volonté de

prendre à bref délai toutes les dispositions nécessaires

pour placer Tensemble de ces régions sous son autorité.

C'était là une éventualité pleine de dangers pour

Tavenir et comme le symptôme des difficultés que

désormais nous devions rencontrer.

L'installation d'un Gouvernement régulier dans ces
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contrées, en admettant même qu'il n\v eût jamais

qu'une simple autorité nominale, était de nature à

entraver notre liberté d'action.

C'est en s'inspirent de ces considérations, que

notre représentant an Maroc, M. Féraud, fut invité

à s'enquérir de l'authenticité des écrits attribués

au Sultan et à obtenir de lui un démenti formel

comme « les bons rapports entretenus avec ce sou-

» verain permettaient d'y compter ».

La réponse de Monlai El Hassan ne sf^ lit pas

attendre: ainsi qu'on l'avait prévu, elle déclarait

fausses et apocryphes les lettres attribuées à TEm-
pereur du Maroc par les pens du Touat.

Ce])endant M. Féraud constata dans sa correspon-

dance que la lettre du Ministre du Sultan était moins
catégorique que l'entretien qu'il venait d'avoir avec
son maître, et au cours duquel Moulai El Hassan
avait renié la paternité de ces lettres.

Les renseignements recueillis par le Service des

Affaires Indigènes des divisions d'Alger et d'Oran
continuèrent d'ailleurs l'authenticité de ces documents.
On eut la certitude que la Cour de Fez continuait ses

menées dans l'ensemble des oasis.

Ces appréhensions se vérifièrent lorsque le marabout
de Kenadsa (août 1887) nous annonça qu'une dépu-
tation du Touat, comprenant 75 personnes (cheurfa,
harrar, nègres affranchis), était passée récemment à
sa résidence, se rendant à la Cour Chérifienne pour y
protester contre les constructions que nous élevions

il
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à El Goléa et réclamer le rattachement des populations

du Touat à un des amalats du Maroc. Moulai Ali Ould

Moulai Smaîn, chef de la zaouia de Kounta, condui-

sait cette députation.

M. Féraud fut alors d'avis (décembre 1887) qu'il

ne convenait pas de se « préoccuper outre mesure de

» ces relations plus platoni(|ues que sérieuses entre

)) le Makhzen et des populations si éloignées du centre

» d'action du Gouvernement Chéri fîen », alors que la

suprématie de ce dernier était narguée parles Zem-

mour, habitant à (juatre heuros de marche de Meknas *,

et qui vivent à peu près en révolte perpétuelle :

« A mon avis, écrivait encore M. Féraud, une

» démarche diplomatique auprès de S. M. Moulai

» El Hassan pour l'inviter à ne pas accueillir les

» demandes de protectorat marocain, que quelques

» ambitieux du Touat lui adressent dans un but

» d'intérêt personnel, serait plus nuisible qu'utile.

» On s'exposerait, sans nul doute, à une polémique

» interminable sur le droit d'intervenir dans un

» pays où lui. pas plus que nous, n'avons jamais

» pénétré et où nous ne pénétrerons probablement

)j pas de sitôt. Cette polémique serait d'autant plus

» inopportune qu'elle éclaterait précisément au mo-

» ment même où diverses puissances nous attribuent

)) les projets les plus ambitieux sur le Maroc ».

En terminant, M. Féraud proposait, si les intrigues

lii

Résidence à cette époque de la Cour Chérifienne,
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marocaines continuaient dans ces contrées, d'utiliser

à notre profit Tinfluence incontestable du Chérif

d'Ouazzan et, au besoin, d'obtenir de lui l'envoi d'un

de ses fils dans ces pays pour y faire de la propagande

française en rassurant les indigènes sur nos intentions.

Appelé à donner son avis sur cette proposition, le

général Détrie, commandant la division d'Oran, estima

que rinfluence du Chérif d'Ouazzan semblait déchue

et que l'action, d'ailleurs éloignée, qu'il pouvait y
exercer, serait à ce moment peu efficace. Il ajouta

que, pour lui, la venue d'un fils du Chérif au Gourara
n'aurait d'autre résultat que de lui rapporter des

aumônes, mais qu'après son départ, il resterait peu de
traces de son passage. Il est vrai que le général Détrie

n'admettait pas davantage le projet du Gouvernement
Général d'employer les Oulad Sidi Cheikh

; car, selon

lai, les Oulad Hamza ne pouvaient seconder nos vues
sans nuire à leurs intérêts, leur influence ne s'étendant

que sur un nombre Hmité de districts. Il lui paraissait

l^référable de se bonier à traiter les gens du Gourara
avec bienveillance, chaque fois que l'occasion s'en

présenterait, et d'attirer leurs caravanes sur les

marchés algériens.

C'est à cette manière de voir que se rallièrent

le Gouverneur Général (M. Tirman) et le Ministre
des Affaires Étrangères (M. Goblet); car « toute

» intervention de personnages marocains en notre

» faveur risquait d'attirer l'attention de la Cour de
» Fez plus qu'il ne conviendrait ».
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Cependant, reçue avec empressement à la Cour

Chérifienne, la députation en revenait dans les

premiers mois de 1888, accompagnée de deux

mokhazeni marocains et d'un taleb chargé de se

renseigner sur le pays et ses habitants, en vue d'une

organisation ultérieure. Des lettres du Sultan furent

de nouveau répandues dans le pays. Mais des

dissentiments surgirent, dès le retour de la députation,

de par l'ambition et la rapacité de son chef. Moulai

Ali Ould Moulai Smaïn \ et Félan qui poussait les

i

'Ce personnage, chef de lazouîade Konnta, avait été l'organisateur

de la (Jéputittion. On prétend que n'avant pu grouper autour de lui

que des membres du Sof Sefian, le moins nombreux, il avait fait

jouer à un homme acheté à prix d'argent le rôle de notabilité

importante du Sof Iharaed et Tavait présenté au Sultan comme
appartenant au parti le moins considérable du Gourara.

Ce Moulai Ali avait voulu tirer un profit personnel du vojage à

la Cour Chérifienne, dans l'espoir d'être investi par Moulai el Hassan

du haut commandement des populations touatiennes.

Quoi qu'il en soit, la députation s'en revint comblée de présents

par le Sultan. En arrivant au Gourara, Moulai Ali fit diriger sur sa

zaouia de Kounta la plupart de ces présents, et lui-même se rendit

chez les Oulad Saïd, puis à Timimoun. Là, le cheikh de cette

ville, Mohammed Salem Ould el Hadj Abderrahman, les frère?^ de

ce dernier, et les notables du pajs lui reprochèrent vivement les

démarches qu'il avait faites auprès du Sultan pour obtenir le

commandement du Touat. Ils lui déclarèrent que sa qualité de Chérif

et de chef de zaouia était un titre suffisant et qu'ils ne lui en reconnaî-

traient aucun autre. Ils le mirent ensuite en demeure de déposer,

entre leurs mains, les lettres qui lui avaient été remises par le Sultan.

Moulai Ali s'v étant refusé, Mohammed Salem et ses partisans le

dépouillèrent de ses vêtements et lui enlevèrent les lettres et son

cheval. Ils lui auraient fait probablement un mauvais parti s'il

n'avait réussi à se réfugier dans la zaouia de Si El Hadj Belkassem,
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populations des oasis vers le Maroc ^ s'en trouva

diminué.

I'

' 4

voisine de Timimoun. Les gens de cette zaouia intervinrent et

obtinrent de Mohammed Salem la restitution du cheval et des

vêtements de Moulai Ali qui re'^ag-na son pavs ; les lettres restèrent

entre les mains de Mohammed Salem.

Les membres de la députation envoyée au Sultan n'avaient pas

été étrangers à l'accueil que Moulai Ali avait re(;u à Timimoun.

Ils avaient é\ô fortement indisposés contre le chef de la zaouia de

Kounta, non seulement à cause de l'attitude qu'il avait prise vis-à-

vis d'eux à Meknas, mais aussi parce que ce personnage s'était

approjjrié la plus grande partie des cadeaux remis par riùupereur

da Mai'oc à la députation.

* En mars 1889, c'est-à-dire presque à la même époque,

M. Massicault. résident général de France à Tunis, avisait le

Ministre des Affaires Etrangères que des Touatiens s'étaient établis

en grand nombre à Tunis dans les dernières années. Plusieurs d'entre

eux avaient fait valoir leur qualité d'habitants de contrées indépen-
dantes, limitrophes de l'Algérie, pour réclamer la protection fran(;aise

et avaient été placés sous l'autorité morale d'un cheikh de leur pavs
appartenant à l'ordre religieux de Moulai Taïeb. Le cheikh des

marocains à Tunis avant émis la prétention d'étendre son autorité

sur les gens du Touat, considérés par lui comme sujets chérifiens,

M. Massicault se demanda s'il ne conviendrait pas de réunir tou*-

les membres de la colonie originaire de ce pavs sous l'autorité du
délégué du chérif d'Ouazzan et de leur conférer des certificats de
protection française.

Il parut au Ministre des Affaires Étrangères que cette dernière
proposition ne pourrait être acceptée qu'autant que nous aurions
définitivement pris parti sur la nature des rapports que nous
entendons avoir avec les populations indépendantes du Sahara,
limitrophes de l'Algérie. C'est dans ces conditions que le Gouverneur
Général fut appelé à donner son avis sur la question.

M. Tirman estima qu'il v avait de slaves dangers à placer les

Touatiens de Tunis sous l'autorité d'un marocain, délégué ou non du
chérif d'Ouazzan; car ce serait leur reconnaître la qualité de sujets

V
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Quoi qu'il en soit^ la Cour de Fez persévérait dans

ses projets; car la présence de nouveaux délégués

marocains au Gourara était encore signalée en sep-

tembre 1889.

Celte situation préoccupait le Gouvernement

Général de l'Algérie qu'inquiétaient en outre le

manque de sécurité de nos tribus de TExtrème-Sudj

les agissements de Bou Amama, toujours réfugié à

Deldoun , et les tentatives des Touareg. M. de

Freycinet, Président du Conseil, Ministre de la

Guerre, prescrivit, au mois d'octobre 1890, au général

Bréart, commandant le 19^ Corps, de préparer un

projet de colonne à eflFectif restreint (4 à 600 hommes),

potivant aller installer une garnison à In Salah^ en

prenant la voie d'El Goléa.

Ce travail fit ressortir l'élévation des dépenses

autant que l'insuffisance numérique de la colonne.

Dans ces conditions on ajourna un projet qui n'offrait

du Sultan ef notre intérêt est de traiter en populations indépendantes,

les habifanis de toutes les oasis du Sahara central. C'est la règle

qu'oui toujours suivie les autorités algériennes dans les relations avec

ces étrangers
;
c'est la même raison qui avait empêché récemment

d'expulser du territoire algérien un gourarien, car il aurait fallu en

raison de l'éloignement de son ]»ays, le faire conduire à la frontière

marocaine, ce qui entraînait implicitement la reconnaissance comme

marocaines des oasis du Cfourara.

Adoptant cette manière de voir, le Ministre des Affaires Etrangères

prescrivit à M. Massicault de refuser au cheikh des marocains toute

juridiction sur les gens du Touat, de ne pas les laisser sous l'autorité

du délégué du chérif d'Ouazzan et de rechercher si parmi eux il ne

s'en trouverait pas un auquel on pourrait confier la gestion des intérêts

de ses compatriotes.

«
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point assez de garanties pour pénétrer dans un pays

sur lequel nous manquions de données précises.

On redoutait notamment l'agitation extrême (ju'au-

rait causée notre venue parmi ces populationsj et qui

eût été favorable aux pires ambitions.

D était en outre à craindre que Faction sur In

Salah nVmpèchàt pas les populations du Gourara et

du Touat de rechercher et d'obtenir Fappui du Maroc.

L'établissement du protectorat marocain aurait donc

pu en être précipité.

Pour répondre à ces dernières idées, le général

de Miribel. chef d'Etat-Major de l'armée, s'attacha

à l'étude d'un projet qui eut consisté à franchir la

limite de nos possessions actuelles. I/effectif de

la colonne, formée dans la division d'Oran, eut été

de 3.500 hommes et la dépense se serait élevée à

1.200.000 fr. Descendant au Gourara par l'oued

Zousfana, Igli et l'oued Saoura, l'expédition aurait

séparé du Maroc les populations de cette partie du

Sahara, et finalement nous serions entrés en possession

de territoires reconnus à notre influence par la

convention anglo-française du 5 août 1890, à ce

moment toute récente. Par une lettre, en date du

11 décembre 1890, M. Tirman faisait ressortir au

Président du Consei' les avantages d'une telle combi-

naison.

Des pourparlers avec des chefs indigènes du Sahara

algérien et des notabilités des oasis devaient aboutir

à une entrevue avec le Gouverneur général, qui pré-

4

parait un voyage dans le Sud, quand le Conseil des

Ministres, dans sa séance du 13 décembre 1890,

estima que l'épo([ue n'était pas opportune pour y

donner suite ^

Quelques jours après, le 27 janvier 1891, M. Tirman

signalait au Président du Conseil, M. de Freycinet,

l'importance des groupes de dissidents qui se formaient

à Deldoun autour de Bou Amama ^. Les agissements

de ce marabout étaient de nature à provoquer notre

* En tout cas, on hésita non point parcf* que le ksar d'Igli devait

être considéré comme marocain, mais parce qu'il pouvait nous être

contesté. Cependant la plupart des cartes allemandes laissent Igli

dans la zone algérienne.

C'est d'ailleurs en considération de Timportance de la route de

Toued Saoura, qu'Igli commande, que le prolongement du chemin de

fer d'Aïn Sefra sur Djenicn bou Resk fut étudié et plus tard entrepris.

(Voir T. II, p. 144, note 1).

' Dans les premiers jours de janvier 1891, Bou Âmaraa avait

adressé à un caïd de l'annexe d'El Oued une lettre où il affirmait

avoir reçu pleins pouvoirs des Touareg Azdjer et Ahaggar pour

traiter de la paix avec les ChaanLa d'El Oued, d'Ouargla, de Metlili

et d'El Goléa, voulant ainsi prouver, sans doute, aux veux des

Chaanba, fréquemment victimes des incursions des Touareg, que

c'était de lui que dépendait leur sécurité. Quoi qu'il en soit, on

apprenait peu après, à la fois par la division de Constantine et par

celle d'Oran, que le Sultan du Maroc avait adressé une lettre

à Bou Amaina, par Fintermédiaire du caïd de Figuig. Dans cet

écrit. Moulai El Hassan engageait le marabout à s'abstenir de

tout acte d'hostilité contre les Français et à renvoyer de son

entourage les dissidents algériens qui tenteraient des incursions

contre nos tribus sahariennes. C'était, en somme , engager Bou

Amama à ne nous fournir aucun prétexte à nous immiscer dans

les choses du Touat. Bientôt même l'annonce de l'envoi de nouvelles

lettres du Sultan parvenait à Oran. Dans Tune, Moulai El Hussan

S,
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attention, aussi semblait-il au Gouverneur que le

moment était venu de hâter l'occupation d'El Goléa ^

autant que de préparer notre approche d'In Salah et

des régions comprises dans notre zone d'influence.

La réponse du Gouvernement de la métropole

impliquait peu d'espoir que rajoumement de la

solution de cette question ne fut point définitif. Aussi

bien et tandis que l'on convenait que la première partie

de ce programme était ainsi presque accomplie, on

établissait (ju'une expédition militaire dans TExtrème-

Sud n'était point possible avant l'automne.

Sur ces entrefaites le bruit d'une prochaine action

du Maroc au Touat se répandait parmi nos tribus.

On y annonçait (jue le Sultan avait ordonné à son

oncle, Moulai Rechid du Tafilalet, de réunir 1.400

cavaliers et fantassins pour être dirigés sur le Touat

et le Tidikelt. On prêtait également au Makhzen
chérifien l'intention d'élever des constructions à

recommandait aux habitants du Gourara de ne pas conserver

Bou Aniama chez eux et de l'expulser du territoire marocain
s'il persistait dans ses agissements; l'autre, adressée à Bou Amama,
était, dit-on, conçue dans le même sens.

^ La création d'un poste permanent à El Goléa, à la date du
r' janvier 1891, avait été arrêtée en principe. Il fut occupé dans
les premiers jours de février de cette même année. Un arrêté

gouvernemental du 14 novembre 1892 a complété cette organisation
en créant, à partir du 1" janvier 1893, une annexe d'El Goléa,
rattachée au cercle de Ghardaïa et ayant sous sa dépendance le Ksar
d'El Goléa et les Chaanba Mouadhi. Enfin, sur la proposition de
M. Gambon, et par une décision prise en août 1897, El Goléa a été

érigée en chet-iieu de cercle.
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Timimoun et à In Salah. De leur côté, les populations

de ces régions, mises depuis longtemps en éveil par nos

projets d'extension, se considéraient comme mena-

cées par la récente occupation d'El Goléa. Redoutant

l'arrivée de nos troupes et la prise de possession de

leurs territoires, elles fais;iient, disait-on, des offres de

soumission au Maroc. Enfin, Bou Amama, que cette

situation ne pouvait laisser indifférent, en profitait

pour augmenter son personnage.

Nos atermoiements autant que l'incertitude de notre

attitude tendaient donc à affaiblir le prestige de

noire autorité. C'est du moins ce que comprit, dès

son arrivée, le nouveau Gouverneur Général de

l'Algérie, et au mois d'août 1891 M. Jules Cambon

écrivait combien il lui paraissait nécessaire a qu'enfin

» la France prit une résolution qui assurerait définiti-

» veulent la tranquillité en Algérie et sa domination

» dans le Sud algérien. »

« Les oasis du Touat, du Gouara et du Tidikelt,

)) ont servi de refuge à tous les hommes de nos

» tribus plus ou moins compromis, et ont été le

» centre de toutes les agitations qui se produisent

w contre nous : c'est là, à Deldoun, que s'est réfugié

» Bou Amama qui nous poursuit de sa haine et qui

)) cherche, par tous les moyens, à encourager les

)) insurrections, les razzias et les défections. D'un

» autre côté, le souvenir du massacre de la mission

» Flatters, qui n'a pas été vengée, écarte le nom des

» Touareg qui l'ont concerté. Enfin les nécessités de

I
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» la politique nous ont conduit à reconnaître la

» suzeraineté de la Porte sur R'adamès et sur R'at :

» il en résulte que si nous laissons échapper le Touat
» qui est la plus grande ligne d'eau et de population

» se dirigeant à travers le Sahara vers l'intérieur de
» l'Afrique, comme d'autre part la ligne des oasis

» de R'adamès-R-at ne nous appartient plus, nous
» n'aurons plus de voie de pénétration facile et sûre
» dans le Sahara, et le traité conclu avec l'Angleterre

» l'an dernier (déclaration du 4 août 1H90), relative-

» ment à l'Hinterland algérien, sera devenu une
» lettre morte entre nos mains. »

Mais le Ministre des Affaires Étrangères émettait
l'avis que nous n'avons «aucun intérêt à nous
» emparer de ^ive force du Touat » ; tandis « qu'en
» agissant à la fois par la menace et par la persuasion,
» nous pourrions amener les tribus à se placer sous
» notre protection. Cela suffirait pour le présent et

» même pour l'avenir. Notre politique n'est pas, en
» effet, de nous créer à nous-mêmes des nécessités
^^ d'occupation coûteuse, mais d'établir solidement
» notre influence au Sud de l'Algérie et d'empêcher
» surtout que d'autres ne nous barrent la route du
» Soudan et ne puissent nous prendre à revers en
» cas d'hostilité. »

M. Ribot s'était en même temps élevé contre l'idée
» d'une marche d'Ain-Sefra sur Igli, « comme étant de
» nature à créer une vive agitation dans toutes les
* ^"^""^ limitrophes, et peut-être à éveiller quelques

i!
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» inquiétudes en dehors du Maroc. La nécessité de nous

» prémunir contre les attaques de flanc auxquelles

» nous serions exposés pouvait nous entraîner, d'ail-

» leurs, à des dépenses considérables, et enfin, notre

» établissement à Igli ne pourrait se maintenir que

)) par ime occupation permanente et coûteuse. »

C'est en s'appuyant sur ces considérations que

l'on en vint à abandonner toute idée d'expédition

par Igli, pour adopter la route par El Goléa qui

devait nous permettre « d'opérer dans une région

» qui est le prolongement des territoires que nous

» occupons déjà, et à une distance du Maroc qui

» nous mettrait sans doute à l'abri d'une surprise.

)) D'autre part, au point de vue diplomatique, nous

» avions toutes chances d'éviter ainsi des difficultés

» qu'il importait de prévoir et dont il eut été

» imprudent de ne pas tenir compte. La marche par

» El Goléa devait donc avoir pour effet, selon toute

» apparence, de restreindre, en même temps, les

)) frais et les risques de l'entreprise, »

Ces considérations prévalurent et le commandant

du 19*" Corps reçut l'ordre, tout en mettant à l'étude

un projet de marche éventuelle par El Goléa, de se

borner à renforcer la garnison et les approvisionne-

ments de ce poste, de façon à pouvoir réprimer

rapidement tout désordre ou à agir, si l'indépendance

des oasis du Sud venait à être menacée. En même

temps M. Ribot, se basant sur certains bruits en

circulation à la Cour Chérifienne, bruits d'après -Ml
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lesquels les Touatiens, loin d'appeler à eux le Sultau

du MaroCj se montraient passionnés pour leur indé-

pendance et remplis de crainte pour les conséquences

d'un conflit, prêt à éclater dans leur pays, en^rageait

le Gouverneur Général à utiliser ces sentiments s'ils

existaient réellement.

Cependant la Cour Marocaine poursuivait ses

intrigues dans les oasis où nos adversaires, autant

que les fauteurs de troubles, puisaient des encoura-

irements à leurs méfaits.

M. Cambon proposa alors d'organiser dans nos

postes de TExtrème-Sud algérien des forces légères

toujours prêtes, libres dans leur action et capables

par leur mobilité même de répondre à la mobilité

dans le désert de nos ennemis. D'autre part, les

agissements du Gouvernement Chérifien provoquaient

renvoi à Fez de six délégués par Ksar. Dans le

Sud-Ouest de notre colonie, les prétentions de

souveraineté de Moulai El Hassan remontaient jus-

(pi'aux localités d'Uulakak et de Dermel. Le Gou-

verneur Général de l'Algérie fut donc amené, en

octobre 1891 , à demander la préparation d'une

expédition militaire, destinée à rassurer nos popula-

tions, à maintenir notre prestige et à défendre nos

droits multiples. En terminant, M. Cambon réclamait

en outre la prompte formation d'un bataillon monté à

méhari, pour faire la police de Sahara. Mais, ainsi que
l'écrivait le Président du Conseil, M. de Freycinet,

« la question du Touat semblait alors présenter des
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» dangers plus graves par la forme qu'elle avait

» revêtue dans les derniers temps, et par l'importance

)} qu'elle avait prise auprès de certaines puissances ».

« Du reste, écrivait encore M. de Freycinet, une

» expédition militaire dans la région saharienne, à

» une très grande distance de nos postes les plus

» éloignés, est une de ces opérations hardies dont

» le succès dépend surtout de la préparation préalable.

» Or, celle que nous projetons, bien qu'il en soit

» question depuis longtemps, a, je crois, besoin

» non pas d'être mieux étudiée, mais d'être précédée

» de quelques dispositifs qui en rendent ensuite

» l'exécution plus facile ».

Dans ces conditions, le Gouvernement s'arrêta

aux résolutions suivantes qui motivèrent une demande

de crédits au Parlement :

l*' Augmentation des forces militaires chargées

de la surveillance et de la police du territoire de

TExtrême-Sud
;

L'on avait prévu la constitution à El Goiéa d'une

colonne mobile d'envrion 600 hommes, comprenant,

outre la garnison mobile de ce poste, portée à

150 hommes dont 120 montés à méhari, ainsi que

cela avait déjà été décidé, deux compagnies d'infanterie,

un peloton de cavalerie, une section d'artillerie, et

ayant toujours à sa disposition un équipage de 300

chameaux pour porter, au besoin, un convoi de

vivres et une partie de Tinfanterie. Cette colonne

mobile était destinée, en principe, à appuyer les
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négociations, qu'on jugerait utile d'entamer avec le

Touat, par Tintennédiaire des influences locales ou

extérieures dont on pourrait disposer; son rôle devait

donc se borner à de simples démonstrations niilitaireSj

sans opérations de guerre proprement dites.

"1^ Concentration rapide, par le prolongement de

la voie ferrée d'Aïn Sefra à Djenien bon Resk,

d'une troupe sur les points les plus éloignés de

la division d'Oran, afin d'être en mesure d'opposer

une résistance immédiate aux manifestations qu'au-

raient tentées les populations du Sud-Est du pays

voisin.

Deux propositions de loi furent déposées à cet

effet sur le bureau de la Chambre, le 14 novembre

1891, par les Ministres de la Guerre et des Travaux

Publics. Elles furent adoptées , après déclaration

d'urgence, dans la séance du 21 décembre suivant

et aussitôt portées au Sénat (23 décembre). Cette

assemblée votait à son tour, le 30 du même mois,

le crédit demandé pour Taugmentation des forces

militaires du Sud, et approuvait un peu plus tard

(22 janvier 1892i le projet relatif au chemin de

fer de Djenien bou Resk.

î'n même temps et conformément aux vues du

tTOUvemement, on cherchait à utiliser les influences

indigènes dont nous disposions pour aborder les oasis.

Des négociations avaient déjà été engagées, dès le

mois d'avril 1891, par l'intermédiaire d'un indigène

des Achèche (annexe d'El Oued), avec le cheikh d'In

U
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Salah. En cherchant à se rapprocher de nous, ce

personnage demandait que nous lui garantissions sa

situation actuelle, en l'investissant des fonctions de

caïd ou de khalifa.

Ces pourparlers se poursuivaient et Si El Madhi

ben Hadjouda annonçait sa prochaine soumission \

peïidant qu'au nord les Oulad Sidi Cheikh

conduisaient à Géryville des délégués d'une partie

des oasis du Gourara '^ qui déclaraient reconnaître

notre autorité.

1 Au cours de ces néfrociations, Si El Madhi avait laisse entrevoir

son intention de demander que le burnous d'investiture lui fût porté

par un officier français. Le Conseil des Ministres ne crut pas

devoir autoriser renvoi d'un officier : il lui parut préférable d'employer

un intermédiaire officieux n'enirageant pas, en cas d'accident, le

Gouvernement ou de faire venir le cheikh d'In Salah en un

point de notre territoire où il serait reçu avec toutes les démonstra-

tions convenables.

2 C'est au mois d'août 1891 que M. Cambon avait confié

personnellement aux Oulad Hamza la mission de se rendre au Touat

pour j recueillir des adhésions à la domination française et contre-

balancer les tentatives que faisait alors dans un but analogue la

Cour de Fez.

L'agha Si Eddin et son neveu, Si Hamza. alors caïd de Stitten,

résolurent de ne rien tenter avant de s'être assuré le concours

de Si Kaddour, avec lequel ils arrêteraient les moyens de mener

à bien la mission dont ils étaient cliargés. Dans ce but, ils se

rendirent ensemble aux campements de Si Kaddour, alors installé

à Hassi bou Zid, et parvinrent à le décider, malgré son état de

sanlé, à se rendre lui-même au Touat, en compagnie de Si Hamza

et du fils de l'agha Si Kddin, Si Ahmed. Si Kaddour, qui avait

dû faire le voyage en palanquin, s'arrêta à El Hadj Guelman

(Djereïfat), laissant à ses neveux le soin de parcourir les Ksour
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Knlin U'£:raîulchérîf(rOuazzaiu Moulai Ahdosselam,

qui avait été anuMié on Alf^érie, se monlrail tlispost^ à

du (îoiirara et de lui aim^ncr liis rcpirsontaiits do fos |^rou|>t's dti

po]iiilntion.

Mftlpfrr !»»s nfifissonicnts liostiU's dvs cnvovéa du Snltnn qui, i\

ce inonicnl nitMiic, parcouraient le (TOiirara, s'e(Vor(;jinr de leur ciilé

de dt'cider des notables des oasis h les suivre n la (^our (]h(Tiiienne,

les Onlad Hanua réussirent roniplètenient dans leur mission. Le

2^^ noveuïhre 1801 , un niiad (dépntaliou) de 15 indipfrnes du (yourarn,

qu'aeronipaji-naient trois des (Ihaanha dissidents de rtMitoura^re

de rti>u Aniaiua, arrivait h Gi'rvville. Imi même temps, Si Flamza

rap]>ortail une lettre de la djemaa des Oulad Mokhtar du Tidikell

qui faisait aete de soumission, et Si Kaddour faisait connaître fpi'il

avait retju radiiésioii éerite des districts de Tinmii et de Timimonn
et radliésion verbale de ceux de Honda, de Tsabit, des Oulad Saïd

et de Brinkan. La déjmtation comprenait:

1" Cheikli Hammou ben el Hadj Ahmed, des Oulad Habbas du
Ksar d'Kl Hadj (iuelmnn

, ])ersonnafi:e important, tout dévoué a

Si Kaddour qui a épousé une de ses iilles au commencement de
1890.

2" Cheikh bon Hafs ben Ahmed, des Khenafsa (Oulad Sliraan),
du Ksar de Tar'iaret (^DjereïfatV

3** Ahmed ben Cheikh, du Ksar de Tar'iaret ^njereïfal).

4° Abdallah ben Kl Hadj Abdelkader. du Ksar d'Ir'ezzer
(Djereïfat).

;V Allai ben Nouar, du Ksar d*Ml Kef (Djereïfat).

U" Mhammed ben Ahmed, des Kh.-nafsa (Oulad Abid), du Ksar
d Irezzer.

7*^ Mohammed bel Kheir, du Ksar d'Ir'ezzer.

8" Aïssa ben Hammou, des Khenafsa (Oulad Hosseïn), du Ksar
d'Kl Kef.

^

9** Allai ben Hadj Ahmed, du Ksar d'El Kef.

10^ Cheikh Nadjem ben Mohammed (*), notable des plus importants
des Khenafsa de rAouj^ueroul.

(*) Cheikh Nadjem avait primitivoment accepté de se joindre ri la dépulation
qui devait se rendre nuprès du Sultan. Dès qu'il connut celte détermination, Si
Kaddour, envers lequel ce notable des Khenufsa avait contracte quelques dettes

I)
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se rondre an Tonal, malgré son àpe avancé el en dépit

des intrigues étrangères qni l'avaient entouré au

ir VÀ }\mV] Molmiimwd lion Akl.-lmotiln, cheikh dos Khonnfsn

(lu Ksar (le Tili'Tr'Hriiin lAoïifrucroiit).

12" Si M iianuncd hcn Hiinizn, Ziiciii (**), hnl.itant ch.-z les

Khi'imfsn (!' rAoïipu'Tonl.

i:V Cheikh h'.l Athi licnMîinmiz, kehir des Mchnrzîi de Tahelko/.a

(Tin Krkouk).
.

14" Kl Hndj M'hnninied ben bon Dounïn, des Mehar/.a de Fatis

(Tin Krkouk).

ir." Kl Hadj Mohammed ben Allai des Mehar/.a de l'atis J m

Krkouk).
. , .

CHIe déj.utalion signait à (îérvville une reconnaissance écrite

de la domination d.' la France sur les districts du (Jourara que

chacun de ses membres représentait. Quelques jours avant

(28 janvi.'r 1892), sept délégués, venus à Alper, avaient été

reçus iinr le (Jouverneur (îéuéra! en présence du chérif d'Ouazzan

el de Si Kddin. Ils avaient déclaré s'.-n remettre à leurs chefs

relim..ux Ceux-ci les avaient exhortés à accepter le protectorat

de la Kran.e, à l'al.ri de laquelle ils s'étaient placés eux-mêmes.

lui éerivll -le venir le« lui payer .vant de se mettre en route ot <te« r,-, «I

auprès du marabout, celu-ci lui persuada de .. rendre à (îeryv.lle »» '-' ''j"-

»

Fez (;i,eikl. Nadjem se Lissa conva.ncre. ma.s lorsqu .1 voulut ravo.r «08

bagaR..., reniés entrr les .nains des envoyé, marocains. ,1 éprouva de la part de

ceux-ci ..n refus catégorique de les rendre. Informé de ces fa.ts, M. (.an,bon lu,

fit remettre une indemnité suffisanto.

("1 Si Mhammed ben Ham.n est dos Oulad Sidi Cheikh. C'est de lu., alors ège

d'une douzaine d'années, que p„rU, le capitaii.e de Colomb, cennnandanl super.enr

de Oeryville. dans M notice intitulée : Krytoration des Ksour et du Sahara de

la pJnre dOran (18r,8, p. 2-. et 30), comme se livrant à la chasse au-. raUs

pour prouv-r ses talent, cynegitiques. Ce personnage habite l'Aougueroutdepu.s

,884 Tout entier à la dévot,on de Si Kaddour, il est en quelque sorte son

représentant au Touat. C'est le n.arabout lui-même qui l'a installe dans ce ,,„ys.

il lui donne des émoluments n.ensuels qui se montent a ItO fr, et de plus deux

charges de blé tous les .six mois. C'est lui que S. Kaddour avait envoyé parcounr

les oasis les plus au sud et qni avait obtenu la pron.esse formelle des pr.ncpaux

notables de ces districts (Bouda. Tsabit, Oulad Sa.d, Bnnkan) de su.vre la vo^

que le marabout indiquerait. C est lui également qui ava.t rapportejes le.tr^

d'adhésion de Mohammed ou Salem, le che.kh de Tim.moun, et de Mohammed

ould ol Hadj loussef, noUble de ce Ksar.
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Maroc. Ce personnage se mit en route escorté par des

cavaliers, fournis par les Oulad Siili Cheikh et par

les Trafi.

C'ofii aloi-s que le chérif d'Oiiazzan so décidait à aller visiter ses

adiiéronts au Tiuiat rt à ])rtHir en même temps que le niiad qui

allait retourner dans ses fovers.

Il paraît intéressant de montrer ici en regard quels avaient

été les aofissenients du Maroc au Touat pendant toute cette période.

CVst au mois de mars 1891, que le Sultan, alors à Merakecli,

avait envoyé successivement tn)is émissaires au Touat [*). Les
deux premiers, Si Mohammed es Slassi er liechidi et Si el Arbi el

Meniaï, passèrent par Fez ; le troisième, le caïd Hou Azza el Bokliari,

fra-rna directement la n'gion des Ksour. Tous les trois étaient

munis de lettres chérifiennes adressées aux habitants des oasis

du (Toumra, du Touat et du Tidikelt. Par ces ietti-es. dont la

teneur était identique, Moulai El Hassan invitait les populations
de cette partie du Sahara à s'abstenir, si elles ne voulaient pas
s'exposer à des conséquences très fâcheuses pour elles, de toute

entreprise contre les Français, et les en«^ajreait vivement à lui

envoyer leurs principaux notables.

Kr Rechidi parcourut les oasis en donnant partout lecture de la

lettre chérilienne. El Meniaï. qui devait au retour s'arrêter pour
un semblable motif chez les Doui Meuia (voir Tome II, p. 685),
limita sa mission au Touat. Tous deux réussirent à déterminer
un notable du Tinuui, Ba Hassoun ould el Hadj Mohammed, à les

accompagmer. Ce personnapre, quVscortaienl un de ses cousins,
deux Khenafsa de FAouguerout et un Zaoui d'In Salah, était
autorisé à parler au nom du sof Ihamed. Er Rechidi étant mort
à Kerzaz, au retour. Si El Arbi el Meniaï revint seul à Fez, après
une absence qui n'avait pas duré moins de 9 mois ^26 décembre 1891).

Un mois après, le caïd Bou Azza rentrait à son tour, ramenant

f )
Peu de temps aup^iravant, la présence d'un autre émissaire marocain, le

raid Mohammed Delimi. avait ote %nRlée au Touat ; accompMffno de quelques
i-avaliers du mnkhzen, il avait visite Deldoun oh il avait reçu des présents de Hou
Amama et des habitants

;
il séteit rendu, ensuite, à Timmi d'où il etnit reverni

!î .iouda, puis dans le Gourara, avant de reprendre la route du Nord.

1
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Ce voyage avait eu une grande importance, car il

avait montré qu'un personnage, comme le chérif

deux indigènes du district dp Bouda, Mohammed Abdelkader ben

ri HadJ Bflkassem et Sid Kl Hadj hcn el Rekri et précédant de

quelques jours une déléffation de iimimonn composée de :

1° Mohammed ou Salem bel Hadj Mohammed Abderrahman

qui représentait plus ])articulièremenl h- sof Sefian (*).

2" El Hadj Ahmed ben ed Daou <1 Hadj.

3" El Hadj Mohammed bel Hadj Abdelaziz.

4" Ahmed bel Hadj Mohammed el Gandour.

5" Sid Ahmed ben Sid Salem.

6° li;i Hadj Abdallah bel Hadj Mohammed Kl Mabrouk.

7" Mohammed ben Abdelkader.

8° Allai bel Hadj Abdelliakem, des Khenafsa.

9" El Hadj Mohanmied ben Mohammed, de Brinkan.

Tous ces divers déléfrués, auxquels s'était joint Moulai Ali ould

Moulai Smaïn, chef de la zaouia de Kounta, qui était à Fez depuis

quelque temjis, remirent au Sultan différentes cadeaux, [.armi

lesquels étaient sept nè^es. A leur tour, les délégués reçurent des

présents de Moulai El Hassan, el il fut spécifié entre eux et le

Souverain marocain que les habitants du Touat n'auraient à payer au

makhzen des redevances d'aucune espèce.

En même temps, dix personnages des Ksour du Touat étaient

investis par Moulai el Hassan des fonctions de caïds
;

c'étaient :

1" Ba Hassoun, nommé caïd de Timmi.

2" Mohammed Abdelkader ben el Hadj Belkassem, nommé caid

de Bouda et de Tamentit.

(*) C'est ce m.^rae Moliammed ou Salem qui, nous lavons vu tout à l'heure,

avait peu de temps auparavant envoyé à .Si Kaddour une lettre dadhes.on a a

France. Il se trouvait à Kez au moment où le chérif d'Onazzan eta.t au Gourara

et ne cacha pas i, un memhre de notre léfralion le mécontentement que Ini ava,

causé, lorsqu'il l'avait connu, le peu d'empressement montré v.s^-v.s do c. sa.nl

,,ers,.nna.e par certains Ksour de son pays II ajouU que s >1 avaU

'^J^'^
il .erait sorti avec tous les habitants de Timimoun au-devant du chenf et lu

aurait fait une magnifique réception. Il fit parvenir ses excuses au cherH-a

rassura de son enUer dévouement. Sur les conseils de la légation, le ehenf

écrivit i. .Mohammed ou Salem pour le «.mercier de ses mtentions.

il

ii
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d'Onazzan, prenant la ronle dn Touat. était parti

de rAliiérie, après nous en avoir demandé la i)er-

mission et non celle du Sultan. Puis, en somme,

il avait révélé aux habitants des Ksour du Ciourara

que les influences religieuses nous étaient favorables^

Tout en approuvant la généralité de ces dispositions,

le Président du Conseil, M. de Freycinet, prescrivit

m

y Sli

' *

3
iii

3° Molmmnied ou Salem, caïd de Timimoun.
4" Abdelkador ould el Hadj AbdpssHaiii, caïd des Klienafsa du

(lourara.

5" Cheikh el Mahfoud, caïd des Oulad Snïd.

(i" (;]ieikli Bnihim, caïd de Charouin.

7" Mohammed ben (]heikh, caïd des Khenafsn de l'Aou{jueroul.

K' Amar ould Abdelmoula, caïd de Deldoun,

9° Kl Hadj ]';i Mahdi ould Abdelkader Badjouda, caïd d'in Salah
et d'une partie du Tidikelt.

10" Mohammed ould El Hadj Ahmed Mahmoud, caïd de l'autre

partie du Tidikelt.

* Peu avant cette époque, le Sultan Moulai El Hassan, qui savait

quelle influence la confrérie de Moulai Taïeb possédait dans cette

partie du Sahara, avait sollicité du grand chérif l'envoi de l'un de
ses tils au Touat, et ne l'avant pas obtenu, avait tout au moins
réclamé que l'un d'eux vint à sa Cour.

Le chérif lui avait envoyé son fils, Moulai el Arbi, qui demeura
six semaines à Fez. Moulai El Hassan affecta de traiter ce jeune
homme avec la plus grande faveur et de le combler de cadeaux.
A la suite de ce voyage, Si Ahdesselam se laissa aller à écrire
une lettre à ses serviteurs au Touat, dans laquelle il les engageait
à avoir pour le Sultan la déférence qui lui était due. Cette
lettre était heureusement écrite dans le style oriental qui est
naturellement très vague et, tout en étant un signe de la bonne
volonté du chérif à l'égard du Sultan, elle ne pouvait constituer,
entre les mains de celui-ci , une arme bien redoutable pour nous.

tl
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de s'abstenir d'utiliser des agents pouvant engager le

Gouvernement et donner à noire action un caractère

ofliciel. Une telle circonspection était due à Taliure

que certaines puissances paraissaient vouloir donner

à la (juestion du Touat, en la transformant en

qtieslitm ptirement marocaine, malgré les déclarations

très nettes faites à la tribune par M. Ribot.

Déjà on avait pu pressentir cette action des

puissances étrangères lorsqu'on avait vu le Sultan,

malgré les préoccupations cpie pouvait lui causer à

cette épotiue la révolte de FAndjera aux portes de

Tanger et la main qu'y avait une légation étrangère,

convoquer à Fez les caids de l'amalat d'Oudjda

et s'entretenir avec eux des mesures à prendre pour

s'opposer à notre occupation éventuelle des oasis du

Touat. On ne devait pas tarder à reconnaître à quelle

influence il fallait attribuer l'attitude nouvelle de la

Cour de Fez. En efTet, on sut bientôt que l'Espagne,

irritée du récent échec de ses négociations commerciales

avec la France, et l'Italie, jalouse de notre situation

,ians le nord de l'Afrique, avaient, avec l'appui de

l'Allemagne et de l'Autriche, manifesté au Cabinet

de Londres les inquiétudes que leur causaient nos

prétendus projets sur le Maroc et avaient sollicité

son concours pour une intervention commune dans

le difiérend qui avait surgi entre la France et

l'Empire Chérifien.

Répondant à cette invitation, lord Salisbury émit

l'avis que, si le Sultan avait quelques griefs contre
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la France, il devait les formuler et les soumettre

au Gouvernement Français *.

C'est alors (janvier 1892) que M. Souhart, notre

chargt^ d'affaires à Tanger, reçut de Si Feddoul

(Tharnit, Ministre des Affaires Étranij^ères du Sultan,

une note rinfonnant que, puis(}ue le (Touvernement

l'^rançais n'a\ait pas renonc(^, malgré les jirotestations

antérieures du Makhzen , à ses prétentions sur le

Touat, le Sultan en avisait les puissances qui

prenaient intérêt à sauvegarder l'intégrité du terri-

toire marocain. En même temps, le ministre chérifien

demandait, au nom de son souverain, au Gouver-

nement Français de lui prouver la légitimité des

droits de la France sur ces oasis.

M. Souhart. d'après les instructions de son Dépar-

tement, ré]>ondit à la note du Makhzen en déclarant

que le Gouvernement Français se réservait d'agir,

dans cette question, de la manière et dans les

conditions qu'il croirait nécessaire et que, d'ailleurs,

la Légation de Tanger n'était pas autorisée à entrer

en discussion à ce sujet avec la Cour de Fez.

* La voluminensp correspondance, qu'onf d{jh produite les affaires

du Toiiat, montre q\ie notre diplomatie au Maroc n'a été que trop

f'noombrée de cette question. Sur ce sujet, les avis de nos représentants

àTanprPront été unanimes et très nets. Instruits par l'expérience

autant de Tinefficacité de leur action à ce point spécial que du
mauvais eiî'et, produit par l'attitude qu'on leur faisait prendre, les

différents ministres, que nous avons eus dans le pavs voisin de notre

colonie, n'ont pas manqué de faire ressortir que la solution des affaires

du Touat leur paraissait dépendre principalement de l'Algérie.

1" )
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Mais la partie la plus originale de la lettre du

Ministre de Moulai el Hassan était celle où il

lâchait de se servir, au profit du Maroc, du silence

du traité de 1845, relativement au Touat. Invoquant

les articles 1 et 4 de cet acte diplomatique, Si

Feddoul avançait que, si l'on n'a pas délimité le

Sahara, c'est que « la terre ne s'y laboure pas et

» qu'elle sert de pacage aux Arabes des deux empires ».

Or le Tonal est un pays « dans leqtiel il y a des

>, villages, des hameaux, et des cultures ». Les

plénipotentiaires de 1845 ont donc recoimu implici-

tement (jue la possession doit en appartenir sans

conteste au Makhzen.

Si Feddoul disait encore : « Le Sahara, qui est

,) indivis entre les deux gouvernements, est le

« même que celui sur lequel les deux pays faisaient

„ paître leurs troupeaux, du temps des Turcs ». Or

Fart V de la convention de déUmitation de 184o

spécilie que « les limites, qui existaient autrefois

« .atre le Maroc et la Turciuie, resteraient les

. mêmes entre l'Algérie et le Maroc». Comme les

tribus algériennes « n'ont jamais fait paître leurs

« troupeaux à l'époque des Turcs » dans le Sahara

du Touat, c'est-à-dire dans la bande déserte qui

entoure les oasis du Tonal, il s'en suivait, dans

l'opinion du Gouvernement Marocain, que ces oasis

devaient lui appartenir.

Enfin l'agent chérifien terminait en déclarant que

« personne ne saurait être blâmé de ne pouvoir
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» faire ce qui est au-dessus de ses forces ». C'était

presque un aveu d'impuissance indiquant que nous

avions peu à tenir compte, à cette époque, du Maroc.

En même temps, sur les instances de M. Wadding-

ton, notre ambassadeur à Londres, lord Salisbury

promettait de faire tous ses efforts pour éteindre

cette soi-disant question marocaine. L'apaisement se

fit en eftet : on put le constater quand une nouvelle

note du Makhzen parvint à la Légation de Tanger,

à la fin d'avril 1892. (Conçue en termes plus mesurés

que la première, elle n'en maintenait pas moins

les droits que le Maroc croit avoir sur le Touat. Il

ne fut pas répondu à la nouvelle communication

du Gouvernement Marocain, parce que notre

manière de voir dans la question du Touat était

trop connue du Sultan pour qu'il fût utile de

poursuivre avec lui un échange de notes, désormais

sans utilité pratique.

Toutefois M. C.ambon crut devoir émettre un
avis opposé : il eut été préférable, à son sens, de

répondre à cette note, car « le jour où nos partisans

» du Gourara, soutenus par le concours effectif de

» ceux de nos sujets qui ont chez eux des amitiés

» ou des intérêts, croiront le moment venu de

» secouer la servitude quon veut leur imposer, le

» Maroc renouvellera ses protestations et invoquera

» le précédent de notre silence. Il ne faut attribuer

» (le ton plus modéré de la dernière note) qu'à

» l'attitude plus ferme que nous avons prise à l'égard
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„ des prétentions du Maroc, et dans l'avenir le Sultan

„ ne nous estimera qu'en raison de l'énergie dont

» il nous sentira capable ».

A la même époque M. Cambon jugeait opportun

de reprendre le projet de voyage, conçu par son

prédécesseur et se mettait en route en février 1892

pour El Goléa. A Laghouat se joignait à lui le général

Thomassin, membre du Conseil supérieur de la

guerre, qui, chargé de la haute inspection du 19'' corps

d'année , étudiait la situation politique de l'Extrème-

Sud de la colonie.

La présence de ces hauts personnages impressionna

vivement les populations '
: les Touareg se hâtèrent

de reporter leurs campements dans le désert à près de

400 kilomètres; en même temps Si Kaddour qui. sauf

de rares entrevues avec les Généraux commandant

i La mise en jeu A. tont.s les influences que no.^ avions

emplov,-.es dans e Sud, simultan-'.n.ent ou s.^parement ch..nf

d™) aLan Oulad Sidi Cheikh, etc.. n'avait pas été sans susc.ter un

certai:rii.ation dans les régions que le Maroc chercha, a nous

'Itl^t indubitable quMl refait dans les oasis une^de

inc rtitude surlMssue du conflit latent, existant entre nous et le Maro,

a ; i'ùn état de trouble et de n.a.aise qui livra, le pav^ a tout s

^'^172^^!^^ livrés à une série de re.ou et

d' Uaq'ue de caravanes con>n.e on nVn avait pas vu depuis ongtcmps.

Nos Chaanba eux-mêmes s'étaient pernns des l»!'--,^» »
^^

résulté une certaine insécurité dans les régions de 1 i"'

'"«"''J^"

'

lérienT'est le sentiment de cette situation qui avait même oblige

t^Z!::^L.rs^ . faire rentrer en Algérie lexplorateur V .ureau
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la division d'Oran, s'était toujours tenu à l'écart de

l'autorité fran<.*aise , venait saluer le Gouverneur

Général et lui engageait sa foi^ pour reprendre avec

les siens la politique qui nous avait jadis donné,

par le concours de son père Si Hamza, Pancien

sultanat de Ouargla. Le chef des Oulad Sidi Cheikh

promettait de diriger au profit de notre cause ses

elîbrts vers les oasis. Pour une telle entreprise, Si

Kaddour demandait l'autorisation de se rendre au

Touat avec un goum de 1.000 cavaliers, soutenu

par une troupe de 500 fantassins, renforcé de quatre

pièces d'artillerie, servies au besoin par des tirailleurs

indigènes.

C'était là une combinaison ^ qui, en cas d'insuccès,

avait l'avantage de ne point entamer notre prestige

en engageant le Gouvernement, et M. Cambon,

quoiqu'il n'eût rempli que la première partie de sa mission. Telle

('lait la situation au moment de rarriv^'e du Gouverneur à El (loléa.

On conçoit le retentissement que sa présence dans cette oasis éloignée

devait avoir dans le Sahara, retentissement qui se répercuta jusque
chez les Touareg qui, comme nous l'avons dit, se hâtèrent de
s'enfoncer dans le Sud.

* A la vérité, deux objections étaient faites à ce projet. La
première était que sa réalisation amènerait le rétablissement de
l'aristocratie arabe. Cela était tout à fait erroné; car, loin de
chercher à « donner de grands commandements dans le Sud et à créer

» de grandes influences dans les tribus, où le sentiment féodal

» n'existe pas », loin de vouloir recommencer l'erreur commise au
Mzab en instituant des caïdats, on ne songeait qu'à « exercer une
» action utile dans des pays qui ne nous étaient pas soumis, en
» utilisant les influences locales quelles qu'elles fussent ».

La deuxièm? objection portait sur ce point que, si nous nous

'1

li

'I
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dans les proposilious qu'il adressait dans ce sens au

Département des Affaires Étrangères, ne manquait pas

de le faire ressortir. D'ailleurs l'action, en s'exerçant

au Nord des Oasis, pouvait également se faire sentir

vers le Sud du côté d"ln Salah, où des négociations

se poursuivaient avec le Gheikli Badjouda, et il était

loisible de penser à l'efficacité qu'aurait eue dans

cette direction un goum d'Acheche et de Troud,

recrutés dans l'annexe d'El Oued. Enfin on pouvait,

en complétant le programme de notre progression vers

le Sud, occuper un point du Sahara, tel Timassinin,

El Biod ou Hassi Messeguem, tandis que l'on venait

de construire le bordj d'Hassi el Meï, à 150 kilomètres

au sud d'El Oued.

Telles étaient les propositions que M. Cambon

adressait au Gouvernement métropolitain au com-

mencement de Tannée 1892. Il les renouvelait au

mois de juillet suivant en les précisant.

servons des Oulad Sidi Cheikh, nous ne sommes point sûrs qu'ils

ne rpcommenceronl pas, d'ici à quelques années, l'insurrection qui,

de 1864 à 1882, a troublé le Sud Oranais. On ne peut « sarreter

-> davantage à cette objection. L'histoire des Oulad S.di Cheikh

» jusqu'en 1864 démontre que cette famille nous a servis avec

» dévouement tant qu'on l'a traitée avec égard ».

« Pendant 18 ans, ils ont troublé le Sud-Ouest et nous n avons

» pas pu les réduire. Nous avons fini par faire la paix et peut-être

» n'avons-ncus pas tenu exactement les promesses que nous leur

» avons faites alors. Cependant, si nous avons vécu avec eux, depuis

» lors sur un certain pied de défiance, il faut bien reconnaître que

» si l'ordre était souvent troublé dans le Sud de la province de

» Constantine et de celle d'Alger, il ne l'était point, là où ils se

» trouvaient >.

6
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(( Il ne semble pas, écrivait-i] alors au Président

» du Conseil, M. Loubet, que la solution de cette

)) question puisse être retardée au delà de Thiver

)) prochain. En effet, malgré les protestations que

» nous avons adressées au Sultan du Maroc, celui-ci

» n'en a pas moins continué à désigner des caïds

» dans les oasis du Touat et il a envoyé 150 cavaliers

» en\àron pour soutenir l'autorité de ses agents.

)) D'autre part, si la question marocaine venait à

» s'ouvrir, par suite de l'impatience de quelqu'une

» des puissances européennes, il est certain qu'il y
» aurait le plus grand intérêt à ce que les difficultés

)) que nous avons au Touat fussent tranchées et qu'il

» fût impossible de nous oppos(T le fait accompli en

» faveur du Maroc. Enfin il faut tenir compte de

» l'état d'esprit des indigènes. Qu'on le veuille ou

» non, il règne un certain mécontentement chez les

» indigènes du Tell, et tout le bruit qui s'est fait

» depuis quelque temps, au Parlement et dans la

)) presse, autour de certains abus qui ont pu être

» commis en Algérie, en est en partie la cause.

» Dans le Sud, la domination française est moins
» discutée, parce que les indigènes y sont moins
i) mêlés à nos luttes et à nos polémiques. Mais cest
)) par l'affirmation de son autorité et de sa puissance

» que la France peut seulement y conserver son
» prestige. On ne peut se rendre compte de la

» gravité de l'échec qu'ont infligé à notre influence

'^ la mort de Flatters et rinditîëreuce que nous avons

M montrée à le venger. Aujourd'hui, tous les habitants

» du wSahara savent parfaitement que la France et

» le Maroc se disputent le Touat; si nous n'agissons

» pas, nous donnons à nos indigènes du Sud une

» preuve de faiblesse qui en mécontentera beaucoup

» et qui sera très probablement une cause de

» troubles.

» Il faut donc en tenniner par prudence avec la

» question du Touat et, tout au moins, faire acte

» d'énergie.

» Il est certain que la solution la plus nette et

w la plus décisive serait l'envoi d'une colonne qui

» permettrait d'établir définitivement notre domi-

» nation dans les oasis de l'Extrème-Sud Si

» le Gouvernement estime qu'il n'y a pas lieu de

» diriger une colonne de ce côté , il faut ou

» renoncer définitivement au Touat, et le dire,

n ou chercher quels moyens d'action nous pourrons

» employer à défaut de nos forces régulières ».

Puis , M. Cambon proposait de confier aux Oulad

Sidi Cheikh une expédition dans ces régions où, par

deux fois, nous les avions envoyés l'année précédente

et où ils comptent de nombreux adhérents. Il ajoutait

que pour l'exécution de cette entreprise, les Oulad

Sidi Cheikh demandaient une troupe indigène de 800

à 1.000 cavaliers, et de 500 fantassins et une batterie

de montagne ^ a Grâce à cette force ils pourrddent

* Les Oulad Sidi Cheikh ne demandaient aucune subvention,
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)) s'établir dans les oasis qui leur appartiennent et

» nous pourrions y nommer des caids et étendre notre

^) jirotectorat sur ces régions éloignées ^ (léserait

» une expédition purement indigène et qui suffirait

» à nous assurer les résultats que nous poursuivons. . .
.^ »

mais simplement des armes et des munitions pour ceux qui allaient

les accompagner et des avances d'orge pour les chevaux.

Les membres de cette famille religieuse, dans la pensée de

M. Cambon, ne devaient avoir que le commandement nominal de

l'expédition. On devait v introduire des cavaliers originaires des

Hainian et des Trafi n'appartenant i>as du tout aux Oulad Sidi

Cheikh. L'emploi de l'artillerie, qui devait avoir un eilet moral

considérable, exigeait lu j)résence d'européens, soit que le (Touverne-

ment désignât spécialement des officiers, soit qu'on n'utilisât que

des homnjes n'appartenant pas à l'armée ou des officiers en con^-é.

C'est à des officiers dans cette situation, pris piu'mi ceux qui ont

pratiqué les indigènes, que M. Cambon aurait voulu confier la

conduite de l'expédition.

* On comptait sur la soumission immédiate des oasis où, par
les Oulad Sidi Cheikh, nos partisans sont en majorité : on espérait

que notre extension rapide et progressive dans le Nord séparerait

du Maroc le reste du pavs et mettrait fin aux intrigues de cette

puissance avec le Touat. Au point de vue dii)lomatique le fait

accompli eut été alors, pensait-on, en notre faveur, en même temps
que la présence de quelques pièces d'artillerie serait devenue
une garantie contre toute idée de révolte.

- Pendant le long séjour que fit le Sultan à Fez, le Gouvernement
Chérifien avait subi un rude assaut de la diplomatie britannique, au
moment où le Ministre d'Angleterre, sir Charles Evan Smith, venant
au printemps de 18^2 présenter ses lettres de créance, traita ])ar la

même occasion des conditions d'une convention commerciale à
••tablir pour abaisser les taxes perçues par les douanes marocaines à
iVxportation des céréales. On avait négocié aussi pour l'installation à
Fez d'un vice-consulat de carrière britannique, puis on avait agité la

Pour compléter et assurer cette action limitée

au Gourara, le Gouverneur proposait de donner

enfin une sanction aux pourparlers engagés depuis

longtemps avec In Salah, dont le chef El Hadj El

Mahdi, qtii venait de recevoir un burnous d'inves-

titure du Sullan, avait cependant fait savoir qu'il

était toujours dans les mêmes dispositions et que,

si nous lui (envoyions un délégué, escorté d'une

question d'une modification du fameux article 11 de la conférence de

Madrid de 1880, relatif aux droits pour les étrangers d'acquérir et

de posséder des proj)riétés au Maroc. Des incidents très vifs se

produisirent, tels que Témeufe de la population de Fez, soulevée à la

simple annonce que le pavillon anglais flotterait sur la maison

concédée par le Sultan pour v installer le vice-consulat. Le Ministre

d'Angleterre avait dû quitter la ville sans avoir pu terminer aucune

des affaires qui, après la présentation de ses lettres de créance,

avaient motivé son séjour auprès de la Cour Marocaine. On assure

même que Moulai el Hassan, otïènsé de tout ce qui se passa, fit dans

la suite parvenir son sentiment à la reine d'Angleterre par Tinter-

médiaire d'une des ambassades britanniques, accréditées auprès d'une

puissance européenne.

C'est dans ces conditions qu'au mois de septembre 1892 arriva à

Fez l'ambassade du comte d'Aubignv, venant présenter ses lettres de

créance et régler certaines affaires fort intéressantes, telles que

l'indemnité réclamée par le riouvernement Général de l'Algérie à la

suite de l'agression dont une caravane de Hamian avait été victime,

Tannée précédente, en allant commercer dans les oasis du Tafilalet.

Notre Ministre obtint du Sultan la totalité de la somme réclamée par

le bureau arabe de Méchéria et la destitution du caïd qui commandait

le district où l'attaque avait eu lieu. Le makhzen concéda ensuite, —
et pour une question d'intérêt général dont notre Légation de Tanger

avait bien voulu se charger, — quelques améliorations dans la voirie

de Tanger. Une affaire récente et malheureuse avait de même aUiré

l'alieution générale sur les conditions défectueuses où s'effectuait la
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troupe de 200 cavaliers indigènes, il l'accueillerait

et serait heureux de recevoir de ses mains notre

burnous et notre cachet. Une pension de 6.000 fr.

par an était le prix qu'il demandait pour une
soumission complète.

Il était (>ertain que si nous occupions les points

principaux du Tidikelt, en même temps que les

oasis du Gourara, la partie intermédiaire, qui constitue

le Touat proprement dit, tomberait dans nos mains.

Mais le Gouvernement pensa qu'il y avait lieu de
retarder Taction projetée vers le Touat. en présence du
bon accueil reçu à Fez par notre ambassadeur au
Maroc, le comte d'Aubigny. au moment de la ])résen-

tntion de ses lettres de créance. J.e Gouverneur de
l'Algérie profita de ce répit pour compléter les infor-

mations de nature à aider à la réussite de nos
entreprises dans le Sahara.

Pe nouveaux émissaires furent envoyés par

police locale et indigène de Tanger. Un sujet anglais avait été tué
par les gardes du pacha au cours d'une ronde de nuit. Les respon-
sabilités avaient été mal définies. Quoi qu'il en soit, le makh.en avait
pajé une indemnité à la famille. Notre Ministre profita de son
passage à la Cour pour appeler toute l'aUention du Sultan sur les
modifications et les réformes qu'il j avait lieu d'apporter, et c'est à
lui que l'on dut les améliorations très sensibles qui, pendant les
années suivantes, furent constatées dans l'étal des choses de la ville
de Tanger. Notre représentant conclut enfin une sorte de convention
commerciale, dont il est impossible de ne pas reconnaître la perlée
concernant les mesures propres à protéger au Maroc les marques dé
labrique françaises.

M. Caiiibon dans les oasis, en vue de rapporter des

renseierneinents sur la situation politique exacte de

ces régions. Les chefs indigènes, appelés à jouer un

rôle éventuel dans cette f^ntreprise , furent mandés

à Alger et longuenient interrogés.

Enfin le Gouvf^rnement Général de FAlgérie chargea

les trois divisions d'étudier dans le détail 1 itinéraire

que suivraient nos goums, dans le cas où nous

adopterions ce mode d'intervention. Ces différentes

en(]uétes permirent d'apprécier la situation. Les

tentatives, faites en notre nom et pour le succès

de notre cause ])ar le chérif d'Ouazzan et par les

Oulad Sidi Cheikh, avaient impressionné les popu-

lations du Sud, et on pouvait juger le moment

d'autaîit plus favorable à une expédition indigène,

légère et partant peu coûteuse, qu'en réalité la Cour

Chéritienne, malgré l'étendue et la fréquence de ses

manœuvres, n'avait pas encore procédé à une prise

de possession efiective d'aucun des territoires que

nous envisagions.

On estimait avec raison qu'une simple démons-

tration suffirait à déterminer en notre faveur le

mouvement que nous avions préparé et nous ouvrirait

les oasis; car, placés entre nous et le Maroc, les

princi])aux personnages df^ ces pays attendaient, pour

prendre ouvertement parti, une manifestation décisive

de notre part; le général O'Neill, commandant la

Division de Constantine, pensait qu'une escorte de

cent cavaliers était suffisante pour accompagner



3

88 LA QUESTION DU TOUAT

jusqu'à In Salah l'officier chargé d'aller porter le

burnous d"invpstiUire au cheikh Badjouda \

Mais les événements s'étaient succédés; le Maroc
par des investitures de caïds, n'avait négligé aucune
occasion d'affinner son aut(U'ité sur les oasis; il en
résultait que si nous voulions faire intervenir à ce

moment une expédition indigène, il fallait prudem-
ment l'outiller en raison des difficultés nouvelles
qu'elle jjourrait rencontrer.

Dans ces conditions. M. Cambon renonça à la

pensée de tenter une expédition sans une dépense
plus grande et qu"un.> étude approfondie évaluait
à 900.000 fr.

Un rapport dans ce sens était adressé au commen-
cement d'octobre 1892 à M. Loubet, Président du
Conseil. Le Gouverneur Général y exposait que,
d'après les rapports des divisions d'Alger et d'Oran, les
moyens d'action à employ^-r pour aborder le Gourara

,

^n usant des contingents indigènes, nécessiteraient
un effectif d'environ deux mille combattants, moitié
cavaliers, moitié fantassins, sous la direction d'officiers
des affaires indigènes, détachés à cet effet.

Le concours d'une batterie d'artillerie était jugé
indispensable à la réussite de l'expédition qui aurait
eu pour bases A'in-Sefra, Géryville et El Goléa.
Quel rôle allait-on réserver cette fois aux Ou lad

'

''f
^'''";™''"' "" « ^» que le Conseil des Ministres n'avaitpas autorisé l'envoi de cet officier.
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Sidi r:heikb qui à l'origine devaient être l'instrument

unique de notre intervention au Touat? Pouvait-on

espérer, en présence du développement pris par

l'influence marocaine dans les régions touatiennes,

qu'ils nous rendraient encore les mêmes services ?

Il était facile de se rendre compte qu'ils avaient

dû s'in(iuiéter des progrès de l'administration

marocaine s'établissant dans des oasis qu'ils consi-

déraient comme leur propriété et que . dans

l'incertitude où les avaient laissés nos atermoiements,

ils avaient ménagé leurs intérêts immédiats de ce

côté, obéissant à une habitude caractéristique de

l'esprit musulman.

Il paraissait donc sage de ne plus donner aux Oulad

Sidi Cheikh une situation dont ils pourraient abuser,

mais de s'adresser en même temps aux Hamian
,

(jnelles que pussent être les difficultés qui en résul-

teraient dans nos relations avec les Zoua. Car. on

devait considérer que les partisans de ces derniers

au Gourara sont les nôtres et qu'il en sera encore

ainsi lorsque nous y tenterons un effort quelconque,

bien qu'ils n'aient pu s'opposer, comme nous l'espé-

ri(ms, à l'installation des agents du Maroc ni obtenir

le maintien du statu ((uo.

Quant au Tidikelt où les manœuvres de la Cour

de Fez. poursuivies sans interruption, et notre retard

à lui répondre, avaient décidé Badjouda à accepter

l'investiture du Sultan, ainsi qu'il nous l'avait fait

connaître lui-même, sa conquête exigeait, à cette

lr:l
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heure, aux yeux du pfénéral 0"NeiIl, oomiiianflant la

Division de Constantiue, une colonne de 000 hommes
et une dépense de 617.000 francs. Aussi la dépense

à prévoir paraissant trop élevée, tout projet d'expé-

dition au Tidikelt fut-il écarté par le Gouvernement.
En outre, estimant qu'en tout état de cause, il y

avait lieu de créer, au-dessous d'El Goléa, des postes
fortifiés, destinés à assurer notre domination et la

police du Sahara par une série d'étapes, M. Cambon
exprimait Pavis, qu'il importait d'avoir en main,
pour occuper ces bordjs, d'autres forces que celles
que nous employions

, à cette heure . dans le Sud
algérien, forces qui étaient incapables d'v tenir
longtemps garnison et de battre le pays. 'il pro-
posait donc d-approprier nos moyens d'action au
chmat, en transformant les Chaanba en un makhzen
comme on l'a tait si heureusement dans le Sud de
la Tunisie, avec les Ouar'amma, qui, de turbulents
et msoumis quïls étaient, sont devenus d'utiles et
de précieux auxiliaires '.

« A dire vrai, écrivait M. Cambon, le caractère
« a donner à l'expédition a changé et s'est modifié
« avec la nature du problème qu'elle doit résoudre
« a notre profit: ce n'est plus une lutte locale entre
"d-s partis infimes, se disputant le pouvoir
« iimmcipal de ces oasis lointaines. Pour un pareil
« conflit, il eut suffi d'une expédition légère qui

cavalLr.

''^"" '""' ^^'""'^ -"-"«-™t à 1.800 fiancs par

» n'aurait pas. en effet, trouvé d'obstacles sérieux

» chez des populations, livrées à elles-mêmes et

» prévenues en notre faveur. Mais nos lenteurs

» ont donné au Maroc le temps de modifier à son

» profit et du tout au tout la situation qui existait

» au commencement de cette année Les

» populations des oasis ont accepté sans opposition

» les caids du Sultan : elles devaient en effet se

)j soumettre au premier qui se présenterait, qu'on

» le veuille ou non. Le nouvel état de choses

» exige un effort plus considérable si nous voulons

» n'employer que des indigènes pour y mettre fin.

» Les avantages, que le Gouvernement

» semblait chercher l'an dernier dans une entreprise

purement indigène, résidaient d'abord dans la

modicité relative des dépenses et ensuite dans

» la faculté de couvrir en quelque sorte notre

» action et de ne point lui donner le caractère

)) d'une intervention directe. Il n'en est plus ainsi

» et, puisque nous sommes les maîtres dans le

» choix des moyens, il faudra au moment opportun

ï) choisir le plus décisif ».

,) Au commencement de cette année, une

» intervention purement indigène était assurée du

» succès, ses résultats sont plus douteux aujourd'hui.

n si nous ne la préparons pas dans des conditions

» telles qu'elle emporte toutes les résistances.

), Mais, puisque, d'une part, nous nous

» trouvons en présence d'obstacles plus difficiles

))

»

^-
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» à surmonter, et que, d'autre part, le Gouver-

» nemeiit se considère comme ayant une ])leine et

» entière liberté d'action '. il semble qu'il y aurait

» lieu, même au risque d'un léger retard dans

» l'exécution de cette affaire, de ne rien laisser

» au hasard el de reju'endre le projel d'une exjié-

» dition militaire qui, aujourd'hui comme l'année

» dernière, semble préférabl.> à toute autre ».

Le Gouvernement ne put accueiilir^es ])ropositions,

et la solution de la question fut encore ajournée.

Cependant, comme il fallait tenir comjjte, dans nos
projets d'extension, de la situation créée par les

agissements de la Cour Chérifienue dans le Touat.
on dut arrêter une ligne de conduite à suivre jjour
leur réalisation. Des instructions furent adressées

'

1 Dans un. lettre p]„s récento, 1. Président du Conseil avait ex,,rinu-.
av,s qu ,1 n V avait pa. lieu de se préoccuper du Maroc, puisqu'il

fanf . considérer le Toual comme relevant de la France 1 et Que
nous pourrions « régler celte aiïaire au moment qui nous paraîtrait
» le plus opportun et par des movens dont nous n'avons à rendre
» comjite a personne ».

Toutefois, il lui paraissait nécessaire d'aviser la Cour de Fezde
1
,n ervent,on de nos f.ou„,s. si elle venait à se produire car

la s:,u...on, que le Sultan a prise au Touat, ne lui permet pi s degarder cette mtervention avec résignation, comme .1 VA. sans doute
..t auparavant. Dans ces cond.tions, notre action, quelle qu'efut, deva.t être préparée de telle sorte qu'elle ne laissât place àaucune mcertitude sur les résultats.

^

rédam::rt\/''' ! " "°""' ''' ""'«"^'«^ '- Tidikelt. se

or / T-
"'^'"""""^ '" •'^I'''«'"« •^l"^""'!- q»i dirigeaitalors les travaux de construction d'un bordi à Hass In IM

i^rotestafon contre l'occupat.on de ce po.nt l^ ^^J^: i;::,^
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aux trois Généraux commandant les Divisions

algériennes; elles s'appuyaient sur le principe, posé

tout récemment par le Président du Conseil, que

nous ne devions pas entrer en discussion avec le

Sultan, an sujet des titres d'après lesquels nous

considérons le Touat comme relevant de la France,

D'ailleurs, on se plaisait à croire que l'action du

Maroc, dans cette région, n'avait point eu le

caractère de possession administrative et politique

(ju'avec nos habitudes d'esprit nous sommes appelés

à lui donner, en l'exagérant. Le Sultan avait investi

comme caïds les chefs déjà reconnus des oasis, et

il avait pris l'engagement, ainsi que le rapportaient

nos émissaires, de ne point se mêler de l'adminis-

tration du pays, se bornant à donner à son inter-

vention le caractère religieux d'un rappel à l'unité

des musulmans.

A la vérité l'usage ({ue nous avions fait des

influences religieuses à notre dévotion avait été pour

le Sultan la sourc^ de graves inquiétudes. Il nous

fallait donc redoubler d'efforts pour amener la clientèle

religieuse des Taïbia à devenir notre clientèle.

D'autre part, en encourageant le mouvement de

nos caravanes du Sud Oranais, nous devions mettre

à profit toutes les occasions qui s'offriraient d'aug-

menter nos relations avec les oasis et de nous y

créer des amitiés, ou même de nous assurer le

concours des notables par des dons et par la pro-

messe de gratifications renouvelables.

*
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En même temps, Tine mission spéciale se rendait

dans le Sud Oranais pour y étudier le régime des

eaux souterraines '.

Ces mesures étaient complétées par la construction

de bordjs au-delà des points extrêmes de nos posses-

sions effectives, et aussi par l'orgimisation de makhzen
dont la proposition, conmie on l'a vu, avait été soumise

au Gouvernement. Déjà un bordj s'élevait à Ber Resof
dans la Division de Constantine, sur la route du
Souf à R'adamès, un autre devait bientôt être installé

à Hassi In Ifel, au sud d'El Goléa. On voulait ainsi

créer des points d'appui et de correspondance à Taide

desquels il serait possible de dominer et de surveiller

ces vastes espaces, en calmant la turbulence des
tribus qui les parcourent. La ligne R'adamès-In Salab
une fois atteinte, il devenait facile de la dominer en
occupant Hassi Messeguem et Timassinin. « Ce jour
» là, que nous ayons pris ou non les oasis sabariennes,

« In Salab sera prêt de tomber d'elle-même entre
» nos mains, car nous tiendrons les avenues de son
» commerce. »

Telles étaient les grandes lignes du programme
arrêté par le Gouverneur Général.

C'est celui qui a été suivi jusqu'ici et qui doit, un
jour ou l'autre, nous donner la solution du problème.

Mais le Maroc poursuivait sans relàcbe et avec
une extrême ténacité la domination des régions

* Mission Jacob, dont il sera porlé au chap. III.
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situées au Sud-Ouest de l'Algérie et l'on ne tardait

pas à apprendre (avril 1893) que le Sultan venait

d'investir les caids de cinq Ksour ou fractions de

l'oued Zousfana et de l'oued Saoura.

M. Cambon en prit texte pour appeler de nouveau

l'attention du Gouvernement sur la question du Sud

et exposer ses vues personnelles sur la conduite à

tenir en présence des empiétements du Maroc et de

la Tripolitaine.

« L'action du Maroc, sur notre frontière et au

» Touat, écrivait-il à ce propos, se continue avec

» une persévérance, et, j"ajuute, avec une intel-

» ligence remarquable des conditions dans lesquelles

» nous nous trouvons à son égard, et il n'est pas

» douteux pour moi qu'elle est dirigée par des

» représentants des puissances européennes, fort

» avisés ....

„ La solidité de notre établissement en

» Algérie dépend directement de l'état politique des

» régions du Sud et de celui du Maroc. Au Sud, le

» souci de notre sécurité, non moins que la convention

» du 5 août 1890, nous obligent à ne pas laisser se

» fermer devant nous les routes qui conduisent au

» Soudan, à occuper les points qui commandent le

» Sahara, et à ne pas permettre la constitution, autour

» de nos possessions, de centres de ravitaillement

» pour des insurrections futures, et même pour des

o incursions à main année comme celles que le Maroc

» semble avoir récemment encouragées. Les influences
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» musulmanes cherchent à s'opposer à nos desseins et

» à se donner la main an-dessous de nos possessions
;

» à l'est, le Kaïmakam de R'adann^s affecte de

)> dire aux Touareg Azdjer qu'ils dépendent de

» la Porte : à l'ouest, le Sultan du Maroc, craignant

» les résultats de la visite que les Ahaggar ont faite

» à Alger, il y a cinq mois, les invite à venir le

» voir; il nous conteste le Touat (jui est justement

j) placé au-(iessous de nos possessions et qui est, dans

» le Nord-Ouest de l'Afrique, la voie la plus facile et

» la plus habitée, pénétrant du Nord au Sud dans

» lintérieur.

» En ce qui concerne notre marche vers le Sud, je

» n'attache qu'une importance médiocre aux tentatives

» faites (*ontre nous par les fonctionnaires turcs de

» R'adamès et de R'at et, si nous savons

» agir rapidement et avec décision l'hiver i)rochain

,

» occuper les points que j'ai indiqués comme néces-

saires entre In Salah et R'adamès, et inspirer aux
» populations sahariennes, le sentiment qu'on peut

» commercer en paix dans cette région, la route

» de l'Aïr et du Soudan nous sera désormais et

»j définitivement ouverte par les voies pacifiques

» et économiques.

» Il n'en est pas de même au Touat, tous nos
» retardements n'ont fait que rendre plus difficiles,

» mais aussi plus nécessaires, des opérations (jue nous
») eussions pu faire sans efforts, il y a dix-huit mois
'' Nos populations du Sud ne doivent
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» })as se demander plus longtemps vers qui elles

» doivent se tourner. La question marocaine doit être

» dégagée, en fait aussi bien qu'en droit, de celle du

h Touat. afin (ju'étant réduite au Maroc même, notre

» diplomatie puisse la traiter à Fez, avec cette

» indépendance dans l'esprit et ce désintéressement

V (|ui caractérisent, si remarqualdement, l'action de

>» certaines nations européennes auj)rès du Makhzen ».

En même temps, M. Cambon faisait observer (|ue

nous ne pouvions laisser le Sultan, (jui venait de

nommer un caïd à Igli. affirmer de prétendus droits

sur cette l(K:alité. « La main mise du Maroc, écrivait-

i) il à ce propos, sur l'importante position d'Igli est

'j un acte nouveau et précis sur lequel nous ne

)) pouvons pas ferniei- les yeux Il y aurait

» lieu aujourd'hui de déclarer au Makhzen que

» roccu])ation d'Igli. si elle se produit, constitue un

» acte d'(Mnpiètemenl caractérisé sur un territoire

') que le traité de 1845 n'a pas attribué au Maroc,

>j et, pour appuyer cette protestation, d'autoriser

» enfin Toccupation définitive de la vallée de foued

)) Dermel, du point i[ui, seul, peut serw de terminus

)) à la liguf^ que nous voulons construire d'Aïn-Sefra

» à ] )jeni**n bou Resk ».

Ces vues parurent recevoir rassentiment du Gou

vernemcnt de la métropole; néanmoins, des réserves

furent faites par le général Loizillon, Ministre de la

Guerre, qui s'éleva contre toute idée d'occupation

permanente de Dermel, avant l'ouverture de la ligne
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ferrée, comme pouvant nous exposer à des compli-

eatious interminables et, dans ce sens, il parut

préférable de se borner à montrer nos troupes de

temps à autre dans cette région, (l'était là, d'ailleurs,

la pensée du Département des Affaires Etrangères,

(juant au reste on estima a que p(mr le moment, la

» marche, engagée dans la direction d'in Salah et

» jalonnée par des postes successifs, paraissait être

» le plus sur moyen de gagner toujours du terrain,

» de façon à pouvoir porter le cimp décisif, lorsque

» nous serons suftisammeni rajijuxx'hés du Tidikelt ».

Mais, un événement d'um* haute importance

allait survenir et faire remetire à une épotpie indé-

terminée tout projet d'occupation du Touat. Kn

effet, on apprit bientôt (jue Moulai Kl Hassan,

mettant à exécution un ])rojet dès longtemps caressé,

se décidait à se rendre au Tatilalet, pour y ])rier,

disait-on, sur la tombe de son ancêtre, fondateur

de la dynastie tilali. Moulai Ali Cherif. Sa Majesté

(Ihérifienne devait proliter de ce voyage pour étudier

Tétat politique du Sud de stm Kmj)ire, régler les

conditions de sa domination dans l'Extréme-Sud et,

sinon revenir lui-même par Figuig, du moins renvoyer

par cette voie une partie des forces (jui l'accompa-

gnaient.

De grands approvisionnements avaient été réunis

(Hi prévision de ce voyage à Ksabi ech Cheurla s\ir

la hante Moulouia, et dans le bassin de l'oued Ziz

Le 29 juin 189:^, Moulai El Hassan quittait Fez,

à la tête (ruiu^ armée évaluée à 15.0(10 fantassins,

8.000 cavaliers et quelques batteries d'artillerie de

moiitagne, et, franchissant l'Atlas à Tizi n' Telremt.

il débouchait dans cette vallée du Ziz qui aboutit

au Tafilalet.

L'arrivée du Sultan dans ces régions excita à un

degré extrême l'attention des i»opulalions Sahariennes.

On y voyait l*inlenti(ni bien manjuée de Moulai

1*]1 Hassan d'étendre son acli(»n le plus loin possible

au Sud de son Empire. L'imagination des indigènes

lui prêtait, d'ailleurs, les projets les }»lus audacieux:

et le déploiement des forces (ju'il avait avec lui,

donnait (juel(|ne vrais(Mnblance à ces projets.

Il ne faut donc point s'étonner des marques de

soumission que regut Sa Majesté Chérilienne.

Déjà avant de (|uitter l'oued Ziz, elle avait donné

audienco à une délégatitm des oasis, conduite par

Ba Hassonn, le caïd de Timmi, qui s'était flatté de

ramener des troupes marocaines pour tenir garnison

dans les Ksour,

De plus, une démarche de Si Kaddour, de nos

(Julad Sidi (Iheikh, fut sur]>rise par le docteur

liinarès
,

qui accompagnait le Sultan dans son

déplacement '.

^ Le 14 juilief ISWA, cVsl-à-dire au ïïiomenl on Moulai Kl Hassan

était en route pour se rendre au Tatilalet, Si Kaddour ben -Harn/a

lui écrivait une longue lettre dans laquelle il lui rendait hommage.

Celte démarche inattendue rendit perplexe le Sultan; il s'empressa

de la communiquer à M. le médecin-major Linarès, notre compa-

triote qui est détaché auprès de lui par le Ministère de la Guerru.

l
"^v;-;
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I /action reliiiitMisp fut de iiuMnt» coTisidt^riible,

])uis(|ii(' Moulai 1^1 Hassan vf^issil h niainlonir sons sa

(i('p(Mn]nn('t> lo jcuïio lu'M"ili(M' «in ianuMix Mohammed
hol Arbi ol l>(Mkaoui.

Mais lo Sullan fut airoli' dans vos snc-cAs j)ar les

Avisr i]o res faits, U» (îonvornt^iii- < triirml de l'Al^'-rrir* ii'imU uns de

IH'inr à nionlrtT rintrrèl (|u"il v avjiit à rr (jiir If Sultan rcarlnl

lironiiilciiicnt la (irnianiie qut* lui axait pn-sfiilrt' Si Kaddonr.

Kn mi^nir It'iuj.s, un»^ ent|iit*h' riait laite à (iérwillr pour

connaître les motifs de la conduite de Si Kaddonr. On ne nnl

exactement les tixer ; cependant im pensa tpie la cause détenninante

devait être Tinterdiclion de reçoit- r de> ziaras, édirti'e ce'tle année-
là eu raison de la siliiatiou précain- iirs iudiji-èues, interdiction

([iii avait .'-t.' notili«'e aux Oulad Sidi Chrikh pru de jours avant
qii.-Si Kaddimmécrivît sa lettre. DailK-urs, l'attitnd.- df« Si Kaddonr
s'explique pour qui connaît la nioltilil.- .respiit des indi^Wînes.

Topposition qu'il n faite, en \HK\, au r.-tour des ( hilad Sidi Cheikli
et le peu d'empressement qu'il avait mis jus.pi'alors à eu iu-,vplrr

le fait aeconipii, maln-ie le> ctlorls des siens. Si, à ,ela. on njoute

1 ''llel produit dans tout le vSahnra par le xowijre du Sultan au
Tatilalel, le prestij^,' relifrj.Hix rxenv par ee souNerain m tant
ipie Cherif dans tout le Nord-Ouest africain, et la conception Napie
qu'ont les indifr^nos de la question de nationalité, on .'omprendra
que le moindre niéontentement ail pu déterminer Si Kaddonr à
at^ir comme il l'a fait.

Ouoi,pi"iI ru soit, Ir mécontenlemeni de Si Kaildour était réel,
on put s'en rendre compte en noxenduv IHWA, quand brusquement,
et sans en avoir averti au préalable I autorité locale, il partit pour
le (ioiirara, se contentant d'informer de sa <léterminaIiou le

commandant supérieur de (^érvville et de lui annoncer qu'il parlait
pour aller recueillir des créances et ré^Her des inférais en soullrance
*> ne fut qnen août 1894 qu'il se décida à rentrer sur les
instances réitérées des siens, mécontent. ,ii(-ou. de voir son iniluence
dmumier au (iourara parmi ses serviteurs religieux par suite des
abaissements du Maroc.

t^vénenuMils de Mtdila. Au momfMil où il venait de

visiter Ahotiam. le ^n-and entïvpol, où se fonl dans

le Sud l<»-s échanges entre 1rs caravanes dti Nord et

celles (jni vont an Sondnn t^l au Tonat, il dut revenir

en loiile liàle a Merakech. |r 19 décMMiihre, p(mr y
recevoir Fambassadeur exiraordiiwn'rt» du roi (fJvs-

pa^ne, le Marécbal Xlarlim;/ Campos.

Noire situation dans le Sahara n'avait d(»nc eu

i\\w |M'u à snuUVir du voya*;e dti Sullan. h'ailleurs

Tocctipalion rf'^cenle de Tin Houklou, la eonslniction

de deux nouveaux bonljs. à Ilassi el llomeur

(Fort Mac-Mahoni el Ilassi < Ihebbaba (Fort Miribel),

inanjuaitMit la persistance de noire politique.

Le moment ])arut favorable au (Tonverneur (Jén^ù^al

de l'Ai^^érit^ |)our établir noire supréuialie dans le

Sahara. ( letle fois, robie(^tif principal devait être

lu Salali, point central du désert, placé au carrefour

des routes qui unissent le Maroc au Soudan, au

I?ornou et à la Tï-i[)olitaim^ cl dont la possession par

suite assurerait notre (buiii nation sur toub's les

ré^àons sahariennes j^an-ourues au Sud par les

Touareg, au Nord par les (Ihaanba.
i

Cet avis ne fui jias parta^^é par le général Mercier,

Ministre de la (Iuel^^ « Ji'occupation d'In Salah

» seule, écrivit-il, aurait l'inconvénient de laisser

)> libre carrière aux menées du Maroc au Tonal et

» de donner le loisir à la population d'y organiser

» la résistance. Le Sultan, pour nous empêcher de

» remonter l'oued Saoura, ne manquerait pas de
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« nous susciter .Us (iifliculWs .li|)l,)iii;iii(|UM en
>) clKM-cInml un ii|)[)ui. suivant sou liahiludo, ch.'z

» l.'s ivpr.iscutiiuLs des puissances <Hrauu<'M-es ».

» Si nous nous (•.)ut.«Titious de prendiv Tiininioun,

» nous couperions courl. il est vrai, aux iwondi-
» cations du Maroc (pii accepterait sans donle le

" f^''' accompli, mais les Touaiv^ Aha-uar nous
'' •'•'J'apjvraient. In Salali. leur seul .lélunu-hé et

» l.'ur seul centre d-appr.)visionnem.Mil, nons est

" iHv<«ssaire ponr les mettre ,mi notre puissance >,.

Dans c(>s conditions M. Camlmn proposa: I" de
présenter an l'arl.Muent une demande de ci-^^dil ])our
assurer la sécurité de nos Inmiiéns sahariennes,
ébranlées ])ar les événements de Tin Honktou ' et .le

vés.u-v.>r sur la somme totale nue somme suflisante
Po'i'- lions perm.Mir.' au mois .roclol.re suivant .le
^"^"•'1">'- sur Timinumn et In Salah. .-t an besoin
sur In Salai, seulement: >?' .i-organiser une troupe
saharn-nne. d.>stinée A r.nvupalion .les p.>stes .le

1
KMnw-Sud - ;r enlin. ,rai.l.«r. aulanl ,, ne possible

an déx.doppen.enl rapide des voies terrées v.ts 1.'

Naliara et de c.uistitu.u- une 7,mo fran.-h.> ,1e ,lroits
de .iouane au Sud de FAlf^vrie.

* Massacn. ,1„ colonel Rmnier et dp ssps compa^nions.

;
La loi du 5 dér.n>I>re 1894 vint donner s.lislarlion à ce

On ..>^an,sa nnn..d,o,.men, décret du 9 d,Vend,re lsç,4 n^--4;a,M.,. de tn-adleurs sahanens et un escadron (2 pelotons)spnlns sahariens nionlés à méhari.
'

*o'ons) d,.

l.e Miiiisln* dos Alliuros l'ilnin^^res, M. (lasiinir-

IVri(»r, lonl imi nMU)iinaiss;iiil la sil,nîiti(»ii f(iravai(Mil

créée les r(^(:(Mïts iiJcidiMits doiil Ir Sahara avait été

\o tlif^jUxo, y trouva la jiislilicatioTi d(^ la \)rMéro]\v.o

}\\;\V{\nro par soîi I léparlciiiciit à Tadciplittii d'uiu^

liHMhodt* « (|ni a d(\jà port*' (pirlrpios fruits et. If jour

» v^eni!, faeililera et assiinM*a notre Tiiar('lM\ a|)rès

» Tavoir, très iiioiiuMïtaïiéiiKnit n^tanlée

» l/eU'el moral dû k 0('s iiK'Sures (rélal)iiss(Miieiit

» rf^ceiit (hi hordj df» Ilassi hi Ifel et la (îonstniefioTi

)> des Forts Mae-Maho!i *'t Mirihel) a eoiitrihué à

» rédnin^ à de justes |tro|K)rUoiis el à rendre éj»héiiière

» raelioii qu'aura eue, sur les populations des oasis,

» le rf^eenl voyage de Moulai Kl Hassan au '!alilal(4:

» les habitants du Saliara |>araissent avoir compris

» de qu(d eoté se trouve hi véritable puissance et

M à qui l'avenir doit forcéutenl appartenir,

» I/attihide des Oulad Sidi (!heikh et les récentes

>• démarches si earacléristi(|ucs rie Si Kaddnur beu

» Mamza, tant auprès de Moulai Kl I (assan (jue

» vis-à-vis de nos auliuilés altc^'Henues, n** sauraient

)) guère nous laisser de d(>ntes sur le travail (jui

» s'est fait, c(\s temj)s derniers, dans l'esprit des

)> Sahariens, et qui semble devoir, en (in de cause,

» tourner enlierenient à notre avantage. Pour confir-

w mer dans ces dispositnms les Ksouriens des oasis

» et les nomades du désert, il suffira provisoirement

)> d'affirmer notre action jtar les moyens préconisés

» par le Gouvernement Général de TAlgérie, le
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» n'iilonviiiciil (i(> DOS lroii|)(>s siiliarii-nucs. l".''t;ihlisst>-

>' liUMit iuissi Viipiilc (|iii- |i()ssil)l»' (|.> Tios xoics l'crn'cs,

» raiiinM.MihUion ('voiilncllt' (l<'s civdils iiin-ctos à la

» |u)lic.> (ic nos froiili.M-os. (Miliii l;i rccli,MTlit> iVunc
» ciil.Mil.- ,iiivcl.> iivoc los iii.liociu.s par la voie de
» |)oiii'|>iuli'rs ».

\ 11 'x.'Ti.MHiMil .l'mi iuili(> cnnicl.'»!-.', la m, .H ,i."

Moulai ICI Hassan, allail iioiis olilii^vi- a imc cxlirtnio

•'i inoiiieiilan.r .•iivoiispcclion. J.;,, ..fCH. aiilaiit il .niI

PI.' avanlaoviix ,!,. ivsoiidiv le probl-Miic des oasis avant
la iiKM-i ,in Snllan. autant il ,.|ail à iTaindiv <|no los

puissamvs rir.ini>vn«s , nos rivalos dans 1" AiViquo
'I" Nord. n"(Mniss.Mit la pn'lonliou do laiiv Ao
ro.vnpation dos oasis dn Sud lo pivl.'xle <|u-..ll,.s

uivoquoiaionl ponr sonlo\or la quoslion du Maroc. Kn
in.Mn,> lomps, il oonvonait do p.vvoir 1,« cas où,
l"-oiiiaiil d,'s Iroublos, .pii acoonipaouont Konoralc-
i".Mil i.>sdiano,Mnonls do r.Vne an Maroc, uno aolion
•'"'•<M"><Mn.o viondrail à so produiro sur un point do
'•' •••"'" "i=n-ocaine ol oi, il nous faudrait,, sans .ionto,

'''l'"'"''-"^ ' '""^ Pnse d.> oag, ,„, ,„„ ,„i,,. ^,,..^^ ^j^

iiag<'.

Ost, cv qno s'eniprossa do tairo rnnaniuor
M. Canihon au Vliinstre des Affaires KlraoKon-s,
M. Hanolanx. on lui .ien.andant do nous tenir j.rèts
H toute évonlualito et dans ce but do nM.nir dos
appr<>v,sio„nen,onfs à Vin Sefra .M à I.alla Mar'nia

]>Hns oos conditions, il paraissait impossible ,ie
«on,er ^18^ à envoyer une expédition au Gon-

rara '. On sp !»(»rna à prf*voir l'acJiôvtMiioTil do !<\»rl,

Ma(*-Mali(ïii ot lo j:il»>iiiHMii('iil «les Ii^fï(»s (l'(Ha(»os sur

l^'nrl \Iirihol ol Fovl Mao-\Iah(Mi par 1 ac.hôvfMiiml ot

lo cloisoïmoiiioiil, dos |niiU oxislaiil, ainsi (|U(* par l(i

forat^o do noiivonux |niils sur oos nuMiios dirrolioïis '*^.

INmi a[)!Os, lo ooin manda ni (Jodron. o.onnnandaïit

siipôi'ifMii" do (Jorvvillo, ao-ooinpa^fié dos jiionloiianls

S. du Jniiohay ot de !/iiiioth(^ , et d(^ riiilorprôtr

militaire l*alaska, fraiiclussail Thlrg ol allait lourhor

à l'oasis do Taboikoza.

coiisliliitM* H 1*11 ( i((l('H Ih colon rif l'xjw'dilionnain^ ; f^llï's (liir<*nt

n'Iro^riulcr. Des Hjtpnivisifmru'mfnls .ivaifiil i'-W' ronslitu''^ dans In

miMiH' iiilciition (!;ins a: [kis!**.

' Le( îoiiverriPiir f^iMifTal avait (''«ral^iiiï^nt pprconisf' la conslnicfion^

par If service des alFain-s infJi^fTies, rie pntils hordjs qui soraiont

orcupHs par (piclqnes jj;-(iniïii*»rs ou fies fainillcR .'i|)point('''*s^ suivant

le svsièine adopta par les llusses dans l'Asie cenlralf. Les points rfiiusis

étaient : Aïn (iucltara sur la cn't»* du 'radniaït, Ksar Fe^r^a^iiir,

loralitp situ'-c à |)eti do disfancft dp Hou (riiomma, of (pii dorninfl

la route d'In Salali à Tiininioun, Hassi Souiniat à pfu fl<^ disianœ du

Tabcikoza.

Mais 1p frônéral Hervé, r(tînniaiidanf du 19*' Cnr[)S, fil observer

<pril ne jKMirraît assurer h\ conslrurfion de ces hordjs, sans craindre

une atlaipie (pii entraîneraient une intervention qu'on semblait vouloir

éviter. Mu tout ras, le point dAïn (iiiettara, lui parut bien clM»isi ."t

roinnie le jour où nous serons à In Salab il faudra le construire,

mieux valait Tedilier tout de suite. Quant au Ksar FVtr(r;t^r,iir, il

devait |»ar sa situation, si n(»us nous v itisfallions, en^r-A^fr de suite la

question du Gouritra, nous exjfoser a des attaques et nous contraindre

à soutenir imuiédiateuient les troupes de protection primitivement

employées, l'our Hassi Souiniat, il était inutile, car, lorsque nous

serons au (iourara, tout le Nord tombera forcément.
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ÎI y (Mnil vci:\\ jurr des promesses tle somnissioii

et nous rii|)i)orlail la rtM-lihnle t\\u' les pMis des oasis

iratteiidaie-ïil qxu' noire voîiue pour aeet^pler noire

doTiiiiiatioii.

lui ïiuMne temps, on otiuiiait un projet de construc-

tion de deux îiouveanx forls situés, l'un à Iw^rkla.

sur la route de lAu-t Mirihel à lu Salah Tautre entre

Fort Mae-Mahon el Tiiniiuouîi. à 1)0 kil. enviroTi de ce

dernier point.

\ n incident, survenu dans le Sud-( )uesl de nos

possessions, vint sul)itenieTit clian^^er la sihialion :

le Maroc stMiibla vouloir enirer on scèinv lui ellet,

nue colonne marocaine ou plutôt une liarka, qiii

représente assez bien ce (jue nfuis appelons un parti

de cavalerie, d'une cin(|uante d'hommes, Cimimandés
l)arun nommé Si Kl Hassan Kl Oudr'iri ', des(»endit

du Talilalet, par ordre de iMoulai Hechid, (Uicle du
Sultan '.Cette petiie troupe se <lirioea vers les Ksour
des irenaneiua, situés le long de Toued Saoura, c'«^st-à-

dire sur la route la plus fréquentée pour aller des oasis
de rKxtrènie.Sud au Tafilalet et du (iourara au Maroc
et en Algérie. Les HVnanema, maîtres de cette voie,
craignant les anilntions du Makhzeu, nous avaient
demandé, au commencement de 181)4, à se placer

' Ost-n-dire orijrinaire d'VA Ondar'ir. un des KsMir de Fip,i|^.

J
Voir à propos de <v personnno-. <^„i ,,^, ,„,„^, ^^^^^^^-^^^

orUnr]]., ma.s qni exerce rependnnl une jrrande influence dans la
rontrée comme le repr<V«entant de la famille r.Vnanle, Tome II p lOI
11 passe pour notre adversaire déclaré.

SOUS noire |)rofoctîon. Mais , conformément aux

prescri|»tio]is du (Jouvenifunrnt. nous n'avi(ms pu

accueillir leurs projMtsitions. Or. nno vieille injure

h venger et les sentiîueîits (pii les animaient à Tégard

(lu Maro(% les avaiont poussés, dans le cfuirant de

iSDt, à assassiner au passage \r caïd de Timmi,

Ha llassouu ould e| Hadj Molianimed et le raïd dos

Oulad Moklitar, qui se rendaieid. a Fez pour porter

leurs honiniages au Sultan '. Co double meurtre avait

causé uno grande émotion à Kez ot au T(»uat chez

los lliamed, (jui s(ïnt les partisans de rinfluence

ma!o(»aine. \jO Makhzen voulait punir cette injure: il

^ A la finde novendire 1S94 le caïd de Timmi et son compagnon,
Moliammcd ould el Hadj Alu!jed,caid deaOnlad Mokliiar, se mettaient

en mut'' pour Fez. Ils emmenaient avec eux, pour être oiFerfs en

présent an Sultan. 22 esclaves, 7 chevaux de main et une somme de

4f)() douros (2.000 francs,. Trois irtdividus des Heraher leur servaient

de ^rnid».s et de saiivp^nirde (Zetat. Voir tome ï, p. 312; pour la

Iraversép dn Tafilalet et défi trilnis Reraher. Arrivée sur l'oued

Saonra, la caravane fut assaillie de nuit par les R'enanema rpii

tuèrent les deux caïds et s'emparèrent de tous les présents destinés

au Sultan, mais laissèrent la vie sauve et la liberté aux g-uides et

aux autres personnes de la caravane contre lescpiels ils n'avaient

aucun motif de haine.

Ce fut, dit-on, la vengeance qui arma les R'enanema contre Ra

Hassoun. On raconte (pie, vers 1880, ceux-ci, avant dirig-éun rez/.ou

contre le Touat. furent surpris par Fîa ttassoun qui, se trouvant en

force, s'empara de douze d'entre eux, les emj)risonna flans une

maison solideinent close et v mil ensuite !•? feu. Cet acte de barbarie

avait amené de la part ries R'enanema une haine féroce contre son

auteur el ils avaient profilé de l'occasion qui se présentait à eux pour

en tirer vengeance.
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y Irouvail l'occnsion do iiirliro la main sur ]e clieinin

(lu (iourara <'l ptMil-élre sur le (iourara lui-niéiue.

I.OS (Mvalicrs mai'ncNUUs parlircTil tlouv : ils ren-

contre'»!vu I dans l'oued Saoura los Ihaïut^l du Tonal

et une bande de Touare^i TaïLok, venus la j)our

pilb^r sous la eonduih^ d'Ould (lueradji, au iM)nibre

dVnviron Loi»!) lioninu's |)lus ou moins bien ai'iués.

Ils délniisirenl dix Ivsour iTainellrel, Bou lladid,

Kl Ouata, Ainniès. AiuMld. Kl Heiada, Ksai" el Ma,
Oulad Khedeir, TiniKarin, Kl Ksebat), luenacèrenl

ceux où ils ne purent entrer el finirent j)ar faire

la paix sur rinterventitui du marabout de Iverzaz.

Ils se séparèrent ensuite, Liissanl derrière eu\, dix

Ksour i-uin/s. les hommes nuHsacrés el enimeiuinl

les femmes et les entants pour les vendre sur les

marrhès du Maroc '; les iMaroeains fnrenl mémo
obligés de s'inleri^ser i)our empêcher les Taïtok de

continuer à ram^-onner.

Opendanl Ions les Marocains ne rentrèrent pas
au Talilalet. Le caïd Kl Hadj Ahmed ben K'ezzonk el

Houkhari\ accomi)ai>:né d'une vingtaine de cavaliers

l)oursuivit jusqu'au (umrara, el pénétrant dans cette

région d'oasis, il sVlablit à Timimoun, commenga
la conslruction d"un pelil bordj pour lui, sa famille

» On s'étonnera de voir des musulmans réduire en eaclavafr,^
(rautres musulmans. Mais il faut observer que les RVnanema ont la
n.putai.on d impies W «lu^iis sont l'objeldu mépris des vrais croyants
Voir Tome 11. p. 708. .

'

'- l)é'sin-ne communément sous le nom de caïd VA Hadj

.

et ses cavalieis et prit le litre de <( parha » du Sultan.

CVtait évidemment une prise de jK^ssession bien

|)eu elleclive (|ne celte pn'^sence à Timiîuoun d'un

ca'id et de "io cavaliers, mais les habitants de ces pays

V vovaicTit une déitiarehe (dTKÛelle à lacitu^le nous no

nous opjMisions pas. M. (jambon, dès (pTil eut étf- avisé,

s'empressa de demander (jue des observations très

nettes fussent adressées au (louvernemeut (Ibérifien.

( IfUitnrnuMuenl à ce désir, notre chaigé d'affaires à

Tanger, M. (lollin de Plancy, fit aussitol des repré-

senlatioiis au Makhzen. mais olles n'amenèrent aucun

résultat et le caid Kl Hadj Ahmed ben K'ezzouk

eonliuïui de résider à Timimonn. Il y eut plus,

Si Mnhamm(Ml TfUM'os, ropiésonlant de Sa Majesté

( ihérilienne auprès des légations de Tanger, se piaigniL

à M. (Inilin de Plancy. Le fonctionnaire marocain

assimilail à une violation de frontière les éhnles que

uns otliciers vtMiaient de ItMitiiuer sur le lerraiu pour

le proj(d d'élablisseiiUMil d'un bordj entre Kort Mac-

Alahon et les oasis du (iourara.

D'atitre pari, dans le (gourant <lu mois d'oct(»bre

de la nionie année^ trois indigvnes s'étaient présentés

à Korl Mac-Mabon remellanL a rollicier qui com-

nuuidait ce poste une lettre de protestation du Pacha

Kl Hadj. Kn relournanl ce docimienl à son auteur,

ou n(^ manqua pas de dedans- auK porteurs, que les

oasis étant dans la sphère d'influence de la Krance,

le Gouvernement de TAIgérie ne reconnaissait à

aucun envoyé de la Cour Chérifienne le droil de s'y
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(établir, et (lu'il ne pouvait donc y avoir de (fuestioii

iiit(^rHss;nit les diMixiiouvonieinonls. ce)!!!!!!!» on voulait

It^ prétendre au sujet de eontrt'es où nous nous
réservions d'airir quand Ixm nous semblerait.

Mais sur ces entrefaites, et pour la première fois,

la Cour c:iiérilieiine opposait une manière de refus
aux demandes d'indemnités (juc leur présentait notre
léfi:ation louebant h-s déprédations commises sur
notre frontière occidentale de l'Algérie '.

On ])ouvait déduire de l'ensemble de ces faits

que notre situation paraissait s'être modifiée à Fez.
A traiter ainsi les affaires du Sud, les populations,
qui ignoraient notre acti.m diphunati-ine. i)ouvaieut
penser que nous nous en désintéressions. Au moment
même ,>ù s-affirmait l'ingérence marocaine, les

inconvénients étaient graves, car ils affectaient ainsi
<H très directement le prestige de notre domination

' CenVsf n.ên,. que tout rccennnent ^ocfol.re-noveml.re 189(5,
qu.. ,«(„.„,. ,,. ,.v, ,.„„ ,,,id.V à ...Vie,. ceUe question. S„,. Idemande de notre repn'.sentnnt a„ Mnroe. M. R de Monbel, „n

t.ail.^ bt-lanl, co,nn,andant supérieur du eerde ,1e Mécheria

le cai(i Hl Habih onl<I M^hkhouf, des Onhd Man^nnv. .' i

Tanger pour détendre les .ntérèts de nos adndnis,;.s auprè d^

i-H* nhen a^al hu-n.eme envov.'- à cet effet à Tanj^er, le bien fond.'-

ujels que la iop:Btion reclan.ait depuis queb^ue temps déjà Ad eniin

4 D n ;T ''
'' ^^""^'' -Plové jusqu'alors pour les^giei.Dans le cas pr.sonl
,
une situation nouvelle a été créée.

dans 1p Saliara, tandis que des difficulU^s pouvaient

en résulter sur le terrain (liploniali(|ue de par

rencourapenient taeilf* (pie désormais nous donnions

aux eîitreprises du Sultan vors les oasis.

« Ainsi, éerivail M. (Jambon, il ne s'afjil plus des

» vues éloi^uéps d'ïine polili(|ue africaine aventureuse',

)> mais de notre intérêt immédiat et de la paix de

)) nos possessions mêmes . Nous ne pouvons

)) aujourd'hui laisser un pn'lendu pacha et ses '25

» hommes s'établir insolemmeul à Timimoun et

» parler nu lumi de son inaître à ces populations

)) timides qu'il y a quatre ans, le chef de notre

)j (louvernement dé(^larait à la tribune dépendre

» uni(iuement d«' notre police. »

Le (fouverneur (fénéral fie TAl^érie reprit en

consé(|uence ses j>rojels antérieurs et demanda au

Gouvernement de la métropole l'envoi d'uTie colonne

ail Tonal. Admettant toutefois (|ue les événements

de Madagascar fussent de nature à empêcher un

mouvement de troupes, M. (iamhoii [»roposail alors

d'en revenir a l'action des Oulad Sidi (jheikh, procédé

qui lie réclamait aucun crédit et permettait de tirer

parti des événenients, sans engager plus dircct'uuent

qu'il ne C(mvenait la responsabilité du pouvoir central.

dépendant, le chef de notre légation de Tanger,

en conformité des instructions du Département des

Affaires Étrangères, écrivait a nouveau, en septembre

181*5, à Si Mohammed Torrès qu'il ne pouvait exister

de pacha marocain au Touat, que le Gouvernement
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français roiisid^^rait cette contrf^e comme exclusive-

ment nigérienne et qu'il ne saurait de ce fail adniellre,

sous aucun pnHexte, l'ingérence du Makhzen \

Ces représentations étaient renouvelées le mois

suivant, puis en janvier 18%. A cette époque nous
protestions également contre remprisonnemenl d'une

cenfaine d'individus des R'enanema que le Makhzen
cluTifien avait fait capturer et conduire a Merakech.

Cette généreuse intervention de notre part n"eut

aucun résultat; aussi i)a]'ait-il qu'il eiit peut-être été

' D'iiprès les bruits en cirniiation au Gourara en avril 189(), le

pacha El Hadj Ahmed hen H'ezzouk avait reçu de Fez la mission
d'organiser politiquement tout le Sahara indépendant, rt y avait
gff'-néraiemenl assez mal réussi.

Pour se conformer aux instructions reçues, il avait convoqué'
disait-on, tous les caïds investis par le Sultan, et leur avait annoncé
que leurs administrés auraient dorénavant à pa^er un imjx^t, devant
consister en une sorte de lezma fixe très légère et en quelques' presta-
tions en nature pour l'entretien du Makhzen. C'est ainsi que la
contribution réclamée aux Meharza devait être de cinq cliann's
d'opge, deux de blé, dix de dattes et mille francs en argent. Celles
des Khenafsa devait être la même.
Kn même temps que les caïds, le pacha avait convoqué, pour

s assurer par lui-même de leur esprit de soumission, les principaux
notables du pavs, ainsi qu'Ould Gueradji des Taïtok et le marabout
Abidine. Mais ces derniers avaient refusé de se rendre à Timimoun
et suivant leur exemple, plusieurs autres personnages avaient opposé
un semblable refus, l/atlitude prise par ces personnalités en cette
circonstance, le mécontentenu-nt non déguisé des populations, à l'en-
conlre de ses exigences trouvées trop lourdes et la crainte avouée
par tous d avoir à subir de plus en plus dans l'avenir les exactions du
Makhzen, avaient inquiété le pacha Kl Hadj Ahmed ben H'ezzouk qui
avait cru devoir demander au Sultan de renforcer son autorité par
1 envoi d une force de 200 cavaliers.
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préférable de ne pas s'exposer à une fin de non recevoir

dont le retentissement ne manqua pas d'être exploité

dans un sens défavorable à notre prestige.

Sur ces entrefaites, un officier des affaires indigènes,

le connnandant Godron, commandant supérieur du

cercle de Géryville, eut Foccasion de reconnaître

personnellement et en toute sécurité, jusqu'aux

premiers villafj^f^s du Gourara, la route qui unit ces

oasis au sud de la province oranaise.

I.e Service des Affaires indigènes du Gouver-

nement Général de l'Algérie profita immédiatement

de ces circonstances ^excellentes et, tout en améliorant

les puits de cette voie, confia à un savant géologue

M. Flamand, la mission de reconnaître et d'étudier

le régime des eaux dans la région comprise entre

El Abiod Sidi Cbeikb et le Gourara. Au cours

de ses travaux, M. Klamaud traversa le Tin Erkouk

étendit son itinéraire jusqu'au Tadmaït et rentra

par Fort Mac-Mahon.

M. Cambon estima (jue l'on devait saisir cette

occasion et proposa de prendre cette voie dite de

TErg par la vallée de l'oued R'arbi pour atteindre

Tabelkoza et les oasis qui subissent directement

l'intluence des Oulad Sidi Cbeikb. Ces derniers

devaient encore être nos agents d'exécution les plus

actifs, mais leur rôle était plus restreint, car on

leur adjoignait deux pelotons de cavalerie , deux

compagnies d'infanterie et une section d'artillerie

sous le commandement d'un officier supérieur. Un
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fort goum doublait cette action, tandis qu'une

colonne, dite d'observation, organisée à Aïn Sefra,

surveillerait les tribus orientales du pays voisin dans

la direction de l'oued Zousfana \ La conception d'une

telle expédition était vivement appréciée par notre

légation de Tanger. Notre représentant, M. de Monbel,

faisait, dans sa correspondance au Département des

Affaires Étrangères, ressortir les multiples avantages

que notre diplomatie devait retirer auprès du Makhzen

chérifien du règlement définitif de la question dite

du Touat.

Tout paraissait donc militer en faveur d'un tel

projet; mais les mêmes considérations politiques, qui

jusqu'alors avaient arrêté toutes nos entreprises,

prévalurent une fois encore. La situation était d'ailleurs

aggravée par ce fait que nous ne devions plus avoir

devant nous des populations livrées à elles-mêmes,

comme jadis, mais au contraire des villages ayant

senti s'exercer l'intluence du Sultan marocain, avec

d'autant plus de force que nos hésitations avaient

été plus longues.

L'on apprenait de plus que Sa Majesté Chérilienne,

poursuivant l'exécution de ses plans sur les oasis,

avait décidé le remplacement du pacha El Hadj

M. Cainbon se rendit lui-raême dans le courant de juin
18%, accompagnt- de M. le commandant Godron et de M. Flamand,
dans la vallée de Foued R'arbi, et il y eut plusieurs entrevues
à ce sujet avec les Oulad Sidi Cheikh, et notamment avec Si
Kaddour.

\ê

i
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Ahmed ben RVzzouk, et confié ses fonctions à deux
nouveaux fonctionnaires placés chacun à la tète de
l'un des sofs ou partis Ihamed .t Sefian qui se
partagent la population d.-s oasis sahariennes '.

Afin de parer dans la li„iite du possible aux
conséquences de cet abandon momentané de la
question, notre diplomatie fut chargée d'adresser de
nouvelles représentations au Gouvernement marocain,
lui rappelant que nous ne pouvions admettre la persis-
tance de ses agissements dans ces contrées. Pour la

première fois, la Cour de Fez répondit qu'elle était
prête si nous l'acceptions à soumettre la question à un
arbitrage. iJien que cette solution doive apparaître avec
foute évidence comme la pire de toutes, car le prestige
de notre domination musulmane ne saurait vis-à-vis
des indigènes s'accommoder d'un tel arrangement
on ne pourra se dissimuler que c'était là un précieux
indic". Le Sultan semblait ainsi admettre, et pour
la première fois, que les droits du Maroc sur' le Touat
étaient discutables, et c'était là une manière de succès
pour notre diplomatie, mais ce n'était que cela On
ne saurait en effet oublier, ainsi que l'écrivait
M. Cambon, que « le Sahara a été dévolu à notre

' Les deux fonctionnaires marocains, nommés à ces nouvelles
charges, furent

:
1» Driss bel Kouri Cherardi, qui fut caïd de Figu,^

d o,.fobre 1886 à juillet 1888 et que la récente décision du MakLe^
marocam a mis à la tête du sof Ihamed. avec résidence à Timmi :

^ Mohammed ben Aomar el Meiakchi, tout récemment encore caïd
de l<.gu,g, qui a été placé à la tête du sof Setian, avec résidence aImumoun.
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» domination : nous ne saurions y reconnaître, même
)) en fait, aucune autre souveraineté que la nôtre,

» aussi bien au Touat et à In Salah que partout

» ailleurs. Il importe que les indigènes soient bien

)) convaincus que l'occupation eôective de ces régions

» n'est pour nous qu'une question de temps; qu'un

» peu plus tôt, un peu plus tard, quand l'heure

» nous paraîtra venue, cette occupation se fera, sans

» que nous ayons à tenir compte des protestations

)^ auxquelles elle viendrait à donner lieu, et qu'elle

» se fera sûrement».

Telle était l'état de la question au printemps 1897

alors qu'une ambassade marocaine allait venir en

France.

En résumé, durant dix ans, nous avons reconnu,

avec une netteté de plus en plus accentuée, la

nécessité d'annexer à notre domaine algérien ces

oasis, mais par une sortp de fatalité nous avons, en
une suite interminable d'atermoiements, rendu cette

question extrêmement confuse.

Un instant vint où il parut nécessaire de changer
de tactique: au lieu de songer à une conquête de
vive force, on résolut d'amener les populations à nous
par la persuasion en utilisant les influences religieuses

dont Faction est en générale efficace sur l'esprit des
musulmans. C'était, parmi les différentes méthodes de
politique à suivre, une des plus rationnelles, trop
souvent négligée depuis notre installation en Algérie :

car, mieux que tout autre, ce procédé peut utilement
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préparer les voies à notre influence et nous permettre

de pénétrer au milieu de populations qui ont vécu,

jusqu'à présent, dans une indépendance presque

complète.

Cependant une action s'imposait et le Gouver-

nement Général de l'Algérie ne cessait de se préoc-

cuper de la situation de ces contrées extrêmes, trou-

blées par les incursions de bandes de maraudeurs

venant du Touat ou des campements de Bou Amama.
Dans ces conditions, il fallut se résoudre à une

solution d'attente, capable d'exercer une surveillance

plus efficace sur ces territoires en nous rapprochant

du but final de nos efforts. C'est alors que fut

di^cidée, de concert avec Tautorité militaire, la création

de fortins ou bordjs , destinés à jalonner les routes

du Touat.

Cette création prouvait à toutes les tribus, qui nous

échappent encore, notre volonté de leur faire respecter

l'ordre et la sécurité. Mais ce plan de pénétration

pacifique, excellent en lui-même, ne pouvait porter

tous ses fruits qu'à la condition expresse d'être

poursuivi sans arrêt et avec la même et sure

méthode employée jusqu'à ces derniers temps. Dans

le Sahara quand on occupe un point, on n'occupe

que ce point, et, dans ces régions d'une topographie

si différente des nôtres, rien n'est plus aisé à une

troupe que de passer à quelques kilomètres et

hors d'atteinte de ces ouvrages. Il fallait donc

procéder autant par l'effet moral produit par notre
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établissement progressif que par la sécurité que donne
aux caravanes la certitude que les p„iuts d'eau les
plus abondants sont entre nos mains.

Toutefois, et justement en raison de notre établis-
sement de plus en plus étendu dans rExtrème-Sud
les événements qui s'y produisent intéressent par
cela même de plus en plus le prestige de notre
domination.

Après ces tentatives multiples il devient indispen-
sable d asseoir notre domination politique dans ce
pays pour témoigner la volonté de la France. Il nous
tant, en décourageant les fauteurs de désordre et en
cbatiant les brigands, donner du même coup à ceux
qui veulent se rapprocher de notre domination la
preuve formelle de la puissance de sa protection
Les mdigènes. ignorant les dessous des conditions

politiques qui nous régissent , s'accommodent mal
de nos tergiversations

: ils y voient un signe de
aiblesse de notre part et nous nous ménageons
ainsi de redoutables difficultés pour l'avenir
L étude précédente qui résume les efforts accomplis

de tout p.:;7::ï ;:::
^^^ '^"^•^^^ ''••"^''"--* '- ^^ve^ai^s

droits très contestables T ï I
''^'"''' '^" '^''"»* 1"^ des

fair.aetededoIttt : TsSla^ ''"'''''''' '''''^'^ ^'^

Au début lorsaue l'

J

"«présentants officiels.

possession de i:;x;i:rs/r '- '^'-^^^ ^^'-^
^ p-<i-

- app-™t co..e desT';::::TnH 1^;^^
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durant ces dernières années par le Gouvernement

Général de l'Algérie pour étendre notre domination

sur les oasis du Sud serait incomplète, si nous

nindiquions l'organisation que Ton avait projetée

d'accorder à ces territoires.

On sait que les populations des oasis de TExtrème-

diffîcultis ultérieures avec le Maroc. Alors cela était peut -être exagéré :

aujourd'hui c'est la vérité. Car maintenant la route nous est barrée de

ce côté, comme elle nous Ta été jadis par les Turcs à R'at.

Quelles qu'aient été les déclarations faites à la tribime par divers

membres du Gouvernement français, quelles qu'aient été les protes-

tations souvent renouvelées de notre diplomatie auprès de la Cour

Chérifienne, il y a là un fait accompli devant lequel nous sommes

contraints de nous incliner.

Agir autrement serait peut-être nous préparer de très graves com-

plications d'avenir qu'embrouillerait sans doute encore à plaisir

quelque nation européenne.

D'ailleurs, en admettant que nous puissions un jour remettre sur le

fapis la question du Touat. elle est pour l'instant tout à fait insoluble,

tant que la question d'Egvpte ne sera pas liquidée ; car il esf certain

que l'Angleterre trouvera là un prétexte pour s'immiscer davantage

dans les choses du Mjtoc et riposter par un refus motivé à toute

nouvelle invitation à évacuer l'Egvpte.

D'autre part, ce n'est pas seulement sur le Tituat que l'action du

Maroc s'est fait sentir, toutes les populations à l'ouest de la vallée

Zousfana-Saoura, Doui Menia, Beraber. etc., qui auparavant jouis-

saient d'une entière liberté d'allure, ont été plus ou moins travaillées

par les agents du Maroc. Elles sont prêtes à tout événement et rien

ne dit qu'en cas d'intervention de notre part au Touat, elles ne soient

disposées à venir en masse aider à repousser l'envahisseur.

Dans ces conditions, l'occupation du Touat peut avoir pour nous,

à l'heure actuelle, trois graves inconvénients ; elle peut :
1" nous

entraîner à des opérations militaires hors de proportions avec Timpor-

tance du pavs conquis ;
2** nous créer des complications diplomatiques

européennes ;
3** provoquer l'ouverture de la question marocaine, la

Cour de Fez ne pouvant plus se désintéresser des choses du Touat.
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Sud sont diverses; Arabes, Berbères Zenata ou
autres, Touareg, nègres mêmes, s'y coudoient en
des agglomérations très disparates où la race prédo-
minante impose son cachet particulier. Chacun de
ces groupes subit des intluences multiples, intérieures
ou extérieures

; quelquefois les deux à la fois : mais
tous se partagent entre les deux grands partis (sofs)
m-aux qui divisent le Touat depuis des siècles, les
Ihamed et les Sefian. Si à cela on ajoute Imdé-
pendance absolue dans laquelle l.s habitants ont
vécu de tout temps, on sentira l'étendue des
dilhcultés que nous rencontrerons lorsqu'il s'agira
de leur apj,orter avec notre .iomination les règles
de notre administration.

C'est à la lin de 1891, lors de la venue à
Geryville d'un miad touatien. que fut examinée
pour la première fois, la question de notre instal-
ation dans les oasis et la manière dont nous
devions y exercer notre pouMur.
Dans l-acte de soumission qu'ils avaient alors

sig^e, les délégués gourariens avaient accepté la
présence pennanente d'officiers français dans leur
P^ys, comme intermédiaires naturels entre les
populations nouvellement soumises et le Gouver--ment français. En outre ils s-étaient engagé
au nom des habitants des oasis, à remettre t;
clefs de leurs Kasbas à l'autorité française '

et à

'

^lavait d'abord .te ,ue.iond'ex,ger,a™p„.
et simple
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payer un très léger tribut '. Enfin ils avaient
fait la promesse de remplir fidèlement les emplois
qui leur seraient confiés \

Ces diff'érentes stipulations pouvaient faire espérer

rinstallation à bref délai de notre domination au
Touat, on dut se préoccuper de la manière dont
on allait organiser ce pays.

M. Cambon indiqua les grandes lignes de l'organi-

sation qu'il désirerait donner à ces groupes d"oasis :

« Quant à l'administration du Gourara et du
» Touat, écrivait-il à ce propos, nous ferons en sorte

» que les populations rie ces régions soient admi-

» nistrées par les officiers qui commandent dans

» les cercles avec lesquels ces populations ont le

» plus de rapports et nous trouverons des indications

» pour Pavenir dans le fait seul que nous sommes
)) entrés en communication avec le Gourara par le

» Sud Oranais.

)) Cette organisation du Touat, du Gourara et du

des Kasbas pUps-mêmes à Pautorité . Mais les envoyés firent des
difficultés pour accepter une pareille clause ; car, comme récrivait le

commandant supérieur de (lérvville. « les Kasbas en question ne sont

» pas seulement des ouvrages fortifiés construits dans l'intérêt de la

» défense du pavs, ce sont aussi les magasins de réserve où les

» Ksouriens enferment tous leurs approvisionnemenis. C'est donc une
» grosse responsabilité que prendraient les notables que d'engager
» ainsi les biens de leurs coreligionnaires. »

* On avait tenu surtout à ce que le mot tribut fût prononcé.

* Pour mieux se les attacher on songea même à accorder de suite

aux principaux d'entre eux des émoluments mensuels.



122 LA QUESTION DU TOT^AT

» Tidikelt, si jamais nous pouvons y procéder, ne

ï) pourra être étudiée utilement que lorsque nous

» pourrons prendre la question dans son ensemble.

» J'estime que pour éviter des difficultés ultérietires

» ([ue pourrait nous créer, soit dans le pays même
)) soit au dehors, une annexion administrative, il

» importe de respecter les institutions locales et de

» n'établir de ces populations à nous que des rapports

» de vassalité, nous en remettant à Tavenir pour

^) resserrer progressivement les liens qui nous les

» rattacheront. Des officiers devront être appelés

» à nous représenter dans ces oasis, mais dès

» aujourd'hui je me préoccupe du rôle qui pourra être

»> donné aux Oulad Sidi Cheikh, et tout en étant

» disposé à les récompenser des services qu'ils nous
M ont rendus, je ne voudrais pas qu'ils pussent

» devenir une source de difficultés, étant donné
» surtout la constitution politique des oasis du
» Gourara. J'aimerais mieux leur donner des comman-
» déments de Makhzen et des titres que des comman-
» déments territoriaux ».

Lorsqu'en juillet 189'2. M. Cambon renouvela
auprès de M. Loubet, Président du Conseil, ses propo-
sitions en vue de confier une expédition aux Oulad
Sidi Cheikh, la question de Torganisation des régions

à conquérir vint de même à létude. Reconnaissant
qu'il ne fallait pas songer à soumettre immédiatement
et efi^ectivement ces contrées éloignées à notre
administration, le Gouverneur proposa d'y constituer
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simplement une sorte de protectorat respectant les
hommes et les institutions et y assurant la police
« Dans ce but, et en attendant que nous puissions
« occuper par des forces régulières françaises les

» principales des oasis du Touat, il y aurait lieu d'y
» <-onstituer une sorte de milice locale commandée
« par des officiers français et indigènes nommés par
» nous »,

C'est encore l'idée d'un protectorat qui prévalut
quand on songea tout récemment, en 189f5, à
reprendre les projets antérieurs. On pensa alors q'uïl

convenait de laisser à chaque village d'abord ses
modes particuliers d'administration, en un mot son
autonomie habituelle. Mais pour faciliter la tâche
du représentant, que nous allions installer au
Gourara, au milieu d'une multitude de Ksour de
toute importance, on était résolu d'y constituer des
groupements placés sous la haute direction d'une
notabilité prise dans la région et qui serait devenue
notre intermédiaire avec les populations'. Quelques
officiers des aflFaires indigènes, assistés d'un Makhzen
judicieusement choisi, auraient coopéré au fonction-

nement de ce protectorat, sous la haute direction d'un
commandant supérieur, sorte de résident militaire,

chargé plutôt d'un service de police et de contrôle

que d'une administration proprement dite.

* La liste de ces notabilités avait été établie.
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CHAPITRE TROISIÈME.

Le Touat et ses habitants. — Aperçus géo^aphiques.

Notions historiques.

Mœurs. — Climat. — Maladies.
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APERÇUS GÉOGRAPHIQUES.

« II est assez difficile de donner une définition

» exacte de ce ({u'on appelle le Touat. Géographi-

» quement, ce pays n'existe pas. Ce n'est ni une

» vallée de fleuve comme TEgypte. ni un plateau

rayé de lits de rivière comme le Mzab, ni un

bas-fond comme la plaine d'Ouargla : on y trouve

un peu de tout cela. Le Touat n'est pas davantage

» une région ethnographique : on y voit \'ivre

f) côte à côte presque toutes les races qui peuplent

>' l'Afrique du Nord. Ce n'est, enfin, même pas

» un état politique ; les oasis qui le composent

» n'ont de commun ni Tautorité qui les commande,

» ni rintérèt qui les fait agir. On ne peut donc

» guère définir le Touat que de la façon suivante :

» Une série d'oasis situées entre le plateau de

» Tadmaït, les dunes de TErg, celles d'Iguidi et
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» le plateau de Mouidir, et qui ne sont ni maro-

)> caines, ni touareg, ni turques, ni — du moins

» jusqu'à nouvel ordre — fr; nçaises ^ m.

Cet ensemble d'oasis, auquel nous appliquons le

nom générique de Touat, suivant un usage commu-

nément adopté, est partagé eh trois groupes distincts:

au nord, le Gourara '\ adossé à rP>g, qui l'envahit

même en partie; au sud, le Touat '"^ proprement dit,

dont les oasis s'égrènent lelonget à proximitéde Toued

Saoura. devenu l'oued Messaoud ; au sud-est le Tidikelt
**

perpendiculairement à l'alignement des districts du

Touat et s'y rattachant par son extrémité occidentale.

i\

^ H. Schirmer, le Touat, étude Se géographie phynique et économique.

Annales de géographie, 1891-9'2, p. 404.

^ Le nom de Gourara vient de guerara qui signifie « bas-fond où

» se colli{j:enl les eaux. » Les auteurs arabes, comme Ibn Khaldoun,

appellent cette région Tigourarin. Ainsi que Ta montré de Slane

[Conquête du Soiidan par les Marocains. Revue africaine, 1856, p. 288,

nolet, Tigourarin est une forme plurielle berbère dont le singulier

est Tigourart. D'après M. Gourgeot, interprète principal de l'armée

en retraite, le sens primitii de Tigourarin était: les Gourariens.

^ D'après de Slane (loco ritato] le mot Touat paraît être la forme

féminine berbérisée du mot arabe ouah (oasis). En copte, ouah signifie

endroit habité (Schirmer, le Sa/tara, p. 285^.

* Suivant M. René Basset [Notes de lexicographie berbère,

4^ fascicule, p. 9), le mot Tidikelt signifie « la réunion. » Ce mot

viendrait de la racine d-k4 qui veut dire se réunir, s'assembler.

Ajoutons qu'en taniahak, réunion se dit : <if adoukel » et que le technique

ti, si souvent emplové dans la forniation des noms berbères, est un

pronom, au genre féminin, signifiant : celle, dont la forme masculine

est î, celui. On le retrouve accolé avec la préposition m, de, sous la

forme iw, tin dont nous avons déjà parlé.

Le commandant Bissuel, ancien chef du service des Affaires indi-
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Le Goiirara est divisé lui-même en douze districts

dont voici Ténumération :

FTinErkouk,
2" Oulad Saïd,

3^ El Haïha,

i^Charouin,

5"Teganet.

7**Timimoun,

8" Zoua et Deldoun,

9" Der'amclia,

W Tsabit,

ir Aonguerout.

12" Sbâ.& El Djereiïal,

Le Touat proprement dit, appelé aussi, d'après

Rohlfs'j le petit Touat, se subdivise en onze districts^

gènes au (Gouvernement Général de TAlgérie, dans des notes manus-
crites sur la signification primitive des noms de la plupart des
localités de la région touatienne, notes que nous devons à son
obligeance et auxquelles nous aurons à faire de fréquents emprunts,
donne du mot Tidikelt une étvmologie différente. Pour lui, cette

expression viendrait de idikri^ qui signifie, en tamahak, paume de la

mam — plateau d'une balance — en somme quelque chose de légè-
rement creux. Cette nouvelle étvmologie parait d'autant plus accej)-

table qu'elle senjble l>ieii s'adapter à la configuration générale de la

contrée en question, et l'on sait combien les indigènes sont habiles à
appliquer aux localités de leur pavs des noms qui en peignent exacte-
ment les principales particularités. D'ailleurs, on trouve, en quelque
sorte, la contii-mation de l'étjmologie donnée par le commandant
Bissuel, dans VHaonéh, ouvrage écrit en langue berbère (dialecte du
Sous), publié et traduit récemment ;in Revue africaine, 1897) par
M. Luciani, sous-chef de bureau au Gouvernement Général de
l'Algérie. L'expression tedikelt (p. 76 du tirage à part) — au pluriel,
iedakal ^p. 1-20) — j est emplovée, en eil'ei, pour désigner la paume
de la main.

^ Relu, p. 159.

- Les gens du pays, nous apprend Rohlfs [Rme, p. 1351, réservent
la dénomination de Touat au pays situé au sud de Bouda et de
Timmi.

Les tribus du Sud oi-anais comprennent dans le Gourara les districts
de Bouda, Timrai, Bou Faddi, Tameutit et ïasfaout.

5
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Ce sont :

l** Bouda,

2" Tiiumi,

.T Bou Faddi,

4° Tamentil,

5** Tasfaout-Fenourin,

T Zaouiet Kounla,

8° Inzegmir,

9*» Sali,

lœ Reggan,

irElKseïbat. *

6^ Tamest,

Le Tidikelt coiupreud six districts qui sont :

1*» Aoulef,

2" Akabli,

3° Tit,

r In R'ar,

5" In ^^alah,

6" Foggaret ez Zoua

Toute la région du Touat est comprise sensi-

blement entre le %Y et le ^^ degré de latitude nord-est

et entre le méridien et le^^ degré de longitude ouest.

Elle se trouve par suite sur les mêmes méridiens

qu'Oran et Mostaganem et à Test de celui de Nemours,

Sa longueur approximative est de 400 kil. sur une

largeur très variable atteignant parfois jusqu'à 60 kil.

environ,

II ne faut pas envisager le Tonal comme une

succession d'oasis se rattachant les unes aux autres,

mais bien, comnje une série d'oasis s'échelonnant du

nord au sud pour le Gourara et le Touat proprement

dit, de Test à Touest pour le Tidikelt, et séparées

souvent entre elles par de grands espaces désertiques.

Au nord, le Gourara n'est à proprement parler

^ Nous comprenons ce groupe de deux petits Ksour dans le Touat,

car placé à peu près sous la latitude de Tasfaout, il se rattache géo-

^raphiquement à cette région. Le commandant Déporter en a formé

un groupe 4 part à la suite du Tidikelt.
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qiruiie vaste et iimnense dépression, au sol à peine

incîiiit^, où devaient se déverser, bien avant les

formations récentes, tous les cours d'eau qui descen-

daient des hauts plateaux oranais. Alors la barrière de

TKrp n'existait pas; les frrands oueds qui collij^eaient

ces raux., l'oued Namous, Toued Zousl'ana (Saoura),

etc., apportaient tous leur tribut liquide à ces

ré«:ions méridionales. Celles-ci formaient sans doute à

cette époque une succession de ixrands fleuves, de

grands lacs à estuaires, identiques au lac Tchad des

temps nu)derues et à la région des mares du Niger,

aux abords de Tin Bouktou. L'oued Namous s'y

déversait par un vaste estuaire dont on retrouve

aujourd'hui les vestiges dans la sebkha du Goui-ara.

Celle-ci, avec ses falaises rougeàtres et très découpées,

où sont bâtis nombre de Ksour \ a un fond humide
et boueiix en hiver qui se couvre même quelquefois

de quelques centimètres d'eau, mais, en été, son sol

se dessèche, devient dur et peut facilement être

traversé ^

^ Marcel Frescalv (lieutenant Palai), Joni-naUe route, p. 256.
« Toutes les oasis, avait déjà écrit le coraniandani Colonieu, dans

» son Voi/aijr au (iourara ^Bulletin de la Société de Géographie de
» Paris, 1" trimestre 1893, p. 54), sont bâties sur les dépressions
» qui V aboutissent *.

• C'est au commandant \)e^i^T{çv [Extrême-Sud de VAlgérie, p. 125)
que nous empruntons ces détails sur le sol de la sebkha,' conséquence
d'après lui des pluies d^iiver. Rohlfs dit au contraire [Reise, p. 144)
que son fond reste toujours desséché, car elle ne reçoit aucun apport
d'oued, ni aucune eau de pluie.

3
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Aujourd'hui tous les fjrands oueds venant de

l'Atlas sont morts ou du moins ne portent plus

leurs eaux, même après les plus fortes crues qui

suivent les périodes très pluvieuses du nord, au

delà de la limita sud des plaU^aux de hammada
(zone d'épandage des p^rands oueds); mais si leurs

lits se sont desséchés, si l'accumulation des sables

est venue obstruer et même effacer en partie leurs

cours, si la dépression ((ui les recevait s'est asséchée,

la quantité d'eau (jui tombe, de l'automne au

printemps, sur les pentes des montagnes du nord,

est toujours considérable. Absorbée par le sol, elle

s'écoule comme autrefois vers le sud , mais en

nappe souterraine, qui affleure rarement la surface.

Aussi pour donner la vie à ces régions méridio-

nales, l'homme a-t-il dû s'ingénier à aller chercher

Teau dans le sous-sol.

Partout, en effet, dans ces contrées, on trouve

de forts courants d'eau souterrains, l'explorateur

Rohlfs l'a particulièrement constaté: il a vu, dans

tout le Touat, de puissants écoulements se dirigeant

du nord-est au sud-ouest vers l'oued Saoura \

Dans d'autres régions, comme au Tin Erkouk.

*

* Rohlfs, ouvrage cité 1^» 158.— Voir ég-alement : Déporter, Ex-

tréûte-Snd de VA^iférie, p. 164.

Parlant de ces contrées, Ibn Khaldoun (t. I, p. 191) avait déjù

écrit : « Derrière TAreg-, du côté du midi, on trouve une portion

» des contrées djeridiennes où les dattiers abondent ainsi que les

» eaux courantes. »

9
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rt^fî^itïiis généralement situées au nord du (lourara et sur

lu lisière de rKrg, la nappe souterraine se rap|)roche

de la surtaee du sol; aussi nombre de palmiers,

dans cette ])artie du Touat. n'ont-ils pas besoin

d'irrigation.

Toute la eontrée au sud du Gourara j)artieipe des

mêmes conditions hydrologiques. (IVst toujours une

grantie dé|)ression plus ou moins eomblér, dans la

suite des temps, par de puissants atlerrissements.

eeux-ei limitant entre eux des dépressions seiM)ndaires

où viennent mourir les oneds descendant du Tadmaït.

(rpst là que sont venues s'installer les oasis du Touat

méridional.

lei, comme au Gourara, les conditions st)nt les

mêmes ; Teau se trouve en abondance dans tout le

sous-sol. La napp(MiuVlle tonne s'alimente sans tloute

elle aussi par le nord, mais on doit tenir compte
également des très nombreuses rides, ou(»ds et ravine-

ments venant de IVsl, c'est-àilire du Tadmaït, dont
les dernières pentes s'allongent jusqu'aux environs
de Sali.

Le Touat septentrional i»articipe du système général,

mais il se ratlach*^ aussi à celui d)i Meguiden. Cette
longue dépression, en ellét, après avoir contribué
pour la plus grande partie à ralimenlation des oasis

de l'Aougueroul, dont la sebkha n'est qu'un reste

de l'ancien lit de Toued, se prolonge (dle-mème par
une nouvelb^ deiavssion, appelée par les indigènes
Uued el Hadjar^ dans la direction du Timmi.
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Ce groupe d'oasis, celui de Tamentit qui lui fait suite,

celui de l^ouda même, un peu plus au nord, se

trouvent précisément placés dans le réceptacle final

des eaux du Meguiden; et la sebkha desséchée de

Tamentit (|ui aujourd'hui, au dire de Uohlfs, a ne

» contient jamais d'eau j)rovenant d'un apport de

» rivière ou d'une chute de pluie ' n est, à son tour,

le d(Mnier vestige de l'ancien estuaire d(^ cet oued.

Avant le dépôt des f(»rmations géologiques récentes,

aux temps reculés où nous nous sommes placés,

l'oued Saoura était également tributaire de la grande

dépression gourarienne et s'étendait Uienie au delà

des oasis du district (h' Keggan. Plus tard l(»rs(|ue

les j)hém)nienes clysmiens diminuèrent d'intensité,

lorsque les eaiix venant du nord pénétrèrent peu à ])eu

plus diflicilement dans les régions insensiblement

ohslruéf^s par les sables, lors((ue les actions érosives

dues aux agents atmosphériques (vents) devinrent

prédominantes, l'oued Saoura, seul entre tous les

oueds (jui descendent comme lui des pentes méridio-

nales de l'Atlas, put lutter contre renvahissemenldes

sables. Un le vit alors réduire peu à peu la largeur de

son cours et prendre ])rogressivement la physionomie

«H la disposition qui le caractérisent de nos jours.

Cet oued en ellet est, entre t(ms, celui qui peut

réunir, à un moment donné, la masse d'eau la plus

^ <f Er (la Sebkha) hait nie Wabser, weder durch Zufluss uoch

» durch jSiederschlag;^. Hohlfs, lUise, p. 144.
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ronsid<^rabl«\ et, par un effort violent, débarrasser alors

son lit de tous les obstaeles qui ont pu s'y aecuuniler.

C'est qu'effeclivenuMit, il sert de gouttière linale ù

toules les eaux qui tombent sur une vaste éleiulue de

pays aux sommets souvent élevés, étendue (]ui

embrasse toutes les pentes de TAtlas dejmis le IV degré

jusqu'au delà du ()^ degré de longituiie ouest. Kn
outre, depuis Igli, sa rive droite est etmstituée par une

berge rocbeuse, d'abord il est vrai ])eu élevée, nuns

(jui atteint 500 mètres à (Tuerzini * et a encore l'iO mètres

à Kerzaz. Jamais les sables ne se sont aeeumulés en

grande masse sur cette rive. Aussi menacé seulement

par ceux venant de IVst, Toued Saoura sest toujours

trouvé dans les meilleures conditions pour empécber
robstruction complète de sa vallée. IVailleurs. aujour-

d1iui encore dans les grandes crues, il coule très loin

vers le sud, et la tradition assure que tous les 18 ans ^

l'eau coule jusqu'à hauteur de Taounrt dans le bas

Touat \

^ Voir à ce sujet : tome Tl, p. (Î97 et suivantes.

- C. Sabatier, Itinéraire de Fiyuig au Touat in Mobacher. Janvier
et Frvrier 1876.

^ D'après M. Pouvanne 'Documents relatifs à la mission diriqée
au sn^ljle rAlgérie, publication du Ministère des Travaux imblies,

p. 116\ cet oued roule quelquefois à peu près tous les ir> ansi de
IVan de surface jusqu'à Timadanin (Re^^an, mais jamnis au delà.

11 est certain, ajouterons-nous, que ces graiules crues ne peuvent
se produire qu'à la suite de pluies générales et persistantes dans la
haute ré^on tout entière qui seH de bassin primordial d'alimen-
tation à l'oued Saoura.

î
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NoTis avons peu de données exactes sur le cours de

Poued Saoura à lOuest du Touat. (i. Hobifs, (jui eri

I8()4 eïi a suivi tout le cotirs supérieur, a (uuistaté

(|u'au stul iWA Ksebat (Kessabi), dernier Ksar (jue

nous ayons mentionné sur ce cours d'eau dans une

étude pré(»édente, il faisait tin grand coude vers l'est.

En même teuïps les bauteurs, (|ui depuis Timmoudi

s'étaient éloignées de sa rive droite, revenaient, au

sud de ce (*oude. barrer son lit, suivant UTie direction

est-ouest. Mais l'oued, se frayant tin passage à travers

ces hauteurs ro<'heuses, comjiosées de grès noirs, et

certainement ]>eu élevées, nous dit le voyageur

allemand, les franchissait au défilé "^ appelé Foum el

Kheneg (Foum el Khang) '.

' Foum signifie pro|»renienf, bouclie, ef^ en toponymie, embou-

chure, déhourhé. — Kheneg [Khangj désigne un défilé, un passage

étroit.

- (r*'sl n (t. Rohifs [onrrnge rite, p. ]31)que nous empruntons ces

renseignements. La route qu'il a suivie lui a fait franchir ces collines

uu peu à l'ouest du défilé. Les détails fpi'il nous donne sur la région

parcourue, et particulièreuienf sur la rive droite de l'oued, sf»nt en

contradiction avec ceux qu'a recueillis el résumés, en 1881, le

capitaine Cojne dans son intéressant opuscule : Une qhaztia flans Ir

grand Sahara. Nous ne |)OuvonK mieux faire que de reproduire ici,

en regard Tun de l'autre, le récit du voyageur allemand et la des-

crijition de l'ofticier français.

Parti d'KI Ksebat à 2 heures de Taprès-midi, (J. Rohifs descendit

d'abord le cours de Toued jusqu'à 5 heures du soir. « Là, nous dit-il,

» l'oued faisait un fort coude vers l'est. Nous passons sur la rive

» droite et nous atteignons au bout d'une demi-heure les hauteurs

» (jui sVloignaienl du fleuve depuis Timmoudi et qui courent ici de

» l'ouesl à Test. Nous franchissons w^s rochers certainement peu

» élevés et lorinés de grès noirs el nous nous trouvons ensuite sur le

i
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An Hfl?ï<1f^ cf'We porcro, Toiit^d Snonra poursuit son

rours, t'oiiHiio pn^iN^iltMnnuMilj dans une direction

^> vrrsnnt sud dt» la hauteur. A 7 luMires umis avions aïlcinl dt» nouvrnu
'^ IVurd Saonra qui sVlaif fra\r un imssa**:»' à travers la rollinr,

^ j^assa-T'^ appelé Founi el (^liink {*\ Nous poursuivîmes eusuitr

* jusiprà huit heures du soir dans le lit de l'ou-^d qui continue à

» couler dans son ancienne direction. »

Pe s(m ci^fé le capitaine ('ovne «'crif ^p. 34' : <r Le cours de Toned
p Saoura est très tortueux au-devsus du Khenep. <> Khene^ est

» formé, sur la rive droite, par une» lip^ie de hauteurs que la rivière

^^ paraît avoir coupér's à leur extrémité et qui s'élèvent verticalement

» au-dessus de la ri\iére d'environ 150 ou 200 mètres, laissant

» seulement uu ]iassa*ro éln^it, en console, élevé de 3 mètres an-
^^ dessus du lit proprement dit. et lurpre de 4 mètres environ. Au-
> dessus et au-dessous du Kheneo-, ],, lit ^\^. ]„ nvière est plat et

V s'étale larircment sur les deux ri\es. En face de IVscarpemenl. et

r> sur la rive franche, la montacrne de la rive droite se continue par
^> une lip:ne de rocliers, avant à peine 3 mètres de hauteur, et que
^^ Ton traverse facilement avec des chameaux chargés. Il est hou
^> d'ajouter qu'au-iiessns du Khenefr la montacrne ,pii serre de près
- le lit de la rivière, jusque bien au nord d'h:i Kessabi, n'est jamais
» à moins de 15 mètres de la rive proprement dite, laquelle n'est élevée
- au-dessus du fond de la rivière que de 3 mètres, l^n face d'El
^^ Kessabi, cette lifrne de hauteurs s'est déjà beaucoup abaissée et

» n'est plus qu'une simple colline : à ce uiéme point, l'oued Saoura
.^ a un lit de 6 à 7 kilomètres de largeur, plein de palmiers. Au
^^ Khenegméme. les rochers du fond du lit forment une sorte de
^^ barraorc qui retient IVan et dans lequel il v a deux g-randes ^nieltas

^ pleines, en tout temi>s, d'une eau qui est un peu saumâtre, mais
» cependant potable. «^

Kntin complétons encore ces données, en ajoutant que, d'après les
inlormations rapportées par les afrenLs indi^rènes du (Gouvernement
(General dei'Alfréhe. ^ la p:orp:e, appelée Foum el Kheneg, est située
» entre deux collines qui portent le nom de Kl Mekassem. »

î
riG. Kohlfs écrit Foum el Chink suivant la prononciation allemanae qui

représente por < rf, » la lettre arabe ^ aufl noim ficr„r..n. .,.. ll
^

arabe ^ que nous fignrtms par kh.

P^^nf^rnle Snrl-Kst. Dans tout son parcours, son Ut,

au (lire de Hohlfs, est si hninide et si sntiin^ dVan

(jn'il stiflit flo fi^rallpr In snrfnco à un on deux jiiods

dp proftnidenr ponr so. procnror dn ]i(jnidp'; jnsqtfîui

fond du Tount, une longue lutniinada îiC(M)n!pï»gne

l'oued sur la rive droite; elle on constitue le rebord

et c'est sur elle que s'appuie le grand massif d(^ dunes

connu sous le nom d'iguidi.

La rive gauche , d "abord constituée par une

bannnada, élevée et pieireiise, suivant Hohlfs, se

relèverait vers l'Est pour former, à une dizaine

de kilonièlres de l'oued, une ligne de hauteurs

])eu élevées'^ (jui séparent l'oued Saoura du bassin

Gourarien.

A 7 kil. de Foum el Kheneg. le lit encaissé de l'oued

Saoura n'a pas plus de GO'" de large, d'une rive à

Tautre : il est couvert d'une végétation abondatïte de

tarfas, de retems et d'alendas et la Tiappe liquide

affleure en quantité à cet endroit dans de grands

trous. La vallée elle-môme, dans la(|uelle il coule, n*a

guère ici plus de 7 à 800"* '.

Un peu plus loin, on signale encore un point

important Talahiat et Fokra, lieu qui prend s(m nom

* Rohlfs, Le Tomt, article paru dans le Globus, 1893, ii** 17,

p. 275.

- Parfi de l'oued Saoura à 10 heures du soir, G. Rohlfs atteignait

ces hauteurs vers miDuit après une marche très rapide dans une

direction Sud-Est.

^ Cojne, ouvrage cité^ p. 17.
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d'un arbn^ colossal \ dont l'ombre pourrait abriter,

disent les in(ii*2:ènes, une caravane entière. Au pied de

cet arbre géant jailliraient dans Toued des sources

nombreuses ^.

Plus loin encore, ;> hauteur de Houda, à (jnelque

distance de l'oued même, dans les collines qui le

longent à Test, on a signalé une foggara importante,

Hassi ben Ahmed, irest là, d'après M. Pouyanne,

que Toued Saoura prendrait le nom d'oued Mes-

saoud '\

Un peu après. Toued fait un coude vers Touest

et sVloigne de Tamentit. Alors son lit, au dire de

Flatters, se présente comme un fond de reg sans

' Sans donte un talha comme l'indique le nom de cette localité.

Le mot talahial est un dimimitif pluriel de talha. 11 désire ordi-

nairement diïns le Sahara un petit bouquet de talhas.

- C. Sabatier, Itinéraire fh Figvig au Tovat, 1876. Ce mémoire,
paru d'abord dans le Mobacher. a été reproduit par M. Pouvanne.
dans les ^ Documents relatifs à sa mission au sud de VAlgérie».

^ Ouvrage rite -p. 113.

Les avis sont très partagés en ce qui concerne le point où l'oued
Saoura prend le nom d'oued Messaond. — De Colomb [Notice
.w/r !^s oasis, p. 20^ ne lui fait prendre cette dénomination qu'à i)artir
de Bouda; il la lui conser>-e jusqu'à Tasfaout où il lui fait ])rendre
le nom d'oued Touat.

G. Rohlfs .ouvrage cité p. 159) écrit qu'il ne prend le nom d'oued
Messaoud qu'à partir de Tasiaout.

C. Sabatier (Itinéraire de Figuig au Touat] le lui donne à partir
d'ElKsehat.

Enfin Déporter {Extrême Sud de rAlgérie, p. 163) le lui fait
prendre au sud de Kerzaz, après qu'il a décrit un ^nd coude vers
1 ouest.

3
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sable ^ Puis, revenant vers Test et reprenant peu à

peu son ancienne direction générale, il se rapproche

insensiblement des oasis du Toual proprement dit

et vient passer ainsi à proximité des Ksour du

Tasfaout; bientôt même, m ])artir de Fenourin et dans

toute la traversée du Touat, il va longer la forêt de

palmiers qui s'avance jusqu'à sa bf^rge gauche, tandis

que sur la rive opposée on n'aperçoit que des dunes

semblant dans le lointain se confondre avec le ciel ^

Lorsqu'enfin r(»ued arrive à hauteur de Zaouiet

Kounta, son cours se confond presque avec la grande

sebkha ffui s'étale alors sur sa rive gauche.

C'est sur le bord oriental de cette sebkha que

sont bâtis les Ksour de Zaouiet Kounta et d'Inzegniir.

Au delà Toued Messaoud longe le district de Sali

avant d'arriver au Reggan où sa vallée est envahie

]>ar les sables. Elle ne présente [)lus alors que

des cuvettes successives et plus ou moins étendues.

Plus loin, le lit reparait avec ses berges bien

marquées.

Que devient ensuite Toued Messaoud? où va plus

loin son cours souterrain ? On a déjà longuement

disserté sur cette ({uestion sans l'avoir encore

définitivement résolue. Duveyrier avait pensé que

se repliant, pour ainsi dire, sur lui-même, il allait

rejoindre l'oued Dràa, à travers les dunes d'Iguidi

* Flatters, dournal dr route. 2^ mission, p. 295.

* Hohlfs, Reise^ p. 155 et 156.

' **-
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OÙ le bassin m^iiip de sa vallf^o disparaissait sons

dos masses (]e sahle '. CVtait l;u a priori, nne

hypothèse bien invraisenibh\ble et (hnit Tinvrai-

semblanee nn^me s'est encore accrne (jnand h^s

ohseivations, faites par de Foncaniii, sont rennes

recnler le (nnirs de Toneii Drâa vers TOuest et le

Nord.

En 1880, M, C. Sahatier\ après nne eonseienciense

et savante enqnète , admit qne Toned Messaond,

niasqné nn instant par Hgnidi. ahontissait an

Niger. Cette nonvelle hypothèse, conforme anx
indications qne les gens dn Tonat avaient données

à G. Rohlfs, ainsi qn'il le mentionne snr sa carte,

était cependant diflicile à concilier avec h\ faible

altitnde dn Touat. Les renseignements recneillis

par le commandant Bissnel snr la direction des

vallées de TAdrar Alienet \ vinrent annihiler ces

suppositions et faire abontir Poned Messaond au
Djonf \ IV là. naquit alors la pensée que l'oued

Teli. croisé par Lenz an sud de Taodenit et qu'il

avait trouvé si riche en eau, était le prolongement

* Duverrier, Touareg dv Nord, ]-». 26.

- Mémoire mr h Géographie phj/siqne du Sahara entrai in Bul.
de la SocitHé de Gro^, d'Oran, 1880. p. 271 et suivantes — et
Géographie physique du Sahara centrai Association française pour
ravancement des sciences. Congrès d'Âlg-er 1881, p. 989 e1

suivantes.

'* Les Touareg de VChiest, 1888.

* C. Sabalier, Touai, Sahara, Son/ian, 1891. p. 10.

du fleuve tonalien \ Mais l'altitude de Toued Teli,

en cet endroit, 150 métros environ, paraît être un

sérieux obstacle à l'adoption de cette dernière

hypotlièse ; ne vaut- il pas mieux supposer que

Toued Messaond aboutit, comme tant d'antres, à un

bas-fond sans issue.

« Tons les renseignements, a d'ailleurs écrit

» Flatters, paraissent confirmer qu'il y a une sebkha

» (rembonchure au confluent (dt^ l'oued Messaond et

» de l'oued Akabara), avec végétation (zeïta, baguel,

» drin, etc.). Ce serait un fond où s'arrêtent les deux

» o!ieds Ce fond se continue an Sud avec interposition

>j de hautes dunes, à louest du Tanezrouft '^ qui est un

» reg absolument jilat et non un plateau de hammada
» y aboutissant et l'on peut le considérer à la rigueur

» coiîime un oued
; mais il n'y aurait pas de

' « L'oued Teli, dit Lenz Timbourtou, tome II. p. 72), est un lit de

» rivière de largeur niovenne, pourvu de hero-es esrarpf'es encore fort

» Uf^ltes, et formées de tuf calcaire très poreux, faiblement coloré en

» roufre et disposé eïi longues et étroites terrasses. On y a creusé

» plus de cent puits, qui ont toujours de l'eau. L'antique ville de

» Taoudeni, qui est dans le voisinage, vient en chercher là. car celle

» de la ville est trop salée, c'est ainsi qu'ont été creusés ce grand

» nombre de puits Cette rivière, si riche en eau, doit rouler

» sous une couche de sable, une masse liquide assez considé-

^> rable, pour qu'un ^rand nombre de puils en soient toujours

» suffisamment pourvus. »

- Le Commandant Bissuel. d'après les indications fournies par

les Taïtok 'Touareg de l'Ouest, p. 44), dit du Tanezrouft que pour ces

populations c'est le « Khelaa » des arabes, le pavs abandonné, inhabi-

table, « lepajs de la soif et de la faim », le désert en un mot ; on
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» thahvpg, npparent.... Ce syst^mo serait analoe^ue

» à celui de Toued R'ir et du bas de Toued Irarrar,

» uiais avec entreuièlement de hautes dunes et de

» larges espaces plats de reg et de haniuiada, ce ((ui

)) lui enlève le caractère d'oued, même pour les

ï) indigènes les plus enclins à donner de l'extension à

)) cette dénomination ^ ».

L'orientation générale du Gourara et du Touat

proprement dit. dont nous venons de tenter dVsquisser

à grands traits l'aspect général, est nord-sud, tandis

retrouve le Tanezrouft sur la route du Soudan, à l'ouest et au sud du

puits d'In Azoua,

Le commandant Déporter le définit à son tour: plaine basse et

caillouteuse sans véovtation.

Enfin!,. Rabourdin, membre de la 1" mission FlaUers, dims son

mémoire intitulé : Les âgrs ^e pierre dv Sahara central^ p, ir)3,

note. — dit que le mot tanezrouft, svnonvme. en taniachek, de

hammada. indique un plateau rocheux.

Flatters lui-même Jov.rnal delà i^^?nis$ïo7?,p, 44 écrit que le mot

tanezrouft signifie hammada en berbère.

* Jonrnal de ronte de h '2^ missim, p. 327. Revenant sur la

question dans sn correspondnnce, Flatters écrivait (p. 4311 : <t Le

» Tanezrouft nVst pas un plateau, c'est un rejr en contre-bas de

» l'Ahenet. r^^y^yA*/ jnune et par })lace rouge, absolument plat, c'est

» le « bahr»,lamer disent les arabes. On peut admettre rhv])o-

» thèse de M. Snbatier, mais la suite du Saoura est une dépression

» avec reg et quelques dunes et hammadas et plus à l'ouest que ne le

» sup])ose M. Sabatier. L'oued Akabara ou Botha v va au Sud
» d'Akabli. L'oued Tirhedjerf finirait au Tanezrouft qui lui-même

» est le bord en pente ouest is'il v a pente'* de la dépression dont le

» fond vrai serait plus loin au sud par le Djouf ».

Rappelons encore que parlant de l'oued Messaoud, Ibn Khaldouu,
a écrit (Tome I, p. 128) : « C'est auprès de cette dernière localité

» (Reggan, qu'il disparaît dans les sables. »

que celle du Tidikelt, dont nous allons parler main-

tenant, est est-ouest. Les limites f;énérales de cette

dernière région sont mar({uées. au nord ])ar les pentes

en gradins successifs du Tadmaït, à l'est par l'oued

Farès Oum el Liil et l'oued Botha^ prolongement de

l'oued Massin, au sud par ce même oued Botha devenu

l'oued Akabara (oued Arak, oued lahrel), (juilongeici

les derniers escarpements du plateau de Mouidir, à

l'ouest enfin par la hammada pierreuse que G. Rohlfs

a parcourue entre le Reggan et TAoulef.

Le plateau en hammada qui borde l'oued Akabara,

plateau dont les points los plus élevés se trouveraient

sur la rive droite escarpée de cet oued, vers les

hauteurs appelées Tidjentarin, s'inclinerait en pente

très douce vers le nord, constituant au pied du

Tadmaït une immense dépression de forme allongée

qui, dans la suite des siècles, a été plus ou moins

comblée par les dépots alluvicumaires, apport des

nombreux oueds, au lit primitivement torrentueux, qui

descendent de ce même Tadmaït.

Transformée ainsi par ces apports sur une grande

étendue, cette grande dépression s'est changée en

une longue plaine peu mouvementée qui nourrit une

végétation assez vigoureuse pour ces arides régions

et où croissent les nombreuses plantes sahariennes

comme le belbel et le drin et particulièrement le

dhomran. signalé partout par G. Rohlfs. Le voyageur

allemand a, en effet, reconnu cette longue bande de

végétation, souvent de plus de 25 kil. de large,



142 LK TOUAT

dit-on, depuis TAoulef jusqu'à la hammada de Ber el

Hamra \ hamuiada située à l'ouest de Farès Ouniel

Lill. Les indigèues, par un euphémisme qui leur est

habituel, ont donné à cette zone de végétation, le

nom de « r'aba » foret. Ils y trouvent des pâturages pour

leurs troupeaux et ils y ont creusé une multitude de

puits, de 5 à 10 mètres et quelquefois de 15 mètres

de profondeur, dont ils augmentent sans cesse le

nombre, suivant les déplacements de leurs troupeaux-'.

Les oasis de cette région se sont installées soit dans

la plaine même, soit au pied des dernières pentes du

Tadma'it, suivant un alignement caractéristique, mais à

proximité des ondulations qui en sont les dernières

ramifications, ondulations où elles vont puiser par des

feggaguir Teau nécessaire à l'irrigation des jardins.

La nappe qui alimente celle-ci plus élevée que celle

que l'on trouve dans le sous-sol de la raba vient très

probablement du Tadmaït. et G. Rohlfs a constaté

qu'elle coulait du nord au sud comme au Touat ^

1

* Ber el Hamra, le pavs roup-e. Cette expression de ber (pavs) se

rencontre quelquefois dans la toponymie saharienne.

- Voir à propos de cette région, un intéressant mémoire, que
nous avons utilement consulté, dû à M. le capitaine Le Chîitelier:

Noie SUT le régime des eaux du Tidikelt. Bul. de la Soc. de Géog-.

de Paris, 3" trimestre 1886, p. 364. Voir également du même :

Description de l'oasis d'Jn Salah, mémoire déjà cité.

'* G. Rohlfs, ouvrage cité, p. 190. Pour le vojageur allemand
cependant ;p. 212) c'est l'oued Massin « qui vraisemblablement

» effectue l'irrigation d'In Salah : car il se ramifie souterrainement
» dans le Tidikelt jusqu'à ce qu'il soit ramené à la suiiace au mojen
» des feggaguir ».
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Notions Historiques.

Les anciens ont certainement connu \ au moins

de nom, les groupes d'oasis appelés Gourara, Touat

et Tidikelt. Il est malheureusement impossible

d'essayer d'assimiler les dénommations modernes avec

celles recueillies, pour la plupart, d une manière très

confuse, par le géoi^^raphe Ptolémée.

Mais on admet généralement aujourd'hui que le

Ger de Pline l'ancien, jusqu'où parvint Suetonius

Paulinus, est identique au Ghir dp Léon l'Africain et à

l'oued Saoura actuel \ C'est très probablement aux

populations qui occupai^^nt cf^s trois groupes d'oasis

que les géographes grecs et romains appliquèrent la

dénomination vague de Gétuh^s ou Mélano-Gétules -l

Elles gardèrent leur indépendance pendant toute

la durée en Afrique de la domination romaine, vandale

et byzantine. Leur éloignement même dut les mettre

* Nous empruntons la plupart de ces données historiques aux

Notes de lexicographie herhhe (4' fascicule; de M. René Basset.

- D'Anville fut le premier, en 1745 qui établit cette identité

[mémoires de l'Académie des Inscriptions ^ancienne série) t. XXVI,
p. 81. Sur les rivières de l'hitérirur de VAfrique). Voir également

Vivien de Saint-Martin, Le Nord de FAfrique dans l'Antiquité, 1863.

p. 425-449.

^ R. Basset, ouvrage cité, p. 6.

I)'après Duvevrier . le ïouat était habité , aux temps antiques,

par des Ganiarantes. « Les auteurs grecs et latins, nous dit-il.

» indiquent le Tafilalet comme limite ouest de leur territoire, o

(Touareg du Nord, p. 294;.
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J'

Ti

à Tabri des premières conquêtes mulsuraanes

.

A quelle date furent-elles converties à Tislamisnie?

On ne peut se livrer à ce point de vue qu'à des

conjectures.

Après avoir échappé aux conquêtes de Moussa ben

Noceïr, qui porta ses anues victorieuses jusqu'au

Tatilalet actuel (707 après J.-C). ces populations

durent vraisemblablement subir Tinfluf^nce des

Miknassa qui, vers 757, fondèrent à Sidjilmassa un
royaume, véritable centre de prosélytisme d'une secte

Kharedjite, tenant de l'ibadisme et du sofrisme. L'un

des plus illustres des souverains (Béni ()ua(,*oul, Bcni

Midrar) de cette dynastie, Abou Mansour El lasa

(790 à 823). « soumit, nous dit Ibn Khaldoun,

)) les oasis du désert au midi de Sidjilmassa^ v. Mais
la domination des Béni Midrar, comme celle des Béni

Kbazroun, leurs successeurs, dut être toujours plus

nominale qu'effective.

Lorsque les Ketama et les Sanhadja eurent repoussé

les Zenata dans le Maghreb el Aksa, les Béni Ouassin,

c'esU-dire les Béni Abdelouad, les Béni Toudjin, les

Béni Mzab, les Béni Merin allèrent s'établir sur le ter-

ritoire situé entre le Za et la Moulouia
;
puis s'étant

multipliés, ils poussèrent de nouvelles ramifications

dans le désert, au sud des deux Maghrebs et même
jusque dans le Zab et les déserts de l'Ifrikia qui y
touchent. Ils y reconnurent d'abord l'autorité des

* Ibn Khaldoun. T. I, p. 262.

princes des Miknassa et ensuite celle des émirs de

Maghraoua. Puis lorsque la puissance Sanhadjienne

fut sur son déclin, les Béni Ouémannou et les Béni
Iloumi, autres tribus Zénatiennes, se partagèrent les

provinces du Maghreb central. Ils s'y maintinrent

même lorsque les arabes hilaliens, ayant renversé les

restes de la puissance des Sanhadja, marchèrent contre

les Zenata du Maghreb central, et contraignirent les

BeniOuassin à reculer. Alors les Béni Merin vinrent

s'installer dans b^ Sahara, de Tigourarin à Debdou, et,

depuis la Moulouia jusqu'à Sidjilmassa, d'où ils par-

tirent plus tard pour fonder une dynastie à Fez. En
même temps les Béni Badin, (Béni Abdelouad, Béni
Zerdal, Béni Mzab et Béni Rached), occupaient la partie

orientale du même désert, au sud du Maghreb central

depuis Figuig jusqu'au Mzab. où ils avaient pour
voisins les arabes Hilaliens. Parmi ces derniers, les

Zor'ba n'allaient pas tarder à faire alliance avec les

Béni Badin et à s'installer dans le Mzab et le Djebel

Hached. Puis lorsque les Béni Badin furent opposés

par les Almohades dans le Maghreb central aux Béni

Ouémannou et aux Béni Iloumi, les Zor'ba, leurs alliés,

y entrèrent à leur suite. Cl'est alors, que leurs voisins,

les arabes Makiliens, parurent dans cette partie du

Sahara où aujourd'hui encore l'on retrouve leurs

traces à chaque pas ^

^ Ibn Khaldoun. T. I, p. p. 50-87. T. III, p. p. 296-305 M
suivantes.

10
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1

Soumises au moins nominalement aux Almora-

\ddeSj les oasis semblent avoir échappé complètement

à la domination almohade : car les chroniques,

relatives aux événements qui se sont produits à

Sidjilmassa sous les derniers souverains de cette

dynastie, ne les mentionnent pas.

Il n'en fut pas de même sous les Mérinides. En

1315, le prince Abou Ali Omar, tils du Sultan

Abou Saïd Othman, qui. après s'être révolté contre

son père, avait obtenu de lui le Gouvernement de

Sidjilmassa, organisa une armée, prit à son service

des Arabes Makiliens et marcha sur le Touat.

(( Il s'empara alors, nous dit Ibn Khaldoun, des

» places fortes du désert, réduisit les bourgades

» de Touat, de Tigourarin et de Tamentit m '. Il

sut y maintenir son autorité jusqu'au jour où, de

nouveau révolté, il fut pris et mis à mort par

ordre de son frère, le Sultan Abou el Hassen Ali

qui avait succédé à Abou Saïd. Dès lors le Touat

dut passer sous la domination mérinide. Il ne

semble pas cependant que l'action exercée par les

souverains du Maghreb ait été alors bien effective,

car Ibn Khaldoun nous apprend que, pendant les

guerres entreprises ultérieurement par Abou el

Hassen, le lien fragile qui rattachait cette région

à la dynastie mérinide n'avait pas tardé à se

rompre. Sur les conseils de lahia ben el Azz

,

1 Ibn Khaldoun. T. IV p. 194.
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notable des lieni Snassen, Abou el Hassen résolut

de faire la conquête de ces contrées.

(( Ayant reçu du Sultan le commandement d'un

» corps d'arabes, Ibn el Azz pénétra dans le désert et

» occupa les Ksour ' ». Mais cette conquête avait

profondément irrité les Doui Obeïd-Allah, arabes

Makiliens, dont le territoire dans le Tell « s'étend de

» Tlemcen à Oudjda et de là jusqu'à l'embouchure de
i) la Moulouia, puis vers le midi jusqu'à la source du
» Za '^

)). Ils s'indignèrent de se voir ainsi privés d'un

pays qu'ils considéraient comme leur possession, car,

' Ibn Khaldoun. T. I, p. 121.

- Ibn Khaldoun. T. I, p. 120.

« Etablis dans le désert occidental et devenus voisins des Zenafa,

» avait déjà écrit Ibn Khaldoun. T. I, p. 116-117, les Makil se

» multiplièrent au point de peupler les plaines et les solitudes du
» Maghreb el Aksa. Avant soumis ces contrées, ils formèrent, avec les

» Zenata, une confédération qui ne se brisa jamais. Lorsque les

» Zenafa s'emparèrent du Maglireb el en occupèrent les villes, leurs

» anciens alliés, les Makil, restèrent seuls dans le désert, et s'v

» étant multipliés dune manière vraiment extraordinaire, ils

» soumirent les bourgades que ce peuple v avait construites. De
>•> cette manière ils devinrent maîtres des Ksour de Sous, du côté de

» roccidenf
, et de ceux du Touat, de Bouda, de Tamentit, de Reg-o-an

» de Teçabit et de Tigourarin du côté de l'orient : chacun de ces lieux

» forme un séjour à part et possède de nombreux bourgs, des dattiers

» et des eaux courantes. La population de ces localités se composait

» principalement de Zenata, et dans chacune d'elles Ton se disputait

» le commandement par l'intrigue et par les armes. En poussant

» vers ce côté leurs expéditions nomades, les Makil v établirent

» leur autorité et imposèrent aux habitants un tribut et des contrihu-

» lions dont ils se tirent un revenu et un moven d'agrrandir leur

>* puissance ».
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3

))

J)

« quand ils entrent dans le désert, ils poussent

jusqu'aux bourgades de Touat et de Tanientit, et

» quelquefois ils font un détour à gauche pour

atteindre Teçabit et Tigourarin ^ ». Les Kharadj

(Doui Obeïd-AUah) levèrent alors l'étendard de la

révolte contre le nouveau Sultan mérinide Abou

Eïnane (1353), ils se réfugièrent à Tsabit au moment

ou Ibn Batouta, revenant de Tin Bouktou, passait à

Bouda ^

Vingt ans plus tard, l'émir Zianite Abou Hammou II,

chassé de Tlemcen par le Sultan mérinide Abb^aziz,

allait demander asile aux Zenata du sud avec* lesquels

les Béni Zian, d'origine Zenatienne eux-mêmes,

avaient toujours conservé des relations. Il trouva un

refuge au Gourara il 372) où il arriva presque seul ''.

Mais, menacé dans sa retraite par les Arabes

Makiliens du Maghreb central, récemment soumis au

Sultan mérinide et qui s'étaient engagés auprès

d'Abdelaziz à envoyer une expédition contre lui, il

songeait à se réfugier au Soudan, lorsque le souverain

marocain mourut. Le jeune âge du nouveau Sultan

Ks Saïd II, les événements qui accompagnèrent son

élévation au trône permirent à Abou Hammou II de

quitter le Gourara pour rentrer à Tlemcen \

1 Ibn Khaldoun. T. 1, p. 120.

- Ibn Baloufa, traduction Defrémery et Sanguinetti . t. IV,
p. 446. Voir également Journal asiatique, mars 1843, p. 239.

' Ibn Khaldoun. T. IV, p. 389.

* Ibn Khaldoun. T. I, p. 461. T. IV, pp. 389 el 401.

A l'époque où nous sommes arrivés, c'est-à-dire à la

fin du XIV^ siècle, la région touatienne avait atteint

un haut degré de prospérité. Le Touat proprement

dit, occupé par un(* fraction des Ouémannou, com|)re-

nait, au dire d'Ibn Khaldoun, plus de deux cents

bourgades \ Une d'elles, Tamentit, était très peuplée
;

elle servait de station aux caravanes du Maghreb qui

se rendaient au Soudan ou qui en revenaient : elle

avait supplanté Bouda d'où partaient auparavant les

marchands qui se dirigeaient vers Oualata. Mais les

brigandages des Arabes du Sons, qui se plaisaient à

piller les voyageurs et à intercepter les cavavanes,

avait dû contraindre les co^nmerçants à abandonner

cette route pour s'en frayer une nouvelle par

Tamentit.

Au nord le Gourara renfermait une centaine de

Ksour. Ces localités très florissantes abritaient une

nombreuse population, appartenant presque toute

entière aux Béni laleddès, branche des Béni Oué-

mannou ou, comme l'affirment quelques-uns, de la

grande tribu des Maghraoua. On y trouvait également

des représentants d'autres tribus, tant Zenatiennes

que berbères, tels que des Ourtatr'ir, des Béni Mzab,

* T. III, p. 298. — Ailleurs Ibn Khaldoun (T. I. p. 240) nous

apprend que <( depuis Touat, au midi de Sidjilmassa, jusqu'à

» Tamentit, dernière ville de cette région, on rencontre une popti-

» lation sédentaire et fort nombreuse, composée de Malr'ara (Béni

» Faten), dans laquelle une foule de Berbères, appartenante diverses

» tribus, sont venus se mêler. »
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des Béni Abdelouad. et des Béni Merin '. Toutes ces

populations se livraient à la culture de jardins où, à

l'ombre des dattiers, croissaient la vis^ne et des arbres

fruitiers

.

Alors, nous apprend Ibn Khaldoun, au Touat et au
Gourara. on creusait des puits artésiens comme on le

fait encore aujourd'hui dans Foued R"ir \
Le commerce de ces contrées était très florissant.

Apportées à Tlemcen par des commerçants italiens,

les marchandises européennes s'acheminaient vers
Sidjilmassa et de là gatrnaient ( )ualata aux portes du
Soudan, par le Gourara, le Touat et le Tidikelt. Les
caravanes en rapportaient en échange des plumes
d'autruches, de livoire, de la poudre d'or, des cuirs,
des noix de kola et surtout des esclaves \

D'ailleurs les arabes nomades et surtout les Doui
Obeïd Allah, cette tribu makilienne qui « devait au
» basard de sa première émigration la possession
>> d'un territoire aussi utile », se transportaient
chaque année, dans la région touatienne et venaient
prendre leur quartier d'hiver dans le Touat et à

^Généralisant la question, Ibn Khaldoun écrit autre part
(1. 111,

p^ /9 : « on trouve les Zenata dans les pars des dattiers
» depuKs R'adamès jusqu'au Sous el Aksa, et l'o/peut dire qu'ils
» forment a peu près toute la population des villao-es situés dans
» les régions dactvlifères du désert ».

* Ibn Khaldoun. T. Ill, pp. 297 et suivantes. - T. I p 196
' E de la Primaudaie, Le commerce et la mrigation de l'Alaérir

Tm ^"^rf r"--''"^^^"^
algérienne et colniale. t3

p. ZHi). — Abbe Barges, Tlemcen, p. 206-214.
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Tamentit. Parfois les Béni Amer, tribu Zor'bienne,

venaient avec eux partager les pâturages du Gourara.

Et quand tous ces nomades quittaient le Tell pour se

rendre dans ces régions, les caravanes fournies par

les villes du Tell se joignaient à eux et les accom-

pagnaient à Tamentit où elles prenaient une escorte

pour le Soudan \

Parfois même,les Sanhadja au « litham », ces ancêtres

des Touareg, poussaient leurs courses jusqu'au bord

méridionale de l'Erg et servaient aussi d'intermédiaire

au commerce ^.

Alors, le Gourara avait, au dire de Léon l'Africain,

un chef particulier ^.

Des cadis éclairés rendaient au Touat la justice et

4 Ibn Khaldoun, t. III, p. 299.

* Ibn Khaldoun, t. I, p. 191.

^ « Principem queradam proprium habenf » écrit Léon l'Africain.

[Dr Africœ descriptione. Levde, 1632. t. II, p. 618). Ce fait semble

confirmé par ce que rapporte Colonien (Bul. de la Soc. de jréog. de

Paris, 1893, p. 67. Voyage av Gonrara] : « Parmi les oasis de Tin

» Erkouk, rapporte t-il, celle d'Adr'ar (Ouadrar) a longtemps joué le

» rôle de caj)itale des Arabes et ce n'est qu'à la fin du siècle dernier

» qu'elle a perdu ce rang pour disparaître presque entièrement.

» Adr'ar et probablement les tribus arabes qui s'j rattachaient

» mettaient huit cents cavaliers et plusieurs milliers de fantassins

» sous les armes. Un sultan y gouvernait et se revêtait d'or et de

» soie. Nous avons visité ce qui reste de cette reine des oasis et sur

» ses débris nous avons fait l'aumône au petit fils de son dernier

» sultan. C'était, en 1861, un vieillard couvert de haillons,

> autrefois né dans la pourpre. La destruction d'Adr'ar date d'une

» soixantaine d'années, » Nous verrons d'ailleurs plus loin le

TOjageur El Aïachi parler incidemment de l'émir de Tigourarin.
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jouissaient dans ce pays d'une grande influence

.

T/histoire nous a conservé le nom de Tun d'eux,

Abdallah el Asnouni. ([ui. dans les dernières années du
XV siècle, eut à lutter contre un agitateur religieux,

Moussa ben Aïssa el Mer'ili et Tazouni ', originaire de

Tlemcen et disciple du célèbre Si Abderrahnian et

Thaalebi, enterré à Alger. A cette époque, les

royaumes berbères du nord de TAfrique semblaient

se fondre dans des luttes intestines, et les chrétiens,

bientôt seuls maîtres de l'Espagne, se préparaient à

entamer à leur tour la Berbérie.

L'esprit surexcité par les défaites de l'Islam en
Europe. El Mer'ili prêcha qu'il fallait accuser du
malheur des temps présents les « gens de l'erreur » et

particulièrement les Juifs auxquels la trahison

rapportait de si gros bénéfices et dont l'influence était

grande à Sidjilmassa et dans les contrées environ-

nantes ^ Après avoir persécuté les juifs à Sidjilmassa,

El Mer'ili vint au Touat où la prospérité des Ksour
autant que le désir d'échapper au fanatisme, qu'avaient
surexcité, dans le Maghreb, les succès répétés des

chrétiens, avait attiré un grand nombre de juifs \ 11

voulait y continuer son œuvre, mais, il se trouva dès

H

M.e cheikh Abou Ras [Voyage.^ rxtraor^finaires , traduction
Arnaud) qui lui donn. d'abord ce nom (p. 172\ l'appelle ensuite
(p. 184) Mohammed ben Abdelkerim, nom sous lequel nous vovons
au t.-moigna^e de Barth, qu'il est connu au Sahara.

^ Cheikh Abou Ras, p. 185.

G. Rohlfs nous apprend en effet {^ouvrage cité p. 144)
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Tabord en butte à l'opposition du cadi Abdallah et ne

{)arvint à la briser qu'en s'appuyant sur les fétouas

rendus en sa faveur par les plus célèbres docteurs

musulmans deTépoifue et par la plupart des eulémas

de Fez^ de Tlemcen et de Tunis. 11 l'emporta entin, et,

en 1492 \ Tannée même de l'expulsion des juifs

d'Espagne, la synagogue du Touat était détruite, en

même temps que chaque tète de juif était payée

7 mitkhals (environ 100 frs.) par l'agitateur lui-même.

Rassemblant ensuite ses nombreux adhérents, p]l

Mer'ili voulut marcher contre les Béni Ouattas

auxquels il reprochait leur tiédeur, mais ses bandes

étaient mises en déroute par le Sultan Ahmed ben

\

que différentes localités du Touat et particulièrement Tamentit

étaient habitées autrefois par des Juifs, aujourd'hui convertis à

rislam.

Revenant sur cette question dans un article paru dans le Globus

en 1893 (N° 17, p. 276), il a écrit. << Comn.? plusieurs autres

» centres de ce pajs, Tamentit était autrefois habité par des Juifs

» qui, lors de l'invasion musulmane, furent convertis de force ou

» exterminés. Aujourd'hui il ne serait pas possible de trouver un

» seul Juif dans le Touat. Et ceux-mêmes parmi les habifauts

» actuels, qui se disent descendants des Juifs, ne montrent sur

» leur visag-e aucune trace de leur origine
;
par le mélange avec

» les nègres du Soudan, la couleur de leur peau est devenue aussi

» foncée que celle des autres habitants du Touat. Toutefois l'acti-

» vite et l'industrie de leurs ancêtres se sont conservées, ils font le

» commerce et toute espèce de métiers, sont cordonniers, tailleurs,

» armuriers, serruriers ».

* Léon l'Africain, De Afrivfp descriptione . Leyde, 1632, t. II,

p. 617.— Marmol, traduction P. d'Ablancourt, 1667, t. III. 1. VII,

ch. XI. III.
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lahia ben Abou Anirime el Ourtassi et lui-même

devait aller chercher un refuge au Soudan '.

Les Juifs reutraieut bientôt an Tonal, ft l'un d'eux,

animé par la vengeance, tuait le iils d'El Mer'ili.

Celui-ci accourut aussitôt du Soudan, pour venger

à son tour la mort de son fils, mais la mort le surprit

en arrivant '\

La tradition a conservé le souvenir de ces évé-

nements, mais en les altérant et en y rattachant

Torigine du nom du Gourara. Le lieutenant-colonel

de Colomb, qui Ta recueillie, la rapporte comme il

suit ^
:

f< Un Juifnommé Gourari vivait alors à Timimoun
;

' Il V enspiorna, dit-on, la jurisprudence et le Coran.
Il fut accueilli à Ga^ho ]>ar le roi de Sonrhaï. Askia el Hadj

Mohammed, qui lui posa diverses questions de politique et de
gouvernement. Les réponses d'El Mer'ili, qui ont été conservées, sont
empreintes d'un caractère de fanatisme et de cruauté que nous ne
devons pas nous étonner de retrouver chez Taptateur du Touat.

Barth a rencontré sur la route de Tin Telloust à Agadès, un oratoire
connu des indigènes sous le nom de Mekam Cheikh ben Abdelkerim.
« Cet oratoire, nous apprend-il ;trad. Ithier. t. I. p. 219\ fut fondé
» par le fameuT Mohammed ben AbdpJkerim ^,n Marhi]';] qui trans-
» planta l'Islamisme dans les rendions centrales du Soudan et étendit
» jusqu'à ces lieux la lutte formidable qui, de pavs en pavs, sembla

^
devoir envahir même les contrées situées au delà de IVquateur »

Barth mdique en outre que Mohammed ben Abdelkerim mourut en
lo33.

El Mer'ili serait enterré dans la Konbba de Zaouiet Cheikh ben
Abdelkenm d.strict de Zaouiet Ko„nta\ D'après Déporter Œ^Mr,.-

f ''' 'f^^''•'^; P- ^96)' <=^ «aint personnage serait un des ancêtres
des marabouts de Kerzaz.

'* Notice sur les oasis du Sahara, p. 10.

» c'était un homme juste quoiqu'il ne marchât pas

» dans la voie indi(juée par le Prophète
; il était riche

ï) et, contrairement aux habitudes de sa race, grand

» et généreux. Il prit beaucoup d'empire snr les gens

» du pays, et, peu à peu, faussa leur religion en leur

» faisant adopter des pratiques de la sienne.

« Vint du Soudan un marabout nommé Cheikh
» Abdelkerim : il s'établit à Bou Ali dans le Touat,

» où avaient pénétré déjà les fausses doctrines qui

» partaient de Timimoun. Etonné que des musulmans
^) s'écartassent aiusi de la vraie religion, Cheikh
» Adelkerim prit des informations et apprit ce qui se

>j passait. 11 monta à cheval alla trouver à Timimoun
» Sidi Moussa ould Messaoud ' qui était resté pur. et

)) tous deux tuèrent le juif Gourari et ramenèrent les

» habitants aux doctrines de l'Islam '\

« Le nom de Gourara, c'est à dire sectateurs de

» Gourari, resta aux habitants, et par suite, au pays

» qu'avaient envahis les mauvaises pratiques, »

Les troubles suscités par El Merili. sa tentative

de conquête du Maroc avaient très probablement
fmtrainé l'intervention du souverain du Maghreb dans
les Ksour et l'occupation, au moins, uiomentanée du

* C'est sans doute le saint Marabout de ce nom enterré à Ouallen
qui est désigné ici. Nous aurons occasion de parler de lui au
chapitre II du tome IV à propos de cette dernière localité.

* « On voit à Bou Ali. ajoute le colonel de Colomb, la Koubba qui
» couvre le tombeau de Cheikh Abdelkerim, et une Zaouïa qu'il j^

^> fonda et qui est occupée par ses descendants »,

é
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pays. Mais les doiin<^ps que nous possédons sur cette

ptTiode (le l'histoir*^ du Maroc siuit Irop \aiaues, trop

iiuvrtaiues pour (lu'ou ne puisse se livrer à ce sujet

(]n';\ des conjectures.

Ku tout cas. la soumission des oasis avait dû être

de courte durée, car lorstiue le Sultan Saadieu Ahou

el Abbas Abuied el Mansour conçut le projet de

contiuérir le Soudan, il voulut s'assurer d'abord d'one

des principales nuites ipii y uiènenl el résolut df*

s'iunparer an préalable du Touat et du (-îonrara.

L'expédition très fortement ori^anisée fut confiée par

lui à sesdeuxmeilleurs généraux, les caïds Mobammed
ben liareka et Abuied ben el Haddad. I /armée

marocaine atteignit les oasis après soixante-dix jours

de marcbe. Sommés de se rendre, les habitants

refusèrent. Il fallut donner Tassant à cbaqne oasis

qui toutes furent détendues avec le plus grand cou-

rage, mais la \'ictoire resta enfin aux troupes cbéri-

ficnnesV1581).

En 1653, au dire d'El Aïachi. le (lourara était

administré par un émir, plus ou moins indépendant.

C'est la rapacité de ce personiu^ge (}ui amène Tét^Tivain

musulman à parler de lui. Il nous apprend en effet

que les habitants du pays avaient du faire transporter

à El (ioléa les 1.500 vohimes (pTavait laissés, en

mourant, un saint marabout, Si Mobammed ben

^ No:hHel IMi^ traduction HouWas, pp. ]54et 154. — DeSlane,
Couf/uétr du Soudan par 1rs Marocains. Revue Africaine, 185(^

p. 288.

Ismaïl, volumes dont ce chef avait voulu s'emparer'.

ElAiachi, traversant ces coîitrées en 1002, (fest-à-dire

neuf ans après les évènciueuts qu'il raconte^ et qui

était muni de lettres de recommandation de Témir

de Sidjilmassa '' pour tous les pays qui dépendaient de

lui jusqu'au Touat, s'arrêta à Tsabit. Il y constata

avec amertunu^ rignorance des populatioîis : « Je ne

» trouvai [KÛnt dans cet endroit, nous dit-il, un seul

w marabout, un boiume pieux on un savant; ce sont

)) tous des ignorants, qui ne savent pas même écrire,

)) des gens de commerce dont les moyens d'existence

)j sont principabuuent basés sur la vente des dattes*' ».

Ya\ tons cas, les liens qui rattachaient les oasis du

Touat au Mai'oc devaient être bien fragiles, car, dès

1(5(57, Moulai Rechid envoyait uue expédition dans

le sud de son empire pour lattacluM" encore une fois

au Maroc le Touat et les autres jiroviîices dépendant

du 'lafilalet. Les oasis durent envoyer au Sultaii une

députation pour faire acte àc souuiission et lui porter

des présents \

^ Ki Aïaclii, Iraduciion nfrl)rug;:vr, })p. 30 et 31.

- Emir el helad 'frouveineur du piivs) nous dit Kl Aïachi, p. 11

sans le nommer; plus loin p. 23) il nous apprend que le souverain

de Sidjilmassa ''tait alors le prince Kch Chéri!'.

^ Kl Aïachi, p. 22. Four se rendre au Touat, l'écrivain nuisulman

était passé par !a vallée de loued (hiir. il y avait trouvé une paix

profonde, grâce à la police rijruureuse qu'v exerçait l'émir de

Sidjilmassa (p. 15).

* Mouette, Histoire des conquêtes de Moulai/ Archt/ (MoulaiRechid.)

iC83,p. 55.
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Onolh^ fnt. aprt^s Monlni H^^'liid. Taction i*\e\rèi^ au

Touat ))ar U^s sonvtM'aiTîs du Mai^diroli. Les historions

soûl iiiUfMs à i'(^ suj«4. TotittMois, il stMnblc probable

qno rotio a(*tion se uiaiulinl iiilacle, au uïoius ])*Muiaul

(|uel(]ue leuii)s ', sous le rô^ue (ies|)olique de soii

sureesseur iuniiediai. Moula IsuiafM, qui sut douuer

une si forte or^raiiisaliou à son empire. Cependant les

préoe('n]>atious de sa lutte eonire les Tures ont du
rîuueuer |)eut-èlre. lui aussi, à se di'siîitéresser de ees

oasis. Mais, il est eerlain que pendant les ;^0 annï^es de

désordres sans nom qui suivirent son rè^ne. les liens,

qui pouvaient eneore unir le Touat au Maroc, se rom-
pirent de nouveau.

Le lon^et saia:e ré^ne de Moulai Mohammed, venant
après cette période d'a]îarchi(\ lut réparateur, niais il

lallut ne plus prélen*lre exercer une action sérieuse

sur un ^rand nombre de populations du Maro(\ et

em^n-e moins sur les anciennes conquêtes du Sud \

-"%

^ Il est d'aillfM.is à ivnim'quer que M.niîa Isniaël nionfa sur le

trône en li\T2, rVst-iVdire einq années après que son frère et ])iv(lé-

eesseiM- Moulai Reeliid eût soumis les oasis. Cependant Palat, ,My7/r^/
./.- rmffe p. 219, si-nale à Ouadrar Jin l'irkouk; un bonlj ruiné qui
]>orternit le n,.m de Moula Isniaèl et où le sultan entretenait un
Maklizen.

-^ E. Mercier, I/isf. Jf VAfri^jve Srpteufrionak, t. III, p. :A\1.
Une tradition indijrène, recueillie à ({érvville en sei)tembre 1801

donne sur cette période historique, des détails qu'il est bon de noter
ICI. Ils sont dus à un indi-ène d'Aoukedim ^Tiuuui , Moulai Hassan
ben Moula. Kl Mehdi, venu à (;érvvillp pour réclamer notre protection
D après lui, depuis Moula Ismaél jusqu'à Moulai Sliman inclusive-

ment, les Sultans du Maroc auraient, en réalité, exercé une action
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Il faut venir jusqu'aux temps modernes pour voir

les chérifs de Fez reprendre le chemin de ces contrées.

Vax 1H()8 Moulai Sliman y diri^^e lui-même une expé-

dition hetireuse, au cotirs de laquelle il contraint les

habitants à lui verser TimpAt '.

Des données hisloriiiues (|ue notis venons de déve-

lopper on peut ctmcJïire que dans ce que nous

appelions la ré^non totiatienne, les sotiverains des

diflérentes dynasties (jui se sont succédé au Maghreb
el Aksa, n'cmt jamais pu installer leur autorité d'une

façon durable: soumises un instant par la force, les

oasis grA(*e à leur éloigiiement ne tardaient pas à

repreiïdre leur indép(Midance. C'est que le Touat est

le véritable hinterland du Maghreb contrai (Algérie),

le territoire des Zenata dlbn Khaldoun \ (|ull prolonge

directe et etleclive surlespavs louaticns. Pendant toute cette période,

srloii lui, les liahitaidsdu Touat pavaient l'impôt ; le Sultan noniniait

des caids et descadis, choisis dans If jwns, ou venant du Maroc ; sous

I,. rè<rne do Moulai Ahdallali, un Ksar, aujcturd'iiui ruiné, fut construit

au Tiiinni pour le Makiizcn niaiocain, un autre fui édifié, en niènie

temps, H Timimoun : ce dernier, (pii rxislerait encore, serait toujours

habité. A partir de Moulai Alxlerralimau, Faction des Sultans, au
dire de cet informateur, ne s'est, plus t^^t^rvint d'une façon tanjrihie,

et les p(»j)ulations de ces contrées, oublieuses du passé, ne se sont
souvenues des souverains chériliens que lorsque la crainte de la venue
des chrétiens les a amenées ù revendiquer la (pialilé- dp sujets marocains.

^ Et Tordjemane, traducti(»n ll(MuIas, p. I8U.

* T. m, p. 180. Un des Ksour dn district de Teganet dans le

(Jourara est ap])elé encore aujourd'hui Ksar Zenata.

Il faut cependant noter ce passa^rp du cheikh Abou Ras (traduction

Arnaud 1885, p. 102).

« La population de Figuig, Tigrarine (Tigourarin), du Touat et
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au Sud. ol (]u'il y a toujours en outre oos deux r^^j^ioTï*^

oxtrt^uios, aHluit*^ do raoo cl (riulcrtMs. Saus t^lro })on

plus olioolivo, Taoliou dos éiuirs Ziaiiilos, laul qu'ils

out i:-ou\orué àThunoeu, y fut loujiuirs plus oousidé-

ral>le ol oVst au (lourara. oouniu» nous Tavous vu,

quWbon Haunnou II. oliassé de s(*s «Mais, put trouver

au uiilieu de ses frères Zeitata uu relufie luouieutaué.

Jusqu'ici uous avous «Mudié Tarliou {\\w les })euplt»s

du Nord oui pu exercer sui' le Touat ; il uotis reste à

exauiiuer celle (jui viul des poi)ulalions silu»^»s au

Sud. Il est lu)rs de doute eu ellet qu'au uu)ius 1*^ bas

Toual elleTidikelt se siuit trouvés uièlés plus ou uioius

directeuieul aux lui les soutenues pai- Ituirs voisius

iniUKHliats, les Sanliadja ^Zana^a) au lilhaui, que

nous avons vus s"avaucer |)arfois jusqu'au Inu'd luéri-

duuial de TKr^ '. Ces Sanhadja tonnaient, au din»

d'ibu Khaldouu, depuis le Nil jusqu'à TAtlantique, uu
long cordon qui séparait le pays tles Noirs, des deux

» delà plus grande partie du Mzah, descend des Sanhadjii. ^> Et
1
auteur arabe a le soin d'ajouler : <v Dieu sait mieux que personne la

» vérité absolue ». On peut d'ailleurs supposer q\rAbou Has, coiupi-
laleur dépourvu de toute critique, a voulu parler des Miknassa, tribu
Sanhadja du Tatilalet, dont quelques fractions purent se iixer au Touat

.

^^ Il existe, dit Carette, mire les mouvements qui, à diverses

» époques, agitèrent les contrées les plus méridionales du grand
>> désert et les révolutions des contrées septentrionales de l'Afrique,

» des rapports de svnclironisme qu'il nVst pas sans intérêt de faire

^> renuirquer. La domination du désert paraît avoir été altemativeraenl

» entre les mains des tribus du Soudan septentrional et des peui>les

» berbères limitrophes. i> Recherch'S sur l'oHgine et ks migrations des
pnncipaUs trib-us de l'Algérie, p. 229.

Maghrebs et de TlfrlUia. Une de l*Mirs tribus les

Guedala, à Tépoque où écrivait le savant bistorieu ',

se trouvait eu face des Doui Hassan, branc^be de la

tribu arai)e des Makii, qui babitait le Sous el Aksa
;

les J.euitouua et les Otiuzi^ra '' (ou Outriga) avaient

devant eux les Doui Obeïd-Allali, Makiliens du

Ma^^lireb el Aksa; les Messoufa étaient vis-à-vis des

Zorba, tribu arabe du Ma^^breb central; les Lainta,

se trouvaient en face des Hiab, tribu arabe qui

occupait le Zab et les campagnes de Hougie et de

(lonstantine, et enfin, les Targa se tenaient vis-à-vis

des Soleïni, tribu arabe de Tlfrikia. (> sont, sans

doute, ces Leuitouua, ces Ounziga el peut-être aussi

ces Messoufa, (jui londèrent ou tout ati moins

soumirent une partie des Ksour du Touat et du

Tidikelt, où nous n^rouvous encore atijotird'hui ries

fractions targuies '. Mais on ne j)eut se livrfT à ce

* T. II, p. 104.

- Il faut sans doute identifier les Ounzi^fi d'Ibn Kbaldoun avec les

ZuenzijTH que I.éon l'Africain (Kdit, J. Temporal 1556, p. 3l7j place

dans la partie du désert qui « commence aux confins de Tégaza. du
*> côté de Ponant, suivant sou étendue devers Levant, jusqu'aux

^> limites d'Haïr, désert auquel habite le peuple Targa. »

' <(. Avant l'invasion de ces berbères (les Zeuata, dans le Touat,

« nous dit Duvevrier [Touareg du nord, [>. '294;, les Touaretr du
^> Ahagi^ar (^Sanhadja) auraient étendu leur domination sur les oasis

'> méridionales de l'archipel , mais Ibn Khaldoun n'en l'ait pas

« mention. » K( plus loin (|t. 298), il ajoute : « A une époque qu'il

^> serait difficile de préciser, les Touareg auraient abandonné aux

» Touatiens et aux Oulad ba Hanmiou le territoire qu'ils occupent

^> Aujourd'hui, mais sans renoncer aui droits que la conquête leur

» avait conférés. »

11
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sujet i\n^ (les roDJecfures, i^\r lf*s traditions historiques

uuuKiueut Ji peu |)r<^s totaleuieul en ee (jui eoncerne

leTi(tikelt. Mu tout eas, tonte cette n^giou exlrAîne du

Touat (lut snhir an moins le C(nitre-eoup des évé-

nements qui st^ ])roduîsirenl dans le Sahara méridional

à ces é])0(]ues reculées.

An 1\*' siècle, les Lendouna l'ondenl nu royaume

herhére à Aoudaghost ^ 11 devail tomher deux siècles

plus tard, sous les coups des Almoravides qui

conquéraient à la ibis le Maroc et les contrées du

Niper et leur imi^osaienl des rois de leur race. Alors

le Touat dut être englohé par la contiuéte almoravide

et snhir la domination de ces uuu'abouls. (lar ils

sortaient, connue nous Tajïprend Ihn Khaldoun, de

ces menues Messoufa et Lemtouna. qu'il plaçait aux

abords du Tonal.

An XllF siècle, les rois de Mali \Malinkés^ sont

mailres du Sahara. Le plus grand d'entre (Mix

Koukonr Mmissa (le Mença Mouça d'ihn Ivhaldouu)

étend son autorité Justin 'an désert (jui avoisine

Ouargla \ Kn 1321 \ ce monarque faisait un pèle-

rinage à La Mecque, à la tète d'une armée do

60.000 hommes, il passait i>ar Oualala et le Touat et

5

' l^arlli jrraduclion lthi,M% I. I, p. 225^ place cette ville <i vers les

» contrées loinlaines dr l'ouest, dans le voisinage de Tedjitrdja

V Tijikjadc la carte Vuillot et de Ksar el Barka Kacer el Barka
» de Vuillot, au pavs de Te^anet ».

- Ibn Khaldoun. tome 2, p. 112.

' Date dounce par ibn Khaldoun.
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laissait un*^ grande j)artie de son armée, malade, dans
ces oasis, où elle se fixait '.

Mais après la mort de Koukour Moussa, les

Sauhadja,
(| ne, nous apj)ellerons désormais les Touareg,

reprennent le dessus et un des successeurs du
souverain siuidanais, au dire encore d'Ihn Khalrloun,

était obligé dVnvoyer une armée faire le blocus di^

Takedda, ville où résidait un chef « lilhamien » qui

prenait le titre de Sultan '' Celle diversion n'ompècha
pas les Touareg <le j»ousser leur conquête ius(|u'à

TAïr et de fonder Agadès '*

(1438).

Kn même temps, les Sonrhaï prennent la prépon-

dérance sur [v Niger
; a latin du XV*^ siècle, leur souve-

rain Mohammed ben Abou Heker, plus connu sous le

ii(»md\\skia Mohammed nu d'Askia le Grand, donne
toute son extension au nouvol empire nègre, Agadès esf

recuntiuise ' el, partag(»ant ses états en quatre vice royau-

tés, Askia le Grand, crée entre autres celle de Bankou,

' Ces détails se trouvent dans la Chronique du Soudan que Bartli

a atlribuée à tort à Ahmed Balja, et dont quelques iragnients ont
'•té traduits (lar Halfs. Zeilschrift der deulschen nK.rgenlandisclien

GeselIscLafï, t. JX, 1855, p. 525.

F/fuiteur de lu Chronique du Soudan est Ahderrahuian es Sa'di et

Tin H(»ukti (Dubois, Tombouriou la Mptérieuse).

' Il)u Khaldoun. T. H. p. 115.

^ Parmi les cinq peuples qui contribuèrent particulièrement h la

fondation de celte ville, Bnrih traduction Ithier, t. I. p. 22(1) cite les

(iourara de Taouat (Touat). Le rapprochement de c*'S deux noms est

au moins caractéristique.

* En 1515, d'après Barlh.
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comprenant toute la contrée depuis Gao et Tin Bouktou,

sur le Niger, jusqu'au Touat \ En même temps il

organisait une armée régulière où figuraient des esca-

drons auxiliaires de Touareg*.

Mais, la conquête du Soudan par les Marocains

(1590-1591) devait anéantir ce puissant empire et briser

les liens qui pouvaient encore Tunir au Touat. Ce fut

le signal qu'attendaient les Touareg pour reparaître

dans les régions méridionales du Sahara; les Kel

Oui reprennent alors possession de TAïr et les Aoue-

limmiden se rapprochent de plus en plus du Niger, ne

laissant subsister, entre les pays nègres et le Touat,

d'autres rapports que des rapports commerciaux de

plus en plus rares.

POPILATIONS — ETHNOGRAraiE,

Des données historiques que nous venons d'exposer,

il résulte que des populations d'origines diverses

ont, au cours des siècles, successivement occupé

la région des oasis du Touat. Ce furent d'abord

d'après les ims les Mélano-Gétuks ou, suivant

Duveyrier, la race subéthiopienne des Garamantes.

A ces peuplades, il faut sans doute attribuer les

nombreuses traces d'industrie primitive que Ton
retrouve partout dans le Sahara, sous forme de

s«:ç^' 1
* Félix Dubois, Tomboueton la Mystérieuse, p. 132,

' Félix Dubois, ouvrage cité, p. 133.
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silex taillés, de haches et de lances, mêlés de

fragments de poteries grossières. Ce serait encore

à elles qu'il faudrait attribuer rétablissement des

premières oasis et Taménagement de ces conduites

souterraines, appelées Feggaguir, conduites à l'aide

desquelles elles auraient su donner la vie aux

oasis.

Plus tard vinrent les Berbères. Us aj^partfmaienl

principalement à la grande famille Zénatienne.

C'étaient surtout des Béni Ouéniannou et des Béni

laleddès, aux(juels s'étaient joints, au milieu du

bouleversement de tribus qu'amena l'invasion arabe,

d'autres Zenata . Ourtatr'ir , Béni Mzab, Béni

Abdelouad et Béni Merin. A ceux-ci se mêlèrent

dans le Nord, des Matr'ara (berbères Béni Faten) et

sans doute quelques familles des Miknassa (Sanhadja)

venus du Talilalet, tandis (jue les Sanhadja au litham

(Touareg) s'imposèrent dans le Sud.

Les arabes hilaliens apparurent ensuite, Zor'ba et

Makil. Ils refoulèrent les Zenata et se substituèrent

i\ eux dans une partie des Ksour.

Enfin les nègres du Soudan vinrent à leur tour

amener, par leurs conquêtes, un nouvel élément

ethnique, mais s'ils ont disparu en tant que populatitm

libre et prédominante depuis la chute de l'empire

Sonrhaï, ils n'en ont pas moins laissé par le métissage

des traces profondes de leur passage chez les habitants

de ces contrées, traces d'ailleurs entretenues depuis

cette époque par les ap])orts constants et ininterrompus

1

M
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de nègres esclaves du Soudan, toujours nomhreux au

Touat \

Ou a loufxuî^uieul dissert*^ sur rautheuticif^^ d'une

race ]>rinutiveauto(dit]ioue* (les(iaraniantes de Duvcy-

rier) ayant peuplé, aux temps prinnlifs, tout le Sahara.

I.es uns, avee Duveyrier ''et Barth *, ont affirmé son

j

' <v La pojmlfttion (hi Toual tout onlitT, nous dit Rolilfs ((Jlobns,

» article rite, p. 270), est iorltMiicnt mêlée de sang" soudnnnis. aussi

» la couleur de la jteau est-elle ph^^(^t foncée que claire ; de même
^^ le nez aquilin, qu'on rencontre chez la plupart des arahes. dispa-

V raît ici entièrement et l'ait place au nez droit et au nez écrasé des

>> nèf^res >>.

A 11 V a an Touat, nous dit à son tour Bartli (tome L édition

>^ allemande, p. '275
, des familles nèpfres établies là depuis long-

» temps. Klles ajipartiennent principalement à la race PouUo

^ (Foulah^ V.

<• D'après la tradition arabe , écrit Léon Hoches , les Fellata

^ i^Foulah" formaient un»* petite tribu, qui, chassée du Tell par la

> misère, se réfug-ia au Soudan. La supériorité de leur race et de

>^ leur intellijifence leur donna un tel ascendant sur les popidalions

^^ de la Ni^rilie (|u'iîs en convertirent à l'islamisme un pfrand

^> nombre, comi^attirent les autres avec leurs néophvtes et j)arvinrent

^^ à fonder des empires dont ils devinrent les chefs ». Lettre de

L. Roches, consul fï:*^néral d.- France à Tunis au frénéral de

Mnrtimprev, commandant supérieur des forces de terre et de nier,

29 mai I8<)0.

Cette orifrine des Foulah, acceptée par plusieurs savants, a été

siprnalée pour la première fois en 1820, par Mollien, Voyaçe dans
rintérinfr de VAfrique^ t. 1, p. 273, et, en 1853, parBoilat,
Esqrnttses sénégalaises, t. 1, p. 389.

- Voir sur cette question des races du Sahara , Tintéressanf

chapitre qu'y a consacré M. Schirmer, dans son livre: le Sahara,
p. 218et suiv.

^ Toitareg du vord, p. 280.

* Rnsf7i, t. I, j). 242 et suiv.
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existence, en la rattachant à la grande famille n^pre

du Soudan. D'autres, comme Carette ', y ont reconnu

une population particulière beaucoup plus voisine àw

noir que du blanc et n'ayant de la race noire, ni

le nez aplati, ni les lèvres épaisses, ni les cheveux

crépus, quoique cependant ses traits ne soient pas

complètement ceux de la race blanche.

Au contraire, pour M. le \Y Weisgerber, ancien

membre de la mission (Ihoisy, cette race, (ju'il a

èttidiée dans l'oued R'ir, n'est pas pure, c'est un

mélange de deux races, mélange (jui dénote une

parenté berbère et une parenté nègre.

Le général Faidberbe "^ est encore plus explicite.

D'après lui il n'y a jauutis eu dans l'Afrique septen-

trionale (|ue des Berbères et des Arabes, tous de race

blanche : et s'il a existé des habitants noirs dans

les oasis du nord du Sahara, ce n'est que lorsque

les Berbères et les Arabes en ont été chercher au

Soudan.

La question d'ailleurs est d'autant plus difficile à

n^soudre ^ que les [)oints de repère dans l'antiqtiité,

\a\

' Origines et migrations des principales tribvs de VAlgérie, p. 305.

* Recherches anthropologiques sur les tombeaux mégalitiques de

Roknia^ p. 7 et Bévue africaine, 1867, p. 68.

^ D'après un touatien, dont l'abbé Barges a traduit le manuscrit,

<< dans les temps anciens, le Sahara du Touat n'était pas habité : il

^ en était de même d'Ouargla, de l'oued R'ir, du Fe/zan et du

» Tourghra dans le voisina^r^ de TEp^ypte. Ce fut notre Seigneur

.i> Dhou'l Koniéïn qui amena les noirs dans ces contrées et les peupla.

» Le Touat est habité })ar cinq peuples différents : les Noirs, qui sont

!>
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les textes ethnographiques, font à peu près complè-

tement défaut, et il ne semble pas que la science

ethnographique soit, dès maintenant, en état de dire

quels furent les aborigènes du Sahara.

Quoiqu'il en soit, il existe au Touat, un groupe

ethnique, véritable caste de serfs ou de fermiers, ce

sont les Haratin ' (au singulier Hartani) qui constituent

dnns toute cette région le fond de la populati(m. Ils

y sont très nombreux, fonnant généralement le quart,

et même le tiers dans certaines régions, de la popu-

lation totale.

Le commandant Colonieu, malgré leur couleur

noire, qui les a fait souvent prendre pour des

aiTranchis ou des iils d'affranchis, c'est-à-dire des

^> les pins anciens dans le pavs, les Tonareg, les Zenafa, les Arabes
» et les juifs. Ces derniers se sont faits mnlsulmans et ont embrassé la

V relijrion des arabes. Ouant aux Zenata ils ont conservé leur langage,

» qui est le berbère. » Abbé Barges, Le Sahara et le Soudan. Revue
de l'Orient, février 18Ô3. L'auteur du manuscrit arabe, traduit par
l'abbé Barges, était un indigène d'Aoulef chargé par le capitaine
Boissonnet (aujourd'hui général de division en retraite) de recueillir
des renseignements sur le Sahara.

* Cette dénomination d'Haratin, formant comme une classe à part
dans la population, se retrouve appliquée à une partie des habitants
des Ksour des Béni (loumi, de tout l'oued Saoura supérieur ivoir
tome II et de l'oued Draa. A propos de ces derniers, de Foucauld
.Beconnatssanre an Maroc^ p. 122; <c a remarqué, en tous lieux, que
» le teint des Haratin est d'autant plus noir qu'ils sont plus compacts.
» d autant plus clair que les Chellaha (Berbères^, auxquels ils sont
V mélangés sont plus nombreux .. Il constate encore la présence
d Haratm sur l'oued Dadès, une des sources de l'oued Draa, mais pas
au delà, vers l'Est [p, 224).
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nègres \ n'hésite pas ^ en faire une race à part. « Cette

)) couleur noire, nous dit-il '\ est plus bleue que celle

» des nègres, leur nez n'est pas épaté, leur front n'est

» pas déprimé ; ils sont plus grêles, plus intelligents,

» ils n'ont pas les maniues et tatouages soudaniens
;

*) bref, ils oll'rent tous les caractères d'une classe à

)) part dans la race noire ».

Nègres ou non, les Haratin semblent être les

anciens propriétaires dti sol. Dépossédés par l'inva-

sion des Zenala, ils restèrent les ser\dteurs des

lierbères el plus tard des arabes. « Le hartani,

» nous dit Colonieu '. n'est point serf, ni attaché à

» la glèbe. C'est plutôt l'ancien client romain. Chaque

» hartani a dans son Ksar son siff^ son patron ,

» dont il travaille les jardins et les palmiers,

» movennant certaines conventions usuelles, mais

» sans que rien Vy oblige. Le patron emploie son

» hartani à tout ce qu'il veut ; sa protection lui

» fait une loi de lui obéir. Le hartani peut posséder,

)j bien peu sont dans ce cas ».

En somme les haratin constituent aujourd'hui la

race la plus malheureuse du Touat; ils n'ont

conservé ((ue leur fierté et leur intelligence et ne

veulent pas être confondus avec le nègre qui est

^ C'est l'opinion de Roblfs qui fait des Haratin des descendants

d'arabes etde nègres, mais hommes libres (fllobus, ffr/eV/r cité, p. 275).

* Voyage an Gonrara, Bulletin de la Société de Géogra])hie de

Paris, Y' trim. 1893, p. 65.

^ Bull, de la Soc. de Géog. de Paris. 3'" trim. 1894, p. 455.

W
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esclave ou affranchi. Appeler un hartani, uèirre ou

affranchi
, c'est lui faire la plus sensible des

injures. Enfants, ils frétpienteut assidûment les

écoles et apprennent rapidement à lire, à écrire

et à réciter les versets du Coran ; beaucoup de

derrer ' des tribus sahariennes, particulièrement

dans le Sud algérien, viennent du Gourara. Le
nègre de son côté méprise Phartani parce qu'il le

considère comme un meurt de faim: le nègre a

sa nourriture et ses vêtements assurés, il est la

chose du maître. Phartani n'est rien; il faut qu'il

travaille pour vivre, mais le travail ne lui est pas

assuré. Le nègre est rivé à la chaîne du maître

qui le nourrit, Thartani est enchaîné à la misère.

Ce sont presque exclusivement les haratin. chassés

par la misère et la pauvreté de leur pays, qui fournissent

la grande quantité d'émigrants que l'on rencontre
dans les ailles du Sud de l'Algérie

; très travailleurs

ils se livrent souvent à la culture maraîchère. On les

désigne improprement sous le nom de Gourariens,

quoique la plupart proviennent du Touat proprement
dit, et particulièrement de Timmi, de Bouda, de
Tamenlit, de Sali et des Ouiad el Hadj \

* Educateur dVnfanfs, maître d'école.

'- C'est du moins Tassertion de Déporter, Extrémr-Si^ de rAlgérir
p. 109. II n.faut pas TadmeUre d'une façon exclusive, car M. Foureau
au moment d^atl.indre Hassi el Mon^ar [Mission de iS9S-i894
p. 37) rencontra . une caravane de Chaanba, habitent Zaouiel Kahala
^> qui avec des Oulad ba Hammou el des Zoua d'In Salah, convoyaient
^> a 1^.1 Goléa des haratin du Tidikell en quête de travail. »
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Les berbères ont conservé au Gourara le nom de

Zenata ; au Touat proprement dit, on les appelle

Kebala, c'est - à - dire refoulés. Ce sont tous des

Ksourieus par excellence, sédentaires, cultivateurs,

industrieux et commerçants : par contre, les arabes,

leurs voisins, qui habitent les Kscmr, sont moins

sédentaires, plus aventuriers, et aussi plus insouciants

quand il s'agit d'afTaires commerciales. Les berbères

sont guerriers chez eux : quand on les attaque, ils se

tiennent sur la défensive et se défendent énergique-

ment ; les arabes se battent en rase campagne et vont

au devant de Tennemi pour prendre l'initiative de

l'attaque. Aussi les Ksour, où les berbères sont en

majorité, sont-ils bien fortifiés tandis que ceux où

domine l'élément arabe n'ont que des murailles en

ruines '.

Les berbères possèdent quelque fortune ; ce sont

eux qui organisent les caravanes pour aller chercher

les produits du Soudan, mais ce sont les arabes presque

toujours qui, associés au bénéfice des négociants

berbères conduisent les caravanes et courent les

risques et périls du voyage ; le marchand berbère ne

risque i)as sa personne, il ne risque qu'une certaine

somme d'argent.

Si on examine le groupement des oasis, plus parti-

culièrement arabes, on trouve que leur distribution

^ « Les Meharza, ditle commandant Colonieu, n'ont pas doasis

» fortifiés, ils n'ont que des maisons isctlées dans les palmiers ».

Voyage au Gourara, 1894, p. 453.

M

1^!
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territorialp répond à des conditions stratégiquos bien

dpternlin^ies. Los arabes occupent le Nord et l'Est^

formant une ligne de places fortes, aujourd'hui bien

déchues, opposées à toute agression du Sud et de

rOuest et constituent une occupation militaire très

rationnelle pour un peuple envahisseur. C'est un front

de bataille faisant face à l'ouest et dont l'aile droite,

celle à portée des renforts, est surtout très forte. On
sait que les arabes du Gourara (Meharza, Khenafsa,

Oulad laïcW sont d'origine makilienne comme leurs

frères les Mekhadema et les Saïd, prédécesseurs des

Chaanba dans la région de Metlili et d'Ouargla.

Les berbères fuyant la conquête islamique en-

vahirent le Touat et s'y installèrent en dépossédant
les Haratin, cultivateurs du sol, dont ils firent leurs

fermiers. Plus tard, les arabes, continuant à

progi-esser, ont contraint les berbères à reculer.

Le venue des arabes se fit sans doute par le nord-est.

Ce fut le Tin Erkouk qui dut subir la première
agression des conquérants. Arrêtés bientôt par les

oasis restées berbères, les arabes s'attachèrent à

se créer un rempart contre tout retour offensif de
leur part. Pour cela, ils prolongèrent leur ligne
d'occupation vers le sud en s'emparant des oasis
les plus à lest, jusqu'à In Salah. L'avantage de cette
occupation était de les mettre à l'abri comme pasteurs:
ces habitudes pastorales se sont conservées jusqu'à
nos jours. La lutte a dû cesser lorsque la conversion
des berbères fut achevée, mais elle avait dû durer
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longtemps, car, ainsi que nous l'avons vu, la tradition

et l'histoire nous apprennent qu'il existait encore au

Touat, à la lin du XV^ siècle, des fractions berbères

professant le judaïsme ^

Depuis cette époque les deux races se sont quelque

peu mélangées quoique, nous le répétons, les oasis de

l'ouest soient restées plus particulièrement berbères,

principalement au Gourara où les Zenata constituent

le groupe le plus important. Encore nombreux au

Touat proprement dit ', ils ne se rencontrent plus que

comme individualités au Tidikelt.

Les arabes au contraire sont répandus dans le Touat

tout entier. La plupart habitent des Ksour, mais un

grand nombre d'entre eux au Tidikelt ont conservé

des habitudes pastorales et préfèrent demeurer sous

la tente ''. C'est ainsi que « les Zoua (d'In Salah) vont

)) en estivage sur le territoire d'El Goléa : dans l'oued

') Mia, l'oued Ghebbaba, l'oued Sekhouna, ils

» s'avancent même jusqu'à l'Areg Khanem et les

» gour El Aggabi dans le nord-est d'El Goléa. Ils sont

*ii

^ On retrouve partout, comme nous l'avons déjà montré à plusieurs

reprises, la tradition de populations professant le judaïsme, habitant

autrefois le Touat, Nous avons vu G. Kolilfs signalant le fait pour

Tamentit, il en serait de même, au dire de Déporter, pour Brinkan,

- Contrairement à l'assertion de Déporter que nous suivons ici,

le capitaine Godron. dans un mémoire datant de 1894, affirme qu'il

n'j a pas de Zenata au Touat proprement dit, ce qui est contraire, du

moins, aux données historiques.

^ Le lieutenant-colonel de Colomb mémoire cité^ p. 45) affirme

qu'à Bouda et à Tasfaoui quelques fractions s'adonnent à la vie nomade.
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» ainsi tout autant les nomades du cercle de Ghardaïa

» que du Tidikelt^ ». Les Oulad ba Hammou, leurs

voisins, gravitent dans le même cercle, mais leurs

terrains de parcours s'étendent plutôt à Test dans le

Madher et l'oued Massin, et au sud vers le Mouidir

et le Deggant où ils se trouvent constamment eu

contact avec les Touareg Ahaggar et particulièrement

les Tedjehe Mellet (Oulad Messaoud).

Dans Test du Gourara, les arabes forment une
agglomération aujourd'hui bien déchue et qui
représente les débris des anciennes tribus maki-
liennes installées dans cette région à l'époque de
l'invasion arabe. Leurs chefs prenaient alors, comme
nous l'avons déjà indiqué, le titre d'émir. Agissant
en véritables sultans, ils « étaient devenus de
» redoutables tyrans, impitoyables pour leurs ennemis,

» leurs voisins et même leurs serviteurs. Leur
» tyrannie amena des luttes intestines, des émi-
» giations, des massacres. L'étranger prit part à
>j ces luttes, et de massacres en massacres, de
» destruction en destruction, leur capitale % autrefois

' F. Foureau, Mùsion de i89S-i894, p. 36. Cet explorateur a
rencontre des campements de Zoua dans le haut oued Mia. « Depuis
» près de deux ans. nous dit-il 'p. 26), ils n'ont pas quitté la région
» et leurs tentes ne se sont jamais rapprochées d\m village depuis
» cette époque. Quelques-uns des propriétaires s. contentent d'aller
» de temps en temps au Mzab ou à In Salah pour s'y ravitailler »

j
Nous avons vu que le commandant Colonieu la nomme Adr'ar.Cest lOuadrar de Déporter. Le lieutenant Falconetti, dans un

travail récent, ra;;pelie Oudjgak.
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)) si florissante, de^dnt un monceau de ruines. Les

)) survivants de ces dissensions s'éloignèrent car le

)) doigt de Dieu s'était appesanti sur leur cité; ils

» se réfugièrent à Brinkan et chez les Touareg, où

» ils sont encore aujourd'hui. Il ne revint que

» quelques familles (jui vivent aujourd'hui au

n milieu des débris de toute cette splendeur^ débris

D que les sables leur disputent )>.

Parmi les arabes, avec lesquels on les confond

souvent, quoiqu'un grand nombre d'entre eux

doivent se rattacher de préférence aux berbères par

leur origine, on trouve des (^heurta. Peu nombreux

au Gourara. ces descendants plus ou moins authen-

tiques du Prophète constituent au contraire au

Touat projirement dit une fraction importante de

la population. Ce sont généralement les descendants

des marabouts, qui, après la conquête musulmane,

ont assumé la tâche de convertir les populations

berbères de ces contrées. Leur présence en aussi

grand nombre au Touat proprement dit, où ils

occupent seuls des Ksour entiers avec leurs

baratin et leurs nègres, semble indiquer que les

anciens habitants de cette région se montrèrent

particulièrement rebelles à toute conversion.

On sait, d'autre part, que, de tout temps le

Tahlalet a été le lieu d'exil où les souverains

marocains internaient les Cheurfa qui pouvaient

leur porter ombrage. Rien ne dit que ceux-ci

n'aient souvent préféré venir s'établir au Touat

il
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OÙ ils pouvaient mieux échapper à toute surveil-

lance.

Au Tidikelt, on ne rencontre presque point de

Cheurfa. L'élément arabe, qui n'a pas eu à lutter avec

les Zenata dans cette région comme dans le nord, a dû
prendre du premier jour la prédominance. Il Ta
toujours gardée depuis. Par contre la noblesse religieuse

desOulad Sidi Cheikh devait étendre son action jusque

là. Elle y a pris en effet une situation particulière que
nous étudierons plus loin. Pour des causes identiques

il en fut de même parmi les arabes du Gourara. Mais,
ici, leur action rendue i)lus directe par le voisinage

immédiat y est devenue prépondérante.

Les nègres sont nombreux au Touat ; ils constituent

dans tous les Ksour un groupe assez important de la

population. On les rencontre, toutes proportions
gardées, en bien plus grand nombre au fur et à mesure
que l'on s'avance vers le Sud. La plupart, au dire de
Hohlfs sont esclaves

; ce sont des noirs, importés prin-
cipalement duBomou et des pays haoussas \ xMais ce
qui prouve qu'il ne faut pas, non plus, s'exagérer
l'importance de cette partie de la population, c'est que
le même voyageur estime '^

qu'il n'y a pas plus de
quatre ou cinq notables dans tout le Touat qui possè-
dent ^ingt esclaves : les gens les plus considérables
n'en ont qu'un petit nombre. Le nègre esclave est

^ Rohlfs. Globus, article cite, p. 275.
^ heise, p. 166.

ti
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obligatoirement nourri, vêtu et logé par son maître
;

il est protégé d'ailleurs par le code islamique

appliqué rigoureusement au Touat dans toutes ses

prescriptions paternelles. Si l'esclave souffre de la

faim chez son maître, on oblige ce dernier à le vendre.

Les mauvais traitements lui sont rarement infligés et

jamais sans motif. Si ce n'était cette torture morale,

que nous lui attribuons volontiers et qu'il a rarement,

de se savoir marchandise, sa condition matérielle est

cent fois préférable à celle du hartani, pour lequel du

reste il professe à son tour le plus souverain mépris \

Quelques groupes de Touareg vivent en perma-

nence au Tidikelt; on n'en rencontre pas dans le

reste du Touat. Ceux du Tidikelt sont d'ailleurs

fort j)cu nombreux et les renseignements que nous

possédons à leur sujet sont très indécis et même
contradictoires. A part quelques individualités d'ori-

gine noble, Ahaggar à Ksar el Arab (In Salah),

Kel Amellel à Ksar el Arab , à Meliana (In

R'ar), à wSahela Tahtania (Foggaret ez Zona), la

plupart sont imrad. Les plus forts groupements se

rencontrent dans les districts d'In R'ar et d'Akabli

où ils habitent des Ksour. Partout ailleurs, ils se

' Colonieu, Mémoire cité, 1893, p. 73. Les Touatiens, ajouterons-

nous, ne comprennent pas le sentiment d'humanité qui a présidé à

l'abolition de l'esclavage : pour eux l'homme noir n'est pas Téofal de

l'homme de race blanche et si Dieu ne lui a donné ni la couleur ni

l'élégance de forme de l'homme blanc, c'est qu'il a voulu en faire le

serviteur de celui-ci.

12
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contentent de huttes en branches de palmiers ou

de tentes en peau comme leurs congénères nomades.

En automne, la phipart des Ahaggar, des Kel

Amellel (Tedjehe-n-ou-Sidi) et des Taïtok, arrivent

au Tidikelt, venant, au dire de G. Rohlfs, échanger

des dattes contre de la chair d'antilope ou de

gazelle séchée au soleil. Ils perçoivent alors la

« r'efara » la rançon du sédentaire sous forme de

dattes ou de grains.

Ainsi que nous l'avons déjà montré, il n'y a pas

de juifs au Touat
; on en rencontre cependant quelques

individualités isolées au Gourara, particulièrement

à Timimoun ^ Ils viennent généralement du Maroc
et c'est sans doute par cette voie qu'il s'en est infiltré

au Mzab.

Quelle est l'importance de la population du Touat ?

On a beaucoup écrit sur cette question, pour aboutir

généralement à des résultats très disparates, car ils

étaient basés sur des données, provenant de renseigne-

* Toutefois, il j a lieu de noter cette phrase, contenue dans un
manuscrit arabe, traduit par Cherbonneau : « Les Juifs, qui sont en
» ^and nombre au Touat, v comi^tent plusieurs svnagogues ».

InfHcation de la route de Tonggourt à Tomboucton. Revue Algérienne
et coloniale. Sept. 1860

Ajoutons, à titre de renseignement, qu'il j a à In Salah un juif
mai'ocain, loussef ben Atia, que les gens du pavs ont contraint de se
faire musulman et de prendre le nom de Mohammed ben Abder-
rahman. L'existence dans cette oasis de « Juifs convertis à
l'Islamisme )> avait, d'ailleurs, déjà été signalée par un des survivants
de la 2* mission Flatters. (F. Patorni, Les tirailleurs algériens dans
le Sahara, p. 42).

1

,
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nients fournis par des indigènes, et Ton sait combien

les indigènes sont éloignés de toute conception

statistique.

Le premier, le lieutenant- colonel de Colomb, en

1H6U, a cherché à en établir Tévaluation : d'après lui, le

chitire de la population du Touat d<^passerait peut-être

300.000 ànies '. Peu après^ le commandant Colonieu

|1861j émit l'opinion qu'il pouvait y avoir dans le

Gourara et le Touat plus de 100.000 habitants \ En

1886, M. Pouyanne, dans son enquête sur le projet d'un

chemin de fer traussaharien par l'ouest ^, arrivait au

cliiffre de 289.750 âmes ^

La même année, le lieutenant Devaux, adjoint au

bureau arabe de Géryville, dans un mémoire descriptif

de la région toualienne, donnait l'évaluation suivante.

Gourara i6.(}00 habitants.

Touat 46.100 *

Tidikelt. 15.930

Total 108.630 »

En 1890, le Commandant Déporter *' arrivait à un

* Notice sur les oa^is, p. 28.

- Vogage au Gourara. Bul. de la Sor. de Géog. de Paris, 1894,

p. 435.

^ Documents relatifs à la mission dirigée au Sud de l'Algérie, publi-

cation du Ministre des Travaux publics^ p. 152.

^ C'était approximativement le chiffre '300.000) que Palat indiquait

la même année comme étant la population approchée du Touat. Marcel

Frescalj (Palat), Journal de route ^ p. 248.

^ Extrême sud de VAlgérie, p. p. 406, 164 et 211.

,1
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total plus élevé. Nous résumerons le r»^sultat de ses

estimations dans le tableau ci-après.

SUBDIVISIONS

RÉGIONALES
s

Gourara . .

.

Touat

Tidikelt. . .

.

Totaux

23.a56

8.570

60

<
p:

X
u

31.9«6

2.762

10.081

1.532

14.375

<

<
X

17.913

33.227

6.224

57.364

Pi

<

16.416

25..̂ .(V)

10.5:^7

52.459

ce

H
e
'H
z

13. Oi)!»

17.()24

4.194

34.917

e

c

»

»

2(X)

200

POPULATION

TOTALE

73.546

*r>.008

^2.747

19!.:^)!

en
CHIFFRE
ROND

80.000

100.000

23. (XK)

203.000

En 1891, M. C. Sabatier \ après discussion des

chiffres précédents, donnait les évaluations suivantes :

SURDIVISIONS

RÉGIONALES

-<

a

a
X
o

2
H
<

<
X

ARABES

et

ZENATA

X

5

2.762

10.080

1.532

17.913

33.267

6.224

107.478

œ.ooo

24.000

13.099

17.624

4.194

141.252

120.^*71

a5.ir)()

Touat

Tidikelt

Totaux 14.374 57.404 191.478 34.917 298.173

^^M^^^^Hi

n

En dernier lieu enfin (1894), le capitaine Godron,
chef de rannexe d'El Goléa, dans un travail sur le

Touat, présentait des chiffres très inférieurs à tous

^ Touat, Sahara, Soudan, p. 163.
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les précédents. Ils sont reproduits dans le tableau

ci-dessous :

SUBDIVISIONS

régionales

Gourara

Touat

Tidikelt

Totaux

H
Z

5.930

5.930

a
o

173

1.477

230

1.880

s

4.155

2.650

1.860

8.665

ARABES

ui
ia

a

600

2.000

2.W)

•H <
:0 H

2.480

3.360

1.950

7.7ÏK)

z

1.160

i.a'35

1.420

5 . 205

15.288

9.322

7.460

32.070

(^es derniers chifïres sont évidemment très au-

dessous de la réalité ; mais, ils n'en sont pas cependant

aussi éloignés qu'on pourrait le croire : car, si les

oasis ont été jadis très prospères, elles sont actuel-

lement bien déchues ^ On ne peut faire un pas dans

toute la région du Touat sans rencontrer des

plantations de palmiers abandonnées, où ces arbres

délaissés et livrés à eux-mêmes ne produisent plus ou

presque plus, faute de soins et d'arrosage et sont

tt

I

< L'opinion de Rohlfs est cependant à noter. Le voyageur

allemand est le seul qui ait parcouru le Touat dans toute sa longueur.

Il était donc plus à même que tout autre de se prononcer sur le

chiffre de la population qui l'habite. Il ne l'a pas fait et s'est contenté

d'écrire dans le Globus, en 1893, (p. 275) : « Nous n'osons pas

^ donner une estimation précise, mais nous faisons seulement remar-

» quer que le Touat, le Gourara et le Tidikelt doivent être

> surpeuplés, si l'on en juge par l'émigration qui chaque année se

» produit vers l'Algérie et le Maroc. »
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l

envahis par les sables. Ce n'est partout que ruines

d'anciens Ksour et d'anciennes Kasbas, dont les

habitants ont fui ou disparu. I^es guerres, la misère

oui fait leur œuvre; nombre d'oasis que, sur la foi de

renseii;nenients volontairement exagérés, nous consi-

dérons comme contenant un Ksar important, abritent

seulement quelques maisons isolées à moitié vides.

Aussi l'exode des Touatiens est-il considérable. On les

rencontre partout, aussi bien dans le Sud Algérien

oonmie nous Tavons montré, qu'à Tunis où ils ont une
colonie importante, à Agadès, à R'at, à R'adamès, à

Ti-ipoli. au Maroc '.

Il est évident qu'il existe ejicore au Touat des

centres d'une certaine importance
; Timimoun, Adr'ar

(Timmi), Tamentit sont dans ce cas ; mais ces localités

sont aujourd'hui bien tombées. Les habitants des
oasis du Nord, celles qui se trouvent les plus rappro-
chées du Tell. i)arviennent encore à vivre avec une
facilité relative. Mais dans le Sud la misère est toujours
très grande et plus on avance dans cette direction,

plus elle augmente.

C'est ce que confirme G. Rohlfs, lorsque, arrivé au
Touat, il remarque que « les atrections de l'estomac
>) sont naturellement inconnues dans ce pays où la

)' plupart des habitants ne sont jamais rassasiés en
» raison de la disette permanente qui y règne. Pour
» uiontrer par exemple, ajoute-t-il, la Sobriété avec

Duvejrrier, Touareg du Nord, p. 295.

ET SES HABITANTS. 183

» laquelle on \dt ici, je citerai le fait suivant; le

» Mokaddem (des Taïbia), qui m'a accompagné de

» Timmi à Sali, m'ayant prié d'acheter des grains

)) pour sa famille alin qu'elle eût de quoi vivre

» pendant son absence , je lui demandai quelle

» quantité lui était nécessaire; il me répondit que

)) sa famille, composée de huit personnes, se contentait

» d'une demi-mesure d'orge pour quatre jours, tant

» qu'elle pouvait manger des dattes à volonté.

» Lorsqu'on saura que la demi-mesure en question

)) n'est pas une fois aussi grande qu'un sederdeBrnne^

» on pourra se rendre compte de quelle maigre pitance

» se contentent la plupart des habitants de ce pays.

» En réalité, il y a des familles qui restent huit jours

j) sans manger aucun aliment où il entre de la farine

» et qui se nourrissent uniquement de dattes. Je ne

)) parle pas de viande, car il est rare, même dans les

.) premières familles, qu'il en vienne tous les jours

» sur la table ' )).

Au Tidikelt, Rohlfs a été le témoin d'une véritable

famine « occasionnée par un retard survenu dans

l'arrivée d'une caravane chargée de grains, attendue

depuis plus de 16 jours ». Lui-même faillit en souffrir,

à cause du nombre « d'hôtes affamés » qu'il lui fallait

chaque jour héberger ^

D'ailleurs les gens du Touat, comme tous les

^ G. Rohlfs, Reine durrh Marokko und durch die grosse Wnste,

p. 168 169.

* G. Rohlfs, Ouvrage cité p. 199.
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Saliarieiis, sont obligés de rechercher un surcroît de

iiourritinv parmi les plantes (jui croissent naturel-

lement dans leur })ays.

La ])lus précieuse pour eux est sans contredit le

drin \ artliratlieruni puutivns, graininée aux racines

irai;antes qui pousse dans les sables et produit un
épi contenant un grand nombre de petites graines

ressemblants à du très i)etit millet. Cette graine,

a])pelée /o///, constitue une nourriture très saine.

Chaque année elle arrive à point vers la fin du
printemps ])our suppléer chez les pauvres, (|ui n'ont

pu taire de grands approvisionnenituits, an manque
de dattes. Tout le monde, hommes, femmes, enfants,

travaille en même temps à la récolte, et une famille de
quatre ou cinq personnes arrive facilement à réunir
une douzaine de charge, pouvant assurer sa subsis-

tance pendant deux mois si ce n>st plus. On ne se

tXlt^' 1

' On le nomme Sr^it en Tripolifaine. Snr les bords de l'Atlantique,
Il porte le m^me nom ou encore celui d7% (CoVne, Une qhazzia
"fins }r grand Saharn, y. \Ç>\.

Pour Duvevrier, c'est incontestablement la plante la plus n-pandne
dans le Sahara, celle qui rend le plus de services aux Sahariens par
son chaume pour la nourriture des troupeaux, par sa praine pour
1 ahmentation de l'homme.

* Quand on se préoccupera, dit-il, d'améliorer les voies de comniu-
» n.cal.on dnns le Sahara, en v creusant des puits et en créant autour
V de ces puits des pacafres pour les caravanes, on fera bien cerlai-
. nement des semis de loul, car on ne peut trouver une plante qui
» convienne mieux au climat du Sahara que farthratherum
» pung-ens v.

Tmareg du Nord, p. 204.

1

ET SES HABITANTS. 185

contente pas seulement de récolter la graine sur la

plante même, on retourne même les fourmilières pour

V rechercher les a]»pr()visionnemenls de loul (ju'ont pu

patiennnent y amasser les industrieuses fourmis '.

Le loul, réduit en farine, se mange en galette, mais

on en fait plus généralement une sorte de bouillie,

Vassiffa. en le faisant cuire avec un peu d'eau ou de

lait, du beurre, du piment rouge et une ou deux

dattes. C'est, en quelque sorte, un mets naticmal, et

les plus ri(^hes eux-mènif^s ne le dédaignent pas.

Ihiveyrif^r, qui s>st vu dans la nécessité d'en faire

usage, reconnaît ((ue, la faim aidant, ce n>st pas un

aliment à mépriser *.

Citons (Micore une orobanche, le dhanoun —
pliclijxea violacea — ([u'au dire de Palat, les habi-

tants du Touat mangent cuite ou crue \

* Fonreau, Mission au Tademaït, 1890, p. 72.

- Ouvrage cité, p. 204.

3 Marcpî P'rescalv ^Palat), Journal de rouie, y. 200.

Palai ajoute que cette plante a à peu près le ^oûl de la pntate.

D'après Diivovrier ouvrage cité, p. 185), c'est une plante à ligp

unupie, sans branches ni feuilles, haute de 60 centimètres, n'apparais-

sant que dans les sahles. IV-ur la mander, les indigènes la font

houillir, puis sécher au soleil, afin depoiivoirla réduire en farine. La

fécule ainsi obt-^nue est mélangée à d'autres substances alimentaires.

Palat parle ailleurs ^p. 186) d"un végétal qu'il semble différencier

el (prit avait déjà rencontré dans le Sahara tunisien : c'est une grosse

asperge noire à chair rose. Les Touatiens, nous dit-il, la réduisent en

farine et en font du couscouss ; on la nomme tarsouts :
elle n'a m

feuilles ni racines.

Dans son récent vocabulaire des noms des plantes algériennes et

sahariennes, M. Foureaii identifie le iars'fus avec le dhanoun.
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On ('(niçoif (|nr (l:ni^ i]c pnnMllos coTidilions d'exis-

\omu\ la |)oj)iilali<»îi uo puissr *M!v aussi doiïso (prou

a \oulu le laiiv croinv MalluMinMistMiiiMil ou uo

possôdo momc |)as un point (i(^ doparl li\(^ |)onvaul

stM'vir «ItMernuMle coniparaisou pour reusenil)l(\

I.ANGIKS.

Plusiours lau^uos diUi^irnlos sont parl(^(*s au
Toual

: oVsl uno rous^^jUiMioo do la divorsit*^ des

ratvs (jui hal)il(Mil oos (*ou(réos.

TouhMois la laui;uo arabe, telle (pfoii l^Muploie en

Aliiérie, (^st eu usap^ partout.

Dans les oasis où réléuïenl, berbère douane, Zenata
et Haratiu se servent du elielha, cprau (ïourara m
apiielle aussi zeuatia. Connue Ions les dialeeles

berl)(M-es, il varie souvent (Pun Ksar à Fantre. uuMue
très rapproehés. Au Tonal et au Gourara, d'après

M. H. l^assel cpii Ta étudie, son earaelère distinctif

est raltération de certaines nuisonnes, prononcées par
des po]mlalions forlenieni mélan^rées de san^ nègre'.
Le lieutenant-colonel de Colonib a (^ssayé, d'après

l'emploi iie la lantrue. de distinguer les oasis berbères
des oasis arabes. Mais, il a (Hmsfaté (}ue Tadoption du
ehelha ponvait tout aussi bien avoir été provoquée

' H. Rassot, votrnf.^^ p. 24. . On tronv., dit encore ce savant
>^ ling:uisf., p. 4. dans le dinlrrte parlé dans ces oasis des phéno-
^> menés phonciiques particuliers au ouolof et a quelques hmirucs
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|»ar des relations de voisina<re ou d'afraires. Il eîle.

|»ar exeiuple le Ksar fie Sirli Mausour (Tiu Krkouk) où

Ton |»aiie berl)ère, bien (|in^ les Oulad Sidi Mansour,

(lui se prêt 'MI de!» t deseendauls (b* Si Aliiued ben

b»uss(d'el Miliani ' soi(Mit évid(Mniueul arabes.

D'après le niAîiie iuloruialeur, (Ui parle elielha dans

tout le (jrourara ; dans t(»us les Ksour des Zftua exoeplé

à heldotiu; dans celui de Cliaref (Aouguerout) ; dans

(^eti\ des l)(M''anioha, e\eei>té à Kl Mertala : fie Tsabit,

excepté à Kl llabla: de Seba ; d'Kl Gu^rara ; de

Mfua^ufMi, Ouina et Tililan rriîuiïii); deTamentit;

de TasIafOit; de Tauu'sl ; fie Zaglf>u et de H(»u Ali

(Zauuiel Kounta
) ; de Tiloulin ( Inzeguiir l

;
de

He^^i^an '^

l^'n soninie, (^fuuine ledit huveyrier, le berbère

(clieJha, zeuatia) est restf' la lau^iu^ nationale du

TfUiat, f|UfUfjUf^ l'arabe y soit devenu la Ianf<ue écrite

coumuH'ciale et reli^iense "*.

Les nègres parlent entre eux une langue souda-

nicnne, à lafjuelle on donne coniTruiuément le nom de

Kouria.

' Fondnteiir de l'ordre des Toussefia. Voir ionie II, p. 440 el

suiv.

De Colomb, mémoire cité^ p. 28 et 29.

* Dnvevrier, ovvrage cité \). 295.

Il est « noter que 1rs Hnratin n'ont pas de langiie particulière et

(pir dans 1rs oasis où on ne pnrle qu'aralx-, ils ne font usage que de

cette langue, cV^st môme là un argumont sur lequel on sVst appuvé

pourdrniontrer qu'ils ne pouvaient être lf*s derniers représentants

d'une race iiborigene qui aurait eu sans doute son langage spécial.
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luifin, nn Tidikoll, ei\ <1phors dos pronpps de

poiiiilatioiis hiriiinVs ([ui pnrltMil forrfMnPïit \ouv laiiiiue

d'orif^iiie, il n'i^sl pas i-are de trouver des ixons laisant

iisaire dn tamahak.

,ffC=r:r

j

SOFS.

La plupart de eeux q\n se sont oceuiiés «iu Toual oui

eousiate que les districts de eette ré^non sont parta^rés

en deux partis, deux sofs politiques, euneniis

irréeoueiliahles.

Ils oui appris tjue ees deux sols se noinuitMil lliaïued

et Seliau ; mais uni d'entre eux n'a expliquf^. d^me
manière satisfaisante, soit Tori^nue de ces deux
divisions politiques, soit celle des noms appliqn^^s

à chacune d'elles.

Ainsi, ni le lieutenant-colonel de r.olomb, dans sa

tt Xoffre .v//r /es oûsis dv Sahara et les routes gni

» y eo)}^visent^ », ni le commandant Colonieu, dans
lerajîport établi à la suite do son a Voyage an Gonrara
» et à PAovgfu'roNt ' », ni Dnveyrier dans le chapitre

qu'il a consacré au Toual, dans son livre, a /es Touareg
fta .A'/)r^S^ n'ont donné à ce sujet, des indications

même à peu près précises.

* Revu.^ aljr.Tionne ot coloniale, .luillel, Septembre et Ociobre
iNtiO.

*- Publi. dans le Bulletin de la Société de Géop-aphie de Paris,
1 trim. 18^)2, T' irim. 1893, et 3'' tnm. 1894.

^ V. '2yOelsuiv.
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Sonls le commandant Déporter ' et, après lui,

le commandant lîis^nel ''^ ont donné, touchant les

Ihaiiicd et les Selian, (juolquos ronsei^riemonls

exacts, il est vrai, mais cependant encore fort

obscurs.

Nous allons essayer de les compléter.

Au nombre des tribus bilaliennos installées daîïs

Test, de Hiskra au I )jorid, (mi 1 1H7, se trouvait

(^elle des l)jocbem.

Mlle comprenait les fractiiuis et sous-fractions

énumérées dans le tabloau ci-après ''

;

I)J()('Ihmii

A cem
Mokaddeiii

I)jo(-h('in

Kholl

S(*fian,
\ Haroth

( Klabia

Honi I)jaber

Tes Djochem avaient, peu auparavant, pris parti

]M)ur la famille des llm U'auia qui, chefs des îles

Maléares sous les Almoravides, essayèrent un instant

de résister aux Almobafb^s et en particulier au

Khalife Abou b>ussof lak(»ub el Mansour.

Dès qu'il out complètement vaincu los Ibn K^inia,

El Mansour, pour mettre a tout jamais les Djochem

el d'autres tribus qui avaient aid*- ses enneuiis,

» Extrême-Sud >!e VAlgérie, \K 108.

' Le Sahara français^ p. 16.

' Mercier, Histoire de l'Afrique septenlrionale , t. Il, p. 12. M^
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dans rinipossibilit^ de hii miire. se décida à les

dépayser.

Les DjochtMii furent alors poussés du Djerid et

des Zibaiîs vers le Maghreb «d Aksa. Kl Mansour

les installa dans le Tamesna, vaste plaine entre

Salé et Maroc.

« Ainsi, par la forre des événements, l'élément

» arabe se fixait au cœur de la race berbère. Son

)^ établissement sur les bords de rAtlantiiiue allail

>' dere/NT un sujet f/e /roubles incessants et vne cause

" d'affaihUsseme)}t four Fempire ahnohade ' ».

Dés 1*225. moins de trente ans après, deux des

tractions des Djochem. les Selian et les Kholt

rentrèrent en ctiet en scène. On les vit s'unir

entre elles pour lutter contre les Khalifes almo-

bades, puis, brusquement se diviser: l'une soutenant

les Khalifes, l'autre les nombreux agitateurs de

l'époque.

Parfois, elles tinrent ensemble en échec les

années almohades et a s'avancèrent en maîtres

» jusqu'à Maroc *'

».

(^est surtout vers 1240 que leurs querelles

s'envenimèrent : c Pendant longtemps , dit Ibn

» Khaldoun. les tribus de Setîan et de Kholt se

» livrèrent à des hostilités mutuelles, et comme
)> les Kholt s'étaient attachés à la cause d'El

^ Mercier, ovtrage cité, t. II, p. I'20.

* Mercier, ouvrage cite\ t. II, p. 147.
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)) Mamoun (le sultan almohade) et de ses fils, les

)) Setian prètèreut leur appui à lahia ibn en Nacer

» qui disputait à ce prince le Khalifat du Maroc.

» l^]r Hecliid (fils d'Kl Mamoun) ayaut fait mettre

» à mort Masoud ibn Hamidan, chef des Kholt,

» ceux-ci prirent le parti de lahia ibn en Nacer,

>j et les Selian passèrent aussitôt du côté d'Er

» Rechid ' ».

Masoud ibn Hamidan était frère de Hilal ibn

Hamidan. chef des Kholt au moment où el Mansour

déporta les Djochem au Maghreb. A Masoud ibn

Hamidan succéda son nevpu lahia ibn Hilal ibn

Hamidan. La famille des descendants des Hamidan

était (hnic, cela est incontestable, la première des

Kholt, celle qui dirigeait le parti opposé à celui des

Setian.

On comprend, par suite, (]u'à un moment donné,

les deux partis ai(^nt été designés, l'un sous le nom rie

Setian, et l'autre sous celui de Ihamed, pluriel, sous

une forn!(^ plus ou moins correctement berbérisée, de

Hamidan ou Hanied '\

* Ilist, (les berbères, t. I, p. 62.

- Il est d'ailleurs tout naturel que les Kholt aient eux-mêm^

cherché à se donner un autre nom, atNndu que Kholl n'était en

dédnUive (|u'uii surnom injurieux de In iribu. Celle-ci s'appelait à

l'origine ibn Khaldoun, t. I, p. '20 et 64) Béni Montafik ;
elle fut

(lésifrnée à une certaine époque sous le nom de Kholt ^c'est-à-dire

intrigue, désordre) probablemenf paice qu'elle s'était fait particu-

lièrement remarquer parmi les tribus qui suivirent une de ces

nombreuses sectes, nées dans les premiers siècles de l'hégire et
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T.es deux partis subsistèrent vivaces, irrëcon(*i-

Jiables jusijue vers la liu de Teuipire des uiériuides, les

successeurs des Almohades. Ihn Khaldoun les cite

souvent; il connaît leur sort jusqu'à la fin du

XR'*" siècle. Les Almohades, nous a[)prentl-ii, par

exemple, préférèrent les Selian et s'allièrent à eux par

des mariaiies. Les Merinides aimèrent les rivaux des

Selian et prirent des femmes chez eux.

Ce sont les intritrues de ces tribus, leurs guerres de

cousins a si toutefois on peut donner Ir nom de iiuerres

)) à une série ininterrompue de meurtres, de trahisons

» et d'attentats de toute sorte ' » qui, durant fort

longtemps, augmentèrent l'anarchie dans toute reten-

due du Maghreb.

En résumé la tribu des Kholt (celle-ci avant à sa

tète les descendants de Hamidan ou les Ihamed)

jouèrent durant presque deux siècles (du XIIP à la (in

du XIV^ siècle) un rôle considérable au Maghreb.
Elles eurent par suite, dansTouest, leurs partisans et

leurs ennemis. Les Setian s^inféodèrent surtout aux

Ahnohades; les Ihamed aidèrent les Merinides à

supplanter b^s Almohades.

C'est certainement à cette époque que le Touat
subissant, malgré son éloignement, le contre-coup

des di\'isions du Maghreb, se partagea en Sefian et

Ihamed.

désignées .ous le nom de Khelat (intrigues, extravagances^ (Ibn
Khaldoun, t. II, p. r)02 et suiv.}.

* Mercier, ouvrage cité, t. II, p. 178.

P(Mi l)(Mileversé par les événeiïieiits qui s^. sont

déi'unlésau iVhighreb depuis les Merinides jus((ii'a nos

jouis, le Touat a, par tradition. (*ontiiiuéà vivre j)oliti-

quenienl séparé en Selian cl Ihamed. On naît encore

nu (rourara. au Tonat et an Tidikelt. Sefian ou

Iliamed, sans se d(»uter. biej» iMilendu, de TorigiTie de

ces partis (pic les siècles ont entourée d'obscurité, et

Pli l'cste divisé en consé({uence '.

L(^ cominandnnl (lolonien, il faut le reconnaître,

a\ait |»ressenti la genèse spéciale d(^ la division des

Tcmatiens en Setian et Ihamed : fc Pour nous, a-t-il

» écrit, iKMis (croyons (|ue c'est un reste de gnerres

» féitdales entre deux familles rivales, une guerre de

» (irnelfes et de (îibelins. dont les chefs ayant

» disparu, les niasses sont restées divisées '^ w

(;ette division en deux sois oj)posés nVst pas

(railleui's spéciale au Tonal, on la retrouve dans la

idnparl des Ksour du Sud, jusqu'au Djerid tunisien,

où encore aujourd'hui les deux partis rivaux luttent

d'intérêts et d'intluence. Mais ce n'est qu'au Touat

(pi'ils ont conservé les noms {)arliculiers de Ihamed et

de Selian. Parmi les premiers, il faut c(unpter en

général tous les Ksour où Félément arabe domine.

Queh}ues-uns cependant restent neutres dans les

' Ces reclierrhes Iiisloriquos surTorigine des Ihamed et des Setian

soiil dues au ronimandant I^iraperauger, ancien commandant siipcrirur

du cercle de Tehessa.

* Voyage au Gottrara. Bull, de la Soc. de Géog. de Paris,

V trimestre 1893, p. 85.

13
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dissensions que ces divisions })rovoquent. Quant
aux oasis berbères elles appartiennent d'ordinaire

au parti Sefian, quoiciue un certain nombre d^ntre

elles se rattachent aux Ihamed : quelques-unes

également restent neutres.

Des deux partis ce smit les Ihamed, ainsi que
nous Tavons déjà montré, qui se montrent le moins
hostiles à notre influence. Ils sont les plus nombreux,
mais les Sefian passent au Touat pour les plus

courageux.

Les relations, que les nomades, Arabes, Reraber
ou Touareg, entretiennent avec le Touat, les ont

amenés à prendre parti pour l'un ou l'autre sof.

Toutefois les tribus algériennes, assez éloignées de
ces régions, n'ont jamais dii prendre une part active

à ces luttes intestines. Mais, lorsqu'elles venaient
faire leurs approvisionnements annuels dans les

Ksour de leur parti, elles n'hésitaient pas à prêter
leur appui au sof auquel elles s'étaient inféodées;
il n'était ])as rare autrefois de voir les caravanistes
tenter des coups de main sur les oasis ativerses

et jamais sur celles de leur bord. A Timimoun
même, quand les Trafi passaient devant l'oasis, ils

échangeaient généralement des coups de fusil avec
les habitants auxquels ils cherchaient d'ordinaire

à voler quelques nègres ou négresses dans les
jardins.

Quant aux tribus marocaines, plus rapprochées du
Touat, elles profltent encore de ce voisinage pour

venir de temps en temps mettre à contribution les

oasis du parti opposé et faire gratis ample provision de

dattes. Un mois avant l'arrivée du commandant

(lolonieu au Gourara, une troupe de Berab^r était

venue opérer de cette manière contre l'oasis de

Keberten qu'ils avaif^nt mise à sac, tuant quelques

malheureux et enlevant (juelques esclaves.

Daumas nous a conservé également le souvenir

d'une de ces luttes qui eut pour Timimoun des

conséquences terribles.

Vers 18ÎJ5. les Beraber. secondés j)ar les Meharza,

vinrent tenter un coup de main sur le grand marché

du (iourara. u J/ennemi, écrit Daumas, s'était divisé

» en deux bandes, dont l'une s'était cachée dans les

)) palmiers, et dont l'autre se porta ouvertement vers

» les puits. Les assiégés, trompés par cette ruse,

') coururent en masse à la défense de leurs eaux

n UKmacées, et, à la faveur du combat qui s'engagea

» sur ce point, le corps de réserve escalada la place

» dégarnie et s'en empara. Pendant huit jours ce fut

)> un horrible pillage : tout ce qui pouvait porter une

)j arme fut massacré, toutes les femmes, et même les

i) petites filles furent violées ; toutes les maisons

)) fur(Mit ruinées, détruites, et les vainqueurs ne se

» retirèrent qu'après avoir mis le feu aux magasins de

» dattes. Ils n'avaient pas découvert cependant toutes

» les cachettes où les habitants de la malheureuse ville

» avaient enfoui leur argent, et beaucoup retrouvèrent

» leur petit trésor où ils l'avaient mis, sous les
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» conduits des eaux. Les niaf]::isius d'approvision-

)) nenient étaient d'ailleurs si abondannnent pourvus

» qu'on put retrouver assez de dattes pour suffire aux

» premiers besoins. Eu face de cette calamité j)ublique.

» la djemàa rendit un décret par lequel il était ordonné

)) à chacun de déclarer ses ressources et de les mettre

» à la disposition de tous. Des distributions furent

» faites; It'S tribus arabes des environs qui commer-

» cent avec Timimouu, vi dont l'inlérèt était de venir

») à son secours, lui apportèrent des grains, des

» moutons, etc.: quelques mois après, enfin, elle

» renaissait de ses ruines et recommençait à vivre ^
>j.

Treize ans plus tard, en 1848, la guerre recouiuience.

mais elle ne met en présence cette fois que des habi-

tants du Touat. Ce fut, au témoignage de Rohlfs, la

lutte la plus grande qui ait désolé ces contrées. Les
oasis du Timmi. du Touat méridional et du Tidikelt

prennent les armes contre celles du Tsabit^ « Ikinkan,

» nous dit le voyageur allemand, eut alors à soutenir

» les plus \iolentes attaques. Abdelkaderben Badjouda,
» le cheikh dTn Salah, et El Hadj M'hammed du
» Timmi, avec toutes leurs forces, vinrent l'assi.^ger

« pendant 24 jours et elle eut succombé si le cheikh du
« Bouda et celui du Gourara s'étaient joints à l'entre-

» prise, mais Tun etTautre restèrent neutres. Brinkan
» sortit donc sinon victorieuse, du moins invaincue de

* Daumas, Le Sahara algérien^ p. 283.

- Rohlls, Beise, p. 165.

I

)) ce conflit, nuiis nombre d'habitants avaient été tués

» et la moitié des palmiers coupés. Ceux-ci portent

)) îuijourd'hui des fruits et rien ne rappellerait cette

w lutte si un monceau de carcasses de chevaux tués ne

» gisait devant la nouvelle Kasba ^ ».

D'après le commandant Colonieu, on compterait

parmi les Ihamed les tribus suivantes :

Toutes les tribus Targuies.

Les Doni Meuia.

Les Ilnmian Djeinba (<!u cercle de Mècheria).

Les Trafi (du cercle de (lérwillei moins les Oulad Serour.

Les Oulad Moumeu (des Lar'ouat el Ksel, du cercle de

Gérvville).

Les Gueraridj (fies Lar'ouat el Ksel, du cercle de Géry-

ville).

Paruii les Sefian, on citerait :

Les R'euaiieina (de l'oued Saoura).

Les Ida ou Belal (du Sud marocain).

Les Hamian Chafaâ (du cercle de Mècheria).

Les Re/aïna (de Taïuiexe de Saïda).

Les Oulad Ziad (du cercle de Gérvville).

Les Rezeïgat (des Lar^ouat el Ksel, du cercle de Géryville).

Les Oulad Serour (des Trafi, du cercle de Géryville).

Quant aux oasis, sans entrer dans le détail de leur

répartition comme Ihamed ou Setian, détail que nous

donnerons plus loin, on peut dire, d'une manière

générale, que celles qui appartiennent au premier

de ces sofs sont:

Au Gourara, celles des Meharza et des Khenafsa.

* Rohlfs, Reisr, p. 139.
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Au Touat proprement dit, celles de Tiiuiui

,

Tamest, Inzegmir et Sali.

Au Tidikelt, la région pre^;que tout entière.

Aux Sefian se rattachent :

Au Gourara : Timimoun, Charouin^ Tsabit.

Au Touat : Bouda. Tamentit et Reirtran

CONFRÉRIES RELIGIEUSES.

Dans un pays où les tolba sont en grand nombre,
où les cheurfa et les marabouts sont égnlemeut très

répandus, où se sont multiplieras à Tin fini les zaouias,
refuges assurés pour les nombreux étrangers qui
viennent attirés par le commerce, les confréries reli-

gieuses devaient trouver un terrain fort facile d'expan-
sion.

Les principales de celles que l'on rencontre dans le
Nord africain sont, en effet, largement représentées au
Touat. Elles y possèdent des biens, souvent immenses,
provenant soit de dotations soit d'aumônes, dues à la
piété des fidèles.

On conçoit quelle influence peuvent leur donner
pareilles richesses unies au prestige religieux dont elles
jomssent dans un pays où les habitants sont si attachés
a leur religion.

En .Algérie, où nous dominons les chefs de confrérie,
leurs khouan ont intérêt à nous ménager et à paraître
accepter de bon gré notre souveraineté. Au Maroc
ou notre action est contrebalancée par bien d'autres,

des intérêts communs peuvent seuls amener un

certain rapprochement entre ces mêmes chefs et les

représentants de notre puissance. Mais, au Touat,

pays éloigné, \ivant d'une vie propre, en dehors des

influences extérieures et où la haine du chrétien est

le preniier article de foi. ces confréries n'ont de raison

d'être qu'en se montrant tout à fait intransigeantes.

Un Ta bien vu lorsque le chérif d'Ouazzan s'est

rendu au Touat : ses partisans eux-mêmes, malgré

leur nombre, n'ont pu ou voulu lui ménager la

réception à laquelle il s'attendait. Plus loin de nous

encore, en 1H60, Si bou Hekeur, le fils de notre Khalifa

Si Hamza, qui accompagnait dans leur voyage le

commandant Colonieu et le lieutenant Burin, voyait ses

avances repoussées, comme venant du chefdes renéga(s\

Ce sont là des faits dont il faut tenir grand compte,

car ils montrent que, dans ce pays, l'esprit hostile à

notre expansion est le même chez le khouan Snoussia

que chez l'adepte des Taïbia. C'est même là une des

causes pour lesquelles la maison d'Ouazzan, dont les

adeptes sont les plus répandus au Touat avec ceux de

Si Ahdelkader Djilani (Kadria), si elle n'en a pas vu

diminuer le nombre, a du moins perdu, depuis

quelques années, une partie de son influence. Et il

suffirait qu'une personnalité un peu marquée vînt à

paraître au Touat en ce moment pour provoquer chez

les Taïbia de ce pays un mouvement séparatiste.

* Colonieu, Voyage au Gotirara, 1894, p. 430.
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Cola montre également que nous ne ^iendrons
réellement à bout de ces régions ({u'en nous y impo-
sant par la force et que si, dans le même but, nous
voulons utiliser les Oulad Sidi Cbeikli, nous ne
devrons pas liésiter à leur fournir les moyens les plus
efficaces pour qu'ils mènent à bien leur tàcbe'.

Les pri]ici])ales confréries religieuses qui ont des
Hdeptes au Touat sont celles des Taïbia, des Kadria.
des Cbeikhia. desKerzazia, des Tidjania, des Sn.mssia,
des Bakkaïa, des Derkaoua, des Ziania.

Voici, en (luelques mots, quelle est Textension de
chacune dVlles dans cette contrée.

TaWa, — La confrérie de Moulai Taïeb est im^on-
testablement celle qui est la plus ré])andue dans tout
Ip Touat. Elle compte des adhérents dans tous les
districts et iln>st pas rare de trouver des Ksour dont
la population entière est affiliée à la confrérie (!'( )uaz-
zan. Elle possède une zaouia à Erg Chache (Akabli)
et une autre au Timmi. appelée Zaouia Bekria ou
Zaouia Sid el Bekri.

Le voyageur allemand. G. Rohlfs, qui a visité le
Touat sous l-égide du chérif dï^uaxzan et s'v est
trouvé en (>ontact avec plusieurs mokaddem. de la
confrérie, évalue ^ à 50.000 francs le total des ziaras
récoltées par les chérifs envoyés, chaque année,
d Ouazzan. C'est, à son avis, pour un pays aussi
pauvre, un tribut relativement considérable.

* Rolilts, Rehe, p. 165.
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Kadna. — Cette confrérie, la plus ancienne de

rislam, est tr<"^s répandue dans tout le Sahara. Elle

com{)te particulièrement de très nombreux adeptes au

Touat oii elle pourrait pres((ue contrebalancer les

précédents, s'ils avaient plus de cohésion. En effet,

comme toutes les confréries religieuses un peu an-

ciennes, (jui n'ont c(tnservé que de rares relations

avec le siège [iriniitifde la confrérie (on sait que celui

des Kadria est à Bardad), celle-ci a subi l'influence

de persoTiualités religieuses locales qui ont su grouper

ses adeptes à leur protil. C'est ainsi que pendant long-

temps les Bakka'ia de Tin Rouktouqui, ainsi que nous le

vernnis plus loin, possèdent des zaouias importantes

(huis le sud du Touat, ont eu la prépondérance. Mais

aujourd'hui une nouvelle perscmnalité a surgi qui

semble vouloir rassembler les forces éparses des

Kadria et constituer dans le Sahara occidental un

très puissant élément de résistance avec lequel il

nous faudra peut-être compter un jour. C'est vers

l'Est (lue les Kadria tournent actuellement leurs

regards, attirés par un personnage religieux impor-

tant, le Cheikh Ahmed Ma-El-Aïneïn ech Chinguiti

venu tout récemment (décembre 1896) à Merrakech

l)our faire hommage au Sultan Moulai Abdelaziz.

H a été reçu en grande pompe par le souverain

marocain qui connaissait son influence et avait

évidemment intérêt à la ménager. Ajoutons, d'après

un renseignement fourni par l'amel actuel d'Oudjda, •

Si Driss ben laïch, ([ue Cheikh Ahmed serait le
. J^
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frère de Saad Rou, le marabout sénégalais, notre

pensionné.

Les Kadria ont une zaouia importante dans TAou-
guerout, à Zaouia Sidi Abdallah.

Cheikhio. — Les Oulad Sidi Cheikh étendent leur

influence surtout dans le nord-est du Gourara, sur les

populations d'origine arabe qui y vivent : Oulad laïcli,

Meharza, Khenafsa. C'est ainsi que la plupart des
Ksour de TAouguerout, d"El Djereïfat et du Tin
P>koukleur sont inieodés. Ils ont également quehiue
action aux Oulad Saïd, à Deldoun et à Timimonn.
Au Tidikelt, les Zoua d"ln Salah, les Oulad Sidi El

Hadj M"hamnied, parmi lesquels vivent les descen-
dants de Si bon Nouar, un des 18 lils de Sidi Cheikh,
sont naturellement les clients des Oulad Sidi Cheikh

;

les Oulad Mokhtar paient la refara aux abid de la

Zaouia de Si El Hadj bon Hafs. Les Oulad ba Hammou
donnent même la ziara aux Onlad Sidi Cheikh, quand
un membre de cette famille se rend dans leur pays.
L'action des Oulad Sidi Cheikh sur ces arabes 'en
général et sur les Oulad Badjouda en particulier était

même jadis beaucoup plus considérable
; du temps du

Khalifa Si Hamza, El Hadj Abdelkader Badjouda
vint plusieurs fois à El Abiod Sidi Cheikh pour
apporter des offrandes religieuses.

Kerzazia. — Cette confrérie qui s'est toujours posée
en protectrice du Ksourien compte un certain nombre de
serviteurs dans l'ouest du Gourara et dans le nord du

Touat. Elle possède du reste de nombreux biens dans

cette région, notamment à Tsabit, aux Deramcha, à

Bouda et au Timmi. L'orientation même de ces biens

semble indi(|uer (jue le choix de leur emplacement a

été fait dans un but bien déterminé : celui de jalonner

la route qui du grand marché de Tamentit se dirige

vers le Nord par l'oued Saoura . Les Kerzazia

compteraient également quelques adhérents dans le

district de Zaouiet Kounta.

Tidjania. — Cette confrérie religieuse, qui est en

décadence dans presque tout le Sahara indépendant,

compte encore quelques adhérents au Touat. Ils se

rattachent non à la secte algérienne ({ui a son siège prin-

cipal à Am Mahdi et qui reçoit la direction de Temacin,

ou de Guemar, mais à la branche marocaine, issue de

celle d'Algérie et qui suit des doctrines un peu diffé-

rentes.

Stw^rssîa. — On s'est, en général, beaucoup

exagéré l'importance de l'action de cette confrérie reli-

gieuse. Comme toutes les confréries naissantes, et l'on

sait quVlle est de date relativement récente, elle a

dû débuter par un redoublement de fanatisme et

de prosélytisme. Il lui fallait, en effet, non seulement

se faire accepter des populations, mais encore se

créer parmi elles le plus possible de partisans,

source de tous les revenus. La période active des

Snoussia paraît aujourd'hui terminée et ils semblent

rentrer de plus en plus dans la catégorie des
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confréries religieuses qui tiennent surtout à garder les

positions acquises.

Au Ti(lik(>lt, depuis 1800, c'est-à-dire dej)uis le

voyage du commandant Colonieu et du lieutenant

Burin au Gourara, il s'est formé une communauté
de Snoussia. Les adhérents se sont recrutés princi-

palement chez les ( )ulad ba Hammou (pii ont

abandonné peu à peu les Cheikhia. Un de leurs

chefs El Hadj Abdelkader Badjouda fut longtemps
le mokaddem de l'ordre : il dirigeait la zaouia d'In

Salah. Aujourd'hui encore tous les Oulad ba Hammou.
sauf deux fractions, sont Snoussia. D'après Déporter,

les Snoussia compteraient encore des adhérents à

Tamentit où une partie de la population leur serait

affiliée, et quelques-uns seulement à Timimouu.

Bakkaïa.—L9?, Bakkaïa qui. comme nous l'avons
dit. se rattachent aux Kadria. avaient jadis leur
centre à Tin Bouktou. Ils étaient alors dirigés par
Cheikh el Bakkaï, le protecteur de Barth. A la

suite des événements qui ont succédé à la mort de ce
dernier, ils perdirent leur influence et les Touareg des
environs de Tin Bouktou. sous l'action successive du
tidjaniEl Hadj Omar et de ses descendants, les aban-
donnèrent pour s'aflilier aux Tidjania de la branche
marocaine \

' C'est en effel à la branche marocaine nous le répétons que se
raltacheni tous les Tidjania non seulement du Sahara occidental,
mais encore du Soudan, du Sénégal, etc

Au Touat, particulièrement dans le sud et au Tidi-

keît, les Bakkaïa ont toujours conservé une certaine

influence, due autant à l'existence à Zaouiet Kounta

de leur zaouia-mère qu'à la prolectinn qu'ils onl su

accorder de tout temps au commerce avec le Soudan.

Le chef spirituel de cette confrérie est actuellement

Sidi Alaouata, pelil-lils de Sidi Mokhtar, l'aîné de

Cheikh el Bakkaï, en résidence à Haribongo dans

l'Aribinda. Il ferait ('gaiement de fréciuents et assez

longs séjours à Zaouiet Kounta, dont il dirigerait lui-

même la zaouia.

Abidin, le frère d"Alaouata, est Ihomnie d'action, le

guerrier de la famille. Il ne craint pas de se mettre à

la tète des contingents fournis par les affiliés pour

une action commune. C'est lui qui dirige particu-

lièrement les trois zaouias bakkaïtes que les habitants

d'Iu Salah eiilreliennent dans leur oasis en récom-

pense de la protection maraboutique que les Bakkaï

leur accordent.

Derkaom.— Cette confrérie ne compte que quelques

adhérents au Touat. Mais ici, comme partout, les

Derkaoua, dissidents des Chadelia, pratiquent le puri-

tanisme le plus outré; conmie partout encore, ils

se montrent hostiles à toute autorité, à tout gouver-

nement, serait-il musulman, ce qui fait leur succès

auprès des masses.

Zlmiia. — Ils sont très peu nombreux au Touat
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et ne compteraient, d'après Déporter, que quelques

adhérents parmi les nomades d'In Salah.

i^«S^ *1

Armement.

Il n'y a pas bien longtemps, tous les habitants

du Touat uYtaient armés que de ces longs fusils à

pierre, munis d'une courte crosse, qui sont toujours

en usage dans le Sahara marocain. Ils y joignaient

quelques pistolets, également à pierre, des sabres et

des poignards.

Au Tidikelt. où l'influence du voisinage des

Touareg a toujours été très grande, la i)lupart des

habitants, et principalement les Oulad ba Hammou,
portaient également la lance et le poignard de bras '.

Ils en font, du reste, toujours usage.

Depuis quelques années, les armes européennes
pénètrent un peu au Touat. Déjà, en 1864, El Hadj
Abdelkader Badjouda avait confié à Rohlfs, pour
qu'il lui fit remettre une platine neuve à Tripoli,

un pistolet à deux coups « d'un travail tout spécial ^ ».

Il est certain, d'ailleurs, que les principaux
personnages du Touat ont dû, de tout temps, faire

venir de l'étranger des armes de luxe. En 1862, un
voyageur indigène « constatait que les gens de
Timimoun et de tout le Gourara possédaient de belles

^ Duvevrier, Touareg du Nord, p. 295.
- Rohlfs, Reise, p. 204.

' Ali ben Merin dans Les caravanes- françaises au Soudan duU Maunn, p. 14.
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armes venant de Constantinople ou du Maroc, et

([uelques-unes fabriquées dans le pays même.

Aujourd'hui, il entre au Touat par la voie de Toued

Saoura, et même par celle de R'adamès, des fusils

à deux coups, anglais et belges; mais le nombre de

ceux, qui ariivent par la première de ces voies, ne

parait pas très considérable, parce qu'ils ne peuvent

y parvenir que par des échanges successifs. Il en est

à peu près de même de la voie R"adaniès-In Salah,

car une partie des armes qui pénètrent, par là, sont

surtout exportées au Soudan. Toutefois, nos récents

projets d'occupation auraient amené les gens de

Timimoun à faire venir quelques remington.

Mais, c'est peut-être de Tunisie qu'il s'introduit

le plus darnies européennes au Touat. Tous les

habitants de ce pays (lui se rendent dans la Régence

pour y travailler (ce sont principalement des haratin

qui ne possèdent généralement pas d'armes, ou du

moins n'en ont jamais quand ils s'expatrient pour

veuir chercher de l'ouvrage dans le Nord) reviennent,

munis de fusils ou de carabines de l'ancien système

à piston : ils les ont achetés à des marchands indigènes

tunisiens qui en font le commerce. La plupart de ces

touatiens, à leur retour dans leur pays, passant par

nos postes du Sud, l'attention des représentants de

Fautorité française a été attirée sur ces faits. Il les ont

signalés, et des instructions ont été données pour ne

laisser pénétrer au Touat, par cette voie, que des

armes se chargeant par la bouche.
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KSOIR. — HABITATIONS.

Tous ctnix qui ont écrit sur le Touat se sont

complus à donner une longue énuniération des Ksour

disséminés sur toute la vaste étendue qu'occupe cette

région. Il est i)robable que cette liste, qui augmente

sans cesse, sera considérablenu^nt réduite le jour où

nous nous déciderons à occuper les oasis \ En etiet

comme le dit très bien le commandant Colonieu, il

y a nombre d'oasis où il n'existe « quune babitation

» isolée et fortitiée, appartenant à une famille ricbe

» où à une réunion de quelques mai'abouts, quelque-

» fois même à un seul bomme qui a pour com])a-

)) gnons de son isolement quelques baratin et ses

» esclaves. Ces kasbas isolées ont leur nom (jui est

» généralement un nom de famille ou tle fraction.

)) D'autres fois, on les appelle kasba de //// M, Les

» marabouts généralement respectés de tous ont le

» plus spécialement des habitations isolées alin de

)^ se distinguer de la masse, de donner leur nom
» à un lieu habité et laisser ainsi un souvenir.

» Souvent ce nom a la prétention de s'appeler oasis,

» zaouia, et on fait précéder le nom de la fraction

* « Les arabes, nous dit le lieutenant-colonel de Colomb, ne
» tarissent pas quand ils parlent de leur Ksar natal; mais quand,
^> après avoir noté leurs interminables récits, ou en chercbe la
i> substance, on ne trouve que puérilité ou exao-érafion. » Otivraae
cité, p. 27.

^

» ou du marabout du mot Ksar ou Zaouia ou Kasba

» de un tel ou des Oulad un tel ».
^

La façon dont les Ksour sont édifiés varie extrê-

mement suivant la nature du terrain sur lequel ils

sont construits, l'importance de la population qui

les occupe, les moyens de défense dont celle-ci

dispose. Fréquemment aussi les habitations sont

isolées ou disséminées par petits groupes. Mais,

quel que soit le mode de groupement adopté, il y a

toujours dans l'oasis un emplacement judicieu-

sement choisi où s'élève une kasba, c'est-à-dire une

sorte de citadelle où chacun trouve un local pour

serrer ses objets les plus précieux et ses approvi-

sionnements et qui sert en même temps de refuge

en cas d'attaque extérieure. Ces kasbas, sauf celles

des grandes oasis, sont généralement prenables par

le manque d'eau ; car, elles ne sont approvisionnées

qu'au moyen de peaux de bouc, qu'il faut y trans-

porter à l'avance.

Une troupe européenne munie de canons aurait

vite raison de ces petits réduits où en cas de

danger s'entasse toute la population de l'oasis.

Le moindre obus y ferait alors de cruels ravages.

Quelquefois, comme à Sidi Mansour, le Ksar, de

forme rectangulaire, est constitué par deux parties

juxtaposées, et limitées par des murs dentelés de

créneaux: l'une des enceintes renferme les habi-

* Voyage au Gourara, Bul. Soc. de Géog. de Paris, 1893, p. 54.
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talions dos Ksoiiriens, l'autre sert de refuge aux
petites caravanes '.

D'autres fois, conirae aux Oulad Aïach. le Ksar se

compose de deux petites enceintes distantes Tune de

l'autre d'environ 200 mètres \ Parfois même, comme
dans ce Ksar ruiné qu'a visité Palat, à proximité

d'Adr'ar, il est défendu ])ar une double muraille

dans l'intérieur de laquelle court un couloir à deux
étap:es, large de 2 métrés et ])ermettant d'utiliser deux
lignes de créneaux superposées, tandis (jue les maisons
des Ksouriens le remplissent se serrant les unes contre

les autres ^

La plupart de ces Ksour ont Hé bâtis sur la lisière

des oasis et s'ils se trouvent actuellement entourés de

palmiers, c'est que leurs abords ont été gagnés })eu à

à p'^upar les plantations. On en rencontre égab^ment
qui ont été bâtis sur une éminence comme ce Ksar de
Mebrouk que Palat a trouvé abandonné depuis cinc]

ans \ comme colui de Tasfaout. au dire de l)ei)orter.

Dans les oasis les plus ricbes, les jardins sont

entourés d'un mur d'enceinte llanqué de distance en

distancepardepetiteskasbasreclangulairesquiforuuml

autant de petits Ksour oi ont à vhiM\\\o angle des l)as-

tionnets à trois élagesde créneaux. Les murs formant
courtine en sont crénelés et en outre dentelés au sommet,

^ Colonieu, inémoire cite, 1892, p. 80.

- Colonieu, 1892, p. 81.

^ Palat (Marcel Frescalv), Journal de route, p. 220.
* Outrage cû^] p. 225.
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ce (jui donne un aspect pittoresque aux constructions.

Ces dentelures seraient cependant de faibles abris, car

elles sont formées seulement de quelques briques

rondes superposées'. C'est une disposition défensive

signalée })ar le comnunulant Colonieu. Il Fa trouvée

enndoyée dans TAouguerout où toutes les oasis sont

reliées ainsi, à Timimoun, dont il a longé l'oasis à

une distance de "iOO mètres. Mais ici il a constaté

également Texistence d'une grande kasba servant

de réduit qui «est d'une forme pareille à celle des

» autres (les petites kasbas de Tenceinte), c'est-à-diie

» quadrangulaire, mais ses dimensions sont bien plus

» considérables, les courtines ont environ 200 mètres

i) de coté, la hauteur de leurs murs est de 8 à 10

» mètres : trois étages de créneaux les défendent. Les

» bastions sont jdus élevés de 1 mètre, ils ont([uatre

» étages de feu. Le tout est entouré d'un fossé sans

)j eau . Les bastions des angb^s de la kasba sont

» partaitement construits en briques de terre, cuites

ï) au soleil; aussi chaque orage cause-t-il quelques

» dégâts que Ton se hâte de réparer. Contre les murs

)) des ('(uirtines. à l'intérieur, sont adossées des

» maisons dont les terrasses communiquent. Aux

» étages des maisons se trouvent aussi des créneaux.

)) ainsi (|u'au !'ez-de-chaussée. Quant au fossé, les

» habitants i)rétendent pouvoir le remplir d'eau. En

» tout cas, toutes les feggaguir sont au pouvoir de

^ Colonieu, mémoire cité, 1892, p. 89.
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» rassaillaiît, qui pont les couper sans avoir le moindre

» danger à courir. Deux puits publics sont creusés

» dans la citadelle ; chatiut» habitant posst'^de un

» magasin dans cette citadelle dont toute la surface est

» couverte de constructions et de rues étroites pour

» la communication. (Chacun tient ses richesses les

» plus précieuses et une partie de ses provisions dans

» son magasin de la citadelle. En cas d'une attaque

» sérieuse, ou ne défend januus la ville elle-même

» tout le monde court se réfugier dans la kasba. Les

» murs de la ville ont trop de développement pour le

» nombre de fusils, taudis que c'est Tinverse qui a

» lieu pour la citadelle. Si ce mode de résistance est

» le meilleur contre les tribus pillardes, il serait au

» contraire très désa\anlagtnix contre une Ibrce

» régulière munie d'engins destructeui-s. Chaque
» bombe, cha(iue obus, chaque fusée feraient des

» victimes dans une agglomération aussi dense. Au
» centre de la courtine ouest se trouve une porte

» défeiulue par des mâchicoulis et nommée Bab Sidi

» Ellladj.

» En cas d'alerte, des cris immenses, où se

» mêlent les voix d'hommes, de temmes (^t d'enfants

» se font entendre. Ces cris sont ce que l'on nomme
» cl he::^ c'est le signal du pays en danger. A ce

» signal tous les liomnu^s prennent les armes et

» se rendent aux remparts de la citadelle, les

» femmes les suivent en poussant des cris et

» brûlant des parfums sur leurs traces pour que

)) les mauvais génies ne suivent pas leurs maris et

» pour éloigner les djinns malfaisants do la guerre * ».

D'autn^s (^.entres iîuportants ne sont pas aussi

bien défendus que Tiniimoun. Brinkan, par exemple,

(jui a été visité par Hohlfs, est sans mur d'enceinte,

mais elle possède deux kasbas d'un périmètre

considérable **^.

IjO centre le plus important de tout le Touat

siMait, au dire du même voyageur, Tainentit, ville

de ().0U0 âmes à ce (ju'il prétend, (jui possède une

kasba, « Plusieurs rues longues et étroites, garnies

» de chaque coté de petites bouti(|ues de détaillants,

» y constituent ce (|u'il y a de plus attrayant

)> pour l'étranger ^ ».

Citons encore, comme localités importantes, Adr'ar

(du Timmi) i\\\\ malgré sa déchéance n'en est pas

moins encore un marché important, et au Tidikelt

Ksar el Arab, qui, suivant Rohlfs, contiendrait

1.550 habitants « sans compter les nombreux

» étrangers qui y séjournent pour leurs affaires ^ ».

Toutes les constructions édifiées par les gens du

Touat sont bâties en toubes, briques de terre séchées

au soleil. Aussi Ips Ksouriens appréhendent-ils la

pluie, car au moindre orage un grand nombre de

* Colonjpu, Mémoire cité, 1892, p. 89-90.

' G. Rohlfs, Rrise, p. 139.

^ Ouvrage cité, p. 143 et suiv.

* Ouvrage cité, p. 188.
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maisons tonilxMit en rnines. CeixMidiuil lors(|n'ils ont

à (Movor nn «MlilicN» nu ikmi imporlnnl, Ivl (jn^nn^

kasho, ils en soii^nuMit tlnvinilnfi^t* la consirnclion. (''(^st

iiiîisi (]U(' los a^^siscs en soTii iZ(''Tn'M":il(M!î(Mil rhihlios,

jnstprà une lumltMir de «1<mi\ intMrcN onvinni an-(|«\ssns

(lu sol. avooilos pi(MT«^s V(Mi«^os |)ai- nn niorlitn- (]r ((mto.

On('l(|ii<^s Ksonr t^nlin, i)rin*'i|»alt'ni(Mîl, an Tonal

])n)]>!vnitMil (iil, Sfn)l hàlis (N>nn>l('Mt'in*'Ti1 on pifMTcs.

TiniltN (Ms lia]»i!ii[ions sinil nH'(niV(Mit's de ItM-rassos

<M>Tnni(^ (Inns nos Ksonr dn Snd. l^lllos no (Mïin]n'iMnionl

p^in^raloinonl ([n'un roz-(lo-clianss(>o , anlom- iVxuw

i'our iiilt^'ionre qnnn.l ]o lorrain lo ])ornio( . 1 ,os

i:"]is nisôs (mi qnolqnolois nîio ]>iAoo on donx ;in

proniior. a l.o sol osl tonn*^ pnr nno nnn^lio do saldo

» lin ol janno des dnnos. liKjnollo osl I)alay*V ol

>Mvnonvol<S- ions los hnit jonrs. Lo snble sali qui

» sort dos niaisinis osl mis on lilioro anx aninianx,

» olit^Tos ol ànos o[ ])orto dans los jardins (jnand il

>^ osl convorli on fnniior. Los maisons soid lonnos

» consiinnmonl propos ot d(q>arrasséos. parait-il^ dos

» insoclos qui dans nos Ksonr du Nord dôvoronl los

» malhonronx hahitanls ' ».

An Tidikoll, los habitations ont gon(^.ratenient un
aspoi'l plus sordido. Co ne sont d'ordimiiro que

' n. C.lonil.. Xoiirr rif/r, p. 43. (^. Rohlfs constafo, non san.
'tonnonuMil. 1. j^rand nomhiv do latrin.s qui exist.nf dans cliaqu.
Mlia-,' ,lu Toiiat,dans 1rs maisons aussi I,Vn qup ,lans l.s rues vi sur
••s i'Iarrs pnblKiups, rhaqu. maison, .m, WÏH, f^n (LOiors (lf> srs
l»l^n<^spaI•lIculKros, on enlretirndraild,- publiques. Rrù, p 170
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dos huttes on t(*rn^ argileuse , d(nït h^s innrs

n'ont pas plus d" "^"^ à 2"'r)(L Ils sufqKtrtont un

lit (h^ <' Ivhecheh », recouvert d'um; simplf» couche

(Lar^Mle ^

A cl!a(}ue pas au Tonal, et parlicnlioroinont au

(iourara , on renconln» des ruines d'anoiouTu^s

Kashas, d'ancious Ksou!', dos oasis abandonnôes

ou los |»aliiiior^ liour soni los seuls t'Muoins f(ui

ivsloni (Liino a u ci on uo prosp(''rité. Los divisions,

les liittfs inloslinos ont amené j)Ou à pou la

diminution de la pftpulation et avec elle fabandon

|irofj:r('Ssir dos culluros. Alors lo désert reproiutrit

ses droits, les s;iblos sont venus recouvrir les

înieieuTios plantations, comblant los j»iiits et achevant

\)o\]\ à petit dVfVacor la ]»rospérité passée . Les

sables d'ailleurs dans la ré^n(ui fin (Jourara paraissent

^af^nor tous los jours V(M's le Sud. Le commandanl

Colonieu cite lo Ksar de Sidî Mansour situé dans

nno enceinte formf'o par des dunes. OUes-ci,

malj.:;ré los précautions prises par les habitants,

}>récautions o(Uisislanl à arrêter l(\s s:ibles au sommet

des dunes ]);ir d(*s haies de palmes, grandissent

tous los jours '^.

Jadis les Khenafsa et les Meharza occupaient un

plus ^^rand n(unbre de Ksonr ((u'à Theure j)résente;

ils ont dû peu à peu abandonner tous ceux situés à

^ Lo Châiolier, Dcscriptiov tic l'omh fVJn Salait, y. 28,

* Voyage au (tonrara, 1892, p. 80.
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IVst, tels qne Ksar Faggaguir, Hassi Remadj, pour ne
citer que ceux que nous avons dt^jà signalés.

(t On trouve tout le long du chemin, nous dit le

» commandant Coloiiieu, de grandes (}uanlités de

» feggaguir abandonnées, de conduits comblés et de

» palmiers bour, ou sauvages, qui sont autant de débris

» de Tancienne splendeur des oasis dont on voit les

^) ruines. Ces ruines ont un aspect très [ûttoresque. De
» loin, on croirait voir le reste de vieux châteaux féo-

y> daux. Les palmiers bour sont ce qui survit des anciens

» palmiers des oasis détruites. On en trouve presque
» partout. Tout accuse que les i^auvres oasis ont cruel-

» lement souffert de la guerre. ^ »

ADMINISTRATION. — JUSTICE.

Il n'existe pas de confédération du Touat unissant
par un lien politique les diverses populations i,ui

habitent ces contrées. Le pouvoir local au contraire,
s^émiette à rinlini

; dans les oasis berbères il est
aux mains d une djemàa, tandis que dans les Ksour où
Télément arabe est prépondérant, il appartient à
des cheis de noble extraction, ayant souvent un
caractère religieux.

Les Berbères ont, en somme, conservé leur
antique organisation de la djemàa, que nous avons
retrouvée en Kabylie. Chez eux, quelques hommes
peuvent parfaitement avoir dans cette assemblée

* Colonieu, Mémoire cité, 1892, p. 85.
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une autorité incontestée, et jouir personnellement

d'une (^ertaine initiative, mais c'est le résultat d'une

induence de fait, non de droit. Klle j)eut s'exercer

dans les affaires de minime importance, mais dans

les questions irintérêt général, elle reste sans force

contre la volonté populaire. C'est surtout par les

alliances de famille, par le nombre et la richesse

des jïarents que cette influence s'établit aujourd'hui.

11 n'en a pas été toujours ainsi. Il fut un temps où

des familles d'origine arabe implantées dans les oasis

berbères y avaient la prépondéram'e et l'autorité.

C'étaient les descendants de chefs, souvent de noblesse

religieuse, autrefois nommés par les sultans du Maroc,

alors que ceux-ci étendaient leur suzeraineté sur les

oasis. Les souverains du Maghreb avaient créé en leur

faveur de véritables fiefs, qu'ils transmirent en apanage

à leurs héritiers. Aujourd'hui que les djemaas. repre-

nant les antiques traditions, ont ressaisi de plus en

plus le pouvoir, Tancienne autorité do ces familles

se réduit à une puissante influence, comme celle de

Mohammed ou Salem bel Hadj Mohammed Abderrah-

man à Tiniimoun.

Chez les Arabes, au contraire, Tinfluence du chef

et surtout du chef religieux est restée toute puissante.

C'est ce qui fait la force des Oulad Sidi Cheikh

au Touat, et particulièrement au Gourara où la

plupart des districts du Nord-Est leur sont inféodés.

Au Touat proprement dit, où les marabouts et les

cheurfa abondent, l'influence est plus partagée. Il y a

(ii

\'\
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U (|uo1(|nos i:r;n!i]es fmiiillcs. (ini oîil su cdiiscrvcr

(Mitw leurs mains ((MiIi> l'autcMit.'. coiimic -.in Tiiiiiiii,

h 7/AomA Kouiila. Au TidikcK. f> lu Salnli. (.'sleTicorfi

lV'I<Mii(>iil aral)t> qui pivdoniine avec les Uulad IJad-

jouiia

Le clief. (]uaud il y eu a uu. qu"il doive son autorilt^

à sa uaissaïu'f^ on à ses verlus jtersounelles. \v^[o les

e >iileslati(uis el les (|uestiou<: de police (<l juye au
eriu)iuel. Dans ce dernier eas. il -efail toujours assister

par d(Mi\ ou Irois uoiahles.

J-orsqu'il iufli!:e uuo auiende. e'est lui (pii eu
reeueille ie uioulaut. 11 a. à sa solde, uu eluioneh. un
kliodja. inou(>ddheu (muezzin), un ioroeiou. ete. el

l>relève des ziaras pour paver les dépenses qui eu
résnlteni.

(Juel (}ue s(nt. du reste, le jtouvoir de ces chefs, il

ost ])eu de dislricls où il ne soit I.Mupéré par une
djemàa. à laquelle incombe au moins l'adminislralion
inlérienredes Ksiuir.

Dans tonles les oasis on IVlénienl berbèro domine,
^autorité dirioeanle esl la djemàa: elle possède, en
inème temps .jue les pouxoirs ])olHiqnes et adminis-
tratifs, les pouvoirs judiciaires en ce cpii concerne la

répression des crimes et délits. Ses décisions sont
souverames et sans apj.el : an besoin elle les fait
exécuter elle-même.

_

Cbaque Ksar nomme pour chacun des quartiers de
oasis des délégués ou .//J.«,^,,. dont la réunion fonne la

djemaa
:
ils nomment un chef: C/u'/M.amm ou am-ar.
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I/autoril*^ de la djeinAa, sVfPiul à tout co qui MA-
re^s<* h* Ksar; lors(jiiP le hosoin sVn fait S(mlir elle

fail (les W^phMiiPiïls iiouveanx; elle abrofre ou modifie

les anciens, (h^cide de la paix on de la gnerre, vol(*

les inï)M)is, en (ixe la qnolilô. la rf^parlilion et remploi.

Au point de vuo judiciaire, elle coniiaii les crimes,

dfMils ou contraventions el pont ])n)îHm(V'r la peine de

Tunrl : elle ])unif (ramoudcs les infractio[is aux replie-

ments ou kanfuiTi.

Le (dieikh a ]»our auxiliaires naftirel^ le^ rlliomaTi,

qui Taidefït da?!^ tous les df'dails de radiiiinislratiori ;

ils lui doiveul (»hf^issance et S(uit lesponsahles envers

lui de t(»utce (jui se jiasse dans leurs ([uartiers.

1/admiuistralion s'exen^e à peu près de la même
façoTi dans tous les Ksour. Klle cr)Tnpnrte seulement

trois employés: Vn)f(tkof\ \e hnmh ou crieur public,

le kirl-el~t}Uf ou répartiteur des eaux '.

T^es fonctions rie l'ouakafsontmultiples. Il estchargé

de la garde de la porte (ju'il ouvre et ffu'il ferme aux

htnires v(mlues. 11 reçoit tous les étrangers ([ui se

j)résenteTit, les réj»arlit dans la ou les maisons des

«

* Nons 'Miipninloiis t(Mis los rf'nsfMf^ïniiPnls quo nous allons flonn*T

sur riidniiiiistration infrricurf» à(^^ oasis an lieutenant-colonpi de

(À)loinl), X<)(i<r ri/re^ p. [V3 H suivaule-s, Lv même aulcuravaif f*u soin

prf''C*'(Iomm''nl (]>. Î^O) do faire ronriaîtro (jue, si l'adminisfralion

inlf'rifMiro dos Ksonr osf à pou pWs la mônio dans toutes los oasis

depuis Sidi Maiisour jns<[u'à In Sulali, il j)pid Cfpendant v avoir

ipi''l(|U('s diss(Mîd>lances dans los d(''Un'ls, Aussi a-(-il pris plus parli-

culièronicnl commo oxoniplr Adr'ar du Timmi rommo on jtrcnd la

moyenne d'un ensemble de chiffres différents.



220 LE TOUAT

r
H

hôtes (chaque Ksar en possède au moins une) et

prévient les familles qui doivent les héberger. II a la

garde du tambour, qui sert pendant le ramadhan à

indiquer l'heure où le jeune doit commencer, ou bien

en cas d'alerte, à avertir les habitants dispersés dans

les jardins. Il est en outre Tofficieux de toutes les

bonnes familles du Ksar.

En récompense de ces divers services, on lui

paye Vâda (coutume). Celle-ci consiste en un
régime de dattes et un (jvemmonn (planche de blé

ou d'orge^ par jardin, un morceau de cliaque

mouton tué dans le Ksar, et aussi dans le droit

de faire deux fois par an des quêtes où on lui

donne de l'orge et des dattes.

Le berrah, comme son nom l'indique, est chargé
d'annoncer à la population les décisions des chefs

ou de la djemââ, et, en général, tout ce qui peut

rintéresser. En même temps, le berrah est le chef
des haratin et l'exécuteur des hautes œuvres. Il

reçoit également une àda d'un régime de dattes et

d'un guemmoun par jardin.

Les fonctions du kiel-el-mâ sont des plus
importantes

: c'est lui qui est chargé de la répartition
des eaux. 11 possède pour le mesurage une planchette
généralement en cui\Te, percée de trous ayant
entre eux une proportion connue, qui permet
d'évaluer le débit des canaux, et de répartir l'eau
dans toutes les proportions. C'est lui qui règle
aussi les heures de répartition pour la nuit et
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pour le jour. La division première de l'eau est

toujours facile entre les propriétaires originaires
;

elle consiste à faire autant d'ouvertures de même

diamètre à une même hauteur qu'il y a de parts

égales à faire, et à attribuer à chacun le nombre

de parts (pii lui reviennent. Mais cette première

répartition faite, viennent les ventes et cessions

d'eau, faites le long du trajet du conduit de chacun

des ]>remiers propriétaires. La foggara s'ensable, a

besoin d'être nettoyée ;
tous les acheteurs n'ont pas

la quantité d'eau (jui leur a été vendue ;
de là,

des contestations ((ue le kiel-el-ma est chargé de

régler, au moins en ce ({ui concerne les quantités,

après que le cadi, s'il y a lieu, a établi le droit

de chacun.

Il n'y a généralement qu'un seul kiel-el-ma par

district. Il touche un ûda d'un régime de dattes

et d'un guemmoun par jardin.

Les fonctions d'ouakaf, de berrah et de kiel-el-

ma sont ordinairement héréditaires dans la même

famille.

Dans les grands centres, à Timimoun, à Adrar,

à In Salah, un cadi est chargé de régler les

alïaires de jurisprudence civile; celui d'Adrar se

fait représenter dans les Ksour populeux du

Timnii par des adoul dont il ratifie ou infirme les

jugements. Le cadi d'Adr'ar, au dire du lieutenant-

colonel de Colomb, serait toujours fourni par la

medersa de Melouka.

m\
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Partout où il existe des cadis, ils sont nommés
par les djemàas ou les chefs qui ont en main
l'autorité. Les mariages, les divorces et en général
toutes les ({uestions qui se rai)])orleut à Tidée
religifnise sont du ressort des imans des mosquées
auxquels on donne le nom de ohalied '.

Chaque Ksar un peu important jjossède un
bâtiment un peu })lus vaste et un peu mieux
entretenu que l<>s autres constructions, ijui sert de
mosquée. Quelques-unes sont pourvues d"un minaret
peu élevé.

La mosquée sert de lieu de réunion pour la prière
en commun

; beaucou]) (rhabilants vont même y taire

la sieste en été et y passer la journée. ].a plupart des
mosquées possèdent des propriétés provenant de
donations pieuses; elles sont administrées par un
oukil, sous la direction de la djemàa. Les fonctions
d'oukil (le la mosquée sont purement bonoriliques.

Les crimes et les délits sont fort rares, ils sont punis
suivant le cas, de l'exil, de la bastonnade, de l'expo-
sition en public, etc.

Le viol et fadultère sont punis de la lla-ellation en
place publique. Dans tous l,^s Ksour un peu impor-
tants, ou voit lixé au milieu de la place publique le
l»ot.>au do justice auquel on attache le coupable pour le
llageller et l'exposer nu au mépris i)ublic.
Le vol est également puni de la flagellation, mais le

i r»CVs( ceJui qui dit la cMada, la profession de foi.
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volrur r.st ensuite leliement en butte à la réprobation

générale, (juïl est oblig*'^ de s'expatrier. Sa femiuej

ses filles, si elles ne, le suivent pas dans son exil, ne

trouveront pas a se marier.

Le vol est d'ordinaire le fait des esclaves. Le maître

(Ml est rcsponsabbi : il punit Teschtv^î ou le fait

])unir.

Le meurtre est puni de mort.

Le séducteur s'il est connu, est i>uni d'amende et

exilé'. (Juant à la lille sf'Miuit-' (le fait est trcsrarc), elle

est, (ju'elle snit blaiiclie ou négresse, couverte d'un

accoutrement ridicule et promenée sur un àne dans

tout le village. Les enfants la couvrent de huées et de

fumier, et la battent avec des branches de jîalmier.

Lulin, elle est chassée du j)ays.

MŒURS. r:()UTUMES. -

NOlKRrrURE.

VKTEMENTS. —

't JjO naturel des babitants duTouat, dit Rohlfs, est

» beaucon[t [dos pacili(}ue ((U(* celui des po[>uiali(îns

)) cpii l'entiuirent. (lela a pu changer beaucoup ;tvec

» le temps (une génération a passé depuis l'époque

» où j"ai visité le Touat) : les alertes incessantes, bi

» crainUMrôtre^/^T6'>Y'A'i»arles Français, le fanatisme

» surexcité pourraiinit expliquer pareil changement.

» On vante avec raison l'hospitalité, la droiture et la

)) lidélité des Touatiens, et je leur dois celte recon-

)) naissance que pendant tout le temps de mon séjour

iji
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» dans leur pays, pas le moindre objet ne m'a été

n dérobé ' ».

C'est aussi l'opinion du Commandant Colonieu: pour
lui, les habitants des oasis sont bons, hospitaliers, peu
vindicatifs, amis des plaisirs sensuels, très probes dans
leurs relations commerciales ou amicales, mais fana-

tiques à l'extrême dans leurs con\ictions religieuses ^
C'est bien, en effet, le fanatisme religieux qui a amené
jusqu'ici ces populations à s'opposer à toute immixtion
européenne et à accueillir comme elles le font nos
dissidents et en général tous ceux qui veulent échapper

à notre répression. Klles se rendent parfaitement
compte cependant des avantages qu'elles pourraient
retirer de notre contact pour le bien être matériel et

la prospérité de leur pays : elles ne demandent même
qu'à entretenir avec nous des relations de bon voisi-
nage, car elles sont aussi intéressées que nous pouvons
l'être au maintien de la paix et de la sécurité sans

* G. Rohlfs, article cité. Globus, 1893, p. 275.

:
Le lieutenant-colonel de Colomb exprime aussi un avis identique,

Voir p. J2 de sa notice déjà citée.

A côté de ces diverses opinions, il est bon de placer celle de Palat •

« Goml^.en de gens malhonnêtes dans ce pays? Sans être chauvin
» ecnva.t-1, on peut être fier d'être français, en vivant chez les
» musulmans. Les mensonges les plus grossiers, les plus impudents,
» s épanouissent >ci en toute liberté. Il v a bien longtemps que je n'ai
» v^ e visage d un honnête homme ». Journal de route, p. 314.

Il faut ajouter que ce passage est extrait de la dernière lettre

e nte, d etmt de,a en butte aux multiples contrariétés qui ont été,en quelque sorte, le prélude de sa mort.

1

n»
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lesquelles elles ne peuvent se livrer à leur commerce

d'échange, ni envoyer dans nos ksour du Sud ces

robustes et bons travailleurs dont il est fort rare que la

conduite donne lieu à des plaintes.

A la suite de l'assassinat de Palat, en 1886, toutes

relations cessèrent brusquement avec les oasis.

Pendant sept mois, on ne vit aucune caravane de

Toualiens paraître ni à Géryville, ni à Ghardaïa.

Les Gourariens avaient cherché par leur accueil

à décourager le malheureux explorateur et à Tempêcher

de pousser plus loin. N'ayant pu y réussir, ils le

laissèrent partir, sachant bien quel sort lui était

réservé, mais préférant en laisser la responsabilité

à d'autres. Il fut tué, le 6 février 1886, par ses guides

oritrinaires d'In Salah et de TAoulef, dans un endroit

écarté ', et le crime ne fut connu, pour la première

fois, à Ouargla, que le 23 mars suivant.

Si Rohlfs a pu aussi facilement parcourir les oasis,

en 1864, c'est qu'il voyageait, comme il le dit

lui-même, sous le masque de l'Islam et avec l'appui

1"

^ L'endroit où Paint fut assassiné n'a jamais pu être déterminé

d'une façon exacte. On admet généralement, sur la déposition de son

domeslique nègre, laissé par lui au Gourara, que le crime eut lieu

dans l'oued Atlissez, à Hassi Cheikh, mais les déclarations de ce nègre

sont sujettes à caution ; on a indiqué également, sur la foi d'autres

informateurs, les points suivants : T' Megueta El Hadj bou Hafe

dans Toued Allissez :
2" La Gantra mta Tin Zelaouin, à proximité du

même oued :
3° Tiziiouin au sud du même oued :

4" Ang Djemel, à

une demi journée d'In Salah :
5** l'oued Littilia, sans doute l'oued

Tlilia, à une journée de marche à Touest d'In Salah.

15
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du chérif d'Ouazzan. Il est certain qu'aujourd'hui où

les populations du Touat se sentent menacées de la

venue des chrétiens, un explorateur européen

voyageant dans les mêmes conditions que Rohlfs,

serait vite arrêté dans sa marche.

Toute la population du Touat se partage en

trois castes bien distinctes : Ce sont : en premier

lieUj les cheurfa et les djouad, c'est-à-dire les blancs

ou les fils de blancs avec les négresses
;
puis viennent

les haratin, et, enfin, les nègres. Les premiers

mènent une vie de loisirs
; ce sont les propriétaires

et les haratin leurs métayers. Ces derniers ont

droit au cinquième des produits des jardins (}u'ils

cultivent et à cinq pour cent des bénéfices prove-

nant des marchandises qu'ils sont chargés de vendre.

Le métier de boucher est exclusivement réservé

aux haratin ou aux nègres affranchis, aux fils

d'esclaves.

Les forgerons et maçons sont exempts de con'ées

personnelles h la condition qu'ils travaillent gratis

pour le Ksar.

Dans les Ksour où l'on fait paître le troupeau
en commun, chaque maison fournit à tour de rôle

le berger et est responsable des accidents survenus
par la négligence de ce gardien.

On a souvent parlé de la dissolution des mœurs
des Touatiens. Cet amour des plaisirs sensuels est

réel, mais on ne le rencontre, en général, que
dans la basse classe de la population

; les femmes

\wk\eii-t '

3
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des djoncd, comme en tout pays musulman,
restent enfermées chez elles et ne sortent jamais
qu'accompagnées i)ar leurs négresses ou des femmes
d'haratin '.

La licence des mœurs provient de l'oisiveté et

surtout de la misère. Ce sont là les pourvoyeurs

de la débauche dans un pays où la femme ne
connaît pas le mot pudeur

, où regorgent les

mendiants, où la hideuse famine fait, tous les ans,

son apparition. Le ])atron doit aide et protection à

son client hartani en échange de son dévouement
et de son labeur, mais cette protection reste

souvent illusoire et le bénéfice le plus clair en
revient au seigneur. Puis, que l'hartani meure, sa

femme, sa fille n'ont plus pour vivre que les

aumônes toujours insuffisantes du maître. Elles

courent alors les jardins et vivent de leurs charmes.

Ce sont généralement des veuves ou orphelines

d'haratin ou des négresses que leurs maîtres livrent

à ce commerce pour en tirer profit.

« Tous les jours, nous dit le Commandant Colonieu,

i

' Parlant de la femme chez les Khenafsa, Palaf dit qu'elle occupe
chez eux une position supérieure à celle de ses sœurs d'Aîgrrie. Elle
ne se voile pas, prie parfois en publie, peut causer librement avec les

hommes et n'a pas de rivales officielles auprès de son mari. Mais si

le Khanfoussi n'a qu'une épouse h la fois, en revanche il divorce
facilement.

Palat cite encore le cas de la femme du Cheikh d'El HadjGuelman,
qui, au dire de celui-ci, grâce à son intelligence, commandait en son
absence, ouvrage citéj p. 230,

ii
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» des jeunes femmes venaient mendier dans les tentes

» et savaient parler à voix basse ».

Dans ce pays^ où les étés sont très chauds^ le

milieu du jour est généralement employé à dormir,

pendant que les haratin et les nègres s'occupent

de l'arrosage des jardins ou font la sieste sous les

palmiers.

Au déclin du jour^ tout le monde s'éveille
; « les

)) femmes des riches montent sur des terrasses pour

» humer les premières bouffées fraîches du soir et

» travailler à leur tissage, })endant que celles des

)) malheureux et les négresses préparent les aliments.

(( Les hommes sortent et vont s'assurer du travail

» des serviteurs, on conduit dans les jardins les

)) quelques chèATes ou brebis à poil ras (demman)

» que chaque famille possède pour se procurer le

» lait destiné à afrrtnchir les dattes. Après le repas

» du soir, on se répand en foule dans les jardins

» pour y jouir de la douce température; les joueurs

» de flûte se font entendre; les chanteurs les

y> accompagnent de la voix et en frappant de leurs

» mains en cadence; les négresses et les enfants

» jouent et dansent : les hommes graves forment

» des miad où l'on cause des nouvelles du jour,

)> des histoires passées, tout en fumant le tabac

« acheté dans les oasis au sud de Timmi. La pipe

« du fumeur passe de bouche en bouche, les

» groupes principaux se tiennent près des portes,

» l'entrée de ces portes est un long vestibule ouvert,

im^çsff^^

3
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)) garni de larges bancs en pierre où se tiennent

» des réunions et où couche toujours nombreuse

» compagnie.

« Comme on le voit la première partie de la

)) nuit est toute au mouvement, à la joie, au

» plaisir, au travail ; les serviteurs sont occupés

» dans les jardins à l'arrosage. Ce n'est qu'après

)> le milieu de la nuit que les chants cessent peu

» à peu; chacun se dispose à dormir au frais; les

» riches et leurs femmes sur les terrasses, les

» nègres et haratin sur le sable, dans les jardins

» à portée de leurs travaux, le calme règne ensuite

» jusqu'à rappel matinal du muezzin qui convoque

» à la prière. Les hommes prient avec une ferveur

» affectée, vont ensuite à leurs affaires, visiter

» leurs jardins, pendant que les femmes ont repris

» leurs travaux et que le déjeuner se prépare;

» après quoi chacun ira chercher le coin le plus

» frais pour la sieste » ^

Telle est, en été, Texistence journalière des gens du

Toiiat; elle ne varie guère du nord au sud, sauf dans

certaines situations toutes locales et particulières.

En hiver, les Touatiens se confinent davantage chez

eux:, mais les hommes continuent à passer leur vie

sur les places publiques ou dans les jardins, les femmes

dans leurs intérieurs ou sur les terrasses.

Comme l'a dit Rohlfs, le Touatien est hospitalier.

* Colonieu, Voymje au Gourara^ 1893, p. 73-74.
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Dans toutes les oasis, l'étranger est assuré d'être
hébergé pendant trois jours. Dans les principaux
Ksour, il y a un tour établi panni les familles aisées
pour l'hébergement des hôtes.

L'ouakaf est chargé de prévenir celle dont le tour
est arrivé de la venue des voyageurs et de la maison où
ils sont installés. Aussitôt un nègre esclave est envoyé
pour veiller à leurs besoins et leur apporter leur
nourriture. Il ne les quitte que le troisième jour après
le repas du soir.

Les hôtes sont di^isés suivant leur état social en
quatre catégories, qui ])rennent le nom <lu genre de
nourriture qu'on leur offre.

Rohlfs signale la véritable passion qu'ont les
Touatiens pour l'opium dont ils font une grande
consommation •. Tous prisent et fument un tabac
récolté dans leur pays.

Pour les Touatiens, comme pour les orientaux la
femme grasse est l'idéal de la beauté. Rohlfs, qui l'avait
déjà constaté au Touat, en fit pari^iculièrement l'obser-
vation à In Salah. « Il y a, nous dit-il. des femmes ou
» jeunes filles si grasses qu'à vingt ans, elles ne
» peuvent plus se lever ni se mouvoir.

» Naturellement ce phénomène ne s'observe que
» dans les classes les plus élevées et les plus riches
« on engraisse les jeunes filles avec du lait et du
« beurre de chamelle et on les tien, enfermées dans un

^ Rohlfs, Rche, ],. Î53.
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» étroit espace jusqu'à ce qu'elles aient atteint le degré

)) voulu dégraisse ^ ».

Dans le Gourara du Nord, le costume est en général

le costume arabe, mais dépouillé de tout son luxe.

Plus au Sud, hommes et femmes sont généralement

vêtus d'étoffes de coton, quelquefois teintes en bleu.

J )'ailleurs la plupart des Touatiens sont généralement

fort peu vêtus. Au Tidikelt, la majorité des habitants

et particulièrement les Oulad ba Hammou, portent le

costume des Touareg. Mais comme ils font usage du

voile blanc au lieu du voile noir, on les appelle

(juel({uefois Touareg blancs. Les Settaf d'Akabli ont

seuls conservé le voile noir.

En ce qui concerne la chevelure, les uns, parmi les

hommes, se rasent toute la tète, ne laissant, comme les

Touareg, qu'une crête sur le sommet du crâne, allant

du front à la nuque ; d'autres ne se rasent qu'un seul

côté ^ Quant aux enfants on ne leur laisse généra-

lement qu'une touffe de cheveux au-dessus de l'oreille

droite.

Les Gheurfa portent un anneau d'or ou d'argent à

une oreille.

Les nègres esclaves, les haratin sont généralement

vêtus d'un pantalon et d'une gandoura (chemise)

presque aussi courte qu'une blouse et serrée à la taille

' fi

' h

\

H

' Rohlfs, Globus, 1893, p. 275.

' D'après Rohlfs, au Timmi personne ne porte la moustache.

Reise, p. 142.
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:>

par une ceinture de cuir
;
pour coiffure une chéchia

graisseuse, rarement un haïk.

Chez les esclaves, ces habits sont en lambeaux et

quelquefois à peine suffisants pour cacher leur nudité '.

La mise des femmes seule offre quelques singularités.

« Elles ont ici. nous dit Palat. un vêtement presque
» élf^gant

;
un haïk rayé de blanc, noué sous le menton

» et faisant une coiffure à la vierge, puis retombant en
» plis amples autour du corps, auquel il est lié par une
« cordelière en laine à gros glands de couleur

; quelques
« unes drapent môme ce haïk derrière elles de façon

» à former ce que les françaises ajippllent une tournure.
)) Ainsi vêtues de blanc, marchant lentement dans
» leurs jupes traînantes et faisant sauter à chaque pas
)) les glands de leur cordelière, ces femmes à peau
» blanche et à grands yeux noirs avivés de Koheul
» ont un charme particulier * ».

Toutes portentcomme les femmes indigènes d'Algérie
des bracelets de pied et de main en corne, en bois, en
étain. cuivre, argent et or, ainsi que d'immenses
pendants d'oreilles fort lourds. Toutes également ont
de fort belles chevelures dont elles prennent grand soin.
Les négresses portent en guise de robe un haïk de

laine fendu sur les côtés jusqu'à la ceinture, retenu aux
épaules par des agrafes et serré à la taille par une corde
de laine, le soir elles remontent ce haïk au-dessus de
la tête et s'en coiffent. Toutes portent des verroteries

* Palat, mrraqc cité, p. 233.
* Palat, ouvrage cité, p. 233.

blanches ou rouges, mêlées à des' ornements de cuivre,

des bracelets de faïence et de corne et des anneaux de

pied en fer ou en cuivre.

A ces ornements, elles ajoutent des cauris, petits

coquillages qui servent de monnaie au Soudan; elles

les assemblent, les cousent sur du cuir et se font ainsi

des colliers.

Les négresses et les hartaniat sont toujours tête nue.

Leur coiffure est formée d'un certain nombre de tresses

retombant tout autour de la tète jusqu'à la naissance

(lu cou; sur le sommet de la tête les cheveux sont

uiaintenus lisses. Pour se coiffer, elles laissent retom-

ber tout naturellement leurs cheveux autour de la

tète
;
puis après les avoir peignés, elles se ceignent

d'une corde destinée à séparer la partie qui doit rester

lisse de celle qui doit être tressée. Ces tresses se ter-

mineut par des bouts d'ambre, de corail ou des cauris.

xVu dire du Commandant Colonieu, auquel nous

empruntons ces renseignements, cette coiffure ne

manque pas de grâce.

Les jeunes filles se distinguent en ce qu'elles

n'attachent pas leur haïk sur l'épaule, mais sous

l'aisselle gauche. L'épaule gauche reste nue \

La datte est la base de la nourriture de tout le

Touat. Pour le riche comme pour le pauvre, pour

le chérif comme pour le hartani, c'est le principal

aliment. Les classes pauvres s'en nourrissent presque

* Le lieutenant -colonel de Colomb, Notice citée, p. 44, dit au

contraire que c'est Tépaule droite.

'(.'.
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exclusivement, mais comme cet aliment, quoique
sain, est très échauiiant presque tous les habitants

un peu fortunés des oasis possèdent quelques
chèvres, dont le lait rafraichissant est destiné

suivant leur expression, à affranchir les daltea.

Chez les plus riches, on mange, chaque jour, un
couscouss généralement mal préparé, auquel on
mélange, d'après Palat, des lentilles ', et qui est

toujours très épicé. La viande est rare: on ne la

mange presque jamais fraîche, mais le plus souvent
salée et séchée au soleil. Elle est apportée d'ordinaire
par les nomades qui y trouvent un élément de trafic.

Au Tidikelt, d'après Rohlfs, ce sont les Touareg, qui
se livrent à ce commerce^. Au Gourara et au Touat,
nos tribus algériennes importent chaque année de la

viande ainsi préparée -.

A cette alimentation, il faut ajouter quelques fruits
et légumes cultivés dans les jardins. Nous en repar-
lerons plus loin à propos des cultures.

Mais, comme nous l'avons déjà montré, les produc-

' C'est la seule fois que nous avons trouvé cette lépumineusejn ,ou„..e au Toua, Klle n'v est pas cultivée et n'a jLais été

nf^Tchr'
'^ ™J-'-t«'i°° habituel. Palat a dû lénéraliser

'- Pour conserver la viande de l.œuf ou de mouton, les indiirènes

I^pensa,ses la conservent, après l'avoir salée, dans un méWe
lit

'"'"" '*'^ P'-''^"''*'^" P^-^- ^- - -. le nom fe

lions du sol sont insuffisantes dans tout le Touat

pour nourrir les habitants de ce pays. Les quelques

céréales qu'ils cultivent, en plus de celles qui sont

importées, ne profitent qu'aux riches, et les plus

[)auvres doivent se contenter de dattes et de

plantes comestibles qui croissent naturellement dans

la contrée. Aussi le pays regorge-t-il de mendiants

et lorsqu'une caravane du nord arrive dans une

oasis quelconque du Touat, elle est littéralement

assaillie par des vieillards mourant de faim, de

chétifs enfants criant misère^ des femmes demi-nues

tendant la main: tous sont des baratin. C'est qu'il

leur est difficile de vivre sur un sol qui ne leur

appartient pas et dont ils ne récoltent pour eux que

le cin([uième des produits obtenus par leur labeur.

Il est enfin à noter que dans la vie commune tout

le monde au Touat fait usage de la division de

l'année en mois solaires, et non en mois lunaires

qui ne sont employés que par les gens instruits,

principalement dans la correspondance. Ils disent:

Jenouaïr, Fefraïr, Mars, Abril, Maio, Jounio, Joulio,

Roust, Stember, Ktobr, Nvembr et Dsembr. Cet

usage se retrouve d'ailleurs depuis l'oued Draa

jusqu'au Fezzan : il a été imposé par le retour, à

période fixe, des cultures'.

* Rohlfs, llfiîir, p. 194. —de Fourauld, Recomnmance a% Maror^

p. 169,

C'est là évidemment, comme le fait observer Rohlfs, un reste de

l'ancienne domination chrétienne dans le nord de l'Afrique. C'est, en

I il
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Climat. — Maladiks

Le climat du Touat participe do celui do tout

lo Sahara. Il est donc des plus chauds et la

teuipérature, extrêmement (Uevée pendant le jour

doit baisser d'une feçon très sensible après le

coucher du soleil.

D'après les tableaux annexés par M. Thèven(4 à

son Essai de dimalohxjie aJ(jèrienni\ la tempèralun*,

niaxinia du Touat serait en janvier de -f 15'^
(»t

(^n juillet de + 40*^, la température minima serait

tm janvier de 0" et en juillet de + 2 T. mais ce

ne sont là que des déductions tin'^es des observations

faites dans nos postes du Sud.

On ptnit cependant se rendre compte de leur

exactitude relative en les comparant aux indicati.)us

<iue Rohlfs nous a rapportées de son voyage dans
ces contrées.

Le 14 août 1864, en effet, se trouvant à Brinkan,
rexi)lorateur allemand a constaté (jue son thermo-
mètre, placé dans une chambre, manjuait -f 36",

et le lendemain ^ 38^' à une heure et demie de
l'après-midi. Le 20 août à Adfar, du Timmi, le

thermomètre indiquait à 1 h. 1/2 de Faprès midi

+ 42" à Fombre; le 25 août, avant le lever du

3

effo(. l'amuV julienne qui est employée : lors du séjour du vova^eur
allemand à In Salah, les habitants se disaient en Septembre

'

quand
en realit«'' on était déjà en Octobre.
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soleil + 23^ et l'après-midi à l'ombre + 37". Le

9 septembn^, à Meharza (Sali), le thermomètre exposé

(hdu)rs la nuit, marquait, avant le lever du soleil,

-f 25'*. A Ksar el Arab \^\\ Salah), le 5 octobre,

le thermomètre placé dehors, la nuit, marquait,

avant le lever du soleil, le malin, + 24*^; l'après-

midi, suspendu dans la chambre, -f 30*\

Rohlfs fait, en outre, remarquer que toutes (-es

observations ont été faites dans des cluimbres complé-

tonient ouvertes (}ui laissaient pénétrer Tair extérieur.

La grande chaleur diminue peu à peu, nous

apprend-il encore, el, vers le mois de Novembre, on

entre dans une saison rehitivemtnit fraîche. Il fait

même assez froid dans la parti(i nord du Touat. En

jaiivier 188(5. Palat, alors à Semmola (El Djereïfat),

se voyait dans la nécessité de se vêtir plus chau-

dement ]»our supporter la basse température ' (ju^il

faisait à cette époque.

11 pleut rarement au Touat. Duveyrier parle de

sécheresses de vingt cinti ans ^ c'est là un fait peut-

être exagéré pour le nord du Gourara où les pluies

d'hiver sont suffisantes au dire de Déporter pour

rendre boueux le fond de la Sebkha du Gourara;

^ Palat, onvraije cité, p. 314.

^ Touareg du nord, p. 295. Ailleurs (p. 373), Duveyrier réduit

les périodes de sécheresse à 12 ans.

Cependant Rolills a écrit ((ilobus, article cité, p. 27.5) « Si les

» habitants du Touat tout entier prétendent que la pluie ne tomba

» jamais chez eux, il ne faut pourtant ajouter ioi à ce qu'ils racontent

ft qu'avec une grande réserve. »

Ht
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mais (l»ij;\ an Tinnni, on ])Piit en constater l'(>xnc-

tituiift. car le sol de la Sebklia de cetl»' région roslc

tonjonrs (lcsstich(>, d'après Hohlf's, la j)lnie n'y vtMiant

jamais apporter son tribnl (riuunidité.

1/existtMico. dans nne atmosphère aussi sèclie

devrait tHre ("i labri don maladies infectieuses qui

rendent certaines réi>ions i)resque inhabitables surtout

pour rKnropèen. Il semble en être ainsi h In Salah,

au Touat projwment dit, où probablement le vent
du désert, (pie rien n'arrête, peut circuler librement
sous les palmiers et chasser les miasmes. Mais la

situation .>st .litférente au Gourara et particulière-

menl dans r.\ouguerout. ù Deldoun, à Kl Metarta
il>ei-amcha1. aux Oulad Saïd. à Timimoun et à

Tabelkoza (Tin Krkouk). Là, évideminent les oasis

sont plus abritées, l'air circule moins facilement, l'eau

séjourne ])lns volontiers dans des bas-fonds d'un sol

peu déclive, chuvgo do matières orpani(|nes, et,

perméable, sans doute, à la surface seulement. Aussi
la fièvre paludé(^nne. le //>ejH des oasis du Sud algérien,
Viknm>//) dos gourariens, sévit-elb^ qn.dciuefois très

fortement dans cette partie du Touat. détruisant
même, certaines anné(>s, au .lire du capitaine Coyne,
tous les habitants d'un Ksar '.

Par contre, chez les habitants du Touat proprement
.lit et du Tidikelt qui comme les Touareg s'habillent
plutôt de cotonnades que de laine, les aflections de

' Covne, Unf,,l,azzia ilam I, grund Sahara, p. 40.
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poitriiif^ pt la [)htisîe sont fréquentes \ Pour les

nit^uies causes, le rhuinalisme est une inlirniit*^

prestjue g*^u*'*rale^ (les maladies sont la conséquence

(les refroidissements occasionnés par les dilférenees

de température auxquelles ils sont exposés en été. Kn

eflet, k cetle épo(juede Tannée, la température du jour

se maintient toujours dans les environs de -f 40" à

l'omhre, tandis que l(»s nuits sont fraîches.

D'ailleurs Rohlfs a cousUité que les affections de

lonle nature étaient noujhnuises dans Loule la })artie

du Touat qu'il a [larconrue. Si on n'y voit pas autant

de maladies d'yeux que dans les oasis du Talilalet

et de l'oued Oraa, cela lient, nous apprend-il, àce(|ue

les hahilanls ont l'habitude de se laver. Cependant

il'après des renseignements récents, les gens du Touai

utiliseraient pour guérir les maux d'yeux, la thnmvla,

minéral dont on trouve des gisements dans leur pays.

T.a même substance servirait encore à soigner les

nuuix de gnrge.

(lomme nous l'avons déjà vu, les maladies provenant

de reslomac sont, au dire du môme voyageur,

inconn\u»s (bms un pays où pres(|ue tous vivent

di^ privations. Ils posséderaient toutefois, suivant de

nouvelles informations, ïui remède contre les maux

d^estomac. C'est VouanM ou mmM, autre minéral

proi)re à la contrée, quUls absorberaient dans ce

» Uohlfs, Rew, j). 1G8.

' Schirmer, le Sahara^ p. 261.

%

f
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t-as, apn^s en avoir délayé une petite quantité

(lans l'eau.

Conlraiivinenf h raflinnation doRohlts qui |>réten(i

(|uo les maladies vént^riennos n'existent pas an Ttund,
<ni .Ml rencontre eonune partout ailleurs. CVsl ainsi

que pour combattre les accidents externes de la syphilis

lesToualiens font usage de la //iO/nrh '. Enfin d'après

Danmas. les /oh/ur (médecins) du Touat seraient très

renommés
; ils auraient des remèdes contre toutes l.'s

nudadies et sauraient même atténuer les eflets de la

petite vérole en pratiquant rinoculation du virus par
une incision entre le pouce et le premier doigt".

^ Rissiu'K Le Sahara fmnrais, p. 32.

' Oauinas, Lt iirand Désni, p. 84.
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ClIAPITUK OIIATHIKMK

Productions du Touat.

i; I. rRODlJCTIONS MINKKALKS \

Nous résiimennis, dans ce court ex]>osé des pnKliic-

lions minérales du bassin de Toued Saoura et des

i(''gions (jui le limitent, nos connaissances acepiises

à ce jour, en nous servant des docinnents rajiportés

t)u des laits signalés pur les explorateurs, des rens(M-

^nements dus aux indigènes et de quehjues obser-

vations perst»nnelles ^.

^ C'est au savant et ohli^rant concours de M. fJ. B. M. P'iamand,

(lmi|ré (le conférences n TÉcoie supérieure des sciences d'Alg-er, qu'est

dur l'étude que nous insérons ici sur les productions minérales du

T(uial. Son récent vcnage an Tin l'irkouk et dans le iMeguiden, ses

t'tudes aniérieures, ses travaux pers(uin''ls le désignaient tout

s|>éciale!nent })our traiter avec loule Paulorité voulue vHia imjtorfante

(juestion. l*our conijjléter ces données, M. Flamand a Lien voulu

rédiger un mémoire spécial, placé en appendice à la fin de ce volume,

où il a exposé, en un aperçu général, nos connaissances géologiques

actuelles sur le Touat et les régiofis limitrophes.

^ Voir les notes bil)liographiques ('), ('') et (*) de VAp^rni gênerai

snr la géologie de l'Archipel touatien et des re'gions limitrophes

[Appendice).

16
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Nous traite^rons dt^s t^spèces inmérales dans Tordre
suivant: lut^talloïdes, métaux (par famille), silice et

silioat(»s
, en inditiuaut, au fur et à mesure les

applications locales.

MÉTALLOÏDES,

COMBUSTIBLES MlNÉRAlîX (MINÉRAUX DU CAnnONK).

DiamanL — Il est bien peu probal)le (}ue cette

gemme existe dans Tarchipel touatien ; Uf^anmoins
nous citerons à ce jn-opos, au simple titre de document
(Mirieux, les dires de CUl-eJ-IJadj-Ahd-eUKaih^r^hm^

Ahoff^Behr-ii-Tovofù qui avait été chargé par M. le

capitaine Boif-Serma (Boissonnet) d(^ recueillir des
renseignements sur le Touat et qui avait reçu de cet
officier des instructions à cet effet '

: a Quant aux
» diamants, j'en ai trouvé dans notre pays au milieu
« de certaines pierres noires. Il uous a élé impossible
» d>n prendre des fragments parce (pn^ les pierres
» qni les contiennent sont d^une dureté telle qu'on
)^ ne peut les casser avec un outil de fer et que même
- elles cassent le fer. Ces diamants qui croissent
» dans le cœur des pierres se présentent sous la

» tonne de grains de grenade; ils sont excessi-
» vement pesants et brillent comme le verre de

^ Abbé Barges, Le Sahara et le Son^an. Documents historiques

[BuW. Soc. orientale de France), février 1853, p. 12.

» Pharaon, reflétant une couleur qui tient du blanc

» et du bleu ». Et le même indigène ajoute plus

loin ': « pour ce (pii est des pierres noires qui

» contiennent les diamants , on en trouve entre

)) Ouellen et Agably ».

Agably
,

c'est Akabli . au S. -O. d'In Salah.

Ouellen (Ouallen) est dans la partie N. - 0. de

l'Adrar Aheuet.

Charbons fossiles. — Houille, — Nous indiquerons

dans un paragra]ibe suivant*^, à propos de l'extension

des terrains carbonifères'* dans le Sahara occidental,

les conditions de possibilité de l'existence des terrains

hovillers d'une part vers la vaste région des dunes

d'iguidi, à l'ouest et au nord-ouest de la rive droite de

l'oued Saoura, et d'autre part bien au delà dans le

Sahara sud-oriental, dans la région d'Eguélé \ Nous

avons cité, en même temps, l'opinion émise par

M. .1. Bergeron '', à propos du terrain houiller dans

son exposé des résultats géologiques des missions de

^ Abbès Barges, Loc. cit,, p. 13.

* Appendice : Aperçu général sur la géologie, etc.

^ 0. Lenz, Tiinbouctou, traduction Lehautcourt, 1886, t. 1 et II.

Bevrich, Berickt ilber die von Ottenrey au/ ffer Reise von Tripoli

nach Mnrzttk nnd von Murzuk nach Ghat (jefundene Versteinerungen

(Zeitschrift der deulschen geologischen Gesellschaft, 1852).

G. Stache, Verhand. d. K. K. Akad. der Wissensch., Wien,
juin 1882.

* F. Foureau, Ma mission chez les Touareg Azdjer, 1894, p. 236

et suiv.

^ J. Bergeron, Résultats des voyages de M. Foureau au point de vne

t >
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M. Foureau. Ce sont là les derniers faits précis ({ue

nous puissions inditiu.'r sur cette question
; à ce jour,

il n'y a donc pai^da/is h' Sahara de gisement reconnu

du terrain liouiller proprement dit, de houille vraie '.

Lignite et prodnib rharhmneux. — Nous citerons

pour m^^nioire les déjuMs étages à dilïerents niveaux,

sous une faible épaisseur el de peu il'élendue. qui se

nKuitrent inlerstratiliés dans les assises limono-salines

à coqiiill(>s d'eaux douces ou saumàlres de certaines

sebkhas. telles que celles que nous signalons '

entre

Hassi el Azz et Hassi el Meharzi, dans Toued H(d<ama
et à Hassi Aïcha, dans de nombreux points de l'Erg,

<k la iiMogir et ,1e lluflroUyie de la rcpmi mM.lionalc du Sahara
ahjênen, in Mrmoires dr la Soc. des Inp. civils dt> France, janv. 1897.

' l':n 18Ô4. un indijrènc El Hadj Mohammed bcn Alinied A
Ouazzani, qui avait déjà fait pour son compte le vovaf,.-e de Tin
Bouktou à ditférenles reprises, était cliar-é d'une mission dans le
sud en vue de lier des relations avec ces réjrions et de préparer les
movens d expédier plus tard des caravanes dans ces contrées pour
V taire du commerce. Il revint à Al-er le 12 août, prétendant avoir
pousse jusqu'à Tin Bouktou, et rapportant un échantillon de houille,
soi-disanl trouvé dans les environs dln Salah. .Archives du
< Touvernement (xénéral de l'AlgérieV Suivant le capitaine de Polignac
'i"i a rapporté les mêmes laits ^JRémltaU ol.tei,vx jvsqn'ù ce jonr
p<n- les ''xploratmis pour pénétrer dans le Soudan, avril \m> p 41
le morceau de houille présenté par cet indigène comme provenant'
d une ;««. du Tount avait été pris au Maroc. « Sa fable, ajoute-t-il,
» lut découverte ».

j '

- <i. H. M. l'iamand, De VOranie au Gourara in AWrie nouvelle
Alger 1896-97. ®

Le même, Note sur la géologie du Sahara Nord-Occidental. Bull,
i'oc. geol. de France 18y«, t. XXIV, pag. 891.
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nti nord-est du Gourara (Tin Erkouk). (les déjiôts se

inontrcnl formés de débris charbonneux noirs avec

fragnieuls très menus d<' végétaux (roseaux) trans-

formés en lignite, le tout mélangé de calcaire pulvé-

rulent sali ; cette forniidion incohérente, très restreinte

ne sautait être utilisée.

^^

\

SOUFRE, ' t.

Sonfre natif. — Non loin du Touat, le soufre natif

a été signalé par M. (i. Uollaiid dans la région orientale

du Tadnia'it (bassin (ie Tuued h'airar), daus lo bas

oued Mia, à 50 kil. en aval d'IIassi In Iffl, dans la daia

Kebrii \ Ce soufre pnnid naissance par suite d*' la

déconï]>osition des ^^ypses des atterrisseiueuls ([uater-

naires i)ar des produits organiciues (excréments) sous

riuduence de la chaleur et de riiuniidité. C'est là un

type de gisement du soufre assez fréquent dans le

Salmraelsurles Hauts Plateaux '. Ces giseuients sont

peu importants. Les indigènes les utilisent sur place

pour traitt^r les uialadies de peaux (la gale) des

chameaux.

^ G. Rolland, Géologie et hjihologie an Sahara alfférini et aperçu

géologique sur le Sahara de VOcéan Atlantique à la mer Rouge ^ 189(»,

I>.
173. Notons incidemment que le mot arabe Mrit sio^nifie soufre.

* Tel le gisement assez abondant qui se trouve, dans des rondi-

lions identiques, très connu des indigènes, au lieu dit Fil Kebntia

(la soufrière), dans le ChoU R'arbi, un peu à l'ouest de la route

d'Oglat Nadja à El Aricha.

•

.' l



3

24fi PRODUCTIONS

Dans les ravinements du nord-ouest du Tadmaït
même, vers Toued Aflissez, on nous a signalé >

plusieurs gisements de soufre natif en rapport avec des
dépôts gypseux, mais il a été impossible de faire

préciser si ce soufre était en relation avec des dépôts
limono-gypseux quaternaires des dépressions comme
à Daïa Kebrit, ou bien s'il se trouvait au milieu de
bancs de gypse libreux bien en place, interstratifiés

dans les marnes cénomaniennes. En 189:3, M. le capi-
taine Lamy remettait à M. l'ingénieur Jacob des
échantillons de soufre provenant de Daïa Kebrit,
déjà indiqué. Ce soufre a donné à l'analyse '

:

Sulfates (évalués en sulfate de chaux) 1 .442.
Soufre total

gg
29~*

Soit en soufre libre 53 96 7

D'une manière générale, il semble que la plus
grande quantité du soufre, utilisé par les gens de
l'archipel touatien pour la fabrication de la poudre,
vient du nord ^' apportée par les caravanes, c'est-à-
dire du Maroc et aussi de l'Algérie

; car, malgré les
entraves mises au commerce de cette matière dans
la colonie par la législation en vigueur, nos tribus
de l'ouest et de l'est se livrent au commerce clan-

Aï
2''

'".^r"^!
^' M'hammed ben Hamza de Tiberr'amia et SiMoharnmed ben Clu.kh, le chef du Makh^en d'El AWod Sidi Cheikh.

mission de M. 1 ino-emeur Jacob, juin 1893
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destin du soufre. Il s'f^change contre les produits du

pays sur la plupart des marchés des nombreux

Ksour du Gourara et du Totiat. On peut citer, entre

autres, les ksour des districts de Timinioun \ des

Oulad Saïd ^ et de Tsabit au Gourara, ceux du Timmi

au Touat.

MÉTAUX.

OR.

Or. — On indi({ue depuis fort longtemps For

comme un produit d'échange rapporté par nos

caravanes'* revenant du Gourara, du Touat ou du

Tidikelt. Cet or n'est point extrait du sol de ces

contrées, il provient des régions soudaniennes ^ où

son plus important marché est Araouan '" dans TAza-

ouad et Tin j^ouktou.

C'est à l'état de poudre d'or % de pépites, de lingots.

II-

* CommHndm{De])orieT, E3:tréme sud de rAlçérie, 1890, p. 127.

- Commandant. Déporter, Loc. cit., p. 133.

^
I)'' A. Maurin, Les caravanes françaises atc Soudan. Relation de

vorage d'Ali ben Merin, 1863, p. 27.

* « Le commerce rapporte du Soudan de Tor en poudre [teher),

» de Tor en lingot ». De Colomb, Notice sur les oasis du Sahara et

les routes qui y conduisent^ p. 42.

« Les Touareg apportent à In Salah de la poudre d'or » Daumas,

Le Sahara algérien^ p. 295.

5 Barth, Voyages et découvertes dans l'Afrique septentrionale et

centrale. Trad. Ithier, t. IV.

« Abbé Barges, Tlemcen, 1859, p. 206.

E. de la Primaudaie, Le commerce et la navigation de VAlgérie avant

la conquête française^ in Revue algérienne et coloniale, t. III. p. 820.

w
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voire d'or ouvré, que ce métal est importé par les

grandes caravanes [Akahar) et qu'il se répand des

principaux marchés de Ksar Abcnkour et de Ksar
Touki. du district de Bou Faddi (Touat) ', dans toutes

les autres oasis, où l'échangent les indigènes de nos
tribus ^

Les Touatiens connaissaient la poudre d'or qui était

apportée chez eux par les Soudaniens depuis les temps
les plus anciens ''; il est donc bien probable que si le

' Commandant Déporter, Inc. cit., p. 181.

- Lps principaux Ksour ou districts où se fait l'cclianfre de l'or- pondre, pépites et lingots - sont, d'après le commandant
Déporter [Loc. cit.):

Au Gourara :

Le district des Oulad Saïd, p. 133.

Timimoun (district du même nom\ p. 127.
Brinkan (district de Tsabit), p. 157, un des principaux centres

o ecliange.

Au Touat :

Le district de Timmi, p. 171.

Celui de Bou Faddi, p. 181.

Celui de Sali, p. 203.

Titaf (district de Tamestj, p. 192.

Timadanin ^district de Reggan), p. 207, marché important.
Au Tidikelt :

^

Ksar El Arab (district d'In Salah), p. 231.
' Ibn Khaldoun [Hist. an Berbiren, trad. de Slane, t. II, p 113)

parie de quatre-vingts charges de poudre dor emportées par le
souverain soudanais Mansa Moussa dans son pèlerinage El
Oufran,, dans le Vo.V... H Hadi

l,,,,^. Houdas, p. 167), nous
apprend ,u a la su.te de la conquête du Soudan par les Marocains,
le s dtan d., Maghreb, Moula, Ahmed el Mansour, reçut tant d^poudre d or qu d ne pavait plus ses fonctionnaires qu'en métal pur etn dmars de bons po,ds. Cette surabondance du métal précieux iitdonner au souverain marocain le surnom de rd DeheU le doré
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Touat contenait des gisements aurifères, ils seraient,

au moins partiellement, mis en valeur, depi^is

longtemps, ou tout au moins seraient connus.

%

FEK.

Fer mt}f, — Le fer natif a été signalé depuis

longtemps sous fonne de fer météorique au Ksar de

Tamentit'. « On y voit devant la irrande mosquée

» une pierre grise qui est, dit-on, tombée du ciel
;
elle

» est tellement dure que ni le fer ni l'acier ne peuvent

» Tentamer, tellement lourde qu'il n'y a pas de force

)) humaine capable de la faire mouvoir ».

En 18B4, lors de son voyage aux Ksour de l'oued

Saoura. G. R(»hlfs put voir cette météorite. Voici la

description (ju^il en donne : « Mais ce que les indigènes

» (deTamentit) vantent comme étant pour eux la chose

)) la plus remarquable, c'est une pierre noire qu'ils

» disent être tombée du ciel et qui est placée dans la

)) cour de la Kasba. D'après eux, cette pierre, d'abord

» en argent, s'est transformée en fer. Je l'ai vue, mais

» je n'ai pu l'examiner de ]»rès : il me fut défendu de

)) la toucher. Son diamètre est d'environ un demi-mètre,

» extérieurement noire et comme marquée par de

)) nombreuses empreintes de doigts ; il n'y pas de doute

)) ([ue nous ayons là une simple pierre météorite ~ ».

1 De Colomb, Loc. cit., 1860, p. 19.

^ G. Rohlfs, « Tuât» in mobiis, 1893, n'* 17, p. 277.

Le même, Reise (hrrh Marokko, etc., p. 145.

\
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Les nombreuses empreintes de doigts, dont parle
G. Rohlfs, sont les cîijivles dues à l'action de l'air

(pression) pendant le temps du passage de la métf^orite
au travers de l'atmosphère terrestre.

Fer mlfim (Fe S'). — Pyrite cvUqve. — Mmrn-
sitefPyrifeblanchcJ.— '^on^s.Yom constaté la présence
de petits cristaux de pyrite de fer cubique: cubes,
dodécaèdres pentagonaux, disséminés, ainsi que quel-
ques petits nodules ferrugineux pouvant appartenir à
de la marcasite altérée, dans les parties calcaréo-mar-
neuses des calcaires crétacés cénomaniens de la terrasse
supérieure du Tadmaït, au sud de la gara Kerhoub,
flanc nord de la gara Kl Feïdj : il se pourrait que des
gisements un pou importants de ces espèces minérales
existassent plus au sud, vers le bas Gourara et le Touat
moyen. Nous revendrons sur ce sujet à propos de la

thomein, produit minéral employé pour la teinture par
les indigènes du Touat.

Les oxyrJes du fer. - La présence de simples
prof1vi/s ferrugineux a été indiquée par plusieurs
voyageurs au sud ^Tidikelt) du plateau du Tadmaït:
Soleillet, dans son itinéraire d'Kl Goléa à In Salah
cite dans sa descente sur le Ksar de Méliana une
hammada « appelée El Chaab (terrain raviné), remplie
« de pierres rougeàtres qui paraissent être du fer » '

et
M. F. Foureau signale également dans son raid d'Hassi

une tarie, 18 / / , p. 2o0 journée du 5 mars).
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El Mongar, sur le versant sud du Tadmaït (septième

journée), les grès ferrugineux à sphéroïdes '. Or,

nous parlerons })lus loin ^ de l'extension de ces grès

à sphéroïdes, qui, par place, présentent souvent une

concentration telle de produits ferrugineux, quelque-

fois aussi d'oxyde de manganèse, qu'ils constituent de

véritables minerais. Mais ce ne sont là que des

accidents ordinairement assez peu développés au

moins dans les régions où il a été donné de les étudier :

Allas algérien et Meguiden. En résumé, on ne connaît

dans ces contrées, à ce jour, aucun gisement de

minerai de fer exploitable. Au sud-est, dans le Tassili,

et au sud dans l'Ahaggar, Ismaël bon Derba ^ et

Henri Duveyrier ^ ont signalé le minerai de fer « en

» massifs plus ou moins considérables ».

(

f

»

^ F. Foureau, Notes sur la route d'El Goléa à Hassi El Mongar,

1893, p. 15.

Le même, Rapport sur ma mission au Sahara , octobre 1893,

mars 1894, p. 34.

2 In Appendice : Aperçu général sur la géologie, etc.

^ Ismael bou Derba. — « Touskirine (vallée d'Issaoui)

» au-dessus apparaît un filon de carbonate de fer dont l'épaisseur

» varie de 5 à 10 mètres, à une inclinaison de 35'* S.-E. Il est

» encaissé dans des grès auxquels il communique sa teinte noire».

Voyage à R'at (août-décembre 1858;, in Revue algérienne et coloniale,

décembre 1859, p. 270.

* H. Duvevrier, Touareg du nord, p. 142. « J'ai constaté la

» présence du fer en plusieurs endroits : notamment à Azel-en-

» Bangou, dans les environs du mont Têlout, sur le rebord nord

» du Tassili, dans le ravin d'In Akhkh, autour des puits artésiens

» d'Ihanaren, dans la vallée d'Ouararet. Les renseignements des

» indigènes signalent aussi ce minerai sur d'autres points du Tassili

» et du Ahaggar ».
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Ocres. — La mîrif^ d'alun (lin Has, situéo dans le rog

d'Adjeinor, au df^là do Tiounrir'in, à 70 kilom. au sud

de Foggaret ez Zoua (ridikelt), ot dont il sera parlé

plus loin, serait. d\^près le lieutenant-colonel Tlatlers \

accompagnée de mines d"ocre rouge et jaune, dans des

dépressions entourées de gour.

D'autre part. Si M'hammed ben Hamza, de Tiber-

ramin (Aouguerout) , le même indigène qui, tout

jeune, accompagnait déjà M. le D' P. Mares dans

son voyage d'exploration du Sahara oranais, au(iuel

nous montrions un faible affleurement d'une poche

à'arfiik ocreim jaune clair, très homogène, de l'oued

R'arbi (entre Hassi bel Mahi et Itou ArouaK nous
affirma qu'il en existait de semblables en certains

ravins venus du Tadmaït, dans la région de TAoîi-

guerout. et également dans le district de Timinioun.

On sait que les Touareg emploient cette substance

pour la teinture et pour les soins hygiéni({ues de la

peau '^

L'industrie du fer paraît limitée chez les Touatiens
;

elle se borne au travail des taillandiers et des forgerons,

à la production d'outils ^ La plus grande partie de
la matière première — fer ou acier, ainsi que des
produits manufacturés — outils, fil de fer, etc. —

3

^ LîeutenaniM-olcne]Flat1ers,/>or7/^,,,,Avr^/a/,y^*^/«^^/mo^

a% sud de rAlfj&ie, 2' mission, p. 309.

- H. Duveyi'ier, Tonareg du Mrd. p. 146.

^ De Colomb, Loc. dt., 1860, p. 41.
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vient du nord, du Maroc ^ par le Tafilalet et de

l'Algérie^ — Sud oranais et Mzab (Chaanba), — par

les caravanes de nos tribus ^ de l'ouest et de l'est \

MANGANESE.

Manganèse. — Nous ne pouvons que signaler les

concentrations restreintes d'oxyde de manganèse

qui, par place, se rencontrent, accompagnant les

produits ferrugineux dans les grés néocomiens.

Nous citerons également les enduits d'oxyde de

manganèse qui recouvrent, par place, les éléments

calcaires et gréseux des poudiiigues de hammadas de

divers niveaux et (jui sont assez généralement

répandus du nord au sud — à Hassi bel Mahi (oued

R'arbi), à la gara Oum Ed Dhar (zone d'épandage) et

jusque sous les masses de sables de l'Erg.

xVuTadma'it, en certains points, les calcaires crétacés

du sommet se montrent noircis par de faibles enduits

el dentriles d'oxyde de manganèse.

* Commandant Déporter, Loc. cit., 1860.

Briiikan. —(District de Tsaijit, Gourara) reçoit le fer, etc.... du

Man^r, p. IT)?.

District de Honda fTouaf
., \). 167.

District de Tinimi 'Touat^ reçoit le ter du Tafilalet, p. 171.

District de Tamentit Touatl. }.. 179.

District d'Aoulef (Tidikell), p. 215.

District dln Salaii (Tidikeltl, p. 232, etc.

- Daumas et de Chance!, Z^ (irand De^^rrf , nouv. édit., p. 53.

^ Commandant Dej.orter, Zor. r//.. 189D. Au Gourara , sur les mar-

chés du district de Tiraimoun, p. 127, snrceuxdesOuladSaïd,p. 133.

i Duvevrier [Tov.areg du nord. p. 142), indique également que

tout le fer' employé par les Touareg leur est apporté par le commerce.

Il; I

I

«t
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^

CUIVRE. — Pl.OMB. — ÉTAIN.

On ne connaît point de minerais de ces métaux dans

le bassin de Toued Saoura. Seuls, les grès de la vallée

de Meguiden montrent, dans quelques-uns des ravine-

ments qui les entaillent— ouest de la gara Kerboub, du
Baten auHassi Targui (direction nord-sud)—, quelques

couches argilo-gréseuses avec des taches vertes et

noires semblables aux a mouches » de malachite et

d'oxyde de cuivre, si fréquentes dans les formations

gréseuses des montagnes des Ksour \

Le cui\Te, le plomb, l'étain, dans Tarchipel toua-

tien, presque tous de provenance européenne, font

l'objet, soit bruts, soit ouvrés, d'échanges pour les

caravanes venues du nord, particulièrement du Maroc
par le Tafilalet \

Antimoine, — L'usage du sulfure d'antimoine
(Stibine, Sb'^ S^) pour l'hygiène et la parure des

' Touidjin (N.-E. de Tazina; — Aïn Tessela et Tiouitelt (N -E
du Djebel Djara; - Aïn Tiloula (N. de Tiout), flanc sud du Djebel
Aïssa (Aïn Sefra; — ce dernier point, avec Tiourteit, (*

, avait donné
heu à un commencement très sérieux de recherches.

^ Commandant Déporter, Zoc. cit., 1890, principaux marchés du
cuivre, du plomb et de l'étain :

Tsabit (Gourara)
p j^^y

Bouda (Touat)
^ jg^'

Timmi (Touat) " """
"

'

p
jr^j

"

Tamentit (Touat) .. p 179'

Aoulef (Tidikelt) "......../.."* p." 2I5!

(*) J. Pou^'anne, Aofe minéraioffiçue , 1889, p. 29.
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yeux est très répandu dans toutes les oasis. On le

désigne sous le nom de Koheul^ mais « Koheul en

)) arabe signifie tout ce qui noircit^ donc, sous ^^e

» nom, on emploie indistinctement ou le sulfure de

)) plomb ou le sulfure d'antimoine, suivant la facilité

)) de se le procurer ^ ». Nous ajouterons que des

indigènes nous ont quelquefois également désigné

sous cette même appellation des poudres minérales

composées d'oxyde de manganèse ^ ou d'oxyde de

cuivre '*. Il est donc très difficile d'obtenir par les

indigènes des renseignements précis sïls ne sont

porteurs d'f^chantillons.

Nos nomades du sud (U'anais rapportent quelquefois

du KoheuU au retour de leurs caravanes annuelles,

mais on n'a point indiqué la nature de ce produit et,

pour Duveyrier, le Koheul (sulfure d'antimoine), qui se

vend à Timimoun et que l'on trouve sur les marchés

du Mzab, est de provenance marocaine *. De Colomb

l'indique aussi, dans le Touat, comme un produit

venu du nord ^. Cependant le général Daumas ® signale

I

* Duvejrier, Touareg du nord, p. 142.

- Poudre minérale d'ox;>'de de mang-anèse prise sur place à Hassi

el Hadri et à Kheneg Azir, près de Gérjville,

3 Recueillie à Gara Touidjin, au N.-E. de Tazina 'cercle de

Gérvville).

* H. Duvevrier, Coup d^œil svr le pays des Béni Mzab et sur celui

des Chaa7iba occidentaux (avec une carte), in Bull. Soc. Géog. de

Paris, 1859, p. 234.

8 De Colomb, Op. cit. pi. 42, 1860, p. 42.

* Daumas, Le Sahara algérien, 1845, p. 285.

iii
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H

le sulfure d'antimoine \ que rapportent les Ghaanba,

comme tiré rfes mines du Touat,

D'autre part^ une faible quantité de ce produit

pourrait peut-être provenir du gisement d'El Barakat ^^

près de R'at.

MAGNESIUM.

Chlorure de r,iag7mmm (Mg Cl ') et Sulfate de

vimjnêsie (SO ' Mg). — Les chlorun^s et sulfates de

magnésie se rencontrent, en plus ou moins grande

proportion, dans presque tous les dépôts limonosalins

des sebkhas, accompagnant le sel gemme (sel vivant)

et le gypse (sulfate de chaux). Il en est du moins
ainsi pour les dépôts des chotts et des sebkhas du
nord. On peut donc penser qu^ils doivent se rencontrer

aussi dans les vastes bas-fonds salins qui se montrent,
si nombreux et si étendus, tout au long du dévelop-

pement des oasis, du Tin Erkouk au Reggan et à

l'est dans le Tidikelt.

C^.r^o/?^/^r/^m«^7?m^[(CO'y'Mg.Ca].— Le carbonate

de magnésie, associé en proportions variables au
carbonate de chaux, formant les a dolmiies » .C.OJ
Mg. Ca.) et les calcaires dolomitiques, constitue des

assises épaisses dans la puissante formation des

^ En tamahak, le nom du sulfure d'antimoine est tazoult. Or, dans
le district dr Zaouiet Kounta, de Colomb, [Op. cit. p. 22) cite un
Ksar (lu nom de Tazoul (ou Tazoult, d'après Déporter, Op. cit.

p. 196) qui est bâti dans un petit mamelon de roches noires et habité
par une malheureuse population d'haratin.

2 Duverrier, Tomreg du nm^d, p. 142.
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calcaires crétacés (turoniens) du plateau du Tadmaït
;

ces dolomies se montrent en masses cristallines à éclat

nacré — rosé, à la gara El Feïdj et à la gara Kerboub.

n

1

1

ALUMINIUM.

li

AIun\ 3 (SO^) AP 0^ + SO^ K^O + 24 H^O.

(Sulfate dophJe d'almnme et de potasse). — Ce

minéral impur est abondant dans le Gourara, le

Touat et le Tidikelt ; très employé pour la teinture

dans les Ksour mêmes, il fait aussi l'objet d'un

commerce assez considérable avec le nord ^. Duveyrier

signalait déjà sa présence sur les marchés du Mzab et

son origine, en 1857^: « Talun vient du pays de

)} Tamentit, on le recueille sans avoir à payer de droit.

» C'est l'article le moins cher, une charge de

» chameau ne valant que 20 à 30 francs »
;
puis, plus

tard, Soleillet^ faisait, au sujet d'El Goléa et de

Metlili, les mêmes remarques: « le Touat envoie au

» Mzab une grande partie de ses produits tels que :

» henné, salpêtre, alun ». On sait, d'autre part,

* Voir plus loin la note au sujet des Pierres précieuses.

« De Colomb, Op. cit., p. 42.

Le Chatelier, Description de l'oasis d'In Salak, in Bull, de

correspondance africaine, publication de l'Ecole des Lettres d'Alger,

LS85, p.452.
3 Duvejrier, Coup d'œil sur le pays des Béni Mzab et sur celui

des Chaanba occideyitaux (avec 1 carte), in Bull. Soc. Géog. Paris,

ootobre 1857, p. 234.

* P. Soleillet, Voyajfe d'Alger à l'oasis d7n Salah. Alger, 1874,

pp. 121, 126, 130.

17
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que l'alnTi vendu à In Salah, très abondant, provient

de deux gîtes miniers du nord du Mouidir, que

Duveyrier nous signale : le premier est situé sur

Toued Tetch-OùUi , affluent de l'oued Akabara^

l'autre très connu, très fréquenté des indigènes, à

In Mas dans le reg d'Adjemor^ Le lieutenant-colonel

Flatters^ a déterminé, par renseignements, rempla-

cement de ce dernier gisement : il serait à environ

70 kil. au S.-E. deFoggaret ez Zoua au delà (30 kil.)

de Tiounrir'in ^ Cette mine, nous Pavons vu précé-

demment, serait accompagnée d'une mine d'ocre.

Un autre gisement, plus à Pouest, à El Kerdassa, a

été indiqué par M. Le CMtelier ^, mais il faut sans

doute identifier cette localité avec l'une des précédentes

indiquée par H. Duveyrier pour le nord du Mouidir.

Kn outre des gisements d'alun dln Has et de

Kerdassa, de nombreux Ksour de l'archipel touatien

sont connus comme centres de production de Talun,

ce sont, dans le Gourara :

District de Timimoun ^
:

n

* H. Duvejrier, Touareg dn nord, p. 144.

D'après le même auteur, il en existe dans Test, dans la vallée

d'Ouarùret, au nord de R'al et à Serdelès. « C'est la production

» minérale la plus commune du pavs des Touareg ».

- Lieutenant-colonel Flatters , Documents relatifs à la mission
dirigée au sud de l'Algérie (2' mission], p. 309.

3 Tioundjio:uin de la cai-te de Le Cliâtelier, jointe à la Description
de Toasts (Fin Salah, in Bull, de correspondance africaine, publica-
tion de l'Ecole supérieure des Lettres d'Alger, 1885. p. 246 et suiv.

* Le Châtelier, Loc. cit., p. 280.

" Commandant Déporter, Loc. cit., p. 127.
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Dans le Touat :

District de Tasfaout-Fenourin : à Tasfaout I .

District de Reggan, à Aïn ech Ghebbi '\ sur la route

du Tidikelt, où se trouve un gisement considérable
;

Dans le Tidikelt :

District d'Aoulef ^
;

District d'Akabli ^ à Ksar Sahel ^ oii l'alun et le

salpêtre se trouvent en abondance, et dans le district

dln Salah \

Argiles. — [Silicates d^alumine hydratés). — Les

argiles commîmes et impures des dépôts quaternaires

anciens et récents paraissent devoir être très dévelop-

pées dans la vallée de l'oued Saoura et dans le

Tidikelt. Le plus grand nombre des Ksour (habita-

tions et murs), étant, d'après tous les renseignements,

à de rares exceptions près, bâtis en briques cuites au

soleil [Toubes).

A Hassi el Homeur (Fort Mac-Mahon), dans la vallée

de Méguiden, on utilise comme totibes les dépôts

argilo-sableux rouges quaternaires qui comblent les

cuvettes des faibles ondulations des grès crétacés

inférieurs, et, quelquefois aussi, directement, les

* Commandant Déporter, Loc. cit., p. 185.

Daumas, Le Sahara algérien, p. 187.

' De Colomb, Loc. cit., p. 23.

' Commandant Déporter, Loc. cit., p, 215.

' Commandant Déporter, Loc. cit., p. 217.

^ Commandant Déporter, Loc. cit., p. 219.

* Commandant Déporter, Loc, cit., p. 231.

Mm'
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nrcilps horioléos ào la formation £iT*^spnsp ollp-m^Tiif^.

Puis dans cet innnrnso développenioiit de dépots

limoneux des berges actuelles des oueds vi les fonds

des grandes sebkhas, il doit exister certainement de

multiples gis(^ments à^argiles à brique et de teires à

poterie.

IMrr/ile à poterk se rencontre d'ailleurs au nord,

dons le plateau du Tadmaït, où on Ta précédemnu^it

signalée à la Gara ben Aouissa, dans la région d'Hassi

Mezzer ^
: cet important gisement donne une argile

de couleur jaune, ex])loitée par les Oulad ba Hammou,

les Oulad Khelifa, les Oulad Makblen, les Oulad Zenan

et les gens dln Salab et de TAonlef.

Nous citerons, comme se rappro(*liant de ce type

de gisement, les masses argilo-marneuses cénoma-

niennes des falaises du Baten du Tadmaït que nous

sig-nalons au nord et au sud de ce plateau^.

Il existe une mine d'argile exploitée dans le district

d'Akabli, près du Ksar Sabel, an voisinage d'un gise-

ment d'alun cité plus haut ^

CALCIUM.

Calrite, Carhonale de chaux. Calcahe (Ca^ Ca). —
A propos de ce minéral, on ne peut que donner des

^ J. Pouvanno, Dot^ments relatifs à la mission dirigée au sud de

rAlgérie, 11886. Itinéraire d'Èl Goléa à In Salah et à l'Aoulef, p. 106.

* Appendice. — Aperçu général sur la géologie, etc. (Calcaires

crétacés, quaternaires anciens et récents).

3 Coramandant Déporter, Extrême sud de FAlgérie, 1890, p. 219.
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indications très générales. Les calcaires, employés

tantôt comme pierres à chaux, tantôt comme matériaux

de construction
,
paraissent très répandus dans les

l'égions ([ui nous occupent. Les différents faciès de

cette espèce miur'ralogùiue sont décrits dans leur ordre

chronologi(iue de formation dans Taperçu géologique

sur l'ensemble de ces régions.

CaleitecristalUséefsjiathîqueJ. — Elle existe en filons

et filonnets dans les calcaires crétacés. La calcite

montre en certains points des cristaux rliomboëdriques

atteignant 8 et 10 centimètres d'axe : Tadmaït (gara

Kerboub), Ghebket Brezina, Kbeneg Zoubia dans la

cbaine atlantique.

•Il

»

Le calcaire cristaUhiy associé à du carbonate de

magnésie, forme toute une série de calcaires plus ou

moins dolomitiques et constitue les assises puissantes

des calcaires turoniens
(
plus particulièrement ) :

ils sont donc très développés dans tout le Tadmaït *

* n. Rohlfs, Reise durck Mamkko, 18fi4.

G. Rolland, Géoloifie et hijdrologie du Sahara algérien et aperçu

génhffiqve sur le Sahara de rAtlantiquf a la nier Ronge.

Roche, In Documents relatifs à la mission dirigée an sud de rAlgérie

par h lienteyiant-colonel Flatters.

F. Foureau, Mission au Tadmaït, 1890.

Le même, Mission au Sahara et chez les Touareg Azdjer, octobre

1893-mars 1894.

G.-B.-M. Flamand, De rOranie au Gourara in Algérie nouvelle,

1896-97.

m
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et dans It^s reliefs de la partie sud occidentale

do la chnîne saharienne du nord : — Zoubia

,

Clhehka Tamednaïa — et au delà, au Djebel Bechar,

— au sud du Tndniaït (Itinéraire de G. Roblfs). Le

calcaire cristallin est d'autre part siixnalé au Gonrara,

dans la partie septentrionale de Toued Mebrouk \

près de la sebkha tlu Gourara , et sous forme de

marbre blanc dans Toued Itel (Tadmaït] *\

Calcaire hiarneux. — Certaines assises du terrain

cénomanien se montrent formées d'un calcaire compa(*t

marneux, à cassure conchoïdale et à p:rain 1res lin ; c'est

un tyj)e se rapprochant assez du calcaire lithographique

(chaîne atlantique, Tadmaït).

Calcaires (ravertlneax. — Tafs. — Les calcaires

traverlineuxtufacés forment sur de grandes surfaces,

la croûte, la carapace des plateaux de hamniadas,

mélangés de poudingues à ciment calcaire vers la

base. DVpaisseur variable, atteignant parfois 4 et

6 mètres (Bouib er Haïb, Melk Sliman), ce calcaire

présente, surtout vers le haut, des parties très pures,

très homogènes qui fournissent une bonne i)ierre

à chaux et de bons matériaux de construction. Partout

où existent des plateaux <le hammadas. on est presque
certain de rencontrer cette formation, toutefois elle

n'alleinl son maximum de puissance et ne présente ses

* Marcel Frescalv (lientonant Palal), Journal de route et corrrs-
pondanr^ (avec 1 carte), 1886, p. 224.

* Abbé Barges, Le Sahara et le Soudan.

caractères de h^gèreté et d'homogénéité que sur le

couronnement du plateau toulà fait supérieurfhammada

de haut niveau). Le plus ordinairement blancs, ces

calcaires se montrent parfois (.^olorés en rose par des

oxydes de fer. Ils occultent des surfaces considérables

et disiiaraissent sous les dunes de TKrg.

Traverfi))s, — Les travertins à végétaux déposés par

des sources aux temps ([uaternaires sont très restreints

comme surface. Ils sont aussi souvent très siliceux. On

les rencontre à i lassi Cheikh, à I lassi Izi, dans l'Krg et

vers Msafra, dans la zone d'épaudage des grands oueds.

Calcaire farinejix. — Les dépôts calcaires à fossiles

dVau douce et saumàtre des sebkhas se montrent

en ])etites couches très minces, bien litées, rappelant

le faciès des Iripolis miocènes du Tell. De lines

cn((uilles fossiles blanches y sont accumulées en

nouïbre considérable et constituent, à elles seules,

presque tout le dépôt. A la surface, les petits bancs se

désagrègent donnant une farine calcaire d'un blanc

éclatant, très légère, douce au toucher, que le moindre

vent soulève et emporte sur les dunes siliceuses

voisines. Cette farine calcaire se montre dans les fonds

des couloirs des sebkhas et des <laïas desséchées de

la zon(* d'épaudage et de l'Erg, depuis Metilfa

jnsqu^iui)rès de Tabelkoza. Elle existe, d'après les

renseignements des indigènes qui nous accompa-

gnaient, au delà, au S.-O. (sebkha du Gourara). C'est

I)
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cott(* formation (sol blanc) (jui dans l'Kri; ronslituo It^

sol dfo' (les ou(m1s ou dos loidjs do la zono dos iinindos

dnnos.

Ost trt^ ])rol)al)loniont ;^ oelto /a?i}?e cahrrhr (juo

lo commandant (lolonieu fait allusion (]uand il ])arle

do riiabilmlo qu'ont « los Touations, tiuand ils<Mivoi<Mit

» dos vtMomenls à la vonlo, d*^ les saupoudnM* do

>> craio blanche, afin de dmnior au tissu un asinvi

» plus brillant et do le faire paraître serré ^ ».

On sait, eu eirot, (}ue les indiu-^nos (b'vsignent sons le

nom de TifkeH —
^_^^J<^

— uno craie qui,

réduite en poudre, leur sert à hlanchir et à porserver

les bernons.

Les deux centres, où se fabri([uo plus particulière-

ment la vhaft.xvwe^ sont ]>our le (lourara :

Timimoun ^ dans le tlistrict de ce nom.
Ksar el Kebir \ dans celui des Oulad Saïd.

(7///7,sr. — Sulfate de chavx hydraté (SO'Ca + 21-^0).

— [Pierre h pJâlor\ — Le gypse est commun
dans toute la région saharienne; nous verrons Sjue
dans la chaîne atlanti(|ue il allecte différents types de
gisement et qu'il se présente, soit en dykes d-^origine

^^3

(1«60\ in Bull. Soc. Geop:. Paris, i. \IV, 1- Irim. 189:^, p/oL
' Commandant Déporter, FxMne-sKff dr VAlgérie, p. 127.
' Commandant Déporter, Uc. cit., p. 133.
* Appendice,
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vvffplive (massifs ophito-gypseux), s(»it on (touches

$êdintenta ires: inliMHNdations ré[)été(»s dans les strates

argileus(S coloré(»s (b'S grès (crétacés inrériours, bancs

puissants dans los marnes verdàtres C('*nomaniennes.

Ln(in,n<)iisravonsobs(Tvé. formant (bmslos immenses

sebklias et ho'ichas soit dos oncroûtoimMits cristallins,

soit des oonclios n'^gulièros allornant avo(; h^s limcms

aririln-salîtoux, cola |tartioulioronient dans les Sfddvhas

au soi annuollenuMit remanié par les (;rues.

•hïSfprà ce jour on no (roîinaît point, en dehors

des giseuKMïts o[)hito-gyj»seux des nnintagnes des

Ksour et du Djrbol Amour, de poinlenionts de gypse

éra/dif ihm^ le l)assin de l'oued Saoura ou dans les

régions immédiates, et les couches gypsifères parais-

sent très rares et tros subordonm^os dans les argiles

I)ariob''es de l'étage des grès (crétacé inférieur) du

Moguiden.

rt

Alhdlre fji/pseax, — Par contre, les marnes plus ou

moins 'argileuses du cénomanien se montrent très riches

en (jypse] d'énormes bancs de ce minéral se montrent

à cin(i ou six niveaux différents, compris entre les

d(u-nières assises des grès à sphéroïdes et les premières

cmiches de calcaire nuirneux cénomanien. C'est tin

gypse fibreux présentaid, parfois des lits de O'",.^^)

d'épaisseur à l'état fibreux; dépassant aussi 1 mètre

b)rs(iu'il est compacte. Ce gypse est souvent blanc; il

est très pur. 11 se montre aussi parfois coloré par des

matières orgaui(iues, il prend alors une teinte grise —

w V

Ê

H'
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voire noiro. — Sous raction d'eaux dissolvantes et de

réduefioiis, agissant sur plare, les calcaires (ealcaires

uiariieux parliculièremeut donnent naissance, au

contact des couches gypseuses, à des pseudo-cargueules,

caverneuses, scoriacées, dont les cavités se tajussent

seH*ondairenient de calrite cristallisée, jaune de miel.

Os bancs de gypse cénomaniens existent sur le flanc

septentrional du Ta.lniaït : Gara Saniani, Gara El

Feidj, Gara Kerhoub \ Gara El Aj^^pua, et sur le flanc

méridional: nord d'Hassi el Mongar. Ils se montrent
dans (inelijues-uns des ravinements qui décliirent le

plateau supérieur où d'après les renseigîiements i>ré-

cilés% ils donneraient par décomposition du soufre

natif.

Gjfjm df'ssehkhas, —Mais les gisements les plus

étendus sont les déi^ots gypseux dt^s sebkhas et des

heïchas si nombreuses dans les dépressions saha-

riennes. Le gypse se montre là en mas-es blanches,

formant des croûtes blanches, épaisses, craiiuantes,

associées à des sels étrangers: sulfates et chlorures de
magnésie, de potasse et de soude et formant comme
l'écume de ces vastes cuvettes salines. Ces produits dus

à l'évaporation superlicielle constituent souvent de
véritables ponts, laissant au-dessous d'eux des espaces
vides, ou cachant des terrains mommiis. Cela rend
quelquefois dangereuse la traversée des sebkhas.

' Voir Appendice.

' Voir précédemment : Soufre.
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Gj/pse fer de lan<^e.— Le plus ordinairement le gypse,

souillé de matières étrangères : argiles, sables, matières

organlipies — cristallise, jmis agglutine ses cristaux

en masses au milieu de limon argileux, c'est le

harrag— /^J^r? des arabes— l'étincelant— le gypse

en fer de lance: l'autre, le gypse plus ou moins

compacte ou cristallin, c'est le dyihs (J*^'^^

Rù^es du Sauf. — On sait que si, par suite d'infiltra-

tions d'eaux séléniteuses dans les sables, des cristaux

de gypse s'édifient, ils s'imprègnent si fortement de

grains de sable que souvent dans de semblables

cristaux le gypse n'est plus là qu'une sorte de

squelette, provo((uant la forme cristalline. Un sem-

blable cristal a fourni à Lanalyse jusqu'à 58 \ de

silice ou sable quartzeux \

Ces cristaux de gypse sableux trapezéensse grouj^ent

en gerbes, en rosaces, de formes très variées, connues

sous le nom de roses du Sovf. Les groupements cris-

tallins de ce genre se rencontrent souvent dans les

sebkhas.

Les couches argilo-gypseuses à gypse fer de lance,

gris ou jaunâtres, sont les plus développées, formant

assez souvent les bords surélevés des sebkhas, véri-

tables berges dominant les fonds limono-salins à sel

gemme : — leur dépôt, dans ce cas, s'est donc effectué

antérieurement à ces derniers; mais en bien des points

on ne saurait établir cette distinction.

G. Rolland, Géologie du Sahara algérien, p. 381.
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I/exUMision des dépots do p:ypse cristallin et de limons

gypsifères est eonsidôrable : elle comprend lontes les

seLkhas de rarchipel touatitMi, du (iourara, du Tonal,

du TidibMt : Tiniimoun — Tamenlit — hi Zegmîr.

etc., — et pres(|ue toutes les dépressions d'âge

quaternaire récent que Von rencontre sur les routes

(jui conduisent du nord — par les liamnuidas et TKrg

du (lourara — en y comprenant certains estuaires

du cours des grands oueds (de Toned Seggueur à Test à

Poned Gnirà l'ouest).

Le iflâhr se fabrique en assez grande (]uanlilé à

Timimoun \ à Ksar cl Kebir des Oulad Saïd *' et dans

l'Aoulef\

Ayihjilrite. — Karsfénife ou s?/Jfafe de ehovx

anhjfdre [S O'Ca). — I/anliVitrite, jus(}u'à ce jour, n'a

été signalée que dans les gisements de gypse (Porigine

éruptive. cVst-à-dire dans les montagnes des Ksour

et dans le Djobcl Amour.

Ï'OTASSU'M

NUrofe o^^ a:otate de potasse (Azo^K.) (Nitre ou
Sdlpêlre). — Tous les voyageurs sont unanimes pour

indiquer comme importante l'exploitation du nitrate

^t^y

* Commandani Déporter, Fxfrhn'^^sud ^e rAlgerir, p. 127

* Commandant Déporter, Loc. cit., p. 133.

3 Commandant Déporter, Loc. cit., p. 215.
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de potasse dans la régirm ttmatienne ;
toutes nos

^i,q„(i(,.^ — statisli(iues coiiinicrciales de nos cercles

el annt^xes du sud, r(M!S(Mgiiei;ienls fournis par nos

caravanes, dires indigènes — nous montrent, de

tout tem])s , le nitre comme faisant robjet d'nn

commerce relativement considérable avec toutes les

contrées (imrd el sud) avec lesrjuelles les popula-

tions des oasis font dj^s écluinges. Déjà, à propos du

soufre, lions avons dit comment, grâce à un commence

clandestin, tous nos Ksour Sud oranais — Hou

vSemr'oun, l^rezina , Moghrar— étaient abondamment

pourvus des élémeiits nécessaires à la fabrication de

la poudre: soufre venant en fraude de TAlgérie (pro-

duits français) ou du Mar(»c par Kiguig et Ich

(produits anglais), salpNre provenant du Gourara et

du Touat, importé surtout au moment du retour de

nos caravanes annuelles.

Dès 1844, le capitaine Carette indiquait pour Toued

Mzab la provenance saharienne de la plus grande

(luantité du salpêtre employé sur place dans les cités

mozabiles pour la préparation de la poudre \

Duveyrier, plus tard (1857), précisait et le lieu

d-achat et le prix du produit : « le salpêtre, que les

)) Chaanba vont acheler aux Oulad Mhammoud, à onze

)) journées sud-ouest d'El Goléa, se vend à des prix

< Capitaine Carette, Recherches sur la Géographie et le Commerce

de l'Algérie méridionale. Eivploration scientifique de l'Algérie, 1844,

p. 231.

!
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» qui varient depuis fr. 50 cent, jusqu'à un franc la

«*sf= 1

» livre ».

Soleille4, pendant sou séjour clans le Mzab, au retour

de son voyage à In Salah, étudiant le commerce de

transit de Metlili, donne comme principales produc-

tions du Gourara et du Tidikelt importées a Vahoi^ le

» saljfêire^'^ )>, puis parlant du Touat il cite également,

comme marchandises importantes, venant sur les

marchés du Mzab, « Yahm et le salpêtre''^ ». — « La

» poudre fait Tobjet d'un commerce imi)ortant au

» Mzab, elle se fabrique sur une grande échelle et

» se vend 3 et 4 francs le kilog '* ».

Cinq Zona du Tidikelt. que ce voyageur amenait en

Algérie pour lier des relations commerciales, appor-

taient également avec eux du salpêtre ' comme type de

marchandise pouvant être facilement échangée.

D'ailleurs dans le volume II de TExploration scienti-

lîque de l'Algérie, dès 1844, le capitaine Garette *^

* 11. Duvevrier, Coup (Vœll sur k pays des Béni Mzab ei sur

Cf'hn (h's Chaanha orrifJe'ïttavT, avec une oarfe, in l^ull. Soc. (léog.

Paris, oolobre 1857, p. 234.

* P. Soleillet, Voi/age fVAlger à Voasis d'In Salah, — Rapport

présenté à la Chambre de commerce d'Alger, 1874, p. 120.

Voir aussi du même, L'Afrique occidentale. Algérie, Mzab, Tidikelt,

1877 avec une carte), p. 81.

3 P. Soleillet, Voyage d'Alger à l'oasis d'Tn Salah, p. 130.

* P. Soleillet, Voyage d'Alger a Voasis d'In Salah, p. 130.

8 P. Soleillet, Voyage d'Alger à Voasis d'In Salah, p. 121.

^ Capitaine Carette, Recherches sur la géographie et le commerce

de VAlgérie méridior^e. — Exploration scieniifyue de VAlgérie,
1844, p. 555.
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dans les tableaux montrant le détail des opérations

d'érliange auxquelles se livrent les priîicipales villes

et tribus du Sahara algérien, tableaux (jui tenninent

son étude sur le commerce de TAlgérie méridionale,

iïidique de très nombreuses localités où le salpêtre

est importé, venant du Gourara, du Touat ou du

Tidikelt.

Ile Colomb, en 1860, cite la poudre comme produit

industriel, le salpêtre comme production du sol dans

les oasis du Touat ^

La quantité de poudre que brûlent nos indigènes et

les Touatiens pour célébrer la moindre fête, la

moindn^ réjouissance, estati dire de tous inimaginable.

On sent (jue nous sommes ici, dans Tarcliipel touatien,

au vrai Jiled H Baroud, ^w. pays de la poudre, et si

les auteurs diffèrent dans l'eslinmtion du prix de

vente de cette poudre, tous insistent sur son abondance.

« La poudre s'y fabritjue (à Timinioun) sur les lieux et

» se vend dix-huit sous la livre ; le salpêtre qui sert à sa

w fabrication vient d'un lac salé (sebkha) qui se trouve

» à (juelques lieues à l'ouest, il se vend cinq sous la

» livre ^ ».

Le lieutenant Palat (Marcel Frescaly) écrit du ksar

* De Colomb, Notice sur les oasis du Sahara ei les routes qui y

conduisent, 18G0, pp. 10, 14, 41.

' Daumas et de Chancel, Le Grand Désert, 1848, p. 68, 1883

(nouvelle édition), p. 57.

Daumas, Le Sahara algérien, 1845. La poudre fabriquée dans

le Touat coûte 9 à 10 sous la livre, p. 285.

' i'
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d'El Hadj Guelmane (Gourara) : a On ne doit pas

)) s'étonntM- de la fré([nence des eonibats dans une

)) contrée où le salpêtre abonde dans la sebkha (sebkha

)) de Tinîinioun) et où la poudre européenne vaut

» 5 francs et celle du pays 2 francs la livre '
);.

Echa7}tlUo7} de mire de la sehkha dv Govrara.

En 186'2. un indigène algérien, nommé Ali ben
Merin. tut envoyé au Gourara par un commerçant de
Saïda, M. Jacques Solari ', avec une caravane de

68 chameaux portant toutes sortes de marchandises.

11 en rai)porta, entre autres objVts ou produits,
un échantillon de salpêtre très beau, parfaitement

cristallisé et d'apparence très pure. Soumis à l'analyse,

cet échantillon fut reconnu comme ne renfermant pas
moins de tv^ % de nitrate dépotasse pvr. « Au dire

» d'Ali ben Merin, des gisements immenses de salpêtre

» existaient dans le Gourara, qui suffiraient à l'appro-

>) \isionnement de toutes les puissances européennes

» qui aiment tant à faire parler la poudre^». Cette
découverte passa alors inaperçue; nous reviendrons

* Marcol Frescalv (lieut. Palat , Jonrnal de route et c<mrsponâance,
1886, p. 252.

^

* M. G. Solari avait eu, un instant, en 1860. l'intention de se
joindre au commandant Colonieu el au lieutenant Burin, lors de leur
voyage au C^ourara. 11 ne s> décida pas au dernier moment el se
contenta de leur confier 1.800 kilog. de marchandises diverses que
des indigènes dévoués devaient se charger de vendre au Gourara.

8 D' A. Maurin, Les caravanes françaises au Soudan. Relation
de vovage d'Ali ben Merin, conducteur de la caravane de M J
Solan. Alger, 1863, p. 27.
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pins loin, à propos d'un autre échantillon de salpêtre

ral'liné de la sebkha de Timimoun, sur rimportance de

ce produit et sur le résultat de son analyse.

Terres salpêtrées. — Le capitaine du génie Garette

sigiialait df^jà, en 1844^, de nombreux points du sud

où les matériaux provenant des ruines et des terres

saljiètrées étaient ex})loités par les indifirènes pour

rexlraction du salpêtre; il citait entre autres: Nefta,

le lljebel Berga, à l'ouest de Khanguet Sidi Nadji,

lïuis l'oasis des Ziban (Kaïada), Toued Djerf (affluent

de Toued Dj^di), le lac de Msila (Hodna) et Toued

Djedij aux environs des \îllages d'El Amoura, El

Haniel, El Aleg Bon Ferdjoun, Dis Ben Nzô, Bou

Saada, enfin l'oued R'ir, — puis pour une dernière

région, l'oued Mzab. — I/auteur cité ajoute : « L'oued

» Mzab en contient aussi, mais en moindre quan-

)) tité : cependant il n'est pas un seul village de cette

w oasis où Ton ne fabrique de la poudre. Presque

)) tout le salpêtre, que cette fabrication consomme,

» vient de l'Afrique centrale d'où il est apporté en

)) pains par les Touareg »,— lisez Cbaanba. Et, d'autre

part, à î:1 Outaïa, à 12 kilomètres de Biskra, le service

des poudres et salpêtres avait organisé autrefois une

exploitation des terres salpêtrées. Une rivière avait été

'. 1

i t

^ Capitaine Carette, Recherches sur la Géographie et le Commerce de

rAlgérie méridionale. — Exploration scientifique de l'Algérie,

1844, p. 231-232.

18 '^^i'4
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détournée pour le lavage des terres. Le sel était extrait

ensuite des eaux de lavage par évaporation \

Reprenant en 1852 l'étude du pays des Ziban, l'ingé-

nieur Dubocq indiquait : « Près de l'oasis de Lioua. dans

)) le zab Guebli ^sud constantinois), existe un plateau

)) où des nitrières assez importantes (terres salpètrées)

» étaient anciennement exploitées par les indigènes

» eux-mêmes )>. A propos des procédés d'extraction et

de raffinage par les arabes du salpêtre de cette région,

il entrait dans quelques détails que nous reproduisons^.

« L'exploitation se fait sur des terres prises dans les

» constructions d'une partie de l'oasis, aujourd'hui en

» ruines, et sur les résidus des anciens lessivages, que

» Ton reprend, après un certain intervalle, dans les

» tas assez considérables qui existent au nord-ouest

» de Toasis. Ces matériaux sont d'abord soumis à un

» lessivage à l'eau froide dans des réservoirs en argile

» battue, d'une capacité de deux litres au plus. On les

» laisse séjourner, au contact de l'eau, pendant un

» espace de deux ou trois jours. On soutire ensuite, au

» moyen d'un conduit en roseau, placé à la partie

» supérieure du réservoir et bouché par un fausset en

» bois, les eaux chargées des sels solubles que renfer-

)) niaient les terres, et on les soumet à une première

» concentration dans des bassins exposés à Faction du

^ Renseignements fournis par M. le Capitaine Cagniard.

* Dubocq, Mémoire sur la constitution géologique des Ziban et

de l'oued R'ir^ au point de vue des eaux artésiennes de cette portion
du Sahara, in Annales des mines, tome II, 1852, p. 249.
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» soleil ; la majeure partie du sulfate de chaux entraîné

» en dissolution se précipite sur les parois de ces

)) bassins, et la concentration du nitre s'achève, au

» moyen de la chaleur dans de petites chaudières en

)) cuivre dont la capacité ne dépasse pas 10 à 15 litres \

)) Un échantillon de terre salpètrée pris à l'est du

)) viUage a donné à l'analyse les proportions suivantes :

> Nitrate de potasse 4,14

» Chlorure de potassium 1.4i

» Chlorure de sodium 5.70

» Chlorure de magnésium 0.09

» Sulfate de magnésie 0.83

» Sulfate de chaux 34.80

» Carbonate de chaux 4.35

» Phosphate de chaux ] ^ ^^
, ., O.05

» Argue j

.*> Sable siliceux 17.65

» Peroxyde de fer 4.15

» Eau el matières organiques 21 .20

100.00

4

(J

^ Voici, d'après le capitaine Carette^ le détail du dispositif employé

pour l'extraction du nitrate des terres salpètrées et qui s'applique en

partie à la naême région des Ziban : « Dans tout le pajs où nous

» venons de signaler la présence du salpêtre, le procédé d'extraction

» est invariablement le même, et aussi simple que grossier. Les

» terres imprégnées de nitre sont jetées dans une fosse de forme

» conique creusée dans le sol. Elles sont retenues un peu au-dessus

» du fond par un grillage horizontal en bois ; c'est dans l'espace

» libre ménagé par cet appareil que les eaux de lavage versées sur

y> les terres viennent se réunir avec le salpêtre qu'elles entraînent.

» Une rigole pratiquée dans la partie inférieure met celle-ci en

» communication avec une autre fosse en contre bas de la première,
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» Le salpêtre que cette terre fournit est blanc, un

« peu rosé, assez déliquescent ; il renferme :

» Nitrate de potasse 70.60

» Nitrate de soude 4.00

» Chlorure de sodium 13.60

» Chlorure de magnosiuui traces

» Sulfate de chaux O.W
» Eau 8.20

100.00

» Sa composition se rapproche ainsi de celle du

)) nitre brut ou de première cuite des salpétrières
;

)) les indigènes remploient en cet état, après Tavoir

)> séché au soleil pour la confection de la poudre, mais

» il serait nécessaire de le soumettre à un raftinage

» pour pouvoir l'admettre dans nos poudreries,

» La proportion de salpêtre, que l'oasis de Lioua

» pourrait livrer, paraît d'ailleurs fort limitée, et, il est

)) probable que la quantité produite annuellement

» dans les quelques villages des Ziban, tels que El

» Kantra, Doucen, El Guema, Thouda, où Ton exploite

» comme à Lioua des matières salpètrées provenant

» d'anciennes constructions, ne suffiraient pas à

» alimenter une rafiinerie d'une manière régulière et

» continue ; car on aurait bientôt épuisé, en conservant

» les méthodes arabes , les matériaux salpêtres

» au fond de laquelle on place un vase destiné à recevoir le liquide.

> Le liquide évaporé au feu laisse déposer le salpêtre ».

Capitaine Carette, Rech^'ches sur la Géographie et le Commerce

de VAlgérie méridionale. Exploration scientifique de TAlgérie, 1844,

p. 231.
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» existant, ainsi que le tas de matières lessivées, dans

» lesquelles le salpêtre se reproduit au contact de

)j l'air ;
et il serait, sans doute, difficile de faire adopter

» aux indigènes les méthodes plus délicates suivies

» par les salpètriers, dans l'industrie des nitrières

» artificielles w.

Echantillon de nitrate (mlpêtre) de la sehkha de

Timimoim. — Au cours de notre mission saharienne

(mars-mai 18U6j, à Tun de nos campements de l'Erg,

dans la région de Tin Erkouk (Gourara), un indigène

aourarien, qui conduisait vers les Ksour de l'Oranie, à

El Abiod Sidî Cheikh ou à Brézina, une petite

caravane chargée de produits du Gourara : dattes,

vêtements, menus objets, nous remit plusieurs mor-

ceaux de salpêtre (Melah nr ta el Raroud) qui composait

la charge d'un de ses chameaux.

Ce salpêtre du Gourara est un sel blanc, brillant,

formé de cristaux de cent. 5 à 1 centimètre, enche-

vêtrés en une masse présentant encore la forme courbe

des vaisseaux dans lesquels on Ta purifié; il était

superficiellement recouvert d'une légère couche adven-

tive de sable qui avait pénétré les (jneraras dans

lesquelles on le transportait. C'est un produit raffiné.

L'indigène indiqua comme provenance de ce produit

la zone de la sehkha de Timimoun située à l'ouest,

non loin du Ksar du même nom. D'après ce même

informant, il y aurait quantité de ce sel que l'on

extrait de la sehkha même.

MV.

I

'
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Plusieurs analyses de ce produit ont été faites sur des

échantillons moyens.

Un premier dosage rapide, fait par M. Ch. Langlois,

avait donné pour \e, prodtiit brut:

Humidité à lOO 3.94 "/

Sable et insoluble (silicates) 6.23 7
Nitrate dépotasse OO.OO 7
Nitrate de soude 20.00 7o

les sels étrangers étant des clilorures, nitrates,

sulfates de potasse, de soude, de magnésie, de chaux
et les sulfates à l'état de traces.

Deux autres analyses quantitatives de ce produit

ont été faites par M. L. Simon, Contrôleur principal

des Mines, au laboratoire du service des mines
d'Alger, sous la direction de M. Tlngénieur en chef

Jacob. En voici le procès-verbal d'analyse :

Eléments dosés (7,,)

Snble et résidu insoluble'

retenus parfîKretaré après]

dissolution dans l'eau.

Acide sulfuriqiie

Id. phosphorique

Id. azotique

Chlore

Chaux

Magnésie

Potasse

Soude

Échantillon

A :
0/

.

0.65

Échantillon

B : %

1,05

0.27 Traces.

Néant. Néant.

54,31 55,60

1,48 0,20

0,11 0.16

0,13 0,14

30.46 31,92

12,41 10,69

* Dans la prise les échantillons ont été débarrassés par grattage
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Chlorure de sodium

Sulfate de potasse

Azotate de chaux

Azotate de magnésie

Azotate de potasse

Azotate de soude

Sables et matières insolublesdans

Teau

Total

Échantillon B.

0,32

Traces.

0,47

0,52

68,50

28,86

1,05

99,72

Le Contrôleur des Mines charge' du LaboratoirCj

Signé : L. SIMON.

La richesse en nitrates — nitrate de potasse et

nitrate de soude — de ce produit raffiné i^diV des pro-

cédés indigènes est donc considérable. Il est d'autre

part très intéressant de rapprocher ces nombres 64,69

68^5070, richesse en nitrate de potasse, de la teneur

63 7o en nitrate de potasse de Téchantillon rapporté par

l'indigène algérien Ali ben Merin, conducteur de

la caravane de M. J. Solari, d'après Tanalyse faite

en 1862

^

de la plus grande partie du sable rouge qui souillait la surface des

cristaux.

Les dosages ont été effectués sur les échantillons pulvérisés et

desséchés à l'étuve.

* D*" A. Maurin, Les caravanes françaises au Soudan, Relation de

voyage d'Ali ben Merin, conducteur de la caravane de M. J. Solari,

1863, p. 27.

<f
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En réunissant l'ensemble de toutes ces données,

tant analyses d'échantillons que relations d'explo-

rations et renseignements iuvdigènes, on })eut déduire

qu'il existe dans tout l'archipel touatien des gise-

ments de nitrates présentant une réelle importance,

et que ces gisements paraissent, d'autre part, être

en général facilement exjdoitables dans les condi-

tions matérielles et économiques de la vie indigène.

Q]iant à leur façon d'être, à leur nature, on ne

saurait être affirmatif. Sommes-nous là en présence

de terres mlpetrées ou de sortes de nitrières très proba-

blenient iwtvrelles de hoifsmge, dont la production

constante de salpêtre serait due à des conditions que

nous ne soupçonnons même pas, ou bien sont-ce des

giseinents en jdace , riches, étendus, du type des

bassins à caliches du Chili et du Pérou ? — Nous
venons de voir qu'en l'état actuel de nos connaissances

on ne pourrait répondre avec certitude. Toutefois, en

considérant les grandes quantités de ce sel exportées,

et cela très anciennement déjà, dans toutes les direc-

tions (Mzab, Ksouroranais et marocains, Soudan) par
les Touatiens, en remarquant l'op])osition de certaines

idées émises par l'ingénieur Dubocq au sujet des

nitrièresdesZibanetdes faits que viennent affirmer
les assertions positives de tous les voyageurs qui ont
abordé ces régions, on serait porté à croire que l'on se

trouve ici, au moins pour quelques localités d'extrac-
tion, en présence de gisements riches, de nitrates
et non simplement de terres salpêtrées"^
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Voici les noms des plus connus des Ksour auprès

des({uels s'exploite actuellement le salpêtre, ou les

districts qui en renferment des gisements :

Gourara : Onlad Mlmmmoud (district de TAougue-

rout).— On y ramasse du salpêtre d'excellente qualité ^

LaUa Rahhn ou Zaouiet Rabha (Aouguerout).—On y

trouve du salpêtre d'excellente qualité ^.

Keberten (Aouguerout) ^

Timimoun (sebkha de Timimoun) ^

Sbâ (district de Sbà) %

Et Guerara (district de Sbà). Les habitants de ces

deux Ksour ne vivent (jue du commerce assez consi-

dérable du salpêtre qu'ils extraient du sol entre

(guerara — Sbâ et Bouda (bas-fonds d'El Melah), entre

Guerara et Meraguen (district de Timmi) — vaste

cuvette de la sebkha Maoua ^.

Touat : Meraguen Zaouiet Sidi M'hamined es Salem

' De Colomb, Notice sur les oasis du Sahara et les routes qui y

conduisent, 1860, p. 14.

H. Duvevrier, Covp d'œil snr le pays des Béni Mzab et sur

relui des Chaanba occidentaux (avec une carte), in Bull. Soc. Géog.

Paris, oct. 1859, p. 234.

Commandant Déporter, Extrême-sud de VAlgérie, 1890, p. 115.

2 Commandant Déporter, Loc, cit., p. 115.

3 Commandant Déporter, Loc. cit., p. 115.

* Daumas et de Chancel, Le Grand Désert, 1848, p. 68, 1883

(édition nouvelle), p. 53.

Commandant Déporter, Loc. cit., p. 127.

5 Commandant Déporter, Loc. cit., p. 159.

6 Commandant Déporter, Loc. cit., p. 161.

' Ml
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(district de Timmi) possède un gisement de salpêtre

de très bonne qualité K

TUilm Zaoniet Si/H M'hammed ben Ioîmef(ï\mm\)^

salpêtre d^xcellente qualité'.

Tamhnmm (Timmi), salpêtre d'excellente qualité ^

Tidikelt. : AovJef \àhir\(^i d') compte, parmi ses

productions naturelles, le salpêtre ^

Akabli (dislrict d') compte, parmi ses productions

naturelles, le salpêtre ^

In Salah (district d') compte, parmi ses productions

naturelles, le salpêtre ^

Au sud-est de la région des Touareg Azdjer, on
connaît IVxistence des gisements de fomd TikhammaU
et des environs de R'at \ Plus au sud, chez les Touareg,
(c il n^est point douteux qu'on en trouve (du salpêtre)

y> en quantité importante dans les pays similaires »
;

et « si le commerce français demandait du salpêtre au
)) Touat, les Touareg ne tarderaient probablement pas

» à lui faire concurrence ^' ^ ».

* Commandant Déporter, Loc. cit., p. 175.

- Commandant De])orter, Loc. cit., p. 175.
* Commandant Déporter, Loc, cit., p. 175.

^ Commandant Déporter, Loc, cit., p. 215.

^ Commandant Déporter, Loc. cit., p. 217.

^ Commandant Déporter, Loc. cit., p. 281.

^ Duveyrier, Tovareg du nord, p. 144.
s Duvevrier, Tovareg du nord, p. 144.

' En se basant sur des considérations de zones de mêmes latitudes
et suri existence de dvke, éruptifs, de roches basaltoïdes et de granités
du lassih, plateau du massif du Aha^gar, ainsi que sur la présence
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Poudre,— Nous venons de voir Torigine de deux des

éléments qui entrent dans la composition de la poudre :

le salpêtre., produit raffiné des matières premières très

abondantes extraites du sol même ; le soufre en grande

partie, sinon totalement, importé par les caravanes

venues du nord : le troisième élément, le charbon de

bois se prépare dans certains ksours, dont il constitue

souvent la seule industrie. Il provient de diverses

essences très développées et répandues en certaines

raba tout au long du cours de Toued Saoura : Gourara

et Touat, et aussi dans le Tidikelt (raba dTn Salah).

Dans le Mzab et les Ksour du nord, les indigènes

emploient le bois de laurier rose (defla) ^

Au Gourara, le talha (Acacia gummifera ou arabica^

du sel gemme dans la sebkha d'Amadr*or, M. l'Ingénieur Soulevre '*)

émettait tout dernièrement l'idf'e de l'existence probable de gisements

de nitrates, comparables à ceux du Chili et du Pérou, dans la zone de

la sebkha d'Amadr'or et du plateau d'Eguéré. Les centres de

production de nitre, que nous venons de citer pour le Gourara, le

Touat et le Tidikelt, sont très éloignés vers le N.-O. de la région

sus-indiquée et compris entre les latitudes 27^ 10' et 29** 30', et

nous avons vu, d'autre part, que les formations géologiques de la

grande dépression de l'oued Saoura ne comprennent aucun massif

de roches éruptives anciennes ou récentes.

* Cap. Carette, Recherches sur la Géographie et le Commerce de

rAlgérie méridionale. — Exploration scientifique de l'Algérie, 1844,

p. 232.

Colonieu, Voyage dans VAouguerout et an Gourara, 1860.

De Colomb, Notice sur les oasis du Sahara et les routes qui y

conduisent.

(*) Ang. Souleyre, Un point de géographie à e'elaircir. — Existe-t-il des nitrates

dans l'Afrique du nordf in Revue scientifique, 12 septembre 1896, n« U,

p. 348.
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Weld; Benth: gommier), le belbel (Anabasis articu-

lata. Moq. Tand) dans le district des Oulad Saïd '.

Les districts de Teganet ^ de Charouin *' en font

un grand commerce '.

Au Touat : pour les Ksour de Bouda et ])articulière-

ment Ben Dràa (ou Ben Draou). le princi})al d'entre

eux, le charbon est l'objet d'une vente importante.

LVssence emjdoyée est le karanka (Calotropis procera

R. Br) '\ Otte essence est réputée pour cet usage,

et le charbon qui en provient est très recherché, il

est d'un emploi général dans les oasis touatiennes ''.

Dans tous les Ksour du district de Tasfaout-

Fenourin, le charbon, provenant des raha de la

vallée de l'oued Saoura \ est exploité. 11 en est de

même dans le district de Sali.

Au Tidikelt, c'est particulièrement aux environs

et à l'ouest de Ksar el Kebir qu'on se livre à la

fabrication du charbon.

SODIUM.

Chlomre de mdhm (sel f/emme), — Nous verrons

plus loin que le sel yemme du bassin de Toued Saoura

cra^ ^

< Commandant Déporter, Exirêntr-sndâeVAlgérie, 1890, p. 133.
- Commandant Déporter, Loc, cit., p. 137.
'' Commandant Déporter, Loc, cit., p. 145.

^ Commandant Déporter, Loc. cit., p. 165.

^ Duveyrier, Tovarrg ffn norfJ, p. 180.

« Commandant Déporter, Loc. cit., p. 167.

' Commandant Déporter, Loc. cit., p. 185.
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se présentait en deux types de gisements bien

distincts, le sel gem)M éruptif^ massif des gisements

ophito-gypseux \ le sel gemme sédimentaire des dépôts

quaternaires récents des sebkhas.

Le premier se montre en d'assez nombreux pointe-

ments peu étendus comme surface, et n'est exploité que

par les ksouriens de l'Atlas et consommé sur place.

11 ne fait Tobjet que d'un commerce très restreint et

local. Les principaux points exploités sont: Djebel

Melah près R'assoul — Djebel Mouilah près des

Arbaouat— Aïn Ouarka au S.-O. de Bou Semr'oun—
Kl Melah, à l'ouest de Figuig. dans l'est Teniet el

Melah au débouché de Toued Zergoun.

Le sel gemme sédimeniaire^ très répandu dans toute

cette région, se montre déjà abondant dans la zone

d'épandage des grands oueds au nord de l'Erg: la

sebkha Melah M'ta Zirara — Kl Morr chergui —
GourRaoua — montrent des couches épaisses de sel

gemme, exploité par les pasteurs pendant leur hiver-

nage, et surtout par les caravanes de passage.

A la sebkha de Zirara, le sel se montre en bancs de

0,30 à 0,50, servant de subslratum aux fines strates

de farine calcaire à fossiles d>aux douces et saumàtres

.

sur lesquelles reposent des bancs irréguliers d'argiles

gypsifères et de gypse fer de lance en dépôts de 10 à

20 centimètres. Ostun sel gris, un peu sali par les

matières étrangères, argiles et produits organiques

* Voir Appendice : roches éruptives fnote).

i
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charbonneux : il est un peu ma^iK^sien i)ar place, mais

les indigènes remploient directement, tel qu'il est.

On sait que le chlorure de sodium se rencontre dans

presque toutes les sebkhas, sensiblement dans les

mêmes conditions de gisement^ toujours plus ou

moins mélangé de gypse.

Au (iourara et au Touat, il fait Tobjet d'exploitation

en Mie d'échanges contre les produits du Soudan, et les

caravanes qui se dirigent vers Tin Houktou emportent

toujours des quantités considérables de ce produit.

Très nombreuses sont les localités où on l'exploite
;

aussi ne citerons-nous que quelques-unes d'entre elles.

Au Gourara :

La sebkha de Timimoun, vers El Hadj Guelman,

présente, en certains points, des plaques de 5 centi-

mètres d'un sel très blanc cristallisé \

Le sel de cette sebkha est encore ex])loité aux Oulad

Saïd (Ksar el Kebir)^

Dans le district de Zona et Deldoun, au ksar de

Touki. on recueille un sel fm de très bonne qualité et

recherché ^

Au Touat :

Dans le district de Timmi (Adrar) et dans le district

de Tamentit, existent de vastes espaces couverts de

terrains salsugineux exploités çà et là.

^ Marcel Frescalj (lieut. Palal), Journal de route et correspondance,

p. 252.

« Commandant Déporter, Extréne-snd de l'Algérie, p. 134.

3 Commandant Déporter, Loe. cit., p. 149.
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Enfin dans le Tidikelt, le district de FAoulef compte

le sel gemme })armi ses productions naturelles

d'échange \

« Tout le sel (|u'emploient les Touareg (Azdjer)

» vient de la sebkha d'Amadr'or, qui d'après les indi-

)) gènes sérail la plus belle mine connue dans tout le

V Sahara, ou des salines du Fezzan »
-'.

Harth signale un gîte de sel du nom d'En Mellel.

situé à un jour sud du puits de Tin Sliman (ouedlîothaf
j

c'est-à-dire à deux journées au sud d*ln Salah, dans la

grande dépression comprise entre le plateau du Tadmaït

et celui du Mouidir*.

* Commandant Déporter, Loc. cit., p. 215.

- Diivpvrier, Touareg du nord, pp. 143 et 412. L'existence de

ce {risement se trouve confirmé dans la description suivante de la

sebklia d'Aniadr'or, extraite de rouvrajre intitulé : Les denx missions

du colonel Flattrrs, rarontérs par un membre de la f^ mission, p. 233.

« La sebkha est une cuvette ;t peu près circulaire de 2 à 3 kilomètres

» de largeur dont le fond, formé d'argile violacée, est un peu en

» contre-has du sol de la plaine ; un bourrelet formant levée de

» 2 mètres de hauteur l'entoure complètement. Elle est située au

» pied des derniers contreforts du Djebel Ahaggar, qui sont fort

» élevés ici. (^est un gite sec de sel gemme dont la puissance est

^^ évidenmient très considérable. On remarque deux excavations qui

)» ont servi à extraire le sel : ces puits ont 4 à 5 mètres de largeur

» et sont assez profonds. On v voit le sel en bancs épais ; il est blanc

» ou rougeâtre. A coté de la sebkha passe la route, abandonnée

» maintenant, qui mène au pays d'Aïr et au Soudan
;
cette route est

» très large et parfaitement tracée; à pende distance est un cimetière

» considérable qui indique combien cet endroit fut jadis fréquenté. »

3 Barth, Trareh and Discoveries in Nort/f and central Africa,

18r)7,t. I, p. 560.

* Depuis longtemps en pajs arabe on exploite aussi de véritables

marais salants (sebkhas;, eu concentrant le sel des terres argilo-salines

iti
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Presqno tout h^ sel consoiniiié dans TAdrar Alieiiet

vient (lu Touat. Il en (^xisle, il est vrai^ mais de fort

des fonds. Le soi p-nimp provt>Tiant do cos divers pfisrnienfs est purilîr

par les indi<rènes p;n- dissolution dans Tonu et erisfallisation sncces-
sivr. Un rehanlillon de s.-l <r"nune rou<r,. du eliott Melr'ir, tpii

présente bien le tvpe nioven ordinaire de re sel railinô, prui servir

d'exemple ; il contient :

(ihlorure de sodium 88.41
Chlorure de potassium 0.89
Chlorure de nia»^nésium 4.32
Sulfate de chaux

j 30
Carbonate de chaux

() 09
Péroxrde de fer 15
Sable siliceux 47
h]au et matières org-aniqnes 4.37

100.00

Les indi^rènes du Tiniat exjdoitent aussi les terraim sairs, dépôts
actuels de remaniement vei's le nord-est. Ce sont des sels très impurs
à Tou^rp-ourt où on a pu les éluditM- avec détail. Les terres détrempées
des sebkhas dans lesquelles se réunissent les eaux ])hn iales iburnisseni
aussi du sel aux habitants. Klles renierment :

Chlorure de sodium 38.44
Chlorure de potassium 16 97
Chlorure de mao^iésium 0.42
Chlorure de calcium 304
Sulfate de chaux 301
Carbonate de chaux

() 92
Carbonate de mapaésie q 3g
Péroxvde de ier 4 07
Peroxyde de mang^anèse {)A)iS

^•P'i^ !!!!'''''^
:^.M

Sable quartzeux 16 28
Eau et matières organiques 9.O7

100.00 [*)

C) Dubosq, Mémoire sur la constitution géologique des Ziban et de l'oued R'ir, in
Annales des mines, t. II, 1852, p. 249.
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mauvaise qualilt^v ot mélangé à de la terre, àBelessa,

an nord-est de Silet ^

Sonde carhonatée. — On sait qu'il existe dans la

nature plusieurs carbonates de soude:

Le Ttatnm : carl)onale neutre de soude à 10 équi-

valents d'eau (CU^' Na- + 10 IPOj.

La iherinonatrite : carbonate neutre de soude

monohydraté (CO^*Na^ + ffO).

Le trôna (Urao) ; sesquicarbonate de soude hydraté

[(CU^) ''

(Na'^ 1P( )f].

Le natron se rencontre dans les plaines basses,

dans les lacs (lacs Nalron (Egypte) des régions chaudes,

où il se forme par réaction du carbonate de chaux sur

le chlorure de sodium (sel gemme), ('e sel, très efflo-

rescent par suite de Tévaporation des eaux, forme des

encroûtements mélangés d'argiles limoneuses que l'on

exploite. 11 est ordinairement imjmr et le plus souvent

altéré; eu s'effleurissant, il se transforme au contact

de Pair en carbonate neutre de soude monohydraté

(thermonatrite).

La thermonairife accompagne toujours, dans les

gisements, le natron.

Le trôna. — Sesquicarbonate de soude (Bahar et

Trouuia, N.-O. de Mourzouk'), (Trôna du Fezzan),

Commandant Bissuel, Touareg de l'ouest, 1888, p. 78.

*•:
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{Urao de Vénéznala\ se montre onlinaireiuent en

masses libro-compactes ou grenues d'une dureté

relativement grandes ('2, 5-3) et, au contraire des sels

précédents, il ne s el'tlenre point à Pair et présente,

dit-on, assez de compacité pour être employé dans les

constructions de murailles. 11 se montre en bancs de

faible épaisseur, il peut être employé aux mêmes
usages que le 'natron.

On comprend que, de composition si voisine, de

caractères assez communs, ces sels aient pu souvent

être confondus sous une même dénomination j)ar les

indigènes. Eu signalant les gisements de natron, nous

sous-entendons, pour les mêmes localités, Texistence

possible des deux autres minéraux.

Le nairon ou Iroimia des arabes porte (^hez les

Touareg les noms de : Ghscm-, (Mseûi. jElAfro/m; il est

aussi connu dans le Touat sous le nom de Kelbou ^

On connaît des mines de keJhon :

Près du ksar d'El Mansour dans le district de

Tasfaout-Fenourin (Touat) l

Au sud-est de Sabel, dans le district dWkabli \
Le natron reçoit sa principale application dans les

préparations tinctoriales, comme mordant, c'est un
produit d'une grande importance commerciale. 11

1

^ Duve\Tier, Tovarefj ffn norrf, p. 144,

« Commandant Déporter, FxtrMe-s^td de rAlgérie, p, 187.

3 Commandant Déporter, Loc. cit., p. 187.

* Commandant Déporter, Loc. cit.^ p. 219.
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entre également dans la matière médicale des indi-

gènes '.

Le natron ou vathroûn "^^Jj^ (^st désigné aussi

par les indigènes sous le nom vague de haitrak C^^^-
(|u'ils donnent également à la plupart des sels de soude

ou d'autres bases ^

Dans les oasis, indépendamment des applications

précédemment indiquées, le natron est employé à la

fahiication du savon. On sait f[ue souvent aussi les

indigènes extraient ce sel de certain<îs plantes : belbel ^

(Anabasis articulala, Moq. Tand.), guetaf ^ (Atriplex

balimus).

Soleillet, en 1871, indiquait dans son rapport

rimportance de la IrounUi a sorte de carbonate de

» soude obtenu par l'incinération et le lavage des

» cendres d'une plante connue sous le nom arabe de

)) bulbul (belbel) '' que l'on rencontre fréquemment

» dans les terrains du Saliara imprégnés de sel ^ j>.

Les indigènes qui habitent ou parcourent les bords

de la sehkka Sa/ioun^ au nord d'Ouargla, fabriquent la

^ Duvejrier, Touareg du mrd, p. 144.

- Kachef-er-noumouz do Abd-er-Rezzaq-od-Djezaïri , Traité de

matière médicale arabe. Traduction du docteur Luc. Leclerc, 1874,

p. 59.

^ P. Soleillet, Voyaqe d'Alger à In SalaL Rapport présenté à la

Chambre de commerce d'Alger, 1874, p. 52.

' Kachef-er-Roumouz, Loc. cit., p. 59.

^ Ou baguel.

« p. Soleillet, Loc. ciL, p. 52.
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trounia a (|iii est oiiiplovfV par (luantités t'ousidt^rahles

» 011 Aliivrio et vit^nl jns(iirà UM&d où (^lle ost

» utilistv^ par les (ehUurene.s indigènes * ».

Sfflfatr (le sondr. — Nous avons sioniibi préof^-

doiinnnit IVxisltMîoo, dansmif" daïa delà réi^ion de la

zone d'épandape des orands oueds, de siiiiiteiiients

dVau trt^s chargt^e en sels et pailieulirrenieni en

snltate de sonde. (Test ])en(lant les reelnMvIies (jue

M. le eonimandant Godron et M. le lieutenant

Sarton du Jonehay exécutaient dans les bas oueds

Seagueur et R'arbi — au creusement du puits de

Zebeïrat (Daïat el Habessa) — qu'ils constatèrent

la pn^sence, à peu de profond.nir, d'une na]>pe li(iuide

suintaîit h travers une conclu^ de grès sableux très

meuble et dont Teau, à révaporation au soleil, donnait
presque immédiatement un d.'piU sub-cristallin de
Sf^/fafe de so^uk. Depuis 181)6, ce puits a été abamlonné
et comblé.

A:otaf€ de sonde. — Xitmfe de soude. (Voir plus
haut Nilraie de potasse {Salpêtre).

SILICE ET SILICATES.

Silicium. - Silice (SiO^). - Les minéraux de la

silice, à l'exception du gmr/z hjalin cristallisé, qui
ne se rencontre qu'accidentellement en géodes (druses
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ou fossiles, remplis intérieurement de cristaux secon-

daires de (juartz), se montrent très répandus sur

Ion les les immenses surfaces (jue nous venons de

parcourir et si aujnurd'hni les indigèTu^s utilisent

|)eu ces minéraux, les hommes des époques préhisto-

ii(|iies et actnellos (lui l(*s ont pn'cédés ont, on peut

le dire, couvert le sol des débris d'outils et d'armes

en silex *.

(hiavtz , — T.e (piarlz, ontre le fait ci-dessus cité,

se montre en cailloux roulés, ou en fragments bré-

clioïdes dans les grès ((nartzitenx derouiens et les grès

à sphénndes néoeomiois. Ce sont ces petits galets de

(|uartz (jui. très développés dans la partie supérieure

du grès du crétacé inférieur, lui ont fait donner le

n(»m de f/rès il drafjées. Os petits galets sont diver-

sement colorés, mélangés à du sable ou à rlu sable

el de Targile, ils constituent le sol de m/. Les

(irès qvarlzevx du dévonien forment souvent de

véritables l)rèches à éléments assez grossiers —
llassi el Azz — llassi A"icha — mais ils se montrent

au contraire en beaucoup de points avec un grain

assez fin et constituent de véritables qnarlzites,

l)arliculièrement sur la bordure sud de l'Erg occi-

' L. Rabourdin, Mémoire sur les âges de pierre du Sahara central,

m Documents relatifs à la mission diri^^ép au sud de l'Algérie par

le lieuienantrcolonol Flatters (1^^« expédition), p. 200.

G. B. M. Flamand, Association française pour ravanccmenl des

Sciences. Congrès de Bordeaux, 1895.

.i
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dental, entre le puits d'Ounaden et le rep de Tabelkoza

(Gourara) '.

Ces grès quartzitenx, à grains jilus ou moins fins,

ont été utilisés ])ar les hommes de la période préhisto-

rique, qui les taillaient assez grossièrement ; on les

rencontre à Tétat de haches, de pointes de flèches, de

grattoirs, etc., dans les nombreuses stations du Megui-

den et particulièrement (huis ces sortes de camps refrmi-

chcs naturels de cette grande déi>ression.

SUex cajcéâonkvx. — MéniUtc. — Les silex calcé-

donieux avec des faciès multiples, les rognons de calcé-

doine, les silex jaspés passant à la méuilite, se

rencontrent très développés à divers niveaux dans les

cnlrahrs marneux de Fétage cénoiuanieu. Les silex de

cette formation sont surtout constants dans la i)artie

moyenne de l'étage. — Ils se montrent également en

haim, atteignant quelquefois 0"'3O d'éi)aisseur. dans les

calcaires massifs iuroniem. L'extension de ces deux
terrains crétacés, ainsi que celle des zones supérieures

à rognons siliceux (pour le Tadmaït), indiciue la

fréquence des silex. Il taut ajouter que les terrains de
transports— poudingues des terrains quaternaires —
en contiennent, à l'état de cailloux roulés, des quantités

considérables. Ce sont ces rognons siliceux, noirs,

roiilés, qui dominent sur les plateaux hammadiens et y
rendent la marche si difficile.

G. B. M. Flamand, De l'Oranie an Gonrara in Alfférie Nouvelle
Alger, 1896-97.
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Les silex — silex calcédonieux, silex résiuites,

calcédoines, faux jaspes — abondent dans les ateliers

de taille et les stations préhistori(iues de tout le Sahara.

Dans l'Erg, on en trouve en différentes stations des

fonds d'oueds et de feidjs, sur le sol blanc crayeux. De

nombreux échantillons de ces outils préhistoricpies ont

été retaillés afin de pouvoir servir comme « pierre à

fusil ».

(;^.çs. — McHlières. — Les grès sont quelquefois

utilisés comme pierre meulières ;
et les indigènes, pour

lescjuels les moulins à grains sont des objets de première

nécessité, les taillent dans des assises à grains moyens

et à éléments bien teiuices. Palat, entre Zaouiet Debbar'

et Adrar (Tin Erkouk), indique ' que « le sol est fouillé

» à une faible profondeur ; des dalles sont brisées
;

» elles ont servi à faire des moulins à main dont

» se servent les femmes arabes pour préparer le repas

» de chacjue jour ».

Jaspes. — Les indigènes sahariens possèdent

presfiue tous des pierres à aiguiser qui sont de

véritables jaspes — jaspes verts et gris. — On n'en

connaît point la provenance exacte. Il en existerait,

d'après les indigènes (Si M'hammed ben Hamza, de

Tiberr'amin, déjà cité), dans le Bâton, au sud de

l'Aouguerout.

» Marcel Frescaly (Lient. Palat), Journal de roule et corrcq>ondance,

1886, p. 217.

h
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Serpentine. — [Silicate magnésien hydraté). — La
serpentine existe dans le massif du Ahaggar. Ou n'en
connaît point actuellement de gisement au nord de la

dépression du Tidikelt. On sait que tous les Touareg
portent des anneaux de bras quMls fabriquent eux-
mêmes.

La seq^entine est une pierre très tendre (dureté : 3)
qui se laisse très facilement tailler au couteau!
Duveyrier ' indique comme gisement Tahodaït-tan-
Hebdjan (rebord méridional du Tassili), sur la route
directe de R'at à In Salah, non loin du ravin de
Tahodaït-tan-Tamzerdja.

Actuellement les Touaregs retirent les blocs de
serpentine, avec lesquels ilsfont les plus jolis bracelets,
du Djebel Ahaggar à Tibelbilaouin , à une journée
ouest de FOued Menyet^

Pieo-res précieuses, - Le « Cid El Eadj Abd-el-

» Kader^hen^Ahrm^Belir^et^Tonati » ^ indique, dans sa
relation de voyage au Sahara et au Soudan, Texistence
de très nombreuses pierres précieuses: rubis, saphir,

* Duvevrier, Tonareg du nord, p. 143.

3 Abbé Barges, Le Sahara et le Sowlan. Documents historiques et
géographiques, 1853.

^
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etc., sur lesquelles il s'étend longuement, mais sans

apporter aucune indication locale précise, sauf pour

les prétendus diamants qu'il signale entre Ouallen et

Akabli ; « relativement aux lieux où nous avons

» découvert les pierres que nous avons apportées, en

)) nous conformant aux ordres du capitaine Abou Assen

» (Boissonnet), il faut savoir que c'est entre Aïn Ghyr,

» Tyt et Aoulef ». 11 ne faut ajouter aucune foi à ce

dire.

Les pierres précieuses qui ont été signalées par les

indigènes aux autres informateurs, comme provenant

du Touat viennent très vraisemblablement . pour la

})lupart, des Indes, de l'antique marché de l'Ancien

Monde. Apportées par les Hindous dans ITémen',

elles gagnent ensuite Djeddah et La Mecque d'où elles

se dispersent dans tous les pays de Tlslam.

Emeraude, — [SUico-aluminate de Glucine,) —
Duveyrier'^ écrit que Fou a trouvé des émeraudes

dans le Touat et qu'au nord de iJjerma les arabes pré-

tendent qu'ils se les procurent en fouillant d'anciens

tombeaux. Il avait lui-même rapporté d'El Goléa des

cristaux, qui, dit-il, y ressemblent ^ Jusqu'à ce jour,

* Niebuhr, Description de VArabie, Paris, 1779.

' Duveyrier, Touareg du nord, p. 68 et 143.

3 Et l'auteur ajoute (p. 143) : « Il est probable qu'une exploration

» complète des montagnes des Touareg et des bassins qui en

» déjjendenL ferait retrouver Tancienne émeraude gararaatique des

» musées ».

M
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ce renseignement n'a jamais été confirmé ; il est

d'abord pins que problable que les cHsiavx d'émeraude,

même venant du Touat. avaient une toute autre ori-

gine et qu'ils ne se trouvaient dans cette région que

par suite d'échanges ^

Kn 1882, le capitaine Bernard, qui avait fait partie

de la première mission Flatters, écrivait en publiant

l'historique de la deuxième mission '-, a Dimanche 6

» février La caravane campe à quelque distaiice des

» gueltadansun oued sablonneux. Autour du camp on

» trouve dans l'ouetl beaucoup d'émeraudes de toutes

1) dimensions; quelques-unes sont grosses comme un
» œuf. M. Sanlin en fait ramasser presque une demi

» charge de chameau. Le colonel promet une récom-

» pense à tout homme qui rapportera une de ces

^> pierres ». Ce point est situé entre Temassint et

Inzelman-Tikhsin.

^ MM. Dorez frères, bijoutiers à Algrer voulurent bien nous confier

un cristal dVnieraude. que leur père possédait depuis 20 ans environ.
Cette émeraude vient certainement du Mzab, d'où elle avait été

apportée, avec de la poudre d'or, par un indigène ; à ceUe époque se
faisaient encore, entre le Mzab et Âlj^er, des échanges directs, des
achats de poudre d'or et d'autres produits venant du Sahara central
et du Soudan. CeUe émeraude est un Ber//l (Aigue-marine), elle se

présente sous forme de prisme hexagonal très allongé — 0"\15 lon-
gueur du prisme — 0'",0ô en movenne, d'épaisseur entre deux faces
parallèles du prisme. Finement striée longitudinalement, elle est d'une
teinte très variable, suivant le point considéré, et, peu franche. Elle
a déjà été utilisée dans ses parties les plus pures. Le canon d'éraeraude
est entièrement dégagé de toute gangue.

' Cap. Bernard, Dcv.xime mission Flatters, Historique et rapport.
1882, pp. 89 et 310.
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Cette indication de la présence des émeraudes sur

le tlauc occidental du Djebel Ahaggar, donnée par

M. lecai»itaine Bernard, dans Fexposé général de la

marche et de Thistorique de la deuxième Mission

Flatters, ne se retrouve nettement dans aucune des

dépositions des survivants de la mission, dépositions

(jui sont jointes au rapport comme dociimeTits à l'appui

de la première partie. Seul, le récit du tirailleur

Messaoud beu Said '
(p. 310) vient fournir une nouvelle

donnée sur ce sujet : « 18 Février — marché un peu

» à Test dans une plaine analogue à celle que Ton

» a vue la veille, à quelques kilomètres du camp

» du 17 ;
campé dans une sebklia de petite dimension

;

» il n'y a pas de sel. Une heure de marche au delà,

» trouvé un oued bien boisé de tamarix qui poussent

)) dans le sable, très abondant en ce point ; le sable est

» mélangé de cailloux parmi lesquels se trouvent

» beaucoup d'émeraudes atteignant parfois les dimen-

» sions d'un œuf ».

Mais, voici au sujet de cet exposé (journée du

dimanche G février) et de ces dépositions un

complément très précieux d'information extrait d'une

correspondance toute récente (juillet et septembre

1897) de AI. le Chef d'escadron d'artillerie, Frédéric

Bernard, l'auteur déjà cité :

« Le fait de la trouvaille d'émeraudes m'a été

< Messaoud ben Saïd, originaire de la fraction des Oulad Derradj.

tribu des Oulad Sahnoun, annexe de Barika, subdivision de Bafna,

était soldat au 3' régiment de tirailleurs algériens.

f 'r
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i> signalé pour la première fois par le nomnif^.

)) Messaoud bon Saïd qui sVst rappelé ce fait en

» voyant sur la table de mon bureau, où je l'interrogeais

)) à Alger, une bague qui portait précisément une

» assez belle émeraude. Il m"a d'ailleurs été confirmé

)) par un autre tirailleur^ Amar ben Haoua, é(*liappé

» au massacre. D'après Messaoud ce serait M. Roclie^

» Ingénieur des Mines, qui aurait déclaré que les

» pierres vertes, trouvées au puits où campa la

» mission les 6, 7 et 8 février, étaient des émeraudes.

» Le Colonel Flatters aurait promis une récompense

» à ceux qui en apporteraient à Tlngénieur et aurait

)) chargé M. Santin de diriger ces recherches.

» Messaoud signale un autre endroit où il y aurait

)) des émeraudes; cet endroit est situé sur Titinéraire

» qu"il a suivi pour aller de Bir el Gharama au

n Ahaggar, c'est-à-dire suivant son interrogatoire \
» à un jour de marche N.-E. du Hassi Messeguef.

î) Quant au mot arabe qui a servi à Messaoud et à

» Tautre indigène à désigner ces pierres, c'est bien,

» je crois me le rappeler : S|^\; et c'est bien le

» mot arabe qui signifie émeraude.

)> Je crois le fait bien avéré, tant est qu un fait

» affirmé par les indigènes puisse l'être. »

Enlin dans une autre publication parue en 1884,

* Cap. Bernard, La r/euxime mission Flatters , historique ei rapport,

p. 311. Voir la carte annexée au rapport.
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Messaoud ben Saïd, le même tirailleur déjà cité,

indifiue. dans une nouvelle déposition, que, dans la

vallée de Toued Driss, « on trouvt^ une pierre verte

» d'un certain éclat. Messaoud en recueillit un

» morceau dans le((uel un juif d"Ouargla tailla quatre

» cliàtons de bague *
;

)) Findigène ne donne point

à entendre, toutefois, que Ton ait ici affiûre à une

émeraude, ou bien à tout autre pierre verte, il

n établit aucune comparaison. A l'exception du fait

précédent, et encore ignore-t-on la véritable nature

de la pierre verte dont il est question, aucune des

émeraudes recueillies par les membres de la seconde

mission Flatters n'est parvenue dans le Nord. On ne

possède donc au sujet de l'existence certaine des

émeraudes du Ahaggar que les dépositions des

indigènes ((ue nous venons de citer. Nous indiquerons

à titre de document la version du chàanbi Cheikh-

ben-Boudjemàa. ancien guide de la mission Flatters,

version assez différente des assertions de Messaoud

ben Saïd et Amar ben Haoua; nous devons ces

derniers renseignements à M. le Capitaine Fournier,

Chef du poste de Ouargla K

« Le point où le Lieutenant-Colonel Flatters a

» fait ramasser les fierres veiies s'appelle Sebikat el

» Melah ;
celles-ci se trouvaient parmi des pierres

i !

i M

\'.

* F, Patorni, Les tirailleurs algériens dans le Sahara. Récils faits

par trois survivants de la mission Flatters, 1884, p. 123,

* Renseignements contenus dans la lettre du 3 août 1897. ^"

h
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» noires éparpillées sur une surface de 300 mètres

» carrés et variaient comme dimensions, de la

» grosseur d'une bille à celle d'un œuf d'autruche,

)) M. ringénieur lieringer s'occupait du choix des

» pierres et ne prenait que celles qui résistaient au

)) marteau. Il avait pu en faire réunir ({uatre caisses,

)> aucune fouille n'ayant été laite on ignore si, à

» cet endroit, il existe de ces pierres vertes dans le

» sol.

» Le Lieutenant-Colonel Flatters, qui avait con-

» naissance que ce point possédait de ces pierres,

» avait engagé, la veille de l'atteindre, le guide Abed
» des Hoggar à le faire camper à ce lieu — niais,

» ce targui hii avait répondu, sans doute à dessein,

» qu'il ignorait ce point

» Le Colonel avait alors envoyé Cheikh ben

» Boudjemàa et Mohammed Ould Moumen des Adzjer

» à la découverte, et, ceux-ci avaient pu conduire

» la mission au campement demandé. »

« ... Le Colonel avait promis de fortes récompenses

)) à ceux qui lui rai)porteraient des pierres vertes.

« Il existerait un autre emplacement de pierres

» vertes à Oseksem dans Foued Iza'r'ar au pied de

» la gara Djenoun et, celles-ci se trouveraient sur

» une étendue de 1 kilomètre carré, les pierres

» étant espacées de 2 à 3 mètres; ce point est situé

^) entre Haci Gharis et le Tifedest.

» Le Colonel Flatters avait voulu s'y rendre, mais
>) les guides Touareg, pour l'empêcher de mettre son
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» désira exécution, prétextaient qu'il allait manquer

)) d'eau , et
,

qu'il s'écarterait beaucoup de son

» itinéraire. »

D'autre part on trouve une conlirmation de la

version du Commandant Bernard dans l'ouvrage

intitulé : Les deux missions du Colonel Flatters^ due

\\ un membre de la première mission \ « Dans le

» sable autour du camp, on remanpie une foule de

)) pierres vertes, que Roche reconnaît bien vite pour

» être des émeraudes. Chacun se met à la recherche

» de ces gemmes, et Santin est chargé par le Colonel

» (Feu faire la récolte. Le chef de la mission a

» promis une récompense à tout homme qui en

» rapporterait. Ces pierres sont tellement abondantes

» qu'on en remplit presfjue une cantine
;
quelques-

» unes atteignent la taille d'un œuf. »

.

»

\ i;

ADDENDA.

ThomeJa-. — a\\^ ^^^ trouve dans tout leTouat

proprement dit, d'après le commandant Déporter, un

minéral appelé par les indigènes Thomela servant à

teindre en bleu, pour le tannage des peaux ^ et pour la

fabrication d'une encre indélébile.

« Les deux missions du Colonel Flatters, racontées par un membre

de la première mission, Paris, sans date.

* Commandant Déporter, Extréme-swd de l'Algérie, p. 167.

' Commandant Déporter, Loc. cit., p. 219.

i'i
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La Thoinela que l'on rencontre « dans ces régions

» doit être un sulfate de fer {?'•. Elle a une saveur

» acidulée et une action corrosive énergique, elle teint

1) en noir en la mélangeant à l'écorce de grenade;

» elle entre également dans la composition d'une

» encre arabe d'un beau noir indélébile. On l'emploie

» encore pour combattre les accidents extérieurs de

» la syphilis »'.

On en signale des mines à :

Ben Draa — district de Bouda '

;

Adrar — district de Tinimi ^
;

Tamentit —district de Tamentit ^;

Abenkour — dislrict de Bou Faddi';

El Mansour — district de Tasfaoul-Fenourin 5;

El Hamer — district de Tamest «
;

Zaouiet Kounta — district de Zaouiet Kouuta '
;

Ksar el Kebir — district d'In Zegmir «:

El Meharza — district de Sali«:

y

* Commandant

* Commandant

^ Commandant

* Commandant

^ Commandant

^ Commandant

" Commandant

^ Commandant

' Commandant

Déporter,

Déporter,

Déporter,

Déporter,

Déporter,

Déporter,

Déporter,

Déporter,

Déporter,

Zoc. cit,j p. 167.

Loc. cit., p. 171.

Loc. cit., p. 179.

Loc. y cit., p. 183.

Loc. cit., p. 187.

IjOc. cit., p. 191.

Loc. cit., p. 195.

Loc. cit., p. 199.

Loc. cit., p. 203.
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Sahel (au snd-est de ce Ksar) — district d'Akabli

(Tidikelt) \

Onankal. — Une deuxième substance, dont nous ne

connaissons pas le nom équivalent en français, ni la

composition, est VOuankal. C'est, d'après le même

auteur^, une « substance minérale de couleurjaunâtre,

)) servant à faire les teintures, surtout le bleu, dans la

» composition duquel elle entre spécialement. Elle

» sert aussi à fixer et à renforcer le ton du henné sur

» la main. Gotle substance n'a ni saveur, ni odeur. On

)) en rencontre des mines importantes dans les districts

» de Sali et de Reggan, » à El Meharza, district de

Sali'*, à Tiniadanin, district de Reggan

^

On en signale encore des gisements à Tasfaout\

district de Tasfaout-Fenourin ^, et à Tilioulin, district

d'In Zegmir (Touat el Henné) ; ce dernier très impor-

tant \

En résumé, les minéraux dont la présence a été

signalée dans le bassin de Foued Saoura et dans

les régions avoisinant le Touat, soit à l'état de yites

\
,

\ i

\

f>

^ Commandant

- Commandant

^ Commandant

* Commandant

^ Commandant

^ Commandant

** Commandant

Déporter, Loc. cit., p. 219.

Déporter, Loc. cit., p. 187.

Déporter, Loc. cit., p. 203.

Déporter, Loc. cit., p. 207.

Déporter, Loc, cit., p. 187.

Déporter, Loc. cit., p. 187.

Déporter, Loc. cit., p. 199.
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importants, soit simplement à l'état à^indices^ sont les

suivants :

Produlls charhomieux (Tourbe fossile).

Soufre natif.

Météorite holondére (Fer natif).

Pyrite. Marcasite (Fer sulfuré).

Limoniie^ Hématite ronge (Oxyde de Fer).

Ocres.

Oxyde de Manganèse.

Malachite^ Azvrite (Carbonate de Cuivre).

Stibine (?) (Sulfurf^ d'Antimoine).

Chlorvre de Magnésinm.

Sulfate de Magnésium.

Doïomie (Carbonate double de Chaux et de

Magnésie),

Alun (Sulfate double d'Alumine et de Potasse).

Cakite (Carbonate de chaux. Pierre à chaux, mar-
bre, calcaire sublithographique, travertins calcaires,

tufs calcaires, calcaire farineux).

Gyjm fSulfate de chaux hydraté, Pierre à plâtre.

Albâtre gypseux).

Anhydrite^ Karsténite fSulfate de chaux anhydre).
Nit^^e ou SalpNre (Azotate de Potasse).

Azotate de Soude.

Sel gemme (Chlorure de Sodium).

Natron (Carbonate de Soude).

Sulfate de soude.

Quartz (Sihce), Silex calcédonieux, Menilite, Grès,
Meulières, Jaspoïdes.
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Argiles (Silicate d'alumine hydraté), Argile à poterie,

Argile à foulon, etc.

Serpentine (Silicate de magnésie hydraté).

Emeraude (?) (Silico — Aluminate de Glucine).

Parmi ces minéraux, les seuls exploités et utilisés

par les indigènes sont les suivants :

Soufre.

Oxyde de fer (colorants).

Ocres.

Oxyde de Manganèse (Koheul).

Oxyde de enivre (Koheul).

Stibine (?) (Koheul).

Dolomie (Pierre à chaux, pierre d'appareil),

Calcite (Pierre à chaux, pierre d'appareil, marbre,

calcaire farineux) (conservation des étoffes).

Alun (teintureries).

Gypse (Pierre à plâtre).

AHtre (Fabrication de la poudre).

Sel gemme.

Natron (Savon, teintureries).

Quartz. Silex^ Jaspoïdes (Pierres à fusil, pierres à

aiguiser, ornements),

Argiles (Poteries, terre à foulon, etc.)

Serpentine (Objets d'ornements chez les Touaregs).

Emeraude id. (?)

A ces productions il faut ajouter :

La l'homela et VOnankal employés dans Fart de la

teinture.

'i\
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§ II. — Productions végétales.

OASIS. — PUITS. — FOGGARA. — CULTlllES.

Les oasis sont situées, soit au milieu des sables et

tout autour d'une sebkha comme au Gourara, soit dans
le lit d'un ancien cours d'eau, comme dans l'Aougue-

rout, soit encore le long d'une grande rivière comme
au Touat proprement dit. Elles sont généralement

adossées à des pentes douces où elles vont puiser les

eaux nécessaires à leur alimentation.

Au Gourara, les plus importantes sont situées au

bord de la grande sebkha, formant le centre de cette

région. Parlant de Tune d'elles, l'oasis d'El Hadj
Guelman, Palat estime qu'elle a la même étendue que
celle de Gafsa qui contient environ 250.000 palmiers.

« Elle s'étend, nous dit-il, dans le fond de la sebkha

» et, grâce à des pépinières et à de jeunes plantations,

» elle rejoint presque celle des Oulad Saïd, plus

» grande encore. De môme, les oasis de Timinioun,

» El Kef, etc., envahissent le lit de l'ancienne mer et

)^ Ton peut, dès à présent, prévoir le moment où la

» sebkha entière formera une immense forêt de
» palmiers * ».

Au Touat, toutes les oasis sont échelonnées le long
des dernières pentes qui descendent du Tadmaït ou à

proximité des chaînes de hauteurs qui s'y rattachent

* Palat, Ouvrage cite, p. 299.
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et constituent la ceinture de Foued Messaoud, ceinture

dont le système est encore d'ailleurs fort mal défini.

Au Tidikelt, presque toutes les oasis sont placées au

débouché des oueds qui descendent du Tadmaït,

cherchant vraisemblablement à profiter des apports

allu\donnaires que ces cours d'eau ont constitués dans

la plaine.

La culture des jardins est la principale occupation

du Touatien. Le maître, le propriétaire ne travaille pas
;

il a toujours, au moins, un esclave pour arroser ses

palmiers, il ne lui reste qu'à visiter ses jardins de

temps en temps. La culture du palmier n>st d'ailleurs

pas très fatigante. Cependant les soins à leur donner

sont incessants : au printemps, il faut les sarcler et

relever la terre en entonnoir au pied de chacun d'eux

pour y faire séjourner les eaux ; on coupe ensuite une

certaine quantité de fleurs de façon à ne pas fatiguer

l'arbre par une production excessive. Ils peuvent

ainsi produire tous les ans et donner des fruits de

bonne qualité. Il est rare cependant que plus de la

moitié des arbres produisent, par suite d'une alter-

nance périodique. Les mauvaises récoltes suivent les

bonnes ou en sont séparées par de médiocres.

On peut calculer à trois cents le nombre de palmiers

que porte un hectare. A six ans, cet arbre donne déjà

im produit rémunérateur; à dix ans, il est en plein

rapport et sa vieillesse, loin de diminuer son ren-

dement, ne fait que l'augmenter.

La récolte des dattes s'effectue en automne. Il existe

i 1
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cependant des variétés hâtives, qui se récoltent plus
tôt. C'est ainsi qu'au Ti(1ikelt, d'après Rohlfs, les

])remières dattes se cueillent en mai, la f(>condation

ayant étant effectuée en Février K

Quand ^ient le moment de la cueillette, un homme
grimpe siir l'arbre pour couper les régimes. C'est une
opération dangereuse qui occasionne des accidents :

les chutes sont souvent mortelles et les blessures
faites par les fortes épines des djorid, qu'il est presque
impossible d'é\-iter, s'enveniment fréquemment et

sont toujours fort douloureuses. Pour ces travaux
les plus riches propriétaires abandonnent à leur
khammès une part de la récolte et la moitié du bois

d'émondage. Au fur et à mesure que l'on cueille les

dattes, on les emmagasine dans des chambres bien
fermées où elles se conservent d'autant i)lus longtemps
qu'on les a laissées dessécher plus ou moins sur
l'arbre.

Dans les districts nord du Gourara. Tin Erkouk, El
Haïha. Teganet. où l'on a à lutter contre l'envahis-
sement des sables, la culture du palmier est beaucoup
plus pénible et oblige le cultivateur à un travail inces-
sant, analogue à celui des habitants du Souf.

Pour créer un jardin, on doit le plus souvent procéder
de la manière suivante : Après avoir enlevé environ
3™ de la couche supérieure de sable, on creuse un
puits de S-bO à 4-50 de profondeur , au centre du

* Rohlfs, Reise, p. 195.
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terrain déblayé. Pendant les premières années, on

cultive quelques légumes autf)ur du puits ; les années

suivantes on agrandit peu à peu l'espace déblayé et on

approfondit le terrain afin d'amener le sol du jardin à

1"'5(> au-dessus du niveau de la nappe aquifère. C'est

alors ({u'on plante les jeunes palmiers. Au fur et à

mesure qu'ils se dévelopj)eront, ils pousseront leurs

racines jusqu'à l'eau, mais ils auraient péri si on les

avait plantés directement dans l'eau.

Dans ces régions, la direction des vents ainsi ([ue

leur durée, leur intensité et leur périodicité, sont

choses indispensables à connaître; la prospérité des

cultures dépend souvent de cette connaissance. L'expé-

rience seule, en effet, permet de déterminer de quel

côté de l'entonnoir il faut rejeter le sable qui tend

toujours à redescendre dans le jardin. Elle sert encore

de guide quand il s'agit d'établir sur le faîte des dunes,

qui entourent la plantation, des lignes de branches de

palmiers destinées à détourner les sables.

Dans ce but, du côté du vent régnant et per[)endicu-

lairement à sa direction, on dispose en ligne des

branches serrées de palmiers qu'on enfonce profondé-

ment. Du côté opposé, on place au contraire ces lignes

en haies parallèles, dans la direction du vent, de telle

façon que le sable chassé par lui ne soit pas arrêté,

mais poussé dans ces espèces de couloirs.

L'arrosage n'exige un certain travail que dans les

oasis où il n'y a que des puits et où il faut, par

conséquent, élever l'eau par un moyen quelconque.

l Ml
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Ces puits sont gt'^néraleuient munis d(^ deux
luoiilauts en maçonnerie réunis par une trav(^rse

sup(''rieure
, à laquelle est lixée Vmljehal

, bascule
formée d'un tr(»nc de paluiiers. A la longue branche
de Fadjebed pend une corde munie à son extrémité
d'un seau, tandis qu'au bout de Tautre branche est

attachée uut^ grosse pierre pour faire contrepoids.

Le récipient qui sert à puiser Teau, la iinemna, a

la fonne d'une grande gamelle. Il est (ait de palmes
tressées ou formées d'un cercle de bois, auquel on
a attaché une peau de bouc ou de chamelon. Gomme
le ]>lateau (rune balance, ce récipient est fixé par
quatre ficelles à la corde que soulève la bascule. Les
habitants des Ksour sont très adroits pour puiser de
Teau avec cet appai-eil. Une secousse suffit pour
remplir la guenina quand elle arrive au niveau de
IVau, chaque coup de bascule durant à peu près
SIX secondes et la guenina contenant environ 8 litres,
il en résulte que chaque appareil, bien nuini.S peut
fournir environ 80 litres à la minute. Souvent
d'ailleurs, il y a 2 ou 3 bascules au même puits, ce
qui augmente encore le débit.

Ce mode d'arrosage est exclusivement employé
dans quehiues ksour du Tin Erkouk, d^El Haïha
de Charouin et du Teganet \ où la nappe d'eau est
a petite profondeur. Dans cette région les puits ne
servent qu'à Firrigation des petites cultures, car les

' Le comn.andant Colonieu ne cite que Tabeikoza et Sidi Mansour.
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palmiers peuvent aller chercher eux-mêmes dans

le sous-sol riuinsidilé qui leur est nécessaire.

Partout ailleurs, Tirrigation se fait surtout à l'aide

des feggaguir (au singulier foggara). Ou nomme ainsi

(h^ longues galeries creusées dans les ondulations qui

avoisinent les oasis. (Juelques-unes mesurent plus de

trois kilonuHres de longueur et sont même souvent

assez hautes poiir qu'un homme puisse y marcher

debout. Sur tout h^ parcours de la galerie et à des

distances variables sont creus('*s des puits. Fréquem-

ment ménn% ceux-ci sont forés à quel({ue distance de

la galerie centrale ; ils lui sont alors reliés par des

galeries latérales. Ces galeries, dans leur ensemble,

sont généralement souterraines, mais parfois aussi elles

sont creusées en tranchée et recouvertes de larges dalles

destinées à empêcher l'ensablement
;
quelquefois même

la galerie centrale est maçonnée. Le sol de cette dernière

est creusé en pente, de façon à donner aux eaux qu'elle

coUige un écoulement vers un point ccmvenableraent

choisi d'où il sera facile d'amener Feau dans les parties

à irriguer.

« Une i>remière foggara ainsi établie peut devenir,

» si la nappe est abondante et le terrain à cultiver

» bien choisi, l'objectif d'une infinité de feggaguir

» latérales, car chaque particulier peut creiiser sa

» foggara, et la faire aboutir à la foggara mère. 11 a

)) droit, à la sortie, à la quantité d'eau qu'il a

» amenée dans la foggara primitive. Il existe, dit-on,

» des feggaguir, qui ont jusqu'à 80 branches et dont

! )
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» l'mui tst divisé** î\ sa sorlii» fMi Mulaiil il(^ j)artios

') proportioiuK^lh^s ' ».

La tot^i^ara oxiiro |)()ur son t''tal)lissfMn(Mil un lon^--

Iravail, mais tnisiiiU^ Tarrosai^v se lail sans riîorf, il n\
a {\ni\ tMilrol,(Mnr los iial(M'irs (^i 1rs Sf'i^iiias, on n(» l(»s

laissant pas s'onsal)l(M\

Holili's nous ap])ron(i i\\w la Intii^ara s\Mn))loio dans

louf lo Toual oououiTonmnmt à tous l(»s aulros modes
d'arrosago ''.

Los foij^oao-uir soni innombrablos dans la région

To!iati(Mino : lo iMunniandanl ( loloniou, dans sa niaroho

tio Bol R'azi i\ TiboiTaniino. sur uuo dislanot' d'onvirou

40 IdL, a travors('> 30 toggaguir ayant do 70 à 100 puits.

Tous los travaux d'oau, oonstrnoUon ot ontretion des

feggaeuir. forage dos puits, établissoment ot curage des

oanaux d^irrigation, sont Lanivro des nègres.

Lo palmier (*sl la grande rioliesse des oasis. Il leur

donnela vie et assure leur existence. Sans le palmier,

Ihabilant du désert n'aurait pour vivre (jue dos

ressources iusuflisantos. Par son industrie, il a su

transformer cet arbre ju-esque sans valeur et s'en taire

» Déporter, Sahara ah/rinK Gonrara, Tonal, Tidihdi
, p. 20.

Le système des feg-fracrnir n'esl pas particulier, comme on l'a cru
lonprtemps, au témoig-nao-t» de Duveyrier, au Touat et au Fezzan. On
le trouve eniplo^yé dans toutes les parties de TAfrique du ÎN'ord et

même en Perse où il existe un grand nombre de ces f^aleries d'ali-

mentation sur les plateaux arides que travei'se la route de Kerman à

lezd (Srhimier, le Sahara, p. 225).

- Glohus, ariuic cite p. 275.
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un auxiliaire pr(^cienx ^ Au dire do Roblfs, le paliuior

n'attoiid ati Touat projïromonl dit, (prune faible

bautour, mais son bois est moilleurpourla construction

cpio (udiii des oasis occidetitales. Il en existe dans ce

])ays uu graîid nombre d(» variétos, produisant des

fruits do toutes (lualilés. Hohlfs, qui ne peut ôtre ([ue

bon juge en la matière, puisrpi'il est le seul eiiroix^en

(jui ait jKircouru lo Snbara depuis l'oued I »rAa jus(pi'à

Toasis (b^ K(Mifra, constate (jur dans l'Afrifiuo du Nord,

plus on va vers Pouest, meilleures sont les dattes.

Pour lui. colles du Talilalet et de Touod DrAa surpassent

en arôme et en douceur celles du Totiat ; et celles-ci

surpasseut à loui' tour celb^s du Djerid tunisien, (pii

valent mieux elles-mêmes que les dattes des déserts

tripolitains ^.

Les meilleures espèces ^ sont les Tinakour '^ et les

^ A Tctat sauvafr*^, le palmier a des figes plus minces, des palmes

plus courtes ; il buissonne volontiers au ras du sol ; il donne des

fruits petits et sans nojau. C'est ainsi qu'on le rencontre, dans les

parties incultes de l'oasis de Koufra et dans les oasis désertes au Sud

de la frrande Svrtc : Maradé et At>()U Naïm. Il parait être originaire

du désert Ijbifjue (Scliirmer. le Sahara, p. 285).

- Roldfs, Globus, article rite, p. 275. — Confer : Ibn liatonta, frad.

Defrémery et Sanguinetfi IV, p. 376. — Mircher, Mission de Ghada-

mès, p. 152.

3 Y{o\\\h (article cite\ p. 275) fait observer que la plnpaH de ces

variétés ont des noms berbères. Il en conclut que les premières

l)lanlaIions ont été faites }>ar des populations d'origine berbère. Tini

en Zenatia du Touat, teïni en tamahak, signifient datte.

i Cette datte, la plus appréciée au Touat, est petite et fondante.
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TiiK^houd ^ qui sr viMnloiii sur \o^ li(Mix, dnus les

iii«Mll(Mirrs aiHK^os. ;ui moins '20 Ir. la (*harp*. liohlls

oitt^ t^j^altMîMMit ('oinino un tVnit oxqnis la (lail(^ Hou

Makl)loiii' (Ha iMakhlonf) (|iii t»st \uw dalh» hàlive.

Au siM'oiid rang, il faut, placer los variélt's a[)i)(»lrrs

Tileiusou^, Alunira •' (ceil*^ dernière se dessèche et

n'esl ah)rs t^enieslibh» qn'apiès avoii* Hr r('»duile en

poudre\ Tineldjel et Adekli ' ipii se xcndiMil. 15 Ir. la

charge,

La l^^ (inalitt^ conii>rend h^s Tegazza '\ Tinasseur ''

ci Tikerhouch ', (pii se vendent 10 IV. la charge,

( les es])èces sont généralement les seules (ju'a-

chètenl nos nomades.

Il existe encore bien crautres variétés. Hohlls,

qui en donne une ('numéi'ation, n'en a cité que

tpu^ltiues-uTu^s panni les centaines qu'il a entendu

nommer.

* Ces! IVsptVo la pins oslinit'.- do nos nomndop, dont les plus

riches en rap]>ortonl ionjours quelques clinrp-cs. Elle fif^nre avec

honneur dans les diffas. Cette datte de forme ovoïde, de couleurjaune

doré, à drupe très ferme, se conserve très bien.

- Dalle roujre, dure et un peu âpre.

3 La datte ahmira est de beaucoup la jilus ré]>andue. Mlle forme
les 95 pour cent des achats de nos tribus du Sud oianais. l<:ile est

brune, 1res foncée, iéjifèrement transparente cl longue de 0"03.

* Datte noire, rajée et très bonne.

^ Oosse datte trans]>arente. l^lje ]>rendrait une couleur rouvre

quand le palmier est jirès de l'eau, blanche quand il en est éloigné.

*"' Datte lonp-ue de 4 à ."^ centimètres, mince, blanchâtre.

^ Dalte jaune, courte, très serrée.
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Nous signalerons (mcore :

TMiCS dalles molles, telles ({ue lesTTartan' (Ahartan),

l(ïs S(^mat, les Tinioudi. On les met en pain en les

coniprimanl dans des peaux.

2" Les dattes de (|uatit(^ inférieure. Pelles sont

innomhrahles. Nous citf^rons les variétt^s suivantes:

Tazerzait, Tinek(»sri, Lebrel, Aïssa heu Moussa,

Titiraiu L(^fkir Ali, A'issa Ali, Oiikecîh. Naalouf,

Hou heggous, Ha Ivheuida, Heminamou, Hent (^lieikti,

Hou Arif et Deguel;

;r Les es})èces liàtives, telles (|ue les Tademamet,

Cheikh M(dianinied. Kl Ouarglia, Ha iMakhlouf,

Ahmed Malik, Zi/aou, Ahad, Tibah(»uiîi, Merad,

(iaz, Haba Alla, Hir ed Dhoh.

Les dattes d(ï rebut — /ff/r/tef — , les noyaux —
ffl(*f— , concassés et gonflés dans l'eau, sont donnés

à manger aux animaux : chameaux, chevaux, moutons

etc

La dalte est au Touat Tobjel d'un important

commerce d'échange avec les n(uuades du Sahara qui

gravitent autour de ces oasis, tels (juc ceux du sud

de l'Algérie (divisitm d'( )ran et d'Alger) et les Touareg

de l'Alienel. Aussi a-t-on dit, avec raison, que les

Touatiens faisaient deux paris de leur récolte : une

l)our leur usage particulier, l'auti-e pour l'échange et

l'exportalion.

On a cherché à apprécier Timportance de la produc-

* Datte rouge, très bonne. Les Gourariens en apportent fréquem-

ment sur nos marchés du Sud.
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tioii di^s (laltts Ibiiruies annuellouieiît par 1«» Tonal.

Pour cola, on a otô ainoné à dolenuinor lo nombre

dos palniiors qni ponvaioni oxistor dans les oasis. Nous

n'sninorons, dans le tableau ci-aprôs, les diverses

ostinialions <|ni ont Hô produites à ce propos.

SUIU'IVISIONS

régionales.
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La diversité même de ces chilfr(*s prouve combien il

est difficile d'apprécier le nombre de palmiers existant

* Chiffres relevés dans un travail inséré par M. Pouvanne dans
PouM'age cité ci-dessous, p. 132, travail qui avait été établi à l'aide

des témoignages d'une quarantaine de GouraHens.

* Chiffre contenu dans une lettre insérée dans le même ouvrage de
M. Pouvanne, p. 136.

3 Chiffres donnés par M. Pouvanne dans ses « Documents relatifs

^> à une mission dirigée an sud de VAlgéne » p. 150.

* Mémoire manuscrit déjà cité. Les chiffres donnés par M. Devaux
se rapprochent très sensiblement de ceux du commandant Fossojeux.

5 Chiffres exlraiu de l'ouvrage « Extrême sud de VAlgérie »
*' Total donné dans l'ouvrage intitulé « TouairSahara-Soudan »,

p. 197.

auToual, même, comme Ta fait M. Pouyanne, dans sa

si conscifMicieuse étude sur l'établissementd'un chemin

d(» fer transsahari(^n, en cherchant à s'appuyer sur un

terme de comparaison pris dans une oasis dont le

nombre (h^ [)ahniers fut connu '. Il est, en effet, facile

de se rendre compte de Tincertitude de ce procédé, car

pour (jui a vu une oasis, le chiffre d(* j»almiers varie

extrènuMuent sur une même étendue, en raison de leur

plus (Ml moins ^n-an(b' densité.

hans ces condilions, il ne semble pas possible de se

basorsur Tévalualion plus ou moins exacte, du nombre

de palmiers existant au Touat pour apj»ré(îier la pro-

duction (h' ce pays ; il faudrait, en effet, pouvoir partir

d(» données j)lus cerlaiuf^s ({ue. colles provenant des

rensei^Miements, plus ou moins exa»iérés, fournis par

lesCïOurariens ou par ceux de nos indigènes qui visitent

passagèrement ces régions.

Uohlfs (lui, en somme, esl le seul européen qui ait

parcouru pres(|ue tout le Touat, et qui, par suite,

aurait eu mieux que tout autre le droit de parler, s'est

bien gardé de le faire. Il s'est contenté dédire, dans une

not(* d(^ son article sur le Touat, paru dans leGlobns

(Ml ISiKJ: (c Les Kran(:ais parh'ut de neuf millions de

» palmiers; ce chiffre me parait exagéré «.

On a cherché égah^ment à donner le rendement en

dattes fourni [»ar cha(iue pied de palmiers.

Ici, encore, les appréciations varient extrêmement.

* M. Poujanne avait jjris comme terme de comparaison l'oasis

d'Uuargla recensée, en 1873, pour Passiette de l'impôt.
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En 1880, le commandant Fossoyeux ^ indiquait, pour
le rendement en dattes sèches d'un palmier en

année ordinaire , un poids au moins égal à 20 kilo-

grammes ; ce qui faisait à peu près 25 à 30 kilogrammes
de dattes fraîches.

Kn 1886, le capitaine Graulle estimait qu'au Gourara
chaque pied de palmier dimnait à peine 50 litres de
dalles par an; au Touat, d^iprès le mènn». les arbres,

d'un très faible rapporl, ne produisaient environ (jue

30 litres par an '; mais au Tidikelt, la production se

relevait et chaque palmier donnait annuellement
70 litres \

De son côté, M. Sabatier taisait observer à la même
époque que la production varie considérablement avec
les régions, l^aible à Laghouat, à Bon Semr'oun, à

Tiout, elle est sensiblement plus élevée à Ouargla, à

Moghrar, à Figuig et atteint son maximum aux Béni

' Cité par M. Pouvanne, p. 149.

- CeUe différence de production du dattier, entre ces deux récrions
voisines, avait déjà été signalée par le lieutenant-colonel de Colomb.
[notice citée, p. 24). Pour lui, les palmiers du Touat proi)renient dit
sont moins productifs que ceux du Gourara. Les habitants, ajoute-
t-il, soignent peut-être leurs dattiers avec moins d'aUention. ou,
comme ils le disent, la culture du tabac leur nuit-elle.

Lettre du capitaine Graulle, insérée dans l'ouvrage de
M. Pouvanne, déjà cité, p. 136. Combinant ces données avec le chiffre
de palmiers qu'il indiquait pour le Touat {voir le tableau inséré
plus haut;, M. Graulle trouvait pour cette région une production
totale annuelle de 3.100.000 litres de dattes, soit, Gourara:
1.500.000 litres, Touat proprement dit: 900.000 litres, Tidikelt:
700.000 litres.
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Goumî, au Tafilalet, au Touat. J.a véritable patrie du

(lattifTest donc au dessous du 32^ degré de latitude.

Kn niènir temps la production varie suivant les années
;

généralement une année très bonne suit une année

médiocre. Enfin dans les années fertiles, le rendement

vai'ie, lui-même, entre une demi charge et deux

charges de chameaux, la charge variant à son tour

entre IHO et 220 kilogrammes. Au contraire, dans les

années mauvaises, hi production par pied peut tomber

de 20 à ()(» kilogrammes. De là, M. Sabatier concluait

(lu'il fallait évaluer la production moyenne au Touat à

40 ou 50 kilogrammes \ par arbre.

M. Pouyaniie enfin, se basant sur de nouvelles

considérations, s'arrêtait à son tour au chiffre de

40 kilogrammes par pied ^.

Mais, ici encore, ces estimations, malgré tout le

soin et toute la conscience avec lesquels elles ont

été établies, ne sauraient être acceptées qu'à titre

d'indications. L'on ne doit en retenir avec certitude

que le fait avancé par M. Sabatier, à savoir que le

rendement par pied de dattier augmente, toutes

proportions gardées, au fur et à mesure que l'on

avance vers le Sud.

Quand on réfléchit, d'autre part, au nombre de

tribus sahariennes qui, en plus des populations du

^ Mémoire inséré par M. Poujanne dans son ouvrage déjà cité,

p. 148.

2 D'après M. Rolland, dans l'oued R'ir, la production n'est que de

15 à 17 kilogrammes par pied.

21
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Touat même, \'iveTît au dépens des oasis, on ne peut

s'empêcher d'admt'tlre à priori que la production des

dattiers de cette région soit tout à fait considérable'.

Il est probable même que cette production a été

jadis plus considérable encore; car, dans ce pays

de la lutte pour la vie, ce ne sont que ruines de

Kasba , canaux abandonnés , feggaguir comblées

,

palmiers hovr (délaissés), qui font de la contrée

un pays de ruines. Alors peu à i)eu les palmiers

disparaissent et le sol qu'ils recouvraient de hmr
ombre rentre progressivement dans les conditions

climatériquesdes terres voisines, dévorées par Tardeur

du soleil.

Sous les palmiers croissent, comme dans nos Ksour
du Sud, des arbres fruitiers qui abritent de petits

carrés (f/uemmonn) de céréales et de légumes. Toutes

ces diverses cultures sont bien entendues dans tout

le Touat ; le fumier, tous les résidus que Ton retire des

maisons, les cendres sont soigneusemeiit recueillis l

T»

* Les dattes sont, avec le tabac, les principaux articles d'expor-
tation du Tonal à Tin Bouktou. Barih. édit. anglaise, t. V, p. 36. —
Lenz, TimbonctoUy t. Il, p. 167.

' C'est sans doute dans un but identique que, suivant Rohlfs, on
multiplie au Touat les latrines publiques et privées. Léon TAlricain,
dans un langage imagé, a constaté également avec quel soin les

habitants du (lourara fumaient leurs terres : « Et pour mieux le faire

» rapporter (leur pays>. ils les fument (leurs terres\ au moven de quov
» ils ont coutume de bailler leurs maisons aux étrangers, sans louage,

» pour retirer seulement le fîens de leurs chevaux, lequel ils gardent
v> foi-t curieusem.'nt, voire et ne saurojent recevoir plus grand
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et les femmes, les esclaves sont constamment occupés

à les transporter dans les jardins; c'est un excellent

engrais pour les légumes que l'on y cultive et même
pour les palmiers.

Les semailles se font en grattant simplement la

terre avec le fala sorte de boyau très large \ On
arrose ensuite tous les jours pour assurer une bonne

venue et une bonne récolte.

Les arbres fruitiers qui croissent dans les oasis

sont : des figuiers, des amandiers, des cognassiers,

des abricotiers, des pommiers, des pècliers, des

grenadiers, ceux-ci en petit nombre et de médiocre

qualité, au dire de Rohlfs, car la chaleur développe

leurs fruits trop promptement et en dessèche le

suc.

A cette énumération, il faut ajouter une espèce

de cédratier dont la présence a été constatée par

Soleillet '^ dans les jardins de l'oasis de Meliana

(Tidikelt 1 et peut - être aussi le citronnier que

l)uveyrier croit ne pas être rare au Touat ^.

I^e long de ces arbres grimpent quelques pieds de

'ifl

If

» déplaisir, que de veoir quelqu'un sortir hors la maison pour aller

» du corps, ieliement qu'ils le reprennent fort aprement, disans s'il

» n'v a pas lieu dedans, pour ce faire ». Léon l'Africain, édit.

Jean Temporal. 1556, p. 310.

* Les Touatiens emploient encore un autre instrument, le fas,

petite pioche et hachette tout à la fois.

' Rapport à la Chambre de commerce d'Alger, p. 90.

^ Touareg du Nord
, p. 155.

I

lif

i



324 PRODUCTIONS

vigne; ils fournissent aussi, d'après le voyageur

allemand, un raisin qui comme la grenade mûrit

trop vite ^ et se dessèche.

On cultive très peu de céréales au Gourara, qu(^l<[ues

très petites planches dans les jardins. Cette culture,

suivant le lieutenant-colonel de Colomb, serait plus

développée au Touat proprement dit, où la faculté

dMrriguer permettrait d'ensemencer de grandes sur-

faces en orge et blé, si bien que les habitants ne

seraient pas obligés de demander des céréales aux
caravanes ^ Rohlfs exprime une opinion toute opposée

;

pour lui, on cultive des céréales dans le Touat tout

entier, mais la récolte que l'on en fait est loin de

suftire à Falimentation des habitants; ils doivent

faire venir le complément du Tell \ Les céréales

cultivées sont:

L^orge,

Le blé,

Le maïs,

Le millet (tasfaout), le mil des nègres \
Le sorgho (bechena) qui, comme le précédent,

* Des informateurs indigènes, envoyés par le Gouvernement
Gtméral de l'Algérie, ont constaté, à El Barka (Deldoun), en fin

Juin, que « le raisin, qui était à maturité, ressemblait à de petites

» mûres sauvages ».

* Notice citée, p. 24.

» Rohlfs, Reise, p. 163.

* On cultive le mil à In Saîah. Rohlfs, Reise, p. 189.
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semé en août, se récolte en octobre, ce qui permet

de faire une double récolte par an*.

Les légumes ne manquent pas. Nous citerons:

Le haricot ;
c'est , d'après Rohlfs , une espèce

particulif^re ({ue l'on cultive au printemps'. Elle serait

très bonne.

Le petit pois,

Le pois chiche,

La fève,

Le chou,

L'oignon,

L'ail,

Le persil,

La carotte.

Le navet,

La rave,

Le melon,

La pastècjue,

Le concombre,

La citrouille,

La courge,

Le gombf^,

Le piment et particulièrement la variété appelée

par les indigènes felfeli - e( - thionr
(
piment des

oiseaux). Ce piment est tout au plus gros comme

une cerise, très rouge et extrêmement fort. Séché et

\ :
'<

i*

» Rohlfs, Reise, p. 163.
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réduit en poudre, il suffit d'une très petite (luanlité

pour assaisonner un grand plat.

L'aubergine,

La tomate,

et un peu aussi depuis (juelques années, dit-on, la

pomme de terre

.

En sus de ces légumes, on cultive encore les

plantes suivantes :

1" Le tabac: c'est la variété rustique qui est très

forte et dont l'odeur est très piquante '. que Ton
cultive dans les oasis, particulièrement dans le Touat
proprement dit, suriout dans le sud. Si les palmiers
de cette région sont si peu productifs, c'est, au dire des
habitants, dire rapporté par le lieutenant-colonel de
Colomb, parce que la culture de cette solanée leur
nuit. Le principal marché du tabac est à Sali \
Le tabac du Touat est très apprécié à Tin Bouktou

où on l'exporte \ Dans l'oued Dràa où on l'emploie
aussi, (m lui préfère celui de l'oued Noun \ On le

cultive également quelque peu au Gourara ^ Palat
Ta constaté et il en a vu vendre en feuilles. Il

l'a trouvé petit, noirâtre, de qualité inférieure. Les

' Tmiareg du nord, p. 184.

- Rohlfs, Reise, p. 165.

' F. Dubois, Tnmhnctm h Mi/stérirnse, p. 293 — Lenz
Tmbmc,tm^ t. II, p. 167. _ Barth.' Edit. anglaise, t. V, p. 36.

'

De Foucauld, Reconnaissance au Maroc, p. 123.

' D'après Rohlfs et le commandant Bissuel, le tabac n'est pas du
tout cultivé à In Salah. Rohlfs, Rnse, p. 189. - Bissuel, To.areç
de Vouest, p. 61. ^
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habitants le hachent de leur mieux et le fument

soit dans d'imperceptibles pipes qui servent en

Algérie à fumer le kif, soit plus simplement dans

un fémur de mouton raclé avec soin \

2'^ Le cotonnier: il est très cultivé au Touat

proprement dit, dans TAoulef, à Akabli et à In Salah.

Le commandant Colonieu a trouvé des cotonniers

arborescents au Gourara*^ Palat a constaté que le

coton, récolté dans cette région, était beau et solide.

Rohlfs l'a vu cultivé au Touat dans les jardins où il

réussit très bien. On l'y utiliserait avec soin. D'après

Duvevrier, il fleurit au Touat, comme au P'ezzan,

dès le mois de juin.

3*^ L'indigotier: cette plante est, d'après Duveyrier,

cultivée au Touat comme au Fezzan ^ L'indigo y est

d'ailleurs, comme nous le verrons, employé en teinture.

4^ Le henné (lawsonia inermis); cette plante se

rencontre au Touat, d'après Rohlfs, à l'état sauvage.

Cultivé déjà sur l'oued Saoura \ le henné l'est

également au Touat, depuis Deldoun jusqu'au district

d'In Zegmir, où sa culture est très importante, d'où le

nom de Touat el Henné qu'on donne souvent à ce

dernier district.

^ Palat, Ouvrage cité, p. 229 et 236.

- Le fait est confirmé par Ali ben Merin, le chef de la caravane,

envoyée, en 1862, au Gourara par M. J. Solari ;
d'après lui, le coton

croît dans cette région spontanément et à l'élat arborescent. —
D^ Maurin, Les caravanes françaises au Soudan, p. 26.

3 Touareg du Nord, p. 162.

* Voir t. II, p. 717.

l
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H

On cultive cet arbrisseau^ qui s'élève jusqu'à trois

et quatre mètres, pour ses feuilles qui sont Tobjet

d'un grand commerce. On les cueille en juillet, on les

fait sécber au soleil et on les réduit en poudre.

Les indigènes, et surtout les femmes, s'en servent

pour teindre leurs ongles, Textrémité des doigts, la

paume des mains, les orteils, les cheveux: on
l'emploie également à teindre la crinière, le dos et les

jambes des chevaux, surtout lorsqu'ils sont de
couleur blanche.

5^ Le pavot: il est. suivant Rohlfs, très cultivé

dans le nord du Touat proprement dit, en vue de
l'extraction de l'opium. Il ne Test pas à In Salah ^

6" Le chanvre: il est également iuiltivé au Touat.
Les indigènes fument les extrémités des tiges de
cette plante, c'est-à-dire les feuilles, les fleurs et les

graines. EUeproduit les mêmes symptômes quel'opium.
7** La garance

: cette plante est cultivée au Gourara
(Timimoun, Oulad Saïd) et dans TAoulef, mais c'est

surtout à Bermata, dans le district de Sali, (jue sa

culture est le plus développée. Elle est employée
en teinture-.

8^ L'anis
: cette plante est l'objet d une certaine

culture dans quelques districts du Touat.

* Rohifs, Reise, p. 165ell89

Ml y a une quarantaine d^années la g-arance était encore cultivée
dans les jardins des ksour du Sud oranais, où elle croissait même
spontanément. Voir

: D^ Leclerc, Les oasis de la province d'Oran,m Gazette médicale de l'Algérie, 1858, tirage à part, p. 43.
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O'* Le trèfle : la variété cultivée au Gourara et au

Touat proprement dit est appelée par les indigènes

fossa. Elle a une végétation très active. On la coupe

tous les vingt jours, temps suffisant pour qu'elle

repousse de plus d'un pied. Suivant le lieutenant-

colonel de Colombj quand on ne la fauche pas,

elle atteint la hauteur d'un homme. Les Touatiens

la donnent en fourrage à leurs chevaux, (juand ils

en ont, leurs chèvres, leurs moutons et leurs ânes.

Ils la font sécher pour l'hiver.

A cette liste, il faut ajouter parmi les plantes,

poussant naturellement dans la région des oasis:

1" Le séné: il vient au Touat à l'état sauvage

comme d'ailb^urs dans tout le Sahara et croît naturelle-

ment dans les jardins. On en distingue deux variétés \

2^ Le belhel ou baguel (anabasis articulata): c'est

une salsolacée commune au Sahara où elle croît

généralement dans des terrains imprégnés de sel.

Par l'incinération et le lavage des cendres on en

extrait du carbonate de soude, appelé trounla par

les indigènes; on en fait également du charbon.

3*^ La menthe: elle croît naturellement dans les

jardins sur le bord des seguias; on remploie à

aromatiser le thé.

4^ Le karanka (calotropis procera) : c'est un arbuste

de 2 à 3 mètres de hauteur à suc blanc, épais,

vénéneux et irritant comme le suc de l'euphorbe '\

* Rohifs, Reise, p 163 et 189.

' Suivant Nachtigal, le suc de cette plante, connue au Kanem et au
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Les arabes se purgent quelquefois avec une décoction

de ses branches. Les Touareg se servent des plus

gros d'entre eux pour faire des pommeaux de selle '.

Il croît naturellement au Touat où on en ftiit,

d'après Rohlfs et de Colomb -. d'excellent charbon
employé dans la préparation de la poudre. Ou eu
trouve aussi quelques pieds dans les jardins. Il

formerait de véritables forêts dans l'oued Messaoud.
5" Le gommier : il en existe deux variétés, l'acacia

tortilis (ou arabica), que les arabes a])pellent (alhn , et

les Touareg nUnk, et l'acacia caveuia ^ connu sous
le nom de tamat * que lui donnent les Touareg.

Le talha est très répandu dans tout le Sahara et ses

graines sont très recherchées des chameaux. Il est

particulièrement commun au Touat où il s'étendrait,

au dire des gens de l'Aouguerout. jusqu'au Tidikelt. se

développant aussi dans la partie occidentale du
Tadmaït.

I^Mi^C:?»*^5

Borkoi. sous le nom d'Or/iar, est employé par les Haddml du Kanem
pour empoisonner leurs flèches.

* Mission de Ghadamès, p. 329.

- Notice citée, p. 10.

3 Le tamat esf-il bien l'acacia cavenia, comme l'indique le comman-
dant Bissuel, daprès une identification faite au jardin d'essai du
Hamnm par les Touareg Taïtok (Toimw/ de l'o,<est, p. 581 ? C'est
1 opinion ado,)tée primitivement par M. F. Foureau [Mission de
1893-1894, p. 32). Mais cet exi)lorateur, dans un ouvrage récent
[Essai de catalofine des noms arabes et berbères des plantes algériennes
H sahariennes^, se range à Tavis de Duvevrier yTonaref, du nord,
p. 166: et en fait une simple variété du talha.

Le nom aiaLe de ce gommier, d après Duvejrier, serait ankich.
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Les arbr(*s de cette variété forment de petites raba

(bouquets de bois), au pied de la falaise de ce plateau \

Ils s'alignent d'ordinaire le long des ra\inements qui

en descendent, croissant dans les apports argileux des

fonds de dépression.

Leurs troncs sont assez souvent droits, mais peu

élevés en dessous des premières branches ; d'autres ont

des troncs plus ou moins couchés et tordus. Ovi en

trouve qui ont P" 80 de circonférence à 1 mètre du sol et

leurliauteur atteint 14 à 15 mètres. Ceux de 1™ 30 de

circonférence avec 10 à 11 mètres de hauteur sont assez

Tiombreux ^ Mais le pins grand nombre atteignent

8 mètres avec une circonférence moyenne de 0™ 70. Ils

présentent un branchage serré et très dense, avec une

tète souvent arrondie.

La gomme *"' exsude des grosses et des petites

branches, : elle forme des chapelets de globules de

ditFérentes grosseurs ou découle en petites stalactites.

Elle est d^abord translucide et blanchâtre, ou légè-

rement colorée en jaune. Douce et excellente au goût,

dans cet état, elle se dilue facilement dans l'eau. Elle

^ M. Flamand les signale dans les mêmes conditions dans la vallée

de Meguiden. Bull, de la Soc. de Géog. commerciale de Paris, 9'' et

10' fascicule, 1896.

î Foureau, Mission au TadmaU, 1890, p. 53.

3 La gomme est une production maladive de l'arbre, provoqu^'e

par une haute température et sous rinfliience souvent renouvelée des

vents du sud. Elle sort spontanément des gerçures que la chaleur

détermine sur l'écorce deTarbie. Duveyrier, Touareg du nord, p. 165.

! y
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devient à la longue opaque et prend alors une couleur

foncée. Les indigènes remploient ainsi, au dire de

Palat: ils en font de Tencre ou s'en servent pour

teindre les étoffes \ Dans tout le Touat le bois de talha

est employé à la fabrication du charbon.

Le tamat n'a pas le port du talha; comme lui

cependant il produit de la gomme. On le rencontre le

plus souvent en buisson. M. Foureau signale })articu-

lièrement le tamat dans les oueds descendant du Djebel

el Akhal vers le Tidikelt.

Ces deux variétés fournissent également des écorces

à tan de très bonne qualité et très employées des indi-

gènes ^ Au dire de Duveyrier, les gousses de tamat

serviraient au même usage ^ ses fleurs également,

d'après le commandant Bissuel \

^ Palat, (hvraffe cité, p. 178. Lui-même en a récolté an échan-
tillon brun noirâtre qui lui a donné une couleur bistre très franche
de ton.

- P'oureau, Mission de d893-1894, p. 38.

^ On a signalé aussi à Duvevrier un autre acacia, appelé affffara,
qui pousserait également au ïouat et dont les gousses seraient de
même utilisées en tannerie. Cet arbre serait connu au Ahaggar sous
le nom de tadjdjart. — Tomreç du nord, p. 166.

C'est sans doute h même arbre dont parle Rohlfs. D'après des
renseignements qu'on lui avait fournis, il croîtrait dans le Touat
méridional où on le nommerait tisilith. — Reise, p. 163.

Suivant le commandant Bissuel, les prisonniers ïaïtok, faits à
Inifel en 1887, ont pu identifier, au jardin d'essai du Hamma, le

tadjart de leur pajs, avec l'acacia eburnea, févier à épines blanches.— Touareg de rouest, p. 58.

* Touareg de l'ouest, p. 125.
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§ III. ANIMAUX DOMESTIQUES ET SAUVAGES,

Dans nn pays où la question d'alimentation est

la perpétuelle et constante préoccupation de la

grande majorité des habitants, les animaux domes-

tiques sont forcément moins nombreux que dans

des régions moins déshéritées.

Le chameau, est, toutes jiroportions gardées, peu

ré[)andu au Touat. La né(^essité de le nourrir d'hachef,

réloignement des pâturages, les habitudes sédentaires

de la plupart des habitants et par suite leurs dépla-

cements moins fré(iueiits les ont amenés à ne faire

(juVxceptionnellement l'élevage du chameau. Toute-

fois les Khenafsa et surtout les Meharza, autant par

tradition (}ue par suite du voisinage de TErg et de

sa végétation qui leur créent une situation particu-

lière, possèdent toujours des chameaux. Us ont, pour

cela, des bergers nomades qui se déplacent avec

leurs animaux.

Il en est de même au Tidik^^lt et particulièrement

à In Salah, où la vie nomade n'a jamais été

abandonnée par les Oulad ba Hammou, les Zona, etc.,

et où on trouve d'abondants pâturages dans la

raba.

Il y a peu de chevaux au Touat, ainsi que

Ta constaté Rohlfs, à cause sans doute, de la

difficulté de les nourrir avec autre chose que de

rhachef, régime dont, suivant Palat, ils ne se

i!

' !'
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trouveraient pas bien \ Les plus riches seuls en

possèdent; c'est en effet un signe certain de

fortune et de considération.

En tout cas les chevaux de ce pays sont réputés dans

tout le Sahara. « Le cheval du Touat est proverbia-

» lement aussi célèbre, a écrit Barth, parmi les habi-

)) tants du désert que les femmes des Imanan ou la

» richesse de Tunis ^)r

Il n'existe pas de bœufs au Touat, mais on y trouve

des moutons delà race demman, appelés fiJf en zenatia

du Touat, moutons à poils, dont nous avons déjà parlé

dans le 2'' volume de ces Documents '\ Rohifs nous
apprend, et le renseignement nous est coniirmé par

les informations recueillies à Géryville, que les moutons
du nord de l'Algérie, importés au Touat, perdent leur

laine dès la deuxième année i)our la remplacer par des

poils '. Parlant des moutons des Touareg, qui sont de

la même race que ceux du Touat, M. Foureau ' nous
dit qu'ils « ressemblent plutôt à des clièvres

; leur tète

)) fortement busquée, ornée d'énormes oreilles pen-

» dantes, est bien celle du mouton, mais ils ont seule-

» ment quelques touffes de laine sur les épaules et

» parfois sur la croupe, tout le reste du corps étant

» recouvert de poils courts et durs. Les Touareg disent

^ Palat, Journal de route, p. 236.

- Barth, Reise, édit. allemand. T. I, p. 463, note.

3 Voir tome II, p. 620, note.

* Globus, article cite] p. 276.

^ Mission de iS93~iS94, p. 62.
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)) que ces moutons supportent mieux la soif ([ue ceux

)) de nos contrées. Ils ont aussi plus de poids et four-

nissent une plus grande quantité de viande »,

On nourrit au Touat les moutons avec l'hachef, le

fossa et les fanes et épluchures provenant des légumes.

Les Touatiens possèdent en outre des chèvres ; elles

leur fournissent le lait indispensable pour combattre

les (dfets d'une alimentation dont la datte, fruit très

échauffant, est la base presffue exclusive. Chaque

habitant un peu riche en a quel([ues-unes. On les

nourrit comme les moutons. A El Hadj Guelmau,

Ksar principal d'El Djereïfat, Palat nous apprend

qu'un*^ cinquantaine de chèvres et de demman consti-

tuent tout le tioupeau de ce Ksar '.

On trouve également au Touat des ânes, très vigou-

reux. 11 s'en exporte au Mzab. On les nourrit égale-

ment de dattes de rebut. Les meilleurs viennent du

Sud.

r)'a})rès des renseignements recueillis à Géryville,

il n'y aurait pas de chiens au Touat. Cela paraît cepen-

dant peu probable, car il n'y a pas de raison pour que

les habitants du Touat et surtout ceux du Tidikelt n'en

aient pas quelques-uns quand les Touareg leurs voisins

en possèdent, au dire de Duveyrier, trois espèces diffé-

rentes ^ Il est probable quil en existe conmie dans

» Ils paissent, nous dit-il, des brins d'herbe, un peu d'agga

(Zvgophjlluni cornuturai, et se nourrissent surtout de daUes de

qualité inférieure. — Ouvrage cité, p. 235.

- Touareg du nord, p. 224.

^ï
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l'oued R'ir où on les eugTaisse, suivant Jus, avec des

dalles })our les manger.

On signale aussi Texislence de chats, nourris toujours

avec des dattes.

Parmi les volatiles, Rohlfs ne cite que la poule qui

atteindrait la taille d'un poussin de nos contrées.

Kn fait d'animaux sauvages, le voyageur allemand

avance qu'il n'en existe aucune espèce particulière à

moins de taire des recherches dans le moude des

insectes. lia seulement constaté l'existence du moineau

franc et d'une espèce d'hirondelle domestique qui est

indigène au Touat, et a la queue non découpée et le

plumage gris.

Il semhle naturel d'y ajouter Toiseau (lamme (Ton-

leïter) que le même explorateur a rencontré dans Toued
Touil (oued Massin) peu après son départ du Tidikelt.

11 « a})pelle ainsi un petit oiseau noir avec la queue et

» la pointe des ailes blanches qui a coutume de s'ap-

» procher familièrement des caravanes et pousse alors

» quatre notes régulièrement descendantes à la manière

» d'une gamme \ »

Palat comi)lète ses renseignements de quelques

données nouvelles, touchant plus particulièrement la

^ Rohlfs, Beise, p. 213. — M. G. B. M. Flamand (de VOranie au
Gonrara, in Algérie nouvelle, février 1897) signale la j)résence du
même oiseau, appelé vulgairement //«wîwi*t, dans l'Erg. Il esf , d'après
lui, «de la gi'osseur du merle et commun dans tout le Sahara ; ainsi

» que l'alouette huppée, il accompagne les vovageurs, se perche sur

» les arbustes et lance cinq notes aiguës détachées avant de reprendre
» son vol, »
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partie nord-est du Gourara. Au Tin Erkouk. il a ren-

contré fi"é(iuemment des corbeaux qui s'envolaient

lourdement ^ Dans les Djereïfat, à El hadj Guelman,

comme à Semmota, il a pu constater que le nombre

des oiseaux était restreint. « Il se borne à deux jnes-

w grièches aux cris aigus, pareils au grincement d'une

)) girouette rouillée, (juel(}ues sveltes bergeronnettes

» courant sur le sable à la poursuite des insectes, un

» aonïad brahim (?) qu'on apj)elle ici hou bechir (le père

» de la nouvelle) une hirondelle grisâtre et une sorte

» de faucon blanc. » Ces trois derniers n'apparurent à

notre voyageur que de temps à autre.

Les reptiles venimeux ne se montrent point en

hiver; Palat (jui se trouvait dans le district d'El Dje-

reïfat au mois de décembre, n'a donc pu constater leur

présence ; mais on lui a aflirmé qu'ils étaient très nom-

breux en été.

Les rats abondent, au dire du même voyageur. Il les

croit d'une espèce particulière ; il en a lue un qui était

gris tacheté de noir et long de 10 centimètres ; sa tète

énorme occupait un (}uart de la longueur du corps
;
ses

veux, noirs et très brillants, étaient aussi gros que

chez les rats algériens.

Les phalènes sont nombreuses, nous apprend-il

encore ^.

11 reste, cependant, un fait à noter : la puce et la

* Palat, Journal de route
y p. 217.

2 Ouvrage cité, pp. 296 et 297.

22
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punaise soiit îTU'omiuos dîms les onsis. Ks])(^roTis (jtio

nous ue les y iîn{)()rlerons pas un jour comme nous

Tavons fait au Mzab.

a (Juant ;\ la vermine (pedienlns vestimenli, etc.),

» dit (Micore Palai, abondaTite et trop facile à transpor-

» ter, elle paraît être le priîu'ipal article d'exportation

» du pays. »

5

^5 IV. — Industrie.

On a souvent pnHendu, et certains ra])ports de nos

ofliciers raflirnuuit encore, (jne Findustrie des

habitants du Tonal se bornait ù la fabri(*ali(m de

quelques tissus (grossiers cl à la confet'tion de ces

paniers et corbeilles, tress(^s avec des feuilles de

palmier, que nos caravanes rapportent chaijue anu^^e

en assez grand nombre.

Ei\ i):n'lanl ainsi, on n'envisaî^eait (ju'un seul côté

do la question; car si le Touatien travaille pour le

nomade (et les articles qu'il fabri([ue pour lui sont plus

nomnreux (prou ne Ta dit), il travaille égalenuMit jiour

ses besoins personnels. Dans le premier cas, il sV.Hbrce

surtout de se procurer un surcroît de resst)urces en

fabriiiuant, dans les meilleures conditions de bas prix

possible, tous b^s objets recherchés i»ar le nomade
;

dans le second, il cherche à subvenir par lui-même i\

toutes les nécessités de sa propre existence.

11 (^st à remarquer, d'ailleurs, que les habitants du

Touat ont su tirer tout le parti possible des productions
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naturelles de leur ]»ays. Sauf la laine, qui bMir luanque

et qu'ils sont conLraiuls d'acheter aux tribus qui

s'a})provisionnent <hez eux, ils ne demandent stricte-

ment au ('omnHM*(*e extérieur rpie ce (ju'il leur est

impossibh*. (h* pi-oduii'e eux-mêmes.

P<Mit-étre même faut-il voir dans ce fait une des

causes jiour les(|U(dh's les Touatiens ont pu. jus((u^à

présent, rester isolés et résister aussi bi(Mi à toute ingé-

rence européeifue.

Leurs bestdns, d'ailleurs, sont restreints: ils se

contentent généralement dti nécessaire, trouvant inu-

tih^ de rechen^her le sujx'rflu. (^('pcndaiit, rhms les

riches zaouias, chez les jtersonnages les plus indu^Mils,

on trouve un certain confortable et même un luxe

relatif, qui ne peut (|u'avoir (piehiue répercussion sur

la production locale,

J)e tout temps, chez le sédentaire du Sahara,

l'industrie fantiliale par excellence a été celle du

tissage et de la fabrication des vêtements nécessaires

aux menibresdela famille ou destiuésà la vente aux

nouïades. Le Touat n'échai>pe pas à la régie générale.

Otto braïu^he d'industrie y a même pris un assez fort

dévelo])j)ement , en raison des demandes tcaijours

grandc^s des tribus. C'est là, en etfet, (pie les plus

]»auvres d'entre eux sont assurés de trouver les

vêtements à bon marché qui leur sont nécessaires, ou

que les i)lus riches se procurent, à bon compte, de quoi

vêtir leurs khammès ou leurs serviteurs.

Aussi le tissage à la main, depuis le nord du Gourara
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jusqu'au fond du Tidîkelt, prend-il aux femmes tout

le temps qu'elles ne consacrent point aux soins domes-

tiques. Pour ces travaux, elles utilisent la laine

apportée chaque année par les caravanes du nord ou le

coton récolté dans le pays.

l>ans les oasis les plus septentrionales, situées au

bord de TErp, où le cotonnier ne se rencontre qu^\

Télat isolé, on ne travaille à peu près ({ue la laine et

on en fait des vêtements ,bernous, haïks, melalifa)

généralement assez ordinaires. Dans toutes les oasis

au sud de Timinioun, on met également en oeuvre la

laine et le coton. Les tissus, fabri(iués à Deldoun,

aux Der'amcha. à In Salah, sont entre tous particu-

lièrement réputés, à cause de leur linesse et du lini

de leur travail.

Quelquefois même on emploie la soie. Celle-ci est

alors importée. En la mélangeant avec la laine, *m

confectionne des ceintures de femmes ^ {Grah)^ dont

quelques-unes, merveilleusement travaillées, feraient,

dit-on. honneur à nos meilleurs fabricants de Saint-

Etienne et de Lyon *.

On fabrique encore des sangles pour chameaux ^, des

* Kn 1885-86, la caravane anmieHe de Oulad Sidi Cheikh en a

rapporté 60 à 10 francs pièce.

- D"" Maurin, M:'moire citéy p. 26.

^ En 1890-91, les caravanes du Sud oranais, ont rapporté

2922 sangles qu'elles ont ]>ajé IV. 10, pièce. Deux ans plus tard

(1892-93^, elles en achetaient encore 1053 au prix de fr. 25,

pièce.
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gueraras ' (sacs de chargement), et des cordes en poils

de chameaux^ dont les indigènes se ceignent la tète en

guise de turban.

Les femmes fout, en outre, des tapis de coton,

remarquables autant par leur solidité que par leurs

teintes bizarres '^.

Les couleurs employées en teinture sont tirées des

produits naturels du pays, tels que :

L'écorce de grenade
;

i^a gomme du talha, qui, récoltée sur Tarbre après

un certain temps, a pris une couleur foncée, utilisée

pour teindre les étodes.

La garance, réc(dtée dans le pays
;

L'indig(», autre j)roduction du pays;

La ihomela^ substance qui, mélangée avec l'écorce

de grenade, produit une couleur noire indélébile.

L ouankal minéral ([ui entre particulièrement dans

la composition du bleu ^ C'est, sans doute, avec ce

minéral qu'est obtenue cette coloration bleue dont parle

le I)'" Maurin et qui serait (Fune solidité extrême, résis-

tant à tous les lavages ^
; et Ton sait que la teinte bleue

est la plus difficile à fixer sur les cotonnades.

« Nos caravanes en achètent quelquefois. En 1892-93, les tribus

du Sud oranais ont achetr 82 gueraras et 85 en 1893-94. Ces sacs

valent une dizaine de francs sur nos marchés.

' I^ln 1878-79, les tribus du sud oranais ont acheté 9375 de ces
cordes, valant 5 francs pièce sur nos marchés.

^ \y Maurin, loco citaio.

* Déporter, Extrême-sud d-e VAlgérie.
^ D' Maurin, loco citaio.

T. 1)
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Les cuirs {/ih/i) sont p^^Tu^ralonuMit importos du Sud

marocain : toulolois, on (mi fabriiiuc ('salement au

Tonal. Il ne ])ouvail. traillours, on èlro anlnMuont

dans un pays où les gisonients d'alun sont assez

nombreux ^ Nos caravanes inïportenl souvfMit des

peaux de mouton destinées sans doute à cette fahri-

calion : c'est ainsi qu'en 1888-89, elles en ont importé

1.720j et 800 Tannée suivante.

Avec les cuirs, on fabrique des objets de toute

nature, tels que :

Chaussures (babouches) d'un admirable travail"
;

Ceintures;

Carloucbières
;

Blagues à Vi\hdc{/faïaoi/t7): <^n 187()-77, nos nomades

en ont rapporté 2.921, valant 8 francs pièce sur nos

marchés.

Petits sacs ou bourses : en 1891-95 nos nomades en

ont rapporté 80, vendus 22 francs pièce sur nos

marchés :

Sachets en cuir {:-vaf/] que les f(unmes portent

suspendus à la ceinture comme ornement; ils sont

généralement fabriqués à Timimoun
;

' Cepondanl, il v a lien do noter que, suivant le lientenant-colonel

Monteil, « tous les cuirs baptisés du nom de maroquins (lilali), teints

» en jaune ou en rouge, sont préparés et teints à Kano, et sont, de ce

» point, exportés vers la Tripolitaine. la Tunisie, l'Algérie et le

» Maroc ». — J)r Saint-Lom's à Tripoli par h lac Tchad, p. 382.

* D' Maurin, Mémoire cité, p. 26. — Rohlfs nous apprenti {Reise,

p, 145) que le métier de cordonnier est toujours florissant à

Tamentit.

(
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Arlich^s de sellerie indî^^ène.

A cette énumération^ il faut ajouter la fal)ncation

des outres pour le transport et la conservation des

liquides.

Tous h^s Touatiens enijdoient h^urs loisirs à la

confection d'objets en vannerie de toutes formes. Ils

ulilisimt pour c*da la feuille de palmier. Les articles

ainsi fabrifjiiés sont demandés par les nomades (jui les

achèt^Mit à très bas prix. Ce sont principalement:

l)es (jnenein (sin^. (jnemna)^ sorte de corbeilles

roiules: il yen a d(^ toutes dimensions, depuis la tasse

à boire jusiju'au dehm^ servant à puiser Teau d'un

puits;

l)es^^/J?/*fsinp:. kouffa), paniers
;

Des safet (sin^.m/??), autre genre de paniers;

Des tebifuya (sin^^ lebay), plat ou plateau, que Ton

utilise dans toutes les tentes des nomades pour servir

des dattes
;

Des taouGAlir {sin^Jadrà)^ petits paniers en forme

de boule, munis d'un couvercle terminé en pointe; la

femme indigène en fait son coffret à bijoux;

Des keskaset (sing keskas)^ entonnoirs j)our cuire le

couscous 1.

Des nattes pour bâts de chameaux vendus fr. 50

sur nos marchés
;

Des cordes de toutes dimensions
;

Des filets de chargements, etc.

' Le keskas est un panier en forme de cône tronqué dont !a grande

base est ouverte et la petite fermée par un tamis assez serré.

I u
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Les Meharza ot Khenafsa fabriquent également des

bats do chanipaux.

Le travail du bois ne doit pas être d'ailleurs négligé,

rar on trouve dans le district de Sali un ksar {\\n

porte le nom caraetéristique de Kasbet en Nedjara, la

kasba des menuisiers.

Avec Fargilo, on fait des poteries grossières dont on

se sert dans tout le Touat.

11 est probable qu'on utilisait autrefois au Touat

l'huile extraite du fruit de Tamandier, suivant une

pratique usiléf^ dans le Sahara, au dire de Duveyrier \

Parmi les plantes que les habitants des oasis cultivent

dans un but industriel et commercial, il faut citer par-

ticulièrement le labac. Celui du Touat est très répandu

dans le Sahara central et occidental ; il est l'objet, dans

son pays d'origine, d'une certaine nianipulation pour

laquelle (m utilise le carbonate de soude (natron,

tronnia^ ou keJhou). Au Touat, comme en général

dans tout le Sahara, on emploie le labac sous toutes

ses formes.

Le tabac à priser est obtenu par le pilage. Très

probablement les Touatiens, à Timitation des Touareg,

dont ils copient souvent les usages, mêlent à la

poudre ainsi obtenue un huitième de natron et la

prennent, en cet état, aussi bien par le nez que par

la bouche ^.

* Touareg du nord, p. 169.

* Touareg du nord, p. 184.
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D'autres plantes encore sont utilisées par l'industrie

locale, comme le henné, le belbel, etc. ; nous en avons

parlé précédemment.

Ainsi que nous Tavons vu plus haut, le charbon

est fabriqué dans plusieurs districts; tous, sauf celui

des Oulad Saïd, sont placés à proximité de l'oued

Messaoud. C'est, en effet, dans la vallée de cette

rivière que les habitants de ces districts vont chercher

le bois nécessaire à cette fabrication. Ils utilisent

surtout dans ce but le talha et le belbel. Le meilleur

charbon vient des Oulad Saïd et du Tsabit. Bouda,

Tiiiimi, Hou Faddi en font é^^alement le commerce.

LesTouatiens produisent encore, comme nous l'avons

déjà montré, une assez grande quantité de poudre. I^e

charbon, qui entre dans sa composition, est spécia-

lement fabriqué, au dire de Rohlfs * et du lieutenant-

colonel de Colomb ^, avec l'arbuste appelé Karanka,

plusieurs fois déjà mentionné; le salpêtre est extrait

des nombreux gisements existant dans le pays ; quant

au soufre, il provient de la décomposition naturelle des

gypses si fréquents dans ces contrées ou bien il est

importé, principalement du Nord. Mais cette industrie

paraît avoir beaucoup diminué par suite de l'intro-

duction de plus en plus considérable de poudres étran-

gères à bas prix, particulièrement par la Tunisie.

Complétons cette énumération en parlant des

* Reise, p. 163.

* Notice citée, p. 10.

i<(
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articles de bijouterie fabriqués au Touat. Ils sont en

ar^eut et en or massif. Ce sont des boucles d'oreilles

ou des cbaînettes à brins tordus, des bracelets et des

périscélides. Tous ces bijoux sont coulés dans des

matrices ; ils sont i)lus remar(iuables par la pureté du
métal que par la main-d'œuvre artisti(iue K

Le travail du fer n'est pus non plus négligé. Comme
dans tout le Sabara, les forgerons jouissent de la

considération publique. Hoblfs nous dit que les

métiers d'armuriers et de serruriers sont toujours

florissants à Tanumtit \ Dans tout le Touat on fabri({ue

des outils, principalement des outils de jardinage (fas,

fala) et on répare les armes. On fait également des

poignards, des sabres, et de ces grands fusils à courte

crosse, encore en usage dans le Sud marocain. Mais
avec l'introduction de plus en plus grande des armes
européennes, cette industrie est appelée un jour ou

l'autre sinon à disparaître, du moins à péricliter.

^

CONCLUSIONS.

En dehors des nécessités politiques que nous avons

précédemment examinées, on s'est souvent demandé
quel parti économique nous pourrions tirer du Touat
le jour où nous en prendrions possession. Il est évident

que dans un pays aussi déshérité, où la majeure partie

de la population mène constamment une existence

* D' Maurin, Mmoire cité, p. 26.

* Reise, p. 145.
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précaire, on ne trouvera jamais les éléments néces-

saires pour en faire une région de grande production

comme les contrées les plus fécondes de la terre. Tel

qu'il est cependant, le Touat offre des ressources de

diverse nature qui, sagement mises en valeur, pourront

procurer à ces oasis une prospérité relative, totalement

inconnue aujourd'hui.

L'étude, que nous venons de faire, a permis déjà de

s'en rendre compte. Nous chercherons, pour conclure,

à en préciser davantage les points les plus essentiels.

Une des premières conditions à rechercher pour

obtenir le développement économi({ue normal d'un

pays, est d'en faciliter l'accès. Or ici, nous nous

trouvons dans une situation particulièrement défec-

tueuse due à la position géographique du Touat, très

éloigné au sud de l'Algérie.

Parmi les routes qm conduisent de la colonie algé-

rienne aux oasis, deux doivent particulièrement attirer

notre attention, celle de l'oued Saoura et celle de

Laghouat-Ghardaïa-El Goléa.

La première est incontestablement la plus directe.

Elle mesure d'Aïn Sefra, terminus actuel de la

ligne ferrée, à Brinkan dans le Tsabit 675 kil.

environ, soit :

D'Aïti Sefra à Figuig 113 kil.

De Figuig à Igli (approximativement). . 230 kil.

DIgli à Brinkan (d") 332 kil.

Elle aura 63 kilomètres de moins, le jour où le

(t
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terniimis du ch'^min de fer sera reporté à Djenien bou

Resk.

Nous avons vu précédemment les raisons qui avaient

fait, au moins momentanément, abandonner toute idée

de pénétration par cette voie. Nous n'y reviendrons

pas, et nous étudierons plus particulièrement Tautre

route au point de vue où nous nous sommes placés.

D'ailleurs, qu'importe ici la direction à suivre ? Les

considérations dans lesquelles nous allons entrer, sont

d'ordre général et les critiques que nous pourrons

formuler s\ap])liqueraient, le cas échéant, aussi bien à

l'un qu'à Fautre de ces chemins.

La seconde route a sou point d'origine à Berrouaghia,

terminus également d'une voie ferrée. Elle mesure

De Berrouaghia à Laghouat 319 kil.

De Lagbouat a Ghanlaïa 190 kil.

Do Ghardaïn à El Goléa 268 kil.

D'El Goléa à Tabelkoza 245 kil.

Ou d'El Goléa à In Salah 460 kil.

soil en tout 1022 ou 1237 kilomètres.

Dans la première partie, c'est-à-dire de Berrouaghia

à Laghouat, les transports s'efiectuent par charrois. A
partir de Laghouat, toutes les marchandises s'expédient

par convois de chameaux Ces transports, on le

comprend, grèvent extrêmement notre budget en
augmentant d'une façon considérable les dépenses de

ravitaillement de nos postes du Sud, ainsi que le prix

des moindres marchandises.

C'est ainsi qu'actuellement le transport d'une
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tonne de matériel est payée par l'administration

militaire :

Entre Bcrrounghia et Laghouat !0.">fr.S8

Entre Laghouat et Gharriaïn 8:^ 00

Entre Ghardaïa et El Goléa 139 36

Soit en tout 388fr.84

de Berrouaghia à El Goléa.

Au delà, les frais sont encore très élevés : l'adminis-

tration paie à Lentiepreneur pour le transport d'une

tonne de matériel:

Entre El Goléa et Fort M;ic-Mahon 2S2fr.50

Entre El Goléa et Fort Miribel 272 50

Entre El Goléa et In Ifel 270 00 ^

Il est juste d'ajouter que" pour diminuer ces dépenses,

l'administration fait transporter une partie des denrées

par les convois périodiques bi-mensuels constitués

^ Il en résulte qu'un Iiectoiitre d^' vin de Médéa, livré à 17 francs

en gare de Berrouaghia, revient à :

33 fr. 60 à Laghouat.

41 fr. 95 à (rhardaïa,

55fr.90à El Gol'a,

et 83 fr. environ dans chacun des trois forts du sud.

D'autre part, si le vin est. transporté en fût jusqu'à Laghouat, il

doit, dans cette place, être transvasé d;ïns des tonnelets de 50 litres,

pour pouvoir être expédié à dos de chameaux dans les postes plus au

sud. De ià, de nombreuses pertes occasionnées, tant par le transva-

sement que par les accidents qui se produisent en cours de route : le

vin aigrit à la suite d'une expc^sition prolongée au soleil ; une partie

du liquide s^évapore sous l'action de la chaleur ; le chameau qui le

(f
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avec dos prolonges du train. Mais ici encore réconomîe

qu'on réalise n'est que relative à cause de l'usure

prématurée du matériel sur des routes mal tracées,

et généralement non empierrées, et il y a en plus

les pertes d'animaux occasionnées par les fatigues

extrêmes. Du reste, ces convois périodiques, ainsi

organisés, ne vont que jusqu'à Laghouat. Un tiers

environ des approvisionnements, expédiés annuelle-

ment sur cette place, y parviennent de cette façon.

On utilise aussi quelquefois les prolonges pour diriger

du matériel de Laghouat sur Ghardaïa (1/20*^ environ

des expéditions annuelles) , mais la majorité des

transports se fait à dos de chameaux.

On comprend que dans ces conditions, les dépenses

faites annuellement pour chacun des trois forts du
sud dépendant d'El Goléa, Fort Mac-Mahon, Fort

Miribel et In Ifel, s'élèvent, malgré le faible effectif

de leur garnison, à plus de 200.000 francs pour les

deux derniers et à plus de ;]00.000 pour le premier.

porto, gêné par la forme des tonnelets qui compriment ses flancs, se

décharg-e brusquement et les jette violemment à terre, en provoquant
leur débondag-e et Técoulement du liquide, etc.

Mais où ces pertes sont surtout considérables, c'est surtout sur le

transport des pommes de terre. Sur un quintal de ce tubercule,
expédié à El Goléa, il n'arrive, en état d'être consommé, qu'une
vin^aine de kilo^ammes, le reste est gâté et ne peut être utilisé.

Pour remédier à cet état de choses et pouvoir fournir aux troupes cet

aliment indispensable, le commandement a dû tout récemment
prescrire de faire faire des essais de culture de pomme de terre par la

garnison d'El Goléa.
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Aussi doit-on désirer ardemment de voir prolonger

le plus proniptement possible jusqu'à Laghouat le

chemin de fer qui s'arrête aujourd'hui à Berrouaghia.

Des considérations budgétaires ont seules retardé

jusqu*à présent son achèvement.

La construction de cette ligne ne présentera de diffi-

cultés que pendant les 45 premiers kilomètres jusqu'à

Itoghari, à cause du terrain accidenté à traverser. Au
delà, les difficultés disparaissent: déjà même la plate-

forme, sauf sur certains points en lacune, est presque

partout construite. Tout récemment, le service des

Ponts et Chaussées a proposé d'achever et de mettre

en exploitati<m immédiate, le tronçon de Boghari à

Laghouat. Cette proposition n'a pu être encore adoptée

bien ({ue les Ponts et Chaussées aient fait ressortir que,

malgré la dépense qu'entraînerait le transport sur route

jusqu'à Boghari des rails, traverses et matériel de la

voie, celte solution ferait gagner trois années pour la

mise en exploitation de la ligue complète et réaliserait

sur les transports de la Guerre seuls, une économie

annuelle de 200.000 francs.

li est encore une autre dépense qui grève

considérablement le budget de la Guerre; c'est celle

occasi(mnée par le déplacement des militaires

voyageant isolément. Le tableau ci-après fera ressortir

les allocations et dépenses qu'ils occasionnent à

l'heure présenfe, et celles ([ui les remplaceront lorsque

la voie ferrée sera construite jusqu'à Laghouat

seulement.

1 <(
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indemnités allouées ac-
tltklij:ment entre ber-
rouaghia et laghouat
(319 KIL.).

i Officiers supérieurs ,.

I

Capitaines

' Lieutenants

Hommes de troupe .

.

pour absence

temporaire

89.23

76.85

70.85

54.75

pour
déplacement

définitif

179.17

129.70

105.75

»

INDEMNITES QUI SERONT
ALLOUÉES QUAND LA VOIE
FERKÉE SERA OUVERTE
(1).

pourabsoncei ,. P^'^^
déplacement

temporaire

27.76

25.76

2:^.76

7.63

définitif

/i5.92

37.H
30.75

»

Les économies, réalisées sur ces dépenses spéciales

par l'ouverture de la ligne de Laghouat, auront donc
également une réelle importance. KUes seraient encore

plus considérables si on pouvait espérer voir prolonger

à bref délai, le chemin de fer juscju'à El Goléa.

Officiers supérieurs..

Capitaines

Lieutenants

Hommes de troupe

.

MONTANT DES INDEMNITES
ALLOUÉES ACTUEIXEMENT
ENTRE EL GOLEA ET BER-
ROUAGHIA.

pour absence

temporaire

251.53

209.45

177.45

86.20

pour
déplacement

définitil'

INDEMNITÉS QUI SERAIENT
ALLOUÉES s'il EXISTAIT
UN CHEMIN DE FER (777
kiL) (2).

460.55

331.10

25S.15

»

pour absence

remporaire

66.08

60.08

44.08

17.29

pour
déplacement

définitif

100.28

80 62

56.79

* Le décompte des indemnités à allouer par voie ferrée a été fait

d'après le tarif de la ligne Berrouaghia-Blida, soit : officiers, fr. 04
par kilomètre; hommes de troupe, Ofr. 02.

^ Le décompte des indemnités à allouer par voie ferrée a été fait
d'après le tarif de la ligne Berrouaghia-Blida, soit : officiers, fr. 04
pai- kilomètre; hommes de troupe, fr. 02.
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Le tableau qui précède met en regard les allocations

perçues par les officiers, les dépenses occasionnées

par le déplacement des hommes de troupe isolés qui

se rendent actuellement d'El Goléa à Berrouaghia, et

celles que ces mêmes déplacements nécessiteraient si

cette ligne était construite.

Mais il est une autre question qu'il y a lieu éga-

lement d'envisager. C'est celle de la subsistance des

animaux de transport. Ce sont des chameaux^ avons-

nous dit, qui elFectuent à partir de Laghouat la

plupart des transports et tous depuis Ghardaïa. Or, de

Laghouat jusqu'à l'entrée de la chebka du Mzab, ces

animaux trouvent facilement le long de leur parcours,

ou en s'en écartant plus ou moins, les pâturages qui

leur sont nécessaires, mais^ au milieu des roches de la

chebka, la situation change, la végétation disparaît et

on ne trouve rien à })roximité de la piste tracée. Ce

n'est qu'en approchant d'El Goléa, lorsque les sables

commencent à se montrer, que la végétation reparaît.

Plus loin encore, dans la direction du Touat, les

mêmes inconvénients se représentent. A ce point de

vue, pourtant la route d'El Goléa au Gourara est peut-

être un peu plus favorisée à cause de la proximité des

dunes sur une partie du parcours : mais le medjebed

d'In Salah qui franchit les plateaux pierreux du

Tadmaït est tout à fait déshérité. Là, en effet, on

ne peut nulle part s'écarter de la route tracée;

la maigre végétation que l'on rencontre est générale-

ment localisée aux oueds et aux bas-fonds, et elle

23
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I
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disparaît bion vite avec les nombreux convois de
chameaux qui fréquentent actuellement cette piste,

jusqu'à Fort Miribel. En outre, les pluies sont trop

rares dans ces régions pour qu'on puisse espérer voir

la nature réparer promptement ces effets destructeurs.

Auparavant les camvanes indigènes qui suivaient

ces parcours n'étaient jamais assez nombreuses ni assez

fréquentes pour qu'il pût en résulter des inconvénients

de ce genre.

Dans ces conditions, on conçoit l'importance que
prend dans ces contrées cette question des pâturages

et celle qu'elle prendra le jour où nous serons au
Touat: car l'absence de pâturages empêchant l'emploi

des chameaux, il n'y a plus de moyens de transports

et par suite les opérations sont arrêtées.

Il y a là, pour notre pénétration saharienne des

difficultés d'avenir dont on ne se préoccupe peut-être

pas suffisamment. Cependant, toute marche en avant
de notre part, toute occupation d'un point quelconque
nécessite et nécessitera de plus en plus, au fur et à

mesure que nous avancerons, l'organisation de convois
et par suite l'emploi de nombreux chameaux. Sur les

routes qu'on leur fait parcourir ces animaux doivent
trouver l'eau indispensable à leur abreuvement et les

pâturages nécessaires à leur nourriture. Mais les puits,

quand il en existe, sont souvent peu nombreux et

ne débitent qu^me faible quantité d'eau, qui, elle-

même, la plupart du temps, ne se renouveUe que
b^ntemeut. De là, grosse perte de temps, chaque fois
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qu'il s'agit de faire boire les chameaux d'un convoi

important. Souvent, aussi, les pâturages manquent

aux abords immédiats des puits ou sont épuisés, et

les chameaux qui n'ont rien trouvé sur leur route à

travers les plateaux pierreux, sont obligés chaque

jour d'aller chercher au loin dans les rares oueds de

la région, une nourriture quelquefois des plus maigres.

De là, une nouvelle perte de temps, sans compter les

dangers auxquels on s'expose, en laissant ces animaux

de transport s'éloigner de la sorte. A la rigueur, il est

vrai, on peut leur donner de l'orge comme on le fait à

Fort Miribel, mais ce procédé, sans compter qu'il est

onéreux, ne peut être qu'un palliatif passager et qu'il

ne faudrait pas trop souvent renouveler.

Déjà, les routes conduisant aux trois forts de l'Ex-

Irême-Sud algérien actuel (Fort Mac-Mahon, Fort

Miribel, In Ifel) sont à peu près dénudées et aux abords

deces postes les pâturages sont déplus en plus éloignés'.

I ((

^ Celle destruction de la végétation aux abords immédiats de nos

postes peut quelquefois, dans ces régions où les dunes se forment si

facilement, avoir des conséquences graves pour l'avenir du poste

lui-même. Sur les hauts plateaux oranais où cet inconvénient est

moindre puisque la végétation est relativement plus abondante et

mieux répartie, la dénudation produite à proximité des postes par

les besoins incessants de leur existence (pâturages ou litière des

animaux, combustible) a de tout temps attiré l'attention des autorités.

C'est ainsi que des plantations d'arbres ont été créées tout autour de

Gérjville. Le général Thoraassin, que cette question préoccupait,

avait même prescrit, alors qu'il commandait la division d'Oran, de

tenter la régénérescence, par des semis, de l'alfa, détruit aux environs

immédiats des localités occupées. Ces essais n'ont jamais réussi.

j'
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Que sera-ce le jour où nous serons au Touat?

Cette destruction de la végétation a d'ailleurs

encore une autre cause, c'est la nécessité pour les

détachements de passage, ou pour les troupes en

stationnement dans les postes, de se procurer le

combustible indispensable à la cuisson des aliments.

A cet égard les exigences de notre manière de vivre

sont excessives; là où le Saharien se contenterait

de peu, il nous faut beaucouj), c'est-à-dire, toutes

proportions gardées, au delà des ressources naturelles

du pays. En marche, tout le long de la route, on

recueille tout le bois que l'on peut rencontrer; à

l'étape, on comi)lète sa provision aux environs
; dans

les postes, on constitue de grands approvisionne-

ments de combustible tant pour les besoins du poste

même que pour ceux des troupes de passage. Peu
à peu, les arbres, les moindres plantes ligneuses,

qui ont échappé à la dent des chameaux, sont

anéantis. Il faut alors aller très loin pour trouver

le combustible indispensable.

En résumé, notre genre de vie n'est pas fait pour
ces régions et si nous voulons nous y implanter,

il nous faudra, soit imiter ceux qui l'habitent et

adopter un mode d'existence plus simple, soit nous
décider à utiliser les voies et moyens que la science

moderne a mis entre nos mains.

A l'heure actuelle, les Anglais, dans leur campagne
de pénétration au Soudan égyptien, ont eu à envisager
des considérations de môme ordre. Elles les ont amenés

)

I
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à reconnaître que la seule façon de progresser dans ces

régions, consistait à n'avancer qu'en se faisant suivre

de la locomotive.

Une pareille dépense n'est en réalité qu'une

économie bien entendue. Le cas du chemin de fer de

Laghouat est là pour le montrer. Car personne ne

niera que s'il était construit depuis plusieurs années,

les grosses économies réalisées soit sur le ravitaillement

de cette place et de celles qui en dépendent, soit sur

les frais de route des officiers et des hommes de troupe,

n'auraient largement et depuis longtemps, compensé

les dépenses de premier établissement de cette voie

ferrée.

D'ailleurs un chemin de fer n*est pas seulement

indispensable pour la mise en valeur du pays à occuper,

c'est encore la marque la plus certaine d'une prise de

possession effective, l'indice indiscutable du fait

accompli.

L'occupation du Touat amènera, du reste, très

probablement une transformation économique dans les

oasis. Bien que nos projets soient de n'y appliquer

qu'un système administratif particulier, empreint de

la plus grande modération et laissant aux habitants

toute l'autonomie possible, il est probable que nous

serons amenés bientôt à les modifier. Car si, comme

tout paraît le démontrer, les gisements de salpêtre,

d'alun ou d'autres matières minérales qui y ont été

signalés ont réellement quelque importance, l'indus-

trie européenne cherchera promptement à les mettre

i ((

1
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en valeur. L'introduction de l'élément européen au
Touat nous obligera à modifier notre manière de faire,

afin de pouvoir donner à ces exploitations toute la

sécurité qui leur est nécessaire, d'où découlera la

nécessité d'assurer d'une façon tout à fait stable notre
domination sur ce pays.

En même temps la mise en valeur de ces exploi-
tations amènera des ressources nouvelles dans ces
contrées

;
car elles réclameront l'emploi d'une main-

d'œuvTe assez nombreuse. On trouvera celle-ci faci-

lement dans le pays même où bien des habitants,
forcés actuellement de s'expatrier ])our chercher di!

travail, seront heureux de trouver sur place un emploi
rémunérateur de leur activité '.

En outre, il sera sans doute nécessaire de rechercher
d'abord, quels sont les droits d'usage des indigènes
sur ces gisements et de les indemniser, s'il y a lieu.
Étant donné, en effet, Fesprit de modération avec
lequel nous voulons agir, notre prise de possession ne
pourra en aucun cas prendre un caractère vexatoire,
sauf, cependant, sur les points où nous aurons ren-
contré quelque résistance.

Enfin, il sera indispensable d'assurer à ces produits

_

' Il est probable, d'ailleurs, qi,e si la main-d'œuvre locale était
insuffisante on trouverait facilement l'appoint de travailleurs néces-
saires dans le sud marocain. En effet, chaque année un assez grand
nombre d'hab.tants de l'oued Drâa, de l'oued Dades etc.. et même
de

1 oued Sous viennent faire la moisson ou chercher du travail en
Algene. Ils afflueraient sans doute au Touat s'ils étaient certainsa j trouver a s employer.
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miniers un débouché facile vers le nord, leur permettant

d'atteindre le littoral sans que leur prix de revient soit

grevé de frais de transports excessifs. Là, encore, la

seule solution pratique est dans l'établissement d'une

voie ferrée.

Celle-ci aura d'ailleurs un trafic assuré dans le

transport des marchandises importées au Touat, dans

celui desvi^Tes et du matériel de toute nature néces-

saires aux quelques troupes qui y tiendront garnison,

ou aux Européens employ(^s sur les exploitations qui

pourront y être créées, dans celui enfin des produits

naturels du pays qui vraisemblablement seront livrés

de plus en plus à l'exportation.

Notre présence, en effet, appuyée sur une ligne de

chemin de fer, susceptible d'amener rapidement la

force nécessaire pour faire respecter notre volonté et

d'assurer, par conséquent, la tranquillité du pays,

permettra de donner aux oasis tout leur développement

cultural, de revivifier toutes celles qui sont depuis

longtemps abandonnées, et même d'en créer de

nouvelles.

Pour atteindre ce but la première condition à

remplir sera de faire l'étude très complète du régime

hydrologique du i)ays. Tous les renseignements

s'accordent pour reconnaître que les eaux sont très

abondantes et à peu de profondeur dans toute la région,

et il ne paraît pas impossible qu'on n'arrive à en

augniënter encore considérablement le débit, en prati-

quant des sondages profonds. L'expérience faite actuel-

M
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lement au Mzab, où un forage de 300 mètres de pro-

fondeur a été entrepris, ne pourra, si elle réussit,

qu'encourager à multiplier de pareilles tentatives

partout où le succès en paraîtra assuré.

Rien n'empêchera de confier une partie de ces

travaux à l'initiative privée. Les particuliers ou les

sociétés, qui parviendraient ainsi à créer de nouvelles

plantations, jouiraient du bénéfice de la loi musulmane
qui veut que la terre morte appartienne à celui qui

la revivifie.

L'application d'un semblable programme, en ame-
nant l'extension des cultures, contribuera certainement

à la transformation des circonslances économiques
actuelles du pays. Aujourd'hui, au Touat, la propriété

se trouve principalement entre les mains d'un petit

nombre, marabouts, djouad, etc., la majeure partie

de la population est réduite à l'état de khammés.
C'est elle surtout qui devra profiter des nouvelles

créations d'oasis, et toute cette plèbe, qui aujourd'hui

arrive difficilement à manger à sa faim, trouvera, à

son tour, dans les produits du sol de quoi se procurer
par des échanges les céréales qui lui manquent.
Le bien-être, qui en sera la conséquence, en

restreignant d'abord l'émigration amènera peu à peu
ensuite un accroissement certain dans la population.

On ne pourra donc avoir la crainte de voir les bras

manquer à la culture, et l'extension du travail libre,

qui en résultera, compensera largement la suppression
de Pesclavage,

'n
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D'ailleurs, l'abolition de la traite n'aura d'autre

conséquence ((ue d'empêcher de nouveaux apports

de nègres et de ne plus permettre de combler les vides

(jui peuvent se produire parmi eux. Il n'en résultera

aucune diminution dans le chiffre de la population, car

comme cela s'est {produit au Mzab, aucun esclave ne

voiulra vraisemblablement profiter de la liberté qu'on

lui accordera ; la plupart préféreront rester auprès de

maîtres chez lesquels ils sont assurés de trouver chaque

jour leur subsistance \

Avec le déveloj)pement des cultures viendra un

rendement plus considérabledesproductionsnaturplles.

La principale d'entre elles, la datte, qui n'a actuellement

de débouchés que chez les nomades qui viennent

s'approvisionner dans les oasis, en trouvera immédiate-

ment de nouveaux, soit chez les indigènes de l'Algérie,

toujours friands de ce fruit, soit dans l'industrie euro-

péenne qui pourra l'utiliser pour la fabrication de

l'alcool; la datte est, en effet, un des fruits les plus

sucrés qui existent, et doit être plus avantageuse à

distiller que la plupart des matières employées actuelle-

ment à cet efiet. D'autre part, les meilleures qualités

de ce fruit, qui actuellement sont relativement peu

cultivées, trouveront un placement facile sur les

u

* Lorsqu'on proclama au Mzab l'abolition de l'esclavage et la

liberté des esclaves, la plupart de ceux-ci préférèrent rester chez

leurs maîtres : 8 d'entre eux seulement acceptèrent la liberté qu'on

leur offrait. Mais le lendemain 5 de ceux-ci se ravisaient, et revenaient

chet leurs maîtres. ----tf

'
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marche^s européens
;
eela ne pourra quVncouraper les

Toualieus h les cultiver davantage et à perfectionner
leur culture pour donner un produit meilleur
encore.

D'autres productions pourront encore profiter, ipso
Aicto, de ce développement, comme le henné, plante
aborigène qui fournit une poudre tinctoriale très

recherchée dans tous les pays musulmans, et le tabac,
qui s^xporte non seulement dans le Sud algérien, mais
aussi dans tout le Sud marocain et jusqu'à Tin
Bouktou. Sa (lualité est, dit-on, médiocre; la manipu-
lation doit d'ailleurs en être défectueuse. H sera facile

de porter remède à ces défauts tant par le perfectionne-
ment de la main-d'œuvre, que par l'introduction des
variétés les meilleures.

Il faut citer encore le coton, qui donne des produits
beaux et solides, d'après Palat, et serait susceptible
d'un développement important.

Enliu, il est encore xme production naturelle qui
doit attirer particulièrement notre attention, car elle

pourra procurer facilement un rendement rémuné-
rateur. Nous voulons parler du gommier, dont on
rencontre de nombreux spécimens dans tout le Touat
et les contrées limitrophes. Jusqu'à présent, ainsi que
nous l'avons montré, ces arbres n'ont été l'objet, do la
part des Touatiens, que d'une exploit<ition très
restreinte, réduite à leurs quelques besoins personnels.
Ils sont susceptibles cependant de fournir des produits
d^un écoulement facile sur nos marchés européens.
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( leux-ci sont de deux sortes : la gomme et les écorces

à tan.

11 est aujourd'ui reconnu que lorsqu'un gommier

atteint un diamètre de 0"* 70 à 0"' 80, et on en trouve

fré<}uemment de cette dimension dans ces contrées, il

arrive à produire de kil. 500 à 1 kil. de gonnne par

an. Or la gomme vaut actuellement de 1 GO à 225 francs

les 100 kil., suivant qualité. C'est un prix très

rémunérateur pour un produit qu'on n'a que la

peine de récolter.

L'échantillon que Duveyrier avait rapporté du

Sahara était d'aussi belle qualité que la gomme de la

cote de l'Océau\

Les profits à retirer de l'exploitation des écorces à

tau, j)rovenant do ces acacias, sont également impor-

tants, quoi(juedans de moindres proportions. En effet

ce genre d'écorce vaut actuellement sur le uiarché de

Londres de 25 à 33 francs les 100 kil., suivant qualité.

Ce sont là des richesses qui ne pourront rester

inexploitées et notre premier devoir en nous installant

au Touat, sera de prendre les mesures les plus rigou-

reuses pour <?n empêcher la destruction.

En effet, en dehors des oasis, les gommiers, avec les

tamarix, sont à peu près les seuls arbres de ces régions.

Les indigènes, dont les besoins sont restreints, les

respectent généralement assez, mais en sera-t-il de

même lorsqu'une troupe européenne aura pris

* Touareg du nord, p. 165.

)i
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garnison au Touat. Ses besoins malf^riels, toujours

ronsidt^rables, robligeront h rechercher du combus-
tible pour la cuisson tle ses alinjents.

Si elle nVolte, dans ce but, les plantes ligneuses qui

croissent dans le Sahara, elle dfHruitdu nuMue coup la

seule v(ig(^tation susceptible de maintenir les sables : si

elle s'attaijue aux gommiers ou aux tamarix, elle

anéantit les seules essences arborescentes du pays.

Dans les premiers temps, on détruira ainsi tout ce

qui croit aux abords du })oint occupé. Puis, plus

tard, lorsque Toccupalion sera df^linitivement orga-

nisée, lorsque, suivant les règlements en vigueur, un
marché sera passé pour la fourniture du (^ombustible

nécessaire aux garnisons, Tadjudicalaire ne j)ourra

remplir les conditions de son cahier des charges, quVn
exploitant les arbres de la région et peu à peu dispa-

raîtra la seule végétation arborescente qui croisse dans
ces contrées peu fortunées.

LVxemple de ce qui s'est i)assé sur certains points

du Sud algérien où les hauteurs boisées ont été en
grande partie dénudées, est trop près de nous pour que
nous puissions Toublier.

Dans ces conditions, il sera toujours préférable de
n'entretenir en permanence dans ces contrées (junne
troupe indigène, vivant à la mode indigène, comme
vivent nos troupes saharienne^s de récente formation.

Enfin, une fois les mesures de préservation adoptées
I>our empêcher la destruction des gommiers, il y aura
heu de se préoccuper de leur exploitation. Celle-ci
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pourra être laissée aux indigènes, mais il sera néces-

saire alors de leur enseigner la manière la plus profi-

table de récolter la gomme ou l'écorce à tan et

d'augmenter le j>roduit des arbres sans les faire périr.

]/d récolte, ainsi obtenue, pourra ensuite être pour

eux Tobjet d'échange comme cela se pratique au

Sénégal,

On a égalenient j>réconisé l'organisation de grandes

expb»itations, concéîlées à des sociétés, à charge par

elles, non seulement de tirer profit des gommiers

existant, n:'ûs encore d'en planter de nouveaux. Dans

ces coiulitions, ]»our (|ue le rendement obtenu parles

concessi(mnaires soit suffisamment rémunérateur, il

serait utile que l'Etat assurât lui-même la surveillance

des plantations afin d'empêcher les vols et surtout

d'obliger les nomades et les caravanes de passage à

s'é(*arter des plantations.

En résumé, le Touat est susceptible de fournir un

certain nombre de produits utiles à notre commerce et

à notre industrie, et cela en quantité plus considérable

qu'on ne l'a cru jusqu'à présent. Leur mise en valeur

ne pourra s'efrecluer qu'autant qu'on aura diminué,

dans les plus grandes proportions possible, les frais de

transport entre ce pays et le littoral, c'est-à-dire

lorsqu on aura créé une voie ferrée.

Le coût de l'exploitation de cette ligne pourra

d'ailleurs être réduit très largement, si on se décide à

lui appliquer un principe, mis en vigueur dans un

grand nombre de colonies étrangères : celui de propor-
'---*^*^.
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y

lionner le nombre des trains à l'importance du trafic.

Un ou deux trains par semaine dans les deux sens sont

en effet suffisants sur les lignes de ce genre à faible

rendement, où l'on a intérêt à réduire le i)lus possible,

les frais d'exploitation. Rien n'empêchera d'ailleurs la

compagnie exploitante d'en augmenter le nombre
chaque fois que le traiic le nécessitera.

La création de ce cliemin de fer aura pour nous do

multiples avantages: elle assurera de suite et sans

conteste notre domination sur ces contrées
; elle nous

permettra de vivre dans le i)ays sans en détruire les

maigres ressources; elle nous procurera enfin de
sérieuses économies dans le ravitaillement de nos
postes du Sud.

D'ailleurs d'autres l'ont dit avant nous : « Avoir la

» prétention de soumettre et de pacifier le Sahara avec

» des colonnes militaires péniblement ravitaillées par

» des bêtes de somme, sera toujours une chimère
» irréalisable, obtenir ce résultat par la construction

» progressive d'une voie de fer ouvrant et explorant

» le pays à l'avant, en même temps qu'elle en garantit

» la soumission à l'arrière, est au contrains une opéra-

» tion des i)lus simples et qui ne li\Te rien au
» hasard' ».

' Rinn, Nos frontières sahariennes, p. 83.
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CHAPITRE CINQUIÈME

Le Commerce du Touat.

i'

A rOuost du Sahara, le Touat, comme le Fezzan au

centre, est un v<^ritable carrefour où viennent se

réunir un certain nombre de voies commerciales.

C'est aussi un lieu de ravitaillement où s'approvi-

sionnent les nomades qui gravitent dans les contrées

environnantes.

Grâce à cette situation exceptionnelle dont le simple

examen d'une carte permet d'apprécier toute l'impor-

tance, le rôle joué par le Touat dans les relations à

travers le Sahara, a dû être jadis relativement consi-

dérable. Sa décadence actuelle tient à des causes

diverses, ainsi que nous allons le montrer.

La région touatienne était autrefois, à proprement

parler, une grande station de transit, où venaient

s'accumuler les marchandises avant d'être réexportées

au Nord ou au Sud. C'est d'ailleurs la caractéristique

du commerce du Sahara tout entier de ne se faire

M
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généralement que par des centres, jouant le rôle

d'intermédiaires successifs.

Il devait en être déjà ainsi pour ces contrées dans

l'antiquité
; malheureusement, lestloniiées historiqut's

sur cette péiiode nous manquent à peu près complè-

tement et nous ne pouvons nous livrer à ce propos qu'à

des conjectures.

Ce n'est qu'à la fm dulX*^ siècle que l'on constate

pour la première fois, dans les histoiiens arabes,

l'existence d'une route fréquentée qui, parlant du
Djerid tunisien, passait par Ouargla et le Touat pour

aboutir au coude de Bourroum ' sur le Niger.

Au XlIP siècle. Bouda, qui pendant quelque temps
avait été le grand entrepôt commercial du Touat, se

voit supplantée, à la suite des brigandages des nomades,
par Tamentit. Là, arrivaient, par la voie de Sidjilmassa,

les marchandises européennes venant de Tlemcen où
les commerçants italiens (vénitiens et génois) occu-

paient deux fondouks dans le quartier de la Kaïsariah *.

De Tamentit, elles gagnaient Oualatti et le Soudan.
C'est par Oualata, le Touat et R'adamès que les fidèles,

venant du Sud, se rendaient alors en pèlerinage à

La Mecque.

* Schirmer, U Sahara, p. 331 et suiv.

* Abbé Barges, Mémoire svr les relations commerciales de Tlemcen
avec le Smidan. Revue de l'Orient, 1853, p. 333 et suiv. — Le même,
Tlemcen, 1859, p. 20()-214.

E. de la Prima udaie , Le commerce et la navigation de l'Algérie
avant la conquête française. — Revue Algérienne et Coloniale, t. III,

p. 820.

g

Deux siècles plus tard, Tin Houktou hérite, sous la

(loiniTiation de Mohainnierl Askia, de la plus grande

])arLie dn coninierce de Oualata et entretient des

relations actives avec Tunis par le Touat '.

Enfin au XVP siècle, la chute de Fenipire Sonrhaï

et la conquête du Soudan par les marocains vont

amener les Touareg à déborder les frontières. Bientôt

leurs brigandages auront, snion complèteîuent ruiné,

du moins fortement diminué les relations commerciales

du Touat avec le Stmdan, en même temps que se

fermait peu à peu, pour des motifs identiques, la

route d'Ouargla à Agadès par la Sebkha d'Aniadr'or.

A la même é])oque, au Nord sous les exigences des

Turcs, les ra]»ports avec le Touat se restreignaient

chaque jour. « Le couimerce se faisait alors sous le

» bern(ms, presque en cachette, parce que celui qui

» vendait était censé possesseur de quelques biens.

» Si un espion turc (et il y en avait partout), s'en

» apercevait, une amende frappait immédiatement le

» marchand. La spoliation était alors la règle gouver-

» nementaie. 11 est résulté de cette éducation une

» grande défiance chez tous les indigènes et une ten-

» dance à cacher ce qu'ils possèdent '-^. »

Dans ces conditions, la part du Touat, dans le

commerce de transit du Sahara, devait diminuer de

plus eu plus. Ouargla, Gonstantine, Tlemcen, quijadis

* Schirmer, Le Sahara, p. 337.

* ly Maurin, Les caravanes françaises au Soudan^ p. 15.

ii
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3

recevaient par son intermédiaire les produits du
Soudan, cessèrent peu à peu toutes leurs relations

avec cette contrée.

Telle était la situation au moment de notre débar-

quement en Algérie. Sous notre administration, plus

régulière que celle des l'urcs, les routes commerciales

du Touat, on pouvait l'espérer, allaient se rouvrir.

Mais, au moment où la conquête presque achevée, on

recherchait les moyens de rétablir ces relations, l'abo-

lition de la traite des nègres apporta un nouvel obstacle

à leur reprise. En même temps, les marabouts du Touat.

poussés i)arleur ardeur religieuse, ne se taisaient pas

faute d'exciter la défiance des habitants et de les

empêcher d'entrer en rapport avec nous.

D'autre part nos exigences douanières ne pouvaient

qu'apporter une nouvelle entrave à tout développe-

ment commercial.

Le décret du 28 avril 1874, en conférant à l'oasis de

Biskra la situation de pays franc, fut un premier

remède apporté à cette situation. On devait en attendre

les meilleurs résultats, d'autant qu'en 18H2, les luttes

entre les Touareg fermèrent, à peu près complè-

tement, la route de R'adamès à In Salah, ce qui

contraignit les commerçants de cette dernière localité

à venir de plus en plus s'approvisionner au Mzab.

Malheureusement, les dispositions, prises en 1874,

pour empêcher le refoulement vers le Nord des

marchandises en provenance de Biskra, n'avaient pas

été suffisantes, et, pour remédier à cet état de choses,
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on crut bien faire en supprimant, par décret du

26 avril 1H84, la franchise du marché de Biskra.

Ouelques mois après, la paix était conclue entre les

fractions targuies et la route de R'adamès était ouverte

de nouveau au commerce d'In Salah.

Cependant, depuis cette époque, le Mzab a conservé,

une partie de la clientèle qu'il s'était acquise dans cet

intervalle. Mais, afin de satisfaire aux demandes de ses

clients, il a dû chercher, en dehors de nos marchés,

un comptoir où il put s'approvisionner avec un béné-

fice suffisant. Il l'a trouvé en Tunisie, particuliè-

rement à Gabès et aussi à Tunis même, mais au profil

du commerce étranger.

C'est pour favoriser les intérêts du négoce français

et détourner vers l'Algérie ce courant commercial,

qu'a été rendu le décret du 17 décembre 1896, créant

des marchés francs dans le Sud Algérien. On ne peut

encore en apprécier les résultats.

Telle est actuellement la situation. Les détails, que

nous allons donner sur les différentes routes par où les

marchandises accèdent au Touat, la feront encore

mieux ressortir. Mais auparavant nous dirons quelques

mots du comn^erce intérieur du Touat, ainsi que des

monnaies qui y ont cours et des poids et mesures qui y
sont employés dans les transactions.

Il y a lieu cependant de noter encore ([u'on s'est

généralement fort exagéré l'importance du commerce

général du Touat. En l'état actuel, il n'est pas possible

de l'apprécier avec des chiffres. Mais il est certain que

U
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si une statistique pouvait être établie, on serait étonné

du peu d'élévation des chitïres obtenus ; c'est qu'avec

nos idées européennes nous nous faisons une toute autre

conception du développement commercial d'un pays

d'une étendue relativement aussi grande, sans tenir

suffisamment compte des conditions spéciales dans

lesquelles il se trouve. Les besoins des populations, qui

l'habitent, sont restreints et les transactions qui se font

avec le Soudan par Fintermédiaire des oasis ne portent

que sur un petit nombre de marchandises, en quantité

relativement minime.

n

MONNAIES.

Le mode de trafic le plus simple, employé au Touat,

est le troc
, c'est-à-dire l'échange d'une marchandise

contre une autre marchandise. C'est ainsi qu'opèrent

généralement nos tribus ; cependant dans leurs

transactions, achats de dattes, vente de moutons, de

laine, de beurre, de céréales, etc., les prix sont d'ordi-

naire évalués en numéraire, mais le paiement s'effectue

par des échanges
; le prix des matières d'échange est

toujours lui-même évalué en numéraire.

Il existe en effet du numéraire au Touat, mais cette

contrée n'a pas de système monétaire particulier. Elle

emprunte aux pays voisins les monnaies qui y ont

cours et leur impose une valeur fictive qui varie

généralement avec les régions.

On trouve ainsi, à côté des pièces de monnaie
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marocaines, de la monnaie française, qui y afflue même

de plus en plus, et des pièces de 5 francs espagnoles,

moins nombreuses cependant qu'autrefois.

Toute cette monnaie est apportée aussi bien par les

caravanes des nomades que par les Touatiens qui, après

être venus chercher du travail sur le littoral, s'en

retournent ensuite dans leur pays.

Les renseignements que nous possédons sur les

valeurs monétaires employées au Touat ne sont pas

uniformes.

Cette diversité provient saas doute de ce que ces

informations ont été recueillies dans des régions diffé-

rentes et à des époques également différentes ; cela

prouverait, comme nous l'avancions plus haut, que la

valeur des monnaies utilisées au Touat subit de fré-

quentes variations suivant les années, les localités ou

la rareté plus ou moins grande de numéraires, dans

tel ou tel district.

Parmi les indications données ci-après, les unes

datent déjà d'une quarantaine d'années, les autres

sont plus récentes, mais ne se rapportent qu'au

Gourara.

u

Renseignements anciens. — Ils remontent, pour la

plupart, à 1860 et sont dus au commandant Colonieu

qui les a recueillis au cours de son voyage au Gourara.

Le voyageur allemand, G. Rohlfs, qui a parcouru le

Touat en 1864, a donné de son côté quelques indications

dans son journal de route; elles présentent avec les

•—<*a4i6£^Ji^ii^i
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précédentes des différences légères que nous noterons

au cours dr notre étude.

Les monnaies en usage dans les oasis, à l'époque du
voyage du commandant Colonieu, étaient les suivantes.

P^n premier lieu la pièce française de 5 francs, appelée

r/o//ro par les indigènes. Sa valeur était au Timmi de

5 fr. 35 ou 16 oukia ; au Tidikelt de 5 fr. ou 15 oukia

seulement. Rohlfs lui donne une valeur un peu plus

forte
;
elle ne valait que 17 oukia au Touat contre 32 à

32 1/2 au Maroc. '

Le rkmro bov medfa (le douro aux canons ; c'est la

pièce de 5 francs espagnole que les indigènes nomment
ainsi à cause des deux colonnes d'Hercule qui sont

frappées au revers et qu'ils prennent pour des canons),

qui valait 6 francs au Touat proprement dit (18 oukia)

et 5 fr. 35 (IG oukia) au Tidikelt.

Le rial, valant 6 oukia ou 24mouzouna, soit 2 francs.

La rebia, valant 6 mouzounas ou 6 oudjouh, soit

fr.50.

L'oukia lonce; ou dirhem valant 4 mouzounas, soit

0,333.

On comptait généralement 3 oukia dans le franc.

Prise isolément, Toukia passait pour fr. 35.

Le tenin valant 3 mouzounas, soit fr. 25.

Enfin la mouzouna ou oudjh (face) dont la valeur
était comprise entre fr. 075 et fr. 08. C'était une
toute petite pièce d'argent.

* Rohlfs, Reise, p. 169.
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Suivant Rohlfs les pièces marocaines de 10 mou-

zounas ne valaient que 6 mouzounas et même, au

Touat proprement dit, 4 mouzounas ou 1 oukia. Il

ajoute qu'on avait coutume de les partager pour

obtenir de la petite monnaie, qui circulait ensuite

comme mouzouna, car il n'y avait pas de monnaie de

cuivre en circulation *.

On employait encore une monnaie fictive n'existant

pas ou plutôt n'existant plus : le mithkal, et aussi,

suivant Rohlfs, le Kounlar. D'après le voyageur

allemand, le Kountar valait au Touat 1000 mithkals ^,

ou lf)0n francs ^. Cela mettait la valeur du mithkal à

1 fr. 60. Mais au Tidikelt, le mithkal avait sans doute

une valeur double, car Rohlfs indique, autre part,

que, dans cette région, 150 mithkals valaient 500

francs \

La monnaie d'or était très rare au Touat. au temps

du commandant Colonieu, car nos tribus n'y appor-

taient jamais que de la monnaie d'argent en circulation

en Algérie. Les quelques pièces d'or, qu'elles y intro-

duisaient, n'étaient pas acceptées par tous les habitants
;

la majorité les refusait. Quelques-uns cependant les

recevaient, mais conditionnellement afin de s'en servir

((

* Rohlfe, Reise, p. 169.

- Au Maroc le Kountar (Kintar) vaut seulement 100 mithkals.

Erckmann, Le Maroc moderne^ p. 160.

3 Rohlfs. Reise. p. 150.

* Rohlfe, Reiêe, p. 184.

r
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^

dans les achats faits à nos nomades. Toutefois des

caravanes du Tatilalet passaient pour avoir, à cette

éjjoque, recherché avideniiiient l'or français au Timmi
et en avoir offert une prime considérable 5 à 10 \.

Rohlfs, en 18G4, éprouva beaucoup de difficultés

à faire le chans:e de sa monnaie d'or au Tidikelt
; il

finit pourtant par trouver un man^hand de R'adamès
qui lui oflVit de la lui changer à 50 "1^ de perte ; un
autre, après lui avoir proposé de la peser comme la

poudre d"or pour l'évaluer en mithkals, ce qui lui

aurait occasionné une perte de 5 \ seulement, se

ravisa sous prétexte que les pièces d'or françaises, dont
il était muni, contenaient moitié cuivre '. L'un et

l'autre n'avaient cherché en somme qu'à opérer une
fructueuse spéculation au détriment du voyageur
allemand.

mements récents. — C'est à Palat que nous
devons ces indications. Cet explorateur a noté dans la

partie de son journal de route ^ qui nous est parvenue
quelles étaient les monnaies employées au Gourara au
moment de son passage.

D'après lui, on se sert surtout dans cette région de
l'oukia marocaine et de la pièce de fr. 20 française

qu'on appelle tsmenin et qui vaut ici fr. 23. La
première est subdivisée au couteau en demies et en
quarts (mouzounas), ce qui est un moyen très prati(}ue

* Rohlfs, Reise, p. 176.

' P. 241 et suiv.

i

de faire de la monnaie. On emploie également une

pièce marocaine appelée rebia ^ (quart de rial). Puis

viennent le frak ou franc le riaL le mithkal et une

pièc*^ turque appelée tsnienia aouak qui vaut la moitié

d'un soltani ou pièce de 5 francs.

Le tableau suivant indiquera, d'ailleurs, la valeur

et la provenance des monnaies en circulation au

Gourara, d'après Palat. Ce sont toutes des monnaies

d'argent.

NOMS
des

Mouzouna ...

Tsmenin

Oukia

Rebia

Frak dzaïri

Rial dzaïri. . .

.

Tsmenia aouak

Mithkal

Snltaui

ORIGINE

VALEUR

au

GOURARA

marocaine

pièce française de fr. 20

marocaine

française ou marocaine..

française

française

turque

marocaine

française

1

'os

23

30

50

1 »

2 »

2 50

3 50

5 »

Les pièces de cuivre ne sont pas admises
;
quant aux

monnaies d'or, on reçoit seulement la pièce de 20 francs

et encore passe-t-elle difficilement.

' L'éditeur de Palat a écrit ce nom de deux manières différentes :

zebega et roega, qui nous paraissent l'une et l'autre erronées. Nous

avons rectifié cette dénomination d'après celle donnée par Colonieu

pour la pièce de monnaie de valeur correspondante.

((
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On emploie aussi des monnaies conventionnelles
; le

frak touati et le rial touati qui valent respectivement

fr. 90 et 1 fr. 80.

Les pièces françaises sont acceptées de })référence à

celles d'Italie ou de l'Espace, contrairement à ce qui

se passe au Maroc, ce qui ])rouve l'influence de plus en

])lus grande prise insensiblement par les intérêts

français dans les affaires de ces régions.

Ajoutons enfin, pour compléter ces divers rensei-

gnements, que les Soudanais, dans leurs échanges

avec les Touatiens, quand il y a lieu de faire l'appoint,

se servent de cauris (Kouri du Soudan, cyprœa monela,

en arabe ouda, pluriel oudia). Les marchands du Touat

acceptent cette étrange monnaie bien qu'elle n'ait pas

cours dans leur pays et ils s'en servent lorsquils ont

eux-mêmes à faire des appoints aux négociants

soudanais ou quand ils envoient des caravanes au
Soudan.

POIDS ET MESURES.

Au Touat on utilise \ comme poids, la monnaie
d'argent. On ne l'emploie d'ailleurs de cette manière
que pour peser les objets ayant une certaine valeur

sous un petit volume.

n
* C'est encore au Commandant Colonieu que nous empruntons la

plupart des renseigiiements que nous donnons ici. Nous avons
en même temps utilisé la notice, déjà mentionnée, du lieutenant
Devaux.
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C'est la pièce espagnole appelée douro bon Medfa ^

qui sert à faire les pesées. Elle représente une ot/Ma

(once) qui équivaut par suite à 27 grammes 045,

poids de la pièce espagnole. Dix-sept aouak (pluriel de

oukia) forment une livre, équivalant à 459 gr. 765 ^

Les subdivisions monétaires sont également utilisées,

comme subdi\isions de l'oukia.

Pour les longueurs, on euiploie la palme, appelée

cheber. la coudée nommée drda^ et le pas désigné sous

le nom de Ihatoua

Quelques commerçants utilisent aussi une mesure

graduée, Incala. C'est la coudée employée au Maroc,

elle est plus grande que le dràa du Touat.

Les liquides et certain^^s denrées de quelque valeur,

comme Thuile. le miel, ne se vendent pas d'une façon

uniforme. (Chaque marchand a ses vases particuliers

qui lui servent de mesure. Les essences se vendent au

flacon et au jugé. Le beurre se vend de même en bloc et

à vue d'oeil.

Pour les grains, les dattes, les mesures sont loin

d'être uniformes dans tout le Touat. Chaque districl ou

groupe de districts a son unité particulière qu'il est

difficile de déterminer d'une façon absolue par compa-

raison avec nos mesures.

^ Il est probable que l'on emploie aujourd'hui la pièce de 5 francs

française. Nous n'avons pu le vérifier.

' A poids égal II faudrait un peu plus de 18 pièces de 5 francs

françaises.
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Celte unité est essentiellement variable et elle est

fictive en ce sens qu'il n'existe pas, comme chez nous,

un vase d'une capacité la représentant exactement;

on la nomme la guessàa.

Elle se subdivise pour le mesurage des grains en un
nombre variable de zegatien (au singulier zegguenia^

espèce de ])oisseaui partagées elles-mêmes en meskmen

(au singulier mestemouna), lesquelles comprennent

chacune un certain nombre de poignées. La poignée

est prise, sans se servir du pouce, avec les quatre

autres doigts de la main.

Pour les dattes, on emploie également Xharnd (la

charge), qui équivaut approximativement au charge-

ment d'un chameau de moyenne taille. La valeur de

Phamel n'est pas identique dans toutes les oasis.

On distingue l'hamel de Timmi, celle de Bouda et

de Tsabit, celle de Timimoun, de Tamentit et des

Zoua. (Test celle de Timmi qui pst le plus en usage :

elle comprend six guessàa. La guessàa se partage en

12 zegguen, comprenant chacune 8 mestemen de six

poignées de grains lune.

Au Timmi, la zegguenia sert aussi pour le mesurage
des dattes. Elle se divise alors en 12 palmées \lahoua) de

dattes, c'est-à-dire, douze fois ce que Ton peut retirer

de dattes d'un tas, en y introduisant la main et la

soulevant à plat, la paume en dessus.

Dans le Bouda et le Tsabit, la charge est de 10 guessàa,

comprenant chacune 6 zegguen. La valeur de la

zegguenia étant la même qu'au Timmi, il en résulte que
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la charge de Tsabit et de Bouda est inférieure d'un

sixième à celle de Timmi.

ATimimoun, chez les Zoua, à Tamentit, la charge

comprend 60 guessàa. Dans ces localités la guessàa est

seulement un peu plus forte que la zegguenia de

Timmi, mais elle renferme 10 mestemen tandis que

la zegguenia de Timmi n'en contient que 8.

Pour mesurer les dattes on se sert également d'un

vase quelconque que l'on remplit en le comblant autant

qu'on peut, sans cependant en tasser le contenu
;

le même vase rempli de blé ou d'orge correspondra

comme valeur à un nombre déterminé de fois son

contenu de dattes.

Les échanges se font également par charge, une

charge de chameau en céréales correspondant à tant

de charges de dattes. C'est même fréquemment ce

dernier système (}ui est employé de préférence au

précédent, surtout lorsqu'après une récolte peu abon-

dante, les dattes étant chères, on veut arriver à un plus

grand degré d'approximation.

COMMERCE INTÉRIEUR. — MARCHÉS.

A l'intérieur du Touat le mouvement commercial

n'est pas très considérable, il porte principalement sur

réchange des produits naturels du pays contre les

divers articles d'importation, denrées alimentaires ou

marchandises de première nécessité.
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Ce sont surtout les céréales qui motivent ces

transactions. Bien qu'on les cultive au Touat propre-

ment dit, la production de cette région ne paraît pas

suffisante pour assurer la nourriture de tous ses

habitants. Ils sont obligés de faire venir le surplus des
oasis du Nord quand nos tribus ne les y apportent pas

elles-mêmes. Ils en achètent ainsi en quantités d'autant

plus grandes que cest chez eux, comme le constate

Rohlfs. que les gens du Tidikelt et })arti('ulièrement

ceux d'In Salah viennent à leur tour s^approvisionner.

Autrefois, alors que le commerce avec le Soudan
était prospère, que les relations avec R'adamès étaient

plus suivies, il se produisait un contre-courant : une
partie des marchandises, importées par ces deux
directions, s'écoulait jusqu'à Tamentit et gagnait

ensuite soit Brinkan, soit Timimoun
; elles n'étaient

point échangées, mais vendues, et c'est de cette

manière que le numéraire affluait vers le sud du
Touat.

' Maintenant que ces routes sont moins fréquentées,

le trafic par le Sud diminue chaque jour au profit du
commerce du Nord.

Les productions parliculières à chaque oasis sont

également l'objet d'échanges quiproiitentau commerce
local. Timimoun répand dans tout le Touat ses cuirs

ou\Tagés; l'alun, le salpêtre constituent, de même,
pour plusieurs localités de production, des articles de
commerce assez importants. Le henné s'exporte

d'inzegmir à In Salah qui n'en produit pas ou peu;

souvent même ce dernier district fournit des dattes à

l'Aoulef qui, bien que pays de production, n'en récolte

pas toujours suffisamment pour sa consommation. Le

charbon fait aussi Tobjet d'un commerce très actif dans

les divers districts où l'on s'adonne à sa fabrication et

particulièrement aux Uulad Saïd, le marché le plus

important du Gourara, par ses produits naturels, après

Timimoun.

Suivant Rohlfs \ Timimoun, Adr'ar et Tamentit

sont les principaux marchés du Touat. Tous les

renseignements confirment ces indications du voya-

geur allemand. Cependant Timimoun doit être placée

en première ligne parce que celte oasis est à la fois

un centre de productions naturelles (dattes, salpêtre,

etc.), un centre industriel (poudre, cuirs ouvragés,

vêtements, etc.), et un centre de commerce et de

transit.

Adr'ar du Timmi réunit les mêmes conditions, mais

à un degré moindre que Timimoun; elle reçoit

d'ailleurs les marchandises de seconde main.

Tamentit a été jadis le grand entrepôt de transit des

marchandises provenant ou à destination du Soudan.

Elle est restée, au dire de Rohlfs qui l'a visitée, une

place de commerce relativement importante. Ses habi-

tants ont conservé l'activité et l'industrie de leurs

ancêtres. Bon nombre d'entre eux sont cordonniers,

tailleurs, armuriers, serruriers. On y voit plusieurs

^ Reîse, p. 16G.

((
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longues nips garnies de petites bouti(iues de chaque
côté '.

Après ces importants marchés de produclions, il

faut immédiatement pUicer In Salah qui est surtout
une place de transit pour les marchandises du Soudan

;

on y fabrique cependant des vêlements estimés et la

proximité de gisements d'alun et de salpêtre y donnent
lieu également à un certain négoce. Brinkan (Tsabit),

au nord, joue à peu près le même rôle par rapport au
Maroc, mais à un degré bien moindre, car le transit

qui s'y opère n'est pas comparable à celui d'in Salah.
Les marchés de Timadanin (Reggan), de Zaouiet
He'inoun (Aoulef) sont surtout alimentés par les mar-
chandises importées du Soudan.

11 en est de même de Kasbet Sidi Kl Abed
( Akabli),

qui sert de point de concentration habituel aux cara-
vanes se dii'igeant sur le Niger.

Enfin quelques localités semblent avoir monoiiolisé
la vente de certaines denrées. ( Test ainsi que, d'après
Hohlfs, Sali serait le grand marché du tabac. De même
Inzegmir tait un grand commerce de henné, très

cultivé d'ailleurs dans tout le district de ce nom.'

COMMERCE EXTÉRIEUR. - VOIES COMMERCIALES.

Quatre routes commerciales, venant du nord et

plus ou moins fréquentées, aboutissent au Touat.

* Rohlfs, Jieise, p. 145.

ji4éi
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Ces chemins sont de l'ouest à l'est :

P La route du Maroc qui va de Figuig ou du Tafi-

lalet au Touat par l'oued Saoura
;

2^ Les routes du Sud orauais par Toued Nauious ou

l'oued R'arbi
;

3*^ Les routes du Meguiden et de l'oued Mia
;

4° La route de R'adamès
;

5** La route de R'at.

Enfin, le Touat se relie au Soudan par l'intermé-

diaire de l'Adrar Alienet^ d'où partent deux routes :

La première va au sud-ouest sur Tin Bouktou par

le Tauezrouft. Mabrouk et TAzacuad ;

La seconde, par Timissao, atteint le Niger plus à

l'est, ou se dirige sur le pays Haoussa.

P Route du Maroc,

Nous avons df^erit dans le 2^ volume de ces Docu-

ments la route du Maroc par l'oued Saoura*. Que Ton

])arle du Tafilalet ou que Ton vienne de Figuig, cette

route aboutit au Touat dans l'un des districts suivants :

Charouin, Tsabit ou Bouda.

* Voir fome II, p. 545 et suiv., 564-751 et sin'v., 754.

Il existe encore une autre route plus directe pour se rendre du

Toual au Tafilalet, elle passe par TabelbaJet. Elle est ibrtpeu connue :

le capitaine Govne dans son mémoire : Une ifhazzia dans le grand

Sahara^ en a cependant donné une description par renseig-nenients.

(Jet itinéraire, d'accès difficile et privé «généralement d'eau, manque

complètement de sécurité. Pour ces motifs, il n'est presque pas

fréquenté, excepté par les g'ens en quête d'aventures.

25
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Cette direcliiMK 1res fréiiuent^^e an nioven jlm^ IVsf

beaucou]) moins aujourd'lmi ; le petit nombre de cara-

vanes cliartiées de marcliandises qni la parcourent
n'évitent le pillage des nomades qu'en se plaçant sous
la protection de personnalités reli^n^ii^es importantes
telles que les marabouts de Kerzaz et de Kenadsa ou
même, depuis quelques années, Bou Amama qui a su

ac(iuérir une influence incontestable dans ces rédons.
En outre, tous les nomades du Dalira marocain,

Béni Guil, Zoua H'araba, ou autres qui s'a})provi-

sionnent ofiinéndement de dattes au Tafilalet. et

])his au sud, les Oulad Djerir et les ])oui Menia,
lorsque la récolte de leurs palmi.M-s a été insuffisante,

viennent aussi quelquefois en acheter au Toual '. Ils

en }.rolilent souvent pour faire du négoce, soit en
s'associant à des commerçants de Figuig, soif plutôt
pour leur compte personnel.

Voici l'énuniération des niarcliandises importées au
Touat par cette route. Ce sont :

Du thé vert ^

Des épices,

^^^^

' Tous ces nomades aftluèrent au Touat en 1878. La ivcoUe des
dattes avait été, cette .nnée là. très mauvaise dans Touest, particu-
hèremenl au Tatilalel. lien résulta au Touat un grand renchéris-
sement sur les prix liahituels.

M.ethé-^noir n'est généralement pas apprécié par les indiff^nes
qui lui prét^M-ent le thé vert. Ils V consomment en infusion très forte
a laquelle ils ajoutent généralement de la menthe, de l'armoise de
l'ambre, etc.

'
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Du safran,

Du sucre.

Du café,

De l'huile,

Des houfj^ies,

Des allunietles.

Des parfums,

Des roses sèches,

Du savon,

Du papier,

Des tasses et autres ustensiles eu faïence et porce-

laine.

Des cotonnades anglaises,

(Quelques tissus de soie (foulards ou autres).

De la soie en écheveau,

Des gandouras (chemises) rayées à petites manches,

Du <il,

Des aiguilles (surtout des aiguilles à matelas pour

coudre les gueraras).

Du lilali,

Des articles de sellerie indigène.

Du soufre (kehrit) raffiné.

Des bracelets en corne,

Des cornes montées en poires à poudre,

Des armes, fusils et sabres (en petit nombre),

Des articles de quincaillerie,

De la ferblanterie,

Des marmites en fer,

Des vases de cuivre (marmites, aiguières, plateaux),

«(
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Du fer en barre,

Du plomb.

Du cui\Te,

DelVtain.

A cette liste, il faut ajouter un petit nombre de

clievaux, vendus par les nomades marocains, et les

moutons (ju^à Texeinple de nos indigènes, ils amènent

avec eux. Ils apportent en même temps :

Du blé,

De Torge,

Du beurre fondu et salé, appelé (fehan.

Du k/ila, sorte de fromage très dur et cassé en

morceaux.

Ce fromage en séchant devient dur comme de la

pierre. On le mange au Tonal, d'après Daumas \ pilé

et mélangé avec de la farine de maïs et délavé avec

du lait on de Teau.

De la laine,

(Quelques vêtements confectionnés d'un tissu iin,

Des gueraras. sacs en laine pour charger les marchan-
dises sur les chameaux.

La plupart de ces marchandises sont consommées au

Gourara et au Toual proprement dit: très peu
parviennent au Tidikelt. D'ailleurs les principales

denrées, importées par cette voie, sont le thi^ et les

* Le Grand Désert, p. 199.
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cotnimades anglaises '; l'importation de toutes les

autres est relativement insignifiante.

A part les dattes, les marchandises, exportées pur la

même voie, ne sont pas très nombreuses

Ce sont :

Du henné,

Du tabac %

Du jiiment ronge,

Du kohenl,

Des articles de vannerie,

De l'alun,

Du salpêtre,

Du sel,

Des vêtements de laine, fabriqués avec la laine

importée.

Il faut y joindre les quelques marchandises suivantes

qui représentent î>eules Tancien commerce de transit

du Soudan au Maroc par leTouat.

Ce sont :

Des étoiles de coton du Soudan,

Quelques dépouilh^s d'autruche
;

Quelques peaux de bufûes,

* Rohlfs, Reise, p. 166. Le voyageur allemand dit même que

ce sont les seules marchandises qui soient importées du Talilalef.

^ Quitnt au tabac, écrit de Foucaiild [Rrconnaismnce au Maroc,

p. 35), une fois sorti des villes je le verrai disparaître complètement

jusqu'au Sahara ; mais là je trouverai vers Tisint, Tatta, Aqqa, une

vaste région où tout le monde le fume du matin au soir : les tabacs à

la mode j sont ceux du Touat, du Drêa et surtout de Toued Noun.

(I
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Un peu (l'ivoire (très rarement),

Un peu d'or itrès rarement).

Quelques esclaves, mais toujours en petit nombre,

car Toccupation de Tin Houktou a bien diminué la

traite qui ne se fait plus ij^uère qnh Test de cette ville

dans les régions qui échappent encore à toute domi-

nation européenne. Déjà, en 1864, Rohlfs avait constaté

le peu «rimportance de ce commerce qm a encore

diminué depuis, a Du Soudan, écrit-il, il n'arrive guère

» chaque année, au Touat et par consécpient au Maroc,

» plus tie mille esclaves. On serait même, je crois,

» jdus près de la vérité en n'adoptant que le chiffre

» de 500. Car, où sont les esclaves? Ceux qui sont

» conduits directement du Touat au Maroc ne sont

» guère plus de quelques centaines, qui sont amenés
») sur les marchés de Fez ou du Tafilalet. Au Touat,

« même les gens les plus considérables n'en possèdent

» pas plus de vingt et on ne compte pas plus de 4 ou 5

» notables dans ce cas. En ce qui concerne For, il ne

» faut pas no7i plus se croire en ( lalifornie ; si on admet
» qu'en moyenne il n>n arrive chaque année qu'en-

» viron 50 livres, c'est un maximum. Quant aux
» défenses d'éléphant, je suis tout à fait hors d'état

» d'indiquer même approximativement s'il s'euf^coule

» beaucoup du Touat au Maroc. Los colonnades, les

^> plumes d'autruche du Soudan comme les autres

» articles ne méritent aucune mention \ »

* Hohlts, Brisr, p. 166.
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2" HOUTES DU SUD ORANAIS.

L(*s routes du Sud oranaîs seront décrites ultérieu-

rement au commencement du volume suivant.

Elles ne sont pas seulement fréqueiitées, cha(pie

année, j)ar nos nomades, mais aussi {)ar un certain

uombre de petites caravanes de (Jourariens, appar-

tenant le plus souvent aux distri(*-ls les plus rapprochés

de rKrir. Eu etlel les habitants de cps refînons, profitant

de la sécurité des routes, amenée [jar notre domination,

n'hésitent pas à venir faire leurs dévotions à El Abiod

Sidi Cheikh et à aj>porter en même temps sur nos

marchés du Sud des produits de leur pays. Ce sont

principalement des dattes, du henné et du salpêtre.

C'est, en elfel, par leur intermédiaire, que cette,

dernière matière est introduite clandestinement dans

nos Ksour du Sud; là, les habitants, malcrré toute la

surveillance exercée, se livrent en cachette à la fabri-

cation de la poudre, ce qui amène de temps en

temps des accidents.

Ces petites caravanes, qui ne sont jamais bien

nombreuses, ni même très importantes, rejoignent

ensuite leur pays , non sans s'être munies an

préalable de quelques niarchaTidises achetées avec le

prix de la vente de leur chargement d'arrivée. Elles

emportent ainsi :

Du savon,

Des allumettes,

L
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Des parfums (principalement de Peau de Cologne).

De Teau de tleur d'oranger,

Des cotonnades,

Des articles de (luincaillerie.

De la ferblanterie.

Des marmites, etc.

Les échanges qui se font par leur entremise entre

r Algérie et le Touat sont d'ailleurs de peu d'impor-

tance.

Ce sont, en effet, nos tribus qui ont plutôt le mono-
pole du trafic qui se fait par cette voie. LtMirs caravanes

annuelles souvent considérables y vont porter une
grande quantité de denrées, princi]>alement des denrées

alimentaires et dt^s laines, quVlles (^changent contre les

produits du pays et surtout contre des dattes. En voici

rénumération d'après les rapports fournis annuelle-

ment par la Division d'Oran.

Blé. — Il provient du Tell où les nomades vont
Tacheter chaque année.

Orgv. — Les caravanes en emportent relativement
peu. en comparaison surtout de la quantité de blé

qu'elles exportent.

Farine, — Nos nomades en transportent rarement
au Touat pour la vente ; (^ette denrée n'est en effet

signalée que deux fois dans les rapports fournis par la

Division d'Oran : la i)remière fois on 1878-79, où les

caravanes en emportèrent L117 charges '(soit au
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minimum 1.676 quintaux, en évaluant la charge à

150 kilog. seulement) et la seconde, en 1892-93, où

20 charges seulement (30 quintaux) furent exportées.

Ce[)endant nos administrés en emportent chaque

année une certaine quantité, pour leur nourriture

personnelle en cours de route ; c'est poun{uoi il n'eu

est pas tait mention dans les rapports annuels.

Semoule, — Denrée encore plus rarement emportée

que la précédente. Elle ne ligure qu'en 188(5-87, où

nos nomades en transportèrent 250 kharoubas. soit, en

évaluant la kbarouba à 1 décalitre, 25 hectolitres.

Fèves,— L'exportation de ce produit, qui était insi-

gnifiante en 1876-77, atteignait en 1894-95: 37.244

kilog., exportés principalement par les Hamian.

Pois chirhes, — Cette denrée ne fait pas l'objet

d'une exportation régulière.

Fromafje (klila). — Semblable à celui que les tribus

uïarocaines transportent également au Touat. 11 s'en

exporte chaque année une grande quantité excepté,

bien entendu, lorsque la production du lait a baissé,

par suite de la sécheresse et du manque de pâturages

qui en est la consé({uence.

Beurre fondu (dehan). — Les observations qui

précèdent peuvent s'appliquer également à ce produit.

Il se transporte dans des pots ou dans des outres.

Graisse de mouton, — Toujours exportée en grande

quantité.

Ei)ices (principalement du poivre noir et des clous

M
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de tiirofle).— L'exportation de ces épices n^est pas régu-

lière, ou du uu)iiîs *^l]es ue figurent pas toujours daus

les déclarations faites par les indigènes des denrées

emportées par eux.

Hinle. — La majeure partie est transportée par les

Hamian ; cette exportation est, du reste, irrégulière.

Aiiis. — Il s'en emporte j)arfois quelques charges,

ainsi que du romarin et de l'armoise (le thym de nos

soldats).

Aces denrées alimentaires ou entrant dans la compo-

sition des aliments, il faut ajouter.

Les movfO}?s, toujours emmenés eu grand nombre

par les nomades.

Les rftrrres, rarement et en très petit nombre.

],es chevavx^ même observation que ci-dessus.

Le tableau ci-ai)rès résume les indications fournies

sur l'exportation d(^ ces trois espèces d'animaux par

diflérents rapports de la Division d'Orau,

en
X X X! X K xr. M

S o
> <

>
•S

2

>
3
<
>

z '^ K *^ •— •H ta

< — X < F^ a
"~ w^ ^ U u

1S(XK)1 16. (KX) » » 1887-88 1.172 » »

1 875-70 l.57i » » 1888-89 4.502 » »

1876-77 4.040 » >N

|889-^X) 7.194 » »

1878-79 3.777 » 5 1890-91 2.153 15 7
188(^81 5.1K) ))

1892-93 2.480 » »
188.'V84 2.002 » »

\ 1885-8^^ 2.127 )> »
1893-94 3.512 » »

188(>^7 5.335 4(» »
1894-95 4.485 » 22
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On voit que si Texportalion des chè^Tes et des

chevaux est insignifiante, celle des moutons est

toujours assez considérable. En 1860 particulièrement,

elle est montée à un chiffre ({u'elle n'a jamais atteint

depuis. C'est que cette année là, au dire du comman-

dant Colonieu, au rapport duquel le renseignement

est emprunté, les nomades, partis en grand nombre

en caravane, n'emportèrent à peu près que des moutons

comme articles d'échange. La moyenne annuelle des

moutons exportés est d'environ 3.600; lorsque ce

chiffre descend au-dessous, c'est que les nomades ont

décidé, pour un motif ou un autre, de ne pas faire

cette année là d'achats considérables au Touat.

Ajoutons à cette liste des denrées exportées:

Les peaux de mouton que nos nomades emportent de

temps en temps.

La laine (toisons) ([ui constitue toujours un des plus

forts articles d'échange.

Voici le relevé des quantités de laine exportées

pendant un certain nombre d'années.

QUANTITÉS VALEUR QUANTITÉS VALEUR

ANNÉES. DE TOISONS sLU ANNÉES. DE TOISONS suit

EXPORTÉES. NOS MAHCHÉS. EXPORTKKS. NOS UAnCBÉS.

187fV77 30.f)45 6i.2*.*tr 1888-89 21.605
fr.

34.747

1878-79 fîfi .^5 i::fâ.7lO I88<MK) 2'>.071 34.611

1880-81 18.090 26.180 1890-91 21.042 31.733

1883-84 fl.261 i2.5^i 1892-93 48.898 86.;^)8

18aV8(i

188*)-87

1887-88

38.709

59.819

3.050

74.ir>4

95.170

9.870

1893-94

1894-95

13.900

56.770

30.fi00

34.075

M
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De toutes les denrées quo nous venons successi-

vement d'énuniérer. un certain nombre, comme le

blé, Forge, les fèves, les laines, le fromage, lo beurre,

la graisse de mouton, la viande séchée, etc., sont

transportées au Touat par tons les nomades des Hauts-

Plateaux oranais sans distinction. Mais, il en est

quelques-unes, parmi elles, qui sont plus particuliè-

rement introduites dans les oasis par les tribus placées

à l'ouest de la province d'Oran ou avoisinant le Tell :

Angad, Oulad Fa\ Nehar. Béni Mathar, Rezaïna, Amour
et surtout Hamian. Ceux-ci par exemple apportent au

Touat la presque totalité des denrées suivantes :

Pois chiches,

Poivre noir (épices),

Huile,

auxquelles il faut ajouter du savon et des bougies.

Par contre les tribus du cercle de Géryville (Oulad

Sidi Cheikh, Lar'ouat du Ksel, Trafi) ne transportent

presque jamais de ces denrées. Ils n'ont fait que très

rarement exception à cette règle, comme on pourra

s'en rendre compte par le tableau ci-après, extrait des

rapports annuels des caravanes.

DU TOUAT. 397

^ PJ
a
es

e
a

>-rt
Ht

^ fi ^ fi ^ ^ fi fi A
-a;

fi ^

1

a u y.

ce
S.-, as

A ft fi ^ ^ ^ J5 ç^ fi ^ fi ^
la ^—

^

•—< v — S, >ï*

o X -5 3(J

c (A
(MU

o s A i< j^ ^ ^ J^ ft
v^ ^ j^ ^ yj fi

M S
œ Ô
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C'est depuis 1862, que les Hamian ^ ont pris l'habi-

tude de transporter la plui)art de ces denrées au

Touat. Leur exemple a été suivi par leurs voisins. A
cette époque, les Hamian. encouragés par l'adminis-

tration qui venait d'envoyer au Gourara le comman-

dant Colonieu et le lieutenant Burin, et s'efforçait de

développer nos relations commerciales avec les oasis,

avaient emporté, lors de leur voyage annuel, des

marchandises d'origine française. Ces marchandises

furent généralement peu recherchées dans les oasis,

sauf quelques-unes dont l'échange fut facile. Il faut

citer en première ligne le poivre, les cotonnades et les

mouchoirs d'indienne.

Vinrent ensuite le thé. le sucre, le savon, etc., dont

l'écoulement fut un peu plus difticile. Le café ne

trouva d'acheteur à aucun prix, les Gourariens n'en

consommant pas. Ils en usent davantage maintenant,

mais le café reste toujours pour eux une denrée de

luxe dont un petit nombre seulement fait usage. Il en

était d'ailleurs de même en Algérie au moment où

^ C'est cette même année que se produisit la tentative dont nous

avons déjà parlé, faite par M. J. Solari, de Saïda, pour entrer en

relations commerciales avec le Gourara. Ali ben Menn, le chef de la

caravane qu'il y envoya, avec des marchandises d'origine française,

ne put en écouler qu'une faible partie. H revint laissant le sur[)}us en

dépôt chez le principal notable dp Tiniimoun, Kl Hadj Mohammed
Abderrahman. En retour, celui-ci lui remit des marcliandises pour

une valeur approximative de 3.000 francs, consistant en peaux
préparées et travaillées, matières d"or, salpêtre. Il lui fit en même
temps des commandes de cotonnades, d'indigo et de gt)mmes-

laques.

nous y avons pris pied ; les gens des villes en usaient

à peu près seuls; c'est nous qui l'avons transformé

de plus en plus en article de consommation générale.

De toutes les marchandises et denrées, rapportées du

Touat par les caravanes algériennes, la principale est

sans contredit la datte qui constitue pour tous les

Sahariens l'aliment par excellence, à cause de ses

^^randes qualités nutritives sous un petit volume, et,

en raison aussi de sa facilité de transport.

Le tableau ci-après fait connaître les quantités de

ce fruit rapportées par nos nomades du Sud oranais,

pendant différentes années.

NO.MHKK QUANTITÉS VALEUR
ANNKES d(; charges de de datteri exprimées sur

dattes rapportées en kilo^. NOS MARCHÉS

IS7(;-77 8.797
kil.

1.319.550 879.700
^"

i87s-7i» 8.7:^» i.m^SilJO 873.000

1880-81 6.688 1.003.200 740.825

1883-84 3.409 511.350 »*

1885-8<i 9.902 1.585.300 676.600

i88(>-87 14.OU 2.106.150 929.620

1887-88 l.lil 166.tSO 134.282

1888-8^* 8.820 1.32:^.(J00 602.475

1S8*MJ(I 12.276 1.841.400 701. a34

18<»0-iH i0.5f;9 I.585.a50 373.166

I8i»^;-93 1;>.822 1.62;^.H00 550.821

I89:î-9-i 8.612 1. 291. 8(K» 462.015

1894-95 9.878 1.965.736 588.869

— - -

^ Ce chiffre n'a pas été indiqué dans le rapport fourni par la

JJivision d'Oran.

't
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Ces dattes se vendent sur les marchés du Touat à

des prix très variables qui dépendent de l'état de la

récolte annuelle , de la variété de dattes achetées, de

l'époque où s'eiiectue la vente (commencement ou fin

de saison), de la localité où se fait la transaction, enfin

de la qualité de l'acheteur, client habituel ou non

du Ksar où s'opère l'échange.

Ainsi en 1886-87, les Hamian payèrent les dattes

de 15 à 40 fr. la charge : tandis que les Megan (Hamian),

qui ne se décidèrent à faire partir leur caravane qu'en

mars 1887, les achetèrent à leur tour de 30 à 60 fr.

la charge.

Après les dattes viennent les denrées et objets

suivants :

l^pices (harrour), principalement du poivre rouge;

Henné.

Le tableau ci-après indique la valeur sur nos marchés

des quantités rapportées de ces deux denrées pendant

un certain nombre d'années.

ANNÉES.

KPICES HENNÉ

ANNÉES.

KIMCKS HENNK

VALEUR VALEIR VALKIR VALEIH
sur sur sur sur

nos niBrchés. nns marcht'?. no5 marchés. nos marchés.

1876-78
fr.

10.472
fr.

9.066 1888-89
fr.

10.8'i2
fr.

4.692
1878-79 19.624 13.866 188VMH) 6.ryî0 4.328
1880-81 » » 181K)-91 6.a48 4.659
18&S-84 » :300

1892-93 8.480 7.r)81
188.5-86 » »

18«6-87 17.220 9.040
1893-94 4.549 3.702

1887-88 767 322
18!l4-i6 8.161 8.746

Tabac. — Nos caravanes n'en achètent que très

irrégulièrement ou du moins les rap])orts officiels

n^en mentionnent souvent pas ou presque pas, les indi-

gènes négligeant sans doute d'en faire la déclaration.

Articles de cuir (petits sacs, bourses, blagues, etc.).

Articles de vannerie d'une valeur très minime,

rapportés en grand nombre.

Nattes pour bats de chameaux, ( Articles rapportés en

Filets de chargement, < quantité relativement

Bats de chameaux. [ restreinte.

Alun. — En petite quantité.

Salpêtre. — L'introduction de cette matière se

faisant clandestinement . on ne peut savoir les

quantités introduites.

Gueraras,

Sangles de chameaux,

Ceintures de femmes,

Cordes en poils de chameaux,

Haïks,

Bernons,

Melahfa (manteaux pour les femmes).

Voici, pour ces trois derniers articles, les quantités

rapportées et leur valeur sur nos marchés pendant

certaines années.

U

; I .
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A>>ÉES.

BURNOUS H A î K S MKLAHFA 1

QIANTITÉS

rapportées.

VALKLll

sur nos

marches.

QIANTITÉS

rappiirtéos.

VALEUR

sur nos

marchés.

QUANTITÉS

rapportées.

VALEUR '

sur ans

marchés.

1887-88 Ul
fr.

r>.r)i5 369

fr.

5.585 »

fr.

»

188^^-89 410 o.ir)0 940 14.1(X) » »

188l)-90 :m 4.400 I.OIT^ 12.ir70 » »

1890-01 16 200 483 6.3<)0 18 108

1892-ît3 5i8 lO.iMK) 80 9tV4 1.723 17.230
1

I

189:Vl)-4 » » 100 1.500 » »

181H-95 184 2.208 im 8.71X) 153 765

Les nomades achètent d'autant plus volontiers tous

ces vêtements qu'ils savent, par expérience, qu'à leur

retour sur les Hauts-Plateaux, la différence de tempéra-

ture les surprendra et qu'ils doivent se prémunir.

Il faut noter également l'habitude (ju'ont les Toua-
tiens, quand ils mettent ces vêtements en vente, de les

saupoudrer de craie blanche
; cela donne au tissu un

aspect plus brillant, le fait paraître plus serré. Ost
une coutume assez bizarre qui ne trompe personne,

mais qui est peut-être nécessitée par la conservation

du tissu.

Un haïk de laine ordinaire vaut ordinairement de

8 à 15 fr. Ce prix peut monter jusqu'à 25 et 30 fr. pour •

ceux d'un tissu fort serré. La valeur d'un burnous
ordinaire est également de 8 à 15 fr. , mais fort et épais

il peut monter jusqu'à 30 fr. Ces prix sont doublés

certaines années.

Enfin il faut ajouter à cette énumération :

Quelques ânes et quelques chameaux.

Ceux-ci achetés de temps en temps aux Khenafsa

et aux Meharza et dont le prix varie suivant les années

de 150 à 250 fr.

Voici la liste des achats de ce genre que nous avons

pu relever dans les rapports fournis par la Division

d'Oran.

i

1 N M B R E PRIX VALEUR TOTALE

ANNÉES de de des

chameaux achetés l'unité animaux achetés

1876-77 » »

1878-79 » » »

1880-81 » » 9

1883-84 » » » \

1885-86 » » »

i88(>S7 31 200 6.200 1

1887-88 5 250 1.250

1888-89 7 230 1.610

188!V1X) 30 230 6.900

1890-91 8 150 1.200

1892-93 » » »

1893-94 » »
!

1894-Î6 26 150 3.900

L'énumération, que nous venons de donner des

denrées de toute nature rapportées du Touat par nos

caravanes, embrasse toutes celles qui ont été importées

depuis 1876-77, d'après les rapports fournis annuel-

lement par la Division d'Oran. Malgré tout le soin avec

lequel ceux-ci sont établis, il est cependant certain

a
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'^J'

qu'ils sont incomplets
; car, pour les dresser, on ne

pput que se fier aux données fournies par les chefs

indigènes qui sont obligés, eux-mêmes, de s'adresser

à leurs administrés. Or, l'esprit de défiance de l'indi-

gène le porte toujours à dissimuler sa richesse, (^ar il a

])erpétuellement la crainte de voir les renseignements,

qu'il pourrait fournir, servir de base à une augmen-

tation d'impôt. Du reste, Tadministration elle-même a

intérêt à ne pas accroître encore cette défiance par des

manœuvres trop intiuisitoriales.

C'est ainsi que depuis 1876, le tabac et les sangles

de chameaux, articles de consommation courante pour

nos indigènes, n'aurait donné lieu qu^uix transactions

suivantes si l'on admet l'exactitude des rapports établis

à Oran.

ANXKKS.

'r A B A c. SANGLES DK CHAMEAUX. 1

gi'A>TITÉS VALEUR VALEin QUANTITÉS PRIX VALEUR
inipdiiôes au sur nus inipoitt'cs de sur nos

cti Algérie. TOUAT. niiirchëc. fn Alfîf'rie. I/UNITÉ. morcl!'''s.

187(5-77 887 paniers »

fr.

14.192 » » »

1^7H-79 816 paniers » 13.056 » » »

1880-81 2020 kilos » » » » »

188.3-^-4 1 charge 1/2 » » » » »

18a">8*5 5000 bottes 750 fr. » » » »
1S86-87 » » » » » »

1887-88 » » » » » »

1888-89 » » » » » »

i8«!M»0 » » » » » »

189(M)1 28 kilos » 56 » 2.922 Ofp. 10 292 IV. 20

1

1892-93 10 bottes )> 5 » 1 .orx3 ^5 263 25!
' 18'.>.Vj/i » » » 840 30 252 »

1894-95 268 kilos » 134 y> » » »
- —— -- ~- — — --—

—

.
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Il est certain cependant que le nomade achète chaque

année une assez grande quantité de tabac. Il préfère

même celui du Tonat à tout autre, non à cause de sa

qualité, mais parce qu'il se le procure facilement, au

moyen d'une transaction simple pour lui Au contraire

l'achat d'un tabac sortant de nos manufactures l'obli-

gerait à un voyage spécial dans un ceatre du terriloir»^

souvent éloigné. Il serait contraint en outre de faire un

déboursé d'argent et il n'en a généralement pas ou il le

réserve pour des circonstances plus importantes.

Il en est de même des sangles de chameaux, v^^ndues

à bas prix au Touat. Les nomades en achètent, très

probablement chatjue année, de grandes quantités aux

Touatiens. Les perpétuels déplacements de la vie pasto-

rale ne permettent, en effet, généralement pas à leurs

femmes de se livrer à un autre travail que celui du

tissage des flidjs \ pour la confection desquels on n'a

besoin que de quelques petits pi({uets fichés en terre.

Certains articles même ne sont jamais déclarés par

les indigènes ; tels sont le koheul (sulfure d'antimoine)

et le salpêtre. Le premier n'est vraisemblablement

rapporté par nos tribus qu'en petite quantité, et, pour

cemotit, les nomades jugent sans doute inutile d'en

parler. Il est peut-être même une autre considération

(jui les pousse à agir ainsi : ce serait la crainte de voir

leur grenier du Touat envahi par les Européens, lejour

où les richesses minérales qu'il contient seraient uni-

*

m

"1

Bandes dT-tofiFe pour tente, en poils de chameaux et laine.

Tl
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verseliemeiit connues. C'est là, certainement, un
sentiment qui les guide plus souvent qu'on ne pense.

Quant au salpêtre, ils en dissimulent, à bon escient,

rimporlation, sachant parfaitement que nous en prohi-

berions rigoureusement Tintroduction dans nos tribus \

D'autre part, certaines marchandises, comme les

burnous, haïks, melahfa. ne sont pas toujours mention-
nées dans les rapports annuels de la division d'Oran,

bien que ces objets, d'utililé constante, donnent évi-

demment lieu chaque année à des transactions entre

nos nomades et les Touatiens.

En outre, les rapports établis par les autorités ora-

naises, ne visent que les grandes caravanes annuelles
;

ils ne tiennent pas toujours compte des petits groupes
fournis par les différents Ksour du sud de cette région
qui se rendent dans le Touat en se joignant aux grandes
caravanes, et ils ne i)arlent souvent })as davantage
des petites caravanes de Ksouriens et aussi de nomades
qui gagnent le Touat isolément et à toute époque de
l'année.

Dans ces conditions, il est difficile d'évaluer exac-
tement l'importance des échanges effectués entre le

Touat et TAlgérie par la voie du Sud oranais.

' Depuis le 17 mai 1881, la vente du soufre, du salpêtre, du
plomb et autres substances de même nature a été soumise aux mêmes
formahtr.s que le commerce de la poudre. Il ne peut en être délivré
aux mdigenes que sur autorisations délivrées exclusivement par les
généraux commandant les divisions et les subdivisions et par les
préfets et sous-prélels.

DU TOUAT. 407

Une autre difficulté matérielle d'appréciation, à

laquelle du reste il serait facile de remédier, est le

manque d'unifonnité dans Festimation des quantités

de denrées exportées et importées. En effet les décla-

rations des chefs indigènes ne sont pas faites d'une

façon identique dans chacun des postes dont dépendent

les tribus se rendant en caravanes au Touat. Là, par

exemple, on calcule le blé emporté par charge, ailleurs

par kiloaramme, autre part encore par kharouha
;

pour Thuile on emploie aussi bien le kilogramme, que

le litre, la charge et même l'outre, mesure ti'ès

variable puisqu'elle dépend de Pespèce et de la

grosseur de l'animal dont la dépouille a servi à sa fabri-

cation; pour le henné, on se sert du kilogramme, de

la charge, du mezoned \ petit sac formé de la peau d'un

chevreau \

«(

* C'est du mot mezoned que nous avons fait musette.

- Afin de pallier à ces difficultés, nous avons dû, au cours de cette

étude, adopter un mode d'évaluation pour certaines de ces mesures.

<]'est ainsi que nous avons estimé la charge à 150 kilog". Ce chiffre ne

peut être qu'uij minimum, car la charge d'un chameau peut monter au

double. Mais nous avons dû tenir compte de cette considération que

nos nomades, surtout quand ils reviennent du (lourara avec des

animaux fatigués et mal nourris au cours du vovage, ne leur imposent

souvent qu'un chargement assez faible.

La kharouba a été évaluée à un décalitre, ce qui n'est exact que

pour certaines localités, car cette mesure de capacité emplovée par

nos tribus du Sud oranais varie d'un lieu à l'autre et équivaut

quelquefois même à un double décalitre.

Pour riiectoiitre de blé nous avons adopté la valeur de 78 kilo-

grammes et pour celui d'orge, celle de 60 kilog. L'annuaire de

'>
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Quoi qu'il en soit, on peut cependant se rendre

un compte suffisant de riniportance des transactions

opérées par cette voie coninierciale en comparant,

d'après les rapports de la division d^Oran et suivant les

déclarations faites, la valeur des marchandises expor-

tées à celles des marchandises importées.

Nous réunirons dans le tableau ci-contre (page 409)

les données que nous possédons à ce sujet depuis 187(5.

Les bénéfices réalisés par nos tribus sont eu

moyenne de 120*^/^; mais chaque année, certaines

dVntre elles, qui font leurs achats dans des conditions

particulièrement favorables, obtiennent des ren-

dements encore plus considérables. C'est ce qui est

arrivé, par exemple, m la caravane des Trafi ei!

187()-77. qui a pu réaliser, cette année-là, un bénéfice

extraordinaire de plus de oOO 7^. H *^st probable que
si le rendement obtenu à la même époque par les tribus

du Sud oranais nous était connu, la moyenne générale

eut été bien inférieure à ce chiffre.

Nous compléterons les données du tableau de la

page 409 en y ajoutant le relevé suivant (page 410^ qui

donne le détail des importations et des exportations

opérées pendant une année. Nous avons choisi la

rObsoTvatoirp du Montsouris de. 1884 donne pour Thectolitre de blé
de 76 h 80 kilog. et pour celui d'orge de 56 à 64. Nous avons pris la

moyenne.

Pour l'hectolitre de fèves nous l'avons évalué à 60 kilog. CeUe
estimation nous a été fournie par un commerçant en grains
d Alger.
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pi^riodt^ de lH94-9r) pour hiquoll*- le rapport de In divi-

sioTid'* )raT» a (h)iiiié, pour (chaque rlf^nrée, des évahui-

liiMis [)lus uiiifoniies que tous h^s autres on du moins

plus facile à ramener à des valpiirs uniformes.

I /examen de ces deux tableaux montre que

i"iui|>nrtaiice des transactions, ((ui s'opèrent par cette

voio commerciale, n'est pas aussi <^onsidf^ral)le ([u'on

pourrait le (Toire k priori. En réalité ce mouvement

d'échanges ne déj)asse guère un millioTi de francs

par an; il porte surtout sur des denrées de toute

nécessité pour nos tribus. Mais h' commerce français

lui-même en tire peu de profit, la plus grande

pai'tic du trafics portant sur des articles de fabrication

indigène, beurre, fromage, etc. ou sur des produits

naturels, laine, dattes, henné, etc. Seuls les indigènes

du Tell en bénélicient, dans une certaine njesure,

par suite de Tobligation où se trouvent les nomades

de venir chez eux s'ajiprovisionner en céréales.

Les tribus des Hauts-Plateaux sont les intermé-

diaires obligés de ce négoce. Elles obéissent, en cela,

aux nécessités les plus absolues de leur existence.

Car habitant un pays où la culture est à peu près

impossible par suite de la rareté de Teau, elles n'ont

[tour vivre (jue leurs troupeaux. Ghatfue année, en

été, elles se rendent dans le Tell pour y faire leurs

provisions de céréales qu'elles échangent contre des

laines, des moutons, du beurre et même une ])artie

des dattes de la récolte précédente. A leur retour,

elles emmagasinent ces provisions dans leurs Ksour.
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Quand vient la fin de rautonine. lorsque^ la rf^colte

des dattes est faite, elles vont s"ap{)ro\isionner de

ce fruit (ians les régions du Sud où il abonde. Poul-

ies tribus du Sud oranais. ces parages étaient jadis

le Talilalet, l'oued Zousfana (Saoura), le Touat et

Ouargla, aujourd'luii. toutes se rendent au Touat;

elles ont à peu près abandonné les autres centres

d'approvisionnement.

Le tableau suivant montrera le nombre, la com])o-

sition de rin)po]1an(*e des caravan^'s que les nomades

du Sud onuinis ont envoyées an Touat de])uis 1875.

1876-77

coMPosrnoN hks caravaxks HOMMl'lS

Reza'ina (cercle do Saïda^i

Oulad ïairoiih (annexe d'Atloii) '
8(K)V viimvi idï^v/iii' \^oiiiit;.^t »i ^Timuj ,^

( Trafi (cercle de (îéryville) i

^ . Béni Mathar (cepcle de Daya) !

i Hamian (cercle de Sebdoii^ \

Béni Mathar (cerele de Oaya)

e SebdonV .

.

Toraiix de 1875-7*1. .

.

1.700

i^-!
Hamian.

' Béni Mathar

Totaux de la 1" caravane . .

.

Ira a.

Harrar (du bach a^halik de Frenda)..

.

2' Harrar (cercle de Tiaret)

j
Rezaïna

Tribus de Tannexe dWtion

Totaux de la 2' caravane. .

.

Totaux de 187r>-77...

7(>8

17

785

1.54W

22

21

256

9<>

1.9'.4

2.72t»

S

226

226

a.

y.

<
y.

75

7::i

roiAL

porsoiiiics

1.101

900

2.(K)1

7«>8

17

7^5

1.5i9

22

21

256

96

1.944

2 . 729

NOMBRK
de

chtinioiiiix

cmm 'Ml''--

3.593

2.m)

5.793

2M\3

70

3.033

'i.84N

227

21)8

751

285

6.319 '

9.352

ANNl':i-S.

-(.

o

2 a o
«1 — 3
O

J=
S

O -;

•c

Jre

2*'

COMl'OSIMON !)!« CAHAVANKS HONfMHS •H

X
H
y.

<

TOTAL

dos

pnrsonnfs

NOMiUtK
:

d(>

ChîlIIICÎHlX

(Miimi'iK'H \

\

\m)-s[ Trati i.;^o

92

566

22

348

»

2.284

114

6.'.3'i

2'ir,Iiiir'ouat (annexe d A lion)

Totaux de la l"- caravane 1.4r.2 588 3'i8 2.3*^8 6.680

745278 10 » 288

Totaux de ISSO-S! 1.740 598 348 2.6>sf.i 7.V25

188;VS4

!

1

2''

3''

Hamian ^ensemble des tribus)

Hamian (Me^an et Mer'aoulia)

Hamian (Megan et Oulad Kmbarek). .

.

Totaux de 188.3-84...

8;î8

:i8

15

145

5

»

27

»

»

1.010

43

15

2.H81

198

80

81U 150 27 l.W« 3.159

18854^)

1

|r..

'M

3^

4''

5"

6

Tril)us e*^ ksour du cercle d'Aïn-Set'ra.

i.;i59

iu

;-îO'*

520

42

57

»

»

»

»

»

)>

)>

»

»

»

i.a59

10

520

90

42

57

*i.i5y

42

1.138

1.712

261 !

220

160

Onlad Sidi Ahmed cl Medjdoub (cercle

Oulad Sidi Cheikh

Totaux de ls85-86 2.:i87 » )> 2.;«7 \s.m\

issr)-H7

1

!' i.7rc> 47'.) \m 2.413 7.6;^)

11

25

»

»

»

»

11

25

62

94
2"

Oulad Kn Nehar (annexe d'Kl Aricha).

3-

4"

5«

Hezaïna (iheraga (cercle de Saida)

l Hezaina K'araba (cercle de Saïda)

( Oulad Sidi Khelifa Cheraj^a (cercle de
j Saïda)

Oulad Sidi Cheikh (cercle de (iéryville).

i Lar'ouat du Ksel (cercle de (Téryville).

M\ » » m ryi

200

145

11

4

()7

58

6

»

8

4

»

»

275

207

17

4

6T)

58

20

m) 131 12 503 1..550

m 8 » 54 204

110

159

18

»

^5

7

15

»

»

110

184

25

49

310

528

5.5

110

1.003
,321 47 » 368
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HUAI,

il os

pi'i •-.mues

.If

rliniiii'jMix

flUîlllMi, B

iSS*VS7

(suitiO 7"

ïpnli

Tnlms oi Usmiriîii t'iTcli' d'Aui Si^tVa.

Ti>I;ui\ .îr 1S.^'.^S7. .

2'.»^

;r:ï?7

ru » (Vi'.l 2.007

»

7,M

» 2î>4 i.2r)0

n.s::,IS1 ' ;.:îo:

1SS7 ,^S

:v

Oril.-i.l Si.li ilhrikh :m ft :v2'i 1\)H

Arli;ion;u 20

8/i »

•20

8'i

21H)
Ouhul Sidi Ahîtir.I ol Mt'iljiîoiili

Toiaiix lie l;i V f:ii'.T\;nu". . . .

Oitl.'t.i Sidi T.ulj 01 S(nin!;i (ctT.'ItMr \ïn
StMV;i)

u 200

.) w » 5 2'i

l'i *» l'i V.l

'.V7 w '.27 i.i.ti

ISS^Si» |r..

2'

;i

4-

5"

ti"

:V22

IfïO

»

»

»

»

*>t>4

:ï22

ifïO

2.iS'.

l.'.t2

fiA'M

i.:too

111

i.88'i

050

Tr.-.ti

Ou\:u\ Sidi Ch.Mkli

C.htMirta c\ (»ul;ul Sidi T;i.lj

n.'uni.-tn \,U" vova^v)

Hainian (2" vovaj^v)

-MS', >> 0.840

ISS'.MH)

2*

5*"

&

AiiL-ad t't Ouia.i Kn Nrhar . . 2-4

575

1.272

1.122

:U5

*>

»

»

»

»

»

24

575

1.272

1.122

:U5

on;

2.r>(ri

5. (MM

:t.(o2

l.VVi

7:ts

Ktv.aïun vi Honi Malhar

Hainian (1" vovai^^o)

Trati

(^ula.l Sitli Cheikh ...

Tolaiix do. ISSiMH» :rr>0'i ** » :i.:»o'i i;t.5:^'.

iSlHMM

5*"

Ilainiaii
i.ii'.i;

57

l»20

4a-î

28

»

247

:i4

110

4

»

7!»

»

»

4

2.'ni5

57

1.2iO

407

540

(>.:î28

250

:î.513

1.401

i.v)7;ï

111

Anu^^,l o( Oiilad En Nohar..

Trafi....

Oulad SKiiChoikh

Uezaina et H*'m Maihar..

Amour

Totaux de iî>^.»0-91 ;^8i4 7:w) 2(>7 4.811 13.58.5

i

ANNKI'IS.

w ' i
a r- il%• .i

C « k-1

/.
'-" ;

COMI'OSII ION IHOS <:AI( AVANIES ll'iM\(i';s

'A

::nfants

lor AI.

Jil'l IIUIM"

NOMI'.KI':

.1..

i')iiiitii';ni X

iTiini''iii'

!so2 o:i

5"

Hr/aïii.'i et lii-ni Math.'ir

Irali

5'V.t

2.157

1.071

ISS

220

»

»

»

»

)>

»>

»

»

5:10

2.157

1.071

iSS

220

l.fV.t'ï i

7.078

2.'.aî

T. Î5 1

S/il

itiilad Sidi (Ihf'ikh

Int.-iiix dr iSlt-MH 't.lKl » ^r.lSI ri.ssi

tS'liPI', .5r,

M):î

»

»

»

»

:{i;t

1.1 i:î

221*

4.(K»(t

1.127Oiilad Sidi C.h'-ikh

Tr.di ;i.'ir.4

Tnl.-.îix .!• |SO:î !t'i s S'JO2.i:î2 2.i;î2

!KM',j>:i

• ).'

l2;t

1.177

i.;îr.5

210

:t7

15X

2'iS

5ir,

27

12

20

SI

22fî

:î:t

172

550

l.r»Ofî

2.(»'.»7

270

o:îi

I.7I5

7 ()7I

5.r.'.t2
,

r.so

Iir/.;tïiia et Mciii M,-ith;ir

1 r.ili

T<)t;tu\di' |Slt',-05 :t.2:to *M\ :ns '(.50^. 15.78'.»

|)(M'(^x:uii(M! de vv h\\)\oî\u il résullo que los plus

lorlos carnvaiK^s soîil loiirTiirs t^aMHMalf^inciiL ('.ha(|U('

aimrf», par I(*s (I(mix im j
Mariants ^roiipf^s do tribus

<',ouiins sous Ir n(»iii dr Trali cL (h^ I lainiaii, anx(|U(^]s i!

laiil joiiidrf^ l('s()ula(l Sidi ( IhoiklMd les liar'oiial du

KsrI. Puis vi(Mni(Mil Irs irilms du (utcU» (l'A'in Stdra

(Auioiir, Onlad Sidi Tadj, ( lluMirtad los Ksourdec'c

(;ercl(* aiusi que (^eux du cendc de (Jéryvilln, qui,

('.InupH' aiUMM», rouniissïMiL leur cuiiliugfMil, eleuliu les

Rezaina, h^s Brui Alaliiar el autres tribus de Taunexc

<"
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Ai- SaiMa, les Aii^^ad et les Onlad En Neliar de Taniiexe

d'El Aricba, qui iragnent quelquefois au Touat soit eu

formant des caravanes isolées, soit en se réunissant

auxHaniian.

Avant 1881, les Harrar de Frenda et de Tiaret se

rendaient aussi parfois dans les oasis. Les Oulad
lagoub d'Allou suivaient ('gaiement de temps en temj)s

leur exem})l*\ Les uns et les autres ne s'y rendent plus

aetuellement, les Harrar se contentent d'acheter leurs

dattes aux Trafi. et les Oulad lagoub vont faire leurs

approvisionnements de dattes au Mzab et même parfois

à Ouargla.

D'autre part, Tellectif total des caravanes annuelles

est extrêmement variable d'une année à l'autre. Cela
tient à des causes diverses: souvent le man(jue de
sécurité qui règne dans le Sahara retient la plupart des

nomades chez eux et un petit nombre d'entre eux
seulement se risque à enlrepr«Muire le voyage. Souvent
aussi la récolte des dattes n'a pas été bonne, d'où un
certain renchérissement sur les prix de ce produit qui

arrête les projets de nos administrés.

En 1879, par exemple, les tribus du Sud oranais

décidèrent de ne pas envoyer de caravanes au Touat
cette année là, sous prétexte que la récolte des dattes

avait été médiocre. Le véritable motif de cette absten-

tion, qui ne pouvait que leur porter un préjudice

sérieux, était Tinsécurité qui régnait alors dans le

Sahara.

D'ailleurs, Tannée suivante elles organisèrent leur

nu TOUAT, 417

voyage comme (Uliabilude. Mais lesTouatiens deman-
dèrent de leurs dattes un prix si élevé, que, parmi les

Hamian,les Sendan, avisés de ce fait peu de jours

après leur départ, préférèrent rebrousser cheiuin que de

continuer jusqu'au Gourara. D'autres tribus des

Ilamian ramenèrent leurs chameaux avec le charge-

ment qu'ils avai(^nt au départ.

La même année, les Trafi eurent à subir au Gourara

même deux coups de main, où ils perdirent \V1 cha-

nunuix. Ils accusèrent de ces faits des maraudeurs des

Doui Menia, et des dissidents, attachés à la fortune de

Si Kaddour, en insurrection depuis 1864. Malgré ces

incidents les Trall tentèrent d'opérer leurs transactions

habituelles dans les ksour où ils avaient coutume de

s'approvisionner. Mais devant les conditions onéreuses

(|ui leur furent faites, la ])lupart. ne voulant pas imiter

les Hamian, résolurent de s'en affranchir, en poussant

jusqu'à la limite nord du Touat proprement dit,

(luelques-uns se décidèrent même à aller jusqu'au

Tidikelt. Tous n'eurent ([u'à se louer de leur résolution :

les uns revinrent avec un b*'*nefice de 50 fr. par

chameau (leur groupe comprenait 550 de ces animaux),

les autres (avec 4.400 chameaux) firent nu bénéfice

de 100 fr. par chauieau, les derniers (avec L298
chameaux) réalisèrent un bénéfice de 200 fr., par

animal : c'étaient ceux qui avaient été jusqu'au

Tidikelt.

Deux mois après, Linsurrection éclatait et interroiu-

pait momentanément les relations commerciales entie

27
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le Sud algt^rien et le Touat. Kn 1M83 les caravanes

reprirent le chemin des oasis. La situation politique du

Sud venait en ellet de se moditier par suite du retour

définitif de la presque totalité des <lissidents. Toutefois

les Hamian seuls, qui avaient été les moins éi)rouvés

par l'insurrection, à laquelle même une partie d'entre

eux n'avaient pas pris part, purent entreprendre le

voyage. Les Trafi, en effet, avaient besoin (iese refaire

et le peu de chameaux qu'ils possédaient encore

nVtaient pas en étal de sup})orter les fatigues d'un tel

déplacement.

Ce n'est qu'en 1885 que les caravanes reprirent leurs

cours normal. Elles atteignirent dès l'année suivante

un effectif important.

Mais en 1887. la plupart des tribus du Sud oranais

renoncèrent à envoyer des caravanes au Touat.

Pour justifier leur résolution, elles invoquèrent

plusieurs motifs :
1** les profits réalisés étaient loin de

compenser les fatigues éprouvées et les risques courus:
2^ les Touatiens, Tannée précédente, malgré rinfériorité

de la qualité des dattes, n'en avaient pas moins demandé
un prix élevé ;

3" Texcédant des b<^soins de chaque
lente s'était écoulé difficilement les années auparavant
et le prix de revient n'en avait pas été suflisamment

rémunérateur; 4'» la sécheresse persistante et les

maladies avaient éprouvé les chameaux (}ui n'étaient

pas en état d'entreprendre le voyage :
5'^ l'abstention

de nos administrés devait, ils l'espéraient du moins,
amener les Touatiens à leur faire des avances pour

DU TOUAT. 419

renouer les relations. Les Trafi, les Hamian, les

Hezaïna et la généralité des Amour s'en tinrent stricte-

ment à cette détermination
;
quelques petites caravanes

s'organisèrent cependant, le plus fort groupe fut

fourni par les Uulad Sidi Cheikh qui ont des intérêts

au Touat. Ils furent suivis par les Oulad Sidi Ahmed
el Medjdoub, les gens des Arbaouat et quelques

fractions du cercle d'A'in Sefra (Cheurfa, (hilad Sidi

Tadj et Souala), pour lesquelles le voyage au Gourara

est à peu près indispensable.

Kn 1888, l'abondance de la récolte des dattes au

(iourara ayant j)ermis aux habitants de ces contrées

de les céder à des conditions favorables à nos admi-

nistrés, ceux-ci reprirent le chemin des oasis. Ils

revinrent satisfaits et de leurs transactions et de

l'accueil qu ils avaient reçu. La caravane des Rezaïna

fut la plus favorisée. Arrivée au début de la cantpagne,

et n'ayant été précédée par aucune autre, elle profita

des avantages réservés aux premiers arrivants. Seule

la petite caravane du cercle d'Aïn Sefra ne réalisa

(lu'un bénéfice médiocre, parce qu'elle n'avait pas

poussé assez loin son voyage et qu'elle s'était arrêtée

dans les oasis du nord naturellement les plus visitées.

Llle avait d'ailleurs été très éprouvée par la mortalité

des chameaux. Toutefois, les Hamian se décidèrent à

envoyer également une caravane aux Heni Goumi sur

l'oued Zousfana. (Jette caravane forte de 2'22 hommes

et 1.830 chameaux, et qui n'avait emporté que de

l'argent monnayé, rapporta de ce voyage 1.727 charges
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de dattes de différentes espèees, et réalisa un bénéfice

de 57 %.

En 1891, les Rezaïna, les Trafi et les tribus de

Taphalik des Oulad Sidi Cheikh se rendirent comme
d'habitude au Touat pour y faire leurs approvi-

sionnements. Mais les Hamian, avertis que les dattes

étaient, cette année là, à vil prix au Tatilalet, préfé-

rèrent se rendre dans cette région. Nous avons vu

dans le 2^ volume de ces Documents ^ quelle fut l'issue

de cette tentative. Nos administrés se virent refuser

au Tatilalel la faculté d'opérer aucune transaction et

durent se retirei* précipitamment, après avoir supporté

l'attaque de bandes armées, qu'ils repoussèrent, il est

vrai, mais non sans avoir subi des pertes sérieuses.

Pour compléter les renseignements que nous veuous

de donner sur le commerce fait avec le Touat par les

tribus du Sud oranais, nous dirons maintenant

quelques mots sur Torganisalion et la marche de leurs

caravanes et sur la manière dont s'opèrent les transac-

tions dans les oasis.

Organisation, marchk et fonctionnement des

caravanes dl sud oranais.

Chaque année, les tribus du Sud oranais, avant de

se mettre en route pour le Touat, se renseignent sur

l'état de la récolte des dattes dans ce pays et sur les

^ Voir: t. II, p. 99.

<^

n '
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prix qui pourront leur en être demandés. Ce n'est que

lorsque ces indications leur sont parvenues, qu'elles

prennent une décision.

Celle-ci une fois arrêtée, toutes les fractions, qui

doivent prendre part au voyage, se mettent en marche

pour le lieu de rendez-vous fixé : c'est-à-dire suivant le

cas pour Mo^hrar Tahtani, Bou Semr'oun, El Abiod

Sidi Cheikh, Brezina. Si El Iladj Eddin, etc. Chacun

se rend auparavant dans les Ksour où il emmagasine

ses grains, afin d'y faire ses provisions. A la date

arrêtée, tout le monde se trouve réuni au point de

concentration choisi.

Là, la caravane s'organise définitivement. Dans ce

but, les notables de chaque fraction se réunissent et

déterminent Tordre dans le({uel les groupes principaux,

généralement de même origine, devront s'avancer

successivement sur la direction à suivre, de façon à

profiter de tous les points d'eau du parcours sans qu'il

y ait encombrement. En même temps, l'itinéraire à

suivre est arrêté, car il peut varier d'une année à

Tautre, suivant l'état de sécurité de la région à

traverser, ou même suivant l'état des eaux, des

pâturages, etc.

Chaque groupe principal lui-même est partagé en

groupes secondaires, comprenant 30 à 60 chameaux,

escortés de 6 à 12 hommes, que suivent les femmes et

les enfants partis avec eux.
|

Ainsi organisée, la caravane se met en route sous la

conduite des guides {deli/^ khebir ou menir) dont

il

.-»*
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l'expérience est surtout nécessaire dans la traversée des
plateaux avant d'aborder l'Erg.

La marche s'efïectue en bon ordre; les groupes
secondaires de chameaux marchent à 100 ou 150 mètres
les uns des autres. Un chameau perd-il sa charge, le

groupe s'arrête, les autres continuent sans s'occuper
de lui, et il reprend sa marche dès que l'animal a été

rechargé.

Une fois dans l'Erg la marche se continue dans les

mêmes conditions, mais on avance lentement ne faisant
pas plus de 2 kilom. à l'heure au maximum et en
laissant les chameaux pâturer à droite et à gauche. Nos
nomades, contrairement à la pratique habituelle des
Touareg et en général des tribus du Sahara méridional,
n'attachent pas leurs chameaux les uns aux autres par
files de 15 ou 20, ils les laissent marcher isolément,
mais lorsque la caravane est nombreuse et que les

groupes se suivent à courte distance, ils contraignent
leurs chameaux à marcher plus rassemblés dans les

traces de ceux qui les ont précédés et qui ont amené
peu à peu, par le piétinement, le sable à prendre plus
de consistance.

En même temps une partie des hommes récolte du
drin que l'on entasse dans des filets. Il servira à la

nourriture des animaux quand on sera à l'étape ou à
l'arrivée au Gourara.

^

Quelques puits jalonnent les routes qui traversent
l'Erg. Les caravanes s'y arrêtent pour y faire provision
d'eau. Mais comme leur débit n'est généralement pas

suffisant, il n'y a que les petites caravanes qui peuvent

V abreuver leurs chameaux.

Ces puits atteignent d'ordinaire de grandes profon-

deurs, 40 ou 50 mètres et plus. Ils sont, la plupart du

temps, creusés cylindriquemeiït et ne sont maçonnés

que dans leur partie supérieure. Celle-ci même se

termine, presque toujours, par une voûte, à travers

laquelle a été ménagée une étroite ouverture pouvant

livrer tout juste passage à un homme. Cet orifice est

bouché aussi exactement que possible par une pierre

dont on a soin, par surcroît de précautions, de luter

les joints avec de la craie mouillée, de l'argile ou du

drin.

Lorsqu'une caravane arrive à un puits, les uns

s'empressent d'en dégager l'orifice ; les autres recher-

chent l'appareil de puisage ipoulie, traverse et

montants en bois de retem) qui est d'ordinaire dissi-

mulé dans une cachette à proximité, cachette connue

généralement des guides.

Pour puiser de l'eau en grande quantité, on fait

d'habitude descendre dans le puits un homme qui se

charge de remplir les récipients qu'on lui fait parvenir.

Pour le faire descendre on le place dans une guerara,

fixée à deux cordes, et on le laisse couler, les cordes

frottant sur les pierres de l'ouverture qu'on a eu soin de

border de gueraras pour éviter un frottement trop

considérable. En efiet l'orifice du puits n'est généra-

lement pas placée exactement sur la ca\ité principale

du fond, de sorte qu'il est difficile de remplir les vases
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^

d'eu haut, sans y faire descendre un homme.
Quelquefois même, il est nécessaire de curer le puits

avant d'y rien puiser. Car, malgré les précautions

prises, il a pu s'ensabler, ou bien, lors du dernier

puisage effectué, quelques matières organi(}ues y ont

été abandonnées, amenant la contamination de Teau.

La première que Ton retire est alors donnée aux
chameaux qui la boivent, d'ordinaire, saiis répugnance
et impunément.

L'opération du puisage terminée, les caravaniers

ont soin, avant de se remettre en route, de replacer

tout en l'état où ils Pavaient trouvé.

Puis la marche reprend. Quelquefois, les dunes
sont, très tourmentées et assez élevées, il faut pour les

franchir faire de nombreux zigzags sur leurs ûancs,

mais, contrairement aux idées rec^'ues, le déplacement
n'y est point trop pénible, car les caravanes y ont tracé

ellt^s-mèmes la route. Ln suivant toujours les mêmes
pistes elles ont comprimé peu à peu le sol et l'ont rendu
l>lus praticable.

En quelques points seulement, sur des mamelons
assez élevés, on ne peut passer que un à un sur la

piste tracée.

Entin, les chercheurs de drin, montés sur les plus
hauts sommets, signalent les palmiers des premières
oasis du Gourara.

Quand on y parvient les habitants de ces oasis,

avertis par des éclaireurs, attendent généralement les

raravanes. Ils savent que le premier désir de tous, dès
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l'arrivée, c'est d'obtenir de Peau. Aussi trouve-t-on

tous les puits extérieurs de l'oasis, puits destinés aux

caravanes, occupés par leurs propriétaires.

Chacun s'empresse de faire son prix avec eux pour

abreuver ses animaux. Cette opération, malgré le

nombre souvent considérable de ces derniers, se fait

rapidement, grâce à l'habileté des habitants de cette

partie du Gourara à puiser de l'eau avec leur bascule.

Les propriétaires des puits reçoivent, pour leurspeines,

un modique salaire qui serait, au dire du commandant

Colonieu, de 2 jointées de farine par troupeau de

moutons de 200 à 250 tètes et par trentainede chameaux.

Suivant le même explorateur, auquel nous emprun-

tons la plupart de ces renseignements, les caravanes

ne s'arrêtent pas dans les oasis du nord du Gourara

qui produisent des dattes en plus petite quantité et de

moins bonne qualité que les oasis, situées au sud de la

grande sebkha; cependant si les chargements n^ont

pas été complétés au Timmi ou au Touat proprement

dit, on les achève au retour chez les Meharza ou à El

Haïha.

En thèse générale, chacune des tribus, qui se rendent

annuellement au Touat, a Thabitude d'aller faire ses

achats toujours dans les mêmes oasis; souvent même
beaucoup d'achats se font par avance, soit d'une année

à l'autre, soit au printemps par de petites caravanes

envoyées par nos administrés ; ce n'est que, lorsque

l'oasis, où l'on a coutume de trafiquer, n'a pas été

favorisée par une assez bonne récolte pour suffire aux
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besoins de ses clients que la tribu va compléter ses

achats dans une autre.

Arrivées au Gourara, les caravanes trouvent des

pistes assez bien tracées qui unissent les différents

Ksour; elles les suivent jusqu'au moment où elles

atteignent leur point de dislocation habituelle.

Avant de se séparer, on fixe l'époque et le lieu de la

réunion pour le retour, en tenant compte du temps

ordinairement nécessaire aux échanges qui varie de

15 à 20 jours.

Voici d'après le commandant Colonieu \ comment
se répartissent les tribus du sud oranais pour faire leurs

achats de dattes.

Les Hamian Chafaa se rendent aux oasis des Zoua
et de Der'amcha, c'est-à-dire à Deldoun, aux Oulad
Rached. à Metarfa. etc. : quelquefois, suivant l*-s besoins,

ils poussent jusqu'à Keberten (Aouguerout) et Sbà.

Les Hamian Djemba vont au Tsabit, c'est-à-dire à

Brinkan, à El Habla et dans les Ksour qui en

dépendent. Un seul Hamiani, au dire du commandant,
achetait en 1860 ses dattes au Timmi, à la zaouïa de

Melouka.

Les Trafi se rendent au Timmi, à l'exception de la

tribu des Oulad Serour qui va faire ses achats dans les

oasis de Bouda, c'est-à-dire à El Mansour, Ben Draou,
et aux Ksour qui en dépendent.

^ Voi/a^e an Gonrara, Bull, de la Société de Géoeraphie de Paris,
l"tr. 1893,p. 58etsuiv.
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Toutes les autres fractions s'installent dans le Timmi,

de la manière suivante :

Les Oulad Maallah et les Brahmia, des Derraga

R'araba, organisent leurs campements à Adr'ar.

Les Derraga Cheraga s'installent à Zegaga Amerad,

plateau situé entre les oasis des Oulad Ouankal, des

Oulad Ali et des Oulad Ouchen, où ils font leurs

achats, les Akerma entre les oasis de Taridalel et des

Oulad Brahim^

Les Oulad Abdelkerim, grossis du restant des Derraga

R'araba, se placent à Aoukedim, aux Oulad Aroussa,

aux Oulad Aïssa, aux Béni Tamer et à Zaouiet Sidi el

Bekri. Les Oulad Ziad Cheraga et R'araba font leurs

achats dans les oasis des Zoua, et à El Ouadjda et

Taoursit, Ksour du district de Timimoun.

Les Rezaïna se placent tous à Tameatit.

Les Lar'ouat et les Oulad Sidi Cheikh font leurs

achats dans l'Aouguerout, chez les Khenafsa et chez

les Cheurfa.

Lorsque la récolte des dattes au Timmi ne suffit pas

aux demandes des acheteurs ou que le prix en est trop

élevé, une portion des Trafi va compléter ses provi-

sions au groupe de Tamest, traversant pour cela les

districts du Tamentit et de Tasfaout-Fenourin.

Les données fournis par le commandant Colonieu

sur la dispersion des caravanes dans le Touat, données

' Nous rétablissons ici un passage, qui a été tronqué dans le texte

officiel du vojage du commandant Colonieu, reproduit par le Bulletin

de la Société de géographie de Paris.

j
i
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que nous venons de reproduire, ne doivent être

acceptées qu'à titre d'indications générales, car nos

tribus semblent pour la plupart s'afiranchir df'

plus en plus des exigences des anciens usages et

préférer aller trafiquer là où elles trouvent le plus

d'avantages Ce})endant certaines d'entre elles, les

Uulad Sidi Ahmed el Medjdoub, clients habituels des

Oulad Saïïl, les Rezaïna qui de temps immémorial

s'approvisionnent à Tamentit, continuent à suivre

l'ancienne tradition et ne s'en écartent que lorsqu'ils

ne peuvent faire autrement.

En 1885, lorsque les Rezaïna se présentèrent à

Tamentit. ils y trouvèrent des gens des Hamian qui

étaient venus commercer dans ce Ksar, contrairement

à l'usage établi d'après lequel le district de Tamentit

est réservé aux Reza'fna. Ceux-ci refusèrent d'entrer à

Tamentit tant que les Hamian y seraient et une rix»^

faillit s'engager. Les Hamian Unirent par céder et se

retirèrent. Dès lors toute difficulté cessa.

Le tableau ci-après, extrait des rapports annuels

fournis par la division d'Oran, montrera dans quels

districts nos nomades du Sud oranais ont opéré leurs

transactions pendant quatre campagnes différentes. Un
second tableau, que des renseignements plus circons-

tanciés donnés par les autorités oranaises ont permis
de dresser, fera voir dans quels districts chaque tribu

des Hamian s'est approvisionnée pendant trois de

ces campagnes.
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TRIBUS 188(>i887

Hamian (ensemble des tribus). .

.

I Teganet.
Gharouin.
Tsabit,

Bouda.
Timrni.

Tamentit.
Deldoun.
lAoïigucrout.
Timimoun.
Der'aïucha.

El Haïha.

ANGAr ET Ol'Lad En Nehak Der'afncha.

Rr/A!NA ET Heni Mathar
Tamentit.

Sali.

1889-1890

Voir
le tableau

.suivant.

i8'J2-18'J3

Teganet.

Tamentit.
Timmi.

/ liOLida.

<

DERRA(iA ChKRAGA
Dekraca R'araka
l>ui.Ai) Maali.ah
Akerma
Oui.Ai) Skkouk
()rL,\i) Audelrerim
f 'ULAIt ZlAI) K'aRABA

(!ui-.u> ZiAD Cheraga.

Tiinmi.

Tsabit.

Bouda.
Aougue

Tsabit.

Aouguerout.

Voir
le tableau
suivant.

Tamentit.

Timmi.

Oulad Saïd.

Bouda.
Tsabit.

Der'anicha.

Oilai) Sidi Ah.med el Medjdoi'B. . Oulad Saïd. (.)ulad Saïd. Oulad Saïd.

Arbaouat. Tsabit. Bouda.

Oulad Sun Ciieik

^
Timimoun.

[

(TiriErkouk.
|

i Oulad Saïd.
( \ Timimoun.

/ Aouguerout. Deldoun.

/ Timimoun. \
I Der'amcha.

Rkzeïgat

1, ^ \ Oulad Moimen
2^1

[ Oulad Aïssa ou Gi erarujj.

El Abiod Sidi Cheikh

Bkezina

MÉcnÉRL\.

Amour

» Aouguerout.

Chapouin.

»

» »

» Timiinoun.

Tin Erkouk.

Timimoun.

Dep'amcha.

(

»

1

>»

:> »

» »

» »

Timimoun.
Oulad Saïd.

Dep'arncha.
Tsabit.

Deldoun.
Teganet.

Teganet.
|E1 Haïha.

1
Charoum.
Der'amcha.
Timimoun.
Aouguepout.
Tsabit.

189:3-i8^J4

Voir
le tableau
suivant.

Timmi.

Oulad Saïd.

Bouda.
Tsabit.

Dep'amcha.

Oulad Saïd,

Bouda.

^ Timimoun.
' Deldoun.
' Dep'amcha

.Oulad Saïd.

\Teganet.

Aouguerout,

I

V
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TRIBUS DES HAMIAN
188^1800

1" \'ovatre

Der'aiiicha.

D„ \ Aoui^uerout.
^^^-^^^^

^Tegimet.
El Haïha.
llharouin.

Oui.AD Mansoura, Tegauct.
Tsabit.

i Teganet.
Akerma ; Tsabit.

f Deldoun.

R'iATRA OuLAi> AiiMED Dcv'am.ha.
Teganet.

R'iATRA OuLAi) Messaoud. .
j Oulad Saïd.

Charouin.it.narou
Oui^D Kmharer ; Bouda.

/ Timmi.

Charouin.

Mer AOLLiA )
**"lad Saïd.

Aouguerout.
Teganet.

Megan Der'amcha.

Sendan \ Teganet.""
j El Haïha.

Frahda Tsabit.

Bouda.

OuLAt> Fares Tsabit.

Bouda.

Oui^dToumi
x^^bit.

2'' Voyage

Teganet.
Deldoun.
Der'amcha.

Bkni Metharrek

OULAD SeROUR

Tsabit.

Deldoun.
Der'amcha,

1892-18<)3

Tsabit.

Aouguerout.
Tepnet.
Deldoun.
Charouin.

Tsabit.

Tinimi.

Tsabit.

Timmi.

Der'amcha.
Deldoun.

Der'amcha.
Deldoun.

Der'amcha.

Charouin.
Aoutruerout.

Timmi.

Teganet.

Tsabit.

Tsabit.

Timmi.

Bouda.

Tsabit,

Bouda.

Aouguerout.
Timmi.
Tsabit.

i8ï)3-18<J4

Teganet.
Gharoum.
Der'amcha.
Tsabit.

Tepnet.
Deldoun.
Der'amcha.

Teiranet.

Timimoun.
Teganet.

Timimoun.
Aouj^uerout.

Der'amcha.

Charouin.
Deldoun.
Tsabit.

Timimoun.

Der'amcha.
Oulad Saïd.

El Haïha.
Charouin.

Teganet.

Tsabit.

Tsabit.

Aouguerout.
Tsabit.

Djereïfat.

Oulad Saïd.

Charouin.

Teganet.
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Une fois arrivée à destination, la caravane installe

ses campements. Si elle est peu nombreuse, elle se

place dans Vhaonch de l'oasis, où Ton met les animaux

de transport à l'abri des maraudeurs.

Les plus pauvres de la caravane sont chargés,

moyennant une rétributi(m , de la garde des

chameaux, quelquefois aussi on loue des bergers

parmi les malheureux des Ksour.

Puis chacun vaque à ses affaires. Mais, avant qu'il

soit procédé aux échanges, les djemâas des différentes

oasis fixent Tévaluation en numéraire de chaque

article : dattes, moutons, laine, beurre, fromage,

grains, etc., etc.

C'est d'après ce tarif établi non sans débat contra-

dictoire avec les intéressés, que les transactions vont

s'opérer.

Le tableau ci-après indique le tarif obtenu par les

Hamian j)endant deux campagnes.

DENREE.S ACHETEES

Charge de dates tinehoud

d" hamira

d" tinasseur

d" tegazza

d" blanches ,

Charge de henné

Charge d'épices (poivre rouge)

fr. fr.

CT) » 45 »

M) » 25 »

40 » 17 50

30 » 25 »

» 15 »

i.'»0 » 150 »

100 » 100 »

\ I

n
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DETAIL DES DENRÉES 188(>-1S87

DENREES VENDUES

Toison du laine

Charge de blé (3() kharoubas)

d-^ d'orj-e (30 kharoubas)

de fromage (30 kharoubas)

de graisse (20 outres)

de viande sèche (."^ kharoubas).

de fèves (30 kharoubas)

de pois ehiches ( 30 kharoubas).

Le mouton

L'outre de beurre

Le litre d'huile

La kharuuba de semoule

Le kilog. d anis

Le kilog. de savon

Le kilog. de bougie

fr.

d«

d«

d'^

d"

d"

2

120

120 »

255

225

laô

30

45

»

»

»

»

3 »

i 50

5 50

9

181K)-91

fr.

2 50

125

50

225

200

»

»

»

»

150 »

HK) »

75

^5

40

9

»

»

1 20

Les premiers échanges sont ceux des moutons
vivants contre des fleurs de dattiers, coupées au
moment de la floraison \ des dattes de rebut (hacliefj,

des noyaux de dattes (alef), du trèfle (fossa), du drin,

du dhomran
: avec lesquels on alimentera le reste des

moutons et les chameaux ; on choisit pour cela les

^ Nous avons vu que les Ksouriens ont l'habitude d'enlever à
chaque pied de palmier la moitié des régimes en fleurs pour ne pas
tatig-uer l'arbre par une production excessive.

moutons maigres et fatigués. Il faut en effet assurer

d'abord l'existence des animaux que Ton a avec soi. Le

peu de drin (|ui a pu être ramassé le long de la route

est bien vite épuisé et hors des oasis on ne voit pas un

brin d'herbe à moins de faire un assez long trajet.

(Juinid il existe aux environs un peu de drin, comme
entre le IJouda et Je Timmi, nos nomades v envoient

paître leurs chameaux \ mais les animaux ne trouvent

pas là une nourriture suffisante. Il faut acheter le

sujiplément nécessaire aux Ksouriens et malgré ces

achats, on se rend de temps en temps dans les

endroits souvent éloignés , où poussent du drin

et du dhomran pour faire des provisions de ce

fourrage.

On procède ensuite à l'échange des bonnes dattes

contre les moutons, les caravanes cherchent d'abord à

se débanasser de ces bêtes ovines dont Tentretien sur

place est toujours difiicile et onéreux.

Après l'échange des moutons vient celui du beurre,

du blé, de l'orge, des fèves, de la laine, etc.

Une fois ces échanges terminés, il se fait un

nouveau trafic : les caravaniers n'ayant plus que de

l'argent monnayé complètent leurs achats avec ce

numéraire et obtiennent généralement une baisse

sensible dans les prix établis d'abord conventionnel-

* Lorsque nos tribus, aussi bien celles du Sud oranais que les

Mouadhidela division d'Aller, viennent trafiquer dans l'Aouguerout,

elles envoient leurs chameaux au pâturage à Hassi el Meharzi, sous

la garde de quelques bergers.

28

\i
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lement, car Tarj^tMit est très recherché au Gourara,

el d'ailleurs le temps presse, la caravane va repartir

et il faut écouler les marchandises à Imit prix.

Enlin quelques jours avant le départ, il se fait un

connnerce assez considérable de haïks, de bernons,

de melalita, que les caravaniers achètent généra-

lement cl très bon marché.

Kn dernier lit^u chacun fait sa provision «rnstiMisiles

de ménage, paniers de diverses fornu^s, entonnoirs,

plateaux, etc., tressés en feuilles de pahniers.

Kniin les transactions étant terniiut'es, chaque

groupe se dirige vers le point de rassemblemfnit

choisi. Là, la caravane se reconstitue et reprend à

petites journées la route du Nord.

Parties généralement à la lin de novembre, h^s

caravanes sont ordinairement de retour dans leurs

foyers dans les premiers jours de février. Si les

transactions se sont faites dans de bonnes conditions,

certaines tribus repartent quehjuefois avec des

chameaux frais pour faire de nouveaux achats, où

même les fractions qui u^ivaient pas voulu prendre

part au premier voyage se ravisent et se mettent

en route à leur tour,

3*^ ROUTES DU MEGUIDEN ET DE l'OUED MIA-

1
La description de ces routes sera donnée dans le

volume suivant, eresl par elles que s'écoule la plus

grande partie du commerce du Sud algérien avec le
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Tonat. Onargla et surtout le Mzah sont h la tète de ce

trafic.

Il y a plnsd'nn siècle, Onargla, le pays d'origine des

Mnzidiites. était un (*entre commercial des plus imj>or-

tants, en relations fréquentes avec le Toual et surtout

avec le Soudan par Agadès. Les divisions, les luttes

intestines et aussi les In-igandages des Touareg ont

amené' sa dé^cadtmce et la ruine de son commerce.

Kn 1H7L (|uelf[ues auîuvs avant notre installation

«lélinilive flans cette oasis, Soleillet constatait que ses

habitants étaient contraints d'aller s'approvisionner en

marchandises au Mzah. Les caravanes d'In Salah s'v

montraient ])onrtant encore de temps en temps et le

voyageur français trouvait, en dépôt, dans l'oasis,

attendant Tarrivée d'une de ces caravanes, des objets de

commiure européen destinés à El Iladj Abdelkader beu

Hadjouda ', le chef des Oniad ba ITammoud'In Salah.

A la même époque, les mozabites faisaient la plupart

de leurs achats dans l'oasis de Biskra à laquelle un
décret du 28 avril 1874 avait conféré la situation de

I)ays franc. Ces grands pourvoyeurs de tout le Sud,

quoiciue n'allant jamais eux-mêmes au Touat, y
entretenaient alors, par l'intermédiaire de leurs

commissionnaires Chaanba, un assez fort courant

commercial. Ils importaient dans cette région des

céréales, du savon, de la bougie, des allumettes, du

•
i

^ Soloillot, liapport à la Chambre de commerce (FAlger, p. 52 et

Riiivantes.
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1

sucre, du caft^, etc. Ils en rapportaient en échange

du lilali, des plunu^s. des dépouilles et des œufs

d'autruches, des cordes de palmiers, des poaux

d'antilopes et de panthères, des objets et des armes

targuis, des cuirs brufs, de l'ivoire, du bekhour

(benjoin), du henné, de Falun, du sal^iètre, des ânes

et surtout des nègres et des négresses \

Avec le salpêtre on fabriquait au Mzab beaucoup

de poudre. Le commerce de cette matière s'y faisait

' En 1859, lors du vovag-e de Diivpvrier h El Golt''a, il })ut

rrcuiMllir, à son passajre au Mzab, quelques indications sur les

relationrî commerciales exislant entre ce ])avs et le Touat.

Parmi les articles de commerce re(;us des oasis, il fallait citer alors

en première li^ne les esclaves des deux sexes, venant presque tous

dMnSalah.

Les dépouilles et œul's d'autruche fornuiient également un article

important : ce négoce élait presque (exclusivement enire les mains

d'un ou deux israëlites de Ghaï'daïa. Une belle dé])onille d'aulruche

mâle se vendait de lOO à 150 Irancs et même encore plus cher.

Les ïouatiens apportaient aussi de l'or, tant en poudre que

façonné en anneaux et en bracelets. Duvevrier ne put se procurer le

prix de ces objets.

Le henné, apporté en grande quantité du Touat, se vendait, en

gros, fr. 57 le demi kilogramme.

L'alun, venant de Tamentit, était l'article le moins cher. Une

chai'jre de chameau ne valait que de 20 à 30 francs.

Le salpêtre, apporté jiar les i^haanba des Oulad M'iiammoud

(Âouguerout), se, vendait à Ghardaïa depuis fr. 50 jusqu'à 1 franc la

livre. [

Timimoun expédiait au Touat les articles suivants de provenance

marocaine : le sulfure d'antimoine qui se vendait fr. 68 la livre :

les ros.'s sèches, de fr. 80 à 1 franc ; le plonib, fr. 80 la livre ; et

des bracelets pour les femmes en corne de buftle.

Bull, de la S.>c. de Géog. de Paris, 1859, p. 233 et suiv.

sur uue grande échelle ; le kilogramme de poudre se

vendait de 3 à 4 fr. \

Le commerce des nègres y était également florissant,

car le mozabite ne faisait pas seulement venir la

marchandise humaine pour la revendre avec profit,

mais aussi pour l'employer à la culture et à Tarrosage

des jai'dins (juMl a su créer dans ce pays déshérité.

Notre ])résence k Ghardaïa est venue arrêter com-

pletemeut ce (h)uble trafic entre le Mzab et le Touat et

})orter, en uième tem[)s, un préjudice sensible au

commerce local.

Déjà en 187G. la ('haitibre de commerce d'Alger

s'élait préoccupée de cette question qui est, en

somme, la raison de l'abandon relatif des routes

commerciales du Saliara algérien. Elle avait alors

proposé d'admettre les engagements de nègres dans

des conditions analogues à celles des coolies pour les

mors de l'Inde^ C'était évidemment la traite déguisée,

mais c'était i)Our répo{|ue un moyen certain, fort

probablement le seul, de rétablir et même d'étendre

le courant commercial entre l'Algérie, le Toiuit et

le Soudan. Aujourd'hui les mozabites prétendent

qu'avant rinterdiction du commerce des esclaves, leurs

relations commerciales avec le Touat étaient beaucoup

plus considérables.

Lorsque le décret du 26 avril 1884 eut supprimé ]a

* Soleillet, Rapport cite, p. 126 et suivantes.

- Flatters, Documenta relatifs à la mission fhrigée au sud de VAhjé-

rie, p. 312.
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fraiicliisi' (lt> Toasis do Hiskra, los iiiozabites clier-

chMnit IHK» autrr loralilé où ils piissoul s'ai)[)r()vi-

siomitM' à bon compta. Ils la Ironvf^nMit à Tunis H
surtonl à Gal)ès. {]o poii luiiisitMi tïp lit, dn roste

(jiio ivpivThhv son ancioHTio imporlanoe, cai\ lovs(}u"il

y a plus (l'un sièolo la dt^oadonco crOuarola ainona

Tabaiidon d<^ co débourh*', lo iiiouvonuMit roimnoi-rial

se porta d'abtnxl par IVadanu^s sur ({abt^s et Tunis;

ce fut seuleuiont vers 1850 que Tinsécurité des roules

du sud de la Régence, lit aj)puyer les caravanes

encore plus à Test vers Tripoli '.

Opendant. les mozabites. n'ayant })as de corres-

pondants à (iab(^s, le trafic se (il par Tintennédiairo

des Cbaanba (uiebala el de (juelqu(^s Alekbadenia,

beureux de tirer parti de leurs cbanieaux.

Ces nomades ne sont pas de simples caravaniers

commanditaires des mozabites; ils achètent pour leur

propre compte el von! rev.Midre à ci^s derniers, ne
laissant à peu pr(^s à Ouargla que ce qui est néces-

saire aux besoins de cette localité.

En quittant Gabés et aussi Tunis où ils vont
iiuelquefois, ils ]nvnnent la direction du Sud par

Doux pour franchir la frontière tunisienne au sud
des grands chotts; de là ils arrivimt directement en
huit jours à (^uargla et au Mzab. De cette numière,
les caravanes ne peuvent être attcinb^s ; elles échap-
pent à nos postes de douanes, passant au doli\ du

_., * Miasion de Ghadamès, p. 37.
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ravon soumis à lenr surveillance par le décret du

21 jnillet lHÎ)i), rayon (pii s^irrète à la ligne El Oued

Touggonrl. Les principales marchandises, (}ni arrivent

actnellement au Mzab, venant de Gabès, sont les

snivantes : sucre, café, clous de girofle, poivre noir

on grains, cimlages, cotonnades assorties el savon.

Toutes sont d'origine étrangère. Il s'importe de

cette manière annnellement au Mzab, pour être

expédiés sur les oasis du Sahara, environ HOO quinlanx

do sucre, d'une valeur moyenne de 70.000 francs.

La (luanlilé de café est beaucoiip moindre; elle

se limite à un maximum de 30 quintaux valant

à peu près 10.000 francs. La faiblesse de ces chiffres

provient de ce que les populations de ces oasis

c(»nsommenl surtout du thé qui leur arrive du

Maroc.

Pour les autres marchandises, c'est-à-dire, clous de

giiotle, ])oivre noir, cotonnades et savon, le transit

nioven annuel est de 25.000 francs. A celte énumé-

rali(m, il faut ajouter, au moins i»ournjémoire, d'autres

articles d'exportation venant d'Alger, de IJiskra ou

d'aufros points que Gabès. Ils entrent pour 35.000 francs

dans les transactions annuelles.

D'après les déclarations de commerçants mozabites,

ces dernières marchandises seraient les suivantes :

Bougies,

Coton brut,

Parfums de toute sorte.

Musc,

y\
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:>

Safran,

Miroirs,

Armes,

Biîîibolotorie.

An Mzabtonlos ces niinvliandises sont aelietées par

les dix on douze pins i^rands eoiniHer(;ants du j)ays (jui

les euiniaij^asinent pour être ensuite Iivrt^f»s à l'expor-

tation qu'ils ne font pas enx-niênies.

Ils v»nident, en effet, leurs niarehandises, sur place,

soit au comptant, soit à crédit, partie à des Cliaanba de

Mellili on niènn^ d'El (ii^léa et partie à des caravaniers

du Tonat\ (pii vont les rt^vendre a\ec d'assez ^l'os

bénéfices dans leur pays. Toutes ces transactions ne

se font en général t|ue peiniant la saison froide.

Le tableau ci-contre donne le relevé des marcbandises

qu'un indigène des Cbaanba Herazga est allé vendre à

Timimoun on janvier 1891
; W] cliameaux avaient sufii

à emporter cette cargaison.

Les relations avec In Salab et Foggara sont égale-

ment fréquentes. Avant 1S8L elles l'étaient beaucoup

moins. A celte époque rinsurrection de Hou Aunima,
qui avail fermé la route du Nonl. et la rupture, sui've-

nue peu après, entre les Oulad ba Hammou et les

Imanr'assalen, rupture (jui avail rendu impraticable

* A In Salah, c*^ sont principalonionl los Zona qui font ce trafic,

ou encore les Chaanha Mouadhi.
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D P: S I G N A T I N

des

HKNUKES

Cot(mn;»(ï('

a«

d«

d»

<\^

Moiirlioirs

Ficnious

Hniks (le cutoM

0)Mver(iiPrs

Snvims (3 caisses)

Rnciv

CaW'

Huile

lion-ies

Poivre en jj^raiiis

Safran

Mn^iic 'U' chin

Koimne lai|iu' (pour teindre la

iaine en roii^e)

Cioniine laque (pour teindre la

laine en r()Uii;e)

Soufre

Kspèce de parfum

i^)iiiinaiîe noire sentant presque
h- ïriusc cuqiluyée eoninie
I)arfuni .*

(ionlages

Aijriiilles

l'iochiîs

Fd de fer

QUANTITKS

FMPORTFFS

TT/t mètres

•>(HH) d«

:m\ d"

7fKI <1"

'idO d"

p,^(KI <]

20

\2

2(1 kilofz.

*ilHI d*^

2(¥) d"

50 d"

1(K) litres

10 kiloLT.

»

'){) kilotr.

20 d"

!:> (V

20 d^

5 douzaines

3 kilof;.

1(K) d"

2(* paquets

10

»

!*RIX D ACHAT

au

Mzah

fr.

20 le mètre

'lO

/lO

:r>

.T)

\(i

7 no

'. »

ÎK)

*KI

3 :à)

20

80

iK)

m

d"

d"

d"

d"

l'un

d"

d'^

rune

le kilog

d"

d"

le litre

lo kilog

d"

1(^ kilog

PRIX

de vente

à Tiniimoun

i 00 d"

2 r>o d'-

KO d"

iS » la doux.

172 » le kilog

1 7.") »

1 » le paquet

2 r/) l'une

i rT) le kilog

fr.

i) '.¥) le mètre

m
(» a)

r>o

r>o

KO

i(» »

',}

2

2

2
•j

.)

2

10

»

»

»

»

»

/*o

»

»

d"

d"

d"

d"

l'un

d"

d"

l'une

le kilog

d«

d»

le litre

le kilog

le kilog

2 50 d"

.1 r/) d"

I 50 d"

25 » la douz.

P.»:î » le kikig

;-î » d"

2 » le paquet

4 » l'une
j

2 » le kilog i

#

î
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la rout'^ de IVadamos, détonnu'rent m oui en tanémont

presque tout le courant coninu^rcial du Touat en

général el d'in Salah en particulier vers le Afzab. A la

reprise des affaires, en 1884, lorsque le calme fut

l)arlnut rétabli, les n(''gO(ûants niozabites conservè-

rent une tjrande partie de leur uouvt41o clientèle \

Les principaux d'entre eux ont toujours eu d'ailleurs

à In Salali des correspon<lants ([ui viennent quatre

ou cinq fois par an au Mzab. Ils y font des appro-

visionnements de marchandises qu'ils écoulent ensuite,

principalement chez les Touareg.

En 181)1, un des associés d'une des ])lus fortes

maisons du Mzab, la maison A'issa ben M<diammed

frères, reconnaissait avoir des corres])(>ndants non

seulement à lu Salah et à Foggara, mais même à

Tin Bouktou. Ces derniers venaient quelquefois

aux Boni Isguen pour régler leurs allaires, voir les

marchandises et faire leurs conmiandes et oflres.

Tout ce trafic transitait par le Touat. La maison

Aïssa ben Mohaumied frères avait alors 35.000 francs

de créances sur In Salah, Foggara et Tin Bouktou

et elle attendait sans crainte qu'on lui apportât chez

elle les paiements en marchandises et en espèces.

Les bénélices étaient très rémunérateurs. Voici

d'ailleurs. d\qirès un relevé dressé à la même ('q)oque,

le mouvement d'affaires qui s'est opéré entre le

Touat et le Mzab pendant Tannée 1890.

* Le Chàtelier, Description de Vomis d'In Salah, p. 79.
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D E S l G N A T I N

DES

DENRÉES

EXi^ORTATloNS DU TOUAT

Anes, dits à\\ Touat

Alun

Salpêtre

Plumes d'autruches ...

Peaux

Armes et objets targuis

Total des exportations

IMPORTATIONS AU TOUAT

Colonnades

Foulards

Mouehoirs

Indienne

Sucre et café

Savon

Verroteries

Objets de quincaillerie

Fer en barres

dits malti

Total des importations-

MONTANT
des

TRANSACTIONS

fr.

00.000

20.000

5-003

25.000

30.000

20.000

160.000

00.000

30.000

12. (XK)

30.000

:^0.000

10.000

162.000

h
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J

En outre, los mozabites avaient, en même tfMnps,

environ 150.000 francs de capitaux engagés au Touat à

titre de créances.

Si les caravanes du Touat viennent volontiers faire

leurs approvisiounenients au Mzab et aussi, quoitjue

dans une moindre pro])orli(ni à Oiiargla. car les

commerçants de cette oasis ne sont pas assez ri(*lies

pour être mnnis de toutes les denrées el autres

articles deuiandés par les Touatiens, elles ne dépassent

guère ces localités. 11 est très rare, en eifet. (pi'elles

aillent chercher des marchandises à Gabés, préférant

se reudre à R'adamès qui est relativement moins

éloigné de leur pays. Il est rare égaleiueut. pour les

motifs indiqués ci-dessus, de voir des marchandises

venant de Gabès être dirigées directement d'Ouargla

sur les oasis,

11 faut noter cependant, malgré leur peu d'impor-

tance, les quelques relations (pii se sont établies, depuis

peu damnées entre le Soufetla région d'in vSalah. En
effet, la ]dui)art des actes de pillage que nous avons

eu à enreg-istri^r dans le Sud, depuis quehiues années,

ont été commis par de petites bandes (jui s'étaient

formées au Timat. (les bandes, avant ramené dans ces

régions le butin qu'elles avaient fait, les habitants du

Souf ont dû y envoyer des mandataires pour réclamer

leurs biens. Ceux-ci ont cherché à récupérer les frais

de leur voyage, en emportant une petite pacotille.

Parmi les indigènes du Sud algérien qui trafiquent

avec le Touat, il faut particulièrement citer les Ghaanba
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Mouadhi. Ceux-ci en effet ne retirent pas de leurs

palmiers d'El Goléa une production de dattes suffisante

pour les besoins de leurs tentes. Ils sont, par suite,

obligés d'aller chercher ailleurs le complément indis-

pensable. Dans ce but, ils organisent chaque année,

comme les tribus du Sud oranais, une ou plusieurs

caravanes dont l'ensemble constitue ce qu'ils appellent

rh(^o}frha. Elles vont principalement dansTAouguerout

taire leurs approvisionnements de dalles, mais en 189G,

quelques groupes ont également visité les districts

des Oulad Saïd, de Dehloun, du Tin Erkouk et d'EI

Djere'ifat.

Les ra])ports fournis par les autorités d'El Goléa

permettent (ra])précier rimportance du mouvement

commercial qui se fait par h-ur entremise. Il y a

(pielques années encore il était relativement fort peu

consid.rabb^ ;
alors les Mouadhi, qui se rendaient dans

les oasis pour faire leurs achats, n'emportaient à peu

près que de l'argent.

C'est ainsi (ju'en 1891, ils avaient emporté une

vingtaine de mille francs, déduction faite de la valeur

d'un nombre insignillant de charges de blé, de sucre et

de viande de gazelle séchée'. De même, en 1S93, à

part (piehiues charges de viande d^^ gazelle et des

benums, ils ne s'étaient niunisiiur d'argent. Toutefois,

ils avaient dans l'Aouguerout, cette année là, un crédit

^ Los Mouadhi sont de ^-rands chasseurs de ^^azelle. Ils en

consonimenl chaque année une assez grande quantité, ou en font

sécher la viande pour la conserver.
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de 115 moutons qui y avaient été conduits quelques

temps auparavant
; ils s'en firent rembourser la valeur

en dattes.

Depuis LS94, lesMouadhi ont modifié leur manière

de faire. Ils emportent moins d'argent et plus de

marchandises diverses. La vente de ces dernières au

Touat leur procure avec des bénéfices assez forts une

aue-inentation (ie ressources. Cette même année, ils

emportèrent de la sorte 32 quintaux de sucre,

8 quintaux de poivre, 120 quintaux de toisons de

laine et 2 charp*es de peaux de moutons.

En LS9(), ils donnèrent encore plus d'extension à

leurs importations au Touat. Ils se mirent en route

avec seulement 1,880 fr. de numéraires et les denrées

ci-après dont ils trouvèrent à se débarrasser à un taux

rémunérateur.

DESIGNATION
des

denrées emportées

Sucre rie Gahès

F'oivre noir de Gabès...

Savon

Coupons d'étoffe

QUANTITÉS

emportées

6.700 kil.

2.271 kil.

100 kil.

46

Totaux . .

.

VALEUR
à

El Goléa

VALEUR
au

TOUAT

fr.

5.360 »

2.498 10

120 y>

l.iX» y.

9.878 10

8 016'* 25

4.158 10

200 »

2.772 50

15.146 85

—i-^^'

Devant ces heureux résultats, il est probable que les

Mouadhi continueront à Tavenir de profiter de leur
voyage annuel aux oasis pour y importer de plus en
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plus de marchandises. Dorénavant d'ailleurs, ils sont

assurés d(^ se procurer sur place, et par suite plus

facilement, les denrées qui leur sont nécessaires pour

ces transactions. En effet, depuis deux ans environ des

négociants mozabiles, dérogeant aux habitudes de leurs

comi>atrioles, (jui ne dépassaient jamais Ouargla au

sud, sont venus s'installer à El Goléa, où ils ont

construit de grands magasins, véritables entrepôts i»our

le Iralic avec les caravanes des régions sahariennes.

Ouoiqu'il en soit le mouvement commercial qui

s'opère par Thaoucha des Mouadhi sera toujours d'une

inijHjrtance secondaire et le montant total de leurs

transactions ne pourra être jamais bien considérable.

La population de ces tribus n'est pas en effet assez

nombreuse pour (pi'il puisse en être autrement et

Foffeetif total des caravanes, (lu'ils envoient presque

tous les ans au Touat est ])ar suite relativement

restreint. En 1894 même, où l'état sanitaire n'avait

l)as été bon chez ces indigènes, beaucoup d'entre eux

ne purent entreprendre ce voyage.

Toutes ces caravanes ne rapportent d'ailleurs du

Tonal ([ue des dattes et un peu de henné qui ne

profitent en grande partie qu'à eux-mêmes puisqu'ils

réservent presque tout pour leur consommation person-

nelle.

Le tableau ci-après, en faisant connaître l'effectif des

caravanes pendant un certain nombre d'années,

montrera en même temps les quantités de denrées

qu'elles ont rapportées chaque fois.

<.

v'
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!

AiNNKES

i

NOMBRE

de caravanes

ayant composé

rhanucha

EFFECTIF TOTAL
(:iL\RGES

de

dattes

CHARGES

de 1

hennéHommes Chameaux

1
1801

1
1803

1K»4

,
18<w^.

1

8

1

6

\%

126

77

112

(i07

288

r>33

tîOl

287

oil

10

3

»

»

Toutefois ce mouvement d'écho uges laisse entre les

mains de nos administrés un certain bénéfice qui ne

peut que les encourager à lui donner plus d'extension.

En 1896. par exemple, il a atteint les chiifres

suivants :

\ EXPORTATIONS lm|)orta[ii)[ts MONTANT

des oertes

subies
pendant la

route
(chameaux
morts, vols

eic.)

HÉNÉFICK

VALEUR

;
dos

dcnrêos

oniportéos

1

NK'NTANT

do

l'argent

monnayé
emporté

TOTAÏ,

vaij:i R
nioycnno

à El Goléa
des

denrées
rniiportéos

NET 7 '

1

fr.

0.878 10

fr.

i.88U »

fr.

11.7:>8 10

fr.

27.043 ^5

fr.

2.oa5 »

fr.

12.350 15

1

105

Il vient enfin, chaque mois, à El Goléa, quelques

petites caravanes du Touat et principalement d'In

Salah.
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Elles apportent surtout du henné et aussi

Des dattes,

De l'alun,

Des chertanes (cordes en lif) \

Des guenanites (cordages).

Du filaH,

Des plumes d'autruche,

Du thé.

Elles emportent :

Des étoffes,

Du sucre.

Du café,

Des instruments aratoires.

Des parures de femmes (bracelets, bagues),

Des ustensiles de ménage.

Il est venu ainsi à El Goléa dans le cours de 1896,

aussi bien du Gourara que du Touat proprement dit

(Hi du Tidikelt, cinquante petites caravanes formant

un total de 442 hommes et de 358 chameaux.

C'est ce qui rend d'autant plus intéressante la

tentative faite par les négociants mozabites dont

nous avons parlé plus haut. Deux d'entre eux

Salah Kraoua. de Ghardaïa, et El Hadj Brahim ben

El Iladj. d'El Ateuf, ont fait, en 1896, un chiffre

d'affaires déjà important, qui est monté pour le

premier à 20.000 fr. et pour le second à 15.000 fr.

Un début aussi heureux permet d'espérer que leurs

^ Fibre de palmier.

V

29
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efïortsj sagement encouragés, donneront chaque jour

plus diniportance à ce mouvement commercial et

que les populations du Touat, que les frais excessifs

de douane, d'entrepôt <^t de marché ont jus(iu"ici

tenu éloignées de nos comptoirs^ viendront de plus

en plus faire des échanges sur nos marchés.

Le récent décret du 17 décembre 189G, dont

nous avons parlé au premier chapitre dt^ ce volumCj

est encore trop rapproché de nous pour qu'on puisse

en apprécier les résultats sur notre commerce du

Sud, mais il permet aussi d'espérer que notre négoce

national i)rolîtera de plus en plus du trafic, si faibh*

qu'il soit, qui se fait entre le Sud algérien et le

Touat, et cela, au détriment du commerce étranger

don t le principal débouché est actuellement en

Tunisie.

Toutefois, il sera toujours difficile d'empêcher com-

plètement nos négociants indigènes du Sud de s'appro-

visionner dans la Régence de Tunis, parce qu'il se

fait en même temps par cette voie une importante

contrebande de guerre qui attire particulièrement

l'indigène et qui échappe généralement à notre surveil-

lance la plus active, grâce aux précautions jïrises par

les délinquants et à la connivence de leurs coreligion-

naires.

Des saisies opérées, de temps en temps, permettent

de se rendre comi)te de l'importance de ce trafic clan-

destin. C'est ainsi, qu'en juillet 1889, une caravane de

4 indigènes des Béni Thour (Ouargla), venant de Tunis
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et se dirigeant sur Ouargla, fut arrêtée à Bir Alenda, au

sud-ouest d'El Oued. Les 15 chameaux qui la

composaient étaient chargés de 58 fusils (carabines

et mousquetons de cavalerie ancien modèle, fusils

à baguette à 2 coups), deux pistolets, deux revolvers,

14 kilogrammes de poudre et 1.120 kilogrammes de

marchandises diverses (blé, pois chiches, arachides;

déchets de soie, toile, couvertures, bernons, objets

de toilette pour les femmes et d'habillement pour les

indigènes). Tout ce chargement provenait de Tunis
;

les armes avaient été achetées chez un armurier

anglais de cette ville.

En 1893, M. G. Méry, revenant de son exploration

chez les Azdjer, trouva aux environs d'Hassi Matmat

deux chameaux dont les propriétaires s'enfuirent à

son approche. L'un de ces animaux était chargé de

poudre, l'autre de sucre.

I^a plupart des poiulres qui s'introduisent ainsi dans

notre Sud, et dont une partie parviendrait même au

Touat, sont d'origine étrangère et particulièrement

anglaise.

Palat a pu constater que la poudre européenne se

vendait 5 fr. la livre au Gourara ^

Il n'y a pas à espérer d'enrayer jamais complètement

ce trafic clandestin. Toutefois on pourrait peut-être le

réduire dans une très grande proportion en adoptant les

idées émises, en 1893^ dans le sein de la commission,

* Journal de route^ p. 252.
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instituée à cette époque par le Gouvernement Général

de l'Algérie pour étudier les moyens de développer

les relations commerciales dans le Sud algérien.

On fit alors ressortir que si au lieu de n'autoriser la

vente de la poudre qu'à des conditions presque prtùi-

bitivesj on laissait plus de liberté à ce commerccj au

moins dans les régions du Sud, les indigènes ne

chercheraient pas à se procurer des poudres étrangères

au prix de grandes fatigues et au risque d'encourir de

sévères condamnations. Il n'y aurait pas, d'ailleurs,

d'inconvénients à leur laisser acheter de la poudre de

traite, caries armes perfectionnées (}ue nous possédons

aujourd'hui permettent de considérer comme une

quantité négligeable les engins (jui nécessitent l'emploi

de ce genre dépendre. En outre, en autorisant et en

réglementant, d'une façon spéciale pour les régions du

Sud, la vente et le commerce de cette poudre, on

aurait le triple avantage de procurer au Trésor des

recettes importantes qui lui échappent actuellement,

de permettre à Tadministration de connaître la

'[uantité de poudre achetée par les indigènes, et de

décourager enfin la contrebande en réduisant les béné-

fices que le trafic de la poudre lui assure sous le

régime prohibitif en \îgueur.

(it-j-i^f'"
*

1.

4^ ROUTES DE r'aDAMÈS,

C'est surtout par In Salah que les habitants du

Toiiat sont en relations avec R'adamès. Il est fort rare
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que leurs caravanes se rendent dans cette ville en

passant par le sud de nos possessions algériennes.

Deux routes conduisent d'In Salah à R'adamès. La

première, celle du Nord, suit partout Foudjh de l'Erg;

c'est la route des rezzous et des voleurs. Elle est géné-

ralement peu fréquentée. La route du Sud, par le

Tinrert et Timassinine, l'est bien davantage ; c'est le

chemin habituel des caravanes paisibles K

La première est jalonnée à partir d'in Salah par les

localités suivantes :

Hassi Uuiad Messaoud,

Farès ouni elLill,

Oued Massin,

Hassi Messeguem ou Hassi Aouleggui, quand le

puits deMesseguem est comblé,

Da'ia ben Abbou,

ElBiod,

Tin lagguin,

In Amedjen,

El Oudjh,

El Allam el Akhor,

ElAllamKlDouni,

Hassi Imoulaï,

R'adamès.

La seconde est marquée par :

Hassi Oulad Messaouad,

Farès oum el Lill,

F. FoureaUj Mission (h 1892^ p. 58
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Oued Massîn,

Areg er Rih,

Tilemmas Hamian,

Oued Malah,

Timassininej

Tadjentourt,

Tabenkourt,

Bêla R'adamès,

In Eïdi,

Bir Gafgafj

Hassi Tifocham,

R'adamès.

Ici, comme partout dans le Sahara, lorsque plusieurs

pistes, plus on moins parallèles, unissent deux mêmes
points, ou passe facilement de l'une à l'autre suivant

les circonstances. C'est ainsi qu'en 1864. G. Rohlfs a

sui\'i la première de ces routes jusqu'à Hassi Messe-

guem
;
ayant gagné ensuite Timassinine, il a pris la

seconde pour atteindre R'adamès.

In Salah emprunte son importance commerciale à

sa position géographique. Placée à Textrémité sud-

ouest du Touat, au pied du Tadmaït, elle est en

quelque sorte la porte d'entrée par où arrivent toutes

les marchandises venant de R^adamès et qui, de là. se

répandent dans tout le Touat ou ne font que traverser

le Tidikelt pour être exportées au Soudan.

Cette situation fait plutôt d'In Salah, un comptoir

de transit qu'une place munie de grands capitaux.

La plupart des négociants que l'on y trouve sont des
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Oulad Mokhtar de Ksar el Kebir, quelques-uns sont

originaires de R'adamès. Presque tout le transit qui

se fait par cette localité est monopolisé entre leurs

mains.

C'est la tribu marahoutique des Touareg Ifor'as qui

s'est faite la protectrice de la route qui unit In Salah

à R'adamès, sans compter l'influence qu'y exercent

également jus([u'à un certain point les Oulad ba

Hanmiou. Ce sont ces mêmes Ifor'as et aussi, dans une

certaine limite, les Isakkamaren fjui ont accapare à

peu près tout le trafic de cette route, soit qu'ils trans-

portent des marchandises pour leur propre compte,

soit (lu'ils se louent comme convoyeurs ^ C'est ainsi

((u'en 18G4, G. Rohlfs gagna R'adamès avec la cara-

vane, chargée de plumes d'autruche, d'un marchand

de R'adamès que convoyaient des Ifor'as qu'il aj)pelle

des Oulad Sidi RI Hadj el Faki.

Le voyageur allemand évaluait alors l'importance du

commerce de itlumes d'autruche qui se faisait par cette

voie à 20.000 francs par an. En outre, il s'exportait

d'après lui à R'adamès de l'ivoire, de la poudre d'or,

des cotonnades foncées en bandes étroites, provenant

du Soudan et des esclaves des deux sexes, dont le

nombre, d'ailleurs peu considérable, ne dépassait pas

quelques centaines par an ^ Plus tard Flatters a relevé

* DuvevmT, Touareg du Nord, p. 360.— LeChâtelier, In Salah.

p. 79.

2 Rohlfs, Reise, p. 189.
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qu'il se produisait t^galement des contre-courants dans

ce commerce des nèpres.

« Il n'est pas rare, écrit-il, de voir une caravane

» conduire des esclaves d'In Salah à R'adaniès (ît en

» ramener d'autres de R'adaniès à In Salah ou récipro-

» quenient. J'ai vu, ajoute-t-il, pariri, un nègre qui a

» été vendu trois fois à R'adaniès et deux fois à In

» Salah; ce n'est qu'à la cintjuiènie vente qu'il a

» trouvé un maître qui a bien voulu Taffranchir et il

)j est resté avec lui comme domestique * m .

Quelque temps avant Rohlfs, le commandant Mircher
avait estimé la valeur des frais de transport d'une charge

de chameau entre R'adaniès et In Salah à 2 milhkals

1/3 d"or, le cantar (kounter), soit environ 50 francs les

50 kilogrammes ^

Les marchandises importées à In Salah par cette

voie étaient, d'après le même explorateur allemand, le

drap, les cotonnades blanches, le café et le sucre. Les
échanges qui s'effectuaient alors entre les deux centres

sahariens étaient assez importants, car c'est par là que
s'approvisionnaient tous les marchands du Touat (jui

ont pour clients habituels tous les nomades des contrées

environnantes, Touareg, Berbères ou Arabes.

Il en est cependant de cette route comme de toutes

celles qui parcourent le Sahara, elle se trouve

quelquefois momentanément fermée aux caravanes par

^ Platlers, 5*" mission, j.. 312.

^ Mission de GMurnes, ]». 51.
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suite d'hostilités engagées entre les nomades ou pour

tout autre motif. Klles se rouvrent ensuite au trafic

quand les causes qui les avaient fait abandonner ont

disparu.

C'est ainsi ([ue de 1873 à 1S75. les dissensions, qui

partagèrent les Azdjer et les Ahaggar, contraigninïut

ces derniers à ne phis fréquenter le marché de

R'adaniès. lien fut de même, i-n 18S1, à la suite du

massacre de la mission Flatters '.

En même temps Finsurreetion du Sud oranaîs, en

taiipechant les Iribus algériennes de venir trali([uer.

connue d'habitude, dans le nord du Touat. amenait

une décroissance marquée dans les affaires de cette

région. Bientôt même, la rupture survenue entre

les Oulad ba Hannuou et les Imanr'assaten inter-

rompait totalement les relations avec R'adamès.

Pendant toute cette période qui se prolongea jusfju'au

milieu de l'année 188 1, les Isnkkamaron de l'Ahaggar

l)urent seuls faire parvenir (pielques caravanes de

marchandises à In Salah.

Ce furent les négociants du Mzab qui profitèrent

le plus (le cette situation. Lorsqu'enfin Li paix fut

conclue, en 1884, entre les Oulad ba Hamniou et les

Imanr'assaten, les caravanes reprirent aussitôt le

chemin de R'adaniès. Mais les Mozabites conservèrent

une partie de leur nouvelle clientèle.

D'après le capitaine Le Ghâtelier, à qui nous

* Le CMlelier, Descrijfiim de l'oasis d'bi Salah, p. 80.
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empruntons la ])lupart dt> ces renseignements ', il

n'y eut pas plus de 150 charges de marchandises

transportées de IVadamès à In Salah, pendanl les

derniers mois de 1(S84, dès la réouverture de cette

route, soit une valeur d'envinm 75.000 francs. En
même temps les exportations montaient à une centaine

de mille francs, défalcation faite de h\ ])art des

convoyeurs. Le même informateur évalue le total des

importations annuelles effectuées par cette voie à

300.000 francs seulement, donnant un hénéfice (Fune

centaine de mille francs aux intermédiaires, a Ces

» données, ajoute le capitaine Le Chatelier, sont

» d'ailleurs plutôt au-dessus qu'au-dessous de la

» vérité; ellos représentent îiinsi une api)réi'iation

» nu>yenne tro]) forte ».

Les marchandises, importées par cette voie à In Salah,

sont, pour la moitié, des cotonnades hlanclies, noires

et bleues
; viennent ensuite le sucre, le café, le thé, les

épices. la quincaillerie, des chéchias, des mouchoirs
de soie et de coton, des chaussures, etc.

(hitre les esclaves et (juelques produits du Soudan,
l'exportation porte principalement: sur Talun, le henné,

le salpêtre, les plumes d'autruche, les cuirs tannés et

les peaux de chèvres dont la production a beaucoup
augmenté dans tout le Sahara, devant les demandes
croissantes des Etats-Unis d'Amérique, grand consom-
mateur de ce produit.

* Description tk l'oasis dln Salak, p. 79-80.

On voit combien le mouvement d'échanges entre

R'adamès f^t In Salah est relativement peu consi-

dérable. 11 est probable même (jue Toccupation de Tin

Bouktou, en arrêtant momentanément les relations

de la ville soudanaise avec le Touat, l'a même fait

encore quelque peu baisser.

Si on accepte les chiffres que nous avons donnés, le

commerce du Touat n'entrerait que pour 1/10 dans le

total des affaires du marché de R'adamès, évalué par

le lieutenant-colonel Rebillet à 2 millions de francs

par an \

Cet important marché du Sahara n'est d'ailleurs

lui-même (pi'une station de transit d'une part entre In

Sahih et Trii)oli, de l'autre entre IVat et Tripoli. C'est

dans cette dernière ville même qu'il faut chercher le

véritable point d'origine du trafic qui se fait dans l'une

et l'autre de ces directions. Là, s'est constitué un groupe

de négociants, connus sous la dénomination générale

de Snrir/r Kalo-JHivp. disposant d'un capital de roule-

ment de 3 millions de fraïu^s environ et qui a accaparé

en entier le commerce de R'adamès. Cette société

achète les nuirchandises soit à Malte, soit en Italie, les

emmagasine et les remet ensuite aux caravaniers du

Djebel, en échange des produits que les comuierçants

de R'adamès ont reçus par l'intermédiaire des Touareg.

Comme les négociants de Tripoli ne peuvent pas

trouver en toutes saisons des convoyeurs sur R'adamès,

* Lioulfiiant-colonel Rebillet, Les relations rommerciales de la

Tunisie avec le Sahara et le SoudaHy p. IL
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ils ne se contentent pasd'aefinfMnrnn moyen d^^t^lianp's

(it^ et4te plaecj mais ils renvoient prestfne tonjonrs les

caravanes avec un eharpMnent com])let et ils

eonsiunent eliez des né^oeiants <]e U'adamès, i)onr v

oXiT ventinespareen\-ei, des (jnanlilés considérables de

marchandises diverses à l'usaj^e des habitants dti

Saliara central et dn Soudan. Les irens {]e H'adamès,

dt^vitMincni ainsi non plus des nt'oofiants, agissant pour

leur propre compte, mais d(^s commissicmuaires

0})érant pour des maisons de Tripoli.

CVst certainement là une des principales raisons

([ui empêchent la réouvtu'ture c<un]>lète di^ rancienne

roule commerciale de Gabès à lVa(h\mès. Les etîbrts

les ])lus l(ma1>le<. iaits dans ce sens depuis (]uelf[ues

années par le Gouvernement tunisien. n't)nt doiïué

jusqu'à présent que des résultats p'ui importants, mais

cependant eucourap:eants pour l'avenir si \\m continue

à opérer avec méthode et ténacité.

Quant à la route sur lu Salah qui nous t)ccupe plus

spécialement ici, <(uoi (|u"il arrive, il est probable

i[u'elle linira ])ar être totalement abandonnée. T^e tait

se produira le jour où le commerce des esclaves ne

sera plus toléré dans les possessions ottiunanes, et

lors([ue nous aurons créé un modus vivendi cntr*^ les

Touareg et nous. Alors les caravanes du Touat

viendront sur niHre territoire jiar la raison que nous

pourrons plus facilem(uit que les autorités turques leur

garantir la sécurité des routes et créer les points d'eau

qui leur seront nécessaires-
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,7* ROUTK DK h'aT.

Une route, tracée à travers des régnons nionta-

pieuses. réunit In Salah à R'at. r< Les Isakkamareu

» dansleTassili, et les Kcl H'aris dans le Mouidir -n

» commandent b^s principaux passages )^ '. Son traj('t

est jab.nné par le Kheneg el Hadid et Am^niid. ce

carrefour de roules dont le général Phibdjert a signalé

b)ute rimi)ortance^

Ge sont les Isakkamareu qui etlecluent le transport

des marchandises (pii suivent cette directi^m. Celles-ci

cunsistenl principalement en objets de fabricalion

indiuène tels (pie selles de mehiira, sabres, cuirs

ouvrés, etc. Mais les transactions (pii s'oj.èrent par

cette voie sont, d'après le cai)itaine Le Ghàlelier. fort

restreintes. Une douzaine de chameaux tous les ans

accomi.liiaienl seuls ce voyage. Les achats seraient

liûts à irai c(mtre du numéraire, la pr(>ximilé de

U'adamès el de Tiipoli empêchant comi»letement

* Duvrvrier, Tov.'fvu 'ht nord. p. 370.

5 La amqvrtr pnnfiqur Jr riniérinn- ofrirai n, [>. 1K7. Davcjiu*r

indiqu.s sur h. cnHr qni ^cvomy^^nv son o.ivrn-o i.aitnlr
:

1rs

TonaiT^^ (lu non!, un itinéraire un peu ditlrront i-our la route (llri

Salali à !{'at. l'ille serait, .Uapn's ces données, jalonnée par les points

suivants : Ti-ouen-Hedjen, Ti-ouen-Keniu, A^uellachen (à 00 kd. au

sud d'Am-nid. d'après FlMters <iui Y a campé) /Filiodaïen (au pied du

rebord méridional du Tassili du nord. I)'ai)rès une indieatu-n

contenue dans le texte dn livre de Duvejrier,
|
p. M3 J

ce point

s'appellerait Tadoliaïl-lan-Hebdjau;,Tididji, In Imenas, 'lin Esokal

et Rat.
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(riinportor juicuno marchandise du Toual ^ Le
mouvenieiît d'affaires opéré de la sorte ne dépasserait

pas 5 ou (J.OOO francs par an.

Il est cependant à noler qu'au temps de Uichardson

et de Barth qui rt»nt constaté, tous deux, ù dix ans

d'intervalle , les solides cotonnades soudanaises

,

originaires de Kano, si réputées dans tout le Sahara

où Ton préfère g(''néralenienl le coton à la laine,

parvenaient à Tin Biuiklou par la voie de IVat ou celle

de R'adaniès à In Salah. Il s'en expédiait ainsi, au

dire de Barth, au moins 300 charges par an pour Tin

Bouklon et le Sahara occidental.

S'il ne s'exporte plus de ces cotonnades au Sahara

occidental, le commerce en est cependant toujours

tîorissant. Le lieutenanl-colonel Monteil Ta noté lors

de son passage à Kano. « On peut dire, écrit-il en

^) elîet, que cette ville vèt les deux tiers du Soudan
» et presque tout le Sahara central » \

6^ ROUTES DE TIN BOUKTOl] ET DU SOUDAN.

Trois routes principales unissen l le Touat au Soudan

.

Ce sont : la route de l'ouest qui va directement à Tin

Bouktou, celle du cenli-e qui se dirige vers le coude du

^ Le Châtelier, oim-agc cite p. 78. Un document récent parle

cependant, sans préciser, do marchandises européennes parvenant en
petites quantités d'In Salah à R'at.

* Lieutenant-colonel Monteil, De Saint-Louis à Tripoli par le

lac Tchad, 1895, p. 282.

Niger et celle de Tï^st (}ui ahoutil à Kano par Agadès.

l,es deux premit^res ont leur point d'origine à Akal)li

et leur ])arcours se confond tout d'abord, jiisriirà

Tirechchoumin, où l'oîi ne liouve qu'tin puits donnant

nne eau très al)ondante, mais sanmatre. Là, la route se

bifurque.

(( \/d branche occidentale se dirige, droit au sud, sur

» Ouallen. point 1res important en ce qu'il s'y trouve

)) une f/f^'l/n où, en tout temps, les caravanes sont

)) assurées de trouver, en abondance, de l'eau excel-

)) bMde: aussi toutes y ])assent-elles. En ((uillanl la

» guelta, la route se dirige sur le petit lac dit Adjelmam

» Amessedel près d'In Ihaliou (ou In Ziz), puis suivant

» une direction su'I-ouest, traverse r(»ued Tirebart,

» s'engage dans le Tanezroufl, passe à Am Rennan ofi

» elle coupe la route, peu frè(iuentée, qui conduit de

» TAdrar Abenet à Taodenit, et où ((ueb|ues puits,

» peu profonds, donnent une petite quantité: d'eau de

» qualité médiocre ; elle se dirige ensuite sur Mabrouk

)> (|u'une route transversale réunit à Arouan. De

» Mabrouk on peut, ou prendre cette route trans-

» versale ou se rendre directement à Tin Bouktou.

» La branche orientale traverse la région de TAdrar

» Ahenet, passe au pied et à l'ouest de la montagne

» de ce nom et se dirige sur Timissao. II y a, en cet

)) endroit, un puits qui donne, en abondance, une eau

» de très bonne qualité : ce point est situé au i)ied

» d'un contrefort du Tassili Tan Adar. De Timissao, la

)) route se dirige sur TAdrar des Aoulimmiden,
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1^ s'tMii^ac:»' ;'> h\ Ow7.iA. dans \u\e gorge d'accès facile,

> et, an'ivt^ci^ llmian. se bifurque.

«^ li'uue des brandies se dirige, à Touest, sur

» Mabrouk où elle rejoiul la route de Tiu lk)uklou.

a 1 /autre eonlinuaut i\ suivre une direction sud-

'> ouest i>asse au Ksar Iraehar d'où, probableuuMit,

» une roule passant par Aferadj-onan-llli el suivant

» la vnllée de Toued Tir'lit. doit, aboutir à Hauïba sur

>> le Niger (e(4le roule n'est pas ct)unue). Du Ksar

^1 Iracbar, où on counnene*^ à trouver des eaux

>^ courantes, la route se dirige sur la forèl d'Au-ou-

1^ Mellel qnVUe traverse, va aboutir à BourrouuK au

>' couile du Niger, et jtar un tunbrancbenuMit dont le

'> point de (U'^part est. |»robableiuent. à An-ou-Melhd

^> même, à Cjo^^^k sur U^ même Ueuve, au-dessous du
'> coude. (A partir d\\ii-ou-\lellel ces routes ne sont

^' ])as connues ^] n.

La troisiènu^ roule alxnilil par Agadès dans le

Soudan central. Elle a son ])oint d"origine à lu Salali.

Kn quittant, cette localité, le chemin se dirige à

iraV(U's le Moiiidir. vers Oualuuen, [>oint situé à Touest

de l'Adrar Ahenet : puis, laissant au sud les oasis de

Tit et de Silef. il va au Sud-Kst sur la gorge de Toued

U'sour. gorge étroite ci impraticable par huiuellc celte

rivuM-e s'est fraye un passagt^ ; les caravanes contour-

neni cette gorge par le nord, en gravissant les pentes

du Tassili. Lorstiu'elles en sont redescendues à Taulre

* Bissiu'i, Le Sahara français, y. I03etsniv.
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extrémité, elles reprennent la direction i)rimitive qui

les conduit aux (mils d'in Azoua et d'Assiou qui,

situés sous la uïénie latitude, ne sont séparés (jue

par une faible jourm^e de marche V Assiou est une

étape de la route de R'at à Agadès. Les deux chemins

vont dés U)rs se confondre se dirigeant ensemble vers

LAïr, puis plus b)iu vers le Soudan à Kanoouà Kouka.

De ces trois routes, les deux dernières seraient actuel-

lennuit très i>eu fréquentées ; c'est par là pourtant

que les Touareg amèneraient au Touat la majeure

])artie des esclaves qui y j)arviennent encore.

Par la route centrale s'iui [sortaient autrefois direc-

tement au Touat- el s'importeut encore actuellement

la plus grande partie des plumes et des dépouilles

d'autruche provenant du Niger. Ce connuerce a

aujourd'hui un peu baissé par suite de la diminution

de ])roduclion au Soudan.

La route de l'est devait être assez suivie jadis, alors

(jue les commerçants du Touat étaient nombreux à

Agadès. Harlb, il y a quarante ans, y constatait

encore leur présence en ces termes : « Les Touatiens,

)> écrivait-il, sont (nicore maintenant comme leurs de-

» vanciers d'il y a trois siècles, les principaux

» commerçants d'Agadès. Ils semblent tout à fait

» appropriés au caractère particulier de ce marché ;

» en etiet , ils ne sont pas aisés , ce sont plutôt

^ Bissuel, Le Sahara français, p. 106.

- Bullelin du Comilé de l'Afrique française (1897). Renseigne-

menis coîoyiiatix^ p. 12.

30
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» des détaillants. Ils s'accroupissent tranquillement

)) auprès de leur petit stock de marchandises et

)) cherchent à en tirer le plus de profit i)ossil)le,

» C'est ainsi qu'ils accaparent la plus grande })artie

)) des céréales ou plutôt des grains des nègres, suilout

» le Pennisetum. au moment où ils sont à bon compte,

» c'est-à-dire quand arrivent les caravanes de grains

)) du Damergou, et lorsque les prix sont montés, ils

)) cherchent à s'en défaire par petites quantités. La

» spéculation des céréales est assurément ù l'heure

» actuelle la principale affaire à Agadès, mais les

)) branches commerciales, qui ont procuré à cette

)) localité dans les temps antérieurs intluence et

» richesse, ont pris d'autres directions.

» Je ne remarque qu'ici ce lail particulier que les

)) habitants du Touat, quoique voyageurs très entre-

)) prenants et commerçants adroits, ne deviennent

» jamais de riches négociants. Presque tout l'or avec

)) lequel ils font le commerce appartient aux gens do

^> R'adamès et leur gain ne leur permet que de se bien

)) nourrir et vêtir, chose à laquelle ils tiennent entre

» toutes. C'est un fait remarquable que les Kel C^ui ont

^> fréquenté en grand nombre, jusque dans les temps

» modernes, le marché du Touat et étaient exclus

» tout à fait de ceux de R^al et de Mourzouk, tandis

)) que maintenant au contraire ces derniers leur sont

» ouverts
;
mais le premier s'est fermé à son tour ^ ».

^ Barth, Reisen, t. I, p. 435.
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Quant à la route du Touat à Tin Bouktou, route

autrefois très fréquentée, elle a perdu actuellement de

son importance. Jadis la traite des nègres constituait

l'appoint le plus considérable des transactions qui

s'opéraient dans celte direction. La conquête de

l'Algérie, puis, il y a quelques années, l'occupation

du Mzab sont venues successivement diminuer ce

trafic en retirant au commerce de transit du Touat ces

différents débouchés.

C'est ainsi qu'en 1882 une baisse subite de 50 '^/q

sur le prix des nègres s'est produite à In Salah'.

Tout récemment en fin la prise de Tin Bouktou

a porté le dernier coup à cette branche commer-

ciale.

D'ailleurs l'importance du tratic qui se faisait par

là a-t-elle été jamais bien considérable? En 1862

le capitaine de Polignac ^ avait évalué à 1 million le

chiffre annuel des affaires entre R'adamès et Tin

Bouktou. Barth avait été plus affirmatif; pour lui

toutes les estimations données étaient fort exagérées.

Il Tavait particulièrement constaté, lors de son passage

à Tin Bouktou, mais il s'était montré trop exclusif en

disant que le tabac et les dattes étaient les principaux

articles d'importations que les oasis sahariennes

expédient sur le grand marché du Niger, c'est que

pendant tout son séjour à Tin Bouktou, il n'avait vu

* Le Châlelier, Description de l'oasis d'Jn Salah, p. 77.

- Mission de Gkadamès^ p. 193.

if \-
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arriver du Touat qu'une vingtaine de charges de ces

deux denrées. Il ajoutait que les gens du Touat qui

s'adonnent à ce trafic ne sont que les représentants des

négociants de R'adamès et que ce sont les capitaux de

ces derniers qui sont engagés \

Ce dernier fait devait être confirmé par le docteur

Lenz qui, tout en reconnaissant que le tabac et les

dattes venaient spécialement du Touat, constatait

à son tour que <( les négociants de R'adamès jouaient

» un rôle très important à Tin Bouktou où ils

» apportaient toutes les marchandises d'Algérie^ de

» Tunis et de Tripoli » ^ Alors^ chaque année, au

printemps et à Tautomne, deux grandes caravanes

partaient de Kasbet Sidi El Abed, dans TAkabli, se

dirigeant sur Tin l^ouktou : on les appelait rthahar.

Elles comptaient jusqu'à 4 et 500 chameaux, (jnelque-

fois davantage el comprenaient des groupes qui

venaient Un Salah. du Touat proprement dit, du

Gourara, du Taiilalet et même de Figuig, c'étaient

généralement les arabes Mazil et surtout les Sekakna

qui en étaient les convoyeurs ^. Les Kounta qui

habitent au nord de Mabrouk se livraient également

à ce commerce par caravane. En dehors de ce mouve-

ment régulier de caravanes, il s'en organisait encore

d'autres à des époques indéterminées ; celles-ci, qui

B«i-WlC*'

1
^ Barlh, édition anglaise, t. V, p. 36.

^ D^ Lenz, Timboucton, t. II, p. 167.

^ Bissuel, Touareg de Vouest, p. 24.

DU TOUAT. 469

étaient d'ordinaire beaucoup moins fortes, étaient

connues sous le nom de zouirig.

La route généralement suivie était celle de Mabrouk

que nous avons décrite, mais il arrivait parfois qu'obli-

quant plus à l'ouest, on se dirigeait sur Taodenit où

une partie des marchandises était échangée contre

du sel qui prend une grande valeur à Tin Bouktou.

Quelquefois même, suivant Fexemple des caravanes

marocaines, on partait avec la moitié des chameaux

à vide et en passant à Taodenit on complétait leur

chargement avec du sel.

C/était généralement les négociants d'In Salah qui

fournissaient le plus fort contingent à toutes ces

caravanes. La sécurité de la route leur était assurée

au nord par les Oulad ba Hammou qui, dans ces

régions, sont assez forts pour faire contrepoids aux

Touareg. Au sud, c'est-à-dire au point d'arrivée des

caravanes, les marabouts El Bakkaï, ont joué jusqu à

ces derniers temps, le même rôle. En échange, les

négociants dln Salah entretenaient dans leur ville

trois zaouias bakkaïtes. Depuis, cette famille a perdu

toute influence à Tin Bouktou même, mais elle a

toujours une action sur les routes qui y mènent par

ses parents, les Kounta de Mabrouk, à l'ouest, par

les Touareg Aouelimmiden à l'est.

Jadis les Taïtok, de l'Adrar Ahenet, exigeaient

un droit de passage et de protection des caravanes

parcourant la route de Tin Bouktou. Mais ils ont

reconnu qu'étant eux-mêmes tributaires des marchés
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1

du Tidikelt, ils remboursaient au centuple la refara

qu'ils se faisaient payer; ils ont cessé de l'exigera

Les principales marchandises, exportées du Touat

à Tin Bouktou, étaient:

Les cotonnades européennes de toute sorte,

Les cotonnades de Kano,

Les mouchoirs^

La soie,

Les draps,

Les vêtements (bernons, haïks),

Les armes (fusils, sabres),

La poudre,

Les aiguilles,

Les miroirs,

Les ustensiles de ménage,

La coutellerie,

Les bougies,

Les allumettes,

La verroterie.

Le papier,

Les épices,

Le sucre,

Le café.

Le thé,

Le tabac,

Les dattes,

La parfumerie,

* Déporter, Extrême-Sv^. de VAlfférie, p. 448.

Les objets de sellerie indigène.

L'huile, etc..

Les caravanes en rapportaient de Tor, en petite

quantité ',

De rivoire, en petite quantité,

Des cotonnades foncées en bandes étroites,

Des plumes d'autruche.

Des cuirs bruts,

De la cire,

De l'encens,

Du musc des civettes,

De l'indigo,

1 )e la gonmie (en petite quantité).

Et enfin des esclaves.

C'est à In Salah que venaient affluer la plus grande

partie de ces marchandises. En 1886, le capitaine

Le Ghâtelier évaluait la moyenne des affaires qui

se faisaient entre cette place et Tin Bouktou à

150.000 ou 200.000 francs par an, les importations

dans la cité soudanaise figurant dans ce chiffre

pour les trois quarts. Ce mouvement commercial

représentait un arrivage au Touat de 250 esclaves,

enfants et femmes principalement.

A la suite de l'occupation de Tin Bouktou, les relations

furent, un instant, suspendues entre les oasis et cette

ville. Mais, les Touatiens qui l'habitent, devant notre

* Nous avons vu précédemment que Rohlfs [Reise^ p. 166)

évaluait à 50 livres au maximum la quantité de poudre d'or importée

annuellement au Touat.
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attitude conciliante, ne tardèrent pas à reprendre

confiance. Les caravanes reparurent bientôt comme
par le passé.

Il est certain, toutefois, que dans un avenir rapproché

lorsque les voies d'accès du Sénégal au Soudan se

seront développées, cetto route commerciale perdra de
son importance relative. L'abolition absolue de la traite

et l'afflux de plus en plus grand des marchandises

européennes par la voie du Niger, en seront les princi-

pales causes déterminantes. Cependant elle ne sera

jamais complètement abandonnée, car les populations

du Touat, comme celles du Soudan, auront toujours

besoin d'échanger les produits naturels de leurs pays.

APPENDICE.

Aperçu général sur la géologie du bassin de

l'oued Saoura et des régions limitrophes K

Malgré les observations recueillies par les explo-

rateurs ^ ([ui ont parcouru ces régions, malgré les

renseignements nombreux communiqués par les

savants spécialistes", parles officiers des cercles du

• Comme nous Tavons d<'jà indiqua, cet aperçu géologique est dû

à M. G. B. M. Flamand.

2 Laing: 1825-1826. — René Caillié : 1828. — Duvevrier :

1860.— Colonieuet Burin: 1860. — Gerhard Rohlfs : 1864. —
Soleillel : 1874. — Oscar Lenz : 1880. — Palat : 1886. — Camille

Douls- 1889. Et pour les régions sahariennes limitrophes: Ismaël

bouDerba: 18r)8. — Barth : 1850-1855. — Richnrdson : 1845 et

1850. — Owerweg : 1850-1851. — Valonne : 1862. — Erwin von

Barj : 1876.

^ Abbé Barges, Sahara et Soudan, 1853, revue de TOrient.

De Colomb, Notice sur les oasis du Sahara et les routes qui y

conduisent^ Paris, 1860.

D*" Maurin, Les caravanes frayif aises au Soudan, 1862.

A. Pomel, Le Sahara, Alger, 1872.

Largeau, Le Sahara, Paris, 1881.

C. Sabatier, Itinéraire de Figuig au Tonat, 1876.

J. Poujanne, Documents relatifs à la mission dirigée au sud de

rAlgérie. Paris, Imprimerie Nationale, 1886.

Capitaine Graulle, in Pouvanne, loc. cit., 1886.

Capitaine Coyne, Une ghazzia dans le grand Sahara, Alger, 1881.

Capitaine Bernard, Deuxième mission Flatters, Alger, 1882.

Commandant Déporter, Extrême sud de l'Algérie, Alger, 1890.

Commandant Déporter, Sahara algérien, Alger, 1891.

Commandant Bissuel, Le Sahara français, Alger, 1891.
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sud', et provenant des indigènes, caravanes annuelles
ou émigrants, malgré les études faites au cours des
récentes missions - qui ont approché ces contrées,

on ne possède que d'incomplètes et imparfaites
données sur les richesses minérales, sur l'âge et

sur la nature des formations géologiques du bassin
de l'oued Saoura.

Si, d'une part, ceux qui ont rapidement traversé
ces pays n'étaient pas toujours suffisamment préparés
pour ces études spéciales, il faut remarquer aussi
combien de difficultés insurmontables elles eussent
fait naître pour celui qui dans les conditions de tels

voyages les aurait tentées.

Tenu à suiwe une route déterminée, ne pouvant
s'écarter que très peu du medjebed sur lequel les

Khebir guident les caravanes , le voyageur la plupart

' Los rapports inédits de MM. les officiers chefs des cercles
annexes, postes du Sud : MM. le colonel Didier, les capitaines dé
Castnes. Redier, Fariau, du Jonchav, Cotte, Pouget et Fournier les
capitaines du génie Digue et Almand, les lieutenants Pein et
Falconelli.

' Mission de VIngénieur Pouyanne, Imprimerie Nationale. Paris,
1880.

Mission Flatters, (1879-1880), Documents officiels, Imprimerie
Nationale. Paris, 1881.

G. Rolland, in mission Choisy, Imprimerie Nationale. Paris, 1890.
Missions F. Fonreau, Paris, 1890-92, 1893-94, 95.
Mission (fe ringénienr Jacob, Rapport inédit officiel, 1893.
Mission fh commandant Godron, Rapport inédit officiel 1895
^u.z.« G. B, M. Flamand, Rapport officiel inédit. B. S. G. F.
1896 — de rOranie au Gourara. Alger, 1896-97.

du temps juge à distance, il ne peut trop souvent

questionner; et il lui faut borner ses recherches

strictement à la route qu'il suit, c'est-à-dire, dans

la plupart des cas, au milieu des plaines, le long

des berges alluvionnaires des oueds, sur la partie

médiane des plateaux, toujours loin des accidents

de terrain : failles, falaises, lit de torrents, que l'on

évite avec soin et qui, justement, pourraient être

féconds en observations.

D'autre part, il est évident que les indigènes ne

connaissent, comme produits naturels, que ceux qui

chez eux reçoivent une application facile et journa-

lière; ignorants des premières notions scientifiques,

peu industrieux, les renseignements qu'ils fournissent,

au point de vue particulier qui nous occupe ici, sont

très bornés. Encore se gardent-ils parfois de nous

renseigner sur ce qu'ils savent, le plus souvent par

indifférence, "parfois par crainte vague.

Néanmoins, nous possédons aujourd'hui, grâce à

ces informations de différentes sources, qui dans

bien des cas s'appuient et se contrôlent, des données

générales nous permettant de fixer, provisoirement,

dans les grandes lignes, la nature géologique des

terrains, dépendances de VarcMpel touatien, et de

préciser pour certaines localités, assez nombreuses,

les ressources minérales qui y sont d'ores et déjà

exploitées, pour leurs besoins propres, par les indi-

gènes. Nous donnerons ici, une rapide description

géologique de cette contrée, nous avons exposé
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précédemment les ressources minérales qu'elle ren-

ferme \

TERRAIN DÉVONIEN.

Les vastes plateaux, les bas-fonds des sebkhas, les

plaines , les vallées secondaires qui. au Nord-Ouest

et à rOuest du Tadmaït, forment la grande dépression

de Toued Saoura. les régions qui la limitent : Tadmaït.

Megiiiden, bassin des oueds Massin, Botlia, Akabara

ou labret dépression du Tidikelt), paraissent présenter

dans leur ensemble une constitution géologique

simple.

Et, quoique formés de terrains appartenant à des

périodes géologiques distinctes, le sol et le sous-sol

constitués , eux-mêmes , par des assises presque

lithologiquement semblables , à éléments minera -

logiques peu variés , montrent , répétées à l'infini

,

les mêmes formations , sous le même faciès , et

cela sur d'immenses espaces.

On sait que l'existence de terrains paléozoïques

a été reconnue dans la partie nord-occidentale du

Sabara , depuis les rivages de l'Atlantique (région

du cap Noun) jusque vers le Tafilalet, sur le versant

méridional des contreforts de TAnti - Atlas et loin

vers le Sud, au-delà ^ Ils avaient été reconnus

Tl
^ Voir chapitre quatrième : Productions minérales du Touat.

* 0. Lenz, Bericht Uber die Reise V07i Tanger nach Timhuktu und
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antérieurement au Maroc même par Goquand ^ En

ce qui concerne plus spécialement la région qui

nous occupe, en 1870, un officier de la colonne du

général de Wimpfïen trouvait sur le flanc même de

la région du Guir, extrémité S. E. de l'Atlas maro-

cain (Aïn Chaïr), — au Kheneg ben Nouna, à

une journée de marcbe de Djorf et Torba, le Dévo-

nien bi(ai caractérisé par des fossiles, [Rhahdocrim

t^erus. Goldf)^ déterminés par M. A. Pomelo

C'est une formation puissante de grès, plus ou moins

Senegamhien (Zeilsclirift der Gesellschaft fiir Erdkunde z\x Berlin.

1881).

0. Lenz, Geologische karte ton West-Afrika (Petermann's ^eogra-

})hiscîu' Mittheilungen, taf. I, 1882).— G. Stache. Verhandl. d. k. k.

Akadcmisch. Wien, 22 juin 1882.

La carte géologique (1882) de 0. Lenz montre des erreurs consi-

dérables pour plusieurs régions, particulièrement en ce qui concerne

le Sud de Figuig, l'oued Zousfana et Toued Guir, et le Sud-Ouest.

M. Pomel a bien voulu nous en signaler plusieurs autres pour le

littoral Atlantique.

A. Pomel, L'Algérie et le Nord de l'Afrique aux temps géologiques.

Association française pour l'avancement des Sciences. Alger, 1881,

p. 42.

* H. Coquand, Description géologique de la partie septentrionale de

l'empire du Maroc. Bull. Soc. géologique de France, 2® série T. IV,

1847, pp. 1188-1249.

Le même, Sur la Constitution géologique de quelques parties de

rempire du Maroc. (G.R.) t. XXIV^ p. 857-860.

Le même, Description géologique de la partie septentrionale de

Vempire du Maroc ^ t. XXV, p. 312.

2 A. Pomel, Le Sahara, Alger, 1872, p. 27.

A. Pomel, Aperçu sur la géologie du continent africain, Association



478 APPENDICE.

quartziteux. très ferrugineux, toujours de teintes plus

ou moins sombres

O. Lenz rencontrait des assises semblables (déter-

minées par analogie) au Nord et au Sud des dunes

d'Iguidi \ Plus loin encore ^\ ces mêmes grès appa-

raissent depuis le front septentrional des dunes d'Iguidi,

ils suivent la rive droite de l'oued Saoura, où ils

française pour l'avancement des sciences. Clermont-Ferrand, 1876,

,.. 4.

A. Pomel, Les çrès dits nv.biens sont de 'plusieurs âges. Bull. Soc.

géologique de France, série 3. T. IV, 1876, p. 526.

G. Rolland, Geoh(/ie du Sahara et aperçu géologique sur le Sahara

de l'océan Atlantique à la mer Bouge, Paris, 1890, p. 190.

Général de Wimpffen, J&iimal de marche de la Colonne expédi-

tionnaire du Sud'Ouestj mars 1870, inédit.

* D. Lenz, Timhouctou, traduction Lehautcour, 1886, T. II, p. 71.

G. Stache, Ve-rhandl. d. A'. K, Akad. der Wissensch. — AV'ien,

juin 1882.

* G. Rohlfs, Reise durch Marokko vnd durch die grosse Wuste uber

Rhadarnes nach Tripoli. — Breraen^ 1882, 3^ édition.

Voir aussi : G. Rolland, Géologie du Sahara, p. 345.

Le même, p. 344, avait écrit :

« Cette grande zone })aléozoïque avait déjà été traversée plus à

» Test par René Caillié, dans son itinéraire du Djouf au Tafilalet

» (1828). D'après la relation du vovage de Caillié (René Caillié,

» Journal d'un myage à TomhoucUm et à Djenné dans VAfrique

» centrale, (1830) et malgré ses exj)ressions évidemment impropres

» au point de vue géologique, je considère les hammadas situées au

» sud-ouest et à l'ouest de la dépression des oasis du Talilalet comme
» étant constituées essentiellement par des grès noirs ou noirâtres,

» analogues aux grès dévoniens qui se trouvent si développés au

» S.-E. de ces régions, sur le versanl nord du Ahaggar ».

Pouyanne, Documents relatifs à la mission dirigée an sud de

l'Algérie, Paris, Imprimerie nationale, 1886.
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constituent les berges rocheuses des grès noirs de

Fouui el Kheneg, au Sud du Ksar de Kerzaz, grès

noirs que M. A. Poniel considère, d'après les rensei-

gnements qui lui ont été transmis, comme identiques

aux grès dévoniens du Sahara central; ils descendent

ainsi en bordure à l'ouest, accompagnant Toued jusqu'au

bas Touat.

Plus au Sud encore, vers le district de Reggan,

sur la rive gauche de l'oued Saoura (oued Touat),

G. Rohlfs « a traversé, entre les oasis du Touat et

» du Tidikelt, une plaine rocheuse en contre-haut

» d'une soixantaine de mètres, laquelle semble,

» d'après la relation de ce voyageur, présenter les

» mêmes grès dévoniens * ».

A l'Est du lit de Toued Saoura, à 295 kil. Est

un peu Nord du ksar d'Jgli, dans la masse du

grand Erg, entre Hassi Ouchen et les dunes de

Ben Naourou, par 3P de latitude, M. l'Ingénieur

Jacob '^

(1893) indiquait un affleurement de grès

bruns très durs, n'occupant que quelques mètres de

surface, et où ne se montrait aucun fossile
;
quelques

jours auparavant, à El Mehassa, sa mission avait

rencontré des cailloux roulés de ces mêmes grès

assez clairsemés , trop nombreux cependant pour

avoir « été apportés par la main de l'homme )>.

^ G. Rolland (d'après G. Rohlfs) loc. cit., p. 345, et carte géolo-

gique du Sahara, du Maroc à la Tripolitaine et de l'Atlas à

l'Ahaggar, au 1 : 5.000.000''. Paris, Imprimerie nationale, 1886.

* Ingénieur Jacob, Rapport de mission, inédit, 1893.
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l^^c:^l< ' y

Enfin, au cours de notre mission (mars-mai 1896) \

nous signalions ces grès bruns (juartziteux au nord

de Tabelkoza (Tin Erkouk), à Hassi el Azz, dans

l'oued Rekania, au campement de Guern ecli Choulf.

à Hassi Aïclia
;
puis sur la bordure méridionale de

l'Erg, perçant les terrains de reg en des surfaces

très restreintes , des roches lithologiquement très

voisines, que nous identifions avec les premières, et,

qui se montrent vers Ounaden, Hassi el Hamar^ el

les regs au nord-ouest de Souinat. — reg Tabantas et

extrémité orientale du reg Tabelkoza '. On n'y a pas,

jusqu'à ce jour, trouvé de fossiles.

L'ensemble des pointemenls de ces grès bruns

quartziteux de TErg forme une ellipse dont l'axe

est sensiblement parallèle à la direction de la rive

atlantique; il se peut que sous les dunes cette

Ibrmation se prolonge au sud-ouest jusqu'aux reliefs

gréseux dévoniens de l'oued Saoura (sud de Kerzaz).

C'est en raison de Fanalogie de faciès, et des consi-

dérations sus-énoncées que M- l'Ingénieur Jacob et

^ G. B. M. Flamand, Rapport inédit. Voir aussi du même : JVote

sur îaijéoloijie du Sahara nord-occidental Bull. Soc. g-éol. de France,

troisième série, 1896, t. XXIV, p. 891.

Le même, De VOranie au Gourara^ in « Algérie nouvelle »,

N"^ 8, 13, 14. Alger, 1897.

* Nous avons rencontré en outre des blocs erratiques de faible

dimension el des fragments de ces roches dans la zone d'épandage de
Toued R'arbi, un peu au Sud d'Oummat Ghebira, sur le medjebed
d'Hassi Cheikh, et aussi près de ce puits même. Elles ont fourni dans
toute la région de l'Erg et du Meguiden — des matériaux pour la

taille des outils de l'époque néolithique.

nous, avons considéré ces grès comme se rattachant

à la formation dévonienne du Sud marocain.

On sait d'ailleurs que le terrain dévonien a été

reconnu depuis longtemps par Owerweg, Ismaël bon

Derba, Duveyrier, la mission Flatters, M. F. Foureau,

dans le Sahara central et au Fezzan, au sud et au

sud-est de Tarchipel touatien (On pense qu'il constitue

les plateaux du Mouïdir(?)). les monts Iraouen ^ le

Tassili des Azdjer, vers R'at, dans le grand Erg

oriental, et qu'il s'étend jusque dans l'Aïr \

CARBONIFÈRE. — ROUILLER.

Aucune constatation précise de l'existence du

terrain houiller proprement dit n'a été faite, jusqu'à

ce jour, dans le Sahara.

^ Barth, Travels in Afrika, 1855.

Ismaël bon Derba, 1858, in Vafonne, Mission de Ghadamès.

p. 278, 1863, fossiles déterminés par H. Coquand.

Owerwe^ in Bejrich, Bericht Uier die von Oirerireff anf der Jieise

ton Tripoli nach Mnrznk nnd von Murzuk nach Ghat gefundeyie

Verstei)}^rvn(je}i (Zeitschrifl der deutschen ^eologischen Gesellschafl.

Band IV. Berlin 1852).

Duvevrier, Touareg du Nord, p. 33, 63 et suivantes.

Roche, Sur la géologie du Sahara septentrional^ C. R. Academ.

Sciences, 1880, p.*890.

Erwin von Barj, Zeitschrift der Gesellschafl fur Erdkunde zu

Berlin, 1877.

F. Foureau, Missions au Sahara, Mes deux Missions chez les

Touareg, 1892-93. Mes deux itinéraires sahariens, 1894-95.

Dans le grand Erg [Mes itinéraires sahariens)^ décembre 1895,

—

mars 1896.



18-2 APPKNDTCE.

Owonvefî. on 1850, dans la cliaîne de TAinsak, nii

nord-est de R\il, d(»couvrait dans une ariiile l'onij^e

nne empreinte de jdante fossile « Sl//i//fr/'ia^^ dont la

«léterniination esl linr à Beyricdi V (!"(^sl là. la stMile

])renve de Texislenee du terrain <( carbonifère ou

)) lioniller s'il reste eneore admis (jne ee i^enre de

)) plantes est élraniivr au dévonien"».

Dans le Nord-Outsi africain sa présence est })lus

certaine, tout an mi>ins pour la réiiion tellieiine. Vin

effet, sur le versant septentrional de l'Atlas marocain

a le botaniste Balansa a observé au Djebel Okris au

)) sud deMerrakech et pas loin de Miltsin des sr/iis/es

» à foff(jvres qui sont presqu*^ t(Mijonrs les révélal(nirs

» certains du combustible '*
)). Deux antres botanistes,

MM. Moreau et Ocker avaient précédemnimit fait cette

même constatation \ en un point très proche du môme
gisemeal.

Au delà de TAnti-Atlas, dans la partie occidentale

du désert, le 17 0. Lenz a signalé, entre Poned Dràa (4

les dunes d'iiiuidi \i\ la limite de la hamniada de 1 )jou t-el-

\\\v à Kerb en Nei^ar), nne ré^gion où se montrent très

^ (^wt-nvcp* in Uf'vricli, lor. rit.

~ A. Poinrl. Iifal artucl de non connaissances sur la (jvoloqic tJn

Sonthm . lie la (iuuur, /Ir la Snnûjawhic ci du Sahara. Association

iVaiH-aist' pour ravancemcnt d.'s sciences. Clonnont-Ferraml, 1876,

!'•
--^

** A. Ponu'l, 1 Ahjn'if ci Je noni (Je J'Afri<iHe aux trmps géologiques.

Ass. tV. pour Fav. des se, Al«^nM-, 1881, ]>. 43.

* Comnuinioalion verbale de M. Poiuel.
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d*^veloj)p*»es de minces pbujues calcaires bleues à

Pro(hfc/f/s, qui aj)partiennent aux formations carbo-

lufères \

Au delà (Es Sfiat) apparaît un terrain rocheux

couvrit de uonil)reux cailloux roulés de* quartz, j)arniî

les(|uels se trouvent en quantité des fossiles })aléo-

zoifpies.

(les fossiles : crinoïdes, brachiopodes, ont été

déterminés j)ar M. Stacbe ''
; un certain noiubre de

Frodtictus y caraclé'ris(Mjt le calcaire carbonifère

inlérieiir''. non le temuti hoffiller.

^ 1)'(>. i.cnz, TimJmneton^ Irad. Leliaulcourt, l88r>, pp. 51-53-384.

Le même, Zeifsclirill d. (iesell. fur l^nlkunde, zii Berlin, 1881.

^ (î. Slaclie, Fratpnenfe einer Afrihanisc/ten KoJdenkaJh, Fanna
ans iJnn (irJnrte (hr Wrst-Saltara (V. K. K. d. Akadrni. W'isseiisch.

Wi<-M.,Jnin ]8S2).

(i. Rolland, fienJof/ie J» Sahara, A partie, cIi. 1, j,. 343 el

suivantes.

I,»' même, (!arte t^-éolit^i-ique^ pi. IV.

' M
.

d»' Lnpparenf les considère comme s vnclironirpies des

calcaires de Visé fl)iriantien-(âdmj. Traité <Jr (froJiaiif^ \V partie,

3'cdilion, l»aris, 1893, p. 800.

Hemanpie : ~ Voir la carte ^n'olofrique in Petermann's MitUici-

hin^ren, 188-2.

C'est cette formation qui, avec les grès devenions, sous la teinte

grise, occupe sur la carte du D' (). Lenz tout le vaste espace

compris entn* le cap Noun, l'Adrar sud-occidental et l'Atlas

marocain jusqu'à Figiiig, et même un peu au delà. Sa limite

orientale épouse sensildemeid le nn'ridicii de Zouhia, passe à

Kerzaz, comprenant tout le Taiilalet et les dunes d'Jguidi. Or
Tienne justiiie cette extension iotaJe vers FKst: Ljorf et Torba,

Foum el Klieneg ne sont que des îlots très restreints, émergeant des

dépots alluvionnaires — tertiaires ou quaternaires — qui occu])ent M
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3

Dans le Sud-Est. M. F. Foiireau, au cours do ses

deniières missions \ a rapporté de Ir^s nombreux

échantillons de roches et de fossiles de Télage carbo-

nitere- de TKrir d'issaouan et du plateau dM^]i;uélé.

Suivant les observations de cet expk)rateur, le triangle

formé par Timassiniiie et le lac Mihero, comme base,

avec Hassi Tadjentourl. comme sommet, comprend,

disposées parallèleinent à la base et en allant vers

le N.-E., des bandes formées d'assises, dévoniefines^

d'abord, puis carhonifhrs « et en continuant dons celte

» direction on pourrait^ peut-être^ rencontrer le terrain

)) fionillcr ^ >;.

M. F. Foureau, i!idéj)endammenl des fossiles carbo-

nifères marins: Prodvctvs coro . crino'ides^ etc.. a

signalé l'existence des véi>;étaux carbonifères du

genre Lepidodendron ainsi que celle de grès ferru-

gineux avec traces de charbon '\

Tout récemment, M. J. Itergeron "^ a indiqué les

d'ininienses espact\s, marquas à lorl sur la carie comme paléozoïqiies.

Les formations secondaires, d'ailleurs, occupent certainement, dans

toute Cette n'*i;ion nord-orientale, drs surtaces notables.

^ F. Foureau, Ropport sur ma mission an Sahara et chez les

Touarrg A:fljrr, octobre 1893-94.

- Fossiles déterminés dans les laboratoires de Géologie de la

Faculté des Sciences de Paris par M. Munier-Chalmas.

'' Flatters, f' fission, 1879.

^ F. Foureau, Ovrraqe cite\ ]>. '2\M^. Voir la carte spéciale, p. 235.

•' F. Foureau, Loc. rit. ^'oir du même, Mission chez les Toiiareg,

1894-9Ô. — Dans le Grand Erg, 180r>-9(>.

** J. Berg-eron, Résultats des vogag^'s de M. Fonrean an point de tue

de hi fjéologie et de Vhgdndogie de la rêpon méridionale dn Sahara

algérien, p. ti, in Bull. Soc. lug. civils de France, janvier 1897,
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résultais au point de vue de la gécdogie des voyages

de M. F. T'oureai!. Voici ce (}ii'il éci'it à jiropos du

u-rain houiller: « Ait Sud de la dépression d'Kl

l)j()ua ((jui s'iMeitd au ])ied de la falaise bordant

le plateau de Tinr'ert). le sol devient plus acci-

denté. 11 est formé encore i)endant quebpie tomps

jiar les marnes et les gypses inférieurs aux calt^aires

cénomaniens; j)uis ccunmence une série de Lancs

calcaires et de gi'ès. TiCS affleurements disparaissent

très fréqtiemment sous les dunes de sable de

rissaounn. Ces calcaires sont parfois très riches

en fossiles carbonifériens : Ihrjdvrtns voisins de

Pr. cora, Spirifer, Cfionetes et gastropodes Tu»m-

breux: los débris d'encrines sont particulièrement

abondants. Très fréquemment ces fossiles sont

usés, polis par le frottement du sable. Les grès sont

riches en débris de végétaux, notamment de

Lepidodendron, Souvent ces végétatix ont été

moulés en limonite. Il est à remarquer, d^ailleurs,

que dans le Carboniférien, comme dans le Dévo-

nien, la limonite est très abondante.

» Ce qu'il y a de plus curieux dans ces grès, c^est

la présence de traces de charbon ; c'est la première

fois que dans le Carboniférien de la région saha-

rienne, on rencontre ce combustible. Mais ce ne

sont que des traces, et il serait très intéressant de

savoir si ce charbon se trouve en plus grande

quantité. Malheureusement, comme je l'ai déjà dit,

les sables de FErg d'Issaouan couvrent une très
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» *inuid(^ jmrtio de ces afdeurtMnenls carhDnilV'rieiis,

» ce ([iii rend loiile recherche diflicile, sinon même
» impossible.

» l.e (larlioniférien occnpe une <j:n)nde surface ; ses

» arUeuremeiils s'arrêtent à [xmi près au Tiiveau de

» Toued AssekkilaC. A partir de celle (h'^pressioii. ce

•> sont d'autres grès caraclérisés par une faune d(>vo-

» ni(Mine. Ils iron! èlt'M'ec:)nmH ])ar M. lùmreau i\\n'

» jusqu'à l'altitude de (UO mèlres . dans Toued

» Izecrale, point terminus atteint par lui. S'il ne

» nous a pas fourni de renseignements sur les régions

» situt^es plus au Sud, c'est (|ne les Tomu-eg Az«ljer,

» malgré Ions les eugagemenls anicrieurs, n'ont

» jamais voulu le laisser |)ousser j)lns loin. »

On voit donc (|ue si, aujourd'hui, ces mulliples

découvertes, qui embrassent des nagions iuimenses,

laissent qn dque peu place à /V.v/wV, am-nue d'elles

ne vient <'onlinuer d'une fa^on indubitable l'existence

de \\\hofnll(' dans les régions sahariennes '.

"j

^ M. A. Pomol, dans son expos- sur VAhjrrierf le Xordde rAfriqvr
" ''"•^ (roips (jrnln(jvines. roril :\ rr propos : « Dans le sud de J'Alo-rri,.

- on snil posilivemenl que ee soni les assises inférieures à la fornialitui

- houillf're qui recouvrent les <rraniies el les pieiss dans !out le massif
>^ nionlao-neux du Ahao-^ar; mais on irmore s'il n'v a i>as qurlqu.-
>^ lambeau houiller dans les plis de er terrain dnonirn, ee qui n'est

- pas impossible et pourrait m^n.eèfre sonj.connr. d'après certains

» indices, pour le sud du Fezzan. >^ Kt ]>lus loin, M. l\>mel ajoute :

<v Peut-on tiire que le terrain liouiller manque absolument en AI^réHe?
» Evidemment non. Mais s'il existe quel<pie pari, il est telL-ment
V caché, qu'il nous reste comme inaccessible ». — Association
française pour ravancement des sciences, Alo-er, 1881.
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mtKTAci: iNKKKiKrn. CHKS.

flonirairenient à «'e(pn a étéo])servé dans le Sahara

central ' et au Kheuegben Nonna dans Toned (îuir \

le buraju céMiouJanion ne repose pas direclomeutsur le

lerr.dn dévoniendans la rf'^gionderi^lrgeldnMegniden^.

Km ellet les assistas caU'aires (cénomanien et turonien),

(|ni (Nnistiltieul la partie supé^rioun^ du vaste plateau

du Tadma'il. reposent ici directement sur un ensomble

maino-gypsenx de (JOa HOnudies d'épaisseur' (cénoma-

^ Dans la cbaîiie de lAmsak, Ow^rwe^*- in Hryricli , hr. cit. —
A Serdejf's, Duvevrier, J'ivirn/ fJv A^orfl, {>. *>•{-

- A. i'omrl, Aprrrfi sur hf iffolof/ir f/n a>}ifî)fn?fff/rir/nti. Association

française jtour ravan{'f'm*'nf des sciences, 187r», p. 4.

3 G. Holland, Geoloqir dv Snhorn rf oprrrv fjf'olofpfivr ftpr h Snlt'ira

tir VOréni) AfJnvfifinr f> h Mrr fiovffr.
4'' partie, p. 343 et suivantes.

(i. \\. M. Flamand, Nofr svr In (v'oloifif dv Hahnra vt^rd orridental.

Pull, de (ié<d. dr France, .T série, I. XXIV, 18%, p. 81.

* M. .1. Perp-eron, dans sa notice sur les résultais ïréolocriqncs et

!ivdrolo^i(pies des vovajres de M. F. Foureau, dit à ce jtropos de

l'extension (hi irrroin rniomanini de la falaise du plateau de

Tin^rln.rt : « Scmis le cénontanien dans cette même falaise se voient

^> des arfj^iles et des gypses attribuées jusqu'à présent à ce même

» éta^'-e, mais (pii appartiennent peut-éire au Trias. * »

Nous ferons remanpier (pie, dans le Sahara algérien, yyffr/ow^ où le

terrain cénomanien se montre avec la composition ci-dessus décrite,

c'est-à-dire : grands bancs calcaréo-marneux reposant sur une série

]>uissanle d'alternances de bancs de ^Jpse et de marnes jaunes ou

* J. licrfTcn.ri, Ursulfafs fies toyarjes de M. F. Fourcav au point de rite de In

qpoloqie ei de Vhifdroloqii' df hr région mrridionnie du Sahara aU/rren. Extrait des

MômoirpR de la Soriété des Ingénieurs civils de France. Bull, de janvier

1897. Paris.
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T)i'Mi moyen ot infénVnr avec fossiles oaraotf^risli(|ues :

Ost. flnheUal(( i^i Osl. olisiponeiisis^ etc., qui se montre

liii-mème sup(^rpos(^ à une s*^rie puissiuite de conclies

p:résetises et argikv»2:résenses fissiles (très colorées :

routes, lie de vin, vertes) et caractérisées dans la

partie supérieur^ «le la formation par de très nombreux

cailloutis et petits galets de (jnartz. Ce sont les grès à

doyn/éesàeW.^X. Pomel etPouyanne^ considérés par eux

comme néocomiens dans le Djebel Amour et les mori-

tagnes des Ksour et comme albiens par M. A. Péron '*.

Au Nord le point le pins rapprocbé de la dépression

du Meguiden, où ils se numtrent avec des caractères

bien francs^ tout à fait identi(iues, et dans les

mêmes conditions de gisement, est la vallée d'éro-

>

vordAIrrs; — ivs dernièn^s hifu liiées fu coïK-onlanco parfaite avec,

les assises p:v])seuses qui s'y intercalent et avec les couches calcaires

qui les sunuontrnt, renferment , fir In hasr aux assisrs h's pivs r'/rrr'rs

de nombreuses osfm/ //rt/frl/nfn. E\. : bantie saharienne dévelonixV de
lîré/inaà Fipiij): ^2(ï0kil.\ iahiise occidentale du i)lateau du Mzab,
Djeh.'l Tismert, Sba^-t-Tin, Chebket-Br.'zina, au S.-O d'El Abiodh
Sidi (llieikli, Hatf'n "FadmaïO ; puis, dans les monlapies des Ksour :

Djebel B.'s-Se^frnïa , Djebel Majjlizel, Djebel (iuebar Rechini

Djebel Milok Dahrania , etc....

> A. Pomel, L^ Sahara, 1872.

A. Pomel et J. Pou vanne, T^Hr r.rpUcafif d^ la carte qeologiqvt

au I : son. 000"^ (h's prorincn fJ'AIffn' rt (J'Ornn. 1881.

A. Pomel, Stratigraphif- (fénéralr dr l'A/qtrû, 18^)0.

- A. Péron, Essai d'vne desnnption géologique /Je VAlgérie, Annales
des Sciences p'-olo^iques , 1883.

Cotteau, Gauthier et Péron, Description ries Fchinides foîiiles

reamlhs jmquici en Algérie et eoTisidération sur leur position strati-

graphique, Paris, 1874, 1895.

il-
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sion (1p Sba-et-Tin et dp la Clipbket Rrezina, au siid-

onesUrKl Abiod Sidi Clieikh.

Ce sont ces grès qui, en grande partie, forment

le sol mAuie de la vallée du Meguideu. Nous les avons

observés depuis la gara Sainani jusqu'à Hassi Targni.

au pied nièuie du Baten, iniis de Hassi Agouinin (Hassi

Moulai Gnendoiiz) à Fort Mac-Mahon (HassieHIouieur),

entiu, depuis le Bateu au Sud d'Hassi Targui jusque

vers Hassi el Hauiar à la bordure méridionale de TKrg

(reg 'raliaiilas^ ',

Fortement érodés , ils montrent
,

i)ar place
,
de

nombreuses dépressiims [madher] que, par partie,

des dépôts d'iitlerrissements sont venus combler

.

formant ainsi le sol dur de reg à fond saMei(X et à

petits graviers de quartz. Nous les avons reconnus

jusqu'auprès des Ksour du Gourara.

Leurs courbes , très faiblement ondulées ,
se

relèvent insensiblement vers le sud-ouest
;

elles

se montrent très développées sur les flancs mêmes

de la Gara el Aggaia \ M. F. F'oureau •'' les signale,

» G.-B.-M. FlfiiiiBiKl, Dr l'Oranir an dnurara, in « Algérie

nouvelle », n»'8, 13, 14. Algpr, 1890-18^7.

s Iiulicalion de M. le capiliiine Almand, (Irès nssimilés aux grès

nlbiens du Djebel Amour par M. (i. Rolland. (Noie manuscrite).

Lieulcnani' Pougel , Itinéraire tVIlani el Ilomevr à Hassi Isfanurn

(1894). Inédit.
.

Li.-ulenanl Kalconetti, Keiisripemenls sur la région de J<orl Mar-

Mahon, \S\m. Inédit.

' P. Soleillel, L'Afrique occidentak. Algérie, Mzah, Tidikelt

(avec carte), 1877, p. 251.
.

F. Foureau, Note sur la roule d'El Gok'a à Hassi Mongar, p. lo,

cl communication verbale.
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plongeant au Nord, au S.-E. du Tadmaït, sur le

medjebed dMn Salah
;
— ils occupe^nt , en ce der-

nier point, la même position relative, par rapport
aux couches cénomaniennes, que celle, signalée ci-

dessus, à la lisière du Sahara et au pied du Baten.

D'autre part, leur relèvement régulier vers le

S.-E. et les indications fournies par quelques itiné-

raires d'indigènes permellent d'indiquer leur exis-

tence sur le revers occidental et sud-occidental , à

la limite des plateaux calcaires entre le i)ied des

escarpements du Tadma'it et la vallée proprement
dite de l'oued Saoura '. Cette large dépression serait

donc comprise entre deux hamies ;irése»ses: l'une

dévonienne sur la rive droite, l'autre crétacée (néoco-
mienne) au jned même du Haten "-'.

' Marcel Frescalv (Palat), Journal de route et correspondance lavec
une carte), ]88fi.

« Nous ajoiiferons au sujet du Meprui.len et des dépressions et des
plaines de lAouguerout el du Tin Erkouk : les terrains de refr et les
près V dominent, les nebak et les are? n'y sont que très subordonnées
«insi que les dépressions limoneuses des daïas : les nebak et les are?
se montrent surtout développés en deux bandes distinctes vers les
bordures septentrionale et méridionale. Les grès très développés
tendres dans leur masse, se sont durcis à l'extérieur par suite d'un
cimentage plus serré des grains de quartz ; une oxydation sni,erHcielle
due a la capillarité très grande de ces roches, est venue recouvrir
d un enduit silico-femigineux noir, souvent manganésifère, lesi.arties
exposées à Tair. Alors, sous l'action lente de la chaleur et sous
I action constante des vents, par le passage répété des poussières
sab.euses, emportées dans l'atmosphère, ces grès se sont peu à peu
pobs et guillochés.

En de nombreux affleurements, plus particulièrement sur les

Dans l'Atlas algérien ' — montagnes des Ksour

(Géryville) ^
(

\uir liis notes { et t

parie Wî , DjebeJ Amour (Er R'icha,

plateaux des pi'tils *ronr, sur les parois des faibles ('S('ar])enieïils

que forment ces p^rès dans le Mef^uideii, ils se montrent sons un

faciès spécial frèsreruar(piahle (Hassi Tarfrui, (Jara Kerhonh) celui de

qrès à aphcro'iths
^
que \\m rencontre aussi dans le Djebel Amour

et dans les chaînes niontaf^neuses de (Jérvville 'VA R'elida,. Sous

l'action, pour ainsi dire, seule agissante, des vents qui rèfrnfnt en

maîtres dans ces }»:ivs. des e'rosiofis éoUennes se produisent : les p'ains

de quartz des sables, projetés violemment contre les parois des

rochers ou iilanl à leur surface, usent ])en à peu les parties tendres de

la roche, les désafrrèp*ent et entraînent aussitôt au loin les éléments

ainsi détachés. 11 ne reste bientôt plus que les parties dures, sphéroïdes

isolés, groupes de sphères accolées, ellipsoïdes, dégagés en relief, el

qui jn'u à ])eu ne s'usant pas ou j)eu, se polissent ou s'enduisent de

la ptïtine silico-ferrugineuse jaune, brune ou noire, dont nous avons

itarlé. l'in certaines paities du Meguiden, on marche sans disconti-

nuité sur des sp/tf'roïf^es d-'tachés de la roche-mère, ]>endant plusieurs

kilomètres et d'après ce que Ton savait déjà jiar les rap[)orts et

d'après nos renseignements personnels, h^ f^rès à sphéroïdes s' Oiendeni

d'un l)Out à l'autre du Meguiden.

Les indigènes donnent atix points où sont développ-es ces

formati(ms spéciales le nom de kerhovh , — pilules. Ces boules, ces

pilules ont un diamètre variable de quelques millimètres à quelques

centimètres; elles sont loin, d'autre jiart , d'être bien régulières,

c'est ]K)ur(pioi iî nous paraît préférable de donner à ces grès le

nom de qrh à sphn'oifles. Quehpies-uns de ces sphéroïdes sont creux :

la croûte extérieure est alors ordinairement un magma de petits

grains de quartz, reliés par un ciment silico-ferrugineux très

compact, très foncé ; l'inférieur jdus ou moins remj»li de sable et de

crislaux microscopiques de gvpse.

Deux facteurs ont concouru à rendre plus facile l'action érosive

éolienne : les variations extrêmes annuelles de la température et le

mode de formation des dépôts sableux des temps géologique^ qui

,

par la suite, ont c^mstitué ces grès. La disposition très particulière

en cercles et en hélices des zones des grains de ces sphéroïdes indique
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Enfous) '. montagnes des Oulad Naïl (Bon Saada)— ces

mêmes grés néocomiens montrent des affleurements

de stipites (lignites); vers le Djebel Djara et à Aïn

Sefra, ils renferment des filons cuivreux.

CRETACE MOYEN ET SUPERIEUR.

t^ff^^^^^ 1

Le plateau de Tadmaït ou la Chehka^ de Tadmaït,

suivant la très juste e:spression de M. G. Rolland,

est constitué par des formations géologiques appar-

tenant aux étages moyen et supérieur (cénomanien,

turonien, sénonien) du terrain crétacé.

Nous avons signalé antérieurement qu'elles

reposaient au nord ^, au nord - ouest ^' et au

des déptMs de peu de fond, là où naissent après chaque flux, de très

nombreux tourbillons minuscules ; c'est à eux qu'est due cette

ag-gréfration o^lobulaire des éléments des grès.

Il faut encore ajouter à ces causes le retrait qu'ont subi plus ou

moins ces roches à la suile des actions de dvnamique p:énérale.

* Nofirr miyirrahffiqvr svr rAlfjérie. Alger, 1889.

- G. B. M. Flamand, Rapport de mission^ Années 1890-92 (Carie

géolog-ique . Inédit.

^ G. Rolland, Ouvrage cité^ p. 128.

* G. Rolland, Géoloffir et hydrohqi^ d% Sahara algérien et aperni

géokgiqvr sur le Sahara de FAtlantiqu" à lawer Rovije. Paris, 1890.

Le même, C. R. Acad. Sciences, 8 juin 1880.

^ G.-B.-M. Flamand, Note sur la géologie du Sahara nord occidental

(Hammada, Grand Krg. Még-uiden, Tin Erkouk). Bull. Soc. Géol.

de France, 3'' série, t. XXIV, 1896, p. 891.

Le même , De VOranie au Gourara, in « Algérie nouvelle »

1896-97, N**^ 8-13.

« Capitaine du génie Almand, 1894. — Lieutenant Pouget. Ren-
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sud ^ sur les grès à sphéroïdes et à dragées de l'étage

néocomien; les marnes et argiles cénomaniennes,

couronnées par des couches épaisses de calcaires

massifs, se montrent en falaises abruptes, très élevées

au nord (70 à 100 mètres' % au Nord-Ouest

(l"iO mètres) et relativement plus Lasses (40 à 60

mètres)"^ sur le revers méridional du plateau; ici,

elles douiinent en escarpement la longue dépression

(lu Tidikelt, depuis le Nord du district d'Aoulef

jusque vers le Madher Souf, au Nord-Est d'Hassi

Messeguem '.

Les couches les plus inférieures du cénomanien,

marnes et argiles, avec intercalation, à différents

seiqnements et rapports. Itinéraire d'IIassi el Hairmir à Hassi Isfaouen ,

1894. Inédits.

* P. Soleillel, L'Afrique occidentale. Algérie, Mzah et Tidikelt,

avec une carte 1877, p. 231.

Marcel Frescalv (liput. Palat\ Journal de route et correspondance,

avec unp carte, p. 217 et suiv.

F. Foureau, Mission, au Tadmaït, 1890.

2 Ci.-B.-M. Flamand, De VOranie an Gourara,

Lieutenant Falconetti, Renseignements sur la région du Fort Mac-

Mahon, 1886.

^ G. Rohlfs, Reise dnrch Marokho und durch die grosse Wuste

vber Rhadames, nach Tripoli. Bremen, 1864 (3*^ édition).

F.Foureau, Rapport à M. le Ministre de VInstruction puhliqne, 1863,

Le même. Une mission au Tadmaït, 1890.

Le même, Communication personnelle.

4 On sait que d'après Roclie, in deuxième mis.sion Flatters

{Documents relatifs à la mission dirigée au sud de l'Algérie) et C. /?.

Acad. Sciences, 1880, ils s'étendent au delà du plateau de Tinr'ert. . mi4

% '
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y

niveaux, de bancs de gypse épais, foraient les folaises

de l'ensemble du Bàten : baten ou djel)el Saniani,

balen Kerboub, para Kerboub, para El Feïdj, au Sud
et au sud-est de TAouguerout '. Ce sont ces couches

inférieures qui forment la base de la niasse du
premier plateau du Tadmaït; les bancs de gypse

iibreux et saccharoïdes sont souvent cachés par les

éboulis, marnes et blocs calcaires, mais, de place

en place, on peut les observer néanmoins : djebel

(baten) Samani, et baten Kerboub, au Sud de la uara

du même nom (région du Meguiden'. Les indigènes,

qui nous accompagnaient, nous ont en outre signalé

des gypses en bancs intercalés dans les niitmes dans
plusieurs des nom])reuses vallées qui entaillent pro-

fondément ce plateau. Si ces derniers renseignements

étaient conlirmés, ils ])rouveraieiît Texistence du
cénomanien inférieur au fond ou sur les lianes des

grandes coupures des parties sub-centrales du i)lateau

et ils modilicraient très sensiblement les conditions

de recherche des points d'eau pour la région centrale

et occidentale du Tadmaït. Les calcaires marneux (à

osfrea pahellata], supérieurs aux assises précédentes,

forment le couronnement du plateau sur toute l'étendue

de son front nord, dominant la dépression du Meguiden.
Mais, immédiatement au-dessus, vient une seconde
série de calcaires cristallins souvent très dolomitiques
qui s'étendent au loin vers le Sud.

^

"i Rpnsoignements recueillis de Si ^rhammed ben Hamza, de
Tiberr'aiïiin, par nous, au cours de notre mission mars-mai 1896^-.

Ces calcaires, en bancs très puissants, appartiennent

à l'étage tîf.roninu Ils continuent ceux de la falaise

d'El Goléa * et constituent le sol de hammada du

premier plateau du Tadmaït. Corrodés, guillochés,

déchiciuetés ou polis i*ar le salde et les eaux, oxydés

à la surface, arides, ils n'offrent aucune ressource en

eau ou en pâturages; ils sont, pour ainsi dire,

impraticables, en dehors des étroits nwJjehed qui les

traversent.

La succession générale de ces terrains est la même

((ue celle qu'ils })résentent dans la chaîne de l'Atlas du

Sud de la province d'Orau à la limite du désert-, de

IJrézina à Figuig. En particulier, il faut signaler

l'identité absolue des coupes de détail que présentent

le lîaten (Tadmaït) et les cliaînes de la R'elida, du

Tisnierl, de la Chebket Brézina et Sba-et-Tin dans la

r*'»gion d'KI Abiod Sidi Cheikh •*. Un lambeau de ce

terrain paraît exister au sud de Kerzax. Dans le nord-

ouest, dans l'oued Guir, le cénomanien fossilifère

^ G. Rolland, (ieohigie H hjdrohijie du Sahara aUjmen ci aperni

qéoh(]i<p'e sur !' Sahara de rA(la?ififjue à la mer Rottge^ p. 178.

Paris, Tm])riinerie nationale, 1890.

- A. Poniel, L^ Sahara, 1872.

A. Poinel et .1. Pouvanne, Text*' exjdicatif de ht carte fjéoJogiqve

df f\UfJrrie op i : SOO.aOO\ 1881.

J. Pouvaîiue, JhrHiUcntH relatifs à la niissioa dirigée au sud de

rAlgérie, 188(>.

' G.-B.-M. Flamand, /^apports de missions pour rétablissement de

la carte qéohxjiqu^ au i : 'JOO.00(f du Sud oranais adressés à

MM. A. Poniel et J. l'ouvanne, directeurs du service ^^'ologique

de l'Algérie. Amiées 1893, 1895, 1896 Inédits.
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a été reconnu lors de Texpédition du général de

Wimpffen ^ et dans l'extrême Sud-Est, au Sud du

plateau de TinTert \

Le premier plateau calcaire crétacé, uniforme, se

déveloj)pe en bordure du Tadmaït, au nord et au nord-

ouest, très probablement aussi à Touest^ sur une lar-

geur variant de '20 à 40 kilomètres ; à peine ondulé, il

présente néanmoins dans son ensemble un vaste pli

synclinal dont Taxe, dirigé N.-N.-E.-O.-S.-O., est très

approximativement tracé par le cours de l'oued Mia.

Les légères dépressions qui s'y rencontrent, de faible

étendue, ont été peu à peu comblées par les apports

limoneux ; elles constituent les madher ou les sols

sableux ou graveleux des regs.

1

Sénonitm. — La puissance de ces précédentes

formations calcaires est considérable. Au-dessus se

montre encore une seconde série également marno-

calcaire [senonien^ craie supérieure) dont la détermi-

^ A. Pomel, Etot actuel de nos connaissances snr la géologie (ht

Souihnu de la Gninc'e^ (Je la Sénégambie et d% Sahara, in Bull,

Ass. fr. avanc. Soi., 1876, p. 4.

- Deuxième mission Flatters. Documents officiels, 1884.

Roche, (k'ohqie dv, Sahara algenen, C. R. Acad. des Sciences,

1880.

Duvejrier, Tov.areg dn nord.

^ Renseignements fournis par des indigènes.
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nation et, par conséquent, la séparation et la délimi-

tation nettes avec le groupe précédent n'a pu toujours

être faite, surtout pour la région rarement traversée qui

nous occupe. M. Rolland^, sur sa carte géologique du

Saliara, attribue à cet étage la totalité du second

plateau du Tadmaït, comjirenant ainsi tout le bassin

du haut oued Mia jusqu'à Hassi Khechba, au nord -est

d'In Ifel \

Les nombreux oueds, qui, au nord, à l'ouest et au

sud, entaillent le plateau, établiraient alors leurs

bassins seulement dans les assises cénomaniennes du

plateau inférieur.

Les couches calcaires des terrains sénouiens

forment . eux aussi , d'immenses hammadas
,

plus

arides encore, s'il se peut, que celles décrites précé-

demment. C'est également, d'après M. Rolland,

cette formation qui se montrerait sur les plateaux

successifs rencontrés par Soleillet dans son voyage au

Ksar Méliana et par M. F. Foureau dans son raid d'El

Goléa à Hassi Mongar; elle constituerait les masses

du djebel El Akhal (djebel Tidikelt), du djebel El

* G. Rolland, Géologie dn Sahara algérien et aperçu géologique

sur le Sahara de l'Océan Atlantique à la mer Rouge. Chap. IL :

Etude d'ensemble sur les terrains crétacés du Sahara septentrional,

p. 179 et suiv.

^ G. Rolland, Carte géologique du Sahara, du Maroc à la Trip(jli-

taine et de VAtlas au Ahaggar. PI. IV, in. loc. cit.

Le même , Aperçu sur l'histoire géologique du Sahara depuis les

temps primaires jusqu'à l'époque actuelle. Bull. Soc. Géoi. de France.

3*» Série, t. XIX, p. 237, 1891.

32
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«0f^^'7

Abiod, qui dominent de l'est à l'ouest la bordure

méridionale, première plate-forme (cénomanien) du

Tadmaït.

Le terrain sénonien n'a point été si^alé à l'ouest

dans le bassin de Toued Saoura ;
au contraire dans

toute la région orientale au delà d'Hassi Messeguem,

il paraît très développé et s'étend dans l'est dans tout le

sud de la Tripolitaine (Hammada el Homra) et remonte

jusqu'au nord dans le Sahara tunisien ^

TERRAINS TERTIAIRES.

Il est impossible , dans l'état actuel de nos

connaissances géologiques sur les formations du

bassin de l'oued Saoura et des régions qui le limitent,

d'indiquer d'une façon précise l'existence de terrains

tertiaires, pour Tarchipel touatien lui-même ;
mais il

faut en excepter le vaste quadrilatère borné par les

* Roche, Géologie d% Sahara algérien. C. R. Acad. sciences,

novembre 1880.

Deuxième mission Flatters, Documents officiels. Paris, 1881.

Ismaël bon Derba, Revue algérienne et coloniale, 1859.

Duvejrier, Touareg du Nord, 18G4.

Yatonne, Mission de Ghadamès, 1863.

Owen\'e^ in Bevrich, Bencht uher die ron Oivenveg auf der

Reise ron Tripoli nach Murcuk imd ron Mnrzuk nach Ghat Gefundene

Versteinerungen (Zeitschrift der deutschen geologischen Gesellschaft,

1852).

Barth, Traveh and discoveries in North and central Africa, 1857.

A. Pomel el J. Poujanne, Carte géologique de l'Algérie au

i : 800.000^, 1889, el lexte explicatif.

falaises crétacées du Mzab à l'est, l'oued Namous à

l'ouest, TAtlas oranais au nord et le Méguiden au

sud
,

qui présente , au contraire , un très grand

développement en surface et en puissance d'un étage

de ces terrains.

TERRAIN EOCENE.

On sait que pour le Sahara algérien, dans la partie

orientale de la région des daïas, plusieurs lambeaux

des terrains éocènes suessoniens, quelque peu fossi-

lifères (terrain et niveau à phosphate de chaux dans

le Tell) onl été reconnus par M. Pierrodon ' (1887-88)

vers la da'ia Mzabi (Ogla Mdaguine) et plus à l'est

Daïa Touilha (Moul Adam) pt à Dzioan.

Plus loin , vers le sud d'Kl Goléa, le terrain

crétacé supérieur se termine par des calcaires crayeux

parfois pulvérulents à rognons siliceux « présentant

1) une similitude incontestable de faciès minéralogique

» avec les calcaires à silex du nord et du -nord-est

» du Sahara algérien les([uels sont nummulitiques

» et correspondent au suessonien ^ ». Ce sont ces

calcaires qui forment l'îlot suessonien situé à 200 kil.

au nord-est d'El Goléa ^^ signalé par M. G. Rolland

* Pierrodon in A. Pomeî, Explication de la 2^ édition de la carie

géologiqtie provisoire de l'Algérie au i : 800.000^.

Voir A. Pomel et J. Pouvanne, Carte géolog-ique en 4 feuilies, 1889.

' G. Rolland. Géologie et hydrologie du Sahara algérien et aperçu

géologique sur le Sahara de l'Océan Atlantique à la mer Rouge, p. 176.

^ A. Pomel et J. Pouvanne, Carte géologique provisoire de FÂlgorie

au 1 : 800.000'' 2' édition, feuille du S.-E.
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au cours de sa mission. Cet auteur, dans sa carte

géologique du Sahara au 1 : 5.000.000^ indique aussi

ce terrain sous la même teinte conventionnelle tiue

celle du crétacé supérieur, au nord du Sahara

algérien \ Enfin, ainsi formé de calcaires à silex,

le suessonien pourrait peut-être montrer quelques

lambeaux isolés dans la partie orientale du Tadmaït,

entre In Sokki et Hassi Messeguem % mais aucune

constatation précise, en ce sens, n'a encore été faite.

TTIHRAIN MIOCENE.

La formation, attribuée à cet étage dans le Sahara

ou Terrain des goiir ^, est très développée dans tout

le Sud oranais depuis la dernière ride montagneuse

de TAtlas : montagnes des Ksonr et Djebel Amour,

jusque dans la région même de l'Erg où elle disparaît

cachée sous Tamoncellement des sables. Formé par

des dépôts continentaux : poudingues à très gros

éléments calcaires et gréseux, grès grossiers, graviers

* G. Rolland, Carte géologique du Sahara, du Maroc à la

Tripolitaine et de l'Atlas au Âhaggar (1886) in loc, cit., pi. IV.

- LeUre de l'Ingénieur Roche à M. G. Rolland, in Documents

relatifs à la mission diri<jée an sud de l'Algérie par le Uetitenant-colonel

Flatters (correspondance officielle et privée des membres de la mission],

p. 439.

3 G.-B.-M. Flamand, Note sur la géologie du Sahara nord-

occidental. Bull. Soc. géol. de France, 3'' série, t. XXIV, 1896,

p. 893.

Le même, De l'Oranie au Gourara^ in « Algérie nouvelle »,

1896-97.
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et sables, le terrain des gour constitue la masse même

des gour géants de Brezina (gara Bent-ei-Khass, gour

Si El Hadj bou Hafs, Sidi Mohammed ben Abdallah)

et les gour de Melk Sliman et de Benoud, dans

l'oued R arbi. Entaillé profondément par les oueds

torrentueux venus du nord, ce terrain a donné

naissance aux hautes falaises qui terminent brusque-

ment les plateaux de hammada (oued R'arbi, oued

Namous, oued Zousfana) et aux brusques dépressions

appelées Mehareg^ sorte de chotts. vastes excavations

sans issues, profondes de 20 à 30 mètres qui se

montrent au milieu des plateaux hammadiens.

La puissance de ce terrain des Gour^ l'uniformité

de composition de ses assises, son homogénéité

minéralogique impriment un caractère spécial à toute

cette vaste région du Sud oranais.

M. Pomel * a le premier signalé la présence et

déterminé Fâge tertiaire (miocène) de petits lambeaux

d'un terrain, exclusivement formé par des poudingues

à éléments calcaires, sur la lisière du Sahara, immé-

diatement au nord de l'oasis de Brézina, sur Toued

Seggueur et dans l'Atlas oranais au djebel Gourou,

dans le djebel Amour; et, M. J. Pouyanne ' signalait

ces mêmes poudingues à Tiout; plus tard, nous

en indiquions des îl(»ts importants en aval de l'oued

1 A. Pomel, Le Sahara, 1872, p. 64.

* J. Pouvanne, Mission dirigée au sud de VAlgérie.

A. Pomel et J. Poujanne, Texte explicatif de la carte géologique

provisoire, 1881.

M ~
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-y

Melah (Kerakda), à Ksar El Ahmar, au sud-est de

Géryville, au nord des Arbaouat, et au sud-ouest du

djebel R'oundjaïa^ ; nous avons d'antre part montré

que ces poudingues, dont les couches inférieures sont

uniquement formées de galets calcaires et de silex

calcédonieux empruntés aux terrains cénonianien et

turonien (fossiles roulés et repris), très fortement

relevés vers le nord, passent dans leur partie supérieure

à des couches présentant des éléments calcaires de

plus en plus petits, qui se mélangent d'éléments

gréseux, qui peu à peu subordonnés qu'ils étaient

deviennent dominants ; ils constituent alors des

gra\ders et enfin des grés grossiers, passant parfois

à des sables simplement agglutinés . A certains

niveaux, ils s'intercalent d'argiles marneuses très

subordonnées, marno-gypseuses ^rarement) en certains

points, silico-calcaires en d'autres.

Ces dernières couches, mises au jour, lorsqu'elles se

creusent en cuvettes, donnent souvent naissance à des

redirs. La continuité des couches de poudingue et

des assises gréseuses s'observe particulièrement à

l'ouest de Brezina, au nord de Kerakda près du rocher

de sel, et surtout au snd-ouest de la Chebket Brezina,

entre le Ksar ruiné de Kkeroua et les premières

pentes de la Ghebka.

^ G.-B.-M. Flamand, Rapports fie mission pour rétablissement

r/r la carte qéolo(fiqv.e an 1 : 200.000^ fin SufJ oranais^ adressés à

MM. les Directeurs du service géologique de l'Algérie, 1892-94.

Ibidem, 1896 (inédits).
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Ce terrain avec le faciès gréseux se montre dans

toutes les coupures qui entaillent les plateaux de

hamuiada depuis la lisière saharienne : Brezina, El

Abiod Sidi Cheikh, KhenegNamous, Kheneg Zoubia,

jusque vers la dépression de Méguiden dans Foued

Zergoun, l'oued R'arbi, Toued Namous, Foued Zous-

fana ; en dehors du cours des grands oueds du Sahara

oranais, il atteint son extension la plus grande en

surface dans la zone d'épandage entre les parallèles

de Raknet el Halib et du 2"*' Mekam Sidi el Hadj

bon Hafs, à la bordure septentrionale de FErg ^

;
dans

FErg, il apparaît, mais rarement, sur les pentes et

sur les flancs des gour qui n'ont point encore été

totalement envahis par les sables.

Q. B. M. Flamand ad. nat. del.

GouR Sud-Est de Chat ou el Haouu

ZONE D'ÉPANDAGE DES GRANDS OUEDS

[Sahara oramais).

Plus au sud (bordure nord du Méguidenj le terrain

des gour apparaît encore formant avec le plateau

hammadien qui le surmonte le substratum des dunes

de FErg.

* G.-B.-M. Flamand, De VOranie au Gourara in « Algérie

nouvelle» 1896-1897.
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La puissance de ce terrain des gour est considérable,

à Brczina, et au nord du Ksar Klieroua elle dépasse

certaintMuent 300 mètres, et les simules assises calcaréo-

sahleust^s très homo^^ènes des gnur sont bien visibles

sur 80 mètres à Bmt Kl Khass, sur 70 mètres à Melk

Siiman et à 35 mètres au-dessous du sol se montrent

encore identitxues (puits de Toued R'arbi).

^

0. B. M. Flamand ad. nat. del.

GoiR A l'Ouest de Gauet Tebel

ZONE D'KPANDAGE DES GRANDS OUEDS
(Sahara oranais).

Cet ensemble de dépôts continentaux, jusqu\'i ce

jour sans fossiles, montrent à^^'^disronhfnces a7Ujn1aires

^

nombreuses avec les terrains quaternain^s anciens

classés antérieurement dans le quaternaire récent et

([ui constituent des plateaux pres([ue horizontaux ; les

couches de ce terrain tertiaire sur toute la lisière du

Sahara se relèvent à 35** et viennent s'ap})uyer sur les

derniers contreforts atlanticpies. Du Nord au Sud, ils

présentent de longues ondulations toujours bien visi-

bles, mais surtout remarquables aux orgves de Melk

Siiman, à Djelid Foukani, vers Oummat Ghebira et au

sud-est de Chat-ou-el-Aouli \

* G. -B. -M. Flamand. Note sur la géologie du Sahara nord-occidental.

Bull. Soc. géol. de France, 3' série, t. XXIV, 1896 p. 891,
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Le terrain des f/07/r di\^\l été classé antérieurement

comme (}uat<Tnaire ancien '. (Test au cours de nos

didéreiites missions (1894-90)] que lums constations

les relations de continuité et de ces df'pots rouges

gréseux du terrain des (jour et des poudingues de

Brézina et de ceux (jui les représentent à l'Est de

Khéroua, et au Sud de la (i-helida, et, ([ue nous

précisions les relations de position stratitrraphique de

ce terrain avei; les terrains crétacés les plus récents

(turonien) et les formations (juaternaires les plus

anciennes (sol des hammadas) avec lesquelles il se

montre en discordance.

Contrairement à l'observation faite (en séance) par

M. K. Ficheur', le terrain tertiaire miocène (oligocène (?)

ou terrain des (jour n'avait aucunement été signalé

dans le Sahara oranais, où, les forntations (fui le

représentent, puissantes et étendues sur des surfaces

considérables, avaient été jusqu'à ce jour classées

dans le terrain quaternaire ancien. Le lambeau peu

^ I)T. Mares, Note mr la qéohgie d% Haharn dam le md de la

provinee d'Oran. Bull. Soc. géoi. do France, 2' série, t. XIV, 1857.

lY P. Mares, in Exploration des Ksonr et du Sahara de la provinee

d'Oran de Colomb, 1858.

Â. Pomel, Le Sahara, 1872.

A. Pomel et J. Pouvanne, 2>3)te explieatif de la carte géologique

au i : H00.000\ 1881, p. 139.

G. Rolland, (léologie et hydrologie du Sahara, 1890.

A. Pomel, Stratigraphie générale de VAlgérie, 1890.

2 G. R. De la réunion extraordinaire de la Société géologique de

France en Algérie, séance du 14 octobre. Blida, p. 1075, 1896.
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h\ bordinv iioni saliarieuno'. Dos Houx aulros points

auxqnols M. K. l'iohenr fait allusioiK l'un, celui du

])\oW\ (lourrou est silu.'^ sur le revers sepfnUrioval

i\\\ Djebel Amour, l'autre, celui de Tyout, au uiilieu

des aliuueuieuts (1rs îrto/fMf/rfrs (frs kso//r : tous deux

éloiuuésd'euvinui T^Mvil. à vol d'oiseau des i>reuiiers

atterrisseuieuls saharieus et s«^i)art^s d'eux par la

pres(]ue totalité du uiassif élevé du trraud Atlas.

M. riu^énieur ,laeoh\ eu eousidérant ce terrain

connue (juaternaire ancien Ta rencontré jusqu'auprès

de Hassi (huhen, et les nouihreux rensei^neuients,

que nous possédons, laissent à penser avec une quasi-

certilude, qu'ils sVtendent bien au delà, tout au long

de Toued Saoura, au Sud et à l'Ouest.

Dans le Nord de Tarchipel touatien, Palat indique'^

la in'ésence de ce terrain }uvs des Ksour d'Kl Hadj

Guehnau et de Sennuota. Le ni^nie voyageur fournit

d'autres indications sur quelques points du Tin Krkouk

-«s?Sf*" 3

' On sait, ainsi que nous l'avons dit plus haut, ei, en insistant

sur rimportanre df la détermination de M. A. Pomel, que le

lambeau rrshrtJtt de nré/ina, limité comme composition lilliolofrique

aux |>oudinpies ealeaires de la base avait été classé primitivemeni

par ce savant dans le miocène [Sahara 1872) et marqué comme

cartrnviev sur la carte p^éologique de l'Alp^érie (1881), puis comme

ohgorrnr, sur la 2*" édition de cette carte (1889-90). Voir les textes

explicatifs correspondants.

- In^r'^ «lacob, Kajiporf de mission, inédit, 1894.

^ Marcel Frescalv Jieut. Palat), Jonnial de route et correspondan<r,

avec une carte, 1886, p. 304.
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{\\\\ ne laissent que bien peu de doute (Ksar d'Adr'ar'),

et, pins loin, la descriptiiui (pfil donne des rmujvs de

la Sobkha d(* Tiuiinioun n^pond *»xa(îlenient au faciès

habituel de ce teirain dans le bas oned K'arbi, et,

géolo^iqnenient les berges de (^et oiumI : 1 >j*did lahtani,

Djelid i'oukani, Djelid oustani, au Sinl du redir de

jîoti Aroua), doivent corres|)ondre aux escarpements

f( El Djernfat », (jni ont donné leur nom collectif au

district de la partie orienlalo de la Sebkba du (fourara,

mêmes terrains ron^^es, même nature gréseuse, mêmes

altitudes assez élevées (80 mètres) ^

IVautre part, il existe toute une série de plateaux et

de plaines, plus ou moins élevés, entre le bord occi-

dental du Tadmait et le lit d'alluvions récentes de

Toued Saoura, formant très souvent, à leur partie

su|)érieure des sols de hammadas caillouteuses, de

nombreux gour sur lesfjuels s'insbdient très souv<mt

lesKs(mrel ([ui paraissent d'après les renseignements

pouvoir, ]fro porte, être assez vraiseiïiblablement

attribués à ce même terrain tertiaire ^

On ne possède aucune donnée sur l'extension de ce

terrain des gour vers le Sud, au delà des Ksour du

• Marcel Frescalj (lient. Paialj, Ouvrage e.iié, p. 217.

- Marcel Frescalj (lieut. Palali, Ouvrage cité, p. 224.

' D'après certains informateurs indigènes (Si M'hammed ben

Hamza de Tiberr'ainin, Si Mohammed hen Cheikh d'Kl Ahiod Sidi

Cheikh) il v aurait lieu de croire que de nombreuses fcggagnir sont

établies dans ces terrains.
r^
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Gonrnra. tant pour la dépression du Saoura niAme

quo pour les revers sud du plateau du Tadmaït,

d'Hassi Messeji^nem à TAoulef.

TERRAINS QVATKRNAIRKS

Qifafervahr aneien\ — On coni])rend ordinairement

sous le nom de lerraiu qvaterTiaire ancien, partie du

terrahi '^vhatlantiq^fe de M. A. l\un(d, c>st-î\-dire :

poudinpues, ealiMires travertinaux et tufs des plateaux

1iamma<liens de hauts A bas niveaux, ot le terrain

rougi des (jovr (que nous avons class(^s dans los terrains

tertiaires)^ puis aussi Tensemble des formations indi-

quées par M. A. Pérou sous le nom de terrain saharien

^ IV p. Mai't's, Note sKr la mnstitviion q/ohqiqtir dn Sahara dans

Ir svd (ff la jyrorinrc d'Orati. Bull. Soc. géol. de France, 2'' série,

t. XIV, 1857.

Ville, Fxploratwn qt'oloqiqne dn M:ah, du Sahara et de la région

des Stepjx'S de la prorince d^Alger. 1872.

Villo, Voi/ages d'exploration dans le bassin du Hodna et du Sahara,

1868.

A.Pomel, Lr Sahara, 1872.

A. Poron , Essai d^nne descripdoyi géohgiqur de VAlgérie y in

Annales des Sciences géolog"iqnes
, p. 186, 1883.

A . Pomel et Pouvanne , Texte explicatif de la carte géologique de

l'Algéiir au i : 800.000% 1881.

G. Rolland, Géologie et hgdrologie d% Sahara algérien et aperçu

géologique sur le Sahara de VOcéan Atlantique a la mer Rouge.

Imprimerie nationale, Paris, 1890.

G.-B.-M. Flamand , Note sur la géologie du Sahara nord-occidental.

Bull. Soc. géol. de France, 3'' série t. XXIV, 1896.
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el ({in^ riiigénieur Ville sut le premier ainsi désigner.

Lp quaternaire ancien, ])Our la répioi) i\w\ ici nous

(ïC(Mipe, est pour ïious beaucoup plus restreint, il com-

prend dans les grandes lignes, les (piatre terrasses

lianmuidieinies dont la jdus ancienne est peut-être

même tertiaire (]diocène?) et quelfjues autres forma-

tions : tufs, travertins (^c. d'importance secondaire.

Le terrain (luaternaire le plus ancien est formé,

dans toute la région des hanimadas et dans la zone

d^épandage des grands oueds, par des dépôts

continentaux, caillouteux, à gros éléments reliés par

un ciment calcaréo-siliceux : il est ctmslitué par d>.pais

bancs de poudingues qui forment les surfaces rugueuses

du sol des bammadas et les terrasses qui s'étagent à

quatre niveaux dillerents le long du lit des grands

oueds. Parfois aussi il y a, vers la i)arlie supérieure,

des poudingues intercalés de calcaires lufacés bien

développés.

Celle formation est très varialde d'épaisseur — en

moyenne, 5 à G mètres — mais, en certains points

(M<dk Sliman, Henoud) elle atteint une dizaine de

mètres.

Les éléments en surface (calcaires cénomanien et

turonien el silex) de ces poudingues, sous Taction cons-

tante du pulvérin sabb^ux et des vents, ont été guiilochés

el gravés
;
peu adhérents, ils se détachent par suite de

la dissolution et de la destruction des ciments qui les

agglutinent, et^ isolés, durcis, oxydés, ils impriment

aux hammadas leur aspect caractéristique, ils y
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rendent pt'inhle et fatiguante la marche des caravanes,

en dt^hors des medjeheds étroits qui y sont tracés.

CVst à ce terrain qu il faut rapporter toutes les

tables supérieures des gour, très développées en

puissance et en étendue daus le Sahara oranais

septentrional; elles se montrent depuis le dernier

ridement atlantique jusqu'à la dépression du Méguiden
;

des érosions successives nombreuses les ont peu à

peu fait disparaître vers le Sud, où elles ne se

constituent plus de larges plateaux hammadiens,

mais des îlots très restreints, formant au-dessns du

terrain rouge toutes les terrasses des gour (gour Ghat-

ou-el-Haouli , garet Tebel
,

gara d'Hassi Cheikh

,

gour du premier mekam Sidi Kl Hadj bou Hafsj,

]>articulièrement dans la zone d'épandage des grands

oueds et jusque dans les dunes de TKrg.

Dans le Nord (vallée de l'oued R'arbi) , le terrain

quaternaire ancien se montre sur la rive droite, en

quatre étages superposés, bien visibles dans le système

des gour du Mechaïch. Çà et là, dans l'Erg, un peu

au Sud-Ouest d'Hassi el Azz par exemple, le même

terrain apparaît à une trentaine de mètres au dessus

du fond des l'eidjdj, coupant d'une ligne droite

Famoncellement des sables. Plus loin qu'Hassi El

Azz. en plein Erg, il disparaît complètement, pour

réapparaître plus au sud, sur la bordure nord de la

dépression du Méguiden : à quehjues centaines de

mètres de la Koubba de Moulai Guendouz (Nord du

puits d'El Agouinin) et au Nord-Ouest de ce point,

vers Ounaden et Morfog Chems — dominant le sol

de reg si caractéristique de cette région.

Ce sont les dépôts quaternaires anciens formant le

sol des hamadas de bas niveau ou terrasses inférieures

(les plus récentes) qui, dans la région d'épandage des

grands oueds sahariens, au nord, ont donné naissance

aux divers seuih qui se rencontrent dans les couloirs,

les dépressions et les daïas ; ils ont constitué, dans

ces parties érosées du terrani des yoiir. surtout à la

fin de répoque quaternaire, de véritables barrages

naturels qui ici, dressés en obstables, s'opposaient

aux écoulements des eaux des crues, détournant

celles-ci les rejetant dans les méandres où leur force

était vaincue, ou bien, là, moins élevés, se laissaient

franchir el permettaient alors aux masses li(iuidesde

pénétrer en torrents violents jusqu'aux parages du

Méguiden. L'action érosive de ces inondations

successives créait de nouveaux gour, creusait de

nouveaux bas-fonds et préparait ainsi pour la crue

suivante un libre passage au milieu des dépôts

compacts de la période géologique précédente \
^

Il est difficile d'aflirmer par des observations

I>ositives IVxistence de ce terrain quaternaire ancien

pour la région que traverse l'oued Saoura; sans

doute, il se montre dans toute la partie du bassin

de l'oued Saoura, compris entre Kerzaz et le nord

i G.-B.-M. Flamand, De VOranie au Gourara, in <^. Algérie

nouvelle ^>, 18%, n" 13, pp. 195 et 196.
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(oued Guir, oued Zousfana). FA nous avons pu en

constater l'existence un peu au Sud-Ouest du Kheneg

Zoubia ; d'autre part des renseignements l'indiquent à

la hauteur de Ksar el Azoudj et même au delà ^

Dans le Gourara, au Nord de la Sebkha, Palat

l'indique au sommet d'une gara au sud-ouest du Ksar

d'Ouadrar'. Nous venons de le signaler sur la lisière

méridionale de TKrg ; dans la vallée de Méguiden

même, il en existe des lambeaux, formant de longues

surfaces elliptiques, recouvertes de sol de reg

(quaternaire récent), et alternant, très subonlonné

comme étendue, avec les grès néocomiens et les

nebak.

La teinte gris-foncé, par laquelle sont représentés

les alluvions quaternaires dans la carte géologique

du Sahara de M. G. Rolland ^, recouvre toute la

vallée du Méguiden, et l'espace immense compris

entre le rebord occidental du Tadmaït et la ligne

rocheuse de grès dévoniens de la rive droite de Toued

* Lieutenant Boule, du poste de Djenien bou Resk (cercle d'Aïn

Sefra\ Communication personnelle.

- Marcel Frescalv (lieut. Palat], Journal de route et correspondance^

avec une carte, 1886, p. 220.

3 Carte géologique du Sahara, du Maroc à la Tripoliteine, et de

l'Atlas au Ahaggar au 1 : 5.000.00(f ; sous ceUe feinte sont

compris : le terrain des gour précédemment décrit, le terrain q^iater-

naire ancien i^poudingue des hamadas^ et le terrain quaternaire récent^

in G. Rolland, Géologie et hydrologie du Sahara algérien et aperçu

géologique sur le Sahara de rOcéan Atlantiqtie à la mer Rouge,

1886, pi. IV,

Saoura. Au S.-E., d'après la même carte , ce terrain

comble entièrement la vaste dépression du Tidikelt

(oued Massin, oued Botha). Nous avons déjà vu,

que, pour le Méguiden, il fallait beaucoup restreindre

son extension. Pour toute la partie occidentale du

Tadmaït, là où se dressent les nombreux Ksour des

divers districts et les palmeraies innombrables, des

études de détail permettront seules, dans Tavenir,

une délimitation de ces diverses formations; mais,

(cependant d'après les descriptions ^ et les renseigne-

ments émanés des indigènes, l'existence de ces

terrasses caillouteuses paraît certaine, et, pour le

Tidikelt en particulier, toute la zone située au sud

du Tadmaï't semble devoir se rapporter à cette

formation. Cette zone traversée par G. Roblfs pour se

rendre d'in Salah à R'adamès, se montre coupée de

nombreux et profonds ravinements et de dépressions

d'où émergent çà et là des plateaux calcaires ^.

Travertins. — C'est en {)artie au quaternaire ancien,

peut-être même au pliocène et non au quaternaire

récent, qu'on doit rapporter les travertins calcaires à

fossiles végétaux, relevés par nous, dans les régions

de la zone d'épandage (Hassi Cheikh) et de l'Erg

* G. Rohlfs, lac. cit.

Colonieu, Voyage au Gourara et à l'Aouguerouty 1860. Bull. Soc.

géog. Paris, T'' trimestre 1892 ;
2' trimestre 1893; 3'' trimestre 1894.

Déporter, Bxtréme-sud de VAlgérie, 1890.

' G. Rohlfs, loc. cit.
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(2^ mekam Sidi El Hadj bon Hafs). Ces travertins

occupent la partie médiane des dépressions; ils se

dressent, en blocs émergeant du sol blanc des daïas,

au milieu dun chaos de roches siliceuses et calcaires,

ils atteignent parfois de grandes dimensions (une

douzaine de mètres à Hassi Cheikh ^) et occupent des

surfaces relativement peu étendues; en ce dernier

point où ils sont le plus développés, ils atiectent

communément la forme de piliers, de colonnades

irrégulières : des dépôts massifs, situés près des puits

et de la Kheloua Sidi Cheikh, montrent vaguement

des ligures humaines. Ils rappellent dans leur enseuible

les alignements des menhirs de Carnac.

Quaternaire récent \ — A cette formation appar-

^ G.-B.-M. Flamand, De l'Ch'anie an Gonrara , <k in Alg:érie

nouvelle», 1898, n" 13, p. 198.

Leur forme étrange, leur nalure toute différente de celle des

formations environnantes,— le milieu ambiant , — ont contribué à leur

faire donner par les indigènes une origine surnaturelle (voir la

légende de Sidi Cheikh, chap. III).

- Voir pour les études de détail de ces diverses assises et des faciès

différents de ces formations pour la partie orientale, du Sahara :

A. Pomel et J. Poujanne, Texte explicatif de la carte géologique

au i : 800.000^ de VAlgérie, 1881.

Tissot., Texte explicatif de la carte géologique an i : 800.000^ de

la proviyice de Constantlne . 1881.

A. Péron, Essai d\me description géologique de l'Algérie, m
Annales des Sciences géologiques, 1883, p. 184 et suiv.

A. Pomel, Stratigraphie générale de l'Algérie. Id. 1890.

G. Rolland, Géologie et hydrologie du Sahara algérien et aj)erçu sur

la géologie du Sahara de l'Atlantique à la mer Rouge, 1890, ch. II,

p. 273.

tiennent les dépôts d'atterrissements ;
— cailloux

roulés, peu ou non agglutinés, les graviers, les sables

et surtout les limons qui comblent en bien des points,

le long des berges des grands oueds, les parties érosées

des hammadas de bas niveaux. Ces dépôts se montrent

en général recouverts par les formations limoneuses

et caillouteuses actuelles, particulièrement dans les

lits majeurs des oueds et dans les grandes dépressions.

C'est aussi à cette époque que se sont formés les fonds

limoneux des cuvettes comprises dans les légères

ondulations des plateaux de hammadas. Ces cuvettes

argileuses retiennent Teau un certain temps (redir)

donnant naissance à des daïas, véritables petites oasis

de verdure, isolées au milieu de ces vastes surfaces

arides.

Il y a eu, à notre avis, et il y a encore actuellement,

car ces dépôts continuent à se former de nos

jours, une séparation du sable et de l'argile; une

véritable décantation des éléments siliceux s'opère

sous l'action combinée des eaux et du vent; les

matières argileuses restant dans les fonds, les tapissent

à la longue d'une couverture imperméable , et

produisent ainsi peu à peu un colmatage suffisant

pour la retenue des eaux.

Atterrissement subatlantique, — Calcaires traver-

tineux. (Carapace). — A la partie supérieure des

l)Oudingues (quaternaire ancien) des hammadas, de tous

les niveaux, mais plus particulièrement, sur le cou-
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ronnem ent des plateaux, se montrent, sur une épaisseur

très variable (de quelques centimètres à plusieurs

mètres), des calcaires travertineux , blanchâtres,

empâtant les éléments calcaires et siliceux des terrains

sous-jacents; ils forment ainsi des poudingues et des

brèches au contact des couches plus anciennes ;
mais

cette partie inférieure, en général peu épaisse, passe

bientôt au calcaire franc, quelquefois tufeux, et

fournissant souvent d'assez bons matériaux de cons-

truction.

Cette carapace calcaire se relie directement au

terrain quaternaire ancien ;
elle a continué à s'édifier,

avec des temps d'arrêt, pendant la période suivante

(quaternaire récent), et se forme encore à Tépoque

actuelle. C'est à cette carapace que se rattachent les

dépôts crayeux testacés des surfaces des terrasses

qui dominent les grands cours d'eau et les plaines.

a Elle résulte d'une sorte d'incrustation stalagmitique

)) superficielle par suite de l'évaporation des eaux

» plus ou moins salées et séléniteuses qui remontent

)) par capillarité. L'origine de cet atterrissement parait

» avoir été clysmienne ^ ».

L'étendue de cette formation dans le Sahara septen-

trional est considérable. C'est elle qui constitue les

surfaces immenses des plateaux de hammadas de

l'Atlas à l'Erg, du Mzab à l'oued Saoura, et elle

* A. Pomel, l^eu^te explicatif de la carte de l'Algérie au i 800.000^

1889, V édit., p. 189.

se montre encore à la partie supérieure des gour

qui sont parfois visibles sous l'épais manteau des

dunes jusque vers le Méguiden; là, elle est polie et

striée par les sables.

Elle accompagne partout le terrain quaternaire

ancien dans son extension vers le sud ;
et, c'est peut-

être à elle qu'il faut rapporter les hammadas calcaires

signalées par G. Rohlfs au Sud du Tadraait dans son

itinéraire de l'Aoulef à R'adamès en passant par

In Salah \

Mais les dépôts les plus importants de cet ensemble

de formations sont ceux des fonds argilo-gypseux

et gypso-salins de certaines datas des sebUas et

des heiehos^ tant en raison des surfaces relativement

considérables qu'ils occupent, que des ressources

minérales, entre autres, le sel gemme, qu'ils peuvent

présenter.

Dans les longs couloirs, dans les dépressions, dans

les nietalefs. produits par les érosions successives

auxquelles ont été soumises les masses silico-argileuses

rouges du terrain des gour et les poudingues et les

corniches tufacées des hammadas de haut et de bas

niveau, se sont déposés, lentement, au sein d'eaux

tranquilles, saturées de produits salins, (gypse et sel

gemme), de carbonate de chaux pulvérulent et de

limons argilo-gypseux, présentant une série d'alter-

* G. Rohlfs, Reise durcJf Marokko unri durch die grosse Wusie

aber Rhadamès nach Tripoli. Bremen, 1882 (3' édition).
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nances, répétant les mômes assises dans le même

ordre de succession. Quelquefois cependant à la base

de cette série s'observent « des poudingues, des sables

» et des grès plus ou moins friables » '. Innombrables

sont les fossiles des assises farineuses blanches calcaires,

— cardiuras , raélanies , mélanopsides , planorbes

,

paludines, physes, — appartenant par conséquent à

des espèces d'eaux douces et d'eaux saumâtres, et

que l'on trouve exactement , côte à côte dans des

gisements communs. Les cardiums toutefois forment

en certaines sebkhas, à eux seuls des couches de

près d'un mètre d'épaisseur, et cela sur une étendue

considérable.

A ces coquilles fossiles viennent quelquefois s'ajouter

des traces organiques végétales : traces de roseaux que

nous avons pu observer dans les couches ordinai-

rement silico-calcaires, salies par des résidus tourbeux
;

dans l'Erg, àHassi el Azz (oued Abdelkerim), à Hassi

Aïcha'^ Vers Hassi Meharzi, les planorbes et les

physes accompagnent souvent ces couches tourbeuses

noires.

La diversité de la nature minéralogique de ces

dépôts, la présence de types fossiles d'eaux douces

(fluviatiles et lacustres) et d'eaux saumàtres, les

* Tissot, Texte explicatif de la carte géologique du département de

Constantine au 1 : 800.000^^ 1881.

* G.-B.-M. Flamand, De VOranie au Gourara, in « Algérie

nouvelle, 1896, n" 14.

alternances des couches, tout indique une succession

de phases au cours desquelles les eaux des crues, venant

du nord, d'abord douces, donnèrent primitivement,

par précipitation, des sels dissous, les pulvérins

calcaires, aux(iuels correspondent, en plus grand

nombre, les planorbes, les physes et les mélanies, puis,

ces eaux devenant par concentration, conséquence

de l'évaporation, de plus en }»lus salines, produisirent

dans la suite les dépôts argilo-gypseux auxquels

correspondent le plus généralement les zones à

cardiums, et les couches de sel gemme. Pour certains

de ces lacs ou estuaires des grands fleuves quaternaires

du Sud, Tévaporatiou dans certains cas. devait même

être complète. Enfin le cycle précédent terminé, une

nouvelle crue ramenait, dans le bas-fond, des eaux

douces chargées de limon, et les dépôts, semblables

aux précédents venaient peu à peu de nouveau

combler la dépression. On ne voit la possibilité de la

formation de ces heïchas et sebkhas que dans les

alternances successives de saisons de grande séche-

resse et de périodes de hautes crues.

Ce sont les masses puissantes des sables des grandes

dunes, les espèces littorales des mollusques fossiles du

revers sud de l'Atlas, les dépôts salins : gypse et sel

gemme, et, surtout la présence du cardm n edule et

de quelques autres coquilles marines fossiles, qui, il

ya quelque vingt ans, étaient considérés (Bourguignat^

* Bourguignat, Malacologie de l'Algérie y
1864.
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Ville \ Desor^ Martins^, Escher de la Linth) comme
preuves convaincantes de l'existence d'une mer saha-

rienne à la fin de l'époque quaternaire. M. A. Pomel, le

premier, a montré l'impossibilité d'une pareille hypo-

thèse \ puis, et après lui, bien des géologues ^ ont

également combattu cette idée de mer saharienne.

Nous ajouterons que les altitudes des principales

sebkhas, étudiées dans le Sahara oranais, varient entre

403"" (Daïa el Habessa) % 380"^ (oued Rekama) \ 330"^

* Ville, Fxphrafiov t/eohgique du Mzah^ du Sahara et de la région

des steppes de la prorince d'Alger^ Paris, 1872, 4\ p. 115.

2 Desor, Die Sahara, Baie, 1871.

Le même, A^ Sahara nnd Atlas. Wiesbadeu, 1865.

Le même, La mer saharienne , réponse à M. Pomel. Neufchâlel

1879.

3 H. Marlins, ToUeau physique du Sahara oriental. — Revue des

Deux Mondes, 1864.

H. Martins, Du Spitzherg an Sahara, Paris, 1866, p. 551.
* A. Pomel, Le Sahara, 1872, p, 48 et suiv.

Le même, La mer intérieure d'Algérie et le seuil de Gabès, 1873.
Le même, Revue scientifique ^ 10 novembre 1877.

Le même. Géologie de la province de Gabès. Assoc. avanc. sciences,

1877.

î* Zittel, Die Sahara, 1883.

Tournouër, Sur quelques coquilles marines recueillies par divers

exploratmrs dans la région des Chotts sahariens. Association française

pour Pavancement des sciences, avec planche. Paris, 1878, p. 608.
G. Rolland, Géologie et hydrologie du Saharien algérien, et aperçu

géologique sur le Sahara et l'Océan Atlantique à la mer Bouge, 1890,
p. 187 et suivantes.

« D' P. Mares, Détail des observations indiquées dans une note lue

à la Soc. météor, de France (14 juillet 1857), et faites dans le sud
de la province d'Oran. — In Annuaire de la Soc. météor. de France,
1859, t. II, p. 222.

' G.-B.-M. Flamand, Mission mars-mai 1896.
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(Hassi Aïccha) et 340"^ au N.-E. de Tabelkoza \ ce

qui montre toute l'impossibilité d'une communication

entre les masses liquides qui ont donné naissance à

ces dépôts et la mer, à la fin de l'époque quaternaire.

Nous venons de voir que ces dépôts lacustres

fluviatiles et d'estuaires (à planorbes, à mélanies, à

physes) étaient produits par des eaux qui, par périodes,

redevenaient saumàtres (à cardiums). Ils sont en

tout comparables aux atterrissements qui se forment

actuellement dans les plaines basses ^ du littoral

(Macta). Mais, ici, dans le Sahara, la salure des eaux

est due à la dissolution des masses gypseuses et salines

de nature sédimentaire et éruptive, si puissantes et si

développées dans toute la chaîne atlantique l M. le D*"

P. Mares "^ a étudié ces formations au nord du grand

Erg en un point très septentrional de ce que nous

appelons la zone d'épandage des grands oueds, à la daïa

»

' Id.

î Communication de M. A. Pomel.

3 « Le sel du Sahara n'est pas plus un délaissé de mer que celui,

. accompaf^mé également de gvpse des Hauts-Plateaux et du Tell,

» dont l'origine n'est certainement pas celle-là, mais doit résulter

» des concentrations de tout ce que les eaux, pendant des siècles, y

» ont accumulé de dissolutions opérées sur l'Atlas et l'Ahaggar.

» Presque tous les terrains en sont imprégnés dans ces parages, et il

» existe, en outre, des montagnes entières de sel gemme, associe à

» des typhons de roches dioritiques.» A. Pomel.— Z« Sahara, 1872,

p. 87.

* D' P. Mares , Note sur la conslilwtion géologiqvj; dn Sahara dans

le Sud de la province d'Oran. Bull. Soc. géol. de France, 2" série,

t. XIV, 1857.
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el Habessa
;
plus au Sud nous les avons étudiés. Dans

toute cette région en bordure de l'Erg , ces dépôts

de sebkhas sont très abondants, ils se montrent dans

tous les fonds de hofra. dans tous les oueds que le

sable n'a pas envahi (Ounakel, Souïd, Oued Seggueur

gara Tebel, Hassi Cheikh, Msafra, etc.). Dans PErg

même, nous les avons observés près d'Hassi el Azz.

dans l'oued Abdelkerim, dans l'oued Rekama ^Guern

Ghoufi), à 12kil. auN.-E. de Tabelkoza, à Hassi Aïcha,

partout où le sable, qui recouvre la presque totalité

de ces dépôts, laisse percer un peu du sol même.

L'étendue dans l'Erg de ces sekkhasest très restreinte
;

mais leur présence constante dans Taxe des grandes

vallées est une indication précieuse, car elle démontre

qu'il y a continuité entre ces dépôts depuis la zone

d'épandage du Nord jusqu'au Tin Erkouk, bien près

de la grande sebkha du Gourara.

En certaines de ces sebkhas, au deuxième Mekam Si

El Had] hou Hafs, à Hassi el Azz. sur la route suivie p^ir

les Oulad Sidi Cheikh à Tabelkoza , nous avons

observé des dépôts sableux, meubles, à concrétions

sphéroïdes et bacillaires, calcaires, dus certainement à

des eav/x artésiennes, amenant au jour les éléments

siliceux des terrains sous - jacents. Ces concrétions

présentent la plus grande analogie avec ceux de la

station célèbre de Ternifine (Palikao près Mascara

dans la plaine d'Eghis), si riches en ossements fossiles

de grands mammifères.

Le sel gemme (exploité) qui occupe les parties

inférieures de ces cuvettes atteint en quelques endroits

près d'un mètre d'épaisseur : hyalin, bien cristallisé, il

est suffisamment pur.

Le sel gemme a été signalé par le D' P. Mares dans

la daïa el Habessa '
; il existe en couches épaisses

— 0'"40 à 0™50 en moyenne — dans une sebkha à

(}uelques kilomètres au Nord-Ouest de Hassi Zirara,

et, là, il est exploité par les indigènes des caravanes

de passage. On en rencontre encore vers Gour Raoua

et au nord-est de ce point à Aïn Amara, Hassi el Morr.

On sait que très nombreuses sont les localités, où,

sur les rivages des sebkhas et surtout ceux de la

grande sebkha du Gourara, on exploite ce produit.

Nous ajouterons que dans une de ces sebkhas au

Nord-Est de l'Erg (Zebeirat)^ dans des travaux de

recherches, des puisatiers ont recueilli à 2 mètres en-

viron au-dessous du sol, des eaux à écoulement assez

abondant, tellement sursaturées de produits salins

qu'à l'air sous l'effet d'une très faible évaporation,

elles se prennent presque immédiatement en masses

cristallines, très riches en sulfate de soude, mêlé

de quelques impuretés. D'après les renseignements

indigènes, c'est aussi du sous-sol de certaines sebkhas \

i D' P. Mares, in de Colomb, Exploration des Ksour et du Sahara

de la province d'Oran, p. 45.

« Croûte épaisse d'environ vingt-cinq centimètres ».

2 Renseignements obligeamment communiqués par MM. le

commandant Godron et le lieutenant du Jonchaj.

3 Gourara, Touat, Tidikelt.
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5

à de faibles profondeurs sous des couches gypso-

sableuses et de sel gemme, que proviennent les

salpcires exploités par les habitants de certains

Ksour ' pour la fabrication locale de la poudre et

,

l'exportation de ce produit, grossièrement raffiné^ à

R'adamès et surtout au Mzab ^ et dans quelques Ksour

de l'Atlas méridional.

Enfin , l'on a signalé , depuis longtemps , la

présence de soufre natif, mélangé aux couches

gypseuses superficielles, toujours en des points

où les limons argilo-gypseux sont en contact avec des

produits de nature organique (excréments d'ani-

maux) ^.

L'extension de la sebkha du Gourara est consi-

dérable et les descriptions des explorateurs ou des indi-

gènes, que nous en possédons, lui donnent tous les

* Voir : Ressoxirces minérales du Touat.

Marcel Frescalv (lieul. Palat), Journal de rouie et correspondance^

avec 1 carte. 1886, p. 252.

Déporter, Extrémr-snd de rAlfiérie, 1890, passini.

Renseignements indigènes, etc. (Documents inédits).

- P. Soleillet, Voyage d'Alger à l'oasis d'h Salah. Rapport

pn'-senté à la Chambre de commerce d'Alger, 1874, p. 77, 121,

12G, 130, 142.

Depuis Tt-poque où s'accomplissait ce vojage, comme nous le

verrons plus loin, cette exportation a bien diminué par suite de la

contrebande de poudre étrangère qui se fait par le sud tunisien.

Voir chap. VII, commerce.

^ G. Rolland, Géologie et hydrologie du Sahara algérien et aperçu

géologique sur le Sahara de l'Océan atlantique à la mer Rouge, 1890,

p. (Soufre de la daïa Kebrit).

mêmes caractères que nous venons de décrire pour les

dépressions bien plus restreintes de la zone d'épandage

et de l'Erg.

(( Au Sud des collines s'étend, grise et coupée par

n des bandes vert-sombre, la sebkha du Gourara (oued

» Mebrouk, partie septentrionale). Sur la gauche, les

)) collines sont escarpées à pic (El Djeroïfat), nous

» descendons dans Foued à 80 mètres environ en

)) contre-bas . . . .

'

».

^ Marcel Frescalv (lieut. Palat), Journal de route H correspondance,

avec carte, 1886, p. 224.

De son côté, Rohlfs, pariant des sebkhas de Timmi et d'In Salah,

a écrit :

« Tamentit n'est séparé de Toasis de Timmi que par la sebkha

» de ce nom qui a une longueur de 4 kil. sur une largeur de

» 2 kil. 1/2 et qui s'étend, en forme d'ovale, ayant son axe nord-

» sud, jusqu'auprès de Tamentit La sebkha elle-même,

» couverte de sa couche et brillante de sel, ne mérite pas tout à fait

» ce nom, car, comme celle de Timiraoun, elle ne contient jamais

» d'eau amenée par une rivière ou provenant d'une chute de pluie ».

Rohlfs, Reise durch Marokko, Uehersteigung des grossen Atlas.

Exploration der oasen von Ta/ilet, Tuât und Tidikelt nnd Reise durch

die crosse IVuste uber Rhadames nach Tripoli, 3'" édition, Brème,

1882, p. 145.

« La sebkha, qui baigne à l'ouest toute la lisière de la forêt de

» palmiers de l'oasis (d'In Salah), se couvre également d'eau au

» printemps; mais cette eau est salée. On a d'ailleurs déjà

)> commencé à la rendre labourable et, dans quelques années, elle

» aura sans doute disparu et sera convertie en une forêt de palmiers .->.

Rohlfs, Ouvrage cité, p. 190.

Enfin, les informateurs indigènes du Gouvernement général de

l'Algérie, allant en juin 1894, de Foum el Kheneg à Ârian Ras

(Tsabit), après avoir dépassé El Alchane, ont dû traverver une
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T^e sol, presque ])arlout couvert d'un couche blan-

châtre, craquante sous les pas, montre en certaines

l)arties des limons argilo-gypseux (}ui, t^batiue année,

dit-on, après la saison des pluies du nord, se chargent

d'humidité. (Test là un lait comparable à ce (jui se

passe pour beaucoup de ces dépressions à dépôts salins.

Les dangers que présentent les traversées de ces

espaces, rendus ainsi mouvants, sont dans le Sahara

devenus légendaires \

Le terrain quaternaire récent, représentant b^ sol

des sebkhas, est très dévelop[)é au (iourara dont la

sebkha immense se développe en un ])reniier bassin

entre le Ksar El Uadj Guelman et Timimoun et

dans le vaste prolongement S.-O., jusqu'au ilistrict

des Zona.

A l'est dans TAouguerout, au sud-(niest du Ksar de

Bon Guemnia jusqu'au Ksar Tala, puis plus au Sud

ru débouché de l'oued Allissez, se montrent égale-

ment des fonds de sebkhas assez étendus; enfin, au

Sud de Deldoul, la sebkha de Seba,

sebkhn pendant une heure (de 8 à 9 heures du matin), « c'est,

^> disent-ils, un sol sablonneux recouvert de sel, dans lequel hommes
» et bêtes enfoncent. La surface en est aussi brûlante que du feu ».

^ De Colomb, Exploration des Ksour et du Sahara de la province

d'Oran, 1858. Légende de la daia el Habessa, p. 45.

Une daïa du même nom existe à 10 kil. E. de Hassi el Melah sur

l'oued Khechaba, aftluent de gauche du bas oued Mia. Comme celle

des environs d'Hassi bou Zid, elle engloutirait bêtes et gens au dire

des mdigènes. Voir : Domments relatifs à la mission dirigée au sud
de l'Algérie par le lieutenant-colonel Flatters, p. 283.
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Entre les plus comiiies, dans le Touat, sont: la

sel)kha (le Bouda Foukani, la sebkha de Timmi, celle

au sud d'El Ahmar et l'une des plus étendues, sur la

rive droite de l'oued Saoura, à l'ouest de Zaouiel

Kounta et du district d'Inzegmir. »

l'our toutes les autres formations attribuées au qua-

ternaire récent (par aiialofj;ie de faciès ou de coiripo-

sitioTi). le sol silico-linioneux des daïas, la carapace

calcaire des plateaux de haunuadas, etc. passenten partie

localement aux formations adaelles, il en est de même

des éboulis des pentes, des dépôts caillouteux incohé-

rents et d(^s limons des anciennes vallées. Ces forma-

lions ont, vers le sud, dans l'archipel touatien et le

Tadmaït — et au nord, plateaux hainmadiens de

l'oued Saoura. une extension . fonction des accidents

orographiques généraux (jue présentent dans ces

contrées les terrains les plus anciens que nous venons

d'étudier.

On ne saurait actuellement leur assigner de limites

précises.

LES DUNES.

Les géologues et les voyageurs qui se sont occupés

de l'étude des dunes ont publié, depuis longtemps, sur

cette importante question, de très nombreux travaux,

traitant en détail de l'orographie, de l'extension et

surtout de l'origine de cette formation; renvoyant

pour ces données générales et pour les hypothèses
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ili-^W^'

diverses qui ont été mises on j*ni à leur sujet aux

mémoires originaux ^ des auteurs, nous ne dirons que

^ Pour ne citer que les principaux :

I)"" r. Mares, Note sur Ir Sahara de la p-ocince (rOran, Bull. Soc.

géol. de Fmnce, 2** série, t. XIV, 1857.

A. Pomel, Le Sahara, 1872.

Le même, Texte explicatif de la carte au i : S00.000\ 1889

p. 201.

Vatonne, Etudes sia- les tciraijis et sur les eaux des pays traversés

par la mission, in Mission de (Tliadnni^s, 18G3, p. 201.

G. Rolland, Gt^oloifie et hjdrohMjie du Sahara Alqénen et aperçu

gMojjiqne sur rOcéan Atlantique à la mer Rouçe^ iSOO : les qravdes

dunes de sable du Sahara, p. 322. Voir: carie géoloj^que, pi. IV.
Le même, Sur les grandes du7ies de sable du Sahara. C.H. Acad.

Sciences, 1881.

Le même, Id. Bull. Soc. fréolog. de France, t. X, p. 30.

Le même, Id. Revue scientifique, mars 1881.

V. Largeau, Le Sahara. 1877.

Le même. Voyagea Ghadahiès, Bull. Soc. géo«r. Paris, 1875.
Le même, Le Sahara algérien et les déserts de l'Erg, 1881.
H. Duvevrier, Les Touareg du Nord, p. 5.

Le même. Commission supérieure pour l'examen du projet de mer
intérieure dans le sud de rAlg&ie et de la Tunisie, p. 279 et

suivantes, 1882.

Poujanne, Documents relatifs à la mission dirigée an Sud de
VAlgérie, 1886.

D'O. Lenz, Timbouctou, 1887, pp. 55 et 383.
K. Zittel, Die Sahara. 1883.

G. Rohlfs, Loc. cit., 1864.

Documents relatifs aux deux missioyis dirigées an sud de VAlgérie par
le lieutenant-colonel Flatters, 1884.

A. Péron, Essai d'une description géologique de l'Algérie, in
Annales de géologie, 1883, p. 74.

Commandant Colonieu, Voyage au Gonrara et à rAouguerout
(1860), in. Bull. Soc. géog. Paris, P'^trim. 1892, V lrim.,"l893:
3'' trim. 1894.

Lieutenant-colonel de Colomb, Notice sur les oasis du Sahara et

quelques mots résumant nos observations personnelles

touchant le grand Erg occidental , observations qui

modilient très sensiblement les connaissances acquises

jusqu'en ces dernières années sur cette partie peu

visitée du Sahara \

La surface, occupée par les dunes de l'Erg occidental,

se limite au N.-E. à Hassi bou Zid, passe un peu au

nord d"Oum-es-Sif (2*^ mékani Sidi el Hadj bou Hafs),

se continue obliquement jusqu'au Nord dllassi

les routes qui y conduisent, in Revue algérienne et coloniale. Juillet,

septembre et octobre 1860.

Le même, Exploration des Ksour et du Sahara de la province

d'Oran, 1858.

Ch. Martins, Du Spit^ùerg an Sahara, Paris, 1880, p. 500.

F. Foureau, Mission au Tadmaït, 1890.

Le même, Mission au Sahara, 1892-1893.

Le même. Missions Saharariennes, 1893-1894-1895.

Le même. Dans le gra?id Erg, 1896, etc.

Voir aussi les cartes annexées à ces différents ouvrages.

^ M. l'Ingénieur Jacob, accompagné de M. Bernard, garde général

des forêts et de M. le lieutenant Fariau, du bureau arabe de Gér^ville,

a, au cours de sa mission saharienne, abordé l'Erg au sud de i'oucd

Namous et l'a parcouru jusqu'à Hassi Ouchen ;
j>uis, dans une autre

partie de son vojage, il en a parcouru la limite N.-E. (région d'Hassi

bou Zid) et orientale (bas oued Seggueur).

C'est dans le rapport du vojage à Tabelkoza (juin 1895) de

M. le commandant Godron, accompagné par MM. le lieutenant

Sarlon du Jonchaj, chef du poste d'El Abiod Sidi Cheikh, le

lieutenant de Lamolhe, adjoint au bureau arabe de Gérjville, et

Tinteiprète militaire Palaska, que MM. de Lamolhe et Palaska, dans

l'itinéraire détaillé qu'ils en ont dressé, ont fait ressortir, les premiers,

la faible largeur de l'Erg vrai, qu'il fallait traverser pour se rendre

au Tin Erkouk en suivant le medjebed des Oulad Sidi Cheikh,

34
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Ouclien et descend ainsi avec une direction moyenne

S.-O. jusqu'à l'oued Saoura.

Toute la partie comprise entre Raknet el Halib

(bas oued R'arbi), IkibGuefoul (bas oued Namous) et

une lippue passant par Hassi Cbeikb et Msafra doit être

détachée de TErg vrai; c'est, nous lavons vu, le pays

des gour et des sebkhas : la zone (Vépandage des grands

oueds ^

G. B. .V, Fhmrind ad. nnt. del.

3

SIOl'F DK L'KRG (Grandks Dlxks) (Vue prise au sud de Hassi el Azz).

(Sahara oranais).

A l'est, le grand Erg se limite par la vallée de l'oued

Seggueur et aux falaises du plateau crétacé duMzab, et

vers l'ouest à la vallée de l'oued Saoura. Vers le sud,

l'Erg A-ient mourir en faibles ondulations dans la partie

septentrionale du Méguiden.

* G.-B.-M. Flamand, J)e l'Oranie au Gonrara, in « Algérie
nouvelle », N'^ 14 (1896), n^ 5 (1897).

Partout, depuis Metilfa, Chebikat Merieni et les

Dour jusqu'entre Msafra et Oum es Sif, et vers Hassi

Ouchen, les gour nombreux, les couloirs de reg et de

sebkhas, les daïas et les beichas^ les plateaux de

hammadas, partiellement recouverts de dunes, forment

un ensemble parfaitement distinct de l'Krg vrai : c'est

une région intermédiaire à celle des hammadas, et des

grands oueds, formant une suite de lagunes,

d'estuaires de grands lacs, de sortes de marigots,

qu'emplissaient les eaux tantôt douces, tantôt

saumâtres, pendant la période géologique précédente,

La surface occupée par l'Krg vrai est, de ce fait,

très diminuée ;
sa traversée oblique de Msafra au reg

de Tabelkoza présente un maximum de 90 kilomètres,

encore coupée çà et là par des fonds de feidjs, il est vrai

très subordonnés. On voit par là combien se restreint

sa largeur.

L'Erg vrai, loin de se montrer uniforme et constant,

se subdivise lui-même en régions naturelles bien

caractérisées, très inégalement réparties, mais affectant

toujours la disposition en zones parallèles comme pour

les grandes régions telliennes. Vouâjh^ la bordure de

l'Erg, est ici peu nette ; les gour nombreux et les

plateaux très découpés modifient beaucoup l'aspect

que présente dans le Sud de la province de Constantine

l'Erg oriental.

Le sable constitue les sommets, les contreforts

des chaînes, les pentes et le fond des vallées, les

dépressions de toutes sortes des plateaux, et si l'on
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retrouve ici toutes les formes des accidents et des

reliefs orographiques connus, on les voit très modi-

fiés , très différents des types des régions monta-

gneuses rocheuses ; la nature lithologique même du

terrain opère ce changement. « Vues de loin ces

» dunes rappellent aussi quelquefois l'apparence de

1) névé ^ y). Le sable mouvant et léger a remplacé le

roc résistant et les actions éoliennes, là, presque

négligeables, sont ici toutes puissantes pour adoucir

les reliefs et les mc.deler. Alternant avec les grandes

chaînes des Areg orientées généralement N.-N.-E.

S.-S.-O. et, les séparant, s'alignent de larges

dépressions sableuses ondulées (feidjs ou oueds i, dans

les parties basses desquelles se développe une végétation

arbustive assez intense. Le sable, avant envahi toutes

les surfaces des pentes ou des plateaux des gours (très

surbaissés : 20'", îW"^ et des bas-fonds, s'étend

aujourd'hui sur le fond de ces vallées où la végétation

qui s'y montre croît sur de petites Tiébak secondaires.

Au contraire, sur les fonds de sebkhas ne croit

jamais aucune plante.

Quelquefois le fond blanc fossilifère de sebkha

apparaît (Hassi El Azz, oued Rekama, Hassi A'icha)

et les vents emportent les tests légers des coquilles,

les déposent sur les flancs des dunes en si grande

quantité qu'ils modifient la couleur et parfois la com-

position chimique de celles-ci.

^ Ch. Martins, Du Spitzherg au Sahara, p. 561.
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Les puits de l'Erg occidental sont remarquables, et

l'eau, à rencontre de ce qui a été constaté, dans la

zone correspondante pour le Sud de la province de

Constantine, y est excellente.

Les altitudes, atteintes par les grandes chaînes des

dunes au-dessus du sol des feidjs dans l'Erg occidental,

sont loin d'être considérables dans toute la région

comprise entre Zebeirat, Metilfa au nord et le

Méguiden: elles ne dépassent jamais 70 mètres, et

c'est là une valeur maximum (au-dessus du col,

medjebed d'Hassi El Azz à Hassi el Meharzi). Leur

hauteur moyenne se maintient entre 45 et 55 mètres.

Tratir.— La région méridionale de l'Erg occidental,

dei»uis Hassi el Meharzi jusqu'à la vallée de Méguiden,

Hassi Aicha, Ounaden, et jusqu'à la Koubba de Moulai

Guendouz, présente une allure très particulière, une

entité géographique nouvelle : le tarlar' '.

Un iar'taf (pluriel tratir) est un vaste plateau

sableux, véritable fouillis sans feidj ni or'ourd de

quelque importance et sur lequel ne se montre aucun

alignement de dunes un peu étendu.

L'expression de tar'tar' s'applique soit à un plateau

sableux où la marche est indécise, l'orientation très

difficile — plateau vrai — dominant les dépressions,

les ouidan ou les sahan, et sur lequel on accède

1 G.-B.-M. Flamand, De l'Oranie au Gourara, in « Algérie

nouvelle », n» 14 (1897), n" 5, p. 68.

T .M'
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par des pentes sablonneuses plus ou moins raîdes,

— soit à de véritables plaines à peine ondulées.

Les tr'atir' limitent TErg au sud et paraissent se

développer au sud-ouest au delà du groupe du Tin

Erkouk
;

ils correspondent très vraisemblablement à

un sous-sol de plateaux hammadiens.

La composition minéralogique des dunes varie

peu. Ordinairement entièrement siliceuses, elles se

montrent très accidentellement silico-calcaires, et

sur des points très limités. Dans la zone d'épandage —
vers Oummat Ghebira— et au N.-E. de Chat-ou-el-

Haouli — les dunes présentent une coloration brune
spéciale, provenant du mélange, en proportion très

notable, des particules brunes siliceuses et silico-

argileuses du terrain des gour et des alluvions brunes

avoisinantes au sable jaune commun. Plus rarement
encore — Msafra (2^ mekam Sidi El Hadj bou Hafs) et

ouedSeggueur(S.-0. deCbat-ou-el-Haouli^des sables —
jaunes d'ocre très intense, amenés au jour par des

eaux artésiennes (temps quaternaire récent), soulevés

par les vents, \1ennent en s'ajoutant modifier loca-

lement la composition des dunes voisines.

M. A. Pomel * considère les grandes dunes du

^ A. Pomel, Le Sahara, 1872.

Le même, Texte explicatif de la carte géologique de VAhérie au
i : 800.000\ 1889, p. 202.
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Sahara comme le dernier terme des formations géolo-

giques quaternaires les plus récentes. Elles se forment

encore de nos jours ^

FORMATIONS ACTUELLES.

Les formations actuelles sont très limitées comme

surface dans toutes les régions sahariennes voisines

de l'archipel touatien et du bassin de l'oued Saoura,

qu'il a été donné jusqu'ici de parcourir.

Elles consistent principalement en dépôts, plus ou

moins cohérents, dus au remaniement des assises

précédemment étudiées: brèches, poudinguc-s repris

sur place, cailloutis, graviers, sables, et alluvions

limoneuses du cours des grands oueds et des dépres-

sions, cônes de déjection des torrents, dépôts argilo-

gypseux et salins des sebkhas et des heïchas, déplacés

par de nouvelles crues.

On a vu plus haut que la carapace calcaire des

Hauts-Plateaux des hamamdas continuait à notre

époque à édifier de fines assises testacées. Cette

carapace, en englobant, en cimentant les éléments

sporadiques du sol, forme des sortes de poudingues

peu compacts; tels les poudingues à sphéroïdes

* Quant au massif compact des dunes d'Iguidi, qui se développe

en d'immenses surfaces dans le Sahara sud occidental depuis la

rive droite de l'oued Saoura jusqu'à TAdrar, nous renvoyons pour

son étude aux publications de René Caillié et du D^ 0- Lenz.

R. Caillié, Journal d'un voyage a Tombouctou et à Jenne\ 1830.

D'O. Lenz, Timôovctoîi, 1886.
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gréseux et ciment calcaire vacuolaire du Méguiden^

d'Hassi Targui et de Kerboub.

Souvent, aussi, les pentes argilo-calcaires, les grès

mêmes, sous l'influence de révaporation et de la

capillarité, se recouvrent de gruiURaux ou de plaques

calcaires qui peu à peu se cimentent, se durcissent et

finissent parfois ainsi à consolider les terrains sous-

jacents.

A ces formations actuelles il faut ajouter les éboulis

des pentes (pro parte) et les travertins, débris végétaux

qui paraissent, en certains points, postérieurs aux

couches de calcaire farineux à planorbes et à physes

et aux limons argilo-gypseux à cardium edule (Oued

Zergoun).

Dans Pensemble, elles n'ont donc que peu d'impor-

tance et il serait tout à fait impossible de préciser leur

extension
; on ne peut qu'en indiquer les conditions

générales.

Il faut néanmoins en excepter les dunes de sables

— sables argilo-salins à la base — plus ou moins

consolidés des nebak inebka) qui obstruent les larges

lits et les rives des cours d'eau, et les arer/ isolés des

plaines (Erg Zemoul. Erg Isfaouen, dans le Meguiden)
et les petites dunes du type des Habilat des plateaux

hammadiens.

1

ROCHES KRÏ'PTIVKS.

On sait que les roches éruptives sont très répandues

dans le Sahara central : roches basaltoïdes des

vallées du plateau d'J^guéré ', du plateau (Tassili)^

des Azdjer. du massif de FAhaggar ^ au sud

et au sud-est de la région qui nous occupe; mais aucune

roche éruptive en place n'a été signalée jusqu'à ce

jour, ni dans le Tadmaït, ni dans aucune des grandes

dépressions (}ui IVntourent.

Pour le bassin même de Toued Saoura, il faut

remonter très haut vers le nord et atteindre les

* J. Rocln% Documents relatifs h la mission flirigée au swJ de

VAlgérie par le lievfenant^colonel Flatters (df'uxième mission).

Eludes g-éolog-iques : vova^fe d'Arag'uid à înzf^lman Tisim,

p. :]4l.

' Isinaf'^l hou I)prba, Vnynqe ô //V/, août-décembrf* 1858. in R^vue

algérienne et coloniale, 1859, p. 264. — Roches déterminées par

le 1)^ Mares

H. Duvevrier, Les Tonareq du nord
^ p. 33 et suiv.

J. Roche, Documents relatifs à la mission dirigée au sud de rAlgérie

par le colonel Flatters (première mission). Etudes géologiques et

hjdrologiques, p. 213. — Ces roches confiées aux soins de

M. l'Ingénieur Rolland ont été déterminées par M. Michel Lévy,

Le même, Loc. cit, (deuxième mission). Voyage d'Hassi Messegiiem

à Amguid, p. 332.

'** Ismaèl bou Derba, Loc. cit., p. 264.

H. Duvevrier, Touareg du nord^ p, 33 et suiv.

Erwin von Bary. Zeitschrift der Gesellschaft fur Erdkunde

Berlin, 1880.

34*
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massifs montagneux de TAtlas algérien et marocain

pour rencontrer des point*Muents éruj)lirs noinbn^ux,

mais formés alors, exclusivement, d^^ roches (jj/ffso-

ophitiques des rochers de seL sii^nalées depuis loug-

teinps dans les montagnes des Ksour et le Djebel

Amour \

« En trois points du Sahara algérien, dans la vallée

» de Toued Djedari, près des gour Ouargla et dans la

' Ces pointeraents <'rai.tirs se luontrenl : dans le Djebei Amour,
au sud-est du Djebel On^al : au Khan*^uet el Melnh (|daris l'annexe

d'Aflou;
; à Aïn Tessela ; à Tiourtelt — à Aïn Ouarka (djebel Clienia-

rikh)
; au djebel Malah :dans le cercle de (iérvville), ils ont Hé

si^nait'-s ]>ar :

J. Pouvanne, Documents relatifs à la mission dirigée an sud de

rAljférie.

A. Pomel et J. Pouvanne, Carte fjéoloqiqne de l'Algn-ie au
i: H00.000\ 1881-1889.

A. Pérou
, Essai d'vne description (jéolojfiqve de rAlf/érie,

in Annales des Sciences g-éologiques, 1883.

Le même, Notices struti(/rajd/iques in Echimdes fossiles de

rA Iffe'rie.

Au Djebel Zerga près de Djenien bou Kesk (sud-ouest

d'Aïn Sefra), dont a pari*' le premier le D' Bleicber, in Thomas :

Bor/t^s ophitifjnes de la Tnnisle, in Bull. Soc. géol. de France 1891
p. 440.

VA enfin vers l'oued Seb^^a^ue, sur la tomXv d'Atlour à MuHour
(annexe d'Aflou), sur le flanc oriental du djebel Malah ^Dir ech
Chemakhen

,
—à Zerig-at el Malah, au nord-est de l'Aïn Malah

dans le cercle de Gérvville, — au Kheneg el Hadjadj, — à Aïn
Tiloula ,deux pointements; (cercle dWïn Sefra;, — et au djebel

Melah ^à l'ouest de Figuig), etc. Ces huit derniers pointements
ont été relevés au cours de nos missions de 1892 à 1895
(Rapports annuels à MM. les Directeurs du Service géologique de
l'Algérie).

APPENDICE. 539

» plaine d'Hassi Berkan', région d'P]l Goléa, M. Tingé-

nieur R<dland a recueilli des échantillons d'une roche,

déterniin*^e comme dolérite andésitique à structure

ophitique par M. Michel Lévy. Ces échantillons n'ont

point été (( d'ailleurs trouvés en place. Deux de ces

» échantillons semblent façonnés de main d'homme »

et. d'après les guides, « ce sont des débris de moulins

)) touareg ».

A notre avis et contrairement à l'opinion de

M. Rolland, ces échantillons de roches proviennent

plut(>t de gisements ophitiqnes du nord. Nous avons

plus lard, signalé la présence de types semblables,

sous forme de haclies i»olies, de polissoirs et de pilons

né<dilhi(jues) dans de nombreuses stations de Pierres

EcrHes (Hadjem Mcktouha) et ^Ahrh sons roches

du Sud oraïuns '.

D'autre part, nous avons constaté l'existence ', à Tétat

decffflloHX rofflês, des roches éruptives : ophites et roches

des gisements ophitiqnes: calcédoine verte avec épidote,

tuf siliceux amphiboliciue altéré, etc., à divers niveaux

* i;. Rolland, Géologie et hydrologie du Sahara algérien et aperçu

géologique sur le Sahara de l'Océan Atlantique à la mer Ronge, 1890,

p. 357-358.

« (t.-B.-M. Flamand, Notes sur les stations nmcelles ou peu connues

de Pierres écrites— ^Hadjra Mektouba) du Sud crânais. C. R. Acad.

Inscrip. el Bel. Lettres, 19 fév. 1892, et Anthropologie, mars avril

1892.

« Le même, Note sur la géologie du Sahara nord-occidentaL Bull.

Doc. géol. de France, 1896, p. 891.
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dans les terrains quaternaires anriens, poudinguos des

hammadas : particulièrement dans le poudingue très

épais (bas niveau) qui surmonte le puits d'Hassi bel

Mahi (oued R'arbi) et, dans le poudingue quaternaire

(niveau supérieur] le plus ancien, près des gour de

Brézina (oued Seggueur), dont les éléments proviennent

tous de la chaîne atlantique.

541

TABLE DES GRAVURES.

(Ces gravures ont été exécutées d'après les dessins originaux et croquis
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OBSERVATIONS.

3
CAS'

X

Dans le cours de cet ouvrage, on a adopté comme règle de

Iranscriplion fi-wiçaise des noms arabes, celle qui a paru le plus se

rapprocher de l'usage et de la prononciation phonétique. Afin de

simjilifîer on a évité de transcrire en français les pluriels sous leur

forme arabe, ainsi, au lieu d'écrire au pluriel ('heurfa, Kiad,

Mokadmine, on a préféré Chérifs, Kaïds ou caïds, Mokaddems.

Pour ce qui concerne TéquivRlence de^ on s'est arrêté au r' généra-

lement usité. Quoiqu'il en soit, on a dû laisser subsister l'orthographe

adoptée gh, rh, g, dans les termes consacrés par l'usage.

On a réuni en un atlas séparé les cartes des itinéraires et des

régions dont il est traité dans le présent volume.

H. M. et N. L.

^
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Les routes d'accès d'Algérie aux Oasis. — Description
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CHAPITRE PREMIER

Les routes d*accès d'Algérie au Touat par le nord

de cette région. — Les routes de l'Erg.

Nombreuses sont les routes qui unissent le pays

compris entre Figuîg et Laghouat avec les régions

situées au Sud, là où se succèdent les groupes d'oasis

connues sous le nom de Gourara, Touat et Tidikelt.

Mais l'obstacle, que forme la longue bande de dunes

de l'Erg, empêche toutes ces voies d'être également

accessibles ; aussi, n'est-ce que suivant des lignes bien

déterminées, placées généralement sur le prolongement

du cours des oueds descendant du revers méridional

des Hauts-Plateaux, que les voyageurs opèrent d'ordi-

naire la traversée de ces régions.
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De toutes ces voies de communication la plus

occidentale est celle de l'oued Zousfana (oued Saoura)
;

puis viennent successivement, en allant vers l'Est^

la route de Foued Namous, celle de l'oued R'arbi

(oued Khebiz), celle de l'oued Seggueur et celle de
l'oued Zergoun \

Par une conséquence logique des choses, chacun de
ces chemins est la voie naturelle que suivent, dans leur

voyage annuel aux oasis, les tribus des Hauts-Plateaux

qui habitent à son extrémité septentrionale.

C'est ainsi qu'au Maroc les Béni Guil prennent la

route de Poued Saoura, qu'empruntent également les

Doui Menia et les Oulad Djerir, tribus dont la nationa-
lité n'a pas été déterminée par le traité du 18 mars 1845.
En Algérie, les Amour d'Aïn Sefra, les Hamian et

leurs voisins du N. et du N.-E., les Oulad En Nehar

* Zergoun est le nom donné au minium ; ce mot signifie encore
boucle, anneau.

Nous ne citons que pour mémoire la route tracée par ce cours d'eau
qui se perd à Tentrée de l'Erg, avant d'atteindre l'oued Seggueur.
Cette voie de communication n'est du reste généralement suivie que
par les nomades de l'annexe d'Aflou qui se rendent au Mzab. Dans
les premières années de l'occupation de Gérjville, alors que notre
influence commençait à s'étendre dans les régions plus au sud, ce fut
par cette route que nos premières colonnes se dirigèrent vers
Ouargla. C'est ainsi qu'en 1854, le colonel Durrieu, parti d'El Maïa
suivit un mstant le cours de l'oued Zergoun, pour aller visiter le
Mzab et organiser noire nouvelle conquête d'Ouargla que le Kbalifa
Si Hamza venait de soumettre. C'est la même voie que suivaient
généralement plus tard les Commandants supérieurs du cercle de
Gérvville lorsqu'ils se rendaient en tournée dans ces contrées,
alors placées sous leur autorité.

et les Rezaïna, suivent plus généralement la voie

tracée par le cours de l'oued Namous, tandis que les

Trafi et les Oulad Ziad prennent de préférence la

vallée de l'oued R'arbi et que les Oulad Sidi Cheikh

atteignent les régions gourariennes, soit en faisant

un détour par l'oued Seggueur, soit plutôt par une

voie intermédiaire et plus directe.

De là, la division des routes que nous étudierons

successivement en commençant par celle située le

plus à l'ouest.

Mais au[)aravant il con\-ient de donner une des-

cription rapide des régions que ces routes traversent.

Au sud de la chaîne atlantique (montagnes de

Figuig, montagnes des Ksour. Djebel-Amour), s'étend

une vaste région désertique qui sépare les territoires

de campement et de transhumance de nos tribus

oranaises des palmeraies et des Ksour de l'archipel

touatien. (^ette région se subdivise en grandes zones

naturelles, disposées elles aussi, suivant la loi générale

des reliefs du Nord-Africain, c'est-à-dire très sensible-

ment du N.-E. au S.-O.

Les routes, suivies par nos caravanes qui périodi-

quement se rendent sur les marchés de l'Extrème-

Sud , coupent successivement ces grandes zones.

Inégales en profondeur, elles sont d'un parcoui's plus

ou moins difiicile, suivant la nature des terrains qui

les constituent, suivant aussi les ressources en eaux

et en pâturages qu'on y rencontre.
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Les itinéraires des principales routes d'accès au
Touat, décrits dans ce chapitre, donnent pour chaque
étape le détail très précis des accidents du sol, des
productions rencontrées, des ressources en eau. Mais
il faut considérer que ce détail est relevé aux
environs immédiats du Medjebed suivi

;
par suite, vus

de cette manière, les pays traversés perdent leurs
caractères généraux, et cela à un tel poiut, qu'il peut
en naître parfois une confusion. C'est ainsi qu'en se
basant seulement sur les détails répétés des itinéraires
fournis par les renseignements des indigènes, l'on
assignait tout récemment encore à l'Erg des limites
septentrionales, qui se confondaient avec les extrémités
méridionales des vallées précises des grands oueds
sahariens (Raknet el Halib, etc.), alors qu'en réalité
la région de l'Erg vrai ne commence qu'à plus de
cent kilomètres au sud de ces points '.

Les Medjebeds que suivent les caravanes dans le
Sahara oranais, de l'Atlas aux oasis du Gourara
traversent du Nord au Sud les régions suivantes :

'

Les Hammadas,

La zone d'épandage des grands Oueds *

L'Erg (Dunes),
'

,

Le Meguiden (terrain de reg).

^ Rapport de Larnothe et Palaska, 1895. _ Rapport inédit àM /. Gouverner^r Général de l'Algérie, présenté par M. G. B. M
flamand, juxn 1896. - Du n.ême, De l'Oranie au Gourara inAlgéne nouvelle, 1896-97,
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Les Hammadas sont de vastes espaces, couronne-

ments de plateaux, presque horizontaux ou très

légèrement ondulés. Le sol est dur, caillouteux, très

pénible à la marche ; ils sont composés d'éléments le

plus souvent roulés, parfois anguleux, provenant par

érosion des masses rocheuses du Nord, et, cimentés,

après coup, sur place par des dépôts travertineux

calcaires, qui atteignent parfois plusieurs mètres

d'épaisseur. Ces travertins , calcaires ou calcaréo-

siliceux, ordinairement légers, sonores, prennent

quelquefois une densité et une ténacité très grande
;

ils forment alors une carapace que les actions

éoliennes sculptent et polissent. C'est la surface

rocheuse, guillochée et polie de cette carapace qui

constitue la nature de sol que les indigènes nomment

Hammada \

Les plateaux de Hammada naissent au pied même
de la dernière barrière crétacée qui limite au Nord le

Sahara, du Maroc à la Chebkha du Mzab ; ils

s'étendent compacts jusqu'à la zone d'épandage c'est-à-

dire sur une largeur variant entre 150 à 170 kil., de

Brézina à Hassi Bou Zid (oued Seggueur) et de El

Abiod Sidi Cheikh à Raknet el Halib (oued R'arbi),

du Kheneg Namous à Bah Guefoul (oued Namous).

Au delà, bien loin dans le Sud, on peut les suivre

jusqu'au Meguiden ou vers Ounaden. Morfog Semch

(Koubba de Moulai Guendouz) la carapace blanche,

* On a vu (Tome III, Appendice) que les Hammadas peuvent être

lithologîquement et géologiquement très différentes.
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crayeusp. apparaît encore, couroTniaiit les lîc'pôts nmges
des i;-our; mais ici les plateaux de Haïuinada, sous

l'action destnictive d'érosions violentes, ont (Hé divisés

jiar des ravinements profonds et anjonrd'lmi morcelés,

isolés, ils ne présentent phis ({ue très réduits leurs

caractères propres
; c'f^st ainsi qu'ils se montrent dans

toute la ^vm d'épavdaf/r. Puis, plus au Sud encore,

postérieurement aux phéiKunènes d'ablation, les

apports siliceux, dus à l'action mécaniqu.', résultante

des vents, sont venus recouvrir ces plat(\uix . et

comhler les passes et les cmiloirs d'éi-osion. donnant
naissance à ramoncelleinent des dunes ou Grand ^;r^^

Dans cette dernière région les plateaux de Hamniada
smdiqu.Mit seulement ca et là par (luelquesalignements

rocheux de la carapac(> perçant le lourd manteau de
sable.

T.es hammadas forment dans leur ensemble un long
plateau très faiblement incliné vers le Sud; il ne se

développe à leur surface qu'une très maigre végétation
arbustive '. Néannutins (}uelque temps après les

périodes de pluie, dans les d(^clivités argileuses, se

concentre l'bumidilé, et suivant la quantité d'eau
toîiibée, suivant la nature plus ou nu)ins perméable du
sol. en ces points s'établissent temporairement des
rcf/irs qu'entourent des plages où croissent des herbages
menus qu-utilisent les troupeaux. En dehors de ces

'

YV"?"'
^'^'" ^'^'' "^ '^' ^^•^^^^'"'^ '" ^* ^«F <^n mouton,

par A. lurl.n, F. Accardo et G. B. M. Flamand, publication du
Oouvernemeiit géin-ral de l'Algérie, 1894.
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l('ij:f'M*ps dépressions toujours très réduites, le sol ('ail-

louteux est d'une ai'idilé absolue; les points d'eau

ctuislaiils y sont des jdus rares, la lianiniada est la

iviiion déserlitiue par exc'ellence '.

Aussi les caravanes évitent-elles avec soin (;es jda-

teaux inliospitaliers et dan^^ereux à parcourir. ]^'ll(»s ne

les traversent ordinaireuient à l'aller (jue tout à fait à

leur lisière nord, entre Kl Abiod Sidi (Cheikh etlJenoud

par exeni})le et entre Brézina et Si Kl Hadj Kddin et

un jieu au delà, toujours sur de faibles parcours, pour

éviter les rondes des Oueds ; cependant au retour, lors-

que iH)s caravanes, charriées des produits de leurs

transactions, abordent les régions du Sud, où sont

parfois à craindre les rezzous des tribus marocaines

indépendantes, elles n'bésitent point à affronter la

traversée des lianiniadas, avec ses longs jours sans eau,

et ses difiicultés de niarcbe, laissant la route ordinai-

rtMuent suivie, ses jmits, ses pâturages i)our les (^ha-

nieaux, son Medjebed tout tracé, j)our éviter les

atta(iues des pillards.

Les Oueds Sahariens. — Les })lateaux banimadiens

sont (M)upés du Nord au Sud par de profondes et larges

gouttières. Ce sont les oueds que nous avons cités

précédemment au début de ce chapitre et qui, après

avoir drainé les eaux du massif atlantique, vont les

porter, à l'époque des crues, jusqu'à la zmie d'épandaye,

à d(^ux cents kilomètres au sud de nos Ksour, après

' Voir l'Appendice à la fin du précédent volume.
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avoir fraïu'lii par des passages étroits la grande innraille

(•al(*aire qui barre au uord le Sahara : Klieueg el Arouïa,

Kl H'ar. Klieneg Nauious, Kheueg Zoabia. des oueds

s'élargissent aussitôt et ont })ériodiquenient des crues

automnales ou printaniéres qui contribuenlàdéveloi)per

une très abondante végétation arbustive et herbacée

sur tout le long parcours de leur lit majeur. Les vallées

de res grands oueds, souvent larges de plusieurs kilo-

mètres, sont creusées Imisijuement dans des <ié{)ots

rouges de nature gréseuse. Limitées j)ar des falaises

abruptes, elles contournent, de distance en distance,

de gigantes(iues fémoms, les//o?/r, découpés par Férosion

à même la masse du substraium des liammadas. Ces
tîilaises et ces gour atteignent parfois i)rès de (juatre-

vingts mètres de hauteur : Gara Bent el Khass, Melk
SHman, Djeldiouat. et impriment à la région un
caractère tout particulier.

Les grands oueds, couxerts de })àturages riches et

variés, possèdent de nombreux redirs, des puits fré-

quents relativement abondants et peu profonds dont
IVau. en général, est d'excellente quahté ; on comprend
donc toute Timportance du rôle (jue jouent ces vallées

dans l'économie de la vie de nos tribus pastorales, t/est

là que l'hiver descendent la plupart des troupeaux du
Sud et des Hauts-Plateaux.

A l'époque des crues, et seulement alors, l'eau \îve
coule dans les lits de ces oueds

; mais en dehors de ces
périodes ex(^eptionnelles, Foued n'est plus qu'un fleuve
de sable, aucun iilet liquide n'apparaît à la surface.

Des i^edirs assez nombreux et une végétation toujours

vigoureuse indi([uenl senlement la proxinnté de Peau.

Gara en forme

d'amphore Hlelk Sliman Gara DlerFoua

OuedR'arbi

a. B. M. Flamand ad nat. del.

Différentes formf.s de Tîour (au nord du Ksar de Iîenoud)

VALLÉE 1)K L'OUED H'AHBI

(Sahara okanais).

Kii eflet la nap])e liquide est souterraine; on l'atteint,

sous ranioncelh^nent des sables et des couches d'allu-

B. B. M. Flamand nd nat. del.
" ~-

Gara en forme d'^^mphore (au Nord du Ksar de Renouh)

VALLÉE DE L'OLED H'ARBI (Vue prise do 1 ouest)

(Sahara oranais)

\ions, à des profondeurs variables et croissantes dans

la direction de l'aval (Sud).
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Ces graiidos o\ rit'lios vall*^os, ixnu*p aux ressonn^os

{]{' toïiN^s sorivs (]ii'on y vtMU'oniiv, aii\ facililts ivla-

livt^sdi^ la niai'clH\ sont donr h's \ oi<^s li^s plus iialurtMh^s

ot l*\s ])Ius sûr*s qu'on puisse suivre pour desctMulri^

vers le Sud: aussi voit-ou tous bs itiuéiaii'es de nos

earavautN annuelles les eni})runter sur un pai"coui"s

dVnviro]! doux cents kilonu-^n^s, e"est-à-<lire jusfiu'à

leurs pertes.

Z<wr ^^'i'pûJhfûf/r (les (jra}(ds o?a'fh. — Auretouï'de

sa mission dans Textrènie Sn<l oianais luuirs-niai 1HU()L

M. (!. H. M. l^laniand lit eonnailre rexistenoi^ ' et

riuiportanee. au point <ie vue de Thydrooraphio de

eetle partie d\i Sahara, d'une région très earaetérisf'v^

qu'il nomma Zone (1\'-ponda(je des grands oueds, Intor-

nuSliaire entre la régi'^ii des hammadas et celle «lu

(irand Erg. elle était jus([u"à ce jour tour à tour con-

londue avec elles ; sa connaissance taisait reculer de

cent kilomètres les premières dunes du Grand Krg.

Les cartes les pins récen.tes du Sahara oranais por-

taient au Nord la limite de l'Erg jusque vers Zehirat-

Raknei el Halih-Hah (Tuetbul, mettant ainsi en c(mtact

direct les grandes dunes et les points (nratt(ngîuuit

encore de nos jours les plus liantes crues de ces oueds.

Otle repi-ésentalion est ahsolument contraire à la

véiité. Entre la dernière falaise d(^s plateaux hamnia-
diens, tournés vers le sud, et l'Erg vrai, s^étend tout un

* Rapport officiel inédit à M. k Gouverneur Général de VAlgérie
juin 18%.
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vaste espace très accidenté, dans le(|uel s'ouvrent rie

larges couloirs à sol durci légèrement ot recouvert

piirliellement de sahh* où la marcho est très facile.

Voilà, i)our ce ([ui intéresse la route des caravanes,

la description de cette région empruntée à Tauteur

lui-même '
:

« D'une façon générale, depuis H'ourd en Noubia el

» Da'ia lîamera (vallée de Toued Seggueur), et en

)> remontant au Nr>rd, vers Ifassi Bon Zid et Zehirat,

» s'étend de Test à l'ouest, jus(ju"au delà de Garet

)' (imT(Uil et de !a Kheloua Sidi I5rahim, la région très

» cara('téristi(iue et très sjiéciale A'êpnndmje des tjrands

n oveds. Disposée en écharj)e et faisant suite frune

)) façon constante aux plateaux de hammadas el aux

» cours d'eau bien délinis ((ni lesenlaillontj cette zone

» occupe un vaste parallélogramme, dont l'axe dirigé

h N.l^.-S.O. a (juatre cents kilomètres de dév(doj»pe-

ïj ment; sa largeur est maximum entre Daïa Ounj ed

» Dluir et Hassi Zirara, elle atteint bien \)vi^s de

» quatre-vingt-cin({ kilomètn^s. Cette immense surface

» est le réceptacle d'une partie des eaux de grandes

)) crues des oueds Seggueur, R'arbi, Namous; à l'Est,

)) an delà du lit de l'oued Seggueur, des études de

)) détail permettront sans doute, dans Tavenir, d'y

)j rattaclier les es])aces qui s'étendent au SuddesDaïas

>j de l'oued Zergoun; à l'Ouest, elle doit se poursuivra

^ (j. n. M. Flamand, De l'Oranic an Gourara in Algérie nou-

velle, Alger, 30 août 1896, N" 13, page 1D4 et suivantes.

4*-
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)) jusqu'aux falaises de Toued Saoura entre Igli et

)) BeTn-Abl)^s.

» Les (toh7\ que nous avons vus précédemment se

)) détaeher des falaises à Melk Slinuuu à Merfoua, se

)) multiplirnt ici à Tinfini ; des érosions ont ])eu à j)eu

)) vermiculé, pour ainsi dire, les plateaux de Hammada
» qui se prolongeaient autrefois juscju'au Méi^niden

» avant renvahissemenf des dunes. C'est unesuccession

» ininterrompue de cirques, de couloirs, de dépressions

» de toutes sortes qui ont été creusées sous l'action des

» crues puissantes qui se sont produites depuis les temps

» reculés des périodes quaternaires et qui se manifestent

» encore, mais très rarement, de nos jours. Au milieu

» de ces évidements^ surgissent des gour aux formes

» géométriques, aux pentes abruptes, montrant dans

)) leurs coupes, les assises gréseuses rouges des terrains

» sahariens, toujours couronnées par la carapace cal-

» caire travertineuse ou par les poundingues à gros

» éléments sur lesquels s'étajjlit le sol rocailleux des

» plateaux. )>

Dans les couloirs et dans les dépressions, le sol se

montre sous deux aspects a distincts, terrain rouge

» de reg dur et bas fonds de sebkhas avec dépôts

» de couches crayeuses pulvérulentes d'assises de

» tourbes, de gypse et de sel gemme. » Les puits

assez rares dans cette région sont souvent profonds,

bien maçonnés, pourvus pour la plupart de piliers et

de poutres pour le jeu de poulies ; ils donnent presque

tous abonde.mment une eau excellente. Non loin des

AU TOUAT PAR LE NORD. 13

puits et sur les plateaux, partout où se forment des

petits massifs de dunes, les caravaniers trouvent des

pâturages largement suffisants pour les besoins des

bêtes de somme,

<( Les caravaiies ne suivent pas toujours les Medjeh&h

» des bas fonds, où fatalement les ramènent les points

>j d'eau, les pâturages, les abris; elles s'élèvent aussi

)j au sommet des gour et gagnent les plateaux élevés,

» ce (jui abrège ordinairement leur marche et leur

» permet d'éviter les lieux peu sûrs et aussi de dissi-

» muler leur présence.

» Dès que l'on a atteint ces sommets, en gravissant

» par (les ravinements les ])entes inclinées des falaises,

y) riiorizon s'élargit tout à coup et l'on retrouve pres-

» (pie, avec l'espace infini, ras])ect désertique des

» liammadas du Nord, leur sol jnerreux aux cailloux

» glissants et guillochés; seulement ici les plages

» rocheuses sont de plus (mi plus restreintes en surface

» à mesure que l'on s'avance vers le sud. Le sable,

» d'abord accumulé en petits amas de (juelques déci-

)j mètres de hauteur, s'élève en IVeridat ' qui, d'abord

j) isolées, se groupent ensuite en chapelets glanduleux.

» Ces chapelets se resserrent, ici ils deviennent plus

M denses, ils se rejoignent, doublent leur masse et,

)^ peu à peu, s'accumulent en Arfijal'^ compacts, élevés

w et ])uissants; ces dunes masquent alors le plateau

* Diminutif de r*ourd, haute dune.

* Diminutif de areg (au sing. erg).

M
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» solide snr lecpipl elles reposent. Tels sont les Or'roud

» de la bordure de riù'g- : Ml Laj^iiouati entre (iour

» Raona et Zirara. Selselat el Melali, Guern Ali'.

Cette zone (Vi-pamlaye des grands Oueds est donc

dans son ensemble facilement praticable sur tout sou

parctmrs, particulièrement pour les caravanes (jui

comptent le temps pour rien et ((ui, aiin d'é\iter un

faible obstacle, n'bcsitent pas à faire un long détour;

en deux points : Dune de Laiibonati et J)une de (luern

Ali, sur la rouiedesOulad SidiCbeikb, raccumulalion

de sable tnenhle rend pendant quelques courts instants

la marcbe difficile; mais ces i)assages sont bient<U

francbis. En debors de l'espace compris entre Zebii'at

et Kl Mebareg (Salselat Kl Melab), la :cme (fépandaf/e

est peu connue dans les détails, bien (]u*^ tous les

itiuih-aires de nos tribus du Sud-Oranais la traversent.

LErg [les (/ravâes dv/nes), — La i)artie unnldionale

de la zone d'('^])andage constitue Toudjb ou la boi-dure

de TKrg. <c Son faible développement et surtout

ï) rexistence de Gour noml)reux et de plateaux pro-

» fondement découpés n'ont })as permis à (*ette région

» de revêtir les caractères (^u'^^le atîecte dans le Sud-

» Est de l'Algérie ou de les i)résenter à un même
» degré »l L'Erg vrai se développe vers le Sud jusiju'à

^ G. B. M. Flamand, DeTOramean Gonrara, în Alg-ôrie nouvelle
n" 13, 1896, p. 199.

- G. B M. Flamand, De rOranie an Gonrara, in Algérie nouvelle,
n^ 14, septembre 189b, p. 20ô.

AU TOIAT PAR LE NORD. 15

la loîîgue dépression du Meguiden, envabit les oasis

du 'l'in l<j-kouk. et se prolonge au-delà vers le Sud-

Ouest jusqu'à la vallée de Toued Satmra, c'est-à-dire^

jus(|u'au tracé le plus occidental de nos itinéraires.

Au Nord, sa limite, très oblique sur le méridien,

passe sensiblement }»ar une ligne ondulée à quelques

kibuiiètres au sud d'ilassi Hou Zid (oued Seggueur) se

dirigeant vers Ouïïi-es-Sif [T Mekam Sidi Kl Hadj Hou

Hafs)^ au Sud de l'iuied R'arl)!. (lette ligne j)iolongée

se relève un peu vers le Nord (région du bas Oued

Nani(Mis) jusqu'à Kheloua Sidi Hraliim, considérée

comme l'entrée do l'Erg; à l'ouest de ce point

occidental, c'est-à-dire vers l'oued Saoura, l'Erg est

trop peu connu pour être actuellenn^nt fixé avec

précision.

I/étendue de TErg de l'Est à l'Ouest, en le limitant

au Ksar d'Igli, est de bien près de six cents kilomètres;

sa largeur entre le 2'' Mekam Sidi (d Fladj Hou Ifafs et

Ras (M' Reg de (juatre-vingt-dix kilomètres environ '^

en suivant la marcbe oblique à la(iuelle on est

tenu.

Cette immense surface salileuse se subdivise en zones

d(^ ndiefs et de dépressions très inc'^gahunent réparties,

au\([U(dles viennent s'ajouter les plateaux et les plaines

^ Rapport officid de MM. de Lanioflie et Palaska.

Rapport of/icieliXe, M. G. li. M. Flamand.

- De Laniotlie et Palaska, loco ciiato,

G. B. M. Flamand, loco citaio.
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désignés par les indigènes sous le nom de tr'atir' (sîng.

tar'tary.

Les chaînes compactes des grandes dunes^ élevées

de soixante à quatre-vingts mètres au-dessus du sol dur

du fond des Daïas, dépassent bien rarement cette alti-

tude. Dirigées Est-Nord-Est, Ouest-Sud-Ouest, elles

comprennent des chaînes secondaires qui se fondent

en ramifications multiples: puis, alternant avec les

grandes chaînes des Areg, se montrent de larges

dépressions sableuses, Feldj ou Oved. dans les parties

basses desquelles se développe une végétation intens.»

d'arbustes : retem, drin. genêts et graminées.

« Contrairement aux idées le plus généralement

)) reçues, la région du sable n'est point celle du vrai

» désert essentiellement aride; c'est, au contraire, le

» plus sou^'Ant la providence des caravanes. Là, en

» eliet, et seulement là, en dehors des point*: où
^> rhomme est parvenu à aménager les eaux profondes.

)) se trouve quelque végétation, et souvent, cette végé-

» tation y devient relativement luxuriante. Elle com-
» prend un ensemble d'espèces de plantes succulentes

'' à la manière de celle des zones maritimes qui four-

)> nissent la pâture recherchée des chameau x : R(etama.
>^ Calligonum, Zilla, Atriplex. etc prennent sur

>^ les sables la proportion de grandes broussailles.

>^ Arthraterum pungens, le Drin des Sahariens, pré-

3
^ G. B. M. Flamand, DerOranie an Gourara, in Algérie nouvelle,

n** 5, janvier 1897, p. 66 et suivantes.
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)) cieuse graminée dont le grain, loul, sert de céréale

)) naturelle, s'y développe presque en tapis à la manière

)) de l'alfa des Hauts-Plateaux* ».

« Si les grandes dunes offrent aux caravanes des

» traversées pénibles, laborieuses et lentes )>, elles

rachètent cet inconvénient par l'abondance de leurs

pâturages^.

M. A. Pomel, le savant auteur que nous venons de

citer, insiste d'ailleurs sur ce rôle important des grandes

dunes au point de vue de la richesse relative et appro-

priée de leurs ressources.

Les puits de l'Erg, malheureusement peu nombreux,
très espacés, de profondeur variable (30'" Hassi El Azz,
14"' Hassi Aïcha, et quelques mètres seulement à la

bordure méridionale : Ounaden, Hassi er Reg, etc.),

d'autant moindre qu'on s'avance plus avant vers le

Sud, donnent tous une eau véritablement excellente,

fait qui contraste avec ce que l'on sait des eaux des

puits de tout notre Extrême Sud-Est (Missions F. Fou-

reau). Construits par les Gourariens, puisatiers très

habiles, ces puits sont ou boisés, ou maçonnés, tous

de très faible ouverture.

Le Medjebed^ tracé par les pas nombreux des cha-

meaux des caravanes, serpente au milieu de ces accu-

mulations de sable, où, presque toujours, il s'indique

A. Pomel, Le Saharaj Observations lU géologie et de géographie

physique et biologique, avec des aperçus sur le Soudan, Alger, 1872
p. 18.

* A Pomel, loco ciUUo, p. 19,

%
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^

assez nettement, soit par un sol sableux plus tassé où

s'accumulent les excréments des bètes de somme, et,

dont les vents n'eftacent jamais totalement les traces,

soit par les débris de toute nature laissés lors du

passage des caravanes. Les accidents du terrain, quoi-

que peu accentués, se distinguent néanmoins et s'in-

dividualisent; et, avec un peu d'attention, on arrive

après quelque temps à fixer Uallure successive des

détails du pays traversé, et par consétjuent à la possi-

bilité de les reconnaître. On voit donc qu'en définitive

le GrmidETij est loin <i'ètre inaccessible dans les con-

ditions très ordinaires d'un voyage dans les régions

sahariennes.

LeMeguiden et les terrains dereg?— Immédiatement

à la limite méridionale de UErg comm(MU*e une région

toute différente de celles que Uon a déjà parcourues

et dont le type se retrouve très haut vers le Nord
dans les vallées des montagnes des Ksour. Dès que
Ton a qiiitté les dernières rides des tr'atir' de l'Erg,

le sable cesse brusquement. Aux arènes siliceuses

succède un terrain de grés rouge qui, faiblement

ondulé, perce çà et là en bancs épais, mais ce qui

domine dans cette région est un sol dur, le reg^

formé d'arènes siliceuses de remplissages reconsolidés

sur place et qu'occupent les légères dépressions dont

' Df'portpr, (1p Colomb, Colonieu, loc. cit. et rapports de
MM. Pouget, Falconelli. Capitaine Almand, de Lamothe et Palaska
G. B. M. Flamand.

l'ensemble doucement incliné au Sud-Ouest constitue

la vallée de Meguiden. Le sol de reg, montre toujours,

mélangés au sa])le lin et meuble, des cailhmlis, des

gra\iers de quartz, souvent en très grande proportion,

ce qui lui donne Uaspect d'un fond de rivière

uniformément plat.

Sur ces terrains de reg s'accumulent en certains

points de petites dunes; le Meguiden montre plus

l)articulièrement deux régions où elles se développent :

une zone septentrionale peu éloignée de UErg même,
et une zone méridionale assez irrégulière et dis-

continue.

Les terrains de reg très faciles à la marche des

caravanes occupent d'immenses espaces dans toute

cette partie du Sahara : des limites de TErg, ils

s'étendent (avec solution de continuité) jusqu'au jâed

du Baten (Tadma'it), qu'ils contournent au Sud-Ouest:

ce sont les terrains de reg^ que traversent les Medjeheds

qui conduisent de UErg à l'Aouguerout et aux autres

districts du Gourara : Tin Erkouk, Timimoun, etc.

Ces terrains de reg se montrent déjà, mais alors

emprisonnés par des ceintures de petites dunes, sur

l'Oudjli Sud de l'Erg depuis le Tin Erkouk (Tabelkoza,

Tahantas) jusque vers El Goléa.

Les puits de cette dernière région, (jui confinent aux

Ksour mêmes du Touat, sont nombreux, toujours très

peu profonds; ils donnent une eau très bonne et

abondante. Ils se répartissent plus particulièrement

pour le Meguiden en deux zones : septentrionale et
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méridionale, l'une à la bordure de l'Erg, la seconde à

quelque distance du pied des hautes falaises du

plateau crétacé du Tadmaït.

Absolument dénudés et arides, ces terrains de reg

ne laissent croître aucune plante. Les ressources en

pâturages nécessaires aux troui)eaux et aux caravanes

se trouvent seules dans les gxoupes de petites dunes

(Nebak ou Axe^) dont on a parlé plus haut.

Aux époques qui suivent les pluies (très rares), les

bas-fonds argileux (Mahder) se recouvrent rapidement

d'une végétation menue d'herbages très appréciés

des troupeaux.

On est donc souvent tenu de quitter temporairement

le Medjehefi pour laisser paître les bètes de somme,

soit en cours de route^ soit pour le choix des

campements; dans le pays que sillonnent les itinéraires

de nos caravanes, ces déplacements ne sont jamais

considérables.

Au delà du Meguiden, au Sud, s'étendent les arides

plateaux hammadiens du Tadmaït, vers TOuest et le

Sud-Ouest se développent les Ksour, les palmeraies

et les jardins du Gourara et du Touat, but de l'exode

annuel de nos tribus.

P ROUTE DE l'oued ZOUSFANA-SAOURA.

Nous avons déjà donné une description détaillée

de cette importante voie de commuiùcation qu'une
cramte peul-ôtre exagérée de complications diploma-
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tiques nous a empêchés jusqu'ici d'aborder; nous

rappellerons simplement que c'est la seule logique et

naturelle que l'on puisse suivre pour atteindre, avec

le moins de difficultés possible, le Gourara en venant

du Snd oranais *.

2^ ROUTE de l'oued NAMOUS.

Cet itinéraire suit, depuis Moghrar jusqu'à Garet

el Guefoul, le lit même de l'oued, évitant ainsi sur

ce long parcours la région des hammadas. Au delà,

c'est la zone d'épandage des grands oueds jusqu'auprès

de Kheloua Sidi Brahim, point où l'on entre dans les

Areg qui s'étendent jusqu'au Ksar des Oulad Aïssa

et se i)rolongent au delà dans la direction générale

de cet itinéraire. Il est suivi par tous les Hamian, les

Amour du cercle d'Aïn Sefra, les Oulad En Nehar de

l'annexe d'El Aricha, les Rezaïna et les autres tribns

de Tannexe de Saïda qui se joignent souvent à eux

pour accomplir ce voyage.

I/itinéraire généralement adopté est le suivant

(Planche I) ^
:

< Nous avons donné (tome II, page 702] l'appréciation émise par

le Général de Colomb en 1860 sur la valeur de ceUe voie de commu-

nication qui traverse une région relativement habitée , où l'eau ne

manque pas et dont l'ouverture, en nous mettant en relations avec des

populations nouvelles, créerait forcément de nouveaux débouchés à

notre commerce.

* Cet itinéraire est en réalité excessivement variable et nous ne

pouvons forcément indiquer ici que la voie la plus fréquentée. Mais il
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Les caravanes se concentrent à Moghrar Tahtani et

gagnent '

:

rElOuted ;iOkiL

2" El Azouiij Foukania 49 kil.

•f Zaouch 37 kiL

4" Gai-et el Guofoul 43 kiL

5" Zcmlet Mansour 37 kiL

r." Kliolouat Sidi Brahihi 26 kiL
7" Rasol Ma 40 kiL

S'BolHaziel 39 kiL

9" Hassi el Amri 30 kil.

10° Oulad Aïssa 43 kil.

Soit ;380kil

est bien o-rUnn que la force et la composition de la caravane, l'époque
de l'année où elle voyage, la sécurité dans la région parcourue
l'abondance de l'eau dans les redirs, la fatigue des animaux, etc.'
tout est motif à moditicalion pour la route suivie par des vovageurs'
car ceux-ci peuvent avoir intérêt, pour un motif de sécurité ou autre
a ne pas prendre exactement le parcours habituel ou simplement à
gagner du temps en doublant les étapes. C'est ainsi qu'en 188(5
la caravane annuelle des Hamian a mis huit jours pour accomplir
le

^

trajet entre Moghrar et les Oulad Aïssa (Teganet), tandis
quelle a parcouru la même distance, en 1889, en U el 14 jours
pendant les deux vovages accomplis par ces mêmes nomades cette
annee-Ia.

' Dans cet itinéraire, comme dans tous ceux que nous donnons
c.-apres, les distances ne sont généralement qu'approximalives
Cependant, la position de quelques points, sur le parcours de la
plupart d entre eux, avan» été déterminée astronomiquement (en
latitude. Mission de l'Ingénieur Jacob, 1892-9.3 ; _ en latitude el
en longitude. Mission G.-B.-M. Flamand, mars-mai 1896), un
^rand non.bre de distances ont pu déjà être rectifiées avec une
certaine approximation.
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Kii ([uiltant Moghrar \ la route passe au milieu d'un

terrain pierreux sur une étendue d'environ trois kilo-

mètres; elle s'engage ensuite dans des monticules

(uebak) de sable mouvant, encombrant le lit de Toued

Namous. Au 7*^ kil. on atteint Garet er R'acboua

où, lorsqu'il a plu. on a chance de rencontrer de l'eau

dans une da'ia située à Test de la gara '^

Laissant ensuite à droite la rivière et son lit sablon-

neux, la route suit un terrain solide et plat, parsemé de

petites pierres jus(iu'aux abords du Teniet El Athen ^

(13^ kil.) où elle se continue sur des roches plates de

grès. Au delà Taspect du sol ne change pas : les sables

durcis alternent avec les roches plaies et la route gague

ainsi le Teniet Tamar * (17^ kiL). après avoir laissé à

* Nous avons nfilisé ])onr l'éfablissemenî de cet itinéraire les

rapi>(irts ('faillis jiar les bureaux arabes d^\ïn Sefra, de Méchéria et

de Sîiïda, à la suite du vova^re annuel au Gourara des tribus de ces

cerrles ou annexes. Nous avons é^rnlemenl eu recours au journal de

route du lieutenant Fariau. adjoint au bureau arabe de (rf-rwille,

qui a acconipng'né (1892-93) la mission Jacob. ]iendant sa traversée

du Sud oranais: nous avons enfin consulté avec profit l'itinéraire de

Mop:hrar à Hassi el Mansour, établi p^r le capitaine Rigal, chef du

bureau arabe d'Ain Sefra, à la suite de sa reconnaissance des points

d'eau de la vallée de l'oued Namous.

* Vég-étation : Uoufes les fois ([u'il sera possible, nous indiquerons

sous cette rubrique les plantes (\n\ croissent le jilus communément

dans cha{pie localité citée et qui peuvent soit servir à la nourrilure des

chameaux ou des chevaux, soit être employées comme comlmstible) ;

à (laret er R'achoua, on trouve de l'alenda (e})hedra alata), du drin

(aristida punj^ens) el du baguel (anabasis articulata).

3 Végétation : reguig (helianthemum), remt fhaloxjlon articulatum)

guetaf (atriplex halimus), retem (rétama rœtam, genêt), baguel.

* Végétation : reml, reguig, regga (helianthemum metilense).
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l'ouest le Ksar miné de Sidi Brahim Gorich et longé la

petite oasis de Zilekh, à l'entrée du col appelé Kheneg
Namous '.

Descendant alors des plateaux, la route traverse
une plaine absolument unie, et parsemée de cailloux
ronds de petites dimensions. Elle atteint ainsi la
petite vallée de Feraat Mezzin '^ {QT kil.) qui, venant
du N.-O., va bientôt s'unir à l'oued Namous. Trois
kilomètres séparent Feraat Mezzin d'El Outed; le
terrain toujours le même ne change qu-à environ un
kilomètre de ce dernier point. Alors la route entre
dans les sables (nebak) qui marquent le lit de la
rivière.

On trouve à El Outed (30« kil.) cinq puits très
abondants et même inépuisables au dire des indi-
gènes. L'eau s'y rencontre à 2 •" 50 du sol et il y
en a en toute saison.

Le passage du Kheneg Namous est quelquefois impossible
lorsque la .-:v,ère a coulé, à cause des fond, mouvlts qui la rende ijnfrano .ssahle. Dans ce cas on peut utiliser un sentie- qli, remolIPmatBeguar, passe à l'extrémité du Djebel Taoulamt. traverse

sur El Oued En un seul poml, le passage de la chebka est
difficile mais .1 serait aisé de l'aménager.

D'après les renseignements fournis par les indigènes, rensei-gnemems contrôlés par les observations faites sur pl'ace ^M.
1 ng.nieur .Tacob, on est toujours sûr, en creusant dans le lit'doued >amons, de trouver de l'eau ; la profondeur seule est var le

* Végétation : bag-uel, drin.

AU TOUÂT PAR LE NORD. 25

Dès la sortie du Tenîet Tamarj El Outed ^ est

sigTiîilo par deux pitons isolés (El Outidat) qui

sont situés à l'ouest des puits '^ et à proximité de

ceux-ci.

En quittant El Outed, pour éviter les sables, la

route laisse le cours de la rivière un peu à sa droite;

elle traversa alors un sol caillouteux, mais non diffi-

cile, qui la conduit aux abords de Ax puits très

abondants en toute saison (39*^ kil. 500); ce sont

ceux de Oplat Djedida ^ Puis, laissant toujours

Toued Namous à l'ouest, elle gagne successivement^

à travers un terrain solide et légèrement caillouteux,

' Végétation : drin, guetaf. retem. baguel, nespî (aristida plumosa),

roseaux, taniarix.

^ Il y a là dix puits situés sur la rive droite et fournissant une

eau bonne et abondante.

^ Ces puits, situés à une certaine distance de la rive gauche de

l'oued Nanious, forment deux groupes de trois puits chacun, distant

l'un de l'autre d'une centaine de mètres. Dans chacun de ces

grou})es un seul puits donne de l'eau, les autres sont comblés. L'eau,

potable quoique un peu magnésienne, est à S"", 50 de la surface du

sol. Ces puits sont creusés dans le thalweg qui amène dans l'oued

Namous les eaux de Garet Sidi Cheikh et non Garet el Hamian

comme le porte la carte au 200.000*'. Lors des fortes pluies, ils

sont comblés par les alluvions ; en outre dans les très grandes crues

de l'oued Namous, un bras de cette rivière vient se déverser dans

le thalweg d'Oglat Djedida

Végétation : drin. bague], remerône ? . tamarix.

A 5 kil. d'Oglat Djf-dida, sur la rive droite de l'oued Namous, se

trouvent les redirs de Bou Sir qui retiennent une grande quantité

d'eau pendant un mois après les pluies. On y rencontre des téré-

binthes, des jujubiers, du guetaf» du drin et du nessi.
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Feraat Makh (45*" kil. 300) ', Feraat Djerab (56« kil.

900^^ - et Bouib Rahil « (62'^ kil. 700 y.
A partir de ce dernier ])oint. la route se rapproche

du lit de la rivière, elle devient par suite légèrement
sablonneuse sans toutefois que l'accès en soit difficile.

On atteint ainsi les pitons sablonneux de Guetbran ">

Çl-2^ kil.), auprès desquels sont de nombreux et vastes
redirs, ainsi ({u'à Zafran". situé à 4 ou 5 kil. de ce
dernier point. Continuant toujours à Test de la rivière,

à travers un terrain constamment sablonneux, nuiis

praticable, le chemin atteint successivement les pitons
isolés d'El Azoudj Foukania yW kil.), puis ceux d'El

' Végétation
: drin. ve^ûg, alenda, makh (arbuste ressemblant

beaucoup au genêt).

' Feraat Makh et Feraat Djerab sont deux petites vallées qui
descendent des pentes de IHammada Chergui

.

Les expressions de Chergui et de R'arhi (de Test et de l'ouest)
doivent la plupart d» temps être prises dans un sens tout local
suivant le heu où l'on se trouve ou celui qui est décrit. C'est le cas
.Cl on la description donnée de l'oued Xamons et de l'itinéraire suivi
dans cette vallée est empruntée aux renseignements fournis par les
nomades fréquentant cette région ou aux indications rapportées par des
officiers ou des vovageurs, qui puisaient eux-mêmes leurs informations
auprès des indigènes les accompagnent. L'Hammada Chergui n'est
donc chergui que par rapport à la vallée de Namous. Voir à ce
propos, tomeTL,p. 790, note.

artl 1T'"'"° -

''"'^''' ^'^''' "^"'- ^""' f?"«t»f' "-«'' '•«n^'.
arta (call.gonum comosum), dhomran (traganum nudatum).

' Redirs dans l'oued après les pluies ; végétation : baguel, remt
retem, etc., tamarix. ^ '

'

'= Même végétation que précédemment.

rivi d^n'/r?'i° '^'/v^''"
''' "''^•^"'^ P^^ "° '^P^^°'> '^^^^^^ «ur larive droite de l'oued îSamous.
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:>

Azoudj Tahtania ' (8r/ kil. fiOO). Auprès de chacun de
ces points existent quelques redirs.

Dès El Azoudj Foukania, on aperçoit vers le Sud un
triple piton, à l'est duquel se trouve Hassi El Mamoura
iW kil. 400) 2 II y a l^ quatre puits indigènes

comblés par les ébo ;iements, mais faciles à raviver.

A partir d' Hassi El Mamoura la nature du sol

change
;
de légèrement sablonneux qu'il était précé-

demment, il devient plus solide. La route, laissant

toujours le lit proprement dit de la rivière à l'ouest,

continue cependant dans k vallée de l'oued Namous
et se maintient ainsi jusqu'à Mahser Ould el Arbi
(98" kil.) oîi se trouvent de vastes redirs, situés sur un
escarpement à Test du chemin suivi.

Traversant ensuite un terrain où apparaissent alter-

nativement l'argile et les sables, le chemin atteint un
étranglement de Toued où les berges plus rapprochées

ont ])liis d'élévation. Entre elles, et au milieu de la

vallée, se dresse la Gara Bel Kebich ^' (109^ kil. 500)

auprès de laquelle on trouve des redirs insignifiants.

A 3 kil. au Sud, dans une situation identique, nouvelle

émiuence, c'est DjorfRaha '', avec quelques redirs de

très minime débit.

Dès lors, le sable va se montrer de plus en plus, au
fur et à mesure que la route s'avance vers le Sud.

^ Même végétation que précédemment.

* Végétation : nessi, guetaf, dhomran, baguel, refera, jujubier,

tamarix, roseaux.

^ Végétation : reguig et regga.
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H

A Zaonch ' {]W kil. 400) sont dp vastes redirs

auprès desquels les caravanes campent d'ordinair(\

De là, la route suivie passe h El Ethelat ^12^)^ kil.l,

avant d'atteindre les redirs de Melzeni Aniar
'''

(132® kil. 700), puis gagne successivement Djorf el

Atfal ' (144^kil. 200) etGaretelGuefoul (159*^ kil. 400).

Dans ce trajet, elle est devenue de plus eu plus

sablonneuse, tant qu'elle s'est maintenue à l'ouest du

lit proprement dit de la rivière; mais, après avoir

dépassé la gara, appelée Betna el Ahed, qui manpie

la terminaison méridionale de THammada Cliergui et

avant d'atteindre Garet el Guefoul ''. elle passe sur la

rive opposée. Coupant alors l'oued Namous et

gravissant l'escarpement de THammada R'arhi, (41e

se prolonge, au sud légèrement ouest, à travers un

plateau rocheux et uni, dominé sur sa droite par un

* VofTPtation : bon klielala (ZoUichofferia spinosa et arborescens),

flrin, nessi, laman'x.

- Véji^t'tatioîi : bon khelala, nessi, remt, retem, reguij^.

3 Végfétation : «ruetaf, bap^nel, nessi.

^ Véprétaiion : drin, ban^nel. retem. nessi, regnig. Affal est le

pluriel de tefol, enfant.

« Â Djorf el Atfal, le conrs de l'oned Namons est assez fortement

» encaissé entre de petites collines rocheuses qui dominent son lit.

» Les berjres, formées de cono-lomérat alternant avec des couches de

» sable, ne sont pas cependant très raides. Elles s'élèvent, des deux

» côtés, au-dessus d'épais buissons de cèdres el d'arbnsles épineux

» qui poussent en abondance dans tous les oueds sahariens. »

Le Chatelier, Mefhnja'ttnt, Revue africaine. 1886, i)afre 86.

^ Végétation: remt, reprpra, drin, ressi, re^ig, retem. el had
(cornulaca monocanlha, soude).

I

exhaussement également rocheux, qui a une directi(»n

N.-E.-S.-O.

Après Garet el Guefoul, le sol toujours rocheux est

parsemé de langues d(ï sable de peu d'épaisseur et la

roule, d'où Ton aperçoit à Test la cavité formée par la

vallée de Namous et les sables qui en marquent les

abords, conserve le même aspect jusqu'à Guerin

Zahia ' [mr kil. 400) et Gara Zeïga ' (184" kil. 400j

dont les approches sont marquées par une dune de

certaine importance.

A partir de ce dernier point, le terrain se parsème

en outre de pierres roulantes en i.iéme temps que les

langues de sable augmentent d'épaisseur. La route

arrive ainsi successivement à Zemlel Mansour^ (190*^

kil. 4(»(l), El Guebeïrat ' (202'^ kil. 400), Stehat^' (213'^

kil. 400) et Khelouat Sidi I5rahim " (222" kil. 400),

Ce dernier endroit, signalé par une grosse pierre noire,

marque l'entrée de la route dans l'Erg. Désormais le

chemin restera dans TErg, jusqu'aux Oulad Aïssa ''.

' Végétation : drin, reguig, nessi, retem, alenda, baguel ; pas

dVau.

- Végétation : reguig, remt, drin, nessi
; pas d'eau.

^ Végétation : reguig, remt, drin, nessi
; pas d'eau.

* Végétation : remt, nessi; pas d'eau.

Les Guebeïrat sont des tombeaux situés à l'ouest de la route et

provenant d'une caravane sur laquelle une épidémie cholérique a

sévi autrefois.

'"' Végétation : nessi, reguig, el had: pas d'eau.

* Végétation : drin, aleada, nessi
;
pas d'eau.

^ Dans l'Erg on trouve presque partout du dria.
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A 2 kil. nu sud di» Sidi Ri'aliim, sVli^nd niu» vash»

dq)irssion d*^ 11 kil. de loiitiiuMir, à loin 1 solide, où

croissoTit le 1)011 kholala. le rouit ot lo nessi, o'osi la

Daïa Hou Kliolala. Kii (luillaiil sou oxtiV'iiiih' sud. la

route suit uuo ligue de petites daïas, séparées les nues
des autres par des duues. De très grosses pierres

blauehes, afileuraut le sol, sigualeul enlin le i)oiut de
Uas el Ma Ç>i\S'' kil.), à partir du,|uel i.^s daïas vont
devenir plus rares. La route sui\ie atteint ensuite
Zegag- ' riH^'kil.). puis Hel Ila/.i(d ' (M)r kil.). In peu
plus loin, à partir (rAguob el Ouaelii (A'rr kil), les

diffîeultés de la iiiaivlK-'» trav(^rs les sables augineu-
tent. Ou gague dans ees couditious Hassi el Auiri"^

1:537" kil.) où se trouve un puits intarissable. H est

recouvert par d.s peaux eousues que maintiennent des
pierres

;
Peau se trouv*^ à 1 ^ 80 du niv(viu du sol.

Continuant à travers les sables, le cbemin att«M'nl

Dra el Azel ' (349" kil.). Désonnais, la marche à travers
l'Krgjusqu'aux Oulad Aïssa va devenir excessivement
pénible par suite de l'élévation des dums. (Tisi dans
ces condituuis que la route gagne Ilassi Ijaëda ^'

(358" kil.) où se trouve un puits dont le niveau de l'eau

* Végétation: drin. el had , n.ss, , alenda, avA (cnliip.nn.noomoW: cette d.rnièrv plante alt.int souvent dans le Sal.ara
presque la taille d'im arbre

; pas d'eau.

'- \|égétation : drin, nessi, alenda, el liad, n-zel : pas dVau.
^ Végétation

: el had, alenda, nessi, drin.

* Végétation : drin, alenda, azel.

» ^'égétatlon
: azel, tlrin, el had, alenda.

est h 1 "'/)() d(^ prof(»ndeui-. Il est j)en abondant, si

on ne j)rend la peine de le cun;r, ot m^ pourrait siiHinî à

ahreuv(T plus de C(Mit cbevatix. DMIassi llaëda à

Tsmaïde (3f)(V' kil.) les dunes jirennent d(* plus en plits

d'importance. Tsmaïde ' (;st signalé par deux grands

|)almi(îrs isolés; il e^xiste, en c(4 (^ndroit, une vaste

naj)pe d'eau, à ()"',H0 au-dessous du sol; il suftit de

creuser un j)eu le sable pour voir Teau apparaître. De

Tsmaïde aux Oulad Aissa ' (380'' kil.), les dunes très

édev('^cs sont fort pénibles à rrancbir. Parvenue enfin

aux Oulad Aïssa, la roule traverse l'oasis (pahniers)

[)endant 300 mètres environ et se dirige droit vers le

sud sur l'oasis de Tasfaout (Charouin).

Tel est l'itinéraire généralement suivi par les

caravanes d(^s diverses tribus algériennes qui

empruntent d'ordinaire la valb^e de l'oued Namous

[)Our se remlre auGourara. Mais des causes multiples

peuvent faire varier cet itinéraire: il peut arriver par

exemple que les caravanes prennent une route parallèle

à la voie babituelle, tout en ne s'en écartant pas

cependant d'une manière bien sensible, c'est le cas qui

se présente le plus souvent ; ou bien le chemin ordinaire

manquant de sécurité, les voyageurs se voient dans la

' On donne dans cette région le nom générique de Tsmaï(/e aux

jMiits, peu profonds, creusés dans des lits d'oueds ou dans des

cuvettes à ibnd argileux remplies de sable où les eaux pluviales

lorment des nappes souvent temporaires. l*lus au sud, on les nomme

plus communément : Tilemmas. au pluriel : Tilemamis,

- Ksar du district d'Kl Haïha.

Végétation : reguig, el had, drin, el agaïa (?].

(y
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nécessiW il*> s\m ^loifj^nor t'OînpltHouKMit, en cmprunlaîil

une voie Umlo d\{)\''U'nU\ (Tt^st ainsi (|ne les Irihns

nlp'M'itMines cit^N^s plus haul, au lieu de se couceulnM"

à Moglirar TahUini, vont (luehnK^fois s(» réunir eu un

])oinl (le la télé i\o ToutNl H'ai-bi, f»('n(''raleiU(Mil Hou

StMnï'\)un et i^afiiUMil tle là à travers l'iiannuada le

(listric! d'El Haïha ^

Dans ce cas, l'itinéraire suivi le plus rré(|ueunuent,

à partir de Hou Semr'oun, est celui qu*» iu)us indiquons

ci-aprés :

KTAPKS IHSTANCKS

appi-oxiiiia-

tivos

OHSKUVATIONS
d'onlrt'

NOMS 1>ES (il'lKS

1

2

5

Khcru'u; i»l IVar •Jl' kil.

1()

Hi'.lus iioinlurtix o\ iilioii.iîUit-s ilaiis l'iun-d!
U'iirhi.

]\ existe iMi -'0 point :i puits ot ilos redirs.'

Ncmilnoux roflii-. iMitit- a- imiiit et \o \>xi--

(«ilnit. A <)umin;it MI ïlachini. 1rs fiirn-
v.'iiii's font nin> ]MOvisioii de 7 jours ilViin.

I'hs d'eiin; torrnin ronultoiix l't diftlrili'.

d" ^0

l'as dVitu
; rhnmnuidii Huit ù Ilnbol Ali bon'

AUssii.

I*ns d'rnu; torrnin facili', 1rs dtinos com-
inonront A ïtns ol Assol.

Pas dVnii; dnns l'Rrir.

l'ns dViiu; lo iniits d'll:issi Djodid à 25 kil.
an sud de Sidi Mnûuinrn été roniblr-'!! i,sî>|'

par les Chniinb;i dissidiMits. Ce puits, (iiiij

n 10 m. dr profondour. so trouviTuit à truis
jours diMunrcheàrotiostdo HnssiOuchon.

Pas dVau ; duru^s.

Pas dV-nu; A ir> kil. au sud do Oaïnt
Mrrour'a so trouvo Hnssi Heu Tin, puits
ln''s abondants

; ftrandos dunos.
Ksar du Gournrn à If» kil. dos Oulad Aïssn.

K(M-;tal-Mezzin

Ouriiin.-U Kl Haehuii

Kl li.-ul

KM Dt^mckhat

7

8

9

iO

11

12

Hnbel Ali bon Aïssa

Ras el Asse!

Sidi Manmnr

Koraat Djedi.l

2r>

Daïat Merour'a

El Haiha

TOTAI 380 kiï.

n
^ C'est la route que suivaient généralement les Hamiau avant notre

occupation dAïn Sefra. Les Rezaïua et les autres tribus du cercle de
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ir HOUTK I)K lV)IIKI) R'ahiu.

Cef ilinéraire traverse les lianinuidas d'Rl Abîod

Sidi Clieikh vers Hoiiib er Raïl» (^herirui, un peu au

Sud de Melk Sliuiau e[ d(» Meu^a)ul»; en ces pfuuts il

IravïTSf* Toued |{";irhi et rf'inruitf». prescpuMuiïMédiate-

iiieiit sur l(»s falais(s des plateaux haïuiiiadiens d(» la

rive druite. (Ituilinuaut au Stid sur (u»s plateaux, il

drsccud à travers les Meluirei^, pour s'/dahlir ensuitr^

dans la zuiu» d'épauda^c^ qu'il quittf^ C(»uune! l'itinéraire

préeéd(Mit à Mfdcaiiiat Sidi Cheikh [Foum d Amj),

point où il pénétre dans hstj:randesdun(S. LeMedjfdxnl

les pare(Mirt dans une direction {)res(pie Nord-Sud jus-

qu'au re^ de Tah(dkoza à (ju(d(jiies kilomètres au Nord

de ce ksar.

dette route, appelée d'ordinaire assez îinpro[)re]nent

nnite de IVtinvl U'aihi. bien fiu'elle n-atteit^ne cet oued

(|ue sur une ininiinr partie de son i)arc(»urs, est suivie

|»ar les frihus du cercle de Géryville: Trafî et Oulad

Ziad.

Snïfla suivaieiil alors de |.référenre la route de l'oned R'arhi qui

hImmiIK à Sidi Maiisour (Tin Erkouk). Les caravanes du cercle

d'Ain Sefrn reruprunlenl encore ([uelquefois, lorsque pfuir une cause

ou nue Hulre elles rrai^^neid de suivre l'oued Natnous. C'est ainsi

'ju en 1HH7, les (]|(eurfa d'Aïn 'W-fra, ajirès avoir concentré leur

caiHvane à Menp^oul» sur l'oned H'arhi, ont ^r-i^^né directement

Sidi Mansour en une marclie rapide de 7 jours et l'année suivante

(1888) In caravane annuelle des Hamian, après s'être concentrée à

Mo^dirar Tahtani, {^a^na le Gourara par la route habituelle des Tra(i

que nous allons décrire bientAI.
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Apivs s'iHre ronciMitroes î\ Kl Abiod Sidi Cheikh,

h^s earavaiit^s suivtMit g(hiéralein*Mit TiliiUM'ain' ci-

apn^s (planclw^ 11)
^

:

r Hotiiia bLM- UtMiiad 4:^
*^"-

2" MoIkSliman i^î i»M)

y Mongoiib 13 m)
4** ()u(>d Lesan R'nrbi 31

5" Oued Toumiat 2i^

<r Robt elMaza 37

7" Teniet Si-h Sliinaii 82

8" Aouinmaiii -iO

9'* Hassi hou Hennicht' 21

W Kl Moritah Il»

ir SuliMansour 10

Total a^i^'»-

A Garot en Naanu <MUro Uobl el Maza et TiMiiet

Sidi Sliinan, les Oulad Ziad se se.pareiit des Trali

poiir prendre la ronte ci-dessous :

Etapes antérieures 208^"-

7" Selisel el Ouara 13

8" (larelotHamra 31

9" lMM(ijat i hun el Hagnel 27

lir lh»ssi()nchen ;^3

ir Hassi Ghambou 30

12" Tabelkoza 21

Total 3(s^i^^»-

* Nous avons utilisa ]>our r«'tnblissemont de cet iiiiu'miiv :

1" Poui- les trois ]>n'niitMrs t'iapes, les ra])ports aniuiels sur les

oaravain's du cerrlf do (TÔrvville depuis 1884
;

2" Pour le reste du |)arcours iSaulTexeeption que nous indiquerons

n-nprès\ l.* journal de route du lieuienaui Fariau, déjà cité.

Q
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Kii (initiant Kl Ahiod Sidi Gli(Mkh, la route longe

l'cxtréniit»^ nord-est du Djebel Tismert et pagne, à

travers nn plateau de haniniada, au sol ferme et

piern'ux, l'oued her Reniad, au lieu dit liotnui her

Mcniad (l:{'' kil.); continuant ensuite son trajet dans

les luAmes eonditioïis, elle atteint foned H'arbi ù

Alrlk Slinian ' (7ir kil. 400j. S'engageant alors dans

la vallf^e de cet oued, ell« en suit le cours jusqu'à

M<'ng(tu!) - (9.'i'' kil.) (|iii est le véritable point de départ

et de (concentration des caravanes allant au Gourara

par cette voie.

Dès lors, les voyageurs, qui se dirigent vers le

sud, vont abandonner l'oued K'arbi. Une fois les

dunes de Mengoub dépassées, c"e.st d'abord' la Gara

:>

' Parv*Miucs sur Vowd R'arhi, ]*»s caravanes se dispersent le

lon^r ,],. la rivière pour fnire pAlurfr les cliarneaux et faire les

provi.sions (l'eau iivant (radronter la traversée de TKrg'oii, pi^ndant
plusieurs j(»ur.s, on ne trouvera aucune ressource en eau. Souvent
nirnie. si la caravanr n'est i>as pressée, elle fail sf^our pour se
préparer de toutes façons à affronter los épreuves de la niarche
ultérieure.

Tout le loufr de l'oued H'arhi, entre Benoud et Kef ei Fokra. on
trouve la nappe d'eau à une faiMe profondeur.

- Meno^ouh est situé au pied des dunes qui c(»uvrent la rive droite
de l'oued irarhi sur environ 8 kil. de long. Kn quelque point que
Ton se place. la vue ^v est limitée par les sables dn nW^ du sud.
On trouve dans le Sahara Leaucouj) de groujies de puits nommés

Mengouh (par exemple dans le choit H'arbi, à Test d'Aïn Chair, etc.^:

ils sont tous ouverts dans le tuf: mengoulj signifie : creusé à pic.

^ A partir de Mengouh, la description de Tilinéraire que nous
donnons est extraite d'un travail dû au lieutenant Fariau, auj^mrd'luii
capitaine, chef de bureau arabe, altaclié au service des affaires indi-
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H

Metsired ' (1)8' kil. 250) (ju^ils alttMgncnt. KWe tire son

nom de sa fonne rappelant très exactement nn plat

en bois niontt^. sur un pied.

An delà de cette gara qui est surmontée d'un

redjem ', la route suivie d'ordinaire monte sur une

hammada très unie, mais pit'rreuse par *Midroits. Du

sommet de ce plateau, en se retournant, on apfTçoit

alors, bornant Tborizon. la chaîne de montagnes des

Ksour et on se trouve dans l'axe de la grande trouée

de Nekhaila'', d'où vient l'oued 15ou Semr'oun. une

des têtes de Touetl R'ar])i. Mais dès (pie Thammada

est franchie, la vue se restreint, on cesse d'apercevoir

les montagnes que l'on distinguait encore quelques

minutes avant.

De Metsired, le medjebed se dirige franchement vers

le sud ; on peut alors apercevoir, du côté de l'est, les

dunes de Sif '^ ed Delim, ainsi nommées d'une autruche

mâle (delim) qui y fut tuée jadis. A cetl*^ distance les

retems qui les surmontent ressemblent î\ des chameaux

au pâturage.

^hnvs du Gouvernenienl «^rnéral do l'Alg-érie, qui, en 1892-93, a

arcoiiii)a<j;*nr rin*^t*nieur Jacob dans la mission de reconnaissanre du

rrgime des eaux du Sud qui avait t'*té coniiée à celui-ci.

^ Metsired, ])elit plat, diminutif de metsivd, sorte d'écudle en

bois, avec ]>ied, dans laquelle on sert le couscouss.

- Redjem : })orne. sif^nal.

3 I.a cartr au 800.000'' du service ^géographique orlhograï)liie

Noukliila.

* Sif, ]tîur. sioul", sabre ; au ligure : dune allongée en forme de

lame de sabre.

I

La route pénètre ensuite dans la région des Habilat

qui a pi'isson nom des bandes de sable qui la sillonnent

et (jui figurent de loin des cordes séparées par des

intervalles de hantmafla. La march^^ y est facile.

Au delà on rencontre successivement le ravin de

Seliel) ' Miet ' {Wf kil. 300), et l'oued Lesan ' Chergtii

(108*' kil.); enfin, ahandonnant après un parcours de

plus de 14 kilomètres la région des Habilat, on arrive

à Toupd L'^saîï R'arbi ' (121^ kil.). Un peu plus loin

vers le Sud. la route travf^rse la région des Mechterkat^

forniéf» de petites dépre.-îsi(ms séparées par des inter-

valles de hammada. Elle atteint, bientôt après, un

nued iniKunmé (LH*' kil.) de 300 mètres environ de

largeur (jui va se perdre dans les dunes de lien

Naonrou, a})rès être passé au point de Djorf el Ogal/.

Puis a{)rès avoir traversé l'oued Demekhat (14L' kil.),

elle })arvienl à l'oued Toumiat"^ (148^ kil.) ^, non loin

des éminences jumelles •' dont cette vallée tire son nom.

' Seheh : plaine.

* Miet : mort (adj.).

^ Lesan : langue.

* Alt. 700"'
; lai. N. 31" oO' 30" (Inf^. Jacob).

^ Mechferkat, sin^, mcclilerek, associé, au figuré : terrains de

même coi)fi^''nration <•[ voisins les uns des autres.

^ Ogab : aigle.

' I/oued Demekhat comme l'oued Toumiat se perd dans les dunes

de Ben Isaourou.

8 AH. 760"'
; lat. X. 31" 37' 10" Jng. Jacob).

^ Toumiat : jumeaux, jumelles.
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Après la traversée des Toumiat, la route monte sur

la hammada d'El Geta * d'où Ton aperçoit bieiittU

(156^ kil.), au loin vers Test, une eoupure laissant

voir une berge, c'est El Kherachel. En même tenips

se dessinent à l'horizon, vers le sud-est. trois petits

pitons; ce sont les dunes de Ben Naourou où vont

se perdre les oueds rencontrés précédemment. Crest

8 kilomètres plus loin que Ton iragne, à Ras el Meliaretr

(104'' kiL). rentrée de la région dite des Mdiareg -
:

là on ne rencontre que des arbrisseaux, princi[»ale-

ment du remt, poussant par touiles isolées sur un sol

nu, ce qui donne à cette contrée rasi)ect d'un endroit

dévasté par un incendie '\

C'est à un kil. de Ras el Mehareg que se trouve

la Kheloua de Sidi Cheikh, où ce saint i)ersonnage

aurait, dit-on, passé sept années de son existence.

Viennent ensuite le Redjem el Mehareg {\{Wf kil.),

puis la Kheloua de Sidi Aïssa, lils de Sidi Cheikh
{W\Y kil.), que longe successivement la route avant
de déboucher dans un vaste cinpie, limité dans sa

partie ouest par les Gour Kl Menasseb ' {\T2 kil.). Au

^ Geta: brigands.

-Mehareg: lieu incendié.

3 Ceite région se compose d^une série de bas-fonds ronunnniq.uuii
enïre eux par des passages assez étroits. Les plateaux qui limitent ces
bas-fonds sont couronnés de dunes.

* Menasseb: on nomme ainsi les trois pierres disposées en triangle
dans le forer et qui forment trépied pour la marmite : au figuré
groupe de trois gour disposés en triangle.
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delà, la route atteint Koridat^ ei Had (17G^ kil.) et,

après être passée au lieu dit Djedar '^ er Remah *'

(178*^ kil.), ])lacé entre deux gour' distants de 150

mètres et surmontés chacun d'un djedar, elle longe

le pied du gour Kl ]5eg-' (183*' kil.), pour arriver, à

deux kilomètres de là, au lieu dit Robt ^' el Maza
'^

(18r/ kil.), situé au pie<l d'une dune ".

C'est cin({ kilomètres plus loin 190** kil.) que Ton

sort de la région des Mehareg. La route franchit alors

un petit délîlé de 40 mètres de longiuHir sur 4 de

largeur, appelé Zegag-', parce qu'il rappelle vague-

ment une rue d'un Ksar. Ce défilé franchi, on débouche

sur les Steihat ^'*, c'est-à-dire sur une région fonnée

d'affleurements rocheux à surface lisse rappelant les

* Diminutif de r'otird, gliourd, plur. arVad, aghrad, que les

nomades de celle jvirlie du Saliara jtrononcenf kourd, akrad.

- lïjedar, littéralement mur, muraille, et dans le cas présent,

espèce de tombe, quelquefois simplement, pjramidede pierres servant

de signal.

^ Romli, plur. remali, lance.

* La légende rapporte que deux (iliaanlta ennemis, qui chassaient

individuellement, se rencontrèrent là certain jour. (Chacun monta sur

une gara, s'embusqua et visa son adversaire. Mais l'un d'eux, plus

nudin, avait place sa chécliia au bout d'un Itàlon. MHe seule fut

atteinte par le naïf adversaire qui fut tué.

^ Beg : jjunaise.

^' Robt : lien, attache.

' Maza, chèvre.

** Alt. 670 mètres (Ingénieur Jacob).

^ Zegag, rue.

*** Steïhat, diminutif de stah, terrasse.
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terrasses des maisons arabes: d'où son nom. Mais

bientôt quittant Sleïhat (197^ kil.), le voyai^n'ur longe

d'abord la daïa deReddad' Aïcba*-, immense dé])r(^ssion

aux berges à pic de 20 mètres de hauteur et pénètre

ensuite ('20(.V' kil.) dans la région di^s Metalef'*, i\u\ tire

S(mnom de son uniformité, car un individu ('^garé ne

saurait s'y retrouver.

Dès lors le sol, qui était gé'néM'abMueut d<«eouvert,

commence à disparaître dans une couche d(^sal)Ie;

à Test de la route se dressent de petit(»s ihines, dites

El Archan * r20'T kil.), où pousse du retem, et

Ton atteint ainsi Garet en Naam {'2(W kil). gara

isolée, où la caravane annuelle des tribus du e(M'cle

de Géry\dlle se scinde d'ha])itude. Les Trali, passant

à droite de la gara, se dirigent sur le Ksar de

Sidi Mansour par Hassi ben llenniche, tandis (jue

les Oulad Ziad, prenant à l'est de la même gara,

vont déboucher à Tabelkoza après avoir fait étape à

Hassi Ouchen.

* Reddad, colère,

* Aïcha, nom propre dr femme.

3 Mol à mot, lieu de perdition, de mine,

* Dans cette réprion, archan — aricli (pluriel, araïch) —
désig-ne aussi bien la véf^étation, qui croît sur une dune assez élevre
et qui sert de point de repère dans l'Erg, que la dune elle-même où
pousse cette végétation.
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A. — Route des Traft \

En quittant Garet en Naam, la route franchit le col

d'El MfM-kh entre les dunes, et traverse ensuite la

l>laine très pierreuse de Sahan Mouina où se trouvait

jadis UT) ])uits (}ui a été abandonné et sVst comblé,

depuis qu'un homme s'y est noyé en puisant de l'eau.

Au delà elle atteint Teniet Sidi Sliman hou Smaha,
col entre des dunes où se trouve un mekam
(•267^ kil. 500.)

En sortant de Teniet Sidi Sliman. on aperçoit une

grande dune distante d'environ 7 kil., au pied de

laquelle se trouve une toute petite daïa, appelée Douit

er R'ozlan où Ton rencontre souvent de l'eau. A
2 kibuiiétres de là on entre dans l'Erg.

Jusqu'alors, la route se trouvait frayée au point que

l'on pouvait la reconnaître, même la nuit. Désormais,

la caravane doit mettre à sa tête un guide connaissant

parfaitement le pays. Il n'y a plus en effet de piste

tracée; l'aspect des dunes change d'une année à

l'autre.

Le chemin habituellement suivi passe à Kebt el

' Les Trafi et les Oulad Ziad se rejoignent ensuite au Gourara à

Timimoun. — Pendant quelques années, après l'insurrection de 1881,
les Trafi ont suivi la même route que les Oulad Ziad ; depuis 1890,

ils ont définitivement repris la route de Sidi Mansour que le

commandant Colonieti indiquait, dès 1861, comme leur voie de

parcours habituel.

Cette dernière partie de l'itinéraire des Trafi a ét^ établie d'après

les rapports annuels des caravanes.
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H

Ouachi avant d'atteindre une daïa de médiocre

grandeur, appelée Daïa el Kahla. Franchissant ensuite

une dune élevée, il gagne successivement Daïa el

Alenda, Daïa el Alam et, après avoir contourné la haute

dune d'El Hammara, arrive à d'autres dunes moins

élevées, appelées Aoummani (313^ kil.), où commence

un oued qui^ se dirigeant vers le sud-est, va passer

à Hassi Ouchen \ Au delà, la route passe à Hofer el

Legràa, sorte de daïa ou de bas-fond, où It^s animaux

trouvent à pâturer au milieu d'une végétation assez

abondante de drin, de markh, d'azel, d'alenda et

d'had. Puis viennent les dunes très élevées de Zi^uir,

après lesquelles on atteint successivement le puits

mort, appelé Hassi Tinouanou, où jadis l'eau se

rencontrait, dit-on, très profondément, et bientôt

après Daïa Roumadia ^, daïa dont le fond est

dépourvu de toute parcelle de sable.

C'est à une heure de là que Ton trouve Hassi ben

Henniche (334*^ kil. 500), où les caravanes renou-

vellent d'habitude leurs provisions dVau, après avoir

abreuvé leurs chameaux. Une nouvelle marche de trois

heures conduit à la daïa d'El Meritah (344" kil. 500),

puis l'on gagne la petite daïa, appelée Daïa el Gacem,
où se dresse un redjem, et franchissant enfin la

montagne de sable de Ben Allah, on atteint le Ksar de

' Les Khenafsa auraient creusé un puits dans cet oued, à moitié
chemin entre Aoummani et Hassi Ouchen. Ce puits serait connu
sous le nom d'Hassi bel Euroug.

' Roumadia, couleur de cendre.
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Sidi Mansour (Tin Erkouk), situé sur la limite de l'Erg

(354" kil.) ^

B. — Rof<(e des Oïdad Ziad '\

C'est à Garet en Naam (207' kil. SOO), nous l'avons

dit, que les Oulad Ziad se séparent des Trafic lors de

leur voyage annuel au Gourara. Laissant à droite cette

gara, ils se dirigent sur Tabelkoza par Hassi Ouchen.

Pendant les onze premi(Ts kilomètres de la marche

dans cette direction, on ap^^rçoit sur la droite une

chaîne de hautes dunes, appelées par les indigènes

Selaser* Toual ' (du kil. 207 au kil. 218». Entre temps,

à cinq kilomètres de Garet en Naam, on a longé une

autre gara isolée, appelée Garet el Habar'' ^212'' kil).

Bientôt la route atteint une chaîne de petites dunes

dont la traversée est pénible; ces dunes sont connues

des indigènes sous le nom de Selisel el Ouara''' (22F kil.).

^ Les (lislances données ici sont fournies par des renseignements

indi^rènes. l*]]]es sont par suite sujettes à caution ; car les éléments

d'appréciati(tn sont difllcilesà mettre en œuvre, surtout dans une réfrion

aussi mouvementée où la marche, par suite de l'accumulation de plus

en plus grande des sables, devient de jjIus en plus pénible et faliganle.

\\ est en conséquence très probable que les distances que nous donnons

devront plus tard être modifiées, quand on connaîtra mieux le pavs.

2 La description, que nous allons donner de la première partie de

cette route, est extraite du travail dt^à cité du lieutenant Fariau qui

Ta parcourue jusqu'à Hassi Ouchen.

^ Selsela, plur. selasel, chaîne.

* Touil, plur. toual, long.

^ Habar, outardes (terme collectif^.

6 Ouaar, difficile.
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En les quittant (226*^ kil.), on pénètre d'abord dans le

Teniet el Markh qui a pris son nom de l'arbrisseau

qui sV rencontre; puis, trois kilonirtros plus loin

('229' kil.), daas le défilé de Founi ' el Kolba % formé

par de petites dunes. Sur la droite de ce détilé s\\ptu-

çoivent les dunes de Guerin ^ Abbou ^

Plus au sud {2'W kil.), la route se prolon<xo sur

un terrain analogue à celui rencontrf* aux Steïbat,

des affleurements rocheux séparés par d(^s parties

sableuses avec dunes à droite et à gauche. Ou trouve

d'abord dans cette direction une petite gara isolée

de 7 mètres de hauteur, surmontée d'uu redjem.

C'est Garet el Mallema^ (24r kil.), (jui a pris sou

nom d'un forgeron mort en cet endroit ; puis viennent

successivement :

Au 243' kil. et à 1 kil. à gauche de la direction

suivie, les dunes d'El Metilfa
;

* Foum, bouche.

^ Kelbn, chienne.

^ Guerin, compagnon inséparable, petite corne, de guern, corne,

et par extension, pic.

* On signale dans le voisinage une daïa où parfois, dans les années

pluvieuses, se rencontre de l'eau; elle est connue sous le nom de Daïa

Oum Djedran. CVst une immense dépression dont le sol est couvert de

très abondantes efllorescences magnésiennes. A l'est de cette daïa on

aperçoit les dunes de Guern et Touareg (Pic des Touareg, d'un parti

de Touareg qui v succomba et de Guern el Hofra (pic de la fosse,

d'une daïa qui se trouve à son pied^.

^ Mallema, artisan. Dans cette partie de TAlgérie, ce mot est pris

dans le sens de forgeron.
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Au 244® kîl.5 un terrain parsemé de pierres noires

et appelé de ce fait Mehasa ^ el Akhal*;

x\u 245^ kil. et vers la droite, une gara dénudée,

appelée Gara Sehbar;

Au 248® kil., un nouveau terrain parsemé de pierres,

mais blanches cette fois ; d'où son nom de Mehasa el

Abiod ^
;

Au 252*^ kil., et un kil. à l'ouest de la direction

suivie, la gara appelée Garet el Hamra ^
;

Au 255*^ kil., une hammada de pierres noires, dite

de ce fait Hammada el Kahla et que la route traverse
;

Au 257^ kil., nouvelle gara connue sous le nom de

Garet Sidi Cheikh Chellali el Meddah '
;

^ Meliasa, endroit pierreux.

5 El Akhal. noir.

3 El Abiod, blanc.

* El Hamra, rouge.

5 Meddah : chanteur, improvisateur. Ce Sidi Cheikh Chellali était

un chanteur-poète-improvisaleur des Oulad Sidi Cheikh R'araba,

fraction des Oulad bou Douaïa. Très célèbre dans la région devenue

depuis le cercle de Gérjville, il avait pour habitude, au retour du

(lourara, de s'arrêter au sommet de cette gara et d'y réciter des vers.

Très mordant dans ses improvisations, il s'était fait beaucoup

d'ennemis. Il fut tué à Askoura, au nord-est du Chott Chergui, }>ar

un indigène des Oulad Amara, fraction des Oulad Ziad R'araba. Le

meurtrier, effravé de son crime et tout contrit, s'en vint trouver Si

Bou Bekeur, père de Si Haniza, notre premier khalifa des Oulad

Sidi Cheikh : «j'ai tué le Chellali, lui dit-il; moi, arabe, j'ai tué

» mon maître! » A quoi, Si Bou Bekeur aurait répondu : « Toi lu

» as tué la bouche malfaisante et moi, s'il plait à Dieu, je te sauverai

» du feu de l'enfer. »
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Au 260** kil., Souk'el Meharza^ petit plateau de

1 kil. de longueur, limité à ses extrémités par des las

de cailloux et que traverse la route suivie
;

Au 26r kil. et à 500 mètres sur la droite d(» la direc-

tion suivie, petite gara alfectant la fornuï d'uu gourbi

en pisé, on la nomme Garet el Azoudj
;

Au 262" kil., Sahan ^ Mouina \ plateau où s'engage

la route et qui s'étend jusqu'à l'entrée de l'Erg. A

mesure que l'on avance, les dunes de droite et de gauche

se resserrent, la vue est en même temps limitée au

sud par les sables.

Au274^ kil., Mekamat-'Sidi Cheikh, reposoîrs en

l'honneur de Sidi Cheikh. C'est en même temps l'entrée

de l'Erg : Foum el Areg.

Dès lors le sous-sol disparaît complètement: on ne

peut plus avancer qu'en franchissant des dunes. La

direction à suivre est marquée par une ligue de

(( feidjas » '', délilés où les dunes sont moins élevées.

^ Souk : marché.

* La légende veut qu'une caravano des Onlad Ziad, se rendant an

Gourara, se rencontra on co point avec une caravane des Mcliarza se

rendant à Gérvville ; au lieu de poursuivre leur vovage, les membres

des deux caravanes échangèrent leurs marchandises et retournèn'ut

dans leur pays.

^ Sahan : plateau, assiette. On désigne ainsi une cuvette à borda

raides dans les dunes, une dépression brusque, peu étendue et

profonde.

* Mouina était la fille d'un sultan (?) qui, dit la légende, se maria

sur une petite gara de ce plateau.

^ Mekamat, plur. de Mekam, reposoir.

^ Feidja : plur. fouaïdj, col, passage, défilé.

Néanmoins, lorsque la pente des sables est trop raide,

on est obligé d'établir des rampes d'accès,

A 4 kil. de l'entrée de l'Erg, la route suivie

contourne encore une dépression appelée Daïa Djortala *

(277'' kil.), avant d'atteindre Feidjat Oum el Baguel ^

(279*^ kil.)? vaste défilé de 5 kil. de longueur.

Au delà, la ligne des feidjas se continue et on

rencontre successivement :

kil. 283. — Feidjat el Beïdha.

kil. 285. — Feidjat os Sif.

kil. 291. — Feidjat el Far 3.

kil. 294. — Feidjat ben Moussa.

kil. 296. — Feidjat el Ouara.

kil. 299. — Feidjat et Touila.

kil. 305. — Feidjat en Nab *.

kil. 308. — Feidjat el Garet.

kil. 312. — Hassi Ouchen ^

Le puits de Ouchen ^ a 18"* 50 de profondeur ; il

est maçonné et muni de montants en bois : sa largeur

à l'ouverture est de 1 mètre carré, il va en s'élar-

gissant dans le bas. Ce puits est creusé dans la partie

nord d'une dépression de 600 mètres de longueur,

orientée du S.-O. au N.-E., dépression couverte

d'efflorescences blanchâtres de sulfate de chaux. A

^ Djortala, nom d'une plante.

2 Alt. 575""
; lat. N. 30** 30' T' (Ingénieur Jacob).

^ Far, rat.

* Nab, vieille chamelle.

^ Ouchen, nom propre.

^ Lat. N. 30" 15' (Ingénieur Jacob].
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l'ouest et à 80 mètres du puits, se voient deux tombes

blanchies à la chaux. Ce sont celles de deux indigènes,

des Zoua, morts en 1891 en tombant dans le puits \

L'eau y est bonne et abondante.

Le forage et la construction de ce puits sont dus h un

Meharzi, nomnif^ Mohammed ben Ouchen, du Ksar

de Sidi Mansour.

D'Hassi Ouchen à Tabelkoza la distance est facile-

ment franchie en un jour par les fantassins des Meharza.

Nos caravanes mettent deux jours à la parcourir.

En quittant la dépression d'Ouchen ^ on atteint

* D'après MM. de Lamothe et Palaska, un de ces saints person-

nages se serait appelé de son vivant Si Saoud el Meharzi.

- La partie de l'itinéraire, que nous donnons ici d'Hassi Ouchen

à Tabelkoza, est empruntée au rapport établi par le lieutenant de

Lamothe, adjoint au bureau de Gérvville, et l'interprète militaire

Palaska à la suite du vovage qu'ils ont accompli, en juin 1895,

à Tabelkoza, sous les ordres du commandant Godron. commandant

supérieur de Gérvville, assisté du chef de poste d'Ell Abiod Sidi

Cîieikh, le lieutenant du Jonchaj.

Le capitaine Fariau, qui n'a pas dépassé, au sud, Hassi Ouchen,

rapporte, d'après des renseig-nements indigènes, que la route de ce

point à Tabelkoza est jalonnée par les feidjas suivants :

Feidjatel Hamra,

Feidjat Oum Serhan,

Feidjat el Kohail,

Feidjat el Djemel,

Feidjat el Merkh,

Feidjat el Had,

Feidjat el Kelida,

Feidjat el Ateuch,

Feidjat el Ariana,

Feidjat et Tar'tar',

Feidjat er Rima,

Feidjat el Beg,

Feidjat el Azel,

Feidjat et Talha,

Feidjat er Retem,

Feidjat er Rouuiadin,

Feidjat el lîamar,

Hassi Ghambou,

Feidjat elLoul,

3 autres feidjas,

Tabelkoza.

bientôt l'Erg, appelé Robb en Nebbs (314^ kil.). Au

delà de cette dune, on rencontre l'oued Chelif qui va

du S.-E. au N.-O. Cette disposition fait que les petites

(lunes détachées des berges coupent obliquement la

direction à suivre et qu'il faut h^s franchir une à une.

Kntin après avoir gravi une dune plus forte que les

autres (316*^ kil.)? on trouve un sable plus consistant

où la niarclie devient facile. Un traverse ainsi succes-

sivement cin([ dépressions très ensablées que séparent

des arêtes de plus ou moins d'imporiance. Toutes ces

(iéi)ressions présentent un même aspect: toutes ont

leurs flancs tapissés de plantes sahariennes.

Lorsque l'on a traversé la dernière de ces dépressions,

on a encore à franchir une dune au delà de laquelle,

après un parcours de 2 kil. 500, on atteint l'oued

(Ibenif, (320^ kil.), marqué en ce point par une daïa

assez profonde, qu'entourent de beaux pâturages.

En quittant l'oued Ghenif, la route traverse

successivement deux dépressions et trois dunes, avant

d'atteindre l'oued el Mech (333*^ kil.): on nomme

ainsi trois dépressions, séparées entre elles par de

fortes dunes.

Enfin franchissant une dune plus importante encore

quoique d'accès facile, on entre dans la grande

cuvette où se trouve Hassi Ghambou '. Deux gour,

surmontés tous deux d'un djedar, en marquent

* Que l'on devrait écrire R'ambou, mais en raison de la pronon-

ciation locale (Kambou; nous préférons l'orthographe adoptée.
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rentrée : vipin^mt <nisuite une a hofra » ^ assez large,

qne coupe de Test à Toiiest une petite dune, juiis,

plus loin un*' nouvelle dun(^ de séparation, et enfin

une dernière dépression peu niar(iU(M? eette fois

(70i) mètres de largeur) et limitée au sud i)ar une

arête. C'est à 1 kil. 500 de là (jue se trouve Hassi

Gluimbou (34-2^ kil.).

Les diverses dépressions que Ton vient de franchir

ne sont en réalité que des cou]nires dans la grande

cuvette d'Hassi Gliambou. l/orientation est-ouest

des chaînes de dunes ((ui sé])ar(Mit ces dépressions

est bien marquée .

Cependant ces cliaînes détachent elles-mêmes d(^s

ramilications perpendicnlaires, orientées nord-sud,

grâce aax(iuelles on peut prescjue constamment

cheminer dans les sillons (pridles ont cimstitués. —
La route n'est pas d'ailleurs très difficile et sauf au

passage des siouf le sable est peu épais et suffisamment

ctuisistant.

Le puitsdeGhambou est situé au fond d'une petite

daïa sablonneuse, semée de débris rocheux en décom-

})osition. Il est très étroit et a la forme d'un parallélipi-

pède quadrangulaire de O'^SO de côté. Il est maçonné

el muni d'un appareil de jmisage en bois. Sa profon-

deur est de 8"^50. Il fournit en abondance une eau

d'excellente qui)lité, fraîche el agréable au goùt^.

* HoiVa, fosse, dépression.

' Ce puits a été creusé par un ancien habitant du Ksar In Hammou,

nommé Mohammed bel Hadj Abderrahman.

Une gara surmontée d'un djedar domine Hassi

Ghambou. A un Idi, au Sud, une dune limite la

grande cuvette où se trouve ce puits. Après l'avoir

franchie, on atteint une nouvelle dépression, riche en

végétation, et au delà de laquelle on rencontre encore

trois arêtes, avant d'atteiiuire l'Hofra (fEl Ouassa

(347^ kil. 800), puis un kil. plus loin, après avoir

fram^lii deux dunes, la dépression de Bent el Abid où le

sous-sol aj)]»arait par larges plaques et où de nombreux

gour dominent les sables.

Plus au sud. la route franchit successivement sept

chaînes de dunes parallèles, avant d'atteindre une

dépression où l'on chemine quel([ue temps. C'est

rHofra (le Tihat '354^ kil.) dont le fond est marqué par

un jialmier isolé. Les sables y laissent en plusieurs

endroits affleurer le sous-sol. La présence du palmier

dénonce la proximité de l'eau de la surface du sol.

A partir de Tihat, la végétation cesse, les sables

deviennent nus, et les plantes sahariennes dispa-

raissent.

Au sud, l'Hofra de Tihat est formée par une dune

que franchit la route et au delà de laquelle se trouve

une nouvelle et profonde dépression. De nombreuses

petites dunes sillonnent cette dernière de leurs nom-

breuses ramifications, mais comme elles sont parallèles

à la direction suivie, elles permettent de cheminer

dans les sillons qu'elles forment entre elles.

Enfin apparaît la dune qui marque la sortie de l'Erg

(357^ kil.). Dès qu'elle est franchie, on atteint la plaine
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,!,> irg où s.' tronvo T:>l)i'lk()/ii ("MV kil.). Cott<' pluinc

tHeiiiiiu\ (ictoriiKM-anre. ost (•oiii])l('t(Mii(>iil luic Mll(^

est ori.'iit.M' du N.-l':. au S.-O. ci bor.lôo sui- toutes sos

laces par (Ic^ duuos. Lt' t(>Traiii y est soli(l(>. saus sable

(>l semé (le «graviers iius.

H

4" RoiîTKS DE LOUKD SKGGnKUK-

l;itiiin-ain\ ]mvt;uît do l^iv/iiia. suit tirs S(Misil)lo-

iiitMil lo cours Kmdxûô dv l'omnl Sr^uiKMir nitiv Ik; '-/iua

ot Aviolu^t olMoktaa, à l'excoptioii dos |)latcaii\ do

Hainiuadas dfnolo])i)ôs iimiUMliattMnfMit au sud do Wiv-

'/iua sur la rivo o^auoho do l'ouod. outr(* (•(» Ksar ot Si Kl

Hadj Kildiu. |>uis, do oo doniior jmiut à Gour ol Khorpi

(sur la rivo droitoV .Vu dolà d"Ariol»ot ol Moklaa à

Hassi hou Zid. lo niodjobod trav(M-so la liauiuiada jiar

la doprossiou do Sahb ol Khil. Du ])uits de Bou Zid

au 2*' Mokaui Sidi Kl hadj hou Hais (au uord doiMsalVa),

ritiuôrairo travorso (d)liquouuMit la zimo d'opaudauo

ot roudjh iW TKrt:-. Du T Mokam Sidi Kl Hadj hou

Hal's jus(nrà Hassi or Rog, Vilinôrairo traverse TKr^

proprouieut dit et ahorde outre Ras el Krg et Tabelkoza

les teiraius do rog du Meguiden.

11 iaul otuii]iroudr(^ sous la rubrique de routes de

Touoil Sogguour los doux priuoi|»aux obouiius suivis

parlosOulad Si<li Cheikh, les Lar'uual du Ksel ol los

ixeus dos Arbaoual pour se rendre au (lourara. Ces

voies do couiuiuuicaliou ue se couibudent que daus la

seconde partie de leur parcours (planche III). Dans la

AU TOI AT PAR LK XOHT). :ùi

preniioro, l'nne <Mnpruute lo cours de Toiied Seggiiour

justprà Hassi bou Zid ot se dirige (ensuite sur Hassi el

Morr, tandis (ju(» l'autre, abandouTiant {)ros(|uo aussitôt

la unMUo rivière, se dirige vers lo sud, à partir do Si 1^1

Hadj Kddin et va rejoiîidi'o lo preuiier itinéraire vers

Hassi id MoTT, (l'est celle-là ([u'utilisont gonérahMtiOTit

nos (;aravan(*s dans leur voyage auîiuol ([uoi({uo Toau

y soit j)lus rare, mais elle est la plus courte.

Nous oxaiuinorons d'abord la proniièr." de ces

voies dr coniniunication. Klle a (Hé suivie réooinm<>nt

par n(»s oflioiers el nous devons à celh^ reoounais-

sanoe dos doniK'Os certaines. Nous verrons ensuite

la !-oulo diroolo sur lariuolh^ nous ne jK)ssédons ({ue

les renseignonients fournis par h's indigènes.

A. Hontes par Jfassi bou Z'uL

Do Urézina ', (|ue nous prenons comme point de

départ, à Si Kl Hadj Kddin*'' (2:r kil.), le chemin est

tracé par une bonne piste carrossable ({ui se dirig<* du

N.-N.-K, au S.-S.-O- A la sortie du Ksar de Rrézina, la

roule, (}ui traverse en ce point une première fois Toued

Seggueur, est envahie par les sables. Au delà de l'oued,

elle débouche dans une vaste plaine, parsemée de

gour innombrables.

* Ksar du oorcle df^ Gérj^ ville.

- \.\\ description, que nous donnons ici àv In roule de Brézina à

Tnlieiko/a, esl la reproduction presque textuelle du rajjport établi

pîu-le lieutenant de Lamotlie et l'interprète militaire Palaska, à la

suite de leur vojage au Gourara sous les ordres du commandant
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Ai.i 10** kil.. on arrive à haut(Mir dos <;onr do l{tMit

ol Khass, (|iio suivent iimn^Sliatement (nmi\ de Sidi

Mohainniod hen Abdallah. ( ]\m\ kilmnèlros pins

loiiï, on atteint do nouveau le lit de l'outMl Se^f^iionr

une la roule suit j^endatil ein(| aïilres kiloinèlres.

Là encore la roui** «^st léiJ^('*rtMnent (Mnv>nil)ré(» |);ir

h*s sables. Kntin, 1. ;")()() inètn^s i)lus loin, la piste

tracée s'arrèle au bord de la euv(*tt(^ de Si l*;i Iladj

l'Mdin. On y tb^seend par un talus assez raido ot

après 'i kil. do inarebe on arrivi* aux ]niils do Si l'il

Iladj Kddin i"i)V' k'û). Us stuil au nonibi-e de deux:

l'un d"(Mdre eux a ô\ô vôconuwoul inat^'onn»', muni

d"un*^ inari:.elle i4 d'un abreuvoir. 1/oau esl à

1 mètres du sol, elle est abondante, niais a \\\\ assez

^

(lodron, roiiïmandaiit sup/Tifur du cfrclr de (îrrvvilltî, nssisl)' du

lioutcnaiil du Jonrliay, rln'f du postt» d^Ml Ahiod Sidi (ihcikh.

l/iliiun-airc suivi par ces oflioiors (nt le suivant :

1" Si Kl Hadj Kddin -iS'^''-

2" Shaïlii 44 :>i)i)

3" Saldxd Khil 48
4" Hassi hou Zid 41 MO
:f Hassi Izi '){)

()" Hnssiividja :n

T Hassi Chfi'kli 27
8" Hnssi Zirara R'arhia 15

9" Srls.'lai ,4M*>la]i 50

10" Msafra 32

ir Hassi el Azz. 30
12" ElM.diar/i 20
13" Hassi (M- Re^ ^8
14*" Tabtdkoza 4 400

Total 4i4ki..4oo
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fort goût sulfureux (|ui s'atténue du reste après dos

puisaf^es répétés.

(li^s puits sont situés à rextrémité est (Unno ti:rande

onvettf^ (!ouvert(^ de tamarix et do genêts de tout(î

beanlé. A pou do (Ustano*^ au sud, doux Koiiblias se

dn'ssoiil au mili<Mi d(*.s ruim^s fb* l'aneifMi Ksar de

Si V.\ Ibidj IvbUn, alKuidonné depuis lS()t.

I^ln (|iiillanl b's bor^os saldonnoiises ('2.7' kil. r)(lO)

de la oiivrtto de Si VA Hadj lùldin, on d^dxMiobf» sur

II 11 vasic idabNUi (ui Ton a|)er.;oil. à l'est b'S aoiir

iVVÀ \djaiz, de Oarel ri \nz, rte. tandis ((u'à l'oiiesL

rboii/.on rsl b(M"m* par une li^no <lo iiinitnirs f[oi

soiiil)b' oontitim'. !.a marelie s'ox^'oufe sur un bon

terrain, soiuf' do polits cailloux ol parsoFué' de (;*»s

|danles ligneuses (pii poussent rlaiis le Sahara.

Au 41*' kil. on alfoinl uîi affluent, de Tou^mI Se«rgu"ur

ol l.(î(HI niètros plus bon, on trouve les iW\\\ puits

d'Ouni (d Ali, pi'ofunds do •i7"'50 ', <iui fournissent \u\o

eau sauniîUre et désagréable au goût, ([ne boivent

oepondant les animaux.

Après Oum el Mi. la roule atteinl (Jour el Kherga

(Wr kil.) et suit de rK)uvoau le lilde Tonod Seggueur

(|u'ollo lu* (|uitte j)lus jus(|u'à A riche l el Moktaa.

Doux kil. el demi plus loin, on trouve Mechera ol

Hassa (51*^ kil. 500), rodir (|ui (contient de beau à la

suite des pluies. On passe eusuite près du puits

' Un de ces drii\ piiils a (''t('* m'enifnrnl;:ii:<'iiag<'^ coiniiM- cWiii de

Si l'Jl Hadj l*](ldit!.
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do Si VA Hiuij hou VA Anonar' (ini a élé cvousîS

sur uno (MninontN^ do la riv(* iraucho do Tonod

Soj^iiiuMir' ((>r/ kil. 100) ri Ton arrivo à Sbaïhi =*

i(>r uii. r^ooi

Au dolù do 00 point, la roulo, suivant loujonrs

lo lit d.^ Touod Soii>;nour. laisso à droilv uno gara

rotdiousi\ ai>i>oir'o Khtdona Sidi (Ihoikh.

A oinii kil. <lo Sl)aïln, dos <( djodar )>, plaors sur

Tuno ot Tautro rivo {!'>'' kil. ()00K indi(|urnl la

divoi'iion à suivro |)our atl^MUthv nu rodii* \)h\cr non

loin dt* là sur la rivo gaucho. Dt^s buissons do taniai'ix

ontouront o(» n^dir.

llno dizaino d«' kil. plus loin, It^s bords iW Touod

Sogguour. (}ui jns(|uo là t^taiont assoz «doignôs Pun

do Taulro, so rosserront à Tondroit appob' DtMga Do

là on a])or(;oiU barrant l'ouod Sogguouî*. la (iara

Djodar qui domino lo i)uils rtH'oniuiont coiistruil a

Aïad ,8*;'' kil. 600), à Iravors un sol roohoux tros dur.

A liaulour d'Aïad. Touod Sogguour lait un lôgor

0(Uidr vors l'osi. puis passo au piod dt* Dakholol ol

llaoud. \À. so Irouvo sur la rivo gaucho uno gaia

3

^ Ait. <i60 niMres. — Los altitiKics donmVs dans cet ilinéraiic

ont ôtr rolrvt'os sur un hiU'oni>trc altiiurtriquf df poclu*.

- Ln»' îcmarque jr^nôralo doit êln' laite i> propos des noms jtortés

par les localilés dans l'oned S<*jrjrutnir et en jrénrral en ])avs aral>e,

c\'st qu'ils ne s'ap[iliquent ]>as uniquement à des points jiarlicnliers

ou, sauf de rares e\ee])tions, à des aeeidents du sol, mais qu'ils

servent à désig-ner des rt''*:;ions tout <'ntières d'\ine certaine étendue

(8, It) et même :20 kil.).

^ AU. 660 mètres.
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(|ui fonno un VïTilablo ludvodf^re (*t d'où la vuo

s'(M,(Mtd fort loin dans lotitos los dirootions.

La roïit*^ atloint ousiiilo Mol/oni ol Abinar, gara

c(>ni(|tu* (|iii s'ob'w h Tontrôo (Ltiiu^ orifiiu* roohouso do

II) riv(^ dndto (jOT' kil. T)!»!!), ptiis fdlo suit ono(»n^ l'oin^d

Sogguour pondant 10 kil., Jus(iu'à Aricliot ol M(>ktaa

(IKr kil.). Là, abandonnant Totiod, (jtii c(uitiinio vors

lo S.-K., *dloso dirigo ati S.-O., sur la dô|»rossion do

Sabboi Kbii (iirykiLr)00),

Cottodôprossion, ipti (îiuidiiit do Touod Soggnottr à

Mou Zid. os» larg(^ ot |»(Mi |trof(»ndo. Kilo so dirigo rlti

N-N.-K au S.-S.-O. Sos bf»rds. (Ptin roli^t do pou

d'iniporlanoo, no |»rosoniont atiotin accidont diguo

(Lolro notô.

La pn^niièro partio do (*otto df'prossion est o,(»nnno

sous lo nom d'Aricbot ol Ila(»tiod (|iii ost colui d'uno

gara (pio l'on y roncfuiiro des lo début. D'uno atilro

gara, situoo sur la borgo sud, on aporooit an bon

(Itiolipios p(tinlos do la rôgion d'Ouabadda, ainsi qtio

la liuno de batitotirs ((ui |>orto lo nom de Louidrot et

la (iara Menissirat.

Après un parcours de 1!» kil. (134*^ kil. 500j, la

déprossitm do Sahb ol Kbil prend lo nom j»articulier de

Djolra. De nombreux gotir sont alors disséminés sur

la rivo droite. La route traverse ensuite une grande

([tiantité d- cuvettes sans importance, puis un petit

plateau, avant do francbirduinombrablos ravinements

qui la contraignont à de nombreux crocbets. Paulin

après avoir traversé une dorniorfï cuvette, dominée par
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wnc iiara surmonter (riin signal, on arrive sur lo bord

do rHofra de Bon Zid \

Ost une vaste dépression " dont le fond est

^

* Alt. 455 m(»tres.

- Voici daprcs la Irrç'ondo d'où virndr.iil le nom de Bon Zid. Jadis

liabilait dans Ir choit H'nrhi une fraction ^ucnicrt' d'Aîahrs hilalicns

venus avec lakonb Zirari. Les clu^'s de crtic Irilvi ('t;>,irnt alnrs Si

Diab hen R'ancm, Zid, Bon Zid H Sidi Ahmed Helali.

(!chii-ci avilit une tille dune l>eauté nierveillense. Ziidjiii «]ni avait

0])(nisé le chi'riide Fe/, Bon llachem. Dinb aimait aussi lu belle Zadjia

(]u*ii cmsidérait comme sa fiancée : aussi ce i';i! avec une jirofonde

doulenr qu'il se vit préférer un rival pins riche et ])lns |)nissant.

Avant tué, à la suite d'une altercation. (Hiaalane ben Lokmane, le

cheikh des BcniSnasscn. clie/ lescpiels lui et les siens venaient chatpi»'

année faire leurs ])rovisions de fr^ains. Diab s'enfuit, ])ar crainte de

représailles, dans le Sud avec toute sa tribu. Mais auj>aravant, toujours

éperdimient épris de Zadjia, il courtil à Fez cL enleva son amie.

IVn Hachem, lancé à sa potn*suite avec une puissante arnu'-.', la vit

bientôt disséminée sur les routes du désert ])ar la soif. Accttnipa^né

seulement de quelques cavaliers, le cliérif atteipfnif Diab dans

l'oued Mnz/er au ])oint appelé aujourdhui Kheloua Sidi Cheikh et

s'v fit massjicrer nvec tous ses compa<>*non^.

Leur victoire interdisait au\ Arabes hilaliens toute jiensée de

retour vers le Nord. Ils restèrent dans le pavs et creusèrent des

]>uits en un point qu'ils appelèrent Hassi Bon Zid du nom d'un de

leurs chefs.

Au nord de Bou Zid se trouve Garet Zid qui doit aussi son nom à

l'un des chefs des hilaliens.

La lén^ende ra])porte à ce sujet que l^edahoum Zaïd, fiancée du chef

Sidi Ahmed, avant été enlevée parle cheikh des Béni Smiel, loussef,

Zid et Diab se mirent à sa poursuite et ramenèrent la fu«rilive. Mais à

leur retour leurs l'emmes se prirent de querelle : chacune prétendait

que son mari était le plus valeureux. Excités ]>ar elles, les deux chefs

en vinrent cà un combat sinofulier où Zid trouva la mort.

Désespéré d'avoir tué son frère d'armes, Diab creusa sa tondie et

voulut s'v ensevelir avec lui. Mais ses compagnons l'en empêchèrent,
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reeonverl d'une conche blanc^he de sulfate de

ehaux. Dr^ tous côtés, la vue est arrêtée par les

berges sablonneuses, dont les tons d'un jaune mat

viennent Irancdier violeinnnMit avee la blancheur

éclatante du fond.

Les puits au tionibre de sej»t, dont Irois en activité,

sont creusés dans la partie orioîilale de la dé(»n^ssion,

eii!' un guerrier de cette valeur ne peut périr ainsi, il doit vivre pour

riionneur et la ^h)ire de sa trilm.

(l'est en souvenir du vaillard ^^uerrier qui v a son tombeau, que la

^ai;i porte encore aujourd'hui le nom de (îaret Zid.

l,a léfi;-ei;de, (pu* nous transcrivons ici, a été recueillie pitr MM. de

Lnmotheet i*alaska. Ce n'est qu'un épisode du cvcle des Hilal, cette

chanson de |r*'ste arabe antérieure au XV siècle, dont les liéros sont

iiini Zid et Dial) ben H'anem.

Le souvenir s'en est conservé d.ms tous les lieux qu'ont pu traverser

des fractions de la grande tribu hilalienne dans leurs mi;j:rations

successives. On le retrouve partout :

Au ^ud de Khartoum fBrun-l^ollet, fj' Xil blanc et le Sauflan,

185:), p. 7.')).

Dans la Ilaufe-Nubie et au Kordof;m (d'iiscavrac de L;udure,

Le Désert et le Sovflan, 185:^, p. 259 et suiv. — Lane, Mannem

ant^ Cnstoms of the modem Eipfpfiava. 1840, t. II, p. 122j.

Dansle sud timisien (P. lilanchet, Le djehel Jjemmer, in Annales

de (léo^^raphie, 1897, p. 251).

Kn Kabvlie [Kitab et Adonani, traduction Féraud, 1868, p. 77

et 81).

Ibn Khaldoun a parlé, sans leur accorder aucune autorité (trad. de

Slane, t. I, p. 41), de ces récits épiques qui se rapportent à l'invasion

des Hilal en Afrique au X^ siècle.

Voir également à projjos de ce cjcle dont nous aurons l'occasion

de citer d'autres épisodes: K. Basset, Un épisode (Vunr chanson

de fjeste arabe, in Bull, de corresf)ondance africaine, 1885,

p. 136 et Ruiv. — et Masqueray, Chronique d'Abou Zakariay p. 105,

note 1.
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ils ont une profondeur de 37 "^ 50 et fournissent en

abondance une eau excellente ^

En quittant Bon Zid on gravit d'abord les pentes

sablonneuses de la dé]u*ession : la marcbe va ^tre dès

lors lente et diflicile ; elle ne dépassera pas trois kil. à

l'beure.

La route suivie francbit successivement de nom-

n

^ \.o capitaine Redior, qui a visité la di'^prcssion di* Hou Zid en

189'2, en donne la description suivante qni vient corroborer el

coniplf'ter celle que nons avons reprodnite ici.

Cette dé])ression est à fonds de sebkha. Le sol v est couvert de

nombreux cristaux ih pfvpse et d'efilorescences salines. Les puils sont

(18921 an nombre de 8. peu éloijrnés les uns des antres, 100 mèties

environ. 11 serait ])ossibie d'en creus>r encore une jjfrande

quantité. Ils s'ensablent facilement et leur curap:e est indis})ensable

chaque fois que la quantité d'ea'i à puiser doit être de quebpie

importance. Leur profondeur est sensiblement la même
i^
'28 à 38 mètres)

jusqu à Teau. La nappe, qui les alimente, ])asse pour inépuisable.

L'eau est bonne, quoique d'un goni un peu fade.

Voici les noms des divers puits existant à cette éjioque ;

1 Hassi bon Naama. — l^ntonré d'une enceinte de pierres qui le

protèfre plus efficacement que les autres contre renvaliissement des

Scibles, ce puits est le seul qui n'ait pas besoin d'être curé.

"2^ Hassi Oulad Zaïd.

3° Hassi Zaouia.

4" Hassi Oulad Si Tahar,

5° Hassi Oulad Âïcla.

ë'* Hassi Sid Lala.

7'* Hassi Oulad Sid El Hadj lahia.

Ces six derniers jiuits sont à ]ionlie, en nsajr*", niais ont besoin

d'être curés lorsqu'on est resté lonoften.ps sans v puiser.

8" Hassi Sid Hamza, inutilisé dejmis 1888. Ce puits passe pour
être le premier qui ait été construit en cet endroit. Il serait facile

de le remettre en service. Bois et pâturages un peu éloignés.
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breuses chaînes de dtmes parallèles que séparent

de i)n)foudes dépressions au fond géuéralement

solide.

A 4 kil. de l?ou Zid on arrive à l'oued Meharzi

(161*' kil.) où se dresse à l.'iOOnu'^res sur la droite de la

direction suivie la Gara el Meharzia, dont le tronc de

cône noir, visible de fort loin, peut servir de point de

direction au voyageur veuant d'Izi.

Après avoir traversé une nouvelle dépression on

atleinl l'oued Arcban el Morr (16:^ kil.) dans lequel,

à 1.5(M) uiètres au N.-O., se trouvent les puits d'El

Morr, creusés en IHHO stir Tinitiative de Si Kaddour

beu Haiiiza. Ils sont au nombre de dix ; deux seulement

ne sont pas c(»niblés par les sables '.

I/eau qui se trouve à 3"* 50 du sol est fraîche,

mais très salée et imbuvable pour tous autres que

les (hameaux.

Après Archan el Morr, la roule trravîl une dune

et arrive à Toued Chouutiue (IGÎF kil.) où s'élève la

gara du même nom. Sur la gauche, on distingue itn

instant la gara de Bourchiba, puis traversant une

^ 1*11 ^îorr : amer.

D'après le lieutenant Fariau, ces puits seraient dénommés Hassîan

el Morr Chergui, pour les distinpruer de deux autres groupes de

[)uits situés l'un et l'autre sur les directions suivies pour se rendre au

(iourara el dont l'un (le plus à rouest) est connu sous le nom d'Hassi

el Morr R'arhi et Tautre situé au sud-sud-est du précédent Hassi el

Morr el Oustani. — D'après le même officier la position des puits

d'El Morr Chergui serait signalée par une petite gara surmontée

d'un redjera.
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H

nouvelle dépression que ferme à Test PArich de

Beiit Saïd, on atteint les puits d'Jzi ' (177*^ kil.).

Ces puits au nombre de deux sont creusés au
centre d'une daïa dont la ber^e sud-ouest est formée

de bautes dunes (juc jalonnent TAricb Izi et FArich
Bon Kerafa. Ils sont maçonnés ''

et munis de montants

* Alt. 445'"; le lieutenant Fîiriau, d'aj^rès rinpni.uir Jacob,
donne 550'" (voir p. 94).

- (j's puits auraient été creusés jadis, dit la léo-ende, par une
fraction des Béni Amer : les Zebirat ; l*:i Hadj ])en ZaVrit était alors le

chef des Béni Amer. C'était un homme impie et violent qui s'était

emparé des biens de Sliman ben bou Smaha, ancêtre de Sidi Cheikh.
Aux réclamations du marabout qui le menaçait de la colère léleste,

Ben Zaïrii répondit avec ironie, en faisant un jeu de mots intradui-
sible en français : .< .Fai dépouillé Sidi Masseur et Dieu in*a rendu
>^ victorieux ^Nasseuren arabe veut dire le victorieux) î J'ai dépouilh-

» Ben Ameur et Dieu m'a comblé de bienfaits Amersin-nifieriiomuie

» comblé de bienfaits ! Je te dépouille et Dieu me pardonnera ^Bou
» Smaha

: riiomme doux, rempli de mansuétude! ! » Le marabout se

» mit en prière: « mon Dieu, dit-il, puisse ton courroux anéantir

» El Hadj et sa famille! Fais que cette terre les engloutisse; si

» l'impie demeure jusqu^à la ])rière du dolir, je ne serai j)lus des g-ens
» purîj^! »

Aussitôt les djenoun sortirent de terre et dévorèrent Kl Hadj ben
Zaïrit et les siens.

Cette scène se passait à la Daïa El Habessa, à l'ouest de Bou Zid.
Aujourd'hui encore les arabes sont persuadés que ce point maudit
I)ar Si Sliman ben bou Smaha est toujours habité par des génies
atfamés de sang humain. En réalité cette daïa très profonde, couverte
de coquillages, est garnie de sables mouvants, humides, dans lesquels
il est impossible d'avancer sans s'enliser.

Au nord de la Daïa El Habessa se trouvent les puits de Zebirat
d'une profondeur de 25 mètres environ. Ils fournissent de l'eau de
bonne qualité.

en maçonnerie. L'eau (jui se trouve à 42"' 50 de

j)rot(»n(bMir est abondante et bonne '.

Au sortir de la daïa d'izi. la route s'engage dans

la baute et éi)aiss{* cbaine de (htnes qui en forme la

rive sud-ouest. Otte cbaine. très difficile, a environ

40 mètres do relief. Il faut 40 minutes pour la francbir.

On tombe ensuite dans une dépression, puis on passe

successivement aux pieds de Erg ben Chaïb, p]rg

Selim, Sif Touil. Tous ces arichs sont d'ailleurs

semblables et il faut l^eil exercé d'un Cbaanbi potir

les distinguer: ce sont cependant les seuls points de

re])ère au milieu de cette région tourmentée qu'on ne

saurait mieux comjjarer qu'à une mer démontée

qu'une main toute puissant;^ aurait subitement soli-

difiée.

La nuite se poursuit avec la plus grande monotonie,

passant d'une déi)ression dans une autre, francbis-

sant des arêtes toujours parallèles. A 10 kil. d'Izi.

elle laisse sur la droite la dépression de Ben Saïd

(187*^ kil.), (lui, dit-on, conserve l'eau pendant quelque

< D'ajjrès le lieutenant Fariau, lors du passage de la mission

Jacob en janvier 1893, un seul des deux puils d'izi était en

activité.

Le même officier donne sur l'origine du nom de Izi la légende

suivante :

Lorsque la construction du puits fut terminé quelqu'un s'écria :

« Ma izzina cbe », il ne nous suffira pas! — A quoi un autre

répondit: « Azzi ; ala khater Bou Zid », il suffira parce qu'il v a

Bou Zid, faisant allusion au puils de Bou Zid qui n'est pas trop

éloigné.
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temps après les grandes pluies et où les chaiiieaux

trouvent alors parfois à se désaltérer.

Deux kilomètres plus loin la route descend dans

une vaste dépression où s'élève une gara eu pierre,

appelée Gara Djeder (190^ kil.), puis dépassant la

Gara Merzaza il94^ kil.) et le Guern El Melali, elle

atteint le bord de la dépression de Teldja. Ouelques

instants après on arrive au puits de ce nom {"201^ kil. ),

Ce puils est situé dans une daïa (}ui, d'après les

dires des indigènes, ne serait qu'une des branches du

delta formé par Poued R'arbi. Il est mai^'onné et muni

de deux montants également en maçonnerie. Sa

profondeur est de 60 mètres et Peau qu'il fournil est

bonne et abondante '.

En quittant Ha^si ïeldja, la route s'engage aussitôt

dans la dune qui borde au sud-ouest la dépression où

se trouve ce puits. Le chemin suivi est beaucoup

moins difficile que celui parcouru antérieurement:

la direction des chaînes de dunes est généralement

parallèle à celle qui est suivie et presque tout le temps

* Teldja : neige.

Ce puits a été creusé au XV^ siècle de notre ère par Si M'hamffed
Debbar'. fondateur de la Zaouiet Debbar' jnvs dr Tabelkoza ; on voit

encore à quelque dislance du ])uils les ruines des nuusons du
ninrabout. — Ce puits doit probablement son nom à la couleur

blanchâtre du sol de la daïa et des dunes environnantes.

A l'est, à 100 mètres du puits, est situé, d'ai)rès le lieutenant Fariau
qui a visité cet endroit en 1893, un mekani dédié à Si Kl Hadj bou
Hafs

; les indig-ènes prétendent que ce mekam est placé à une
distance du puits éo^ale à sa profondeur, de Foriiice au fond. Ce puits

serait le meilleur de la région.
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on chemine dans les sillons que laissent entre elles

les ondulations sablonneuses.

On marche d'abord sur Bou Aroug, situé à 4 kil.

dTIassi Teldja (208"* kil.), puis sur une ligne de hauteurs

(jtii bordent l'oued Metana (2IG^ kil.), Clet oued forme

une sorte de couloir, dépourvu de sable entre deux

dunes.

Laissant ensuite sur la droite les deux Gour

Mélanine \ la roule se dirige à travers un terrain

sablonneux, accidenté par des coupures sans impor-

tance, mais nombreuses, sur une tète de gara noire qui

se dresse au-dessus d'une ])rofonde dépression.

Elle franchit ensuite une dune de faible élévalion,

descend dans une nouvelle dépression encombrée par

les sables et arrive aux Gour Hameïra (23Pkil.) qu'elle

laisse sur la gauche '\

Ajuès les Gour Hameïra, où la roule franchit une

sorte decol, elle atteint Daïa El Ifanieïra (283" kil. 700)

daïa (|ui conserve, dit-on, pendant qtiel([ue temps les

eaux de pluie; }»uis elle se dirige sur la (Jara Tin,

dont la pointe émerge au-dessus de la ligne de hauteurs

qui barn^ Thorizon vers le sud.

La marche esta ce moment (rautanl plus facile que

la roule traverse alors un bon terrain de reg^ qui

^ Cos ^our et l'oued, dont il vient d'être question, devraient leur

nom à une jdaute que l'on ne (rouve qu'en ce point dans le Sahara,

aux dires des iudipi-ènes qui IVéipuntent cette rég-ion.

* Pendant ce trajet, on aperçoit au sud, (îoriuct el Beïd, et au

nord-ouest la (îara Hen Dchiiirf.

-.^,

i
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subsiste jusqu'à proximité des bords de la daïa de

Hassi Cheikh, où les sables reparaissent.

Cette daïa 5 dont le grand axe est orienté nord-sud, est

couverte d'un dépôt salin blanc. On trouve d'ailleurs,

au sud-ouest et à peu de distance du puits, un gisement

de sel.

Les puits ^ (23r/ kil.) sont au nombre de deux, ils

sont maçonnés, un seul est en acti\1té. Celui-ci a une

profondeur de 38 mètres. Il fournit une eau agréable,

bien que légèrement salée, mais son débit est limité.

Les montants en maçonnerie sont remplacés ici par

un grossier appareil fait de branches de retem formant

entre elles un angle aigu.

Une traverse à laquelle est fixée une poulie les

réunit aux deux tiers de leur hauteur '*.

YjTï s éloignant d'Hassi Cheikh, la route suit encore

pendant dix minutes le fond de la daïa, avant de gravir

la berge orientale est, à hauteur de la Gara Tin

(237*^ kil.).

En ce point les sables cessent pres(jue entièrement
;

on suit une dépression coupée par des daïas et par deux

chaines de dunes.

"î

< Alt. 450 mètres.

' Le puits d'Hassi Cheikh tire son nom du ^rand Sidi Cheikh.

Ce saint personnag-e, dit la légende, vovag^eant tlans la région,

trouva un marabout, nommé Sidi Abdelkerim, occupé à forer un

puits : « Tu fais là, lui dit-il, une œuvre ajzréable à Dieu ! la

» caravane altérée pourra étancher sa soif et appellera la bénédiction

» de Dieu sur Fhomme de bien qui a creusé ce puits. »

A ces paroles, l'eau jaillit subitement et Sidi Cheikh demande à
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La route franchît la première à un col qui s'ouvre

entre les deux gour des Oulad Moulât (240® kil. 700) \

Une large dépression sépare ces gour de FArich Sidi

Abdelkerim ' (242*^ kil. 700). Au sortir de la daïa

boire, mais l'autre lui refuse. Aussitôt le saint personnage invoque
la malédiction divine et le puits tarit sans que jamais l'eau n'ait

reparu depuis.

Gonlinuant sa route, le marabout rencontre non loin de là un
Meharzi creusant aussi un puits. 11 lui fait la même demande.

« Seif^^neur, lui répond l'ouvrier, ces puits et l'eau qu'ils donnent
» sont à toi. y>

Après avoir bu, Sidi Cheikh bénit l'œuvre et dit :

« Cette eau est salée et bonne. »

« Celui qui la boira sera remis de ses fatigues. »

^

La légende ajoute que si des rixes éclatent auprès du puits, Teau
disparaît aussitôt.

Un autre jour. Sidi Cheikh était plongé dans les méditations et

la piière. Il n'avait auprès de lui qu'une seule esclave noire. Tout ù

rouj) délmuchenf, dans la daïa, des pillards montés à mehara, au
grand effroi de la servante qui accourt en criant auprès de son
maître.

« Misérable esclave! s'écrie celui-ci, tu oses interrompre ma
j> prière! », et il saisit une poignée de sable qu'il lance dans la

direction du rezzou en disant :

« Pour toi et pour les autres ! »

Aussitôt la servante, les pillards et leurs montures sont changés
en pierres.

C'est ainsi que les dévots arabes expliquent les innombrables
débris qui couvrent le sol de la daïa, et dont les formes, avec un
peu d'imagination et de bonne volonté, rappellent assez bien celles

des chameaux montés en guerre.

' Ce lieu a été rendu célèbre par les Oulad Sidi bou el Anouar,
fraction des Oulad Sidi Cheikh, qui y mit en pièces un rezzou des

Oulad Moulât.

* C'est sur le versant sud de la chaîne de dunes que s'est passée,
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sablonneuse de Sidi Abdelkerini, la route débouche

sur une sorte de plateau qu'enserre à Test et à l'ouest

une ligne de hauteurs. C'est un véritable oued (jui

porte d'ailleurs le nom d'oued Zirara ;
le terrain y est

très bon et complètement dépourvu de sables. La route

suit cet oued jusqu'au puits de Zirara R'arbia '

("250® kil.). Celui-ci fournit en abondance une eau

d'excellente qualité^ mais il a une profondeur de

60 mètres qui rend le puisage fort lent '.

Il est maçonné et muni de deux montants en maçon-

nerie.

Deux mekams dominent la cuvette de Zirara, Tun à

l'ouest, l'autre au sud ; ce dernier a été élevé en l'hon-

neur de Sidi Cheikh.

Au delà de Zirara, la route parcourt le fond de la

hofra et s'engage ensuite dans l'oued qui la ])rolonge.

dit-on, la scène que nous avons rapportée plus haut entre Sidi Cheikh

et Sidi Ahdelkerini.

Un mekam et un cercle en pierres^ indiquant la bouche du puits,

niaïquent l'emplacement de cette scène mémorable.

* Alt. 450'".

Hassi Zirara R'arbia a été, dit la lép^ende, creusé par Mebarka

]ten( VA Khai^s qui lui donna le nom de sa iille préférée Zirara.

La poétique fifi:ure de Mebarka lient El Khass domine cette jiartie

du Sahara. C'est sur la Gara Bent 1^1 Khass, située entre Brézina

et Si el Hadj l^lddin, que se trouvent les ruines du ksar où, prétend-on,

cette femme célèbre a vécu. — Voir à ce sujet : colonel Truraelet, Les

Français fhois le désert, p. 258 et sui\antes.

^ D'abondants pâturages entourent Ziiara. Les différents points

d'Hassi I/i, llassi Teldja, Hassi Cheikh et Zirara sont connus d'ailleurs

par leurs excellents pâturages renommés dans cette partie du Sahara.
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Elle suit ce dernier pendant 5 kil. 500 et arrive à la

Chebka d'El Morr (256'^ kil.i. I/aspect de la contrée est

assez difficile à démêler : ce ne sont que vastes dépres-

sions courant du nord-ouest au sud-est et limitées par

des chaînes sablonneuses, parallèles entre elles.

Bientôt ("259^ kil.). laissant à gauche la Domr'a Rih,

la route change brusquement de direction vers l'ouest

et traversant une étroite band-^. de sables, va tomber

dans la daïa où sont creusés les quatre puits d'El

Morr^ (2(U^ kil. 400). Un seul est encore visible,

(luoiqu'en partie envahi par les sables. Les trois autres,

situés au sud du premier, sont complèten^.ent comblés,

mais il serait facile de les déblayer, car Peau est à

8 mètres au maximum de la surface du sol. Toutefois

Teau fournie par ces puits est imbuvable pour les

hommes et les chevaux, à cause de son amertume.

Ces puits, creusés dans un sol dur et consistant, ne

sont pas par cela même maçonnés.

Après être sortie de la daïa et avoir traversé une

nouvelle dépression, la route débouche dans une vaste

plaine, qui s"étend au loin à droite, pour retomber

bientôt dans un autre bas-fond et s'engager ensuite

dans un massif de dunes que l'on franchit en quinze

minutes, c'est ce qu'on iiomme la dune Laghouatine.

Au delà, se trouve un oued au lit sablonneux et

cependant très praticable à la marche, suivi bientôt

^ Alt. 445 mètres.

C"est ce <,'roupe de jndts que le lieulenanl Fariau dénomme Hassi

Kl Morrel Ousiani. Voir p. 61 à la note.
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H

d'une nouvelle dune, du sommet de laquelle on
aperçoit au loin vers le sud-ouest le piton appelé Gucrn
bent bou Amama '. Cette dune forme la rive nord-

ouest d'une dépression sablonneuse que ferme vers le

nord la dune Laghouatine.

La route traverse ensuite un plateau, creusé à droite

par le lit d'un oued, et aborde aussitôt après une
nouvelle et épaisse dune que l'on franchit en trente

minutes. Son versant sud-ouest aboutit dans une
dépression où le sable se montre encore pendant dix
minutes.

Le puits de Gour Raoua ^ (278'' kil.) est creusé au pied

des pour du même nom. Il est maçonné en pierres

sèches sans m,ontants. Sa profondeur est de cinq mètres.
Il fournit une eau fortement salée et peu abondante.
Au delà d'Hassi Gour Raoua, la route suit une

espèce de lit d'oued couvert d'une légère couche de
sable dans lequel la marche est très facile, surtout pour
les chameaux. De temps à autre, quelques petites

dunes de peu d'importance viennent barrer le passage.
A un col qui s'ouvre entre la Guern Ali et la Guern
Dia (288'' kil. 100), le sable se trouve en quantité plus
grande, sans être cependant assez abondant pour
retarder la marche. A 4 kil. 500 plus loin, après le

passage d'une petite dune, les hauteurs, entre les-

* Voir p. 9L

* Altitude
: 445 mètres. — Raoua : terrain désaltéré. Voir i, 91

note 1

.

1 •
»

quelles chemine la route, s'écartent l'une de l'autre
;

le sable disparaît complètement et, après un léger

ressaut, le chemin débouche dans une grande dépres-

sion appelée El Mehareg. Une autre lui succède

immédiatement dont le grand axe, orienté N.-O.-S.-E.,

s'appuie d'un côté aux gour Miatin, de l'autre à la

guern désignée sous le nom de Domr'a. Un ressaut

sépare cette dépression de la Hafra de Selselat el Melah

(300" kil.).

CqI

>: n. .H. Fhnanfi, ati. nai. fiel.

DUNE DE GUEHX ALI (Vue prise à 1 ouest)

ZONE D'KPANDAGF, (Sahaba Oranats).

Celle-ci, orientée N.-S., est fermée au sud-ouest par

une barre de sable qui porte le même nom.

Dans le fond se trouve un mekam dédié à Si El

Hadj bou Hafs. La route la traverse obliquement et

s'engage ensuite dans une dune, qu'elle franchit de

même obliquement, en 40 minutes.

Aussitôt après, se trouve un plateau où le sable

disparaît et sur la droite duquel se creuse la dépression

appelée Nebka el Hamara. La route descend dans cette

dernière et en suit la berge est. Le fond est recouvert

d'une couche blanche d'apparence solide, apparence
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trompeuse
;
car, siles chameaux vionueutà s'y (Migagcr

ils y enfoncent profondément : la mince couche calcaire

cache des sables mouvants.

Cette dépression permet de contourner le massif

sablonneux qui suit immédiatement Solselat el M(dah
et qui se prolonge pendant près d^me heure dans la

direction sud.

La route arrive alors à hauteur du Founi Diha i2HV
kil. 000) qu'elle laiss(^ à gauche. 11 faut ici quarante
minutes pour franchir la dune qu(^ prolonge Tarie h
vers l'ouest. Le sable disparaît ensuite el de nombreux
Djedar jalonnent la route.

Le Keber el Mekhadmi\ que Ton trouve bientr)t, *^sl

le point où les caravanes font étape (3LT kil. 700}.

C'est \m banc de sable de faible imi)ortance après

lequel on tombe dans un bas-fond, limité i)nr les

contreforts de la Domr'a Mekam Sidi Kl Hadj bon
Hafs. La route laisse celle-ci à gauche. A sa base , se

creuse une dépression au fond de laquelle est le

Mekam ''de Sidi El Hadj hou Hats (319'' kil. 300). A
partir de ce point la route s'ensable; le Alekam est

même complètement envahi. Le sable augmente de
plus en plus, et on ne le quitte i)lus jusqu'au reg de
Tabelkoza.

' Le lieutenant de Lamothe écrit Keber Kl Khatemir ; nous avons
rechfie cette ai>pellation d'après une indication du lieufenant du
Joncliaj, chef du poste d'EI Ahiod Sidi Clieikli.

^ Il V a deux Mekams de ce nom
; celui-ci est -énéralem.nt désigné

sous le u" 1

.

.

°

En s'éloignant du Mekam, la route franchit une

épaisse dune en un. col nonmié Feidjat el Had

(3"20*' kil. 400). peur déboucher ensuite dans une

dépression sillonnée de petites dunes qui détachent les

siouf les plus importants de la ceinture (32P kil. 500).

Trois kil. plus loin, se creuse, en forme de tronc de

cône renversé, la dépression de Selselat Faradji

(324Mdl. 800).

Clette })artie du trajet est certainement la plus

embrouillée et la plus difficile : les dunes succèdent aux

dunes, elles se croisent dans un inextricable enchevê-

trement. La. régularité, d'abord observée dans leurs

directions, semble ici faire complètement défaut.

Cei)endant, si Ton regarde avec un peu d'attention, on

s'aperïjoit (|ue les chaînes principales ont bien toujours

une orientation constante, oscillant autour d'une

ligne N.-S.

Elles détachent perpendiculairement à elles-mêmes

des contreforts qui les relient en se ramifiant à leur

tour dans le fond des cuvettes. Aux cols et sur les

plateaux, le réseau est plus complexe, et les siouf

s'entremêlent sans ordre apparent, phénomène du,

sans doute, à l'action des vents qui viennent tourbil-

lonner en ces points.
*

Au milieu de ce fouillis, la route fait de nombreux

lacets, cherchant à cheminer dans les sillons, ce qm rend

les directions fort difficiles à relever. Elle est jalonnée

]»ar les traces laissées par les carcasses des chameaux

que les caravanes ont semées le long du chemin.
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De Selselat Feradji, la route se dirige sur la dépres-

sion do Souk (327*^ kil. 400), qu'un épais massif de

dunes sépare de celle de Msafra * (332^ kil. 600).

Celle-ci est complètement recouverte de sable et

profondément creusée. La route, après Uavoir tra-

versée, se prolonge en suivant toujours le flanc

ouest de la longue succession de dépressions ({ui se

continue depuis Hassi Cheikh. A chaque instant, des

dunes viennent couper la direction suivie: à leurs

pieds se creusent des daïas, peu étendues, mais

presque toujours très profondes. Cependant d'une

façon générale, on peut dire que la partie de la route,

comprise entre Msafra à Hassi El Azz, est beaucoup

moins difficile et moins pénible que celle entre

Selselat el Melah et Msafra.

Au delà de ce point, la route se continue dans ce

terrain relativement facile et vient aboutir à Oum es

Sif \ C'est d'ordinaire un gîte d'étape des caravanes.

Oum es Sif est marqué par une légère dépression au
pied d'une dune à laquelle s'applique en réalité cette

dénomination.

Quinze cents mètres plus loin, la route laisse à

gauche une autre dépression en forme d'entonnoir,

au fond recouvert d'une couche blanche. A ce moment
une chaîne de dunes se dresse devant le voyageur,
tandis que partout ailleurs sa vue s'étend au loin sur

' Altitude : 440 mètres.

î Un peu avant Oum es Sif, au 2*^ Mekam Sidi El Hadj bon Hafs,
commence la traversée réelle de TErg.

I

l'Erg. De tous côtés, ce ne sont que des dunes dont les

lignes de faîte ondulées fument sous Faction du vent.

Devant lui, en même temps, sur la rive gauche de la

dépression qui s'ouvre à ses pieds, s'élève la Gucrn

Ghardaïa.

Un instant, la route se dirige sur elle, mais bientôt

la laissant à gauche, elle va passer au Teniet bou

Hadjla (350*^ kil. 300), pour marcher ensuite sur la

Guern Sidi Abdelkerim.

Il lui faut encore franchir la chaîne dont celle-ci est

le point culminant. Le Teniet Sidi Abdelkerim ouvre à

travers le massif un chemin relativement facile, sur le

flanc gauche de l'arich (353^ kil. 600). Celle-ci vient

tomber dans la dépression de Sidi Abdelkerim dont il

suit pendant quelque temps le flanc ouest.

Dans le fond de cette dépression, les sables dimi-

nuent d'épaisseur; par places même le sous -sol

apparaît. Les sables disparaissent même complè-

tement à Rekaïm (357^ kil.). Ce sont deux daïas

d'inégale étendue qui se suivent sans discontinuité

el dont le fond est recouvert d'une couche blanche de

sulfate de chaux. A leur sortie les sables reprennent.

Ce ne sont plus des chaînes que la route doit franchir

mais des ramifications dont les vagues se succèdent

rapidement et rendent la marche difficile.

Une gara surmontée d'un djedar indique la direction

d'Hassi el Azz ' où la route vient aboutir (352"* kil.).

* Altitude : 390 mètres.

1^ ^WWi!
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Ce puits n'est pas creusé dans la partie la plus

déprimée de la dala où il se trouve, mais sur un petit

ressaut \ 11 est maçonné en pierres sèches et muni de

montants en bois. Sa profondeur est de 18 mètres ^

I/eau Y (^st bonne, mais peu abondante; quel([ues

travaux d'aménagements en augmenteraient proba-

blement le débit.

Au sortir de la déi)ression d'El Azz \ la route pn^nd

la direction sud-est pour franchir rénorme dune (lui

* Ce puits est dû à tin Meharzi nomiiié Ba el Azz, du Ksnr In

Hamnion, qui, t'tanf h la chasse, entendit, d'après la lépfende, une voix

lui disant : « Ba el Azz, creuse ici un jiuits et tu trouveras de l'eau ».

Il crut d'abord être l'objet d'une illusion, mais de nouveau la voix

répéta les mt^mes paroles : certain alors d'une intervention surna-

turelle, il retourna dans sa famille et revint creuser un puits à

l'endroit indiqué.

- L'opération du puisag-e de l'eau à Tînssi el Azz, comme dans la

plupart des puits un peu profonds du Saliara, est fort lonpfue avec les

moyens rudimentaires dont disposent les indip-ènes. Une corde, à

chaque extrémité de laquelle est attnché un delou (seau en peau), passe

sur la pouli(\ Deux hommes tirent sur la partie ascendante en

s'accompap-nant d'une complainte composée surtout de cris inarticulés.

La ra<;on défectueuse dont sont construits les |)uits ara})es s'o])pose à

l'établissement d'un mode de tirag-e ])lus ïa})ide comme celui, par

exemple, em])lové dans les Ksour, qui consiste à faire puiser l'eau

par un chflmeau . La maçonnerie ne pourrait jamais supporter le poids

d'un delou de 40 à 50 litres.

^ Trois routes conduisent d'Hassi el Azz auCîourara. La première

par l'oued El Meharzi est la jdus facile ; elle offre en outre Favantaj^e

d'être partout couverte d'excellents })Aturanres pour les chameaux.

C'est celle dont nous donnons la description ici ; elle est la plus

fréquentée et généralement suivie par nos caravanes.

Les deux autres, plus à l'ouest, sont encombrées par des massifs

de dunes plus nombreux et plus difticiles.
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sépare cette daïa de l'oued Gueblia. La direction de

celui-ci est est-ouest, comme d'ailleurs celles de toutes

les autres Hofras qui restent à traverser jus(iu^à

Tabelkoza. L'oued Gueblia (3G3*^ kil.) est pour ainsi

dire divisé en deux parties par une petite dune

qui court parallèlement à son axe. Il est séparé de

VoxuhI El Khadem ' par ime chaîne de dunes plus

haute et plus difficile encore que celle précédemment

traversée.

Après avoir atteint le f(md de cet oued (307*^ kil. SOO),

la route se dirige, à travers son lit tourmenté, sur la

crête qui forme sa bordure au sud ^

S'élevant ensuite sur les pentes de la dune, la route

suit un instant la ligne de faîte du massif, puis va

tomber dans l'oued Kl Hadj Mohammed. Le fond de

cette nouvelle Hofra (37r* kil. Mh est profondément

raviné, encombré de petites dunes qui se détachent des

crêtes de la ceinture, et coupé par de nombreux bas-

fonds, dans lesquels le sous-sol affleure. L'un d'eux,

plus considérable que les autres, est marqué par une

gara tronconi(iue et recouvert d'une couche calcaire

blam^he. Au 371'' kil. (ÎOO, la route passe près du

Mekam d'El Hadj Mohammed, le parrain de l'oued.

Une dune épaisse forme ensuite un obstacle difficile

* Khadem : négresse esclave.

^ Dans ce trajet, la roule passe près d'une petite gara servant de

tombeau ù une négresse qui, pendant un vojage au Gournra, trouva

la mort en cet endroit . D'où le nom de « vallée de la négresse » donné

à cet oued.
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c\ franchir pour atteindre Toued El Meharzi (371)"* kil.

3001.

Comme celui de ses voisins, le lit de Toued Kl

Meharzi est encomhn^ par les dunes, entre lesquelles

sVHendent d'innombrahles petites daïas recouvertes

de leur blanche couche de s\iltate de chaux. Par place

un djedar ou de petits tas de cailloux indiquent la

directit>n. Aucun point d'ailleurs n>'st particulièrement

nnuaniuable. Co no sont ([ue des crêtes tram^hantes de

siouf, des arichs aux formes éttMnellement semblables.

Le lit de Toued et ses tlaucs sont couverts d'une riche

vt^^étation de i)lantes sahariennes qui au printemps

vitMinent unir leurs tons de vert tendre au jaune cru

des saldes.

La route continue monotone jusqu'au Hassi VA

Meharzi (38->' kil. 1, aujourd'hui complètement envahi

par les sables et dont remplacement est seulement
marqué par un (as de petites pierres.

Cependant à ([uelques mètres à peine plus loin, on
trouve une petite daïa, coniplètement déblayée, qui

jadis était, au dire des indigènes, recouverte par

les sables tandis que le puits était en bon terrain.

Mais les sables ont changé de place couvrant ce (ju'ils

épargnaient autrefois K

^ Il avait pam avantao^eux de revivifier ce point d'eau, situé à mi-
route entre Hassi el Azz et ïabelkoza. Il fut Tobjet de travaux
d'aménairenient pendant l'été de 189(». Mais dès que no., travailleurs
se furent retirés, les gens de Gourara s'empressèrent de combler de
nouveau le puits.
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Cinq cents métrés plus loin, la route traverse un

cimetière où sont ensevelies les dépouilles des Oulad

Ziad, composant une caravane massacrée par un rezzou

de Touareg.

En ahandonnant l'oued Kl Meharzi, la roule ahorde

la dune qui le sépare de Toued bent Maamar

(IMV'kil. 600).

Celui-ci, comme le précédent, est profondément

raviné et encombré par les dunes. Cejjendant, dans les

parties les plus déprimées, le sous-sol émerf^e. La

direction à prendre est indi(}uée par un djedar. l^a

roule suit d'abord la rive nord; puis, traversant obli-

quement la dépression, elle atteint les dunes de la

berge sud. Après les avoir franchies, on se trouve sur

une sorte de plateau tourmenté qui forme comme le

j)rolongement de l'oued bent Maamar (388*^ kil. 600).

L'oued Rekamou (390*^ kil.) qui vient ensuite est

semé de duïas assez importantes, dont les taches

blanches étincellenl entre les lignes mates des dunes,

l/une d'elles, la plus grande, offre aux pieds un terrain

solide, on pourrait y creuser un puits avec chance de

succès.

Puis une chaîne de hautes dunes vient barrer la

route ; on la franchit par un col. 1 )e son point culminant,

on aperçoit les oasis \ C'est Has Ghouf (397*' kil.).

* « Nous ne voyons d'abord qu'une mer jaune, écrivent MM. de

» Laniothe et Pnlaska, partout c'est le Lied El Khouf où se pressent

» les vagues de sable. Kniin, à l'aide de nos lunettes, nous linissons

» par apercevoir dans le lointain une tache sombre, c'est le Heg de
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unt^s,

ïnrcs,

• 1mi (It^scfiulaiit les iumiUn im^ridionul^s <]»> (H^s d

ini al)onlo Toiuvl Al.Mula (.'WS*- kil. 500) o\ |)(Mr npi

Toiiod la Azt>l(;nnV'kil.l. '.:

Puis. ai)ivs avoir traversé une nouvt»!!*^ (iépn^ssioii.

la routt^ (iélïoni'he dans Tounl Releiu (401'' kil.V

Oans relie ]nniie du eh<MïUM. les dunes sui^'èdiuil

aux dunes avee nn<» lueiîehïuit» lalii^anle. ])o (|uel(|ues

sonunels, on a[)tM\'i>il eneore la lioiu» d*. pahuitM's de

Tabelkoxa (jui se rapproehe de plus en plus.

Au fur el à nu>sure (pie \\n\ avanet^ d^nlleurs, les

duTu^s diniinuenl d'iniporlanee et de hauteur; elles se

]uvssenl nombreuses, se suivent rapideiuenl, mais ou
serend eouiptequ(^r(uni>sl plus dans Tlug- et i\w le

sable ne stM'a pins le seul niailrtv

Une <iernit^re dune, eelle-là lianle et lar^e, marque
la lin- de TKr- (407*^ kil.l. Ses j.enles sablonr.euses,

eonverles de relenis. viennent mourir dans le re-»-

(407nvil. 100).

Lere^srqui préeède Tabelkoza est une vaste plaine

nue, orientée du N.-K. au S.-O. et bonlée sur tontes

ses laces par des dunes, ].e terrain y est solide, sans
sable et senu^ de ^n'aviers lins (terrain de re^).

Kn <lébouehant dans le ret»-. la i-oute s<^ «iiritro d'abord
sur une petite gara, puis sur llassi Kr Keg i4IO''kil ).

» Tal.,'lkoza à r<'xtivmitt'' ,hi<iuel nous distinguons les palinitTs.
^> \WniM nos v.mix s'hal.itu.Mit à roUo lunn'ôiv l)runu>nso. ri nous
> aiMMVrvons alors, à l'a-ij nu. U's pmuiètvs onsis ,k. (ioumn.. Un
\> \t>vent violent sonlt'vo autour il

» l'ail ai)

<' nous ili's lourliillons dr sahic ri n
|>l)nVi.M- notivl.ul t)oaurou|. plus loin <iu'il n^rsl iv,.11,m.h'u(

lOUS
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( !e puits, |)rnloîid de f)'" 50. est iiiacoinK' et dépourvu de

montants. Il luuriiil uno eau abondante* ."t d'excelbuite

(lualib*.

A M.SOO motros de là, s*» Irouw^ iiti nouveau puits

(\\IV kil. MUO) ('f^aloiinud iikkuuiiu'' oI sans i!iout;nits.

( !"est 1 lassi Ml A bid. dniM la prcdoii rieur u"''st (|ii** de

^? inrlr(*s rt (|iii fiHiriiil ('^aleuienl de lî'ès bonne oau.

0(10 nirti'os pliis loin, la roiib^ fiaucbit la pelile dune

^4^^" kil.400i (jui onscï-rc Toasis df Tabcikoza, et so

dirii^c sur l:i Konbba (b^ Sidi VA M(fkbli qui on iiian|ue

raugleN.-O.

/i. HfUfIr iirreclv (fv Si A7 /A/^(/ AVA//y/ // //assi f/ M<irr.

( lot iliné'rairc tiaveisf^ les plateaux liaiiiiiiadiens

dopuis Si 1^1 Iladj b'ddiii jiisf|n"à (juobpios kilomètres

de I'oikmI ber Ueniad, pour entrer, au uoid (b' la fiara

Onni ed hbar. dans la /ono (répandaire des ^^raiids

oueds qu'il traverse jiisf|irau [tiiils d*b]l Moif et

(|ui se proloiiui^ (uieore au delà, ji:s(|iriiii sud do llassi

(Jour Ua(Uia. [.ois(|uo les pliiiostuit ét('' abondantes, quo

les HMlirs sont pleins, la caravane annuelle des Oulad

Sidi ( ;ii(Mkb el des an tn^s nomades. (|ui suivent la inèmc

voie pour se rendre au (iourara, évite uno [)artie du

détour par llassi b(»u Zid eu suivant Titinéraire ' ci-

après :

1» Babel Hadjadj '^)*^'

2" Oued Ma/zor 40

' I/ilinrrairp rjur nous donnons ici, de rori^ine à Hassi **1 Morr,

a été exlruil des ra|»()orts annuels des caravanes et complété ou rectilié

6
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;r Rt'tinnïa ((>uod Torba) 40

4" M.'cluTa MeliHa (.me.1 Uarbi).... 28
5'' Abodjia 32

& Hassiel Morr 24

7" Gnorn Ali /|2

8" KelHM- ol Mt'kbadmi 24 5(K)

\r Ouin t^sSif t>r>

10" Ilassio! Azz 33

ir llassi ('1 Mebar/.i 20
12** RasClunif 13

i.r TabHkoza 19 .4*K)

Total.... :^*i()'^*'yoo

A (juolqups kilome^lrps do Si El Iladj Eddiii, le

cluMuin suivi (riiabiliuie par cos noiiiados vifMit passer

ontrofiarol elMoualltMii et DokhiliM (M- l{(M''ioua. pour

atlf^iudro (Misuito (iarol Sidi Ixmi Kddiu, à Toudroit

nonnuô Ouui eu Nebk mla Zebbouilj. l)(»là, la route

ga^ue uue daïa ' assez eousiib'u'able, couuue smis le

nom de Bab el Hadiadj *'

et eoui[)lèt<Mueul dépourvue

d'eau; elle gravit ensuite la Uammada et après

parles n'ns.'ijrneuit'iits que nous a ohli-^eamment connuunitjut'^s le

lirutrnanl du Jom'liav. clief du posl»» d'Ml AI)iod Sidi Cheikh, qui a

iiaroouru et connaît admirablement toutes ces rt'irions

* Vé^^élalion : re^niig, le^a, ivml, nessi, adjereiu (anabasis arti-

cula la),

- Le nom d'l*]l Hadjadj, que Ton retrouve souvent dans le Sahara,

marque généralement un lieu habituel de réunion ou de séjour tics

pèlerins se rendant à la Mecque, lorsque jadis ils ^ra^naien! les lieux

saints ])ar la route de tenv. C'est ainsi qu'autrelois les Oulad Sidi

Clieikh, qui voulaient accomplir le jx'derina^e, se réunissaient en cet

endroit, avant d'aller rejoindre au ({ourara la grande caravane

saharienne qui s'organisait dans le même but dans cette contrée.
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(pielques kilouièlrr^s de }»arcours sur ce j)lateau, vient

descendre dans une dépression, de 1 kil. de largeur

environ, appelée Ras el Kebch \ Remontant ensuite

sur le plateau, le eheniiu ne tarde i)as à traverser une

région (20 kil. environ de Babel Hadjadj) caractérisée

par l'existence de 5 petites datas. Au delà la route vient

lonilxM' dans l'oued Mazzer. Francbissant d'abord l'oued

Mazzer el Kebir d'une largeur de 3 à 4 kil., (pii est

coinplctcuienl privé d'eau, elle aborde ensuite l'oued

Mazzer es Ser'ir"^ large d'environ 200 mètres, et, après

l'avoir francbi à son tour, remonte sur la hamniada.

Après nn nouveau parcours de 15 kil. sur le plateau,

pïMidant lc([(iel elle rencontre suc(;essivenient 4 petites

el une grande daïas, la route par\ient à l'oued ben

Djere'ilal, large de 3 à 4 kil. Elle y rencoiitre deux

petits oueds, distants l'un de l'autre de 2 kil. environ

et une vingtaine de daïas ^, puis elle gagne Totied

* C'est la source de Toued Kebch dans lequel se jette l'oned

Mazzer.

' D'après le lieutenant du Jonchav, qui a suivi l'oued Mazzer de sa

source à son embouchure, il n'v a qu'une rivière de ce nom. L'oued

Mazzer Ser'ir, mentionné ici d'après les renseignements fournis

par les indigènes p(tur l'établissement des rapports des caravanes

annuelles» doit être un bras sans importance. Suivant le même
officier, la largeur de l'oued Mazzer, très variable, n'atteint jamais

jdus de 2 kil. et se resserre quelquefois jusqu'à 50 mètres. Il en est

de même de Toued ben Djereïfal dont il sera bientôt parlé. Tous ces

oueds sont des routes naturelles allant des environs d'Kl Abiod Sidi

Cheikh à la zone d^épandage de Toued K'arbi.

^ Le nombre de ces daïas varie à l'infini selon la route suivie qui

n'est jamais deux fois exactement la même avec le meilleur guide.
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T(>r])a^ qu'oUt^ iVancliit à son lour, ainsi que deux autres

j)e-lils oueds qui le suivtuU el qut* séparent une dislanefî

d'envinui 4 kil. '. Déhouehant alors dans Toued Torba

R'arbia, la nnite en suit un instant le lit jusiiu'à

l'endroit où ee cours tl'eau ]>rend le nom de U(»tn!aïa *,

endroit où Ton trouve (|uel(]nefois de Tean dans des

redirs. 1^'ranrhissant en ee ])oin( etHte luèine rivière, la

route remonte sur la liammada
; ])endant 51^1., elle

]KU'eourt alors ee plateau. lra\ersant snecessiveîuent

sept daïas avant d'aborder Toutni hov Hemad '^ et f^a^ier

Foued IVarbi à i>roximité des dunes d'Arelian et Tliir

en un endroit où Ton trouve de l\\\n *\

^ Torhîi, argile, ItMTt* à foulon.

« Ce sont les Ouitlnn el Trob, Toiba Cher-^Miia, Ousïania, l{'arbia.

— LieultMiant du Joncliav.

^ D'après le lieutenant (iuJonehav, on arrive à Retniaïa, qui est

un jioint de l'oued Torha. peuplé de retenis, en suivant le cours de
Toued ïorlïa (]i)eriruia. Cela semblerait ilrniontrer que les Ouidan et

Trob oui leur et>niluent en amont de Retmaïa. 1/oued Torba
('liero^uia sérail, suivant le même infonnateur, le seul important» les

autres n'auraient qu'un eours d'une faible lonpieur.

* L'oued ber Remad se jette dans le daïa d'Oum el Mi qui se déverse

dans 1 oued R'arbi après avoir formé dans une crevasse calcaire le

grand redir de Metilfadont il sera bientôt fait mention.

5 Des dunes a})i)elées Archan el Thir, l'oued R'arbi va se )>erdre

dans la daïa Oummat R'ebira, la daïat el Kebira du lieutenant de
Lamollie voir p. Î00\ De là on suit très bien, malgré l'encombrement
des sables, Fancien lit de l'oued R'arbi qui aboutit à Hassi Cheikh, à

Has^i Zirara, tandis qu'une autre branche se termine, comme nous
l'avons vu précédemment (p. 64\ à Hassi Teldja, mais tout cela vient
en somme tinir aux alentours d'Hassi Zirara R'arbia et des puits salés

environnants. — Lieutenant du Joncha^'.
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Huit fois la route traverse le cours sinueux de

Toued R'arhi, avant do se prolonp;er au sud-ouest

de Gara Tin, dans la direction d'un oued de 2 kil.

de largeur (lu-encoml)rent les rochers . C'est à

Mechera ^ el Melilfa, un j)eu au nord-ouest de Oum ed

Dehar, qu'elle franchit cet oued, se dirigeant d'abord

sur Chebiket Merieni, gara dont elle longe l'extréniité

est, puis sur la pointe de TErg (Ihat^ ou El Haouli ^

pour venir tomber ensuite dans la dépression d'El

Abedjia où l'eau fait totalement défaut*. Traversant

alors cette hofra large de 5 kil., elle atteint les dé]»res-

sions aj)pelées Mehareg, pour gagner enfin l'hofra d'El

Morr où se trouve le j»uits de ce nom '' et d'où l'on

se dirige sur Hassi Gour Raoua. Au delà, le chemin

suivi par les caravanes se confond avec celui décrit

dans l'itinéraire précédent, il n'y a donc pas lieu d'y

revenir.

* MecliPra sipfniiie proprrment g\u''. Dans cett*' partie du Sahara,

il est Piiiplojé dans le même sens que redir.

* Chaf : brebis.

^ Haouli : agneau.

* n n'v a d'eau nulle part sur la route que nous décrivons,

pas }tlus à El Abedjia f|u*ailleurs. quand les redirs sont à

sec. Lorsqu'il a plu, il se forme à Kl Abedjia un «rrand redir.

Une dune, qui domine ceUe dépression, porte le même nom

qu'elle.

^ C'est Hassi El Morr R'arbi du lieutenant Fariau (voir ci-après

p. 90 et 97), appelé aussi El Morr Lachehab à cause sans doute

de la proximité de la dune de Ben Lecheb.
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En dehors des itinéraires que nous venons de faire

connaître, nous en possédons quelques autres où Ton

peut trouver des indications précieuses sur les voies

secondaires c*est-à-dire sur celles qui unissent entre

elles les routes principales que nous venons d'étudier.

Ce sont:

P L'itinéraire d'Hassi Ouchen à Hassi bon Zid, qui

a été suivi en 1892-93 par la mission Jacob;

2^* L'itinéraire d'Hassi Ouchen à Hassi t'iieikh,

sui\i en juin 1895 par le commandant Godron à sou

retour de Takelkoza;

3*^ L'itinéraire d'Hassi Cheikh à Men^oub (oued

R'arbi), luisant suite au précédent et suivi par le

commandant Godron pour se rendre à Moghrar el à

Aïn Sefra.

P Itinéraire d'^Hassi Onchen à Hassi bov Zid ^

Le medjebed d'Hassi Ouchen à Hassi bou Zid traverse

d'Hassi Ouchen àMekaniat SidiClheikh (Foum elAreg^

les grandes dunes de UErg. De ce point en suivant

d'abord une direction nord-sud jusque vers la Daïa

Oum ed Djedran. puis, de cette dernière daïa s'incli-

nant obliquement sur les méridiens jusqu'à Hassi bou

Zid, il se maintient en entier dans la zone d'épandage

et Toudjh de l'Erg.

Le voyageur, qui suit cette direction (planche IV),

s'engage d'abord sur la route suivie par les Oulad Ziad

* Extrait du travail du lieutenant Fariau déjà cité. Les ^fes

%

pour se rendre au Gourara, et va passer successivement ^

,

comme ces nomades, mais en sens inverse de la des-

(M-ii)tion (jue nous avons donnée, à FeidjatOum el Baguel

(32^ kil.), à Garet el Hamra (59'' kil.), pour aboutir à

1 kil. à l'est de Daïa Oum Djedran (76" kil.) où Ton

abandonne définitivement la route des Oulad Ziad.

(Unq kil. plus loin, le chemin suivi descend dans

un vaste entonnoir, appelé Da'ia Chehba ^ mta el

Meberreh ^, des rochers qui Tentourent et qui rappellent

vaguement des chamf^aux agenouillés ^

d'rlapr de la mission Jacob, à laquelle il appartenait, furent les

suivants :

r* Feidjat Oum el Baguel 32''''-

2° Garet el Hamra 27

3" Daïa Oum Djedran 17

4** Point situé à 17 kil. en deçà des dunes

de Ben Naourou. 26

5" Hofrat el Ga el Oustania 38

6^ Dra el Azel 24

7" Gouirat el Gohouan 28

8" Hassi Teidja 18

9** Toumiat el Homeur 20

10' B(mZid ^'^

Total 2r>2^'i-

^ Voir ci-dessus la description de ceUe partie de la route p. 44 et

suiv.

' Âcheheb, féminin chehba: blanc, blancliâtre.

3 Mot à mot, agenouillée, et dans ce cas, chameau agenouillé.

* CeUe daïa contenait de Teau bonne à la consommation au moment

du passage de la mission Jacob. En outre le sol de la daïa était couvert,

par endroits, d'éclats de silex taillés révélant le passage de Thonime
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Peu après (84*' kil.). on rf^iicoiitre une Tioiivelle petite

daïa où se trouve un puits nonmn'' Hassi ben F(Tdjallah,

du nom du Chaanbi qui Ta fait crtuiser.

L'orifice de ce puits est fermé par une pierre plate.

Une pierre formant aup:e et d(*s perches, gisant sur le

sol, en signalent seules la présence. Sa profondeur est

de 60 mètres environ \

Au delà, la route suit une région de petites dunes

formant des défilés à sol de reg.

Au \W kil.. se dresse, sur la droite de la directioTi

suivie, la chaîne des dunes de Soltan ('1 Archan, (jui

tire son nom de la végétatioîi ([ui y croît.

Après le 10"2'' kil. '\ le chemin Ira verse une régiiui

caillouteuse, entrecoupée d'espaces sablonneux et

descend ensuite (ll;r kil.) dans une vaste dé[)ression,

appelée Mehareg el Ahmar^ el Oustani \ Six kilomètres,

plus loin (119^ kil.), il atteint les dunes de !5en Naou-

prrhistorique dans rps rro*ions ; un alrli.'p de si]ex taill»' riait ctTlni-

Tirment (''tal)îi fii ce jtoint. On v trouve é<ralenien1 beauroup d'écaillés

d'ijeuls d^aulruclie, mais ce fait n'est pas particulier à celle daïa, car

on en rencontre on peu partout dans ie Sahara.

' En d''cemhre 1892. lors du }>assag'e de la mission Jacoh, ce

}»nits ne paraissait ])as contenir d'ean, mais des <routtelettes, adlu'renies

h la surface interne de la jnerre fermant l'oriiice, dénotaient mu'

certaine humidité. 11 est probable qivil sniiirait de creuser très peu
pour atteindre !a nappe d'eau.

' L'altitude au 102*" kil, c'est-à-dire au point où campa la mission

Jacob, fut trouvée de 585'".

^ Ahmar, rouge.

* Oustani, mitoven.
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rou ^ d'une largeur de 2 kil. et en elFectue la traversée

en laissant la plus élevre à 1 k. 500 à gauche de la

direction suivie. Après les dunes de Ben Naourou, le

chemin franchit, unepetite hanimada de 1 kil. de largeur,

au delà de la(}uelle on rencontre successivement :

Au l'i2'' kil., une chaîne de petites dunes de 3 kil.,

(h^ largeur;

Au 125'' kil., une grande dépression dite Mehareg el

Ahmar ech CHiergui, de 5 kil. de longueur sur 1 kil de

largeur
;

Au 130"^ kil., la grande dépression de Hofra el Gà

er IVarhia que Ton aperçoit sur la gauche
;

Au 140'' kil.. la dépression de Hofra el Gà el Ous-

tania ^ ((ui a 5 ki] . de longueur et au delà de laquelle la

route franchit ({uelques dunes
;

Au 117^ kil.. la dépression de Hofra Semmota,

large de 2 kil. suivie également par des dunes
;

Au 150^ kil, la dépression de Hofra el Ga ech

Cherguia . entourée d'une chaîne de dunes qui

court à son pied. Au delà, sur la gauche^ s'aperçoit

une grande ligne pierreuse dite Ed Dour"' et dans

l'angle extrême une petite gara à teinte rouge^ dite:

KefelOgab;

Au 152^ kil.. une chaîne de dunes élevées que le

chemin franchit
;

* Voir paf^e 37, note 7. Ben Naourou étail un indigène des

Khenafsa, fraction des Nouara, qui mourut en cet endroit.

î AU. 610™; lat. N. 3^ 17', 16'' (Ing. Jacob).

^ Dour, tournant.
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Au 154® kil., une grande daïa, appelé Daïa el Bordj

ou Daïa el Amoud ^

;

Au 160^ kil., la grande dune blanehàtre d'El

Acheheh, que l'on aperçoit sur la droite.

Au 164® kil., les petites dunes connues sous le nom
deDrâelAzeP.

^ Amoiid, montant do fpnte. Cotte double dénomination virnt d-
deux rochers isoles qui affectent l'un la forme d'un bordj, l'autre d^m
montant de tente.

* Lat. N., prise sur le versant est de ces dunes, 3r24'; ait.

560 mètres.

La mission Jacob campa le 2 janvier 1893 au kil. Itio })arce qu'il

était à proximité du puits d'El Morr R\irbi qui, d après le guide,
était situé au pied d une grande dune voisine.

La provision dVau de la mission était épuisée et bicni que
IVau d'El Morr fut sans doute de très mauvaise qualité, il fut

ju^é prudent d'en puiser quelques tonnelets devant servir au besoin
aux chevaux.

La mission s'était approvisionnée d'eau à Meng-oiib ^oued R'arbi),
le 10 décembre, et n'avait pu, depuis, que remplir quelques tonnelets
àHassi Oiichen, Les indigènes qui raccompagnaient avaient aussi
puisé quf'lquf s guerbas (peaux de bouc) à Daïa Oum Djedran et Daïa
Chehba mta el Meberreh.

De Dra el Azel à Hassi el Morr R'arbi l'itinéraire est le suivant :

On longe la chaîne des dunes de Dra el Azel, puis le versant est de
la gPîmde dune d'El Airoudj ; on laisse sur la gauche, après 4 kil., une
daïa à efflorescenres salines que les Chaanba Mouadhi'et les Oulad Sidi
Cheikh exploitent pour leur consommation personnelle. Au delà, on
franchit de petites dunes, et on tombe, au bout de 7 kil., dans une
vaste dépression de 5 kil. de longueur entourée de dunes- c'est la
Daïa Kl Morr R'arbi. Elle est couverte d'une couche blanche, on y
trouve des coquillages en grand nombre.

IlnVxiste plus, en cet endroit, qu'un puits en activité sur les 16
qui existaient autrefois

; il est maçonné, muni de montants en bois •

sa profondeur est de 9 mètres. Son eau est très amère et ne peut servir

En quittant ce dernier endroit la route traverse une
région composée de daïas, à sol de mehareg séparée par

des plateaux.

A l'horizon, sur la droite, s'aperçoivent les dunes

du puits de Raoua * à Fouest desquels se dressent le

piton de Guern bent bou Aniania ^.

Bientôt la route monte (174^ kil.) sur une haramada,

laissant à gauche une daïa à berge élevée : c'est le

Dour el Oustani. Franchissant ensuite (177^ kil.) la

chaîne des dunes de El Abbedjia, elle traverse une

nouvelle hammada et va descendre par un petit col

(179' kil. ;:Î00) dans la Daïa Chat ou el Haouli,

qui tire son nom de deux gour situés à hauteur du

ISr kil. 500 et dont le plus élevé est appelé nadja

(brebis) et le plus petit haouli (agneau).

Peu après (183*^ kil. 300) la route franchit quelques

dunes, puis, laissant sur la droite (186^ kil.) la

gara ronde d'El Mdaouer et sur la gauche (189®

kil.) les dunes de Oumniat Goubirat ^ el Khezin \

((u'à abreuver les chameaux. Il v en a toute l'année en quantité

mnveiine,

Cp puits, creusé dans la partie sejttentrionale de la daïa, est situé

sur une des routes suivies par les caravanes des Oulad Sidi Cheikh se

rendant au Gourara (voir pages 61, 69),

* Il faut sans doute identifier ce puits avec celui de Gour Raoua

dont il a été question précédemment, p. 70.

' Voir page 70,

^ Goubira, petit tombeau.

* Khezin, enfouissement.
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elle atteint les dunes de Gouirat el Gahouan *

(19-2^ kil.)'.

A 4 kil. 500 de là, la route rencontre la Gara

Onni Redjeni, ainsi nommée du redjem qui la sur-

monte. Elle signale la Daïa es Souid \ Au delà, la

marche continue à travers des dunes séparées par de

petites dé])ressions, et aboutit enfin (204^ kil.) à une

daïa au fond de laquelle se trouve Hassi Teldjn *.

En s'éloignant de ce puits la route traverse la chaîne

des dunes qui entoure la dépression de Hassi Teldja,

puis elle longe (210^ kil.) la Gara (4 lîenchir ' et laisse

ensuite, à droite (21P kil. 500), la Hofra el Baïr ''. Peu
après la vue distingue vers le Sud les dunes d'El Fasi\

C'est à courte dislance de ce point (2W kil. 500) que

la route rencontre et franchit les dunes de Babanat. Au

delà, laissant à gauche (217^ kil. 300) la Gara el

Hamra et à droite (219^ kil. 500) la Daïa el Hamra
R'arbia ', elle longe (227' kil.) les dunes de Sifed Delim

avant d^itteiudre (228^^ kil. 500) la dune Bou Kerafa %
haute de 80 mètres dont elle suit le versant sud, pour

aboutir enfin à la dépression (230*^ kil. 800) de Toumiat

el H()m(Mir ** qui doit son nom aux deux gour de couleur

rouge (jui s'y trouvent.

Après un nouveau trajet de 5 kil. laissant sur

la droite le puits de Izi ', le chemin se dirige sur

Hassi el Morr^ (242^ kil. 800); une petite gara,

surmontée rl'un redjem, signale remplacement de

ce puits.

La route continue ensuite sur une légère couche de

sable au milieu de dunes de moyenne grandeur, pour

* Gahoaan, pyrethmm macrocarpum.

* Lat. N. 3r 3r 1.5" [Ing, Jacob).

' Souid, suœda vermiculata. Lors du passa^re de la mission
Jacoh. cette daïa contenait un peu d'eau. Toute la région d\nlentour

porte le nom générique de Mouat el Kenès, d'une tribu en \o\q^g
qui V périt de soif, les chameaux avant pris ]>eur el s'étant sauvés avec
les jirovisions d'eau.

* Lai. N. 3r32'51"(ing.Jacob).
Au moment du passag-p de la mission .îacob janvier 1893\ l'eau

de ce ])uits, qui passe pour la meilleure de la réo-ion (voir p. 64\ avait

une odeur fortement sulfurée, due, sans doute, aux matières
organiques en décomposition el à un puisement non suffisammeul
répété.

^ Henchir, domaine, ruine.

^ Baïr, chameaux.

^ D'un commerçant de Fez qui v mourut.

* Cette daïa contenait un peu d'eau au moment du passage de la

mission Jacob (janvier 1893).

- De Kern'f, retrousser la lèvre supérieure (se (l'A du cheval]. La
dune de Bou Kerafa doit, sans doute, son nom à la raideur de ses

})entes qui la font ressembler à la lèvre retroussée d'un cheval. Les

dunes de Babanat et de Bou Kerafa sont très reconnaissables à leur

crête tranchante terminée par un piton aigu dominant les dunes

environnantes. Du sommet de la dune de Bou Kerafa. on aperçoit à

ses pieds au nord les dunes de Debâ et à l'horizon vers le nord-ouest

se devinent les gour de Arich et Tir ; au sud se dressent les dunes

de Selselal el Melah et de Gorinat el Melah.

' Alt. ()20 mètres.

Homeur, plur. de ahmar (masculin) et hamra (féminin) : rouge.

* Voir p. 02.

^ Le lieutenant Fariau dénomme ce point dont il déjà été question

p. 61 : Hassian eî Morr Chergui.
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atteindre enfin la daïa (252® kiL) où se trouvent les

puits de Bon Zid \

2^ Itméraire de Hassi Onchen à Hassi Cheikh,

Le medjebed d'Hassi Onchen à Hassi Cheikh

traverse dans sa première i)artie, au nord d'Hassi

Onchen, les gi^andes dunes de l'Erg jusqu^au nord

d'Hassi ben Khelil; puis, de là, il pénètre dans

la zone d'épandage qu'il traverse jusqu'à son point

terminus.

En quittant Hassi Onchen^, la route (planche V) suit

d'abord le fond de la cuvette où se trouve ce puits ; elle

est d'un accès assez facile bien que fréquemment coupée

par de petites dunes. Le chemin suivi longe ensuite le

flanc ouest de la dépression pour éviter les innombrables

ravinements du fond, puis après avoir traversé un petit

col, il atteint la dépression de Safra, dont il suit le grand

^ AU. 550 mètres JIng. Jacob\ Nous avons vu (jî. 62 que
d*après les observations faites par les officiers qui acconii)ag'iiaient

le commandant Godron, l'altitude serait seulement de 445 mètres.

« Extrait du rapport de MM. de Lamothe ei Palaska déjà cité.

Voici quels furent les points où ils campèrent pendant cette pai-tie de
leur vovaore:

1" Safra \\^\\

2°
!;.;;;;;;;;;;:;;;; 4?

3"
47

4" Hassi el Mon* 35
5° Hassi Cheikh ..../........ 25

Total 166^'*'
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axe, laissant à gauche l'Arich et Tassidan. Peu après,

ayant franchi une petite dune (IP kiL), il continue

encore pendant dix minutes à travers le bas-fond de
Safra. et vient aborder une dune d'un accès facile qui

marqueta limite de cette hofra. Au delà ', s'étend la

dépression d'Oum el Haoud (l'^*" kiL), couverte de

nombreux débris rocheux en décomposition. Une dune
la sépare de Mahssa el Ateuch [W kiL). La route suit

un terrain uni et facile, coupé seulement de temps à

autre par de petites dunes. Le sable, encore abondant,

mais partout consistant, m^ forme pas un obstacle à la

marche.

Au 38^ kil. le lit de la dépression suivie se creuse en

niHMjuantilé de petits et profonds entonnoirs. Bientôt

la route (41*^ kil.) paï'vienl à remplacement de Hassi

benKheliL aujourd'hui complètement invisible et où
on n'a jamais pu trouver d'eau. Plus loin, le sable

diminue de plus en phis. Un instant la vallée s'élargit

et forme une forte cuvette où viennent s'arrêter une
série de lignes de hauteurs parallèles dirigées du sud

au nord.

La route s'engage ensuite dans im couloir resserré

entre deux énormes dunes (57^ kil.) et aborde bientôt

un immense plateau de hammada recouvert d'une très

légère couche de sable. Aucun accident du sol n'attire

le regard, mais au loin, à Test et à l'ouest, s'aper-

çoivent des chaînes de dunes qui tantôt s'écartent et

^ Désormais, on quitte TErg pour marcher en terrain plat et facile.
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tantôt se rapproclif^nt, tout (^n restant toujours assez

éloiguées pour ([ue Fœil n'en puisse distinguer aucun

détaiL

Au 89^ kiL la route franchit une petite dune, bien

vite traversée, puis elle continue à travers le i)lateau,

qui se creuse maintenant de nombreuses daïas sans

profondeur^ comme sans inn)ortance '
: une gara,

surmontée d'un djedar. indi(}ue la direction. Plus loin

une petite éminence marque le 105® kil.. et la marche

se continue ensuite sur le même plateau jus([u'au

moment où une grande daïa, bornée au nord par une

petite dune, \ient en former la limite. Dès ce moment
le sable disparaît et fait place à une succession de

dépressions sans profondeur dans les(}uelles on trouve

un bon terrain de reg.

Au 119'' kil., la route s'ensable de nouveau et vient

aborder une petite dune qu'il faut vingt minutes pour

traverser. Au delà elle débouche dans une grande

dépression profondément ravinée. De petites daïas la

coupen-î. Leurs bords sont généralement encombrés

de sable
; cependant la marche s'exécute sans

difficultés.

La dune de Ben Lecheb (130' kil.) ferme celte

dépression vers le nord : la route contourne d'abord

^ Parvenus à cette partie de leur itinéraire, MM. de Lamothe
et Palaska notent qu'ils pouvaient alors reconnaître parmi les

dunes qui couraient à Test de la direction suivie quelques-unes de
celles iiuprès desquelles ils étaient passés lors de leur voyage d'aller

au Gourara.

cette dernière pendant dix minutes, puis elle la

franchit en un col très déprimé, après lequel elle

tombe dans une nouvelle cuvette. Une petite échan-

crure conduit de cette dernière dans la vaste hofra

d'El Morr
;
on y rencontre beaucoup de sable jusqu'au

bord de la daïa où se trouvent les puits d'El Morr

(14L'kil. 500j^

D'El Morr à llassi Cheikh existe un medjebed bien

marqué. Il franchit d'abord la dune qui forme le bord

de la Hofra, puis après une première dépression, il

débouche sur un vaste plateau que recouvre un bon

terrain de reg; plus loin, il traverse une succession de

bas-fonds aux berges sablonneuses, sortes d'oueds

dirigés du nord au sud. Le terrain très accidenté est

semé de gour et d'arichs nombreux. En avant la gara

d'Hassi Cheikh et la Gara et Tin servent de points de

din^ction. Une petite dune forme la rive ouest de la

Hofra d'Hassi (Cheikh, dans laquelle il faut marcher

encore trente minutes avant d'arriver au puits

(16G*^ kil.j de ce nom.

3" Itinéraire (Pllassi Cheikh à Mengouh (oued IVarbi).

Cet itinéraire remonte au nord par la zone d'épandage

jusqu'à Raknet el Halib, j)oint où il emprunte le

cours de Toued Rarbi, dont il suit la vallée jusqu'à

^ C'est Hassi El Morr R'arbi, dont il a été question précédemment

p. Gl, 85 et 90.

f-.^i
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M™<roul). En quittant Hassi ( !hmkh ' le chemin

(Planclie \1) suit (l'a])or(l. pendant (juatre kilomètres

et d(Mni, le fond sablonntnix de la hotïa où se trouve

le ]mits iiinsi désigné. Il en sort par un col qui sépare

cette hotra d'une profonde dépression voisine; les

sables cessent un moment dans celle-ci pour re])reiidre

])ientôt jus(iu'au sommet de la rive où ils font j)lace

à une bande de hammada large de 800 mètres. Le

chemin longe ensuite Foued Zegag où Ton ai)erçoit

la Gara Tebel', et s'engage bientôt après sur une

penle sablonneuse, qui aboutit au fond de cet oued
(8'' kil.). Puis il suit le cours de cette même rivière

toute parsemée de daïas blanches, et vient aboutir

à un col qui le fait débouclier dans Toued Sguir
10^ kil. 800).

Laissant, à ce nu)ment, à gauche la Gara Sguir,

la route s'engage dans la direction jalonnée au

loin par les Gour Nakil. A ce moment l'aspect

* Extrait du rapport d'itinrrairp de MM. de Laniothe etPalaska.
Leurs piinripaux ptes d'.'ttipes furent :

P Chai ou el liaouli '2P^*T)00
2^ Rakn.'i el Halib 48 400
3" Hassi Khanfousi 50 000

De là ils atteignirent :

4** Hassi Mezar'ba près de Mengoub 19 500

Total 139^00^
- Tebel, tambour.

Jadis, dit la légende, cette gara était habitée })ar un homme qui
battait du tambour avec tant de force qu'on l'entendait jusqu'au puits
d"Hassi Cheikh.
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^('...'nil (le l;i coiiln-n cJiiui^e nipidfMiieiil : ];, v/'^ï-hition

<liniiiMi(' cl, les rives Ires (-'l()i.r„(ip.s ,J,. l'o„e(l soiil la

plii|Mil (Jii temps (X)iisliUims j.ar d,. |(,„^r,„.s falaises

à pic.

A parlir ries (Jour Ni.kil (jr," kil. 500) la marche
sVir.Tli.e sur la <l.uie ,]„ (;|,al eu el Hatuili. Le lif ,.„

<•'•! en.ln.it est couvert d'un salde noir, résultant de la

d<'coinp(.siti<.n des roches dont h^s délms jonchent
h' sol.

A jK.rtirdu I7''kil.. le terrain se ride en une iidinilé

depelilrs veines de sahlo dont la plus haute n'a pas
r'T)!) <relevalioii, mais qui sont cependant un ohstacle
sérieux à la rapidité de ht marche. Laissant ensuite
l'oued S^iiir se diri^-r plus à fr.uest, le chemin
Siivance a travers nn terrain sablonneux juscpi'au pied
'i<^s contreforts est de la dune de Chat ou el llaouli
r2V kil. COU). Au delà le sable persiste jusqu'à une
seconde dune après laijuelle s-ouvre une grande plaine
converte de riches pâturages.

-Maishî sable reparaît bientôt et l'on traverse encore
une dune assez lar^n> à Ia((uelle succède nn bon terrain
de reg. Au delà, Je chemin gravit, par une pente raide,

une petite élévation de 400 mètres de large, et vient
tomber ensuite dans nn terrain recouvert d'un sable
noirâtre et semé (!<> déhris de gour et de rochers; on
dirait en voyant celle région ([ue qnelque cataclysme
est venu y j)orter le ravage.

Le sable continue ensuite jusqu'à une nouvelle
dune qui domine la vaste dépression, appelée Daïa el
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Kt^bira '

i
ItV kil. SOi)V lyt"*^ lors, 1<' Irrraiii ivdinifMil

ronsislani; ct^iiiMidanf on Irouvt» )M1coi'(» un |>imi di*

sabhv. maisaii l7''kil.S00, apn^s a\oir laiss.» à ^aurho

uiii' ])t^tiu^ {\\u\i\ \o cluMnin s"tMig'ai;(* dans uiir sorh* ^l^

faillo, siliK'r oiiln» doux falaises iïîvs(HIO à jmc où l'oau

a (Mvuso lin (vlit fluMial l)i(Mi visil)l(\

(:«'l(o laillt* so tennint' vim-s lo noi'd pai* nno ])ou\i'

rapi(i(\ par hupitMlt^ lo l'iïonnn vioni liébonclKM" dans

nn oïi.nI. pn>lonij.tMntMil dt' Toned ITarl)!. L(' terrain y

est consistant td sonit' do petits caillonx ninllit'olores

et très durs. S\ir la rive i^auelie se (hvsse nn t'pei-on

délaehé, IWrieli et Tir; le idieniin jïasst» an pied.

l^ient(M une lari^e brèehe dans eette nuMiie ri\(Mndi(ine

le oonniieneenuMit de Toned Ar^'ban (d llalma iorV kil.l

{\m \a se perdre du eolt' de liou Zid. après cire i>assè à

la Da'ia ol I labcssa *\

Plus an iiorii et tiuijotirs sni* la riv*^ i^ancdie s'(dè\enl

les (lonr (dndnktd Merieni. l\ntin le eln^nin an-ive

au bord de l'oned H'arbi Ini-uiènie dont on ap(M\*oit le

lit prptoutiéuieut erensè. à Tonesl de la direction

sui\ic. l ne peub^ sablonneuse très raide ptM'niel d'en

atteindre le t'ouil où s(^ dresse la ji^ara de Uaknet td

Halibi^iV kil.)

Désormais, le chcinin va suivre le lit de Toned

^ Ln d;ùa Ouininat H't'l>ira du lioult'uant du .loiuli.'w , voir |). 84.

Cr bas-fond ost ronsiilut'', à proprenu'iit pai'ltM*, par une srrie de

dépression N.-S. 1res larf;'is. très \as(t's et doni les trois piinei[>ales

s'élalenl jusqu'au jtied dr la dune de (]]iat ou el Haouli.

* Voir page 62, note '2.
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Wnvln sauf (Hinnd il s'iiirira d'évifor îiti dos noiiihroux

laiN'Is qno (ail rolU' rivi(M'o (mï coiilanl ontro dos J)oriî(^s

osoarjiôcs. Sou Uialw ot;est inan|MÔ [»ar ni» losso creusé

parlosoaux. l*n»squo parUnil sou lit osl (uuivorl (fiiuo

v<M-ilald(^ lorol do laïuarix on arl)r(\s.

Au H'2*' kil. 700, un ruchor so drosso sur la rive

droite; o!i Tappoilo Khocliah. A 5 kil. 800 plus loiu

!HS''kil. 500) (d toujours sur la rivo droite, nouveau
loolior, (-(uinu s(.iis l(^ uoiu do Djfdid lalilani. Là le

(•liouiju ahaiidouiH' un instant l(* lit do Ttuiod d irra-

\issanl la hrv^o gau(die il la suit pondant (|U(d(|uo

loui[»s, 00 u'ost (ju'à Djolid oiislani que lo chomiu se

oouroiHJ do nouveau ave(*. le lit do la riviore.

liiontot aj»ros, so drosso Djolid loukani (9S'* kil. HOO);

(Ml TH>ninie ainsi iino tiara do pouddin^^nios^ erousôr^ do

gndios. Ces rochers sont situes à rextréniil.('' sud-r^st

d'uiio ans(Mlansla(|uolle débouche lo ( ihaabet llaouha.

Au delà. loujfMirs sur la rive droite, surfait la lonfîue

duiMMlo J{(»u Aroua. La route la gravit, après avoir

ajtaiidonné lo lit do Vouod
; puis, a|)rès Lavoir franclii,

ollo so diiiuo sur Ilassi Klianfousi '

fl'>0^' kil.).

(le puits profond de IL" 50 est creusé dans le lit

nuMuo do Foued R'arbi, au milieu d'une foret de

taniarix. Sur la rive franche, un inekam dédié à Si

AlmHvl Tedjini domino son omplacomenl. Il nVst pas

maçonné, mais muni seulement d'un revétenuMit on

^ I/ouod l>or RpKKid, nfllnrnl do gaucho (]e Foiiffl R'arhi. que suit

ppndani qu('!(|UP lomps le chemin d'Kl Ahiod Sidi Cheikh a Ilassi

Khanfoiisi, a son codOubdI un peu en amont de Bou Aroua.
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n

bois sur une profondeur d'un mètre. L'eau, eoninie

d'ailleurs dans tous les pnits de Toued lVarl)i. est de

médiocre (jualité, quoitiue buvable. Klle est suffi-

samment abondante.

En quittant Hassi Kbanfousi le cluMuin suit (ral)ord

pendant ".] kil. la rive droite de Toued, pour s'enpairer

de nouveau ensuite dans le lit de la rivière à proximité

des puits de Zebaret ben l{amdan ^l'io*' kil. 'iOOl.

L'im d'eux est à demi comblé et Taulre eutièrenuMit;

ils fournissent une eau mauvaise à cause de sa graiule

amertume. Ces puits, dont la ])rofondeur est de

10 mètres, ne sont pas maçonnés, mais ils sont revêtus

de bois sur 0"' 75 et nuinis de montants eu bois.

Un peu plus loin (128*^ kil.) se dresse sur la rive

gauche le rocher, dit Kef el Fokra. Une distance

de 11 kil. 500 sépare celui-ci (182*^ kil. 500) du puits

de Mezar'ba, près de Mengoub. ( !e dernier est creusé

dans un redir où s'accumulent les eaux au moment,

des pluies. Cette position déprimée a fait de ce ])uits

le réceptacle de toutes les impuretés. Aussi les eaux

que Ton y puise prennent-elles un goût et surtout

une odeur sulfureuse caractéristique, dus aux matières

organiques en décomposition K

^ C'est ce qui arrive du reste à presque tous les j)uits s=»lif\riens

quand ils ne sont pas frt'quent.'^s. Leurs eaux tiennent en dissolution

du chlorure de sodium, de la mao-nosie el du sulfate de chaux
; ce

dernier sel, mis en présence de quelques matières (U-g-aniques en
décomposition, donne lieu à la production d'une quantité plus ou m.uns
g-rande de sulfure, qui donne à l'eau cette odeur sulfureuse que l'on

remarque dans tous les puits abandonnés depuis longtemps.
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Ce j)uils, profond de 2'"r)0, est en partie boisé; il

n'a pas de niontanls pour faciliter le puisage.

A piuche s'étend la dune de Mengoub, au pied de
laquelle se creusent les puits de Mengoub. D'ailleurs,

depuis Hassi Klianfousi, le lit de Toued est très

sablonneux. Les taniarix y jioussent en bouquets
serrés entre les(piels il faut s<> frayer un passage. Sur
certains points poussent des roseaux; c'est un indice

de la glande proxiniiti" de IVau.

Pour clore cet exposé des divers itinéraires qui
unissent les hauts plateaux oranais aux oasis du
(lourara, nous donnerons ici une description delà
route (lui va d'El Goléa à Hassi Hou Zid, et qui a été

suivie en 1892 par le ca])itaine Redier, chef du bureau
arabe de Géryville '.

ROUTE d'eL GOI.ÉA A HASSI BOU ZID.

L'itinéraire généralement adopté est le suivant

(Planche VII) :

Hassi Bedjiaf 32kil.5()0

Hassi Achia 27

Rebag el Aïdouni 28

Fotiiii el Alob ;52.5O0

Angarct el Hameïda 36
Hassi bou Zid 20

176 kil.

' Cet officier, qui riait accompagné dans ce trajet par M. Broussais,

conseiller général du département d'Alger, a bien voulu mettre ù notre

disposition ses notes de route. Nous les avons reproduites presque

textuellement.
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^

En quittant El Golea. on se dirige au N.-O. sur le

piton le plus occidental des Bakrat. Laissant à Touest les

puits artésiens, récemment forés, de Bel Aïd et tle Bel

Bachir, on marche en terrain de reg à travers la vallée

de Toued Seggueur. A droite se dresse la falaise formant

la vallée où ^'iennent déboucher ^Enteg es Servir,

Enteg el Kebir^ les routes d'Ouargla et de Ghardaïa.

A gauche, à 5 kil. 600 environ, apparaissent les

dunes de TErg.

Au 7^ kil. 400, le chemin sVngage dans une nebka

(îui s'avance dans la vallée et (|u'un détour vers l'ouest

permettrait d'éviter. On la nomme Zetaïat el Ilariu'b,

à cause des touffes de zeïta * que Ton y rencontre

(9^ kil. 300). Vers le IP kil., un bas-fond de reg assez

étendu, appelé Roknat Toussef. \ient couper cette

nebka ([ue Ton quitte délinitivement au l'i*^ kil. pour

reprendre la marche en terrain de reg. Deux kil. plus

loin (14^ kil.), on laisse à 4 kil. à Fouest la dune de

Demr'at loussef. au pied de laqxielle se trouve le puits

appelé Bir loussef, situé à 15 kil. 000 d"El (ioléa.

Ce puits, d'une profondeur de cinq mètres, peut

fournir, quand il est curé, une eau bonne et abon-

dante: cent chameaux peuvent s'y abreuver. Mais

bien que recouvert d'une pierre qui en dissimule

l'ouverture et en rend difficile la découverte, il est

souvent à demi comblé par les sables. Quoiqu'il en

soit, il pourrait être utilisé dans le cas où l'on vou-

^ Zeïta, limoniastnim Guyonianum.
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(Irait couper en deux l'étape d'EI GoIéa à Hassi
lîedjiaf. Au delà, le chemin suivi, après avoir ren-

contré successivement deux tombes anciennes placées
au bord de la piste {ICf kil. OOO), puis un peu plus
loin ri(r kil.i la tombe d'un berger chaanbi tué jadis

l)ar les Touareg, atteint le pied des Bakrat' (20^ kil.

500) et les contourne en les laissant à Test et en
s'engageant dans nu passage (|ni les longe et vient

déboucher vers le nord en suivant de très près le

pied (u^ental du grand Erg. Dès lors, on va se diriger

sur h^ piton appelé Toumiat (d Earch qui est le plus

occidental de ceux qu" l'on a devant soi. En même
temps, l'horizon est borné, an loin à Test, par le

massif du Sbàa qui n'est autre que le prolongement
de la falaise d'EI Goh^a.

Quatre kilomètres plus loin (24'' kil. 200), on voit

encore (luobjuos vestiges des déblais effectués par un
chaanbi. Ali ben Haniza. (pii chercha à creuser un puits

en cet endroit, mais arrêta ses travaux à une profon-

deur de 15 mètres à la suite de la chute d'un chameau
dans le puits en construction. Au 29*" kil. 700, le

chemin qui jusqu'alors a été presque constamment en
terrain de reg, c'est-à-dire plat et excellent, atteint

une vaste dépression en forme de cirque allongé. Un
l'appelle Hofra Torba

; elle est bordée d'une ligne de
petites dunes nommée Abla Kebouî. C'est à l'extré-

* Ce sont six gour, do7if les quatre premiers, flit la légende,
représentent quatre chamelles vierges, tandis que les deux autres
figurent leur gardien et un chameau mâle.
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mité de ce bas-fond que se trouve le puits de Bedjiaf

(32*' kil. 500) d'une profondeur totale de 40 mètres

avec 9 mètres d'eau. Ce puits, qui est inépuisable,

fournit une eau excellente ; on Tapercoit d'un kil. de

distance. 11 est creusé dans le « tachenMt ' » et est

muni de montants en bois pour installer une poulie.

On ne trouve dans ses environs immédiats ni bois

ni pâturages.

En quittant Hassi Bedjiaf, le chemin se dirige sur

l'extrémité sud-ouest du Djebel Teboutat et vient

passer à 1 kil. à l'ouest (34^ kil. 600) des Toumiat el

Farch. Puis, franchissant (38'' kil.) la ligne idéale qui

unit la pointe S.-0. du Djebel Teboutat el Kahal à la

dune appelée Guem Oum el Baguel, il s'engage dans

un défilé assez rétréci fonné à l'est par les pentes escar-

pées du Teboutat et à l'ouest par l'oudjh ^ de l'Erg; ou

y trouve (4P kil. 800) un mekam dédié à Sidi El Hadj

bou Hafs.

Depuis Hassi Bedjiaf la marche s'est accomplie en

terrain de reg, pierreux et légèrement accidenté ; la

nature du sol va maintenant changer. C'est à partir de

Daïa Retmaïa (42* kil. 800) que cette transition s'ojjèrt^ :

au delà commencent les sables de l'Erg.

La daïa en question est située au pied du piton de

Sbeïa qui fomie l'extrémité nord du Djebel Teboutat

el Abiod ; elle ne contient pas d"eau. Il s'en détache un

* Expression <:'mplové(3 dans cette partie du Sahara pour indiquer

la couche de terre glaise.

* Oudjh : lisière (de l'Erg) ; littéralement : visage, face, front.
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sentier qui conduit d'Achia à El Ogaïla, puits situé à

8 kil. vers l'est sur la route d'El Goléa à Ghardaïa.
A peine entré dans l'Erg, le chemin pénètre dans le

Feidj- el Hadjadj f44« kil. 000). puis franchit la Hofra
ben Hadrong(47'' kil. 800) pour passer ensuite (48« kil.

800) à l'est de la Guem ben Hadroug et entrer peu
après (50" kil. 300) ,lans le Feidj Arich ez Zin, situé au
pied du massif de dunes du même nom. lîientôt après,
il^ s'engage entre les deux fouaïdj El Matmouirin
(53'' kil.) et laissant à l'ouest (54« kil. 500) la Guern
Sidi ben Eddiii. qui a reçu son nom du mekam élevé
en l'honneur de ce saint personnage quelques centaines
de mètres plus loin, il atteint enfin Hassi Achia
(59" kil. 500» qui est situé au point le plus bas d'uno
dépression à sol de torba.

Ce puits, d'une profondeur totale de 30 mètres a^ec
2'" 30 d'eau, est creusé dans la torba et le tachenkit;
il est muni de montants pour installer une poulie.'

Cent chameaux jx.urraient y boire et, au dire des
indigènes, son débit pourrait èfre encore augmenté
(^u le creusant davantage. On trouve aux environs du
bois et des pâturages'.

' D'Ha.ssi Achia partent deux routes sur Brézina, l'une suivant
exactement la vallée de loued Seggueur et passant par les points d'En
Noubia, Daïa el Alimra. situés dans cette vallée. Cette route, qui a été
•'u.v.een 1888 par M. L. Teisserenc de Bort, a l'inconvénient d'un
parcours de quatre journées entières (entre Hassi Achia et Daïa el
Ahmra) sans eau, tandis que l'autre, celle décrite dans cet itinéraire,
penne! de trouver le point d'eau d'Hassi bou Zid le quatrième jour.'
(Capitaine Redierj.
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An delà d'Hassi Achia, le chemin s'engage d'abord

dans le Feidj od Dhob (<v4^ kil. '200^ ponr venir passer

ensnite à hauteur 168" kil. 800) de Djedar ( )ul(i el

Beï, ainsi nommé d'un chaanbi qui mourut en cet

endroit et y fut enterré. Puis laissant à Test

(7P kil. 100) le Feidj Keltounu il vient passer entre

la (Tuern Kelloum â droite et la Guern Guelb el

Ahmar à gauche (73'^ kil.). pour déboucher pfui après

dans le Feidjat er Reg (77^ kil. 600^ grand bas-fond

assez sembhible à celui dans lecfuel est creusé Hassi

Achia. Bientôt, laissant encore à dnnte la Guern

el Bekra (79'' kil. 500 , au pied de laquelle (et à

1.200 mètres de la direction suivie) se trouve un Feidj

du même nom. il atteint (8P kil. 800) el franchit

le Feidj el Kelb, Trois kilomètres plus loin, à Siguen

el Khaiir (84^^ kil. 500), au milieu d'une région

abondamment pourvue de pâturages, deux arbres se

dressent à proximité de la route. Ils sont d'une

espèce très voisine de celle appelée Sag ^ (})lur.

Siguen) par les indigènes. Au delà à Djedar Aïssa

(86*^ kil. 800^, se trouve la tombe d'un chaaubi. nommé

Aïssa. mort à cet endroit ; elle est surmontée d"une

petite colonne. Peu après la dune forme une sorte de

' Le capitaine Redier n'a pu se procurer d'autres indications sur

ces arbres, restés en dehors de sa route. Il n'est donc pas possible

d'en déterminer exactement l'esjièce. Rappelons seulement que dans

son catalogue des plantes sahnriennes, M. F. Foureau cite une

ombellitere, le « Scandix Pecten-Yeneris », dont le nom arabe est

Sak er Korab.

plateau très fourni en pâturages, c'est Rebag el

Aïdouni (SS*" kil.), localité complètement privée d'eau
et située à l'ouest de la Guern el Aïdouni.

Depuis Hassi Achia, la marche à travers l'Erg avait

été rendue pénible en plusieurs endroits i)ar la hauteur
des dunes à franchir. A partir de Rebag el Aïdouni, la

routp est en général plus facile. Elle va côtoyer une
dépression ' continue qui n'est coupée que par des
dunes de peu d'élévation sauf cependant au col situé

entre les Groun el Mekaniat dont le passage est très

difficile, mais de peu de longueur (1 kii. environ).

Kii s'eh)ignant de Rebag (d Aïdouni, le chemin suivi

laisse successivenient à l'ouest la Guern Neceïra ^

(89'' kil. 50Ui et les Groun Zerdeb el Had (9P kil. 700)
et à l'est la Guern 15ent el Guendouz (92'^' kil. 700),

avant d'atteindre au 90*^ kil. 400 un bas-fond remar-
(juable par une gara peu élevée, située à l'une de ses

extrémités et appelée Gara Zerga.

Un peu plus loin, se présente le col difficile dont

nous avons parlé, situé entre les Groun el Mekamat-''

(98" kil. 700 au sommet du colj. Viennent ensuite la

* G est celte dépression qui seule va indiquer la direction, car les

pitons (groun, sing, guern^, qui étaient utilisés précédemment, sont

dorénavant beaucoup moins saillants. (Capitaine Redier).

- A gauche et au pied de celte guern se trouve le Feidj du même
nom, à fonds de reg. Il v existait autrefois un puits comblé actuel-

lement et dont il n'existe plus trace. (Capitaine Redier].

3 Ces groun tirent leur nom des mekamat de Si el Hadj bou Hafs
situés dans une dépression placée à l'ouest du col. On ne peut les

apercevoir du col en question. (Capitaine Redier).
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Giiern el Leïa ', qui se dresse à Test de la direction

suivie (104'^ kil. 200). et la Guerii Rebap el Baïr, (jui

surgit à l'ouest (112'' kil). Puis, le chemin amène entre

les deux Groun Foum el Aleb (120" kil.) sur un plateau

assez élevé d'où la vue s'étend au loin dans la direction

du nord ^ 1/eau v fait coniidètement défaut, mais on

V trouve des pâturages et du bois comme à l'ordinaire.

Foum el Aleb peut être considéré comme la sortie

du grand Erg proprement dit. A partir de ce point la

masse de sable se forme encore en dunes, mais celles-

ci sont beaucoup moins élevées et entrecoupées par

des espaces de reg de plus en plus fréquents et

étendus. Par suite la route devient de plus en plus

facile; le passage dans les petites dunes i\ne l'on

traverse s'etiectue sans trop de peine. Dans les parties

du sol r.on recouvertes par le sable, la piste apparaît

fréquemment. C'est du reste, avec quelques djedar

placés dans les endroits apparents, ce medjebed qui

indique la direction.

En quittant Foum el Aleb, le chemin, après avoir

laissé à gauche la l)emr-at Delaine (12P kil. 600), ne

tarde pas à atteindre et à traverser la déi)ression d'Ach

en Neceur (127^ kil. 600)^ puis, plus loin, le bas-fond

de Haoud el Hadjar (133'' kil.) qui tire son nom des

pierres de couleur brune que Ton y trouve. Peu après,

^ Le plus élevé des pitons de la région. (Capitaine Redier).

* Du sommet de l'un des groun, on aperçoit à l'est les pics

saillants de Noubia, et de Korid el Kihal ; en face, celui d'Hassi

Meslour; à Touest, celui de Bou Kerafa. [Capitaine Redier),
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se dresse à droite du medjebed (135« kil. 300) une gara
sablonneuse de couleur blanchâtre. Elle porte à son
sommet un djedar connu sous le nom de Sid el Hadj
M'bammed, à cause d'un mekam placé sous l'invo-
cation de ce saint personnaf^e qui se trouve non loin
de là, mais hors de vue, sur la gauche de la direction
suivie.

Au 140« kil., le chemin passe entre deux nouveaux
n.ekamat dédiés à Sidi el lîadj bou Hafs : puis laissant
ensuite à l'ouest le djedar Hassi Mestour

f
144" kil. 600),

il atteint le puits de ce nom, un kilomètre plus loin
(145«kil.500)

Hassi Mestour est un puits effondré, dont on trouve
actuellement le fonds à 18 mètres.

La région, dans laquelle il est situé, est particulière-
ment intéressante. Dans tous les environs se révèle la

présence de l'homme depuis les temps les plus reculés.
On y trouve en grande quantité des silex taillés, des
parcelles d'œufs d'autruche pétrifiés et travaillés, des
débris de poterie, des vestiges d'habitation. Une petite
construction en pierres sèches subsistait encore en 1892
à une centaine de mètres du puits, à moitié ruinée;
elle devait être habitée à une époque récente, car les

boiseries qui en formaient la toiture étaient encore
à cette époque en parties intactes. Des tombes nom-
breuses se trouvent sur les hauteurs environnantes.
Les légendes qui circulent dans le pays sont d'ailleurs
d'accord avec ces suppositions.

Le puits est creusé dans le tachenkit au milieu
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d'une daïa circulaire de 200 mètres de rayon. Son

oritice a un diamètre de 3 mètres. On voit encore à

côté les traces d'un abreuvoir comme en font les

indigènes \

Après Hassi Mestour, la direction suivie laisse

d'abord à 2 kil. à l'est une dune assez élevée, ai)pelée

Guern Bon Kerafa (149*^ kil. 300) ])uis un peu plus

loin et à l'est également les Djedirat Abdallah

(150^ kil. 300) et gagne enfin la dune d'Augaret

Hameïda [lb\5^ kil. 400) au jâed de laquelh^ se trouve

une vaste dépression riche en végétation , nnds

df^pourvue d'eau '\

DAngaret Hameïda à Hassi bou Zid l"ét(^ndue de

sable à parcourir est p<^ut-ètre })lus considérable

relativement (jue dans le trajet de Founi el Aleb à

Angaret Hameïda. Mais, cependant la mai-che y est

encore plus facile à cause du peu d'épaisseur de la

couche sablonneuse. Dans ce parcours, le medjebed

* Il semble ceHain que l'on pourrait remettre ce puits en état sans

grosses difficultés. Au dire des indi<rènes, qui n'ont pas précisé

réj)oque îi laquelle il s'est effondré, il donnait une eau excellente et

très abondante. (Capitaine Redieri.

- L'étape de Foum el Aleb à Anpraret Hameïda est un peu lonfrue

en raison delà nature du tenain ])arcouru et serait trop })éiiible pour
des fantassins. Néanmoins il est prudent de la parcourir en entier

pour n'avoir le lendemain qu'une marche de ])eu de durée, de façon à

pouvoir refaire à Hassi bou Zid sa provision d'eau. Kn sens inverse
ou dans le cas où Hassi Mestoui- serait mis en état, il serait préférable

de faiiv étape à ce puits. On pourrait également s'arrêter entre Hassi
Mestour et Angaret Hameïda, si l'on voulait égaliser les deux étapes.

(Capitaine Redier).
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est visible pendant plus de la moitié du chemin dans
les nombreux bas-fonds que l'on traverse.

A 2 kil. d'Aniraret Hameïda (157^ kil. 800). on
aperçoit au loin à Test une t^ara de teinte noirâtre au
pied de laquelle se trouve une dépression appelée
Sebakh el Abed,

Laissant enstiite à 5 kil. à l'ouest (102^^ kil.) la dune
(arich) de Sedjeret el ATdouni, le chemin entre bientôt
(lf)3" kil.i dans un lon^^ bas-ff)nd que suit le medjebed
pendant plus d'un kilomètre et qui se nomme Sebakh
el J5aïr. Un peu plus loin (104*^ kil. 800), deux djedar
sont placés à droite et à gauche de la direction suivie

;

celui de droite, le plus rapproché du medjebed, est

situé sur une gara dominant les bas-fonds, dit Sebakh
Djedar, dans ]es(|uels aurait jadis existé un puits

aujourd'hui comblé et dont on ne voit plus traces.

Au 105'" kil. un nouveau djedar est signalé sur la

gauchf' du chrrnin. c'est le djedar Maama, élevé sur
UTie dune (arichj à laijuelle il donne son nom. Peu
après, le medjebed atteint et franchit (1G8'^ kil. 500)
la dune appelée Soltan el Archan qui tire son nom des
retems remarquables qui y ont poussé. De là le chemin
vient passer à Touest et au pied d'une gara ensablée et

assez élevée (170^ kil. 400j sur laquelle se trouvent
deux djedar non dénommés, puis laissant très loin à

l'est deux gour (172^ kil. 300) dont l'une appelée Gara
Zerga est peu élevée, tandis que l'autre Mehalgueter
Rous, placée au nord de la première, est beaucoup
plus importante, il atteint bientôt (173*^ kil. 300) la

8
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très vaste dt^pression à rextrénn'té nord de laquelle se

trouve Hassi bou Zid (176'' kil.) et dont nous avons

déjà parlé antérieurement '.

TRAVERSÉE DE I.'eRG OCCIDENTAL (GRANDES DUNES).

Il est nécessaire d"insister quel(jue peu sur les

conditions de la traversée de la région des Areg, et

d'établir au moins d'une façon générale les grandes

lignes de cette partie des parcours des dillerents itiné-

raires qui ont été décrits.

En effet Ton vient de voir que d'après les nouveaux

documents recueillis sur jtlace au cours des plus

récentes explorations, les cartes de toute cette zone

du Sahara devaient être profondément moditiées : De
Colomb et de la Ferronnay'*^ dans la carte de leur itiné-

raire indiquent la bordure nord tle l'Erg vers Raknet

el Halib et Zebeïrat, les dunes sont même figurées

comme s'étendant au Nord de la Daia Uum ed Dbar.

Plus tard le commandant Colouieu, lors de son voyage

au Gourara et à l'Aouguerout, reconnut comme entrée

véritable des Areg, le ïeniet el Merkh ^ point situé très

bas au Sud des Mehareg; mais la carte annexée à son

travail (publiée seulement en 1892-93-94) porte, pour

' Voir pp. 58 et 59.

* Capitaine de Colomb, Exploration des Ksonr el du Sahara de la

Procince d'Oran, 1858, avec carte de l'itinéraire, levée et dessinée

par le lieutenant de la Ferronnay.

' Commandant Colonieu, Voyage av. Gourara et à l'Aouguerout in

Bull, de la Société de Géographie de Paris, 1" trimestre 1892, p. 73.
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l'espace coinpris entre le bas oued R'arbi et le bas oued
Scggneur la même erreur de limite septentrionale de
l'Erg'. Pour tous les auteurs, comme pour tous les
géograplies (,ui se sont occupés de cette région
sabanenne, le grand Erg commençait, ainsi qu'on
I ^ <lit. à la perle des Oueds, ce qui lui donnait
une largeur du Nor.i au Sud de plus de deux cents
kilomètres. Si. à cette éten.lue considérable de
dunes à fraix-hir, on ajoute l'idée d'aridité absolue
et la conception d'immenses dunes de sable meuble
atteignant de trois cents à quatre cents mètres^
de hauteur, on com^.rend facilement combien cet
ohs/acle de l'J-^rg pourrait être regardé j.ar tous comme
Jiivsque mlranchissable pour tout autre que l'indiçrène
Les caites au .^^ du Service géographique de

l'Armée portent la limite de l'Erg occidental au Nord
a Zebirat-Raknet el Halib : là elle s'infléchit et, par
m.e .lirection Nord-Sud, accompagnant au loin les
plateaux d'Ed Dour, elle devient oblique à l'extrémité
Sud oriental de celui-ci à Ounakel, puis par une direc-
tion Sud-Ouest, elle gagne Kheloua Sidi Brahim au
Sud du Jîab Guefoul (bas oued Namous). pour se pro-
longer au delà dans la même direction.

^ Cette carfe fut dressée en 18f,4 parDuvovrier qui utilisa pour son
étal.hssement, non seulement le levé inédif. dressé dès son retour
par le Commandant Colonieu, mais encore ses propres travaux anté-
rieurs, ceux du capitaine de Colomb, ainsi que les divers renseigna
ments qu jl avait pu recueillir lui-même.

^ C'est ce qui se présente dans l'Erg oriental (Missions Foureau).
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M. rin^énifMir Jarob le premier, daiis son rapport de

mission (Décembre 189'i, Février 189;^), touniit des

indications très précieuses sur les limites de TErtr,

il inditiue Pextrémité Sud de Sahan Monina comme
« le commencement des Arcfr ^). snr l'itinéraire qu'il

suit : c'est le Foum cl Areg des indigènes.

(( L'itinéraire que nous avons suivi au retour d'IIassi

» Ouchen. écrit M. Jacob, se tient à partir de Daïa

» Oum Djedran sur ce (ju'on peut ai)peler i(»s limites

» de l'Erg à condition de ne voir dans cette expression

» (lu'une indication vague. Ce nVst plus l'Frg bieîi

» caractérisé comme à Hassi Ouchen, à Hassi Atdiia.

» cVst une région où le sable ne recouvre (iu'ini])ar-

» taitement la surface du sol. où on peut taire ])lusieurs

)) kilomètres de dunes pour retrouver ensuite la ham-
» mada ou les dépressions ;i fond gyi)seux déj)ourvues

)) de sable'. » Ost a vrai dire \^ zo/h' (Pépanfiar/e de

M. G. B. M. Flamand, l'Oudjli de l'Krg.

Pour une autre route suivie, celle des Oulad Sidi

Cheikh. M. de Lamotlie ,189^))^ dans son rapport sur

la reconnaissance des routes du Gourara, indique le

clmngement de la nature du sol à la dépression de

Mekam Sidi El Hadj bon Hafs. a La route s^ensable à

)) partir de ce jïoint, écrit-il ; le sable augmente de plus

» en plus, nous ne le quitterons plus jusqu'au reg de

» Tabelkoza. » La carte manuscrite jointe à ce rapport

^ Ing-Macob, Rapport ofllciel médit.

* De Lamothe, Rapport officiel.

indique comiïie limite probable de l'Erg au Nord, une
ligne j)assant par le point cité et le puits de Bou Zid.

Les observations de M. de Lamothe réduisaient TErg
du Nord au Sud à la distance entre le Mekam Sidi El

Hadj bon Hafs et le Reg de Tabelkoza, c'est-à-dire cent

kilomètres environ. La carte au _J publiée nar le

Service géoîrr:.i)hi(|UP de l'Année (feuille de I>aglionat)

tient compte dans une certaine mesure de ces nouvelles
données.

l':n mars, mai 1890. la mission de M. fî. \\. M. Fla-

mand r.'prenait Titijiéraire des Oulad Sidi Cheikh, par
l'oued H'arbi. en reliant Tabelkoza au FortMac-Mahon.
au Meguiden et au Tadmaït. et en relevant, en latitude

et longitude, la position des points principaux de cette

route. M. G. J{. M. Flauiand indicfuait alors la limite

entre l'Erg et cette zone très particulière, confondue
avec TErg, à laquelle il donne le nom de zone d'épan-

dage et dont on a parlé plus haut: il étudiait d"uutre

part en détail l'orographie générale de l'Erg'.

Voici ce (jue dit cet auteur sur la traversée de l'Erg :

« Dans la zomwles grandes dunes de rp]rg depuis

» ( )um es Sif (un peu au Sud du 2*^ Mekam Sidi YX

» Hadj bou Hafs), le sol sableux, tassé j)ar le passage

» constant des caravanes, n'a plus du tout la mobilité

» du sable des A'ebak : résistant il ne retarde pas trop

' G. B. M. Flamand, Rapport officiel inédit à M. le (louTernev.r

Général di- l'A/^érie, juin 1896.

Le même, /> FOranie au Gourara, in Algérie nouvelle, n° 14,
septembre 1896, p. 204.

%



Il*; I.KS HOITKS irACCKS IVAL^Îl'-lHlK

M. l'Ini^*'MU»Mir Jacol) h* ])nMiii*M\ tlaiis son rapport de

mission (I)éi'(Mnl)ro 18l»"i, rVvnor 1H9;?U louniit dos

iii(li(Mtioiis trôs ])n'HM(Misos sur los liiiiitos do l'Kr^,

il iii(li(|uo Tf^xtriMiiitô Sud do Sahan Mouiua (U)nnn(»

c< lo l'OïiuiuMiooinoTit dos An*ir », sur ritiut'rairo (ju'il

suit : o'ost It* JMïuui ol Aroii dos indii^ouos.

(( l/iliuôrairo (juo itous avtuis suivi au ndour d'Hassi

» Ouohou, ôorit M. .laooh, so tiont à partir d(^ |)aïa

» Ouîu Djodrau sur vo (|u'ou j)oul appoloi* los liuiitos

» do riù'g- à oouditiou do vo \oir daus ootto oxprossiou

» (^rnuo indioatiou vai^uo. (> u'(*st |ï1us TKro- bi^u

» oaratlôrisô oounuo à llassi Ouoiiou, à Hassi Aoliia,

» o'ost \mo rôixiou où lo sal>lo uo rooouvro ([u'iuipar-

)) l'aitomout la surlaoi^ du sol. où (ui pout lairo plnsiours

)> kilouiôtros do dunos pour rolrouvor eusuilo la haïu-

)> uiada ou los (lôpressious à fond livpsoux dopourvuos

î) desahlo'. » (Tost à vrai diro \\\ ziwe irépamlatje do

M. G. B. M. FUuuaud, rOudjli do TKrg-.

Pour xmo autro route suivio. coUo des Oulad Sidi

Clieikli, M. do Kauiothe JHDr))'', dans sou rapport sur

la rooouuaissauoo dos routes tlu Ciourara. indifiuo le

oliauo;oineut de la nature du sol à la dépression de
Mekani Sidi Kl Hadj ])ou Hais, a La route sVusable à

» i)artir de ce point, éorit-il; le sable augnuMito de i)lus

» eu plus, nous ne le quitterons ]dus justiu'au rog de

» Tabolkoza. » La oarte manuscrite jointe à ce rapport

^ In^Maoob, Rappùrt offidel inédit.

* De Laïuothe, Rapport officiel.
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iudi(|uooom]uo limiff^ j)n)l)ablo de TErf? au Nord, une
lif^nie passant j)ar le point oilé et le puits do IJou Zid,
Los nl)servations de M. de Lamntlio réduisaient TErg
d\\ Nord au Sud à la disfaTice entre le Mokam Sidi Kl
I lîHlj l)ou Hafs f^t le H(^t,r do Talxdkoza, (rest-à-dire o.o\x\.

kil..niotros environ. La carte au ^_*— publiéo par le

Service fîé(.t:n.|,lii.|ii,. (!<> PAniiée ffcuille de Lagliount)
tient <''>in|>tedaiis une certiiineiiiesiire (le ces nouvelles
(loniH'es.

J'in iMîirs. jiiai 1S9(5. la mission de M. fi. 15. M. Kla-
inand n-prenait ritineraire des Onlad Sidi Cheikh, par
fo'ied irarhi. en reliant Tahelkoza an Fort Mac-Mahon.
au Me^r„i,|f.„ p, .,„ Tadniaït. et en relevant, en latitude
et loTiLMtude. la jiosition des poiïits j)rincipaux de cette

route. M. (J. 15. M. Fh.n.and indiquait alors la limite

filtre TKrfî et cette zone très particulière, confondue
avec l^:r^^ à la(juelle il donne le nom de zone dV-pan-

'latre et dont on a parlf^ plus haut: il étudiait d'autre

l'art en détail rorof^naphie ^^énérale del'Krg'.

\ oici ce (jue dit cet auteur sur la traversée de l'Erp :

" Dans la zone des ^rn„„|ps dunes de FEr^^ depuis

» < »um es Sif (un ])eu au Sud du T Mekam Sidi J-;i

» Hadj |}ou Hafs), le sol sahleux, tassé jiar le passa^^e

» constant des caravanes, n'a j.Ius du tout la mohilité

» (lu salile des Nehak ; résistant il ne retarde pas trop

1 (1(i. H. M. Flamand, linppnrt officiel inédit à M. le Gourernevr
General de l'Algérie, juin 18%.
Le nièm«>, /> l'Oranie au Gnwrara, in Alf^iVip nouvelle, n" 14

septembre 18%, p. 204,
' '
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>> lainaivlio; au tasstMUtMit par hs liounucs f»t par
^' It^s oliamiMux (1rs iiittM'TniTiablos roDvois vitMiTUMif

» s'ajoutor (h^s arlioTis lavtM'al.b^s an (iunMss-Mnrni de
^> ros niasses amiaoS^; les exeivineiils .l.s eluuiieanN

>^ t^t (les mebara ioiiirtemps aeniîiinlés sur des espaces
>^ restreiTits limités à la lari^vur des earavaucs non
)> seuleuieut indiquent Je medjehed. uiais au^meuleiit

» sa])ratieal)ilité: les urines, eu aoirjntiuaîit lessaMes
^^ l'ornuMit des niasses eoui])arfes que les indigènes
>' désiiïuent sous le mun ^'V\ Athan. et toutes res

^> petites rauses nniltii)liées par le teniiis td atiissani

» eonstanmi'Mit dans le uièuie sens Unissent parniodi-

» lier d'une façon sensi])le IVMat desVhoses priuiilive-

>^ meut existantes.

» Le inedjehed ]>résenli^ bien quelques \ariantes.

»> uuûs elles sVeartent peu et reviennent rapidement
» se souder ^ Tartére prineii)ale.

» IVnis les irrandes dunes de rKro- 1m ronte est en
'> outre indii|uée ]>ar la rareté des lierba^vs. londns
>^ par les chameaux des caravanes: c'est, sur une aiiv

>^ s'étendant à une ])etite distance du cbeniin suivi un
» aspect caractéristique sntlisant jnmr faire retrouNvr
»> les justes, lorsque les sabb^ (uit ellacé les traces les

>^ plus récentes des convois. »

Sur le chemin suivi par les ( )ulad Sidi Cheikh ' u il

)) faut compter environ quatre-\ini>t-cin(i Ivilonielres

^> ii"h:rgvrai, de grandes dunes pendant le parcours

^ G. B. M. Flamand, loeo citato. Février 1897, N" 6, p. 82
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» desfiuelles le inpdjebed est entièrement sableux.

)' Sur cette ronte (»\istent deux puits: le [>reniier llassi

» el \'//A dans I'oiumI Abdeikerim à trente-sept kilonic-

)i très de Tentrée de l'Erg, le secvuid [fassi el Meli;ir/i ^

)• à vingt-six kilomètres du pn^nier et à vingt-huit

H kilomètres (h^ la sortie de l'Erg. Enfin à la limite des

)' dum^s existe un tnnsième point d'eau. Ilassi er Heg
)) situé piesque aux portes des oasis à la sortie de l'Erg

» iUas el Erg). Il faut de cette lïiarche dans le sable

)) déduire emv)re (iuel((nes kilum'dres de sol dur, à

» loîid de Daïa <d de Sebkba. dispersés sur la totalité

>' du clieîuiu. (|ue Ton renc(mtre dans les vallées de

" Toued Abdeikerim. de Toued Mebarzi et de Toued

» Uekama^ ainsi (|ue sur la fraction de route entre

» Ras er Reg et Tabelkoza.

» Voici approximativement et plutôt fortes les dis-

>j taiu!es (|ui séparent ces différents j^oints:

» Du S'Mckaïïi Sidi cl Iliidj hou Hafs à Ilassi ci Azz. in kil.

» De llassi el Azz \\ Ilassi el Meharzi 2i .>

» De Ilassi el Meharzi à Ilassi er \\i^)^ 22 »

» De llassi er Reg à Tabelkaza 8 »

91 *

» Les huit derniers kilomètres sans sable.

» On voit ((u'il yabun fie ce nomljredequatre-vingt-

» fb)uze kih)nièlres (chiffre fort), qui exprime la totalité

' (>e puits depuis lonfrfemps roTnhlé par le 5:ablo a été mis en étal

pf'udant le courant de Vé.U\ 1896, puis de nouveau comblé. On pour-

rait facilement le faire revivre.

' C'est l'oued Hekamou du lieutenant de Lamothe.
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» (loin |>rol'()ii(l<Mir (hi(ii'aii(i Kriisniv;nil cet iiiiKMaire,

^> à ri()oo i\uc V^^^^ s(^ faisail justpralors do Tiiiipossibi-

» lil(^ i]o sa ])('MU^trati(in.

» I.«^s ])assai^'(^s qui oI1V<mïI \o ])lns de (liflicnllrs sotiI,

^> l*-^T(Mn(^l lladjVla nifiv IlolVa VA (ia (^1 Tonod Ahchd-

» koriiîï : l'ascousiou du roi iiimHSiiattMu»Mit an Snd
» de Hassi t^l Azz (duivt* -20 iiiiuulf'sl. altihidr dti .'ol

^1 soi\a7it*Miiètivs: ItM'oWMitivroiinHiurMiaol l'onod

» ol Kliadnn, (altiliidt^ riiKpiaiitfM'iïK] à soixante niA-

» très); il faut ajonfer les divers fr'alir' (|ni |>rée('d(Mii

» lesoneds Uekaina et l^lr Uelenï. »

Voiei, ponr ])rf^('iser le temps de inarelie des t'dai)es

dans TKr^-, nii extrait résumé du earnel de roule de

M.G.li. M. Flamand, ])ris au retour de la mission,

retour (|ui fut eoupé de moins longs arrêts et [)lus

homogène dans la marelu\

* \"'Journrr(lenmrrfte, mwali 9 mai. ~ Limite Snd do
» ^K^^^ Tiu-llaïmod l\ Ihtssi AiVIia.

» Lover: \ h. 1/2 (pas de tt^iilo, ooiu-lior sur ih^^ gneraras).
y> DéparL* r> honres.

» AnvI àr>li. 10 iiiiînilos: eliaîiKvs do <Iunes élovéos o.mi-

» nKMiçaiil da Ro- ^o Taliantasol allani jusqu'au Ro-do Tahol-
> koza. Les vSionC undnlés inonlivnl la direction ^énéral.^ do
» lour alignemenl normale à Taxe dos dépressit^is o( dos
» chaînos.

» YépMation des dunes; arta, ivlom, ^Mièls du Saliara. et
-> driii. Le onnv(.i rejoint h 7^ \\. .M) minulos.

» Onalleiiitot traverse le ro^r<ioTabolkoxaà(îh. 10 minutes,
» milieu du rog (> h. 1/2.

^ Fin (In roj? à iS h. \h minutes
; arrêt, rolové à la boussole

» des positions des jardins et des ksour dos oasis do Tahanlas,

» 'l'.'dtrlknZM. vus du soirnncl (lo la (!uno rpii domino le ro^' do

» Ta!)oIk*>z;i ;i rOiiosI du modjoJM'd suivi.

» Départ du ('onvoi (> fi. h\) minnlcs.

» Nniidu'rux (piai'liors taillés, i-;tpp(^I;tnl (pn*l(|U('S-uns los

» tailios du rri-;ind Pressi^nv (l'oouoillis sur le rc^ d** Tahol-

» knza).

i> Arrot à 7 li. 20 minutos.

» A partir du rr^ di* 'l'abolkn/.'i, oir Iravcr'sc les tr'atir*':

» 'l'a!''lar\ I" 2" <'t .T d'AscMlon. diuios assez élcvf'os sans

» orionl:iti(m j^énérab* de Sionf; Tensorrddo est <-o[M'nflanf

» ni'iriifé' cniioiic lignes do (b''pr*'ssions p.'n'allMemcnl ;tu\

» chriînrs d'i^]! Azz.

»> Oonvui ri'juint ;» S Iicuï'os, r'oprist^ do la m;irolio.

» 1'^'" (b'piTssion. 7 h. 20 niiruitos.

» 2^ dé'pî-fssion. 7 h. -1^ niinutcs.

•> 'X (b'prc^sinti. S h. IT» mimitcs; d;nis la .'î'' df'prossion s(i

^ niun I iT d:n is Jaxo niir pclilo rhaîiic de dunes ol l'on Mbonb^ l;i :

^ r dépression. S||. i.") niinnlos (milieu).

^ (les deux dernièi'es (léju'essi(;ns mal mai'qu(''(ïs.

» hos ('bardons et Tarta reparaissent.

» b. 21 1 minutes, aî'i'èt.

^ liejir'isi' de In m;M<lte, H li. .ÎO.

-- 10 II. l/i arrivée \\ !l;issi AiVlia, sol blano bien (b*veloppé

^> en ï'essant depuis le fond (b' la (b'pression,

» ()lfsoi'vali<Mis : baiomoiros, tbermometres.

» Observations asIronomitpu'S, latifnde {)ar ^/ ([telifo Ourse).

» 2' joui-nèe de 7nnr('he, 10 mai, (Hinanche- — Séjour

» pendant la matinée à Hassi Aïolia.

^ Lover : (î lioures du matin ; (tbservations pour la lon|^ilndo

» (an^rlo bfu-ain* du soleil, (bi 7 h. 10 à 7 b. r^.") minutes).

» Le malin, révision des notes d'ilinéraire.

» Abrouvomont des (•bame;nix et des cbevanx.

» héparl d'IlMÏssi Aïeb;i, :: II. ir>s. Ciel (((uvorl, do ounndns

» coté Ouest,, qucb|ues oirrus lisL
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^> rs-ol. h 3h.V) s('>pa.-niit (l.^pirssion ,i-Ilassi Aï.'ba do

- Tallii- onont (?). boll.- vô-étation (i'az.-l ,-t d'al,>,i,la. nii lan.arix
>-> an milion do la valloe illh.r^), pas do v,Vtali,.n dans 1rs
> cliaiiics do dunos quo l'dii franchit aux ools.

'> !..> oonvoi ost raltrap.^ à ;{ h. :>.->. dans la valh'v.

- -rcnl ohaîno do r.noin ooh Chonrà 1 h. [>, au dolà do
V 1 ouod Rokama.

Hoirs d'Ascalo-j

12:?

0- B. If. Fînmand nd. nat. riel

m NE DE GlERN ECH CHOIF ,Au Ncd Ho T.u„ ,,k„..)

{Tïy Erkoik).

^^ '* h. -i^, dt^parf.

|>^

r. h 20. co\ do o,,,n.i.s dinios onfro lon.d R.ka.na et
>^ lomMi bout ^Inàniar; sur ev ohomin. on laisse à l'Onosl le

far lar".

-> Faihlo v.V.Mafion dans l'oned P.Mif Maàniar
>> Qnolqnos p..,it. gonr de qnalornairo nVont apparaissont
;lans

1 axe de 1 ouod : on atteint le n>edjobod .rHassi V.cha à
^^ (Tuorn eoh Chonf pris à Faller. à ],. 20 minutes.

» Tonjoiirs direction X. (").

- A 5 h .40 on reton.bo sur le niedjobed ,1e Taboiko.a dans
^ 1

oued bon, Maàn,ar; la v<w,,ation dans un pénn.èfe asse.
>> étendu est presque entic^roment dcM.uite par le passa.^e .les
» caravanes. * ^

» Direction N.-N..X. potit amM (ôh. A0\ on repart à 6 heures.

>•>

» AMt'Iiarziffih. 1/1) on Inmve an sommet nn filatean far* lar'

» à li't^ères omhilalions de dnnes (Domr'a mia Meharzi).

» () h. 12. ou alleini l'oued Meliarzi.

» V('f.V'lalion assez aeeusée sur les faîtes.

^> AnvI (>li. i") (oned Meharzi).

>> Mhseivations de posilion h la boussole, dîner, coneher

^ sans lente.

^> :fji)}trnr(\ imvH // )})(n. — l),'{,ar((lu point d'arrêt du
» iO mai. à *îli.2() du malin.

> Ilassi El Meliarzi à ih.f).

-^ 511. 10, oued Mekam mta el Mohammed.
>^ I)ans l'oued M(d\am. oIl-T). s(d de earapacc calcaire et de

» jxyjjse.

^> (îli. 10. [lelile f^ara, à (nmicIk^ fossilifère.

» Oh-.T), col formel par deux plateaux tr'afir.

» Th. 10. oued el Khadem.
» 81i.r>. cols sui'haissés.

» Sh.'-fr>, oned (inehlia. végétation vive.

» (loi, presipie an faite i*encontré une caravane.

» 8 h. 45, Hassi el Azz.

ï> Les journées du 1 1 (après-midi) et dn 12 ont été employées

^> MU ijfruupement du eonv<ii. vivres et bagaires, laissés sous la

» pirde de nos lionnues à (ruerii ech (]li(»nf. et auxquels nous

^> avions dininé renih^z-vous an puits de Hassi el Azz pour la

» seconde semaine d(^ mai; nous partîmes le I.'J mai, au matin,

» (k' Hassi A Azz pour regagner le Nord.

» •/" Jo'O'/iée (le marche. — El Azz à Omn es Si/'. —
» Me>vredi. J,'î /nai. — Hépart i h. 50; on suit Toued,

* nondtriMix dépôts quaternaires, gisement fossilifère; Gh. 10,

* départ du gisement. 7 h. 20, pointes de flèche en silex,

* coquilles d'œufs d'aulniclies percées pour colliers.

» 7 h. ÎJ5, on quille Toned pour monter dans le col qui mène

» an Teniet lladjela.

* 7 h. 45, Teniet bon lladjela.
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^

» Grande vallt^o (71i.50), vogetation etdt^jxMs comme dans
» la vallée d'Hassi el Azz.

> HoiVa el Ga, S h. à 8h./i0.

» Oh. 10. arrêt; départ, 911.35.

» iTeri-ain qnatt^-naire noir et blanc).

> 9 h. 50. (^hardaïa, dune élevée h l'Est.

» A Oh. 50. le convoi rejoint; parti de Hassi el Azz, il a
» aIttMnt ce point sans avoir subi d'arrêt.

» Arrêt, 11 h.; départ. \2h, 10; sol blane dans la dépression
» et Feidj d'Onm es SiiMévelo])pé snr A kil. environ N.-\.-E.

» Sii'd'(^nm es Sif. 2<K) mètres de longn^Mir. ressemble à nn
^ barratre presqne perpendienlaire à la direction dn Ftndj.

» A Oh. 1/2, entrée dans la déi)ression de Msafra; ^q-ande
» dépression an Nord, terrain blanc à TEst. au pied de la

* chaîne de dunes X.-S.. Msafra : sol blanc.

> Arrêt. 1 h. 45 minutes, recherche de fossiles.

» Départ. 2 h. 45 minutes.

» 3 h. 20. Reboth mta Safra.

» Sipan (3h.-i0\ dunes de 50 mètres d'altitude environ.
>•> Dans cette traversée, depuis 1 h. /,5. s*'rie de plateaux
» sabltMix où percent les terrains blancs fossilifères avec
^ dépression à l'Est, très facile a la marche, sable non meuble;
» rég-ion de Siouf difficile à franchir.

» Après le dernier petit col, 3 h. 40.

» Campement (le <H>nvoi arrive à i h. 1/2).

^> Très près du point appelé Souk, à l'Est du campt^ment,
> teire blanche, quaternaire récent avec travertins fossiles,

» roseaux calcaires et calcareo-silii^nix en place, à 5(K) mètres
» à l'Est.

^ Les tentes sont dressées, observations barométriques,
» thermométriques, recherches géologiques.

» o'jou7-nêe de marche, jeudi, 14 mai. — Départ, 4 h. 50
» matin. — Dépression entre deux chaînes importantes de
» dunes coupées de places difficiles à francliir, qui obligent à
» beaucoup de détours un peu pénibles.

» Entre Sigan et Zerdeb Ferradj, développement des Siouf;

» les Siouf iront S.-E., dans c(îtte région.

» A 5 h. 5.5, le medjebed redevient bon.

» Plateau à (î lieures.

^ _ à(ih.20.

» /erdeb bVrradj (M(»kam mta Ferradj), croûte blanche,

» dépression entre un grand groupe de dunes.

» () h. 30, arrêt, étude de remplacement d'un puits. Départ,

» Th. 55.

» Sh.;{.5, petit arrêt, départ 8 h. 50. Feidjet el Had. [.a

» région entre Zerdeb Ferradj et Feidjet el Had, formée de

» plateaux de Siouf jus{iu'à S h. 50, se nomme P\Mdjct el Adam
» (le passage des os), parce qu'il y (*st mort beaucoup de

» cliamcaux.

» i» h. 1'*. fin de la région des Si(uif (plateau ondulé).

>^ A 9 h. 1/4, Z(M'deb el Ilad, une (h'pression à terre noiï*e;

» la route laisse la dépressi<m à l'Est à 20*) mètres; col au

» N.-N.-(). de la dépression (0!i.25); du col même, on aperçoit

» la dépression au N.-E. qui s'appelle Mekamat Sidi el Hadj

» bon ïlafs; nn kihunètre d'étendue du Nord au Sud et de

> l'EslàrOuest.

^ A h. 40, Mekam Sidi el Hadj de la Mekamat Sidi el Hadj

» bon llafs, grosses pieiTes et branchages avec bouts de

» chiffoiis dans la partie mt'ridionale de la Mekamat, à l'entrée.

» Nos Arabes se livrent à une fantasia en l'honneur de Sidi el

» Hadj bou llafs. Ici finit réellement l'Erg; à partir de cette

» station, le medjebed s'établit sur un soi dur de carapace

» calcaire, de sable durci, de grès et poudingues, des terrains

» rouges sahariens et des travertins de hauunadas.

it> En résumé, en portant au retour la marche moyenne à

» 4 kilomètres à Theure :

» Journée du 9 mai. — de Tin-Haïmed à Hassi Aïcha.

» Départ, 5 heures matin; arrivée, 10 h. 15 minutes matin.

» 4 h. 15 minutes de marche réelle ; 16 kilomètres.
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» Journée du 10 mai. — De Hassi Haïclia à hx vallée de
l'oued Meh.'M-zi (eainpenient).

>> Départ ;! h. i,-) minnies soir, arrivée (i Ji. 15 minutes;
» 3 heures de iiiarciie réelle

; 12 kilomètres.

» Journée du H mai. ~ De foued Meliarzi à Hassi ,A kv.?.

» Départ 3 h. 20 minutes matin, arrivée 8 h. .i.-) minutes-
» 4 h. 50 minutes de marche réelle

; 22 kilom. 500.

» La marclie très rai)ide peut être évaluée à 5 kilomètres,
» l'oute un peu ditVérente de celle tle l'aller.

» Journée du 13 u>ai : de Hassi el Azz à Si-an.

» Départ .4 h. 50 matin, arrivée 3 h. 40 soir; fi h. .50 de
» marche réelle ; 2() k. 500.

» Journée du 14 mai: Sigan à Mekam Sidi el liadj bou
» Hais. •'

» Départ 4 h. 50 matin, arrivée 9 h. 40 du matin; 4 h 50
» de marche réelle

; \\ kilomètres.

" De Tin-Haïmed à IVntrée septentrionale de l'Er"- Dis-
» tance sensihleuienl la n.è.ue que par le me.ljebed de Ras
» er Heg.

> La largeur des grandes dunes de l'Erg est donc de
» «0 icilometres en ce parcours.

» Les gui.les. les honnues d'escorte, les sokhars suivent
» presque constamment à pied, pieds nus pour la plupart •

» il^ font aum la majeure partie de la route
>•> Donc en se basant sur les observations précé.denles et

* en ne considérant que les piétons, par une allure movennè
» redude à 3 kiiun.èlres à Lheure et une durée de niarche
» dmrne de 6 heures, on pourra parcourir par jour 17 à 18
» kd,^netres. c est-à-.iire. opérer la traversée du grand Ez^g
» en o joure. sur cet itinéraire. »

f b

I.a mission G. B. M. Flamand lit àclieval la traversée
de l'Erg.
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(f Les chevaux, écrit cet exjilorateur, s'accommodent

» vit(^ à ce sol luouvaiit, ils ne j)araissent pas, à le

)) fouler, éprouver une ^ri-ande fatigue. D'une façon

)j générale ils ne sont pas affectés par les conditions

)) nouvelles dans lesfiuelles ils se trouvent dans ces

» régions.

)) Nos neuf chevaux revinrent à Gérvville eu excel-
t.

» lente santé* après avoir fait en deux mois de voyage

)j 1.40U kilomètres, deux traversées complètes du

)) Grand Erg et douhler les étapes au retour vers le

» Nord. »

K)\\ sait ((u'une partie du Goum, ([ui accompagnait

W. le commandant Godron et ses officiers, était com-

posé de 10 cavaliers.

Sur l'itinéraire passant par Ilassi Ouchen pour

gagner Tahelkoza. la région de TErg à traverser est

aussi très restreinte. Hassi Ouclien est à 38 kilomètres

de Foum el Areg (entrée des Areg) et Tabelko'/a n'est

éloigné (|ue d'une cintiuantaine de kilomètres, 51 kil.

d'après l'itinéraire de M. de Lamothe \ et encore faut-il

déduire 1"^ kilomètres, longueur des parcours des

jardins de Tabelkoza à la limite méridionale de TErg;

ce qui donne Si) kilomètres. M. le capitaine Fariau, qui

en 1892 accompagnait la mission Jacob, avait atteint

Hassi Ouchen: cet officier indiqua, dès cette époque,

par renseignement dans une étude (inédite) sur

^ Rappoit de MM. de Lamothe et Palaska. Itinéraire de la

reconnaissance des routes du Gourara 1895.

^.
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« l'hypothèse d'une route d"El Abiod Sidi Cheikh à

)) ïabelkoza » la distance très ai)pro('hée de 100 kil.

C'est aussi sensiblement le chilire tiré des documents
de la mission Jacob en y comprenant le re^ de Tabel-

koza alors insoupçonné. On peut donc d'une façon

£!énérale admettre ])our TErii' occidental une largvur

de 100 kilomètres en moyenne dans une direction un
peu obliciue au méridien. Cette valeur croît sensible-

ment vers le Nord-Est de l'Erg, tout au moins dans
Fétat actuel de nos connaissances. I/altitude variable

de ces dunes (50. 00. 70 mètres, mission Flamand^ ne
paraît en aucun cas atteindre 100 mètres, elles seraient

encore d'altitude moindre (40 mètres, mission Jacob)

dans la partie occidentale. On a vu ([ue les ressources

en pâturages ne faisaient nullement défaut dans cette

région des grandes dunes, et que bien an contraire, les

pâturages pour chameaux y étaient excellents et variés.

Quant au bois, il est très abondant partout \

Des études nouvelles viendront encore dans l'av^^iir

faire connaître d'autres pr/ssar/f^s prat/cûbïes . et la

création ou l'aménagement d'autres points d'eau, sur
ces listes régulièrement suivies, feront peu à ])eu

disparaître ou atténueront les difficultés inhérentes au
pays lui-même. Ces routes seront alors plus fré({uentées

et par conséquent plus sures.

* Colonieu^ Mémoire cité, ]). 76.

n
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CHAPITRE DEUXIÈME.

Les routes d'accès d'Algérie au Touat
par Test de cette région.

Le Meguiden, le Tadmaït, l'oued Massin
et le reg d'Adjemor.

Par sa situation dans l'anale sud-ouest de l'Akérie

française actuelle, le Touat se trouve en relations avec

celle contrée aussi bien par le nord, ainsi que nous

venons de le voir dans le cliapitre précédent, que par

Test. (Test l'étude des différentes voies d'accès dans

celle nouvelle direction que nous allons poursuivre

ici.

Jieur grou])ement sera facile à établir, car nous

avons, à l'heure actuelle, pour atteindre ce but. une

connaissance suffisante du terrain à parcourir.

Vn examen superliciel d'une carte de ces contrées

[termel de constater ([u'à l'est du Touat, s'étend un

vaste plateau connu dans sa }»lus grande étendue sous

le nom de Tadmaït, plateau dans lequel Toued Mia et

ses nombreux affluents ont creusé leurs vallées,

9
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C'est ce plateau, qu'il va falloir aborder et franchir,

si l'on veut gagner le Touat par l'est, à moins qu'on

ne se décide à le tourner en suivant sa lisière nord par

la large vallée de Meguiden \ ou même que, par

un long détour, on ne le contourne parle sud.

De là, trois faisceaux de route à suivre :

P Celle du nord ou de Toued Meguiden.
2*^ Celle du centre ou du Tadmaït.

3** Celle du sud ou de Toued Massin.

Depuis qu'un sentiment très exact de l'importance de

la position d'El Goléa^ nous a fait occuper cette localité

* Meguiden est très probablement emplojé par corruption pour
Ouragiiiden, expression dont se sert le vovageur El Aïaclii, dans
sa relation de vovage, pour désigner cette même vallée. Les
corruptions de ce genre sont du reste fréquentes dans les noms de
lieux sahariens

; c'est ainsi que la localité de Oum Dribina sur l'oued
Guir (Voir tome II, page 572) est fréquemment désignée sous le nom
de Medrabin, etc.

D'après le commandant Déporter (i;>//-<?wr-.S'7^// de VAlgéne, p. 96),
le mot Meguiden (Oumguiden; se rapproche beaucoup de celui de
Amdjid. ou mieux, suivant la prononciation dure usitée dans ces
contrées, Amguid, qui dési<rne un endroit où l'on trouve beaucoup
d'eau (amedjid en berbère veut dire : lieu humide). D'autre part El
Aïachi, parlant de cette vallée, a écrit : « Il y a beaucoup de maten,

» ou fosses remplies d'eau, dans cet oued ; on ne fait presque pas une
» journée de mai'che sans en trouver. L'eau est douce, abondante et

» les arabes delà contrée disent à ce sujet : Dans l'oued Oumguiden,
» on ne s'inquiète pas de l'eau ; tous les jours on en trouve. »

2 Ibn Khaldoun ;trad. de Slane, t. I, p. 24D parlant de cette
localité dit que c'est « un petit château (coléïa), situé bien avant dans
» le désert et appelé la coléïa de Ouallen. Il sert, ajoute-t-il, de
» résidence à une peuplade Maigharienne, et comme c'est un des
» lieux les plus rapprochés du pays, habité par les porteurs du
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pour y installer notre poste principal le plus avancé,

au détriment d'Ouargla, qui est et demeurera une
impasse sans issue, ainsi que l'a judicieusement écrit

le commandant Déporter ^^ en s'appuyant sur l'auto-

rité du lieutenant-colonel de Colomb % c'est à El Goléa

que la plu})art des voies, conduisant au Touat, ont

actuelbment leur origine.

« L'oasis d'El Goléa, a écrit de son coté le lieutenant

» Cauvet dans un intéressant et savant rapport sur la

)) nécessité de revivifier cette oasis et sur les moyens
» d'y parvenir, est située dans la vallée de Foued

» Seggueur ^, au point précis où cette rivière, sortant

» litham, on v voit arriver des bandes de ces nomades dans les années
V où l'intensité de la chaleur les chasse de leurs déserts. Alors sur les

p plateaux, à l'entour de ce château, ils jouissent d'un air plus
» tempéré. *

Les arabes a])pellent aussi El Goléa, El Menia, c'est-à-dire

l'endroit inexpugnable, hi forteresse (voir tome lî, p, 587). D'ailleurs

E! (ioléa ;Coleïa) est un diminutif de (iuelaa Kalaa) et signifie la

petite forteresse, le petit chàteou. Les Touareg la nomment Taourirt,

c'est à dire petite élévation, colline, gara.

^ h^)OT\ev, Extrême-Sud (k VAIgéne,-^. 34.

- « Ouargla est pour nous le fond d'une impasse ; elle ne conduit à

» rien, elle n'a d'autre importance que la sienne propre, elle

» n'emprunte rien des points qui sont en avant d'elle dansTintérieur,

> parce qu'ils sont trop éloignés et qu'on v aboutit, d'un autre coté,

» j)lus rapidement et plus facilement». (Lieutenant-Colonel de Colomb,
Notice sur les oasis du Sahara et les rouies qui y conduisent^ p. 49j.

^ L oued Seggueur descend des hauts plateaux oranais et après

un parcours d'environ 220 kilomètres dans une direction Sud-Sud-
Kst, il parvient à l'entrée de l'Erg à Daïa el Hamra. Au delà une
série de daïas ou de dépressions jalonnent, à travers les dunes, son

prolongement jusqu'à El Cioléa. Là il « forme une grande vallée à
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">

» de l'Erg qu'elle a traversé dans uik* direction Sud-

» Sud-Est. s'en vient buter contre le plateau crétacé

» sur lequel est assis le bassin supérieur de l'oued

» Mia et repart par un coude brustiut* dans une direc-

» tion perpendiculaire à celle qu'elle suivait priinili-

)) vement, en prenant le nom d'oued Aleguiden et en

)) allant vers FOuest-Ouest-Sud, vers les Sebkhas de

» l'Aouguerout et de Toued Saoura.

)) Par suite de ce brusque infléchissement ilu cours

» de l'oued Seggueur, l'oasis d'El Goléa est placée

)> dans un bas-fond riche en eaux et fertile.

» D'autre part, sa situation lui donne une impor-

» tance exceptionnelle, car il résulte de la disposition

)) naturelle du terrain que la falaise, qui borde le

j) thalweg de l'oued Seggueur. forme en même temps

» la limite du bassin de Toued Mia. El Goléa est donc

)) presque à cheval sur la vallée de l'oued Mia (jui fait

)) partie du grand bassin méditerranéen de rir'arr'ar

)> et sur celle de l'oued Segguenr qui fait partie du
w grand bassin intérieur de l'oued Saoura.

>> On conçoit les avantages d'un tel emplacement.

» fond plat, de 6 à 10 kil. de large, orientée d'une manière générale

» du nord au sud, bordée à Test par une haute falaise crétacée de

» 75 métrés de haut, que longe le lit de la rivière et à l'ouest par les

» premières dunes de VErg qui atteignent en ce point une hauteur
» de ÔO mètres environ. Cette vallée est à peu près libre de sable sur

» une longueur de 20 kilomètres environ. En amont, elle disparaît

» presque sous FErg. En aval, elle est séparée, par plusieurs chaînes

» de dunes plus ou moins hautes, de la partie de l'oued Seggueur
» qu'on nomme oued Meguiden ». (Lieutenant Cauvet, Rapport cité).
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» El Goléa commande tout naturellement deux

)) vallées et permet à celui qui en est le maître de

» passer facilement de Tune dans l'autre. Lorsqu'il

s'agira d'avancer dans le Sahara, la France v
t.

)) trouvera une base d'opérations d'une importance

» capitale pour étendre son action dans la direction

» d"In Salah ou de l'oued Saoura ».

On se rend compte de l'importance de cette posi-

tion ': là est le point d'origine de tous les chemins

(lui. (lu sud de la province d'Alger, mènent au nord

du Touat par l'oued Meguiden, ou au sud de la

nuMne n'^gion par l'oued Mia ; là encore doivent passer

les voyageurs (jui^ venant du sud de la province de

(loiislanline, de Toiiggourt comme d'El Oued, veulent

se rendre au (iourara ; et si, pour gagner le Tidikelt,

ils éditent El Goléa. ce n'est que pour rejoindre un

])eu plus au sud, vers Hassi In Ifel, la route ordinaire

de l'oued Mia, qui mène à cette région.

Otiant à la route ({ui contourne le Tadmaït par

le Sud, route jalonnée par Aïn Taïba et Hassi

Alessegueni, elle se rattache également au sud des

deux provinces de l'Est, qu'on prenne Ouargla ou

Tiniggnurt comme point de départ. Elle a été reconnue

sur une partie de son parcours, jusqu'à Hassi

« Kl (ioléa, écrivait déjà en 1880 le capitaine Parisot (Bulletin

» de la Société de Géographie de Paris, février 1880, p. 142), est le

» nœud vé'ritalfle des routes des oasis du Touat et du Gourara aux

» provinces d'Alger et de Constantine », Cette localité dépendait

alors de la province de Constantine.
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Messeguem. par nos officiers et nos explorateurs et ne

l'a été jusqu'à présent au delà que par le voyageur

allemand Gerhard Rohlfs^ en 1864, et par M. F.

Foureau. en 1892. qui a exploré la partie comprise

entre Messeguem et Toued Feïoda ; mais son excen-

tricité, les difficultés de toute nature qu'elle présente

et particulièrement le manque fréquent d"eau sur une
partie du trajet, la rendent d'un accès peu aisé et

surtout d'une utilité secondaire pour l'Algérie dans

une marche en avant vers le Touat.

El Goléa n'a pas toujours été Toasis déchue que
nous voyons aujourd'hui. Autrefois ses jardins

s'étendaient depuis Bir loussef à 14 kil. au nord

du Ksar, au débouché de l'oued Seggueur, jusqu'à

la Sebkha el Melah \ à 10 kil. au-dessous. Là
vivait une colonie de Zenata % aujourd'hui à peu

^ Sur les rives de la Sebkha el Melah, il suffit de creuser le sol à
C^ôO pour trouver la nappe superficielle.

* « La population du Ksar d'El Goléa, écrivait, en 1890, le

» lieutenant Cauvet, comprend des indigènes de sang mêlé,
» Haratin ou Zenata, répartis entre 37 fojers. On compte, au total,

» 46 hommes de cette fraction en âg-e de travailler.

» Cette population ne forme pas un tout homog-ène : c'est un
y> ramassis d'éléments d'origines diverses, venus à une époque peu
» reculée. Sur les 37 familles on en compte 8 qui sont originaires
x> de l'Est et dont Fancêtre serait venu de Sétif assez récemment.
» 17 autres descendent des Zenata ou Haratin du Touat et du
» Tidikelt

; 4 hommes sont des Haratin venus depuis quelques années
» du Touat. Enfin huit autres familles sont celles des nègres des
» Chaanba Mouadhi, libérés dans le pavs et qui j ont fait souche.
» Quant à la race sédentaire autochthone qui aurait existé autrefois

près disparue; à Test, dans le Meguiden, campaient

en même temps des populations nombreuses ^ •

c'étai(Mit les Meharza, les Oulad Chouikh, les

Oulad Ahmed, les Oulad laïch, les Oulad Abd el

Moulai, les Oulad Mhanimoud. Alors la vie était

assurée aux immenses cultures de Toasis par

l'abondance des eaux qui servaient à les irriguer

et qui étaient fournies, non seulement par des

sources naturelles, par des puits ordinaires, par

plusieurs de ces rigoles de drainage, connues au

Sahara sous le nom de feggaguir, mais encore,

commo l'a si bien démontré en 1890 le lieutenant

Cauvel el comme Tont depuis confirmé les sondages

exécutés, par des puits jaillissants et ascendants

aujourd'hui dis])arus. Le sous-sol en effet, d'après

les traditions indigènes', devait présenter trois

» dans le pavs, celle des Tasil bon Henni qui était, disent les

-> Irfiditions. d'orig:ine zénafienne, elle n'est plus représentée

» aujourd'hui a El Goléa que par une fort vieille femme de sang

» mêlé qui était mariée à tm habitant du Ksar et par son fils. »

' Au Nord-Ouest vivaient en même temps, s'étendant jusqu'à

loued Loua et Toued Tekir, les Zebeïrat et les Oubeïrat, dont il a

été fait mention au chapitre précédent à propos de la Daïa el

Habessa.

Voir, à propos de ces diverses tribus, de Colomb, Fs^p/orafion ^es

Ksonr et dn Sahara (h In province (POran, p. 8, et, le même, Notice

sur les oasis dv Sahara, p. 58 et suiv.

' C'est en 1887, pendant une tournée qui l'amena à El Goléa,

que le commandant Déporter, commandant supérieur du cercle de

Ghardaïa, recueillit ces traditions. Elles furent le point de départ

des études qu'entreprit trois ans plus tard le lieutenant Cauvet,
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nappes bien distinctes : la première, de 4*" 50 à

7"^50, était une nappe d'inliltration
; la seconde,

qui se trouvait à 15 ou 20 mètres, après avoir

percé un banc de roc de 1"^ 50 (répaissenr, était

contenue dans les terres arfiileuses ; cVtait le produit

des infiltratious des t(M^rains su})éri(nirs
; enfui un(^

troisième nappe , celle-là jaillissante , devait se

trouver à 10 ou 45 mètres après avoir tra\ersé un
nouveau banc de roc d'environ '2 mètres d'épaisseur.

Les faits oui (^onliniié ces prévisions; plusieurs

sondages, exf'^cutés sur ces dounées aux abords

[)Our rechercher les movens de revivifier Toasis d'El Goléa. Cet
officier conclut dans un rapport des plus circonstanciés à l'existence

certaine d'une nappe artésienne, en s'appuvant sur les considérations
suivantes :

P Plusieurs sources sortent des ato-ijes du terrain crétacé;
entre autres, FAïn Terfa, qui ne donne qu'un mince tilet d'eau,

dépose une boue arprileuse verte. LVau a donc une pression
suffisante pour se fraver un passacre à travers les bancs arjrib.ax.

•2" La nappe qui alimente les puits ordinaires tVFA (îoléa devrait
son existence aux infiltrations verticales d'une nappe en pression
à un niveau inférieur (*\

Ces observations, doni la justesse a été établie par le succès des
forao-es, trouvèrent une nouvelle confirmation dans j'idontité de com-
position des eaux de la nappe artésienne et de la nappe superficielle,
ainsi que Ta montré l'ingénieur Jacob.

"î

(*) « Dans une note insérée aux comptes rendus .Je TAccdémie des Scumces
» en 1892, écrit M. llngrnieur Jocul. (dans le rapport qui! établit à la suite de
» la H'connalssar.ce des points d'erm du Sud, effectuée par lui en 1892-93)'.

» M. G. Rollund expose les mêmes faits d'après les renseignements que lui a
» fournis M. le lieutonant Reibeil, du 1" tn-ailleurs. Sans vouloir en rien
.. d.ramuer le mérite dos observations de cet officier, (^ui a pu en cela sr rencontrer
» avec M. Cauvet, nous tenons à reporter à ce dernier io priorité dobservalions qui
» font honneur à leur auteur »,

d'KI Goléîi, oui fait aLondamnionl jaillir iVau du

sf^iii d*' la iorT(\ Le premier de ces forages fut

lenlé (ians la dépression en forme de cuvette de

J?rl Aïd, à 1.2110 mètres du n(tuv(sm bordj '. ïa\ nappe

îirb^sieiine fut renoonlré^e à 45"^ 70 de profondeur;

elle jaillil avec un débit de So? litres à la minute

et, n'ayant pas trouvé d'écoulement, elle remplit la

dépression et forma un lac de 250 mètres de diamètre'-'.

C'était là un heureux: pressage, qui permettait

dVspérer qu'en se plaçant dans de meilleures con-

ditions d'exécution, on pourrait pousser le forage

jilus ]>n»fondémeiit et atteindre l:i nappe artésienne

principal*^ (|ui vraisemblablement devait se trouver

au-d(>ssous de celle ({u'on avait amenée au jour à

Bel Aïd.

Les scmdages ultérieurs confirmèrent encore ces

1 Le nouveau bordj a Mr ronsfruit à 2.800 mètres à l'ouest de

l'ancienuf' Kasbaet de l'antre côté de rouedSe<,^gtMmr planche VIIli.

- Surprise par l;i formation de ce lac au milieu d'un terrain

dép(»urvu de véo-étation, ignorant où le niveau de l'eau allait s'arrêter,

Tautorité locale craij^'nit un insiant de voir l'eau déborder et causer

de jrriives (]r^;!:-Ms dans l'oasis située au sud. Ses préoccupations

diniiiui.M'ent, (piand, sous Tefforl des eaux, la di^ue naturelle, qui

séparai! la dépression de Bel Aïd d'un autre bas-fond situé au nord,

se rompit. La nouvelle cavité fut bientôt remplie et forma avec bi

première un lac tuiique en forme de Iiuit dans lequel le niveau

descendit à un métré au-dessous du niveau primitif. Il n'a plus varié

depuis. Toutefois, des digues ont été construites sur tout le pourtour

du lac afin d'empéclier les débordements possibles, et le trop plein a

été utilisé de telle sorte (ju'il ne put se former de mares crmipissantes :

à cet eft'el, une séguia de 700 mètres, devant servir de déversoir, a été

creusée.
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imnisioîis. Nous (^i résumerons le résultat dans le

tableau ci-après.

dos

IMITS.

Bol Aid

njonan bol Rarhir»

Hassi el (lara ^

Roi: lî;iiiriane -. ...

Tin Hou /id

Kouatis

Halini,-!

QÏ'A MTl-
de

i;KAr.

Uonco et très rlnirr,

!>onrp ot tivs <-!airo.

Tirs luinno.

Tivs btinnc.

'l'rôs hinnic.

Tivs bonne.

Très bonne.

* A 3.500 nuMres, au nord-nord-ourst du nouveau bonlj
Primitivement une s<Vuia non niuoonnre amenait l'eau de re inn'Ls

dansToasis où de nombreuses ramiliealions la distribuaient dans les
jardins. Mais IVnorme quantité dVau déversée par ce puits étant
beaucoup trop considérable pour la superficie à irri-nier et
1.roulement n'étant pas suffisamment assuré en aval, il en était
résulté que, le sol une fois saturé, l'eau commençait à sta^rner dans
^^^ sepnas et au dehors, si bien que le sol de tous les jardin,
irnjrues était entièrement détrempé et couvert de flaques "d'eau
leur parer a cet inconvénient, une immense sé^uia fut construitepo- re,eter dans le lit de Toued Sef,.neur l'eau en excédent •

reHe-c. va se perdre, à 15 kil. en aval de Toasis. dans le terrain
sablonneux et perméable qui constitue le fond de la vallée.

;
^^1^^}^

"ouveau bordj. le casernement de la troupe et le lac de
Bel Aid (.e pu.ts permet d'irrip^uer les jardins du bordj. ceux de laroupe et ceux de l'oasis

; il subvient en même temps aux besoins de
la<rarnison.

' A 3.Ô00 mètres au sud du nouveau bordj
Les indio:ènes avaient été si heureux de voir forer ce puits qui

«liait leur procurer IVan nécessaire à leurs jardins et paJ suite'en
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Kn résuuit'*, dans res derniers sondages <; on a

)> riMironlré deux nappes jaillissantes ; au-dessous,

» on a pénétré dans des sables rouges argileux

)) renfcriiiiinl la nappe artésienne princi})ale et repré-

)) sentant soit h' {)rol()ngonient des grés all)i(uis du

» J )j<d)(d Amour, soit des couehes de transition

» entre le cénonianien et i'albien '. »

au<rnn*ntrr la valeur, qu'en attendant l'arrivée de leurs chameaux

alors au loin (hins le Sahara, ils exécutèrent eux-m^mes une bonne

partie du transport du matéri'^l lourd et encombrant de l'atelier de

sondafj:e, en le cliariieant sur leurs épaules, et sur celles de leurs

femmes, enfants, nè^-'res et nén^resses. Dès que le foraj^^e fut terminé,

la populati<ui laborieuse, (pii devaif en bé-néficier, s'empressa d'utiliser

la pins ^^rande partie de cette eau à irriprner les ^^ronpes de palmiers

environnants et de nouveaux jardins qui furent mis en culture. L eau

en excédent s'éctmle naturellement dans le lit de l'oued Segf^nieur et

est absorbée, à 4 kii. environ au sud de l'oasis, par les terrains

perméables.

* G. Rolland, Uydroloifie dv Snharn aljférien, p. 285.

« Les eaux de pluies et de neip^e, ajoute plus loin 'p. 286)

» M. Rolland, (pii tombent sur les nionta;,'nes du Djebel Amour

» et des Ksour, sont absorbées en |)artie par leurs p^rès perméables :

» des nappes souterraines s(! forment et s'écoulent suivant le

» penda^'-e des couches vers le Sud-Sud-Kst, ac([uièreni sous le

» manteau des marnes cénouianiennes une pression croissante, et

» contribuent à l'alimentation de la nappe profonde d'Kl (Joléa,

» où elles jaillissent à l.OOO mètres en contre-bas de leurs lieux

» d'origine. D'autre part, les eaux météoriques du Sud Oranais

» Muit collectées par les affluents de l'oued Sef^gueur et des oueds

» similaires de la j.artie occidentale du haut Sahara algérien:

» l'écoulement permanent et les crues accidentelles de ces oueds

» donnent lieu à une série d'infiltrations dans les atterrissements,

» puis surtout dans les *rrandes dunes et ensuite dans les terrains

» crétacés sous-jacents. Mnlin le trop plein du réservoir d'eau

» des dunes s'égoutte à leur base et alimente la nappe presque
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Il rxislo ihmc bioTi, coinint' on If* ponsnit, Hans
l<* S(Uis-soI .].' la vctx'um i\'K\ (Jol.'-t mu» vnsN* n^s.Tvr

(1*(M!i (|ni. sai^viiHMil ulilisiv, jnmrra nMuiiv à ('(Mie

oasis son antique prospénh'^ c\ ronlrihiior à la ciV^a-

tioii (Ml ('«M (Miiiroil iVuw iin[)ortanl rrnln* ,|c (Milluir

saliarienno \

» sn|uM-Jiri,-]lf qu,' ivnf.M-nuMil 1rs alliivions ,lrs plain.-s .nijnrrnlrs.

» Crllr-.'i s,> tronv.' i>:irtionli,*Mvni<Mif ahoiulaiitr ,laris ht plninr
» (l'Kl (îolra. rn raison dv la lalaisr nrtaoV .|ni non s.MiIrnirnl

» banv les .-anx m aval, mais .-ru'oir a\,r sa lornir dair
» roMra\t\ trml à 1rs rinprisonntM' ».

l.a qnrsfn.n dr In iium' rn \al.'ur dr la îvj^-ion .l'IO ( ;,ilrn
,

d'atllrurv il.'jà ^.rluc à Trltuir, Iroinrra prompfrnuMit sa solution
nalui-ollr lo jour où Ton aura rrsolii \r proldriiir d'altiirr dans rrtlr
'""tnV lr> bras qui lui luanqnml. I.a population arturllr ,lu Ksar
e-st

.

fominr nous lavons dit . rn nomhiv iuiin.r v\ 1rs ( ihaanha Monadlii

,

tort prunond)rru\ du n-slr, ont nionlrr pisquà ])rrsrnt i)ien trop
d'habitudrs d'indrpendanrr HidiNidurlle pour qu\>n puisse jamais
.•sprrrr srrirusrnirnt les attnrhrr an sol. Osl donc ailleurs qu'il faut
allrr rherrlirr la solution drsirre.

Kn ISDO, û la snilr d'un vorno-r d'rtnde arronipli dans Ir Sahara
al«r.'Tirn, M. Dvbowski, nrturllrnirnt diredenr dr raj^rirulture ri du
roninirrer rn Tunisie, proposa dinstallrr à Kl (^>^'a roniples rendus
.ies sranrrs de la eomndssion erntralr ,1e la Soe. de iU\ur, dr l\,ris
<i juin \X9ir drs colonies de ni-res ntlram-his. Aurunr suite ua rt.»

donn.'r à rrtir id.v q„, nr srnd>lr p.s d'ailleurs <levoir jamais an,r,.er
.1.' hons rrsullats

; rar birn rarrs srront 1rs nr^rros, tort pru nond^rrux
Hiulleurs, qui areepteront volontiers de quitter la vie relativrnunt
ianlr qu ,1s mènent dans nos villrs du Tell ou auprès dr Irurs maîtres
indi^-ènes. pour une existence dr labeur et de ]>rivafions.

^
D'autrrs. pour résoudre la question, ont proj.osé d'installer à Kl

(Toîra drs p/-nitrneiers a-riroles on les nè^nvs du Soudan virn<lrairnt
purjrrr 1rs condamnations rnroururs par rux, m même temps que
conx d enlrr eux. qui srrnient astreints à la relr^ration, seraient à

1
expiration de leur peine, mis en possession d'une parcelle sultisante

(.)ii peul donc aflnnu^r, apn^s cette di^nîssion,

que la position ({"Kl (loléa no tiro pas soiilemonl

pour les faire vivre. Un pareil projet ne saurait être que la r(^rdilion

à Kl (îolra drs lenlalivrs dr colonisation pénale rflccturrs m
Nouvelle - (lalrdonie, Irrdutives ipiï, pour drs causes multiplrs, ont

donnr i\v si mauvais résultat.

On a projjosé enlin de c^nlirr la mise en valeur de ces lerrrs à une

compa^riiif, u une société d'actionnairrs disposant (h' capitaux sulli-

sauts pour mener à bim crtfe entreprise, à une association ou cun^'-ré-

^^itiiui r(*li;^'-i('usr qui trnu\rrait, parmi srs mrndjres, b-s Iravailb'urs

nécrssairrs a cellr expb»italion. (Ti-st là qu'rùt é|é peut (^tre la v'ri-

lable solution du pr(d)lémr si un ctian^emonl sensible n*- paraissait

s"(Mrr produit, d'puis (pjebjurs années, dans la salubrité du climat de

l^iasiad'l*]] (î(tléa, salubrité qui auparavant était proverbiale dans Ir

Sahara.

<»n a pensé qu'il fallait chercher la cause dr cette transffirmation

apparrnir dans b-s toraf^^es entre|iris depuis JH91. car l'épanche-

menl d'unr frrandc quantité deau à la siirlacr du s(d, (mu dont on

nr ln)uverait jjHs. sans doutr, Futilisalion immédiatr, 1 élablisscmrnt,

ipii rn serait la coiiséqurnce, d'un ;j^rand mtmbre de séu^uias (c^inaux)

non maçonnées pour rirri}j,ation ih'>~ jardin>, ri aussi le peu de

déclivité dr crrlaiiis points dr Toasis, où Trau, venant afflurr,

constituerait unr ^rraiidr surface dévaporatitm ,
ne pouvaient

(pfamenrr un chan<^^emrnt dans b's c<mditioMs sanitaires de 1 oasis.

Au surplus étant donné la constiluti.ui tré.do^nque de la région, on

devait se trouver ramené au principe posé tout récemment par

M. le Docteur Catat : «L'infection paludéenne, a écrit cr savant

» vojagrur, rsl en rapport direct avec les couches *^n-ol<»^nques du

» soi de la ré^rion considéré(^ Lorsqu'une contrée est composée

^^ d'unr couche sui.érirure aréruicée, perméable par conséquent

» et moindre comme épaisseur de dix métrés environ, que cette

» couche sablonneuse est supportée par une <-ouche inférieure

» imperméable, ou peut être certain, si une telle ré^rion est située

;> dans la zone des pa^s chauds, que la (ièvre paludéenne existe la

» et qu'elle existe avec une intensité d'autant i)lus jurande que les

» pluies (ici les eaux d'épandage^ sont fréquentes et la végétation
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son iiiiportanrc de» sa silualioiï fit^()gra[)ln(|ue, mais
tMicor.' de sa ricliesse au point de vue hy(lrologii|ue.

- bitMï développée dans la réo-ioii observée ». (Akas. (^oii^-k-'s dr
Carlîia^re, 1S%, '2' vol.. p. (>1'2 .

Dos 18l)l, '22 ras d'allection ])alii.li(nie étaient si^nialés parmi
la population intli«rène sédentaire ou nomade de l\)asis. -- !mi 18*)"?,

jusqu'en septend>re. {\H autres eus étaient constatés, r\ |r médecin
nnlitairo, eharj^é du service sanitaire, iiupiiet de celte recrud.'scence,
demandait (pie, par mesure de préser\ation. les indi^W-nes fussent
invités à évacuer leurs ^ronrhis des jardins, tout au nunns pendant In

>aison dano-ereuse de lété^ et <le ratilomne. pour aller s'installer

dans la plaine à une distance de :>00 à 1.000 mètres, comme le

faisaient déjà un certain nombre d'entre eux. Ors instructions dnns
ee sens étaient aussitôt données à l'autorité localr, en même irmps
qu'um> immense sép:uia était construite pour assurer IVcoub-ment
de Texcédent de Tenn et son absorption au loin en aNal par les
terrains perméables; déplu, les jardins, où séjournaient .les llaques
d eau. étaient asséchés par des ri^ndes convenai)lemeut disposées.

Toutefois, on ne manqua pas de faire observer que In lièvre
paludéenne avait sévi précisément cette année-là. avec une é-^ntle

intensité, dans tout le Saliara. et même en des points dépourvus
d'eau

: elle avait fait de nombreuses victimes ailleurs qu'à MI (ioléa,
notamment dans les campements de Si Kaddour i>en Hamza : un
douar des Chaanba, installé à Ouallen 1^0 kil. euNiron d'Kl (ioléa),
avait^ été eo-alement 1res éprouNé. l-lnlin, détail caractéristique'
les Chaaidia Mouadlii étaient venus se réinstaller à Ml (îoléa dès
le mois d'août, c'est-à-dire beaucoup plus \M que d'habitude
a cause, disaient-ils, de la misère et de la maladie qui sévissaient
dans le Sahara. 11 n'v avait donc pas témérité à penser que si

quelques nouveaux cas d'impaludisme s'étaient jn-oduits à Ml (ioh-a,
un certain nombre de malades au moins avaient ajqiorté d'autres
peints <lu Sahara les germes de leur aiîection. Aussi avait-on cru
pouvoir aftirmer qu'au point de Mie sanitaire l'année 189-2 avait
été mauvaise, non pas spécialement à Ml Uoléa mais dans tout
le Sahara, et que la population d'I^ Uoléa avait pavé, comme celle
des oasis, son tribut à une année exceptionnelle.

Pour des motifs identiques, on ne s'etlrava pas davantage des
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lia est \)e,ui'éivr le si^cret véritable du rléveloppeiiKMil

luLiir (le celle loealilé, d*^V(»lo|>peiueul (jtii josliiiera

quehpies cas palustres qui furent traités, cette année-là, à i'hopilal

militaire d']^]I (îoléa et qui ne s'élevèrent d'ailleurs qu'à 3 "^ de

rellectif total de la f^arnison, dans laquelle, détail à noter, l'élément

fran(;ais est toujours peu nombreux. Mais, dès 1893, celte

pro|)ortion montait à 7, "2 "/q de relfectif, pour s'abaisser, l'année

suivante i 1894), à 6 "/,, et atteindre, en 1895, la proportion exaj^érée

de 20, 8 "/^. Dans tous ces chiiires d'ailleurs n'entrent pas en lif^ne

de compte les officiers s(u'^nés à domicile, ni les hommes de troupe

peu prravement atteints et traités à la chambre, n(»taniment dans les

dernières années.

Dans ces conditions, on pensa pouvoir affirmer que l'élévation

prof^rcssive des eaux qui, en I89J, avait occasionné l'inondation

momentanée des caves de l'hôpital, el la formation du lac de FJel Aïd,

ajoutèrent les médecins (*t, avait été* la cause de celte modification

sensible dans l'é*tat sanitaire d'KI (Joléjt.

(lependanl, il semble fpi'on aurait porté là un jug-ement un peu

tr<tp hàtif, car les rensei'^'-ncmenls les plus récents, quoique n'étant

pas encore accompagnés de chiffres définitifs, montrent ([ue flepuis

quehjue tenqis les cas (h' paludism*- sont redescendus à un chiffre

normal à l*il (Joléa, bien (jue la ^-arnison de celle place ait été

au^-meiitée, pour rexécution des travaux de construction, d'un

dé-tachement (h* 250 hommes du 2' batailhtn d'Afrique. C*est là un

fait d'autant plus à noter que le médecin-chef de rhojiilal d'Ml (îoléa

écrivait en 1894, qu' « une population française serait décimée dans

» cette oasis », et que les hommes du bataillon d'Afrique sont

recrutés dans une catég-orie d'individus les plus aptes à contracter

des maladies endémiques.

(^uoi(priI en soit, nous devons tirer, de l'ensemble de ces faits, un

enseig-neïuent pour la mise en valeur future non seulement de l'oasis

(*) Cependant ne lue. situé <'fi terrain découvert, à 800 mètres du camp et de

l'oasis, possède un niveau constant. D'ailieurs le dofteur Gutat u montré tout

réccniinent [mémoire rite, p. (îl3) f(ue les marais supt;rficiels et apparents,

surtout lorsque la imppe d'eau est profonde, ne sont pas les plus favorables

à la ^etièse des ufâuves paludéens.

rf-*
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(Mioore îuieux \o clioix que nous *mi avous fait

lorsque nous nous v sommes installés '.

d' Kl Golt'a, mais aussi dr iou\rs ]rs oasis snliannincs plnc.'cs dans
lies ronditions seniblahlrs. <iiii pourront ronlm- pru à p.ni dans uohv
sphère d'action.

C'.'sl surtout par un.M-idtnr.-bi<Mulr\«dopj)r.' ri par la roustruolion
do rinroles d'irri^Tîttion ot d'épam-honirn! oonvonahlonioul aniéuafr''''s

quo nous pourrons tirortout lo parti possihlo d,- (-.«s oasis sans ;n.u'r ;i

oraindrr .uihv niosmv Irs ;(U»Miito> du paludisnir. Imi inriur Imips,
nos WTorts do\ronl t.Midiv a no donn.'i- au\ snrtao.-s dr ouMuir ,prun
dÔNolopponiont proi.ortionnrl au oîiillivil.- la population appolrr à Irs

uu'tlrtMMi \;tlour. ii"où la n.Vos.sit.'- .ir n.> praliqun' drs nrjiorolios
pour amenor les oau\ soulorrainos à la snri'aoo du sol qu'au fur r( h

niosuro dos besoins ol en raison nièuir de raccroiss.Mu.'nl du nombre
de bras h enq^lover à leiir utilisation.

Ouant aux travailleurs appelés à coopérer à re développement
eultural. il faudra le's prendrr moins parnn les nrorrs. sans .Inute les

plus réfraelaires à la malaria, mais trop peu nond)reu\. ipir dans
cette race spéciale aii Sahara, à hupielle apparliennent le. iVouara de
la province de Constantine et les Haratin ,lu Tonal. Il restera encore
aux Frani^-aiset eu ovn.-.ral aux Kuropéms, qui sauront se pli. -r aux
exio:ences du climat, un rôh- important à jou.m-. celui de diti^r,.,. ,.| ^\,,

surveiller les exploitations qu'ils auront enlrejuises, de recherclier
les meilleures méthodes de culture. <le donner rn un mot à ces
conirées tout le développement économique qu'elles sont susceptibles
de recevoir.

^ Le lieutenant Cauvel exprime dans le rapport déjà cité une
opinion ditl'érente :

<- l'ar Miile de l'exlension ultérieure, écrit-il. que prendra l'action

- française dans l'Kxtrème-Sud. si le transsaharien réclamé par
^ l'opinion publique s'exécute, les conditions dans lesquelles se trouve
^^ le Sahara alp-rien sont appelées à se modifier du tout au tout et il

^ importe d'envisag-er, dés maintenant, les conséquences ipii en
» résulteraient junir Kl (loléa.

)> Sans doute le point d'Kl Goléa pourra, dans uïi avenir plus ou
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Wwu plus, los (l^Hv)uverles ([ue nous y avons

o|)(''iV't's }w sont |)(Mit-Atn* (juo Tindic^'! et le pn^iido

(Tauln's dccouverb^s ullérietires, plus importantes

encore, (|ue tious sf^rons appelés plus tard à lain^

(|uaiid la rcconnaissaïuîe de la longU(^ dépn^ssion du

M(\miiden sera complète.

(Test ce (|U(^ nous allons nous efforcer de dcmontrer

avant (réltidier If^s routes qui silloiïuent celte

dei'uière vallée, en l'aisanl tiu examen rapide de

sa conlif^Miratimi IcIN^ (|ue nous le permet Tétai

actuel de nos connaissances.

\^ moins ('loifrné, preiïdre une importance considérable au point d^

» vue stratéjri(pif\ servir de base d'opération ou de point d'appui

» pour pénétrer dans rh]xtr*^ntf*-Sud, mais son rôle s'arrêtera là, car

» il est certain (]ue, lorsqu'on sera installé plus loin, on sera amené

» à abandonner cette voie ; (pie la pénétration se fasse parla valb'e

» <ie l'oued Ir'arr'ar ou par celle de j'(»ued Saoura, la route

» intermédiaire d'l*]I (îoléa, que les circonstances nous auront seules

» forcés à adtqjter pour aller plus loin, sera naturellement délaissée

» an profit d'une route naturelle facile et plus directe passant par

» celle des deux vallées qui aura été choisie.

» Il est certain que si le Iranssaharien se fait, il passera soit à

» droite soit à ^aticiie, mais pas par VA Goléa qui perdra dès

» lors tout le reste de l'importance politique qu'elle a eue autrefois.

» Il ne lui restera plus comme élément de j)rospérité que la salubrité

» relative de son climat (*), la fertilité de son sol et l'abondance

» de ses eaux. »

(*) Fin écrivant cos lijrnes. le lieutenant Cauvel ne prévoyait pas lesconséijutjnces

quu s);inl>lornient avoir, pour les ponditions de salul)rité d"Kl Goléa, los soiidu^^es

que, sur sos indications, on allait y entreprendre.
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Routes de l'Oued Meguiden.

Ape7XHS sur le Megiiidoi,

La (lôi)ression conmio sous le nom àe Meti^uideii

forme le prolontivmeiit de Uoned Seggueur. Cîehii-

ei après avoir buté, eomme lunis l'avons montré,

contre le coude formé pai' la falaise crétacée d'El

Goléa, à '25 kil. de ce Ksar. tourne brusquement

avec celle-ci vers TOuest-Ouesl-Sud et disparait.

pres(jue aussitôt, an milieu des dunes qui ne sont

que la continuation de celles qui bordaiiMit précé-

demment sa rive droite \

Ce n'est qu'à environ \M) kil. de ce coude, dans

la même direction Ouest-Ouest-Sud, après avoir

franchi UErg Tellis. que Ton entre dans Uoued

Meguiden propreuKMit dit Mais auparavant, il a

fallu traverser une série de dunes, sé])arées par

* La rive droite de Uoued Seg-grneur est constituée par un petit

escar])ement. absoiunieRi dépourvu de végétation et servant d'appui

aux dunes. Celles-ci sont alors peu élevées et ne présentent d'ordinaire

aucune difiiculté sérieuse ; elles laissent entre elles de longs bojaux de
terrain solide (reg), où la marche est assez facile.

L'eau se trouve en abondance et à peu de profondeur dans la

plaine (Djoua) d'El Goléa et sur toute l'épaisseur des dunes : c'est la

même nappe superficielle qui alimente par exemple le puits de Ben
Kaddour, situé à 12 kil. au sud-ouest du Ksar et au pied du petit

escarpement dont nous venons de parler ; là, il suffit presque de
gratter le terrain sablonneux pour trouver l'eau à peu près partout.

D'ailleurs, le commandant Déporter n'a-t-il pas écrit {ouvrage

cité, p. 94 : « Toute la vallée de Toued Seggueur, de Ouallen au

» nord d'El Goléa, est très riche en eau ; il suffit de creuser à

» quelques mètres pour rencontrer la nappe ».
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des terrains de reg, ([ui ne sont que des ramifi-
cations du i^rand Erg ,t dont les i.rincipales
viennent passer au sud d'Ouallen

,
puis à Hassi

Cheineder. pour aller aboutir à la falaise crétacée
qui court au Sud.

Lors(|ue la dépressi<ui de Meguiden se dégage de
ces sables, elle a environ 20 kil. de largeur. Elle
s%Margi( pru à peu au fur et à mesure que Ton avance
vers r.Miest, bor(b'e au nord par les dunes du grand
Vav:. au sud par la falaise crétacée du Tadmaït qui
s'indécliil au Snd-Sud-Ouesl.

Aucun Iliahveg bien déliui ne sillonne celte longue
dépression

;
ce n\^st, en réalité, (|u"une série de ctivettes

successives, pincées dans le prolongement les unes des
autres, derniers vestiges sans doute de l'oued primitif

qui a pu couler dans cette région dans les temps passés.

iMi Ibèse générale, les j.oints les plus bas de la vallée

sont situés aux al)ords de la falaise crétacée; on le

constate particulièrement au sud d'In Bilel et de Fort
Abic-Abdiun où le fond de la cuvette mieux dessiné
longe ix peu de distance le pied de la falaise; on le

retrouve au nord de la Gara Kerboub qu'il contourne,
puis plus loin vers Hassi Targui et à Hassi bou Ali.

Au delà Tttued Meguiden mieux défini contournerait

dans la direction de l'Aouguerout sous le nom d'oued
bou Ali \

Plus loin, d'après des renseignements encore incertains, l'oued
bou Ali, qui n'a pas cessé de longer la falaise crétacée du Tadmaït,
s'infléchirait avec elle vers le sud. Prenant alors une direction sud-



148 LES ROUTES D'ACCÈS D'ALGÉRIE

AIT TOFAT PAR L'EST. 149

Sur tout ce paironrs la CTaiule dépression de
Meguiden est toujours limitée au sud par la falaise

crétacée dont nous avons parlé, falaise (jiii sous le

nom de liaten '. sous leipiel elle est généralenu^nt
connue, forme le rebord septentrional du Tadmaït.
Au nord, la limite en est manpiée d'une façon

moins api)arente par les reliefs du sol cachés sous les

dunes du grand Erg (|ui s'étendent au loin.

Baten Kerboub
|, i^,^,^^

; Pla.ine du MeguiJ.?n

O. ». M. Flaman-I ail

LE MEGUIDEN A L'OUEST DU BATEN KEHBOUB.

ouest, il contournerait à l'est la ligne des Ksour de l'Aouguerout
pour venir aboutir entre les Ksour d'Oufran et des Oulad Mhmmoud
au sud de ce district. Au delà tout porte à croire qu'il se prolongé
dans la direction du Timmi où il irait se déverser dans la vallée
proprement dite de l'oued Messaoud.

« Baten
,

expression arabe à sens multiples
, qui signifie plus

particulièrement ici tlanc de montagne, falaise, escarpement rocheux
se prolongeant.

Placée ainsi entre le Raten et l'oudjh de l'Erg qui
s-avancent l'un et l'autre vers l'ouest dans des direc-

tions légèrement divergentes, la vallée de Meguiden
s'élargit de plus en plus au fur et à mesure que
Ton s-a])proche du Gourara. Elle a ])lus de 40 kil. à
hauteur de Fort Mac-Mahon.

Le sous-sol du Meguiden est composé de grès
tendres appartenant au terrain crétacé, à l'étage

néocomien '. Ces grès, assez tendres en général dans
la mas.o, montrent à la surface une carapace dure
ferrugineuse, de teinte foncée.

Ils présentent à certains niveaux des intercalations

d'argiles et de strates gypseuses très subordonnées.

Naturellement le sable les envahit plus ou moins,
des nebka s'y accumulent constituant les areg
isolés, que nous rencontrerons à chaque pas dans
les itinéraires que nous allons décrire et qui

donnent passage, suivant leur position relative et

suivant leur plus ou moins de perméabilité,

aux iillrations des eaux venues soit des massifs

montagneux du nord, soit simplement du vaste

' Ces grès, lithologiquement semblables à ceux des Hauts-
i'ialeaux et des montagnes des Ksour, ont été déterminés, en 1896,
par M. flamand, lors de son exploration au Tin Erkouk (Bul.
de la Soc. géol. de France, année 1896, p. 891).

Auparavant, M. Rolland, sur renseignements, les avait attribués

à l'étage albien.

M. Flamand les a observés jusqu'aux abords de Taliantas ;

ils forment, pour lui, un anticlinal et constituent, avec quelques
lambeaux quaternaires récents, la dépression de Meguiden.
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réservoir, constitué par le massif des dunes de

TErg '.

En tout cas, il existe dans toute la région une
nappe d'eau à régime à peu près constant qui alimente

les nombreux puits que Ton y rencontre, mais sur

laquelle, cependant, les saisons exercent une inlluence

assez marquée, car dans tous les puits existants le

niveau de l'eau s'abaisse avec la sécberesse ou bi(^n est

fonction de la sécheresse de la région.

Le tableau ci-après résume nos connaissances

' « D'après les renseig-nements qui nous ont ('té doiuK's, .'crit

» Ting-rnieur Jacob dans son rappoi-t dtyà cité, la falaise civiaeée
» (le Balenj se poursuivrait avec les niêmes caractères g-éolo-lipics

» jusqu'au voisinage de l'oued Saoura. S'il en est ainsi et tout
» porte à croire qu'il n'j a pas de changemeni d'allure, l'oued
» Meguiden serait dans des conditions éminemment l'avorahles

» à la réussite des forages artésiens. On serait dans les mêmes
» conditions qu'à El Goléa.

» Les ressomces en eau de cette région sont certainement
» insuffisantes puisqu'une partie très sensible de la population
» émigré en Algérie.

»^
L augmentation des forces i)roductives des oasis du Gourara

» n'empêcherait pas leurs populations de rester tributaires des
> indigènes oranais pour les céréales et les moutons ; l'importance
» des échanges ne pourrait qu'augmenter.

» D'un autre côté, la création de puits artésiens aurait un
» etfet moral considérable et contribuerait dans une large mesure
» à assurer notre domination dans le pavs.

» Il est certain qu'on ne pourrait pour le moment envover un
» équipage de sonde isolé dans une contrée aussi travaillée par
» les influences étrangères, mais nous croyons qu'il serait utile

» d adjoindre cet équipage à la j.remiere colonne expéditionnaire
» qui opérera au Gourara. Bien entendu les hvpothèses, que nous
» avons faites sur la constitution géologique de l'oued Meguiden

actuelles sur les eaux du Meguiden; on ne peut

en conclure encore, comme on a essayé de le faire,

que le niveau de l'eau soit de plus en plus

rapproché de la surlace du sol au fur et à mesure
que l'on avance vers l'ouest '.

DESIG.NATION

DES l't'ITS

- ta

—
' <

OBSERVATIONS

ET RENSEIGNEMENTS DIVERS

l'^ Route du nord ou de X'Oudjh vers le Tin Erkouk
f, • », 1 , i . _ '

i-
puits .souvent comblés n.ir les s.ibles,

Hassi Meohgarden
; l^-^) i 0.55 j

mais roau so trouve en cet ctidroit a
! f uno proforidour variant de 0,70 à 0,80.

Hassi KrgSedra 12.75

(fassi Djodid

Hassi lekna

Hassi el Heuzerna

Hassi Moulai Guendouz. . .

.

Hassi Guedniaïa

Hassi Hachicli [Ras er Reg)

»

13. »

G. »

6.50

4. *

6. »

près du précédent, comblé.

0.35

»

O..T>

2.^ ^^* ^'^ï"''"*^ ne lui a reconnu que 5.90"'^^ de profondeur.

^lO *^** I^'^"ia"'5 ri" l"i 3 reconnu que 5.90^•'^'
t de profondeur.

n pr: IM. Flamand lui a reconnu -1.20 de"•"^^
/ profondeur.

O.tiO I

» juscju^à la Sebkha, auraient besoin d'être vérifiées et il serait

» facile de faire cette reconnaissance en profitant de la protection

» de la colonne expéditionnaire ».

* C est un officier, le lieutenant Poug-et, charfré du service des

renseignements à Fort Mac-Malion, qui, après avoir reconnu, en 1894,
la plupart des routes conduisant au Gourara, avait avancé que, par
suite de l'élévation progressive des stratifications du sous-sol, plus

on se rapproclmit du Gourara, plus la nappe d'eau était près du sol

et, par suite, facile à nnettre à découvert. H appuvait son dire sur un
certain nombre d'observations de profondeurs relevées par lui-même
ou mesurées d'après ses ordres. Mais ses observations n'avaient porté

que sur un nombre limité de puits, et, d'autre part, ses indications
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DESIGNATION

DES PUITS

X
p

^ <

r c

ce
a.

a: y-

— ;^

< -
as

OBSERVATIONS

ET RENSEIGNEMENTS DIVERS

S" Route du centre
vers le Tin

Hassi ben Kaddour. .

.

Hassi Neljka

Hassi Ghemcder

Oualïen

Hassi Debdebi

Hassi el Ahmar

Hassi Inhal

Hassi bou Kbanfous.

.

Hassi In Bilel
,

Fort Mac-Mahon

(7 puits.)

Hassi Zouaoni

Hassi el Hamar

Hassi Souiniat

Il Hassi Hachich (Ras er Reg;

1. »

1.15

6.50

4.50

10. »

12. »

14. »

14.50

14. »

4.70

4.70

6.30

3.70

3.60

4.50

3.60

3.65

5.50

8. »

6. »

0.30

0.35

0.50

0.50

0.;^

0.50

0.35

0.75

0.34

0.90

0.90

0.35

0.60

0.90

0,^5

0.40

0.75

0.45
:

0.50

0.60

ou de la -vallée
Erkouk
La nappe fl'enu se trouve dans celte

r.^gion à urip profondeur variant do
0.70 à O.W.

même observation; co puits est souvent
comblé par les sables.

Souvent comblé p-nr les sables.

Pnits banal.

M. Flamand no lui a reconnu que .1.50
de profondeur totale nvoc 0.60 d'eau.

M. Flamand ne lui o reconnu que 2.40
do profondeur totale avec 1" d'eau

.

Déjà cité plus haut.

étaient quelquefois en contradiction avec celles recueillies par d'autres
officiers. Dans ces conditions, il a paru utile de réviser et de com-
pléter les données fournies par cet officier. Ce travail a pu être mené
a bien, grâce a l'obligeant concours de M. le capitaine Cotte, chef
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DESIGNATION

DES PUITS

„ '^

.

CCZ

r^ O
£?:
~^
-*• ^ M

1

OHSKRVATiDNS

' ET RENSEIGNEMENTS DIVERS

3' Route A de Fort Mac Mahon
à El Kef (Gourara)

Hassi Zouaï..

Hassi Retem.

Hassi Rcmadj

» »

4.50 0.75

» »

Comblé au dire des indigènos.

4" Route B de Fort Mac-Mahon
à El Kef (O-ourara)

HasKÎ Tisseiiit

Hassi ben Raneb. . .

.

Hassi Fersiga

Hassi Meharzi

»

fi »

4.(r)

2.40

»

(».5(»

0.^5

0.^5

Comblé au dire dos indigènes.

Colonel Didier, novembre ISUû.

5" Route A de Fort Mac-Mahon à l'Aouguerout

!
Hassi El (iiiessa

Hassi Naga

Hassi Maatallah

Fîassi Fersiga

Fîassi bou Demman..

»

4.60

»

4.05

2.45

»

0.30

»

0.25

0.&5

comblo. colonel Didier, novembre isy*^,

colonel Didier, novembre 18!t6.

comblé, colonel Didier, novembre 189fi.

déjà cité plus haut,

colonel Didier, novembre 181)6.

de l'annexe d'¥A Goléa. Nous avons réuni les observations recueillies,

à la suite de l'enquête qu'il a bien voulu faire, dans le tableau

ci-annexé. Dans ce relevé, les profondeurs, fournies pour les puits de

la route d'Kl Goléa à Fort Mac-Mahon, étaient dt'jà connues; les

autres sont presque toutes nouvelles ; une partie a été recueillie par

le colonel Didier, commandant suj)érieur de Ghardaïa, pendant les

opérations effectuées, en novembre et décembre 1896, contre les

t'iiaanba dissidents qui venaient d'opérer un coup de main contre nos
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DKSIGNATION

DES PUITS

K •il

:c^

9^
y, <
-s H

^-' —
Cl. H <S
•^ - <
IV" ^
—a "

OBSERVATIONS

ET RENSEIGNEMENTS DIVERS

6^ Route B de Fort Mac-Maîion à TAouguerout

Hassi Mansour

Hassi Targui

Hassi Ghouiref
I

j
Hassi bon Harldi

I

Hassi Djedid

Hassi Lefaïa

I

Hassi bon Ali

Hassi Feggaguir

Hassi Isfaouen

Hassi bon Dcmman. .

.

0.50

7 »

4.57

»

9.10

'. »

4.45

3.00

3.80

2.45

0.40

0.40

0.42

»

0.00

0.30

0.55

0.50

1.20

0.a5

Ituits situé nu S.-O de Fort Mac-Mahon
en dehors de la route suivio, cité Ici
pour inémoire.

rolonel Didier, novembrr \H'.M\.

puits situé danslftréfiionaunorddiipre-
cédoiit. comblé nu dire des indipènes. '

près du précédent, colonel Didier, no-
vembre ISI»-"..

colonol Didier, novembre 18*.t(î.

d«

â?

déjà cité pins hant.

7" Ligne de puits à l'Est, au Sud-Est et au Sud-
Ouest de la G-ara El Aggaïa

Hassi Inziren

Hassi Messeïed

Hassi In lokka .
.

Hassi Djedid

12.55

SM
8.10

o.aô

0.35

0.40

colonel Didier, novembre 1896.

d»

d"

R Skil. nu S.-S.-O. d'Hnssi Isfnoucn nu
pied du baten de Bou Deraman.

nomades. Toutes les autres mesures ont été prises, en février 1897,
I)ar trois mokhazeni intellij^ents, envovés spécialement à cet effet par
le capitaine Cotte. 11 est à peu près certain, comme on peut s\'n
rendre compte par l'examen du tableau ci-annexé, que les eaux
d'Hassi Xebka. d'Hassi Mrcborarden et peut-être d'Has.i Chenieder
et (FOuallen aj^partiennent au réo-ime hvdrolojrique du bassin d'VA
(ioléa. Rien n'indique encore qu'il en soit de même au delà. En tout
cas il manque encore une donnée pour être tout à lait fixé sur Texac-

Eu dehors des puits \ placés sur les routes les

plus fréquentées, que nous venons dVnumérer, il

en existe beaucoup d'autres sur les directions

secondaires, puits que chaque jour nous sommes

amenés à découvrir. Le grand nombre inéme de

ces divers ]»uits vient conlirmer les traditions

conservées par les indigènes, traditions que nous

avons déjà signalées et d'après lesquelles rimmense

dépression de Meguiden a été connue, de tout

temps, par l'abondanct^ de ses eaux.

La plupart de ces puits existent depuis bien des

années et leur forage exécuté par les habitants du

pays, ([ui n'ont jamais disposé que de moyens

rudiiiK^ntaires, prouve qxi'il sera facile, le cas

échéant , d'en créer de nouveaux avec toutes

chances de succès.

titude de la Ibéorie, émise par le lieutenant Pouget à propos du

MefTuiden, c'est l'altitude relative des points où sont creusés les

différents puits de cette région.

I) ailleurs les profondeurs de quelques-uns de ces puits, telles que

nous les avons données, sont en contradiction, ainsi que nous l'avons

indiqué dans la colonne d'observations, avec celles qui ont été

mesurées par M. Flamand en 1896. La question reste donc encore

indécise, tant qu'une reconnaissance spéciale, confiée à des personnes

de t(tute garantie, n'aura pas été effectuée.

' Tous les puits du Meguiden fournissent une eau généralement

bonne : elle n'a d'ordinaire que le défaut d'être à une température un

peu élevée : 22** environ. C'est ainsi que M. Flamand a trouvé que

l'eau du puits banal de Fort Mac-Mahon avait une température de

23" 3. A Hassi Moulai Guendouz il a constaté 2(f 5, la température

extérieure étant de 16° 5, à Hassi eJ Ahmar, 21" 2 : à Hassi Souiniat,

21" 5, température extérieure 33".
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Toutefois, il sera toujours nécessaire, ainsi qu'on

le fait généralement d'ailleurs, de prendre certaines

précautions contre Tensablenaent probable des points

d'eau et de prévoir même souvent la nécessité de

procéder à leur curage avant de pouvoir les utiliser;

car la vallée de Meguiden, couverte de nombreuses

dunes, semble être un des centres de production du

sable. Balayés en permanence par des vents violents,

les affleurements de grès, à peu près i)artout, sont

détruits peu à peu ^ et leurs éléments entraînés au

loin '^

On comprend que, dans ces conditions, les indigènes

* Lorsque dans ces aftleurements de grès, il se trouve un novau
plus résistant, la masse se désagrège ]>eu à peu sous l'action érosive

du vent, tandis que le noyau subsiste et devient ainsi le centre d'une
sorte de bille gréseuse qui finit par se détacher. On rencontre à

chaque pas de ces billes, isolées ou groupées en |)aquets, dans le

Meguiden. Les indigènes les appellent kerboub. Elles sont particu-

lièrement nombreuses aux abords de la gara située nu sud de Fort
Mac-Mahon, gara à laquelle elles ont fait donner le nom de (îara

Kerboub.

* Dans ces conditions, on comprend qu'une margelle, quand il

en existe, est insuffisante pour préserver un puits de l'ensablement
et qu'il faut souvent un temps assez long jiour piocéder à son
nettovage. Pour parer à cet inconvénient nous avons souvent, sur les

routes fréquentées jiar nos troupes et nos convois, recouvert les

principaux puits d'une coupole en maçonnerie dont l'ouverture est

tournée du côté opposé aux vents généralement régnant dans la

localité. Malgré cela, de graves mécomptes peuvent être encore a

craindre et il a toujours paru prudent d'adjoindre un convoi d'eau à
toute troupe en marche. Grâce à ceUe précaution, on est assuré
d'avoir de l'eau dès l'arrivée à l'étape et on peut attendre patiemment
la tin du curage du puits.
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aient suivi de tout temps des directions très variables

dans la traversée du Meguiden. Car ils n'avaient pas

seulement à envisager la localité à atteindre et l'état

de sécurité présente de la direction à parcourir, mais

encore les difficultés du trajet et la situation dans

laquelle allaient se trouver les points d'eau qu'ils

devaient rencontrer.

Deux directions principales étaient cependant plus

généralement suivies par les voyageurs indigènes

pour se rendre d'Ei Goléa au Gourara ou à TAouguerout.

I.a première, qui est la route la plus directe pour

atteindre Tabelkoza, côtoie ou emprunte même, sur

une grande partie de son parcours, le grand Erg, dont

les premières pentes s'éloignent à peine quelquefois

de 6 ou 800 mètres et dont les hauts sommets se

détachent au loin au-dessus de l'horizon ^

* Cette route, appelée par les indigènes medjebed lekna, du nom
d'un des principaux puits situés sur son parcours, est décrite toute

entière (itinéraire N^ 19, p. 93 et suiv.) dans l'ouvrage du comman-
dant Déporter : Extrême-Sud de l'Algérie. Les gîtes d'étapes indiqués

par lui sont :

F Ouallen ou Raknet el Khadem.
2** Krg Mebrouka (Foum Zegag).

3** Hassi lekna ().

4" Hassi el Heuzema.
5** Hassi Moulai Guendouz.

6° Hassi Guedmaïa.
7** Tabelkoza.

(*) D'après les traditions sr.hariennes, ce puits aurait été foré par la fameuse

Bent el Khass.
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^

Toutefois, il sera toujours nécessaire, ainsi (ju'on

le fait généralement d'ailleurs, de prendre certaines

précautions contre Tensablenjent probable des points

d'eau et de prévoir même souvent la nécessité de

procéder à leur curage avant de pouvoir les utiliser;

car la vallée de Meguiden, couverte de nombreuses

dunes, semble être un des centres de production du

sable. Balayés en permanence par des vents violents,

les affleurements de grès, à peu près {)artout, sont

détruits peu à peu ' et leurs éléments entraînés au

loin ^

On comprend que, dans ces conditions, les indigènes

^ Lorsque dans ces afllenrements de grès, il se trouve un novau
plus résistant, la masse se désagrège peu à peu sous Tartion érosive

du vent, tandis que le noyau subsiste et devient ainsi le centre d'une
sorte de bille gréseuse qui finit par se détacher. On rencontre à

chaque pas de ces billes, isolées ou groupées en paquets, dans le

Meguiden. Les indigènes les appellent kerboub. Elles sont particu-

lièrement nombreuses aux abords de la gara située au sud de Fort
Mac-Mahon, gara à laquelle elles ont fait donner le nom de (lara

Kerboub.

* Dans ces conditions, on comprend qu'une margelle, quand il

en existe, est insuffisante pour préser\'er un puits de rensablement
et qu'il faut souvent un temps assez long j)our procéder à son
nettoyage. Pour parer à cet inconvénient nous avons souvent, sur les

routes fréquentées par nos troupes et nos convois, recouvert les

pnncipaux puits d'une coupole en maçonnerie dont l'ouverture est

tournée du côté opposé aux vents généralement régnant dans la

localité. Malgré cela, de graves mécomptes peuvent être encore à
craindre et il a toujours paru prudent d'adjoindre un convoi d'eau à
toute troupe en marche, (irâce à ceUe précaution, on est assuré
d'avoir de l'eau dès l'arrivée à l'étape et on peut attendre patiemment
la tin du curage du puits.
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aient suivi de tout temps des directions très variables

dans la traversée du Meguiden. (Jar ils n^avaient pas

seulement à envisager la localité à atteindre et l'état

de sécurité présente de la direction à parcourir, mais

encore les diflicultés du trajet et la situation dans

laqtielle allaient se trouver les points d'eau qu'ils

devaient rencontrer.

Deux directions principales étaient cependant plus

généralement suivies par les voyageurs indigènes

pour se rendre d'El Goléa au Gourara ou à TAouguerout.

La première, qui est la route la plus directe pour

atteindre Tabelkoza, côtoie ou emprunte même, sur

une grande partie de son parcours, le grand Erg, dont

les premières pentes s'éloignent à peine quelquefois

de 6 ou 800 mètres et dont les hauts sommets se

détachent au loin au-dessus de l'horizon \

^ Cette route, appelée par les indigènes medjebed lekna, du nom
d'un des principaux puits situés sur son parcours, est décrite toute

entière (itinéraire N^ 19, p. 93 et suiv.) dans l'ouvrage du comman-
dant Déporter : Extrême-Sud de VAlgérie. Les gîtes d'étapes indiqués

par lui sont :

P Ouallen ou Raknet el Khadem.
2" Krg Mebrouka (Foum Zegag).

3*^ Hassi lekna (^).

4** Hassi el Heuzema.

5° Hassi Moulai Guendouz.

6° Hassi Guedmaïa.

7^ Tabelkoza.

(*) D'après le;^ traditions sahariennes, ce puits aurait été foré par la fameuse

Bent el Khass.
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3

La deuxième route, d'un accès plus facile et mieux

jalouuée d'eau dès le début de sou parcours, conduit

à Hassi el llonieur où nous avons construit le poste

de Fort Mac-Mahon '
: là. elle se bifurque pour atteindre

soit le Goura ra du nord, soit l'Aouguerout,

C'est cette route que nous éhulierons plus parti-

culièrenituit ici. car d(q)uis noire in.stallation à Fort

Mac-Malîon, elle est devenue, pour ainsi dire, la

roule oflicielle que suivent les troupts en niarclu*

et les convois qui iiaj^nent ce dernier poste ou en

reviennent.

Les puits qui s'y lrou^en! ont été aménagés et

recouverts d'une cou])ole et toutes les dispositions

de ce ix^^niv ont été ]n'ises pour en n^ndre l'accès

aussi facile que possible.

' Ces deux routes ])aral]Mt\s sont souvent très Ta]>})ro('li('es, au

moins dans la première paHie de leurs parcours. Aussi arrive-t-il

fréquemment que les indijz'ènes trouvent avantaj^tMix de «piitter Tune
pour emprunter l'autre. (]'esl ainsi que la caravime des Mouaitlii, (pii

sVsl rendue dans TAtmoruerouf , à la fin de 180), pour faire ses

provisions de daUes, a suivi l'ilinéraire suivant :

V Ouallen.

2" Ero:Mehrouka.

3" Ari;„'-ai el Meslem.

4** Hassi el Homeur.

5** Zemoul.

6** Hassi Fersio^a.

7** Hassi el Meharzi.

8** 1^1 Grar.

9" Zaouïa Sidi Aoumar ben Salah i^Aouguerout).

Itinéraire tVEl Golèa à Fort Mac-Mahon K

En (|uittanl Kl Goléa la route se dirit^^e vers le

Sud-Otipst à travers un terrain de reg facile à la

niarch*^ Au '>'' kil., après avoir coupé l'oued Seggueur,

elle s'engage dans une série de dunes formant

roudjli de l'Frg; ces dunes peu élevées, coupées

Iréquemmeut de sol dur, laissent un couloir entre

elles et les Abed el Guefoul, mamelons constituant

la berge dioite du lit secondaire de Toned Sf^ggueur.

(Je couloir assez étroit présente bientôt des ravine-

ments, profonds seulement de quelques mètres

,

nu'ttant à découvert des assises de gypse terreux

dont la surface, semée de monticules de sable,

}>!-éseiite une végétation abondante de zeïta. Plus

loin, et jusqu'à Hassi ben Kaddour, le medjebed
parcourt un plateau gréseux où croissent de nom-
breuses broussailles de retem. C'est dans une cuvette

* D'après un rapport d'ilint'raire, établi par le capitaine du génie
Almand, chargé de la contruclicn de Fort Alac-Mahon, et des rensei-

gnements particuliers.

Cette roule est ainsi jalonnée à partir d'El Goléa :

1** Hassi ben Kaddour 12 kil.

2** Oualleu 18

S'* Hassi Dehd^h'i 20
4" Hassi el Ahraar 15
5** Hassi Inhal 24
6*" Hassi Bou Khanfous 24
8" Hassi In Biiel 26
y" Fort Mac-Mahon 15

Total îiTkil.
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de co ])lnlt>;nu (l'un (]i;mitHrp do ;")() métros (Miviroii

et piMi prolbiitic. (\uo sdiit civnst^s. dans le sal)l(>. les

iliMiv puits do HtMi Kaddour (l'i" kiloiiiètro).

Ils sdiit auprès d"mi palmier, dont le troue nni(|ue

porto eo|)oiidanl trois iii>os: ils oui 1 mèlre do profon-

deur et 0'" ;]{) d\\m \ lies deux puits oui, .Mé pourvus
d'une eoupole qui empèehe la eonlaminalion de leurs

eaux pai' les matièi'es oi-^aniques. eomiue cela se

prodtnsail aulrelbis. Un bassin eommun d'une conte-

nance de l->'"'a éié constiuit en prévision du passa^»'

des détachements de lrou])es.

Dans le voisinaiie on trou\e l'eau en creusant à

C" 70 du sol, mais le sable i;lissanl ne permet pas

d'aj)i)roclier des excavations. On trouve du fourrage
dans les dunes et du bois en abondance dans le voisi-

nage -'.

Kn quittant Hassi ben Kaddour, la roule traverse
une ligne de dunes peu élevées, large de 800 mètres
en\iron. avant d'arriver sur un plateau caillouteux
semé de pousses de zeila : le terrain est très bon à la

marche. A cinq kilomètres do Hen Kaddour (17'' kil.),

la piste coupe un ravin peu ])rolond. De sa berge droite'
au point où elle se raccorde avec le plateau, émergent
de gros blocs calcaires. Ce ravin va se perdre à rblst,
dans la Sebkha el Melah, qui s'allonge jus.iu'aux
hautes dunes d'El Koce'iba.

' Débit par 24 heures :
12"' 3.

- Végétation
: zeïta, releni, gadam (arenariii rubra).

AU TOIIAT \\\U L'EST.
Ifil

An IR" kil.. la piste d'Hassi Nebka ' se détache à

gauche, pendant (|ue la nmte suivie se prolonge dans
la direction d'Ouallen sur un terrain de reg, très facile

à la marche.

• Noms ,lé,T„-ons ici I,riév,.„„.„| a-Ho v.rianto ,1„ prés.nl iliné-
rair.'. varinnh- qin allon^ro la roui. „nli„,.,iro ,1. 4 kil. .^,00 .s.ulr-monl
n.a.s ..si .lun accès ,,h,s diflicilc. Klh- est com.u,,. des indigènes sous
le nom de Mi'djihed el Rilcn.

I.ors.,,rn„,,,.iUea„ 18' kil. la route dOuallen pour se diri-er à
gauche vers llassi Nebka, on ne larde pas à apercevoir les paln.iers
'P" '>-o.ss,.nl aux abords de ce puits, on entre bientôt dans h- sable
puis .l.ns , les dur.es peu élevées, n.ais exfrèmen.enl serrées (ino
pn.lsexislentà Massi Nebka (23' kil. d'KI (Joléa'i; ils sont creusés
dans le sable, à côle d'un ancien jardin contenant une soixantaine de
palmiers. J eau v est exirên.en.ent mauvaise; on la rencontre à

/() .lu sol. l'arlout aux environs, il y a des dunes qui fournissent
Ml MhDndnncc hois r( pMluntp-cs.

Ku séloignant d'Hassi Nebka, la roule lai.ssant à gauche h, (Juern
Azerazi, s'engage dans un., .série de .lun.-s o,". la n.arche est extrê-
"..".enl péu.ble. Apns avoir gravi le Kas e] Krg, la piste gagne ,m
col dou .II.- pénétre .lans un long coul.u-r b.,rdé de dunes qui h
c.u.du.t à ,ine Sebkha au pied .lu Jjaten, au d.-bouché de lou.-.l K|
Abmd. De là elle se dirige vers une ligne de gour détach.^s du plateau,
ranchil le .-ol 1res encaissé qui les séjmre et arrive dans un nouveau
ba.s-lond cmtinuanl le Djoua (*j, espace libre de sable plus ou n.oins
large entre l'jMg et la lalai.se du plateau. A droite, on aperçoit, à
b k,l. ..nviron, les palmiers d-Uuallen. (Jn suit le pied de la talaise
cMacee doni le reli,.! nest jdus guère que de ,iix à .louze n.ètres
uis, un,, ligne ,1e sable barre de nouveau la roule ; elle est a.ssez peu

l||rg.., mais haute de G mètres au moins, au point le plus élevé et
<lilli.-.le à franchir par les chameaux à cause de la rapidité de la pente.
La route se continue sur un bon terrain entre la falaise et la dune.

(*) Djona, l,tl,.r,-,|,M„«„t fourreau, dénomination usitée chez les .Sahariens pour
.lesifT»,.!- un long couloir limité par des reliefs rie diverses notui
allongée.

1res, une dépiessiori

11
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Au '25'' kil. cei)*Mi(lant, il faut fnuu^hir \u\ l)anc de

sal)]t\ mais il ^\c ])rt'^st'nt.t' aunnie diniculU' s(^ri(MiS(\

A ce luonieTit, ou distingue au foud d'inu^ (•.uv(ïU(î

vtM's le sud-ouesl la l*Me des |ialuners d'Oualleu, sur

les(iu('ls ou se tliritjfe.

A Oualleu [fW^ kil.) il cxisl*» deux puits * d'une

pn)ron(]eur de 4"'50
; ils fouruisseut une eau

al)ondaule et tn^s l)oune, el oui vie recouverts irune

coupole. 1/uu d'(ni\ est entouré d'une vingtaine de

Un tallm sec, haut do 3 niMros environ, et un *»tos hnisson dp.

taniarix îuarqnrnf le dt-bonchr dr Vouvd V.homnh^v dans le Djoiia.

La herp' droilo s\avunro on poinlf^ ])av lo Monnfrar (llicmodor,

surnionfé d'un djodar on piorros s.V.hos. La falaiso s'on va ^.Ms lo

sud, au loin vors Mouial ol Bon, la duno Ituirno avoo ollo do sorle

qu'i'n suivant la mônio dirootion, la pislo so diri^T vois I'Im'"-. Lo
sol so couvro \Mm i\ pou do saldo ol lorstpron attoinf Hassi Cliotnodor,

Nilut' dans une lôpfôro doprossion, on osf an piod d.' la duno. I/oau
so frouvo diins oo puils à l> "TiO do protonde-ur. mais oonnno colui-ci

ost Ion» dans lo sahle, il osl jr,'>n.'Talonionl conihit'. Lr i)ois ost raro à

Hassi (^honiodor ot il n'v a pas ih juituraj^es
(
(4'' kil. 5001.

Aprôs avoir franohi la duno. la pisto viont onsuito couper,
suivant sa lon^niour, un vasto ,'spaoo lihi>^ do saMo, à fond d'aifrilo

et où lo bois ost assez aliondant ; il |>rôoèdo une nouvelle li^nie

do dunes qui nVst qu'une avaneoe vers l'est do YKvtr Deixit'hi.

Plus l,>in, deux mamelons rocheux marquent le eommencemout
d'un terrain de nebka pénible à la marche jusqu'à ri'lrjr Tellis
que Ton traverse par un col, .lifticilo pour les chanu-aux. Le
Bâton se raïqu'oche pou à ]ieu. en arrière d'un ^i-and espace libre
et jdan. La piste lonibe ensuiie dans la ])laine de rep- de Debdobi,
où elle va rejoindre la route par Ouallen, au moment où celle-ci
va franchir la dune de (îuern ech Cheikh ^i\r kil. 500). Hassi
el Ahnmr se trouve 8 kil. puis loin (G*/ kil. 500).

' D.'bit par 24 heures: 20"'^

A!I TOIIAT l»AH L'RST. iVA

|)alniiers; le second osl creus^î à environ CO niAtros,

au sud-(un»st du \)rècMe}d '.

An d(dà la route s'eiif^a^^e dans 1rs sables sans
cesser dVln^ pratical)le el iVun accrs ^a(•ii(^

Ati :W kil., (dio entre on If^rrain de ref;, laissant à

^^auche VKvix Cheiuedor. A c(^ nnuuenl, on apenjoil

devant soi TKr^^ Dehdfdji cl rKr<.^ MenVni et, entre

les deux, FKrf,^ Tellis
; quid(|iies hanes do sable,

appolf^s KKluetalir, parsèment enfin la pbdne avant
d'atteindre llassi Debdebi (50" kil.) ', pnjfs d'uuf»

pndondeur de 10 mètres, anpros duqtiel on trotivo du
bois en aboïnlauce.

La route se cord,inue ensuite en bon lorrain

jusqu'au in(uuent où elle vient couper (57'" kil.) la

Les palmiers d'Ouallen, au nom!,re d'environ 300. forment
d.-s touffes isr.h'es 1rs unrs (h-s autres et à (h-n-i-enfouies dans de
petites cuvettes sépanVs par des monticuh'R sablonneux. La (-xistait
encore au 17' siècle, rappr.rte Kl Aïachi, un Ksar qu'il app^dlo
'»"=•>»'"*'? 'ï<»nL nous appreml-il, la fondation --.i„it due à un saint
l)ers<.nna^r,. ,1„ ^oui de Si Mohammed bon Moussa (*).

La tradilien indifrène, recueilli.. (,ar le capitaine Coite, fail de
Si Mohammed ben Moussa uneh.'rifqui quitta La Marque pour sf
iixer à Sa^n.iet, cl Hamra. De là, il se rendit chez les Heni bou Saïd
de Lalla Mar'nia, puis il ^ra<rna les parafr^-s de Géryvillc et vint chez
les Medabinh (voir tome IL p. 257; qui le revendiquent comn.e
un des leurs. Il mourut à Ouallen, où il est enferré.

« Oualh-u, nous dit le capitaine Cojne {[/ne (ihank f/ans h- tfmml
» Haharn, p. 12), est la slaticm d'été des Chaanbaqui

^y laissent sans
» f^^ardiens leurs innnenses troupeaux paître dans TErg ».

* Débit par 24 heures :
12"'^

(*) Si Mohammed ou Allnl, d'après Dnuinos, Le yrand désert, p. 49.
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iluno (io Gnorn orh Cheikh (lont le relief (15 iiK'^tres

environ^ rend ee ]nissîige difiieile pinir les eonvois.

La i)hnne de reg reparaît eiisuilej mais aux ahonls

(]"K1 Ahniar, le terrain elianp:e (MniplèltMnent : plus

de reg. mais \m sol de sable et d'argile ronge, d'où

le non) d'Kl Ahmar donnt^ an puits (jui s'y trouve.

Le grès sons-jaeent al'llenre en de nombreux endroits.

Le puits d'Kl Ahmar i();y kil.), entièrement ereusè

dans le grès, est ]n-ot\uul de V2 mètres. 11 donne, en

ti'ès graîide abontlance \ une eau exeeUente.

Au oouehanL la dune du Sat el Ahmar est ù t kil.

du puits. Le sol est absohnnent nu jusqu'au I^Uen et

aux dunes où Ton trtmve du bois en abondance.

Kn (initiant Hassi el Ahmar, la piste se tient a

5 kil. du l^alen jusqu'au Moungar de Toued Taliia et

eireule sur un sol <rabord plal qui semoubmne peu à

pou ; elle eoupe la daïa El Ahmar. dépression sablon-

neuse de peu d'ftendue où croissent quelques tamarix,

puisquelques ravins venus du plateau, ravins marqués
par des loutres de rettni el de gadani. Entre les

dépressions, le sol est caillouteux, couvert, par

endroits, de billes de grès isolées ou groui)ées en
pa(iuels; puis des bancs de grès affleurent jusqu'au
point où lesalluvions argileuses et les cailloux roulés

calcaires de Toued Tidha viennent recouvrir le tout. Le
thalweg de cet oued, réduit à une ravine minuscule,
est marqué par une lile de gommiers desséchés.

* Dt'bit par "24 heures :
20"'3,

La piste s'éloigne du Baten et repn^nd la hammada

pierreuse et sans vég(»talion, jus((u"au moment oii elle

traverse iin<Mlaïa couverte de dhomran et au d(dà de

hn|uelle se trouve llassi Inhal (HU^ kil.).

IjC j>uits d'inlial a ét(î creusé dans une légère déq»res-

sion du platt^au. dans un grès très dur. Il a 14mètn'S

de profondeur et donne une eau abondante' et Ixtnne.

Au delà d'InhaL le iJaten s'éloigne de ])lus (^n [dusde

la direction suivie et le sol, de mèm<* lutlun^ (juc précé-

(bunnioTil, porte jtent-étre moins de végétation encore,

(Tes! ainsi que la piste atteint llassi hou Khanffuis,

oii l'on cam|)e pres(}ue sur le roc vif (113'* kil.).

Le ])uits, creusé dans le grès, a 14"* T)!) de profon-

deur. L'eau Y est bonne et assez abondante'-'.

En (|uitlanl Ibissi l)ou Kbanfous, on retrouve encore

le même terrain (jue précédemment; cependant, à

baiil(Mir de la (Jara Samani, le roc dijuiTUie, le gros

sable couvre le s(d, mais Lariditt' est parfaite; j)as la

moindre végétation.

La (îara Samani est à environ (5 kil. h gauche de la

direction suivie; elle est comj)lèteiuenl détachée du

iJaten. Au Nord de celui-ci, se découpe une grande

gara signalant le débouché de Loued Diba.

Plus liant, on voit la coupure de l'oued Aria et celle

de Touinl lladadi; d(* Lantre côtfî de la Gara Samani,

le Ee'idj et au loin la (îara KfTboub.

< Débit par 24 heures : 12 ""3.

* Débit par 24 heures: 10 '"^
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Kna,)prochaMt,l-InniId,doiif h, position est nmrquée
par .l.'s ,ij,.,lar, la vé^étalion réparait .laî.s la .l.'.pres-
sio„ sahiom.euso, mais toujours clairsemée et peu

L'« P""^a-Iuimel(l.'^.jH-il.), creusé ,laus le pn^
a 14 n.è!r.>s ,1.. profondeur. H donne une eau assex
abondante '.

l'a piste se continue ensuite, toujours en même
'»^'-''«"i. avee aussi pen ,ie véi>étation. Des dunes
-^ nionlrent à Tonest, peu élevées et ,lont le pied
est masqué pnr de hautes broussailles.

HassielHonnMnMl.M'kil.) occupe le fonds d'une
-.-tte dont les hords à pente dou<.e sont distants

'; :
'"'•• "^"^ '•"^•'^t^^- -'""<> sous le non, deMadher el llon.eur. est l.anve à IWst et au nord

I'- """ 'iKHP de dunes. Le Haten est a 15 kilomètre.-
"n seul puits dans 1,. m-ès exisinl •. . ,

•'

'

^'<s (xistait a cet endroit,
!""^'; "'^"'^ >-us V sonnnes mstallés: il avait

!.t;:It'*'"-^^-'-^^^''^^^<^--- eau bonne

l'f" hordj de KorI Mu- \r.,i.

AWT'
Mac-Alahon, que nous avons

*^rfiiie en ce point, est situé par 25)" 41' 27"
i

latitude nord et par 0" 40' IS" <).. i -,
if'

i ^ ^u l« de longitude ouest •''.

*r)ébil en 24 heures ;
15"'.i.

' L« position astronomique de For! Mar M.l,
l>'"' M. Flamand au cours de ..n f

'^"^^^ï^*^" « ^^^^ défernnnée
eours de son ivcent vova^^e au Tin Erkouk.

AU TOl'AT PAR L'EST. 1G7

Il sVlèvo au nord de la largo, dépression du
Meguidf^i proprement dit.

(]e fortin a été bali dans une plaine de reg peu

n'sisfant, en raison de l'apport conlinu^d des sables

amenés par les vents dominants du N.-K. et du

S.-E. 11 est eutouré d'un cirque de petites dunes,

variant de 3 à 20 mètres de hauteur, enserrant

le fort à 900 mètres dans la partie où elles en

sont le plus éloignées.

La région de Fort MnoMnhon. *.

La région de Fort Mac-Mahon ^ peut se diviser en

deux i)arties nettement distinctes, séparées par la ligne

^ l'iXtrail d'un raj>[>ort de M. le lieuicnanf Falronetfî, officier

des iiilîtires iiidi^rnes, charg-é du service des renseig-neinerds à

Fort Mac-Malion.

- La Ifnipérafure de cfte v(^\rum oscille, pendant l'i'té et un<' partie

de Faulonine, entre
-f-

44", 5 et -f 50",1 à l'omhre, el^ pr»ndant

riiivcr f't le pnntetn])s entre — 2" et -|- 20". Le climat est très sain

en raison de la st'clieresse de l'air qui aide la majorité des individus

à supjiorfer sans soufï'rir les fortes chaleurs de rét('\ Les pluies sont

très rares : pendant la pfTÎodf du 1" avril LS95 au 20 mars 1890,

il a (''lé donné d'observer à d<mx reprises seulement une ondée d'une

durée de 3/4 d'heures environ, ondée dont l'influence a été très faible

sur l'f'tat de la vég-étation.

La nature du sol de la région permet la culture de la majorité des

jilantes pota*^ères. Les bêtes à cornes, bœufs, moutons, chèvres,

s'acclimatent dans d'assez boimes conditions, les paturag-es étant

suffisamment abondants en toute saison. Il y a lieu néanmoins de

faire des réserves pour racclimatalion pendaïjt Tété, qui ne peut être

entreprise sans perte à cette époque, surtout si les bêtes à cornes

proviennent des Hauts-Plateaux. — Lieutenant Falconctti.



168 LKS HOUTKS D'ACCKS D'ALCÉHIE

de démarcation (lue trac.> la })isto de l'Aouiïuorout,
jalonnée par les points d'eau de Bon KhaTifons, Fort
iVIae-Mahon. Hassi Tar-ui. Hassi Choniref. Hassi hou
Ali et le Ksar de Bon (Tiieiiinia. Au nord de cette
ligne, sVlend la région des .lunes dispersées en
chaînons parallèles, orient.>s de Test à l'ouest, qui
ibrnient Favant- chaîne du grand l<:rg. Elles se
confondent peu à i)eu au nord avec les plateaux de
TKrg el s'étendent ainsi surbaissées d'El Gol.'a au
Tin Krkouk.

T a région, située an sud de la ligne de démarcation
précitée, est la ivgion des terrains d'érosion ou gour du
15aten '. vastes ]dateaux pierreux, complètement
dénudés, d'un relief moyen de 70 à 100 mètres dont
les i)entes d'accès sont semées d'éhoulis de roches
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calcaires et argilo-gypseuses; on constate qu'en suivant

le pied du Halen, les duTu^s mnnqueirt ainsi (|ue

dans le voisinage immédiat. La direction suivie par

les vents dominants de la région explique l'absence

de dunes.

KTitre ces deux régi.uis la difTérence existante est

encore plus sensible au point de vue de la végétation

qui est très ahcmdante dans les dunes' el très faible

dans les plaines qui ent(uirent les gour.

Plusieurs pistes partent de Fort Mac-Mahon,
les principales sont :

A. La roule du Tin Krkouk par Hassi el Heuzema
el Hassi Guedmaïa.

/y. La route du Tin Erkouk par Hassi Moulai

T»

' Da.i. la ivfrion d. Fort Mac-Mal.on, l.s p„ur .1,, Ihu-n peuvent
sp diviser en Irois p-ou]ies distincts :

r Le groupe de la Gara ed Diba dont fait partie la Gara

3" Les gour d'In Biiel. sifués au nord du Balen Samani, enserrant
en.r eux et une partie des pentes nord de ce dernier la vastecuvette qui sVtend au sud du point dVau d'In Bileî« T'"'^""^

complèten^ent dépourvue de v.,.étation sur lesommet des ^our, ne présente d^intérét, en ce qui concerne cesderniers, qu'au point de Mie g-éolopque.
^

Notons encore le passade d'El Feïdj entre la Gara ed Diba et leBaten SamanK II est suivi par la piste directe d'In B le àUouo^erou, par Hassi Targui, piste qui permet dVvite Fof MacMahon. - Lieutenant Falconetti.

* Dans les dunes ou dans le voisinag-e de celles-ci, on rencontre

une grande variété de plantes, herbacées et arborescentes, [larmi

lesfjiielles les suivantes, recliercliées pitr les chameaux, poussent

en abondance: le drin, le dhomran. le bafrne], le nessi, le had.

Tarta, l'alenda. la zeïla, le chedid (zilja macroptera;, le merkh
("i-enista Sahara^), le r'essal (halocnemon strolnlaceum , le duhnoun
(phejipfpa arenaria), l'Iiabalia (muricaria prostrata). Le bois de

chauira^'-e est constitué j)ar le retem que l'on trouve en grandes

quantités dans les dunes situées au nord de Fort Mac-Mahon,

à 18 kilomètres environ de ce point. Dans l'Erg Bon Khechba,

cet arbuste atl^int, ainsi que l'indique le nom de la région où il

croit, la dimension de véritables hautes futaies. 11 y a lieu de

citer également le tali.;i acacia tortilis, gommier), que Ton trouve

au pied des gour du Balen, dans les oueds rocheux. Cet arbre,

indépendamment de la gomme qu'il produit, est un véritable

bois de construction. Ortains troncs de fîfommiers atteis^nent ici

jusqu'à 0"'5r) de diamètre et 8 à 10 mètres de hauteur. — Lieutenant

Falconetti.
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Guendonz et Hassi ol Hamar; elle n'est en somme
qu'une variante de la précédente.

C. La route du (rourara {VA Kef) par Hassi
Remadj.

D. La route du Gourara (El Kef) par Hassi ben
Raneb et Hassi Meharzi.

E. La route de FAouguorout avec ses nombreuses
variantes.

F. La route d'In Salah.

G. La route de l'AouIef.

Le premier de ces itinéraires est, comme on
pourra sVn rendre compte, im])raticahle à une
colonne d'infanterie, en raison de réloi-nement des
points d'eau et des diflicultés d'accès que présentent
les dunes à traverser; seul un groupe léger,
monté à méhari, peut le traverser aisément. Le
second au contraire pourrait èlre suivi par une
colonne légère d'infanterie et de cavalerie, car il

ne présente aucun obstacle sérieux à la marche.
Le 3« et le 4^ ne nous sont connus que par

quelques renseignements indigènes.

Pour les itinéraires qui constituent le 5« groupe
itinéraires qn'une colonne comprenant infanterie
et cavalerie suivrait facilement, nous donnerons
quelques renseignements sur les pins connus, ne
faisant qu'indiquer les autres.

Quant aux 6^ et 7^ itinéraires, ils ne nous sont
connus qne par des renseignements indigènes.
Nous n en parlerons qne très succinctement.
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A. — Route du Tin Erkouk par Hassi el Heuzema
et Hassi Guedmaïa *.

En quittant Fort Mac-Mahon, on se dirige au nord,

sur l'Erg el Homeur. Après un parcours d'environ

deux kilomètres dans un terrain de reg ^, on laisse

à l'ouest un petit mamelon de frès, et on marche
sur un sol recouvert d'une légère couche de sable

qui augmente au fur et à mesure que l'on approche

de l'Erg el Homeur '. La direction suivie franchit

cette dune au point le plus accentué par une série

de passages peu difficiles.

De l'Erg el Homeur, on aperçoit à l'horizon une
nouvelle dune de forme identique, sur laquelle on se

dirige. C'est l'Erg Menegueb el Fras ', que l'on

atteint après avoir marché pendant 8 kil. environ,

sur un sol de reg.

De cette dune, dont la traversée est également

* D'après les rapports de reconnr.-ssance des lieutenants Pouget et

Falconetti.

Cette route est ain^i jalonnée à partir de Fort Mac-Mahon :

1° Hassi p1 Heuzema 22 kil. 500
2" Hassi Moulai Guendouz 24 500
3° Hassi Guedmaïa 23
4° Hassi Ras er Reg 23

5"Tabelkoza 10

Total 103 kil.

- Végétation : dhomran, aga fzvgophyllum cornulum).

' Végétation : drin, zeïta, gadam.

* Végétation : retem, drin.
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^

facile, on aperçoit TEr^r el Heuzema \ Il s'iiifli'chit

coinnie les précédents dans la direction sud-est sous

le nom d'Erg- el Melah ^ et vient finir vers Touest

et sur la plaine en pente très douce et en pitons de

moins en moins élevés. On l'atteint en son {)oint le

plus bas après avoir marché, pendant 5 kil. environ,

sur un ten-ain de reg, parsemé do loin en loin

d'affleurements de grès.

A un kil. environ, au delà de l'Erg el Heuzema.

on rencontre, an milieu d'un léger terrain de nebka,

le puits connu st)us le nom de Hassi el Heuzenui
'*

(22^ kil. 500) et qui, situé ' sur le chemin direct (i'El

Goléa au Gourara, sert d'étape intermédiaire entre

Hassi lekna et Hassi Moulai Guendouz. La profondeur

* V^^gétaiion : reteni, drin.

- l':n d.'hors des (rois dunes sig-nalées entre Fort M;ir-Malu)n el

Hassi el Heuzema, la pi;te suit un sol de reg composé de grès
recouvert d une lt3gère épaisseur de sable, rendant la niaiche un peu
pénible.

En outre on rencontre entre les différents siouf ou dans les terrains
de nebka qui précédent les dunes, ainsi qu'auprès du puits d'EI
Heuzema, de nombreux bancs de gvpse. — Lieutenant Pouget.

3 Végétation aux abords du ])uits : dhomrau, gadam, had.

* A 300 mètres au nord-est du puits on remarque, au i)ied d'un
n,amelon couvert de sable, où croissent de nombreux retems, les
tombes de trois indigènes de la tribu des Béni Thour. En novembre
1892, au retour d'un voyage au Gourara où ils s'étaient rendus pour
commercer, ces indigènes s'arrêtèrent à ce puits pour v passer la
nuit et j faire boire les 14 chameaux, chargés de daUes, Composant
leur caravane. Au milieu de la nuit, ils furent tout à coup attaqués,
volés et tués par quatre Chaanba dissidents qui les avaient suivis à
courte distance depuis le Gourara.

du puits d'EI Heuzema est de 6 mètres dont les

deux derniers sont forés dans le grès rouge. L'eau est

très légèrement magnésienne.

Le puits en contient un mètre cube et son débit

est de 4 litres à la minute.

A partir d'EI Heuzema la route se dirige à l'ouest^

légèrement N.-O., et longe^ dans les petites dunes

d'W Heuzema^ les pentes orientales de TErg bon

Khechba, contrefort dti graîid l'>g. Après un parcours

de 5 kil. environ dans la direction suivie, qui n'est

marquée par aucune piste, celle-ci apparaît, indiquée

par trois sentiers parallèles, frayés sur le sol, formé de

reg, reg qui s'étend d'une faç(m générale entre le point

situé à 5 kil. d'1^1 Heuzema oîi nous sommes parvenus,

le (lébnucbé de la dune d'EI Heuzema et la koubba de

Moulai Guendouz ' qui se profile à quelque distance

^ Le saint personnage qui fut enterré en cet endroit, Si Mohammed

Moulai Guendouz, était, d'après le Commandant Déporter, originaire

des Meliarza.

Il fut. au dire du Colonel de Colomb [Notice sur les oasis rlu

Sahara,^. 92 et suiv.), un des sept disciples de Si Ahmed ben loussef,

connus dans la tradition indigène sous le nom de medebih (écorchés).

A la mort de son maître, il serait venu habiter seul cette région et y
aurait construit son hermitage à proximité dHassi Agouinin, puits

appelé, depuis lors, Hassi Moulai Guendouz.

Des renseignements, récemment fournis au capitaine Cotte, chef

de l'annexe d'Kl Goléa, par Si Kaddour ben Ali Khanfousi d'p]l

Kef (Gourara), gardien actuel de la Koubba de Moulai Guendouz,

complètent ces données. D'après lui. Moulai Guendouz fut bien un

disciple de Si Ahmed ben loussef. Son maître le chassa de Merrakech

avec six autres : Si Ahmed ben Hamouda, Si Mohammed Moulai

Ouallen, Si M'hammed Moulai R'esef, Si M'hanamed el Mokhfi,
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sur la dune du même nom. Cette dernière forme vers

l'ouest une partie de la ligne d'horizon, projetée sur
les dunes d'Hassi Guedmaïa, qui constituent le

dernier plan.

La route suivie laisse au nord l'Erg bon Khechba '

et le Mortbg es Semech, îlot isolé de dunes^ présentant,
sur une longueur de 55 kil., et une largeur moyenne
de 5 kil., un relief de 25 mètres \

Si M'hammed el Aroussi et, une femme, Lalla Moora. Tous les sept
se réfugièrent chez les Doui Menia, mais expul..,-.s par ces derniers
ils résolurent de se rendre à La Mecque et n'avant pu réussir à
gagner la ville sainte, ils rebroussèrent chemin. Epuisés par leurs
longues pérégrinations, ils succombèrent tous au retour avant d'avoir
pu regagner le Maroc et furent enterrés : Si Ahmed ben Hamouda
dans

1 oued Si Ahmed, au nord-est de Zirara : Si Mohammed Moulai
Oual en, a Ouallen

: SiM'hammed Moulai Guendouz à El Agouinin •

S. Mlmmraed Moulai R'esef, au nord-est de la Gara El Ag-nïa
Si M hammed el Mokhfi aux Béni Aïssi ((Jourara)

; Si M'hamme.l eî
Aroussi entre Charouin et Kerzaz

; et Lalla Moora, à Tasfaoul
l louât; Cet intormateur ignore, cependant, pour quel motif le nom
de medebih a été attribué aux sept disciples chassés par Si Ahmedben lousse

:
il n a pas connaissance de la légende rapportée à cepropos par le lieutenant-colonel de Colomb

Cette légende des medebih, ajouterons-nous, est plus généralement
ttribuee aM'hammedben Aïssa. le fondateur de l'ordrels Aïssaou

(voir
: Rmn, Maraiotcts et Khomn, p. 307).

' Ainsi nommé de la grande quantité de retems qui v croissentKhechba signifie pièce de bois; au collectif : Khecheb. boLen

.atL:r:^r:nt/"^^^ --' ''-'-'' ^'-^ ^^-^-*^ ^^^^-

' Au sud de la direction suivie, on rencontre dans la plaine dereg qui s'étend sur 40 kil. environ pour se terminer ensuit au piedde la ligne des gour du Baten et de la Gara El Aggaïa, de pe' i^!
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La koubba de Moulai Guendouz, située à 28 kil. 500

d'Hassi el Heuzema, sert de point de direction

pendant les deux derniers tiers du trajet à parcourir

entre ces deux points. Le puits de Moulai Guendouz ^

est situé à 4 kil. au sud-est de la koubba dans un petit

cirque de dunes (47^ kil). Il a une profondeur de 6"^50

avec coffrage en bois de retem à sa partie supérieure :

IDorfog Semch

G. B. 3f. Flamand ait nat. del.

KOUBBA DE MOULAI GUENDOUZ
Meguiden (limite de l'Erg)

(Sahara)

il peut s'ensabler facilement et son curage deniaufie

environ deux heures de travail. Son débit est faible,

massifs d'îlots de dunes variables de formes et d'aspect suivant

l'intensité des vents prédominanfs pendant une saison. On peut citer,

parmi ces derniers, le Morfog" Touil, orienté du sud au nord,

atteignanl une hauteur moyenne de 15 mètres sur un parcours de

9 kilomètres. — Lieutenant Falconetti.

^ Longitude ouest : rori9"5; latitude nord : 29M9' 52"

(G. B. M. Flamand).

jt»^



176 LES ROUTES D'VCCÈS D'ALGÉRIE

1/2 litre d"eau à la minute. La qualité de l'eau est

médiocre, magnésienne et légèrement salpètrée,

néanmoins potable pour les hommes et les animaux.
De la koubba de Moulai Guendouz à Hassi Gued-

maïa, la direction suivie s'étend de l'est à l'ouest dans
un terrain de dunes dont l'accès est difficile, surtout
dans la section de l'Erg Moulai Guendouz (6 kil.), où
les dunes présentent des pentes raides et où les points

de repère font comjdètement défaut. La piste suit

ensuite pendant quehjues kilimiètres un terrain de
reg peu résistant, puis entre dans la région des
petites dunes d"HassiGuedmaïa. couvertes de végé-
tation '(70^- kil.).

Le puits de Guedmaïa se trouve dans une large

dépression en forme de cuvette elliptiijue, dont le

grand axe, orienté N.-S., atteint 4 kil . et le petit

axe 2 kil. Il a une profondeur de 4 mètres et contient
0'"25 d'une très bonne eau ; sou débit est de 5 litres

à la minute.

D'Hassi Guedmaïa à l'Erg Tahantas la direction à
suivre s'infléchit légèrement vers le N.-O. dans un
terrain couvert de dunes dont les sommets, peu
élevés, ne sont plus recouverts de végétation ; les
bas-fonds seuls en sont garnis. Après avoir franchi
une petite dune, située à l'ouest d'Hassi Guedmaïa,
dune de deux kil. de largeur environ, on rencontre

* La végétation es! dans ces dunes très variée : la plupart des
plantes, croissant dans cette partie du Sahara, y sont représentées
et en part.cuher, le drin, le retem, le baguel, l'alenda, le markh.
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de nouveau la région des petites dunes garnies de
végétation

; elles sont connues, après le Feidj Tines-
serat, sous les noms d'Oum el Kheninnal et d'El
Alendaïat. Ces dernières s'étendent jusqu'au pied de
l'Erg Tahantas dont les sommets, situés à 13 kil
environ du Ksar de Tabelkoza (103« kil.j' et des
îlots de palmiers entourant les petits ksour rapprochés
qui lui font suite, marquent la crôte de la vaste
dépression entourée de hautes dunes où sont situés
ces Ksour, dépression qui se rattache peut-être à
la grande Sebkha du Gourara.

B. - Rouie du Tin Erkouk par Hassi Moulai Guendouz
et Hassi el Hamar *.

La route suivie longe, dans un terrain de reg
résistant, sur un parcours de 9 kil., l'Erg el Homeurl

' On peut couper cette très forte étape en allant camper à Hassi
Ra,s er Reg (Hassi el Hachicli), puits de 6 mètres de profondeur
situe au su(l-oue.st d.s dernières pentes de l'Erg Tahantas, à 10 kil
environ de Tabelkoza.

^
D'après un rapport de reconnaissance de M. le lieutenant

ralcouelti.

Celte route est ainsi jalonnée à partir de Fort Mac-Mahon :

r Hassi Moulai Guendouz. . . 3,5 kil.

2° Hassi el Hamar 28
3" Hassi Souiniat 12
4" Tabelkoza 21

Total 96 kil.
•• Massif de petites dunes d'une larg.ur de 3 kilom. sur une

longueur de 14 kil. environ, orientées en cet endroit de l'est à
1 ouest, La végétation y est très abondante.

12
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Au débouché de cet erg^ on aperçoit, par un temps

clair, la koubba de Moulai Guendouz ([ui sert de

point de repère pour la traversée de la plaine de

reg que Ton a devant soi. Cette plaine est sillonnée de

dépressions peu accentuées où le terrain meuble rend

la marche fatigante.

Au uord de la direction suivie, les dunes d'El

Heuzema foiment la ligne d'horizon et vont se

joindre, à euAlron 3 kil. au nord de la koubba de

Moulai Guendouz, avec le massif de dunes de ce nom.

On se dirige sur le puits de Moulai Guendouz,

situé, comme nous Tavons vu, à 4 kil. au sud-est

de la koubba (35^ kil).

Pour att(^indre ensuite Hassi el Hamar, la direction

à suivre s'infléchit légèrement vers le S.-O. pour

contourner, dans un terrain de reg, les pentes sud de

l'Erg Moulai Guendouz.

A 6 kil. d'Hassi Moulai Guendouz, après avoir

contourné Téperon le plus saillant vers le sud de

l'Krg précité, plusieurs pistes, venant des points

d'El Heuzema, de Fort Mac-Mahon, d'Hassi Targui,

convergent en cet endroit: elles deviennent ensuite

parêillèles et marquent sur le sol la direction du puits

d'El Hamar, situé à 20 kil. vers TO.-S.-O. Le parcours

s'efrectue dans un terrain de petits monticules de sable

de très faible élévation, surmontés de toulFes de

dhomran et de zeïta, jusqu'à une large dépression

garnie de végétation, dont le point le plus bas est

marqué par le puits d'El Hamar (63^ kil.). Ce
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puits ^, foré dans le sable et le grès rouge, a une
profondeur de ô'^oO el renferme environ 0"^45 de très

bonne eau
;
son débit est .le 6 litres à la minute.

Au delà d'Hassi el Hamar, la piste traverse une
série de petites dunes, d^une hauteur moyenne de

4 mètres, (jui se succèdent à un intervalle très rappro-

ché. D.^s groupes de palmiers -^ situés aux abords du
puits d'Hassi Souiniat, visibles de petites crêtes qui

séparent les dilférents mouvements de terrain, servent

de point de direction. J.e terrain à parcourir, formé de

sable, est recouvert par place de hautes touffes de

zeïta qui atteignent, à kilomètres environ du puits

de Souiniat, la hauteur de véritables futaies. Pendant
tout le trajet, on rencontre d'abondants pâturages. Le
puits de Souiniat (75^ kil.) est muni d'un coffrage

intérieur de branches de retem et de troncs de palmiers,

il a une profondeur totale de 8 mètres. Son débit est

de 4 litres à la minutes.

H'Hassi Souiniat à Tabelkoza le chemin à suivre

s'infléchit légèrement vers le N.-O.; on prend,

comme point de direction, le point où TErg

* Longitude ouest : F 14' 03"
; latitude nord : 29" 44' 25"

(Flamand).

Un trouve du bois et des pâturages aux environs du puits, au
pied des dunes situées au nord de ce point dVau, dunes forra'es par
de petits chaînons parallèles se dirigeant vers le nord-ouest et qui
ne sont que la continuation de TErg Moulai Guendouz.

^ Ils marquent l'emplacement des jardins de Toasis dépendante
d'un Ksar qui autrefois existait en cet endroit et que Tenvahissement

des sables a fait abandonner des Meliarza qui v habitaient.

/**'
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Tahanlas, orienté N.-S., rencontre, sous un angle

droit, le prolongement des chaînons de l'Erg Moulai

Guendouz, orientés E.-O. L'Erg Tabantas borne

complètement la ligne d^borizon à l'ouest, à 19 kil.

environ d'Hassi Souiniat. Avant d'atteindre les

premières pentes de cet erg, on parcourt un terrain

de petites dunes mouvantes, d'accès assez diflicile,

parsemées cà et là de touffes de drin et de

bouquets de retem.

A environ 10 kil. d'Hassi Souiniat, deux pistes

nettement tracées, malgré la mobilité des sables, se

bifurquent sous un angle peu ouvert, l'une se

dirige au sud-ouest sur le Ksar de Tabantas,

l'autre, au nord de la première, prend la direction

de Tabelkoza.

La marche se continue sur un terrain de dunes

de moins en moins recouvertes de végétation

jusqu'à l'Erg Tabantas, massif de dunes mobiles en

forme de faucille d'une longueur totale de 30 kil.,

sur une largeur de 6 kil. environ. La concavité,

tournée vers les Ksour nord du Gourara, enserre la

vaste plaine de reg située à Test de l'Erg Tabelkoza.

Le point de jonction de l'Erg Tabantas avec les

prolongements de l'Erg Moulai Guendouz, qui a

servi au début de point de direction, se trouve

alors à environ G kil. au nord de la din^ction

suivie.

Du sommet de l'Erg Tabantas, que l'on atteint

après avoir traversé un terrain de dunes d'accès assez

difficile, on aperçoit à l'ouest les palmiers de Foasis

de Tabantas, qui servent de direction.

Au delà de ce même Erg, s'étend une plaine de

10 kil. où la ligne d'horizon est bornée à l'ouest

par rp]rg Tabelkoza, d'où émergent les cimes de

quebiues palmiers qui marquent, derrière la première

créle visible de PErg, l'emplacement de Foasis de

Tabelkoza. Ce Ksar [W^ kil.), ainsi que ceux

d'Adr'ar et d'In Hammou , est situé dans une

dépression allongée, orientée du N.-E. au S.-O. de

l'Erg Tabelkoza. Les dunes, d'accès difficile ([ui

enserrent ces Ksour, sont dépourvues de végétation.

C. — Rouie du Gourara {El Kef) par Hassi Remadj.

De Fort Mac-Mahon on se dirige ' à l'ouest sur

Hassi Zouaï (44 kil.). puits qui n'a pas été reconnu. De

là on gagnerait, après un parcours d'une dizaine

de kil., Hassi Retem. puits d'une profondeur de4"^50'

et, après un nouveau trajet d- 50 kil., Hassi Remadj '.

Ge dernier puits est situé auprès des ruines d'un

ancien Ksar, près duquel croissent encore 90 palmiers.

El Kef serait à 41 kil. d'Hassi Remadj ; la marche,

dans cette dernière étape, s'effectuerait tout le temps

en un terrain de reg d'accès relativement facile.

1 D'après les renseignements recueillis par le lieutenant Pouget.

2 Renseignemenî fourni par le capitaine Cotte.

3 D'après le lieutenant Pouget on pourrait également atteindre

Hassi Remadj par Hassi Souiniat qui en serait à 28 kil.

, ^_
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I).- Route du Gourara {El Kef par Ilassi bcn Ranch et

Hassi cl Meharzi.

Cotio rcmto n'ost coiniue que par ,l,.s rensei-
giieni(>nts indip'nes ' très succincts. Elle pass.> par
les puits suivants: Rassi Tissciut (comblé); Hassi
beu lîaneh, (j nu- 1res de ])rofon(leur '-'

; Hassi Kersiga,
4"'()5 ,1.' profondeur •''; Hassi Meharzi, '2^y\{) d,'

prolbn(ieur.

E. — Routes de VAo\ouguerout.

H

^

Les caravanes, qui viennent de l'Aouguerout à
Fort Afac-Mahon ou s> rendent, suivent diirérents
Itinéraires que nous allons indiquer ici.

' Rei-ueillis (lar le lieutenant I'ou<ret.

- D'après le capilaine Cotte.

nollrî;^
™'^"' ^'''- ^"^ "~ - ''-^ P"i'^ en

T- ^;\r'""j'."
'"'"' ""' ™"*' •^'^•''•""'^ ^h-*- Ha.ssi Fersiira efl'ort Mac-Mahon. Elle est ainsi jalonnée :

^

l^''^^^^^ JSOkil.
Hassi Fersig-a

3.) j^jj

Hassi Meharzi (*; 3Q
.-,'

^'^«-- -st a ,. kU. au nord-nord-oue.t <ie Ha.ssi b.u Demman.
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yl. Lo^ premier ', dont nous donnerons ci-nprès la

description, passe par:

Hassi Targui 34 kil.

Hassi Cbouiref 20 kil.

Le sud de l'Krfj; Zt^nioul et Hassi bou Ali. 32 kil.

Hassi bou Demman 70 kil.

(4 al)ouiit aux Ksour de TAouguerout.

li. L(^ second nVsl qu'une variante du précédent.

Il offre cependîinl Tavanlape d'assurer aux voyageurs

u]ie riuite relativement facile, des étapes généra-

lement i)eu longues et, à tous les gîtes d'étape,

des puils suflisamuienl aménagés '^ Il passe par:

Hassi Targui 34 kil.

Hassi Cbouiref 20 kil.

Hassi Lefaïa. 2{) kil.

Hassi bou Ali i2 kil.

Ksar Feggaguir (ruiner) 20 kil.

Hassi Isfaouen '* 20 kil.

Hassi bou Dennnan 22 kil.

pour se terminer aux Ksour de TAouguerout,

1
11 a ('ié reconnu ])ar le lieutenant Fakonefti en 1895 el suivi

en novembre 1896 j.ar le colonel Didier dans ses opérations à

la poursuite d'un rezzou de Chaanba dissidents.

2 Cette route a été reconnue par le lieutenant Pouget.

^ D^après le lieutenant Pouget , on pourrait supprimer rélai>e

dlîassi Isfaouen et aller directement de Ksar Feggaguir à Hassi bou

Demman, ce qui réduirait la distance à parcourir d'une douzaine de

kilomètres.
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C. l.t> Iroisiônift pnsso par lînssi Nnp-a. . . 50 kil,

].(' Tioi-d (le VV.vij, /niiotil ol lîassi l'ersiya. . 51 kil.

Hassi lioii ])<Miiiiiim 4*.^ |^j]

d'où l'on irap^Ti(> les Ksoiu- dr rAoïio-ucroiit, '.

/>. Le (juatrièiiio, suivi (in.>l(iii<'tois jiar li's voya-
u>Mirs is.^l.s. part .rhi Hil,.l ,.f ,,:,ss,. p,vs (fllassi
Tiii^iii, niiitiiisnni l(Mirdil.',]-l.;i l-Vidj, .-nlre le Hatcn
K.'r])„nb .>t 1,> Hateii ol k'.Mdj ; p„is il's-,Mip,g,> .huis le
hvs l(n.tîin(,M-vallp (jui s.'j.aiv !, Hal,.,, H,.,ljonTirt d la

(^iiiM (d .\t.o,'ïa. pour all,M-alm,ilir à llas>i Islaouci. cl
ga-uer de là llassi bon DoiiimaTi et l,>s Ksour do
rAouguerout.

:j

ITINÉRAIRE A 2.

Kti qiiidanf Fort Mnc-iMahon. la Gara K.rbouh
silu.V à I m,.sl do la (^ara od Diba ot (lui so prolilo sur
leciol siiivaTiMiTi Irapè/o, sort d'abord do iKÛnt de
dirortion.

A 800 mètres au sud <iu Fort, ou aborde un massif
de petites dunes d'accès difiicile qui s^éteudent sur
l'^M^reours de l.:>00 mètres; et au delà, ou traversa
1^' Haine de la Gara ed IMba. On lou^e ensuite les
pentes ouest de la Gara Kerboub. dans une série
de dépressions, communiquant entre elles, dont le sol
composé d'ardle, de sable et de rocailles, nourrie

JCVsf la route, suivie par 1. colonel Didier en d.Vembre 1896dont nous avons parle tout à rheure.
'

' D'apW's le rapport do reconnaissance du lieutenant Falconetli.
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uu(^ uiaitrn^ véii:iHafioii do nessi et do batruel rpiî

pousse; Cil cl là, dans bî voisinage de qucbpies

tioniniiers. I.a roule se [)oursuît ensuite dans un bas-

fond alloTiiré où l'on nMiconlre uuo véfrélation do

mèiiM' îiatnn' qiu' la précé(buite et une série^ de

tr(>mnii<M"s ^i-nup^'s [lar lrf)is ou (piatre arbn^s. T^o

pïiils d'Ibissi Tartriii ' i\Wk\\.)\ ÏTidicpié j)ar un

redjem situé à 80(1 métrés à Tou^st, se fnmvo au

sudelà environ 12 kil. de la (Jara Kerboub"'. Il est

IniV' dans (b'S couclios de grès rouge; sa profondeur

est de 7 mètres.

Bâltni'iddnvàil}

Ci. R. V. n^vvnKt n<î vnt. rffi.

HASSI TAIiOï'I

Fn (luiltant Hassi Targui, on se dirig<^ sur la

Ijointe ouest de la Gara el Aggaïa, (|ui foruie au

sud-ouest uiK* partie de la ligne d'borizon. La

« Ainsi dénommé, au dire des indinfî'nes, parce qu'un Tar^iii

fui tué jadis à ijroximilé.

î Le Heulenaiit Pon^ret a évalué cette distance à 28 kil. seulement.

^ Aux envirofts immédiats du jtuits et à 5 kil- au sud. on trouve

du Lois et des prdura<r^'s en abondance. A 500 mèlres au nord, dans

le lit de l'oued Targui, croissent un certain nombre de gommiers. ^4^
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]>islt^ Iravorsr, sur iiîi |>nnM>iirs de r)kil.,uii ItMTain

rocailleux ainiu*^! lail suilr \u\ so! sahloîiiuMix,

tranii (i\'^|)aiss('s tonlVos d(> (llioiin*an r\ (lt> 7(Mta.

\a' piiiis (l'Ilassi Choiiiïvf (51*' kil,) \ silur à Vo^l

t]c VKvv: /(Muoiil, inassil'dt» ptMitt's (lini«»s ii-(\s denses

el alI(Hii;«'es, eoninn^ son îioiu riiidiqiK»''. a soii oiilicv

r(H'ouv(^r! par deux lari^vs dalles, (|ui rendraient

diflieilt* la dt'MM>uver(e do son eTn|)laeeinent, s'il irélait

nianiué par deux redjenis situés au nord et à ];")()

nièlr.^s du puits. Sa iH'olondeur est de 1'" 57: son

débit (>sl dt^ T) lilres à la niinule. 11 est foré» dans un
lorrain d«^ iuï ol ]>r.'»senle, dans son tiers supt'rieur

une niaçonnerit^ on ]>iei'res oi ])làfre '.

M'ilassi Chouiref à Hassi bon Ali, la diro(iion

à suivre s'inlléehit lép^èn^nont vers le sud de

manièro à ovilei- [o lorrain rooailloux, st^u.' (;à ot

* Lr 7 novriuhiT lS9f)Jc coionrl Didier Iroinn (v puits coinhlt'
et dut le f:uiv vuvrv

: loiirnition dura dt'u\ Iumhvs. \a\ |,ivniiriv .«an

obtrnur rt.-îit noire et avait iiiir odriir nauséaï.onde. Ajuvs qu'on en
eut tiré :>()() litres, aNee lesquels ou abreuva les meliara de la prtite
colonne, IVau devird eh.ire et bonne, l.f eolouel lait observer à ee
I-roiH.squr les puits de cette ré-ion ont fr^'nénilemenl 4 mètres de
])rotondeur avec une ehaudire ne contenant environ qu'un nièlre cube
dVau, nuds cette eau se renouvelle très rapidement lorsque le puits a
été compiètenient curé. l]u douze lieures, on ]>eut v faire boin- cinq
cents chevaux et deux niiiir hommes, en outre lès chamemix du
convoi boivent In nuit. Ces remarques s'appliquent à tous les puits de
la contrée.

(Extrait du journal de marche du colonel Didier.l

' Zemla. plur. Zemoul, dune allon»rée.

' Pans l'I^ro: Zemoul et au pied de celui-ci, à 2 kil. du puits, on
trouve de bons pâturages de drin et du bois de retem en abondance.

là de rorluïrs rouf^nsUros ([ni éinor^^ont du sol, sur

un parcours de, 1) kil. environ, Lorrain (|uo l'on

n^ncoiilrerait si Vou prenait (U)ninie, point do difeetion,

en parlant dMIassi Clliouifer, la poinlo ouest do la

(Jara (d AiJ^ti:!tïîi-

( )n elieniiTie ainsi daits inio série do petites euvottes

alloufroes, ^rjiniies de dhoniian, de drin, do (piehiuos

btiissons do rotoîn, ot (jui cOtoifMit jus(|u'à Hassi

l)ou Ali 1(^ Ihalwofjf supposé do Totiod Moij^uidon.

].e point d'eau rrilassi hou Ali (W)** kil.) situé dans

Totiod Moptiiden. tpii prond à oot endroit le noui

d'nuod boti Ali, se Irouvo oniro rKr<,^ ol A^^^^^'in, au

pied des oontroforts do rextréuiito ost do coll'' duno,

ot la Gara el A^^^^aïa. I/oau y ost bonne, bieu quo

lé^èroinent nia^nésionne ; la profondeur du puits est

do 4"' 45 ',

DMlassi liou Ali, on fi^ai^no, par un parc(utrs ooupo

de potitos dunes ([iii retardent la marche, Hassi hou

Deinnian flT)!'/' kil.), puits do 2"*ir) de profondeur.

1)0 ce puits, uno uiarche ati sud, do 20 kil.. améuo

à la Gara Tihanialin. avancée du Bâton, d'où Ton

aperçoit à 15 kil. à Ffuiost uno grosso construction

en niinos, appoléo par les indi^rènos Dib ol Khali.

CoLlo anciouno kasha est située sur un ados, assez

élevé, derrière lequel se trotive, disent les indigènes,

le Ivsar de Bon Guonnna ot s(»n oasis '. Ou voit en

« On tnmve du bois el des pAtura^r^s dnns l'Erpr El AgiX^'i^-

î De Pou (Juenima partent f^alement, à l'ouest et au nord-

ouest, différents itinéraires conduisant à Deldoun, Timimoun, etc.
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otlVi (MntM'gtT la lèle iVun assez i^raïui iioiuIut dr

pahîiitM's '.

ITINKIÏAIUÏ^ 1^ ".

Ti<*s d(Mix ])r(Mnî(Mvs éfn]'K»s s(^ rcMifoîidiMit avec

oolltw (lo ritiiiéraii't* |>rtH't'*(](Mit. A ])arli!" d'I lassi

(llunîirrf, la dinM'tioïi suivie» n'csl plus la uuMiit': ou

so (livii^v vtM's ToiK^sl o[ le sol, qui oM iJ:tMU'ra!euuMit

])lal avec qut^l(]Ut*s bas -tonds peu eueaissés, laisse

aiiparaitre i;à el là quehjues af(leni-(Mueiits de ares,

tlispost^s eu eerlaius ])oiuls eu Ibriue de «^^our.

Le ares l'onut^ le sous-sol: il est ivcouvert d'une

légère couche de sable eutreteuaTit une certaine vétré-

tation ' qui. à partir du (>1'^ kil., devient jdus espacé.

Les aftleureuients de grès deviennent alors plus

nombreux: on e^t sur un sol de reir

A ers le ()7'' kil. on laisse, au nord el à environ *2 ou

3 kil., un ])eLil mamelon pierreux. Plus loin [(]K kil.)

se trouve sur un peiit monticule un djtnlar visible à

assez grande dislance.

Dans les dé])ressions qui suivent on ne marche
plus (pie sur du gravi<T ou des dalles de grès et le sol

devicnl de plus en plus nu. De nombreux mamelons

^ p]xirHi( an journal do n.arche dt's oprrations ciïecluées en
novombr." ]89<^ par 1,^ colonel Didier. Une reconnaissance iai*e

par Ir Maklr/en a évalué la d\sUmcr entre la (ïara Tihamaliii et

Hou (ïiiemma à "20 kil.

' IVaprès le rapport de reconnaissance du lieutenant l\m^rç[

= Uliomran, gadam, drin, had, lianna (liannet el Djemel).
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se snccivlnnl. Ixiriiiinl quelques d(ij)ressi()Tis. C'est :ni

inilicii (le lu dernière (jifest situé Hassi Lefiiia '.

Ce puits, dont lOrifu^e a 0,75 <lc diamètre, est creusé

dans le grès : il a une profondeur de 4 mètres dont

0,:^0 d'eau claire ^ et honn<> (71" kil.) •'.

Au sortir de la dépression dans laciuelle se trouve

llassi I.<daia. on (luitte, en so dirigeant sur la pointe

lu.rd .le la(iara l'il Aggaia. la région des nianieh.ns

penr gagner la lu'ïcl.a Moulai K-esef, recouverte <le

sable et oii croit une abondante végétiilion '.

1 Ainsi nomni(- en raison des nonil.n-.isfs vip.Tos h corne (céraste)

(iiic l'en Irouvc di cet endroit.

.\ueo>,rs de l'étape d'n:.ssi(:}.ouiref à Hassi I.efaïa, on découvre

VKv- Moulai li'esef qui va se perdre vers l'est en décrivant un arc de

cercFe el j^récède la Cara M Ag-a.a <iue l'.n aperçoit, bornant

l'horizon à Touest.

"- (-..tle liM,pi<lilé provient de ee que ce puits est assez fréquenté

par les herL'eis des Zoua ,!< l'Aou-uerout, ce qui permet a l'eau de

',. n.M..uv,-ler rré,,uen>ment. A proximité, on voit les ruines dune

!,„U,. eu touhes cmsiruile par euK. Ce puils possède, à hauteur de

,, „„j,i,.
.IVau el sur sa lace nord, une gale-ie de 0^0 de hauleur

(jui parait l'alimenter.

^
I .s iiâlura.'es font ahsolume.it déiaul aux abords du puils,

mais 'se Irouveid en abondance dans la lieïcha Moulai K'esel qui

commence 2 kil. à l'ouesl. Couiine combustible, on devra se

contenter de lacines de dl.,.mran ou des plantes qui poussent dans la

lieïcha.

i Le zeiia le <lrin s'y rencontrent en -rande qunnlilé et avec

eu. le dl.omran, le l.ann'a et le had. Au dire des indigènes, c est

dans cette heïcha et dans les dunes voisines qu- les caravanes se

ren<lant dans l'Aouguerout et les indigènes du pa vs viennenl le plus

volontiers s'approvisionner de dria qu'ils vont vendre ensui e un

bon prix. D'après la tradition indigène, cette heicha cl les dunes

suivanles ont emprunté le nom quelles portent a un marabout, célèbre

M

-Mil
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Au SI'' kil. (Muinm. on s"(>iigai>:e dans une preiiii»Mv

(iinic p.Mi ôlev.V el fafilciiirnl frauchissaMc, d'où

l'oii ap.Tvoit, au S.-O. et à liO kil. environ, un relief

iniiiortant du sol. paraissant avoir 100 mètres de
hauteur: il est en forme de trene de einie et constitue

ime avancée du Haten ; c'est le Golib i5edjou!iel.

Le niedjehed traverse ensuite une nebka fortement
onduhV, avant d'arriver à la dune principale. On
n'atteint le col. par ou il faut la franchir, qu'après
avoir m(Milt> et descendu plusieurs petites dunes inter-

médiaires. An nord et au sud de ce dètilé. dont la

traversée obi ig-era toujours les detachem.Mits ouc.mvois
à s'espacer et à s'allonj^vr, deux jnlons élevés on
forment la ceinture

: le plus élev.^ atteint 15 metn-s.
Après ce passajve diflicile on marche sur nn l,MTain

de nebka jusqu'au puits de Bon Ali >. situé- a moins
de 2 kil. (80'^ kil.).

dans la confnV, Moulai RYs,.!'. ori,Wnni,v du Tou.t, Mok.uklen, .i.s
lail.ia, qui soraii „,ort dans ,•,>.. dnn.'s, vers l(i50 i*l on ae.-on,
pl.ssani son 3:^ pèlninaî^e à La M.cqi.e

^
"

Une kouLha avait été él.v.e en son ],o„neur en ce point, niais
depuis, elle aurait été ensevelie par les sables. _ Lien.enanl l-ouget'

Lefa». a Hass, bou AI, sera toujours pénible en raison de la traver-sée des dune> e, de la heïclia. ionn,'. sur la partie sup.-.rieure 'u eoucLe de sable apport de la dune et désa^éga.ion des JZo..loa,res do la Gara el Ao-gaïa. - Lieutenant l'ougel.

l-ou,. .... ... saint n:..;,.^;Zr;r'""
"""'"^ '"- " "^"'™""'
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C'est toujours la pointe nord de la Gara el Agga'ia

,,ni sert de point de direction, quand on ([uitte Ha>si

15ou Ali. Ou traverse d'abord le madber (jui avoisine

ce puits. Là viennent se déverser tous les ravin<'ments

qui descendent de cette gara. Us amènent dans ce

bas-foud. (lue bordent une série de mamelons de grés,

toutes les rares eaux pluviales ([ui tombent dans cette

ri'gion. Aussi y trouve-t-on une certaim-. végétation de

zeïta. drin, dluuuran , artaa. En même temps de

nombreux gommiers poussent dans le lit des ravins

jusqu'au pied de la gara.

Le medjebed s'engage dans le ravin principal, mais

le (piitt/ prcs(iue immédiatement pour suivre un

plateau de grès qui se termine en i-enle rjouce vers le

ravin eu <iuestion et s'étend au bnn au nord.

Un peu avant de doubb^r la point.', nord de la

gara, on rencontre une nouvelle série <le ravineuionts

qui se diriuent, cette fois, vers le nord et vont mourir

dans des bas-fonds garnis d<' gommiers et d'une légère

végétation '. Ces ravins constituent l'oued Si El Arbi

et l'oued Dekiker.

Vers le lOL' kil . ou dépasse la pointe nord de

la gara et la roule prend une direction plus au

sud- elle est pendant un instant parallèle au

massif rncheux, puis s'en écarte pour aboutir, par

un petit délilé situé au 109' kil. environ ^ a de

i Dhoniran, cl.ebrag, artaa, neorue.l, ba-uel, afrjraïn.

* Depuis Hassi Bou Ali jusqu'à <e délilé, la marcbe s'est effecUi.e

en terrain de reg.

,.-*—^-,
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vastes bas-fonds garnis do gommiers et, dans le

Ibalwvg lin ])eu indécis, dnne très faible végétation
analogde à la précédente; de nombrenx petits
ravins desceiidenl ,1e ia Gara el Aggaïa '.

Ces grands bas-fonds et les ravins qui y abou-
tissent sont liniiiés jntr plusieurs mamelons d.-

près, avancées du plateau supérieur.

De là, on a])erçoit à l'borizon le petit Ksar
miné de Feggaguir. situé sur un plateau très peu
élevé et qui va servir de point de repère.

On ne tarde pas, du reste, à attein.lre la beïcba
Feggaguir, à Luiuelle le Ksar a donné son nom.
Là. vienr.ent se perdre, ai)rès un cours très étendu
les ruis.elets venant du Ikten et connus sous le
nom d'ouidan Bedjounet ".

Désormais, le sol est couvert de sable et la

' La (Wa W Aggaïa est un platem, isolé, très éloign-^ du Batenune haute.,. dVnvi.on 120 mètres. K,le tire son „o^, de la p t'.^PpCe par les md.gènes
: el aggaï,, ,ue l'on v trouvait jaisngrande quantité', et mii ,rnT>T-ic \i i'

'
-

"M'""^ ^"

zeïi-, \\ K.
^ ' l'oureau, „e serait autre que le

M •.
^^^^"^«' ^^y<'"'-™l'-e. romrae en plusieurs autres points daMegu,den, des boule, de grè., dites kerboub : on y voit ég ,e„ en^Laque pas, con.n.e aux abords de Ia(^ara Kerboub et du Rden ecalcaires paraissant provenir des éboulenients des étages supériVud rna.. montagneux, qui est en partie ainsi 'constitué. -

^
C'est pourquoi l'expression heVcha, employée ici par les^^^ne.. parait .n.p.p.

: le non. de n.dL eût ^1^^:!

^ '
^eirain d alluvion, o^.néralement couvert de végétation.
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marche devient plus pénible; par contre la végé-

tation est très abondante '.

An 112'' kil. on atteint Ksar Feggaguir '\ au

pied duqu(d existe a<'tiiell(Mn6nt un puits en activité

(jui a [dus d'un mètre d'ouverture, une profondeur

de 8'" (50 et contient ()'" 50 d'uno eau très bonne.

Dr Ksar Ff^ggaguir on aperçoit, au sud-est, le

Gtdib 15(Hljounet dont nous avons déjà parié. Le

Haten se dessine ati loin, dans la direction du sud-

est (ra])ordj puis sud: il se retourne ensuite vers

le noni i)ar une longue chaîne, le Baten bon Deni-

nian, qui se termine par le Moungar bon Demnian,

* Zeïtîi, belbel, dliomran, r'assel.

- Ce Ksar très ancien était, d'après le rapport du lieutenant

Poufr*?t qui en a visité les ruines, de forme carrée ; chacune des faces

mesurait 25 mètres de lon^^ueur. Construit en pierres de ^rès, il

avait sa porte, face à l'esi, et possédait deux bastions, l'un à l'angle

nord-est, Tantre à l'angle sud-ouest.

A l'intérieur, on distingue encore parfaitement une cour centrale

sur laquelle s'ouvraient des pièces adossées aux quatre faces du mur

d'enceinte. Cette disposition semblerait indiquer que Ksar Feggaguir

servait surtout jadis de lieu de refuge et d'emmagasinage à des

nomades.

De nombreuses f-'ggaguîr existaient autrefois en cet endroit au

dire des indigènes, mais on na pu montrer au lieutenant Pouget

qu'une série de puits peu espacés sur une suilace plane et absolu-

ment comblés jiar les sables. Les indigènes lui ont toutefois affirmé

que ces puits avaient tous à peu près la même hauteur d'eau et

qu'ils étaient réunis entre eux par une galerie souterraine chargée

d'amener leur eau aux points à irriguer.

Ksar Feggaguir est très fréquenté par les bergers des Zoua de

l'Âouguerout et les Klienafsa du (jourara.

13
n»,k i»a
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lequel borne riiorizon de Ksar Feggaguir vers le

sud-ouest.

En quittant les ruines de w Ksar, la marche

continue dans la direction du sud-ouest à travers un

terrain de sable formé de petits mamelons successifs,

recouvert au printemps d'une puissante végétation '.

C'est la continuation de la heïcha Feggaguir dans

laquelle viennent linir les ouidan Bedjounet d'une

part, et de Tautre TErg Isfaouen, à 5 kil. environ

vers le nord et dont les talus ^oudjh) font face au

sud et à l'ouest.

Pendant 9 kil. environ on marche péniblement

dans ce terrain très meuble pour arri\er dans un

bas-foad plus aride où Ton retrouve le sol de grès

absolument nu.

On gravit ensuite un mamelon qui borde la

dépression au milieu de laquelle se trouve Hassi

Isfaouen (132*^ kil). Ce puits, creusé dans le grès, a

une profondeur totale de 3'" 80 dont 1'" 20 d'eau

très bonne. Son orifice circulaire a un 1 mètre de

diamètre '^

De là 5 on se dirige à l'ouest sur le Moungar hou

Demman à travers un terrain de reg d'une marche

^ Zeïta, dhomranj belbel, r'asseh

- Ce puits est sur la route suivie plus fréquemment par les caravanes
qui vont de Tabelkoza, Timiraoun ou Bou Guemma à In Salah, en
suivant les ouidan Bedjounet. C'est un point par suite relativement
fréquenté et c'est une des raisons pour lesquelles l'eau, souvent renou-
velée, V est bonne.

facile et après 22 kil. de parcours on atteint ïlassi

bou l)(Mnman ;

154*' kil.), avant-dernière étape avant

Bon Guemma, le Ksar le plus septentrional de

l'Aouguerout.

ITINERAIRE C.

CVst la roule suivie en 1^91 par la caravane des

(lliaanba Alouadhi en se rendant dans TAouguerout

pour y faire leurs achals de dattes. C'est éfialoment

riliiKM'aire suivi par le colonel Didier à son retour

do l'expédition ex'-culée, en novembre-décembre 1890,

à la poursuite des (Ihaanba dissidents qui venaient

d'opérer un coup de maiii sur nos nomades.

De Fort Mac-Mahon on se dirige à l'ouest-sud-

ouest et, après environ 33 kil. de parcours dans

cette direction, oii trouve le puits comblé de Hassi

Guessa et, 18 kil. plus loin, on atteint Hassi Naga,

puits de 4'"*j0 de jirofondeur: 24 kilom. plus loin,

au nord de l'Erg Zemoul \ on trouve un nouveau

puits comblé, Hassi Maatallah et, après un nouveau

parcours de 32 kil.. Hassi Fersiga, puits de 4"" 05

de profondeur. Une étape de 48 kil. conduit de là

à Hassi bou Demman situé au sud-ouest, d'où Ton

gagne soit Ijou Guemma, soit Zaouïa Sidi Aoumar

ben Salah. en passant par le reg d'El Grar où l'on ne

trouve ni eau ni pâturages.

* La caravane des Chaanba Mouadln, en 1891, marchant rapide-

ment, était allée camper au nord de VEvg Zemoul et s'était rendue

direcfemrnt ensuite y Hassi Fersiga.
"'^ •

''
•
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ITINÉRAIRE D.

Cet itinéraire n'est généralement utilisé, comme
nous l'avons dit, que par les voyageurs isolés qui

vont d'El Goléa à l'Aouguerout et qui. pour un motif

ou un autre, ont intérêt à voyager rapidement eu ne

s'arrètant qu'à quelques points d'eau.

Sur la longue distance qui sépare In Bilel de Massi

Isfoouen, en passant par le défilé d'El Feïdj, et en

longeant ensuite le Baten, on renconire. à l'est et au

sud-est de la Gara el Aggaïa, les puits d'Inziren \
de Messeïed ^ et dMn lokka ' rt^connus par le colonel

Didier en novembre 1896.

F, — Route d'In Salah,

Cette route ' s'embranche à Hassi Targui sur la

route de Fort Mac-Mahon à l'Aouguenuit. Dllassi
Targui, on gagne à travers le Mei^uiden le puits (rin

lokka, situé à l'est légèrement sud-est de la Gara el

Aggaïa (distance parcourue : 44 kil. environ). Delà,
gagnant le Baten au sud, on monte sur le plateau par
un des ravins qui l'échancrent ^sans doute un des
ouidan Bedjounet)

;
puis, après un parcours total

^ Ou Am-ziren. Ce puits est situé au pied et au nord-ouest d'une
gara qui porte le même nom.

* A 10 kil. à l'ouest d'Hassi Inziren.

^ A 8 kil. à Fouest d'Hassi Messeïed.

* Nous donnons cet itinéraire d'après les informations recueillies
par M. G. B. M. Flamand auprès de Si M'iiammed ben Hamza, Zaoui
de l'Aouguerout, mentionné déjà au précédent chapitre. Une partie
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d'environ 2i) kil., on s'arrête sur le plateau au pied

d'une gara semblable comme aspect à la Gara Kerboub,

au lieu dit Sfeïra où il n'y a pas d'eau. Continuant

ensuite à travers lahammada dure et jaune, on gagne,

ai)rès un trajet d'environ 32 kil-, l'oued Adreg, au

puits de ce nom : « L'eau, d'après Soleillet, se trouve

)) ici très près du sol, et, pour la puiser, il suffit de

)) faire un simple trou à fleur de terre; en toute

)) saison, on la rencontre à un mètre au plus de

» profondeur ' ».

Puis la route continue à travers la hammada couverte

de pierres noires ^ jusqu'à ce que, débouchant dans

(le rctt*' ronfo, à partir d'Has.-i Adrcg, a été suivie en 1874 par

le vo valeur Soleillet.

Distances approximatives entre les points principaux de l'itinéraire.

D'Hassi Tarfrni à

Hassi In lokka 44 kil.

Sfeïra 26

Hassi Adreg 32

Hassi Aflissez 42

Aïn Souf 88

Daïa Bethinat 40

Miliana 30

Total 302 kiî.

1 V.So\e\\hi,rAfrùp.e occidentale, Algérie, Mzah, ThUkelt, p. 240.

- « Ces pierres sont de diverses grosseurs, mais toutes brillantes

» et luisantes comme du jais poli et taillé : elles ne sont nullement

» adli*''ren(es au sol et elles forment une couche si régulière qu'on les

y> dirait étendues avec un râteau : la terre qu'elles recouvrent ainsi

» est une argile rougeâtre, toute fendillée. Il n'j- a sur ces hanimadas

» aucune espèce de végétation ; l'on n'y rencontre également ni oiseau,

» ni insecte, ni quoi que ce soit qui ait vie. »

P. Soleillet, oucrage cité, p. 247.
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Foued Aflissez, elle atteigne les tileniamis de ce nom '

(4-2 kil.). Elle remonte ensuite le cours de cet oued
au lit encombré de rochers, aux berges ravinées, et

après avoir franchi la crête appelée Djebel ei Aklial
elle parvient à l'oued Djir qui vient du nord-est
(<S8 kil.). Descendant alors le cours de cet oued,
la route le suit jusiiu'à son confluent avec Foued
Sidi Ahmed qui vient dWin Souf. Elle s'engage
alors dans le lit de ce nouvel oue.l qu'elle descend un
instant (90 kil)

; mais elle le laisse bientôt à l'est pour
monter sur la hammada qu'elle va parcourir jus.iu'aux
escarpements du Balen qui domine Meliana, un des
Ksour d'In Salah (100 kil.).

G. — Route de rAoulef.

Cette route "-^ n'est que le prolongement de celle de
Fort Mac-Mahon à l'Aonguerout. On atteint ce district
par un des itinéraires précédemment indiqués .t .>„

gagne ensuite le Ksar le plus méridional, Zaouia
bidi Abdallah qui va servir de point de départ ^
En quittant ce Ksar, on se dirige au sud en se

' Une autre route mène de l'oued Atlis.sez à Aïn Souf à trivers

1 Aoulel, sou a l*est vers In Salah.

route on ete fournies par le même informateur indif^ène que cellesde a.nera,re précédent. Ces données sont d'ailleurs en pa econhrmees p.r M. Le GhateHer (Z.. Medaganat, p. 90)

'

J

i là, '>v^
^

'^^ t {,

>
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rapprochait du Baten et, après un trajet de86kil.,

on atteint Toued Maoua, près de sa sortie du plateau,

au puits de Oukcrt, puits peu profond au dire des

indigènes. Une marche de S'i kil.. à travers un plateau

de reg et à proximité du Baten, conduit au petit district

(1"E1 KseTbat, comprenant les deux petits Ksour d'In

Belbel et de Kasbet Matriouen. A environ 24 kil. de là

on gagne Hassi Tlilia, dans l'oued de ce nom, puits

également i)eu }irofond '. Une distance de 50 kil.

environ reste encore à franchir avant d'atteindre

TAoulef, auquel on parvient en contournant le Baten.

2" Routes du Tadmait.

Le Tadmmt et Voued Mia '.

A Test du Touat, bordé au nord par le Meguiden

et au sud par l'oued Massin et la ligne d'oasis du

Tidikelt, s'étend le vaste plateau crétacé à deux

étages du Tadmaït , identique comme formation au

* D'HaPsi Tlilia, on peut se rendre directement à Sahela (In Salah)

en suivant à travers le plateau situé à l'est une direction est-sud-

e^t. Cette longue distance de plus de 180 kil. serait coupée à

moitié chemin environ , au dire de Si Mhammed hen Ham/a,

par un puits situé dans un lit d'oued sablonneux, puits auquel

cet informateur indigène donne le nom de Tar'bara (?).

'- Pour cette description du plateau du Tadmaït, nous avons

particulièrement utilisé :

1» Les difïérents rapports de reconnaissance dressés par le

;,%:
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plateau Ptraleiiient à double (4age qui se trouve au
nord-est d'EI Goléa >. Des deux plateaux qui le

composent, le premier, le plateau inférieur, constitué
par le cénomanien, déverse ses eaux vers le nord-
ou.'st, l'ouest et le sud-ouest, c'est-à-dire vers le

Meguiden, le Touat et le Tidikelt.

Tout cet étage inférieur du Tadmaït n'a d'ailleurs

capitaine du ^énie Digne qui fut chargé en 1894 do la construction
de i-ort Miribel.

2» Les ifinéraires et levés divers exécutés par le lieutenant
Pein, char-é du service des renseignements à Fort Miribel

3° Les renseignements, obligeamment fournis par cet officier
par le capitaine Fournier, chef du poste dOuargla, et par le
capitame Cotte, chef de l'annexe d'EI Goléa.

4" Le rapj,or( établi par M. l'Ingénieur des „,ines Jacob à la

7L "" m-ion rf«ns le Sud des divisions d'Alger et d'Oran
(i.H'ùS) pour 1 étude hvdrologique de ces régions.
En outre les principaux ouvrages mis à contribution ont été

les suivants :

VBocnments relatifs à la mission Flattas, publiés par le Ministère
(les iravaux Publics.

2' Le Châl.IiVr, Description de l'oasis d'U Salah (Bulletin de
coirespondancp africain, 1885).

^

3^' G. Rolland, Géologie du Sahara algérien.

4^
F. Foureau, Une mission an Tadmayt en iSOO

A^dir^\^T\^7^''''
'''' """ '"''''''' ''' ^'^''^ '' '^^'^ ^^' Touareg

Azrfjer, octobre 1893, mars iS94.
^

'

^l
P^^«*;^;^' q^^e nous mentionnons ici, a son éfar^e infmeurar^e de oO kd., Hn.ité ,.rla falaise d'EI Gol.a. On retrouve eîie ciplus au nord vers Metlili et le Mzab, tandis que le grad^ d

'SsIiTT?: "
""I^^ ' ™ - '' n..tiJdVl.-.v'ion prt

dn MegruKlen n est que le prolongement de celle d'EI Goléa den-e que le ,^adin du piateau supérieur du Tadm^ nW qule prolongement de la falaise d'Hassi el Melab.
^

pas encore été abordé suffisaraînent pour qu'on puisse

eu donner une descriplioa bien exacte. Cependant la

reconnaissance qui a été faite du chemin unissant

Fort Miribel à Fort Mac-Mabon, a permis de constater

([ue la petito falaise intermédiaire, marquée à l'est

parle seuil de Maroket \ appartenant d'après Fingé-

nieur Jacob à Fétage turonien , se retrouvait ici

un peu au nord de la Daïa bou Madhi. C'est de ce

gradin secondaire, qui a conservé à peu près la même

élévation '20 à 80 mètres), que serait détachée la Gara

Krima, signalée en cet endroit.

Cette berge partagerait, dans toute cette région,

Fétage inf^ieur du Tadmaït en deux parties d'allures

parfaitement distinctes.

La pnMiiière, (jui s'étend au pied du gradin de

l'étage supérieur du plateau, serait constituée par

une suite de hammadas peu déclives, prolongement

vers l'ouest du reg Frenta. Les oueds, qui s'y

rencontrent, auraient un cours peu marqué et s'y

étaleraient même parfois en des bas-fonds comme

la Daïa bou Madhi -.

1 Berge d'une vingtaine de mètres, qui correspond, d'après

l'ingénieur Jacob, à Mechgarden et à la ligne des gour Ouargla.

- Un officier, le lieutenant Pein, qui a parcouru cette région, de

Bou Madhi à Meksa, a cru constater, sans pouvoir Taffirmer, que

toutes les eaux de cette partie de Tétage inférieur s'écoulaient vers

l'est, c'est-à-dire, par l'oued Berrik vers l'oued Mia. Il croit

même pouvoir avancer, d'après les renseignements encore incertains

qu'il a pu recueillir, que toutes les eaux depuis Hassi Adreg à

l'ouest suivaient une même direction. Quelle que soit encore Tincer-

lilude de ces informations, il a paru bon cependant de les noter.
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La seconde partie de l'étai^e inlV-rieiir. celle (\\n

doininp le Mcguideii. perdi-ait ici l'aspect qu'elle

avait piimiliveineiit à l'est, où elle formait une
hannnada on pente douce vers ]\Iai'oket. Ello
serait au contraire profondément raAinée et déchi-

(inetée par les multiples sillons qu'y oiil tracés les

oueds se rendant au Meo-uideui. où ils débouchent
par de larges brèches, taillées dans la falaise

crétacée.

Celle-ci. connue sous le nom générique de Ifateu.

se présente, à robscrvateur éloigné, sous Taspect
d'un escarpement vertical surmonté d'une immense
table horizontale et presque rectiligne. Mais, dès
qu'on s'en approche, on constate que cette muraille
verticale est profondément déchiquetée sur ses
bords par de nombreux gour, et profondément
échancrée à Fintérieur du plateau jiar .rabrupts
ravins donnant i)assage aux rares eaux qui y
tombent, comme l'oued el Abio.i. Toued Talha,
roued bon Diba, loued i^edjounet, l'ou.'d Mouilok,'
oueds qui ne nous sont encore à peu près connus
que de nom.

La falaise crétacée qui domine Toasis d'El Goléa
de 70 à 80 mètres, et qui s'est abaissée ensuite,
comme nous l'avons vu, jusqu'à n'avoir plus
qu'une dizaine de mètres, à 25 kil. de Loasis, au
moment où par un coude bruscjne elle se diriiTe
vers rouest-oues(-sud, se relève dans le J^leguiden.
Au Moungar el Abiod, elle na encore qu'une douzaine

. il
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de mètres, mais au Baten Samaiii ', elle mesure

(le 70 à 100 mètres, pour atteindre plus de

riO iiKHres dans la région d'El Aggaia ,
au

momeut où elle va prendre une nouvelle direction

vers le sud.

Avant d^atleindre le Moungar bon Deniman , la

falaise forme un vaste cirque, jalonné en avant, vers

le nord, comme par une sentinelle avancée, par la

Gara el Aggaïa. C'est là que viennent déboucher

les deux plus grands oueds (\m sillonnent Tétage

inférieur du Tadmaïl, l'oued el Adreg, formé de

la réunion de plusieurs autres ravinements, et l'oued

Aflissez ^.

Au delà, la falaise crétacée s'infléchit vers le sud

dans la direction du Tidikelt: elle perd alors son

aspect tabulaire pour affecter des formes plus acci-

dentées; ce n'est plus quune suite de gour se succé-

dant depuis la Gara Tihamalin la plus au nord. La

hauteur relative de cette falaise découpée semble

^ Elle appartient toujours au crnomanien, comme l'a constaté

M. G.B. M. Flamand en 1896, depuis le Baten Samani jusqu'au sud

d'Hassi Targui.

« L'oued Aflissez, appelé également oued Badriane, prend

naissance dans celte partie du Tadmaït, connue sous le nom de

Djebel el Âkhal et qui n'est que la crête dominante du plateau

supérieur. D'abord simple ravin, il se creuse bientôt une gorge

profonde, au fond encombré de débris rocheux, aux flancs déchiquetés,

puis il trace son sillon à travers les hammadas de celle partie du

plateau inférieur et vient déboucher dans le Meguiden par une

coupure aux berges abruptes.

">„^-^^%
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îiitMiio dimimuM' iri par rapport au UM'rain (^iivi-

rmiit:nil
. (Mr. à son piod , le sol se r(»lèvo |)our

roustilïier nue sorte ti'avaneée du plahviu. avaiUTe

([ui s'étend pre^sque jus(|u"à la lii^iie d'oasis du Touat
et que sillouneut de uoiuluvnx ravinements, tels

que Tinu^d Maoua. l'.uied Dlioiuran , l'oued Tlilia,

Toued Djedid, (pii prennent naissaïu'e sur li» plateau

inférieur pour aller se perdre dans les bas-fonds du

Touat. ].e plateau inféritMir Ini-nuMue parait prendre

dans eette direetion Taspect d'une liainniada plus

uniforme
. parsemée do pierres noires et moins

ravinée.

Vers le Tidik.dt. la falaise du plateau inférieur est

moins haute et moins rtmtinue ^
: elle atteint son p(n"nl

culminant à X^vr Kl Méhari. De larges brèches, jalon-

nées en avant par (piehiut^s hanoins, l'entaillent et

donnent passai^e à une série (foneds qui deseondent
de la crête du plateau sni)érieur; celui-ci apparaît

alors du sud comme une masse noirâtre: cVst le

Djebel el Akhal - où prennent épilement naissance la

plupart des grands oueds qui parcourent Télage supé-
rieur du Tadmaït \ Par contre toutes les rivières (|ui

s'en échappent au sud, vers le Tidikt^t, sont comtes:

^ l)'ai)ivs G. Rohlfs. 60"' au-dt'ssus do la Sehkha.

- Altitude 700 mètres, d'après M. Fonreau, Missmi ^le i89S-

3 Tels sont l'oued Mia, Voued Moussa ben laïch sur le plateau
supérieur, l'oued Allissez sur le plateau inférieur.

elles ont des berges énormes ' dès leur naissance et

peu après, aussitôt (iu'(dles atteignent le reg. elles

s'épanouissent eu lilds à jxune distiru^ts et se

)> perdenl piescfue aussitôt. Leiir végétation n'est

» composée (|ue de (inehiues graminées et ombelli-

)) ff'res et de très nomhreiix gommiers \

» dellf» ffU'me de rivière ('Xj»li(}ue parfaitement la

constilulion on»graphique dti Tadmaït, dont les

]){Mites nord snnt très d(»uces (4 très h)ngues, alors

(|ue ses p(Mit(*s sud sont abruptes et tombent brus-

» (luemeut suf le reg, s'abaissant en deux (mi trois

)} ressauts (Miornus, de près de tUU mètres '*. »

(Test par les j)ronnides éehancïiins (|iie tracent ces

(n)nrs d'eau ({ue jtassent les (chemins (|ui niellent en

relatif»!! 1<» bassin de l'oned Mia et le Tidikell: les

principahis d'entre elles sont, de l'ouest à Test, la

1 Os her^^es ont (juchpiefois plus d'- 2')() mèlrr-s de Iiauteur. « Os
^^ cninds titonics sont, splendides, iiinis (Vune absolue midit^'-. Leur

» couleur est uniforniéinent marron rou<^*-. ns sont ronsfilués par

» ih's grès mêlés <rassi<es de ^7 pse crlstallis-'- en lames et de

> puissantes c(Mie!ies de marnes vertes, rouo^es el ja;mes. On v relève

» aussi des straliiications horizontales de calcaire gris contenant de

» friands fossiles en hélice qu'il est impossible de détacher. On

)> trouve aussi de grandes ammonites ».

1^ Imiuicmu, liffpport sur ma missioïi fin Snhara chez les Touareg

Az'ljer, iS9:i-JS9f, p. 3K.

*« Il est curieux de constater que ces gommiers ne se trouvent

y> jamais sur le versant nord, tandis (pie [mHois à 500 mètres

» seulement de dislance horizontale ils jonchent les oueds du versant

» Sud ». F. Foureau, ouvrage citt', p. 40.

' F. loureau, nurragr r}{c^ y. 40,
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i^ovf^c (î'Aïii Souf, la ct>u|nnr dWin (iiu^tlara, ol, à

IVxtmintôorifMilalo du WjohA elAklial. la Khaiii^nol

Adjolniani \ qui iIouikmiI naissance à routul Souf.

l'ouotl ol Abiod rt roucd Adjohnam.

Au d(*là, V(Ts le nt)rd-esl. les gradins (|ui liinilmt

It^s deux (Mai^t^s du TaduKutse rapproehenl de plus ou

plus pour tonner bienlôf le |)jel)(d el Abiod. baufe

tabtise profondénuMil deulelée et découpée, s^ivaneaul

on promontoires irrégulieis , dont le pied t^sl ndié au

rei^- d'Adjenior, qui s'étend au sud, par \u\o bannnada

en i>enle douée. Cette partie du rebord .lu Tadinaït

juslilie bien son nom de Djebel el Abiod; elle est en

etlot eomposée de roebes erétacées blanches mélani-ées

de gypse, (jui montrent au loin leurs éboulis blancs.

C'est un(* successii)n de kels presque à pic, à surlace

labulair»^ ou à sommets coni(iues et tronconitpies ((ui

atteignent une altitude d'au moins 750 métrés. Le
plus élevé de tous, 1.^ Koudial Mrokba a. d'aiirês

M. Foureau. une altitude d'environ DGa ou S)HO mètres,

c'est-à-dire de 500 mètres environ au-dessus de h\

plaine située au sud.

De nombreux ravins s'en échappent : quelques-uns

ont leurs tètes dans des gorges qui remontent de

quelques kilomètres dans le massif même.
Tous viennent apporter le tribut de leurs eaux

à cette succession de cuvettes isolées (jui constituent

Kn (ainahuk. le mot adjelmani ^aguelmani) indique un réservoir
naturel qui conserve IVau indéliniment, n^ais en pins ou moins
-ranJe quanlitr, suivant que les pluies ont rté abondantes ou rares.
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Toued Massiu. Tant quMls sont en montagnes^ ils

ont des berges bien indiquées, parfois même très

élevées avec beaucoup de gommiers, d'ethels et de

sedras ; en pbdne au ctmtraire les berges disparaissent,

l'oued s'étale en une multiludc de petits lilets, sur

une grande largeur, avec vi'^gétation : les gcanmiers

alors diminuent de taille el (m nombre, et roiied

prend plutôt un aspin-t de [daiiu^ d'alluvion ',

Au delà du Djebel el Abiod, la falaise du Tadma'il '

s^abaisse p^ni à peu vers Hassi Messeguem; là, elle

ne présente plus (iifun escarp(Mueut d(ï 40 à oOiiiètres

(pii s'avanci^ (^u promontoire au-d(*ssus de la plaine

de reg ou se trouve ce puits.

Dès lors, le rebord du Tadmaït, changeant de

direction, va courir au N.-O. vers llassi In Sokki.

Ce n'est plus alors qu'un plaleau connu sous le

nom particulier de Tisnàia , « plateau fortement

» d(''chi(iu(4('' et découp!' (pii, de loin, forme une

» lium^ rigid(^ qui trompe l^eil. Ce ntassif ne peut

)) mieux se comparer qu'à celui de Metlili. C'est la

» même allure de montagne, ce sont presque les

* F. Fonreau, Mîssto}i an TadmaU, IHUH, ]). 04.

^ CVsl à la li^-ne allonf,^<'e de ^rour qui domine l'(Mied Massin et le

re.r Ai' Messe^ruem, que les Touaren: ont, plus parliruli,>en.ent donné

le m)m d.> Ta<lnuiit, nom qu'a pris, par extension, le plaleau, surtout

dans la partie est et sud-est.

Tadmait ou Tadmit si-nilie en tamaliak, crête longue et dune

certaine lar^anir, f^^ara allon^rre.

Voir: Lieutenant-colonel Flalters, Journal de route, 2' mission,

p. 300 et 310.
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" iiKMiios foniiiilions t,^('(iIi)i^i(|U(>s, cl il rciircniif.

» coiiuiie l;i c]).'!»!,;! ,lii Mz;il). lui iVsc;ui (le mviiis

» ;'i sol n'lali\.Mii.>nl friiil(>, où poii-soni IimiIos sortes

" (lo plaiil.'s |,os (lancs o! lo somiiu"! du plaloau

» sont on silox îioir à cassuiv tiiiso. ol on oaloairo

» <lnr. l.tN l'onds i]c rixioios laisstMil à nu lo

" oaloaiiv (ioloniiliijuojaniit' ou t^randos dallos plalos '.

" ol ios kols ôlovos son! pour la pluparl loiiu.'s do
>'

K'"'~'^ jauiio oxoossivenioni dur ol ayant la sonorilii

'> du ouivro »*.

Ito roxtn'niilo oooid(>nialo d(> vo jtlaloan so d,-taolio

t^n oniro xois lo N.-K. la o.vlo donloloo ,lu Tikanlaral

(lui s\Mond parallôloniont à roued In SoUki. allluont

do droiio do Touod Mia.

La plu|Kirt dos noiubroux ravins qni sillonnoiil lo

Tisnaïa ' so dowrs.Mit au nonl-,'sl dans la vasio
onvollo ,lu Madhor ' où lonrs lits sVpanoniss.Mil dans
dos has-foiids ronij.lis d,> voticMation. on lorniont, vors
IVxIrôiuilt^ oiiontalo plu^ oonnno sous lo non! do
Madhor Souf. un .. laois ài^ polits oanaux ciroulanl

» .Milro do. Imtlos ar-ilo-sablousos do quelques

^ Sfa des arabes.

* F. Foureau, ournn/c riff', p. 57.

Me colo„el Flal.ers ,-„ i„d,qn,. 21. Jonrn./ V. n>,te. t>" mssio..
[>. M)4.

* Tip-mi des Tonareo-,

Les pAtnracres abondants, que l'on v trouve, sont paHirulièrenient
recherel.es par les nomades d'in Salab qui, pendant (oui l'hiver
Meunenl s; inslallei eu grand nombre.
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» iiirln^s (1(^ liMulriir, couveiif'S de rclcin, do drin.

» f'ic. '. »

1 )u 'risiiîiKi df'S(VMid(Mif oTiooro, à Toiirsl. Foiiod

Ai-"ri(l qui va rcjniiuln» ]'(nieH !ii S^kki nn \)0\\

avaiil Ir cniilliKMil {](' l'oïK'd iVldiissa Ixmi Jaïch et,

à l'csl. Toiicd Aoulcpfi^ni '^
(|iii, aj»r('*s s'être enMisé

un passaf^e à travers l(» plateau entre des berpes

de "iO à !{l* imdresde hauteur, vient dehouelier dans

le vaste l)as-foti(l d'Ilassi Messegueni *''.

l/<''lud(^ (^ïe TU)US veiKïUs de faii'e neiis a aîuenrs

iTisensii)l('ii!en[ à Tious oeeuper de Téfa^^^e siij»érienr

du Tadînail ileut le i7d);>rd sud-est se coTifond

,

eouiMie nous veïu»ns de le v(»ir. avec celui du plateau

inffMÎeur.

(let étafj^e su])érieur est accidenté, mais, ainsi (|uelo

fait renianiner rinf^^i'uieur l{olland, il ueressend)le pas

* F. F(»nreaM, ouvrage cité^ \). o'k

~ D'après AJ. F. Foureau [oprrtKjc rih\ p. fjS), l'oued Aoule;r^nn\

esl à fond de sable et bordé de belles touifWa dVfhel, ce (pravait

e,(Uislalé ('MTMbMn'nl ]<• colonel FlaUers fpii a suivi une partie de son

cours, lors fie la deuxième ndssion,et ({ui aflirme que par son lit en

pciilt' faillie, on peut accéder vw snnimef du pliiteau du Tadniaïf,

coirun*' par le chemin suivi alors par la mission à travers le Tisnaïa.

' D'après rintrénieur Hoclie (lettre à M. (J. Holland), qui faisait

pnrliede la deuxième mission Flatfers, Messeguem esl une phn'ne ou

sebkha de «rypse, bordée par des escarfiements crétacés; c'est, |>our

ainsi dire, un <rollè de la plaine de rejr d'Adjenjor qui lait suite à la

plaine d'ir'arr'ar et se dirige sur In Salah.

U
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à un massif inoiitni:iî(Mi\, fOTinnt* loirpi-t'^stMilaioiit h's

ain'itMnit's fartes; il t^st ai'ci(l(Mit('» à la îiianièi'e dt^s

a l'iiobka » rnMarôos<»t son système oroiirapliiinic t^sl

siin|>le \ 11 ronslitnr 1.^ bassin du liant oiir.l Mia, la

rivièrt' aux rc/ff souvct's \ bassin (|iii « (»sL liessim^ |)ar

') une tj:ran(lo ondulai ion romane dont Taxo (^st

» dirip' V(M*s N. :^(V' K, (uivinui ot iiuMint» dans c'(» sons.

)) On.ant à la dirootion dos oouolns, (|ui au sud (^l^l

i) (-îoléa |)lonuvaionl au S.-K., ollo touino tivaduol-

'> loiuoni i\o plus i\o W doi^ivs. do nianioiv (juo, dans

') la i>artio oriouialodu Tadniaït, lo plonooiuonla lion

^> au noi"d-osl-nord. ^^
!

Tout K'o plaloan snpôrionr appartient à fôlago

luroniou quo sunnontont los niarnos do la t'raio

su]>orionro avot* bauos do silox noirs.

Sou robord, quo nous avoïis d.\iM d<dini vors lo sud,

osl oonstitnô au nord-ouosl par la lioiie dos dalàas,

cVst-à-diro par un i)latoau à jHMito insonsiblo ol

Oiinstanlo, sVlondanl vors l'osi ot torniinô vors lo

nord ])ar uno falaise à pio do 40 à (M) nuMros dVlévalion

moyonno. iVilo falaise nVst à proproinonL parler^

cojuuio nous l'avons nuuitr»\ (jno lo proloniioîiienl do

' Mia junit dire : cent.

Ainsi quo It- fail ivmarqiuM- Ir lioufenanl-rolonel FlaU.Ts dans le

journal de mit.' de la -r mission, (p. 281), Tonrd Mia, surtout dans son
cours inlrrieup, a de nombreux « Sm/,» (])luriel de Saïda, -routiitTe
nprole), cesl à dir.' de n*.ml>reuses brani-Iies ou fliaUveg-s. Son nom
si^-nitîe tout aussi bien dans l'esprit des indigènes, cent branches
que eent sources.
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o(dlo do rt'Iago snporÛMir du jdaloau situ(^ h IVst. d'El

{iob'*a. l^llo lounn* ooinîU(M*.ollo (|ui d(»itiin(» iuini/*dia-

fonioid ooll(^ (tasis, el [)arallèloineul à olb» a vors l^'Siul-

» <Mn»sl, do sorlo (|n'on h^s ^^nivit épaloniont Tuno

)) a|)ios Tanins (|uaud on (piillo Kl Goléa ])Our lo sud'.

» Mais la saillie du gradin inf^^riour diminue jjrofj^ros-

» siv<MïuMit do (*o <r(Uo ; lo gradin supérieur, au

» onnlraiï'o, conserve toute s(tn ini|t(»rlan('o, et la lif^iic

» do ndiof àla()!i(d]e il doinie lieu frap]»o bien davan-

)} lafj:o lo voyapMir "'

)>.

I/oued Mia, (jtii oonstitue la }j;oultière cenlralo où

vieiniont se dï'norser loulos los eaux do l'étaf^e

supïM'iour. pfoiid naissanoe dans Tanirb' sud-ouosl de

ool ôlapo, dans (mHI** oiète élevée (pii domine au loin

le Tidikrll ol (|ui a roou ]o inun j»articiilier do Djebel

el Aklial, orélo d'où nous avcuis déjà vu s'éoliapj>er

vers 1(^ nord-ouest , Toued Adissez. Sa direction

g(''néi'ale est nottoment nord-est, ot il la conserve sur

tout son paioours jus(|u'au momoFit où il se perd au

sud (TOuar^da. Très nombreux sur sa rive ^Muche,

l(*s afthuMits do l^tued Mia se rencontrent en moins

grand nombre sur sa rive droite, mais l'un d'entre

eux. Foued In Sokki, grossi de Fouod Moussa ben

^ Ou la retrouve, au n(»rd-est du Tadmaïl, dans la rép^ion d'EI

lladj Moussa sur la route d'Kl (îolf'a à In Ifel. Là, la falaise rpi

appartiendrait, au dire du capitaine du ^én\e Almand. à la craie

supérieure, domine la di-pression allon^r^'.p de l'oued Djoua ; c'est sur

elle (|ue s'ajiimient les duues d'El Hadj Moussa.

- (i. Hollaud, (mvratjecité^ p. ()r>.
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In'frlu prend inie iinporlaiice exlivino, presfjue épïle m

coWo i\oV\\v\i^Te princi])al(\ Imî tlu^s*^ i^tMirrale, on p(»nl

poser ce priiieipe que ees dillereiils oueds tracent, ù

traV(M's le plateau, des sillons t|ui an^nientenl de

profondeur au tur et à mesure (lu'on va vers le sud '.

Formé de la réunion de deux de ces ourds, Toued
Diss* le plus important, qui vient du siid-ouest, et

l'oued Tilemsin '' qui vient du sud, Toued Mia, ollre

^ CVsl îiinsi que l'oued Sanrt n'est eneaissé qu.* de 5 à 10 mètres,
(an. lis (|ur la liauleur d.^s l.er;res de Toued Tilemsin est de 40 ù

60 niMres
: c'est d'ailleurs erlle de î'ou.'d Min à sen eontluenf avee

l'oued Tilemsin et on j.ent dire .]ue ertte hauteur diminue d'une
façon roîistante depuis re point jusqu'au eonlluent de Foued Alia
a\re Toued Chebhaha où elle rsl nulle. — Caj^ilaine Diurne.

A Tons les oueds dn \.'rsant nord du Djrhr] ,.] Aklial, a écrit d.>

» son coté M. Fi.ureau, ont un cours rriati\enu'nt loufr : ils ont

» d\nbord un lit i^lat. sans berp>^ et ce n'est qu'assez loin de buirs

» sources qu'ils commencent à s'en.aissrr. I.rur vé-élalion est

» com])oséc de divers tamarix, de iujn])iers, de retems et'de quelques
» jrraminées et ond)elliiercs ».— 1'. Foureau, Mission de i8i)3~iS94
p. 30 et 40.

^ « l.a véritable tète de l'oued Diss, nous apprend M. Toureau,
» est l'oued Ouassali el Brïda, d'autant mieux !U)nmîé que ses ber^re-s

» sont blanches et son tliahve- relaiivement large. Cette rivière
y> vient de l'ouest.

» La vallée de l'oued Diss, ajoute-t-iî encore, a une larjreur qni
'^ oscdle entre 1.000 et 3.000 mètres. Klle est dominée par de
» grands mornes plutôt que par des berges (calcaire concret ionné
» cr]stallin\ dont la hauteur varie entre 30 et 60 mètres Le lit est
» couvert de beaux éihels et farfas: on v rencontre de nond.renses
» meclitcas T*. (hrrafje cite, p. 40 et 41.

Suivant M. Foureau. qui en a parcouru en })artie le cours l'oued
Tdemsm nourrit une assez belle végétation. Dans son lit,
g.neralenieiit semé de gros galels, les me<'heras succèdent aux

à ce confluent l'aspect d'une vallée large de près do

mille métrés, où croît nue abondaTite végétation de

iarfas, d'idliels et de n^ems, auxepiels se mêlent le

gouzzah et le kroml) el parfois le drin et le diss.

D('s berges élevées rtmcaissent alors; hatites de 40 à

{W\ (dles surplombent directement son lit sur la

rivi' gauche et s'en éloignent un peu sur la rive

di'(Ml(\ ! Tailleurs ilans tout son cours supérieur Foued

Mia. qui d*''crit ahu's de nomb^MiK méandres, est

gém^ralemenl encaissé entre de hautes berges. Celles-

ci. (|uehni(dois, s'abaiss(^nt (»u s'éloignent sur la rive

droite, nuds elles conservent sur la rive gauche une

batiteur moyenne de ÎJO à 40 mètres, d'esl ce qui se

produit au connuent de l'oued Miat, le premier

affluent de gauche un peu important de Foued

Mia, où If^s berges de la rive droite scmt moins

élevées.

Quant au lit de l'oued formé d'argile on de

gravier, il est généralement d'un accès facile
;

parfois cependant on y rencontre des bancs de

gros galets roulés qui rendent alors la marche très

pénible.

D'autre part, le lit ne garde pas longtemps sa

largeur du début, il se rétrécit bientôt et au confluent

mécheras. D'abord thalweg à peu près plai

,

l'oued coule

bientôt enhe des berg^'S basses qwi s'accentuent peu à peu,

mais pcmr resl<T moins élevées, plus déchiquelérs, plus coupées

(raiHuenis fiuo celles des rivières plus au nord, nutrmje aie,

passim.
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de l'oued Miat ^ il n*a plus que 800 mètres environ de

larf^^e, taudis que le thalweg des j)etites crues est

souvent très étroit.

Au delà, les berges de l'oued Mia sont fréquemment
creusées par des ravins, d'im])ortance plus ou moins
grandes, mais qui, en découpant ses rives, leur

donnent l'aspect d'une succession de goiir.

A 18 kil. 500 environ du confluent de l'oued

Miat, dans un coude de Toued Mia, se trouve une
grande méchera à fond rocheux, qui conserve quelque
temps Teau des crues. Elle a 10 mètres de largeur et

près de 3 mèlres de profondeur.

11 kil. plus loin, l'oued Alia retjoît à droite

l'oued Aouleggui. sur le ])arcours duquel se trouve, a

"i() kil. du conilueut, ua puits ai)pelé lui-mèmo Hassi
Aouleggui.

A 9 kil. de là, de petites dunes de 4 à 5 mètres

ï De la tête de IVued Mia, cVst-à-dire du continent de Foiied
Diss et de l'oued Tilmsin, au continent de l'oued Miat, sur un
parcours d'environ 25 kil. 500, loued Mia reçoit à dnnte et à
fcauclie de nombreux ravins, les plus importants sont sur la rive
^'nuche l'oued Zerouroukh et Toned KliaîLnichen. Dans tout ce trajet
de Toned il existe plusieurs Tilemamis dont les principaux sont •

Tileninias Tinkelniane à 8 kil. de la tête de l'oued Mia, Tilemmas
Ferkla 7 kil. plus loin et Tilemmas Djelguem 6 kil. 500 plus loin
encore.

D-une manière générale, on appelle Tilemmas, en tamahak, au
pluriel tilemanus, une cuvette à fond argileux, remplie de sable où
les eaux piuvial.s forment des nappes temporaires qu'on atteint en
creusant des trous profonds à peine de 0'" 50.In„ est égale.uent une expression berbère qui indique un
bas-lond marécageux avec végétation, une mare.

de hauteur viennent enromhrer le lit de l'oued Mia;

elles gapnent la rive droite sur la([nelle elles

sV4end(Mit. Après leur traversf^e, Toued se resserre

entre des berces en pentes assez raides, formées

(réboulis de paresses pieiTes. Sa largeur alors n'excède

pas SÔ mètres. Au déhotiehé de ce défilé, qui a près

de 4 kil.. se trouve une immense méchera de

200 mètres sur "20 mètres, où l'eau s'accumule lors

des crues : elle entretient sur ses bords une végétation

très vivace où l'on remanjue, en particulier, de fort

beaux étiiels.

Pres(]ue îmssitùt après, le lit de l'oued Alia s'élargit;

il M alors environ 200 mètres et reçoit à gauche l'oued

A/omog/ès ' do7il le lit de gravier, à pente régulière,

n"u pas [)liis de 2(» mèlres à son confluent. Les berges

(ini encaissent c^t aniuent ont à peine 2 mètres

d'élévation ; elles sont bordées de touffes d'élhel qu'on

pourrait croire réguli'^ement aligné(*s.

4 kil. plus loin, Toued Mia reçoit à gauche

l'oued Tiboukhar ^ dans le(|uel s'est jefé plus haut

Toued Tineldjam. A son débouché, Toued Tiboukhar

s'étale en une sorte de delta raviné en tous sens et

^ Autre orthogra])he: Gouzmoufrzonz. T.es documents varient

extrêmement sur Tortlio^rraphe de ce nom. Nous avons adopté celle

de la carte de G. Uohlfs, confirmée par les données recueillies sur

place par le lieutenant Pein qui a levé un ^^rand nombre d'itiné-

raires dans cette région du Tadmaït, et en a dressé une carte

d'ensemble encore incomplète, mais des plus précieuses.

- Autres orthographes : Timboukhar, Tibourkar (lieutenant P'-im.
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formé de la réunion <le cônes de déjection descendant
des berges rocheuses qui Tenserrent et semblent se

rejoindre à 1.500 mètres du confluent. Quant à Toued
Tiboukhar lui-même, encaissé d'environ 30 mètres,
il a 20 mètres de largeur; son lit est parsemé de
toufles d'étbel.

A partir de Touïd Tiboukhar, les berges de Foued
Mia sont plus escarpées sur la rive gauche, plus
adoucies sur la rive droite. On se rend compte que le

plateau (jui les couronne doit s'abaisser vers l'est.

A 7 kil. environ de ce confluent, une trouée se
produit sur la rive gauche, elle est large de 800 mètres
et se prolonge vers le nord-ouest entre des hauteurs
à fonnes mamelonnées de 30 à 40 mètres d-éb'.vation.

C'est par là que l'oued Tabrdoult vient déboucher
dans l'oued Mia.

3 kil. plus loin, nouvelle trouée mamelonnée et
sablonneuse de 500 mètres de large environ

; cette
fois dans la rive droite.

Le lit de l'oued Mia s'élargit alors
; il a près de

800 mètres. En même temps ses berges se sont
adoucies

;
elles n'ont plus que 20 à 30 mètres de

hauteur. Mais cette grande largeur ne dure guère, car
o kil. plus loin, l'oued se resserre de nouveau et
n'a plus que 200 mètres de large.

Il poursuit ainsi son cours sur un long trajet
pendant lequel les seuls accidents à signaler sonf à
un coude de l'oued, coude situé à 4 kil. environ du
point précédent, des berges élevées couronnées de
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gour ronds caractéristiques, puis 3 kil. au delà, à un

nouveau coud»^, une grande méchera de 80 mètres de

longueur sur 40 métros de largeur environ.

Enlin. à près de 26 kil. de cette méchera, les berges

de l'oued Mia commencent à s'abaisser d'une façon

continue; 3 kil. plus h)in, celles de la rive gauche

li'ont iilus (jue 15 a 20 mètres, et les grosses pierres

(|ui formaient les hauteurs plus en amont sont

rein[ilacées maintenant par des cailloux ronds, usés

par lo sable ([ui y forme (railleurs (juelques dunes.

A[)rès un trajet d'un kilomètre dans ces conditions,

les hauteurs fuient vers la gauclie et s'éloignent

j)ix(in'a une distance de 11 kil. l)ès lors, l'oued Mia

sortant du [ilateau proprement dit, où jusciu'alors il

avait serpenté encaissé, débouche dans la plaine,

coupée çà et là par de faibles hauteurs et des

dunes.

Presque immédiatement au lieu dit Nebbar'a, il

se grossit, à droite, du Saibet Boulokhrab '
: puis

5 kil. plus loin, il atteint la Méchera el Abiod, vaste

' (Ictlf rifrolf (siiïha} niol on communirofion l'oiiod Mia avec

r<Hi-'d Ml seddi'Ii, aftlupiil de l'oued In Sokki. D'après dos rensoi-

giiomonts, oliligoainnient recueillis par lo Ciqiilaine Cotto auprès do

Djoliala d"In Salali qui ont l'iiabilude de parcourir cos régions avec

leurs tioupoaux pendant la Loi!.' saison, le Saïhet Bmdokhrab ne

serait qu'une dérivation de l'oued Mia vers l'oued In Sokki. dont il

s.'iail séparé jiaruu seuil. Enelfel, lorsque l'oued Mia roule peu d'eau

celle-ci suivrait la liranclie principale vers le nord-est. Mais, ({uand

au contraire, lo crue est (brio, une partie dos eaux s'échapperait par

le Saibet Ijoulokhrab el se perdrait dans l'oued Meseddeli.
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bas-fond au pied d'une falaise calcaire, f[ui forme
sur 200 mètres environ la berire gaucbe de l'oued.

C'est (>nlin à 14 Idl. de là, après avoir traversé un
terrain de plus en plus plat, où, par moment même,
il se divise en plusieurs bras et où la vécrétation devient
de plus eu plus rabougrie, ([uoique étant toujours
abondante, (ju'il arrive au conlliient de l'oued
Chebbaba ', affluent de gauche.

' L'on^d Clifbbaba est formé par la n'nnion, à l',..st et à proximité
de FortM.ribel, dv Poued Loudiam qui vient du nord-est et de l'oued
Sekhouna qui vient de l'est.

L'oued Louchan. trace à travers le plateau i-ierreux un sillon d'nne
vm^rtame de kilomètres. Au moment de se joindre à l'oued Sekhouna
Il est encaissé entre des ber<ros d'une dizaine de mètres.

L'oued Sekhouna prend naissance sur le plateau supérieur à
environ 40 kil. en ligne droite, au sud-ouest de Fort Miribel. Dans
son 1,1, d abord à peine indiqué, qui court primitivement vers le
nord-nord-est. on rencontre à une dizaine de kil. de la tète
deux palmiers isolés qui marquent l'emplacement d'un puits .géné-
ralement à sec. Dix kil. plus loin, l'oued .Sekhouna reçoit à Juche
oued Abjaz n qui vient de l'ouest et, ainsi grossi, s'incline à .son

tour v-ert
1 est. Quelques palmiers qui croissent alors sur la rive r.au,-lie

près du conliuen. de l'oued Abjaz, signalent l'emplacement .l'unnouveau ])uits.

1)^ lors et jusqu'à Fort Miribel, où il prendra le nom d'oued
Chebbaba, c est-u-dire sur un parcours d'environ 23 kil., l'oued
ftcKiiouna, qu, a, à ce moment, une largeur niovenne de 2 à 300
mètres court entre les pentes assez raides d'un pkteau complètement
ande et nu qui domine son lit d'une dizaine de mètres. On v trouve
quelques maigres pâturages et de nombreuses mécheras : çà et là

ouest par ,1e. pentes ak-uples de ^o mètres de li.nut.ur environ Son lit d'abord

AU TOUAT PAR L'EST. 2iy

J^à, croissent de nombreux éthels, entremêlés do

diss et de dliomraii qui encombrent son lit; on y
trouve également plusieurs mécheras. J.a première,

située à 100 mètres en amont du confluent de Foued

Chel)])aba, est très profonde et lors{{ue la couche

superlicicllt' qu'elle emmagasine est épuisée, son fond,

creusé en tilemmas, donne encore de Teau. Au con-

quol^iufs palmiers isoL's ou par groupes, mais il n'v a pas de bois.

L'ouf'd Cliebbaba, de Fort Miribel à son confhient avec l'oued Mia,

a un cours d'une soixantaine de kilomètres, suivant une direction

f]fénéraîe est. Lar^e au début de 300 mètres, il se rétrécit à 4 kil. de

son point d*' déparf et n'a plus, dès lors, que 80 à 100 mètres. Ses

deux rives sont dominées d'une dizaine df* mètres par le [,'Iateau où

il a tracé son lit sablormeux, plateau absolument nu, parsemé

seulement de jiierres et entrecoupé de quelques ravins qui viennent se

déverser dans roiu'd principal.

Sur un parcours de 27 kil. environ à jiartir de Fort Miribel, on

rencontre encore dans son lit de nombreuses mécheras qui conservent

l'eau un certain temj)s après les pluies. Jusqu'au 83'' kil. on y
trouve de bons pûturaj^es, assez abondants n.ême ; enfin entre le 8' et

le 28'' kil-, cm rencontrait, au moment de la construction du fort, un

as.^ez grand nombre d'arbres (éthel, etc.) pouvant assurer pendant

quel(|ue temps le chauffage du poste ; ils ont biea diminué depuis.

Vers 1^26^ kil., Toued Chebbaba reçoit h gauche l'oued el Abiod,

ravin qui trace à travers le plateau un sillon de plus de 20 kil.

Aussitôt après, Toued Chebbalja s'infléchit vers le sud-est, et

lorsqu'au 32' kil. il reprend la direction est, il reçoit à droite Toued

Seddeui' qui vient du sud-ouest, après un cours très sinueux et très

mouvementé et dont le confluent est marqué par une série de

mamelons. A ce moment Toued Ghel^baba s'élargit, de nouveau, à

3 ou 400 mètres et le plateau s'abaisse. Il n'j a plus, dès lors,

dans l'oued, ni pâturages, ni bois, ni mécheras.

Au 37'' kil., le lit de Toued Chebbaba s'abaisse brusquement et

l'orme une chute en cascade de 15 mètres de hauteur totale.

Aussitôt après, l'oued n'a plus que 40 à 50 mètres de largeur : son
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fluent même de l'oued (;hel)baba. nouvelle méchera
également importante qui conserve Feau pendant deux
mois au moins.

Au delàj Foued Mia poursuit son cours, se dirigeant
vers le nord-est, toujoni's rempli d^^ la même végétation
qnVntrecoupe tous les 3 ou 1 kil. une méchera plus
ou moins ahon.lante. Après m\ parcours dans ces
conditions d'.^nviron 15 kil., il reçoit à gaucho Tout^d
Djedari (pii arrive de l'est après un trajet d'environ
40 kil. à travers le phiteau, trajet pendant le(iU'd il

offre une vég/^tation très pauvre, excepté sur les

derniers 500 mètres où il se couvre d'élhels.

Au delà. Foued Mia décrit une courbe peu accentuée
vers le nord jusqu'à In Ifel. Dans ce trajet d'environ
40 kil., la hammada qu'il parcourt devi.^nt moins
pierreuse et moins noire; son lit, alors assez resserré
et peu encaissé surtout sur sa rive gauche, contient
encore des éthcls, tandis que les sables commencent

fond est tanlô. snhlonnoux, tanlôi parsomc d. fractions de rocsM.OS des berjros abruptes, hautes d'une qnin.aine de mètres
qu.

1
enserrent. Le plateau à droite .t à gauche s'abaisse au Çuv

et a „.sure que l'on descend Foued. mais sa hauteur au-dessus du

o^ de 3 a 4 mètres seulen.ent, chute au delà de laquelle l'oued

udo.est. 11 s eîa...t ensuite et ie plateau ne domine plus son fondsablonneux que de 4 à 5 mètres.

Knlin vers le 57"' kil. un Hot surfit au milieu du lit. C%.st à
3 kj ometres env.ron de là que Foued Chebbaba atteint l'oued Miaou la ve^^elation reparaît enfin avec abondance

AU TOUAT PAR L'EST. 221

à s'étaler par îlots dans toute la région. A 20 kil.

environ, avant d'atteindre In Ifel, FErg Sarret

<ioniine la rive gauche, en même temps que s'étale

sur la rive droite le massif des dunes de Meseddeli

qui couvre toute la région jusqu'à l'oued In Sokki '.

Le lit de Toned Mia n'a])paraît jdus ensuite ({ue

comme une valh'^e assez confuse et souvent envahie

par des dunes isolées ou par des chaînes sans

cohésion. Il est alors surtout indiqué par la végétation

qui y croît encore, jusqu'à ce que les berges de la

rive gauche se dégarnissent de leurs sables qui

s'éloignent un peu vers le nord, tandis que la rive

droite en est toujours encombrée.

C'est au milieu de ces sables que Foued Mia reçoit

à droite son jtrincipal affluent, Foued In Sokki, qui

vient y déboucher par un estuaire vaste et confus qui

disparaît sous les dunes qui y sont accumulées '.

^ I/Er^ Sarret, qui atteint jusqu'à 60 et 70 mètres de hauteur,

n'avait en 1879, au dire de M. Fonreau, qu'une élévation moitié

moindre (Mission >h iH9^-iH94, p. 46;. D'après le lieutenant Pein

la même observation devrait être faite pour l'Erg- Meseddeli.

^ « Le confluent des deux oueds est très vaste, a écrit l'ingénieur

» Roche, lors de la deuxième mission Fîatters : il renferme quelques

» ^our, constitués par un grès roug"eatre à éléments quartzeux assez

» tins, ou par un poudingue peu aggloméré à assez gros éléments

» (lO à 20 Centimètres). Ce poudingue est comj>osé de fragments

» roulés de calcaire et de silex provenant du terrain crétacé ; parmi

» les fragments de silex se trouvent quelques morceaux de quartz

» scoriacé, noir à l'extérieur, à cassure blanche et cristalline et

» dont l'aspect rappelle celui de la lave ». {^Journal de route

^

2^ mission, p. 313).
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Quatre kil. plus loin, se trouve In Ifel ', où Toued Mia
est large de 2 kil. Ici les terrains de traji sport —
alluvions argileuses, poudmgues de cailloux roulés
plus ou moins cimentés — sables et graviers et
couches argilo-oypseuses— se montrent en alternance
dans les coupes observées en creusant des puits.
Appartenant très probablement au quaternaire ancien"
ces tbnnations débutent à la base ],ar un j.oudiugue
à gros éléments, atteignant près de 9 mètres d'é]>ais-
seur \ Les couches argilo-gTi)seuses supérieures

' Latitude N. : 29<'4.y
. lon-itude K. : FSO' ^Flafte^s)

^ D'après le rapport de l'in-rénieur Jaeob. C'est dans cette couch.que se trouve la nappe d'eau qui alin.ente les ,,„its ordinaires d'In

p^''srEr
'' """" ^"" ^^-^^ ^^^—tfi-t »-^' -uven,

r^puis l'installation du poste, le puits indigène et „„ autre, quiava,t et,, reus,. des
1 abord, on( dû être abandonnés à caus L

de restauration.
^ ^ ""' P™*^"*^ P'"*^""' '«^ *-t«'-es

Quatre nouveaux puits ordinaires ont été creusés depuis lorsdeux dans le ht de l'oued, les deux autres sur le plateau de a ri^-,o devant la face nord du bordj, où se trouve 1„ po
•"

'
,^Leur profondeur n.ovenne esl de 6'".-,() et de 12 mètres

Ala-s ces puits, pouvant larir complètement jcela es. arrivé dureste), on songea que la localité d'In llll située à 3 ô"' d'à n H
c'est-à-dire notablement ea contrebas d'P,"^ J

altitude,

A ^7 ..
t '-'niretias d hl Goiea fait ^S*V"' h

ciMitjjns a.tiis ia cour dn honh )^ oo j ' i -.
^

;..»..»,«. T3- 70, ,.,™,, , :„::,,„ rs, ::; ™'
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rei)résoiileraieiit , olU-s , les terrains (iiuilernaires

récents snr lesquels se sont déposés, (h^piiis, les

apports r('*pétés des crues de notre épocjne et qu'en-

vahissent actuellement les sables.

La vallée de Toued Mia, aux environs d'In Ifel, est

semée de dunes plus ou moins hautes couvertes de

vétiétation. Certains mamelons escaladent les berges,

mais se tiennent toujours dans son voisinage immé-

diat, de sorte que le lit <le l'oued est jalonné par une

ligue de verdure que Ton peut suivre en amont et en

aval du haut des grandes dunes du plateau occidental,

aussi loin que la vue peut porter. Le thalweg est seul

libre de sable et partant de végétation. Celle-ci se

compose en grande partie de bouquets de tamarix

(éthels et fersigaj, de grands massifs de retem
;

les

l)etites dunes portent quelques toutlés de drin, des

pieds d'arta, d'alenda et de dhomran. Aussi la marche

sprvonf dp roiivn-(urp aux nappps aquiTeres. Repris 1p 10 décembre

de la raênie iinin-e, le sondajre a dû être arrêté peu après à 80 mètres

et même abanduimé, par suite de rupture survenue dans le

iitalf-riel dp forage dont on ne put retirer les df'bris du trou de sonde.

Un nouveau forage fut entrepris le V janvier 1895 ; suspendu le

18 mai à une profondeur de 60'" 85, à cause des chaleurs, il ne put

être repris que le 7 décembre de la même année. Un nouvel accident

de matériel le fit également abandonner, à 70"" 12, le 27 juin 1896.

Dans chacun de ces forages, on a rencontré la nappe superficielle

vers 11"' 75 et une nappe ascendante vers 33'" 50, nappe qui remonte

dans le tube jusqu'à 19 mètres du sol. En attendant la découverte

de la nappe jaillissante, Falinienfation en eau du poste d'In Ifel est

dorénavant assurée par cette nappe ascendante.

Un troisième sondage a été entrepris en décembre 1896, il n"est

pas encore terminé.
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en .^e terrain très oonpé et assez couvert ne permettait
d'apercevoir l'ancien puits indif^ène que lorsqu'on
était pour ainsi dire dessus '. C'est i)our ce motif
que le posle élevé en 1893 a été construit sur la rive
droite, à environ '25 mètres de la ])ert>-e '\

L'étude que nous venons de faire du haut oued
Mia, s'arrête à In Ifel qui marque la limite est
de la vallée supérieure. Au delà, l'oued poursuit

' A un kil. sur les pentes de Iiammada de la rive {rauclie se trouve la
koubba de Sidi Abdelhakem, d'où le nom d'Hassi Alidelhakem donné
i.uss. au puils. Cette koubba est une petite construction, de trois
mètres sur cnq et de deux n.ètres de hauteur à l'intérieur, à propos
de laquelle le colonel Flatters a .-crit (décembre IHW :

« Sidi Abd,.!],akem, desZoua ^Oulad Sidi Clieikh
, v mourut il y a

» envuvn 80 ans. il avr.it l'babilude d'v camper .t'il avait m/me
» recommandé d'v transj,orter son corps s'il venait à mourir ailleurs
» Il V lut enleiTé et le pavs prit son nom. Les Zoua oni élevé sur son
» tombeau une koubba, qu'ils entretiennent soijrneusement, faismt
» ven.ra cet effet, tous les deux ou (rois ans des mat;ons du (iourara
» On prétend qu'il v a des trésors dans la Koubba. Ce qui est certain'
» c est que les vova-eurs ont l'b.abitude d'v déposer des offrandes'
» du ^am, des dattes, des ustensiles divers, des mouchoirs, etc'
» La porte est ouverte, on peut se servir des objets déposés se
» noumr des provisions, „>a.s on prétend que personne n'a jamais
» nen remporté par crainte de Sidi Abdelhakem qui punirait de
» mort le profanateur >, Journai (h rente, 2- ^„>,/,,^ j, 3^;^^

' l'I^ce au point de réunion des vallées de l'oued Mia et de l'oued
InSokk,, le poste d'in Ifel emprunte une frrande importance à sa
s.tuafon geoj,n-apln4ue. Car, dans une réo-ion où les re.lirs ou les
n.echeras sont souvent à sec, où les puits „>anquent totalement à une
grande d.stance vers le nord-est et vers le sud-ouest, c'est le point de
pas.sage obhge pour ceux qui veulent gagner In Salah par Aïn Guettara
ou djehnam ou pourles contreband.ers et les coupeurs de route qui
ont inleret a éviter KJ Goléa.

son cours vors le nord-est, formant alors comme
une large gouttière à travers les grès de la forma-

tion d'atterrissement, se dirigeant sur Ouai-t^la \

Mais cette étude de Tétage supérieur du Tadmaït

resterait incomplète si nous ne décrivions également

la vallée de son principal affluent , Foued In

Sokki qui trace dans le plateau un sillon plus

considérable peut-être que Toued Mia lui-même.

L'oued In Sokki ^ a sa tète adossée à celle de

^ Notons encore qu'aux abords d'In Ifel, l'oued Mia reçoit à

g-aucLe Poued Sarrei qui, par son cours sensiblement {jarallèle à

l'ailèro |)rinripale, appartient aussi à la vallée sup<'*pieuie. Né sur

le ])laleau même, à ])n)ximité, comme nous le verrons, du medjebed

d*Kl (ioléa à Fort Mirib^'l. Toued Sarrei se dirige d'abord pendant

8 kil. environ vers le nord, puis, tournant à l'est, il se développe

à travers une hainmada légèrement caillouteuse, noire sur sa rive

gauche et blanche sur sa rive droite. Traversant ensuite un reg

ondulé, il va s'épanouir bientôt après dans la Daïa Sarrei aux

pâturages abondants. Au delà, les dunes ont encombré son cours,

si bien que son débouché (*) dans la vallée principale qui devait

jadis s'eiFectuer par plusieurs branches, est aujourd'hui, à cause de

rencombremenl des sables, à peu près impossible à déterminer.

Altitude de la Daïa Sarret : 315 mètres (Foureauy.

^ La description du cours de l'oued In Sokki que nous allons

donner est empruntée principalement au Journal provisoire (h

route de la 2^' mission Flatters, jmblié par le Ministère des travaux

(*) Le lieutenant-colonel Flatters place son confluent en aval d'In Ifel, tandis

que d'autres renseignements plus récents, mais qui auraient besoin d être encore

contrôlés, le font terminer en amont, un peu avant le confluent do l'oued In

Sokki. II paraît probable quavant laccumulatiou relativement récente des

sables de l'Erg Sarret, qqï oued, grâce au peu d'inclinaison générait; du sol

de la région, s'épannuissait en un vaste raadher, avant d'atteindre l'oued Mia.

La Daïa Sarret ne serait plus qu'un vestige de cet ancien madher.

15
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l'oued Malah qui , sous le nom d'oued Farès
Oum el Lill, va rejoindre au sud l'oued Massin.
D'abord ravin peu encaissé sur le plateau, il le

traverse suivant une direction générale nord-est

})resqut' parallèle au Djebel el Abiod. Pendant ce
trajet, il reçoit, à gauche, l'oued Djedari et, à

droite, Foued Letaa. Tournant ensuite au nord,

puis presque iuimédiatement au nord-ouest , il

alleinl Ilassi In Sokki. Lh, il a une largeur de

1 à 2 kil., et ses berges très hautes et très

abruptes, ainsi que les gour et les escarpements
voishis, sont constituées par des marnes jaunes et

blanches, un peu gypseuses, et par du calcaire

marneux jaune avec bancs de silex noir. Le
thalweg proprement dit est au pied de la berge
gauche.

Le fond de Toueu, où sont plusieurs mécheras \
est occupé par des sables d^dluvions, surmontés
dun banc de gros cailloux roulés formant le sol

de la vallée. Ost au milieu de ces sables que se
trouve la couche d^eau à laquelle on est parvenu

publics et au Journal de route des eapitaine. Oochard et Hopert
des artaires mdi^.ènes. char^rés en 1893 de la détermination, dans
1<' sud, d. la hmit. entre les divisions dWl^er el de Constanline.
Mi est à remarquer, comme le fait observer le lieutenant-colonel

^ Ia(ters que, . 1 on a chance de trouver de l'eau en toute saison dans
e. n.ech..as de oued In Sokki, comme d'ailleurs dans celles deloued M.a. ou des autres oueds de la région, c'est cependant le
pn.U..m,>s qui est la saison la plus favorable, parce qu^ les pluies
y sont plus abondantes qu'en automne.

au moyen d'un puils de 5"^ 50 '. De grands étliels

croissent dans les environs.

Au delà, l'oued In Sokki continue son cours au

N.-O. jusqu'au Cfmfluent de l'oued Dhomran,

affluent de gauche peu étendu, mais dont le lit

contient beaucoup de pâturages. Remontant ensuite

vers le nord, il rf^çoit à droite l'oued Arrid (jui

arrive du sud-est a])rès de nombreux détours à

travers la hammada et dont la tète est à environ

70 kil. en ligne droite.

Depuis le confluent de Toued Ar'rid jusiju'à

Tiour'i, situé beaucoup jdus bas, Toued In Sokki a,

d'un*^ manière générale, une largeur moyenne de

li à 500 mètres, et ses berges ont de 30 à 50

mètres de hauteur. Les escarpements de ses rives

sont constitués par des couches généralement

horizontales, mais quelquefois faiblement ondulées,

de marnes ou de calcaire marneux blanc, avec

rognons de silex et géodes de carbonate de chaux

spathhiue, devenant vers le haut, dur, compact et

^ L'ouverture de ce puits a O*" GO de diamètre. ]\ est coffré

en pierres jtlates et son emplacement est indiqué par un i»elil

abreuvoir fait de pierres placées debout. L'eau que l'on y trouve

est de bonne qualité; elle est à
-2 mètres du sol. Il est pariailement

connu qu'une période de sécheresse de (\ à 8 années ne fait pas tarir

ce puits. 11 est donc probable qu'on ol)tiendrait un débit plus

considérable que celui obtenu par la mission FlaUers, en l'appro-

fondissant et en l'élargissant ou mieux en creusant un autre puils

à côté.

Le puits d'In Sokki a été creusé par le Zaoui Si AbdMkader ben

bou Hafs, qui est enterré sur la rive droite à proximité.

fc* ^^
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parfois cristallin. (>?. marnes sont fréquemment
(ieiitclées cl fouillées par le vent et le sable ; leur

exl.'ricur est 1.' plus souvent rou^^eàtre. Dans toute

cette partie «le Touei] In Sokki, on trouve, au milieu

(les alluvions de sou coui-s. des mécliei-as retenant

r.Mu lonj^tenips quan.l il a plu. Kn certains points,

1<" poudinfïue et le sable d'alhivions ont été

enlevés et le calcaire crétacé ap])araît. Quant à la

vé^rtS|i,ti,m elle est aboïidante ; on y trouve des
étliels de o-rande dimension, du sedra . du drin

.

du dlKUiiran, du baouel. de fartaa. de Talenda,
du relem. etc.. et une grande (luantité de })lantes

qui ])oussent après les pluies.

A 1-i kil. de l'ouéd Ar"rid. à Méchera el Djemel,
débouch(^ dans la rive gauche l'oued Moussa ben
laïch. aflhuMil inijiortant qui trac(>. en (pielque

sorte, à travers r.Hage supérieur du Tadmaïl. la

bissectrice de l'angle formé par Tooed Mia, au noi',1

du plaleau, et foued In Sokki au sud. L'oued
Moussa ben laïcli. dont la tète est près d'Aïn Guc^ttara
dans le l)j(>bel el Akhal, a lui-même pour principal
aflluent de droite, Foued VAhe] dont le cours, ù

végélation abondaule. prend également naissance
dans le Djebel (>1 Akhal ncm loin (rAdjelmam.
Du confluent de Toued Moussa ben laïch au

débouché du Chabet M.^rmoha (rive gauche), c'est-à-
dire pendant uu trajet de 10kil.,les berges de l'oued
In Sokki s-éloign.Mit un peu et s-abaissent sensi-
blement, l'oued devenant uu vaUonnemeut très

accentué, mais médiocrement resserré dans la

hannuada. De fond est de roche et de j)ierres roulées

(]iii rendent la marche difticilc. (là et là, sur de

longs es})aces, fonds de méchera argileux et retenant

l'eau hnigtemps, (juand il a plu.

A 12 kil. du Cliabei Menindia, la berge d<! la rive

gauche se relève et le lit de l'oued In Sokki se resserre.

L'oued descend, en forme de gorge aux flancs mame-

hmnés de 50 à 00 mètres et plus d'élévation, entre les

hauteurs rocheuses et nues, d'un rouge noirâtre, (jui

conslitucnt, sur la rive droite, la thimmada El Ahmar.

Kn retrait sur la rive gauche, s'étale la dune de

Megraoun (|ui va plus haut jusqu'au Chabet Mermoha

et (|ui plus au nord envahit (|ueh(uefois la berge.

Après un trajet de 5 kil. la gorge resserrée ' de

l'oued In Sokki * s'élargit et l'oued reçoit immédiate-

luent à droite l'oued Raoua (jui vient directement

du sud, après un |)arcours d'environ 00 kil. et est

formé de la réunion de plusieurs petits ravins.

Huit cents mètres plus bas, se trouve, au pied de la

falaise, le tilemnias Raoua, qui donne encore un

peu d'eau 3 ou 4 mois après les (;rues
''.

' D'après le lieutenant-colonel Flatlers, à l'entrée de cette gorge se

(rouverait le jiuils combli' du Targui Kourzelli.

'-

Ici l'oued In Sokki prend le nom d'oued Megraoun. Plus bas, il

rl.ange encore frérpieninient de nom suivant les différents accidents

de terrain qu'il rencontre. C'est ainsi qu'il s'aj.pelle successivement,

oued Merek, oued Tiour'i, oued bou Rezma, oued Kef el Ouar.

=> Nous donnons ce renseignement sur le tilemmas Raoua d'après

le journal de route des capitaines Crochard et Ropert. Le lieutenant-
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A kil. du dôhtnichf^ de la gorpro, les or'roud El
Mt>rok so dr(>ssent sur h rive droite, teudant ù t^^lisser

dans r.nied. taudis «lue sur la rive i;j„„-l.e. eu retrait
sur la haunuada. couniienceul les preuiiers chaiuous
de la haute duue de Mei^raoun.

A cet endroit le foud .le l'ou.-d <^st d'argile
oouipaele. ,,ui relient Teau fort l<uigteuips a].rès les
pluies. Il y a uu^uie .les laisses .l'eau .|ui iudi.pieut
,ius,prà -i'" 50 .le pr.Mou.leur A la .-rue. Puis le lit

devi.mt sahlouu.M.x et la marche plus péuihle pour
les chevaux. J.a v.^g^tatiou est uu>ius puissante que
.lans la valk^e suj.érieure. Les .lunes passent ,1e la
nve .iroite sur la rive gauche laissant .ians le thalweg
de nomhr.Mises Irain.^es .jni .loivent ahsorber ou
rett^ur une grande partie des eaux de crue.
A Kî kil. d'Kl Merek, se dressent sur la rive droite

les or'roud de Tiour"!. Ici le fon.l de l'oued est parsemé
de roches irrégulières et de cailloux roulés.
Au delà, le thalweg est toujours très nettement

accentué, berges hautes en hammada, uuûs mame-

coonol MaUers.qui v a trouvé un peu .{'..au, dit ,,ue cVst vra.Vm-

JnZni\
"''"™^\*" •^"'- '« '«'- -n MM. Cpocbard et Ropert

i

AU TOUAT PAR L'EST. 231

lounées et non coupées à pic. Au moment d'atteindre

Tiour'i, des i)elites dunes à droite et à gauche couvrent

le plateau.

Après un trajet de 6 kil., l'oued arrive à Tiour'i '

;

là, les berges se resserrent et constituent un véritable

canon encombré de roches, puis, vient un élargis-

sement en forme de cinpie à murailles à pic, après

lequel nouveau canon dans des roches de montagne

où les berges, hautes de4()mètres, sont iirofori.lémeiit

déchiquetées et tombent en escarpements abrupts

sur l'oued dont le lit est .Micombré de rochers et de

cailloux roulés. On y trouve des mécheras très

|.ror<mdes et très coupées, souvent remplies d'eau.

Au])rès de la principale croit une toutfe de palmiers.

Au débouché de la gorge de Tiour'i. qui a 7 kil., se

produit un faible élargissement de l'oued, et les

berges rocheuses s'abaissent alors à 20 ou 25 mètres:

en bas est un calcaire blanc avec rognons de silex et

géodes de carbonates de chaux spathique. devenant

parfois, surtout vers le haut, dur et compact et

l)résentant fréquemment alors des dendrites bleues.

• Ce point de Tiour'i était fréqu'-nté par la bande de pillartis

qu'avaient formée les Clinanha dissidents sous le non. de Meda^^'anat

el qui de 1S74 à 1884 a terrorisé tout le Sahara. Ils avaient élalili

un dépôt de vivres dans les grottes rreu.s<-es dans la herf,'e de la

rive paurlie.

La bande des Medapanal j.resqne tout entière a été massacrée

sur l'oued Draa, en 1884, par les Reguibal, contre lesquels ds

avaient organisé un audacieux coup de main (Voir : Le Chàtel.er,

Les Medaganat. Revue africaine, 1886).
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La parlio supôrioiiir .-si occup.v pitr nTi.> fonuiUion
(!»' 5 à i:> iiiHivs ,i,' frrès (iiialcniiiin- roii^càln. à

.Mnii.-iits ,ni;nlZ(Miv. lin. snrinoTil.' .ru,,.- hnrlio ,1e

c.ûi-iùro p-.^s.Mix. KnlivI.- cnhMi.v blaiic inrrri..ur ot
l<' liTÔs .i.ialoniaiiv. si' Iroiiv.Mil paitois drs inanios
i:vps(Mis,>s ron-vs ou vrrtcs plus ou moins f.Miill.-I.H's.

A IVsl la liauiuiada est quatoniaiiv; an loin, v,«rs

roiHst. ollo ,io\ionl blancho ,-| prohai)loni(Mit alors
cn'tactV.

IV <-i ,lo là, sur los doux rivos. los sabl.-s s-aocu-
i""ionl par oliainos disoonfinuos, 1(. ph,s sonvvnl à
qiK^ltpios (vntainosde ni.Hros dos lionls.

A .") kil. du d.«bouo]i.5. la dune do Hou Kozma '

iiiarquo, à la Ibis, lo ooninionoonu-nl du K,>f ol Ouar
ol 1.- passaj^o .los dunos d, la rivo ^auobo sur la rive
«iroilo bion quollos n'onoonibronl juis 1,> lit.

Aj.rôs liou Hoznia. Tonod doorit plusieurs détours à
ouest, au nord-ouesi, au nord, an nord-est, pen.lant

lesquels il longe à droite le KeCel ( )uar, ]).rKe rocheuse
et abrupte élevée de :^0 à 40 mètres -, ,,„i fbnue lo
bord de la Hannua.ia el Atohau. Kn même temps la rive

J
CVlt,. dune ...si ainsi appel,... du n.>„, d'un jeune Ch«.nl,i m,i, vers

;'"; ;;rr- :;fr Tr'- '^^^^- ^'"^^- ^'-"
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gaucho ost bordée \y,\r les dunes (|ui s'ébWonl bionlôt

a 8(1 niolnis an-dossus (hî la iiammada.

A Ml llachc.hana (l:n<il. de Hou ]{eznia), à un If^gor

(oud(^ vers h' nord-ouest, lahamniada delà rive droilo

apparaît sons la diino. An pied do res(;arpeiuent

qu'elle l'ornio, |»()Usso uno touire de 5 ou (î jialniiors, co

(jui dénote la pn^senco de Toau (jui s'accnniulo

d'aillours ici on [ilnsionrs inéeboras '.

Le Ibnd de Tonod sablonneux laisse, du reste croître

de nombreux éthels, entremêlés de drin
,
de halma

,

de had, etc.

A -25 kil. de Hon Reznia. cesse la berge de la

llammada Ml Alchan, apj.eléeKef ei Ouar', (jui n'a plus

alors (lue -if) mètres de hauteur. Cinq kil. pins loin,

l'oued In Sokki atteint la (iara Gahouan, crête

allongée, formant cap qui manpie le point de bifur-

cation de r.uied. Celui-ci se jiarlage là, en edèt, en

deux bramdies j.rincipales, reliées par des branches

secondaires. Celle de droite, la plus longue, va

r.'joindre l'oue.l Mia à In Hd; on la nomme Saïha

(Jahouan. Laulre branche, beaucoup ]>lus courte,

va à l'ouest rejoindre l'oued Meseddeli avec letiuel

1 Lors du passafre de la 2" mission, le lieufenanl-colonel Flattera

a, du resie, .onstnlé .pie l'.med In Sokki avait coulé au delà d'Kl

llaclichiinn au prinleni(>s pr.'T/'dent.

s ])..s troncs secs dVlliels, acrrorhés très haut dans les

anlrn.-,tu..sil/.s ,1.. 1.. rive «le ro.l.e, montrent que les crues de l'oue.l

In Sokki s..nl parfois consid.îrables.- F. Foureau, Mission de. m3-

IH'M, p. 47.
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Plie so ooTifoîi,]. n 10 kii. ^'in j^,,,^ j,,^^^^. ^.^^^^^ ^^
Saïh:) ]<Vr,lj;i]lali dont le coTifln.'Tit <iaiis r.Mie.l Miii
est havTé pnr les dunes de Meksein el Guefoul ;, 4 kil.
sud-ouest d'Iii Itel '.

' Vonod M.soddrli ,ien» dn sud-ouest; il „ environ 40 kil nu
pins avec une branche nord-ouest qni v„ rejoindre Toned Mia au-
dessus de Meel,era el Ahiod à Nebhar'a, et une branel.e nord-est nui
se reunu -;on,me nous venons de le voir à l'oued In Sokki ,,onr fornîerk Snba Ferdjallah. CVst dans le journal de route de b,

•>
„,issio„

H«ters
,,p. -287 et O'XT, que nous avons puisé ces renseif,nen,ents

sur le cours .nténeur de l'oue,l In Sokki et sur son allluent l'oued
Meseddeh. Le levé annexé à l'itinéraire n'en fait pas n.ention, mais
les indieat.ons contenues dans le journal de route ont paru suffisantes
pour ,nd,quer approximativement le tracé de ces oueds. Elles tro„v,.„t
d «dieu,, leur confirmation dans les données recueillies par le capitaine
Cotte données que nous avons déjà n,entionnées plus I,aut et l'après
lesquelles la hrancl.e nord-ouest de l'oued Meseddeli ne serai à
proprement parler, qu'une dérivation de l'oued Mia vers ce dernie^
com-s d eau. dérivation connue sous le nom de Snïhet Roulokl.rabEn outre, sunant le même officier, l'oued Meseddeli, an n.unent de

I oued Tn Sokk, an même pomf : son lit serait en n,èn,e temps trèsbo.se
; on V trouverait du drin en abondance

'

M_Foureau qui, dans sa mission de 1893-1894 ,p. 46-471 aorde roue In Sokki, à Haniet el Ra.uel, c'es.Idi^^ t Jduame de kdomèlres du continent de cet oued dans l'oued Mia onnsur cette parfe du cours une description un peu diflérente desclZqu. se b e p,ouver une fois de pins que d'ans toute cette ré^Z lesab es ont aup-menté très sensiblement depuis quelques années et

TfITT '-n '" ''''"'' '' '« --'•- Flatters I ' ;;M. F u eau, Han,et el Baguel est une . espèce de madher (*1
'

in ..t utre que la perte de l'oued Meseddeli qui lui-n,én,e „'
st I^J«_l-He^neure^IWd In Sokki. Ce madher, à sol arX

^i-igneru^reseeudlL;,!
""''" ''"''"''''' ^'"^ .'P<^-lement pour
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Dnns ret estuaire allongt^ qui mesure 32 kil. entre

la (Jara (iahnuan et In Ifel. le lit de l'oued In Sokki,

très élargi et cei)endant très bien nianjué, enserre de

véritaMes iles de haniniada. Il y pousse une végétation

abondante de drin, de had. d'élhels, etc. Des fonds

d'argile forment niécheras (iiiand il a plu : partout

ailleurs les sables de la dune envahissent le lit.

L'estuaire, ])endant les trente derniers kilomètres,

porte plus particulièrement le nom de Metlag, c'est-à-

dire, confluent, réunion, à cause des diverses

branches entremêlées que forme Toued dans cette

région.

Puis toutes les branches disparaissent sous les

dunes el l'oued lu Sokki vient se réunir à l'oued Mia,

au milieu de l'amoncellement des sables qui

empêchent alors de déterminer exactement son lit '.

» sableux, est envahi par les dunes el c'est .sou> leur masse que le

» cours de l'oued In Sokki vient rejoindre celui de l'oued Mia ».

En remontant le Haniet el Hafriiel el l'oued Meseddeli, M. l-'oureau

u rencontré un système assez confus de boucles, de branches, de

rivières, dispaiaissant s(ms les dunes, ((ui ont pour iioint d'origme

unique la Da'ia In Sokki large é|ianouissement f[ue forme l'oued de

ce nom. « Le sol en est argileux, à petites buttes couvertes d'une

» véirétalion viTilablement très fourrée ».

Altitudes: H;ini*'t ol Haguel : 315 mètres; Daïa In Sokki:

325 mètres (Foureau).

* Ainsi qu'on a \m sVn rendre compte, toute celle région des

conlluenls de l\»ued Mia, de Toued In Sokki et de l'oued Sarret

est encore fort mal d('tinie. Aussi pour le second de ces oueds.

avons-nous cru devoir mettre simplement en présence les rensei-

gnements recueillis par le colonel Flalters et ceux donnés par
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Du rajndp exposé que nous venons de faire de nos
connaissances actuelles sur le Ta.iniaït. il résuHe que
ce plateau est constitué par des couches crétacées légè
rement ondulées, aii milieu des.juelles les eaux ont
creusé des sillons souvent importants, au fond
desquels croît généralement une végétation abondante
contrastant étrangement avec Taridité des hammadas
environnantes.

C'est cette végétation, due é^•idemment à l'humidité
du sous-sol d'alluvions <jui avait fait croire à certains
espnts que par des sondages appropriés on par-
viendrait à transfonner la vallée de Toued Mia en v
créant des oasis par l'irrigation, et quun jour
viendrait où il serait possible d'aller d'Ouargla à In
Salah à l'ombre des palmiers. Si .jamais les tentatives
faites dans ce sens à In Ifel venaient à aboutir à un
heureux résultat, faudrait-il considérer cette réussite
comme un premier pas dans la réalisation d'un tel
rêve ^ Cela serait au moins prématuré.
Kn tout cas. pour mener à bien semblable entre-

rnse, Il faudrait être maître incontesté du pavs et
avoir la certitude de pouvoir y assurer une sécurité
absolue. Or,, nous avons vu précédemment combien,

pu prend.: TL^'^X^e^rl ^"'"'T''
^'^^

davantage.
^ semblent acquérir chaque jour
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malgré nos trois postes (Vin Ifel, de Fort Miribel et de

Fort Mac-Mahon, notre action était peu étendue,

puisqu'il y a quelques mois à peine, nous avons vu

successivement, une partie des mehara des spahis

sahariens enlevés aux abords de Fort Mac-Mahon, et

un officier tué dans Toued R'allousen, à quelques kil.

au nord de l'oued Sarret, à 90 kil. au sud d'El

Goléa.

Bien plus, il serait également indispensable d'être

exactement fixé sur le régime hydrologique de la

région et l'étude nécessaire, malgré tout le zèle

déployé par nos officiers, est encore à faire.

Pour l'instant, il faut nous en tenir plus particuliè-

rement à des données générales sur la topographie de

la contrée et à une connaissance plus approfondie des

directions à suivre pour en faire la traversée, directions

imposées par la plus grande praticabilité du terrain à

parcourir, et par les ressources en eaux et pâturages

qu'on a chance d'y rencontrer en tout temps. L'étude

que nous avons faite précédemment a permis de se

rendre suffisamment compte de la conformation géné-

rale de la région. Il nous reste maintenant à parler

des routes qui la traversent.

Ces routes peuvent être classées en trois groupes

distincts :

A. Route de l'étage inférieur.

B. Route de la rive gauche de l'oued Mia.

C. Route de la rive droite de Toued Mia.
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A. Route de l'étage mferieu?:

3

Cette route est, d'après les renseigneiiients que
nous avons pu recueillir, celle qui, de tout temps,
a été le plus habituellement fréquent.'e par les
caravanes allant d^El Goléa au Tidikelt.

On y trouve de Teau sur tout le parcours '

et
les pâturages y sont relativement suffisants \

Si nous l'avons négligée jusqu'à préseut, pour
ne songer qu'à celle du plateau supérieur qui

1 Toutefois les renseifrnempnts que nous possédons à ce sujet
auraient besoin d'être contrôlés, car la plupart des puits, signalés sur
le parcours de cette route, sont situés dans des lits de cours d'eau
Le sont donc plutôt des tilemamis dans lesquels la nappe d'eau se
maintient plus ou moins long'temps.

' C'est incontestablement cette route, comme on l'a déjà d'ailleurs
fait remarquer, que M. Soleillet a suivi, en 1874. au moins dans
sa dernière partie. Au début, il nous l'api,rc„d lui-même, i! s'estdmge al est du chemin babituellement suivi par les caravanes
anant d'El Gohja 5 In Salah Ra.p.rt , ,a aUr .. JZl
rf.4^y.r,p. 7o-70,. mais un peu avant d'atteindre Hassi Ad.e.r il
revient a la «route fréquentée par les caravanes et que, par précau-
» l.on, ,1 n avait pas voulu suivre .. D'après lui, elle est « jalonnée
» sur tonte sa longueur par des puits situés dans chacun des
» nombreux oueds qu'elle traverse, oueds que recouvrent d'épaisses
» ouffes de jonc ne permettant aucun doute sur l'existence de
» I eau dans cette zone » {Raj)jjorl cité, p. 76-77)

D'ailleurs les noms qu'il donne des principaux points visités
par lu, peuvent être identifiés avec ceux de localités aujourd'hui
connues au moins par renseignements. Nous citerons par exemple •

r Oued Frenta, c'est un des oueds qui sillonnent le reg Frenta.
2 Oued Bng qui n'est autre que l'oued Berrik ou Berrègue.
3 Oued bou Madhi, c'est sans doute un oued qui se déverse

devait, par sa situation même, assurer immédia-

tement notre domination dans toute la haute région,

nous n'avons plus de raison aujourd'hui pour

c(»ntinuer à agir ainsi et nous devons au contraire

rechercher comment, le cas échéant, elle pourrait

nous être utile.

D'ailleurs, si nous continuons à ne pas nous en

préoccuper, il est à craindre qu'en cas d'expédition

au Tidikelt, les coupeurs de route, les gens d'audace,

toujours nombreux dans ces régions, ne veuillent

proliler de notre négligence et essayer par là de

nous prendre à revers, de gêner nos mouvements

par une atta(iue inopinée et d'amener le désordre

dans nos convois de ravitaillement.

A l'abri, par exemple, dans les ravins encaissés

de Foued Aflissez, ils pourraient se porter rapi-

dement, soit au nord, dans le Meguiden, soit à

l'est, sur le plateau supérieur et venir tenter la

fortune autour de nos postes ou de nos convois.

Nous avoue donc un intérêt certain à bien connaître

dans la Daïa bou Madhi, daïa située sur le medjebed qui unit

Fort Miribel et Fort Mac-Mahon.

4" Hassi Adreg, puits connu par d'autres renseignements,

sur le plateau inférieur.

5° Oued Allissez, cours d'eau connu, dont nous avons déjà parlé

à plusieurs reprises et à proximité duquel le lieutenant Palat fut

assassiné.

(•)" Oued Souf, également connu par d'autres renseignemenU.

Si P. Soleillet a si mal tracé sur la carte l'itinéraire qu'il avait

suivi, c'est que les observations d'orientation qn'il avait faites en

cours de roule étaient, pour une cause inconnue, des plus défectueuses.
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cette route, à ne pas la laisser échapper complè-
tement à nos vues immédiates; et sa situation

même, en contrebas du plateau supérieur dont elle

longe le gradin, nous en fait une obligation '.

Il paraît du reste, si les renseignements que
nous avons pu recueillir sont exacts -, qu'elle ne
présente pas de grandes difficultés d-accès, sauf
cependant dans la gorge de Foued Aflissez, gorge
qu'elle remonterait pendant un certain temps. C'est
là en effet, qu'en novembre 1896. nos goums ont
failli être arrêtés un instant par une poignée de
Chaanba dissidents qui avaient su habilement
s'embusquer dans les rochers d-où il fut difficile
de les déloger.

Partout ailleurs, ce n'est que hammada relativement
facile et sillonnée de lits d'oueds où croissent des éthels
et en général les plantes liabituelles de ces régions.
En quittant El Goléa, on suit d'abord la même route

que pour se rendre à Fort Miribel (route que nous
décnrons plus loin) par Koceïbat el Berania (30 kil

)Guern Oulad lahia (23 kil.) et ElMeksa (26 kil.l. Au
delà, le medjebed s'incline au sud-ouest et se dirige sur
Hassi Ras er Reg (18 kil.) à proximité de l'oued Berrik.
On se dirige ensuite sur la Gara Berrik (20 kil.),

;
En résumé, maîtres delà forteresse nous avons négligé jusgu'à

présent le chemin de ronde. ^ ^ ^ ^
* Complétés et contrôlés par l'itinéraire donné par M PouyanneDo^^en, relatifs à la mùsion ,ingée au su, l rAlgérl^'lZ\

p. lUo et suivantes.
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témoin isolé au milieu de la haramada, pour gagner

])lus loin Da'ia bou Madhi * (20 kil.), dépression dont

le fond est rempli d'une assez vigoureuse végétation,

les éthels y sont nombreux mais n'atteignent pas une

grande hauteur'.

La route se continue à travers la hammada jusqu'à

Hassi Mezzer ^ (36 kil.), sur Toued Alezzer, cours

d'eau qui vient du sud. Le puits de Mezzer est en

dehors de la route, sur le cours de cet oued qu'il faut

remonter un peu.

Au delà on trouve surlahammada, Garaben Aouissa

(15 kil.), haute gara de 30 mètres. On y trouve, dit-

on, de l'argile à poterie exploitée par les indigènes du

Tidikelt, qui viendraient s'y approvisionner.

Les oueds qui sillonnent la hammada deviennent

ensuite plus nombreux et plus maniués, puis la route

s'engage dans une gorge qui longe la falaise supé-

rieure et se rétrécit de plus en plus jusqu'à Has.si

Adreg (50 kil.', où elle n'a plus que 50 mètres.

Ce puits, déjà cité, est situé sur la route de Fort

Mac-Mahon à In Salah, route dont nous avons parlé

* La Daïa bou Madhi a été visitée par le capitaine Digne qui s'y

est rendu de Fort MiribeL

^ P. Soleillet signale des puits, ensablés lors de son passage, dans

i'oued Messaouda, cours dVau qu'il place entre Toued Fronta et

Poued Berrik. Il parle également d'un autre puits situé dans la Daïa

Maïza, entre Bou Madhi et Hassi Adreg.

3 Là aboutissent des pistes, venant du nord-est, du nord-ouest

par l'oued Mezzer, du sud-est, c'est-à-dire du plateau supérieur,

et de Test, c'est-à-dire de Fort Miribel par l'oued Abjaz.

16
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plus haut. Au delà, les deux routes se confondent,

il paraît donc inutile d'en donner une nouvelle

description \

B. —Route de la Hve gauche de Coued Mia,

C'est sur celte route que se trouve le poste créé

il y a quelques années au lieu dit Hassi Ghebbabaj

poste qui a reça, depuis, le nom de Fort Miribel.

Quoique cette route ne présentât pas, alors, les

mêmes ressources en eau que la précédente (les

travaux exécutés depuis cette époque Tout sensi-

blement améliorée), elle fut cependant choisie pour

l'installation du nouveau poste, parce qu'elle traver-

sait en diagonale l'étage supérieur du Tadmaït, et

que par sa situation elle devait permettre une
surveillance plus efficace de toute cette région élevée,

déjà placée sous l'action plus éloitiiiée et un peu
excentrique du poste construit précédemment à

In Ifel. Cette direction est d'ailleurs la plus courte de

celles qui unissent El Goléa à In Salah, et, si elle

était un peu moins suivie que la précédente par les

caravanes c'est que, en outre de la question de
sécurité moins grande, l'on n'était pas assuré de
trouver à toutes les étapes les ressources en eau
indispensables, et que celles en pâturages '^

étaient

peul-èlre eUes-mêmes moins abondantes.

* Voir plus haut, itinéraire F. Route d'In Salah.

- Les ressources en eaux ont été déjà sensiblement améliorées
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En (juittant El Goléa, la route se dirige ^ d'abord

vers le sud, en suivant le lit de l'oued Seggueur, ayant

l'Erg à droite et la falaise crétacée à gauche; le sol

est sablonneux. Après un parcours de 4 kiL, elle

parvient à hauteur dUassi el Gara ', (pi'elle laisse à

gauche. Il y a là un groupe d'habitations à proximité

de }»lantations de palniif^rs ; celles-ci ont pris un plus

grand développement depuis le forage en ce point du

puits artésien mentionné plus haut. A partir de cet

endroit, le medjebed se rapproche de TErg. puis il

sur une partie de ce parcours. Les travaux projetés ou en cours ne

pourront (jue rendre la situation meilleure encore.

Depuis noire installation à Fort Miribel les palurag-es ont encore

notablement diiiiinu"' sur toute la zone suivie par les convois de

ravilaillenient ou autres, forts quelquefois de plusieurs centaines

de chameaux.

1 La description de cet itinéraire est empruntée à diff''rents

travaux dus au capitaine Di^ne et au lieutenant Pein. Le rapport

de reconnaissance de M. Foureau a été aussi utilement consulté

surtout pour la dernière partie de fitinéraire.

Les distances des principaux gîtes dV'tapes sont approximati-

vement :

Koceïbat el Berania 30 kil.

Guern Oulad lahia 23

El Meksa '26

Oued Sarret 24

Fort Miribel 30

Oued Tabaloult ^
Oued Seddeur 22

Tilemmas Djelguem 28

2 Ce puits a pris son nom de la gara au pied de laquelle il a été

creusé, ^^ara qui est séparée d'une centaine de mètres de la falaise

crétacée.
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tourne légèrement vers Fouest pour atteindre Aïn el

AseP, à9kiL 500 d'El Goléa.

Après avoir traversé ensuite. })endant près d'un

kilomètre, l'extrémité des dunes, la route s'engage de

riouveau en terrain sablonneux entre VEtq: et la

falaise. Puis, le sol semble se durcir à la surface qui

forme une espèce de croûte de peu d(* consistance ;

celle-ci cède sous les pieds et Ton y enfonce bientôt

profondément. Ost la Sebklia el Melah, la grande

réserve de sel, où tous les indigènes des environs

\iennent s'approvisionner.

Après avoir passé ensuite non loin du puits d'El

Koceïba ou Okchiba, le medjebed gravit la falaise,

en pente douce, à cet endroit, et atteint au sommet
un plateau pierreux et nu '-', qu'il traverse en se

dirigeant au S.-S-O. sur les deux puits assez

abondants de Koceïba el Berania ' (30^ kil.).

* L'emplacement de cette source est indiqué par une petite
dune de sable surmontée d'un tarla. A proximité, G palmiers, dont
la possession est revendiquée par les Khenalsa du Gourara.

^ IVaprès le capitaine Almand, ce plateau descendrait en pente
douce depuis l'escarpement d'El (ioléa jusqu'à Maroket, point situé,
co.nme nous le verrons, à environ 25 kil. au sud du dit escarpement.

3 Appelés aussi par corruption El Okseïba. Les environs de c^s
puits étaient très fournis de pâturages et de bois. Les convois et
détachements ont tout détruit et le manque de pluies de ces dernières
années n'a pas permis à ces ressources de se reconstituer. Cette
observation s'applique d'ailleurs en général à tout le Sahara et en
particulier à cette ligne d'étapes.

Le débit des puits de Koceïba el Berania a été évalué à 10"'-'^ par
24 heures. Ces deux puits ont été recouverts d'une coupole et on a
construit à proximité un bassin de 12"'3 de contenance.

r
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Au delà, il s'infléchit au S.-S.-E., pour traverser

uu terrain de reg dur, rocailleux et aride, qui fait

partie de cette vaste étendue du plateau que l'on

nomme Reg Frenta ' et (}ui est plus particulièrement

appelé ici Gantra Sidi El Abed. Après un parcours

de 9 kil. environ sur ce plateau, le medjebed se

redresse légèrement vers le sud poiir passer entre

une ligne de petits mamelons et atteindre le puits de

Maroket ' (45' kil.i, puits situé dans un bas-fond

blanchâtre, au pied dune berge d'une vingtaine de

mètres de hauteur \ Là. la végétation apparaît en

assez grande quantité '.

Puis, la route s'engage dans une sorte de couloir

formé par l'Erg à Touest et le revers du plateau à

Test, et. après un parcours d'environ 8 kil. dans ces

conditions, elh' gravit la berge au Guern Oulad labia

(53" kil.) retrouvant au sommet le sol de reg dur et

pierreux. Bientôt les dunes se rapprochent de plus en

plus vers l'ouest, et le sol caillouteux se mélange de

sable. Quelques petits ravins viennent couper le

1 Le Reg Fieuta s'étend i^ l'ouest jusqu'à l'oued Adreg.

'- Ce puits donne environ 8'"-^ par 24 heures. Il a été recouvert

d'une coupole et un bassin a été construit à côté.

3 D'après M. l'ingénieur Jacob, celte ber-e correspondrait à la

ligne des gour Ouargla el à MecLgarden.

i Nous répéterons pour cette végétation ce que nous avons dit

pour celle de Koceïba el Berania ; elle a été détraite par les convois

et détachements. Celle coustalalion fait ressortir combien les exigences

de notre occupation peuvent devenir préjudiciables a nos mterets

mêmes.
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3

chemin, avant d'atteindre la Daïa Sidi Hamza, daïa

où l'on trouve le gypse pur en grande (luantité, et où
croissent des jujubiers.

A partir de là, le terrain parcouru est formé de
gypse et de sable.

A 4 kil. de la Daïa Sidi Hainza, le medjebed
escalade les pentes d'un petit plateau où il longe
pendant une centaine de mètres l'extrémité des dunes
précédemment signalées à gauche. Puis un kil. plus
loin, il redescend dans une petite daïa où croissent

quelques tamarix, et après avoir contourné un instant
r]<>g El Meksa, il s'y engage résolument pour
atteindre après une traversée de 800 mètres environ
El Meksa [W- kil.,. Là, se trouvent deux puits
creusés dans le sable, d'une profondeur de 1 "' 50 et
qui donnent 10 '"'' d'eau par 24 heures '.

Le medjebed traverse ensuite l'Erg sans rencontrer
de grandes difiicultés, sauf en deux points que Ton
trouve, le premier vers le 4'^ kil., le second vers
le Q' kil.. après El Meksa. En quittant l'Erg, la

route atteint un bas-fond, appelé Houdh el Meksa,
dont le sol de sable, mêlé de gypse, contient

' Un des puits a été recouvert d'une coupole
; un bassin a été

construit a proximité.

L'eau est un peu salée, mais le.s chameaux In boivent avec plaisirLn bassm p.rmel d'abreuver un ^rand nombre de ces animaux
<tn trouve con.n.e bois, principalement aux environs, de l'ajenda

Auprès des puifs, il v a, comme pâturaf^es, du drin et de l'alenda,'mis les chamenux trouvent de meilleures plantes sur les coniins«' I Erg- (liad, dhomraii, bag-uel).

quelques silex noirs '.Il y a là de bons pâturages.

A droite, on aperçoit Garet el Medjebed. Puis le

sentier grimpe sur le plateau par une montée très

diflicile pour les chameaux -. Le sol de cette

gantra, excessivement plat, est couvert de gros

cailloux qui rendent la marche pénible. La direc-

tion à suivre (S.-S.-O.) est jalonnée, à moitié chemin

de l'oued R'allousen, par un djedar cylindrique en

pierre de 3 mètres de hauteur. La route, le laissant

sur la droite, continue au S.-S.-O. et atteint l'oued

R'allousen i»ar des berges assez accentuées. Celles

de la rive gauche sont surtout très difficiles. Au

delà le medjebed reprend à travers la hammada

uniforme et noire, toujours dans la même direction,

jusqu'à l'oued Sarret ''.

La, se trouve un puits, de 20'" 50 de profondeur

< D'après M. Foureau qui l'a abordée également un peu plus au

nord, le sol de rHoudh el Meksa est composé alors de détritus de

calcaires violet novés de sable et mélangés de beaux silex. —
Mission de 1893-1894, p. 44.

ï M. Foureau a également longé cette berge de la hammada un

peu plus au nord. D'après lui, elle est formée, en ce point, de

mamelons de calcaire dolimitique gris et hauts d'une quinzaine de

mètres.

3 Dans cette traversée de la hammada, le sol partout découvert, se

montre particulièrement dur aux pieds des chameaux, surtout aux

abords des oueds R'allousen et Sarret. Depuis El Meksa jusqu'à l'oued

Chebbaba ce ne sont en général que des plaines de roches affreusement

dures, composées dans leur partie nord de divers calcaires gns ou

bruns compacts, mais présentant des aspérités aiguës semblables a

celles de la surface d'une râpe. - Foureau. Conférence à la Soc. de

géog. de Paris, 1894, p. 3.
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JTisqu'iui nivf^au de IVau, qui doiiTie O"" environ
])ar 24 lunires, d'ime eau excellente' (103'' kil.).

An delà, la ronle continne sur le plateau en
renientant, jiendant fi kil. environ, le lon^^ du lit

de Toned dont les berges diminuent trraduellenient

dp hauteur. T.e sol, toujours plat et un peu dur
pour les pieds des chameaux, est formé de ])etits

cailloux, nn^langés de sable. A environ 2 kil. de
la tète de Foued Sarret. la rout<> passe à proximité
d'une tombe isolée; puis, après avoir traversé
quelques petites daïas à fond argileux, elle rencontre
le petit oued Rejiag "^ d(mt elle suit un instant le

lit. Enfin le sol, toujours i)lat jusqu'alors, devient
])lus acci.lenté un peu avant d'atteindre Toued
Chebbaba. Puis la route descend dans le lit de cet
oued, dont les berges ont ici une dizaine de
mèlres de hauteur; elle le suit pendant environ
000 mètres pour i-ejoiudre le bordj de l-ort Miribel «

.l^;^*" kil.}, situé en aval, sur la rive gauche.

;
t> puits bien aména^,-. est muni d'un abreuvoir qui permet de

taire boire beaucoup d'animaux à la fois.

On ne trouve de bois qu'à 1 kil. à l'est, du retem principalement :

los chameaux ne trouvent qu'un peu de remt sur le plateau et quelques
n'.a.^res pâturages à 1 kil. en aval dans l'oued.

- Aftluent de l'oued Chebbaba.

' Altitude
:
430"' ;'Foureau).

^énieTT"''Tr'*™''
™^^'^ ^^^"^ '^ direction du capitaine du

' mè fre T '"?' '''' '' '"''' '''''''' '' '''-<^' '-^'^ '- d«

de

"
f 7^' ""* '^"*' ^' l™]onf.e„,ent du plateau pierreuxde - - re dur a silex auquel appartient toute la répon environnante.

1'^ d<
1
oued, forme en ^n-ande partie de timecbent ^tene argileuse)

AU TOUAT PAR L'EST. 249

Au delà, le medjebed ' gravit la rive opposée, en

face du poste, en «'engageant dans un ravin pierreux,

d'un accès difiicile et long de 4 kil. Il en débouche

sur un plateau semblable à ceux précédemment

et de sable, constitue ici une vaste cuvette d'une lieue de longueur

sur 2 ou 300 mètres de larpeur.

L'oued coule toutes les fois que la pluie tombe sans discontinuer

pendant 24 heures.
, ,. , „ j

.Sept puits ou plutôt tilemamis) ont été creusés dans le lit de 1 oued,

à des distances variant entre 60 et L50 mètres du bordj. L'eau qu ils

fournissent est magnésienne et séléniteuse ; le puits le plus rapproche

donne en outre une eau h'.gèremenl ferru-ineuse. Chaque puits

débitant environ 2"» par jrnir, le débit total serait approximativement

de Vr' la napi^e se trouve à une profondeur de 2- 50 à 3 mètres.

La végétation qui existait dans Voued a presque complètement

disparu : aussi faut-il aller loin maintenant pour trouver le bois et

les pâturages nécessaires. Cela oblige à entretenir constamment au

l,:,,:ii une provision de bois. Quant aux chameaux composant les

convois des troupes de passage, il faut les nourrir avec de
1
orge.

Une dizaine de palmiers dont quelques-uns productifs existaient dans

l'oued au moment de la construction du bordj :
grâce aux plantations

d'arbres de cette essence faites depuis cette époque, leur nombre s est

sensiblement af^cru.

1 Depuis Fort Miribel jusqu'au point où le chemin atteint l'oued

Mia, la m.rche s'effectue à travers le plateau par des sentiers assez

bien tracés, qui se réunissent quelquefois pour ne former qu une

seule et large piste, bordée de tas de petites pierres, tas formes par

foules celles que les caravanes ont rejeté hors de la route pour en

rendre l'accès moins pénible aux chameaux. Mais, souvent, 1 on est

forcé de marcher à la file indienne si l'on ne veut pas chemmer

parmi les pierres qui ne feraient qu'augmenter la fatigue aussi bien

i)0ur les chameaux que pour les piétons.

Ces observations s'appliquent du reste à toutes les routes un peu

fréquentées qui traversent les plateaux salieriens.

« Après Chebbaba (Fort Miribel) les rivières se multiplient, leurs

» berges ont plus de hauteur, et la hammada de roches rugueuses tend

^
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pairoiinis. «lui sHnul i\ jktIo de vne. Apivs ini Irajet,

<i.' 1 kil. sur ce |ila(,Mii, la roule iciicoiiln. une
'l.-|.ivssi()ii ,1,. 1.5(10 à 2AH){) iiiètivs ,1,. lon^r,,,.,,,.^

'•"fil.Miant (|ii.'](|ii.'s loiidrs <I"iiti.' V(V<^lali(Hi h.'rbacéc,
••Vst la Daïa Kl lladj H.aliiiii. Vi.Mui.Mii. succossi-
v.Mii.Mit .MiMiil,' les <l(Mix Daïas Kl Hadj i\r nilH't, au
soi ar^nl.Mix. où croissciil de noiiihiviix jujubiors '

(soddeur). Puis la liaïuniada d.'vuMil nif^uouse cl difli-

••il<\ jusqu'à •>:> kil. , le lA.rt Mirilu'l, où le uie.ljH.o.l

atteint l'oued Seddeur dans le-iuel Tou ne trouve ,|ue
q"iel,,ues n.préseidauls de l'arbuste qui lui a donné
sou nom. Le lit de eel o 1. à peine eueaissé, conlienl
b."ann,np de ,„erres. Huit kil. |>lus loin, le uiedjebed
travers.> l'on.leï lirahiniat ,,ui contient éK^'I^Mueul
«juchiues rares jujubiers; puis les uiouvenieuts de
lorrains'acceutueuta o-auche de la direction suivie-
les hauteurs de Tahaloult apparaissent à l'horiz.ui et
plus près un ^ros djedar .p.i marque la direelion ;Vu
"'"""•""^

''" l'^'lt-nulre, la route s'indéchit très
l-^n-eu,eut à droite et va s'euKai,er dans un
ravin puM-reux, long <le 1 kil. et d'un accès difficile
qm débouche dans l'oued TabalouR, où un puits do'

-^ A s<.„.ansA,™er ..„ „n massif „u,nfa;.„oux tW. acd.ion,.^ „„.
- .-ntinn. a s .lov.r J„s,]„'à la crè.o .lu Djebol .1 Uhai ,ù il

;;
=;

t,.,„t 700- ..-aUiU.ae. . l,„. Co„.reL à la Soc Î ^
^^

'U' l'aris, -27 avril 1S>)4, p. 4.
^ " b-

' i.'-(ov.^r ,l„n ,,wils a ,.i.-. ..on.m.n.v dans ceUo daïa •

il a été

AU TOUAT \\\n L'KST. 2:>!

t^i) nitMrf>s (|(' ptuloiidîMir w (H*^ (^rcus** rén(*Tnii]('Til '

(177'' Ivil.)- 1^*' !ionil)r(Mix ('llicls croissoiil (l:uis le lit

do cei (Hied où Vtm trouve (^iM;ore du rolfMii, du

gouzzîili, e!,(^, cl (Tassrz [xuïs |>àl.nr:iir(^s.

Mu (|uilianl l'oned Tiibnloult, le iïiediel)(*d ^^en^<\^e

dans un raviu (|!ii |ii"os(MiI(\ a droite, des lK*r^^(»s

rocheuses assoz escarju^f^s, d'une viu^^taiiie de mètres

do liaul(Mir; à frauclie, If^s herbes, jflus basses, u'oul

(Hi'une dizaine de mètres et leur juuïle (*sl |)lus dou<*o.

( lounue lieaucoup d'auln\s ravins de (;elt(^ ré^nou,

celui-ci a l'eeu dos indi^ôî^es je nom d'oued Seddeur,

à cause des jujubiers (|ui y croissfMit; on y t.rouv(î

aussi (|uel(|ues (HInds. J.e medjebed rem^ude cet, oued

a!i lit cal Houleux, pendaul environ *A l^'il , piiis,

laissant, à HOO mêln^s à irauche, une pira ha nie

d*en\ iron 10 mèlres, il déitouche sur' le plaUsiu

|)ierreux cpii (Muislilue loul r*''lafz:e supéïieur du

Tadma'il de|)uis Ml Mel<sa.

liieîibU raspc('t du plateau, loujours plat et moru»-

loiu\ se modifie, l"lioriz(»n s'accideTile ; les (iour

^ AlIiMuIf* : 460 niètrps (Foiireau).

iN'ndîiiil la ((mslrnclioii df Fort Mirihfl, un posif^ avanc*' do

(|uel(|UPs cavîtliers avait »''!('' inslall''' dans l'oïK'd TahaUmlt. (>Mix-ci,

pour se pror.urf'r l\'aii ni'-cpssairf* a Ifiir subsistance, avaifrit creusé

(!an^ If lil tic Tom-mI, n'ni|tli r-n cri endroit d'une véfr.'ialion ]ior\r<ic/-o.

ndafivpuienf ahondanle, un liieninias (|ui jein- donnait ciiaque jour

environ 1 '"' d'une ean assez bonne. Mais cette naj»|.e n'étant pas

|iernianonle, on dut se |uéo(xnpPr d'améliorer cette sifiiati(*n. Des

rpclierclies deau furent entreprises, l^llles ont été couronnées de

succès cl la nap[)e perniaueate fui atteinte ù 20 mètres.
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Til).)iikh;ir apjKiraiss.Mit au su,! '. L,> iii.vlj,.!,,.,! iio

lanh> pas à (iescru.ln- !.• x.'isaut do la liw i^;\ndiv. de
loufd Tihdiilvliar-; ,io noiuhivux ravins, ivuiplis de
])i.'nvs. couiuMil la (iin>cli.)u suivie ri iviulcut ce
passaijv .Jiriicil,.. i,;„|l„ i,. ,H,.,ijcl)cd alU-inl !<• lit ,],.

r"<i.-d ' (iSir kil.) huyo d.> 150 à -iOO uièlres. en
suivant U>s tlaïu's d'un.' sorir .!.• chic d." déjeclion
tonnr en i^rande partie de lini(>clienl. i,e lit de cet
oued, où oroissoni dos éthels, dos larfas .d dos rotonis.

est onoaisst^ entre deux hautes berges et semé
d'éuonuos f^alots.

i,es falaises do la rive puiolio oïd ;W mètres dVlé-
valion. ooUes do la rive (indlo ont j)ros du double. A
1111 kil. en aval du point d"ariivoe. on a])orçoil sur la

rive droite nue c^ara ron<l,> oaraotorisli.}uo et plusieurs
autres sur la rive i^ancho.

•''' iii<''i,i''l'-Nl ivnionio rouo.i Tib.mkhar. pemlant
environ l>00 nièlros. puis, passe sur la rive droite
et. an niomeid .ralloindre un palmier isolé dont
l'existence semble .loceler la présence .fnne nappe
souterraine .IVau. sVngaoo dans nn ravin pierreux
'1"^ ^•*^""^i'»<^ vers le snd et dont l.> continent est
marqué par la tombe du marabout Sidi Djilali. En
'"•••^ sur la rive gancbo ,le Toued Tibonkbar, se
trouve oKalomont la tombe d'un autre nuirabout.

_> Allil„de du lai.o mire l'oued Tahnloul. ., Fouod Tihonkhar :

.1.^0 mt'lH's (FonrfMu),

' Aulr..sorlhojrrapluvs: Tiniboukhar, Tibourkar.
^ Altitude : 430 nà'tres (Foureau,.
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Kn ;irriv;utt sur W |)l;ile;m qui f'sl, ici inoiivfv

}\\n\\A et nx'IuMix, w (|ui en rend I'îkum^s diflirilo,

\\\w Fniïlo (1(* v:our so (lossiîH'iit :i l'iiorizon.

Apirs nii Inijcl très court, sur (M» plaU^au, h

miMljobi^d «l(»s<*(Mi(l dans Vonot] 'riu^'ldjaiii [)ar nu

ravin diriicilt^ et In-s cMicaiss*' dont, il suit l(^ flanc;

f:^aiu'lir , roclnMix ri (^scarjM' d/' 50 nièlros de

liautfMir '. I/nned Tintddjain MIM" kil.) lui-TUf^nio

pst en<'aiss4 entre (](n luM'aes de 40 à i]i) ineLres

de hanh^ir. Sun lit, d'une lartreur moyenne de

200 mètres, est parsemé de gros galets et de

dtdritus rocheux: il reiiferme d*s ^'dhels. d(^s larfas,

et des retems. Le tond de l'oued est occupé par

une grande mécliera (|ui retient l'eau assez

loTïgtenjps. De î!(uiibreux ravins viennent se dcAerser

dans \\)Wi\ Tineldjam et donnenl a celle région

l'aspect de la Chebka du Mzab.

],e nuHljebed remonte le lit de Toued Tiîuddjam,

ati milieu des roches, éboulées d'^s rives, pendant

environ SOO mètres, puis il s^uigage dans un aniuent

de droile, l'oued iMM'sigue, qu'il suit jus(|u'à son

coniluent avec un nouvel oued Soddeur (199'" kil.)

où rexislence de birfas et surtout de joncs semblent

annoncer la présen(*e d'une naj<pe souterraine.

Il emprunte a son tour le lit de cet oued qui est

< D'îipW'S M. Foiiroaii, «-^ la drsr.-nt^' dans l'oufd Tin^'ldjam f'st

» nbni|»Uî *'t n<' s'rll'frinp (jn'à la i\\(^ indienne; ce sont deux

» escaliers de roche dure de chacun 20 à 25 mètres d'élévation et

» séparés par un palier d»' 300 mè'res ». Mission de 1Hi):î-iH9i, p. 21

.
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(l'un ;icc»'>s;is^rz(limcill<> ,-t lors(ni"il ,m) iiM.'iiil l;i |,H('

il s." Irouv.' sur mi plal.'iui nicilcin.Mil |.nilic,jil)lc,

li;iiimiailii à .'l.MiKMits lins <«l inoycns, silloniu'r par
(iii.>lqn.>s ravins |,.<n inanjii.'.s. I/mi .I'.mix, ^>t le

l)riiic,i|)al, loiici Azoïiio-zès fillV kii.], ,io„| |es

h.M-i^-.'s soiil p.'ii ac.NMilu.vs. a niic laiir,«iir .i'.MivinMi

50in.'lr.'s. On y In.iiv," la nicnic \ .•^r,i|;,(inM dVUiels,
'!' lit'liis. ,1.< rH.«ins H ,|,. |njni)i,.rs. An .IHà ,!,. ,vl

';"•;'' ''^ """'i,i'"l'«''l (v.iilinno snr la niènn- hanuna.la
Incii." ot. apnV^ nn lraj.>t .l'-niviion (5 kil.. il atloinl
roiinl Cli.-brair, par on s\.p.Mv la .l,.s,-enl.> ,lans
roiHNl Mial. Olto .l.'scvnl.- rsl ,lini,-il,. à oanso
''•' l"i"«'liiii'tion ,1.' la pcnl.' ,.| ,j,s .q„>nlis ,lo nu-ji.'s.

l.^^s l„.rpN ,],. plus ,>n pins hanhs alhnon.M.t
••^<t H 40 nn-hvs ,l'él,.valion .lans r„n,Nl Mial^ ,,n.>

la ronlo snii nisnilo jns.prà sr,n nmdn.Mil ave<- r.ui.Nl
Mia' :2-2:r m.). Olni-ci. lar^o ici ,l(^ :{()() ni.Hros
-^sl ValonuMit encaiss<« enUv ,|<> hantes hov^os.
La v.Vvtalion y ,st h.ancoup pins abondante qne
"lans tons les on(>,ls reneontrés préc«idenunent.
Après nn parcours -IVnviron 4 kil. ,lans le lit ,1e

rond Mia. d-nn accès r,-laliven.ent facile le
medjebed aiteint Tilcnnnas Djelgueni -', sin.ple' trou
dans le sable, de "2 mètres de prolon.bMu-, donnant
ào lean en abondance, puis, C kil. ;,00 phis loin
hlmmasFerkla on denv pnits ont ét<^ aménagés

;

* AlliUlde
: 4(i() niMivs ^Fonnwi .

- Altitude
: 480 mètres iFourpau'.

M TorAT iv\H i;kst.

mais nti seul ddiiîK» de Toati, c.ar rmitn* n i'^U,0)mhU\

i;(rnti s(' trouve à 1 nièlre oU de profondeur ^

" Ces nuits, c.omino l'a conslntr M. Foiircini, sont au fond d'uno

iii.Vhcnt. Apn-s les cnirs, ils dispanirsHf'nt sous la couclio d'eau

(jtir ronscrvr (|UfI(|U'- t'-nips crllr îiirrlieni.

Mu IK'.tl, !(; coloiHîl Didi'T :i visitr .'^r„l,.Tnf!itc-ttr n'^non. il

proposa d'iuslalln a Tilnuiuas Fnkla un n<M,vrau hcrdj, de pn'-f.'-

irurv f. \ïu Curtlarii priinit iv<-inrut dr^j/ur. A lu suit. r (le sa n'c,(,n-

ntiissaiire, il ih^nun -!.• la l.M-;dilr i\v Tileriiiuas 1-Vrkln la (IrM-riplion

suisatitr (pii roruplclr les «jélails déjà connus :

» Leslileinaruis dr F..rkla, eîu- il ,\ en a d'ux à ^.Vl ruMres l'un

. tir l'autre, s(tMt silu-'-s dans une dépression d(; Toued Mia. I.e ht

^^ j„,,|„,.„„.n( dit ih- l'nue.l h- lit niineur) se trouve sur la rive planche

.. i\r I;. salir,:. d(.nt U' sol est (-(uistitu.- pur uii liane, de ^rros ^'ravn*r,

. ,i„i surphuuhe dr d.-ux niMn-s 1- lit ih- l'ou.'d. I.m vall-'e est

,.ll,..„„^,„.. dorninre i\r 18 inelres par les Ix.rds du platefui, IW'S

. esearprs sur 1rs d.ux rives et plus parlieulirreuient sur la rive

» o;;nirlir doit! uu <-onl re!<irt e(uniuand(i le Tileniinas.

^ j/rau qui s\ reneordre à r"4:>du sol pn.vienl des pluies qui

,„„d.rnt di.ns la n'^/wu H drs rru-s d- r.-ued. Apn-s ;.v<.ir In.versé

^^ un Kart.- i]r sal.lr. rlV est retenu.- p:u- une eonr.lie d'ar^ritr formant

» nnr eusHIr, d<.nl il n\'i pas .'!.• possil.le .i'appréeier la profondeur,

. mais il »-fM pr.'-suinrrqu'ell'-rsl Irrs ahondanle, rar un seuMrou,

» rvrusr r\ roWn'- i. lî. hnle, a dn-m.'- dunv unr Leur" TmO litres d'eau

. drhi! qrn ioirnit rvidemni'ul au^nnent/- si ou avait approfondi

» rexe.avalion; doux autres Irons ereus.'s a (pielques moires du

>^ premier oïd doiim'- le m«'*me résultiil.

.> Le d.'.hil de la nappe d/prud, il esl vrni, des pluies et des crues,

» et elle iinirail par lî.rir sil ne t<uul.ait plus deau dans la ré^non.

» D'après les fronsrpd connaissent le pav-S nne pluie de 24 l.cures

V renqilit 1rs liienuimis p(»ur dix mus,

. L..S matériaux de eonstrue.li(u., d(ml <^n a le plus hesoifi, eau,

>> bois, sable, nr^ril,., moëlbms, se trouvent dans la vallée et tout a

» côté des tilemamis....

» Il y a, dans reUe région, beaucoup de bois sur tout le parcours

» de l'mied Mia et on y trouve aussi des patura-es dont la ricbesse

» s'accroît en raison directe de la fréquence (les pluies. *

^ »
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Au (]o\h. la roufo se poursuit soit par lo lit luôuie

d(> Toucd Mia (|ui Ibruu' ici plusiours coudes daus l'un

drsciiirls so Irouw \o Tilouiuias Tiukcluiau." ' (pii

douu(> pou d'ivui, soit j)ar uu raccourci dont
rcuircc est niarqucc par doux l(UiHcs de palniiors,

qui se dr(<sscul ou laco Tuno do l'autre sur cluupio

riw de Toued Mia. C'est à côté d(> la touHV de droite

(pie (-(uinneuce le raccourci a])pelé Guetta "
el Alerabta.

Au jioiut culuiiuaut '' de cette traverse, se trouvent
plusieurs tombes. De la on red(>scend dans Toued Mia
par le (iuetta Chaanhi ' qui Iraveise des troryes

abruptes et assez pittoresques .<t va rejoindre r,„ied

Mia par un ravin dont le foiui est foriu.' de
tiniechent.

Au -246" kil. on atteint la tête d,« l'oned Mia, c'e.st-

;Vdire h^ coniluent de foucd Diss et de Tcued
Tilemsin.

Le medjebed " remonte ce dernier C(Uirs d'.nui : il

passe d"une rive à l'autre, coupant h>s nombreux
uieandres de la rivière par de fréquents raccourcis.
Le lit de l'oued Tilemsin. semé de gros galets,

' Altitude : 5'2ô niMrps (Foureau'.

- GiieflB vent dire raccourci.

' Altitude du point culminant : 590 mètres (I-'oureau).

» A sio:nnler, entre le Guetta Chaanbi el ï.lemma.s ïïnkelmane
Iro.s f,ou. coniques juxtaposes qui s'aperçoivent à une frrandè

' Nous résumons la dernière partie de cet itinéraire d'après la
reconnaissanee faite en 18<)H par M. Fourean.
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Tioiirril (v»j)(Mi(l;mt \uw assf^z b(*!le vô^otaliou. Ses

bfTpos sont ('on{)é(»s par (1(* nombreux ravins et

s'abaissrnl do phis on ])lus5 au fur (4 à mesure que

l'on a}»pn>ebo da la li^ne do faite. l*aiiout, il y a de

l'eau, les mé(*lieras succèdent aux mécheras *; on y

ln»uv(* sueoessiveuHMil plusieurs tilemamis : Tilemmas

el Adliaui, à <) kil. du eonduent avec Fou^'d Diss;

Tilemmas bou Lasba, 8 kil. 500 plus loin. Enfin, à

() kil. aOO de ce (ilemmas, le m(Hij(»bed attoinl le

conlluenl de Touod Soddeur, affluont de droite de

Toued Tilemsin, et abandonne celui-ci, pour remonter

la vallée de s(»n affluent. Les berges de Toued Stuldeur

sont encor*» plus basses et les nombnnix Jiiéandres

(ju'il décrit obligent à suivre enclore de fré(juents

raccourcis, génoraleinenl assez mauvais, à travers un

sol de bammada dure. Après un trajet (b* H kil. dans

ces conditi(Uis, le niedjebod atteint le plateau, où

l'oued Seddeur ne forme plus qu'une forte rigole. Un

nouveau parcours de 5 kil. 500 amène à la ligne de

faîte entre l'uned Seddeur, c'est-à-dire la vallée de

l'oued Mia, et celle de l'oued Moussa ben laïcb -'. Un

ravin de 2 kil. facilite la df^scente dans le lit de ce

dernier oued.

Celui-ci, affluont important de l'oued In Sokki,

contient ici du retem , des jujubiers et quelques

autres petites plantes, mais les élhels et les larfas

* M. Foureau n ï.arcouru cette route à la suite d'une crue qui

avait reni|)]i tous les moindres trous.

^ Altitude : 610 mètres (Foureau).

17

ij
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sont absents ^ Les berges de la rive gauche ont, tout

an plus, une douzaine de mètres et celles de la rive

droite ne sont que de simples ondulations. On y

trouve plusieurs niécheras.

Après avoir remonté le lit de Toued Moussa ben

laïch pendant un certain temps, on gravit la hammada

fortement ondulée de la rive gauche pour retomber

dans Toued, après 4 kil. de parcours total. En face

se dresse la petite gara, ap})elée Gara el Kahla, au

pied de laquelle se trouve, dans le thalweg resserré

ici, le Tilemmas Chebbaba mta Moussa ben laïch,

qui conserve Teau cinq ou six mois ajirès les crues.

Il suffit alors de creuser à 0,80 ou 1 mètre pour

trouver la nappe sous-jacente. Le medjebed continue

ensuite à travers la hammada, tantôt sur une rive

tantôt sur l'autre et atteint, après un trajet de

9 kil. 500, la ligne de faîte du Djebel el Akhal %
dont la pente sud rapide et courte, comparativement

à celle du nord qui est longue et douce ^, est profon-

^ « Cette disposition de la végétation arborescente n'est pas un
V fait accidentel, mais bien nn fait normal qui se reproduit d'une

V façon constante dans les mêmes cas : cela prouve tout simplement

» qu*' l'on approche du sommet et des sources. En même temps que

» les arbustes, disparaissent aussi les berges, et les rivières ne sont

» plus que des vallées presque pintes au milieu de la hammada élevée

» qui constitue la crête du Tadmaït. (Djebel el Akhal). » F. Foureau,
Mùsmi (le 1893-1894, p. 30.

' Altitude :
630'" ^Foureau).

' « De ce sommet se dérouie aux yeux vers le sud un immense
» el splendide horizon sur lequel se découpent des gour élevés,

AU TOUAT PAR L'EST. 259

dément ravinée et creusée d'énormes sillons qui

labourent ses flancs. Le medjebed s'engage au milieu

des roches bouleversées et des blocs énormes dans

le ravin tortueux et difficile de l'cmed Guettara, il

décrit des circuits très longs sur le bord de ravins

hérissés d'éboulis, par des sentiers en corniche. La

descente, route ordinaire des caravanes, est vraiment

effroyable : elle se développe sur plus de 2.0U0 mètres

l)Our en faire tout au plus 1.000 en distance hori-

zontah^ et pour en descendre 70. C'est ainsi qu'on

atteint Aïn Guettara *, petite source cachée dans les

replis mêmes du ravin de ce nom. dont les berges, de

plus en plus hautes, atteignent là plus de 70 mètres.

» taillés rég-ulièrement comme si la main des hommes leur avait

» donné des formes g-éométriques. D'innombrables mamelons novés

» dans le mirage, se sujierposent en véritable cascade ; ce sont les

» (énioins des difïerents étages du Baten ou pente sud du Tadmaït».

F. Foureau, Mission Je i893~iS9i, p. 31.

^ Altitude : 5"20 mètres (Foureau).

Aïn (Ttietïara, nom donné en général aux fontaines dans lesquelles

feau tombe goutte à goutte. C'est précisément le cas ici oii le filet

d'eau qui alimente celle aiguade tombe goutte à goutte, au dire de

M. Foureau, du haut de roches calcaires surplombantes en grandes

stratifications horizontales. M. Foureau signale également à quelques

mètres plus bas que la petite source, 4 ou 5 trous d'eau dans la

roche, û l'abri de touffes de palmiers, ns donneraient en abondance

une eau excellente.

Les instructions données à M. Foureau ne lui prescrivaient pas de

pousser an delà d'Aïn Guettara, mais il lui parut impossible de

limiter son exploration à une localité aussi étrange; il considéra comme

indispensable de reconnaître les difficultés qui pouvaient exister

plus loin et de s'avancer au moins jusqu'au pied des escarpements

sud du Tadmaït, dans la dépression du Tidikelt.
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Le medjebed continue ensuite à descendre l'oued

Gueilara qui nVst encore qu'un ravin très étroit et

très encaissé entre des berges abrui)tes et très élevées.

Le sol en est fort difficile «4 jonché de roches énormes,

de blocs gigantesques et d'éboulis de toutes sortes, au

milieu desquels croissent de nombreux gommiers en

toutfes basses. Peu à peu cependant \o ravin s'élargit

el les berges deviennent moins raides. A 4 kil.

environ d'Aïn Guettara. il s^élargit beaucoup et le

medjebed suit ses b(Tges en hamniada peu dure A assez

facile. De grands mornes de plus de 100 mètres les

dominent d'assez loin.

Hientot l'oued Guettara mesure plus de 1.000 mètres

de largeur, entre des berges de 20 à 30 mètres,

dominées au loin par deux ou trois étages de grands

mornes. Le lit de Foued, où se déroule le medjebed,

est peuplé de gommiers et de quelques tourtes de

mrokba, et pavé de gros galets sur lesquels la marche
est néanmoins facile. Après un trajet d'environ 7 kil.

dans Toued, le medjebed gravit la rive gauche {)our

marcher sur un terrain de hammada noire assez dure^
8 kil. plus loin, un raidillon dune trentaine de mètres,

assez difficile, conduit dans l'oued Oum Khelida '',

afthient de gauche de Toued el Abiod.

Le medjebed descend Loued Oum Khelida qui se

^ 11 y aurait, d'après M. Foureau, un autre chemin, qui passerait
un peu j)lus à l'ouest, pour se rendre à Hassi Moungar; il serait un
peu plus long.

- Altitude: 460 mètres (Foureau).
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jette bientôt dans Toued el Abiod. II suit tantôt le lit,

tantôt les bords de ces oueds en hammada facile
;
leur

vallée est large et les berges peu élevées sont de

grès (^n petits sphéroïdes agglutinés. Bientôt Foued el

Abiod s'élargit en madher au sol argileux, avec petites

l)ultes de sable surmontées de drin et de mrokba. Au

delà, le medjebed s'avance sur un bon sol de reg

consliluant une grande plaine plate qui s'ondule

un peu plus loin '.

Enfin, après avoir dépassé une petite gara noire^

composée, comme t(nis les mornes de celte région,

de grès noirs, rouges et gris, le medjebed traverse un

immense reg jdat. qui s'étend jusqu'au madher de

l'oued el Batachi, rempli de gommiers et de drin.

Cet oued, uni vient alors du N.-N.-O., est dominé sur

sa rive gauche })ar un massif de gour de grès bruns

et gris, de 15 à 25 mètres de hauteur. C'est au pied

(ruiie petite gara isolée, qui émerge à quelques

centaines de mètres au sud, que se trouve le puits

appelé Hassi Moungar'. La distance parcourue depuis

Toued Oum Khelida est d'environ 45 kil.

D'Hassi Moungar on aperçoit, à 18 kil. au S.-O. le

Ksar Zaouïet el Kahla ^

I « L'oued el Abiod se divise et se perd dans la plaine en plusieurs

» filets, comme toutes les rivières de cette région du reste ».

F. Foureau, Mission de 1893-1894, p. 34.

- Altitude : .370 mètres (Foureau).

3 Pour revenir sur ses pas, M. Foureau avait résolu de reconnaître

un autre passage de la montagne qui lui avait été signalé à TouesL du
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C. — Routes de la -rive droite de l'oued Mia.

Tontes les routes, qui du Sud algérien mènent au
Tidikelt par la rive droite de l'oued Mia, se réunissent

à In Ifel. Cette localité est en effet le lieu de passage
obligé des voyageurs qui veulent suivre cette voie
d'accès, car, là seulement, dans un rayon très étendu
de l'est à l'ouest et du sud au nord, ils sont assurés de
trouver de l'eau.

Deux directions principales venant d'Algérie
conduisent à cette localité. La première part d'Ouargla:
les habitants de cette ville la prennent d'habitude. Elle
suit constamment la vallée de l'oued Mia se main-
tenant d'abord sur la rive droite. Elle passe alors par :

Hassi bou Khenissa 36 kil
Oued Djedid

^q
Hassi Djemel og

chemin d'.Ajn Guettera qu'il venait de parcourir. Ce nouveau chemin
e conduise a travers les gorges difficiles de l'oued Abkhokheune.
affluent de l'oued Guottara, sur l'oued Tilen.in supérieur d'où il
ejo.g:n,t

1 oued D,ss, dont il descendit le cours jusqu'à l'oued Mia.

^
t, reconnaissance lui permit de constater que, si le ravin de

c. lu .-.l oued Abkhokheune se tient pendant 30 kil. en défilé demontagne, en gorges abruptes dominées par des mornes à pic et

périllelx
"'"' '^''^"'''^ '' ''"" ^'^' ^ï-l'î-f»- --e

L'altitude de la ligne de partage des eaux entre l'oued Abkho-

de lied tY'" ' " "*" ^" ^''^''' ^'^ ^0 -«très et cellede i oued Tilemsin supérieure de 600 mètres.
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Siab 45 kil.

Hassi ben Abdelkader (puits comblé) . . 40

Saiba Troudi 5

Là, la piste fréquentée passe sur la rive gauche de

l'oued. De Saiba Troudi on gagne In Ifel en deux

fortes étapes.

Sedjeret Touila 55 kil.

In Ifel J^
ToT.\L 324 kil.

La seconde direction part d'El Goléa: c'est la

roule suivie actuellonienl par les convois et les troupes

qui se rendent à In Ifel. Elle est marquée par les

étapes suivantes :

ElKoceiba ^0 kil.

Guem Oulad lahia 26

Moui (Hassi) El Hadj Moussa 27

Saab es Ser ' 26

Daia Sarret ' 27

In Ifel J^
Total 146 kil.

La situation particulière d'In Ifel fait donc de cette

• Les travaux de forage d'un puits entrepris en cet endroit ont

été momentanément suspendus à la suite de l'assassinat du lieutenant

Collot, en novembre 1896.

i Un puits a été foré en 1896, dans la Daïa Sarret. L'eau a été

trouvée à 22'" 50 de profondeur. Ce puits qui donne 6'"3 d'eau par

24 heures, a été recouvert d'une coupole et pourvu d'un bassin de

12"'3.

.Sk,

,^



264 LES ROUTES D'ACCÈS D'ALGÉRIE

localité, par rapport à l'Algérie, le véritable jioint

initial des routes d'accès au Tidikelt ' à travers la

partie de l'étage supérieur du Tadmaït (jui s'étend au
sud de l'oued Mia. Ces chemins, au nombre de deux,
sont surtout fréquentés par les nomades d"ln Salah et
par les rezzous, ils se confondent dans la première
partie de leur parcours et viennent déboucher au nord
du Tidikelt, le premier par la gorge d'Adjelniam, le

second par celle de l'oued Malah.

Ces deux routes ne nous sont encore connues en
grande partie que par rens.^ignements, tous les efforts
de nos officiers et de nos exj.lorateurs s'étant jusqu'ici
portés principalement sur la reconnaissance de la

En d,.nor.s des roufPs que nous avons plus particulièromont
dudu.es ,ne cours de l'oued Mia lui-n,ême fo,™e une voie d'accès

In S lah. Ces ams, que Ls caravanes, v-nant d'Onarc^la. après
a_™.r a„e,n, In I.el, continuent vers In Salah par l'oued Mia lé-neur, remontant ams, tout le cours de cette rivière

aut*;e'fot"r 'r^rf
/"^"ï"™/ ?- "- --^'-.-nes, l'était é,.alen..nt

ut,efo,s par les hab,tants du Tidikelt se rendant dans le Sud

l^ndTn; ""h
''"" ^'--l-*i- d'In Ifel, ils semblent avoir

1
fre d un accès généralement facile et de fournir presque sans.nterrupt.on des pâturages pour les chameaux. Il est probable Zl

s. J.na,s nous nous installons au Tidikelt. cette route r en ,b entôt son ancienne .mportance surtout si, en même temp noupoussons la locomotivejusqu'à 0„arHa
^

quile "cif::r.i-ar'î '''t
'^°^ p^^-^ '^ "'^^^^ ™^ -«^ -«'«

dëmmen et
"" '' '"'" ''' ^'"'"«^ ^^^-' ^-''^ Fécé-
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région située au nord do l'oued Mia, dans le Tadmaït

supérieur.

In Ifel est donc le point d'origine commun de ces

deux roules qui, après s'ètre confondues d'abord,

comme nous ventms de le dire, ne se séparent que

l)ien plus au sud. Kn quittant cette localité, le medjebed

se dirige au sud à travers la hammada de la rive droite

et va traverser l'oued In Sokki à environ 10 kil. de son

conlluenl, vers Meseddeli. a De là, nous apprend le

» colonel Flatters, il va par la hammada de la rive

)) gauche de l'oued In Sokki, passant aux puits dits

» Alssa Uuniballa, Madher el Had. Madherel Ahmar.

» Le medjebed franchit Foued In Sokki à Mechera

)) Djemel et va sur la hammada de la rive droite au

» sud et au sud-sud-ouest' )) coupant plusieurs détours

de l'oued Ar'rid et se dirigeant sur Hassi In Sokki. Il

franrhit là l'oued In Sokki et monte sur la hammada

de la rive gauche pour suivre ensuite une direction

sud-sud-ouest. A 10 kil. de là, il franchit la tète de

l'oued Dhomran ^

* Fhdlers, ouvrage cité, p. 300. Ailleurs 'p. 287) le colonel

riatt*Ts indique un iliinTaire un peu différent, il est jalonné par :

Meseddeli.

Kef el Onar.

Kl Hachchana.

Tiour'i.

El Merek.

^ D'après un rapport récent du capitaine Fournier, chef du

poste d'Ouargla , Toued Dhomran contiendrait beaucoup de

pâturages.

Oued Raoua.

Oued Moussa ben laïch.

Oued Ar'rid.

Hassi In Sokki.

i i

'' -é
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C'est en ce point que les deux pistes se séparent^

celle de droite se dirigeant sur Adjelmam, celle

de gauche gagnant l'oued Malah.

A. Medjebed d'Adjelmam

De l'oued Dhomran, le medjebed gagne, à travers

la hammada, l'oued Ethel ^ et, de là, la gorge
d'Adjelmanij où, comme son nom l'indique, se

trouve une guelta creusée dans le roc d'où l'eau

s'échappe en cascade après les pluies. Puis le

medjebed atteint l'oued R*^ha et descend l'oued el

Abiod qui le mène à Hassi Moungar, et à In
Salah.

R. Medjebed de i/oued Malah.

Ce medjebed, en quittant l'oued Dhomran, se
rapproche du cours de l'oued In Sokki supérieur
et lient déboucher, par une gorge plus accidentée
que celle d'Adjelmam, dans Foued Malah. Il suit
le cours de cette rivière, qui prend bientôt le nom
d'oued Farès oum el Lill, puis, laissant cet oued,
il se dirige à l'ouest sur Kheneg et vient aboutir

à Hassi Oulad Messaoud, au sud de Foggaret ez
Zoua '\

^ Cet oued, d'après le même informateur, contiendrait beaucoup
de bois et de pâturages.

^

'

J'I^P^^*
également, d'après Flatters, de l'oued Malah gagner

l oued Reha et Hassi Moungar.
^

Voir, pour ces itinéraires, Flatters, Jomnal de route, ^ mission,
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3^ Routes au Sud du Tadmaît.

Le reg d'Adjemoy^ et Voued Massin.

C'est à Hassi Messeguem \ cVst-à-dire à l'extrémité

sud-est du Tadraaït, que se réunissent les différentes

voies d'accès, venant d'Algérie, qui permettent de

contourner ce plateau par le sud. Le reg de petit

gravier siliceux où se trouve ce puits forme là une

p 20 et 24; P' mimon, p. 287, D'après le colonel, cette route

serait jalonnée ainsi qu'il suit depuis Hassi In Sokki :

Metlag oudian el Ethel,

Skiki.

Oued Malah.

Oued Farès oum el Lill.

Kheneg.

ïîassi Oulad Messaoud.

Foggaret ez Zoua.

* Le puits de Messeguem (altitude 373 mètres, Foureau), creuso dans

le gypse plus ou moins cristallisé et sableux, a une profondeur totale

de 10°" 25 avec une épaisseur d'eau de l'"40. Cette eau, comme

l'a reconnu l'ingénieur Roche (5^ mission Fhiiers, p. 316), est de

médiocre qualité. Malgré cela, ce puits, situé à 5 jours d'In Salah,

à 4 jours d'El Biod et à 6 jours de Timassinine, a une réelle

importance. C'est là « que viennent boire toutes les caravanes et

» tous les rezzous. Les gens d'In Salah v passent soit qu'ils aillent

» à R'adamès, par îa route de l'oudjh, ou par celle du Sud. soit

* qu'ils se rendent à Amguid et à R'at, pour éviter des régions peu

» peuplées et souvent troublées. Les Oulad ba Hammou elles Zoua

» du Tidikelt v viennent en estivage : tous les rezzous venant des

» Ahaggar, des Taïtok ou des Oulad Messaoud touchent à Hassi

> Messeguem ». (Foureau, Mission de 1S92, p. 62). Pour ces

motifs, on avait songé un instant à établir en ce point un poste

qui aurait assuré la sécurité de îa région, surveillé les caravanes

et étendu ainsi notre influence dans le Sahara. Mais on reconnut

bientôt qu'au point de vue algérien, celte position était trop

le.
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vallée ^ plate de 15 kil.. qui va en s'élargissant vers le

sud et est limitée à l'ouest par le Taduiaït et à l'est

par le plateau de TinrVrt "^

: quelques dunes bordent

à l'ouest la cuvette gypseuse, espèce de sebkha, où
est creusé Hassi Messeguem '\ Au delà, la vue se

excentrique par rapport aux routes directes d'El Golra et d'Ouarg^Ia

à In Sîilah et que si jamais elle devenait une menace pour notre
flanc on la réduirait à néant en envoyant que](jues cavaliers du
Maklizen combler le jmits.

En novembre 1896, le capitaine Fournier a constaté que le puits
avait été naturf^llemenl comblé par un ébouîement des ])ar.ns, éboule-
ment qui s'était produit, au dire des indio-;>nes, trois ans auparavant.

* L'oued Aouleg-g-ui, qui, comme nous l'avons dit, vient du
Tadmaïl, s'y épanouit en madlier. « Cet oued se détourne ensuite

» vers le sud pour contourner les dunes du Hassi ri aller très

» probabloment joindre plus loin h svstème de Toued Massin. »
F. Foureau, Mission de 1892^ p. 61.

- Djebel Kibal des arabes. Ici les escarj^ements du plateau de
Tinr'ert, très raides, ont souvent plus de 60 mètres de hauteur :

ils sont constitués à la partie inférieure par une formation jrvpseuse
blanche, surmontée d'une formation de marne ou de calcaire marneux
quelquefois dolomitique, à extérieur rouj^n'âtre et à cassure jaune ou
plus rarement, blanche. (2^ mission Fkttcrs, Études aéohqiqnes,
In^. Roche, p. 33).

' J i

3 Plusieurs routes permettent d'atteindre Hassi Messe^em en
partant du Sud al-érien. Nous indiquerons les principales, en
faisant connaître les points les plus importants qui les jalonnent.
P de Toug-g-ourt, on passe par
El Goug,

Aïn bou Semah,

Hassi Oulad Zid,

Hassi bou Larouah,

Hassi Haoudh ech Cheikh,

Hassi hou Kheloua,

Hassi el Bordj,

Fort Lallemand,

Hassi el Mokhanza Djedida,

Aïn Taïba,

Daïa ben Abhou,

Hassi Messe<ifuera.

déroule sur lo reg d'Adjemor ou reg Ben el Asfar, vaste

surface de reg jaune el fin (jui s'étend sans aucune

végétation jus(iu'aux premiers contreforts du Mouidir,

c'est-à-dire à près de 200 kil. dans la direction du

dans la même direction, on peut prendre une route un peu plus à

l'ouest et marquée f)ar

Hassi Oulad Zid,

Hassi Tounsia,

Hassi R'cnami,

Hassi Djcribia.

Hassi Tamf^sj^uida,

Hassi Chaanbi,

Hassi El Biod,

Hassi R'ourd Oulad laïch,

Hanimada Et Atchan,

Takkoumsit,

Oued Messeied,

le Madher (Tigmi .

2^ de Toug^ourt. après avoir cheminé pendaM quelque temps

3'^ Route d'Ouarjrla ft d'El Goléa.

Elles so réunissent à In Iff-l d'où Ton peut jrafrner Messeguem par

la Hamuiada fl Atchan, dont la traversée est toujours pénible, et l'oued

Messeïed. On peut encore, et c'est le chemin suivi par la deuxième

mission Flallers, remonter l'oued In Sokki jusqu'au puits de ce nom,

en empruntant un instant la route d'In Ifel qui passe par ce puits,

et gajrn'-r de là Messeguem par la route qui traverse la Tisnaïa,

route appeh'e j.ar les indigènes mfdj^bed ïlgou. C'est là une

route assez suivie, surtout par les nomades qui vont en campement

d'ïn Sahth au Madhrr et à Messeguem. Aussi le medjebed est-il bien

marqué.

Le colonel Flalt^rs nous a rapporté la légende à laquelle il doit

son nom \^]mm\al de roid", 2' mission, p. 303^ : « Vers le millieu

» du Xir siècle de l'ère chrétienne, Hgou, chef des Zenata,

» écrii-il, mena, dit-<m, unf expédition de Tamentit à R'adamès. Il

» s'empara de cette dernière ville et la pilla, mais il avait compté

» ^ans les chefs arabes de la tribu des Hilal, établis au Toual, Zid,

» Bon Zid et lîcu Diab hen R'anem, qui, le suivant à quelques

» jours d'intervalle, allèrent l'attendre au retour à Tin lagguin H le

» tuèrent, lui et tous Ips siens. Ilgou est devenu légendaire et Ton

» raconte encore son expédition e-t sa mort avec toutes les amplifi-

» calions arabes imaginables ». Le colonel, qui écrivait son journal

en cours de route, avait cru voir là un fait au fond historique, et il
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sud. A l'ouest, on aperçoit les caps bleuâtres qui

terminent en dentelures le Tinr'ert
', prolontré vers

le sud par le Djebel Iraouen. En avant du Tinr'ert,

s'étale le massif de dunes appelé Areg er Rib, massif
au nord duquel passe une des routes qui conduisent

d"In Salab à R'adamès'^

Au nord, le reg d'Adjemor vient finir à l'oued

Massin, série de bas-fonds » placés sur une même
ligne sensiblement parallèle au Djebel el Abiod et

indépendants les uns des autres, mais qui ne
Font peut-être pas toujours été. Entre l'oued Massin
et la falaise s'étend, sur une largeur de 16 à

24 kil., d'après M. Foureau ', une bammada noire

lui avait mêmr semblé, bien à tort d'ailleurs, qu'il était noté pai- In
Khaldoun, dans son histoire des Berbères au chapitre des Zenata. En
réalité cette légende n'est qu'un souvenir, plus ou moins déûguré
d'un épisode de la lutte des Zenata contre les conquérants arabes
souvenir rattaché plus fard, par l'imacrination des indigènes, au cvclè
hilalien des aventures de Bon Zid et de Diab ben R'anem.

' F. Foureau, Mission an Ta'Imaït, 1890, p. 60.

' « 11 v a deux routes allant d'In Salah à R'adamès : l'une méri-
» dionale passant par l'oued Malah, Timassinine, Bêla R'adamès, etc. •

>-> c est la route des caravanes paisibles : l'autre, route de l'oudjh
» partant de Messeguem, suit partout le pied de l'Erg, el le Madher
» ben Abbou est une de ses étapes. Cette deiTiière est plutôt fréquentée
» par les rezzous et les voleurs. » Foureau, Mission de i892
p. 58. '

^ Ces bas-fonds sont, d'après le capitaine Le Châtelier [Description
de loasts dln Salah), en allai>t de l'est à l'ouest, le Mehabes el
Fers.g,

] oued Halhaoula, l'oued Ragba et la dépression de Metlag.
' Mitsinn an Tadmail, p. 62.

et dure de calcaire mélangé de silex avec quelques

fragments de jaspe, qui se continue à l'ouest par

un plateau gypseux parsemé de cailloux noirs. De

nombreux ravins descendant du Tadmaït sillonnent

cette bammada. M. Foureau qui, en 1890, a poussé

une pointe dans cette région, énumère les principaux

d'entre eux '. Ce sont:

L'oued el Assel,

L'oued Mkhamla,

L'oued el Ansiel -,

L'oued Adjerem,

L'oued Nakbela,

L'oued Morra ^

L'oued Feïodha '.

L'exploration de M. Foureau n'a pas dépassé cet

oued, qu'il avait atteint en deux étapes, venant

1 Toutes ces rivières, d'après M. Foureau, contiennent non pas du

sable de dunes, mais bien du gravier gros et tin, roulé des plateaux

supérieurs par les crues. On v trouve des traces de campements

importants. C'est que les Zoua ou les Oulad ba Hammou v font

paître leurs troupeaux : ils trouvent, dans le haut des ravms du

plateau, de bons pâturages et de nombreuses petites sources.

(F. Foureau, Mission au Tadmaït, 1S90, p. 62-03).

' \u point où il a coupé cet oued, M. Foureau a trouvé longitude

est : r 56' 25"
: latitude nord :

28° 07' 33" et altitude 440 mètres.

3 D'après M. Foureau, dans le lit supérieur de cet oued, dans

l'intérieur du plateau, se trouverait une source vive.

i M. Foureau l'a atteint par 1»43' de longitude est et 27» 51' 53"

de latitude nord, d'après ses calculs. Il a trouvé à ce point une altitude

de 465 mètres. -va
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d'iîassi Aonl»^i:i,nii. Du Kondiat Mrokba. situé un
peu })Ius au sud. au dire di>s indigènes ([ui accoiu-

paiiiiaiiMd l 'explorateur, un bon niehari. bien ni('n(',

parlant au point du jour, peut arriver vers 4 heures
(iu soir à Fotrgaret el Arab.

(j. Rohlfs, (]ui. en ]8( -1. a suivi la même route,

se renilant d'in Salah à Hassi Messegueia '. donne
sur les oueds de rette eonirée des renseiirnt^nKMits

un peu dilft'Mvnls. Pour lui. l'artère principale (|ui

collip> les eaux du Tadniaït est l'oued Touil. « eours

» d'<'au relativen)ent long, ainsi que son noni

» riii(li(iue, surtout, si, comme le font b>s indio-èiies,

» on vient à donner éoab^ment ce nom à l'oued

» Massui qui n'est que son prolongement ''

».

Pendant sa marche à travers la bammada de pierres

Parh du Ksar .-l Avab, 1,- 'i9 ocfoj.ro 18()4, G. Rolills im.Mgnait
H.ssi Mess,.jr„,>„,, lo (i novomhre suivant, n'ayant cllW-tué, [...ndant
les quatre pren.iorsjours du trajet que des ('tapes très courtes. Dnns ce
parcours, les points principaux où il passe sont successivement •

Hass, 1,0,1 Has, puits situé au sud d'ij^uesten, Hassi bou Ghirba
l'ofrjrarel el Arab où il séjourne et Hassi Sidi Djatler. Laissant
ensuite au nord Fop:<raret ez Zoua, il passe près de Hassi Oulad
Messaoud, et, après avoir traversé la hamniada de Rer el Ahmra (le
pavs roufre;, il atteint l'oued Hauk, qu'il rej^arde comme un des
bras de

1 oued .Massin. 11 en suit le cours, ce qui l'amène dans l'oued
lou.lquil remonte et vient passer à > kil. au sud d'Hassi Farès
oum el Ldl, puis à Hassi Melt-a. Sa route se continue ensuite à
("uvers la hanunada du pied du Tadraaït, coupant successivement les
dillrrents oueds que nous allons énumérer bientôt.

vVf ,
^n"^"^"'

^'"J'^'"'"*'"' '''^ "«*'•« ron Ta/ikt. — Tuât nnd
lnhkch. Bremen, 18,S-2, p. 213.

iioiros el aiguës'*, ([iii s'éloiid au pied du Tadnuiït,

(}. Hotilfs a reucontn'' successiveineiif :

T' L'oned I)j(^iuel, venant du nord-est. (jui se jette

dans i\>U(id Touil.

2"
! /oued I >jedjj veiiaTit égaleiueut du nord-est,

(jui va de même rejoindre^ Toued Touil,

W^ I/oued Srel)ra. ([oi ^e réunit à ToiuhI Touil.

4" l/oucd Mokliamla, affluent de Toued Touil,

(|ui coul*^ du n<»rd au sud.

f)** L"ou(vl lîou el Assas. autre affluent de Toued

Touil, (|ui eoule ét;alement du nord au sud.

(V Ji'oued h^idali, (|ui eoule de même vers le sud.

7" Plusieurs petits ecuirs d"eau indifiués par Texplo-

ratrui', mais dont il ne donne ni le nombre, ni les

noms.

8" I/oued Lefaïa. qui vient de fest-nord-est et

coule vers rouest.

U" 1/oued Mora. qui descend du Tadniaït et se

dirige au sud.

10'* Un cours d'eau innommé au lit insigniiiant.

ir L'oued Ajrab, formé de trois bras, <(ui une

fois réunis se jetteraient, au dire des compagnons de

route (Touareg) de l'explorateur, dans Toued Touil.

I/un d'eux vient du nord, l'autre de Test et le dernier

du sud.

^ « Si on débarrassait cette plaine, nous dit CJ. Rohlfs, de toutes

ï» les petites pierres aiguës qu'on j Uouve, elle pourrait servir de

» grande salle de danse ^. Ouvrage cité, p. 217.

18
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1'?' I/oiicd Siil ou Aïn Sill' ([ui a de noitibnMix

bras '

' (J. Holilfs fnil, ()|isrr\('r ipir, ni;ilj,n''' f-c tumii a X'in Sitt, on nr

IrotiVf juiiMiiU" soiircr sur li- rlirniin, cl il ajoute:

vv L:i plus i^MMiidr l'arlir' dr (-.s [-rlils roiii's iVvuu onl crpriulant

à l.'iir on'^'iîir (tes |iimIs ^îiassi^ et des lontaiitrs ; il ne faut doîic

^^ [as s'.'loiui'r (le leurs noms qui seiiil'li*raienl iiKiitjiirr la pr-'sence

^^ )ie l'eau, «luaiid t-ii ivaliti' on eii trouve si |ieu. Imi outre. \r suis

»^ l>.M*siiade que le eonrant d'rau se lrou\e ^>-.Mi<'M-a!euienl à nue t'aihie

^> lirotoiuîeni' et (|ue par ronstMjnnil des ai;:-nades j^ourraient èli'e

^^ «'lahlies a\ee peu de peine. » (î. Uulilfs, oiTi-fn/r ci(t\ p *217.

Happelous iei que dans l'oued Ausieit J'oned Ain Silt de (i. Holdls";

}Â. Fourean a lrou\é des lileniaïuis remplis d'eau lors de son |iassa*;'e.

- W'^ dou;i.'es qu'il a reeueillies sur pLu'e, des oliservalions qiril

;î pu taire en cours di' route sur la coidiiiairation «réni'rale du ])a\s,

des reiisei^niements qui lui ont clé toui-nis j.ar s.'s eoni;.afrMons de
route \iU^<^ Tonaren^ llor'as\ (^ Holdt's a tracé une enrie

iN'termanit's <iéop-ap!iiselie Milllieilunjrni, .laIlr<rau;,^ ISIm, Tafel

I r qiiM paraît utile ii'analvser ici. D'ajuvs les indications qui
V sont portées, pour {\. Roldt's, les divers hras, constituant l'oued

Aïn Sill, tornienl, après leur réunion, l'oued Ajralt «pii coide vers

I oue<l el se jrrossit l>ienl.(M de deux autres oueds ]iortanl le niènie nom
tt venant Tun ilu nord l'aulre du sud. Après le eonilueut de ces trois

cours d'eau, l'oued Ajrai> continue à Touest el prend le nom d'mi.'d

I.elaïa. 11 ret;oit alors tous les cours d'eau qui descendent duTadmaïl,
tels que Toued Mora et l'oue.l Fidali. Au delà(J. Roldfs, contrairement
aux i\\Yi^ii de ses iufornialeiirs indin^ènes qui le ioni se jeler dans Toiied
Touii, fait perdr.^ l'oued Lefaïa dans la plaine d'Adjemor. 11 a«Ht de
même pour les cours dVau suivants: l'oued Hou el Assas, Toned
Moivhanda et l'oued Srehra. Un tracé nord-sud de peu d'étendue
indi(iuc les deux premiers; le troisième, au cours d'abord parallèle
aux pr.'rédenis, est ensuite proiono;é iéjrèrenient vers l'ouest. L'oued
Djedj, qui vient après, est tracé de même, mais, en hmniant à Touesl,
il devient l'oued Touil. Puis ce dernier, jrrossi de l'oued Djemel,
eontinue dans une direction ouest-sud-ouest, pour devenir bientôt
l'oued Wassin.

Le liriitriiaiiL-c.oloïipl Klalters, au cours do sa

rl(Mi\i(Mïie mission, a m*tjpilli (jindqiK^s nMisni^aic-

iiKMils siii' ((»ll(' iikMïm' n''tj:ioi!.

(( On ai)|»oll(M)ti(^d Massin, ôcrit-il ', IVMisfMiihlo des

ravins on oiidian, drscRndanI, dn Tadniaït an snd el

s(» nMinissanI, on jdnlol s(^ jKM-dariL dans \\w
d('|)n'ssion do vo\x |»lat, dont un point pins bas qno

" les anlros, o| rcnffM'inanl sonvenL nn pon d'oan

» dans dos liloinaïiiis (massin), osl |»lns parli(^nliô-

» romoni a|ipo|(' Miîtloon (rôiinion, ronoontro). (\v re<j;

» va, par lo stid-(nn^sl ot lo sud, ooinmnnifjuor avoo

» ranlpM'oa, dil onod Akabara on onod lîolha »,

Il donin% on niomo tom|)s. la lislo do oos onods.

d'aitrosdos roiisoignonuMils, lotirnis on cours do ronfo,

j»ar dos indifj^ônos.

Ce sont :

Oued Ansit,

Oued el Adjoreni,

Oued Sohhat,

Onod Nokhilat,

OiH^d lAïuada,

Ouod Houklisas,

Ouod T^offaïa,

Onod Mokhamola,

Oued Zoriba,

Oued Djemelj

Oued Djadja,

* Journal de ronte de la 2^ mimov^ p. 308.
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Oudeï Redjtun,

OiuhI \h\\ Khechbn,

( )ueti Dahra,

Ondei Me(ijt*l)ed,

Oued Zamonri,

Oudian Noui>utnir,

Chabet Dhoinran,

i)m\] Fartas Ouiu el ]âll \

Oued Tinudvran,

(( l/on(^(! Ansit, ajoutt^ oiiron* le lieiiteuaiil-colontd

» FlattvTS, ptMit être considéré (^onnue tète du Ment|ia

'> qui va S.-O., recevant tous les mieds jm^eédents,

» jusques et y compris Toned Tinu^kraii dont le point

» de jonction, mal délini du reste, niïisi que ceux des

» autres, serait Aïn el Kahla, à 10 kilomètres S.-K.

» de lA>^-garet ez Zona. Là, Kl Mentga tourne au sud

*) el se perd dans le reg. »

Plus tard (18851 le capitaine T.e Chàtelier en

donnait un relevé un peu diti'érenl ^
:

Oued Hattel \

Oued Ansiei*\

Oued Adjerem '*,

* Par corruption, les indigènes diseni aussi Iresniellil ou Fares-
mellil. G. Hholfs écrit Jersm*'llihl ^ourrat/r cite, p. 213).

- BescHptwn de Paasis d'in. Salait, publiée dans le t. III du
Bulletin de correspondance africaine, 1885.

3 D^iprès M. Le Chàtelier, ces trois oueds iraient se perdre dans la

dépression appelée Mehabes el Fersig.
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Oued Nakhela',

Oued Mourra ',

( )uidian Aniesnii ',

< )urd Lefa'ia ',

Oued el IViodha ',

( )ue(l H(»u Sarsas ',

Ouidiaii J^efaa ',

i )nidiau Mekliamela ',

Oued Z**ril)a ',

Oued I)jeniel *'',

deux petits raviîis de 10 à 15 kil. non dénominés ~,

Oued Khe(rhl)a '',

( )uidian Ne^^Miir"',

( )ued Zeiumouri '\

Oued el I lassi '\

Oued Farès Oum *d Lill '\

Fa hamniîtda, (jue tous ces oueds sillonnent, n'offre

atix animaux aucune (\spèce de nourrittire; la véf^é-

tation. en ellel, se trouve reléguée dans les lits des

rivières où croissent des gommiers, des éthels, des

^ Tous ces oueds se perdraient, an dire de M. Le Chafelier, dans

la dépression connue sous le nom d'oued ïlalhaoula ef (jui serai!

liabituellenien! considérée roniine f(»rnianl un système indépendant.

- Suivant M. Le Chàtelier, ces oueds se jeUeraient dans une nou-

velle dépression appelée Oued er Hagba.

'' Tous ces oueds se réuniraient, selon M. Le Clhâfelier, dans la

dépression appelée Metlag, où commencerait le véritable thalwejr de

Toued Massin, qui irait peu après se réunn* à l'oued Farès Oum el

un, pour former l'oued Botha.
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retems, des iiouzzahs. à l'abri <lps(|nels se développent,

à la suite des pluies, quelqties graminées.

M. Foureau, dans la pointe hardie ([u'il a faite dans

cette direetion, n'a reeonnn qu'un seul point d'eau

dans l'oued Ansiet. Ce sont trois tilmianiis creusés

dans le sable de l'oued, qui (Uil 4 mètres de prolondeur

ei ()'" 50 d'eau. On siirnale encore des tilenianiis dans

l'oued Ha^ba\ et, au eonfluent de FiMied o\ Hassi et

de l'oued Farès ( )uni el Lill. un ])uits iinportauL,

Hassi Farès Ouni el Lill, sans compter Ilassi Melttia.

imits bouché depuis loni2:leïiips el imli(]ué par

G. l{ohlls comme étant dans l'oued Massin \

Telles sont les seules données que nous possédions

sur cette vi)io d'accès au Tidikell. Flb^s soni encon*

bien vagues et si jamais nous iu)us installons à In

Salah, un de nos javmiers di^voirs sera de re(H)iiuailre

cette route et peul-ètn^ même d(^ reiinuidre le projet

ajourné d'installation d'un poste à Alesseguem.

< vSans doute l'Hassi Toiiil do la oaWe Foiiivau de 18S8.

D'après IVxploratenr allemand, oe jmits aurait r\v houcli.'- au
cours d'une p:uerr.> entre les Chaanha et les Touareg. Les premiers v
auraienl précipité les cadavres de leurs ennemis tués et les auraient
recouvcHs ensuite de pierres el de sable.

I,IEUTCl»AîiT^0LONEL

DAUMAS (IR45)

20 ksoiir Cl.

Timimoiin.

Zno'iia Sid el liadj bel

Mmi Mahallaîi.

Teinanet.

Oiilftf) pI ha^j Ali

Hadrian.

^flînmota

Kl Kaf

Ir'ezer

Kl TelalGt.

îM R azi.

^"UH Abha*.

^'"laH Said.

Kali on îiorj Al,.

iîaouiet Moulai ftlTaieh

Kl Amer.

Kl Haoninat.

Ouentonr.

Oiirlaiia.

Lieutenant-Colonel

OECOLOMRtiSfW
2i ksour.

TimimouK.

Azokfnir.

Taroîiaïa.

Ghiat.

Ghairiamcllel

Massin el Arb.

Amozeffg.ir.

Onlnd Alla

Zaouia Sidi cl Ii.'kI

hi'U el Ka^setii

Berii Mehlel

Lichta.

Béni Meloiik

Sidi Idda

Taoïu'tsit.

Ouarbda

Teniana.

Aghenel

OnlaH el hadi

Commandant

FOSSOVRt'X
(tRR())._ ISksotir'*^

Timmiinoun

Taîueslonht.

Tadeniaït.

Ouiad el Mahdi

(Miamenni.

Tadelïasset.

Oiissat.

OuIad Abba.

/^aouia Sitli el hadj
bel (rtjcem.

Benl Mehlel.

Lichta.

Heni Mlek.

Zno'iiit Sifli Id'hi

Taoursif

.

El Ouachda.

Tf'mana.

Tazgakhet.

Onlad el badj

Rouhaiat.

Alt Snuh.

Atouf Antnh

I/IEITTENANT

DEVAI'X (i886)

;^l ksourf^

\

Tiniinioun.

Taroiiiâfi-

fihiat.

Amcllal.

Ouarnenui.

Tadelasset.

Oussat.

OuIad All^.

/irnt Mtthlttl.

Lechta.

fîeni Mloiik.

Zaouirt Si/fi Yedffn

Taoursyt.

ElO'fdjda.

Atnmna
Onlad Tahela,

Ta/.>:ahet.

(tidaH el hadj

Boîi Haia

Hadryan.

Maïrnou.

Zigour.

A~>t Lotfk.

Toiiat Fntebon.

Ef Kebir.

A'n Anman.

Taghzi.

ElGf'ebli.

Ech VhrrgHK

TagiiVa

.

Commandant

OKPdRTER (ISÏO)

27 ksoiir.

Tiniinioun.

Azoccoiir ed f»jedi('

A7,eccour el KcHim
Tarouin orh Cheiirnia,

Tarouia er Rarbia

Arial ni Foiikam

Ariat et Tahtani

Rennamellel

Kl hadj Rachcd

Kl Ouameni.

Tadelest.

Mas^ïin el Arab

Amzeg^'ar

Kl (hjsat.

(hdad Alla

Zaoïiiet Sidi el ha !j

Belkassom.

Reni Mahllel

l^ichta.

Kount.

Faïza.

Béni Melouk

Addaha.

Znouiet Sidi [dda

Taonrsit

Kl Ouadjda.

Temana.

Tala.

CoMMANDA?rr

^t(jF>R(>N(18î»'i).

2'i ksoiir ou oasis.

Timimoun.

A/.zecour.

Taraouia

Adriaf.

Rerrnamellel

Kl hadj Rarhed

F'I Ouarnoni.

Tadelevt

MasRin el Arab.

Vmze^Ljar.

K\ Oiisat.

<hil;»d Alla.

ZaouietSidi elhadj
[k'il a<S''in.

Hrni Maldlel

Liohta.

Kount.

Fcza.

Rcni Mobmk.
Addaha.

Zaouiet Sidi Idda

laoupsit.

Kl Ouadjida

Tfrnana

T.da.

re toutiv
romraof'iN iJ hi

?"\'''"''"''*^'''"'"'' ï^^""^^i^ '^onneunoli.^tedeK ksour non pas soulemenl du riistricl deTimiraonn. inniR do tout lo fiouraM dont il s'-pur

Rart
'

t,
^'*'*^'»rz« (>t lAougucront. Aussi les locaîités dont il cite los noms n'appartiennont-ellfs pas toutos on r-'alit*? au grnupo do Timimoun.

™inBn. .Snmmnta, Bl Kaf, Ir'ozor, Bl TolalM, etc., mais à dos circonscriptions voisines.

lo ?;,!'" ''*'".i"ï«"'Ji'nt Fos.'ioyoïii place dang les Oulad Daoud Kl Haïha ot Gharouin , les trois ksour de Tarouaia.Arît ot Araellfll qui, on réalité, sont dans
f» circonscription do Timinioun.

•e"> noms en itahquen indiquent les ksour quo cet offlcior supérieur comprend dans le groupe particulier dos Béni Mehlel.

f^tre aV' "^^
M^^ï'^''""'^'''''''''"*^** P^*" '® ''®"*°"^"^ ^'^'^^'^PP^^*''*""*'"** '*'*"^'''''' '^*^^ Touat Rnlebou au Toganel, Badryan aux Djerelfat, ot peut-

ifiTiti
"'^' ' '"™'*"' ^»i pourrait bien être la mémo localité quo Zaouiot Mainoub, citéo par le commandant Déporter et dont le commandant Godron mot

I ô. n *"
**" ''""^''' ''"'"™'' """*' '"«^«"P dit.

'F
1-es noms en ttaltquet sont ceux des ksour quo lo Iiout.-nent Devaux comprond dans le groupe des Béni Mehlel.

^^^ *^'®^* évidemment Ttdmit qu'a voulu (*rr1rc le Henlenant-K^olonfll Danmas.
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CHAPITRE TROISIÈME.

Los districts du Touat. T.c Gourara.

(îMXKRALÏTIvS.

La véçrum du Tfuiat ne nous est à p(Mi [irès connue

(1U(^ par renseignenioiils, (ïVsl-à-dirp par des données

incertaines dont la valeur est proportionnée an deirré

de enniiance inspiré par ceux rpii les ont fournies.

Cependant (iu(d(|iies voyaireurs. en très petit nombre,

ont pu aborder ces contrées: mais leurs travaux,

(|uand ils nous sont parvenus, sont de valeur et

d'importance très inégales, et ne présentent d'ailleurs

un caractère de certitude qu'en ce qui concerne la

route ({u'ils ont suivie.

Le premiei- à citer est le major Laing (1825-LS2()) qui

traversa le Tidikelt lors de son voyage de R'adamès à

Tin Houktou. Sa lin prématurée nous a privés des

documents intéressants qu'il avait pu recueillir sur
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celte partie du Tonat: sa corresj)oii(lance publif'^e en

18'i8 dans la Q}faterUi Review ^ ne donne (pionne

indi(*ation réellement importante celle de la position

dln Salah, modifiée d'aillenrs en lonp^itude ])ar une

récente exploration de M. l''onr(»au.

Trente-deux ans plus tard, (mi 1860. le commandant

(lolonieuet le lieutenant Burin visitaient It* Gourara

<^l s'avançaient jusque dans TAoniruerout. (le voya^^e,

flont les résultats ne furent connus du pul)li(* qu'en

ces dernières annét^^s. avait été entrepris surtout en

vue du développement des relations ''ommerciales

entre l'Algérie et le Tonat. Pnr suite ces explorateurs

n ont rapi)orté que des renseignements généraux sur

larégion, et leurs indications géograpliiques, d"ailU'urs

l»eu précises, ne s'appliquent qu'aux points princii)aux

où ils s'étaient arrêtés *^

Quatre années après, en 1864, un voyageur

' Vol. X\XVlII,p. lOletsniv.

- Bull. Soc. iréoo:. Paris, 1892, p. 41 et suiv. : 1893, p. K\ et

suiv.; 1894, p. 430 et suiv.

LplrvédVnsemble au 1.600. 000', établi par le commandanfColonieu
ît la suite de son vova^e (lev.' inédit' , est très sobre de renseio-nenients,

avant trait seulement aux loralitrs où cet officier supérieur a campé.
i.e but que l'on s'était proposé d'atteindre en entrei)renant ce vovage
fait facilement comprendre que le commandant Golonieu deviiit

éviter (tVveiller la iLétiance des habitants en faisant des observations

et en cherchant à se renseigner sur le pavs.

C'est avec les quelques données consio-nées par Cohmieu sur son
levé, données complétées parles renseignements fournis par de Colomb
et Duvevrier, que ce dernier a dressé la carte jointe au rapport publié

dans le Bul. de la Soc. de géog*. de Paris.

alleTuand, (1. Rohlfs. abordait le Touat par le Nord,

le traversait du Nord au Sud et gagnait R'adainès

après avoir parcouru une partie du Tidikelt. Le récit

de son exploration est le do(*iimeut où se trouvent

rass(Mnl)lés les renseignenunits les plus certains que

nous possé'dions sur cette région d'oasis \

Depuis son voyage h^ Touat sembla» s'être fermé

aux tentatives eur()i)é(Mines et Soleillet en 1873 ne

peut aller plus loin que Meliana dans le Tidikelt.

(;ep(Midant. en ISHa-SG, la régioiï des oasis se

rouvre pour Palat (jui devait y trouvf^r la mort. Son

voyagf^ n^î pas du UKuns été complètement inutile,

car s;i correspondanco. [)tibliée sous le titre de

Journal de route ^ nous fournit des indications

précieuses. (|uoique encore un peu vagues, sur les

districts du Tin Krkoiik et des Djereifat et sur

(juelques-unos des oasis ([ui s'y trouvent.

Neuf années après (1894) , des informateurs

indigènes sont envoyés par le (Touvernement Général

de l'Algérie et traversent le Gourara de Touest à

Test: leurs rapports font surtout ressortir combien

on s'exagère d'habitude l'importance de toutes ces

oasis.

Knfin en 1895-9(5. le Tin Erkouk était abordé

sticcessivement par les missions du commandant

Godron, du lieutenant Falconetti et de iVI. G.-B.-M.

P^lamand.

' G. Rohlfs, //rv'.sr <hirrh Marokko, Exploration der Oasen von

Tafilet, Tuât imd Tidikelt,
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En résumé, à part le voyage de G. Rohlfs. (jui a

été relativemoîit fructAieux, les explorations de la

région touatienne ntMious ont apporté que (les données

restreintes, totalement insuffisantes pour pouvoir

entreprendre une description complète de ce pays.

Heureusement que par l'emploi d'une autre

méthode, celle qui consiste à interroger les indigènes

originaires du Touat qui fréquentent nos postes ou

ceux de nos administrés t[ui ont visité les oasis, l'on a

pu parvenir à réunir un ensemble de connaissances

sur les localités méridionales.

Les résultats acquis par cette manière de procéder

étaient forcément moins certains que ceux procurés

par Texploration directe ; ils étaient cependant d'autant

plus précieux qu'au moment de notre débar(|uenient

en Algérie, nous n'avions que des notions très vagues

sur la région touatienne. C'est à peine si les ouvrages

d'auteurs anciens, arabes ou chrétiens, tels qu'lbn

Ifetouta. Ibn Khaldoun. Léon l'Atricain. Marmol nous

contiaient quelques renseignements généralement

confus, indécis, et touchant au merveilleux. C'était

là un bagage en somme très rudimenlaire et tout

à fait insuftisant pour satisfaire la curiosité de

gens désireux de savoir (-e qu'il y avait au delà de

cette Algérie que nous étions en train de conquérir.

Quelques écrivains plus modernes, tel (ju.' Shaw,
avaient bien fourni à leur tour un petit nombre d'indi-

cations, mais elles ne reposaient, elles aussi- sur

aucune base solide
^ et Ton pouvait considérer les

régions en question comme à peu près totalement

inconnues.

D'ailleurs, dans les débuts, les préoccupations de la

conquête du littor:il rtélournaient la plupart des esprits

(le l'élude des questions relatives à l'hinterland.

Toutefois, en 1H30. d'Avezac f)ubliait un inté-

ressant travail où pour la première fois, grâce à une

critifine savante et érudite. apparaissai(mt avec un

caractère de certitude, igimrée jus(|u'alnrs, les positions

géogra])bi(|ues des principales oasis du Toxiat. (le

travail était la traduction d"un manuscrit arabe

dû à un certain Kl Hadj ben Kddin Laghouati,

manuscrit dans lerjuel ce voyagetjr indigène donnait

des renseii:iiements non seulement sur Lagbouat, sa

ville natale, et ses enviroTis, mais encore sur les

régions ((u'il avait parcourues dans le Sahara. Après

avoir parlé du AJzab, d'Kl Goléa et d'Oiiargla, il

donnait, entre autres, un itinéraire suftisamment

exact d'El (ioléa à Timimoun. Puis il décrivait ce

Ksar ainsi kxxw le (Jourara. i'Aoulef, 'fit, \\\ Salah, etc.

h'Aveza(* avait accompagné cette traduction de

notes critiques, pleines d'érudition, où il discutait les

données fournies par l'auteur indigène et cherchait à

en tirer les meilleures conclusions pour la construction

d'une carte de cette ]»arlie de l'Afrifiue septentrionale,

en utilisant en même temps les indications procurées

antérieurement par d'autres auteurs.

Huit ans plus tard (1844] les travaux de deux

membres de la Commission scientifi((ue de l'Algérie,

*
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,^w. .

Garette et Renou \ venaient confirmer la plupart des

conelusions dn savant géographe.

I/année suivante, le lieutenant-colonel Dauinas,

après une enquête longue et minutieuse, publiait le

Sahara Ahjvrien . et précisait déjà davantage le

groupement des oasis du Touat.

Bientôt même nos officiers, mis de plus en plus en

contact avec les tribus du Sud. s'intéressaient cha([ue

jour davantagt^ à ces qu*^stions.

Dans la province d'Oran. If^ commandant Deligny '^

écrivait un travail complet sur les oasis du Gourara,

du Touat et du Tidikelt et établissait par rensei-

gnements la première carte de cette archipel. A Biskra,

où il était commandant supérieur, le lieutenant-

colonel Seroka ^ recueillait de nombreux rensei-

gnements sur le Touat et ses bourgades. En même
temps, le lieutenant-colonel de Colomb, profitant de

son long séjour à Gérvville, réunissait une multitude

de matériaux sur le même sujet et faisait paraître, en

' Cjirolfe, Recherches sur la ijvoijraphic et le commerce de l'Algérie

méridionale, p. 97 et suivantes.

Ronon, Notice grofjraphifine svr une partie de VAfrique repten-

trionale, ]>. 304 et suivantes.

Ces deux travaux, réunis en un seul volume, forment le tome II

(Sciences historiques et g-éco-raphiques) de Vexploration scientifique

de rAlijf'rie.

- Cité par le commandant Colonieu, in Bul. Soc. de (iéog-, de
Paris, 1892, p. 42. Nous n'avons pu retrouver ce travail.

' Cité par Cherbonneau, in Itinéraire de la rmUe de Ttufijnrt à Tin
Bonhtov, article paru dans la Revue ulg.'rienne et coloniale

septembre 1860.
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18()0, une élude approfondie sur les mêmes régions \

La (lucslion saharienne était alors à l'ordre du jour.

A la même épo({ue Cherbonneau publiait, dans la

Revue algérienne v\ coloniale, son Itinéraire de Tug-

ijvTt à Tin BovlUm où il donnait des détails sur

diliV'rentes régions du Touat.

Deux ans plus tard, dans Le^ caravanes fran raises

au Sondarf. le D^ Maurin racontait le voyage fait

au Gourara par un indigène à la solde d'un négociant

de Saïda. M. J. Solari (d recueillait de nouveaux

renseigmuuiMits.

Interrompue un instant par les événements poli-

tiijues. l'fdude de la région toaalienne regut une

nnuvidle impulsion quand fut lancée l'idée d'un chemin

de fer traiissaliarien. C'est alors que le commandant

Fossnyeux, commandant supérieurde Géryville, dresse

la list(^ des oasis du Gourara. du Tidikelt et du Touat

avec le dénombrement des palmiers par ksar *. Son

exemple est suivi en 1S8G par le lieutenant Devaux,

adjoint au bureau arabe de Géryville^ qui, dans un

mémoire inédit sur le Touat, donne à son tour une

énumération de tous les ksour par district, et cherche

à évaluer l'importance de la population, le nombre de

palmiers et la richesse des habitants.

^ De(Jolonib, Notice mr les oasis du Sahma ,'t les routes qvi y

conduisent, in I^evue algérienne et coloniale, t. III, 1860, n''^ juillet,

septembre et octobre, p. 29, 301 et 495.

- Publié par Pouvanne, in Vocuments relatifs à la hiission dirigée

an sud de f Algérie, p. 132 et suiv.
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La même année, le cajdtaine Le Ghàt(4ier donnait

dans le Hnlletin do corresjxindance africaine, sa

Description de Poasis dln Salah. œuvre de recherches

minutieuses et savantes autant que d'érudition.

Quatre ans phis tard . le coniniandan l 1 )eporter

publie son grand et important travail sur ces régions,

travail qu'il inlituh^ PExtrême - Svd de rAh/érïe, Il

y accumulait les matériaux les plus divers, les

renseignements les plus circonstanciés, s\Mîbr(;ant non

seulement de donner le chiffre de la ])oi)ulation. le

nombre des palmiers, mais encore ào ])ré('iser r'^mjda-

ceuK^nt des ditlerenls ksour oi\ inditjuaut les distances

qui les séparent entre eux.

Kniîn en 1893 une étude inédite du commandant
Godron, alors capitaine et chef de l'annexe d'El Goléa ',

venait compléter et quehiuefois même rectifier les

dimnées fournies par le commandant Déporter.

Telles sont brièvement ex])osées les principales

études publiées ou demeurées manuscrites dont la

région du Touat a été l'objet. Ce sont ces données de
toutes sortes que nous allons essayer de mettre en
œuvre et de coordonner de façon à montrer Félat actuel

de nos connaissances sur ces contrées.

Malgré tout, elles ne i)ourront être encore que bien

superficielles, car, non seulement les auteurs ne
s'accordent pas sur le groupement des oasis entre elles.

1 Successivement depuis commandant supérieur des Cercles d.

Gérvville et de Ghardaïa.
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mais il"^ varient extrêmement dans l'énumération

des Ksour de cha([ue district, dans la situation

respective de chacun d'eux, dans Févaluation du

chiffre de ia i)n])uhilion, dans Tindication de l'origine

des habitants, dans le nombre de palmiers de chaque

oasis, (Uc etc.

Il ne pouvait en être autrement. Les voyageurs qui

ont pu abord(T le Touat. aussi bien ([ue les auteurs

([ui ont recueilli des renseignements sur ce pays, l'ont

v\\ en se pla<:antà un point d^ vue particulier, ou ont

inlerro^VMles gens d'origines diverses ou d'un milieu

social ditfeienl. 11 est évident en etfel (junn indigvne

orii^inaire du Touat pourra, s'il le veut bien, donner

sur son pays des indi<*ations plus sûres, plus précises,

plus circonstanciées, qu'un m-made qui ne Ta visité

quî' pur occasion. De même un hartani, souvent

instruit et intelligent, pourra fournir de meilleures

données (|u'un îiègre (jue les hasards de la vente ont

amené ]nmv peu de temps dans ces parages.

Aussi nous sommes-nous attachés à ne prendre

dans ces renseignements que ceux qui nous paraissent

revêtir un caractère de certitude ou de probabilité

suffisante.

Dans cet ordre d'idées il ne nous a pas paru possible

dindifpier les distances respectives existant entre

les Ksour, comme l'a fait le commandant Déporter.

Un sait en efTet combien il est difficile, même pour

un Européen exercé, d'apprécier sur le terrain une

distance quelconque et la difficulté croît encore
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i(uand il s'agit de mesurer iDentalement l'espace

séparant deux points hors de })ortée.

On comprend, par suite, la eonliance limitée qu'on

doit avoir dans les dires des indigènes j)our lesifuels

une semblable évaluaiiou est presque une nouveauté,

car pour eux le temps n'existe pas et toute mesure

de dislance leur paraît superflue. Dans ces conditions

nous nous sommes contentés de manjuer, cluujue

fois que cela a été possible, les distaitces relevées

par les quelques voyageurs qui ont parcouru le pays.

Pour des motifs identiques, nous n'avons ])as

cherché à évaluer par des chiliVes génfh'alenient

fantaisistes rim}»ortan(*e en palmiers d** chaque oasis.

Une pareille estimation , nous l'avons déjà fait

remarquer ailleurs, est déjà difticile à faire dans nos

oasis du Sud; à plus forte raison, quand il s'agit de

ces contrées éloignées, est-elle à peu ])rès impossible.

Nous avons reproduit simplement les quelques

données fournies ])ar les voyageurs : elles seules

pouvaient présenter un caractère de certitude
,

cependant relative, à cause du pessimisme marqué

de quelques-uns et de Toptimisme voulu d'autres.

Nous avons dit ailleurs combien Tévaluation du

chifire de la population, donnée par la plupart des

auteurs qui ont écrit sur le Touat, nous paraissait

exagérée. 11 est évident en etiet que dans un pays

aussi déshérité le nombre des habitants susceptibles

d'y vivre doit être assez restreint. Toutefois comme
il nous semblait indispensable de montrer par des
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cliilhes l'importance relative de la population des

dilIVTcTits Ksrur et, dans cha(jue Ksar celle des

div{U'ses races (jui l'habit^Mit, nous avons reproduit les

données lournii^s à ce sujet par le commandant

Gndron ])ien (ju'elles nous aient paru souvent, nous

1(^ r(''pétons, légèrement intérieures à la réalité. Nous

avons ru soin cependant d'indiquer, en même temps,

en rf'gard, tout(;s les fois que cela a été possible,

Testimatiou du nombre d'habitant-^ qu'ont pu donner

incidemment les dilféîents explorateurs du Touat.

Enliii, nous nous sommes efforcés d'établir le sens

l'rimitil , Tétymologie des noms des différentes

localités du Touat, considérant que les dénominations

eiioisies par les indigènes répondent fréquemment

à une p-articularité locale qu'il peut parfois être utile

de connaître. Ces recherches nous ont permis de

constater (jue par suite de la juxtaposition de races

diverses au Touat, on v trouve des vocables berbères

« arabisés » et récipro(iuement des mots arabes

f( berb('i'isés )> ; les lacines elles-mêmes de ces mots

sont souvent altérées par une prononciation défec-

tueuse qui a fini par passer dans l'écriture.

Aussi nous a-l-il paru nécessaire de ne pas trop nous

avam^er en lait d étymologie, et de ne pas craindre

d'abuser de la forme dubitative '.

^ La pluparf de ces recherches ('(vnKilogiques sont dues, ainsi que

nous l'avons di'jà rciit, au coiniuandanl Bissuel. Nous en avons

d'ailleurs marqué chaque fois rori^ine de la manière suivante [B.j.

(l'est une nolati(tn semblable que nous alions adopter dorénavant

19

^i
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Les limites de la région appelée Gourara sont assez

difficiles à définir. En thèse générale, on peut écrire

qu'elle est bornée au nord par FErgj dont les sables

envahissent de plus en plus les districts septentrionaux
;

à l'est par la grande dépression de Meguiden et lo

Raten, au sud par le Touat proprement dit ; à l'ouest

par les dernières ramifications de l'Erg que Hohlfs a

tra^'ersées en gagnant le Tsabit.

La plupart des douze districts du Gourara sont

placés autour de la grande sebkha qui lui a fait donner

son nom \ Beaucoup d'indigènes, comme Ta indiqué

pour indiquer les sources oi*! nous avons puisé et éviter do surcliarfrer

inutilement notre travail.

Kn se reportant à la bibliographie insérée à la lin du volume, on
retrouvera facilement l'ouvrage visé.

C'est ainsi que de C.) est mis pour : de Colomb
;

(C), Colonieu ;

(De.), Déporter ;(R.,Rohlfs; (G.;, Godron
; (P.), Palat ; .R. B.).

René Basset; (Da.j, Daumas
; T.), lieutenant Falconetti ; (D.';,

lieutenant Devaux; :Fo.;,, commandant P'ossoveux ; (de La.), lieute-

nant de Lamothe
; (Le C), Le Châtelier

; (Du.;, Duvevrier
; (G. G.),

inlorniateurs indigènes du Gouvernement général de TAlgérie. (M.)
indique Ifs renseignements recueillis par les autorités de Méchérin ;

(Gr.) ceux recueillis par les autorités de Géryville : (Gh.) ceux recueillis

par les autorités de Ghardaïa
; (S.) ceux recueillis par les autorités de

Saïda

.

^ Nous avons déjà montré que Gourara ou Guerara, au ])luriel

Gueraïr, indiquent une dépression en forme de cuveUe où l'eau des
pluies se conserve plus ou moins longtemps, ce qui entretient une
fraîcheur relative et permet à la végétation de se déveloi)per : (^lerara
est synonvme de daïa. mais c'est une daïa de grande dimension (B.).

de Colomb, réservent même la dénomination de

Gourara atix districts situés à Touest et au nord de la

sebklia, faisant de r'Aouguerout, de Deldoun, des

Der'amcba. du Tsabit et de Seba des groupes à part.

L)'autres au contraire, surtout dans la province

d'Uran, y ajoutent la partie septentrionale du Touat

proprement dit, c'est-à-dire le Inonda, le Timmi et

même le Tanientit. Par contrôles Touareg donnent le

nom général d(* Touat à tous les groupes d'oasis depuis

le Tidikelt au sud jus((u'au Gourara au nord.

On a Iréquemment cherclio à définir f[uelle était la

forme véritable de la grande sebkha du Gourara. Les

cartographes se sont plu à en modifier successivement

les cimlours et Torientation sans avoir pu jusqu'à

présent obtenir une précision suffisante.

Il est difficile en effet, tant qu'on n'aura pas fait

sur place une tHude spéciale de la question, d'être

exactement fixé sur la configuration générale de ce

grand bassin. Les indications fournies par les indi-

gènes ne peuvent être que d'un secours très relatif,

car elles manquent absolument de précision et de

netteté. Geux-ci d'ailleurs ne se préoccupent guère

de semblables questions ou n'ont pas suffisamment

parcouru le pays pour j)()nvoir répondre aux demandes

qu'on leur adresse. Rien ne dit d'autre part que le

fond de la sebkha ne soit par jdace encombré par

des hauteurs (rochers ou dunes) qui, en arrêtant les

regards, empêchent d'avoir une vue d'ensemble. Tels

sont peut-être les gour Timfras que Déporter signale,
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sur une indication plus ou moins exacte^ au milieu

de la sebkha.

Cependant un indigène intelligent, dont nous avons

déjà eu occasion de parler, le zaoui Si M'iiammed

ben Hamza de Tiberr'amin. interrogé par le comman-

dant Godron sur la forme de la sebkha, a tracé,

d'abord sur le sable, ensuite sur le papier, une

figure représentant une sorte de croissant allongé,

dont la convexité serait tournée vers Test, c'est-à-

dire dans la direction du Meguiden et d'El Goléa.

C'est bien là, du reste, la forme généralement admise

par les cartes les plus récentes et c'est celle que

nous nous sommes efforcés de rej)roduir(* en tenant

compte de toutes les données, fournies par les voya-

geurs qui ont pii parcourir ces régions, ou recueillies

par renseignement.

Il faut d'ailleurs tenir compte d'un fait ([ui est

commun à toutes les sebkhas de ces régions, c'est

que leurs limites telles que nous nous les représentons

sont généralement indécises (car on ne peut souvent

exactement indiquer où elles commt^ncent et où elles

finissent), essentiellement variables partout où elles

ne sont pas nettement marquées par des escarpements.

C'est particulièrement le cas pour la grande sebkha du

Gourara. envahie par les sables au nord et à l'ouest et

même semble-t-il légèrement au sud, comme Rohlfs l'a

indiqué sur la carte qu'il a jointe au récit de son voyage

paru en 1865 dans les Mittheilungen de Pétermann \

' MiUheilungen, n" XI, 1865, Tafel 14.

Les données recueillies par les divers voyageurs

ou informateurs sur la sebkha sont en nombre assez

restreint. Elles permettent cependant de fixer nos

idées sur une portion de son étendue. Nous allons les

examiner successivement.

C'est d'abord le commandant Colonieu qui, du

plateau bas où se trouve l'ancien ksar de Keseïba,

à une heure de marche au sud des Oulad Aïach (Tin

Krkouk) aperçoit, sur la direction (sud) qu'il va suivre,

trois g(Mir juxtajiosés, les gour R'e'flan. se piésentant

à riiorizon à l'entrée de la grande sebkha. Deux

lieures après, des sabh^s amènent cet explorateur

(( dans un grand bassin bordé de berges. Sur la

» gauche les berges, d'abord peu élevées, grandissent

» à mesure que l'on marche, c'est l'entrée du grand

)) bassin du Gourara de ce côté de la grande sebkha ^ w.

Enfin, après une marcbe de quatre heures et demie,

le commandant Colonieu arrive à hauteur des

(( premiers Ksour des Khenafsa (El Djereïfat), tous

» situés sur les berges de gauche » et gagne sur la

rive opposée de la sebkha les Oulad Sa'îd, où il arrive

une heure après.

Une nouvelle marche de trois heures lui est ensuite

nécessaire pour atteindre Timimoun, dont la forêt de

palmiers est visible des Oulad Saïd. « En partant,

)) écrit-il, nous descendîmes des dunes qui au bout

' Colonieu, Voyage au Gourara, in Bull. Soc. Géog. de Paris,

1892, p. 84.
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» d'une heure de marche conduisent à une sebkha

» dont le sol est rocheux à cet endroit. Nous reninr-

» quàîues sur ce rocher des empreintes d'huîtres

» marines. Il nous faUut une heure pour traverser la

)) sebkha et arriver à de petites ])erges en pentes

» douces où commencent déjà les palmiers de Timi-

» moun ' ». De là le commandant (;olonieu, après une
marche de deux heures, à travers un plateau pierreux

faisant suite à celui qui domine Timimoun à Test

allait camper entre Taoursit à Toiiest et El Ouadjda à

Test. Une nouvelle étape de cinq heures dix minutes,

en partie à travers la sehkha. l'amenait à Bel IVazi

(Deldoun). En quittant Taoursit, a nous montâmes,
» dit-il. sur un plateau pierreux qui forme uu
)> promontoire de la grande Garla de TiminKum dans

» la sehkha. Au bout d'une heure de marche nous
» descendîmes dans une baie de la grande sebkha du
). Gourara: il nous fallut quatre heures dix minutes

» pour traverser cette baie dont le sol est très salin

» et offre des efflorescences de sel d'une grande

» épaisseur: avant d'entrer dans la baie, on aperçoit

» la dune de Bel R'azi "-'

».

En résumé le commandant Colonieu nous a rapporté

des indications suffisamment ])récises sur certains

points qu'il a \dsités. mais qui ne peuvent nous
donner aucune vue d'ensemble sur la grande

^ Colonieu, Mémoire cite\ 1892, p. 88.

- Colonieu, Mémoire cité, 1892, p. 93.
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dépression et sur la configuration de ses rives. Palat,

de son côté, a fourni des indications plus détaillées

([ue nous allons relever.

Suivant lui, depuis le Tin Erkouk jusqu'à la

sebkha du Gourara, on chemine dans une sorte de

couloir prati([ué entre deux lignes de dunes, a Ce

)) ('(tuloir va en se rétrécissant d'Hassi er Ree à

)) Tahantas et en s'élargissant de ce dernier point

)) à la sebkha, son minimum de largeur est d'environ

» 8 kilomètres ' ». C'est par là ({uo Palat va atteindre

le grand bas-fond du Gourara. «Au pied des collines,

)> écrit-il, s'étend, grise et coupée par des bandes de

)) vert sombre, la sebkha dont la pointe septentrionale,

» large de 1.500 mètres, porte ici le nom d'oued

» Mabrouk. Sur la gauche, des collines sont escarpées

» et à pic. (lelte disposition a valu à la partie du

» Touat où nous sommes le nom d'El Djereïfat. A
» droite, au contraire, commencent les ondulations

» fauves des dunes qui s'étendent à perte de vue;

'^ mais, çà et là. elles sont aussi interrompues par

» des taches de verdure et une colline. Nous descen-

)) dons dans Toued à environ 80 mètres en contre-

» bas.... » '.

Pendant son séjour à El Iladj Guelman, Palat

^ Palat, Journal de route, p. 213. Ailleurs (p. 304), Palat écrit

encore : « Poued Mabrouk qui est le prolongement de la plaine de

» Ras er Reg ».

- Palat, Ouvrage cité, y. 224.
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oxécuto une excursion (jui va lui poruKûtre de nous
lrao(M' à farauds traits un panoranui de la sebkha.

« Après avoir travers*^ un*' i)artie de C(41e-ci, écrit-

)) il, nous nous oncraoeons dans uno vallée pierreuse

)) sans végétation. Après avoir contounu' la gara

» principale \ nous montons le lon*^- d'une pente

y> ardue à travers des blocs de grès rougeàtres envahis
>y par le sable. Arrivés près du sommet nous nous
» arrêtons.

)j A nos pieds s'éteiîd la sebkha immense et grise.

)) Au loin, à une quinzaine de kilomètres, a])i)arait

)> la rive opposée, avec la taelu^ sombre de Toasis de
)) Tjmimoun noyée dans une brume légère. Quelques
V liauteurs, des palmiers isulés inteirompent çà et là

)) la monotonie du chott : du côté sud-sud-ouest,

» la vue est barrée par deux groupes qui font partie

)> des Coudiat Kheïla et fdèvent à 150 mètres d'alti-

)) tude leurs masses grises sans végétation. De cha-iue
» côté on peut suivre les contiuirs de ce que j"api)ellerai

» le golfe de Timimoun avec les nombreuses oasis

>^ qui le bordent. Tous ce> villages sont pitton^sque-

» ment bâtis au pied de falaises rougeàtres, très

» découpées et semées de ruines. Plus loin s'étendent

Palat rlésin-ne .ans doute ici un des deux « ^onr escar])és »
quil avait précédemment p. 227; sig-nalés lors de son arrivée à El
Hadj CTue]man, romme « se dessinant an delà » de ce ksar et
« masquant .n j>arfie la grande sel.kha ». Il les design- plus loin
p. V5/ sous le nom de Coudiat Kheïla et leur donne une élévation
de UO mètres au-dessus du niveau d'El hadj Guelman
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)) les dunes, avec deux oasis qu'on devine dans les

)) sabb's, Tlalet et Hadrian. Sur la droite, la côte

» est plus rapprucluM^ mais bien moins délinie. à

» cause du voisinage des dunes, qui ont sans doute

» ('U\.:ni une partie de la sebkha, et de la proximité

)) des oasis limiliopbes. Arlad , Kali et les Oulad

» Sa'id qui empiètent de leur cOté sur le lit de

)) l'aneieinH^ mer ' ».

Telles sont les données (jue notis fournit Palat.

Klies stmt déjà plus n(dtes et nous permettent de

nous mieux rendre compte de la configuration

générale de la grande dépression. Elles définissent

la situation de Timimoun placée sur les bords d'une

s(uie (le golfe de la sebkba. Fdles confirment ce

que nous savions déjà ,
depuis le voyage du

counnandant Colonieu, que la rive ouest est très

escarpée taiidis que celle du nord est moins bien

définie par suite de l'envahissement des sables. 11

est à regretter ({u'une fin prématurée ait empêché

I*alat de compléter ces renseigiiements par Tadjonc-

tîon d'une carte ou d'un simple croquis qui aurait

pu encore mieux fixer m)s idées.

l)e tous les auteurs (jui ont cherché à décrire les

régions touatiennes, le commandant Déporter est le

seul qui ait fourni une indication relative à la forme

dti grand bassin gourarien, qu'il est bon de noter

ici. n'ai»rès lui, <( auprès de Lichta. dans le district

* Palat. Ouvrage rite, p. 255 et suiv.



298 IJ'IS DISTRICTS DU TOUAT, LE (iOrRAHA. •299

>' tle Tiiiiimoini, l.> i;nni<l has-fou.l du Goiirnra se

» rrtivoit dans son inili.ni et tbrnu' m\c \wuc\o qui
)' nVst ratlacluv à la sebkha même ipie par nu
» êlroit passaji-e. Celle boucle porte le nom d'I':!

» lloira. Sur une partie de son parcours sont situés
'. les Ksour de Kount. Kaïza, l{eui Melouk, Ad.iaiui,

'• Zaouiet Sidi Idda . Taoursit . Kl Ouadjda .-l

» Teuiana d '.

Ces derniers reuseij:,ni,Mneuts paraissent (rantant
!)lus acceplal.les à pri.u-i (prils ne sont pas en conlra-
(iiction avec ceux tbnrnispar le commandaul Colonieu
el le lieutcnaul Palat.

Kii résumé nous possédons des indicati.)ns très
approximatives sur la couliouration de la -rande
sebkha du Couiara. mais cependant snllisanti-s ponr
tenter d-en tracer sur une carie avec assez de certitnde
iui moins les contours orientaux.

Los disiricis puirariens renferment environ 115
ksour. ,lonl le pins oran.i nombre se trouve à proxi-
mité de cette même rive orientale. La population totale
de tous ces villa-es est évaluée à environ l.YOdO âmes
l-ar le commandant Godron. Elle comprend des
arabes, des zeuata, des haralin et des nègres.

' F.rM,e.Sud de rAh,Mc, p. 129. D'autre paH, le capitaineUvne dans .son opuscule: Une gka.Ha dan. le qra.d Sahara (p. 361
,>ror.e que la pe.Ue colonne de Cl.aanba, dont il raconte lVxp.C

dt.on aven.ureu.se, traversa la sebkha à .son retour, .se rendant deC arou.n a Deldo,.,,. „:i. „,, si. heures à effectuer cette tr.t^ée

;^c.t;t^;d:r''
''~"^' "^'^ ""^- *'-^^

'^'^ ^' —

-

^

Lu p(i|)!ilatioîi arabo (hi Gonrara se subdivise à sotî

loïir, en :

1** (lluMirfa. — (Vs (lesceiiflants du i»ro})]iète ne sont

(liren liés |)(4il nombre dans celle i/^t^ion. On n'en

eoniplerail, suivanl lo coinnianflant (îodron, pas [)lus

de n;i

2** Mebaiza. — Ces arabes sont d'oritrÎTie niakilienne

eoninie leurs frères, les Kbenafsa et les Oulad laïcb,

ils rrpiéseiilcnl actuellement les derniers descendants

des cn]i((u*Tants arabes ((ui oui jadis refoulé vers

l'ouest les Zenata pn^micrs (»ccupaiils du pays. PeTidanl

loimliMup'^ toutes ces tribus on! nomadisé dans le

Meauidcn. T'aies ol)éissaieTit alors à uTi Svlfan ((ui

t.MKiil sa cour a Kl (Joléa. rappculc de Colomb, à

Adr'ai' du Tin Mrkouk, d'ajjn's (lohttiicu dont b^s dires

paraissent coidirnu'S, ainsi (|iu^ nous l'avons déjà

nionlié. par (b^s indications coiïlenues dans le récit

du v(»Yatieur Kl Aïaclii ot par b^s donru'cs de Léon

rAfricaiii. l*eu a pou les tiuerres meurtrières ont

réduit leur nombre et les débris de ces anciennes

tribus, trop faibles pour continuer à vivre complèle-

uienl en nomades, se sont fixés à peu près à demeure

dans des ksour qu'ils avaient con([uis \

Les Mebarza se subdivisent en buit fractions;

Oulad Salab,

Oulad Abbou,

Oulad M'bammed ben Taleb,

' D^ Colomb. Xotiee xur les oasis, p. 58 et suiv.
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Oïilad Laklinl,

Oiilad Ahiiiatii,

Oiila.l Aïarh.

Oiilad bon Rahlii.

Celto Irilni ihM'oinpl,» plus .(ii,' (puM-pifs famillfs

dans le Tin l^j'konk. Klle I.muI à disparaitr*».

3" KlKMiafsa.— Connue les Mtdiarai, les Kheiialsa
sont dos arabes Makil.

On les appelle Khenalsa d'une parlieularit.^ qui
iKVompa-na la luorl (b' l'Mir anertre ou l'oudaleur. ( le

personiiat^e Uuuba par aeeideul et uiourul dans un
puits ou rounnillaieul les Khrvafs^'s i searabt^es

,

bousiers
. De là le nom de Khenalsa donné à ses

desceiuiants.

Les Klienafsa se snbdiviseni en (|uatre fraelions:

OuladAbbès,

Oubîd Abid,

Oulad Hasseïn.

Oulad SlinKtn, y compris les Oulad Kl Iiadj Ali.

(Vite tribu, qui eouinie la précédente tend a dispa-
raître, ne compte plus ('ue quelques iaîuilles dans les

njereïlat et dans rAouiruerout.

4^' Oulad laïch. — Comme les deiix précédentes,
cette tribu est d'oiigine uiakilienue. Ouebiues familles
la représ.'mtent encore dans rAouguerout. VA\e tend
é.galenient a disparaît l'e.

•)" Oulad Mhammoud. — (^.es arabes qui habitent

un k^ar de T Aoiiguerout méridi(»nal, ])araissent être

de méuie origifieque les précédeîils.

Comme (uix, ils nomadisaient jadis, au dir(» d"b]l

Aïachi ', dire (M>nlirnié» dans les tom[»s modernes par

lo lieuteuanl-cfdoiud de ( loloTîib \ dans le Meguiden.

irauti'es l'ractiîuis d'origine ai'abe existent encore

dans le (îourai'a comuK» les ( )u!ad Sidi Mansour : nous

les iudi(juerons au fur ."t à mesure au cours de notre

description do e(^ i^roupe d'^'asis.

La {•(MilVf'rie religieuse qui <(.mpte le plus d'adhé-

ivnls au (i(uirara est celle de Moulai 'l'aïeb ; vi(MinrMit

ensuite par oi'dre <rimportance les confieriez do Si

AbdoIkadfT I *jilani (Ivadiiai (^t des ( )nlad Sidi tlbeikli

[( ilieikbiaj.

Lessofs Ibamed et Sefian se partagent les (»asis de

la l'égion e(unnio partout au Touat; le premier parait

èlre le nnuns liostile à rifdluemo IVangaise.

Le (Joïirara comprend, ainsi qm- nous l'avons déjà

dit. douze districts.

Mais cette division est arbitraire, car certains

n'Miuissenl en un seul groupe plusi(Mirs de ces circons-

criptions, comii.o le buit W> tribus du Sud (U'anais

(pii comprennent sous la (buiomination d'Oulad Daoud

les deux disiricts iVVÀ I laTlia et de Cliarouiîi et qui

pailagimt s(uivent le distiict de Timimoun, en JJeni

Mcbbd et 'l'imimfuin proprenicnt dit. (Test ({ue ces

^ Kl A'/ar/d., tiîid. norhrutrfTor, 2S.

- Notire citre, \). GO.



302 LKS DlSTiîlCTS DU TOUAT. \M CnlîHAlîA. :\iyA

«livisioîis ïvpos(Mit plutôt sur des li«Mîs d'iiUf^nM ol do

rare (|ii«^ sur la roiilipiratioii du sol. ( lo!]*' i\\\o nous
avons adojilôr, d'aprôs Dcporlor, parait oliv la pins

TIX KliKOUK.

An Tiord-rsf dr la ij:rando s(d)klia .in (îonrara. an
p'wi\ du nd)ord iiuM'idioïial do rJM-i^- doid h^ sal)l(^s

roiivaliiss.Mit on i^raudt^ partio, so Irouvo lo disiriot.

dii Tin Krkonk ' apjudô (iuol(|uolbis Hlod \!,diarza, du
nom do la Iribn araho à laquollo apparliouuonl jdns do
lamoilif^do soshahitanis. Loroslanl.lo sa po|)uiaiion
osl oouiposo do haralin. .1(^ nôirivs cl d'nno soixaulaiuo
*1'^ <*l'«Mirra, auxqu.ds il tant ajoutor uno (Vaotioa

dVuviron 150 porsouuos do la Irihu dos Chaanba
Mouadhi, (Hablios là dopnis 1^45 a la suifo do ,lisson-

liuionlavoo lenrstroros: ils apparliouuont ù la sons-
fraotion dos Oula.i Aïoha <los ( )nlad Alunod bon Auior.
Ilsavaionipour chofou 1S91, lo obnkb Alunod bon
A^^iroun.

IVaprôs lo ooui]nau<lant (^odron lo district du Tin
Krkonk osl un des moins pouplô do la r.Wri.Hi

; il

ivulormorait à poine ouzo conis babilants, cbidVo bion
au-dessous de celui donné par le nunmandant
IVporter (,ni est do l.()44: ses babilauls ne posséde-
raionl jms plus de 4 chevaux.

' iM-koii, en Imualink, si^niie
: croui.ir, serorrompre on parlant

des .aux dormantes. Tin l^h-konk vendrait peut-être dire, eolle
(la contrée des eaux <'roupissantos (B.j.

llonlrairomonl a rass(;rlion de ce dernier autour on

ne ronc(tiïlrerail pasdaTis cette rognon de Z(Miata ((J.).

I.a oonlVoriodo Moulai Ta'i'd» est la plus ropandno;

(Ml Irouvo oop(M!danl (|nol(juos Kadria a Tabelk(»za.

Trois zaonias sont à si^nialr^r :

/aouiol n] I)obbar\ ZaoïïietSidi Mansour et la /aouia

dos Onlad Sidi VA hadj bon M"lianimod, siluôo dans

l'oasis i]o Taboikoxa, oasis (|ui pour <'olle raison ost

(|nol(pn'fois apptdoo Zaonia Kobira.

Tons les habitants fin Tin iùkonl.: appartionnonl au

sot lliamed.

Ksifffy i'Ioasis. — Lo [irtMiiiertjni nous ait. donuf* une

(Miumoralion a pou j)rès complète des ksour du Tin

iM'kouk est lo lionlenanl-rolonol do (lolomb (iSdO).

|)"apios lui oo dis trio t m' ooin|)i-ondrait qu(^ douze ksour

dont uïi ruim'^. \\\ (inosstnlia '; cin(| d'entre etix, Sidi

Abïusour, Ti merlan. ' )nlad A'iaclï. IJeni Aissi. 1^1

(Juessoiba, soraioni à Tonost. en lij^nio du nord au sud,

sur la rotilo suivie pai* los caravanes (|ui vont aux

()ulad Sa'id et à 'l'imimonn. Les sept antres, Tazi/a,

In ham mon, l'Vdis, * )iul^lia. Tabanlast,. Za(Hiiat el

1 »(d)lia^b. Tabeikonza. soraioni ^a'onpés à environ

4") kil. a l'f^st dos promiers (dedi.

l*lns tai'd Palal, on \W^), aflirmo ((ue lo 'l'in l^]rkonk

renl'oinio ({ualorzo ksour, mais il nVn donne aucune

' C'f'^l sans dnntc If même (pie le ksar niinê (VVÀ Kosfïha si^Tia!'''

pai- 1»' eonirnandanl (^(t!(»nieu à une h(;ure do marche au sud des Onlad

Aïacli.
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énmiuVation '. Kn ISDI) Df^porler porh" \r uoiiiliro

(li^s ksoiir à (|niîiz.\ qn'il divis*^ (''i;altMiMMil (mi deux
i^roujx^s (HoiiiTirN (j.'HO kil. rmi ,lr riuilre. L^'oioïipt^

CluM'irni ou do Tosl. complo d'aprôs lui dix ksonr,

don! T;il)olkox.i siM-iiil lopins imporlaiil, (aiidis .pio

lo i^roiipo irarbi vu do Touost iiVii coiiipliM'ail (pi.'

t'imi • <**'liii 'i'^ Sidi Mansoiir sorait lo pMncipal.

D'aprôs los ïvnsoionoinouls douiirs on lSi»;{ p;,r

lo ooDunaihlaul (ir.dron, lo dislriol no oonipiviidrail

roollonioni i\no tivi/o ksonr liahif^s o| (|ninx(» oasis.

Nous r.«sinnorons oi-apros los donn. «os ipio nous
possodons à ce sujoi, ol d'apros losqnollos il \ aiirail,

nvllonii^d (|uah>rz(- ks.nir ol soi/o oasis.

1" Taholko/a \ a|)poh^ aussi /a.>uia Kobira \ —
l>a po])ulation do ool(<> oasis ct>nipron.i dos arabos

^ l'.-ilat, JnuDiaf de rouie, ].. VMO.

Aui.ar..vau(,rM INSOJ. oommandnnt Fossovrux avaif ,îonnr nn..
liste ,l,- on/e ksour 4.10 mous niions n^prodnirr. |,r n-lrvr fourni jwïr
l''I"MarnaMl iWnux, .n iNSn, .st i.lrnliqn. s .il' .viuMi.lant pour
l'Tthop-aplu. ,!,. .vrli.ins noms ((n.' nous in.]i,|n»M-ons : TalH'lkoiwn
|l^-'»>'-lkoM/a, !);.., Tnhanlas (ToaiX.st, I).^, /„,,.;, \^,Uy,M^
Inhannnou ^Aïn Han.im.u, i).\ Falis. On.irar ^Ondo-I,;, |)

^

Sidi
Mnnsonr, Tini.M-lan rrim.zian, I).), Tila^Iunin, Oulml Avarh,' lieni
Aïssi.

- i^n (aniahak, on noninie UMhoM In planh> que les aral.es appel-
I"Ml niJiJaia,o^^ ia trouve i.nrlieuli.TrnHM.! dmis la rr^n.m sud-ouesl
-'M M.'^nn.lrn,versln-araàla4nelI,>dl.'a,ionn.'' SON nom e\.st h-
Im.on.aslrnm (^uvonianuni des holnnislrs. Orthographes diversos •

nvko„.a (de C.
: C. ; I).

, Tahaik'ou.a J)a.;, Tahelkoza ,De. ; G.),
Tahelko/et d)e.j, Tah.lkousa ^R. ; Fo. .

^
^

h

' IVuvanne, />.r«..,7/^. r.te,/i. .) /« mmion d'mgn' au Sud de
l Algeru\ p. lo:>.

^

i.K (î()!M^^l^^. mx>

do la (Vaolion inaial)(»nti<(U(î des Oulad Sidi el lladj bon

M'Iiaïuniod, dos arabos Moharza (pii snnl nninados,

(b^s haralin, dos ii^prosol, ooninio nniis Pavons d**jà

dit, nno IVaclion dos (ihaanba M(»uadlii (G.) '.

(letlo oasis a (Mé visitée fM! iHDf) par lo commandant

(indron, idors o-oinniandani snporieïif dn oorclo do

(i(^ivvill(*, oîi doooinlno do la inAino ann('^o jiar lo

lioub'nanl Kaloonotli, d(»s adairos i?idi^onos, obar^M»

dn sorviof^ dos ronsoi^ruMuonts à l<'orl, MaoïVbdion.

Sa position a ob» (b'lerniin('»o par r(*o,oup(îînont,

on IH*»(K [»ar M. (}.-!>. -M. Mainand (jui ost pass*» à

[noxiinité.

Kll(* sérail, on laliludo, do 29" 40' 45" el on lon^q-

Inde (mosl do 1" i^^T)".

D'après la description que nous ont donnéo ces

voyageurs, l'oasis do Taludkoza a la fonno d'uno ellipso

<b' Irois kiloinèlros do l(»ntj;n(Mir sur un kiloinôtre de

lar^^eur dont le grand axe est dirigé du nord-est au sud-

ouesl.

b'dle ost situf^o dans une dépression, où se lr(»uvont

plus an sud los oasis d'Adr'ar ol d'In llaniniou. (Jolto

dépression es! entourf^e par des dunes de H à IOn)ètres

d** relief dé|»nurvnos de vég*''tali(»n ; les babitaiits de

Tabolkoza y ont planté des bai(^s de brandies de

palmier, (jni constituent \\\\^ protoclion insuffisante

^ 11 faudrait v ajouter, au dire du lieutenant Falconetti (1895),

de |»f>tils f^roupes de dissidents d'origines diverses et de ^ens sans

aveu »|ui campent dans les dunes voisines de Tahelkoza ou des

oasis situées à proximité.

20

>*
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pour l(*s plantations ào leur oasis dont les premiers

arbres sont déyh envahis par les sables.

Los palini(M-s clairsenn's sont repartis en jardins

dans lesquels chaque habitant a édilié sa luaisoii. Le
lieutenant Kalconetti évalue leur nombre à deux mille.

Leur arrosai^^e s'elVectue à Taide de puits à bascule

appelés /rrra.- ou khrttara^ dont nous avons ])récédem-

ment donné la description.

Les jardins sont bien plantés et bitMi cultivés; les

figuiers y i)oussent en abondance, ainsi que toutes

sortes de légumes.

Les maisons, dissémiuées dans les [)almiers, smit

bâties en toubes (bri(}ues de terre). Kllessonl réi)arlies

en d.Mix groupes ou quartiers, a])polés Tamcslonli ci

I)j''did, suivant qu'elles sont au nord ou au sud de la

kasba.

Celle-ci occupe le centre de Toasis et aflecte la

forme d'un carré de 30 à 40 mètres de côté, (lanqué à

chaipie angle d'une tour, également carrée, de W mètres
de coté. Les murs de 3 mètres de hauteur sont cons-

truits en toubes comme les maisons, et blanchis à la

chaux. Ils sont crénelés mais n'ont aucune épaisseur.

La porte a été percée dans la face ouest au pied de la

tour de rangle N.-( ). KUe est basse et protégée par un
petit ouvrage, sorte de demi-lune en toubes dont les

murs sont à hauteur d^appui.

Cette kasba sert de magasin et de lieu de refuge aux
habitants de Toasis.

A l'est et à 200 mètres de la kasba se dresse une

suite inintf^rrompne d'habitations, formant autour

(Kellc une sorte d(* contro-garde pouvant constituer un

obstacle sérieux pour un assaillant '.

L'oasis est percée do longues avenues, qui, toutes,

vicniieut aboutir aux environs de la kasba.

l^lllo s(» par(M»urt d'ailleurs facilcMin^nt on tous sens.

Mais dans une altatjue, si toutes les maisons étaient

* CV'st \\\\ rapport ''tabli pnr MM. df Laninflie ot f\ilnska (mission

(T()(lr()ni que nous rni|)ruritoTiK Irs drlails rloriiH's ici. (]es officifra rml

pMrcoiini l'ojisis cl en ont ni^rn** rripportr rpicUpu-s pliolojrraphios,

unr rnltr îintn's de !îi Xx^fww de maisons dont nous venons de parler.

!.*' iieutenanl P'alconeKi donne cependant une description un peu

dilli'tcnle de cette iocjilité. Peut-être faut-il en chercher lo cause dans

ce (pie cet oificier n'a pas parcouru Foasis cornirie les pn'ccrlenls ou

qu'il Ta vuesou^un autre aspect, d'un point diifcrent. \'oici d'ailleurs

le rcsuiné de sa reconnaiss;rncp.

Parti (!(• Fort MiU'-Mah<ui le 1*2 décembre 1895, M. Faiconetti,

escorte d'une vinn^lîu'ne de cavaliers, se dirigeait par Hassi Moulai

(luendouz, Hassi el Hamar et flassï Souiniat sur Tahelko/.a. P(»ur

aborder l'oasis, il lui fallut franchir l'Erf^ Tabelkoza. II s'v enj^ag-ea

el quand il fut à six cents mètres des palun'ers, il arrêta sa marche.

Avant alors fait coucher ses chameaux dans un repli delà dune, il

en conlia la |rarde à dix cuvaliers et s'approcha à pied avec le reste, à

"^Otl mètres du ksar, sur un mamehtn dominant ce flernier et d'où la

vue pouvait end)rasser (-omplètement l'oasis. Aucun liabitant ne parut ;

tous restèretit derrière les murs de leurs jardins. Le lieutenant Faico-

netti reconnut alors que le Ksar, placé au centre de l^iasis, était

divisé en deux parties distinctes, dont la princi[>ale de forme rectan-

p:ulaire, entourée de murs crénelés et |»ourvue d'vme petite kasba

située au sud, renfernnait environ cinquante maisons bâties en

toubes.

Continuant ensuite sa reconnaissance le lieutenant Faiconetti visita

les Ksour d'Adrar. d'In Hammou et de Zaouiet Debbar'. Il était de

retour à F(ut Mac-Mabon, le 10 décembre.

^
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énergiqiKMiient .IfMendues. il faïKlrait les m\over une
A une et livrer une série de coniliats parliels.

D'ailleurs l'oasis de Tabelkoza eonstitue une
position défensive excellente, enserrée, coiiinie elle

l'est, de tous cHés par un rempart ualurel de dunes
qui dominent la plaine environnante, plaine de reg,
absolument nue. Kn outre, deux saillants placés aux
•>\hV>mit(>s nord-ouest et sud-ouest jouent le rôle de
bastions se llanquant mutuellenuMit, tandis (jue

deux autres saillants, situés sur la face nord, peuvent
servir de caponnière. Seul. Pangle nonl-est est la

partie la i)liis faible, car on peut s'en appi-ocher de
très près en restant constamment à couvert et l.'s

•lunes .le Teuceinte uioins élevées u-ont aucun
commandement devant elles.

Trois koubbas sont bâties sur la lisière de loasis
La première sur la lisière nord est une construc-
tion de forme carrée, de 4 mètres de côté, sans toit,
au milieu de laqu.dle croissent des ])aimiers. Elle
est précédée du côté de l'oasis par un terre-plein
soutenu par des murs en maç^-onnerie d'un mètre
d'élévation.

Au nord-ouest de l'oasis se dresse la koubba de
bidi el Mokhfi. C'est un petit monument quadran-
Kulaire surmonté d'une coupole.

Eutin une Iroisieme koubba en forme de cône
élevé se trouve à l'extrémité sud-est de l'oasis.

^
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Les j)iincii»anx Tint;il)los de Tabelkoza sont:

Si M'iiamiiied bon ri badj Aonioiir, chef do la

fainillo ot do la zaouia d(^s Oulad Sidi el Iladj ben

MMiaininod. (^ost un bommo de priôro et non de

poudre (jui n'appartionl à aucun sof et dont l'influence

ne s'étend pas au delà du Tin I<>kouk. Agé de ;{5 ans

environ en 189M ', il était lio d'amitié avec Si Kaddour

ben llaniza dont il (^(îoutait volontiers les conseils,

hepuis la nnu't du luarabout, il est resté en rela-

tions avec les ( )ulad Sidi (^beikli. Il appartient

cependant à l'ordre de Moulai Taïeb. Il babite le

fjuartier de Taniesloub (Gr.).

Si M'baninied bel Abbès, bomnie de 05 ans environ,

très vénéré dans le pays, cousin du précédent dont il

est le coîiseiller et le ^niide (Gr.).

Si Mohaiiinied ben el badj Aomar, de la famille

des précédenfs. (l'est un boninie d'une cinquantaine

d'aTinées, sage, sans prétention, sans fortune et sans

influence. Il remplit les fonctions de cadi (Gr.).

2" Asclou -. — C'est une petite oasis inhabitée,

située à nne faible distance au sud-ouest de Tabelkoza.

Les palmiers en sont arrosés à l'aide de puits (G.).

* Les rensoignemenis que nous donnons vSur les personnalitf'^s du

Gourara, du Toual et du Tidikelt datent pour la plupart de 1803.

^ Orthographes diverses : Asclou (G.j, Ascalou (De.).

M
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^

3« Adr'ar '. — Cette oasis est habitée par des
Meharza. des haratin et des nègres. Tous appar-
tiennent à la confrérie de Moulai Taïeb (GJ.

Elle a été visitée par le commandant Golonieu et
le lieutenant Ikrin en 1860, par Palat en 1885 et par
le lieutenant Falconetti en 1895.

Nous avons vu précédemment combien le com-
mandant Colonieu l'avait trouvée déchue de son
ancienne splendeur. J.à où il y a un siècle à peine
commandait le chef intluent des arabes de ces régions,
il n'a plus trouvé que des ruines à i)eine peuplées "!

Palat, qui a abordé cette oasis en venant de Zaouiel
ed Debbar-. nous en donne la description suivante •

« Les palmiers, d'abord clairsemés dans la plaine
» se rapprochent, se groupent et finissent j.ar former
» une forêt. Un bordj ruiné, qui porte le nom de
« Moula Ismaël, rappelle la domination marocaine
» C'est là que le Sultan entretenait un goum de
» 400 chevaux. A cette époque aussi Adr'ar était
» flonssant: il possédait dix-huit sources ••'

qui ali-

« mentaient une très grande oasis. Les dunes se sont
'> avancées peu à peu, malgré les haies de palmiers
» qu'on leur opposait; elles ont comblé les sources,

* Orthographes diverses
: Oudgha ,'de C, D.l, Ouadrar (De 1Ou ghar (P ondjgak (F.). Adrhar (R.), Adghar ,C. , Oudrar F .'

Adrarsignihe montagne en tamahak(B.l. '

'

'

P^n^,'^:'' "" ^™- «"" '^ '« Soc. de G.og. de

^ Sîins doute des feggaguir.

V el maintenant c'est tout au plus si le ksar compte

,) 300 habitants. Nous l'apercevons à 700 mètres sur

» notre droite ,
derrière les hautes dunes qui

» l'assièpent ^ ».

H\i\\ée dans la même dépression que Tabelkoza,

d'après le lieutenant Falconeti. le Ksar d'Adr'ar voit la

foret de palmiers au milieu de laquelle il est bâti se

|)oursuivre sans interruption jusqu'à In Hammou. Au

delà même, cette li^me d^ palmiers se continue par un

crochet vers l'est jusfpi'à Tahantas. Le nombre total

des palmiers (jui dépendant de ces trois Ksonr peut

être évalué à 9.000 environ (F.). Le Ksar d'Adr^ar,

d'après le même officier, serait entouré de murs

crénelés assez bien entretenus. Il renfermerait environ

45 maisons.

4" In Hammou ^ — Cette oasis est habitée par

des Meharza (Oulad Lakhal), des haratin et des nègres.

Ou y trouve deux chevaux (G.)-

LeKsard'In Hammou est, au dire du lieutenant

Falconetti, un peu plus important que le précédent.

Comme lui il est entouré de murs crénelés, en assez

bon état d'entretien.

1 Palal, Journal de route, p. 219 et 220.

2 Colui (l'endroit) de Hammou, nom propre (B). Orthographes

diverses: In Hammou (De., G.). Inhammou (de C, Fo,j, Ain

Hammou (D.).
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Notables.

Le principal notable de ce Ksar, le plus riche,
est le nommé Mohammed bel Hadj Abdelka.ler ben
Lekhal, neveu de fen le cheikh Ab.ielhaï, de son
vivant l'homme le plus influent du Ksar Fatis
Mohammed bel Hadj Abdelkader. qui a aujourd'hui
nne cinquantaine d'ann.'es, passe p,mr un homm.-
de poudre, énergique et ambitieux. Il a été investi
par le Sultan des foncti.ms de caïd et du comman-
dement de cinq Ksour (Gr.'l.

Mohammed ben Abd Kl Hadj. c'est un homme
assez riche qui n'a qu'une influence locale susceptible
d'être utilisée.

LesOulad Zoubir (Naiuii, ]^en Eddin, Mohammed
et Bou Bekeur) fils de Si Zoubir, frère du khalifa Si
Hamza, après avoir quitté, en janvier 1885 les
campements de Si Kaddour ben Hamza, avec tentes
et troupeaux, sont venus s'installer aux abords d'In
Hammou. Ils y forment deux tentes. Ils s'v trouvaient
lors de rarrivée de Palat au Gourara et y s^nt encore.

5" Tahantas . ou mieux Tantes, mot qui signilie. en
tamahak, endroit de la vache (De.) \

1*0- 1 . De., G.), Tahaniast (De., de C), Taantest -1).).
' II serait préférable d'tVriVe Tn „ n. r e tr

Qui veut diref
^'?

-
' '"''"'' '" "™^'^«"^' '« ™°t '««<^-^<
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Ce ksar, qui est habité par des Meharza, des haratin

et des nègres, est bâti dans la plaine au pied des pentes

sud de l'Erg Tabelkoza. Il est pourvu, au dire du

lieutenant Falconetti, d'un tracé bastionné avec

(lampiement com])let des faces'.

-( C'est, rapporte Palat. un rectangle ([ui a 65 mètres

., de long sur 50 de large : il n'a qu'une seule porte,

» étroite, tournée vers le nord. A chacun des angles

» existe une tour carrée de *i mètres de côtf^j destinée

)) à renforcer les murailles attenantes. Les remparts

» sont conii»osés de briques crues; il suffirait d'un

)) coup de canon pour les jeter par terre » ^

Tahantas. d'après le lieutenant Falconetti, renferme

une trentaine de maisons en toubes, ainsi qu'une

grande mosfjuée située au sud-est du village. Sa popu-

lation, suivant Palat (lui y a séjourné, serait d'environ

250 âmes.

1 Après avoir fait la reronnaissance de la muraille d'enceinte de

Tahantns et avoir constaté qu'il n'v était percé qu'une seule porte

dVnlrée, le lieutenant Falconetti confia la *rarde de cette dernière à un

certain nomiin* de ses cavaliers afin d'empêcher d'entrer ou de sortir

tout liatiiiant indigène ou étranger. Lui-même, avec six cavaliers,

entra dans le ksar et le visita, malgré l'opposition platonique des

meuihres de la djcmaa qui, se plaçant devant lu porte, voulurent lui

en interdire Taccès. Clés indigènes, aussitôt écartés, ne firent plus

aucune opposition et la reconnaissance de l'intérieur du Ksar put

s'effectuer sans difficulté.

2 Palat, Jovrval ffe route, p. 209. Ce explorateur a profité de

la nuit pour mesurer le ksar de Tahantas.
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Notable.

Cheikh Mohammed Ould Cheikh Abdelhaï (G.).

6" Zaouiet ed Debbar' '. - Cette zaoïiia est habitée
par des Onlad Sidi el lîadj ben M'hammed, famiU,.
maraboutique d'origine arabe dont une branrhe réside
à Tabelkoza

;
on y trouve aussi des haratin et des

nègres. Elle s'élève, suivant le lieutenant Falconetti
qiii en a reconnu le périmètre oriental, au rentre
d'une oasis clairsemée, an sud-est et à environ
deux kilomètres de Tahantas. Elle est entourée de
murs crénelés et possède une Kasba. Le nombre des
maisons peut être évalué à 80 (F.).

Toutefois Palat, qui va séjourné en 1885, nous dit
qu. Zaouiet ed Debbar' n'est qu'un hameau composé
de trois groupes d'habitations situées au milieu de
1
oasis, de laquelle se détachent très au loin dans la

plaine des groupes de palmiers. Il en évalue la popu-
lation à 200 âmes et il ajoute que cette oasis est la
seule du Tin Erkouk, qui soit arrosée par des canaux
d irrigation alimentés par des feggagnir ^

Cette zaouia a été fondée, vers le commencement
du XVI siècle, par Sidi M'hammed, surnommé
Debbar', le tanneur.

zLÏ.
""*""' '''^'°"^"' «PP^"^ - K-r sin^plement Ksar

Ortliographes diverses
: Zaouiet el Debbaffh (de f Fo r. \ 7 •

.
ed Debbar (De..G.). Zaouiet ed Debagh (P^

'
^^'

'''

Palat, Journal de route, pp. 213, 214.
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Ce saint personnage, né dans un des Ksour de

Seguia el Ahmra, était originaire des Oulad el

Ilaoïissin , chérifs issus de Fathma , la fille du

prophète ; son tombeau est à Tabelkoza.

Sun petit-fils, appelé également M'hammed Debbar',

était contemporain du grand Sidi Cheikh qui avait

une grande amitié pour lui. 11 fut le précepteur reli-

gieux et le conseiller de Si Kl hadj bou Hafs, héritier

de la baraka de Sidi (Iheikh.

Les Oulad Sidi Cheikh donnent des ziara à la

zaouia l)ebbar' en souvenir des relations de leur

ancêtre avec Si M'hammed Debbar'.

Ce dernier a son tombeau dans l'oasis d'In Hammou.

Les adeptes de la zaouia Debbar' sont serviteurs

religieux de la confrérie de Moulai Taïeb (Taïbia) et

de celle de Moulai bou Zian (Ziania) (de La.).

NotaUeH.

Si M'hammed ben Abdelhakem, le chef de la

zaouia. C'est un homme de prière, réputé pour sa

bienfaisance et âgé d'une cinquantaine d'années. Il

possède beaucoup de palmiers et entretient des rela-

tions d'amitié avec les Oulad Sidi Cheikh, bien qu'il

soit adepte de Moulai Taieb, comme la plupart des

gens du Tin Erkouk.

C'est lui qui, en 1895, lors du voyage du comman-

dant Godron, à Tabelkoza, lui fit offrir, par l'inter-

médiaire de Tagha Si Eddin, un terrain planté de

^^
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palmiers et arrosé par une foggara, pour y construire
une maison de commandement (Gr.).

Citons encore de la même famille: Si Abd el
Mhammoud ben Abd el Kader et Si El Arbi ben
Toubami.

Tous ces marabouts n'ai)partiennent à aucun sof
(Gr.j.

7° Fatis '. — Cette oasis est habitée par des Meharza,
des baratin et des nègres (G.).

Au dire de Déporter, les habitants n'ont d'autres
moyens défensifs que les murs de leurs jardin, qui
sont crénelés (De.). Ils possèdent deux chevaux (G.).

Notables.

Abdelkerim bel hadj Kaddour ^ C'est un homme de
bien âgé d'une quarantaine d'années, appartenant aux
ulad Aïacha, la famille la plus influente du pays

I possède beaucoup de palmiers et quelques chameaux

'

Nommé caïd par le Sultan, il commande à six KsourComme la plupart des habitants du Tin Erkouk il
appartient au sof Ihamed sur lequel il a as^ez
d mfluence (Gr.).

El hadj Mohammed ben Allai. C'est un homme sans

(\M\. l
'"«^'*'«». dont on se sert ])our habiller les meules 'R 1Orthographe, d.verses: Fa.is (de C, De., G., Fo.), ^J^f^'

parGhX '

'^ '
''''"'''' '''^'- '- -seigncents fournis
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grande fortune qui appartient à une bonne famille,

sans relations en dehors du district. C'est le rival du

précédent (Gh.).

8*^ Tazliza \ — Cette oasis est habitée par des

Meharza, des baratin et des nègres (G.j. Elle est située

au nord-est et à 8 kil. de Tabelkoza^ au milieu des

sables qui l'enserrent de tous côtés (de La.),

En 1895, la mission du commandant Godron en

a longé la face est, placée au pied de trois lignes de

petites dunes plantées de haies en branches de palmiers.

Les habitants ont fait en cet endroit de nombreuses

plantations et la mission eut à traverser une véritable

pépiîiière de jeunes palmiers, croissant vigoureuse-

ment au milieu des sables. De la dune qui borne l'oasis

au nord, celle-ci apparut sous la forme d'un rectangle

de 1.800 mètres de long sur 300 de large, orienté

nord-sud. Comme à Tabelkoza. les palmi'^rs clair-

semés, sont répartis en nombreux jardins où chaque

propriétaire a construit sa maison. Les cultures sont

arrosées à Taide de puits à bascule (de La.).

9** Taouanza '^

Cette oasis. (}ui n'est mentionnée que par le

commandant Déporter et le commandant Godron,

serait habitée par des Meharza, des baratin et des

^ Orthographes diverses: Taziza (de C), Talziza (G.), Tazliza

(De., de La.).

Celte oasis n'est pas citée par le commandaat Fossoyeux et

le lieutenant Devaui

.

* Orthographe unique : De., G,
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nègres. Déporter ajoute que son ksar est entouré d'un
mur d'enceinte crénelé, flanqué de tours carrées aux
angles.

W Ras er Reg el Guebli, Ras er Reg Chergui '.

Cette oasis, inhabitée d'après le commandant
(xodron, abriterait cependant, au dire du commandant
Déporter, deux familles d'haratiu. Elle n'est citée
que par ces deux auteurs.

IP Zaouiet Sidi Mansour bon Kerkour ' iDe.) ou
Zaouiet Sidi Mansour (G.), plus communément
appelée: Sidi Mansour (De., de C. G., Fo., D.) porte
aussi les noms de Tedjouit et de Tadjetiout (De.).

' On ne s'explique pa. cette double dénomination, donnée pour la
première fo.s par Déporter

: Tête du reg du sud, Tête du reg de l'estEn tam.hak le mot ataram (*), qui signifie o,<est et aussi le ;..., estpns également dans le sens du s^ul et, réciproquement, le mot afe/Ia
qu. s,gn,f,e .,. et le kaut, est pris aussi dan. le sens de nord, « parce
> que le soled qm se lève à l'est semble monter vers le nord, et qu'il
» semile descendre du sud à l'ouest »

^

C'est certainement cette idée qu'on a cherché à reproduire dans la
double de.,ommat.on arabe qm nous occupe, mais alors c'est Ras erReg ech Chergu,, Ras er Reg ed Da^an, ou bien c'est Ras er Re..

Rafet '

i;?"^^
'^ ^"""'- -' ""'^•^ "^•^' '^ y « "- d'--e :

choktfi
;

*"'""""'^" '" ""' "^^ ""'^ '^^"* ^""^'^ '^

SyL^I^T']"'/' T""''
^^"^«"^ de jalon, de borne indicatrice,

îsynonyme de djedar et de mzara.
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D'après Colonieu, qui y a séjourné en décembre 1860,

l'oasis de Sidi Mansour est « située daus uue enceinte

» circulaire formée par des dunes qui grandissent

» chaque jour, malgré les précautions prises par les

)) habitants. Conceutriquement, entre les dunes et

)) l'oasis qui forme centre, se trouvent quelques pauvres

ï) jardins plantés de 2 ou 3.000 dattiers ; trois ou quatre

» étaient (alors) cultivés en orge, par planches, comme

» dans les jardins à légumes de France. Les habitants

» y cultivaient ({uelques choux ; leurs jardins renfer-

)) maient quelques liguiers, vignes et cotonniers

» arborescents » \

Le Ksar est, comme nous l'avons dit, de forme

rectangulaire. 11 est constitué par deux enceintes

fortifiées et juxtaposées, aux murailles crénelées : Tune

renferme les habitations des Ksouriens, l'autre sert de

refuge aux petites caravanes.

La population, des plus chétives, comprend des

marabouts, d'origine arabe, descendants de Sidi

Mansour, quelques baratin et quelques nègres (C).

Ce Sidi Mansour était, au dire du lieutenant-colonel

(le Colomb, fils de Si Ahmed ben loussef, le saint de

Miiiana '\ « Un jour, ajoute le même auteur, son

)) père irrité contre lui le prit par une jambe et le

» lança dans les airs. La légende ne blâme pas cet

* Colonieu, Voi/age au Gourara. Bul. Soc. de Géog. de Paris, 1892,

p. 80.

* A propos de la descendance de ce saint personnage voir : Tome II,

p. 440 el suivantes, et Rinn, Marabouts et Kkouan, p. 273.

!ï
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)> excès de colère et de violence chez un homme qui

)) faisait profession de sainteté, elle ne raconte pas les

» incidents de ce voyage aérien, elle dit seulement

)) que Mansour retomba sur les sables à Tendroil où
)) est aujourd'hui son tombeau, qu'il y creusa des

jj puits, y planta des palmiers et y eut des enfants

» dont la descendance habite le Ksar actuel.

)) Sidi Mansour, remarque encore cet écrivain.

» est la première oasis au nord, les caravanes drs

» Trafi viennent y aboutir. Elles oti'rent toujours

» une ziara aux descendants des marabouts et ceux-

^> ci leur donnent en échange quelques dattes de

» leurs palmiers, dattes bénies qui rendront salutaires

)j et bienfaisantes celles que les Trafi mangeront
» pendant leur séjour au Gourara v \

Tous les habitants de Sidi Mansour sont Taïbia.

Ils n'appartiennent à aucun sof.

Le commandant Colonieu a évalué la distance entre
Hassi ben Henniche et ce Ksar à 36 kil. Cette esti-

mation parait fort exagérée ; elle est due sans doute
aux difficultés de la marche à travers les sables.

12^ Oulad Aïach \

Cette petite oasis n'est pas mentionnée par le

commandant Déporter; elle a été pourtant visitée,

en 1860, par le commandant Colonieu, ({ui la place à

12 kil. au sud-ouest du Sidi Mansour.

' Lieutenant-Colonel de colomb, Notice citée, p. 5 et 6. •

' Orthographes diverses
: Oulad Aïach (de C, G., G.), Oulad

Ayach^Fo.,û.). '
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Les pistes qni unissent ces deux oasis sont,

d'après cet explorateur, bien tracées. En quittant

Sidi Mansour il ('ut d'abord à traverser quelques

faibles dunes (jui le conduisirent à une plaine

absolument nue, mais entourée de sable, où poussait

une vétiV'lalion considérable de drin et de retem.

Enfin, près d'arriver aux Oulad Aïach, il dut franchir

pondant une demi-heure des dunes de nouvelles

formations qui avaient englouti une oasis dont on

voyait encore quelques murailles surgissant dans

les sables.

Les habitants, au nombre d'une soixantaine seule-

ment suivant le capitaine Godron, sont des Meharza,

des baratin et des nègres. Leur Ksar se compose de

deux petites enceintes distantes l'une de l'autre

d'environ 200 mètres ,C.).

Leurs palmiers évalués à G ou 7.000 par le comman-

dant Colonieu sont dans le prolongement de la ligne

des deux Ksour, c'est-à-dire au nord et au sud. Le

système d'arrosagf^ est la foggara.

Tous les Uulad Aïach sont adeptes de Moulai Taïeb.

Ils appartiennent au sof Ihamed (G.).

13" Tilermin ^ — L'existence de cette oasis est mise

en doute par le commandant Godron, qui affirme

({u'on n'en connaît }»as de ce nom dans le district.

Elle est cependant mentionnée par le commandant

' Orthographes diverses : Tilaghmin (Fo., D.), Tilermin (De.).

21
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Déporter ' (jui la prétend habitée par des Meharza, des

Oulad bel Rit, des baratin, des nègres et des Zenata,

ceux-ci étant en majorité.

Le Ksar serait entouré d'un mur d'enceinte crénelé

et ses palmiers seraient arrosés à l'aide de puits i\

bascule et de feggaguir. Enfin tous les habitants,

affiliés à la confrérie de Moulai Taïeb, seraient du sof

Ihamed.

14^ Timezlan'^ — Cette oasis est habitée par des

Oulad Aïach, des baratin et des nègres (G.). Leur
Ksar serait, d\\près le commandant Déporter, entouré

d'un mur d'enceinte llanqué de tours carrées. Ses

jardins seraient arrosés à l'aide de puits et de fegga-

guir.

Tous les habitants seraient Taïbia . Ils appar-

tiendraient au sof Ihamed (G.).

15*^ Anguelou-l — Cette oasis est habitée par des

Meharza Oulad Aïach, des haratin et des nègres (G.).

Le village qu'ils occupent serait, d'après Déporter,

entouré d'un mur d'enceinte crénelé.

Tous sont Taïbia et du sof Ihamed (G.).

* Elle est également citée dans Ténumération des Ksour du Tin
Erkouk donnée par le commandant Fossojeux et le lieutenant
Devaux.

^ Orthographes diverses : Timerlan (de G., Fc), Timezîan (De..
G..D.).

^

3 A rapprocher le mot tamahak anguelous, ange (angélus en latin)

(B.).

Orthographes diverses : Inguellou (Da.), Anguelou (De., G.)
Aneglou ^De.).

'

IG*^ Béni Aissi. — Le commandant Godron affirme

qu'il n'existe pas d'oasis ainsi dénommée au Tin

Erkouk. Son nom est pourtant mentionné par le

lieutenant-colonel de Colomb, par le commandant

Fossoyeux, jiar le lieutenant Devaux et par le

commandant l)eporter.

Ce dernier nous apprend qu'il est liabité par des

Zenata, des baratin et des nègres et que le Ksar qu'ils

occupent est entouré d'un mur crénelé flanqué de

tours ' carrées. Ses jardins seraient arrosés à l'aide de

puits.

Ruines.

Au Tin Erkouk, comme dans toute la région

touatienne, les ruines, les oasis abandonnées sont

nombreuses. Nous résumerons ici les indications que

nous possédons à ce sujet.

Le premier, le lieutenant-colonel de Colomb

signale, parmi les villages en ruines de ce district, un

Ksar (pTil appelle El Guesseïha, et qu'il place dans la

partie ouest du pays.

Le commandant Colonieu en indique un plus

grand nombre.

C'est d'abord un Ksar ruiné à 600 mètres au sud-

est de Sidi Mansour, puis viennent ensuite:

Une kasba en ruine à mi-chemin de Sidi Mansour

* Nous avons vu [)rérf'demmenl que Si M'hamnaed el Mokîifî, un
(les niedehih (égorgés) de Si Ahmed ben loussef, était enterré aux
Béni Aïssi.

-*'. -



a-24 LKS DISTRICTS DU TOUAT.
LE GOURAHA. 325

"^

aux Oiîlad Aïach, à l'est de la piste qui unit ces

oasis
;

Uue oasis et un ksar erifxloutis par les sables, à

une denii-htMire des Oulad Aïarh sur la route de Sidi

Mausour;

I/oasis et le ksar ruiîié de Koseïba, à (> kil. au sud

des Oulad Aïach, sur un plateau bas. On t trouve

en abondance de l'eau, du drin et du retenu ainsi

que les petits roseaux auxquels l'oasis doit son nom.

(Test sans doute le même que de Colomb aj>pelle

El Guesseïha.

Dans une autre direction, Palat signale également

un grand nombre de ruines. C'est ainsi qu'en allant

de Tabantas à Zaouiel Debbar' ', il voit un bordj

abandonné sur la gauche de sa route, a Nous en

w rencontrerons beaucoup, ajoute-t-il , sur notre

» chemin. Ainsi, j'en aperçois deux au sud-ouest,

» les ruines rougeàtres sont d'un bel etïet dans le

» paysage » '.

^ Maintenant que nous connaissons par le lieutenant Falconetti

la positionrelative des oasis de Tahantas. de Zaouiet ed Dehbar et

d'Adr'ar, qu'a vues successivement Palat, nous pouvons nous rendre

compte de i'étranget*' de la route qu'il a suivie, étrangeté dont il ne

nous donne pas l'explication. Arrivé le 11 décembre 188.') à

Tahantas, venant d'Hassi Souiniat, il revient pour ainsi dire sur aea

pas le lendemain en gag-nant Zaouiet ed Debbar'. Le 13 décembre,
ii quitte ce dernier ksar en se dirig-eant, nous dit-il, vers le sud-<mest,

bien qu'il aille finalement passer auprès d'Adr'ar situé au nord-

ouest .

' Pulat, Journal de route, p. 212.

En (luittant Zaouiet ed T)el)l)ar\ Palat se dirige sur

Adr'ar. Presque immédiatement, il laisse à 100 mètres

à droite le bordj ruiné de Ksiba bâti au sommet d'une

petite colline. Un peu plus btin, il passe entre trois

collines dont la plus éloiguf^e à gauclie est surmontée

de ruines. Ce sont les restes d'un fortin à peti près

carré, bàli en pierres, au sommet de cette colline et

{[ui domine la plaine du coté dti stid.

Bientôt après, sur la droite de la direction suivie,

api)ara!t « un autre bordj ruiné, également bâti

» en |>ierres, mais de construction récente^ il a

)) 20 mètres de coté. Près de là. les restes d'un

» canal d'irrigation et deux ou trois vieux palmiers

)) maniuent les traces d'anciennes cultures.

» 400 mètres plus loin sYdève sur la gauclie une

» autre forteresse abandonnée. A 2 kil. au delà on

» trouve une koubba, monument prescjue informe,

» de base rectangulaire, construit en briques crues,

w et couronné par une boule de poterie verte. Tout

)) autour est un cimetière. A 100 mètres de là

)> s'étalent dans les dunes quelques jardins à côté

)) d'habitations ruinées. Plus loin, à 500 mètres, mais

)) sur le chemin suivi, se trouve un ksar ruiné

)) offrant une masse imposante » ^

A Adr'ar même, Palat signale encore, nous l'avons

vu précédemment, le bordj ruiné, qui porte le nom

de Moula Ismaël.

* Palat, Journal de rouie, pp. 219 et suiv.
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Un pmi plus loin, il trouv.. un autr.^ hordj rnin.^
« situ^ sur un« petite olline de orès jaune et de
« pondmgue. Il est défendu par une double muraille
>' <lans l'intérieur de laquelle eourl un rouloir à

" '':"' "^'^^^' l^"-?^" 'l^^ ^ "'<Hivs et permettant
" •iutihserdeuxliiiues de créneaux superposées Des
« inaisons reu.plissent le bord, en se serrant b-s
» unes contiv les autres ' ».

On.AD SAID.

Ce district situé sur la rive nord de la grande
s^^bkha hre son nom d'une frartinn de Zenata. les
Oulad Sa,d, qui forment la majorité des babitants.
(.est le u,arebé le ph.s important de la ré^non après
''™""^^n,.

11 est très bien approvisionné et les tribusdM ouest comme de l'est viennent y trafiquer.
Les Oulad Saïd s-adonnent particulièremeuL à la

alHu-ation du charbon de bois qu'ils vendent dans
tout le fiourara |])e.).

Tls possèderd do nombreux paln.iers, donnant .les
•î;'ttos estimées, et ,lonl les plantations très étendues
s étendent jusque dans le lit de la sebkba (P ) I.es
J"^-;i"^^ arrosés par d'abondantes feggaguir pro-
'Imsent en outre des fruits et des légumes de toutes

exlli'"!''"' '^T"-
'"' ''• ^^'^- ^"""^ •^onstruclion est, d'après cet
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sorlps, (lu tabac, de Taiiis, un peu de garance et de

colon.

Los productions niinorales sont le sel. la chaux et

leplnlivfDe.).

ir;i|»rcs \r connuandant (iodron h^s hahilaiits de

ce district se n^parlissent ainsi:

Z(Mi:ita
'•'***

A rîibc^s s('fleii!aires i^>**

Chenrfn ^^^

Haralin -^^

Nègn^s __^
Au total 1.120 habitants.

Il nV a aucune ?:aouia chez les Oulad Sa'fd.

Suivant le lieutenaid-colonel de Colomb, ie {.remier

(pii nous ait rapporté (|ue1(fues détails sur celte région,

lesOuladSa'id comprendraient'^ tks<.nrdont32seraient

groupés sur un très petit espace et (]u"on pourrait

presque considérer comme des (piartiers d'une même

ville. sé]»arés les uns des autres par des jardins, des

nnirailles et des portes. Ce sont, d'aj)rés lui : Kali ^(»u

Ksar ech Cheurfa), Aghelat, qui sont assez éloignés

pour être distingnés dans celle agglomération,

Tazelairbt, Aouri, Ksar ed Dabrani. Adalnnan. Salab

ed Din. Ksar el Kbaltar, Souk el Berrani, Oulad

Alxlallab. ( hilad ben .Moussa, Akbelouf, Oulad Aroun,

Abouddara, Kl Azoun, Oulad Allan, El Rabba, Afekak,

Oulad Abian. Taballet. Imrad, Mamoura, Feraonn,

Igbeza '.

' De son côlé le commandanl Fossojeux donne r.'numération



:v.>.s i.Ks I)isti{I(:ts ni toi at

coiiiiiie I.. seul iiiiiiorlanl.

l-s,vns.,.n.M,H.ntsi,.s plus r^o,M,tsJo„nns parlas
••''"""-•'-'-

"-T'>.tH- ..( ,,-o,in>„, ,non!nM.l ! ]«

''^'7'^'';-''-<>uladSaïdestnvl,..n.„,,,pan^^^

'y-ci. .i-.|.,vs I,. |,,„,„i„,. ,,, „., i„r„,,„„,,.,„,^
"'" '"'" -^""- '™-^ "- vall,S. „i,.„ ,„„,„„„
';""•'

'-""r
<"" I- !-.« «1 .,.,„„.,.. .„.„» ,;„„ ;

Voincv,,„.M,ous savons sm- les ksour on ,„.slio„.

sJ,'"r''^;''"'^^'^''-'''->^'PP^l.^ aussi KsaM)„lad
'^•'"itne.)onsnnp],Mn.nl()nIa,lSaï,l(C)

^•-"op,„sin.po,1anldMonl
le „;.,.. U est

Moussa, Ta.la..-a, 'wu.i
,''"''?' *''"'""•" '''«-- «'"l-^ l'a

A..hlad.
'-

'
''"^'' ^'"'->"'H.d, Oulad Aroun. Kali el

' IVs n'ns.M>nonien(8
recueillis ^ M' I,

• • ,•

«-^'•.nl d.„s 1,. district des (J s ./ î'''"' '"''"1"'^"' -"™'-
'f--'-.Wons vu citer „.,:;::,::;;:::

^-'-'i'i-"^ Mc,.a™,

^-
L-^ .-d -^— Ksa,.,Keb,r .tant pri. dans,e sens .'«.«.
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(Hvisf» (Tapivs lo (unniiiaiidîuit D^^porler, en sf^izo

(jiiarlirrs (pii sont:

Oulad AlKl(dlil,

Oulad llanuin,

Onlad lalvoub,

SefFah,

Kheloufa; ce sorail In (juarlior lo plus

|t(ipul(Mix. il s'y Irouvf^rail un mardis tn^s iiiijtortant,

coïMiu sous W noîu de Souk (Jheikli AbdelkeriTU,

luarché (|ui se tiendrait tous les jeudis ;

Kasl)(4 Olieikh Kl Mahlbud; ce quartier

serait liahité par la famille dans larpielle a été (dKHsi

depuis Ineii lonu:t'^în|)s le chef du pays;

Kashet Olieikli Mohannued,

Aoudhauian ',

Ouassel Hadi,

Bondhara,

Oulad Moussa,

El Mansour,

Kl AzouUj

Kl Allau,

Kl Affekak,

Tahalelt.

Ces 10 (luartiers seraient tons bàlis sur le bord

de la sehkha au milieu des palmiers, à rexcej»tion

d'I'^l Mansour qui en serait éloigné do quelques

centaines de mètres (De.).

* Autre orthographe : Aoudauan (Gr.).
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T,(> foiinnaiiiianl ('oloniiMi, qui n cninpô jn'iKlnnl

-ipiix jours ,5 et (5 (1»S-.>iii1mv 18(i01 à 500 inèlivs de
ce l<s;ir. nous ilil siiii|)l(Mii('nt (]ul] est sitiit^ exncfe-

nienl nu sud des Ouhid Aïacli et i'i envirou X) kil.

'I«^ '"»' dernier ,5 h. 1
•> d.- inarclie). A sou iirrivée

il Inuiva I(<s portes de l'oasis fenuées ou nit^ine

niurt^es, les houniies aux créneaux ])v^[^ à se d^MeIldre,

les feniuies et les eutauls dans les Kashas qu'où
approvisionnait d'eau. Il lui parut laeile de s'emparer
(lu Ksar par surprise.

La iHipulation d(> Ksar el Kehir est d<> (ÎOO àiiies.

Klle eoniprend la totalité des Zenata qui haldleut
<v distriet soit 100. plus T)!) arabes. 100 l.araliu et

une cinquantaiii(> ,ie n.Vres ^G.). La eonlréri.> de
Moulai Taïeb y a seul des adeptes. Connue dans la

plupart des oasis berbères le soi' Seliau y est plus
puissant (jne le parti llianied ' (G.).

O

^ Ali Ivn Mmn.l,. ,.ondnctt>nrdoIn cm-avane envov.V rn 1S(V2
l'.n- M. J. Solari an Gournra, a raj^porlr une .i^^scription 'nuMv.-ilI.Mi.e

"
'"^l^'^";*;;'*;'-*'^

'^'^'-- ^l- Onl.d Saï,i, description .n'a
m-nnll,. I. Mmnin. dans son opnscnl.: l.s rararanrs /Lnuses au
SonJnn

,y. \\\ >.>„, ], ,v,.vdnisons iW à tifr. dornni.nlnin'

^
U vHl. d.sOnlHd S.ïd .s, ir^s p.and. K .nssi a.ndn. ^

> dOran. Il n v a pas nu>ins d. •> à :U)()() n^aisons : .ll.s sont toutes
^^ blanches W sparienses

: il v a là de belles mos.pnVs. moins -Grandes
^^ ^'Xlenenremenl ^j.e celles dAl,n^r, n.ais non n.oins on.'-es à
^> "'teneur. In. •<-( respire l'aisance ella richesse Jes costumes h^s

^
al.tat,ons, les j..dins et les environs<ie la ville, ,ni soni ^-onvm

<ï'- vi.^nes e, de phmtatmns de deniers. Dons il ..mpa^ne on
» «r-vou nn .rand nombre de villa,.s situas nu milieu duie 0>ret de
» F'ln.ers. qu, s'.-tend aussi loin que la vue puisse porter. Là
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Il laiil cihM", (Ml |)re!irK»r lien, Kl liadj (^l M:ili(oinl

1m'!i \h>h;tiiuii('(l , hniiiiiir (r^uiviron 05 ntis, jiisl*^,

(!ri)il , Ip's ('coïilé, esliiiir d^s Tfiili qui vi(MiFiont

lialiiiiHM- aux Oiilad Saïd ; il possèdfî do. ïKunhn-iix

j);dnii(Ms. 11 n'a d'indiiericf; que riaiis son district,

ri idicz l(s M'diarza. Il a f'dé invosLi pai le Sultan

des fonclifHis de caid ((rr.). Il a appuyé sa caruli-

daluiv au|)n>s do co souveiairi par r(!nvoi de deux

iirfXî'essPS ((ilï.).

Vient rnsnilo Si Kl liadj Mohainincd .Abdelk^^rini

heu <d hadj Al)dallali , d'une l'aniilhî de tolha
,

désignée sous le \\i)\\\ d'Onlad ni Kadlii ; il hahilo le

(|uarli(M- (T Aondhanian. ( Tesl \u\ Iioniine A<,ré d'une

(|naranlaiin' d années, très riehe en propriétés el

en ai-i^enl. (|ui esl fort coium dans lont le (îourara

où il a la repu la lion d'nn lutninie do bien et

de (U)n('ilialiun, restant en dehors dos (|ueslions

piditifines. 11 remplissait autrefois les fonctions de

chahed et comme tel, était (diariié do lire la i^rière

à la nu»s([tiée. il eusoitrnait en mémo temps lo

(^oran. AujourdMiui, il remjdit les fonctions de

cadi (Gr.j.

» viennent les prodnils du SiMulan : les dents dV'lé[diantsJa poudre

^> d'or, h'slissusde laine, kaïks et l)urnous el même les tissus de

» colon, qui vient nalurellomenl et à l'étal arborescent dans lout^' la

» contrée. »

fi*
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t?" Kali '. — Ottt> oasis est habitt'c par dos ('hiMirfa

(ies haratin .>! dos nôfrros, Ibniiant, daprôs 1,.

connnandant (ïodron
, iin.« p<'lit.' afif^-loniôralion

.i"environ '2:W àiiios, soit 50 Chomla, 100 haratin

elSOiuVres. Ses palmiers, suivant Palat, einpièlent
sur le lit de la sebkha.

Le mur d'eneeinle qui entoure l'oasis serait en
grande partie ruin^^ (De.).

La prestpie tolalilt^ des habitants appartient à
la confrérie des Kadria. Ils ne font partie .raucun
sof (G.).

:V' Arlad -. — Cet le oasis lenfemn», d'après le

eomniaTidant Déporter, deux Ksonr, s.^pan^s d'environ
500 mètres l'un de l'autre et appelés, l'un Arlad
foukaui. l'autre Arlad tahlani.

Les plantations des palmiers, au dire de Palat,
empiètent sur le lit de la sebkha.

Klle est habitée par des arabes, des haratin et des
nègres.

Le commandant Godron évalue cette popTilation ;\

150 âmes dont seulement 30 arabes pour 80 haratin
et 40 nègres.

JOHhofrraplu. Ka,i(deC.. Fo., D., G.). Au,,-,. d.-.no„,i-

Ival, le neuf, pour le d.s.inpner de Kali el Kedim ;De.\ Kali le vieux
ane,en K.ar don. on voit les ruines trè.s anciennes à l'ouest du
premier.

Ag^lî:! a)
'""

^

'""'"' ""' '"' '"'• *"•" 11"- «)•

1^

LK G()rH.\RA. 333

suivii^ Ia^s hahilaiils sont du soIIIkuiumI ((Î.),

4" (MUMiltïiir '. — OUi' oasis nhrilr* une population

,1,. MO hal»ilaiits, ainsi ré|»arlis: aralxs 20, hara-

liïî *)0, nr^iTS :{(). Ils se lieiinenl ^r^Miéraloment en

,l,Oiors (les divisions politiques qui parlafïfHil, le pays

,q îrapparlif^niienl à aueun sof. (> sont des Taïhia.

Rv ini'X.

De nombreuses ruines ont été signalées au comman-

dant Doporler -lans cette région. Nous citerons: Kali

el Kedim auprès dii(|uel se trouve une foggara en

activité, déliilant une grande (luanlité d'eau, qui sert

à irriguer les palmiers de Kali el Djedid.

Dans l'oasis d'Arbid se voient les vestiges de ruines

anciennes.

Au sud et tout auprès de (îuentonr, sont les restes

de (Juentour el Khali ou Guentour el Kedim, Ksar

ruiné, il y a une trentaine d'années. [)ar les Heraber.

Kniin entre Guentour et Tasfaout Sidi Mcmssa

(Charouiu) on rencontre les ruines du Ksar de Sidi ben

Nour, où l'on voit encore une koubba élevée à la

mémoire de ce saint personnage.

Orthographe unique (De., G.)
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El. IIAIIIA.

(> district cl le suivant s'eUcmiciit nu nord de
la scl)klia du Gourara. Tous d,Mix auraient leurs
Ksour situés dans la vallée de l'oued Va- Kcmcl, dont
nous avons déjà parlé, vali.'e (ju en valussent chaiiue
jour les sables de l'Kr- (1),..). C'est ].our<iuoi, sans
doute, les tribus du sud d.- la province .rOran
confondent -én,>ralenient ces deux districts sous la

dénomination d'Oulad Daou.i, «lui est le nom d'une
fraction des Oulad Saïd •, répandus dans plusieurs
villaj^es de cette partie du Gourara.

La proximité de TEr- obli-ent les habitants à une
lutte incessante contre renvaliissement des sables
qui menacent conslammeut d'euploutir leurs plan-
tations. Ils emploient dans ce but tous les moyens que
nous avons précédemment iiidiqiu's.

Ce district est relativement pauvr.> en palmiers; il

ue fournit que très peu de dattes qui suffisent à iieine
aux besoins des habitants. Ceux-ci se livrent princi-
palement à la fabrication du charbon. Ils cultivent

C.'s Oulad Saïd seraient d'origine arabe.

C'est au command.nf Godron que nous emprunfons ce rensei-

donc
„ au Gourara une tnbu berbère et une tribu arabe de; Oulad

.S..d la prenuere habUnnl, comme nous l'avons dit, le district connusous le nom d Oulad Saïd. l'.utre occupant les villu^es des ci onsmplions d-El HaihK ei de Cbarouin.
^ "''°"'"

dans leurs jardins (juclques fruits et quelques

lépunies, un peu de coton et du tabac (De.).

1/1 population, composée de zenata, d'arabes,

d'haralin et de nèix''''^^ '"^^ d'environ 550 ànies (d.).

Une petite Zaouia de Zeiuita marabouts existe à

iakmi, un des Ksour du district ((t.).

l,a confrérie de Moulai Taieb est la seule ici (|ui

cunple des affiliés. Tous les Zenala du district sont

du sof Seliaii Ui.).

Le liculeuanl-cnlonel de ( '.idouib prétend (pi'KI 1 laïha

(•(.nticnt netif Ksour. «lui sont, selon lui: Guentour,

Ksar el llaralin. Kl llamcr. Touat Kntebbou, Adjedir

ed Dabrani. Adjedir el (Juebli, ( )ulad A^issa, Taphouzi

et Kl Nebaat.

Mais il y a lieu de renianiuer ([ue (îuentour appar-

tient, comme nous l'avons UKmtré. au district des Oulad

Saïd. et (pie Touat Kntebbou. Adjedir ed Dabrani,

Adjedir el (iuebli, les Oulad Aïssa, Ta^ibouzi et Kl

Nebaat doivent se rattacher au Tegaiiet. Dans l'énu-

méralion de cette information, il ne reste donc que

deux Ksour qui fassent réelleniput partie du district

d'Kl 1 laïha, Ksar el llaratin et Kl Hamer.

Le commandant Golonieu ne mentionne même pas '

celte circonscription.

i Le commandant Fossoveiix comprend sous la dénomination

d'Oulad Da(md les deux districts d'Kl Hiiih,! et de Cbarouin, cimi-

prenant d'après lui (piinz.e Ksour: Touat Touzah, l'il Haïba, Iakou,

Oulad Aïssa (appartient au Teganetl, Lahmar, Aganthour (c'est le

Uueutour des Oulad Saïd,, Tadjemdjam, Taluoui, Cherouin, Touraâta,

,r ,
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Les renseigiKMiients les plus récents, que nous
possédions sur cette contrée, nous sont fournis ])ar les

commandants Déporter et Godron. D'après eux, il s'y
trouve cinq Ksour, ce sont :

1" Ksar el Arab (De.,G.), appelé aussi par les Zenata
Tazzat ' (De.).

'

Ce Ksar qui, suivant Déporter, serait placé au sud
et à proximité du suivant, abriterait une population
d'arabes Oulad Amar au nombre d'une soixantaine.
D'après le commandant Go.lron, il faudrait t joindre
30 baratin et 25 nègres, en tout 115 babitants.

2" Ksar Zenata (De.
, (iX appelé aussi Ksar el Kebir

(De.), est souvent aussi dénommé Kl Haïha ', ou même
Oulad Daoud par les tribus du Sud oranais.

C'est le plus important du groupe. 8a population
qm serait de 205 âmes, comprendrait 140 zenata
40 baratin et 25 nègres (G.). Il contiendrait, .l'après
les données fournies par un rapport annuel ,lH«);j) des
caravanes de la division d'Oran. 70 maisons •

ce
nombre qui semble déjà excessif pour abriter une si

Tinekran, Ta^uelzi, Tarouaïa, Arit, Amellal. (Les trois derniers
appartu-nnent réellement au district de Timimoun'

La hste donnée dnns les mêmes conditions, par i; lieutenant Devuuxne comprend que dou.e Ksour, dont les noms diffèrent légèrement '•

Tonnzah, Ha.ha, Iakou
, Oulad Aïssa

, Lahmar, Aganthl"
r.djemdjam, Talaou, Cherouin, Touraata, Tinekrin, T^galH

' Peut-être tat:ert, le figuier en kabvle (B.).

» Le Châtelier, Me^açanal, p. 73. Cet auteur, qui orthographie lenom de ce Ksar Hahea, nous apprend que les ôulad DaouT nt engênerai hostiles aux Khenafsa.
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faible population (en admettant comme exacts les

cliiffres donnés plus baut) est porté à 100 par M. Le

Cbàlelier. Nous ne rappellerons que pour mémoire

que le commandant Déporter avait donné celui de 400.

Ce dernier informateur nous apprend (}ue Ksar

Zeiiafa est entouré dun mur d'enceinte renforcé de

tours tlanquanles aux angles. D'après lui encore, ce

village se partagerait en trois quartiers. Ce sont:

Maiitis, liabité par des zenata et où se voit une

koubba dédiée à Si Ahmed ben Mansour.

Oulad bon lahia, habité par des baratin et des

nèi;res et où l'on trou\ e la roudha ' de Moulai Abder-

rabman.

(iuebcll Noura, habité par des zenata.

Les jardins de Ksar el Arab et de Ksar Zenata sont

tous arrosés à l'aide de puits à bascule.

3" Iakou (De., G.). — Ce Ksar est habité par des

Zenata marabouts, ({ui y possèdent, comme nous

Tavons dit, une petite zaouia. Sa population ne serait

que de 55 âmes, soit 20 zenata, 15 baratin et 20 nègres

(G.).

Il serait entouré d'un mur d'enceinte crénelé.

KuQn tous les jardins seraient arrosés à l'aide de

puits à bascule (De).

4" El Hamer-.

' Roudha, parterre, au figuré, tombeau.

' Orthographes diverses: El Hamer 'de G.,De.,G.) Lahmar (Fo.

D.). C'est peut-être El Hamar, le mamelon en dos d'âne (P.).

82

,-•*



338 LES T)îSTRTCTS BU TOUAT. LE GOURARA. 339

Ce ksar, un peu plus important ([uo le précédent,

contiendrait une population de 70 habitants, dont

30 zenata, 25 haratin et 15 nègres (G.). Ses jardins

seraient arrosés à Taide de puits et de teggaguir. Il

serait entouré d'un mur d'enceinte (De.).

5^ Idjenidjam \

Ce ksar est formé de maisons très rapprochées

dont les murailles extérieures constituent Timceinte;

on n'accède à Tintérieur que par une seule ouverture

{De.). Les habitants, au nombre d'une centaine,

comprennent environ 50 zenata, 30 haratin et 25

nègres (G.).

Ruines.

Nous ne possédons aucun renseignement sur les

ruines qui peuvent exister dans ce district. Il est

probable qu'elles doivent être nombreuses en raison

de Tenvahissement croissant des sables de TErg.

GHAROUm.

Ce district est sinon plus, du moins aussi misérable

que celui d'El Haïha. Il est situé au sud-ouest de ce

dernier, sur la rive occidentale de la grande sebkha,

dans les dernières dunes de l'Erg.

Ce voisinage explique la lutte perpétuelle que les

habitants ont à soutenir contre l'envahissement des

1 Onho^rnphes diverses: Idjemdjan (G.), Idjemdjam (De.),

Tadjeradjara (Fo.;, Tidjemdjam (D.).

sables. Leurs pidmiers sont arrosés à l'aide de rerraz

(4 de t'eggaguir. La quantité de dattes qu'ils proihiisent

suliit à la consommation locale: ils en vendent

relativement peu. Ils cultivent encore dans leurs

jardins avec les légumes ordinaires un peu de tabac

et (le coton, mais la fabrication du charbon de bois

est leur principale occupation.

Les habitants de ce district, (ju'on appelle les

eliarouana, de C.J )e.) nesonl pas plus de 400, répartis

en zenata (210), haratin ^100) et nègres 90) (G.).

On y trouve trois zaouias habitées par des

marabouts Zenata et dépendant des Kadria. I)eux

d'entre elles, la zaouia de Takelznn et celle de

Tiukram sont consacrées à Si M'hammed ben

Aomeur: la troisième, à Tasfaout Sidi Moussa, est

placer sous le vcfcable de Sidi Moussa el Messaoud.

Le sof llKuned est le parti (buninant. Les deux zaouias

de Takelzim et de Tinkram restent neutres.

D'après le lieutenant-colonel de Colomb, on compte

sept Ks(mr dans ce district, groupés dans les dunes

sur une surfnce de trois lieues carrées: Charouin

(Ksar el Kebir), Kasba el Arbi, Kasba el Kedima,

Kasba ech Cheurt'a , ( )ulad Hammou , Tinkran

,

Taguelzi.

Le commandant Colonieu ne fait qu'indiquer qu'il

est administré par une djemàa ^

^ Nous avons vu plus hîiul quels sont, d'après le commandant

Fossoveux et le lieuleuanl Devaux, les Ksour de oe district qu'ils

conlondeut avec celui d'El Ila'iha sous la dénomination d'Oulad Daoud.

1^
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\f^

Los commandants Déporter et Godron donnent les

noms de quatre Ksour seulement, ce sont:

P Charouin ' appelé aussi Ksar el Kebir (de G.,

De., G.).

Ce Ksar, habité par des zenata, des baratin et des

nègres
, se composerait do plusieurs (juarliers , à

proximité les uns des autres. Ge sont Kasba el Arbi,

Kasba ecb Gbeurfa-, Oulad Hacbem et Ksar es

Ser'ir.

(le dernier est séparé des autres par une petite

vallée. Les maisons de Charouin sont très rapprochées
;

leurs murs extérieurs constituent l'enceinte (De.).

Suivant le capitaine Coyne " ce village serait bâti

sur la déclivité orientale de la petite colline où sont

creusées les feggaguir qui l'arrosent. Les pahniers

s'étalent au sud-ouest du Ksar et les feggaguir courent

^ Orthojrraphes diverses : Gharouil fG.G.). Charouin i;de G., De.,
G.), Chcrouin Ko., D.), Cherouine iCovne).

- Siins donle parce que quelque.^^ familles de Cheurfa v vivent
comme l'indique d'ailleurs le commandant Déporter, contrairement
à l'opinion du commandant Godron que nous suivons plus volontiers
en ce qui concerne les populations de ces régions.

^ Une Ghazzia dans le Grand Sahara, p. 36.
D'après le même auteur « les prens de Charouin auraient une répu-

» talion bien établie de courante. En 1871, pendant que le faux chérif
» Bou Choucha était campé sur l'oued Saoura, quatre cents fantassins

» de R'enanema surprirent une nuit les gens du Ksar en franchissant
» le mur d'enceinte

; les habitants de Charouin, bien que pris

» -A l'improviste, se défendirent énergiquement et massacrèrent
» la plus grande partie des assaillants dont quelques-uns à peine
» purent s'enfuir ».

vers l'est dans la direction de la sebkha dont le bord

est à 10 kiL de là.

Les trois confréries des Taïbia, Cheikhia et Kerzazia

se partageraient également la population de ce

Ksar.

Notable :

Cheikh Brabim, ca'id investi par le Sultan (M.).

2" Takelzim '. — Celte zaouia abrite des marabouts

zenala, originaires de l'oued Saoura de Kerzaz

,

(les baratin et des nègres.

Les murs extérieurs des maisons très rapprochées

les unes des autres constituent une enceinte continue

(De.).

go Tinkram *. — Cette zaouia, habitée par des mara-

bouts zenata (Oulad Sidi Mohammed ben Amor), des

baratin et des nègres, n'a pas de mur d'enceinte (De.).

4" Tasfaout'' Sidi Moussa (De., G.) ou El Messaoud

(De.).

Celle zaouia est habitée par des marabouts zenata,

< Orthographes diverses : Taguehi (de C, Fo.) Tagal/.i (D.),

Takelzim (De., G.).

'- Tinkram, peut-être Ti» herem, celle des figuiers, le mot arabe

étant Tirécédé du déterminatif !)erbère (B.).

Orthographes diverses: Tinkran (de C), Tinekran To.;;. Tineknn

(I).), Tinkram (De.,G.).

' Tasfaout est le nom donné à In Salah au mU des nègres. Rohlfs,

Reise, p. 189.
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dos haratin et des nègres. Elle n'a pas de mur
d'enceinte ' (De.).

Ruines :

Entre Tasfaout Sidi Moussa et Tinkrmn, le comman-
dant Déporter cite le ksar ruim^ des Béni Sellem, où
Ton trouve l'eau à la surface du sol.

TEGANKT.

Ce district, connu également sous le nom de Telniin
(de C.) % est situé au nord de la grande sebkha, dans
les dernières dunes de l'Erg.

Gomme celui d'Fl Haïha. ce district est très pauvre
et la récolte de dattes suflit à peine d'ordinaire à la

consommation locale.

Les habitants qui luttent sans cesse contre l'envahis-

' Le lieutenant-colonel de Colomb fait de Tasfaout Sidi Moussa un
Ksar isole, formant en quelque sorte un district à part.

^ Tec:a„.t et Telmin sont, comme nous le verrons, les noms de
deux des hsour du district.

On appelle teijanct, un terrain à ondulations peu accentuées et
parallèles enire elles,- le fonds de ces petils vallons est couvert de
vec.etat.on et les croupes qui les déterminent portent des toulies de
hrousailH ligneuses. M. René Basset [X,.,e, ,k lextcc/raphie herhère,Wule I\ p. 9) pense que ce mot dérive, soit de la racine V.. N.
kahvle, gnù, signifiant se reposer, dormir, soit de la racine Di. N
en lamahak, edjen, armée;, ce q„i fe,,i, de Teganet ,Taganl)
lequnalen de l'arabe Oum Asker ,1a mère des soldais) dont nous
avons tait Mascara ^B.).

sèment des sables cultivent dans leurs jardins quelques

fruits et (iupI'Iups légumes, un peu de tabac et de

coton. Ils se livrent surtout à la fabrication du charbon.

Sa po].ulation comprend à peine GOO âmes ainsi

réparties: zenata 220: haratin 210 ;
nègres 170 (G.).

Tous sont Taïbia et se rattachent au sof Sefian.

Le ]ietit(manl-colonel de Colomb rapporte que ce

district. <iu'il appelle Talmin ', est composé de la

réunion de Ksour, agglomérés sur un très petit espace

et habités chacun p;ir une fraction de la famille

générale. El Eeggara seul, ajoute-il, est assez éloigné

iu)ur être compté à part et n'être pas compris parmi

Ips .piartiers du ksar principal. Mais nous avons vu

,iue le même informateur plaçait à tort dans le district

d"El îîaiha les ksour de Touat Entebbou, Adjedir ed

Dahrani, Adjedir eUîuebli, Oulad Aïssa, Taghouzi et

El Nebaat, ([ui doivent figurer dans celui-ci.

Les renseignements récents (De., G.) indiquent que

ce district ' renferme sept ksour ". Ce sont :

1° Telmin^

Les habitants de ce Ksar, les Tlamena comme on les

appelle, ne s-mt pas plus de 180, dont HO zenata,

i Le c.n.mandantColonieuorlI.ograpbie delà même façon, mais

il fail du Teganet el du Talmin deux groupes distincts.

' Il n'est pas mentionné dans leurs travaux par le commandant

Fussojeux et le lieutenant Devaux.

' M. René Basset [Notice citée, fascicule IV. p. 8) dit que ce

district comprend trois ksour qui sont d'après lui
:
Ksar Oulad

Daoud, Ksar Zenata et Teganet.

» Orthographes diverses; Talmin (de C, C), Telmin (De., G.).

lir-
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50 haratin et 50 nègres (G.). Leur \-illage, situé au
milieu des dunes, se partage en cinq quartiers, dont le

principal, appelé Ksar el Kebir ou Ksar ech Cheikh el

Mazouz, est habité par le Cheikh qui a autorité sur
tout le district. Vienn,-nt ensuite Ch«>ikh el Amin
(ou El Kasba), lanama (20 maisons habitées par des
haratin), Bon Hammou (24 maisons habitées par des
haratin) et Afli. Telmin n'a pas de mur d'eiu-einte

;

mais des tours carrées, bâties sur des points élevés^
servent à d^^fendre l'approche des jardins. Ceux-ci sont
arrosés à l'aide de puits, la nappe d'eau se trouvant
à peu de profondeur. Ce ksar est adniinistré par une
djemàa (De.).

Notable.

Mohammed ben Cheikh el Mazouz.
C'est un homme de poudre, âgé d'environ 55 ans,

appartenant à la meilleure laniille du district. Il

entretient de bonnes relations avec les R'enanema
dont son pays n'est pas éloigné, et aussi avec les
Oulad Sidi Cheikh. Son influence s'étend jusqu'à
Timimoun en raison du concours qu'il peut apporter
à ses amis en cas de lutte.

Il a été investi, au nom du Sultan, des fonctions de
caïd (Gr.).

2'' El Foggara ' appelé aussi En Naabat *
(De.).

« Orthographes diverses
: El Feggara (de C), El Foggara, (Do. ,G.).

- Orthographes diverses
: En Naabat (De.), En Nebaat ^de G. qui le

Ce Ksar abrite une trentaine d'haratin (G.) qui sont

les Khaiinnès des gens de Telmin. Les jardins sont

arrosés par une foggara (d'où l'un des noms du

village) donnant une assez grande ((uantité d'eau (De).

3" Tarouzi'. — Ce Ksar est habité par une population

de 30 zenata, 15 liaratin et 20 nègres, soit en tout

05 personnes environ (G.). Il est administré par une

(Ijeniàa : les nuirs des jardins sont crénelés et l'arro-

sage s'elléclue à l'aide de puits peu profonds et très

abondants (De.).

4" Adjcdir ' ecli rihergui (De. (J.), ou el Foukani

(De.) ou ed Dahrani de C.)
''.

Ce Ksar a une population d'environ 55 habitants,

soit 20 zenata. 2<» haratin et 15 nègres. Il est entouré

d"uD mur d'enceinte (De.).

5» Adjedir er R'arbi (De., G.), ou el Tahtani (De.) ou

el Guebli (de C.) '.

Ce village est habité par une population de 20

zenata. 25 haratin et 18 nègres, soit en tout 63 habi-

tants environ (G.I. Il est entouré d'un mur d'enceinte.

La réunion de ces deux Ksour, situés dans les dunes

range parmi les Ksour d'El Haïha en en faisant un village distinct

d'El Feggaraj.

* Peut-être tini, la cassure (B.).

Orthographes diverses : Taghouzi 'de C. qui le range parmi les

ksour d'El Haïha), Tarouzi (De., G.).

' Peut-être el IfJjidfr, l'aigle, en Kabvle (B.).

' De Colomb range ce Ksar parmi ceux du district d'El Haïha.

* De Colomb range ce Ksar parmi ceux du district d'El Haïha.
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à petite distance ^ Tun de Tautiv, est connue sous le

nom d' El Adjediret.

Leurs jardins sont arrosés par des puits abondants

et peu profonds. La même djemàa les administre (De.),

6" Touat Entehou ' \ La population de ce Ksar situé

dans les dunes comme les préccdents, comprend
30 zenata, 30 haratin et 30 nègres (G.).

Les jardins s(mt arrosés par des puits et des feggaguir.

Une djemàa l'administre.

7** Oulad Aïssa (de C, Fo., I)., De., G.] \

Ce Ksar est habité par uno populati(m de 115

personnes environ, comprenant 40 zenata des Oulad
Aïssa, 40 haratin et 35 nègres (G.).

^ Le commandnnt Deport.-r rnppoHe qno relie distancf» est àe 1.500
mètres. Des renseignements recueillis à Méchéria la réduisent à (> ou
800 mètres.

' Le lieut.-nant-colonel de Colomb range ce Ksar parmi ceux du
district d'El Haïha et le lieutenant Devaux dans celui de Timimoun
(BeniMalahl).

Orthographes diverses : Touat Entebbou (de C), Touat Entebou
(De., G., D.)

^

3 Peut-être Touat-n-Tehou.~ Les Tebou. Tibbou ou Teda, sont, à
Test, les voisins des Touareg. En donnant, avec de Slane, au mot
Touat le sens d^oasis, on traduirait le nom de ce Ksar par oasis des
Tebou, ce qui peut faire supposer qu'il a été fondé soit par des cai)tifs,
soit par des émigrés de cette nationalité. Cette supposition n'est pas
inadmissible bien qu'aucun document historique no la confirme iusqu'à
présent (B.)

* Le îieutenant-colonel de Colomb place ce Ksar parmi ceux du
district d'El Haïha, le commandant Fossoveux et le lieutenant Devaux
le rangent parmi ceux du district quMls appellent Oulad Daoud
\h\ Haïha et Charouin).

C'est le prenuer village ([ue rencontrent nos cara-

vanes arrivant au Gonrara par la route de l'oued

Namous.

D'après les rapports fournis chaque année sur ces

caravanes, les Oulad Aïssa se composent de deux

agplnnu'ratioïis de maisons, placées l^unc au nord-

ouesl. l'aulrc au sud-est de la route suivie habituelle-

ment par nos nomades. Chacun de ces groupes d'habi-

tations est alimenté par un canal d'eau vive. Le village

du nord-ouest reçoit Lcau (}ui sort de l'Erg, le village

sud-est reçoit celle amenée par un canal venant du

nord-est. La route coupe ce dernier en deçà du dit

village qu'elle longe à l'ouest. Elle traverse l'oasis

pendant ;^0(» mètres environ, laissant à l'ouest un tiers

des palmiers et les deux autres tiers à l'est et se

dirigeant ensuite droit au sud vers l'oasis de Tasfaout

Sidi Moussa (Charouinj '.

Rumes^

Le seul Ksar ruiné, que nous connaissions dans ce

district, est celui de Teganet, (jui lui a donné s(m

nom. Ce fut jadis un village assez important: il est

aujourd'hui complètement abandonné. A proximité se

trouve une koubba, dédiée à Si Baaziz (De., G.)-

» Extrait du rapport des caravanes du Sud oranais de 1890-91,

qui indique encore que l'oasis des Oulad Aïssa contient 3.^>.000

jmlmiers. Celui de 1894-95 porte en outre que la population occupe

80 maisons. Ces chiffres (jue nous ne donnons que pour mémoire

semblent à priori très exagérés.

^f
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3

EL DJEREIFAT.

Lo district d'El Djereïfat ^ est siinô sur lo bord

oriental de la grande sebkba. Palat qui Ta abordé au

nord par la pointe formée dans cette direction par

Foued Mabrouk, bras détaché de cette sebkba, nous

apprend que la berge, à cet endroit escarpée et à pic,

avait près de 80 mètres de hauteur.

La plupart des oasis de ce groupe ont leurs

plantations sur le bord de la sebkha, où les palmiers

s'étendent chaque jour davantage. Ceux-ci, tous

arrosés par des feggaguir, produisent une grande

quantité de dattes des variétés les plus estimées. A
leur pied les habitants cultivent de l'orge, du blé, des

oignons, des navets, des choux, un peu de coton et

de tabac.

I/industrie locale produit quelques tissus de laine

assez estimés (De.).

La population de ce district est fort restreinte
; elle

compte à peine 840 âmes, ainsi réparties :

400 arabes des Oulad Abbès, des Oulad Abid, et

Oulad el Hadj Ali de la tribu des Khenafsa : la plupart

sont sédentaires, ({uelques-uns seulement nomadisent

dans l'Erg
;

"• Pluriel do Djerf, pscarpemenl: ce district est aussi dénommé
Khenafsa par les iribns du Sud oranais fKhenafsa mia Choit, Fo.,
D.i parce que le plus ^rrand nombre de ses habitants sont des
Khenafsa.

200 zenafa, la plupart marabouts
;

180 baratin;

60 nègres.

Ce district possède trois Zaouias, Zaouiet Sidi

Moussa , Zaouiet Sidi el hadj es Soufi et Zaouiet

Mainouh.

La confrérie de Moulai Taïeb est la plus généra-

lement suivie. Les Oulad Sidi Uheikh y ont cepen-

dant une grande influence et d*' nombreux adeptes.

Le sof Ihamed est le parti dominant (G.).

Le lieutenant -colonel de Colomb écrit que ce

district contient quatorze Ksonr: El Meberouch

,

Semmoula, Baheïda, 1^1 Iladj (luelman, Taghiart,

Tiliouin, Kl Kef, Ighezer, Telalt, Firaoun, Aroun,

IJadrian, Kl Kef el (îuebli, Ueni Aïssi. D'après lui, El

I ladj (luelman est le plus grand et le plus peuplé ;
tous

ces Ksour sont bâtis au pied de Tescarpement qui

domine la sebkha. à l'exception de Telalt, Firaoun,

Aroun etljadrian qui s'élèvent sur le rocher.

Le commandant Colonieu qui est passé à proximité

des premiers Ksour de ce district, venant des Oulad

Aïach ('50 kil. environ), nous dit simplement qu'ils

sont tous situés sur la berge de la sebkha et envi-

ronnés de Kasbas ruinées \

* Le commandant Fossovenx donne des Ksour de ce district la

liste suivante: Mebrouk et Sammouta fabaudonni^s sans cause;,

Tiliouin, Babeïda, El Hadj (nielmaîi, el Masmoura, Amrad, Faraoun,

Ig-hezer, Sdit sept Ksour habités.

Le lieutenant Devaux en énumère onze, ce sont El Mebrouk (ruiné),
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Les commandants Déporter et Godron donnent une
liste do dix-sept Ksonr on lieux habités.

(Ihacun de ci^s Ksour est administré par une djemàa.

Deux seulement sont sous la dépendance d'El Hadj

Guelman, ce sont Lazoula et Mamoura. Le nom d'un

dix-huitième Ksar a été indiqué en 18i)4 par des

informateurs indigènes envoyés par le Gouvernement
Général de l'Algérie.

P El Hadj Guelman \

Ce Ksar, d'après Palat qui y a séjourné en décembre

1885, est un des plus importants du district. Il est bàli

au pied de l'escarpement et se compose d'un Ksar et

d'une Kasba, séparés par une centaine de mètres et

commandés, au moment du passage de cet explorateur,

par deux frères rivaux.

La population, que Palat évalue à 500 âmes, chiffre

évidemment exagéré, est composée de Khenafsa (Oulad

Abbès^), qui mènent une existence demi-nomades et

de quelques baratin et nègres ^'

(G.).

Saramouta, Tiliouin, Babetdah, El Hadj (nielman, El Maamoura,
Arupad, Faraoun, le^hza, Béni Aïssa, El Kaf.

* Certains auteurs écnvanl El Hadj Guelmamx on peut se demander,
en raison de la situation de ce Ksar à proximité de la sebkha, si son
nom n'est pas une corruption à'Adjrfmam (lac) précédé de l'article

arabe El, mot que le commandanl Déporter écrit Aguelmam (B.).

Orthographe
: El Hadj Guelman (de C, C, Fc, D., De., G.I.

- Ce sont, au dire du capitaine Le Châtelier [Medaijanat^ p. 65) des
Khenafsa de la fraction des Oulad Hussein.

3 Palat [Ouvrage cité, p. 234^ affirme cependant que le nombre des
esclaves est très grand à El Hadj Guelman. On en trouve, d'après lui,

de trois à dix par maison, les négresses sont en majorité.

L'oasis (l'El Hadj Guelman aurait la mrme étendue

que C('lle de Gafsa (250.000 palmiers), elle s'étend de

plus en plus dans le fond de la sebklia, et grâce à des

pépinières et à de jeunes plantations, rejoint presque

celle des Oulad Saui, tout <mi se confondant avec ses

voisines, les oasis de Baba Idda, Tar iart et Tiliouiin

(P.).

Les maisons du Ksar sont bâties en toubes : ce groupe

d'babitalions n'est i)as complètement fortifié, mais un

mur créneb' entoure^ ses jardins et le relie à un village

abandonné, situé à 1 kil. au sud-ouest. La Kasba,

construite avec plus de soin, est bâtie en pierres jusqu'à

2 mètres du sol. Sa construction ne remonterait pas à

plus de 25 ans. Elle a 4 tours et 2 portes, l'une au nord,

rautreausud: celle-ci, la principale, est munie d'un

tambour (ui pisé (}ui la protégerait en cas d'attaque (P.).

La confrérie des Cbeikhia compte parmi ses adeptes

la moitié des babitants de ce Ksar, les Kadria et les

Taïbia se partagent le reste (G.).

Les jardins sont arrosés à l'aide de feggaguir.

Le sof des Ibamed y est prépondérant.

NotaUes.

llamnmu bel hadj Ahmed.

C'est, nous dit Palat « ([ui s'est trouvé en rapport

» avec lui pendant tout son séjour à El Hadj Guelman,

» rapport dont en somme, il n'eut guère à se louer,

» unhomme d'une soixantaine d'années, rose, souriant,
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•ifc»*^^

» le nez fortement busqué, la barbe frisée, l'air d'un
» beau rabbin ».

Il a une grande influence sur ses coreligionnaires

et est, dit-on, plus écouté i\ne le caïd du district,

investi par le Sultan, avec lequel il serait en oppo-
sition iM.). Le cheikh Hanunou liabite la kasba d'El

Hadj el Guelman (P.)
; il est aflilié à la conlrérie des

Cheikhia. Une de ses filles avait, du reste, épousé
SiKaddourben Hamza (Gh.).

Kl Hadj Mohammed bel hadj Ahmed.
C'est le frère du précédent ; il serait, d'après Palat,

en rivalité avec lui et tout dévoué à riniluence maro-
caine. Il résiderait dans le ksar où il aurait toute

autorité.

2*» Lazoula \

Ce Ksar, habité par un })elit nombre d'arabes

sédentaires, d'haratin et <le nègres (G.), ne serait,

d'après Déporter, qu'une dépendance du précédent,
dont il ne se trouverait qu'à 2 k. 500 au nord-ouest,
au milieu des dernières dunes de TErg. Les jardins

seraient arrosés à l'aide de puits.

Tous les habitants seraient affiliés à la confrérie de
Moulai Taïeb et appartiendraient au sof Setian.

S-* El Mabrouk \

Ce Ksar que Palat a visité en 1885 ' a été, au dire de

' Orthographes diverses
: Lazoïira (P.), Lazoula (De., G.).

- Le béni. — OrthogTai)hes diverses : El Meberouch [de C), El
Mebrouk ^P., D., Fo.), El Mabrouk (De., G.).

^ Palat, Journal de route, pp. 225 et 303.

ce vovageur, abanrlonné de ses habitants vers 1880.

Il l'a vu perché sur une colline dans une situation

])illoresque au milieu (Vuiu^ pelit*^ oasis. Il est

('(MiPiulant cité. })ar les commandants Déporter et

(iddron. comme toujours occupé. Sa population,

suivant le dernier de ces informateurs, serait composée

(le Khenafsa, friiaralin et de nèf^^res appartenant tous

nia nuifrérie du Moulai Taïeb, et partagés entre les

S(»fs Selian et Ihamed, ce dernier ayant cependant la

j)répond('*raîice.

4" Semmola '.

C/cst d'après Palat un petit hameau situé à 3 kil.

d'KI Mabrouk. 11 est habité f)ar des arabes (Khenafsa

et Oulad Kl iladj Ali), des baratin et des nègres ((1.)

et h:i(i sur le sommet de Tescarpement. Un mur

d'enceinte Tentoure du coté opposé à la falaise et les

palmiers de l'oasis s'étendent au pied de celle-ci

jusqu'au berd delà sebkha.

Les habitants sont Taïbia, el appartiennent au sof

Ihamed (De., G.).

5" Tiliouin '-\

Ce Ksar habité par des arabes (Khenafsa et Oulad

el Hadj Ali), est bâti au i»ied de l'escarpement sur le

bord d.Ma sebkha. Il est entouré d'un mur d'enceinte

il)e., Ci.).

' Peut-être du herhère asemmoud, froid (R. 15., B.).

Orthographes diverses: Semmouta (de C), Saramouta (Fo.. D.),

Saniinola (Da.), Semmota (De., G., P.).

- Orthographe unique : de C, Fo., D., P., I>^-. G.

23
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Les habitants (]ui sont Taïhia, se parlaient épxle-

mont enlre \os (Umix sois Ihanie.] et Sefian ((t.).

(î*^ t^aba I.ida'.

Ce Ksar, habil*^ ])ar des Klienatsa, des baratin etdes
n*^p;ros, est bâti dans les nif^nies conditions qne le

précédent. Il est ontonré dun innr dVnceinte. Tous
les liabilants sont Taïbia •"

et appartiennent an sof

Ihanied (De., G.)-

7^ Tariat \

Otte oasis, ainsi qne les deux prëivdenfes, est

voisine d'El Hadj (^n.dman (1\^, ot habitée par des
arabes ilvhenatsa et Onhid Kl Madj AU), des liaratin et

des lucres. Le Ivsar est entouré tFnn mur d'enceinte.

Tous ses habitants sont Kadria et appartiennent au sof

Ihamed.

S^ Aslaont ' (G.).

C'est une i)etite zaouia située dans la vallée appelée
Indjellet. Elle est connue sous h^ nom de Zaouiet Sidi

Moussa ou Messaoud. Les zeiiata marabouts qui
riiabitenl exclusivement sont peu nombreux: une
trentaine environ. Tous sont Kadria et api>artiennent
au sof Selian (G.).

* Ortho^aplies diverses; Rabeïda (Fo.), Rabeïdah (I).], Balmïda
(P.

, Baba ldda(])e.,G.j.

^^
D'autres r.^nseigrnements recueillis à Méchéria en ibnl des

Cheikhia.

'* Peut-être ta/fart, le fig-uier (B.).

Orthographes diverses: 2'aaart (De., B/, Ta^hiarf ,de C, P.),
Tar'iart (G.), Tariarel ^cité dans une leUre dH)ran de juillet 1885).

* Autre dénomination : Indjellet (De.).

9** Oumerad '.

(le n'est (}iruii [«'lit hameau habité par des z(Miata

de la IVacUoii des (hilad Sidi Moussa ou Messaoud,

et df'^ nt^p-es. 11 est situé au pied de r(*scarpement

au Inud de la sehkha el sur le flanc d'une vallée

assez élfMidiie a|)p(dée oued Uoui!)a. Tous les habitants

soiït Kadria el a[)partiennent au sof Selian (De., (L).

KV Mamoui-a \

Ce ]K4it Ksar est habité par des Khenafsa et des

nè^^res, Mpparteuan!. î^ la confrérie de Moulai Ta'ieb

et au sof Ihaitied ((L). 11 est bâti dans le< mêmes

condilinns (pie le précédent mais sur le flanc opposé

de la vallée de Toued Rouiba (De.).

11" Faraoun \

(le Ksar, bâti au |)ied de rescarpement, est entouré

d'un mur dVnceinle crénelé. 11 est habité exclusive-

ment jinr des zenata et desnéij^res. Totis appartiennent

à la confrérie de Moulai Taïeb et au sof Selian

(De., G.).

12^ Irser \

Ce Ksar. habité par des KhenafsBj des baratin et

^ Orthographes diverses; Âinrad (Fo., D.), Oumerad (De., G.).

- Manioura, lien fré([uenté.

()!thn^rra|.lies diverses : Masmoura (Fo.;, 1*11 Maainoura :D.j,

Mamoura (De., G.i.

•* Orthogrnjïhes diverses: Firaoun ^de (].], Faraoun (Fo., D.,

De., G.).

* Le torrent, la rivière en kabyle (F^).

Orthographes diverses: Ir'ezer (Da.), Ighezer (de C, Fo.), leghza

(D.), Ir'zer(G.), Irzer (De.).

1
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sur uiK^ t^îniiirm'e (pii la doiniiie. Il est enloiiiv

(l'un unir (rtMioeinlt» llainiué de tours carnées aux

nui^les iDe^.

L(N liabilauts sont Taïbia et aj)])arlieînieiil au sof

Iliamed ((t.).

i:r Tlalet '.

('e l\sar, liabil<^ ])ar des ai'abes lOulad Talba et

(^ulad l''l lladj AliK des xenala, des liaraliii et dt^s

lïèi^n^s i(i.^, est bàli, aii dire de Dt^porler, sur b*

boni de la sebkba au ]>ied do resear|>eui«Mil et,

suivant Palat, an niilien des sables (jui otiI i^a^^in'^ la

sebkba. 11 est sans ninr d\M)eeintt^ mais une kasba,

situtV sur le ]>oint le ])lns tMev»^. stM't de n^dnil pour

la dét'tMise et de nia^xasin de dt^pr>t pour les n^stM'ves

el }>rovisions d(\s babitants. (]es derniei-s suivraient

d'ordinaire le parli |)olili(pie do Tiniinu)un (1)(\).

M" Hadrian"' appelé anssi Zaouiel Sidi Kl Hadj Ms

Sont.

(<ette petite xaou'fa, liabitée exelnsivenienf par

des zenala marabouts de la Iraetion des Oulad Sidi

.\b>liammed ben Slinum ((T.(i.), (jnebines baratin ol

né^Ti^sses, est bâtie, suivant Déporter, sur le bord de

la sebkba au pied de IVsearpement et, d'après Palat,

^

• l'rul-rir,', Ta/fo/rf, l'ivoire ^B.).

()rllh>o:in[>}irs diverses: Kl 'IVlalet (I)a.), Telall (de C, IM, Tlaiel

dV.. (;.\

• Ortliop-aphes diverses: Badriane (P.\ Badrian (l)a., de C,
l>e.. (;.\ Badrvan (1).}.
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;ni luilifui dos sabb^s rpii ont envabi la sebklia. Mlle

psI oidouror d'uTi mur en'Mi(d(^. Sos liabilanis, tous

Taïbia, apparlionnont au s(»fSonan (|)e.,(J.).

If)'* /aouiet Main(»ub (he.), ai>polée aussi Zaoïiiot

Maï(»u (l)o),

ITaprès (vilains rf^isoi^nemonls rer^neillis |»ar hii,

I.' roîiiinandaid (btdron nu^t en doute l'oxisb^nco de

cette zaïuiia. (lopemlaïit dos informateurs inditr^nos

du (MHivcrneïuent (îénéral de TAluério, fini sont

passés à proximiio en juillet IHIII, ont pu ofoistaler

son (existence, h'après oux. cette zaonia seiait onlourée

do (|n*dqu('S palmiers. Ses bahilajits ne possèdoraient

(pf une (|uinzaiin* de fusils à pierro..

Kll(^ s(Mait bîttie, suivant le commandant I)e[)orter,

(|ui soûl en avait |iarlô jus(j»rici, dans la même

situation (jue la zaonia précfMlenb' sur le bord de la

sebkba an pi*Ml de l'escarptMnont. Ses bahitants

(zenala marabouts, baratin el ncgresj suivraient le

parti politi(|ne de Timinnuin.

Ur VA Kef '.

Ce Ksar est bâti sur roscar|)emenl. Il est entouré

(l'un mur (Tenceinto crénelé. Au-dessous du village,

aflossé an flanc de la falaise, se trouve une Kasba,

appelée Kasbet l)jedida (|ui sert de réduit en cas

d'atla(|ne el de magasin de dépôt; quatre familles y

babitont (De.), l^^s palmiers s'étendent au pied de

rescarpemeat, ils onvabissent le lit de la sebkba (P.j.

' Le rocher. — (Mho^naphes diverses: Kl Kaf [De., I)., De.

(i.j, Kl K<'f!deC.j.

.-*6 'TT
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VHie oasis est liabittNMiar des KluMinfsa (îioinades),

ii«^s liaratin ol dt^s nèi^n^s, aflili*^ à la l'oiilVérie de

Moulai Taï**!), do\\\ il y a uoo zaouia dans lo ksar.

l.os dtMix sof, Ihanunl et Soliaiî, s\v parlapMit la |)oj)u-

lation (G.).

D'après dos intbrnialoiirs indiij^èiies du Gouvor-

iioiîuMit Gthièral i\v r.Mp^rio, (|ui oui visite ce ksar

en juillet ISUl, il serait entouré d'une oasis de <S(H) à

l.i)()0 palmiers et ses liahitants posséderaient uuo.

trentaine de tusils à ]>ierre.

yomble :

Abdelkader bel hadj Abdesselani '. (Test un ancien

eonnneroanl en tissus et <irtieles inditrènes (}ui a »^lé

investi par le Sultan dn titre de eaïd des Klienalsa

du Gonrara. Pour ol)tenir t-e^ tonetions, il lit appuyer
sa eandidalnre par le eaïd de Tinnni.

Apé d'environ 15 ans. appartenant à une famille

sans aneune notoriété, il n'a ee])endant d'aulre influenee

(pie eelle que lui ])rorurent son ar^ront et les biens

qu'ils possèdent dans le ])ays. C'est cependant un
bonnne de pondre, vig-onrenx. boslile à toute in^^é-

renee française, mais ambitieux. Lorsipie Si Kaddour
s>st rendu au Gonrara. en 1891, pour y recueillir

des adhésions à la domination française et contre-

balancer les tentatives faites dans le même but parla

* D'autres rensrio-nemenis le nomment Kouider bel hadj Abdes-
selani ^ou lîen Hammou^ (Gh.,.
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cour de Fez, Abdelkad*^r l)el badj Abdesselam se

présenta à lui et lui promit son (concours, mais en

même temps il agissait en sous-main pour tenir ses

condi^Monnaires à l'écart de nos partisans. Les Oubid

Sidi Glieikh le comptent pourtant parmi leurs servi-

tetirs. Il est épalemeiit affilié a la confrérie de Moulai

Taïrb ((Jr.). Il ai»parlie[it au sof Sefian ((îh.).

Si Alimed bel badj Mobammed ou Salidi. C'est b'

m(d<addem de la zaouia de M(>ulai Ta'ieb à Kl Kef. Il

csl en même temps nép^ociiuità Kl (bdé:! où il possède

un magasin d'épicerie. II est en relations d^tmitié avec

le précédent ((îr.j.

Allai bel badj Abdelbakera. C'est un bomme d'une

soixantaine d'années, possesseur d<î quelque aisance

(d disposant d'une certaine influence politique. Au

comnieîicemenl de 1S92, il fil partie du miad qui

se rendit a Kez au[)rès du Sultan |)Our faire acte de

soumission. Il ne fut pas agréé comme caïd, II a[)par-

tie!\t à la confrérie de Moulai Taïebet au sof Sefian (Gh.).

\7' Heni Aissi '.

Ce Ksar, habité par des Kbenafsa, i\(^.> baratin et des

nègres, est bâti au pied de rescarpement. Lesbabitants

sontTa'ibia et appartiennent au sof Ibamed.

IH" Kl Kasba.

Ce petit Ivsar, situé à moitié cbemin d'Azekkour à

El Kef, mar([ue la limite entre les districts d'P]l

Djereïfat et de Timimoun.

* Orthographes diverses : Béni Aïssin (R-), Béni Aïssa(D.), Béni

Aïssi (de C, l)e., (t.).
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n'npivs los inlbniinliMirs inrliii^(>nr»s du (mïuvpp-

nonuMit (iÔTK^ral de TAloi^rir ipii Tonl rrconiin ni

lHi)|, il os\ hi}\)\\ô |):ir(i<'> K!i(Mi:ilsa. tjiii |>oss(Ml('nl mu»

(]niir/:n'ne(!r fusils:! |>i(M-ïv. Inroasis dt* 800 ù l.(l(U)

]>aliinors rouhuin» \

Ridïirs.

Lt^s ruiiios siiiiialt^t^s dans n^ disli'icl sont rxccssi-

venioiil iiomlmMisrs. 1.*^ roiuiuaiidaîil Colouiru .«sf

lo |>nMiii«M* {\\û nous (Ml parhv

Vaxso r.Midant do l'oasis dt^ Oulad Aïafh aux OnlatI

Sa'id, C(d ofliritu- su}vvi(Mir allri^uil au sud cl à uuo

vinulaiuodt^ kilouuHns do son ])oinl do dôparl, ainsi

quonous l'avou- dt^jà iuditju.', un <iTaîid bassin burdt^

sur la o-aindio do hcvi^t^s d^dmrd ])«mi «Movtvs, mais qui

txraudissaiont au lur ol à uipsure qu\>Ti avaurail;

t'Vlail Tonlivodi' la lirande sol)klîa. ( los herj^os ôtaiont

ilaïuiïuvsdo huit à dix ksour alKindomu^s. 11 Irouva

tout lo loui^- du chemin de urandos (luantilés do roiraa-

^tiir (lôlaissf^fts, do conduils (>()]iil)|(>s cl do p;ilim'ors

i''^*///-, doniiors survivaiih dos oasis dont on voyait l(>s

dôbris. ('osnriiios avaionl un as|)oct Irôs pittoros(|ii<> :

ellos r(>ssoniblaionl do loin, à do vioiix châteaux

féodaux.

Environ 10 kil. jjIus au sud, le nuMne voyageur

' Le <-a|.ilaino I,,. Clii'ililier, (Inns /es .^fadaffaiia/. ].. 7'.), (-ite

oncoro lin antre Ksar qu'il dit exister au nord d'I'li Hadj (Ju<>lman. 11

l'appelle Rerii Abbès.

:,|,rrcovail a Tosl «lo sa roule les premiers ksour des

l.j,.reïlal. Ions situés sur la l.cr^e et .Mivironnes do

Uashas ruinées.

l'alal. «pii a lail nn séj.air de plus d'un niois datis

,,. district uiu ildeccuihre ISKf) au 25 janvier JHKG)

,,, ,,„i 1';, p.rconru en détails, donne a ce sujet, dans

s„n Jo^rnurl >/,' mnh'. des renseitrnements assez

,„„„,,,,„x, bien que sans duute encore incomplets.

Il,, visité" les ruines d'Allala '. de I?a Salem, d'Kl

„ M.hr.oiU. l'res <le ce dernier viUaue on voit les

„ restes d'.n.e zaonia de Tordre de Moulai Tafel,
;

„ ,„„. ,n,.s.,uec pre^qne saus tnil est le n.onument le

„ ph. intact depuis cinq nu six années. I >e la on

„ ,p..,,„i,
.M.iordlesKsiratKaddonrellesru.nesde

„ Seldrala. sur une petite éminence datis ce .i-.'on

„ .pp.dlc r.un.l Mal.ruukel .pii est le pnd.mgenient

„ do la plaiuede Mas er Rot:.

„ los ruines d-'S tnds ksour des Oulad Lias, d'Kl

„ Marsa, des deux ksour .le Tin /ellid. présentent

„ tnutes les mémos particularités .p.e celles d'Allala,

„ do lia Salem et .PK! Mahrnuk : un fossé, des tours

„ anxan^rles. une double muraille, et, détail curieux,

„ ,,,r,n peut bien observer a YW Marsa, ab.sence

„ ,„n,plèb> de pnrte. Les habitants de ces ksour

M^d„l. parla... nilleur. 'p. :5..2,.l- ruines d'AllMn nous an^^^^^

,,. i, V a, i:re„,lr„it ainsi désigné, .ieux (V.r.eressos herUrrs. Klles^n

'in,.-.es à '2 kil. au nord de Seu.mo.a. « I/une d'elles, la plus ancu-n

>, est ré^rul.ère„H.nt construite ; on y voit encore un puUs creuse dans

>> le roc. »

r
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)) (lovaient y fnitrcr par des (Vhellcs cju'ils tiraient

» ai)rôs (Mi\. Ott.' parlicnlaritfi et la position dV,]

» Marsa sur une roeli(> en surplomb lui ont sans doute
» valu son nom '

'^

».

Palat siirnale encore une /br/rresse ruiiK'e sur une
trara voisine do Semmola où il a découvert deux
inscriptions berbtMrs travées sur les rochers et un
('norme os tossil(> encastré dans le t,n-ès tendre '.

De son c»tlé le commaud.ant Déporter cite près de
Faraoun. les ruines du ksar (i.> Mahas, et entre Irzer et

Tlalel un groupe de palmiers, bour et djali, appelé IJour

ol Medaira.

TlMlMdlIN.

Le «iislricl de ce nom. qu.- les tribus du Su.l oranai.,

parlap'ut en deux i;roui)es distincts : ]^>ni M(>hlel ef

Timimouu. est situé au sud-est de la sebkha du
(lourara. (rest de beaucoup le i)lus important tant par
le n.tmbre de ses palmiers que ])ar le chillre de sa poi)u-
lalion. Celle-ci en eltét est supérieure à celle des
autres circonscriptions de cette contrée; bien qu'elle
n-atteigne pas le total élevé qu'on lui attribue
d'ordinaire, elle compte 4.(;()0 âmes, se décomposant
ainsi :

^
^ Kl Mni'sa veuf dire : le port.

- l'al.it, Journal,h route, page 303 et si.iv.

l'alat, Ouvrage cité, pp. 294 et 295.
3 1)
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Zenala 3--<>^*

Arabes nomades . .
l'-^"

(:i„.„rfa
XWd^^xxV K» à Timinioun ef

;} à Amzeggar.

ilaralin ^<>'>

Nègres 467 (GJ.

X,, plup.rl des Ksour sont bâtis sur la rive même

de la sebkba. i.eurs plantations s'avancent <lans le

lit de ce grand bas-lond .lui Unira par ne former

,,„„„. immense forél (P.). Les ].aln.iers au nond.re

,i,. -iOU.dlK» peur Timimouu et les Ksour voisins, au

dire des infermateurs indigènes du Gouvernement

Général .le l'Algérie, s'étendent en une seule .)asis

jus.pi'à Kl Kef, le pn^niier Ksar <ie Khenafsa (G. Cr.).

Ils s.nit arrosés par .les ^g-aguir .pii ont leurs têtes

dans lesescarpem.Mds mu .lans les berges .le la sebkba

(De.). Les .lattes qu'ils pr.nluisenl en grande quantité

sont Ires estim.'es suivant l.'s uns (De.), .le .pialiteinf.-

rieure a .-ell.' .le r.nuHl Saoura suivant les autres

((J. (}.i. On .•ullive .lans les jar.lins un peu de vigne,

quebiues figuiers et .les l.'gumes. Toutes ces cultures

se f.Hd a la pio.-b.' ;
elles s.)nl moins importantes que

celles de Figuig {\. G.).

Les pr..(lucti.)ns minérales s.mt : le sel. le salpêtre,

Talun, la chaux et le idàtre (De).

Les habitants de ce groupe p.)ssèdent une quaran-

taine de chevaux dont Wo à Timimoun, le reste aux

15eni Mehlel.

Les confréries r.digi.mses de Moulai Taïeb et de Si
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Abdolkiidf^r Djilani coiiij^tont le plus (l'a(iej)tps; la

proiiiièr*^ a cepeudaTit la jm'donuT^.anco. On trouve

dans co district (juatr^* zaïniias : co sont: la zaouia

d'Ariat, Zaoniet Sidi Idda, Zaonict Sidi (d Hadj bel

Hasseuet Zaoniet Sidi Brahim \VA Ouadjdai.

Le sot' Selîan, ^^énéralonunl suivi })ar les zi^nata,

compte le plus de ])artisans (G.).

Les différents auteurs (|ui se sont occupés de la

circonscription de Tiniinioun ont donné une éTiuniéra-

tion très variable et sans doub^ exaphve des Ksour (|ui

s'y HMicontrenl et (jui i)our la plupart ne doivent être

((ne des hameaux ou même des maisons isolées au

milieu des })almiers. Le commandant ( lolonieu, ([ui a

parcouru la réiiion en 1S(50, s'est contenté d'écrire (}ue

c'était « un groupe (*omptant ([uelques oasis isolées et

» distinctes, mais que Toasis elle-même d*' Timimoun
>^ est seule importante. La djemàa y jouit d'une

» grande autorité pour les (juestions vitales ».

Le tableau ci-C(mtre permettra de comparer les

données fournies à ce sujet par les différents auteurs

qui ont décrit ce district ou qui en ont parlé.

Nous allons résumer les connaissances (jue nous

possédons actuellement sur les différentes localités de

ce district '.

* L<-s inlormaleurs indi^rènes du (gouvernement (Général de
rAlg-érie cj.ui ont traversé le district de Timimoun en 1894, venant
d'El Earka et de Bel R'azi (î)eldoun

, ont suivi une route jalonnée
parles Ksour de Ouadjda, Béni Melouk, Béni Mehlel. Timimoun,
Massin. Me/acrcrR (Amze*rg-ar), Ouamani (Kl Ouameni), Aalamellel

^Rermamellel
, Aghiatsa (Arial , Et Tilmen, Azaccouren (Azekkour;,

P TiuiluKuin \

La ville de Timimouu peut être considérée, par le

nunbre de ses habitants et j)arson importance commer-

ciale, comme ta principale du Gourara. Elle est située,

d^iprès le commandant Colonieu, sur un plateau nu,

incliîté de l'est à Touest. I/oasis, dont les palmiers

gagnent h^ lit do la S(d)kha ])ar des petites berges en

pente douce, est entourée d'ii u mur d'enceinte, en ligne

droite à l'est, et flaufiué de petites Kasbas en saillie,

constituant atitant de petits Ksour. Une grande Kasba

sert de réduit. Nous en avons donné une description

d'aiires le même voyageur au cbap. III du Tome IIP.

nous utiliserons ici les rensei^rnements qu'ils ont rapportés el nous

noterons ineidrmment, d'aj.ivs leurs données. 1.' Imps qu'ils ont mis

pour se rendre d'un ksar à l'autre.

1 (»rlh<»^^raplies diverses: Tiinmimoun (Fo.^, Timimoun [de C,

Dm., I)., De., (i. , Timimoiint <i. (r.\

Ce nom est peut-être la contractioîi d<» Tin Mimoun. celle de Mimoun

(B., 1).). Carette faisait de Timmimoun ou Ait Mimoun Ati Mimoun)

le nom berbère de la population habitant la localité appelée Gourara

[Recherches sur la géoijraphic et le commerce de rAlgérie méridionale

,

p. 10:i et du même. Origines et migrations des principaks tribus de

CAlgérie, p, 430).

^ D'après les informateurs indip:ènes du Gouvernement (Général

del'Al^rpriequi Tont visité en 1S94. Timimoun e<t le plus ^rand

ksar de toute la réjrion depuis Fifruijr. H f^st de forme carrée, à IVsl

un autre petit ksai le tcuelie presque. Deux portes donnent accès à

l'intérieur, une à Touest, l'autre au sud. Elles sont toujours ouvertes.

On ne les ferme (pie lorsqu'il vient des étran^rers pour trafiquer. Le

ksar est traversé par deux sé^uias qui apportent l'eau nécessaire aux

habitants. Ces derniers d'après leurs propres déclan.tions posséderaient

300 fusils à pierre et 15 chevaux seulement ; il v aurait 500 maisons

à Timimoun, mais la moitié est en ruines, comme le mur d'enceinte.
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Suivant le commandant Déporter, Timimoun est

partagé en six quartiers qui sont :

T. — Les Oulad Brahini.

II. — Les MehaJjeriin (descendants d'une tribu

berbère professant le judaïsme, comme ceux de

Touiigourt).

III. — Les Oulad Mahdi.

IV. — Les Oulad loussef, habitant le haut quartier

appelé aussi Kasbet el Kaïd (m Kasbet Oulad A hadj.

V. — Tadmaït, habité par des Mehadjeriin, tous

forgerons, et des haratin.

VI. — Tameslouht.

Ces deux derniers quartiers sont séparés et peuvent

être considérés comme les faubourgs de la ville \

La population, suivant le commandant Godrou, est

d'environ un millier d'àmes ainsi composée :

Arabes sédiMitaires 50

Cheurfa 10

Zenata 750

Haratin 100

Nt^gres 90

Presque tous les habitants sont Taïbia, le sof Sefian

^ Palat de son côté indique que Timimoun est partagé en quatre

quartiers seulement [Journal de route, p. 252). Aui>aravant Daumas et

de Chancel qui dans le Grand Désert [^. 65) ont donné une description

de Timimoun, peut-être un peu merveilleuse, avaif^nt indiqué qu'elle

était divisée en 9 quartiers : Oulad Brahim, Ghram^lane, El Mendjour,

El Djahak, El Kasba, Oulad Mliadi, Amaghrebour et Tademavt.

D'après eux, chacun de ces quartiers a sa mosquée paiiiculière et

la seule remarquable est celle d*Amaghrebour.
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compte le plus de partisans; ce sont tous les zenata.

Les arabes sont du parti Ihanied (G.).

D'après les informateurs indigènes du Gouverne-

ment Général de l'Algérie, deux marchés se tiennent à

Tiînimoun. le lundi et le vendredi. On y vend du sel,

des phnents, des haiks, des babouches fbelr'a. de

fabrication marocaine, des souliers de confection

orientale, quelques ânes, quelques demman, des

dattes, du thé, du sucre, des bougies.

Ces marchandises viennent de Ghardaia et aussi de

Gérvville, mais la plus grande partie (sucre, thé,

bougies, colonnades), provient de Melih^ par Oudjda et

Figuig. Tous ces articles sont apportés par les Doui

Menia, les Meharza et les Khenafsa, etc.

Au dire d*^s mêmes indigènes, les habitants de

Timimoun paient une refara annuelle de 375 fr. par an

aux RVnanema, et de \m ff. aux Oulad ba Hammou,

pour ((u'ils les protègent contre toute incursion \

Ils ajoutent, confirmant ainsi les données que nous

avons déjà exposées, que la nourriture des gens de

Timimoun, comjne celle d'ailleurs de tous les autres

Ksour du Touat, a, pour base principale, les deux

esi»èces de dattes appelées BeUina (?j et Ahmim. tandis

i CeUe refara serait d'ailleurs pavée par tous les Ksour du Touat,

proportiouuellement à leurs richesses, et au nombre de leurs habitant..

Les uns rarqniHeraient entre l.s runins des R'enanema, les autres dans

celles des Oulad ba Hamu>ou. Seuls les Khenafsa et les Meharza,

conliants dans le.
^ force, disent les informateurs, (à cause de leur

oricrine arabe plus vraisemblablement^ ne versent rien ,G. Cj.J.

^
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que les meilleures qualités sont réservées pour la vente.

Les gens riches mangent, à leur dîner seulement,

un peu de conssoouss. mais tous les deux jours seule-

ment. Eux seuls peuvent consommer d(* la viande,

mais une fois par semaine, les jours de Tuarché. Il va
des personnes qui n'en ont pas mangé depuis deux ou
trois ans ^

Quand un étranger arrive dans le pays, les habitants

lui apportent cliaque jour, à tour de rôle, des dattes le

matin et un peu de cousscouss le soir. Le coussconss

est généralement fourni par quatre ou cin(i familles,

car celui que peut donner une seule famille ne suffirait

pas à un seul homme.

D'autre part, le pain, à TiminKmn et dans tout le

Tonal, afiirment-ils. consiste en une sorte de galette

de 8 centimètres de diamètre sur 1 centimètre d'épais-

seur. On emploie pour sa fabrication, un tiers de farine

de blé. un tiers de farine d'orge et un tiers de poivre

rouge (G. G.) :

Notablei<.

La djemàa de Timimoun avait, en 1894, la compo-
sition suivante (G. G., Gr.).

* Il faut citer également la remarque suivante faite à Timimoun par
les mêmes informateurs indigènes auxquels nous empruntons les
renseignements rapportés ici :

« U'iaud nous avions fini de manger, nous disent-ils, et que nous
» jetions des os, immédiatement six ou sept individus se précipitaient

» dessus, les ramassaieut et rongeaient le peu de viande qui pouvait
» j rester. »

I. Mohammed ou Salem bel hadj Mohammed

Abderrahman.

(l'est un homme de grande taille, au teint noir ^ âgé

d'environ 45 ans. très riche: sa fortune consiste en

jardins, en palmiers et en numéraire.

La famille, à latiuelle il appartient, a toujours exercé

une grande intluence non seulement à Timimoun,

mais (laTis tout le Gourara, influence due, sinon tout

entière, du moins en grande partie, à Tactivité

commerciale (jue ses ancêtres comme lui ont su

d<»})loyer. C'est ainsi que M(»hammed ou Salem a des

relations étendues dans TOuest, avec le Tafilalet et

jus(iue sur Toiied l)ràa : au Sud il est en rapport suivi

avec le Tidikelt.

(Juoique ouvertement hostile à la cause française

il reçoit très bien t(ms les indigènes algériens qui se

rendent à Timimoun ^ Sur sa proposition, les habitants

de ce Ksar et des autres de la circonscription ont

envoyé au Sultan eu 1891. un convoi de 14 nègres,

La même année le Sultan, l'a investi des fonctions de

caïd de Timimoun. 11 passe pour juste, mais très

autoritaire.

* Déjà, en 1862, Ali ben Merin (in D' Maurin, Les caravanes

françaises au Soudan, p. 12; avait trac'' le portrait suivant d'El liadj

Moliauinied Abderrahmau, le grand-père de Mohammed ou Salem,

auquel il donne pompeusement le titre de Sultan : « De race nègre,

» comme tous ceux qui l'entourent, le sultan paraît âgé de soixante

» à soixante-cinq ans ; il est très bien conservé et porte sa barbe qui

» est toute blauche. »

* Voir à ce propos le chap. II du Tome III.

24
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Comme on général tous les Zenala, il appartient

au sof Sefian (Gr.).

11- —El Hadj Ahmed ben Daon El Hadj. C'est un

homme très riche, à^é de 45 ans environ. (]ui est allé,

il y a quelques années, à Eez pour solliciter du Sultan

un emploi de caïd. Ce souverain le nomma klialifa

( lieutenant du caïd Mohammed ou Salem. 11

entretient des relations avec le Tidikelt et jouit d'une

grande influence politique (Gh.). Il passe pour lo plus

courageux de tous les membres de la djemàa ^G.G.).

Il a{)partient au sofSeiian.

III . — Moulai Ahmed OaldSidiOthman, Mokaddeni

des Taïbia à Timimoun. A ce titre et comme fils d'un

marabout réputt'* dans la contrée, il jouit d'une grande

considération.

IV. — Le mokaddem Ouadal.

V. — El Hadj Abderrahman.

VI. —El Hadj Relkassem.

VII. — El Amel Ould El Hadj Belkassem.

YIII. — Ba Ali, frère du caïd Mohammed ou Salem.

IX. — Mohammed ou Salah.

X. — Mohammed ou Ivasson.

XI. — Mohammed Ould ba loussef.

C'est, dit-on, le plus riche habitant de Tiraimoun.

II posséderait 3.800 palmiers et 8 maisons \

XII. — Si Mohammed ben Abdallah. C'est un

* Nos informateurs indigènes, en donnant ce renseignement, se

hâfent d'ailleurs d'ajouter que sur ces 8 maisons, 6 sont en ruines

et les 2 autres habitées par des locataires qui ne paient pas.

^
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homme d'une soixantaine d'années, d'une famille

detolba haratin du JJouda, jouissant d'une modeste

aisance 11 remplit les fonctions de cadi à Timimoun.

11 a la réputation d'un homme très instruit dans sa

religion, très versf' en droit musulman, mais un peu
rapace et pas toujours très juste. On le dit hostile à

rinlluence française (Gr.).

A cette listf des membres de la djemàa^ il faut

ajoute!, d'après des renseignements fournis par le

commandant supérieur de Ghardaïa :

El hadj Ahmed oui I)a El Hadj.

C'est un homme ({ui jouit de (luelque aisance et

qui est d'une bonne famille du ])ays. Il appartient

au soflhamedoù il possède une certaine influence.

C'est un kliouan Taïbia (Gh.).

El hadj Mohammed ou Ba Haramou.

(J'est également un homme d'une bonne famille et

assez riclie. écouté dans le sof Ihamed : il est affilié

aux taïbia (Gh.).

2" Massin ' el Arab MDe.,G.) et Massin el haratin

(De.).

Ce groupe de deux petits ksour, situés à proxi-

mité l'un de Tautre, au pied de l'escarpement (De.),

^ .)/assîn,hi rrsprvoir, est, àproprement parler, un bassin alimenté

par une source d'un faible débit. U est souvent emplojé comme syno-

nyme de tihmmas ou (Tadjelmam 'B.)

' Autres dénominations: Massin "1 Harrar De.), Massin el Arb fde

C), Massin (G. (I.J. Dislance (en tempsy de Timimoun à Massin:

32 minutes fd. G.y
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comprend une centaine d'habitations. Le premier

est habité par des zenata et des nègres, le second par

des haratin et des nègres. Tous ces ksouriens sont

Taïbia et du sof Sefîan (G.).

3** Amzeggar \

Ce petit ksar n'abrite qu'une trentaine de personnes

dont trois cheurfa. Taïbia : Sefian (G.).

Il serait en partie ruiné d'après Déporter qui le

place au bord de la sebkha (De.).

4^' El Ouameni \

Ce ksar contient environ 110 habitants, zenata.

haratin et nègres. Taïbia; Sefian (G.). Il est bâti

au pied de l'escarpenieat au bord de la sebkha et

entouré d'un mur flanqaé de tours carrées (De.).

5^ Rermamellel ^

Ce ksar contiendrait une population de 90 personnes

* Probablement Amma Azegg-ar, la mère du rotig-e. Kn Kabvlie
Azeggar désigne, au fig-uré, le feu de Tenfer, par opposition à Azigzaou
(bleu ou vert) qui désigne, au figuré également, le bleu du ciel, le

Paradis (B.)

Orthographes diverses: Amezeggar (de C), Mezagga ,G.G.j.
Arazeggar De., G.).

Distance en temps^ de Massm à Amzeggar : 10 minutes (G. G.).

î Orthographes diverses :Ouamenni (Fo-, D.), Ouamani (G. G.),
El Ouameni (De., G.).

Distance en temps; d'Arazeggar à El Ouameni: 24 minutes (G. G.;

3 Très probablement Arrem amellel, la ville blanche ^B.)

Autre dénomination : Alla Mellel (De.\

Orthographes diverses: Ghamamellel (de G.), Araellal (D.),
Aalamellel (G. G.). Rermamellel : (De., G.)-

Distance (en temps; d'El Ouam-ni à Rermamellel : 27 minutes
(G. G.).

environ, zenata, haratin et nègres (G.); une kasba

(existerait dans la partie haute. Taïbia; Sefian. Il s'élève

au pie(i de Tescarpement et est entouré d'un mur

d'enceinte (De.).

G'* Ariat \

C'est une petite zaouia ^ habitée par des zenata

marabouts. Sa popuhdion d'une centaine de personnes

comprend (H) zenata, 25 haratin et 15 nègres. Taïbia;

Sefian (G.).

T Et Tihnen ' (G. G.).

Ce ksar ou hameau ne nous est connu que parla

dénomination que nous en ont donnée, dans le récit de

leur voyage, les informateurs indigènes du Gouverne-

ment général de l'Algérie qui sont passés à proximité.

8" Azekkour^

Ce ksar -'est lïahité par environ 80 personnes, soit

* OrtlîopTiiphes diverses : Ghiat (de C, D.), Adrîat (G.), Aghiatsa

(G. G.), Ariat fDe.\ Arit (Fo.).

Distance (en temps) de Rermnmellel à Ariat : 24 minutes (G. G.).

- De])orier en fait deux ksour hâtis l'un près de l'autre (le premier

Ariat foukani sur Tescarpemeiit ; le second, Ariat tahtani, au pied) et

entoures d'un mur dVnceinte.

3 Distance (en temps) d'Ariat à Et Tilmen : 15 minutes (G. G.).

* La poutre (B.).

Orthoprraplies diverses : Azekour 'de C), Azeccour (De.), Azzecour

(G.. Distance (en temps) d'Et Tilmen à Azekkour : 18 minutes

(G. G.).

^ Le commandant Déporter en fait deux ksour séparés, réunis

ce])endant dans une même enceinte : Azekkour el Djedid ^ou Azek-

kour pch cheurfa I, habite par des cheurfa et des zenata, et Azekkour

cl Kedim (ou Ksar el R'arbi ou Oulad Atman) habité par des zenata,

des haratin et des nègres.
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une soixantaine de Khenafsa, une douzaine d'haratin

et quelques nègres. Taïbia
; Sefian (G.).

9° Taraouia '.

Ce ksar contient une population de 80 personnes
en\iron, dont 30 zenata, 25 haratin et 25 nègres
Taïbia

; Sefian (G.).

Le commandant Déporter en fait cependant deux
ksour distincts qu'il appelle Tarouia ech Cherguia et

Tarouia er Rarbia. Entre eux, d'après lui. existe-

raient des ruines importantes, restes de deux anciens
ksour.

10« El hadj Rached (De., G.).

C'est une petite oasis inhabitée appartenant aux
gens d'El Ouameni (G.).

Là, se trouverait, au dire de Déporter, dans le ksar
ruiné qu'on y trouve, une zaouia dédiée à Si Moham-
med ben loussef. Les gens de Kali (Oulad Saïd^ la

fréquenteraient tous les ans.

ir Tadelest '.

Ce ksar contiendrait environ 250 habitants, zenata.
haratin et nègres. Taïbia : Sedan (G.). Il serait bâti

au pied de l'escarpement et entouré d'un mur d'enceinte
(De.).

12" El Ousat '.

* Orthographes diverses
: Tarouaïa (de G.), Tarouiâa (D.). Tarouia

(De.), Taraouia (G.).

(De^G^^'^'''''*^'''''''''
Tadellasset (Fc), Tadelasset(D.), Tadelest

5 Orthographes diverses : Oussat (Fo., D.), El Ousat (De., G.).

1
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Ce ksar renfermerait une population de 300 âmes,

zenata. haratin et nègres. Taïbia ', Sefian (G.).

Il serait placé au milieu des pidniiers sur le bord de

la sebkha et entouré d'un mur d'enceinte (De).

13" Oulad Alla '.

La populatiim de ce ksar est composée de zenata,

d'haratin et de nègres. Taïbia: Sefian (G.).

Ce village, entouré d'un mur d'enceinte flanqué de

tours aux angles, serait bâti sur le bord de la sebkha

(De.).

14" Zaouiet Sidi el Hadj bel Kassem \

C'est une petite zaouia. habitée par des zenata

marabouts, des haratin et des nègres, en tout une

centaine de personnes. Taïbia; Sefian (G.).

Elle serait bâtie sur la rive de la sebkha et serait

entourée d'un mur d'enceinte (De.).

Cette zaouia est classée par les tribus du Sud oraiiais

dans le groupe des Béni Melilel.

15" lîeni MehleP.

Ce ksar compte une population de 300 âmes environ,

1 Suivant le commandant Déporter, les habitants de ce ksar seraient

Kadria.

'- Peut-être Oulad Allah, les enfants de Dieu (B.).

Orthographes diverses : Oulad Abba (Fo.), c'est probablement une

faute d'impression), Oulad Alla (de C, D., De., G.).

' Orthographe unique : (Da., de C, Fo., De., G.).

* Orthogr-ïphes diverses : Beid Mahallan (Da.\ Béni Mahlal (D.),

Béni Mahlel (C), Béni Mahllel (De., G.), Béni Mehllel (G. G.j, Beni

Mehlel(Fo.,de'c.).

Dislance (en temps) des Beni Mehiel à Timimoun : 51 minutes ((r.

G.).
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formée de zenata, d'haratin et de nègres. On y trou-
verait 5 chevaux. Taïbia : Sefian ' [G).

C'est le ksar le plus important du groupe des Béni
Mehlel des tribus du Sud oranais, groupe auquel il

donne son nom.

Il est bâti sur une émiuence, à proximité de la

sebkha, au milieu dun terrain sablonneux entrecoupé
de bas -fonds humides. Le mur d'enceinte qui
l'entoure est flanqué de tours carrées reliées à des
tours semblables défendant cha(|ue foggara (De.).

Les Béni Mehlel posséderaient de 25 à 30 fusils à

pierre. Leur oasis contiendrait 800 à 1.000 palmiers
(G. G.).

Ki". Lichta ^

Cette localité renferme environ 120 habitants,
zénata, haratin, et nègres. Taïbia : Selian'' (G.).

Le Ksar est bâti au milieu des i)almiers sur le

bord de la sebkha. Les murs des jardins, presque
partout crénelés, servent à la défense (De.).

1 Le commandant Déporter range les Béni Mehlel au contraire dans
esof Ihamed, ce qui est contraire à la règle presque absolue que tous

les zenata sont Sefian. Cependant comme il n'v a pas de règle sans
exception le fait s'il était réel, expliquerait peut-être pourquoi les
tnbus du Sud ornnais font de ce ksar et de quelques aulres un groupe
specal D'adleurs le même auteur nous apprend que les ksonr des
Ben, Meldel, de Lichta, de Kount et de Faïza ne suivent pas la politique
de 1 mnmoun et forment un groupe dirigé par la djemàa des Béni
Mehlel.

« Orthographes diverses : Lechta (D.), Lichta [de C. Fo., De., G.).

3 Les habitants de ce Ksar seraient Ihamed d'après Déporter.

Ce Ksar fait partie du groupe des Béni Mehlel des

tribus oranaises.

17" Kount (De., G.).

Ce village ne comprend que 75 habitants, zenata,

haratin et nègres. Taïbia ;
Seiian ' (G.).

Bâti sur le bord de la sebkha, il est entouré d'un

mur d'enceinte flanqué de tours (De.).

18" Faïza'.

Ce petit village ne compte qu'une trentaine d'habi-

tants haratin et nègres. Taïbia : Sefian (G.).

IV.ti sur le bord de la sebkha. il serait en partie

ruiné. C'est une dépendance de Lichta ' (De.).

19" Béni Melouk \

C'est un Ksar de 200 habitants, zenata. haratin et

uègres. Taïbia: Setian (G.). H est bâti sur le nord de la

s.'bkha et entouré d"une enceinte avec tours flanquantes

aux angles (De.).

Les habitants de cette localité posséderaient une

vingtaine de fusils à pierre. Leur oasis contiendrait de

800 à LOOO palmiers (G. G.).

1 Les habitants de ce Ksar seraient Ihamed d'après Déporter.

î Peut-être El feflha, le profit (B.).

Orthographes diverses : Feza (G.), Faïza (De.).

3 C'est pour ce motif que Déporter classe sa population dans le

parti Ihamed, comme celle de Lichta.

» Orthographes diverses : Béni Mlek fFo.). Béni Mlouk (D.), Bem

Melouk (de C, De., G., G. G.).
. „ ^, , -o • »»c

Distance (en temps) des Béni Melouk aux Béni Mehlel : ..2 mmutes

(G. G.).

1
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^

20" Addnha ' (De., G.).

C'est un Ksar d'une centaine d'habitants, haralin
ou nègrfs. Taïbia ; Sefian (G.)

Ce Ksar, bàli au milieu des palmiers sur le bord de
la sebklia, est une dépendance de Taoursit. Ses habitants
sont les Khammès de ceux de ce dernier Ksar (1 )e.).

21" Zaouiet Sidi Idda ".

Ce Ksar contient 150 habitants qui sont des zenata
marabouts, des haratin et des nègres. Kadria

; Sefian
(G.).

Il est bâti sur la rive de la sebkha, et est entouré d'un
mur d'enceinte (De.).

Les tribus du Sud oranais le rangent dans le groupe
des Béni Mehlel.

^

•22" Taoursit \

Ce Ksar contient environ 300 habitants, zeuata
haratm et nègres. Taïbia: Sefian (G.). Il est bâti sur
1 escarpement qui domine la sebkha et en forme la
berge. L'enceinte crénelée qui Tentoureest fianquée de
tours carrées ,De.)

.
Ce Ksar est compris par les tribus du

Sud oranais dans le groupe des Beui Alehlel.

' Autre dénomination
: Oulad Daha (De.).

iD.), /aouiet Sidi Idda To., De., G. .

Autre dénomination
: Kl Amsahel (De.'.

•' Peut-être Ttrsit, le moulin en kabvle (R ^

^^Orthographes diverse.s
: Taourtsit ,dè C), Taours.t (D.), Taoursit

R'a^l'^illct'
'"' ' '-'-''

^ '' '' (^-l- '^T—» ^ Bel

D"après le commandant Colonieu qui y a campé en

IHC.O, Taoursit est à 3 kil. d'El Ouadjda
;
ces oasis sont

peu peuplées. Leurs palmiers se réunissent par des

palmiers bour.

23" Kl Ouadjda ' ou Zaouiet. Sidi Brahim (De.).

Ce Ksar est habité par des zenata marabouts, des

harathi et des nègres ;
en tout 280 personnes environ.

Taïbia"; Sefian (G.).

11 est bâti dans un bas-fond sur le bord d'un escar-

pement rocheux. Un mur d'enceinte crénelé l'entoure

(De.l.

(> village est ent.mré de 1.500 à 2.000 palmiers.

Ses habitants possèdent environ une cinquantaine de

fusils à pierre (G.G.) ' Il fait partie du groupe des Béni

Melilel.

. l.a préparée, la vi^nlante. relie qui e.st prête 'à se défendre) (R^-

Orthographes diverses r El Kachda 'Da.), Ou.chda (de (. C.) El

(.uachda (Fo.i, i';i Oudjda (D.), Kl Ouadjida (G.,, El Ouadjda (De.,

G. G.j, l'il Ouadja (Cojne).

Distance 'en temps; d'El Ouadjda aux Béni Melouk : 1 heure

27 n.inutes. et de Bel R'azi 'Deldoun;, à Kl Ouadjda :
G heures o2

minutfs ^G. G.).

* Une partie des habitants de ce Ksar seraient Kerzazia 'G. G.).

» A propos de ce Ksar, les informateurs indigènes souvent

mentionnés ont écrit : « Les habitants que nous avons ^"*--?-';«

>> n.é(iant de nous, n'ont voulu fournir aucun renseignement. Depu

» le prenner Ksar du Touat, nous nous étions bien «P-^-/!"^ '

» geL avaient une grande peur du ^gouvernement frança, mais

» nous n'en avions jamais encore rencontré d'auss, effrayes que ceux

» d'El Ouadjda. »

.^i
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21^ Tomana \

(;«^ Ksar contie]U lUïo |io|)ulalion d'tMiviron 200

àiiios. romproîiaiif des'/eîiata, d^^sliaralinol d**s iit^girs.

Taïbia; Sdian Ai.).

Il t\st, bâti sur ihï iiianielon <^lev(^, auprès de la bprge

(le la sebkha qui foiiuo de l^^fx^^rs oscarpeuiouts, au

îuilitMi d'un lorrain sal)l()nn*Mi\ coupé do l)as-lo!uis

liuuiidos el salins, lin uuir «i'tMHHMulo Ihuujué de tours

carrérs aux angles IVuloure (De.).

Il fait partie du j^roupedes IJeni Meblel.

2.V'Tala' (De. (^).

i>. Ksar reulernie environ 250 lud)itauls zf^nafa,

baratin et nègres. Taïbia ; Selian (G.).

Il est bâti dans les dunes, produites par des

a|>ports venant de la sebkba. Il n'a pas do mur
d'eneeinte, mais des tours carré<^s protègent les tètes de

feggaguir''.

' Orthojrraphps diverses : Temanol (Da.\ Atanma (I).), Teniaiia

(dpC.,Fo.,D«'.,G.).

- Antiv dénomination: Tala in llaninion (De.) pour Tala n

Hammon, la fontaine d'Hamnion (B.\

Il faut
j ent-ètre identifier reWo loealité avec le ])etit Ksar des

Oulad Tfillia (sans doute les Oulad Taliela du lieutenant Devaux) dont

le chef, Kl Hadj Ali, se monira partinilièremenl hostile au comman-
dant ('olonieu, })roposant de faire assassiner ses envoyés. {Vot/age au

Gonram, in Bull. Soc. (V'op:. Paris. IS92, p. HH).

^ Le capitaine Le Châtelier, dans /es Meilaqavaf {\^. 78\ cite encore

le nom de Berrian, petit Ksar situé à l'est de Timimcun presque dans

l'Erg.

^
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Nous n'avons d'antres détails sur les ruines existant

dans ee distriet (pie ceux (pra pu recueillir le

commandant Déporter.

Il signale à pntximilé de Taraotiia les ruines assez

imin»rtaides de deux Ksour: Kl Djabelia (ruines très

anciennes) et Moulai Abnu'd.

Il cite encore, dansToasis (KKl Hadj Kacbed, le Ksar

de ce nom, dont les vesti^^es se trouveraient sur les

bords de la sebkba ;

l'tiis aui)rès des ( )ulad Alla, l'ancien Ksar des Oulad

Alla bon labia, dont les ruiiu^s abriteraient encore

tpiatre familles crbaratin.

Knlni le colonel Diflier, dans tin rapport récent^ cite

le Ksar ruiné de Tin Oumer i{\\\\ place à IT) kih sud-

est de Timimoun.

ZOUA" KT DKLDOUN'^.

Ce district a une certaine importance, due tant à

sa poptilation (ju'à la richesse de ses jardins. Il est

stir la rive sud-est de la f<rande sebkba.

C'est dans cette région, à Deldoun même, que IVx-

a^itateur Bou Amama avait trouv6 un refuge pendant

quelques années.

* C'est-à-dire les ^ens de la zaouia.

« Antre orthographe plus fréquemment employée dans la province

d'Oran : Deldoul. On trouve aussi Deldoum (R. B.).
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^^

La popiihitioii (Ir IV (lislrirl jxmiI rliv r^vnluf^c ;>

700 hiibilîuils, dont,

400 zonata,

-.^OOliaratin,

100 nAjj^ivs.

La moiti*'» d'oiUiv ou\ osl i\fl\\\éo à la ('onfr*^!-!.' .1*'

Moulai Taïï^l). Taulir moitié à trlh^ do Si Abdelkador
Djihuii. Los d*Mi\ sofs Ihamed oi Srliaii y ('()iii|)|(Mil

dos ])arlisaiîs. (loux du prouiior soûl los plus uouibivux
bioii que IVlôiuoul borbôre domino daus la populalioTi.

Mais los zonala dos doux zaouias do Touki et des

Oulad Abdesseiuad roslont ou dobors de tout parti

politique.

On ooinplo (piafro xaouiasdausoetle rirconsoriplion.

(le sont, on sus do celles que nous vouonsde nommer,
les zaonias d'1-uesteu et d"Kl Barka. La première est

habitée par des marabouls dos Oulad Sidi Mohammed
ben Antor; la seconde par di\s zenata marabouts.
Toutes doux se rattachent à la Ciuifrérie d'Onazzan.

Les deux autres, Touki et Oulad Abdossomad, sont
kadria; elles sont habitées par des zenata marabouts.
On trouve dans ce district une quinzaine de chevaux

(G.).

Les palmiers qui sont très nombreux, fournissent
des dattes estimées. Leur arrosage se fait à Laide de
frgga^uir. creusées dans une petite ligne de hauteurs
située au sud-est des Ksour ',

» Covne, Uneghazzin ^lans le Grand Sahara, p. 37.
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On cultive on outre dans les jardins des fruits de

plusieurs soilc^s, du tabac, <lu c(»lon (»t du benru*.

Los tissus fabiiriucsparlos ^onsdu pays sont ro{)ulés

\n)\\x Icnr liiiosse (»t le Uni du travail.

On recutMlleà Touki, un dos Ivsoui- d(M'(Mlistri( t, du

sel do très bonne inialité, (|ui est très rocherché (l)e.j.

Les (Mun mandants I )oporter et ( Jodron, (juionldonné

01! dt'iiiior lieu quol(|ues (b'tails plus (Mr(U)nsl.anciés sïir

c(*ll** rt'^ion. portent a septlenombro (h^s Ksour (pii s'y

trotïvont. Do Colomb co[)(Mi(bint avait pn^teiulu qu'elle

(Mi renfermait flouze ; cette assertion provenait de ce

(pi'il ne faisait pas do holdoun un ksar uniqm^ mais

une aiiuloméralion de six petits Ksour très rap|irocliés.

Les noms ibnuu's par lui soTit les suivaTifs : Bel Oliazi.

(hilad Abdel Samat, Touki, Akbat, Kl Harka, Iguosten,

et dans le groupe de |)ehli>nn : Kl Mansour, Akebour,

Ksar ol ( )ustani. ( )nlad Ablxm, Tadema'it, Kl Adliam \

Les renseignements, rapportés parles informateurs

indigènes du (iouvernemont génoial de TAlgérie,

permettent de donner do ces Ksour rénumération

suivante:

M.e roiniiiHiKlaut Fossoveux en IKSO a dorme des Ksour de ce

dislrirl lali^lcsuivniile: Oïd.id A hd *'s Sarned, Ksar Touki, Kt Âhadou,

Kl bfu'kîi, Ipioslf'u, Ak!)on, K! Mansour, Kl Ib'ndfan, El Oustan,

Aourira, Oulad Alihou, Snlieia. Ke li*Mitenani Devaux donne nn relevé

un peu dilFéreul : ce .ont, rlnz les Zoua : Oulad Abdessamad, Ksar

Toukki, Kl Ahad, Kl Harka, A^^oslan, et à Deldoul (l)eldoun^ : Kl

(tueslan, Aklmiu', Kl Mansour, VA Hendman, Kl Aourir, Djenan Assa,

KsarelOuslani, Oulad Al)l)ou, Diared Djena, Kl (lueshah, Salah mta

Cheikh Abdallah, Salah lula t'el Adeb, Salah mlo Sidi ïedda.
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Ce p:roiipe coinpîvndrnit sept Ksour ' situés à

proximité les mis des iuilres. Ce sont :

1** Oiilad Abbou (de C, Fo., 1)., De., G. G.).
2'^ Aoiiroin'^(G. G.).

:^'^ KasbaAzi^^G.G.).

4^ KsSabela(Fo., (i. G.).

5*^ Kobour'(G.G.).

()^ Kl Mansour (de C, Fo., 1)
, De . G. G.).

7*> KlHadeban^De.,G.G.).

^ Auiro dt'noniinntioii : Ksar Oulad Abdrlnionlat (Coviip).

Orihop'aphos diverses: Deldoun ^de C, C), Deldoid [])v G)
Deldoum R. H.).

^ •;*

Distance (en iemps) des Oulad Raehed (Der anicha) à Deldoun :

3 heures 30 minutes (G. G.),

^ Le commandant Déporter en <'numère neuf qifil considère eomme
les quartiers d'un jrrand Ksar unique, ce sont :

r Ksar el Kebir, le pins im]>orlant :

2" Oulad Abbou ; i
^"*7 ^'*^^ '^^"^ ^^^^^ ®^ *^*^"^*^ ^« '^^^*^J*a ^*^

oo *
'

} Tadmit,
6 Aourzir

; y .

'

(
qui contient de Teau salée après les pluies

4'' El Mansour :

5*» Kl liadeban
;

6° Agbour
;

7** Djenei Bassa
;

8** Ks Saheia el Foukania
;

O*' Es Saheia et Tahtania
;

3 Orthographes diverses : Aourira (Fo.), El Aouiir (D/, Aourzir
(De;.

* Autres orthographes: Akebour (de C), Akbou (Fo.), Akbour
(D.), Agbour(De.

^

' Autres orthographes
: Heûdfan (Fo.j, Hendman (D.).
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C'est à 300 inèlres an sud-ouest de ce dernier

Ksar, dans niio lorle dune ofi se tronve la leto d'une

loLii^ara tr''S abondante et à proximité de celle-ci, (|ne

sr dresse la maison (jii'occtipait 15ou Anianta pendant

son st\jonï' darïs ce district. Klle se distingue des

attires en<'e(|u'ell(» est Itlanchieà la clianx (De., (x. G.).

Notables,

K\ liad) Aniar ben el liadj Abmed. connu aussi sous

le nom d'Aniar (»nld Abdelnioula ', parce ([o'il appar-

tient à la famille noble des Oiilad Abdelmoula.

C'est ttn bomme d'action, â^^é (rnne cinquantaine

'Tantiées, ritdie m jardins et en palmif^rs, dont les

relations s'étendent au Maroc et au Tidikelt et qui

possf^de une tV^elIe influence ''

bien qu'il soit coinbaltn

par nu parti boslile. Il est partisan fin s*»f Ihamed,

ainiié à la confrérie d'Onazzan et mokaddem des Oulad

Sidi Cbeikh : il habile le Ksar des Oulad Abboii. f.e

Siillan l'a investi des fonctions de ca'id du district

(Or.). (Test un ^rand ami de Don Amania. Fn 1H93,

il est allé à Fez porter des ]»résents au Sultan ((Jh.).

Ha Salem bon Abderraliaman. C'est un homme
d'une bonne famille (jui possède une assez grande

forlune. Il a de l'influence sur le sof Ihamed, mais n'en

^ On \o trouve aussi df'nomnié El hadi Amar ben el liadj el Mahdi
(Gh.).

Les informateurs indigènes <léjà mentionnés prétendent au
contraire qu'il n'a aucune autorité.

25



:^8r^ LKS niSTHlCTS \)V TOUAT.

posst>(i<* am'uiio «mi dehors du district. Il f^sl nlliliéaux

Taïbia ((îh-)-

11- ZOUA-

Co groupo comprend six Ksour^ ce sont :

1" If^ueslon ^

O ksar qui conticut, coimne nous Tavous dit, une

'/aouia Ta'ibia, est habiUv' par iW^ zenata luarabouls

(dcsOulad Sidi Mohamm^Hl heii Amor) doul la zaouia

mèn^ est à TinUraiu, dans le (Iharouin. On y trouve

aussi des haratiu et des nèf2;res (De., G.).

•2" Kl Abatl '.

(Test une tonte petite oasis, dépendant d'I^inesten.

Klle n-est habitée (pie par une seule lanïiUe d'haratin.

;^" Kl Barka \

Les deux tiers des hal)itants de ee ksar sont di*s Zoua

des Oulad Sidi Gheikh, serviteurs de la eonfn'M'ie

d'*)uaz/an; Tautre tiers esteouiposé de nrai'abouls d(^s

Oulad bon Abid Odiergui, origiiuiires de Tadla et (jui

ne sont afiiliés à aucune confrérie religieuse.

Les gens d'Kl Rarka, d'après leurs dt^clarations,

' OrthooTi'apht's diverses: l^oslen ydo C, Fo.), Ap^ostan (I).),

IjjTosten >l)c.. {jj.

~ Abmia, en berbère, «'st svnonvme de Baien, liane de niontaji^ne,

colline allonsrée iB.'*,

Ortlio^Taphes diverses : Akbat (de (].), 1*^1 Abadon (Ko.), Oulad

Abou (Covne), Kl Abad (1)., De., G.).

' El Barka (de C, Fo., D., De. ,G., G. G.)-

Distance (en tempsjde Deldonn à 1*]1 Barka : 2 heures 10 minutes

(G, G.).
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l)ossèderaieiil une (|uarafilaîne de fusils h pierre et

deux chevaux. Leur oasis contiendrait LOOO à 1.500

palmiers à l'abri desfjuels poussent quelques liguiers

et de la vi^Mie qui produit (h^s raisins dont les

tiraiîis ne sont pas plus fj^ros (jue des mûres. Une
grande S(»f;uia sert à rirri^^ation de toutes ces cultures

Noiahle.

Sidi Ab(hM-rahman hel T'edhoul (M.).

4" T(»uki '.

(le ksar, (lui renferme comme nous Tavruis dit une

zaouia Kadria. est liabité par des /enata marabouts,

des baratin et des nègres. 11 est entouré d'un mur
d'enceinte (De.).

ry* Oulad /Vbdessemad \

( le Ksar, (}ui renfernie comme nous Pavons

dit une zaouia Kadria. est habité par des /enala

marabouts, frères de ceux de Zaouiet Sidi blda

(Timimouu).

' Peut-4lrp tohoifit^ mamelrm sablonneux (B.).

Orlbo^nv.ph.'s diversf's : Toukki (D.), Touiki (Govne), Touki (de

<-, Fo., Dp., (;.). Los infonnateurs iridif^ènes drjà menlionnés, sp

rendant d'KI Barka à Bd H'uzi. après une marche d*nne heure

2:^ initiules, aper(,rurent Touki à leur gauche et à une demi-heure de
Tendroil où ils se Irouvaienl.

- Orthographes diverses : Oulad Âbd el Samat (de C), Oulad Abd
el Samel (Covne), Oulad Abd es Samed (Fo.), Oulad Abdes3;iinad

(D.), Oulad Abd es Semod (De.), Oulad Abdesseinad (G.).

""***.
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Le commandant Colonîeu. qui a campf^ auprès de

Bel R'azi eu 1860. nous apprend que c'est une oasis

dont le Ksar ruiné était à cette époque inhabité depuis

une dizaine d'années ; les habitants, réfugiés à 1 )eldoun

.

venaient seulement arroser de temps en temps h^s

jardins qui subsistaient, mais les ])almiers restai(uit

incultes. Clette localité, disait encore le même informa-

teur, est une des rarrs de cette région à proximité de

laquelle on trouve d'abondants pâturages. Il les

signalait dans des terrains sableux situés à V2 kil. de

l'el R'azi, dans la direction de Taoursit. Ou y trouve

en abondance, du drin. du belbel, du domrhan. de

Tagga %

Depuis cette épo(|ue le Ksar de Hel R'azi a toujours

été signalé comme inhabité.

Kn 1894. les informateurs indigènes du Gouverne-

ment général de l'Algérie qui y ont séjourné ont pu

constater qu'il était actuellement occupé. Mais sa

population vit dans la plus grande misère. Ses habitants,

qui sont t(Uis Taïbia, posséderaient une vingtaine de

* Or1iiograj)hes diverses : B*'! (rhazi ^de C, C), Bel Hazi [V^^'-\ B'-n

Razi ((t.), Bel R'.izi ,B.;.

l>istance de Taonrsit (Timimouni à Bel R'azi : 31 kil. {(].).

Distance (en temps d'El Barka à Bel R'azi : 2 heures 50 minuteî: ;

et de Bel R'azi à Kl (^uadjda (Timimonn) : 6 heures 52 minutes

(G. G.;.

- Gommnndanl (^olonieu, Voyaije au (iourara, in Bul. Soc. Géog.

Paris, 1892, p. y3 ri 1894, \>. 447.
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fusils à pierre. Leur oasis ne contiendrait que 1.000 à

1.200 palmieis'.

Ruines.

Aucune ruine n'a été encore sii,Mialée dans ce district

,11 dehors de celle de Bel R'azi déjà mentionnée.

T>EU\MCM\.

Le district de | tpr'amclia '^ est le jdus méridional

des trroupes d"oasis qui entourent la selikha du Gourara.

11 est situé a Touest-sud-ouest du précédent.

Sa populalidu n'est guère que de (iOO habitants soit:

Arabes iieiiiades et sédentaires do

la tribu des Der'ainclia 2'T"

Zenata
'•'^

Haralin
^^^

Nèpres
*^^

Tous sont Taihia: la plui.art d"entre eux appar-

lieuoeid. au snl' Ihamed à <'ause de la prédominance de

Félénient arabe dans la région On ny signale aucune

zaouia iG.).

Les palmiers de cette circonscri])tion fournissent de

bonnes dattes. Leur arrosage s'effectue à l'aide de

1 A cette liste de Ksonr, le caiàtaine Covne {Uvr. ff/mzzia flans le

ijraw) Sahara, p. 37, ajoute celui d'AkbalC?).

î Orlliographes diverses : Deghamrl.a (de C. , D.) Drfrhamerha (C),

Dercmcha (De., G.;, Deranicha ^Fo.j.

*
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feggaguir. Les jardins produisent des fniits et légumes
;

on y cultive le coton, le tabac, le henné et l'anis (De.)'

Tons ceux qui ont décrit cette région ont indiijué

qu'elle contenait quatre ksour, seuls le commandant
Fossoyeux et le lieutenant Devaux en ont ajouté un
cinquième le ksar de Keberten, (lue Ton s'accorde plus
généralement à rattacher à l'Aouguerout '.

Les quatre ksour des Deramcha sont les suivants:

1" El Metarfa '.

Ce ksar, qui est entouré d'un mur .l'enceinte
flanqué de tours, est habité par des arabes de la tribu
des Der'amcba, quelques zenata, des haratin et des
nègres (De.)- 11 renferme j.lus de la moitié de la
IJopulation totale du district (G.).

Celle-ci est des plus pauvres: elle possède une
quarantaine de fusils à pierre. L'oasis contient 1.000 a
1.500 palmiers.

El Metarfa est placé sous l'autorité du caïd de
Brinkan (G. G.).

' Le comniand,nnt Colonie,, place aussi Keberten dans ce district
b.en qu ,1 écnve qu'il ne renferme que quatre grandes oasis dont il ne
cite avec Keberten que Metarfa et les Oulad Rached

Des rensei..nements fourni.s ].ar les autorités de Méchéria placent
également le Ksar des Oulad M'han.moud dans le district des

K^rTen
" '"' '

^™''-l—
*
-'taché à l'.^ouguerout comme

Orthographe unique
: El Metarfa (de C, Fo., D., De.. G.).

LE (ÎOrR.\RA.

Notable.
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El Kebir ( )ul(l Si El Hadj Abderrahman (M.^.

2" V.s SaJK'la'.

Ce ksnr. <\m est également entouré d'un mur flanqué

de tours, est habité par des Der'amcha, des zenata,

des haratin et des nègres (De.). Il est situé au milieu

des sables (lui ronscrrent de tous côtés. Aussi les

liabitanls doivent-ils lutter sans cesse contre leur

envahissement à l'aide de haies en branches de

palmiers.

ICabondantes feggaguir irriguent l'oasis qui contient

l.OOU a 1.50(1 ].almiers. Les habitants possèdent une

(luaranlaine de fusils à pierre.

La misère y est moins grande (ju'à El Metarfa.

Es vSahela est placé sous l'autorité du caïd de

Ihinkan (G. G.).

Notable.

Cheikh Mohammed ben Abderrahman (M.).

3" Oulad Rached -'.

Ce ksar est habité par des zenata. des haratin et

' Orthographes diverses : Sahla (D.), Es Sahala (de C, De., G. .

Distance (en temps) d'El Metarfa à Es Sahela : 1 heure 55 minutes

(G. G.).

- Orthograi)hes diverses : Oulad Rachel (de C), Oulad Rached (C,

Fo.,D.,De.,G.).

Distance fen temps) d'Es Sahela aux Oulad Rached : 3 heures 35

minutes, et des Oulad Rached à Deldoun : 3 heures 30 minutes (G. G.).

t*
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des nègres. On y trouve une koubba dédiée à Si el
Hadj Abderrahuian (De.). Ce village est entouré d'un
double rempart et d'un fossé.

Les habitants qui vivent dans la plus grande
misère possèdent une quarantaine de fusils à pierre
Leur oasis contient 2.000 palmiers. Les Oulad Hacbed
relèvent du caïd de Deldoun (G. G.).

Notable.

El hadj Abdelkader ben ? (M.).

4" Oulad Ali el Keracha '

Ce ksar est habité par des zenala, des baratin et
des nègres. Il serait entouré dun mur d'enceinte.

D'après des renseignements recueillis par les
autorités de Méchéria. les deux ksour des Oulad
Rached et des Oulad Ali el Keracha. distants l'un de
l'autre de SOO uiètres seulement, seraient généra-
lement compris sous la dénomination commune de
Oulad Rached.

Huines.

Le coîiiiiiandant Déporter signale enlro Es Sahela et
les Oulad Ali el Keracha, sur une éniinence placée à
8 kil. du premier, les ruines du Ksar d^El Khechaïba
avec quelques palmiers djali. On rencontrerait ensuite

' Orlho^.rai.lKvs diverses
: Oulad Ali Koracha (d. C), Oulad Ali elUieracha (De., G.;, Oulad Ali el Keracha (Fo., D.).

deux aulnes Ksour ruinés, connus sous les noms de

Oulad Ahmed et de Mezoura.

TSAHIT.

Le district de Tsabit ' est celui de tous les groupes

d'oasis du Gourara (jui est le plus rapproché de l'oued

Messaoud (Saoura).

Ses habitants ont connu jadis la fortune alors que

hnir pays servait d'entrepôt au commerce de transit

entre la région méditerranéenne et le Soudan.

<( Les bourgades de Tsabet, écrivait le voyageur Kl

» A"iachi en l(î()l. sont le rendez-vous des caravanes

» qui viennent (k^ Tin l^ouktou. du canton d'Agri et

» des diirérenles parties du Soudan. On y trouve des

)) étoffes de toutes espèces et des marchandises de tout

)' genre (}ui y arrivent en grande quantité. C'est

)) l'entrepôt des articles qui viennent du Maroc, à la

)j demande des gens du Soudan, tels que chameaux.

» vêtements de draps et de soie ; de sorte qu'une cara-

» vane fpii se rend à Tsabet y trouve un marché

t) imj)ortant '-' -».

Cette antique prospérité est bien déchue aujourd'hui.

Parmi les districts du Gourara le Tsabit est cependant

* Ortho*rraplies diverses: Tsabit (de C, I>., G., TesAbit (C.\

Tessabit (I).), Tsabet \EI Aïac/n\ trad. Berbruor^er). Teçabit {lùn

hhojffnun^ trad. de Slane).

- Voyage fJ'El Aïachi, traduction Borbrugger, p. "23.
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un des plus peuplés. Sa population est d'environ

2000^ âmes, soit:

Arabes sédentaires 320

Zenata 6()()

Haratin 8(X)

Nèf^res 280

Les confrf^ries reliprieuses des Taïbia et des Kerzazia

se partagent presque exelusivenient la population.

Beaucoup sont cependant en même temps serviteurs

des Oulad Sidi Cheikh. Suivant Rohlfs, il y aurait

également des Ziania.

Le sof Setian paraît être le seul parti politique suivi

(G.).

Ce district produit des dattes recherchées par les

nomades (De.). Les palmiers forment une foret indis-

continue dont Rohlfs a sui\-i la lisière nord-est pendant
deux heures de marche. Ils sont arrosés d'après lui,

ainsi que les jardins, par une multitude de feggaguir

et d'eaux vives qui se ramifient à l'infini '-^

(R.).

On cultive dans les jardins des légumes et fruits
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de toutes sortes ainsi (jue du coton, du henné et

du tabac.

Les habitants se livrent à la fabrication du charbon

et à la vente du bois (De.).

Le lieutenant-colonel de Colomb a donné pour ce

district une liste de sept Ksour ^ Après lui. le

commandant Colonieu a indiqué que cette région

contenait soixante-dix oasis.

Plus tard le commandant Fossoyeux ^ et le lieu-

tenant Devaux ' énuméraient chacun dix Ksours

cimipreinuît à tort (hms cette région les deux oasis de

Sebà et Gucî-ara.

Les commandants Déporter et Godron en citent

dix tandis (jue (L Rohlfs ({ni a séjourné dans le pays

nVn donne que huit '. Du reste le commandant

Godron. d'après des renseignements fournis par

(jnelques indigènes, met en doute l'existence de deux

des Ksour dont il donne les noms.

Nous reproduirons cependant la liste qu'il nous en

donne.

^ Ce chiffre et les suivants sont donnés par le commandant Godron.
Ils sont très inférieurs à h réalité si on s'en rapporte à l'évaluation
donnée pour certains Ksourparlevovageur Rohlfs. Mais l'importance
d'uMe population est si difficile à apprécier même quand on est
sur les lieux, où l'on subit souvent malgré soi des impressions
de tout genre, qu'il paraît préférable de reproduire les nombres
fournis par les deux informateurs en laissant à chacun le soin
d'apprécier.

- Rohlfs, Beise, p. 140.

1 Arian Has, Brinkan, El Hammad, El Aïad, Oudjelan, El Maiz

et El Hebela.

- Arian er Ras, Brinkan, Hanmiad, Amraour, El Ajad, Oudjelan,

l'il Maïs, 1*'.! Habela, SbAa et Guerrara.

' Arian Ras. Abrenkan, Hammad, Amour, El Avad, Oudjelane,

El Maïz. VA Habela, SehAa, El Gara.

* Oerian Rass, Hamet, Brinkeu, Lahiaten, Ougelahn, El Maïse et

Hebla (Rohlfs, Heise, p. 160). Ailleurs (p. 140) Rohlfs ajoute à cette

liste le Ksar de Amer.
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P Briiikan \

a Brinkan, au dire de Rolilfs, mérite à tous égards

)) le titre de capitale du Tsabit, autant par l'étendue

» de sa superficie que par le nombre de ses habitants;

)) on peut évaluer sans exagération ce dernier à

)) 3.000 âmes. Cette ville possède trois nios(|uées ([ui

)j sont toutes sans minarets ; aucune ne se distingue

)) par ses formes architecturales. L'une est consacrée

)) à Sidi bou Zian. de Kenadsa. l'autre à Moulai Taïeb

» d'Ouazzan, la troisième est appelée simplenient la

» grande mosquée. En outre la ville renferme deux

V kasbas d'un périmèli'e considérable, bien ((uVUe

)) soit elle-même sans mur d'enceinte )).

« On trouve à Brinkan, une infinité d'usages même
)) des plus infimes , qui , d'après la Bible, étaient

» pratiqués chez les Israélites"'')).

Cela tendrait à confirmer la tradition rapportée par

le commandant Déporter et suivant laquelle cette ville

aurait été bâtie dès la plus haute antiquité par des

berbères professant le judaïsme.

Suivant le même auteur Brinkan est actuellement

habitée par des arabes, quelques cheurfa, des haralin

et des nègres

^ kUév^Won de a/ferkan, noir; au Touaf, iiberkan désigne aussi

un bleu très foncé, comnne noire bleu de roi (B.).

Orthographes diverses : Abrenkan D.i, Brinken (R.j, Brinkan (de

C.,Fo.,De.,G..

Altitude de Brinkan : 148 mètres (R.).

^ Rohlfs, Reiste, pp. 138 et suivante.

Notables

.

Mohammed ben Abderrahman ben Mohammed el

Mrkki '-

C'est un homme d'environ 5(» ans qui possède beau-

cou]» d(^ palmiers ï4 ((uebiue richesse en numéraire.

11 appartient à la famille noble des Oulad Sidi Khaled

bru el Diialid. et a été investi par le Sultan des

fonctions de caïd de Brinkan et des Ksonr d'Arian

Ras. de Bou Amour et d'El Aïad. dans le Tsabit, et

d'Kl Metarfa (d d'Ks Sahela chez les Der'amcha.

Mohammed ben Abderrahman entretiendrait de

bonnes relations avec les Beraber et les Doni Menia.

Hostile à toute ingérence française, il n'aurait d'après

certains (ju'une autorité relative. 11 est affilié à la

confrérie des Taïbia et appartient au sof Sefian (Gr..

Si Emharek ben Abdelkerim, cadi de Brinkan.

C'est uîi homme d'environ 35 ans, appartenant à

une famille marabouti(iue de Brinkan el jouissant

d'une nnuleste aisance. Il remplit dans une des

mosquées les fonctions de chahed. et enseigne

le Coran. C'est un homme juste, droit, très simple et

très estimé qui reste en dehors de toute question

politique (Gr.).

^ Des renseignements recueillis par les autorités de Méchérîa le

nomment Ben Mohammed oukl ba Azizi, et d'autres provenant de

Gbardaïa, Ben Mohammed ould Baba ben Khaled.
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Mohammed Abdemihman ould Mohamnwd Abde-
laziz. C'est un homme d^une certaine fortune ([ui

appartient au sollhaïued sur Lequel il a dans son ksar
quelque influence .Gh.).

El Hadj Mohammed ba Azizi (M.).

El Hussein Ould el hadj Taïeb (M.).

2° Arian Ras '.

Ce ksar est situé, d'après Rohlls qui y a séjourné, à
une demi-heure de marche au nord-ouest de Briiikan'.

« Arian Ras, écrit ce voyageur, est un ksar dont
^> les maisons sont disséminées. Sa population est

» d'environ 800 âmes. Il est situé au milieu ,1e

» hautes dunes qui reposent sur un sol argilo-calcaire.

» Des eaux vives (feggaguir) courent en tous sens.
» favorisant la culture des dattiers » ''.

D'après les renseignements recueillis par les infor-
mateurs indigènes du Gouvernement général de
l'Algérie qui Font visité en 1S94, ce ksar serait habité
par des marabouts, appelés communément Oulad
Arian Ras, et, suivant Déporter, originaires des Oulad
Abdessemad (Zona et Deldoun). A proximité du ksar se
trouve la kasba. C'est de ce côté que s'éten.l l'oasis
comprenant 1 .000 et 1 .500 palmiers. Tous les habitants

^ Nu de la tête (B."

O,.tl,ogra,,l..s diverses
: Arian e] Ras (de C.\ Arian er Ras (Fo.,DeCx.^ Oenan Rass ou In Rass ,R., p. 13.,). Arian Ras (d! .

* RoLlIs, Jietse, p. 136.
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d'Arian Ras sont Taïbia ': ils possèdent une soixantaine

de fusils à pierre et huit chevaux '.

Ce Ksar est placé sous les ordres du Caïd de Brinkan.

» Le commandant Déporter dit Kerzazia.

î (i Rohlfs en 18<54, les informateurs indigènes du Gouvernement

Général de rAlpérie en 1894, ont suivi à peu près la même roule

pour atteindre Arian Ras.

G Rohlls après être passé un peu à l'ouest de Founi el Kheneg, a

atteint le cours de l'oued Saoura qu'il a descendu pendant une heure,

puis ... dirigeant au sud légèrement est, et cheminant une partie de

la nuit il a attend vers 8 12 du nmtin la petite vallée où se trouve

1. loggara qu'il appelle Foggara el Out ou el Outed, ayant marche

jusque là pendant 9 heures. 11 en reparlait bientôt dans la direction

d-^rian Ras qu'il atteignait, après avoir traversé une région de dunes,

•lernières ramifications de l'Erg, et avoir accompli une marche totale

de 18 heures et demie depuis qu'il avait franchi les hauteurs a 1
ouest

de Foum el Kheneg.
i ,

• •

Partis de Foum el Kheneg. les informateurs indigènes, dont il est ici

question, se dirigeaient également sur Kl Foggara. où ils parvenaient

après une .uarche de 7 h. 20. Se remettant ensuite en route, ils

allei-naieni après une nouvelle marche de ô h. 25 une sebkha, au

lond%ablonneux et recouvert de sel, dans lequel bêtes et gens

enfon<;aient. La traversée de cette sebkha durait une heure, et, quinze

minutes après, nos voyageurs arrivaient à Arian Ras, ayant marche

pendant 13 heures 2.") depuis El Foggara.

En résumé Rohlfs a mis 18 heures et demie pour venir d un pomt

voisin de Foum el Kheneg à Arian Ras tandis que nos indigènes sont

allés de Foum el Kheneg à ce même Ksar en 20 heures 4o. Il faut dire

,p.e Rohlls, craignant une surprise, marchait très rapidement. Ajoutons

qu-il existe encore deux autres routes pour atteindre le Gourara en

venant de l'oued Saoura. Toutes deux se séparent de la première

après la foggara d'El Outed, Tune va au nord vers Charouin et 1
autre

légèrement plus méridionale aboutit directement à Bnnkan. Mais la

route d'Arian Ras est celle qu'on prend en été : elle conduit rapidement

à un lieu habité. . .

Rohlfs nous a donn.'- de la foggara d^Kl Outed mentionnée ici une

i^Hl

,**
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3" Barioul '.

Le commandant Déporter cite cette oasis comme
habitée par quelques haratin et nègres khammès des
gens de Brinkan. Le commandant Godroii. tout m
citant son nom. met en doute, sur la foi de quelcjues

indigènes, Texistence d'un ksar de cette dénomination
dans le Tsabit. D'ailleurs Déporter nous dit lui-même
qu'on peut le considérer comme un faubourg d'Arian
Ras.

4" Bon Amour-"

Ce ksar, situé sur la lisière nord-est de la forêt de

description qui ost confirmée ]mv nos iiilbrraateur.s indigènes Elle
fournit une e.u abondante dont profit.-nt les voyageurs qui vont de
oued Saoun, au Tsabit. L'explorateur allemand a renconir,- la nappe

liquide a deux p.ieds et demi du sol dans le puits qu'il a déblavé tandis
que nos indigènes, qui ont sans doute puisé leur eau à un puits de la
foggara situé plus haut, n'ont trouvé l'eau qu'à six mètres de
profondeur. Là existe, sur uu rocher situé à proximité de la foo-.rara
les ruines d un ancien ksar jadis «habité, nous dit Rohlfs p^ des
^> coupeurs de route (*) qui exigeaient un fort tribut des caravanes. »

' Barioul De., G.). C'est probablement la plante que H. Duvevrier
appelle Banel et qu'il n'a rencontrée qu'à Tiferghasin. entre R'adamès
et Rat .Touan-g du Xo>W, p. m,, c'est une zvgophvllacée, le
Inbuhismégistoptérus (B.).

-ci .

* Orthographes diverses
: Amer (R.), Ammour (Fo.), Amour (D.),

BouAmorfG.j, Bou Amour (De.;. ^ '

(*) Rohlfs, ffeise, p. 133.

JS^^'^'''''rT''''' ''^^ '^"^'^"^^ -'^- ^^ ces Documents

Wel^^^^^ - -ait été habité par L

pluM ^°^^^'^' ^^^^-^^ ^^ ^--î chemin. Nous nepouvions laisser passer cette erreur sans une rectification.

palmiers du Tsabit. est le premier que Rohlfs ait trouvé

sur son chemin en ({uittant Brinkan.

5" El Aïad^

Ce ksar, selon Rohlfs, fait suite au précédent sur la

lisière nord-est de la forèl de palmiers.

Il est hahili» par des arabes, des haratin et des nègres

et entouré d'un mur (Fenceinte (De.).

6*^ Ouadjelau ^

Ce ksar vient après El Aïad, d'après Rohlfs^ quand

on suit la lisière nord-est de l'oasis en venant de

Brinkan.

Il est habité j)ar des arabes, des haratin et des nègres.

Un nmr d'enceinte l'entoure (De.).

Les habitants se partageraient également en

Kerzazia, Cheikhia et Taïbia.

Notable.

ElIIadj Ahmed (M.).

7'' El Maïz \

Ce ksar se trouve également, au dire de Rohlfs,

sur la lisière nord-est de la foret de palmiers ai)rès

Ouadjelan. c'est, suivant le même voyageur, le plus

important du district après Brinkan.

* Hrlhographes diverses : El Avad (Fo., I).), Lahiat H., p. 140),

Laliia!en (H., p. 1()0}. El Aïad (de C, De., G.).

- Orthographes diverses: Oudjelun (de C, Fo.), Oudjelane (D.),

Oujrelahn (R.), Ouadjelan (G., De.).

^ En arabe, les chèvres.

Orthographes diverses : El Maïs (Fo.), El Maise (R.), El Maïz (do

C.,De.,G.).

26
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Il est habité par des arabes, des haratin et des nègres.

Un murd'enceinte le protège (De.).

Notable,

Ali bon Lahia (M.).

8*^ El Habla \

C'est d'après Rohlfs le dernier et le plus méridional

des ksour de la lisière nord-est de Toasis de Tsabil.

11 est habité par des cheurla, qui, Rohlfs a failli en

faire l'expérience, ne se gênent pas pour détrousser

les voyageurs de passage.

Il compte encore dans sa population des haratin et

des nègres. Un mur d'enceinte le défend contre toute

surprise (De.).

Notables.

Moulai Ali bon Cherif. (Test un homme d'action.

Agé d'une cinqiianlaine d'années, très riche, appar-

tenant à une famille de cheurfa. Il a été investi des

fonctions de caïd d'une partie des ksour du Tsabit.

Très influent, ennemi de Hou Anu\ma, il était en

rai)port avec Si Kaddour. Ses relations s'étendent dans
loutleTouat.il est affilié à la confrérie des Taïbia et

^ ProhaLlemenl et habita qui signifie cordeleUe, mais qui, dans
1*^ sud, désigne de longues dunes parallèles entre elles et d'un faible
relie 1".

Orthographes diverses : El Hebela (de C), Kl Habela Fo., D.),
HeI,hi(R.), Kl Habla (De., G.).

appartient au sof Ihamed. Il habite une kasba qui de

son nom s'appelle Kasba Moulai Ali (Gr.).

Moulai Allai (M.).

iV» ElHammad'.

Ce ksar est d'après Rohlfs situé au milieu de Toasis.

11 serait habité par des arabes^ des haratin et des

lïègres. Un mur d'enceinte Tentoure (De.).

Ses habitants sont moitié Taïbia, moitié Kerzazia

(M.).

W Ksar lahia K

Sur la foi de renseignements indigènes, l'existence

de ce ksar a été mise en doute par le commandant

Godron. Il n'y aurait là d'ailleurs, d'après Déporter,

que des vestiges de constructions anciennes, habitées

encore par (iuel({ues haratin et nègres.

Ruines.

Le cimniiandant Déporter signale au sud-est et à

H(in mètres de lîriiikan les ruines du petit ksar d'Ech

(Ihems.

AOUGUEROUT.

Ce district est situé au (hd^ouché sud-ouest delà

grande dépn^ssidn de Meguiden^ à '20 kil. environ du

* De haïuiuada, allusion sans doute à la situation de ce ksar sur

une haiiiniada.

Orthographes diverses : Haniniad (Fo,, D.;, Hamed (R., p. 110),

Haniet (H., p. KiO), Kl Haniniad (de G., De,, (>.).

^ ()rlhogra}the luiique (De., (t.).

•l:|ii

iii.1
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lialen. 11 comprend en réalité un groupe principal,

rAonpueront ' proprement dit que Ton nomme aussi

Bled Khenalsa, et un certain nombre d'oasis détachées,

tontes situées plus au sud: (^ufran, les Oulad

M'hammoud cl Keberten.

Sa population, très mélangée , est d'environ

2.700 âmes, ainsi réparties:

Arabes sédentaires -1 .()00

Arabes nomades :^K)

Cheurfa 50

Zenala 400

Haratin H{M)

^«!ïgï'es 240

Les arabes de PAouguerout appartiennent aux
<leu\ tribus des Oulad laïch et des Kbenafsa. Les

l)remiers, qui sont les plus nombreux, sont pres(ju(»

exclusivement sédentaires. Les arabes nomades, en

nombre relativement restreint, vont en été et au

])riii(einps camper <lans le Meguiden où ils font

]>iiUHvr leurs chameaux, leurs moutons et leurs

chèvres.

Les confréries religieuses prédominantes S(mt celles

des Kadria et des Taïbia. Les Oulad Sidi Cheikh v

' (^rll.o-riMphes: Oiiocrueroiil (de C, P.), Ouan-uerout (CoVne\
Aouo;,oul ^1).), Aouj^uerout (Dit., C, De., (î.).

Les (nl)iis du Sud .M-aiiiiis enii)loient rex|)ression d'Igrout pour
dési^r-ner TAouguerôut propreuieul dit, qu'elles considèrent comme
ronstilnanl une o-rande ville. C'est dans le même ordre dMdées,
semi)le-t-il, que le vovaireur El Aïachi (trad. Berbrup-ger, j). 24),
nous jtarle de k rilk irAmignert.
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ont également une grande influence. Ils possèdent

d'ailleurs dans celte région de grandes })r()priétés

particulièrement à Ksar el Hadj. Les Oulad laïch et

les Khenafsa paient cha({ue année à la zaouia R'arbia

d'El Abiod Sidi Cheikh, par adulte mâle, une refara

d'une mesure de dattes.

On trouve dans ce district trois Zarmias: Zaouiet

Sidi Aoumeur, Zaouiet Sidi Abdallah et la zaouia de

Hen Aïd.

C'est le sofSefian qui compte le plus de partisans (G.).

Sauf pour Hou fJuemma légèrement isolée au nord,

toutes les autres oasis de l'Aouguerout proprement dit

ont leurs palmiers qui se relient entre eux ne formant

qu'une seule et même forêt, longue d'après Colonieu,

de 18 kil. sur 2 kil. de largeur. Lue multitude de

feggaguir, ayant chacune 7(» à 10(1 puits, viennent

y porter la vie. Les villages sont fortiiiés comme
Timiraoun et des murs d'enceinte les unissent entre

eux embrassant en même temps les jardins. Sur ces

murailles font saillie des kasbas carrées et bastionnées

(C).

A l'ouest de rAougueroul s'étend la sebkha de

Charef. au fond parfois sablonneux. Elle comm.ence un
peu au nord du Ksar ({ui lui donne son nom et se

termine un peu au sud de celui de Tala. A partir de

Charef où elle a 5 kil. environ de largeur, elle s'élargit

à mesure que Ton va vers le sud, sauf à son extrémité

méridioîiale où elle a à peu près la même largeur qu'à

Charef.
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L'jult*!), la liij^iK* (le lianl«Mirs où sont creusi^os l(»s

<o<:*2:amiir(ini aliiiKMitoîit los jardins do rAoïii^iuTonl,

ost iiaralh"»!*» an l)onl est do oolto sobklia V

Los ])aliinors do o(» dislriol jïroduistMil dos dallos tn'^s

rooliorchtS^s. Los jardins doniiont, ions los lôîj:ninos ol

IVnils iju'on roncontro dans ros oonln^os. LMnd\isliie

1o(m1o ral)riqiio qiiolipios tissns tW laino (Do.).

Tous ceux (]n\ ont ô(»ril. sur l'Aon<j.norout ont

doîHio uno listo à ])on prôs idonliqno dos ksonr rpn»

Ton y ronooTilro. (lojioîidant à rôiHiTii»M*a1ion «^«^nôra-

lomoiit aiinn'so. lo ooininandant lA)ssoyon\ ol I**

lieulonanl Dovanx onl ajonli^ les noms d'un (^M'Iain

nonibro dolooalilos (pli no son I, sans doulo on n^alih'^

<ino do tn'^s petits liann^anx on în(Mno siniplonnMil

dos maisons isolôos an niiliou do j)ropri(Ut^s paili-

(Milii^ros, oonimo coUos qno possi^dont dans oo dislricl

los OnladSidi Cheikh''.

11 ost enfin certains antenrs. (^onmio Kohlls. (pii

ronslilnonl un distriot particnlior avec les oasis

d'OulVan, dos Onlad M'haniniond et do Iveberleii,

on nï^nio rallaolienl, Tun dos doux premiers ou

(pndtpiofois tous deux à un autre district.

Voi(M r<^nnm(M'ali(»n ^rf-mM-a loin ont adnn'se dos ksour

do l'Aouguorout :

1" Hou (luonnna ^

Los hahilants do (*o KsarsonI dos arahos s'^dontairos

d)nlad laïch), dos haralÎTi ol environ 70 nègres.

La nioilif'^ do la popnlalinn est affiliée à la eonfrérie

d(^s Ta'iliia; lo ivsle so partage éi^^aleinoni en Karlria

et (llioikliia '. Tons les ha])ilanls de ce ksar appar-

lionmml an sof Ihaniod. Ils sont administrés par une

djemàa.

Oïl paile arabïMi i{on (Juomma. TiOs irons de ce ksar

jiossèdfMit ciîHi chovanx ((L).

2" Charo!^

(?esl. snivani le lifMilonani-colonol d(^ C(domh, le

phis tirand Ksar du dislricl a}M'ôs le snivaiiL Sa popu-

lation est rornn'v' de zonata, d'haratin el de nègres.

On n'y trouve point d'arahos el par consérpienl, p:»s

de nomades. Tons los hahilants sont Taïhia ; ils

' ("ovnp, Uvf fjha7:in flniis le Grand Soh'trn, j). IH f^\ 38.

- L*' coinmnnflnnl Fossovmx n <]onn'^ 1rs noms snivanis : VA K*'I)ir,

Aninaman, Ifli, I'af?li/i, 1^1 (îahli, Charj^ni, Ta-oiiila, Vaala,

Aoulav. Lo lirutrnanilVvaux n'ajoute que doux noms dr localilrsà la

liste ordinaire; "^'aala cl Aonalia.

Rolilfs de son roté indique un kFar nouveau : namanieneul el les

nalorilés de Meeliéna, sur renseijrnenienls en sinfnalenl (rois autres :

Djrnf, Zakkour, el El Maïz. La lotalili- des luihilanls de ees trois ksour
serai! Cheikliia. Dans le jiremier liahilerait un ])ersonna«r*' importanl :

Ahdelkader Ould el hadj Abdesselaui, caïd [?; de l'Aougaerout.

' ÏNtunail si^niilier : le jMTe du }»lé en arah*'^ mais il devrait alors

s'reriif lîou (îneinna : resl |jeul-èfre encore Iî;»u Djeniàa (avec la

inriiir n'sirîclion. la pcrniiifatir.n des sons l)j td t/ dur élanl assez

frtMjuenlc cite/, l'-s H''rl)ères ^lî. .

(*rllio^nMi»]ies diverses: ]]<m (lueninia (de C.,C.,I). ,I)e.^ J{ou-

î^uemma (Fo.-, lînu (ilionmia [i\,], (io^^emin 'H.), lUm fîuema 'I)a .

* D'aulres renseicrncnients les donn^nl l<tus comme Cheikliia (M-).

•' nrthojrraphes diverses : (:herf(l)a.,de G., C), Gliaref (Du., Fo.,

D., De., (;r.), Schurf'H.).
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appartioiUKMîl au soF Sefiaii. Ou trouve dans ce Ksar
(juatn» clif^'aiix ((i.).

Le rouuuaudaut Déporter diviso Charef eu deux
Ksour disliuels, très rapjmx'lu'^s et se laisaut face:

Cliaref el Kehir, le plus iuipoitml,, luihit*^ par des

zeuata el Ksar Oulad el liadj Aoinueiir, où deuicunuil

des zenata et des haratiu. Ou y \y.\y\o zeuatia (I).'.).

D'après le capitaiue Coyue ' les iialuiicrs dt* Clian»!*

sVtendent dans le lit de la sebkha à la(|uelle ce Ksar
doune sou noiu. Le villap:e hii-uicute est sur la rive

est: il aurait le uiciue mur d'euceiute que Zaouiet
Sidi Aoumeur \

Charef est aduiiuistré par une djeuiàa dont le chef
est ('heikh Ahuied ould el hadj Aouiueur.

3"" Zaouiet Sidi Aouuieur ben Salah \

(*eLte zaouia, couniie sou uoui riudi(jue, a été

fondée il y a plus d'uu siècle cl deuii, par Sidi

Aoumeur beu Salah '. Le Ksar <|ui s>sl fondé autour
de ce saiul lieu esl, d'après le lieuleuaut-colouel de

* Covn.', Unephacùa f/avs k (irajul Sahara, p. 37.

- Sans doutr pnive qiio le mur dVnceinle drs jnnlins, mi milim
(lesquels sont I.Atis les ksonr. relie entre elles, "(rnprès Colonieu,
tontes les oasis de rAonf^nerout.

' Oi-tliopTraphes diverses
: Zaonïa Sidi Aniar (de C), Zaouïa Si<li

Aoninr ^Fo., Da), Zaouiel Sidi Aonmar (De.), Zaouiet Sidi Aoumeur
(G.), Zaouia (R.], Zaouiel Sidi Omar (Da.).

* CVst peut-être à ee saint i)ersonnap:e (pie fnit allusion Kl Aïarlii
Itrad. Berhrujr-er, p. 2<V, quand il nous a])prend qu'il a séjourné à
la zaouia de Sid Omar ben Moliammed Salah el Ansari el Kha/radji
ech Cliami.

Coloîiil), le plus eousidérablc de l'AtHi^ucrout. Il est,-

suivant Damnas ', f( protégé |tar îin uiur d*euc(ûiit<î

» de, deux hauteurs d'hoiunie el crénelé. Au centre

» s'élove un»; p(»tit(; kasba où les habitants mettent

» b^urs objets l*'s pins pnW^ieux. A côté de bi kasba

» est la zaotiia ».

Zaouiet Sidi Aouinour est habité par les descendants

du saint (|ui l'a fondée, par ses servilcnrs religieux et

par (|nol(}nes zenala. {.es tnds (jiiarts de la pojtulation

sontTaibia, lo reste estKadria"'. Les gens de Zaouiet

Sidi Aonnienr n'ajtparlieuTieiit à aucun sof (({.).

Notahlei<,

vSi Abderrahnian OubI (îrahon, mokaddent de la

zaouia et cheikh de la popttlalion ((t.).

Abderrabinan betï Abd el Kafler, khonari des

Cbeikhia (M.).

4" Akbour\

(le petit Ksar est habité par tn»is ou rpialre familles

des (Julad laïch de Hou Guemnia, des zeuata, des

' Le (irany/ Je'sert, p. 89.

- D'autres rensei^^n*'m('nts font df tous les habitants de re F\sar des

ClM'ikliia (M.).

^ Ahohour veut dire, en tamaliak, le trot ; AVy"//r, en arabe, les

tond)eaux : en!in 1" ikaher sifrniiie en tomaimk, masure, ce qui serait

assez en situation, mais le |)luriel rétrulier serait ikebran 2" le cApri'T,

ronmi dans r,e pays, se iutnime Kchhnr.

Orlho^ri;ïi)lies diverses : Akbour 'de C, Fo.,I).;, Agbour 'De.,G.),

Akebor (H.), Akhbour Da.).
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lianilin cl dos ii.Vn.s. Tdiis s,miI Tnïhia '

,.| i.ppar-

lifMUK'iil au sol' Scliait ^(J.).

rv A 1)011,1
-.

Ce Ksar <>st habit,-, par ,l,«s z.Miala. des liaralin ,"l ,i.>s

ii.yivs. Ils soiil, lousTaïhia.'t du soriliamcd. On Iroiivo

à Ahoiid ciiHi clu'vaiix ((t.).

Niifahli:

Kl Ka.lj Mohaiinned o\ Aral), dirikli d,. la dj.Mi.àa

(G.).

()" l^eii Aïd \

(> Ksar osl habil,^ par 'iH rliPiirla n.arabouls ol
11-.^ aralvs nomades qm. an prinl.Miips o\ ,-,1 ,M(\
vont camp.M- dans 1,^ .\l,^uui,icn. Tous sont Kadria ';

ils n'appartiennenl à aucnn sol'id.) ••.

^^'
D'autre. r,.,,s.i^.nom..nl. les donnent épden.enl eomnie Cheiklii.
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Aab;!;;î';r'iï::t;r^^
''"''' ^''''^^

-Z./^:'^';M 10'"''"
^
Znonia e, Kal,ln (Ponvann,, ;;,..„,,,,,

^^^(Vthoprnphes diverses
: li.n Aï.l ^de C.;, Ben Aïad ;i)e.1, !},•„ Aïd

oniiîKiîi-

Le non, ,1e ,v Ksar n',.sl ,.il,^ „, ,,„, (;. i^ohlfs. ni parle e
(tant l-<.ss,,veux ni [w le lieutenant Devanx.

D'autres renseipnenienls en font, des Cheikhia M
]

;•
l.-n.n,n,an,1anl Déporter .lonne snr la population ,1e ce Ksar

l.'s .vnse,p:nements tout dillérenls. D'apr.'.s l„i ,!ll. ,.,, ,.o„,pos. d.'-na d,.s ulad S,di el Hadj Mohannned Oula.l Si.li Cheikl' or ,

"aires de Fo^.,,aret el Kahia, ,lans le Tidikelt eonimon<iiïs !r v(Tr(»nsk:««i'i i\ ,
^.w.i^.K. i "uiiiir nous ir v(Tr(»ns

fj.l. Des ...ua de ceHe fraction ,.an,pen. en r.-,a,i„-, , ,,,„;„„•;,

; rr :"'" '.'-{:-• :''V^«l-~'ion deZao„ia'el K^hla!.lo.m.,. du-on, a„ss, a Ben Aïd. Un des fon.lafeurs de cette zaouia

Nnidhle.

I laiiimadiMi ( )uld Sid Al)dolhnkoiM (G.).

7" Tiberr'îiiiiiii '.

Ce ksnr osl liahil*'* par des Khoiiafsa, dos zenala,

d(S haraliiu des nègres et (HielqiM^s arabes des Oulad

Zaïd. Los Kheiialsa iiuiiiadisenl dans le Megiiiden.

La crnifrérie des Cheikhia a la préixmdrraiice : los

Taibia el h ^- Kadria y (•oni|)leiii é^alcineiil drs adeptes.

k(»s ^eiis <lr 'riborraiain sont du soi' Ibanied, ils

possèdent six ou se}»l cbevaux1-
"^

]\îo1ïaiunied bendlieikb bon Kaibbuir.

C'est un lïoninio d'environ W^y ans, . l'une modeste

aisance, de bonne n'q.utalion, appartenanlà une faniillo,

très eonsidérée dans le pays. 11 a él''^ investi par le

Sultan en iHlVi des lonelions de caïd des Khenafsa de

fnl (l'î.ill'Mirs 1p zn.uii Sid AlKÎcll.ftkoin, ontorn' à ïn Iffd voir plus

liant rliap. li).

1 (MthogmplH'sdiversfs: Tiherr-ïtrnin Me C.,, Til.'îrfrl.amin (C),

Til>''rkaniiM Mm,., 1)., G.), Tib^M-raiiiin (De.,, Tibnn.n.il (H.^,

TiI)Hr*Hmin a)a.).

I)ista!!ce de \M R'azi (Deldoun^ à TihciTarniii en passant par

Ciiaref: X^V\\. 'C).

"- Miivinm ^o tenles des Oulad Sidi Clieikli Clieraga Onlad Sidi

V\\ Iladj MoIiatniiM-d f*; liahilant sons ïa lenlr, esfivent sous les murs

dr lion Aïd et do TilM'rr'ainin. Ils vont en liivr d.ms 1" Me<rnideii.

r/esl à re irv^nyi^ d*' tentes qu'appartient le zaoui Si M'hamuied

hen Ham/a, dnnt nous avon^ parlé au 2' cliap. du Tome III.

' Un.' ro,TrS[Hmdai»r(r do (îêryvillo, datmit dr 18^5, nornin-' coll.; frarli'.n d.:s

Zoua Cliernga, les Oulad Sidi *'l Arbi.
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rAougnorout, mais il a donné sa démission en favenr
dn Konider ben El Hadj Abdossolam.

Mohammed ben Clieikh jouil d'une rertaine

induenre sur les Klienafsa, mais celle-ci ne sMnul pas
au delà. Il est affilié aux confréries des Taï])ia et des
(-heikhia. C'est en même temps \m fervent adepte de
l^on Amama et comme tel, il est hostile à l'influence

française {(it.\ 11 appartient au sof Ihamed ((.Jh.).

Si Afhammed ben Ilamza,

C'est un homme d'une cinquantaine d'années, d'une
fortune modeste qui paraît ]>ien disposé en faveur de
la cause franç^^aise, mais intéressé. Il a des relations

avec les Touareg et le Tidikelt. Sa qualité de zaoui
Ini donne une certaine influence.

8" Ksar el Hadj '.

Ce ksar est habité par des Oulad laïch de I^ui

Gnemma, une dizaine de -/enata, 4 ou 5 cheurfa, des
baratin et des nègres.

Les quelques arabes qui y demeurent vont, en été

et an printemps, camper dans le Meguiden. On trouve
dans ce ksar quelques chevaux. Tous les habitants
sont du sof Sefian (G.). Us sont en même temps
Taïbia, d'autres (M.) disent Cheikhia. ce qui paraît

vraisemblable, car, d'après le commandant Colonieu,
les Oulad Sidi Cheikh ont. dans cette partie de l'oasis,

leurs principales propriétés de TAouguerout ^palmiers
et jardins).

' Ksar el Hadj ,de C, C, Fo., D., De., G.). Ce ksar n'est pas cit6
par (i. Rohlfs.

'
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Notables.

Mohammed bel hadj Abdelkader, cheikli de la djemâa

(G.).

Kl liadj bon Tlaousl)en Abdelkader.

C'est un lunnmi^ assez riche, d'une bonne famille

i\u\ n'a ]>ns de rehitions en dehors de son ksar.

\r Tineklin'.

C(^ ksar est habité par des haratin, quelques nègres

et (pielques arabes nomades (|ui vont passer Tété et

leprinlemi»s dans le Meguiden.

Tous sont Kadria ' el n'appartiennent à aucun sof.

Ils possèdent deux chevaux '' (G).

10" Tala ^

La population de ce ksar se compose surtout de

^ Le iiKil Tinekiin étjiit peul-^!re à l'on^nne Tin Akli, celle du

iw'^n-e ou Tin Aklan, celle des nèpres en tnnifihak (R.).

Ortliof^rnidies diverses: Tinaklil (de C), Tenfi^lin (Fo.j, Tin^ddin

(I).), Tiiu'klin (De., (J.), Tineklan frouvanne, ouvrage cité, p 111),

Tinkidil fR.). On irouve aussi Tinerlin.

- D'autres reuseif^nements en font des Cheikhia (M.j.

3 D'apri-s h> commandant Déporter, Tineklin s'appellerait encore

Kiis!>etel Hanua, la kashîi roupie. M. Von\Riino,[(mrrage cild, p. IH»),

lait de Kasbel el llumra un Ksar distinct. Avant lui, Daumas avait

écrit que Kasbet el Hamra était le chef-lieu de TAouguerout 'Sahara

algtrien, p. 289j : ailleurs ce même auteur a dit que c'était un petit

villafre, de 140 à 150 maisons, ^^roupées au niiiieu de jardins bien

plantés et de dattiers. On v cultivait la garance, le henné el du tabac

GAuné[Le (rrand dcsfrt, p. 97).

* La fontaine, en kabjle (B.j.

Ortho^rraphes diverses: Tala (de C.,Fo., D.,De,(;.), Talah(Da,;,

TelJR (R.).

Autre dénomination : Ksar ech cheurfa (de C).
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cli(nirfa\ auxquels il faut joiudre quel(iups haralin

ot quelques nègres. Il n'y a pas d'arabes nomades
(G).

La confrérie dominante est celle des Taïbia
;

quelques habitants sont cependant Kadria. Tous
appartiennent au sof lliamed. Ils possèdent quatre

clievaux (G.).

Ce ksarde Tala. aujounriiuien partie ruiné, aurait

été fondé par des berbères professant le judaïsme. U
fut pendant longtemps un centre important par son

commerce \ On y trouvait des kasbas bâties en pierre

de construction ancienne. Le ksar est divisé en trois

([uartiers: il est entouré d'uii fossé qui en défend les

approches (De.).

ir Zaouiet Sidi Abdallah ',

Cette zaouia est habitée par des marabouts dont on
ignore Torigine, nousapprend le commandant Godroîi,

venant de la zaouia Sidi Maabed, auprès de H'adanu'^s,

affirme le connnandant l)e]»orttM' '.

Ku tout cas, ils sont tous Taïbia et n^ippartiennenl

à aucun sof. Ils possèdent un clieval (G.).

^ CeUe assertion du oonimandant (lodron os\ en contrndiclion avec
co fjiravait .-cril le commandant Déporter qui prétendait .pie dans ce
Ksar les Oulad iaïcli dominaient.

^ Le lieutenant-colonel de Colomb le cite encore conime le plus
populeux du district.

•* Orthoprn.phes diverses: Zaouia Sidi Abdnîlali (de C, P^o., D.),
Zaouia Monlev A l.dallah jVuvanne, on rraoc eue, ]). 111), Zanuiel
Sidi Abdallah ,De.,G.).

* CVsl-à-dire, des Ahl Azzi qui ont de nombreuses colonies au
Tidikelt.

12'' El Oufran '.

Celte oasis contient deux ksour distincts, mais

très rapprochés.

Oufran ech ("hergui habité par 00 ou 70 arabes '

seulement.

Oufran er H'aibi occupé par des haratiu et des

nègres.

Tous font partie de la confrérie de Moulai Ta'ieb

et sont du sof Ihanied (G.).

Oufran serait le seul ksar de FAnuguerout où les

( )ulad Sidi Cheikh n'auraient aucune iiifluence. l*oliti-

(luement cette oasis se rattache à Deldoun (De.).

Les trois oasis d'Oufran, des Oulad M'hammoud

(4 de Keberten sont placées dans Foued (d Hadjar

l»rolongemenl vers le sud-ouest de la déi)ression de

Meguiden (De.).

13*' Oulad M'hammoud \

Cette oasis est habitée ]>ar envinm 70 arabes de la

tribti des Oulad M'hammoud ', des baratin et des

nègres. Tous sont Taïbia et du sof Ihamed (G.).

Cette oasis comme la précédente se rattache

^ IVnt-èlrf Ifrioven, les ailes (B.).

t)inio<rraphes diverses: Oufran Vie C.^Fo. J)a.J)e.,a.), Aoiifraue

U.j, Ofran (R,).

- Les Oulad M'hannnoud, d'ai)rès Déporter.

^ Oulad Mabmoud (de C, Fo., D., De., G., R.).

^
l^ll Aïacbi (trad. Berbru^'-^ror, ]k 2H]y rite le nom de ces aral>es.

il les accuse d'avoir comblé les puits du Me^niiden dans la crainte

(Funo incursion de leurs ennemis les Béni Saïd.

'li
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politiquement à Deldoun (De). Aussi le commandant
Fossoyeux l'a-t-il comprise parmi celles de ce district.

On trouve aux Oulad M'hammoud du salpêtre
d'excellente qualité (De,). C'est pourquoi les habitants
de ce Ksar se sont livrés de tout temps à la fabrication
de la poudre (Da. ',deG.).

L'oasis des Oulad M'hammoud est. d'après le

lieutenant-colonel de Colomb, la seule où l'on trouve
des sources naturelles.

Notable.

Si Sliman ech Chouikhi, cheikh (G.).

14° Keberten -.

Cette oasis, située sur la route la plus fréquentée du
Gourara au Touat. est habitée par des arabes (Khenafsa
et Oulad el hadj Ali), des haratin et des nègres. Tous
sont Taïbia et du sof Ihamed (G.).

On trouvée Keberten du salpêtre d'excellente (lualité
(De.).

Ruinea

.

D'assez nombreuses ruines existeraient dans
l'Aouguerout. Quelques - unes seulement ont été
signalées jusqu'ici, ce sont :

Daumas, Sahara algérien, p. 290.
* Ortlioprraphes diverses : Keberten Me P P Pn n i l- u .

(D
). Kabert.n (De,, G.), Tekaberir I)a )

' '
'

^'^ ^"'"'^"

gneraent de
1 Aouguerout proprement dit et sa distance peut-êtreplus rapprochée des Der^amcha.

«isiance peut «tre

LK OOURARA. 417

Entre Bon Guemma et Charef, à l'ouest. Charef el

Kedim, ruines d'un Ksar très ancion (De.).

Lalla Rabha \ Ksar en ruine, au milieu de quelques

palmiers bour Ou y trouve encore une foggara en

activité (De.).

Tissidan. groupe de 7 Ksour en ruine à 3 kil. à

l'ouest de Iv('berten (De.).

Dib el Kbali, kasba ruinée à 5 kil. est de Bou

Guemma ^

SEBA.

C'(*st le plus méridional des districts du Gourara,

mais aussi le plus petit et le plus misérable. Sa

population n'est, dit-on, que de 80 habitants partagés

entre deux petits ksour, Sebà'' et Guerara '*. Ils se

divisent de la manière suivante:

Arabes sédentaires 30

Haratin 25

Nègres 25

Chacun de ces ksour possède une petite zaouîa oii

^ Autres dénominations : Zaoïiia Lalla Rabha [de G.), Zuouiet

Rabha (De.), Lalla (G.).

- Renseignement recueilli par le colonel Didier.

* Orthographes diverses: Sba (de C, R., De., G.j, Sbaa (Fo.),

Sebaa (D.), Seba G.).

* Guerara a le même sens que daïa ; une guerara est une daïa de

grandes dimensions (B.).

Orthographes diverses : El Guerara (de C), Guerara ;Fo.,C., De.),

Guerrara (G.), Kl Gara (D.), Gerara R.).

Le commandant Fossoveux et le lieutenant Devaux ont rattaché

les deux ksour de Seba et Guerara au Tsabit.

27

. f^
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vivent des marabouts arabes, affiliés à la confrérie des

Kerzazia K Les habitants de ces deux ksour ne sont

d'aucun parti (G.).

Malgré sa misère, ce petit district a une certaine

importance par suite de sa situation sur la route du

Gourara au Touat.

Les palmiers qui y croissent produisent des dattes

très estimées. Ils ne forment qu'une oasis dont,

suivant Roblfs, le ksar de Guerara occu{)e Textrémité

sud-est . Les jardins fournissent également des

légumes et des fruits, on y cultive aussi du coton, du

tabac et du henné (De.).

L'extraction du salpêtre est, d'après Rohlfs, la

principale ressource des habitants de ce district qui s'y

livrent presque exclusivement *.

^ Le commandant Déporter prétend qu'il n'y a qu'une zaouia

dans le district, à Guerara. Ce serait, d'après lui, une Zaouia Kadria.

^ Entre Tsabit et Seba, on traverse d'après Rolilfs [Reisc, p. 140)

une plaine sans fin, couverte de sable grossier et de «'ravier ; aussi

loin que la vue se porte on n'aperçoit aucune colline, aucun arbre.

Par contre, suivant Déporter entre Bouda et Seba, on Irnverserait

un bas-fond lég'èremenl humide portant le nom caractéristique d'El

Melah le sel).
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LE TOUAT PROPREMENT DIT. 419

CHAPITRE QUATRIÈME

Les districts du Touat. — Le Touat proprement dit

Le mot « Touat », prononcé aussi Tsouat par les

indigènes, sert plus particulièrement à désigner
Tensemble des oasis qui s'échelonnent pour la plupart
le long de la rive gauche de l'oued Messaoud, au pied
des dernières pentes du Tadmaït.

Au nord, les premiers groupes de ces oasis, Bouda,
Timmi. Tamentit, Bon Faddi, occupent des vallées
parallèles ou perpendiculaires à la vallée principale.
Mais, à partir de Tasfaout, jusqu'à Sali, la majorité
des Ksour s'élève sur la lisière orientale de la forêt
de palmiers, qui, au dire de Rohlfs, s'étend à l'ouest
jusqu'à la rive gauche de l'oued. A In Zegmir la

berge s'infléchit et la forêt prend la même direction

légèrement est '. Mais ici le lit propre de l'oued s'est

éloigné à l'ouest et depuis Zaouiet Kounta la berge

' Rohlfs, Reise, pp. 15.j et 1,56.

I
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surplombe un immense bas-fond, une vaste sebkha

qpii va en s'élargissant jusqu'à Sali. Son fond est

encombré par les sables qui débordent de la rive

droite; on les aperçoit, suivant Rolilfs, qui s'étendent

à perte de \^ie dans la direction de Fouest et se

confondent à l'horizon avec le ciel.

Au sud de Salij la vallée de l'oued Messaoud est

encore obstruée par les sables qui s'étalent même
assez loin sur la rive gauche. Au Reggan enfin le lit

même du fleuve disparaît sous le manteau des dunes,

qui cependant ne s'étendent pas assez loin vers Test,

pour menacer de leur envahissement les ksour de ce

district.

La population du Touat serait, d'après le commandant

GodroUj composée de la manière suivante :

Cheurfa 1.500

Arabes sédentaires 3.400

Haratin 2.700

Nègres 1.900

Ce qui donne un total de. . . 9.500 habitants.

Dans cette énumération le commandant Godron omet

de citer l'élément berbère^ représenté parles Zenata et

indiqué pourtant avant lui par le commandant Déporter.

C'est qu'à son avis il n'y a aucun représentant de cette

race au Touat. Cette opinion est en contradiction

flagrante avec une affirmation de Rohlfs qui a constaté

l'existence d'éléments berbères au moins à Tamenlit et

Bou Amour (Tamest) \

^ Rohlfs, Reise, p. 152.
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Les seuls nomades que l'on rencontre au Touat sont

des Oulad Moulât : une petite fraction de ces indigènes,

les Oulad Ranem, composée d'une vingtaine de tentes,

campe ordinairement sous les murs de Ben Draou

(Bouda) (G) et va quelquefois s'établir sur l'oued Saoura

dans les environs de Kerzaz ;
une autre vit dans les

mêmes conditions à Taourirt (Reggan) ou à Sali ^ (De.);

enfin une troisième fraction de même origine est

* Les Oulad ^^oula( ^ea berbère Iraoulaten) font partie des Doui

Relal (Ida on Helal) tribu du Sahel. Les Doui Belal, les Tadjakant

(Djakana et les Arib sont des populations mêlées (arabes raakil et

berbères^ qui dominent dans la rép-ion dite Sahel [Sihal, laquelle s'étend

entre le pavs des Touareg à Test. l'Adrar et le Tagant au sud, le Sous

an nord et l'oréan Atlantique à l'ouest. Les Oulad Moulât sont arabes ;

ils parlent néanmoins un langafre peu intelligible pour les gens du

Tell et même pour I^s habitants des oasis (*). Leurs campements les

plus rapprochés de l'oued Draa sont à deux jours de marche au sud.

Ils s'habillent de toile de gainée bleue, ont le sabre droit des Touareg

et des fusils à pierre à deux coups. Us sont très entreprenants. Leurs

maraudeurs s'aventurent très hun, on les voit sur Toued Issen, chez

les Doui Menia ; sur l'oued Saoura, à Kerzaz; jusque chez les Touareg,

au Tidikelt et même jusqu'à la limite du fiavs des noirs.

Kn 1870, au commencement de l'année, une caravane appartenant

è une tri})U de Chelouh, les Ait Oubibet '?), fut pillée par des Oulad

Moulât bien qu'elle fût sous la sauvegarde d'une autre fraction de la

même tribu. Une guerre civile qui dura deux ans fut la conséquence

de cet acte de pillage. Le parti vaincu émigra dans l'est, et au

commencement de 1872, on comptait à El Maïder, chez les Ait

Ounbegui, entre l'oued Reteb et l'oued DrAa, deux cents tentes des

Oulad Moulât : cent cinquante autres tentes s'installèrent à la même

époque au Timmi et au Tsabit.

Les Oulad Moulât sont serviteurs religieux de Sidi el Razi au

f*) De FoMcauld sVlèvu contre cette assertion ; il n'a rien remarqué de

semblable chez les Doui Belal (ju'il a fréquentés.
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dovenup sédentaire. Elle occupe le ksar des Oulad

Brahim au Tiuiuii.

La population du Touat ne possède pas plus de

136 chevaux. Elle occu}>e dans cette région environ

156 localités habitées, parmi lesquelles 33 zaouias

connues.

Les nombreux palmiers des oasis sont arrosés à

Taide de ft^g-gaguir qui toutes ont leurs tètes au
nord-est, dans les reliefs de terrain qui C(mstilupnt

les dernières ramifications du Tadmaït. Sur quelques

points, comme à Sali, la nai)pe aquifère est assez

peu ])rofonde pour qu'on puisse également utiliser les

puits ordinaires.

Le Touat se partage, comme nous l'avons déjà écrit,

en onze districts que nous allons successivement

décrire.

BOUDA.

Le district de Bouda est situé tout entier dans une
vallée, encore mal définie, qui serait parallèle à celle

de l'oued Messaoud et en serait séparée d'une
quarantaine de kilomètres (De.). Les ksour, placés dans

TaÛlalet, de Sidi Ahmed el Hi.bib (Zaonia El Mati) et de Sidi
M'hammed ben Naceur (Tamej^rout) sur l'oued Drâa.

'Kxlrail d'une correspondance de Tlemcendu 1" février 1874. Ces
renseiornements ont été déjà pour la plupart reproduits par de Foueauld
Meconnaissancf au Maroc, p. 153) sur une communication de l'inter-

prète militaire Pilard).

Cf. Le ChAtelier, Medaganat p. 85 et 160.— Déporter, Extréme-aud
de rAlgérie, p. 372.
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le haut de cette vallée, forment le groupe appelé Bouda

foukani, tandis que ceux en aval constituent le Bouda

tahtani,

(tétait jadis le lieu de passage habituel des cara-

vanes (lui du Maghreb se dirigeaient vers le Soudan.

Quoique bien déchue aujourd'hui, cette voie de

communication est encore suivie pour se rendre sur

l'oued Saoura ou en revenir.

La population du Bouda est d'environ un millier

d'habitants se décomposant ainsi :

Arabes sédentaires , . 400

Harallu .350

Nègres 250^

Les arabes, tous sédentaires, appartiennent aux

tribus suivantes :

Oulad Melouk \

^ M. Le (lliûtelier, à qui nous devf is une int*Tessante étude sur le

district de Bouda (in Bull. Soc. Géo^. Paris, 1886, p. 590), reconnaît

que sa populafioii est composée d'éléments hétérogènes, arabes,

berbères sédentaires, baratin et nègres. C'est d'ailleurs une opinion

identifjiie à celle exprimée par Déporter d'apr'^s lequel la population

coiiq)rendrail : des arabes, quelques zenata, quelques cheurfa, des

baratin el des nègres. Mais nous avons vu antérieurement que,

suivant le commandant (rodron, il n'v avait aucun zenata au Touat.

- Les Oulad el Moulouk, de M. Le Châtelier. Ils sont d'après lui,

originaires de l'oued (iuir.

Cet auteur donne d'ailleurs de la population du Bouda une réparti-

tion toute différente. Klle serait, suivant lui, répartie en quatre

groupes : les deux plus imj)ortants, sont ceux des Oulad el Moulouk

et des Oulad laïch, djouad de race arabe qui avec leurs baratin

forment plus des deux tiers des haljitants. Le second est plus nombreux
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Oulad Ranem, (iiii seraient des Oulad Moulât

devenus sédentaires.

Oulad Berbourh, issus des Berabich dt» rAzaouad.

Oulad Sidi Ahmed beu Moussa de Kerzaz.

Oulad heu Dikki.

Oulad Sidi Abdallah ben Ali ' (G.).

(loutraireuieut à ce qui se produit dans la plujiart

des districts du Touat, celui de Bouda a{)parlieiil tout

entier au sof Seliau
; toutefois ses habitants ifentre-

tieunent pas de relations très suivies avec les autres

éléments du parti, aussi le Bomia conslitue-t-il, en

quelque sorte, un état indépendant, sur lecpiel les

Oulad Melouk dl^A Mansour exercent une t'erlaine

suprématie, grâce à la communauté d'intérêts qui unit

tous les ksour.

La confrérie des Kerzazia a d'ailleurs une actio7i

prépondérante dans le district ; elle est ])our beaucoup

quo Ir pn*mier. mais moins puissant, l'élément aralu' y riant m tn-s

faible minorité. Un troisième prronpe est constitué par tl.'s fVarlions

marahoutiqnes in(lt'î)endantes et le quatrième ne comprend guère que
des aflVancliis de Moulai Kerzaz.

^ Les Oulad Sidi Abdallali el Ghemarina de M. Le Ghâtelier.

A 1 énumt'Tation que nous venons de reproduire, d'af)rès le

commandant Godron, il v aurait lieu d'ajouter les Oulad laïch,
répandus dans ce district, suivant M. Le Chàtelier, on, au dire de cet

auteur, ils ooeuperaient les ksour qu'il appelle : Ksar Allalou, Ben
Adraou, Ba Klialla, Kashet Oulad laïch. Des renseig-nements
recueillis à Méchéria reconnaissent d^ailleurs l'existence d'un ksar
nommé Oulad laïch.

Ces Oulad laïch appartiendraient à une branche divstincte de celle

de TAou^uerout (Le G.).

LE TOUAT PROPREMENT DÎT. 4?5

dans le îrrou])enient de la population de Bouda, groupe-

ment qui C(mtraste avec Uanarchie habituelle des

antres circonscriptions de la région touatienne (Le G.).

On trouve égab^ment dans ce district des Ta'ibia '.

Il V existe quatre zanuias : Zaouiet Afar. Kl Kesaïbet,

Zaoniet Cheikh Aoumeur et Zaouiet Sidi Haula (G.).

Les palntiers très nombreux, dit-on, fournissent en

abondam^e des dattes renommées.

L'extrémité méridionale de l'oasis de Bouda est,

d'après Rohirs\ à Lcmest et à hauteur de l'extrémité

se])lentrionale de celle du Timmi.

Les jardins, arrosés tous par des feggaguir, pro-

duisent do<> fruits et des légumes. On y cultive le coton,

le henné, le tabac et le chanvre, dont on fume l'extré-

mité des tiges, le mil et le béchena.

La pUijtart des habitants se livrent à la fabrication

du charbon el à la vente du bois ([u'ils trouvent en

grande ([uantité dans l'oued Messaoud et les vallées

adjacentes. I/indnstrie locale produit encore quelques

tissus de laine et de coton. Au Bouda, comme dans tout

leTouatproiirementdit, on recueille le produit minéral

appelé thomela (De.).

Il existe dans tout le district une trentaine de

chevaux (G.).

^ Des renseip-nenrïents, recueillis à Méchéria, donnent la prédomi-

nance dans le Bouda à la confrérie des Taïhia, qui conriprendrail les

deux tiers de la population, le reste seulennent étant Kerzazia.

(G.).

' Rohlfs, Reise, p. 160.

^. . /
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On nVsf pas (^xacItMiitMit l\\é sur le îiOTn])rp de K
«ie ce (lislrirl. Le lieutenant -eoloiiel de Colonil

éiuiHi.'re onze, tandis que les plus nH^Mifs rensei-

i^nenienls, reeu.Mllis par les autoritt^s de Méeheria,

portent ee t-liiliVo à (piaiorze.

Le tableau ei-eonhv nMinit les donm^es fournies h ee

suj(*l i)ar tons eeux qui ont écnl sur le Houda.

Les deux juineipaux ksour sont Won Draou flans

lo Houda loukani e( Ll Mansour dans lo Honda
latitani. D'après eertaiiis infornialeurs, le prenïier

l>enl être considéré comme le elief-lieu du district,

nuiis le second est plus i)opuleux (De., G.), suivant

d'autres Kl Mansoni' serait le plus important (Le il

C.,R.)

\oici d'ailleurs le résumé des (winaissaîices (jue

nous possédons sur les dillerenls ksour du Houda. Les
sept premiers a])partiennenl au Houda loukani; les

autres an Htnida tahtani.

1" Hen Draou ^

(^e ksar ', habité par des arabes, issus des Oulad
lîanem et /des Oulad Herbouch, des baratin et des
myres. compterait 4 quartiers distincts (De., G.).

* Fils du hrns on du ronhvforl, allusion sans doulo à la sifufitiou
topotrrnj)|iiqno de re ksar ^B.\

(»r(Iioo.raph,.s diverses: Hrn Dra ,de C.\ Hrndndu) M.\ Heni
Draa ^Fo., D.\ Ben Adraou J.e i].\ Ben Draa ^Dr., r..\ Hen Draou
(De., M.i.

- Le vaste bas-fond salin d"El Melah, dont nous avons déjà j.arlé,
comnienee à .juejqu.^s kiloniMres à l'ouest de Ben Draou et se
continue vers Seba ^De.).

LK TOUAT !>R()!>lîKMKNT DIT. 427

De Ho7i Draon, part une roule conduisant à Taodeiiit

otde là à Tin Houktou (De.].

La population dr Hen Draou est parl,a*;ée entre les

Taïbia et les Kerza/ia ([ui s(î dispulonl rinfluenco (G.).

Notfihles!.

Ha Ali ould Mobammod el Hacbir. (Test un Inuiime

assez iîil!u(Md. (Mi opp<>sitio!i avec le (^a*id du district

(|ui n''sid(^ à Kl Mansour. Il appartiendrait au sof

Iliamed ((Jli.i.

Mobammed el badj bon Oumcur. (l'est é^^alement

un bontme assez induenl (jui partage avec le précédent

la dire(îLi(ni du parti ()pp(»sé au <'aid (Gb.j.

Ali ben Abdfdkerim (M.).

2* Zaouiel Afar '.

Celle oasis est un*^ propriété de Kerzaz, bien (|ue

les marabouts des Oulad Sidi Abmed ben Moussa de

Korzaz (|ui Lliabifenl soient en très petit nombre;

coinnïe rindi(|ueM. Le Cbâtelier, la population ne se

compose guère (jtte (riiaralin et de nègres, afï'rancbis

de Moulai Kerzaz et dont la situation est analogtie

à celle (les Abid des Oulad Sifli Gbeikb.

Par suite le cheikb mokaddem de la zaouia relève

de deux influences : le c-aul du district (G.) et le chef

de l'ordre des Kerzazia (Le C).

' IVobfitdenienl ^fara, synonyme de mfidhn\ dp|)ression où l'eau

ne IrouvanI |ias d'éeoulenieut s/'jourri'' plus ou moins lon^^feuips,

conservanl au sol une ccrUinc hiunidité qui entretient la végétiition

(B.).
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Xofahle.

iVlohannuoii onU\ e\ Arbia (M).

;r Kr UoiuariiTi '.

iv ksar stMMi'l IiabilV* par dos Oulad bon Dikki, dos

liaraliïi tM «les iio*;ros, a|>parl(Mianl tous h la oonrnM-i(>

tlt! Moulai Tait^b (1)(V,(J.).

Xofable .

(-l)oikli Salom ould ol (Juoraoui {M A.

r \bl or Hoinara*'.

('o ksar osl liabib^ par dos Oïdad Sidi Abdalbd»

hoi^ Ali, dos baratin ol (b^s nôgros ''. (lo no sorait à

pro])ronionl |)arlor, an diro do M. Lo (IbAbditM',

qn'un*^ /aouia dirifi:«H> par le i'\\o\' dos Onlad Sidi

AbdaUab.

Tous los lïabiiants a|)parlionnonl à la couTn^no de

Moulai Taïob.

' ()rtIio<;rBplu's *iivrrs<*s : Anutriii ,[{., VA Aniaiin ^1m>.. 1).), Kr

UoiuHriin i^Dr. ,(;.), VA Amariin M. .

* (Vtiiotjfrai'lit's diverses: VA < îlinnnriiiii df i].\ l^lniara (H-V

Zaoïiivjtl el (iheniarina Le (!.), Ali'*l cl Honinm ^iV.), Aliel HonuiiM

[(t.), 1*]1 Honiara ^M.).

*• (^Hte jtopiilation ronî|)n'ndrait t'nror«\ d'après le (•(ininiaiidanl

Déporter, des Zona, des Zenala el des Oulad AiVhe ?).

l*our M. le CIiAlelier, elle est ainsi (oni])osée ; niarabonfs berbères

des Oïdad Sidi Abdallah, 10 faniilles ; zenata el haralin, \)0 iamilles,

auxquelles il faut ajouler une famille des Oulad laïeh, les Oulad

el Oraoui, qui s'est iixée, il v a une douzaine d'années, dans ce ksar.

!,E TOÏ^AT IMU»!»Hb:MKNT DIT. V2\)

Nnlnhle.

Sidi Moussa «uild Kl lladj (M.).

5" ha Kballa \

iW, ksar osl, babif*'» par dr^s Oulad Uanoi.i, dos

baralin el dos nèKï**'« '• ^'^ ^*»"'' ''*"'^ Ki^rza/ia ((J.).

Notable

.

Ha Ala bo!i (d Djazouli '(Le C, M.)-

r»" Kl K<^soib('lSidi Sa'îd \

(r(sl uiio /.a(.uia babilôo par dos marabouts issus

des (bilad Mob.uk, d^»pros les ooniiiiaîidanfs Déporter

oKîodnui, do raiioionno Iribti arabe des Oulad Said,

suivant M. Ke CbAlelier.

il l'aiif y ajoulor (luebiuos baratin el nègres.

Tous les babilaiils de relie bjcalilé sont Kerzazia.

^ Orlbo^rrapbes diverses: (hdad Hnkliallah Me C. ,,
Kasbah

Harhallali 'H. , Akballaf (Ko., D.,, lî» Kl'îdb. J.e C, De., (î., M.,.

^ |,eeoi„ri.an.ianl Déporter ajoute à ceUe énun.ération des zenata

el M. Le ChAteli.r indique en jdus deuK familles (VOuhul laïch
,
en

toul70fenx.

3 11 sérail le rlief des Oulad laïch habitant ce ksar, d'après

M. LeCbîHelier.

* Mot M mol, la petite kasba de mouseifrneur Saïd. Kasba veut dire

roseau et eitadelle. Keseibal ou Ksaïbulesl un diminutif (H.).
^

Orthop-aphes diverses: Kasba (ou Kasbab) Sidi Saïd (de C.,H.j,

Sidi Saïd fFo.,D.), Kasbftt Si<li Saïd (Le C), Oukseïbat 'Le C), Kl

Kesaïbet Sidi Saïd (De., G.j, Kl Keciba (M.;.

iT'

1
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Notable.

ElHaiij Mohammed Ould el Bêchera.

7** Zaouif^t (llieikh hen Aonmenr'.

Ct4t(^ zaouia est habitée par des marabouts des

Oulad Si(ii Abhès ', des liaratinetdes iièjj^res. llsappar-

litMiiient tous i\ hi eonfn'rie dt^s Iverzazia (G.).

Notables .

Si Mohammed bel Hadj lîrahim (M.).

8" ]^eu niou \

Ce ksar bâti, d'après Déporter, sur h^ bord d'une

sebkha sahV de quehjues kiioiuètres de superficie est

halnié j)ar des ai'abes ' des Oulad hou Alij des baratin

et des nègres. Les habilauts sont Taïbia (G).

^ Orllio<rra])ii.'s (iiv*Tsos : Zaoïiia Cliikli hen Aninr fdo C], Zaouin

Chikli t).'ii Omar (H. , Zaoïiia Cli.-ikh Wn Amrnr Ko.), Zaouit't

f:iirikli l.tni Aouni*'iir (!),•.. M.). Zaouivaf ri Ch.'ikli Ix'ii Aniaï-

(LeC). Zaoui.'t (^lirikh Aoiiincur ;Df'.,(i. .

- Ce sont, suivant M. Lf Cluitclior, des marahoiils htM-lW-res.

desremlan! plus on moins diroctenirnt dn l'ondalcnr d*' la zaouia

dont ils portrnt le nom, Onlad (Jirikli l.rn Aniar. Us i-onstifueraient

5 ou () familles, auxquelles s'ajouteraient 4.") familles environ d'haratin.

^ Orthofrrai-hes diverses: Ben Illo (R.^, ]îeni Alou (Fo., D.l,

Ksar Béni Allalou (Le G. , Ben Illou (de C, De.,G., M.)

* Les arabes qui habitent ce ksar sont, d'après M. Le Châtelier,

des Oulad laïch : '250 feux.
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Notables,

Alnned l)en VA Hasseïn (M.).

Allai beu Se/rir (M.j.

9" P>lMansour \

Ce centre ('sl liabilé par les Oulad Cheikh Moham-

med des (Julad M(douk, ainsi que par quehjues

fauiilles dos (Jtilad Ali du Timmi. Tous les atitres

habilauts sont baratin (»u nègres. Le ksar est entouré

d'un mur d'enceinte protégé j)ar un fossé (Le G.).

La confrérie des Taïbia est la seule suivie.

Notables,

Mohammed !)e]i Abdelkader ben el hadj Belkasseui.

(^'esf un homme d'action, âgé d'environ r)0 ans, très

riche en palmiers et en numéraire, très connu et très

estimé. 11 exerce une grande influence dans son

district, grâce à son caractère conciliant et à sa sagesse.

A la suite d'un voyage (|u'il lit à Fez, en 1H92, les

fonctions de caïd de lîouda et de Tamentit lui furent

conliées ])ar le Sultan. Avant cette investiture, il

avait montré des dispositions plutôt favorables à

regard de l'influence française. Il entretenait avec Si

^ Le victorieux.

Orthograplies diverses : El Mansour (de G., Fo., D., De., G., M.J,

Mansour (R.), Mansour Bouda ^Le G.).

Distance en tenaps d'El Mansour à Adr'ar du Timnai : 1 heure

(R-, Rei^e^. 142).
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^

Kaddoiir ben Ramza de très l)OTnies relations (iiril a

cmitiiniées avec ses successeurs (Gr.).

l.e caïd Mohaunned beu Abdelkader est alTilié aux

deux confréT-ies des Taïbia et des Kerzazia (Gr.).

Ba Ali Duld Mohaniuied Kl Bachir (M.).

W Renn'ali^

Ce ksar est babitt^ par des ( )ulad Melouk, des haratiu

et des nègres. Il serait eulourè d'un mur d'enceinte

(De.).

Tous les habitants sont Taïbia (G.).

Notable-

Salem ben Tahar (M.)-

IP Ouderar\

Suivant le commandant Déporter, ce ksar serait

habité par des Oulad Melouk. des baratin et des nègres.

Pour AI. LeChàtelier. il n y aurait qu'une famille des

Oulad Melouk; le reste des habitants comprendrait des

baratin et des nègres aifrancbis de Moulai Kerzaz.

Cela semble d^anlant plus \raisemblal)le que tous

les habitants de ce ksar sont Kerzazia(G.).

' Ârrera Ali, la ville élev.V ou la ville d'Ali (B.).

Ortho^n-aphes diverses: A<ranualli (R.), Gliareni Ali (Fo., D.j,
Âgheruni Ali ;Le C), Heriu'Ali (De., G., M.V

- De Adrar, la montagne en tamalmk (H.).

Orthographes diverses
: Oudrhar (R.^, Oudrar (Fo.\ Audrar (D.),

Ouaderare (Le C), Ouderar (De., G., M.i.
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Notable.

ElAïch ouldel Arbi(M.).

12^» ZaouietSidifîaula.

Cette zaouia est habitée par ({uelques marabouts

arabes issus des ()ulad Melouk \ par dos baratin et par

des nègres (De.). Tous sont Kerzazia (G)

Les nutrabouts de cette zaouia sont les conciliateurs

atlitr^^s de toutes les discordes locales ; aussi, bien que

suivant le sort du M(»uda, restent-ils autant que

possible en dehors de tout sof (Le C).

Notable.

Si Mohammed el Mebrouk (M.).

lir Béni Ouazzel ^

Ce ksar est habité par des Oulad Raneni, des baratin

et des nègres '\ Il serait entouré d'un mur d'enceinte

(De).

Tous les habitants sont Kerzazia (G.).

' D'après M. Le Chnielier, les Oulad Sidi Ilaïda, qui habitent

cette zaouia, seraient de race berbère, descendants ou clients du
fondat«»nr de la zaouia.

2 Orthofrraphes diverses: Béni Onadal (Fo.), Béni Ouadhol (D.j,

Béni Ouazine (Le Ci, Béni Ouazzel (De, G.j, Ouazzel (M.).

^ Ce ksar, au dire de M. Le Ghâtelier, ne renfermerait guère que
des haratin et des nègres affranchis de Moulai Kerzaz.

28
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Notable

.

Moliamraed Abdelkader ould ol Hadj Mohainmod

(M.).

14^ Ouladlaïch\

Ce ksar, suivant M. Le Châteli(*r (lui seul Ta

décrit, serait habité par dos Oulad laïch, des zt^nata

et des baratin (Le C).

Les habitants seraient Taïbia et Kerzazia (M.).

Notable,

Mohammed ben Aïcha (M.).

Ruines.

Le commandant Déporter signale à 800 mètres, à

Test d"El Mansoxir, les ruines de Kasbet Cheikh

M'barek, qui se trouvent au miheu de pahuiers bour.

Kntre El Mansour et Ouina ^Timmi), se trouve

un endroit appelé Bou Smet planté également de

palmiers bour (De.).

TIMMI.

Le district de Timmi f) est situé au sud légèrement

est du Bouda. La pointe septentrionale de ses pahuiers

^ Orthographes diverses: Kasbat Oulad Yaïche (Le C), Oulad
laïche M.j.

- La face, le front ; exemple : Timmi n adrar, le front de la

montagne, la falaise (B.).

LE TOUAT PROPREMENT DIT. 435

estj d'après Rolilfs, à Test et à hauteur de l'extrémité

méridionabï de l'oasis de Bouda,

Au sud, le Timmi s'appuie à la sebkha de Tamentit

sur les bords de bujuelle ses palmiers se réunissent à

ceux du district de ce nom.

Cette circonscription, ([ui a toujours passé pour la

plus importante, la plus peuplée d.* tout le Touat, et

aussi, suivant Texpression de RohlCSj comme la mieux

gouvi^rni'e, n'aurait [jIus à présent, au moins en ce qui

concerne la population, l'importance qu'on lui attri-

buait. Cette population ne serait plus, en effet, que de

1.500 habitants, répartis de la manière suivante (G.) :

Ch(uirfa 65

Arabes sédentaires 550

Haratin 500

Nègres 885

Les deux confréries des Taïbia et des Kerzazia y
comptent seules des affiliés, mais la dernière domine.

Tous les habitants appartiennent au sof Ihamed.

Ils possèdent une quarantaine de chevaux.

Le chef du district habite à Adr'ar, que l'on peut

regarder comme la capitale de la circonscription. Il

appartient à la famille la plus riche du pays (G.).

L'oasis contient de nombreux palmiers, arrosés par

une multitude de feggaguir et produisant des dattes

estimées. Les jardins bien cultivés donnent en

abondance fruits et légumes. On y récolte du coton, du
tabac, du henné, du tasfaout, du béchena, du chanvre.

4

r-
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L'industrie locale produit du sol, un peu de charbon

et des tissus de laine et de coton (De.).

On trouve au Timmi treize petites zaouias.

Ce district renferme de nombreux ksour. Rohlis,

qui la visité, en 1864, tixe leur nombre à vingt-huit^

Mais tous ceux qui ont écrit sur cette répion en ajoutent

généralement une dizaine. Nous résumerons dans le

tableau ci-contre les données fournies à ce sujet par

les dilférents auteurs.

11 semble probable que la plupart des Ksour, dont

on donne les noms d'ordinaire, n'ont en réalité que

peu d'importance
;

ils doivent se réduire le plus

souvent à un petit hameau ou même à (}uel(iue

maison isolée.

Voici rénumération des localités de ce district

dont Texistence paraît la plus certaine.

P Adr'ar^

Au dire de Rohlfs, « Adrar, la capitale du Timmi.

» ne le cède guère eu impv^rtance à Brinkan. 11

» l'emporte même en tant que marché permanent,

» et dans tout le Touat, il n'y a que trois marchés

)> principaux: Timimoun, Adrar et Tamentit. Adr'ar

^ Rohlfs, Reise, p. 160. — Ailleurs (p. 142), il avait écrit que

Tiniini rtait une grande oasis de 20 ksour. Enfin il fait deMerag^uen

(Merarghin) un groupe à pari et il ne cite la localité de Tarainouhn

que sur la carte de son vojag-e.

^ La montag*ne.

Orthographes diverses : Âdghar (de G., C, Fo,, D.) Adrhar (R.),

Adrar (De., M.}, Adr'ar (G.), Adgha (Gh.). Distance d'Adr'ar à

Tamentit : 10 kilomètres (R,).
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)) a doux mosquées ; la grande est de peu d'apparence,

)) lourde et massive. Des deux kasbas qui sont situées

» à rextrémité orif^ntale de la localité, Tune est

» habitée exclusivement par le cheikh^ ».

Le commandant Déporter rapporte qu'Adr'ar est

habitée par des Chourfa, des arabes^ des baratin et des

nègres. Clés derniers domineraient.

Cette ville compterait seize quartiers qui sont :

1. — (Julad Sid Hammou.

IL — Kasba Moulai Taïebj avec une zaouia très

importante.

IIL — Oummat ZegagMeknès.

IV. — Oumiuat Zegag ech Cheurfa.

V. — Oummat elDjemàa, grande place du village,

grand fondouk.

YL — Oummat el Haratin.

VIL — Zegag el Ohehoud.

Vlll. — El Rahba, le marché aux légumes.

IX. — Kasbet el Hadj Hassen, résidence du chef

du district.

X. — Kasbet el Hadj Mohammed.

XL — Oummat el Hofra.

XIL — Oummat ( )ulad Sid Ali.

XIIL — Oummat el Hadj Mohammed,

XIV. — Oummat bon Haïbou.

XV. — Oummat Zegag ben Khaddir.

XVL — Tametter.

* Rohlfs, Reise, p. 141.
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A(ir'ar posséderait trois portes: Bab Dahraoui, la

porte des caravanes, c'est la plus fréquentée: Bab
R'arbi. qui donne a(Tès dans les jardins; Bab Cbergui,

qui donne accès dans les autres ksour du district. Un
mur d'enceinte, flanqué de tours aux angles, entoure-

rait Adr'ar (De.).

La confrérie qui compte le i)lus d'adhérents dans
c(^ ksar est celle des Taïbia. On trouve aussi des

Kadria (G.).

Il y aurait à Adr'ar une mine de thomela (De.).

Notables.

Le premier caïd, investi par le Sultan dans ce

district, avait été en 1892 Ba Hassoun ould Kl Hadj
M-hammed. le fils de Si El Hadj M'hammed ould El
Hadj Hassen qui fit un accueil si hospitalier à Rohlfs.

Nous avons vu précédemment que Ba Hassoun avait

été assassiné par les R'enanema en novembre 189 L
C'était au point de vue politique un personnao-e très

influent qui avait su prendre un ascendant inc(mtesté
sur tous les caïds du Touat. Dans le cas d'une expé-
dition, il eut été certainement Fàme de la résistance

contre les Français. La famille de Ba Hassoun serait,

dit-on, oiig-inaire des Doui Menia (Gh.).

Sidi Safi ould Sidi El Barka (M.).

Moulai Ali Chérit (M.).

Mohammed ba Mekki, (M.).

El Hadj Brahim ould Cheikh (M.).
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2" Ouina '.

Ce serait, d'après Déporter, un ksar habité par des

Cheurfa, originaires d'El Habla (Tsabit). des arabes,

des baratin <>t des nègres. Il serait entouré d'un mur

d'enceinte. On y trouverait de la thomela (De.).

Les habitants seraient Kerzazia (G.).

Notable

.

El Hadj El Hasseiu (M.).

5° Mimoun ^

Cette zaouia serait habitée par des marabouts arabes

a{)partenant à la confrérie des Kerzazia. des haratin

et des nègres (G.). Lu mur crénelé avec tours flan-

quantes la défendrait (De.).

La koubba de Sid Charouini se trouve au sud au

pied d'une forte dune.

Celle de Sid El Hadj Belkassem se dresse au milieu

de palmiers bour entre Mimoun et Melouka (De.).

4" Melouka ^

» Orthographos diverses : Ouaïlna (de C), Oueina (R.), Ouavennah

'Fo., D.), Ouina (De., G., M.).

« Autre dénomination : Zamiiet Sidi M'hammed Sal;ih (De., G.).

Ortho{,'raphes diverses : Mimoun de C, R., M.), Zaouia Mimoun

(Fo.,D.).

' Probablement de Meloukia, le f^ombo, hibiscus esculentus,

h'^'ume mucilag'ineux très apprécié des orientaux qui le mang^'-nt en

rajroût, avec de la viande. Il peut aussi se manger crû en salade (B.).

Orthofrraphes diverses : Melouka (de C, De., G., M.), Meloukka

(R.), Zaouia Amlaka (Fo.), Zaouiat Amlouka (D.).
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Cette zaoïiia serait habitf^e par des marabouts arabes
oridnaires de Tabelbalet , des baratin et des nègres'
Ils sont Taïbia (G.).

La zaouia de Melouka est célèbre i)ar sa niodersa.

Notables^.

Si M'bammed ben Si El Habib.

C'est un homme de paix, àgè d'une cinquantaine
d'années, appartenant à une famille de tolba : les
Oulad Sidi Bel Bali. Il possède beaucoup de palmiers
et remplit à In mosquée les fonctions de cbalied II

occupe également celles de cadi du Timmi et, comme
tel, passe pour très juste. Il reste en dehors de toute
question politique (Gr.).

El Hadj Didi (M.).

Sid el Barka ben Abdelaziz (M.).

El Hadj Mohammed ould el Hadj Abdelbak (M )

El Hadj Safî (M.).

5" Bouzan \

Cette zaouia est habitée par des marabouts arabes
des baratin et des nègres. Elle serait entourée dun
mur d'enceinte crénelé (De.).

Rohlfs prétend qu'il y a deux ksour de ce nom.
6" Koussan \

C'est une zaouia habitée par des marabouts, réputés

• Oasis située à l'ouest de l'oued Saoura. Voir t. II „ 356

mXZtol t:S: MO™ '' '•^' '°"^^'^" (^^•^' ^---
' Orthographes diverses

: Koussan (de C, M 1 Kessam ^Fn ^Koussan^e D.), Koussam (De., G.), Kaibet Kousfam' (De.)
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à cause de leur savoir ; ils sont originaires de Tabelbalet,

comme ceux de Melouka et appartiennent à la confrérie

des Taïbia (G.).

Un mur denceinte crénelé entourerait le ksar (De.).

T Kasba Sid el Mahdi bou Chenouf '.

Cette kasba serait habitée par de cheurfa, des

baratin et des nègres. Elle formerait, avec les quatre

suivantes, le groupe connu sous le nom de Berebàa ^

(De.).

Ses habitants sont Taïbia et Kadria.

8" Kasba Moulai Ahmed ^

La population de cette kasba est identique à celle de

la localité précédente. Mais tous les habitants sont

Taïbia. Cette kasba compte dans le groupe de Berebàa

(De.).

9^^ Kasbet Ould Sid Ahmed \

Cette kasba est habitée comme les deux précédentes.

Elle appartient au groupe de Berebàa (De.).

* Ortlioî^rrapliPS diverses : Kasha Sid el Mehdi (de C), Kasbat Sidi

Kl Mahdi bon Clieffa (Fo. j, Zaouiat Sidi Kl Mahdi bou Chentouf D.,,

Kasbet Sidi Kl Mahdi bon (]henouf(De.,G.).

- C'est à ce groupe de Berebya, qu'il faut sans doute attribuer des

dénominations de ksour assez va*rues que l'on trouve dans les différents

auteurs. Nous citerons: Barba (2 ksour, R.|, Be Reba el Kedim (de

C), Barhah 'M.), Bou Rebaa ben Zouber (Fo.), Bou K^baaben Zoubir

(D.), Kasba ben el Zebir de C, Bou Rbaat (G.).

3 Orthographes diverses: Kasba Muley Hamed (de C), Kasbet

Moulev Ahmed (Fo.J).,G.).

* Orthographes diverses : Kasba Oulad Sidi Hamed ^'de G.), Kasbat

Oulad Sidi Ahmed (Fo. j, Kasba Ould Sid Ahmed (G.).

c



442 LES DISTRICTS DU TOUAT.

Tous les habitants sont Taïbia (G.).

10" KasbetAbazou'.

Cette kasba, identique à la précédente, compte dans
le groupe de Berebàa.

Tous les liabitants sont Taïbia (G.).

IV Kasbet el Merabtin l

C'est une zaouia habitée par des marabouts origi-

naires de Kerzaz. Elle apjjartient au groujie de Berebàa.
Tous les habitants sont Kerzazia (G.)-

12" El Mahdia \

C'est encore une zaouia, dédiée à Sid Aoumeur ben
Salah. Les marabouts arabes (}ui l'habitent sont
originaires de Tisidan. Cette localité, entourée d'un mur
d'enceinte flanqué de tours, serait bâtie sur la rive
nord de la sebkha de Tamentit (De., de C).

Tous les habitants sont Taïbia (G.).

13" Oulad Aroussa \

Ce ksar, qui est, dit-on, fort ancien, est habité par
des arabes venus de Saguiet el Hamra \ Avec eux

' Kasbet Abnzou (Do., G.).

* Orthofn-aphcs diverses : Kasba c] Meraboutin (do C), Zaouia el
Merabtin (Fo.), Zaouiat el Mrablin (D.), Kasbet el Merabtin ,Dr.),
Kasbet el Mrabtin (G.). ^

'

•' Ortho^rraphes diverses: El Mehdia (de C), LBhadia(R.;, Zaouva
Mahdia (Fo.), Zaouia Madva (D.;, El Mahdia Zaouiet Sidi Aoumeur
ben Moussa (De., G.;, El Maddiha [U.).

' Les enfants de la fiancée (B.).

R ^J*^"|J"'''f''''''

diverses: Oulad Arssa (Fo.), Oulad Aroussa (de C,

" Us sont sans doute de la même orig-ine que les Aroussiin du
lazeroualt, à propos desquels M. Le Châtelier a écrit fTrilm dn Snd-
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seraient des baratin et des nègres (De.). Tous sont Taïbia

(G.).

Notable .

Abd os Soddikould Abdelkader ben el Aroussi (M.).

14^ Kasbet Baba Ali \

Cette kasba ne serait en réalité qu'un faubourg du

ksar précédent à proximité duquel elle se trouverait.

Les arabes qui l'habitent (De.) seraient tous Taïbia (G.).

15** Akbour \

Ce ksar passe pour très ancien. Il aurait été des

premiers construit au Timmi avec celui des Oulad

Ouchen. Il est habile par des arabes, des haratin et des

nègres. Au sud. adossée à une forte dune, se trouve la

koubba de Sid El Hassein "*

(De.). Tous les habitants de

ce village sont Taïbia (G.).

16*^ Oulad bon Hafs \

Ovest morocaÎTij p. 50) que c'était une « tribu marnboutîque, de la

» desccridance de Sidi Mohammed el Aroussi de Saguiet el Hamra.

» Chassés de leur pays, ils se sont dispersés de différents côtés ».

* OrthogTîijilies diverses: Kasba Bah Ali (de C), Kasbet Baba

Ali (Fc, I)., De., G.).

^ Pour le sens étymologique, voir le ksar du même nom dans

l'Aouguerout.

Orthographes diverses : Akbour (de C, D.), Jakal^our ^R.), Akbou

(Fo.), Agbour(De..G.,M.).

*' Le commandant Déporter ne place pas ce ksar sur le bord de la

Sebkha de Tamentit comme l'avait fait le lieutenant-colonel deColomb.

* Orthographes diverses : Oulad bon Afa 'de C.j, Oulad Bouhafs

(Fo.), Oulad bou Hafs (D., De., G., M).

c
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Le commandant Déporter réunit, dans une même
enceinte crénelée, ce ksar et celui qu'il apjxdie El

Keciba Oulad ben Ba. Cette localité, d'après lui. serait

habitée par des arabes, des baratin et des nègres (De.).

Ce ksar ou ces ksour seraient bâtis sur la rive

de la Sebkha de Tainentit (De., de C.)

Des renseignements recueillis à Mécheria font au

contraire des Oulad bon Hafs et à'El Kenha deux

ksour distincts.

On n'y trouve que des Taibia (G.)-

17^ Oulad Aïssa^

Ce ksar est habité par des arabes. On y trouverait

des vestiges de ruines fort anciennes (De.). Tous les

habitants sont Taïbia (G.).

18^ Oulad Brahim \

Ce ksar est habité par des arabes originaires des

Oulad Moulât, des haratin et des nègres (De.). Tous

seraient Taïbia (G.).

Le commandant Godron cite un deuxième ksar de

ce nom dont les habitants seraient Kadria.

La djemàa de ce ksar était dans le district à la

tète du parti opposé à Ba Hassoun (Gh.).

Notable.

Moulai Ali Ould Si Hammouda (M.).

« Orthographe unique : Ouîad Aïssa 'de C.,R.,Fo.,D.,De.,G.,M.)

' Orthographesdiverses: OuladBrahim(deG.,Fo.,D.,De.,G.,M.
Oulad Sidi Ibrahim ^R.^.
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19^ Taridalet'.

C'est un ksar habité par 50 cheurfa^ des haratin

et des nègres. On y trouve, en égale proportion, des

Taibia et des Kadria (G.). C'est entre ce ksar et celui

des Oulad Brahim que se trouve, d'après Colonieu,

le plateau de Zegaga Amerad où campent les Derraga

Cheraga (Trafi), quand ils viennent faire leurs achats

de dattes.

Notable.

Moulai Ali ben Sid Hammadi. C'est un homme

d'une cinquantaine d'années, sans grande fortune,

appartenant à une famille de cheurfa, qui jouit d'une

intluence religieuse très considérable. En 1892, Ba

Massoun lui aurait rapporté de la cour de Fez un

cachet de caïd, lui donnant autorité sur tous les

cheurfa du Timmi. Il aurait particulièrement sous sa

dépendance les ksour de Taridalet, El Habla (?), Oulad

Ali, Oulad Ba Rached (?), Mansour (El Mansouriai,

Oulad Moulai bon Farès (ElAreg) (Gh.).

20^ Ba Abdallah el Kedim \

21^ Ba Abdallah elDjedid^

* Féminin de aridal, hyène (6./.

Orthographes diverses : Taridal (de C.,C.,D.), Taridait ;R.,^h.),

Tiraldal (Fo.^, Taridalet De., G., M.).

' Orthographes diverses: Bou Abdallah el Kedim (de C), Ba

Abdallah el Kedim (De., G.,.

3 Orthographes diverses: Bou Abdallah el Djedid ide C], Béni

Abdallah fR.), Bou Abdallah (Fo., D.j, Ba Abdallah el Djedid (De.,

G.), Ba Abdallah (M.).
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Ce sont deux kasbas situées en face Tune de Pautre
quille constituent réellement qu une seule agglomé-
ration. Les marabouts arabes qui Phabitent y entre-
tiennent une zaouia (De., G.). La confrérie de Moulai
Taïeb y compte seule des affiliés (G.).

22« Aoukedim \

Ce ksar entouré dun mur d^enceinte est habité par
des cheurfa, des baratin et des nègres (De.).

Les confréries des Taïbia et des Kadria se i)artagent
les habitants. Toutefois la seconde a le plus de
partisans (G.).

Notable,

Moulai Hassan beu Moulai El Mahdi.
C'est le chef du ksar. En septembre 1891, il se

réfugia momentanément à Géryville sous prétexte
d'échapper aux persécuti^ms du chef du district, Ba
Hassoun et d'offrir ses services.

Cet indigène est le chef de la famille de cheurfa
qui a fondé le ksar et qui Thabite avec sa clientèle

libre et ses esclaves.

23*>ElAreg^(M.).

Ce ksar serait habité par des arabes originaires

^ Âou Kerlim, lui le vieux (B.).

Orthon:rai>hes diverses: Ouggizendin fde C.\ Gueddim (R.),
Aouguedini Fo., D,\ Aoukedim (De., G.;, Oukedim M.).

'

f"f^^^
dénominations

: Are^ ould Moul.-ïbou Farès (De.), Are^
Oulad Moule V bou Farès [G.j.
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des R'enanema. avec leurs baratin et leurs nègres

(De.). Tous seraient Taïbia (G.).

•24" Kasbet Djedida ^

Cette kasba serait habitée par des arabes, des haratin

et des nègres (De.). Tous seraient Taïbia (G.).

25" Oulad Ouankal \

Ce ksar serait habité par des arabes, des haratin

et des nègres. Les confréries des Taïbia et des Kadria

y ont des partisans ; ceux de la première sont les plus

nombreux.

26" Oulad Ouchen \

Ce ksar, qui comme Akbour passe pour un des

premiers bâti au Timmi, serait habité par des cheurfa,

des arabes, des haratin et des nègres. Au milieu du

village se dresse la koubba de Si Sliman ben Ali,

marabout vénéré De.). Les Taïbia ont la majorité dans

ce ksar où Ton trouve encore, mais en moins grand

nombre, des Kadria (G.).

27" Kasbet Oulad bouRandjour\

Cette kasba, qui n'est à proprement parler qu'un

* La kasba neuve.

Orthographe unique : Kasbet Djedida (De., G.).

* \.*omnkal est un produit minéral du Touat.

Orth(<graphe3 diverses: Oulad Ouncral [de (;.i,Oulad Oum<rahr R.),

Oulad Kncrhal (Fo.j, Oulad Kngal (D.), Oulad Ouankal (De., G., M.).

^ Ourlieii, nom propre l)erhère.

Orthographes diverses : Ouled Ouchem (de C.', Oulad Ischen (R.),

Oulad Kcheham (Fo.), Oulad Ouchen (D., De., (i., M.).

* Orthograplies diverses : Oulad bou Ghandjour (de C), Kasbet

Oulad bou Randjour [De,, G.).

C'
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faubourg du ksar précédent à proximit*^ duquel elle

se trouve, serait habitée par des arabes et leurs servi-

teurs (De.). Tous suivraieut la confrérie de Moulai

Taïeb(G.).

28" Oulad Ahmed \

On distingue ainsi une ap'gloméralion de trois petits

ksour très rapprochés les uns des autres : Kl Alausonr^,

lîoukar ^ et Oulad Hasseïn * liabités par des arabes et

leurs serviteurs (De). Tous seraient Taïbia (G.).

29" Oulad Ali ^

Ce ksar est orcu])é j>ar des cheurfa, des arabes, des

haratin et des nègres (De.), qui sont tousKerzazia (G.).

30" El Mansouria ^

* Ortho*?raphes diverses: Oulad Hamed (R.), Oulad Ahmed

(De., G., M.).

Peut-être faut-il identifier ceUe localitt' avec celle appelée nar de

C. : El Ar^ mta Oulad Kl Hadj Hamed.

- Ortho{?raplu' unique : El Mansour (de G., H., Fo., I).),

^ Orthoj>'raphes diverses : Boukar ^de C, D., De.), Bokalir (R.),

Bouskar (Fo.).

* ()rthoj^raphes diverses: Oulad Ha&seïn (de C, De.), Oulad

Hassen ^R.\ Oulad Ahssin (Fo., D.), Oulad Hassin (M.).

Rohils siprnale l'existence de deux ksour du nom de Oulad Hasseïn

(Oulad Hassen).

5 OrfhooTiiplies diverses : Oulad Ali (de C, Fo., D., De., (t.),

Oulad Alv (R.), Oulad Ali Cheurfa (M.).

Nous avons vu que quelques familles originaires des Oulad Ali

habitaient El Mansour dans le Bouda.

* La victorieuse.

Orthographes diverses : El Mansouria (de C, R., De., G., M.),

ElMansouriva Fo.), El Mansourja (D.).

i

Ce ksar est babité par des cbeurfa Oulad el Hadj

Salah avec leurs serviteurs (De.). Il est bâti sur la rive

nord de la sebkba (de C, De.). Ses habitants sont

Taïbia (d.),

HP BeniTamert ».

C'est une zaouia, habitf^e ])ardes marabouts arabes.

Us sont peu nombreux et suivent la confrérie de Moulai

Taïeb (G.).

Ce villa^^e est bûli sur la rive est de la sebkha de

Tamentit (De., de C.j. 11 est, d'après Uohlfs qui y a

séjourné, au sud-est d'Adr'ar.

Notables.

VA Hadj Mohammed ould el Guezouli (M.).

Mohammed Abdallah ould bou Naama (M.).

32« ZaouiaSidiElBek^i^

C'est une zaouia située sur la rive est de la sebkha

(de C, De., R.), ({ui est habitée par des marabouts

arabes, les Oulad Sidi El Hadj Kl Bekri et leurs

serviteurs. Ils sont affiliés aux confréries des Taïbia

et des Kadria, surtout à la seconde (G.).

D'après Uohlfs, les pahniers de cette zaouia servent

de Irait d'union sur le bord de la sebkha entre ceux du

Timmi et de Tamentit ^

* Orthographes diverses: Heni Tnmer (deC.,R., Fo., I)., Do.,

M.), IViii Taniert ((î.), Béni Toumrel (Do.).

' ()rth(»«j:nipho.s diverses : Zaouia Sidi o] Bickri (R.), Zaouiet Sidi

ol lïekri (D., De., (î., do G.,, Zaouiot Sidi el Jfekour /Fo.].

3 RohUs, I^eise, \k 143.

29
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M:r Tasdaïa ».

(!(> ksar, habité par dos ïnaral)oiits (ic la îikmih»

faîiiillo (jne le jmVédmt, est situé égaleiiKMit sur la

rivo ost i\i' la sel)kha (De.).

Tous l(*s habitauts sont Kadria ((t.).

34" Kashet Oulad Sidi Ali \

Cette kasba, (pii est occupée par des marabouts de

la iauiille de ceux de Zaouiet Sidi el Hekri , est

égaleuient construite sur la rive est de la sebkha (De.)

8es habitants sont Kadria.

35*^ ïiuiliha \

(l'est une petite zaouia habitée par des Oulad Sidi

Fil Hadj el Uekri mii sont tous Kadria. Mlle est (égale-

ment située sur la rive est de la sebkha \l)e.j (i.) *.

3()^ Meraguen\

Oasis isolée au sud-ouest de Seba, sur le chemin do

^ bo ]>alnn(T iiitin (B.).

Orthog-raplu's diverses : Ta/daïa (De, de C.\ Tasdaïa ((i.).

- ()HhofrT''iI>li*'s diverses : Kasbet Oulad Sidi on Ali (De.), Kasl>ei

Oulad Sidi Ali {{].].

^ l*eul-t'lro ti (herbère) et mliha (arabe), mot à mot, celle, la

bonne (H.).

Orthographes diverses: Timlilia (De., (t., de C), Tamelha

(Fo..D.).

* Les quatre localités, appelées Zaouia Sidi el Hekri, TasdaYa,

Kasbet l)ulad Sidi Ali et Timlilia, forment un ji^-roupe dii'if^^é ]>ar h»

chef de la '/aouia de Sidi Ml Hekri.

-' Orlhonfraphes diverses : Mera^uen (de C, M.), Merar<rhin (H.),

Zaouia Âmei-tran (Fo.), Zaonial M<'rairuen (D.), Mera<i;'uen Zaouiel Sid

M'iiamed es Salem (Se.), Meraguen Zaouiel Sid Mahmed es Salam

(G.).
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ce petit distri(;t au Timmi, au milieu d'une ])laine

uniforme el déserte* (R.). Elle contient une zaouia,

habiter par des nuirabouts arabes, très misérables,

suivant Hohlfs; ils appartiennent à la confrérie des

Kadria, mais restent en dehors de tout sof (G.), On

lr(»uve à Meraguen du salpêtre d'excellente qualité

(De.),

37" Tinilan \

dette zaouia, placée sous le vocable de Sid

M'hammed ben loussef, est habitée par des marabouts

arabes orii^inaires du l5ouda, et leurs serviteurs. Us

sont tons Kadria (G.). Suivant Rolilfs, cette localité

est célèbre par des gisements de sali)ètre.

Le voyageur allemand; en se rendant de Meraguen

à Adr'ar, a laissé à une heure de njarche de sa route

Toasis et lo ksar de Tinilan '*.

Il ajoute encore que ce ksar n'appartient pas à

pro])renu*nt parler au Tinjuii, car il est situé en

delnus et à une h(uire de marche au nord-est de

e(4te oasis el qu'il a une forêt de j»almiers tout à fait

dislincte '.

37** Tarahmoun '\

* Rohlfs, neise, p. 191.

- Orlho^raphes diverses : Tiinlan (de C, M.), Tinnilalin (R.),

Zaouia TIelaii (Fo.), Zaouiat Tsililaiie (D.), 'J'ililan Zarmiet Sid

M'hainedbeii Youssef (De.), Tillilem (G.).

^ Roldfs, Reise, p. 141.

* Rohlfs, /{eise, p. KiO.

^ Orthographes diverses : Tarahmoun (de C.,I).,rr,), Tararnouhn

(U.).

i)
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(l\*st un ])«Hil iKUîhN^n, silnr au sud i]o Tiuilan ot

dans la iiu^.nio Dasis, ses liahilanls S(U\I, dos haratiu
^

s(M'vit(Mirs d»»s i^eiîs i\o Tinilan, oi Kadfia ((i.). On v

Irouwrail du salpètr*» (1)(\).

T.t^ lioulonaul-rolom^ de Colomb si^îialo souliunout

los ruiiu^s do Kasba td (lliorf.

Lo rounuandaui Doportor ilouuo à co sujol (]utd(]uos

autres indications. Kilos (*onctM*nont los ruiuos sui-

vantes :

1" Haïzoun, ksar ruin<S sur une iM>lline (^lov('>(», au

sud do Minioun.

2" Moksoud Alla, ksar on ruiiuN au sud d(*

Moraguen.

TAMKNTIT.

Ce dislricl. situe au suil du Tinnni, n'a d'importance

quo par la ville à latiuelle il doit son nom et qui

jadis a été le plus ^rand entrt^juH du Touat. 1/oasis

qui en dépend borde à Tesl et au sud la sobkba

<le Tanionlit, qui, suivant Uoblfs. mesure (Miviron

4 kil. do longueur, sur 2 kil. 500 de largeur, et

s'étend en forme d'ovale, avant son axe nord -sud

jusiiu'auprès de Tamontil \

' Rohlfs, /»V/.sr, p. U:\.
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L(*, c(»înman(huit (îodron assigne à ce dislricl tme

poimlalion de «KIO lialiitants (luil divise en

Arahos sédonlaires 25()

llaralin 2(K»

NofÇHîS 1*^>0

(Juelle que soit la décb('ano(^ de cette partie du Touat,

cos oliinVos sombbmt très iTifériiMirs à la réalité. (?esl

d'aillours (*e (jue conlirnuMït. à la lois, la description de

Tamonlit, laisséo par (i. Uoblfs, bien (pie le cbilfre do

(5.00(1 lialiitants (pril donne j»our cette localité paraisse

(^x(^(*ssir, (4 los ronseignenients sur la môme ville,

recueillis par le commandant hoportcr.

ITautrf^ jiart, IJohlfs fait ohserver ((ue la popula-

tion de Tamontil est d'origine berbère (cbellah) '.

Cotte assertion est à noter car elle se trouve en

complète contradiotioii avec les auteurs les plus

récents: elle est cependant très plausible, car ainsi

(jue le dit ailleurs le voyageur allemand, les ancêtres

des babibuits actuels de Tamentit ])rofcssaient le

jiidaisme ei Ton sait (juMl n'y a jamais eu de tribus

juives dans l'Afrique du Nord que cbez les berbères.

j,es palmiers do l'oasis, tous arrosés à Taide de

foggaguii', produisont des datt(*s (^stimées. Les jardins,

bi(Mi entrolenus, donnent en abondance fruits et

légumes. On y (cultive le coton, le benne, le tabac, le

cbanvre, le tasfaout, lobecbena.

L'industrifî locale produit quelques tissus de laine

ï Uohlfs, Rcise, \k 152.

r'
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pi (le coton et (les ])orlo-inoiHiaie-aunii)nî('^res do tontes

dimensions en (ilali, l)rod(^ en soie, cjne les Touareg

ai>i)ellenl (rallrht \

On trouve î\Taînenlil de la Ihoniela iDe.).

l.a ])0]>nlalioîi de eelte eire()nseri|)iioii est aHiliée

aux den\ eonfrt^ries des Taïhia et i\o<. Siionssia. (lelte

dfM-ni<Mv ne se veneonire cependant qu'à Tamenlit

même.

Le sof Selian (v>mpte seul des parlisans parmi les

habitants de ce disiriet. Ceux-ci ne posst'^diMil ((ne deux

chevaux.

Il n'existe dans celte réirioîi du Tonal (|u'nm^ i)etil(»

zaouia.

Le district de Tamenlit, ciimmi* l'indiqn** llnhlfs,

ne ciunprend à proprem<Mif parler (jne la ville

de ce nom. Tous les autres ksour ((u'on se plaît

î^ (^nnnn'^rer sont simi)lement <les (|uarli(M's de

la ville même, très rapprochés les uns des autres,

ou des ianbonrgs (jui n'en sont j)as très (Moii^niés.

D'aju-ès quehiues auteurs on lrouv(Tail cej)en«huït,

mais dans un rayon peu écarté et o\\ nombre li-ès

restreint, des agghmiéraiions isolées^ disséminét^s dans

Toasis.

Voici d'ailleurs (Talileau 111) le relevé des ksour de

ce district donné par les différents auteurs ([ui se sont

occupés de la question.

Les renseignements, que nous possédons actuel-

* CommandanI Bissuel, Tomreg de ronesi, p. 08.
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Icnient sur les localités qni existeraient réellcmoul

dans ce, district, sont les suivaTits:

l« Tamenlit '.

Uohifs a d(mné de TamcTilit niie descri]ilion i{\u\

nous reproduisons :

a C'est à tons éi^^ards la ville la plus remarquable

„ d!i Totial. f^ette localité, avec les palmiers qni

» l'eTilonrent, constitue an point de V!ie politique une

)> oasis indépeTtdante. frouvernée |»ar sa djemAa et son

» clu^ikh. Autrefois, «Hunme ]»lusienrs autres du

» Tonat, elle él:nt habitée par des juifs ;
(*.enx-ci lors

» de rinvasi(»n musulmane furent convertis de force

» à la nouvelle reli<.Mon nu exterminés, si bien

)) qu'aujourd'hui oii ne trouve plus aucun juif, comme

» d'ailleurs dans tout b^ Touat. Les habitants actuels

)» ont beau se dire descendants des juifs, rien ne

)) permet pins d'établir cette orijàoe, car, ])ar suite de

)) nombreux mélanges ave(; les nègres du Soudan, ils

» soiit devenus de c(>uleur aussi foncée que le reste

» des habitants du Touat. Cepend;tnt Tactivité

» ])roverl)iale et Tindustrie de leurs ancêtres s'est

» conservée parmi eux; le trafic, le commerce et

» toutes espèces de métiers, tels que ceux de

» cordonniers , de tailleurs ,
d'armuriers et de

» serruriers sont eïïcore aujourd'hui très pratiqués.

)j Tamenlit même peut avoir environ 0.000 habitants,

' OrtliOfrraphr's divfTses : Tamontid (Da.J, Tani*'nlil((le C.,H.,C,

Fo. J)r.,(;.,M.), TiMifiitit (H. !5.,<I'' Slanf-, trad. U>ri Khaldoun).

Dislancf d'Adr'ar Tiinmi^ à Taincnlit : 10 kiloniètn-s (R.).

r
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» une kasba, 5 mostiiK^^s, Umlos sans importance

)) aivliitoctnralc et sans minarets. On y lrouv(^

» plnsienrs rues, p\rnies de petites boutiques do

» cliaque coté, oUVanl ce (lu'il y a de i)lus attrayant

» pour IVtraîin-er. Ce que les indi^^ènes vantent

)) comme le plus merveilleux, t^'est une pierre (]ue

^) Ton montre dans la cour de la kasba ', elqui, d'après

» leur dire, est toml)ée du ciel, rrimilivement, (die

» étail en ar^vnl, par la suite elle s'est changé,, en
)) ter. Son diamètre est d'environ un demi-mètre; à

» rextérieur, elle est noire, brillante et couverte

» d'empreintes de doifits. Il est tort i)ossible qu'elle

» soit tombée du ciel, seulemeid c'est un prodige

» pour les liabilants dn Toual^).

Le commandant Déporter a recueilli de son iîôti',

snr Tamentil
, des renseif^nements dédaillés i\\\i

viennent compléter le tableau (pren a tracé Kolills.

Cette ville, d'après lui, compterait 11 quarliiu's

distincts, ce sont:

1- — Oulad Amar.

11. — Kl Amamena.
III. — Telerik\

IV. — Akbour \

» l>ans la mosqiuV du quarlitT ilos Oulnil Ali bcn Moussa, (Kaprès
Déporter.

- Rohlfs, /?/7V', \^. 144 et suiv.

3 Autre orlJiographe : Toiifari (M.).

* Autre dénomination
: Gr'am Akbour (pour Arrem Akbour, la

vdle d'Akbour] jM.).
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V. —Oulad Ali ben Moussa ^

VI. — BouSellair^

\'I!. — Afrakan.

Vjjl. —Oulad l)aoud'\

]X . — 'rouz(Mir.

X. — Oulad Aliuied.

XI. — Oulad lacoub.

XJI. — Tilaout.

XIII. — Oulad M'bammed.

XIV. — Oulad Minioun.

Tous ces (juartiers seraient réunis par un mur

d'enceinte avec tours flanquantes, et })ercé do trois

portes: au sud. à l'est et à Touest. 11 y a deux

marelles. Knfin la majorité des babitants appartien-

drait à la confrérie des Suoussia.

Au nord de la ville se trouve la koubba de Moulai

Ta'ieb. au sud celle de Sidi Nadjani.

A proximité se trouverait une carrière de ntarbre.

Notables.

Le district de Tamenlit a été {»Iacé j»ar le Sultan

sous les ordres du caïd de IJouda, Mobammed beu

Abdfdkader beu el lladj IJelkassem.

^ Le conininndant (iodron et les renaeif^rienfienls recueillis par les

iiulorilés de Mpcliéria eu font un ksar séparé.

^ Ou lîouSelah (M.).

^ Les renseij^uenicnts recueilli.^ par les autorités de Méchéria en

l'ont un ksar séparé.

C
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On cite dans le quartier de Bon SelLah:

El Hadj Abdelkader ben Ha Haîiiniou (M).

El Hadj Salem (M.).

Si el Bekri ould Didi (M.).

El Hadj Mohaniiued ould Didi (M.).

2^ Oulad Sidi \\\\

C'est la résidence de quelques uiarabouls, des

Oulad Sidi Kl Hekri, tous Taïbia (G.).

3'* Oulad labia '-'.

Cette loealité est habitée par des arabes des Oulad
bihia (Oulad bou kliia, De.) qui soûl Taïbia.

4*^ Kasbet Oulad Kl Hadj el Mainoun ^

Les habitants de cette localité sont tous Taïl)ia.

5*" Auipuid \

On ne trouve que des Taïbia dans celle localité.

Rnhies.

Le coiumandant Déporter signale au sud de Tinnen-

tit un ksar en ruines que la crédulité populaire se

ligure être hanté par les (jénies.

Au nord, se trouve Kasbet Sid L^zouli.

* Ort]ion:rai)li.'s divrrso.s : Kasha Sidi Kl Z.'1/ouli [dr C), Kaslx-t
Sidi Oiialv Fo., D;, Oulad Sidi ou Ali J)e.), Oulad Sidi Ali ((î.l.

- Aulre drnominalion : Akhhou (De.).

* Orllioo^raplif's diverses : Oulad el Hadj Mauioum (Fo.l, Oulad el

Hadj el Mamoun ^D.\ Kasbei Oulad el Hadj el Mamoun ;D., G.).

* Pour le sens étymologique de ce mot, voir cliap. II.

Orthographes diverses : Ameguid (Fo.), Araguid (de C, D., De.,
G,).
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BOU FADOI.

Le distrifi de Bou Faddi, auquel on donne égale-

nieut le nom de ()ulad el Hadj, est situé approxi-

liiativeiuent, d'après Rohlfs qui a longé la lisière

sud de cette oasis, à moitié do cheuiin de Tamerd.it

à Taslaoul-Fenouriu, qui sont séparés l'un de l'autre

par une distance d'environ 15 kilomètres \

tresl à proprement parler un groupe de petits

ksfuir très voisins (pie l'on rattache fré(iuemment à

Tamentit comme Ta fait le lieutenant-colonel de

Col(nnl) et (jui subit réellement rinfluence politique

de sa voisine. On comprend généralement dans ce

district la petite oasis de Nonm en Nas, placée,

suivant Rohlfs, à environ 10 kil. à l'est de Bou

Faddi,

La population de ce petit district est très faible. Elle

comprend en tout 300 habitants, partagés ainsi (lu'il

suit :

Ar;il>f>s sédiMifniros dont 12 cheiirfa.. 110

lïaratin 100

Nègres 90

Ces arabes sont des Oulad El Hadj Khallaf,

originaires des Oulad Zenan de TAoulef, dans le

Tidikelt.

Ce sont des convoyeurs habiles ([ui se rendent tous

* RoLlfs, net'se, p. 152.
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les ans en caravane au Soudan, particulièrement à

TinBouktou.

Tous les haliitants de Bou Faddi sont serviteurs de

Moulai Taïeb
; ils sont en même temps du sof Selian.

Ils possèdent cinij chevaux. On ne trouve dans ce

district ({u'une jjetite zaouia, à Kasbet El Alsamena

(G.).

Les palmiers de Bou Faddi, qui sont arros(5s à l'aide

d(> iVpgagnir, produisent des dattes reeliercluies par

les nomades (jui trouv(Mit en même l^•ml)s à se procurer

dans cette oasis des produits du Soudan.

Les jardins donnent des fruits, des légumes, du
tasfaout. du bécliena, du coton, du henné, du tabac,

du chanvre, etc.

Lïndustrie locale ne produit que quelques tissus

de laine et de coton assez grossiers qui suffisent à

peine à la consommation des habitants. On trouve

dans ce district de la thomela (De.).

Le lieutenant-colonel de Colomb ne nous a donné
aucune liste des petits ksour de Bou Faddi. Rohlfs

qui pourtant a suivi la lisière de l'oasis en fournit

un relevé qui ne paraît pas très exact: Alouchi;i,

Ksar el Kebir, Kasbah Oulad bou lloumo (sans doute

Hammou), Kasbah Djedida et Bounkour. Le premier

de ces ksour appartient en elTet au district de Tasfaout

et parmi les autres, le dernier seul est connu. B faut

l'identifier avec l'Abenkour des autres auteurs.

Le commandant Fossoyeux énumère sept ksour:

Ameguid ^qui appartient eu réalité au district de
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Tamentit), Bel lîadj, Ksar Touki, Kasbet el Assama,

Oulad El Hadj. Abenkour. B rattache Noum Ennas,

dont Rohlfs fait un groupe à part, au Tasfaout.

Le lieutenant Devaux réduit le nombre des Ksour

de ce district à quatre : Ksar Touki, Kasbet el Assama,

Oulad el lladj et Abenkour. B fait aussi de Noum

Ennas. un ksar du district de Tasfaout.

Enfin les renseignements fournis par les comman-

dants Déporter et Godron, qui se confirment mutuel-

lement, comprennent dans ce district quatre ksour

seulement. Ce sont :

1" Abenkour ^

Ce ksar est habih' par des Oulad El Hadj Khallat

(De.,G.). B est entouré d'un mur d'enceinte, flanqué

de tours carrées aux angles (De.).

Bs'y fait, dit-on, un commerce assez sérieux de

poudre d'or, d'or ouvré et en lingot que les Oulad

El lladj rapportent du Soudan (De.).

2" Kasba El Atsamena "-'.

C'est une petite zaouia habitée par des marabouts

arabes et (luehiues nègres (G.). Elle j.eut être

considérée comme un faubourg d'Abenkour (De.).

» Abenhour, au pluriel ihenkar : lieu où l'eau souterraine est si

près du sol (ju'il suint de creuser à quel(,ues décimètres, pour en

obtenir. D.'porter en fait un sjnonvme de redir, ce qui est une erreur

à notre avis (B.).

Orthographes diverses: Bounkour 'R.;, Abenkour (Fo.,D.,I)e.,(r.).

'- Orthofïraphes diverses : Kasbet el Assama (Fo., D.), Ka.sbet el

Alsamena (De., (i.).
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3« Touki \

Ce ksar est habité par des Oulad el Hadj Kballat,

des baratin et des nègres (G.). C'est également, dit-on^

un marché assez important pour la vente de Tor du

Soudan (De.).

4^ Noum En Nas -,

Cette oasis, située, d'après Roblfs, à environ 10 kil.

à l'est de Bou Faddi, est habitée par des Oulad el 1 ladj

Kballat. des baratin et des nègres. Douze cbeurfa

y sont établis (G.).

Le ksar qu'ils occupent serait entouré d'un mur
d'enceinte avec tours flanquantes.

Rîitnes,

Le commandant Déporter signale à 4 kil. au nord

d'Abenkour, les ruines du ksar de Ba el Hadj, où Ton

trouve encore des palmiers et une foggara en activité.

TASFAOLT-FEN'OURIN

.

Ce district comprend en réalité deux groupes séparés

celui de Tasfaout ^ au nord et celui de Fenouriu au

midi.

* Pput-éirc Talvouit, mamelon sablonneux fB.).

Orthographes diverses : Ksar Touki fFo., D.), Touki (De., G.).

- Peut être Oum en Nas, ce qui, selon l'orthograplie arabe, peut

vouloir dire : la mère des gens, du cuivre ou du sommeil (B.).

Orthographes diverses: Noum Ennas fFo., ]).), Noum En Nas
(De., G.;, Noum El Nass ;de C), Nomeness (R.).

3 Le lieutenani-colonel de Colomb el le commandant Colonieu

en font deux districts distincts.
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La foret de palmiers de Tasfaout, au dire de Rohlfs,

apparaît à l'ouest tout près de l'oued Messaoud lorsqu'on

a dépassé Bou Faddi.

En descendant la vallée de cette rivière on atteint

Toasis de Fenourin K Le voyageur allemand évalue

à environ 15 kil. lu distance qui sépare cette dernière

de Tamenlit^

La population de ce district n'est que de 750

personnes, ainsi réparties.

Cheurfa 300

Arabes 150

Haratin 2(X)

Nègres 100

Ces chiffres du commandant Godron peuvent

paraître faibles à priori, surtout si on les compare à

ceux donnés par le commandant Déporter (population

totale, G.210 àuies). Ils donnent cependant une

moyenne de 44 habitants par ksar, moyenne très

acceptable lorsqu'on se souvient combien certains de

nos ksour du Sud oranais, comme Aïn-Sefra par

exemple, étaient dépeuplés au moment de notre occu-

pation.

Les arabes de ce district sont, d'après le com-

^ La dénomination df Fenourin seulo est allribuoe au district

entier par le roniinandant Fossoveux et le lieutenant Devaux. Ce mot

a été ortbo^rapliié de diffé-rentes manières :

Tinnou^rhiri (de C. , Fennorrhin [R., Fo)., Finougliine (D.),

Fenourin (De.), Finnourin (G.).

* Roblfs, Reise, p. 152 et 101.

Hi^

. \
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k

mandant IVportvr, dos Oiilad el Hadj originaires des

Oulad Zenan de rAonlef. Presque tous les habitants

de Tasfaout-Fenourin sont Taïbia, sauf ceux des trois

ksour suivant qui sont Kadria
; Oulad ba Er Reehid,

Kasbet Ouîad Moulai El Mamoun et Kasbet el Harrnr.

Le sof Selîan est le seul qui compte des i)arlisans.

Ce district possède trois zaouias : on n'y trouve

que 8 chevaux (G.).

Les palmiers qui s'étendent généralenuuit à l'ouest

des ksour produisent des dattes estimées. Ils sont

irrigués à l'aide de feggaguir. Dans les jardins on
cultive des fruits et des légumes ainsi que du blé,

de l'orge, du coton, du henné, du tabac, du chanvre,

du béehena et du tasftiout. plante qui a donné son

nom à un des principaux centres du district et au
district lui-même.

La fabrication du charbon est pour les habitants

une branche de commerce importante. Ils exploitent

dans ce but le bois de l'oued Messaoud.

Des pâturages assez abondants permettent égaleîuent

l'élevage du chameau et de quelques troupeaux de

demman.

Enfin on trouve dans ce district de la thomela et du
kelbou (natron). Une mine d'ouankal et une d'ahin

existeraient à proximité du ksarde Tasfaout (De.).

Le nombre des ksour indiqué par le lieutenant-

colonel de Colomb était de quatre seulement ])our le

groupe de Tasfaout et de huit pour celui do Fenourin.
C'était pour le premier : Tasfaout, Abani, Kasba Hamed
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[labhou et Allouchia, pour le second. Mokra. Azi, El

Mansour. Kasba 1^1 Arar, Oulad ben Rechid, Kasba

Muley hou Fers, Za(»uia Sidi Abdelkader et Sidi

Youssef.

Rohlfs a donné une liste un peu différente quoique

comprenant également douze noms. Ce sont Tasfaout,

Tasfan (?j, Abassi, Oudra, Benhami, Ouasi, Mansour,

Kasbah Moiiley Kl Hassen. Oulad Rachid. Kasbah ech

Cheurfa. Kasbah Oulad Sidi Abderrahman, Kasbah

El Horror (4 Sidi Voussouf.

Les renseignements les plus récents portent à

dix-sept le nonibr*^ des localités habitées de ce

district '.La plupart (Raient déjà citées par de Colomb

(4 Rohlfs. (juehjues-unes par un des deux seulement.

A l(*ur liste ne sont venus s'ajouter que deux noms

nouveaux.

Voici ce que nous savons sur ces diverses localités.

Les quatre premières, qui constituent le groupe de

Tasfaout proprement dit, suivent généralement la

même direction politique que le Timmi.

^ Lp commandant Fossoveux et le lieutenant Devaux ont donné

une énumération identique des 14 Ksour qu'ils considèrent comme

appartenant à ce district. Elles ne diffèrent que par rorthojrraphe de

certains noms. La voici : Tasfaout (Tasselout D.j, Aïbar (Abani D.),

El Alcliva (El Aloucliia D.), Hanahmi, El Mansour, Oulnd Moule;\'

El Hass*en, Oulad Haehid, fihilad Berracliid, D.,. Kasbet Lalirar,

Sidi Youssef, Zaouiet Ahel (îha/.el ^Zaouiet Aliel Ghuzi I). ,
Mokra

Mogra foukani et Mogra tahtani I).), Oulad Moulev Boufaris (Oulad

Moulev bou Earès 1).,, Zaouiet Sidi Abdelkader, Noum Ennas

(appartient au district de Bou Faddi^.

30

. \
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P Tasfaout'.

C'est, avec El Mansour^ le ksar le plus important

du district (G.). Il se dresse sur une éminence rocheuse,

entouré d'un mur d'enceinte. Toutes ses maisons sont

bâties en pierres (De.).

Ses habitants sont des marabouts arabes originaires

des Oulad Brahim (Timmi), des baratin et des nègres

(De.).

2^ Abani^

Ce ksar est habité par des Oulad el Hadj, des baratin

et des nègres. On trouve à proximité des inscriptions

en tifinar ^ (ou lybico-berbères) gravées sur les rochers

de l'escarpement du plateau où sont creusées les

feggaguir.

3^ Kasbet Moulai Ahmed Abbou \

Cette kasba est également occupée par des Oulad

El Hadj avec leurs serviteurs iDe.).

4^ El Alloucbia \

Ce ksar a une population identique à celle des deux

précédents ,De.).

* C'est, suivant Rohlfs, le mil des nègres qui est ainsi désigné.

Orthographes diverses : Tassefout (D.l, Tasfaout (de G. , C. , R. , Fo.

,

De., G.).

2 Orthographes diverses : Abani (de C, D., De., G.), Abassi (R.),

Aîbar Fo.).

^ L'alphabet des Touareg.

* Orthographes diverses : Kasba Hamed Habhou (de C), Kasbet

Moulev Ahmed Abbou (Do., (1.).

^ Orthographes diverses: Alouchia (de C.\ El Alouchia (D.),

El Aîchj-a .Fo.i, El Allouchia (De. G.).

Rohlfs, (}ui le comprend dans le Bon Faddi, prétend

que cette dénomination s'applique à un groupe de trois

ksour '.

5'* Oudraou OuedR'ar^

C'est un ksar, entouré d'un mur d'enceinte,

qu'babitent des cbeurfa avec leurs clients et leurs

serviteurs (De.).

&' Ben Ahmi\

Ce ksar est habité de la même manière que le

précédent.

Il est entouré également d'un mur d'enceinte.

7" Azzi *, appelé aussi Zaouiet Sid El Hadj Ali (De.).

C'est une petite zaouia babitée par des cbeurfa et

leiirs serviteurs.

8*^ El Mansour '\

C'est, avons-nous dit, le plus important des ksour

avec Tasfaout. Il est habité par des cbeurfa, des

baratin et des nègres. Son mur d'enceinte est en

partie ruiné (De.),

y** Kasbet Uulad Moulai El Mamoun ^

* Rohlfs, Rew, p. i60.

* La rivière de la groUe.

Orthographes diverses : Oudra (R., De., G.], Oued Rar (De).

^ Orthographes diverses : Benhami (R.), Banahrai (Fo., D. ),

Ben Ahmi (De., G.).

* Orthographes diverses : Ouasi (R.), Azi (de C), Azzi (De., G.).

^ Orthographe unique: Kl Mansour (de C, R., P'o., D., De., G.).

^ Orthographe unique : Kasbet Oulad Moulai El Mamoun
(De., G.).
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Cette kasba est habitée par des cbeurfa, des baratin

et des nègres (De.).

10^ Mekra \

Ce ksar, aujourd'hui en partie ruiné, était jadis

une ville très populeuse (De.).

ir Oulad Sidi Haroun\

Ce ksar est habité par des cheurfa, des haralin

et des nègres. Situé à proximité de Mekra, il peut

être considéré comme faisant partie de la même
agglomération (De.).

12^ Oulad Moulai bou Farès \

Même population que le précédent.

13^' Kasbot Oulad Moulai El Hassen\

Cette kasba est habitée par des cheurfa et leurs

serviteurs ou esclaves.

14^ Oulad ba Er Rechid \

* Peut-être makera^ forme arabe du berbère makerei, la grande

(la terminaison et étant traduite par le ta marhouta qui se lit a quand

le mot termine la phrase ou quand le mot suivant commence par une

consonne) (B,).

Orthograplirs diverses: Mokra (de (]., Fo.), Mogra i'oukani et

Mogra tahtani ;D.\ Mekra ^De,, G.), El Makra (S.).

* Orthographes diverses: Oulad Sidi Haroun (De.), Oulad Sidi

Aroun (G.).

3 Orthographes diverses : Kasba Mulev bou Fers (de C), Oulad

Moulev Boufaris (Fo.), Oulad Mouîej bou Farès (D., De., G.).

* Orthographes diverses : Kasbah Moulej El Hassen (R.), Oulad

Moulej El Hassen [Fo., D.), Kasbet Oulad Moulev El Hassen

(De., G.).

^ Orthographes diverses : Oulad ben Rechid (de C), Oulad Racliid

(R.. Fo.), Oulad Berrachid (D.j, Oulad ba Er Rechid (De., G.).

La population de ce ksar est identique à celle du

précédent (De.). Rohlfs. (jui s'y est arrêté pendant

quelqu**s heures, descendit chez le chérif Moulai Saïd,

(jui, dit-il. était un des hommes les plus influents du

Touat. Il mit ensuite environ deux heures pour gagner

la lisière sud de Toasis de Fenourin ',

Ce ksar, au dire d*^ Déporter, est renommé « par la

)) beauté de son site ».

15' Kasbet el Harrar \

Celtp kasba est occupée par des arabes, des baratin

et des nègres (De.).

If)^ Zaouiet Sidi Abdelkader ben Aoumeur ^

Cette zaouia est habitée par des marabouts arabes

et leurs serviteurs (De.).

17" Zaouiet Sidi I^uissef *.

Cette zaouia a une population identique comme

origine à la précédente.

Ruines.

\s commandant Déporter ne signale dans ce district

que les ruines du ksar d'El Habas, à 2 kil. au sud de

Zaouiet Sidi loussef.

^ Rohlfs, Beisr, p. 152.

^ La citadelle des frens de race pure, des nobles (B.).

Orthographes diverses: Kasha el Arar ;de C), Kasba el Ilorror

(R.), Kasba Lahrar (Fo., 1).\ Kasbet El Harrar (De., G.,, Kessibel

ElHarrar De.).

^ Orthographes diverses : Zaouiet Sidi Abdelkader (de C. , Fo. , D.)»

Zaouiet Sidi Abdelkader ben Aoumeur (De., G.;.

* Orthographes diverses: Sidi Yous.sef (de C, Fo.. D.), Sidi

Youssouf (R.), Zaouiet Sidi Youssef^De., G.).

M'

. \
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TAMEST.

Le district dp Tamest est situé au sud du précédent.
II en est séparé, au dire de RoliHs. par un intervalle

très court où les palmiers sont clairsemés '.

Ce canton, d'après le coninumdant Godron. est peu
important. Il ne comprendrait qu'une population de
600 âmes se décomposant ainsi :

Arabes sédentaires 250
Haralin 2OO
^'•Ves ^5()

Suivant le même informateur et contrairement à

l'opinion émise par le commandant Déporter, il n'y
aurait dans ce district ni cheurfa, ni zenata. Nous
verrons que pour ces derniers, le fait est contredit
explicitement par Rohlfs qui («onstale que les habitants
de Bou Amour sont chellah c-est-à-dire au moins
d'origine berbère -.

La population de ce district passe pour très labo-
rieuse, mais d'un caractère froid et peu communicatif
(De.).

Elle est à peu près également partagée entre les

confréries de Moulai Taïeb et de Si Abdelkader Djilani.
Le sof Ihamed y compte seul des partisans. Enfin il

existe dans le Tamest deux zaouias. On n'y trouve
pas de chevaux (G.).

' Rohlfs, Reise,
i>. 152.

' Rohlfs, /?/.,>#, p. 152.
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Les palmiers de ce district sont généralement à

Touest des ksour; ils produisent des dattes de qualité

inférieure : aussi le commerce en est-il peu actif. Les

jardins arrosés à l'aide de feppaguir sont bien cultivés
;

ils donnent des fruits et des légumes. On y récolte du

coton, du tabac, du henné, du chanvre, du tasfaout,

et surtout du héchena, du blé et de Torge. L'industrie

locale produit ({uelques tissus de laine et de coton. On

trouve de la thouiela dans la région (De.).

Le lieutenant-colonel de flolomb a donné pour ce

district une liste de quatorze ksour: Kasba Sidi El

Moktar, Bou Amar, Djedid, Oulad bou Yahia foukani,

Oulad bou Yahia tahlani. Oulad Antar. Taraalt, El

Hamer, Ikis. Oughezir. Adrar, Aghil, Tamasekht,

Tiataf.

Rohlfs réduit ce chiffre à douze : Bou Amer. Oulad

bou Lahiat, Djedid. Ikis, Oulad Anter. Tamello,

Tanielloel lïamer. Tniersakht, Arghil, Mekil, Tiou-

rhirhin et Gibani. Ces trois derniers sont ordinaire-

ment classés dans le district voisin de Zaouiet

Kounta. Enfin Rohlfs fait de TefOff une oasis séparée \

D'après les commandants Déporter et Godron, le

^ Le coniinandant Fos^ovpux donne de son côté une liste de

treize ksour ; Touthafa, (llmramiaron, Baamour, Oulad bon Yahia el

foukani, Oulad bou Yahia el tahfani, Ksar el Djedid, Oulad Antar,

Ksar Temal, Kl Amer, Aïkiss, Taourirt, Tmessakhet, A^hil.

L'énnmération donnée par 1^ lieutenant Devaiix ne diffère en général

de la précédente que par ^orthographe de quelques noms. Cependant

il y ajoute un ksar, Ourdhrar, que le commandant Fossojeux

comprend dans le district plus méridional de Zaouiet Kounta.

\A
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Tamest ne (^nnptmut réellement (jue douze Ksour. En
voici rénumération avec les quelques renseifrnements

que nous possédons sur chacun d'eux :

P ElHammer'.

Ce ksar est le plus important du (iistrict ; on peut

le considérer comme le chef-lieu '. Sa population est

tout entière afliliée à la confrérie de Moulai Taïeb (G.I.

Rohlfs y a séjourné pendant queUpies heures, mais le

récit de son voya^re ne donne aucun détail sur cette

localité, il ne fait que noter les lieures de sieste qu'il

y a passées.

2^ ïamalet \

Tous les habitants de ce Ksar sont Taïbia.

3" Oulad Antar\

Ce ksar est également habité par des ser\'i leurs

d'Ouazzan (G.V La koubba de Sidi Brahim se trouve

au sud et à 300 mètres ;I)e.).

4*^ Djedid \ appelée aussi Zaouiet Sidi El AJokhtar.

^ Peut-êiro El Hammar, mamelon, rolliiu* en dos d'ànr (R.).

Ortlio^aplu's diverses: El Hamer (de C, Fo., De.), El Ahmer
G.),TamelloElHamer(H.,p. 1(>I), Ha.ner (H., p. LV2\ Lahmar
(D.), El Alimar (S.).

- Un rapport de Saïda (caravane de 1886-87) ne Ini assig-ne que
vinoft-cinq maisons.

'' Ortho-rapLes diverses : Tamall (de C. , Tamello (H.\ Ksar
Temal (Fo., î).), Tamalet (De., G.), Tamal (De.).

* Ordiographes diverses : Oulad Antar (de C, Fo I) De G)
Oulad Anter(R.). " '^'

J Ortho-raphes diverses : Djedid (de C, R.. De.\ Ksar ed Djedid
(Fo., D.).

' -^

Autre dénomination ; Zaouiet Sidi El Mokhtar (De.).

C;etl.> zaouia est habitée par des marabouts origi-

naires de l-Azaouad. Ils sont Kadria ' (G.)- Au sud une

koubba dédiée à Si Kl Mokhtar (De).

5" Oulad liou lahia R'arbia ^

(i" Oula.l bou bibiaClierguia^

Ces deux ksour, se faisant face et se trouvant très

rapprochés ruii de l'autre (De), sont souvent confondus

en un seul. Leurs habitants sont Kadria.

7" Rou Amour \

(Test, d'après H"hlfs qui y a ]>assé une nuit, le

ksar le plus septentrional du Tamest. Les habitants

sont d'après lui d'origine chellah berbères).

8" Zaouiet Ikis '.

C'est une zaouia occupée par des marabouts arabes

et leurs serviteurs. Tons sont Kadria (G.).

9" Temaskhel''.

Ce ksiir serait fort ancien. Tl ne contiendrait plus

actuellemenl ijue (juinze maisons (S.). H est bâti en

« Unrni.poi: de Saïda. sur la caravane de Rezaina de 188«-87,

indiqiir ipie Djedid Intiiie un groupe de trois ksour.

' Orlliofrraphes diverses : Oulad bou Yahia el foukani et el tahtani

(de C, Fo.. D.), Oulad bou Labial (R.), Oulad bou Yahia rarbia ou

serira et, clieriruia (De., (t.).

^ Orlho<rra].lies diverses : Bou Amar (de C), Bou Amer (R.),

Baamour (Ko., D.). Bou Amour (De., G.).

» Orlliofrraphes diverses: Ikis (de C, R.), Aïkiss (Fo., D.),

Zaouiet Ikis (De., G.). Zaouiet .\kis (De.).

« Orlbofrrapbe'; diverses: Temasekhet (de C), Tmersakht (R.),

Tmessakhet (Fo.), Atmes.sakliet (I).), Temaskhet (De.), Tema,sket

G.), Temeskht (S.).
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,/^

piom^s et s'élôve sur \\r\o éminenre rocheuse ^De.).

Tous ses habitants sont Taïbia.

10*^ Ar^ir.

Ce ksar, /'«ralenienl ihrl ancieii, serait bAti sur un
inanielon f^Un>^ «De.. Rohlfs, qui va séjouriïéet ypassa
nue nuit, fui surtout frai)))fi des sollieitations dont il

fui Tobjet de la pari des habitants ])o\ir se l'aire donner
deTopium.

11 rapporte à ee propos que bien qu'il sul depuis
longtemps que les Tonatiens cultivaient et consom-
maient de Topium, il n'avait été nulle par! ailleurs

en butte à pareilles solli<ilalions pour obtenir dore
produit. 11 cite j)arliculiéremenl un vieillard qui le

suppliait de lui en donner un petit morceauy/<v/'/7>wwr
r/r IVev, prétendant que depuis trois j(uirs il n'avait

rien mangé et que sans opium ^les arabes ilisent

afioun, nous apprend le voyageur allemand), il lui

était im])ossible de manger, de boire, de travailler,

en un mol de rien faire -.

Les habitants de ce ksar sont Kadria (G).

\Y Titaf•^

I/oasisde Titat; avec le ksar de ce nom, est située,

^ Le bras
;
ce mot désigne aussi lVx(n«mité d'une surface, cVst-À-

direlehord. Ilsiguifîe aussi coudée, unité de mesure de lonmieur
usitf^o dnn*; la région (B.).

Opthorrraphps diverses
: Agliil (de C, Fo., I).), Arghil (R.), Aril

He., G.). ! ^ \
h

- Rohifs, nehe, p. 153.

^ Orthographes diverses: Tiataf (de C), Teltal (H.), Toulhafa
(Fo.), Tiouthaf [1).), Titaf (De.. G.).
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dVipres Kohlfs, à K» kil. à Test de celle du Tamest et à

la même hauletir (pi'elle'. Ce ksar, quoique plus

petiplé (prKl Hauuner, serait ce|»endanf moins iïupor-

taiit '. <N»r il sr Irouvf» sur une nuile nudns fréquentée,

suivie seulement par les caravan'^s (jui vetilenl éviter

les Hpux liabib^s du Toual p<Mir gagner le Tidikell ou

en venir. Cette mule est jalonnée par la ligne de

Timmi, Tamenti». Noum Kn Nas, Titaf (De.). Ce

d'Tuif^r ksar sorail partagé en trois quartiers séparés,

j)eu distants les uns des autres, Oulad Sahar, tJulad

Amar, t Mibid el Hassein (De.'.

Les habitants sont Kadria (G).

\T Herm lannu '

Ce ksar, dont tous les habitants sont Ta'ibia (G.).

serait politiquement rattaché à Zaouiel Kounta.

Ruiner.

I.e lieutenant-colonel de Colomb signale les ruines

rie Kasbet Sidi Kl Mokhtar et le commandant Déporter

en ]»récise l'emplacement au sud de Zaouiet Sidi El

Mokhtar iDjedid).

« |{ohlis, Re{f^\ p. 16L

* Un rapport de Snïda (caravane de 188r>-87) lui assigne 40 ou

50 maisons.

"^ Peut-être Arrem in Anovja ville, le pajs du puits (H.).

Ortho«rraphes diverses: Gharamiarou (Fo.), Gharannianou (D.),

Herni lanou (De., G.).

X
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/AOUIKT KOUNTA.

^^

OtHstrirt. roiuMi t^alointMit SOUS li* nom de Oulad
Si Hininnou l)el Hadj ', esl siUi*i an snd .In Taniest.

La ff^iiion où il se (rouve esl, (l^lp^ès Hohifs, nn
pen pliis monvenitMilée: snr la rive oanehe de Toued
Messaond \i^< palmiers, au dire du voyatreur allemand,

sVtendenl jusqu'à la berfxe, si bien qu'on croirait voir

devant soi comme une liaultMir couverte d'une v*^géta-

lion ar])oreseenle: en face la rive tlroife sVtale à perte

de vue en une ^^rande plaine recouverte par les sables,

plaine que l'on retrouve encore dans les m*^înes condi-

tions plus au sud, à Sali '.

Mais ce (jne n'a pas noté Texploratenr précité parce

que sans doute la roule qu'il a suivie, .railleurs assez

rapidement, l'a constamment tenu éloiirn,. du cours
<le l'oued même, c'est que, entre les berges de la rive

pauche d.mtil parle et le lit projn^e de cette rivière.

sVtale la grande sebkba .lont nous avons ])arlé
' KHe

débute à bauteur du district de Zaouiet Kounla et

s'étend progressivement jusq^rà Sali on elle atteint sa

pins grande largeur J)e., G.).

» Rolilfs écrit Oulad Sidi Houmo boa Hadj.
' Rohlts, Rrisr^ p. 15:>.

^ On tromv on qnelqu.> sorto la continnafion do ce fait dan^
1^ récit de G. Rohlfs lui-même. Car, arrivé à in Ze^mir, il .irrnale
im le-.M- intléchissement vers Test dans la direction de l'oued,
infléchissement qui se reproduit, ainsi qu'il récrit, dans la forêt de
palmiers accompagnant le cours de la rivière depuis Fenourin.
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î/a population de ce district ne serait i\w de 1.4G0

habitants, soit;

Cheuria ^^^^

Arab*»s sédentaires 50(»

liaratin
•**^*

N(>Kres
1*»^

Tous appartiennent ati sofS^dian ((J.K

Le ciuumandant (iodron prétend .|ue tous lei

habitants de ce district sont Taibia, sauf ceux du ksar

,rKl Heiod qui sont partagés entre les confréries de

MoulaiTa'iebetdeSiAbdeIkader hjilani. I.a présence

d'une zaouia Uakkaïte à Zaouiet Knunta fait cependant

supposer (nu> lacimfrérie des Hakkaia compte au imdns

(luebjues serviletirs dans ce canton.

L(> (lislricl n'iileniie riiKi Ziiouias. On y Iroiivc vin^l-

cinq chevaux stMiloiiienl iG.)-

Tous Ips palmiers do ce groupe d'oasis sont arros^^s à

l'aide de leggaguii. Les dalles (juils produisenl sont

de, uiédiocies qualités. Les jardins soûl assez bien

."ulrelenus: on v cultive moins le tabac et le lienué,

mais davantage le blé, Torge. le lasfaout el le béchena.

L'industrie locale lournil quehiues tissus de laine et

de coton. Le sol renferme de la lliomela que Ton

exploite.

Le lieutenant-colonel de ( -olomb a partagé ce district

en trois groupes distincts : 1" un groupe formé des

deux ksour d<^ Tiouririu et Kl Mahfourl '

;
2" le groupe

' Ce ksar voisin de Tiouririu n'est sifrnal.' qup par de Colomb.

11 en existe éiralement un de ce nom, signal- éoralernent par le

luème auteur dans le district d'In Zegniir.
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(le Zaglou (jui .•oii.preiulniil les ksoiir de Zaplou el

Djedi.], Zaglou el Kediiii. Ch.'hani. VIekki.l. Oula.i
el Hadj .d Hardja: T U- ^a-oupp .h^ Hou Ali avec les
ksour do Zaouiel Kounla Mou Ali el Djedid

, K;,sba
el Chorfa. Zaouia Chikh heu \M el Kerim, Hou Ali
el Heli. Kl Hoïo.l, Tazoul; soif en tout douze ksour.
Pour le onnmandaiit Colonieu deux Kroupes st^parés

seulement forment lo district de Zaouict Kounla:
Zaglou el Hou Ali. Il n'indique ni le nom ni le

nombre des localités habitées.

Rohlfs fournit an contraire une liste de \ ingl-qmdre
noms. Ce sont: Adrhar. Zaglou Am.mm. Zaplou Z.ma.
()ula<l el llad, Hordja. Taherkana > ksour). Zaouia
Imenasser. Zaouia Kinnta, Tachlieh. Tarsourt, Oued-
inerr, Siroh, Zaouia e.h Chikh. Aonnammelleul. Hou
Aly (4 ksour). El Halv, Hou el (iedeuck, Agrmammel-
leul II. Azaona. Ase-mer ', Mafoud ', Tidmain '. Tefaoun
ech Cheurfa ', Tetaoun el Khass ', Tiloulin ',

La liste de Rohlfs a subi peu de modilications
depuis qu'il l'a publiée \ A part quelques localités

' Le. r..nseic,n.„..nls l.s ,,l,..s ,.éc.„,.s ,,la.-ent ce ksa. dan. le

voulu d.'Mg;npr le ksar d'In Ze^rmir.

» Le commandant Fossoveux énum^re dix-neuf ksour. Sa lisleM Identique à celle du Heu(e„«„t Devaux .sauf pour le ,„v,nier
ksar que celu,-c. place dans le Tamest. connue l'avait fait le lieuleuant-
colonel de (.olomb. En outre ces deux officiers divisent le district
en deux crconscriptions distinctes

: Zaouiet Kounta et Hou Ali Voici
e rc eve des ksour donné par eux pour le premier ^.roupe : Ouedhrar
(H.). T.ounnn (i.ounnne, D.), Mekid (Me^uid, D.), Kl Biod (Kl
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placées dans un district voisin ou (juclques kasbas

nouvelles, les données fournies successivement par les

commandants Déporter et (îodron sont à peu prè-^

pareilles. Nous les résumerons ici en disant ce que nous

savons de chacun des lieux habités de ce district.

1" Zaouiet Kounta '.

Cette zaouia est habitée par des marabouts arabes

origiuaires de la tribu des Kounta, fracti(m des Onlad

Sid Mohamme<l el Kounti et des Oulad Sinain qui

habileiil 1" Azaoïiad Elle est placée sous la haute

direction du chef relif^ieux actuel de la famille

Hakkaï, Aiaiuiata. qui vient de temps en temps y

séjourner.

Hohlfs s'est arrêté pendant quehjues jours à Zaouiet

Kounta. Il était descendu chez Moulai Smaïn (Moula

Ismaf^ll, le m(»kaddem de la zaouia, au(juol il ne put

refuser de donner ses soins. 11 reçut chez lui une

hospitalité dont il neut (ju'a se louer. Hien traité au

p(tint de vue de la nourriture, il fut logé dans une

chambre garnie de tapis de Constantinople et de

tentures précieuses (|ue le saint homme avait rapportés

Beïodh n. , Oulad bou Hamad, Zaf,'lou, Oulad el Hadj el H.rdja.

TaliarkHUH Tali-ikana, 1).), Zaouiet Kountii, Kl .Menassir, Takafif

(Takhiill, 1).), Adnieur (A.l-ineur, I).). l'our le deuxième groupe:

Zaoui.-t Cheikh heu Ahd.-lkerini, Uuu Ali ;E1 Bali, l'o.), Kl Aada

(El Ada, !).), Djaber, Rer Maraellal (Oharaia Amlal, D.,, Edhoua,

Uaouangui (Baouan(^hui,h.).

' Ortho<rraphes diverses: Zaouiit Kounta (de (]., Fo., !>., I>e.,

C).), Zaouiet Kinnta (R.).

Autre dénomination : Bou Ali el Djedid (de (L).

C
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de ses voyages en Oiient et au Soudan ri dont il ne

faisait usage. af(înna-t-iU qu'en pareille circonslance.

La koubba, où sont enterrés les restes des saints

personnages de la localité, a une forme toute parti-

culière. On la ])reudrait plutiU pour une pagode

hindoue que pour un tombeau unnulman. Kn édiliant

ce monument Tarehiteclea donné libre cours à toute

sa fantaisie '.

Notable.

Moulai M'bammed ben Si Mohnnnued ben Moulai

Smaïn*-.

C'est le petit-tils du personnage dont nous parle

Hohlfs. (Test un homme riche en palmiers qui a

actuellement une quarantaine d'années: il appartient

à la famille **héritienne des ( )ulad Kl Hadj. Influent

dans le j-ays, il cimimandait déjà avant d'avoir ret^'ii en

1892 l'investiture du Sultan. C'est une des principales

personnalités du sofSelian. Il se montre à toute occasion

très hostile à l'ingérence franyaise (Gr.).

./^

< Rohlts, Reist, j). 154.

Le Yova<r*^ur allemand t'ait aussi observer qu»* c'est à Zaouiet

Kounta qu'il a trouvé pour la jin-mière fois des produits alleniand>^

venus, soit du nord par Tenlreniisf des Frani;ais, soit de l'ouest par

eelle des Âncrlais. Mais il ajoute, ce qui est un peu en contradiction

avec ce qu'il vient de dire, que ces produits, bouj^ies et allumettes de

\ ienne, avaient étc rapportés de Tripoli.

^ Appelé aussi qm-lquelois, comme nous l'avons vu au chap. II,

Moulai Ali ould Moulai Smaïn.

•f^
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2" Kasbet er Re^a^da^

Cette kasba, située à proximité de Zaouiet Kounta,

n'en serait en léalitéiiu'une dépendance. Sa population

se coniiioserail également de marabouts arabes de la

même origine (De.).

3'* OtiladKl Iladj Kll{ordja^

Les babitants de ce ksar qui sont arabes passent

pour avoir été abadiles. puis ayant abandonné le

kbaredjismc, ils embrassèreni le rite malékite (De.).

Les babitants de cette oasis auraient [)eu de palmiers ;

ils ne ctilliveraient ni tabac, ni coton, ni céréales, ni

légumes (De.).

4'^ Taberkant es Ser'ira ''.

5*^ Taberkant es Sebkba\

(les deux ksour sont babités par des cheurfa et leurs

serviteurs. On les appelle aussi Tal^erkant. A proximité

du second, dont il n'est en réalité qu'un faubourg, se

trouve un troisième ksar portant la même dénomi-

nation (De.).

(V Zagl(Mi el Merablin ' ou Zaglou ez Zoua.

' Ortho^rrajilie unicjue : Kashet er Rffra^da (De., G.).

- Ortliopaphes diverses : Oulad Kl Hadj el Bardja (de C.j, Ouhid

Kl Hadj Hordja iH.), Oulad Kl Hadj Berdja (Fo., l).), Oulad el Hadj

el Hordja (De!, G.).

^ La noire petifo ^ou nouvelle! et la noire de la sehkha. Taberkant

est le fV'minin de Aherkan. Pour ce rlernier mot, voir au chap.

]>récédent ce que nous avons dit à propos de Brinkan (Tsabit; |B. |.

Orllio^raplies diverses : Taberkana (2 ksour, R.), (D.,, Tabarkana

(Ko.), Taberkant es Ser'ira et Taberkant es Sebklia ;De., G.).

* Ortlio^raplifs diverses: Zaglou el Kedim (de C), Zaglou el

Merabtin (De., Ci.j, Zaglou ez Zoua (H., De.;, Zaglou (Fo., D.).

31
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Ce ksar est habité par des niarabouts arabes origi-

naires de la zaonia de Sidi Ali bou Haiiini (De., G.).

Rohlfs est passé à proximité, sans s'y arrêter, en

allant de Tamest à Zaoniet Kounta.

Les habitants ne cultiveraient ni tabac, ni céréales,

ni légumes (De.).

7*^ Zaglon el Amoum \

Ce ksar ne serait habité qu(* par des arabes et leurs

serviteurs ^DeJ.

8M^1 Heïod^

Ce ksar serait habité par des arabes des Ouhid vSidi

bou Hanini J)e.) qui se partageraient égalen)ent en

Taïbia et Kadria [G.].

Ils cultiveraient le tabac, le henné, les céréales et

les légumes J)e.)-

9^ Kasbet el Hadj el Mekki \

Cette kasba est occupée par des marabouts arabes des

Oulad Chadeli, des Oulad Sidi bou Hanini de Zaglon

ElMerabtin^De.,G.).

10^' Chebani *.

Ce ksar serait habité par des cheurl'a et leurs servi-

teurs (De.).

^ Zagk^u el Amoum (R., De.), Zaglou el Hamoum (G.), Zaglou

Djedid (de C).

- Le blanc.

Orthographes diverses: El Beïod (de C), El Biod (Fo.), El

Beïodh (D., De, G.).

^ Orthographe unique (De., G.). De Colomb place ceUe kasba

dans le district dln Zegmir.

* Orthographes diverses ; Chebani (de C, De., G.), Gibani [R.).

lîohifs place cette localité dans le Tamest.

IPAdr'ar'.

Les habitants de ce ksar seraient des arabes, des

haratin et des nègres (De.).

On cultiverait dans les jardins le tabac, le henné,

les céiéales et les légumes (De.).

l'i" Tiouririn '^

( ]i' ksar est ha})ité j»ar des cheurfa avec leurs clients

et leurs nègres (De.i. Rohlfs le place dans le Tamest.

1:î^' Mekid\

(!e ksar est piMiplé de la même manière que le

précédent :De.i. Rohlfs le comprend également dans le

Tamest.

14" Takhefift '.

(îeksar est habité par des cheurfa et leurs serviteurs.

On y fait de très im]»orlantes cultures de henné (De.).

15'^ Tazoul ouTazoult)^.

Ce ksar. habité par des cheurfa et leur serviteurs,

^ La moiitafï'ne.

Orlhojxiaphes diverses : Adrhar (R.), Ouedhrar fFo., D.', Aderar
(De., (;.;.

- A'ivrtr en kabvle se traduit par mont ; le diminutif taourirt par

niainehtn. rolline, tiouririn la cliaîne de colline B. .

()rtlio<,^raplies diverses : Thiouririn de C), Tiourhirhin (R.),

Tiouririne (D.j, Tiouririn Fo., De., G.).

'' Orthographes diverses: Mekkid de G.> Mekil (R.), Mekid
(Fo., De., G.), Me^uid^D.).

* Orthoo:raphes diverses: Tachefieh (R.), Takafif (Fo.), TakhfifF

D.), Takhefift (De., G.).

^ Tazonh^ en tamahak, veut dire le fer et, par extension, les

armes. Tazoult est le nom du sulfure d'antimoine dont les indigènes
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est bâti sur un mamelon de roches noires qui contien-

nent })robablement du fer ^de C, De.). Le lieutenant-

colonel de (Colomb cite à propos de cette localité le

dicton suivant qui serait très répandu au Touat :

c( La figure et le cœur des gens de Tazoul sont aussi

noirs que leurs rochers ».

16° Admer \

La population de ce ksar est identique à celle du

précédent.

17** Zaouiet Cheikh ben Abdelkerim \

Cette zaouia est habitée par des marabouts arabes

et leurs serviteurs (De., G.).

Rohlfs, qui y a passé une auit, nous apprend qu'elle

est toute voisine de Zaouiet Kounla. C'est là qu'est

enterré Sid Abdelkerim le plus grand saint de tout le

Touat. 11 fut, nous dit le voyageur allemand, un des

ancêtres de la zaouia de Kerzaz et comme tel descend

de Moula Idris ^

se servent pour se noircir les paupières : on l'appelle communément
koheul, muis koheul ne désigne pas spécialement le sulfure d'antimoine,

c'est tout ce qui noircit. Remarquons incidemment que Tazoult est le

nom indigène de Lambessa dans la province de Constanline ^B.).

Orthographes diverses : Tazoul (de G., De., G.), Tazoult (De.),

Tarsourl ^R.).

^ Orthographes diverses : Ouedmerr (R.), Admeur (Fo.), Ademeur
(D.), Ademer ^De.j, Admer (G.).

* Orthogniphes diverses: Zaouia Ghikh ben Abd El Kerim ^de G.),

Zaouia ech Ghikh ^R.^, Zaouiet Gheikh ben Abdelkerim (Fo., D.,

De., G.).

3 Rohlfs, Retse, p. 155. A propos de ce personnage, voir

Ghapitre 111 du Tome 111, Notions historiques.

18^ Bon AlielKebir'.

Ce ksar, i\\n serait situé, suivant Rohlfs, tout près du

précédent, comprendrait quatre ksour ne formant pour

ainsi dire qu'un seul groupe '. Le commandant Déporter

fait au contraire de Bon Ali el Kebir un ksar distinct,

dont dépendent les quatre ksour ci-après. Bou Ali el

l^pbir est habité par des cheurfa et leurs serviteurs (I )e.)

.

19" Kl IMi \

Ce ksar a une population semblable au précédent

(De.).

•20^' El AdaV

Même population que le précédent.

21'* Rerm Amellel".

Même population que les précédents.

L'ancien ksar serait bfiti sur une éminence assez

élevée, le nouveau au pied (De.).

22" Bou Zegdad \

Ce ksar est habile par des arabes, des haratin et des

nègres (De).

' Orthographes diverses : Bou Ali el Beli (de G.), Bou Ali (4 ksour,

H.,, Hou Ali (Kl Bail, Fo.;, Bou Ali ^D.), Bou Ali ElKebir(De.], Bou

Ali ben Kebir (G.).

* Rohlfs, Reise, p. 155.

^ Orthographes diverses : El Balj (R.), El Bali (De., G.).

'*• La cortume (B.).

Orthographes diverses : El Aada (Fo.), El Ada (D., De., G.).

5 Arrera Araellel, la ville blanche (B.).

Orthographes diverses: Agrmamelleul I et II (R.), Rar Mamellal

(Fo.), Gharina Amelal (D.), Rerra Amellel (De., G.).

• Orthographe unique (De., G.).
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28° Azaoua ech Chorgui '.

24° Azaoua er R"arbi.

Ces deux ksour, situés tout près l'un do l'autre, ne
forment en réalité qu'une seule agglomération. Ils

sont fortement atteints par les sables.

Leurs habitants sont des cheurfa et leurs serviteurs

(De.V

25° El Menassir ''.

Ce ksar est également habité par des cheurfa et leurs

serviteurs ^De.).

Rohlfs en fait une zaouia.

Ruines.

Au sud d'Ad'rar, on trouverait, d'après Déporter, les

ruines d'un ksar ancien, Adr'ar el Kedim.

IN ZEGMIR.

Le district d'in Zegmir •' ou le Touat el Henné ',

comme l'ap])ellent fréquemment les indigènes, est

* A:a<ma, le tamtirix (gallica; .B.).

Orlhofrraphes div-Tses : Azaoua (R.;, Edhoua (Fo., D.), Aznoua
cherfrui et r'.irbi De., G.).

^
Zwuia Imonasser (R.), El Menassir fFo., D.), El Menacir l'De.

G.).

^

5 In Zegmir est le nom d'une variété de dattes B.l. On trouve aussi
l'orthographe Inzegmirou ;De., G.).

* Dénomination tirée de la plante tinctoriale, connue sous le
nom de henné lawsonia inermisl, qui est abondante dans tout le Touat
et piirticulièrement dans ce district.
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situé au sud du précédent, le long de la sebkha qui

borde la rive gauche de Toued Messaoud.

D'après Rohlfs, à In Zegmir, la berge de la sebkha

qu'il prend pour celle de l'oued, car il s'en est tenu

constamment à une certaine dislance, s'inaéchirait

légèrement à l'est. La forêt de palmiers, qui, depuis

Fenourin, s'étend jusqu'à la rivière, s'infléchit delà

même façon '.

Contrairement à l'opinion émise par le commandant

I )eporter, le commandant Godron affirme qu'il n'y a

aucun(> famille de cheurfa dans les ksour de ce canton.

P.mr lui. c'est un des moins populeux de la région.

II ne compterait que 300 habitants environ, savoir:

Arabes sédentaires 150

Haratiii ^
Nègres '"

D'ailleurs cet auteur, sans indiquer les motifs de

cette manière de faire, place le ksar de Tittaouin ech

Cheurfa dans le district de Zaouiet Kounta, ce qui est

non seulement contraire aux données fournies par

tous ceux qui ont écrit avant lui sur cette régicm,

mais encore eu contradiction avec la position relative

de ce ksar indiquée par Rohlfs.

Toujours d'après le commandant Godron la confrérie

de Moulai Taïeb compterait seule des affiliés dans ce

district, sauf à Zaouiet Sidi Bellel, oti tous les gens

seraient Kadria, et à Tilioulin où la moitié seulement

1 Rohlfs, Reise, p. 156.



488 LKS DISTRICTS DU TOUAT. LE TOUAT PROPREMENT DIT. 4S9

4^

des habitants seraient servitenrs de Si Abdelkader
Djilani.

Il y a lieii cependant de reiuarc[uer que le chef de la

zaouia Bakkaïte de Kounta étend son intluence sur ce
canton et que la confrérie qu'il r-^présente doit y avoir
des affiliés.

D'ailleurs les Kadria de Zaouiet Sidi Bellel et de
Tilioulin sont peut-être simplement des Ikkkaïa, car
ceux-ci, comme nous l'avons dit. ne constituent qu'une
branche locale des Kadria.

Le sof Ihamed compte seul des partisans dans cette

circonscription où l'on ne trouve (ju'une seule zaouia
:g.).

Les palmiers qui croissent à l'ouest des ksour de ce
groupe sont irrigués à l'aide de feggaguir: ils

produisent des dattes abondantes que les nomades,
attirés par le grand commerce local du henné,
achètent en assez grande quantité. Les cultures
des jiirdins sont bien entretenues. On y récolte du
tabac, du coton et surtout des céréales, tasfaout,

béchena, orge, blé; mais la principale pro.luction
est celle du heuné, auquel le district doit une de ses

dénominations.

L'industrie locale produit quelques tissus de laine
et de coton. Ou trouve dans cette région de la thomela
(De.).

I^ lieutenant-colonel de Colomb a donné pour les

ksour de ce district une liste de neuf noms, qui n'a été
modifiée depuis que par l'adjonction de quelques noms

nouveaux et le rattachement de Tilioulin dont il avait

fait un groupe il part'.

Rohlfs a confondu, dans son énuniération des ksour

du Tonat. ceux <lu district d'In Zegmir, district qu'il

ne nomme même pas. avec ceux du canton de Zaouiet

Kounta -^ Ailleurs, parlant du ksar d'Asegmer (In

Zegmirs ilnous dit (jue celui-ci est. comme beaucoup

d'autres, situé au nord de Sali, sans compter plus dans

une circonscription que dans l'autre
•''.

Plus tard le commandant Fossoyeux et le lieutenant

Devaux 'indiquaient dans cette région l'existence de

douze ksour. Ce chitfre. porté à treize parle comman-

dant Déporter, a été réduit de nouveau à douze par

le commandant Godron qui. ainsi que nous l'avons dit,

a cru devoir rattacher au district précédent le ksar de

Tittaouin ecli Cheurfa.

t VA Kalfi 1<.1 Malifoud, Ouprlipzir, Anzpfrmir, Kasba p1 Hndj el

M.lcki [appartient au district de Zaouiet Kounta), Kasba el Alema,

Tittaouin el Cliorfa, Tittaouin el Kheras, et Tidmaïn.

2 Rohlfs «mv, p. 161. Ces ksour sont au nombre de six: Mafoud,

Asegmer, Tetaoun ech Cheurfa, Tetaoun el Khass, T.dma.n el

Tiloulin.

3 Rohlfs, Rehe, p. 156.

» Les deux listes de ces officiers sont identiques, elles ne diffèrent

que par l'orthocrraphe de certains noms : Anzegmir 'Anz^uemir, U.),

El Eu1ma, El Kha!fi,ElMahfoud,Ou-h7.ir Ouag-hzira, D.),T.dmayen

fTidmvan D.), Zaouiet Reliai (
Zaouiet Sidi Rouhal, D.

,
Ksar (ihouzv

'Ksar'ohouzi, D.), Tittaouin el Cheurfa Tirtaouin f'^eurfa D..

Tittaouin el Akhras Tirtaouin Lakherass, D.,. Oulad Dahb (Oulad

Daheb, D.). Tilioulin TouUoulin, D.).

f'
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Voici, d'après tontes ces doniiPes. quels seraient les
ksonr de ce district :

1° In Zegmir >.

Ce ksar. qui peut être considéré ooinnie le chef-liou
dn district, est le plus important marché du Tount pour
la vente du henné.

2° Kasbet El Eulema '.

Cette kasba située tout près du ksar précédent en
est. en quelque sorte, une dépendance (De.).

3« Kasbet Djedida l

4" Zaouiet Sidi Bellel \

Cette zaouia est occupée par un petit nombre de
marabouts arabes (G.).

5° El Khalfi '.

Ce ksar serait, d'après le commandant Déporter
également habité par des marabouts arabes

.

6° Tidmaïn «.

1 Orfhoprraphes diverses: A nzoemir de f Di, P« . i„
(D., Asepn^er (R.), Inze^n^ir dT G Ze^^i; (ri

,''"'"'''

(Da.;,Emezguemir(LeC.': '' ^' '^•^' •^^?"''™'-

Autres dénorninations
: ksar el Kebir (De.,, Ksar el Ibukani (De.).

- La ntadelledps savants.
'

D î^tÏKT'î'r f"""":^
^''^^ '^ •'^^^'"« (•^^- C), El Kulma (FoU.), Kasbet el Kulema (De., G.\ ^ '

^ Orthoprraphe unique (De., G
)

^^ J

Orthographes diverses
: El Kalfi (de C), El Khalfi (Fo., D.. De.,

a fr'''"*'!
^'''>!<''^<''»>^ (pluriel de 7'«««'/«<) les villes (B )

LE TOT^AT PROÎ'HEMKXT DIT. toi

Ce ksar est habité par des cheurfa Onlad Moulai

Abdallah G.)-

T Tiltaouin ' ech Cheurfa.

8° Tiltaouin ' el Akhras.

Le connnandnnt Codron rattache le premier de ces

deux ksour. Tiltaouin ech Cheurfa, au district de

Zaouiet Kounta. La position géographique approxima-

tive indiquée par Rohlfs contredit cette assertion. Ce

voyageur,enel^t.enserendantd'InZegmiràTilioulin^

est passé ch-min faisant à proximité de ces deux ksour

rapprochés Tun de l'autre. Pour admettre l'hypothèse

du commandant (lodron il aurai! fallu que Tittaoum

ech ( Iheurfa fût au nord d'In Zegmir et sur la lisière de

ce district et de celui de Zaouiet Kounta.

9" Rou Anguis\

10" El Mahfoud '.

IP Ourezir''.

. T,t, en tamnhak. si^-nifie œil, source, au pluriel r/<^.a«/«. Les

Touareg de l'ouest .Vrivent W/ht. Confer. : aïn, en arabe, qu. s.gn.iie

également œil. source, au pluriel aïoun les sources, et aïnin forme

du duel , les deux veux 'B.).

Suivant Rohlfs" [Reise, p. 156), les gens du pays prononceraient

Orthographes diverses : Tiltaouin (de C, Fo., De., (r.„ Tirtaoum

(D.j, Tettaouin et Tetaoun (R.).

* Rohlfs, /?mc. p. 156.

^ Orthographes diverses : Bou Angui (De.), Bou Anguis (G.).

i Orthographes diverses: Mafoud (R.), El Mahfoud (de C, Fo.,

D., De., G.).

5 Orthographes diverses : Oughezir (de C), Oughzir (Fo.j.

Uuaghzira (D.), Ourezir (De., G.).
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12" Tilioulin '.

Ce ksar. d'après Déporter, serait partagé en quatre
quartiers, appelés: Uulad Mohammed Salah.Oulad Si
Kl Hadj. OuladM-haramed ben bou Zian, Aoiimeiir beii
Ali. C'est ce qu'avait indiqué avant lui le lieutenant-
colonel de Colomb qui avait fait de ce ksar un group<.>

à part, formé de la réunion de plusieurs ksour, englobés
dans une même enceinte.

Au sud de l'agglomération se trouverait une forte
dune sur la pointe septentrionale de laquelle se dresse-
raient les koubbas de Si Salah et de Si Aoumeur. On
trouverait dans cette localité un gisement très impor-
tant d'ouankal^De.l.

Rohlfs nous apprend que la distance dln Zegmir à
Tilioulin est d'environ 12 kil. '^

13" Kasbet Oulad ed Dehbi \

Cette kasba, située à proximité du ksar précédent,
n'en serait en réalité qu'une dépendance (De.).

Ruines.

M. Le Chàtelier signale les ruines d.' Chebhi. ancien
ksar dont il ne précise pas l'emplacement. Les palmiers
a moitié enterrés dans les sables sont abandonnés ^

; Orthographes diver....: Tiloulin (R.. Fo.), Toulloulin (D.),
Tihoulin De., G.j, Tilioulin (de C, C.\

- Rohlfs, Beùe, p. 156.

kL^u^T^^'IVI^T'"'-
^"^"^ D^hMFo.;, Oulad Daheh (D.\Kasbet Oulad ed Dehbi 'De., G.).

'' Le Chàtelier. Me'.'aganat, p. 159.

LE TOIJAT PROPREMENT DIT, 493

SALI.

Le district de Sali est situé au sud de la sebkha dont

les cantons de Zaouiet Kounta et d'Iu Zegmir bordent

la rive orientale. Les ksour s-échelonnent le long de ce

bas-fond qui est dominé par une haute berge, dernière

ramification du Tadmaït vers Touest.

Sur cette berge s'étalent des dunes élevées où l'on

trouve ({uelques pâturages, prolongement, sur la rive

gauche, de l'oued Messaoud, des sables de l'Iguidi.

'

La population de ce district est d'environ 900 habi-

tants, soit :

Cheurfa '^^0

Arabes ^^

Haratiii
"^^

Nègres
^^^^

Ces cheurfa, d'origine marocaine, sont des Oulad bel

R'it. Bien que d'une bravoure contestable comme tous

les ksouriens, ces cheurfa passent pour assez belli-

queux'.

Les arabes sont originaires des Meharza du Tin

Erkouk. Ils ont donné leur nom au principal ksar du

district, où ils habitent pour la plupart. Les gens de ce

canton, qui font le métier de convoyeurs et vont

jus(iu'àTin Bouktou, possèdent, dit-on, de nombreux

chameaux.

' Le Chàtelier, Medciyanat, p. 159.

M'

» •

. \
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La majorité des habitants est afliliée à la confrérie
d." Moulai Taïeb. Deux ksour seulement. Kasbet Uulad
Moulai Abdelouahad et Kasbet Baliella, ont leur popu-
lation en majorité Kadria.

Le sof Ihamed compte seul des partisans. Les
habitants de ce district possèdent une vingtaine de
chevaux (G.).

Les palmiers, qui croissent généralement à l'ouest
des ksour, sont irrigués à l'aide de feggagnir '. Us
produisent des dattes assez estimées. Les jardins bien
cultivés produisent du blé. de l'orge, du tasfaout et
du béchena, et un peu de henné très recherché
à cause de sa qualité, mais ni tabac, ni coton.
I/industrie locale fournit quelques tissus de laine.
On rencontre des gisements de thomela et d'ouankal
(De.).

Le lieutenant-colonel de Colomb a donné une liste
de neuf ksour pour ce district. Ce sont: El Mausour,
Hernata, Oulad Muley el Arbi, (Julad Mulev Abd El
Ouhahad, Kasba Sidi Chérif ben El Hachera. El Djedid,
El Meharza, Kasba el Nedjar et Sahela

.

L'énumération fournie par Kohlfs ne différait de la

précédente que par l'orthographe de certains noms et
l'adjonction de trois ksour qui appartiennent en
réalité au Reggan '.

'M. Le Châtelier cite, dans ce district, une localité appelée R'ourd
es f,Bl, ou les palmiers poussent sans irrigation, grâce au voisinage
d une nappe d eau douce superficielle. Medaqanal, p. 162

^ Voici la liste de Rohlfs
: Oulad Moulej el Arbi, Ksar Djedid,

LE TOIAT l'ROPRlvMKNT DIT. 4i)5

Le commandant Fossoyeux et le lieutenant Devaux

réduisaient ce nombre à huit'. Mais le commandant

Déporter, sur de nouveaux renseignements, les

}>ortaient à treize. C'est ce même chiffre qui est indiqué

par le commandant Codron. Voici le relevé de ces

ksour :

1° El Meharza-.

Ce ksar, habité par des eheurfa, des arabes, des

haratin et des nègres, est entouré de fortifications

soigneusement entretenues par les habitants. Elles

comprennent une enceinte extérieure, s'élevant au-

dessus d"un large fossé circulaire rempli d'eau. Chacun

des quatre quartiers ([ui partagent le ksar est protégé de

même à l'intérieur, ainsi ({ue la kasba située à quelques

distances où réside le chef des Uulad bel R'it, Si

Mohammed ould Si El Habib.

Ce ksar est. dans ces conditions, à peu près inexpu-

gnable pour les populations de ces contrées. L'impu-

nité, qui se trouve ainsi assurée aux habitants, doit

Oulad Moulev AbdKlNahcd, Sidi C.herif hd Hachim, El Mharsa El

Mansour, Termalter. Kasbah Bah er Lah, KasbahSoucharah, Bahoh,

Berichak et Aseglaf. Ces trois derniers appartiennent au Reggan.

1 Voici la liste de ces deux officiers : El Mansour, Bermalta

iBannata, D.^ Oulad Moulev el Arbi, Oulad Moulev Abdelouahad

Sidi Chérif bou El Hachem ,Sidi Cherif El Hachemi, D.),D)ed.d, El

Meharza, Moulev Ali.

'- Autres dénominations : Ksar el Kebir (De.), Sali (Le C).

Orthographes diverses : El Mharsa (R.), El Meharza (de C, Fc,

D.,De.,G.j.

. \
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être pour beaucoup dans leur audace et dans leur
réputation de bravoure '.

A l'ouest de cette localité se trouve une étroit*;

région de dunes qui séj)are l'oasis d'une plaine pierreuse
que l^ohlfs a dû traverser pour gagner l'Aoulel'l

Notable.

Si Mohammed ould Si El lîal)ib. (Test un homme
d'une soixantaine d'années, fort ric^he, qui possède uue
gronde inHuence politique et religieuse, due à sa
situation de chef des cheurfa Oulad bel H'it. Il

entretient des relations suivies avec le Tidilelt et les
Touareg. Afiilié de l'ordre d'Onazzan, il appartient au
sof Ihamed (Gh.).

2» Ksar Djedid-''.

Ce ksar est habité j.ar des cheurfa et leurs servilenrs.

Notables.

Djedid ben Moulai Abdelkerim. C'est un homme
énergique d-origme chérilieune, âgé actuellement

* Le Châtelier, Medagayiat, p. 15VM60.
- Rohlfs, Reht\ p. 170

4
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,r(MiYir()n 35 :ms, (|ui est riche en palmiers et en

cliaiiieaux- Il a rHé investi des fonctions de caïd, mais

mali^^ré sa forlune, n'a pas encore beancoii]) de notoriété.

Son oncle Si Molianinied onld Si Hassonn, ({ui était

auparavant eln'ikli de la djemàa de Sali, était très

écouté, le caïd ai^tuel subit son influence. 11 se montre

ouverlenient hostile à l'influence française (Gr.).

Djrdid ould Moulai Ali CluM'if. Cet indigène appar-

tient à une bonne famille; il est dans Taisance et jouit

dans la région d'une assez grande influence, mais il n'a

pas de relations a Textérit ur. Il est affilié à la confrérie

d'Ouazzan et partisan du sof Ihamed (Gr.).

3'^ Kasbet Oulad Moulai El Arbi ^

4" Kasbet Moulai Abderrahman ould lia Sidi ^

5" Kasbet Sidi Ch(a-if ben llachem''.

G" Kasbet (hilad Moulai AbdEi Uuahad \

T Kasbet El llaratin ou Kasbet En Nedjara •'.

1 (»rth()<rni})!i''s (liv*»rses: Oulad Moulev Kl Arbi 'de C, R., Fo.,

D.j, Kasbet Moul.-v Kl Arl)i (De., U.).

- Ortlu'graphe unique (De., (i.).

3 ()rih('<rr:il'lM'S diverses : Kasba Sidi Cherif hen Kl Hachem ^deC),

Siiii ClwTii'be! Harliiin (R.), Sidi Clierif bou Kl Hadiem Fo.), Sidi

Cherii l'it liachenii (D.), Kasbel Sidi (Jherifben Hacli.^m (De., (t.).

* (*rth(»<rraplie.s diverses : Oulad Moulej Abdebtuahad (de (]., Fo.,

De.), Oulad Moah-y Abd Kl Naheî (R.j, Kasbet Oulad Moule v Abd Kl

Ouahad De.,(l.).

' I>a citadelle des baratin ou des menuisiers.

Ortliof^n-aphes diverses : Kasba el Nedjar (de C.j, Kasbet En Nedjara

(De.i, Kasbet Kl llaratin (De.,G.).

32
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8° Kasbet Moulai AbdeiTahnian ould Moulai Ali '

ou Kasbet el foukania \

9° Kasbet Ha Bella =>.

10» Kasbet Si Mobaiinued el Mabdi \ ou Kl Allou-
chia ^

1 1" Kasbet Moulai Ali ben Idris •.

Toutes ces kasbas sont habitées par des cheurfa et

leurs serviteurs (De.).

12« El Mansour \

Ce ksar est également habité par des cheurfa (De.).

13» Bermata «.

Ce ksar serait habité par des arabes ({ui font le

métier de convoyeurs sur les routes du Soudan. Leurs
nègres cultivent dans les jardins du coton et de la

garance en grande quantité ^De.).

' Orthographe unique (De., (}.).

* Orthofrraphe unique (De.).

' Dnho-raphes diverses
: Kasbah Uab er Lah iW , Kasl.et ]h Hella

(De., G.).

* Orihoirraphe unique (De G.).

' Orthographe unique (De.).

« Orthographes diverses : Moule:y Ali (Fo., D.1, Kasbet Mouley Ali
ben Idris ,De., G.).

'

' Le victorieux.

Orthographe unique (de G., R., Fo., D., De., G.).

8 Orthographes diverses: Reraata (de G.) , TerraaUer (R.),
Tk-nuMa (Fo.j, Banuata ^D.), Bermata (De.), Bermalra (G.).

I,E TOUAT PROPREMENT DIT. 499

Ruines.

Le commandant Déporter indique comme ruines

dans ce district :

1" Kasbet Bel Abbès, kasba située au sud de Kasbet

Oiilad Moulai Kl Arbi.

2" Kasbet Moulai Mohammed au sud de Kasbet

Oulad Moulai Abdelouahad.

REGGAN.

Le district de Reggan ' est situé au sud du précédent,

sur la rive gauche de l'oued Messaoud, qui se trouve

ici encombré par les sables.

Tinuidanin, le principal ksar, est un marché impor-

tant fréquenté par les Touareg de l'Ahenet oti de

TAhaggar. On y trouve des produits du Soudan. Il en

part des caravanes ({ui se rendent à Tin Bouktou, à

Taodenit, ou à H'adamès.

Ce district est le plus important du Touat par sa

population qui est de 2.000 habitants environ, soit:

Cheurfa ^00

.\rabcs sédentaires 'l-^OO

Haratia ^^*

Nègres ^^

Celte population passe pour courageuse ;
la nécessité

« Le mot paraît venir de ref sol ferme, de sable et de gravier,

qu'on rencontre en pajs plat ; auBsi reg esUl pris, par extension, dans

O
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(1(^ so (lïWVihliv contiv los W(jiïfMit(S nllainifs des

7ioin;i(los a dû en oi\H atiuerrii" r<'s ksonrifîis.

Tous los habitants dr w canton sont afliliés à la

conlîvri<* do Moulai Taïob. Copondanl à Tin Oulaf

H'arbia vi à Kn 'IVhonl, il y a quol(|uos Kadria.

liO soflbaniod ost lo soûl suivi ((J.).

On trou\o dans 0(4tt' région trois zaouias : à l{(^r

Riolu\ à Zaouiot ol llarhoiot à l^]n Tidiont.

Los habitants du Uo^i^an no possôdont quo

() ('li(nau\.

Co distriol j)roduit dos dattos trAs osliniôos. Los

jardins, bion ouUivôs, sont irriuuôs à Taido do foiroa-

giiir. On ym-oll.» du \)U\ de l"oi>;i', ,iu lasiaoïit. du

béchoua, uiais ])as do tabac ni de bonne.

Los gens du K<^i^>;an pratiiiiumt l'olovago du cbaïuoau.

Ils ont dos Iroupoaux de nioulous doninian, qui font

r«)b)el d"un grand conimerce.

I/industrio locale jn-oduit ((uohjuos tissus de laino

et de coton. On récolto de la Ihomela (De.).

Le lieuionant-colonel de Colomb avait indicjué (jue

ce district ronfonnait dix-.sopL ksour. CVlait: Tinnouit,

]?(^ Ricb ol Ohoria. l^o Hicb el Haratin, Oulad Ralio

(pour Baho), Anzeglouf, Tiniadanin, Kasba Oulad
Haïuidou Cboralnl, Kl Nelicb, Zaouia Kl llacbef,

Kasba Oulad AUel, Tinoulaf el Gbarbia, Tinoulaf

lo sens de plaine. A considérer aussi le mot Areflfjan qui désigne les

ehameanx de selle au-dessus de l'âge de 8 ans (]}!).

Orihopjnphos diverses : Argan (R.), lîrregan (1).), Keggan (de C,
C, Fo., De., G.], Regan (de Slane, trad. Ibn Khaldoun).

I.p; TOIAT PROl'HKMF.NT HIT. 501

,,1 (;i,erguia. Knlobent, 'IVgant, AgaraHI, Taourirt el

lladjor, Taouriilel (îu-blia.

^près lui. U.dilfs founiil nue liste très in.^oinpb'te

,lo's ksour du H.'Uizau. Il rat tacbo d'abord au di.strict d<-,

Sali trois ksour qu'il ,.laceà f, kil. au sud de ce dernier

,4 qui foui incontestablement partie du Keggan. (>,

sont H."ricbak, BahobetAsoLdouf. A ces trois noms il

aj..ule les .luatre suivants qui, d'après lui. constituent

le canton de Reggan : N(is, Oudrar, Tinadanin, et

Taiiurirt.
^

Le commandant Fossoyeux elle lieutenant hevaux

,„it de leur cotf^ donné un relevé de onze ksour qui,

depuis, a été i.orté à seize par les commandants

Déporter el (Jodron. Kn voici l'énuméralion :

1" Tiniadanin ^

(>, ksar, important par son marché, fréquenté parli-

rulioromont par les Touareg .le Touest, est la résidence

du cboikb {pii commande le district.

2" Tin ( )ulaf ' R'arbia.

3" Tin OulafM;berguia.

(Entaliant, D.).

* Les villes, pluriel de ««Wiwr

Orll.ngraphes diverses: Ti.nadanin (de C, Fo., De., U.;,

Tinadaniu (R.), Tiraadanine (O.j.

.1 ()rll,.,grapl,es diverses : Tinoulaf (de C), Tinelaf (Fo.), Tinoulafat

(D.),TiuOulaf(De.,a.)-
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/O

Ces deux ksoiir, bâtis très près l'un de l'antre, ne
forment qu'une af^glon^s^ration.

4" En Nefis '.

5" Ait el Messaoud *.

T)" Anzeglonf

.

Les habitants de ces deux derniers ksour sont
khaniniAs de ceux d'En Netis (De.).

7" Zaouiet el Hachef '.

Cette zaouia est habitée par des marabouts arabes
et leurs serviteurs (De.).

8" El Mestour ^

9" Ber Riche \

Cette zaouia est habitée par des marabouts arabes
dont les ser^iteurs occupent un quartier .Hstinct,
connu sous le nom .le Her Riche El Haratin (De.).

10" OuladBahol

^^^«(MhogTaplu>s diverses: En Nefich ,de C), Nfis ,H.), En Nefis

Bon.ia'.kS.'"'^"''
^''"^•^' ^""^ '^'' '''««« l'équivalent d- IVal.e,

(fil'l^Ï^wÏf
"""

^
Anze^louf (deC, Fo., De., G.), Ase^Wf

* Orthofjraphp unique ;de C, De., G.\
' Orthographe unique (De., G.).

« Probablement Ber Ari.h, le pars de,, petits arbrisseaux. Arichdésigne auss, un plateau élevé et pierreux où pousse le retem Lesdeux sens peuvent être admis, selon la nature du terrain (B
)

' Oulad (arabe) Baho (lamahak), les enfants du n.ensonfre (B )

I,K TOUAT PRorBKMKNT DIT. 503

11" Tinnourt'.

C'est un mar(.hé fréquenté par les Touareg de

rAhenel(I)e.).

12° EnTehent^
, • a>.^,i

C'est un. zaouia très importante de Moulai Abdel-

nialek er Reggani (De.).

18"TaArabt\

Ce ksar est habité par dos a;abes et leurs serviteurs

(De.).

14" Taourirt^

Los habitants de ce ksar (jui sont arabes ont ménté

le nom de (;uodouh% en raison de leur courage. Lue

fraction des Oulad Moulât y campe continuellement

(De.). C'est un marché fréquenté par les Touareg

. nrlhof^raphes diverses : Tinnourt (de C. , Fo. ,
De.. G.). Tinnourat

^''^>Hh.,,rapl,es diverses : Kn.ehent (de C.:, In Thint (Fo.).

KnlahanlfD.,EnTehenlfDe.,G.).
_ ,rrr,rMÔ

» T'est probablement le mol araf> mis an fem.n.n par le procde

berb"; ni^rcalation du n.o. entre deux .) ce qui ;>-- auss,

J,

sens

diminutif Iri ce serai. T.raUJ. (ville; arabe ou la petUe arabe. -

c":;;; Le aussi 7«, cène, et ara*, arabe ou des arabes; c est le

même sens H.).
_., .^,^^,5^^^ t, .\„m

Orthographe unique (De., (t.). 1 eui eir .

avecun ksir de Taha cité dans un it.n ra.re recuedh par rense.

pnemenls par M. Pouvanne (J,or.mnts refaits. p. 1- .)

. La clline, le mamelon, la hauteur, dinnnuhf de annr,r, mont,

en kabyle (B.). r R Fo D-l, Taorirl

Orthographes diverses: Taounrt (de C, K-, ^o., v ),

^"»'l! lieutenant-colonel de Colomb étend cette dénomination à tous

les habilouts du Reggan.

i

i H
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Almergar do jm^fôiviico ù tous les autres du district; ils

y ont leurs clients.
'

15" Aril '.

1(5" Azralil^

Ces deux ksour. places eu lac Tuii de Taulre, sont
habités par des arabes ori-inaires d,. Taourii'l (l)o'.).

I,K TOl'AT PHOI'HKMKNT !)IT. 505

Ruines.

1.i>." couiuKuidaut Déporter siu„ale à l.r,00 „„Mres à
l'ouest de Tin.a.lauin les ruines de Kasbet Oulad
Hamidou.

EL KSEIBAT \

Ce petit district est situé à IVsl de la li^ne d'oasis
(lu louât proprement dit. au pied du Halen occidental^la roule qui va de Hou (niemn.a (Aou^uerout) a
lAoulel. Il a été n,enln,nné, pouria pvennère lois
mcideu.n,ent par M. Le Chàtelier dans son ouvrai,:
intitulé Les Meda<jaml et a été décrit depuis par le
commandant Déporter.

' I-e hras voir au Tamest le ksar du même nom.
Ortfiopraphe unique ^])e., (^).

(> ic^n! 'îZt^^i^ f
'' ^"''^ '" "^^y-^^ '« -..-..Mon..*Jour-la

.1
sonnera de la trompette pour les ra.s,seml.ler el .h-.nnean,e rejoindra son corps dans son ton,l 'eau

^

Orlhon:,-aphes diverses
: Ag:aratil (de CI, Azralil De G ^

Dimmutif de kasba, roseau ou citadelle. On trouve' aussi FI

Orthographes d.verses
: El K.eïbet (De.), El Ke ehet ((i.)

C-p-oupene conipr.'nd .}...' dc.ix pcUls ba.i.eaux

.s.ez'niisérables, distants l'on do Tauln' d'etiviron

S kiloiH.-ltes : In !i.dlH
' et KaslK'l MatHouen -^

L,. pn-inier est, lial.it/' par d.-s marabouts arabes
^

ori-inaires de Zaouiet Ib'M.nun (Aoul-f) avec leurs

s.rvit.M.rs. ()M y tnn.vla zao.iia de Si Mohammed

Salah ((ir.). Le second id)ril.' des maialtouts arabes'

ori^MuairesdeDjedid (Annlef).

La population tolab> est d environ 110 habitants,

soit par ksar une lrent,aine d't.rabes sédentaires,

lOhaialiii el K» nègres.

Tous ces habitants sonlTa'ibia.

Les palmiers, arrosés à Faido de fe4igaKuir, produi-

sent des dattes de bonne (pialité.

K Olui fie li..M abondant en) belbel, c'est le ba-uel des arabes,

aiiabasis arlicrilata.
,^ ,,,,,,< ^

(Mho^Mapl„-s diverses: In IWb.l 'D'^-, <>), Tabelbal '(.r.).

« MalTimen est probablement uï,e corruption de Me^mnnnm

pluriel de mclhn. petit (dans le sens d.- jeune) en tamahak :
la cita-

delle des jeunes fr^ns (I5)-

Orllioi^raplie unii[U(' 'De., G.).

3 Pour le commandant Godron, ce sont simplement des arabes,

sans éliijueUe mara])Outi(ju''.
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CHAPITRE CINQUIÈME

Les districts du Touat. — Le Tidikelt.

La r^iorion. appelée Tidikelt, est située au n..r,l-est

du Reggan, le district le j.lus méri.lional du Touat.
au pied de la falaise inférieure du Tadiuaït.

Vers l'ouest, des plateaux légèrement surélevés la

séparent des bas-fon.ls du Touat. Rohlfs en a trouvé
le point culminant à 12 kil. à l'ouest cfAonlef.

De son côté, M. Pouyanne a recueilli d'un indigène
du Touat l'information suivante : « En partant de
» Taourirt i.Reggan). à la nuit tombante, on arrive à
>' peu près à 10 heures du matin à Aïn Cheikh dans un
« bled (pays) nommé Chebbi. (Test un pays sablon-
» neux à sol solide, un peu ondulé ; la route monte

;

» on dit à Taourirt monter au Tidikelt et au Tidikelt
» descendre au Touat ' ».

Cette région est. en somme, la moins vast(> et la

moins peuplée du Touat tout entier.

La majeure partie de sa population est nettement

' Pouvanne, Document relatifs à h mission p. 115.

constituée par des éléments d'origine arabe, débris des

anciennes tribus conquérantes du pays.

Ce sont, en allant de l'ouest à l'est :

P Le groupe des Oulad Zenan. Actuellement

sédentaires, ils ont i-ris presque tous les usages des

Touareg avec lesquels ils sont en rapports constants.

Us habitent principalement les oasis occidentales de

la région, c'est-à-dire dans les districts de l'Aoulef et

d-\kabli. l)-après de Colomb, on donne à la ligne de

leurs ksour. le nom de Khot Oulad Zenan, la ligne des

Oulad Zenan,

2" Le groupe des Oulad ba Hammou.

C'est le plus imporiant du Tidikelt. Contrairement

aux Oulad Zenan. les Oula<l ba Hammou sont avant

tout des nomades. (Iràce à rinlelligence et au savoir-

faire politi.iue de leur ancien chef, El Hadj Abdel-

kader Badjou.la, décédé en 1889, ils ont acquis dans

le Tidikelt une situation prépondérante. Leur action

s-élend même actuellement dans tout le Sahara occi-

dental et jus(iue chez les Touareg Ahaggar où leur

influence est considérable.

S» Le groupe des Oulad Mokhtar.

Ce sont les rivoux des Oulad ba Hammou, ils sont

cependant moins nombreux, mais essentiellement

commerçants. Leurs richesses leur domient une

grande part d'influence.

4° Le groupe des Zoua (Oulad Sidi El Hadj

Mohammed), clients des Oulad Sidi Cheikh, qui

possèdent quelques ksour.

^
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Un trouve encore .lans le Tidik(^lt des ehenrfa, qui
habitent surtout les districts de l'ouest ^Alouef et Tit).

Ils ne seraient pas plus de 'ilH) (G.).

La race ])erh(>re compte ét;alenient des repré-
sentants dans la n'sïion. Ce sont d'abord des mara-
bouts, les Ahl Azzi. (U'iginain-s de la zaonia de Sidi
Maab.-d, non loin de H'adamès : ils ont ici d'assez
nombreuses colonies.

Viennent ensuite les Oulad Sokna qui habitent
In Salah.

Enfin quelques fractions d'origine targuie se sont
fixées dans la région.

D'ailleurs les Touareg du Ahaggar et de l'Ahenet
fré,(uentenl le Tidikelt. Nombre d'entre eux appa-
raissent à l'époque de la récolte des dattes pour
échanger de la viande séchée de gazelle ou d'antilope
contre ce fruit précieux. Ils se construisent alors des
hntles on branchages qu'ils habitent pendant toute
la durée de leur séjour'. Quelqnes fractions m.^ne
possèdent des palmiers dans la région. Nous résu-
merons. ci-a])rès, les données fournies par le comman-
dant Déporter sur les rapports des Tonareg avec le

Tidikelt.

I- — Touareg dn xVhaggar.

Quelques-uns habitent Ksar el Arab (In Salah). La
tnbu noble des Kel Rela fréquente : Ksar el Arab,
Kasbet foukania (Foggaret ez Zoua) et Asoul (Ignés ten).'

^ Rohlfs, Reise, p. 191.
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P.ruii leurs inuad, les Kel Imer fré-iu-nient h'S ksour

,lP rxoulef ech Cheurla ; les Dag T-^uau ahelu Ksar el

\,Mh- les Ikchniaden. Akhour iln Salah,; les Dag

U,li Ksar Ouhul el lladj In Salah). L'^s tribus

,„^,,,,l,,„„i,,,„„ qui se rattachent aux Kel Kela,

,,,; i„,a l,.s localités ci-apr.s: les K<-1 Mouuhr

s. reud.nl a /anuiet Sidi el lladj Helkasseni :
ils

ont l.urs (b'pôis a Tit: les Ikoutissen vont a Kl

Mansour Akaldi ;
les K-l Anidjid viennent égale-

„„„l ;, l.:i Mans.uir. mais une parti.' <rentre eux se

,,„a au ksar ( mlad Belkassen. In Salah .
Enfin les

Kel Tifedesl possè.lenl dos palmiers dans les oasis de

Zaouiet .d Ma. El lîarka .>t Aouinet Sissa In Salah .

PanniLsautres tribus nobles leslboguelanfré-iuentent

Sillaf.n 1-oagarel ez Zona, el Kasbet Baba ^guesten
;

les Tedjehe n Esakkal. Kasbet foukania .Foggaret ez

Zona, ; les lu Imba, Akhour ,lu Salah. ;
les Ihadanaren,

Ksar Dei'amcha In Salah).

Enlin. les Kel Ouhal, imrad des Tedjehe xMellet

vont a Za.niiel Moulai Heïba (Foggaret ez Zoua).

Puis parn.i les imrad des In.enan, les Ait Lonhain

elles Klan ouau Taoussil vont à Djedid (In Salah) et

les Kel 1 larrir à Foggaret ez Zoua.

n _ Touareg de TAheiiet.

Les Kel Amellel (Tedjehe n ou Sidi) ont une dizaine

de lentes à Meliana d'In R'ar et quelques-unes à Sahela

lahlania (Iguesten). Ils possèdent des palmiers à Asoul

(Iguesten) et vont camper à Ksar Lekhal (In R ar).

Parmi leurs imrad, les Inokenalen fréquentent

I i

» *-
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Zaouiet Cheikh bou Naama ; les Oulad bou Tseggui
habitent à In R'ar, Irsan et Ksar Lekhal

; les Oulad bou
Hanuini, vivent à Irsan

; et les Oulad Didoua à Asoul.
Les Tedjehe n Sellama, la tribu niarabouti(iue qui

se rattache au Kel Amellel, fréqu(Mitent Ksar Oulad
El Hadj (In Salah). Ils ont leurs dépôts à Tit.

La tribu noble des Taïtok vient à Zaouiet Cheikh
bou Naauia (Akabli) et Ksar El Arab. Les Kel Ahnet,
leurs imrad, vont dans FAkabli à Erg Chache et à
Zaouiet Cheikh bou Naama.

Parmi les tribus de sang mêlé, les Irredjenaten
fréquentent Ksar el Arab: quelques-uns même y
habitent. Enfin les Dag Khadji vont à Ksar Oulad bel
Kassem (In Salah).

La plupart des ksour du Tidikelt ne sont que des
agglomérations de masures, de huttes en terre souvent
disséminées au milieu des palmiers : la dénomination
de kasba ne s'appHque plus généralement ici qu'à des
groupes d'habitations entourées d'une enceinte.

Comme au Touat l'irrigation des palmiers se fait à
l'aide de feggaguir. Les cultures, bien soignées dans la

région occidentale, ne le sont pas autant vers l'est où
la vie nomade attache moins les habitants au sol. Par
contre les dattes y sont très estimées et sont exquises,
au dire de Rohlfs.

Au point de vue commercial le Tidikelt est, comme
nous l'avons vu, le centre d'un transit assez important
entre le Soudan et la région méditerranéenne.

Les confréries religieuses, qui comptent le plus

d'affiliés, sonllesTaïbia et les Kadna. Les Cheikhia et

les Kerzazia se rencontrpnt chez les Zoua ;
les Oulad

Ba Haniniou sont généralement Snoussia.

Le sof Ihani.Ml est le seul adopté, le district de

Foggaret ez Zoua reste neutre ((!.).

Celle région est partagée, comme nous l'avons deja

vu en siK .listri.'ts. L'action des Oulad Ba Hammou

est surtout prépondérante sur la partie orientale, c est-

iVdire In R'ar. In Salah et Foggaret ez Zoua.

1 e vovaueur allemand, G. Rohlfs. a traversé le Tidi-

kelt de l'ouest à 1-est. il nous a rapporté de précieux

renseignements sur cette région, ayant visité successi-

vement Aoul-r, Tit. In R'ar et In Salah. Nous le

suivrons pas à pas dans la description des oasis.

AOULEF.

Le district de l'Aoulefest situé à l'est légèrement

nord du canton de Sali, dans le Touat proprement dit

Levovageur allemand G. Rohlfs, pour se rendre d El

Meha'rza (Sali) à Timoklen (Aoulef), a constamment

suivi une direction de 65". Sa marche, qui a dure au

total 24 heures, s'est accomplie constamment à travers

une plaine pierreuse et désolée, où n'apparaîtrait

aucune végétation ; rien n'aurait arrêté la vue si

quelque médiocre dune, plus ou moins stable, n eut

surgi de temps eu temps. Cette plaine n'a guère plus

1 Le lieutenant Devaux appelle ce district : El Ghat.
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de '200 i)i(Mis au-dessns du Tidikoltet du Touat et son

point culminant, nuinjué par une ligne de rochers

appelt^e Zoiiffia^ se trouve à environ VI kil. à l'ouest

de rAoulef.

Ce district se divise en deux ijroupes bien distincts :

PAoulel' ech t'.heurta, habité surtout, ainsi ([uc son

nom l'indique, par des Cheurfa : on y trouve neuf
ksour. •>" Aoulef el Aral), habité par des Oulad Zenan
sédentaires : il comprend dix Ksour.

i/Aoulef est commandé ])ar un cheikh ([ui. au
temps de Rohlfs habitait le ksar Djedid et qui serait

actuellement à Zaouiet He'inoun, disent les uns
(De., G.), à Zaouiet Moulai He'iba. aflirment les

autres - (Gh.).

La population de ce district est de 2.000 habitants,

savoir :

Cheurfa OQO

Arabes sMontairos l.()(X)

Haratin 500
^•^gf"^» 300

Les habitants sont affiliés aux deux confréries de
Moulai Ta'ieb et de Si Abdelkader Djilani ; elles y ont
une égale importance. On trouve enfin dans cette

réfrion trois zaouias.

Le sof Ihamed compte seul des partisans.

* Rohlfs, Reise, j,. 170 et 171.

* C'était, en 1860, Moulai Ahmed oiild Moulai Hr'ïhn ,,le C, C).
qui était le chef de la zaouia de Moulai Heiba (de C).
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Les habitants de l'Aoulef. pour la plupart Oulad

Zenan. n'ont pas de chevaux, mais ils possèdent

300 mehara (G.) : ils prati(iuent du reste l'élevage du

(•ham(>au et emploient ces animaux à faire du commerce

avecle Soudan (De.).

Les caravanes du Nord se rendent rarement dans ce

district. Toutefois en 1890-91 . une caravane des Oulad

Sidi (;]ieikh Ta visité.

L'industrie locale produit quebiues tissus de laine

et coton. On trouve dans ce district du sel, du salpêtre

(De.).

« I/Aoulef. nous dit Rohlfs, a de beaux jardins et

» produit des dattes exquises' ». On y récolte éga-

lement des fruits et légumes de toutes sortes, ainsi que

de la garance et de fanis. L'arrosage de ces cultures

s'effectue à l'aide de feggaguir.

Le lieutenant - colonel de Colomb a partagé le

Tidikelt en deux commandements : les Oulad Zenan

et In Salah. Le premier de ces commandements qui

doit seul nous occuper ici comprend, d'après lui,

15 Ksour, soit: Timmaktan, Amer, Kasba Siid, Zaouia
.

Muley Hiba, Ksar Oulad el Madj, Aoulef, Djedi.l,

Takaraft, Kasba el Haratin, Zaouia Haimoun, Kasba

Oulad Sidi Ahmed, El Habib, Kasba El Hadj Abd El

Ka.ler, Akebli. Tit et Inghar. A part les trois derniers

noms (lui représentent en réalité des districts parti-

culiers el non des ksour, la plupart des autres déno-

> Rohlfs, flme, p. 172.

33
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minatioTîs se retrouv(mt dans les listes des ksour de

l'Aoulef qui ont été données depuis.

Le commandant Colonieu, tout en admettant,

comme de Colomb, le partage du Tidikelt entre les

Oulad Zenan et In Salab, fait cependant un groupe à

part de l'Aoulef.

Rohlfs. qui a \isité cette région et a séjourné

successivement à Timokten et à Djedid, donne sur les

autres ksour du district les renseignements suivants :

a A une heure, au nord du ksar ] )jedid et dépendant

» également de FAoulef, se trouve le ksar isolé

» d'Aoulef Cheurfa. Les autres ksour de l'Aoulef ne

» sont au contraire éloignés de ksar Djedid que d'un

)> jet de pierres. Ce sont au nord: Kasbah BelleuL

)) Takaraft et Kasbah Bab el Kt^rim : au sud : Kasbah
j) Zaouia Haiuoun ^).

Les renseignements les plus récents, fournis par les

commandants Déporter et Godron^ portent à dix-neuf

les ksour de l'Aoulef \

^^

I Rohlfs, Reise, p. 172.

' Le commandant Fossoveux et ]o lieultMiant Devaiix ont donné
une liste de seize noms que nous reproduirons ici : Zaouia Moulev
Haiba (Z. Moulev Hiba. D.), Kasbet Moulev Seved (Kasbat es Sid\

D.), Oulad p1 Hadj, Kl Maluliya Kl \rahdia, D.l, Akanous
(Khannous, D.l, Kasbet Idjemraa (Kasbat Djenna. 1).), Moulev .\li

Chr-ril, Aoulet' Cli.'urla Aoulif Chrurfa, 1). , Timajrden (Timagtan,
D.;, Takaraf (Tig-uerfa, D. , Djedid. Kasba Bellal, Menlavakliai'

(Oulad Menlaïkliai; D.), Zaouiet Ainoun (Hinoun, D.), Oulad Kl
Hadj Daha, Oulad Achebal.

Les Oulad Sidi Cheikh qui se sont rendus en caravane dans
l'Aoulef, en 1890-91, rapportèrent que ce district comprenait dix
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Voici ce (jne nous savons sur cliacun d'eux dans les

deux gnuipes d\\oulef el Arabet d'Aoulef e-h Cheurfa.

I^ _ Aoulef ri Arab.

1^' Zaouiet Heiuoun K appelé aussi Aoulef el Arab^

11 V a dans ee ksar une zaouia Taïbia réputée.

Celto lociilité est ha])itée par des Oulad Zonan. dos

Oulad Tnlha, des haratin et dos nè^^res. Tous sont

Taibia (G.j.

Notables.

Kl lladj Mohauiined ou Ouenga et son frèro Si El

lladj Ahiuod(Gr.).

2" Timokten \

C"pst un marché fré<tuenté par les Ahaggar (Kel

UelaotKol Tazzolti (De.).

Ce ksar est habité par une population d'origine

arabe les Oulad lahia (Le C) qui sont Taïbia ou

Kadria (G.).

3" Inir^

ksonr dont cinq liahitôs ynr les Oulad Z.'nan ot cinq par des Gioiirfa

.(ui forment la majorité do la population. C.'.-taionl Zaouiet Moulev,

Hil.a. Zaouiet Ilinonn. Timejrtnn, j'akarraft, Ksarben Sidi MoUouk,

Kheinons, Dj.'did Oulad Cliehli, Kasbet el Djenna, Kasbet Belbel d

Kasbet .\mtat.

1 Ortliographes divers.-s: Z. Haïmoun de Cl, Kasba Zaouia

Haiuoun R. , Z. Aïnoun (Fo.„ Z. Hinoun (D., Gr.), Heïnoun De.,

G.).

^ Orllloorraphe unique (De.).

3 Orthographes diverses : Timmaktan ^de C, R.), Tiraagden [Fo.),

Tima<rlaii(D,), Timokten (De., G.), Timeortan (Gr.).

4 Orthographes diverses : Aner (de C), Inir (De., G.).

V
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Ijes halntants de ce ksar sont tous Taïbia (G.).

4*^ Kashet ma Ikhaf ^

C'est uiio petite zaonia ([irhabiteiit ([uel(|ïies mara-

bouts [G.) origiuaires du Reggan (De.).

5" Djedid^

Les habitants de ce ksar sont Taïbia (G.).

6« Takaraft \

C'est im marché fréquenté par les Ahaggar (Kel

Rela) dont les habitants sont Kadria \G.).

Notables.

VA Hadj Ahmed et Mohammed Abd(UTahnian [iii\).

T Kasbet Belbel ^ appelée aussi Kasbet Oulad

Chebel K

* Littéralement : Kasba, il ne craint pas : peut avoir le sens

d'imprenable ou celui de fort des hommes sans peur (B.),

Orthographes diverses : Menlajakhaf (Fo.), Oulad Menlaïkhaf (D.),

Kasbet ma Ikhai" ^De., G.).

2 Orthographe unique : (de C, R., Fo., U., De., G.).

^ Peut venir de ikarafen^ froid; ce serait le féminin, la froide. Il

est probable qu'il y a plutôt une interversion de lettres et qu'il faut

lire Tarakaft, la caravane (B.).

OrthooTa}.hes diverses : Takaraft Jde C.,R. ,De., G.), Takaraf (Fo.),

Tig-uerfa (D.j, Takarraft ((^r.),

'* Nous avons vu que le belbel l'tait l'anabasis articulata, plante

très commune au Sahîira.

Orthog-raphes div.Tses : Kasbah Belleul (R.), Kasba Bellal (Fo.,D.;,

Kasbet Belbel (De., G.), Kasbet Belbal (Gr.).

^ Orthographes dwerses : Kasbet Oulad Chebel (De.), Djedid Oulad

Ghebli (Gr.).

Cette kasba serait habitée par des arabes originaires

du Reggan. Tous ses habitants seraient Taïbia.

8^ Kasbet el Habadet ^

n^ Kasbet OmaneV.

10^ Kasbet el Foukania^ appelée aussi Kasbet Onld

Sid Ahmed el Habib'.

Ces trois kasbas sont occupées par des arabes et leurs

serviteurs, tous affiliés à la confrérie de Moulai Taïeb

(G.V

IT. — Aotilef ech Cheurfa.

1" Akhannous^

C'est le ksar le plus important de ce groupe (De.).

2'' Aoulef eeh Cheurfa \

Comme son nom Findique ce ksar est exclusivement

habité par des cheurfa.

3" Oulad el Hadj ba Khalla ^ (ou Khellat).

Ce ksar serait en partie ruiné (De.)-

4^ Kasbet Djenna ^

1 Orthofrriiphe unique (De., G.)..1 1- «. . V\ TTnbih ^de CI, Kasbet ould Sid
- Ortho^rnphes diverses : 1^1 nanin ^uc ^.j,

Ahmed el Habib (De).

M)rtho;.^raphes diverses: Akanous (Fo.), Khannou. (D.^,

Akhannous (De.), Âkhamous (G.), Khemous (Gr.).

^ Orthographe unique (R., Fo., D., De., G.).

. Orthographes diverses: Ksar O.lad el Hadj(de C
)
Ou ad E

Hadj (Fo.. I) , Oulad el Hadj ba Khalla (De., G-
,
Oulad el Hadj

ba Khellat (De.).

B Citadelle de l'aile ou du paradis selon "^'^^^1'^:^'^^'^^^Sl
Orthographes diverses : Kasba Idjemma (Fc), Kasbet Djenna

(D.,De.,G., Gr.).

;/
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^

Notable-

Si Mohammod beii Melouk. C'est un cherif des

Oulad Moulai Ileïba (lui possède une grande Ibrlunc^ et

s'occupe plus de ses intérêts que des ([uestions poli-

ti(|ues. Il a cependant une grande influence ivligiouse

et entretient des relations avec les Touareg et l'ouest.

Pour se soustraire à l'autorité du caïd de TAoulet',

Mohammed Ould Moulai Heïba, avec lequel il est en

désaccord, il a demandé à relever du caïd de Sali (Gr.,

Gh.].

5^ Kasbet Ould Sid Mohammed Ould Sid el

Mabrouk ^

&" Kasbet Sid ^ appelée aussi Kasbet Moulai Ali

ech Ghérif ^

7^ Zaouiet Moulai Heïba \

C'est une zaouia réputée.

Notables.

Moulai Abdelkader ben Moulai Heïba '\ C'est un

homme dans l'aisance appartenant à une bonne famille

* Orthograplie unique ; (De., G.).

^ Citadelle du lion (B.).

Orthographes diverses : Kasba Siid ;de CI, Kasba Moulev Sid (Fo.l,
Kasbet Sid (D., De., G.).

3 Orthorrpaplu.s diverses : Moulai Ali Cherii" (Fo., 1).), Kasbet
Moulai Ali Cherif (De.).

* OrthooTai)]!*'s diverses : Z. Moiilej Hiba (de C, D., Gr.), Z. M.
Haïba iPo.), Z. M. Heïba iDe.. G.).

^ Des renseignements, recueillis à Gérjville, lui aUribuent le

nom de Si Mohammed ould Moulai Heïba.
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.lui aurait été investi par le Sultan de l'emploi de

caïd (Gh.).

8*^ ElMahdia^

9'> Tiguidil'.

Ruines.

Le commaiidai.t Déporter signale, au sud (rinir le

ksar .M. ruines de Sidi Aïssa où une très haute koubba

est encor.> debout, et au sud-est de Kasbet el foukania,

les ruines du ksar Heïnoun el Khah.

AKABIJ.

Le district d'Akabli ^ est le plus méridional de tous

les groupes d'.^asis de TArchipel touatien. Situé au

sua^est de l'Aoulef et au sud de Tit. il est éloign ,

d'après Rohlfs. d-environ 15 kil. de ee dernier C est le

li.u de rassembleiueut des caravanes venant du Touat

ou du Tidikelt pour se rendre à Tin Houktou'.

t Orthographes diverses : El Mahdiya [Fo.). El Mahdia (D-, De.,

'"l" Le banc de sable : midi, pluriel ^«<^^, -nonyn^ d'^«.^

.é,ion couverte de grandes dunes. Ii,uid^t est un d.m.nuUf, un

iguidi en miniature B.).

Orthoprrapheunique: (De., G.)-

3 Orthographes diverses : Akebli (de C. R. D.) Guebh (Fo.),

Aqabli (C.:Du.), Acabli (De.. G.). Akabh (B-, Le C).

* Rohlfs, Reise. p. 193.
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La population répartie en sept ksour s'élève à

environ 1.000 habitants, soit:

Arabes sédentaires CiOO

Haratin ->5()

Nègres 200

Deux tribus arabes, ap:régées aux Touareg de

TAdrar Ahenet. et originaires des Berabieh. les Mazil
et les Sekakna, canijient alternativement dans la

région d Akabli et dans rAsedjradh. Cle sont de grands

convoyeurs de caravanes constamment sur la roule

dWkabliau Soudan \

Les confréries religieuses des Taïbia et des Kadria
comptent seules des affiliés dans ce district : la seconde

a cependant la préi>ondérance.

Tous les habitants du district se rattachent au sof

Ihamed. Il s'y trouve trois zaouias.

Les palmiers sont irrigués à l'aide de feggaguir; ils

produisent d'excellentes dattes qui font Tobjet d'un
actif commerce d'échange avec les Touareg Ahaggar.
Les jardins fournissent des légumes et des fruits assez

abondants.

L'industrie locale ne produit que quelques tissus de
laine (De.).

On recueille à Akabli du salpêtre ^De.). Cette localité

(^ est en outre renommée pour ses mines d'alun. Il

^^

' Bissuel, Tonarer, de Uuest, p. 23 et 24. — Déporter, Extrème-M de PAlaérie, p. 342.
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» doit s'v trouver également du soufre, mais on ne

» saurait faffiruier ' ».

l,e lieuloTiaut-colonel de Colomlj a fait d'Akabli un

ksar distinct du commandement des Oulad Zenan. Ces

données ontété reproduites par le commandant Colonieu

et les renseignenipnts vagups raj.portés par Rohlfs

seuiblaieut les confirmer.

Plus lard, le commandant Fossoyeux et le lieutenant

Dcvaux ont donné pour PAkabli une liste de six ksour,

parmi lesquels figure toujours un ksar du nom

d'Akabli -

.

Le comuiandant Déportera porté le nombre d-s ksour

à sept, chiffre (pie le commandant Godron a réduit d'une

unité, supiirimaut lo ksar Athram. cité par Déporter,

sans expli(iuer les motifs de cette luesure sans appel.

Voici les renseignements (jue nous possédons sur

ces sept ksour :

1" Zaouiet Cheikh bon Naama \

Cette za(.uia serait habitée, au dire de Déporter, par

des Oulad Sidi el Abed, originaires des Kounta de

l'Azaouad.

< Koblls, Heise, p. 193.

* Voici la liste du commandant Fossojeux et du lieutenant Devaux :

l.;i Mansour, Arekcliaclie, .Sahela, Akabli, Bou Taleha et Zaouiet

Moiihilama.

3 Naamn est le nom arabe de lautruche, le nom lamahakest««^/7,

au féminin tanhIH (B.).

Orthographes diverses : Zaouiet Cheikh bou Naama (De., G.),

Zaouiet bou Noua (Le C).

O
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Les habitants sont, suivant le commandant Gv)dron,

en majorité^ Kadria, mais la pvésenccd'indif^t^nes. ori<M-

naires des Konnia dans ee ksar, fait suppos^T qu'ils

apj)artienn(^n( })lutr)t à la branche dérivée des Hakkaïa.

11 existe dans ce villae^e. d'ailleurs entouré d^in mur
<renceint(\ une kasba, auj)rès de la(]urlle sont deux
koubba dédiées Tune à Sid El Abed, l'autre à Cheikh
bon Naama.

Nof,nth/e.

Si Haniza hen Mohammed Sid Kl Hakkaï; de la

Camille nuiraboutique des Oulad Cheikh beu Mokhtar
(tolba). 11 remplit les fonctions de cadi et jouit

d'une gi-ande réputation do justie.» . U est souvent
ap()eler à juger les différends entre les Touareg (Gr.).

•>* Kasbel Sid el Abed '.

Cette kasba Ir^s voisine de Zaouiet Cheikh hou
Naama, dont elle fait en quelque sorte partie, est

habitée par des nuirabouts arabes, probabbMuent de

même origine que les précédents. Bien que le comman-
dant Godron en tasse des Taïbia, ils sont plutôt très

probablement Hakkaïa.

S^ Kl Mansour \

Ce ksar, d'après Déporter, serait habité par des

/

' Orlhopraplip unique : De., G.

' Le victorieux.

Orlliograjthe unique : Fo., I)., De., G.
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Oulîul Zeiinn, des ( )ul:i(l el Iladj M'hammed, des

liîiraliîi et des nègres.

Suivant cet auteur ces Oulad l-:i Hadj M'haninied

s.M'ai<>nt aussi appelés Tin.lefatin à cause de la coutume

,,n'ils ont prise aux Touarefï de porter le voile.

Pour Duvcyrier, 1(> ksar iVVA Mansour et celui d'Erg

Chache seraient " occupés par une tribu targuie,

« les louinlK-djeu, qui antéri<Mirenient habitait les

„ cnvir.uis d'I':! iiarkat, au sud de R'at, mais qui a été

„ rorcé.> d-émigrerpar les anciens sultans des Touareg.

,, Les arabes donnent le nom de Seltaf ' à ces

» Touareg'' ».

Les Ta'ibia y dominent (G.).

4" Kasbet Oulad Zeuan •'.

Cette kasba. comme son nom Tindique, est occupée

par des ( )ulad Zenan et leurs serviteurs.

ry Krg Gbache \

Ce ksar est habité par des Oulad Zenan, et des Settaf

dout nous avons indiqué r<.rigine précédemment.

l)-a,il,os les prétendent issus des Kounla de TAzaouad.

Ils y entretiendraient uue petite zaouia (De.).

» Corruption du mol taninlmk isatlafenin, les noirs, c'est-à-dire,

e.ux qui ,.orlent le voile noir, les habitants du Tidikelt portant

ortliimirPHKMit le voile blanc.

* Duvevrier, Touareg 'In nord, p. 299.

' Ortho^rapliP unique: ^I>e., G.).

i Chm-he est l'ensen^.le des raloHes, turbans, etc., qui constituent

la coitlure. — CLadiia, calotte (B.,.
, , „. i , v

OrtlH.^rrapbes diverses: Arrekach ^Du.), Arekchache (Po., U-h

Erg Chache (De., O.j.

. v
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l> ks;»r ser;n*l habil»^ pnr (l(*s ()nlîui Zoîian o\ iitk»

IVjH'lioii i\c lM>nll;ilK «|in pMssnil pour drs Inlhu hvs

insh'uits. Ils (Mis(M*;n*^nt la jm'isprnd^Muu* et roiitlout

dos (l(n'isioiis Ivi'^s (HH)nl<Vs (Oo.^.

Au suii-osi do cotte l(>(*;îlitt^ st» li-ouvonucul \\]\i^

nuTio de lluMiioliK uuo uiiiio d'alun, avec nu banc

(Tar^ilc cl nue niiuc de uairou (IK\).

7*^ Athraui*'.

(7esiuno d<^]ieudaTn'e de Zaouia (^luMkli hou Naania

habilite par des Kbannu^s de cette zaouia ((?.).

I\9fhirs.

Auciiue ruine n'a cl(^ signal(S> dans ce dis! rie

TÏT.

(Vesl un lr(Ns pelit (iisirict sans grande inï])orlaui'e.

Il i^sl silu(^ au pitHl de la berge sud du plateau iïil'crieur

du Tadmaït.

Rohlfs a mis UiMif benres pour alb^d'Aoulei" à Til\

ayant conslamnient suivi nue direction de S5". A

ry

' I,p rivnijf.

(1ilh.i>^-i'ii|>Ii(>s diverses : Saliel ^1)., IV., (î.), Siiliela Ko.).

- l'robnlilcnifiil a/irr/rm, qui sifrniiic i\ lu t'ois oucsl ri vn 1ms l'I inul

se iviidn- en anibe par r'iirM el pnr lahiavi (H.).

•' lui laninhiik, U'il, source comme ain^ en arabe (U.).

OHliographes diverses : Til (de C. C, De., (\.\ Tilt (H., Fo.),

Tith (l).).
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roiiest.'l il i.n.xiiiiiW <lo colle oasis, vionl Tiioiirir une

cnMP ,],> n.cli.M-s .le ^n^s (inc le voya^'oiir allpiiiand

;,vi.il. -lu .l'alxT.l tVancl.iràr. l<il. .l-Aoulel' el qu'il eiil

,.,„suilo .•onsliuiiiiienl a sa ^^aiiclio pendant toute sa

n.iile. A iiarl ce inouvennMit (le terrain le pays entre

A(.uicr cl Til ••si an, désole et coniplctenienl privé

d eau.

Au c.Md,raire à Tesl de l'oasis, la n-tiion d'al.ord

rouvert.' de dun. 'S. <levient bientôt riche en pAlura^'es

pour les (d.aineaux (alfa, doinrliane. zeila, etc.). f^s

in.li^rènes lui donneid. coniplaisamnient le nom de

,l,.,,l»a (foretl qui est plus ou moins justilié mal^^ré

j-ahondaïK-e (rune vé^^étalion qui ne dépasse guère

soixante cenliTuélres'.

1„ populali.m de ce petit district n'est ([ue de

:{()() haltitants. ainsi réjorlis :

ClHMiria
^

Arabes sédniilaires ""'

llaratiii
J^^

Nègres
''^^^

Ce petit nombre d'habitants appartient surtout à la

conlrérie .le Si Ab.lelUader D.jiiani, .pielques - uns

seuleiu.Mit s..nt TaibiM. H y a .luus cette oasis une

zaouia.

Le sollhaïued est le seul qui ait des j.artisans.

Les palmi.-rs arros.-s par des feggaguir produisent

d<>s dattes de bonne .lualilé. Les cultures <les jar.lins,

bu-u entretenues, .lonnent des fruits el légumes.

' Uohlls, Retse. [>. 172 el 173.

c
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T.es liabitaiits i>rali(HUMit Tôlin^nij:*^ du cliaiiKsiu daTis

laraba. Lonr oa^is osl fiviiinMiUW' par l^^s Aliaiifj^ar f>t

les Tonavf^p (io IWlicuet [\h\].

Le lienltnuuit-oolonel de (;t)lonib et le eonuiiaiidaiit

(lohmieu ont fait de Til. un simple ksar du connuan-

dénient des Oulad Zenan.

Le e(>niniandant Fossoveux et le lieutenant Devaux

l'ont rattaeb*^ au district (i"ln Saiah.

Uohli's, qui a passé quel(|u<*s heurtas dans cetb^ oasis

(de 5 h. du soir à '2 h. du matin), nous ap|)rend qu'il ne

s'y Irouve que deux ksour : Ksar el Mitra!)nulin et

Ksar ei'h (.'heuria à l'ouest du |)reiui(M*.

Ces données sont eoulirmées et lunuplétees [>ar

les renseipnfMuents n^eiuMllis [)ar les eouimaiulanls

DeporbM' et (iodron qui nous ont lixés t'\a(ieiuenl sur

la dénomination habituelh^ de cbacun d»* ees ksou!'.

1*^ ïitouZaouietTit '.

Dans ce ksar se tnmve une zaouia oeeui)ée })ar Ao^

marabonts originaires des AblAzzi. de la zaouia Sidi

Maabed, à proximité de H'adamès ((L).

Les habitants de co ksar occupent, d'après l)(*])ort(U\

trois quartiers distincts : Oulad El Ouabab, Oulad el

Beï, Oulad Sidi Ali. Quelquis tractions des Abaggar

y déposent leurs provisions et leurs richesses.

Au nord du ksar se trouv*^ la koubba de Si Abder-

rahman ouel Hadj (De.).

^ Orlhoorraphes diverses: Titt (R.s Ksar TiU ;Fo.), Ksar Tilh
(D.;, Zaouiet Til ^De., G.), Tit [De., de C, C).

"7
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2**
I''l Keseibet erb Cbourfa \

Tr p..|il ksar '^st habité par une trentaine de cbeurfa

(jui sont tous Kadria.

Ruiner

Aucune n"a été signalée.

Le polit (lislricl .lin R'ar' ou Inr'ar^' est situé au

pip.l ,lo roscarpoinont .lo Vé[^^^(^ iurériour du Tadiiiaïl.

11 so trouve à environ li.") Uil. au uonl-est de Tit '.

A r.Hiest .le 1-oasis ou trouve un sol |.ierreux qui

.-.Heud jus.iu-à Aïu Si<li Cheikh Mi. La cesse la raha

,,„. nous avons vue cn.niencer à Tit. Trois sources

jnlounenl le cliemiu <le celte dernière oasis à In U'ar.

A-in Sidi Cheikh Ali esl la plus orientale ;
elle donne

' Ordio^'raphe unique: (De, (i).

'- Olui fie lieu) -le la -rotte, -le la caverne. In pst herl.èro RV

„ralM.(n.)/ln «lier <m In (H,ar .Vrit Duvevrier [Touareg du Nord,

\). 411), endroit do Tcau.

OHiL^r,"ies diverses: In^har (de C.., Inrhar (H-); Inglmrou

(Fo D.t In Har (De.), In R'ar {(i.j, In (iher (Du.,, In (xhar JM.,

'> Uohils, linse. ,.. n:i. Le vo.ya^œur allemand, ailanl de T.t a

In H-ar, a suivi cn.taniment une direclion nettement nord-est (4;. ;.

l.n,li .le Til .-, 2 heures ,lu matin il était a 5 heures du so,r a In H ar,

anrès s-être rei-osé quelques heures en route à Aïn S,d, (-he.kh Ah.

l!a distance entre les deux localités n'a ,.u être appréciée que sur la

cuite jointe au journal de route de l'explorateur.
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la vio à \mo ciïujuaiitaiîu' il«* pahiuers et an passa^f^ i\o

Hohlfs, mi niaral)(>iil s'ôlail iiislall*^ là sans craiinlm

l*^s pillages (l(^s Touareg et. des Onlad ba I lamiiioii,

eriiraceineii! prolégt* (l'aillrurs j)ar sa misère ronlr«^

leurs entrei)rises.

A Test d"ln R'ar la raba reparaîl et s'étend jusqu'à

In w^alali.

Dans (»elte même direction, à \) kil. eiuiron d'In

U'ar, se trouve la localité de Zaoïiia Abidin, ainsi

ap|>elée aeluellement parce que Si Abidin, b> clief

guerrier des Hakkaïa, avait tMi rinlenlion de s'v lixer

aulretbis. 11 n'y aurait là que quelques paliiii(Ms arrose^

par une logo-ara et un important gisement de sel. mais

pas une seule habitation '.

La population de ce district est d'environ 1. '250 ànies,

soit :

Arabes Ci){)

Touareg H)0

Haralin -M)

^*V<^s 15()

(^es arabes sont : P des Oulad Djelloul, marabouts

originaires du Niger ; ils jouent dans l'oasis le rôle le

plus important et sont tous sédentaires: 2" des Oulad
Khelila, égalemeni marabouts originaires du Tonal *;

ils sont également sédentaires J.e C).

Les Touareg d"ln R"ar sont les Oulad bon Tseggui,

^ Henseigiiemenls Iburnis pai- la division d'Alg-pr.

* Rohlfs [Reisc, p. 194) prélend qu'ils viennent du Maroc. Il en
fait des descendants des Oulad Ma/i/i.
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innad des Kel Amellel et depuis quelque temps des

, ,„,.„! 1,, llinnn.ou, et les Oulad bou llaunini, imrad

,|rs Tail.d<
• (Le C, Dp.!. On les nomme aussi Touareg

,,1 Hciod (Touareg blaïu-s). Comme tous les ksouriens

ils seraient d'une bravoure relative eii rase campagne'.

Ce dislriel subissait auparavant plus directement

riniluence des K.d Amellel et de l'Aoulef. Mais pour

.•.,.liap|)era la dominati(»n onéreuse de. premiers, toute

1, populatinn. meuH- .•lie d-origine targuie, celle-ci

élMid devenue i)lus riche, s'est rapprochée <rin Salah,

,„„,,,;,nl même avec TAouIef. Actuellement les Oulad

lîadioudaoul la prépondérance (Le C).

Tous les gens de cette oasis, quelb' ([ne soit leur

urigine, ont complèlnnenl adopté la langue et les

usages des Touareg. La plupart habitent do shuples

butlos en branches de palmiers ou de inutiles tentes

en peau ''.

l'n.s.pi.' tous sont Taibia, sauf les gens de Kasbet

Oulad lladega et une i)arlie de ceux (!' Ka.sbel Oulad

|)i(ii (jui sont Kadria.

L(> sot lliamed compte seul des partisans.

( )n tn>uve dans c(!tte oasis deux petites zaouias.

t I)„vovri.-r .,ni .lonnn aux Touar-or .l'h. R'ar la d^.ornination ,1e

K..1 Lwkrr -u fait .l<-s i.nrad d.s K.l HHa 'Al.apfrar;. Ils servant ,h-

poini d'appui aux nohl.s quand ils vi.nn.ul au n.anh.-- .Tou.reff dn

nord, !.. 299 et '.my). „ , „„ ,. .

Ce sont bien, au dire de Rohlfs des Kel Amellel (ledjehen ou

Sidi).

î LfC.hàlclier, Mr</ai/<iii'il, p. 14K.

' Rohlls, Rcisc, p. 174.

34

À
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I.espiiliuiers de ce district^ arrosés par des leggaguir,

ne produisent qu'une petite quantité de dallas. Les

Kel Aniellel en possèdent (pieliiues-uns, L(^s cultures

<les jardins (ionnent (juel(|ues fruits et lé<iunif*s. Les

liabitanls élèvent <ies elianieaux qui trouvent dans la

ral)a les pâturages qui leur sont nécessaires.

Le lieutenant-colonel de CoUnub a fait d'in R'ar un

ksar du coniniandeuient des Oulad /enan. Plus tard

le commandant Fossoveux et le lieutenant l)evaux

ont placé cette localité dans le district d'in Salab. Lu

même temps, ils imt donné cin(( noms de ksour

pouvant se rattacher au groupe^ que nous étudions.

Rohlfs cependani, bien qu'il n'ait passé (}ue quelques

heures dans cette localité ^de 5 heures du soir à

3 heures du matin), avait donné, avant ces deux

derniers auteurs, des renseignements sur les ksour

de cette localité. Suivant lui. <( le ksar de Koheul est

» le principal d'in R"er ; ce district renferme encore,

» indépendamment de Koheul, le ksar de Meliana

» qui est au sud et ceux de Akebohl et Isal, <}ui sont

» situés au nord de Koheul. Tous ces ksour ne soiit

» pas éloignés de plus de l(t minutes les uns des

» autres " ».

Les renseignements^ recueillis par M. Le Clhàtelier

et le commandant l)e2)orter. et ceux du commandant

* Ce sont : Ing-liarou, El Akîiol ^EI Kaliel, D.), Akbour, Irsan

(Errossaii, D.), Meliana.

' Rolilfs, ReisCy p. 173,

1

Godroiï ont permis de compléter de la manière suivante

les données du voyageur allemand.

11 existe dans Toasis dln R'ar sept localités habi-

tées. Ce sout :

V KsarKLVkbaP.

Ce sont, au dire de Déporter, deux ksour situés

très près Tun de l'autre et ne formant qu'une seule

aggloméralion. (hi les nommerait: Ksar (ou Kasbet)

el Akhal el foukani'et Ksar el Akhal es Sefflani \

Celte agglouiération recevrait aussi le nom parti-

culier de Hled el Kobeul \

2'* Kasbet Uulad Ahmed Djelloul '.

C'est une iietite zaouia habitée par des marabouts

avec leurs serviteurs.

3%Meliaua\

' OrtJK.jrraj.hesdiversrs: Kohoul (R.), El Akhol (Fo,), El Kahel

(D.;, Ksar Leklial (De.), Ksar el Kalial (G.).

- Le ksar noir supérieur (B.).

•'' Le ksar noir de la plaine. On trouve une expression identique

dans]elan-M<re des Kahvirs de Djidjelli : les Sef/Iw sont les j-ens

de la plains, par opposition aux BJeiala, les gens de la monlaj^ne

(B.).

* Le pavs noir.

•* Or!bo«^raphe uni({ue : De., G.

« Orlhopraplies diverses: Meliana ;i{.,Fo., D.), Miliana (De., G.)-

Doit-on écrire Meliana ou Miliana"? En 1864, le savant Berhruo:ger

faisait observer dans la lierue africaine (].. 42K, combien était inexacte

Tasserlion de ceux qui voulaient que la ville algérienne de Miliana ait

conservé sans aîtéralion le nom qu'elle portait sous la domination

romaine,

« Les indifrènes, disail-il, prononcent Meliana, ce qui n'est pas

» précisément Malliana, Maliana, Mauliana ou Maniana des docu-
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Une partie des habitauls de ce ksar sont des Oiilad

ba Hammou.
4*^ Akboiir \

Ce ksar. d'après Deporlor, sérail occupé par des

Oulad Zeiiaii et leurs serviteurs.

5^ Kasbet Oulad Hadeg-a \

C'est une petite zaouia hal)itée par des Ahl Vzzi qui,

comme ceux de Tit, sont originaires de la zaouia vSidi

Maabed, près de R'adaniès (G.).

6^ Irsan ^

Presqne tous les habitants de ce ksar sont d'ori-

gine targuie. C'est à eux principalement «{u'ou donne

le nom de Touareg blancs ^ (De.).

7^ Kasbet Oulad Didi \

» ments antiques. Kn oulrr, il est fort ])robable, tl'après la ibi-me

» même, que ce mot est berbère et antérieur à la conquête romaine
;

» car, ainsi que cela arrive le plus souvent, dans les pa\s subju^'ués,

V }e vainqueur avait adopté ici presque «entièrement la terminolo*^ie

» ^éof^rapliique des vaincus ». L'existence au Tidikelt (à In R'ar et

dans le groupe d'iguesten) de deux ksour portant le même nom que

la ville algérienne prouve l'exactitude de la conclusion de Berbrugger,

La véritable forme de ce nom d'origine berbère semble donc devoir

être Meliana.

^ Pour le sens étvmologique de ce mot voir à l'Aouguerout le ksar

du même nom.

Orthographe diverses : Akebohl (R.j, Akbour (Fc, I)., De., (t.).

* Orihographe unique : Do., G.

^ Orthographes diverses : Isal JL), l'^rressan (D.), Irsan (Fo., De.,

G.). •

* Une correspondance d'Alger cite comme un de leurs chefs

le nommé Bouhoubada.

•"' Orthographe unique : De., (t.
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Celle kasba est occupée par quelques arabes el leurs

servileurs.

Ruines.

Aucune ruine n'a élé signalée dans ce dislrict.

IN SALAH.

Le district d'In Salah ' est, avec l'Aoulef, le plus

important du Tidikelt.

1 Hohlfs écrit Aïn Snlah, la source do Salah, c'est d'après M. Le

CMi.)\o, (Description de Foasis d^lu Salah, p. 35) une étvmolofr.e

« „ssez répandue dans le pays et d'après laquelle une ancienne

, .onrce, doi,t on connaît encore l'emplacement dans 1 oasis, serait

» roritrine de ce nom. !>
, „ • j ,r ^

Cependant, dès 1846, Renou (Description de Femptre du Maroc

p 140: avait fait observer avec juste raison, que ce nom « est un mot

\ berbère, souvent écrit et prononcé à tort Ain Salah par les arabes

» qui, ne connaissant pas la langue berbère, font souvent de pareilles

» lûtes quand ils parlent de lieux » dénommés par les peuples de

"(:;e^;;récia,ion es, exacte: le véritable nom de cette local^

es, comme' fa écrit l.uvevrier 'Tovare, dn Nord, p 290 ,
In Salah,

relui flVudroi,, de Salah, combinaison du technique In avec le nom

propre Salah. Bien plus, les lettres écrites dans cette oasis a desti-

nation d'El (ioléa, portent, comme indication de heu d ong,ne, la

forme féminine Tin Salnh 'communication verbale de 1
interprète

niili,aire Mirante, récemment détaché à El Goléa, ce qui d ailleurs,

avait déjà été relevé antérieurement dans les dépositions de plusieurs

des tiraineurs échappés au massacre de la mission Flatte.s ,comman^

dan. Bernard, ^ mission Flatters, p. 316, d^P;-^';%^;^^f^l^J
ben Said, e, Patorni, Les Tirailkurs françats dans h Sahara, ^-U

et suiv. Déposition d'Ahmed benMessaoud ben Djenma,. Les Ta.tok

écrivent SaLh (Bissuel. /.. Sahara français^ p. 200). Le commandant

Fossojeux donne la version Salah.

» •
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Sa position, ou plutôt celle de Ksar el Arab, le

principal centre de ce p:roupe, a été déterminée en 1825

par le major Laing, qui l'a placée par 27^ IT de latitude

nord et 2*^ LV de longitude est du méridien de Green-

wich^ Toutefois ces coordonnées n'ont pas été adoptées

sans discussion: a Les géographes allemands, écrivait

» en 1886 M. Pouyanne, ont rejeté l'indication de la

)) latitude ci-dessus pour placer In Salah }dus haut *\

)) en se fondant sur ce que les instruments du major

)) Laing avaient été abîmés dans son voyage. Cette

n raison semble bonne pour la longitude, les chrono-

)) mètres étant très faciles à déranger par le sable. Elle

» ne semble pas admissible pour les latitudes relevées

^ Voici le passade de la correspondance de Laing où ces cooi-

donnée? sont indiquées : « On the 27 '^- October, onr traveller left

» Ghadamis and arrived at En Salah on the 3^^ december. This is

» the most eastern town of Ihe province of Tuât and belonn^s to the

» Tuaric. It is situated in lat. -27" 11' N., lonp-. 2" L')' K. and is

» considered 1o be distant from Timboeloo ahoul ihirtv iive dnvs

» journev. »Quaterlj Review, 1828, t. 3S, p. 102.

- « Si la détermination de la position d'In Salah, faite par Laing,

» a écrit Rohlfs (Reise, p. 187 et 188), est exacte, on doit rajiprocher

» le Djebei Tidikelt le Baten) d'In Salah. (iar le ksar le plus

» septentrional de cette oasis, Zaouia, est à peine à 2 lieues de lAng
» ei Méhari, situé au nord-ouest et qui est le point le plus élevé du

» Djebel Tidikelt. De même, il faut transporter In R'ar, Tit el

» Aoulef plus au sud, car In Salah même se trouve à la même
» hauteur que les ksour les plus méridionaux de l'oasis de Fenourin.

» Je tire cette conclusion de ce que depuis Sali jusqu'à In Salah, je

» me suis maintenu dans une direction est ou nord est, mais jamais

» sud-est. Pour pouvoir déterminer exactement cette position, les

» instruments me manquent. »

„ au sextant. Cet instrument est facile à régler s'il est

„ dérangé ; en cas de détérioration trop forte d'un

„ horizon artificiel, il est facile d'y suppléer en temps

,, calme, au moins pour l'observation du soleil, de

„ l'huil.' suffisant parfaitement en ce cas. L'horizon

„ u.ème du sud du Tidikelt suffit certainement pour

„ une mesure de latitude à 2 ou 3 minutes au plus.

„ Enfin il est établi que le major Laing avait encore

« au moins un sextant quand il a été assassiné, puisque

„ cet instrument a été vu par CaiUié entre les mains

„ d'uu de ses meurtriers, et le major Laing avait prouve

„ ailleurs ((ne les mesures astronomiques lui étaient

„ fau.ilières. Il parait donc impossible de rejeter le

„ seul chifire précis qu'on possède pour In Salah, pour

„ préférer une position fournie par un itinéraire dont

„ les points de départ sûrs sont très lointains, et dont

. les éléments, distances et direction, sont susceptibles

„ de variations notables, sans sortir des limites des

» erreurs d'observation.

« Si de plus, on place à partir de Temassinin la

,> portion de l'itinéraire de Rohlfs comprise entre ce

„ point et In Salah (tel qu'il est représenté sur la

„ carte des Mittheihingen), en prenant pour Temassi-

., uin la nouvelle position déterminée par la mission

„ Flatters, In Salah descend beaucoup au sud, et il

,, suffit de faire subir à l'itinéraire une rotation d'en-

« semble de 2 degrés, autour de Temassinin comme

„ centre, pour qu'In Salah vienne sur le parallèle

,> que lui assigne le major Laing. Les itinéraires

C » »



536 LES DISTRICTS DU TOFAT.

» entre le Tidikelt el rAouguerout conduisent à la

)) même conclusion. Tous ces motifs m'ont amené à

» adopter pour In Salah la latitude du major Lainir,

» c'est-à-dire, '2V ll\

» Pour la longitude le moyen de détermination qui

» a paru le plus sur a consisté à se servir de l'itinéraire

)) de Rohlfs à partir de Temassinin comme il est dit

» ci-dessus. La longitude ainsi fixée est de 0** 16' à

» l'ouest de Paris ' )>.

Tout récemment enfin la question s'est de nouvinui

posée, lorsque, dans les derniers mois de 18i)3,

M. Foureau accomplit la reconnaissance de la route d'In

Salah jusqu'à HassiMongar. Il put alors constater que

son itinéraire tendait à changer la longitude jusqu'ici

généralement admise pour In Salah.

« Bien qu'un cheminement à la boussole, nous dit

)) M. Foureau, ne puisse jamais passer pour un docu-

)) ment absolument précis, je serais cependant tenté de

» croire qu'il y a quelque chose de vrai dans cette

)) affirmation, car jusqu'à HassiEl Mongar j'ai pres(|ue

» toujours fait du siul el parfois (in sud-est. Il y a là

» une erreur évidente et rien que de ce fait il est

» certain qu'In Salah doit être leporté vers Test.

)) D'après le dessin de mon itinéraire, ajoute

» M. Foureau, je trouve comme coordonnées probables

)) pour In Salah : latitude N. 27"ir et h^igihfde esl 0'

» 23' 40"».

* Pouvanne, Dnrnmcnts relatifs à la missimi dirigrc au Svd de

l'Algérie, p. 81 et 82.

LE TIDIKELT. 537

Telles .ont les coordonnées que nous avons adoptées

pour la position d'In Salah. Elles placent cette localité

sensiblement sur le même méridien quEl Golea, a

4r, kilou.ètr.s à l'est en chiffre rond de la position

donm.e primitivement par Laing, qui était, comme

nous l'avons dil, de 2° 15' d. longitude est du méridien

de GreeuNvich, soit du inVU" à l'ouest de celui de Pans.

L. vovageur allemand, Rohlfs. pour se rendre d In

R'ar à In Salah. a suivi une direction de ()0". Parti a

3 heures du matin, il abordait la sebkha dln Salah a

C, he,.res tlu soir, ayant fait cependant un court arrêt a

Aouinet Sissa : sa marche s'était constamment accom-

i.lie à travers la raba.

L'oasis d-In Salah s'étend du nord au sud; elle

renferuie plusieurs ksour qui sont tous bâtis sur la

lisière est de la forêt de palmiers, auprès des dunes

appelées Areg Sidi Moussa. « Une sebkha s'étend tout

„ entière à l'ouest des pahuiers : elle se couvre au

„ printemps sur toute sa surface d'une couche d eau

„ «lui est salée. On a déjà commencé, nous dit Rohl s

„ à ..ni nous empruntons ces renseignements, a a

„ mettre en culture et dans quelques années elle

„ aura complètement disparu et sera transformée en

» pahneraie. »

« L'irrigation des palmiers se fait comme au Touat

>, à l'aide de feggaguir et il est à supposer quil existe

>, dans tout le Tidikelt un courant souterrain allant du

>, nord au sud, car la plupart des feggaguir ont cette

„ direction. Elles grossissent au printemps après les

V
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i

» fortes pluies du uord : car, ù lu Salah, on reste

)> souvent de longues années sans voir la pluie ou s'il

)> vient à pleuvoir c'est tout à fait d'une façtu) insigni-

)) fiante^ ».

Les productions naturelles sont ici les mêmes qu'au

Touat : ce sont surtout des dattes. Elles sont de qualité

supérieure. « Le séné croît également à Tétat sauvage

ï) dans les jardins, mais le tabac et le pavot à opium

)) ne sont pas cultivés. Les céréales oi les légumes sont

)) les mêmes qu'au Touat ; on y cultive en outre une

)) autre variété de mil des nègres, appelée tmfaout^, «

Le district produit en outre de l'alun et du salpêtre

(De.). La mine d'alun se trouve dans la raba. auprès

d'une demi-douzaine de puits dont le principal s'appelle

Hassi El Aggaïa. Près de la mine sont trois mares

petites et profondes, dont Teau jaune foncé est

extrêmement acide ^.

Au point de vue commerciaL In Salah est, comme

nous l'avons vu, une simple localité de transit. Toutefois

le trafic qui s'y fait y attire d'assez nombreux étrangers.

c( On y rencontre constamment, nous apprend Rolilfs,

X* des gens de Tin Bouktou, de R'adamès et du Touat

» proprement dit, des Chaanba et des Mozabites qui

» viennent y échanger les productions de leur pays'* ».

Limportance de la population d'In Salah a été

^ Rohlfs, Reue, p. 189-190.

5 Rohlfs, Reise, p. 189.

3 Patorni, Les tirailleurs algériens dansk Sahara, p. 40.

* Rohlfs, Reise, p. 188.
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évaluée de différentes manières. Les chiffres, fournis en

dernier lieu par le commandant Godron, paraissent

inférieurs à la réalilé; toutefois, il semble bon de les

noterparce qu'ils permettent d'apprécier d'une manière

approximative la proportion qui existe très proba-

blement entre les divers éléments do la population.

Les voici :

Arables nomades ^^^

Arabes sédentaires 2iK)

Haratin
'**^'*

Nègres
^^^^

M. Le Chàtelier ajoute à cette énuméralion, un

élément berbère autochtone, les Oulad Sokna qui

habitent principalement Ksar el Arab. Il donne

également une origine berbère aux diverses fractions

marnboutiques issues des Ahl Azzi, dont le centre

principal est la /aouia de Sidi Maabed, à proximité de

R'adamès. Ce sont: P les Oulad Belkassem, les Oulad

El hadj Belkassem. les Oulad El Hadj et les Der'amcha.

Les arabes qui habitent In Salah appartiennent aux

fractions ci-après '.

Onlad Badjouda,

\ Oulad Hammou.

Onlad ba !
Oulad Hammeid Allah,

Hammou '

. ]
Oulad Zouinmit,

i Oulad laïch,

' Oulad Dahan.

1 La plupart des renseignements sur les populations
f\J^f

suivre sont empruntés à la Description de l'oasis d^h Salah de M. Le

C'hâtelier.

î Les Touareg Ahaggar leur donnent les noms de Aït ba Khamou



540 LES DISTRICTS DU TOUAT.

C'est aux Oiilad Badjouda qu'appartient le comman-

dement des Oulad ba Hammou. Ils comptaient primi-

tivement dans la fraction des Oulad Hammou. Leur

chef actuel, El Hadj el Mahdi. a succédé à son père El

Hadj Abdelkader Ould Sid El Hadj Mohammed
Badjouda, décédé le 27 mai 1889.

Les Oulad Dahan constituent un groupe tout à fait

indépendant qui cherche constamment à se mettre en

opposition avec les Oulad Badjouda et ne craint pas

même de nous faire des avances.

D'après Rohlfs, les Oulad ba Hammou tirent leur

origine des Oulad M"hammoud de Tripoli '.

Oulad

Mokhtar*

.

Oiilad Mokhtni" proprement dits,

Oulad Dahadj,

Oulad Haïda,

[ Oulad Boudjouda.

Les Oulad Mokhlar sont moins nombreux (}ue les

Oulad ba Hammou, mais leurs richesses, leurs ten-

dances pacifiques leur donnent une situation souvent

prépondérante. Ils se rapprochent généralement des

Zoua de Foggara, avec lesquels ils sont d'ailleurs en

ou de Dag Badjouda. Ils étendent du reste ces dénominations à tous

les habitants du Tidikelt sans distinction.

Les Oulad Mokhtar, de leur côté, appellent les Oulad ba Hammou,
les Ahi el Kouari.

1 Rohlfs, Reise, p. 193.

Une correspondiince d'Ain Sefra (mai 1886) fait des Oulad ba

Hammou el des Oulad Mokhtar, un groupe ethnique de même origine,

les Oulad Ameur Mellouk.

* Les Oulad ba Hammou leur donnent le nom de Ahl el Hofra.
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communauté d'intérêt. Tous les Oulad Mokhtar sont

sédentaires et s'occupent de culture ou de négoce. Ce

s,mt eux qui ont a peu près le monopole de toutes les

affaires qtti se Iraitenlsttr place. Ce sont eux également

qui dans le district se montrent les moins hostiles a

l'influence française.

\ ces deux grandes fractions il faut ajouter encore

des petits groupes arabes peu importants. Ce sont :

r- Les Oulad Baba Aïssa, originaires de 1 Azaouad.

2«
1 ).'s Chaauba. dont sept tentes campent à proximité

d'in Salah depuis nombre d'années.

Les Touareg (fui iVéciuentont In Salah y viennent,

d-apres Rohlfs, à rautomne aumomentde
larécoltedes

dattes '
. Ce sont des Ahaggar, Isakkamaren, Tedjehc-n-

F.oali. Tedjehe-n-Essakalel Kel Amellel. Suivant le

.::,geur alleuKUHl qui se trouvait à In Salah à l'époque

,,alùtuelle de leur séjour, les Isakkamaren, qu ils

appellent S..gniaren, sont les plus nombreux.
^

„u trouve également à lu Salah des juifs convertis .

Pfusieurs confréries religieuses y sont en honneur :

les Taïbia. les Kadria couiptenl des affiliés. Les Oulad

Sidi(Jheikhjusqu-en 18()0 ont eu une situation prépon-

dérante dans le district. Ils l'ont perdue à cette époque a

la suite des circonstances suivan.^^^^.^^
Cette minue année, a la nouvelle ue w i

' Rohlfs. neise, p. 200.

. Patorni, Les tirailleurs algériens dans le Sahara, p. 4-
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put. srrâce aux Zoua de Foggara. convoquer nu miad

de Touareg à El Goléa. Il put mèuie amener trois

d'entre eux en Algérie, avec Tapprobation de toutes

les tribus de cette partie du Sahara, sauf cependant

celle des (3ulad ba Hammou et des Oulad Zenan.

Si Hamza mécontenta les trois envoyés en ne leur

attribuant pas auprès de Tautorité française Timpor-

tance qui leur était dévolue dans leur i)ays.

Cette impression fâcheuse fut augmentée par la

mort de l'un d'eux avant d'avoir atteint son pays.

Bientôt un nouveau grief contre Si Hamza vint se

joindre à celui-ci: la même année, i! écrivit à

Timimoun que le commandant supérieur de Géryvill'j

devait accompagner au Touat la caravane habituelle

desTrafi. Le chef de Timimoun répondit ({u'il l'accueil-

lerait avec empressement, mais les gens d'In Salah,

que le khalifa avait négligé de prévenir, lui écrivirent

qu'il devait bien savoir que le Touat n'était pas de son

commandement, mais bien soumis au leur et qu'ils le

lui prouveraient. En même temps ils envoyèrent au

Timmi et à Timimoun l'injonction formelle de fermer

leurs portes à tout français et de refuser d'entrer en

pourparlers avec eux.

Les tribus du Ahaggar, celles qui habitent entre le

Touat et Tin Bouktou, a})prouvèrent celle mesure et

convinrent de s'allier, pour résister à toute agression

de la part de Si Hamza.

C'est alors que sous l'influence de Mohammed ben
Abdallah, qui vivait à ce moment près d'In Salah, où

il se préparait à tenter la fortuiie contre les Français,

,,ue FI Hadj Abdelkader 15adjouda et la plupart des

/n/iad ba Hanunou s'afiilièrent à la confrérie des

Snoussia. Toutefois, s'ils n'ont pas conservé de relalions

directes avec les Oulad Sidi Cheikh, si El Hadj

•Vbdelkader Hadjou<la ou ses successeurs ne se rendent

plus comu.e avant 1800, à El Abiod Sidi Cheikh pour

V noller des redevances religieuses, ils n'hésitent pas

œpendant à remettre leurs offrandes aux membres de

la famille <les Oulad Sidi Cheikh qui se rendent chez

.a,, et paient la refara un régime de dattes par

p,,uuer et par an) aux abid de la zaoma de Si El

1 ladj hou Hafs «lui viennent les visiter (Gr.).

n'existe à lu Salah une za<.uia snoussia et c est le

chef des Oulad Badjouda. El Hadj El Mahdi. qui en

est 1(^ luokad'lem. .

,_,„ ,r„„Te ™co„. dans ce district dos /..»Ma, sa>is

,|„„„. .anni CM,.,lui s„„l«. relations d-rffaires avec

la r.«Ln de l'oued Guir o« celle de Figutg. Pour le

,„ê,„e niolif les Hakkaia co,u,,le„t d'assez nombreux

adeptes. Olte confrérie possède trois petites .aou.as

„„,L „ district, entretenues par la p.été des hd es

reconnaissants des services rendus à leurs intérêts

particuliers. r

Tous les habitanl^ du district appartiennent au sof

Ihamed. Il se partagent également en

f^^^^
a-inlerèls opposés, à la tète desquels sont une t

les Oulad ba Hammou, de l'autre les Oulad Mokhtar^

Au sof des Oulad ba Hammou, appartiennent les
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ksourieiis berbères Oulad Sokna, puis des îuarabouts,

les Oulad Helkassem, les Oulad el Hadj bel Kasseni.

Le sot" des Oulad Mokhtar comprend une partie

des Oulad Sokna et parmi les marabouts, les Oulad

Kl Hadj, les Oulad Haddi des Oulad Helkassem

et les Deramcba (Le C).

Les gens d'iu Salah possèdent une trentaine de

chevaux et environ "250 mehara t^G.).

Le lieutenant-colonel de Colomb a donné pour le

district dln Salah une liste de quatorze ksour

confondant dans un même ensemble b's ksour d'In

Salah et ceux du groupe <riguesten et de Foggaret

Zona. Les ksour qu'^l désignait étai^^nl : Insalah,

Ksar el Arb, Ksar el l)j-did, Hassi Kl lladjer, Oulad

el Hadj, Oulad el Men Kassrm
, Deghamcha, Zaouia

,

Iguesteu, Zaouia Oulad Sidi Kl Hadj Mohammed,
Sahala loukania, Sabala labtania, Meliana, Keggui-

tiuira. Les dixpremii^rs étaieul d'après lui groupés sur

un espace assez restreint, tandis qu*^ les quatre

autres étaient isolés au nord.

Le conimandanl Fossoyeux el le lieutenant Devaux
ont fourni tous deux une liste identique de dix-se])t

ksour dans laquelle ils font entrer six ksour apparte-

nant aux circonscriptions de Tit ou d*In R'ar et la

plupart de ceux du groujn^ d'Iguesten '. Pour les

^ Voici celte liste: Kasbel Oulad Mouîev Ali c'est sans doute la

Kasbet Moulai Ali ecli Chérif de FAoulef ech Cheurfa\ Ksar TiU
(Tilh, D.

,
Ingharou, 1^1 Akhol (Kl Kahel, D.), Akbour, Irsan

(Erressan, D.), Meliana. Ksar el ArL ^Ksar el Arab, D.), Oulad bel
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commandants Déporter et Godron, ce district contient

douze ksour. (le nombre semble cependant devoir être

réduit à buit, car quatre, d'entre les villages désignés

par ces auteurs, ne sont à proprement parler que des

oasis cultivées par quelques baratin ou nègres qui y

vivent sous des buttes de brancbes de palmiers.

D'ailleurs, d'après M. Le (Ihâtelier, les maisons de

presque tous les ksour sont généralement disséminées

dans Toasis, cbacun construisant sa demeure en mottes

de terre rouge, recouvertes de branchages, là où il

campe d'ordinaire.

La plupart même de ces ksour n'ont pas d'enceinte.

Aussi comprend-on qu'un étranger au pays puisse

facilement commettre des erreurs lorsqu'il s'agit de

grouper suivant nos idées ces habitations éparses en

village. C'est ce qui semble s'être produit pour Rohlfs.

L'énumération des ksour qu'il fournit ne concorde

])as exactement avec les données les plus récentes, et

les plus dignes de foi. D'après ce voyageur allemand,

les ksour ou districts sont, en allant du nord au sud:

Zaouia, Ksar Djedid, Kasbah (?), Ksarel Arb, Kasbah

Oulad Ba Djouda, Oulad bel Kassem et Oulad el Hadj.

I )eux ksonr lui ont échappé: Akbour et Ksar Der'amcha,

cités par les commandants Déporter et Godron \

Kassem, Oulad el TIadj, Deghamcha, Zaouiet Sidi el Hadj bel Kas-

sem, Sahela (Sahel, D.), El Foggara (El Fegara, D.), Souhel, Hassi

el Hadjar (Hassi Lahdjar, D.).

' La description, donnée par Soleillet du district d'In Salah qu'il a

soi-disant vu du haut d'une dune située au sud de Meliana, est en

35

. \
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Kn r*^sinn*^ voici, d'après les nMiseifi^nenients (pii

paraissant les plus l'tM'lains, (juelles sont les lociililés

habitées du ij:rouped'ln Salah en allant du in^rd an

sud :

r Zaouiet Sidi Kl Hadj Belkasseni '.

(lepelit ksar, le plus sepleulrional du district, est

occupé parlesOulad el Iladj l^elkassenu marabouts

les plus vénérés du pays. 11 est entouré d'un mur
d'enceinte (Le Cl. Les b.abilants seraient tous Taïbia

(G.).

2*^ KsarDjedid".

Ce petit ksar, assez ancien mal^rré si>n nom. est

habité par des OuladbaHammou.Oulad laïch ,qu(dques

Oulad Sokna et des baratin ^Le C). Ce sont cgalement

des Taïbia (G.).

3'' Ksar Kl Arab ' ou Ksar el Ivebir \

« C'est, a écrit Rohlfs, le plus oraud et le plus

contradiction sur bit^n des points avec les données les plus certaines
de Rohlfs ou celles recueillies par lous ceux qui ont écrit sur ces

récrions d'après des renseignements indi-rénes. C'est ainsi que
Soleillet identiHe Meliana avec le ksar Zaouia de Holilfs, la zaouia
Sidi Ml Iiadj Beîkassem des autres auteurs, quoique le vovag-enr
allemand ait constaté par lui-même en cet endroit lexistence de deux
ks<^ur bien distincts, etc.

^ Ortliograj.lies diverses: Zaouiet Sidi el Hadj l^-lkassem (Fo.,
n., ï)e.,G., Le C.) Zaouia (R.;.

"- Ortho-raplie unique : de C, R., De., (ï., be C.

3 ()rthoo:raphes diverses: Ksar el Arb (de C, R., Fo.), Ksnr el

Arab,De.,G.,LeC., 1).).

* Ortho<rraphe unique : T.e C, De.
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)) îuïpnriaut des ksnur d'Iu Salah. 11 peut bien avoir

» 1.550 hal)itants saîis eoniptf^r b^s noiiibi-eux étrau-

» gers (jiii s'y arrêtent pour <*oniniercer \»

« Ce ksar. nous dit à son bmr M. Le Cbàtelier, est

» le (UMjtre commercial et j)oJilique d'in Salah et

» de Iniit N^ pays. Les chefs des deux partis et toutes

» les ramilles influentes y liahitent. et autour d'eux

» s'f^st t^H'oupf^e une population nombreuse, il est formé

» d'une lon^Mie ru(^ (jui a pn'^s d'un kilomètre et

» demi, à droite el à ^^auche de laquelle s'échelonnent

» irrégulièrement h^s maisons.

» La partie nord, ((n'occupent les Oulad Alokhtar,

» est séparée de la partie sud, spéciale aux Oulad ba

)» llammoti, par nu petit espace libre, et dans chacun

de (»es (|uarliers le ('(Ué des Oulad Sokna est distinct

de celui des arabes. Quant aux haratin, leurs masures

sont situées à l'extérieur, dans la direction des

>' jardins. Un certain nombre de maisons, appartenant

» j)rin('ipalement aux Oulad Mokhtar, servent de

)) magasins de vente, ou plutôt de dépôt pour des

» marchandises, car il n'existe que fort ]>eu ih)

» houlifiues au s(ms j)ropre du mot. Ces magasins

>j sont loués aux étrangers ou occupés par les proprié-

» taires ».

Ksar el Arab « n'a point d'enceinte proprement dite;

» d'un côté il conline à l'oasis, de l'autr(»s les dunes

^> l'enveloppent d'une large ceinttire de sable ^ n.

^ Holilfs, lietse, p. 188.

* Paforni, Les tiraillenrs algériens Jans le Sahara, p. 41.

C
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n

1)nns la partie sept(Milrioiial(* du ksar st» trouve le

quarti<Ton faubourg (1(^ Terrat>:a. (7osl, ù proximité que

so placiOa kasl)a des Oulad Moklilar (Le d.], celle saus

donle dont Uohlfs a fait un eentre sp*^cial sous le non»

de Kasbah,

Notables.

VA Hadj Kl Mahdi Ould Kl hadj Abilelkader( )uld Sid

el liadj Moliaunned Hadjouda.

(''(^sl le chef de la faniille des (Julad Hadjouda (jui

commande aux Oulad ba Haunuou. lia (Mi' investi ])ar

le Sultan de l'emploi de caïd d'In Salah. Son comman-

dement comi)rend outre les Oulad ba llammou d'In

Salah, ceux d'iguesten el de Sahela. (Test un bonnue

jeune encore, marié (une femme), ayant deux enfants,

très riche, en relations suivies ave*^ les Touareg Aliai^gar

et en général avec tontes les populations environnantes

anssi bien du sud que de Test et de l'ouest, ce qui lui

donne une grande inllnence politique. Ilfntnu dcce\ix

(jui protestèrent contre notre installation à lu lf(d. Kl

Hadj el Mahdi appartient à la confrérie de Moulai Taieb,

il est en même temps, comme le fut son père, Kl Hadj

Abdelkader, mokaddem des Snoussia. (le dernier passe

pour avoir été rinstigateur, avec qu(dques ch(ds touareg,

du massacre de la mission Flatters et du meniirc*. du

lieutenant Palat (Gr., Gh.) '.

^ El Hadj El Mahdi est le cadet des fils d'El Hadj Abdelkader.

Déjà rc dernier avait été pris pour chef par les Oulad ha Hanimon, à

Hou Amama Ould el Hadj At)delkader, frère du

|)récédent. 11 possède une certaine aisance^ est marié

(unefeunne) et a trois enfants. Il futundes rédac^leurs

de la lettre de protestation contre notie installation à In

llcl. (Test un de nos adversaires les plus déclarés, ([ui

a une grande influence polili(jue et dont les avis sont

très écoutés. 11 est aflilié aux Ta'ibia et aux Snoussia

(Gh.).

Kl Iladj Mohammed Akaki. G'est un hf)mme assez

riche, sans grandes relations extérieures, mais qui

a])partieîit à une assez grande famille ((Jh.).

Abderralunan ben Vzzi.

(Test un homme d'une fortune modeste qui renijdit

dejiuis nombre d'années les fonctions de cadi et f[ui

disjtose, en raison de son origine maraboulique, d'une

certaine influence. Il nous est hostile (Gh.).

Abbou ben el Hadj Ahmed, frère de Mohammed ben

el Hadj Ahmed, dit Gaga. le chef des Oulad Mokhtar,

récemment décédé. Abbou est un homme doux et

h(mnèle, (|ui au niomont de la mort de son frère se

trouvait en Tunisie où, depuis près de deux ans, il

était employé au service des Mahsoulat du contrôle de

Kairouan.

Si El hadj hou llass, des Oulad Mokhtar, cousin du

précédent.

Mohammed ben El Hadj Abderrahman, des Oulad

Mokhtar, neveu d'Abbou.

cause de sa supériorité intellectuelle, au détriment de son frère Kl

Hadj Mohaïunied, plus dgr que lui de cinq ans. [Kohlfs, Jicise^ p. 185^.
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MohminneH hei\ Daliadj ben A liadj Mokhlar, des

Onlad Mokhfar, woxow de Si Kl lladj hou Ilass.

Si Alnlenneln ben Seddik ben Mal)r(>uk. des On lad

Mokhtar, ancien kliodja de (Jaga, niokadd<Mii des

Taïbia.

vSi IVlkasseni ben Abdelkader el A/onzi, diahed

(imam) de la mosijnée des Onlad Mokhiar.

Abdelkader hen Ahmed ben Konider, des Oiilad

Moklîtar.

Kl hadj Abdesselam ben Dahadj, caïd des Onlad

Mokhtar, nemm*^ par le sultan.

4'^ Kashet Onlad Haiijenda \

Celle kasba. que les Ouhid ha llamniou (^laienf en

train d^ construire lors du séjour de Hohlfs. est située

au sud de Ksar el Arab ''. non loin de la demeure

(iu'(^ccupe. dans ce dernier ksar. le cliefde la famille

des Oulad nadjouda. l^'lle est a composée d'un mur à

» peu ])rès circulaire, de la hauteur d'un double étage,

» et percé de meurtrières et d'une seule porte. La

» superficie intérieure est considérable. Il y a l)eauconp

» de petits gourbis constamment approvisionnés; on

>^ s'y réfugie en cas de danger et chacun a sa place

» marquée d'avance. Deux puits sont creusés dans

» l'enceinte de cette citadelle. Klle est complètement

» dégagée, sans maisons ni jardins attenants, et

^ Oriliop^rai>lies diverses: Ka^bali Onlad Ba.ljonda 'l\.], Kasbel
Ouhid Badjouda Df ., (î.), Kasbal Badjouda ^Le C).

2 Rohlfs. Reise, p. 187.
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» aussi sans fossé, ni ouvrage avancé d'aïicune

)) sorte ' ».

5" Akbour^

Ce ksar n'est meiiticmné que par les c(unmandants

Depcirtci' et Godron. Ke pieniier le dit habité par des

Oulad Mokhtar, des Onlad Iaï(îh, des haratin et des

nègres.

(V Ksar Oulad Helkassem \

Oomme son riom Tindique, ce ksar est habité par

les Oulad Helkassem, marabouts anxfpiels il faut

joindre (juelqnes Onlad Baba Aïssa (LeC.j.

Notable :

Kl lladj Kl Arbi bel Hadj.

(le marabout est un des personnages les plus écoutés

du Tidikelt. OVstchez lui que les ca'fds, les chefs les

pins iîillnents viennent pn^ndre le mot d'ordre. Il est,

dit-on, très riche (4 entretient des relations suivies

avec les Touareg el tout l'ouest. O'est un de nos adver-

saires les plus acharnés. Il est Taïbia (Gh.).

7" Ksar Oulad el Hadj\

* Patorni, Loro citato.

~ Pour le sens élyraolopriq"^ voir le ksar du même nom dans

TAou^uprout.

Orthographe unique : De., G.

^ Orth(>frra|(hrs diverses : Oulad El Ben Kassem (de C), Oulad bel

Kassem (Fo., D., R.), Ksar Oulad Belkassem (De., G., Le C.j.

M )rtliooTaï)hes diverses : Oulad Kl Hadj (de C, R., Fo., D.j,

Ksar Oulad El Hadj (Le C, De., G.).
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lies habitants de ce ksar sont des Oulad el Hadj,

marabouts, et des Oulad Ifeba Aïssa (Le G.).

8^ Ksar IVr^inicha \

Ce ksar est habit*^ par les Der'amcha, marabouts,

et quelques Oulad Haba Aïssa.

9^ Fop^^arei el Arab^

C'est, d'après Rohlfs, qui y a séjourné, un petit et

misérable villap:e ne comprenant (jue queb^ies habi-

tants répartis dans un ])etit nombre de mais<ms. Au
moment du passage de ce voyageur, les palmiers de

cette oasis étaient pres(jue tims encore jeunes, ce qui

lui lit supposer que le village devait être de création

récente^

Suivant M. Le (Uiàtelier. Foggaret el Arab serait la

réunion de sept feggagnir échelonnées sur une étendue

de 4 on 5 kil., au sud et à égale distance de Foggaret

ez Zona et dlgnesten.

Foggaret el Arab est la propriété i)res<{ue exclusive

des Oulad Boudjouda des Oulad Mokhlar. D^où la

* Drthooraplips diverses: Deo^liamolia [de C, Fo., J).\ Ksar
Deg-hamcha ^Le C.;, Ksar ed Deramrha (De., (I.).

-Orthographes diverses: Foj^ara el Arb (H.\ Foffjrarel cl Arab
(Le C, De., G.).

v Bt.

^ Rohlfs, /?m^ p. 208. A 8 kil. environ, à Test d"In Salali,

Roldfs avait trouvé 'p. 207; aui)rès de liassi hou Hnss une autre
plantation de jeunes ])a]niiers qui semblait i>romeltre d'heureux
résultats en raison de la vigueur avec laquelle les jeunes plants
paraissaient croître.

Distance [en temps) d'Hassi bou Hass à Fot^garet el Arab : 4 heures
(R.).
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déiu)niiiiation qu'on lui donne quelquefois de Foggaret

|{oudjt)nda (I^e C).

10" ZaouietelMa.

11'» Kl Harka.

12*^ Aouinet Sissa.

(les trois localités, signalées parliculièrement parles

coniuiandants Déporter et Gndron. ne sont que des

oasis distinctes de palmiers, arrosées chacuue par des

feggaguir dillérentes. Elles ne sont liabitées le plus

snuveut que par des haralin et des nègres, chargés de

leur entretien.

Kohlfs innis a donné de la source d'Aouinet Sissa,

(\u\\ a|ïpello A'in Sissa, el qu'il a rencontrée trois heures

avant d'atteiïidre In Salah, la description suivante:

« dette source donne une eau imbuvable pour tout

» autre (jue celui qui est très pressé par les ardeurs

» de la soif. Cela provient de ce qu'on laisse les

)) chameaux s'ébattre, se rouler dans son eau et la

» souiller. Auprès de cette source inhospitalière, un

)) uni(}ue palmier ofire l'abri de son ombre à ceux qui

» veulent se reposer '».

Kl Barka serait a Touest de la sebkha d'In Salah.

Zaouiel Kl Ma. El Barka et Aouinet Sissa appar-

tiennent aux Oulad Badjouda (Le C).

M. Le Chàtelif^r cite encore Foggaret e! Kharbach

aux (Julad Badjouda, au nord-ouest de Foggaret el

Arab, et les feggaguir à peu près abandonnées de

* Koiilis, lieise, p. 175.

-«*'
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Khalfa et de Sahel, aux Oulad Mokhtar, à l'ouest de

la sebkha et au nord-ouest de Ksar el Aral).

FOGGARET EZ ZOIA ET GROUPE d'iGUESTEN.

La situation de ce district a été reconnue par Rohlfs

pendant son séjour à In Salah.

« Au nord d1n Salah, écrit-il, à environ 10 kilo-

» mètres, se trouve le ksar de Meliana. avec à Uest

y> les quatre ksour des Oulad ba Hannnou : Seuhla,

» Seulhall, Hassi el lladjar etGousleiu de manière

» que Gousten est situé exactement au nord-est d'In

)) Salalij à une distance d'environ 30 kilomètres. Dans

» la même direction, au delà de Gousten, les quatre

») ksour de Fogtraret ez Zona ^ ».

Presque tous les ksour ile ce district, échcbmnés au

pied du Balen. ne sont en réalité que des afrglomé-

rations d(^ maisons sans mur d'enceinte.

Les deux groupes d'oasis de Foi^o^aret ez Zona et

Igueslen comprennent une population de 1.200 liabi-

tants. dont :

Arabes nomades (MX)

Ilaratin 350

Nèjxres grv) (G).

Dans le j^remier f^roupe la population con^])rend

surtout les Oulad Sidi El Hadj Mohammed (ou M'ham-
med;, appelés communément Zona.

' Hohlfs, ReLsf
. p. 193. Ues distances, donnoos par le vovag-enr

allemand, ne sont qu'approximatives, lîlles nous ï>araissenl exagérées
les unes dans un sens, les autres dans l'autre.
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(le sont les descendants des anciens clients des

Oulad Sidi Cheikh; ils formaient jadis une tribu

importante, dont nous avons rencontré déjà d'autres

débris, parliculièrement dans TAoïi^Mierout. Dans

Uori^nne chacune de leur famille était [)lus spécia-

lement attachée aux diflérentes familles issues du

frrand Sidi ( Iheikh : par la suite elles se sont mélangées

avec leur descendance. Ouelqnes-uns d'entre eux

appartiennent même à cette branche ' mais le plus

grand nombre fait renumter son origine à Si Moham-

med ben Cheikh- Depuis, des mélanges nombreux ont

ellacé toute distinction el ils ne sont plus connus

que sous Uappellation commune que nous avons

donnée plus haut.

Les Zona se jortagent en quatre fractions :

Les Oulad Sidi Dahman ou Dehamna,

Les Oulad Sidi hou Ilafs.

Les Oulad Sidi Djilaliou Djeladjla.

Les Oulad Sidi el I ladj Cheikh ([ui se rattachent aux

précédents.

En général, les Zona, cherchent à se tenir à l'écart

des divisions locales. Néanmoins, quand ils sont obligés

de prendre parti, ils cmt une tendance à se rapprocher

des ( )ularl Mokhtar. Ils sont d'ailleurs en communauté

d'intérêt avec ceux-ci, car c'est également par l'intor-

' D'apW's de Colomb, deux fractions des Oulad Sidi Cheikh, les

Oulad Sidi hou N«uiar et les Oulad Sidi Lesr am vivent avec les

Zoua. Il faut v ajouter une j»artie des descendants de Si Mohammed

ben Cheikh, Tun des fils de Sidi Cheikh.

X » «
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médiaiiT des uns et des autres (jne se fait une grande

partie «lu commerce du Mzab avec ces régions. Les

Zona ne se rapprochent généralenienl des Oulad ba

Hamnioa que dans les questions de politique extérieure.

Toutefois ce sont eux avec les Oulad Dahan, qui nous

font le plus d'avances. Il y a déjà plusieurs années (}u'ils

ont demandé Tenvoi à Foggaret ez Zinia d'un atelier

de puisatiers pour y exécuter des sondages.

A côté des Zoua et de leurs serviteurs, haratiu ou

nègres, on trouve dans le groupe de l^'oggarel ez

Zoua. des Oulad Taleb Ali, descendants d'un marabout

des Alil Azzi et d'une femme des Zoua ^LeC).

La population du groupe d'Iguesten est surtout

composée d'Oulad ba Hammou, appartenant aux

fractions suivantes :

Oulad Hammou,

Oulad laïch,

Oulad Zoummit,

Oulad fîameid Allah,

Oulad Dahan.

On y trouve également des Oulad wSahia. originaires

de FAoulef,

Des Oulad Taleb Ali, frères de ceux de Foggaret ez

Zoua,

Des Oulad Didoua. anciens imrad des Kel Amelbd,

devenus, par leur émigration, imrad des Oulad

Badjouda,

Des Ag lali (trois tentes), qui viennent des Kel

Amellel d'in R'ar,

Des Oulad el 1 ladj, frères de ceux du ksar Oulad el

Hadj (In Salah),

Des Zoua appartenant aux fractions connues sous le

nom de Dehamna, Oulad Sidi Djilali et Oulad Sidi el

Iladj Cheikh,

Et quelques Chaanba.

Les Zoua sont naturellement serviteurs des Oulad

Sidi Cheikh, mais les Djeladjla, les Dehamna et les

Oulad Sidi Kl Hadj Cheikh sont restés plus particu-

lièrement dévoués aux branches seigneuriales de la

famille. Les Oulad Sidi h(ni llafs passent pour s^en

être détachés un peu depuis la fondation de la zaouia

de Moulai He'iba (Le C.).

Ou Irouv- égalenieiiti)armi les Zoua, desKadria, des

Taïbia et des Kerzazia G.)-

Dans le grouj.e d'Iguesten les Oulad Sidi Cheikh

comptent do ntème des adhérents; on rencontre aussi

des Ta'ibia, des Kerzazia et surtout des Snoussia.

Le sot Ihameda le plus de partisans dans les deux

groupes. Kn ce ([ui Cducerne les divisions locales, les

Oulad Mokhtar ne comptent comme partisans dans le

groupe d'Iguesten que les Oulad el Hadj de Sahela

tahtania.

Quant aux Zoua, ils restent généralement indé-

pendants.

Les productions de ces deux groupes d^oasis sont les

mêmes que celles d'In Salah. Toutefois les cultures, en

raison des habitudes nomades de la plus grande partie

de la population, sont moins soignées.
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Toutfs ces plantations sont irriguées à l'aide de

feire^aguir. On en compte neuf pour Foggaret ez Zona,

iiont sept pour Foggaret el Kebira et Zaouiet Moulai

Heïbaj une pour SiHafen et une j)our Zaouiet

Hemoun.

Dans la région d'iguesten il ne reste plus que les

feggaguir suivantes: Foggaret el Hadj Abdelkader

appartenant aux Oulad Badjouda.

Foggaret Traniniet, aux Oulad Zounimit.

Foggaret bou Hafs, aux Oulad Mokhtar: c'est la

seule qui soit bien entretenue.

Foggaret Sid el Hadj Ahmed, aux Zoua, à moitié

comblée.

Foggaret Sidi Djilali, également aux Zoua. aban-

donnée comme la précédente. La réunion de ces deux

dernières est appelée communément Fegguiguira

(Le C).

L'industrie locale est très rudimentaire, elle se réduit

à peu de chose, le tissage de quehjues vêtements de

laine, la fabrication de tan de bonne qualité avec

Técorce de gommiers. Les habitants de ce district

pratiquent en revanche Tindustrie pastorale: élevage

du chameau, du mouton (demman) et de l'àne. Ils

vendent beaucoup d'animaux de cotte dernière espèce

au Mzab où ils sont très estimés.

Rohlfs fut le premier qui fournit des indications

suffisamment précises sur ces groupes d'oasis. Aupa-
ravant ils étaient mal détinis et les quelques localités

connues étaient rattachées au district d'In Salah.
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Le commandant Fossoyeux et le lieutenant Devaux

s'étaient encore tenus aux mêmes données.

M. Le Ghàtelier, tenant compte des affinités de race

et d'intérêt, a maintenu ce groupeîuent dans s?i Descrip-

tion de l'oasis (Vin Salah, Mais les commandants

Déporter et G(»dn)n sont revenus à la division de Rohlfs,

conforme à la répartition territoriale.

Il y a. dans ie groupe de Foggaret ez Zoua, quatre

ksour. et huit dans celui d'Iguesten, appelé Kouaripar

les gens d'In Salah.

Ce sont :

1. — Pour le groupe de Foggaret ez Zoua.

P Foggaret ez Zoua '.

( le ksar est habité par des ( )ulad Sidi bou llafs et des

Oulad Sidi Djilali,

C'est un des rares ksour de la région qui soit entouré

d'un mur d'enceiîite (Le C).

La majorité des habitants est ( Iheikhia (G.).

Notables.

Si FI Hadj Moussa ben Si bou Hafs. C'est un vieillard

(jui i»asse jtour riche. Il jouit dans tout le Tidikelt et

même chez les Touareg d^m grand renom de sagesse

et de sagacité. Il possède une assez grande influence

1 OrtLogTai)hes diverses: El P^oggara (Fo.;, El Fegara (D.j,

Fogg-aret ez Zoua 'Le C, De., G.).

Antres dénominations : Zaouia Oulad Sidi El Hadj Mohammed (de

C), Foggaret el Kehira (De.), Foggaret el Kahia (De.), Zaouiet el

Kahla (I)e.^, Zaouia el Kadera (Soleillet).
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t'T,

politique et religieuse. Tl s>st offert, il y a ([ue^iues

années, à servir d'intermédiaire pour amener une

réconciliation entre lesChaanba Mouadhi et les Touareg.

C'est lui entin qui avec ses enfants a pris l'initiative

de demander à Tautorité française le forage d'un puits

artésien dans son pays (Gh.).

Abdelkader ben Cheikh.

C'est un homme d'environ 50 ans. riche. 11 est allé

en 1891 à Fez faire acte de soumission au Sultan.

Il y est retourné en 189;^ i)our solliciter l'emploi de

caïd de Foggaret ez Zoua et tenter d'obtenir, par

l'intermédiaire du Sultan, la restitution de deux nègres

saisis et mis en liberté au Mzab. quelques années

auparavant. 11 n'a reçu, dit-on, du souverain marocain

qu'un accueil inditlerent. Son inlluence ne s'étend

pas au delà du groupe des Zoua qui nous sont hostiles

et dont il est le chef de parti. Il est par suite l'adver-

saire acharné du précédent, bien qu'ils soient unis par

des liens de parenté assez rapprochés. 11 entrelient des

relations avec les Touareg et l'ouest (Gh.).

2' Zaouiet Moulai He'iba ^

C'est un groupe de quelques maisons réunies dans

une petite enceinte qu'habitent des Oula.l Sidi bon
Hafs (Le C.j. Tous sont Cheikhia (G.).

3^ Sillafen \

• Orthographes diverses : Zaoïiiya Moulev Haïba (Le C.), Zaoïnet
Moulai Heïba(De.,G.).

^ Orthographes diverses : Sillafen (Le C), Cillafen (De., G.).

Ce ksar est habité par des Oulad Taleb Ali (Le C).

Une partie des habitants est Kadria (G.).

4^ Zaouiet Heïnoun.

(le nVsl j)as à proprement parler un ksar, mais une

oasis, arrosée par une foggara. Deux familles d'haratin

y demeurent (Le C).

11. — Pour le groupe d'Iguesten :

P Kasbet foukania \

O sont (juel({U(^s masures assez bien entretenues

auprès d'une kasba. Les habitants sont des Oulad Ba

Ilammou appartenant aux fractions suivantes : Oulad

Zounmiil, Oulad Hammou, Oulad laïch.

11 faul y joindre (juclques Chaanba (Le C). On y
trouve des Taïbia (G.).

2^Asoul~.

Cette localité est habitée par des Oulad ba Hammou
(Oulad Zoummit. Oulad Hameid Allah), des Oulad

Taleb Ali et (juehjues Chaanba (Le C.j. On rencontre

dans ce ksar des Taïbia .

îî^ Taremt \

Cette localité est habitée par des Oulad Zoummit,

des Oulad Didoua et des Ag lali. On y trouve deux

^ Orthographe unique : Kasbet foukania ^De.,^T.).

Autre dénomination : Kasbet Oulad Zoummit (De.).

^ Orthographe unique : Le C, I)e., G.

Autre dénomination : Ksar Oulad Taleb Ali (De.).

^Probablement Tarr^?w/, village, hameau; diminutif àe arrem,

ville, bourgade (B.).

Orthographes diverses : Tagbenit (Le C], Taremt (De., G.).

36
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familles des Oiilad Sokna, devenues nomades, et nne

tente de Chaanba. Les haratin seuls restent à demeure

toute Tannée (Le C). Une partie des habitants est

Kerzazia (G.).

Les trois localités qui précèdent reçoivent plus

particulièrement le nom d'Iguesten.

4^ Kasbet Baba ^

Le commandant Déporter est le premier qui nous

ait parlé de cette localité. Elle serait, d'après luL

habitée par des Oulad ba Hanimou et leurs serviteurs.

5**HassiElHadjar'.

Cette localité est habitée par des Oulad ba Hammou
(Oulad Hameid Allah et Oulad Dahan).

Lesjardins, comme ceux d'Iij.uesten, commencent à

être envahis parles sables (Le C), Une partie des

habitants est Taïbia ^G.).

Notable :

Baba ould Cheikh ben Kouider, des Oulad Dahan.

Çp Sahela ^ foukania.

Cette localité, occupée par les Oulad Dahan, les

Oulad lahia, frères de ceux de l'Aoulef, les Dehamna,

et les Oulad Sidi Kl Kadj Cheikh, comprend deux

^ Orlhoo^aphe unique : De., G.

* Orthographes diverses : Hassi el Hadjer (de C), Hassi el Hadjar

(R-, De., G., Le C.). Une faute d'impression a fait écrire à Rohlfs

(p. 193) Hars pour Hassi.

3 Orthographes diverses : Sahaia (de G.), Sahel (D.), Souhel (Fo.,

D.],Sahela,Fo.,De.,G.).

groupes de maisons ; les Zoua occupent Tun d'eux.

Cette oasis s'ensablerait de plus en plus chaque jour

(Le C). On trouve dans ce ksar des Taïbia (G.)-

7^ Sahela tahtania.

Cette localité renferme encore deux petits ksour

distants de Î300 mètres, dont les oasis sont séparées.

Celui de l'est se nomme Metarfa, l'autre est plus

spécialement appelé Sahela.

Les habitants sont des Zoua (Dehamna et Oulad Sidi

El Hadj Cheikh).

On appelle Souhal les deux ksour de Sahela tahtania

et de Sahela foukania.

8^ Meliana'.

Cette localité a été visitée en 1874 par P. Soleillet.

Il nous apjtrend qu'au sud et à 500 mètres se trouve

une dune assez élevée ;
à l'est s'aperçoit le groupe

principal des maisons de la localité, à l'ouest sont les

jardins entourés de clôtures en toubes et arrosés par

des séguias '^

Les habitants sont des Zoua (Oulad Sidi Djilali).

Notable.

Mohammed ben Djilani.

C'est un homme d'une cinquantaine d'années, qui

* Orthographes diverses: Meliana (de C, Fo., D.), Miliana 'Le

G., De., G.).

2 P. Soleillet, Algérie, Mzab, lidikeli, p. 264.
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est dans Taisance et jouit d'une grande influence

religieuse. Il est en rapport avec les Touareg et en 1891

il a cherché à nouer des relations entre les Chaanha

Mouadhi et les Touareg en s'adressant directement aux

caïds et aux notables des Mouadhi. Ou prétend (jue

c'est son fils quia aidé les Touareg retenus prisonniers,

à s'enfuir de Ghardaïa. Les antéct'^dents de ce person-

nage prouvent son hostilité à la cause française (Gh.).

PRINCIPAUX OUVRAGES CONSULTÉS.

A!k1 Er Rozzaq cl Djezaïri. — Kaclief er Roumouz. Traité de

niatitTC nn'-dicalc arabe, traduit par le I)"" Lucien Leclerc.— Alger,

1S74.

Ahoulqasem hen Ahmed Ezziaui. — Le Maroc de 1631 à 1812,

extrait de l'ouvraf^-e intitulé EttordjVman Elmo'arib'an Douel

Elmacliriq ou'linaghrih, publié et traduit par 0. Houdas

(publication de l'Ecole des Langues Orientales Vivantes}.— Paris,

1886.

Aupoulènie [Charles de Valois, duc d'). — Voir Diego de Torrès.

Anville (d'^. — Sur les rivières de l'intérieur de l'Afrique, in Mémoires

de TAcadémie des Inscriptions (ancienne série), t. XXVI, 1745.

Arnaud 'A.), iriler})rète militaire. — Vovages extraordinaires et

nouvelles agréables. Voir Mohammed Abou Ras.

Avezac 'd'). — Etudes de géographie critique sur une partie de

l'Afrique septentrionale. Itinéraire de Haggj-ebn-el-Djn-el-

Aghouathj, etc. — Paris, 1836.

Barges fAJtbé . — Le Sahara et le Soudan. Documents historiques et

géographiques recueillis i)ar le Cid-el-hadj-Abd-el-Kader-ben-

Abou-Bekr-et-Touatv, avec un alphabet touareg inédit, traduit de

l'arabe par V (Extrait de la Revue de l'Orient, cahier de

février 1853i. — Paris, 1853.

Barges (Abbé).— Mémoire sur les relations commerciales de Tlemçen

avec le Soudan sous le règne des Béni Zeivan Extrait de la Revue

de l'Orient, cahier de juin 1853). — Paris, 1853.

Barges (Abbé). — Tlemçen. ancienne capitale du rojaume de ce nom.

— Paris, 1859.
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^

Barth (D^ Heinrich). — Reisen und Entdeckunpren in Nord imd

Central Afrika in den lahren 1849 bis 1855.— Gotha, 1857-1858.

— 5 volumes.

Barth (Henrv). — Travels and Discoveries in North and Central

Africa. — London, 1857-1858. — 5 volumes.

Barth (le Docteur). — Vovapres et d('couvpr(es dans TAfriquo septen-

trionale et centrale pendant les annres 1849 à 1855, tiaduil

(résumé) de l'allemand par Paul Ithier. — Paris et Bnixelles,

1860.

Basset (René). — Notes de lexicoprraplne berbère, in Journal asiatique,

1887, n" 21. — Tirag-e à part (4'" série;, 1888. Paris.

Berbrugp*er (A.). — Yovagre dans le sud de l'Algérie et des Etats

barbaresques de l'ouest et de Test par El Aïachi, traduit jiar

, in Exploration scientifique de l'Algérie (sciences histo-

riques et g-éoprraphiques, IX\ — Paris, imprimerie rovale, 1846

Bergeron (J.) — Résultats des vovages de M. Foureau au point

de vue de lag-éologie et de rhvdrologic de la rép-ion méridionale

du Sahara algérien, in Mémoires de la Société des lng('nieurs

civils de France, Janvier 1897.

Béringer. — Rapport démission (coordonnées géograpliiques, topo-
graphie, météorologie) et correspondance, in Documents relatifs

à la mission dirigée au sud de l'Algérie par le lieutenant-colonel

Flatters. — Voir ce nom.

Bernard (capitaine F.).— Journal de route de la 2" mission Fhitters,

historique oi rapports rédigés au service central des affaires indi-

gènes. ~ Alger, 1882 (publication du (rouvernement général de
l'Algérie).

Bernard (commandant F.). — Deux missions françaises chez les

Touareg. — Alger, 1896,

Bevrich. — Bericht ûber die von Owerweg auf der Reise von Tripoli
nach Murzuk und von Murzuk nach Ghat gefundene Versteine-
rungen, in Zeitschrift der deutschen geologischen Gesellschaft— 1852.

Pissuel (commandant H.). — Les Touareg de l'Ouest. — Alffer
1888. ^ '

Bissuel (commandant H.). — Le Sahara français. — Alger, 1891.
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Bouderba (Ismaëli, interprète au bureau arabe de Laghouat. —
Voyage à R'at (du 1" août au 1" décembre 1858), in Revue

algérienne et coloniale, Décembre 1859.

Bourguignat fJ.-R.). — Malacologie de l'Algérie ou histoire naturelle

des animaux mollusques, terrestres et fluviatiles, recueillis jusqu'à

ce jour dans nos possessions du nord de l'Afrique. — Paris, 1864.

— 2 volumes.

Caillié ^René). — Journal d'un voyage à Temboctou et à Jenné, dans

l'Afrique Centrale, précédé d'observations faites chez h's Maures

Braknas, les Nalous et d'autres peuples, pendant les années 1824,

1825, 1826, 1827, 1828 ; avec une carte itinéraire et des remar-

ques géogra^ihiques par M, Jomard, membre de l'Institut. —
Paris, 1830. — 3 volumes.

Carette (E.). — Recherches sur l'origine et les migrations des princi-

p;des tribus de l'Afrique septentrionale et particulièrement de

l'Algérie, in Exploration scientifique de l'Algérie ^sciences histo-

riques et géographiques, III). — Paris, imprimerie royale, 1843.

Carette (E.). — Recherches sur la géographie et le commerce de

l'Algérie méridionale, in p]xploration scientifique de l'Algérie

(sciences historiques et géographiques. II). — Paris, imprimerie

royale, 1844.

Catat. — Notes sur l'infection paludéenne. C. R. Association

française pour l'avancement des sciences. Congrès de Carthage,

1896, p. 610.

Gherbonneau (A.).— Indication de la route de Tuggurt à Tombouctou

et aux monts dp la Lune [Document traduit de l'arabe). — Extrait

de la Revue algérienne et coloniale. — Septembre 1860.

Colomb (de). — Exploration des ksour et du Sahara de la province

d'Oran, ouvrage accompagné d'une carte de l'itinéraire levée et

dessinée par M. de la Ferronnay. — Alger, 1858.

Colomb (de). — Notice sur les oasis du Sahara et les routes qui y

conduisent, in Revue algérienne et coloniale, juillet, septembre et

octobre 1860, tirage à part. — Paris, 1860.

Colonieu (commandant). — Voyage au Gourara et à l'Aonguerout

(1860), in Bulletin de la Société de géographie de Paris.

1" trimestre 1892, 1" trimestre 1893, 3' trimestre 1894.
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Comptt^ rendu de In ivunioii extraordiimin^ de la Société géolo^quo
do France, séance du 14 octobre 1896. — Rlida.

Coquand ,^H."^. — Sur la constitution g-éolojjfique de (Quelques parties

de l'emjiiredu Maroc (Extrait d'une lettre à M. Elie de Beaunionl).

C. R. Académie des Sciences, t. XXIV, p. 857-860, lOniai 1817.

Coquand (H.^. — Description <,n'olo*irique de la partie se])tenlrionale

de Tempire du Maroc, in Bulletin do la Société fréolot^-ique dp

France 2' série, t. IV, 5 juillet 1847, p. 1189-1'>49, avec une
planche.

Coquand (H.1. — Description <r,*olo*riqiie de la partie septentrionale

de rem])ire du Maroc. C. R. Académie des Sciences, t. \XV,
p. 312, 2;^ août 1847.

Corne (capitaine^ ~ Une jrliazzia dans le ffrand S;ihara. Itinéraire

de la p-hazzia faite, en 1875, sur les Braber par les Chambaa de
Metîili et deGoléa. — Al^^er, 1881.

Danmas (K.). — Le Sahara al<rérien. Etudes pféoprraphiques, statis-

tiques et historiques sur la région an sud des établissements
français en Algérie. —Paris, 1845.

Dauraas(E.) et de Chancel. —Le (irand Désert ou itinéraire d'une
caravane du Sahara au pars des nègres (rovaunie de Haoussa^— Paris, 1848.

Defrémerv (C.) et IV B.-R. Sanguinetti. — Voir Ibn Batoutah.

Déporter (commandant V.). — Extrême-sud de l'Aîfférie. — VKer
1890.

' "^ '

Déporter (commandant V.). —La question du Touat. Sahara abr,'.rien— Alger, 1891.

Desor. — Aus Sahara und Atlas. Vier Briefe an J, Liebig. —
AViesbaden, 1865.

Desor. — Die Sahara. — Bâle, 1871.

Desor. — La mer saharienne, réponse à M. Pomel. — Neufchâtel
1879.

Diego de Torrès. — Voir : ïoiTès.

Dubocq. — Mémoire sur la constitution géologique des Zihan et de
l'oued R'ir, au point de vue des eaux artésiennes de cette |iorlion
du Sahara, in Annales des mines, t. II, 1852.

Dubois (Félix). — Tombouctou la Mystérieuse. — Paris, 1897.

Duvevrier (H.\ — Coup d'œil sur le pnvs des Béni Mezab et sur

celui des Chaanba occidentaux 'avec une carte), in Bulletin de la

Société de géographie de Paris, Octobre 1859, et. Revue algé-

rienne et coloniale, 1. II. 18r)0.

Duvevrif'!' (H.\ — Les Touareg du Nurd. — Paris, 1864.

DuvevrifT 'H.''. — Rapport sur les sabh'S et les vents du Soliara.

in Commission supérieure pour Texamen du projet de mer inlé-

rieurf voir ces mots).

El Aïachi. — Voyage dans le sud de TAIgérie. —
- Voir A.

Berhrugger.

Faidherhe ^général'. — Vovage des 5 Nasamons d'Hérodote dans

rintérienr de h Lvbie, in Revue africaine, 1867.

Faîdlicrbe ^général). — Recherclu-s anthopologi(pies sur les tombeaux

mégalithiqu'-s (h !^)knia. in Bulletin de l'Académie dllippone,

1868 : et tirag.' à part. — F^ône, Mars 1868.

Faucon (N.\ — Le lieutenant Palat et sa mort tragique. — Mascara,

188(>.

Flamand fd.-B.-M^.— Note sur les stations nouvelles ou peu connu<'S

des pirrrrs érrites 'Hadjra mektouba' du Sud oranais. C. R.

Académi'' des Inscriptions et Belles-Lettres, 19 février 1892. —
Repnuluit in Anthrojiologie, mars-avril 1892.

Flamand ((L-B.-M.V — L'Atlas oranais et les régions limitrophes,

in Nouvelles géogra]>lii(pies, mai 1892.

Flamand ( i.-B.-M.).— Recherches préhistoriques dans le Sud oranais.

C. R. Association française pour ravancement des .sciences.

Congrès de Bordeaux, 1895, j). 319.

Flamand ((I.-B. -M.;. — Note sur la géologie du Sahara nord occi-

dental, in Bulletin de la Société géologique de France, 1896,

t. XXIV, p. 891.

Flamand (I.-B. -M.).— De l'Oranie au (lourara, in Algérie nouvelle.

— Alger, 189(), N"^ 12, 13, 14, et 1897, N**^ 5, 6, 7, 8, 13 et 14

(avec une carte).

Flamand (d.-B.-M.). — Les gommiers dans le Sahara oranais, in

Bulletin de la Société de géographie commerciale de Paris, 1896

et Algérie nouvelle. — Alger, 1897, N" 9.
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Flaltors ^liontrnant-rolonoD. — Dociimonts rrlatifs a la mission

din<^(''r au sud <1(* r AlfifiTi*' ]>ar Ir _- .Journal dr rontr

des deux missions. Hapjiorts divns dos mcndu't's d** la mission.

(]orros])ondanrt'. — Paris, Inipriniorio nationale, 1884 i|)nl)lifatioii

dn Ministère des Travaux pulilirs).

Flattcrs (î.es deux missions dn eolonel ), racontées

]iar un membre de la première mission, avec nue carte. — Paris,

sans date, |inl>li<'' dans la Hihliotliè(|ue (PAventures et de \'ova}ri*s.

Fossovenx (eommaudanl\ — Oasis dn (îourara, dn Tidikell et dn

Touat. l)énond)rrment des ])a!miers ])ar ksar, in OoemniMits relatifs

à ta mission dirigée au sut! de r.\l»r(*ne par M. Pouvanile, \ oir ce

noni.

Foucauld y^vicomte {]]\, de\ - I^econnaissance au Maroc .188H-8-1).

— Paris, 1888.

Fonrraii (F/. -— Une mission an Tademajt ^torritoin* d'Iu Salali) en

1S90. — Paris. 1890.

Fourean (F.\ — Au Sahara. Mes deux missions de 1892 et 18U3,

— Paris, 1803, réédité ou 1897.

Fourean F.).— Ma mission de 189;î-l89l clie/ les Touarefr A'/djer.

('outÏMiMice faite a la Société de (léo^n'aithio de Paris, le '21 avril

1894. — Paris, 1894 ; tira<rc à ]>art.

Fourean F.).— Ra])port sur ma mission au Saliara et elle/ les Touai-e*^

Azdjer, octobre i893-mars 1894. - l*aris, se])tend>re 1894.

Fourean iF.). — Mission clie/ les Tonaien:. Mes tleux itinéraires

sahariens d'octobre 1894 à mai 1890. — Paris, novembn^ 189.").

Fonreau F.\ — Dans le frrand Fr<j:. Mes itinéraires sidiariens de

décembre 189.") à mars l89(î. — Paris, 189().

Foun'au ^F.). — Kssai de catalop-ue des noms arabes et lierbères de

quelques plantes, arbustes et arbres aljrériens et sahariens ou

introduits e( cultivés en Al«2:érie. — Paris, 1890.

Hauotean igénéral A.\ — Essai de «ri"nnimaire de la Innjrne tamachek.

Paris, Imprimerie impériale, 1800. — "2* étlition, Alt^er, 1890.

HotTmann (l)'!. — In Mission de Uhadamès. Voir Mircher.

Hondas 0.). — Nozhel Klhadi. \'oir Mohammed Esseghir ben Klhadj

ben Abdallah Kloufrani.
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Hondas «).). — Le Maroc do 1031 à 1812. Voir .\bouIqnsem bon

Ahmed l*]-/ziani.

Ibn Hatoiilah.(Vova^*'sd'). — Texte arabe, aec<tmpa<rn'' d'une trafbic-

li<tn par d. Defrémerv et le I)"" B.-H. Sann^-uiru-fti. — l'aris,4 vol.,

18r)3-18r>8.

Ibn Khaldoun. — Histoire des Berbères et des dynasties mnsnlmanea

de 1 .Vfrifpi*' septentrionale, IrJiduitc de jarabe par M. h' baron de

Slanc, interprète principal de rarniéf; d'Afrique. — Ai^^-r,

imprimerie (bi (Jonvernement, 1852, 4 vobunes.

Kachefer Honmoiiz. — VoirAbd ï*> [îezzaq.

!.apparent (A. del. —Traité de ^'éolof.^ie, 3' édition. — Paris, 1893.

Lari^'-eau (V.) — Vova^^e à (îhadamès, ïn HuUeliu de la Société* de

^éoj^raphie de Paris, novembre 187.).

Parj^eiui ^V.;. — l>e Saliara, premier vova|re d'exploration. — Paris.

1877.

Larprean 'V.). — I.e Sahara al{>érien. Les déserts do l'Erg. — Paris,

2'" édition, 1881.

Le Chàtelier ^A.). — Description d" l'oasis d'In Salah. in Fhilletin do

(lorrespomlanco africaine, 1885, p. 200 et snivanles et tirage à

part.

Le (lliàtelici- (A.). — Note sur le régime des eaux dans le Tidikelt, in

Ihillclin de la Société de géographie de Paris, 1880 el tirage à pari.

Le (Ihàtelier (.\.). — Notes sur h^s ksour de Bouda, in HuUetin de la

Société de géographie de Paris, 1880».

Le Chàlelier (A.j. — Les Medaganal, in Revue africaine, 1880, et

tirage à part, Alger, 1888.

Leelerc D*^ L.). — Les (lasis de la ïjrovince d'Oran on les Oulad

Sidi (iheikii, extrait de l.i (iazette médicale de TAlgéri''. — Alger,

1858. - Tirage à |)art.

Leelerc (I)'" Lucien). — VoirAbd Kr R 'zzaq.

Lenz (Oskar). — Reiicht tiber die Heise von Tanger nach Timbuktu

uiid Senegambieii, in Zeitschrift der (Jesellschaft iïir Krdkunde zu

Berlin, 1881.

Lenz (D^ Oskar). — Timboucton, vovage au Maroc, an Sahara et au

Soudan, traduit de l'allemand par Pierre Lehautcourt. — Paris,

1886, 2 volumes.
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^

Lroni AiVirnno(GiovnnV— ÎVlla doscritlionr (icirArnca «M drllr rose

notnhili cho quivi sono ]>rr, rditr jinr Haimisio, in Primo volnnu?

ihAlo nnvipralioni o\ via«rp. Vonisr, 15r>(). — 2' rdition, Venise,

1554.

Loo Afrirnnus(J.V—De totins Africîv (lescn])fionc. lib. IX, tra(]nctioiï

d»^ ,1. Florianns, Anvers, îf).")*), réimprimé à Znrirli, 1550 et à

Levd,' ,:Kl7.é;ir, '2 volnmes\ \{V,V2.

Léon Afrirain (Jean\— Historiale deseription de TAfricpiepar

traduite en franeais. — Anvers, 155<>.

Léon TAfricain (JeanV — l)eseri])lion de l'Afrique, tieire partie

du nu^nde : traduction de Jean Temporal. 2 \oltnnes, L\on, !55(i,

Léo Africanns (JolmV — A ^^eo^n-apliieal liistorie .-1' AtViea, -writteti

in Arabill^e and ïtalian. translated et eollerted hv .lolm Porv.
— London, U)00.

Léon l'Afrioain. - De rAlViqnc, contenant la descri])li.in d»- ce

pavs. — Paris, imprimé aux frai>^ du fj^onvernemrnt, 4 volumes,

août 1830.

Léo Afriennus.— The Historv and Dt serijition of Afriea, réédition de

la traduction de .1. Porv, jmldiée par R. Brown. — London, \H\H\.

Léon l'Africain. — DescrijUion de l'Afriqîi., li.-rce partie du monde,
escrile par , ])ubliée par Ch. S.-Iiefer, in H-'cneûl de

vovajrcs et d(^ documents. 3 volumes en pn'paration. 'J'orne 1.

Paris, 1S0(>.

Malte-Brun (A. -A.). — Résumé historique et j^éo^raphiinie dePexiilo-

ration de (ïerhard Roldfsan Touat et à In-Çalaîi, d'après le journal

de ce vovap:.'ur publié par les soins d'Au«r. Petermanu. — Paris,

IStîtî (tiré à cent exemplaires).

Marcel Frescalv ;iieutfnant Palat). - - Jo\n-nal de route et corres-

pondance. — Paris, 1886.

Maivs(iyP.). — Sur la conslifulion fréolojriqne du sud de la]>rovince

d'Aîrrer, C. R. Académie des Sciences, t. IX, X" "20, p. U):]\),

Mares D' P. . — Note sur le constitution p'uérale du Saliara dans le

sud de la province d'Oran, in Bulletin de la Société ^éolcj^icpie de
France, t. XIY, T série, 1857, ]^, 524.

Mares (D'P.). —Observations de météorolop^ie et d'histoire naturelle

faites dans le sud de la ]u-ovince d'Oran. C. R. Académie des
Sciences, t. XLV, p. 26, 6juillel 1857.

Mares If !*.). —Observations météorolof^iques recueillies pendanllos

mois d'(H*to})re, de novcndire, décembre i<S5r> et janvier 1857 dans

le Sahara au sud d(î la province trOraneldans le sud-f;st du Mante,

extrait de rAnrinnire de h\ Société rnétéorolof^iqnc do France.

Tome V, |). 17'2, séance du 14 juillet 1857.

Mares (!)^ P). — Détail des observatifuis indiquées dans une note lue à

la Société météorologique de France je 14 juillet 1H57 et faites dans

le sud (h; la pro\ in<!e d'Oran, extrait de TAnnuaire de la Société

météorolop(pie (h; France. T. VII, p. 2'J:2, 27 décembre 1851).

Mares (1)'^ P.). — Nivellement barométrique dans les provinces

d'Alfr*'!' *'' 'h- (lonslantine, extrait de l'Annuaîre de la Société

inétéorolo^''i<iue de France. Tome XII p. 174, 10 mai 18<)4.

Mares (1)'^ P.). — Observations sur l'étendue d'eau qui couvrait h;

Sahara a l'épofpie quaternaire, in Bulletin de la Société g-éolo^nipie

de France. Tome XXIII, p. 686.

Marmol Caravajal (Luvs del). — De la descripcion f^eneral de

AffVica eon todos los successos de p-^ï^-^rras que a avido entre los

iidieles pel el Veedor . — Kn (Jranada, en casa de René

RabuL 2 vol., 1573.

Marmid (l'Afrique de), de la traduction de Nicolas Perrot d'Ablan-

courl, 3 volumes. — Paris, 1067.

Martins (Ch.). — Tableau physique du Sahara oriental, in Revue des

Deux Mondes, 1864.

Martins (Ch.). — Du Spitzber^ au Sahara, Paris, 1866.

Mas-Latrie (le comte de j. Relations et commerce de

FA friipn; septentrionale ou Mat^rhreb avec les nations chrétiennes

au Mojen-âge. — Paris, 1S86.

Maurin (1)'' A.). — Les caravanes françaises au Soudan. Relation du

vovage d'Ali ben Merin, conducteur de la caravanedeM.J.Solari.

—

Paris, Alger et Constantine, 1863.

Mercier (Ernest). — Histoire de l'Afrique septentrionale (Berbérie)

depuis les temps les plus reculés jusqu'à la conquête française

(1830). — Paris, Tomes I et II, 1888, Tome III, 18**1.

Mircher (commandant), capitaine de Poiignac, ingénieur Vaionne et

D' Iloifmann. — Mission de Ghadaniès (septembre, octobre.

novembre et décembre 1862;. Rapports officiels et documents à

Fappui. — Alger, 1863.
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Mohnmmed Alxni Ras hrn Aliiiied brn Ab(lrlka(i(T en Nasri. —
\ ovajxcs extraordinaires et nouvelles af>Téahles. Héeits iiisfori(jnes

sur l'Alrique sej^tentrionale, traduit par A. Arnaud, interj)rèle

militaire. — Alp-r, 1885.

Molianimed Ksse*,»-liir lien Kl Iiadj ben A]>dallali Kl oufrani. — No/liet

Klhadi. — Histoire de la dvnastie saadiennean Maroe (1511-1()7()),

traduction iVanraise par (). Hondas, (rnblieation de l'École des

Langues orientales vivantes^ — Paris, 188*).

Mouette ,Sr.). — Histoire des eonqiu^stes de Moulev Arehv (Moulai

Recliid', connu sons le nom de roi dv Talilet, et de Moulev Seniein

(Moula Ismaël), son trère el son successeur, à prt'-sent n'f^iiant,

contenant une description de ces rovaumes, des lois, des roustunies

et des uKvurs des habitants, avec une carie du pavs. — Paris, 168:^

Nieburh. — Description de l'Arabie d'après les observations et reclicr-

ehes faites dans le pavs même. — Paris, 1779 [nouvelle t'dition^.

Notice min.Talog-ique par le service des mines de rAl*r»'ne. — Ai^n«r,

1880. L'introduction estdeM. .1. Pouvanne, in<rénieur en chef.

Owerwenf. — Voir Revrich.

Palat ^lieutenant. — Voir Marcel Frescalv.

Parisot (capitaine A. -V.\ —La réjrion entre Ouarjrla et Kl (Jolén.

in Bulletin de la Société de pféopfraphie de Paris, 187ti .t 1880.

Patorni (F., interprète militaire. — Les tirailleurs alo-rriens dans
le Sahara. Récits faits |)ar trois survivants de la mission Flatters el

recueillis par — Constantine, Paris, 1884.

Péron, Cotteau, (iaulhier et ^A.).— Description deséchinid.'s fossiles

recueillis jusqu'ici en Alprérie et considérations sur leur position

stratiofraphique. — Paris, 1874-18*)5.

Péron (A.). — Essai d'une description géoloo^ique de TAlg-érie pour
servir de jrnide aux préologues dans l'Afrique francjaise, in

Annales des sciences jréologiques, 1888.

Phileberf général. — La conquête pacifique de Tintérieur africain.— Paris, 1889.

Polignac (capitaine de). — Résultats obtenus jusqu'à ce jour par
les explorations entreprises sous les auspices du Gouvernement
général de l'Algérie })our pénétrer dans le Soudan, in Bulletin de
la Société de géographie de Paris, 1" semestre 1862 eiréimpression,
Alger, avril 1862.

Polignac (capitaine de). — In Mission de (Thadamès. Voir : Mircher.

Pomel (A.). — Le Sahara. Observations de géologie et de géographie

plivsique et l)iologique, avec des aperçus sur l'Atlas et le Soudan

et discussion de rhv|iothèse de la mer saharienne à l'époque

préhistorique, publié par la Société de Climat(dogie d'Alger. —
Alger, 1872.

Pomel (A.). — La nu'r intérieure d'Algérie et le seuil de Gabès.

— Alger, 1873.

Pomel (A.). — Ktal actuel de nos connaissances sur la géologie du

Soudan, de la Guinée, de la Séuégambie et du Sahara. (]. H. .\sso-

ciation française p(uir l'avancement des sciences. Congrès de

Clermont-Ferrand, 1876; tirage à part.

Pouiel (A.). — Les grès dits nubiens sont de plusieurs àgi^^, in

Bulletin de la Société géologique de France, série 3, tome IV, 187(i,

p. 526.

Pomrl (A. . — Géologie de la province de (Jabès. C R. Association

française pour ravancemeul des sciences. Congrès du Havre,

1877.

Pomel (A.). — De la mer intérieure du Sahara algérien, in Revue

scientifique, 10 novembre 1877.

Pomel (A.).—L'Algérie el le nord de l'Afrique aux temps géologiques

C. R. Association française pour l'avanceaient des sciences.

Congrès d'Alger, 1881, p. 42.

Pomel (A.). — Géologie de la côte orientale de la Tunisie et de

la petite Sjrte (le lac Triton, la mer intérieure et les anciens

rivages) in liulletin de PEcole supérieure des sciences d'Alger,

1884.

Pomel (A.). — Stratigraphie générale de l'Algérie. —Alger, 1890.

Pomel (A.) et J. Pouvanne.— Texte explicatif de la carte géologique

provisoire au 1 : 800.000" des provinces d'Alger et d'Oran. —
Alger, 1881.

Pomel (A.) elJ. Pouvanne. — Texte explicatif delà carte géologique

provisoire de l'Algérie au 1 : 800.000*". — Alger, 1889.

Pomel (A.) et J. Poujanne. — Texte explicatif de la carte géologique

provisoire de FAlgérie au 1 : 800.000^ — Alger, 1890.
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Pouvannc. — l^ociiinrnls l'olatifs à In mission diiip'o mi sud dp

IWl^i'ric par M. Ponvannr. inj^-éiiicnr rn cliri' des mines. Paris,

im]»nmiTir nationale, lS8t) ^pnblicalion du Minislère des Travaux

publics .

Pouvanno \^.). — Vt^ir A. Pon\el et .1. Pou vanne.

Primaudnie ,K. Mlie di' In\ — l.e eommerer' et la n;i\i*^r;ifi()n de

PAl^rérie avant la ('(nujuèle iVatu'aise. Pnitlié sous les auspiees du

Ministère de l'Al^'i-ie et des (lolonii-s, in Revue al|^viienne et colo-

niale, tomes II et III, lh<()(), et réimprimé en \olume, Paris, IStîl.

Projet de mer intéritMire. — (iommission supérieure pour l'exiunen

<î" —— , dans le ^ud de rAlnr,'»n,» ,.( ,],. l-^ Tiniisie j-i'.'sent''

parle ('onnuandant Houdaii-e. Travaux pré'iimin;nr-'s. Ttavauv d'-s

sous-eommissions. Travail linal tir' la ^•ommis^ioIl supé-rieure el

rapjiort au Président de la HépuMique. -— i*aris, imprimerie

nationale, 18S"2 ipuhliealion du Ministères dt^n Vtlaires Klran'-'ères^

Kaliourdin ^Lucien). — Mémoire sur les i'i*,n's tie j.ierre «lu Saluïia

central (préhistoire et ethm-p-npliie'. ~- Paris, IHS'J. Hepnxluit in

Documents relatifs à la mission din<rée au sud de rAl«rérie pai* !»>

lieutenant colonel Flatters ^voir ce nom',]). '2'M et suivantes.

Rehillet ^commandanf. — Les relations conunercinle-; de la Tunisie

avec le Sahara et le Soudan ^brochure coniideiitieile\ — Naïu-.v

L^%.

Henou (K. . — Notice <réo^-:'aphique sur une partie de l'Atritpie

septentrionale, in Kxploralion scientiiiipie de TAIrrriie (Sciences

historiques et f2-éo<rraphiques, 11).— Paris, imprimerie ro\ aie, lS44.

Henou ^K.^. — Description ^'•éojrraphique de l'empire du Maroc, in

Kxjdoration seientiiique de rAljr.'Tie ^Sciences historiipies et

preo^rapliiques, Vlll . Paris, imi>rimerie rovale, I84(>.

Rinn (L;. — Marabouts et Khouan. Mtude sur l'Islam en Algérie.
— Alger, D^84.

Rinn L.). — Nos i'rontières sahariennes. - - Alirer 188()

Roche. — Sur la géologie du Sahara se])tentrional. C. R. Académie
des sciences, '2^) novembre 1880, p. 890.

Roche. — Rapj.ort de mission. Kludes géologiques et hvdrologiques.

(]orrespondance, in Documents relatifs à la mission dirigée au sud
de l'Algérie par le lieutenant-colonel Fiat 1ers (voir ce nom}, p. 175
et suivantes, etc.

Rolilfs {(-T.).— Reisc durch Marokko, Ueb(;rs(eiguug des grossen Atlas,

l*]xploration der Oasen vonTafilet, 'l'uat und Tidikelt und Roise

durch (ii(; grosse Wiisle ùber Rhadamos nach Tripoli. — Bremen,

1882; driltr Ausgabe.

Rohirs((i.). — Résumé IiisLorique et géographique par V.-A. Maltc-

Rrnn. — Voir ce nom.

Rohifs ((L). — Tuât, in (ilobus, N" 17, p. 274 el suivantes, 1893.

Rolland (H.). -— (]. R. Acadénn'e des sciences, 8 juin 1880.

Rolland ((L). — Sur les grandes dunes de sabh^ du Sahara. C. R.

Académie des sciences, 18 avril 1881.

Rolland ((L). — Sur les grandes dunes ûc sable du Sahara, in Bulletin

de la Société géologique de Fiance, t. X, p. 30.

Rolland (H.). — Sur les grandes dunes de sable du Sahara, in Revue

scientifique, 14 mars 1881, V 20.

R<dland ((îeorges). — (îf'-ologie du Saliara algérien et aperçu géolo-

gi<pie sur le Sahaia de l'Océan Allanti(pie à la mer Rouge ; extrait

des I)ocumen(s relatifs à la mission dirigée au sud de l'Algérie ]>ar

M. ('lioisv, |iub!ication du Ministère des Travaux j)ublics. - -

1"^ volume, rapjtort géologi([Me. Paris, imprimerie nationale,

1890. - 2' v(tluiïie, rapport hvdtologi(pie. Paris, iinprimerie

nalioiude, 1894. — 3'" vohime, ])lanc)ies 'géologie et hydrologie),

Paris, imprimerif? nationale, 1890.

I^oudaire (commandant). — Voir : Projet de mer intérieure.

Sabalier (C). — Itinéraire de F'iguig au Touat et description de la

vallée de Poued Messaoura , in Mobacher, Journal officiel de

l'Algérie, janvier et février 1876. — Mémoire reproduit par

Poujanne (voir ce nom) in Documents relatifs à la mission dirigée

au sud de l'Algérie.

Saljafier (C). — Mémoire sur la géographie physique du Sahara

central in Bulletin de la Société de géographie de la province

d'Oran, 1880.

Sabatier (C). — Géographie physique du Sahara central, C.R.

Association française pour Tavancemenl des sciences. Congrès

d'Alger 1881, p. 989-995.

Sabatier (C ). — La question du sud-ouest. — Alger 1881.

37
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Sabatier (C). — Toual, Sahara et Soudan. Etudo p'oprriiphique,

politique, économique et militaire. — Paris, 1891.

Saint-Marlin (Vivien d.\. — Lo nord de l'Afrique dans ranliquit»'-

^recquo et romaine. Etude historique et géo*^ra})]ii(iue (iixcc

4 cartes^— Paris, 1863.

Sanvitale île comte H. de). — Tribus du Sahara al^rrien. Les Ouled

Nayls de l'ouest, in Revue de TOricnt, mars 1804.

Scliirmer. — Le Touat. Etude de <r''oprraphie phvsitjue et économique,

in Annales de géographie, 1891-92, }>. 404.

Schirmer (H.). — Le Sahara. — Paris, 1893.

SchaAV (ThomasV — Travels and Observations relating to severnl

parts ot' Barbary and the Levant. — Oxford, 1788.

Slane (Mac Gucklin de). — Conquête du Soudim par les nuirocains.

Récit extrait de Touvro^e d'un historien arabe, in Revue africaine,

1856, p. 287.

Slane (de\ — Histoire des Berbères. Voir : Ibn Khaldoun.

Soleillet (P.). — Vojage de . d'Alger à l'oasis d'In C:\h\h.

Rappot't présenté à la Chambre de commerce d'Alger. — Alger,

1874 (autographie).

Soleillet (P.). — L'Afrique occidentale. Algérie, Mzab, Tidikelt.

— Paris, 1877.

Stache (G.). — Fragmente einer afrikanischen Kohlenkalk. Fauna

aus den Gebiete der AVest-Sahara, in Verhandlnngen derK. K.

Akademie der Wissenschaften. —• Wien, juin 1882.

Thévenet (D"" A.). — Essai de climatologie algérienne. — Alger-

Mustapha, août 1896.

Thomas. — Roches ophithiques de la Tunisie, in Bulletin de la

Société géologique de France, 1891.

Tissot. — Texte explicatif de la carte géologique j)rovisoire de

la province de Constantine au 1 : 800.000* . — Alger, 1881.

Torrès (Diego de). — Relation de POrigine et Succèz des Cbérifs et de

l'Estat des Rovaumes de Maroc , Fez et Tarudanl et autres

provinces qu'ils usurpent, traduit par C. 1). V. D. D. A. (initiales

de Charles de Valois, duc d'Angoulême;. — Paris, 1667.

Tournouër. — Sur quelques coquilles marines recueillies par divers

explorateurs dans la région des chotts sahariens. C. R. Association

française pour Pavancenient des sciences. Congrès de Paris, 1878.

'l'nrlin (A.), F. AccanloelG.-B.-M. Flamand.— Le Pavsdu mouton.

Des conditions d'existence des troupeaux sur les hauts plateaux et

dans le sud de FAIgérie. — Alger, 1893 (publication du Gouver-

nement général de l'Algérie).

Vatonne (ingénieur). — In Mission de Ghadamès. Voir: Mircher.

Ville. — Vovage d'exploration dans les bassins du Hodna et du

Sahara. — Paris, 1868.

Ville. — Exploration géologique du Mzab, du Sahara et de la

région des steppes de la province d'Alger. — Paris, 1872.

Zittel (l)*" K. A.). — Beitraege zur Géologie und Palœontologie der

Ivbischcn Wiiste und d^r angrenz^ndeu Gebiete von yEgvptien

unter Mitwirkung niehrerer fachgenossen herausgegeben. —
Casse], 1883.

DOCUMENTS MANUSCRITS ET INÉDITS MIS A CONTRIBUTION.

Généra! de WinipfTen, commandant la division d'Oran. — Journal

de marche de la colonne expéditionnaire du Sud-Ouest (colonne de

l'oued Guirj. Mars-avril 1870.

Lieutenant Devaux, adjoint au bureau arabe de Géryville. —
Gourara, Touat, Tidikelt, Insalah. 1886.

Lieutenant Cauvet, adjoint au bureau arabe de Ghardaïa. — De la

nécessité de tenter des sondages artésiens à El Goléa pour revivifier

l'oasis. 31 octobre 1890.

Cai)itaine Redier, chef du bureau arabe de Gérjville. — Itinéraire

d'El Goléa à Gérjville par la vallée de Poued Seggueur. Avril

1892.

Ingénieur Jacob. — Reconnaissance des points d'eau dans le Sud.

Rapport de mission (1892-93). — Alger, 1893.
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Lieutenant Fariau, adjoint au bureau arabe de Gérjvilîe. — Journal

de route de Gérvville à Hassi bou Zid en passant ]>ar Aïn Sefra,

rouedNamous, l'oued R'arbi et les Are^, 1892-9;]. (M. Fariau

accompagnait la mission Jacob).

Capitaine Crocliard, chef du bureau arabe de Djelfa, et capitaine

Ropert, adjoint au bureau arabe d'P_ll Oued. — Détermination,

dans le Sud, de la limite administrative entre les divisions d'Aljrer

et de Constantine. Journal de route. — Alger, 1893 (aulograidiie).

F. Foureau. — Noies sur la route d'El Golt'a à Hassi Mongar.

Rapport à M. le Gouverneur général de l'Algérie. 4 décembre

1893.

Capitaine Almand, commandant le poste de Fort-Mac-Malion. —
Itinéraire d'El Goléa à Hassi El Homcur fFort-Mac-Malion).

26 décembre 1893. (Le capitaine du génie Almand était chargé

de la construction du foitV

Lieutenant de la Grange, du V^ Tirailleurs. — Itinéraire d'El Goléa

à Fort-Mac-Mahon })ar Ouallen. 19 janvier 1S94.

Capitaine Digne, commandant le poste de Fort Miribfl. — Itinéraire

d'El Goléa à Hassi Chebbaija (Fort Miriixd. Janvier 1S94. (Le

capitaine du génie Digne était chargé de la construetion du tort).

Capitaine Digne. — Reconnaissance du chemin d'l*]l Goléa à Ksar

el Arab (In Salah), entre Fort-Miribel et l'oued Tih'msin.

1" mai 1894.

Capitaine Digne, — Itinéraire de Fort-Miribel à Hassi Me/.zer.

I" mai 1894.

Capitaine Digne. — Itinéraire d'Hassi Chebbaba J'ort-Miribel} à

Fort-Mac-Mahon. F'' mai 1894.

Capitaine Digne. — Itinéraire de l'oued Mia, du confluent de

roued Miat au conQuent de Foued Chebbaba. V^ mai 1894.

Capitaine Digne. — Itinéraire de l'oued Seddeur depuis sa rencontre

avec le chemin d'Hassi Chebbaba à In Salah jusqu'à son confluent

avec loued Chebbaba. I"mai 1894.

Capitaine Digne. — Itinéraire de Fort-Miribel au confluent de

l'oued Chebbaba avec l'oued Mia. 1" mai 1894.

Capitaine Digne.— Itinéraire du confluent de l'oued Mia et de l'oued

Chebbaba à Hassi In Ifel. 1"* mai 1894.
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Capitaine Digne. — Corrections à la carte au 1 : 800.000^

l"maî 1894.

Capitaine Godron, chef de l'annexe d'El Goléa. — Renseignements

sur les i)0])ulations du Gourara, du Touat et du Tidikelt. Zaouias,

ordres religieux, sofs. 16 mai 1894.

Lieutenant P. Pouget, ch^irgé du service des renseignements à Fort-

Mac-Mahon. — Itinéraire d'Hassi El Homeur ;Fort-Mac-Mahon) à

Hnssi El Heuzrma. 20 février 1894.

Lipuienant P. Pouget. — Itinéraire d'Hassi El Homeur (Fort-Mac-

Mahon) à Hassi Isfaouen. 7 mars 1894.

Lieutenant P. Pouget. — Itinéraire d'Hassi El Homeur fFort-

Mac-Mahon) à Ras er R^-g (région de Tabelkoza), retour par Hassi

Souiniatet Hassi Zouaoui. 1" mai 1894.

Capitaine Rigal, chef du bureau arabe d'Aïn Sefra. — Reconnais-

sance exécutée sur l'oued Namous en vue d'un projet de recherches

d'eau à effectuer. 23 mars 1894.

Lieutenant de Lamothe et interprète militaire Palaska. — Rapport

d'itinéraire établi par MM. à la suite de la recon-

naissance des routes du Gourara, exécutée par M. le commandant

Godron, commandant supérieur du cercle de Gérjville, accom-

pagné de MM. le lieutenant Sarton du Jonchay, chef du poste

d'El Abiod Sidi Cheikh, le lieutenant de Lamothe, adjoint

stagiaire au bureau arabe de Gérjville, et Palaska, interprète

militaire. 22 juillet 189.^.

Lieutenant Falconetti, chargé du service des renseignements à

Fort-Mac-Mahon. — Itinéraire d'Hassi el Heuzeraa à Tabelkoza

par Hassi Moulai Guendouz et Hassi Guedmaïa. 25 novembre

1895.

Lieutenant Falconetti. — Itinéraire d'Hassi Moulai Guendouz à

Tabelkoza par Hassi el Hamar et Hassi Souiniat et reconnaissance

des ksour orientaux du Tin Erkouk, 18 décembre 1895.

Lieutenant Falconetti. — Renseignements généraux sur la région

de Fort-Mac-Mahon. 20 mars 1896.

G.-B.-M. Flamand. — Rapports de missions adressés à MM. les

Directeurs du service géologique de l'Algérie de 1892 à 1897.

G.-B.-M. Flamand. — Rapport ofïiciel de mission adresse à M. le

Gouverneur général de l'Algérie. Juin 1896.

I
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Archives de la section des affaires indig-ènes de TEtat-Major de la

division d'Oran.

Archives de la section des affaires indigènes de l'Etat-Major de la

division d'Als-er.

Archives du service des affaires indigènes du Gouvernement général
de l'Algérie.

Etc.

583

CARTOGRAPHIE.

1. _ DOCUMENTS PUIiLIES.

Colomb /commandant do). — Carte générale du groupe d'oasis du

Gourara, du Touat et du Tidikell et des voies suivies par les

caravanes pour v aboutir, dressée sur renseignements par M. le

," commandant supérieur du cercle de Gérjville,

dessinée par a! Moreau, lieutenant d'Ktat-Major, autographiée

d'après les ordres de ]SI. le général de division de Martimprev,

commandant supérieur des forces de terre et de mer. Echelle de

1 :
1.000.000'' sans date (cette carte fut dressée à Géryville

;
elle

venait d'être terminée lorsque le commandant de Colomb fut

nommé (19 mai 1860) commandant .<<upérieur du cercle de

Lagliouat).

Colomb (lieutenant-colonel de^. — Carte générale du groupe d'oasis

du Gourara, du Touat et du Tidikelt. dressée sur renseignements

p;,r le et publiée sous la direction de M. V.-A.

Malte Brun. Echelle de 1 : 1.600.000^ 1860. En papillon:

Esquisse générale de l'Algérie d'après Mnc-Carthv, indiquant les

routes vers les oasis de l'intérieur. Gravée chez Erhard, 42 rue

Bonaparte.

Colomb (lieutenant-colonel j. - Carte des oasis du Gourara, de l'Ouo-

guerout, etc., dressée par renseignements, d'après les mstructions

de S. E. le maréchal Randon, par le • ,
commandant à

Laghouaf, 1859-1860, gravée par les soins du dépôt de la Guerre.

— Echelle de 1 :
400.000".

Colomb (lieutenant-colonel). — Carte des oasis du Timmi, du Touat,

du Tidikelt, etc., dressée par renseignements, d'après les mstruc-

tions de S. E. le maréchal Randon, par le

commandant à Laghouat, 1859-1860, gravée par les soins du dépôt

de la Guerre. Echelle de 1 :
400.000".

J,
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Daslugue (lieutenant-colonel H.).— Carte générale dn eoramandement
du Tafilala. Echelle approximative de 1 : 1.600.000'*, ISSO-lSlîl , in
Bulletin de la Société de géographie de Paris, avril 18G7. Cette
carte s^étend au sud-est jusqu'au Gournra et au Touat qu'elle donne
en partie. Elle s'arrête à l'est 5 Timimonu, nn sudà Adr'arfFimrail.

Rohlfs (Gerhard). — Originalknrte von — Reise dnrch die Oasen von
Tuât und Tidikelt und den nordliclien 'Yh-'û des Tnaregs Gehietes
(Nord-Afrika). Xach dem l^agebuch des Reisenden entworien und
mit Benutzung der Karten und Erkundigungen von Duvevrier,
Colonieu und Burin, de Colomb, etc.

, gezeichnet von B. Hassenslein

'

Maasfstab 1: 2.000.000". En papillons: r Die Siïdhalfte der
Oasengruppen von Tuât, von Tsabit bis zum eigentlichen Tuai,
nach den Angaben des Reisenden (îerhard Rohlfs und mi!
Beriicksicliligung der Karten von de Colomb, ge/eirhnet von B
Hassenstein. Maasfstab 1 : l.OOO.OtHV: 2' Die Oasengruppe von
Tidikelt. Nach dem Tagebuch und miindlichen Angaben G. Rohlfs
gezeichnet von B. Hassenstein. Mnasistab, 1 : 1.000.000'. — In
D^\. Petermann's Mittheilungr-n ans Justus Perthes'geographis-
chen Anstalt. — Gotha, lahrgang 1865, tnfeî 14.

Duvevrier. — Région comprise entre le Tell algérien et In Calali,
d'après les itinéraires du capitaine de Colomb, de M. H. Duvevrier
et du commandant Colonieu et les renseign.^ments de M. DuveVrier
(1856-1861), dressé par M. Duvevrier^ 1864, et publié dans le

Bulletm de la Société de Géographie de Paris du V trimestre
1892, en même temps que le vovage au (rourara et à FAouguerout
du commandant Colonieu.

Flatters (Mission du Colonel au Sahara central, 1880-81). —
Carte provisoire d'après les observations et les calculs de
MM. Béringer et Roche et d après les itinéraires dressés par
M. Bénnger. Echelle de 1 : 1.250.000^ in Documents relatifs à
la mission dirigée au sud de l'Algérie par le lieutenant-colonel
Hatters (vmr ce nom à la Bibliographie).

Lenz (0.). — Geologische karte von West-Afrika, in D^ A. Peter-
mann's Mittheilungen aus Justus Perthes'geograjjhischen Anstalt
Gotha, lahrgang 1882, tafel 1.

Lenz (D^ Oskar). — Geologische karte von West-Afrika nach seinenm den lahren 1874-1877 und 1879-1881 - unternommen
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Reisen entworfen. Maasfstab 1 : 12. 500.000% in D'A. Petermann's

Mittheilungen ausJustus Perthes'geographischen Anstalt.— Golha,

1882. Band 28.

Pomel (A.) et J. Pouvanne. — Carte géologique provisoire de

l'Algérie. 4 feuilles, 1881. Echelle de I : 800.000^

Pomel (A.) et .1. Pouvanne. — Carte géologique provisoire de

TAlgérie. 4 feuilles, 1890. Echelle de 1 :
800.000''.

Le Chatclier (A.). — Insalah, Tademail, Mouydir, par ,

lieutenant chef du i)Osted'Ouargla. Echelle de 1 : 1.250.000'\ 1885.

Carte annexée à l'ouvrage du même auteur intitulé: Description

de l'oasis d'in Salah (voir à la Bibliographie).

Déporter (commandant). — Carte par renseignements du pays au

sud et nu sud-ouest d'EI Goléa, du Tidikelt et du pays occupé par

les Touareg Ahaggar de l'ouest, dressée par le . . 1888-

1881). Echelle de 1 : 800.000". 13 feuille^. Carte annexée à

Touvrage du même auteur intitulé : Extrême sud de l'Algérie

(voir à la Bibliographie).

Tissot (G.). — Carte géologique provisoire du département de

Constanline, 1890. Echelle de 1 :
800.000'".

Rolland (G.). — Carte géologique du Sahara, du Maroc à la TripoH-

taine et de l'Atlas au Ahaggar. Echelle de 1 : 5.000.000% 1890.

Carie publiée dans le volume de planches faisant partie de

l'ouvruge du même auteur intitulé : Géologie et hydrologie du

Sahara algérien (voir à la Bibliographie).

Foureau (F,).— Mission au Tademayt, janvier, février, mars 1890

Itinéraire au 1 : 1.000.000'', annexé à l'ouvrage du même au eur

intitulé; Une mission au Tademayt en 1890 (voir à la Biblio-

graphie).

Foureau (F.). — Mission dans le Sahara. Itinéraire de 1893-1894,

dressé en août 1894. Echelle de 1 :
400.000*". Levé annexé à

l'ouvrage du même auteur intitulé : Rapport sur ma mission au

Sahara et chez les Touareg Azdjeur, octobre 1893-mars 1894.

(Voir à la Bibliographie).

Flamand (G.-B.-M.). — Croquis de l'itinéraire suivi par la mission,

dressé par lui-même, in Algérie nouvelle, 30 août 1896, n** 13.

Echelle approximative de 1 : 1.600.000.

37*
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IL — DOCUMENTS INKIHTS.

Colonieu (commandant). — Ilinf'rniro suivi par le et le

lieutenant Bnrin de Gérvville au Goiirara et à rAoug-uerout.

Échelle de 1 : 1.600.00(f, I8(îO. (Auloniaphie).

Redier 'capitaine . — Itinéraire d'El (ioléa à Gérvville par la vallée

de l'oued Seggueur, avril 1802. Ecliellr de 1 : 400. ()()()'.

Jacob (ingénieur . — Itinéraire suivi parla mission oliargée de la

reconnaissance des ])oints d'eau dans le sud, 180-2-1803. Echelle
de 1 : 800.000''.

Fariau ilieutenant\ — Levé en 15 feuilles de Titinéraire suivi par la

mission Jacob de Mengoub à Hassi Ouchen et d'Hassi Ouclien à

Hassi bou Zid Échelle de 1 : 400.000' pour les feuilles 1 et 2 et

de 1 : 200.000" pour les feuilles 3 à 15. 1(S02-I803.

Foureau 'F.).— Itinéraire d'Hassi el Hadj Moussa à Hassir ElMougar,
4 décembre 1803. Echelle de 1 : 100. ÔOO'. Levé annexé au rapport
adressé au Gouverneur général de l'AI^r-érie voir Documents
manuscrits).

Pouget (lieutenant P.). — Itinéraire d'I-ll Goléa à Hassi 1^1 Homeur
(Fort-Mac-Mahon). Echelle de 1 : 100.000'. Décembre 1803.

Pouget (lieutenant P.). — Itinéraire d'Hassi El Homeur (Fort-Mac-
Mahon) à Hassi Isfaouen. Levé fait à la boussole parle
chargé du service des renseignements à Fort-Mac-Maliou. Mars
1804. Echelle de 1: 100.000".

Pouget (lieutenant P.). — Itinéraire d^Hassi El Homeur ^Fort-Mac-
Mahon) à Ras er Reg (10 kil. environ de Tabelkoza). Levé fait à
la boussole ])ar le

, chargé du service des renseignements
à Fort-Mac-Mahon. Avril 1804. Echelle de I : 100.000".

Pouget^IieutenantP.;.— Itinéraire d'Hassi El Homeur (Fort-Mac-
Mahon) à Hassi Heuzema. 1804. l-lchelle de 1 : 100,000'.

Digne (capitaine). — Itinéraire d'EI Goléa à Hassi Chebbaba (Fort-
Miribel). Février 1804.

Besson (lieutenant;, du 1"' Tirailleurs algériens. — Itinéraire d'El
Goléa à Hassi El Homeur, dressé à El Goléa le 25 février 1804
par le

. . Echelle de 1 : lOO.OOO".

!A

CARTOGRAPHIE. 587

Besson 'lieutenant), du P' Tirailleurs algériens. — Environs d'El

( ;oléa, levé au 1 :
5.000*" exécuté en février 1804 par le .

Rigal (capitaine). — Itinéraire de Moghrar tahtani à Hassi El

Mamoura, annexé au ra])porlde reconnaissance exécutée sur l'oued

Namous Soir Documents manuscrits , 23 mars 1804. Echelle de

1 : 1(10.000".

Almand (cai)itaine . — Itinéraires du Meguiden (carte d'ensemble).

Echelle de 1:800.000'. 1804.

Godron (capitaine). Carte de TAnnexe d'El Goléa, Gourara, Touat,

Tidikelt, dressée à El Goléa, e;i septembre 1894, sous la direction

du . — Échelle de 1 : 400.000^

Falconetli lieutenant , chargé du service des renseignements à Fort-

Mac-Mahon. — Itinéraire de Fort-Mac-Mahon à Hassi Moulai

Guendouz, dressé à Fort-Mac-Mahon, le 23 mai 1805, parle .

Echelle de 1 : 100. OOO'*.

Falconetli (lieutenant). — Itinéraire d'Hassi Moulai Guendouz à

Tabelkoza, dressé à Fort-Mac-Mahon, le 25 décembre 1805, par

le . h:chelle de 1 : 200.000".

Falconetti lieutenant). — Crocpiis du medjebed El Heuzema-

Tabelkoza, dressé à Fort-Mac-Mahon, le 18 novembre 1805, parle

. . Echelle de 1 : 200.000^

Falconetti (lieutenant). — Croquis des ksour nord de la sebkha du

Gourara (Tabelkoza, Oudgjak, In Hammou, Tahantas et Zaouia),

dressé à Fort-Mac-Mahon, le 17 décembre 1805, par le

Echelle de 1 : 40(t.000^'

Falconetti (lieutenant). — Région de Fort-Mac-Mahon, carte d'assem-

blage de divers levés d'itinéraires. Avril 1805-mars 1896. Echelle

de 1 :
200.000*'

Lamothe (lieutenant de). — Itinéraire de Brezina à Tabelkoza et Aïn

Sefra (mission du commandant Godron). Echelle de 1 : 400.000^

22 juillet 1805.

Pein ;lieutenaiU), chargé du service des renseignements à Fort-

Miribel. — Itinéraire de Fort-Miribel à Hassi Mezzer, en suivant

le cours de l'oued Sekhouna, dressé à Fort-Miribel, le 20 septembre

1805, par le . Echelle de 1 : 100.000^

V
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Pein (lieutenant;. — ïtinrraire de Fort-MiriM à HassiTn Ifel, dressé

à Fort-Miribel, le 20 octobre 189."), parle . Echelle de
i : 100.000^

Pein (lieutenant .—Rinrraire de Fort-Miribel et de l'oued Loucham à

Ras El Ero:e( Bent Chaouli, dressr à Fort-Miribel, le 27 octobre

1805, par le . Echelle de 1 : lOO.OOO'".

Pein lieutenant). — Cours de l'oued Louehani (route de Fort-Mac-
Mahon), dressé à Fort-Miribel, le 3 novembre 1895, par le .

.

Echelle de 1 : lOO.OOlf.

Pein .lieutenant). — Itinéraire de l'oued Tibourkar et de l'oued Mia
(de la route d'In Salnh à la route d'in Ifei;, dressé à Fort-:Miribel,
le 9 novembre 1895, i)ar le . Echelle de 1 :

100.000''.'

Pein (lieutenants —Itinéraire de Fort-Miribel à Toued Tibourkar,
dressé à Fort-Miribel. le 10 novembre 1895, par le

Plchelle de ] : 100.000".

Pein (lieutenant;. — L'oued Abjaz, levé dressé à Fort-Miribel le

23 novembre 1895, par le . Echelle de 1:100.000'.

Pein (lieutenant). — Ras El Erg-, levé dressé à Fort-Mirib.^, le

28 novembre 1895, par le . Echelle de 1 : 100.000',

Pein (lieutenant;. —Itinéraire de Fort-Miribel à Fort-Mac-Mahon,
dressé à Fort-Miribel, le 15 dérembre 1895, i^ar le .

Echelle de 1 : 100.000".

Pein (lieutenants— L'Erg Bent Chaouli et ses pAturages, levé
dressé à Fort-Miribrl, le 12 janvier 1890, parle

"^

h>helle
de 1 : 100.000".

Pein lieutenant. — L'oued Djedari, levé dressé à Fort-Miribel, le
1" février 1896, parle

. Echelle de 1 : 200.0oV.
Pein ^lieutenant;. — Carte d'ensemble des itinéraires levés par le

à travers le Tadraaït. Echelle de 1 : 200.000'".

Coliot (lieutenant), des Tirailleurs sahariens. — Rinrraire d'I-ll

Goléa à Hassi In Ifel, 16 mai 1896. Echelle de 1 : lOO.OOOS
Trépied, directeur de l'Observatoire d'Alger. — Mission Flamand

dans le Sahara. Résultats des observations astronomiques faites du
30 mars au 22 mai 1896.

Godron (commandant). — Itinéraires divers dans la région de l'Erg,
sur l'oued Naraous et l'oued Zousfana-Saoura, 1896-Î897.
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TABI.E DES GRAVURES

(Ces gravures ont été exc'^ulées d'après les dessins originaux et croquis

de M. G. B. M. Flamande

PAGES.

Coupe schématique de la vallée de l'Oued R'arbi dirigée NE-

SW, et prise un peu au Nord de Hassi el Khanfoussi). (Horstexte\ 4

Vallée de l'Oued R'arbi aux Djeldiouat (Sahara Oranais). (Hors

texte) 6

Différentes formes de Gour (au Nord du Ksar de Benoud), Vallée

(!' rOu''d R'arbi (Sahara Oranais) ^ 9

Ciara en forme d'amphore (au nord du Ksar de Benoud), Vallée

de l'Oued R'arbi (Vue prise de louest) (Sahara Oranais) 9

Bouib er Raïb Chergui et la vallée de TOued R'arbi (Vue prise

au nord de Benoud) (Sahara Oranais). (Hors texte) 34

Dune de Guern Ali (Vue prise à l'ouest), Zone d'épandage

(Sahara Oranais) 71

Redir de Metilfa (Oued Ra.-hij à l'Est de Raknet el Halib

(Sahara Oranais). (Hors texte) 84

Zone d'épandage de l'Oued R'arbi Sud (Vuo prise de la Gara

Oum ed Dhar) (Sahara Oranais). (Hors texte) 98

Zone d'épandage de l'Oued R'arbi [Vue prise à l'est de la Gara

Oum ed Dïiar) (Sahara Oranais). (Hors texte) 100

Zone d'épandage de l'Oued R'arbi à Arich et Thir (Sahara

Oranais) (Hors texte) 1-02

\
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PAOKS.

Dune do Guern cch Chouf (Au norci de Tabclkoza) (Tin Erkouk). 122

Le Me^^uiden à Touest du BaU'u Krrboub 148

Koubbade Moulai Guendouz. Meguiden (limite de lErg) (Sahara). 175

Hassi Targui 185

Tadmaït vu du Sud-Ouest de Hassi ïargui. (Hors texte). . . 198
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